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RCI RDS Det ARE DES ee ee er ER CE RE Er pre 
PROSPECTUS, 


D'un PAPIER PERIODIQUE. 

IL y a déjà long-terns que des perfonnes qui 
aiment leur pays et leur Gouvernement, regret- 
tencen fecret, que le tréfor rare que nous pof- 
fecions dans notre conftitution, demeure fi long- 
tems caché, faute de l’ufage de la liberté de la 
prefle, dont l'office eft de répandre la lumicre 
fur toutes fes parties. 


Ce droit qu’a un peuple Angjiois, fous une telle 
conftitution, d’exprimer librement fes fentimens 
{ur tous les aétes publics de fon Gouvernement, eft 
ce qui en fait le principal reflorc. 


L'exercice de ce pouvoir cenforial fi redouta- 
ble pour tous ceux qui font chargés de l’adminif- 
trarion, eft ce qui aïflure le bon exercice de tou- 
tes lés parties de la conftitution, et furtout l’exé- 
cution exacte des loix, enquoi confifte la liberté 
d’un Anglois, qui eft à préfent celle d’un Cana- 
dien. 


Ce pouvoir eft fi effentiel à la liberté, que l'état 
le plus defpotique ou il feroit introduit, devien- 
droit par là même un état libre; et qu'au con- 


traire la Conftiturion la plus libre, telle que celle! 
d'Angleterre, deviendroit tout à coup defpotique, | 


par le feul retranchement de ce pouvoir, 


1 nueile entre toutes Îles ‘parties du peuple, 


à de fi terribles révolutions. Sous la conftitution 
d'Angleterre ou rien n’eit caché, ou aucune con- 
trainte n’empéche le peuple de dire librement ce 
qu’il penfe, et ou le per ple penie pour ainfi dire 
tout haut, il eft impoffible que de pareils incon: 
veniens puiffent avoir lieu, et c'eft ià ce qui fait 
la force étonnante de cette confütution qui n'a 
reçu aucune atteinte, quand toutes les conftitu- 
tions de l’Europe ont été boulverfées les unes 
après les autres. 


La liberté de la preffe en faifant connoitre le 
peuple à celui qui gouverne, fait connoitre au 
peuple l'excellence de fon gouvernement, et le 
rend continuellement témoin du bien qu’il lui 
fait, par la part qu’il y prend il s’y attache ct 
s’y affectionne, et le regarde comme à lui, ét. 
voilà pourquoi il ne faut pas s’étonner fi le peuple 
qui a une fois joui d'une telle conftitution, elt 
toujours pret à tout facrifier pour la défendre. 


La communication continuelle, entretenue par 
la liberté de la prefle, entre le Gouvernement et 
le Peuple, unit étroitement l’un à l’autre de fen- 
timens, et forme ce tout fi défiré, mais fi rare 
ment obtenu dans la formation des états. 


En un mot pat la liberté de la preffe la confti. 
tution d'Angleterre eft celle dont on peut dire 
qu’elle ne craint ni Pocil ni l’obfervation du fujet, 


En repréfentant continuellemenr l'interêt gé- 
néral et entretenant une communication conti- 
la Ke 


x £, ER A 1e 45 P 4,9 (Ta = 2m r à : F # ee » Lars 
C’eft cette liberté de la preffe qui rend la conf: berté de la piefle efrace les divifions er les fac. 


titution d’Angleterre propre à faire le bonheur 
des peuples qui font fous fa protection. Tous 


les gouvernemens doivent avoir ce but, et tous|défaut de communication. 


defireroient peut-être de l'obtenir, mais tous 
n’en ont pas les moyens. Le defpote ne connoit 


ne OR | 
le peuple que parle portrait Er à: fonc les jugés, finit par rire de fa 
à ME confeillers qu'eux. | vient à le connaitre, 

‘Sous la conftitution d'Angleterre, le peuple à le! 


<ourtifans, €t n’a d'autres 
droit de fe faire connaitre lui-même par le moyen 
de la liberté de la prefle, et par l’expreffien libre 
de fes fentimens, toute la nation devient pour 


ainfi dire le confeiller privé du Gouvernement. 


Le gouvernement defpotique toujours mal in- 
formé, eft expofé fans ceffe, à heurter maladroi- 
tement les fentimens et les intérets du peuple 
qu’il ne connoit pas, et à lui faire, fans le vou- 
loir, des maux et des violences dont il ne s’ap- 
perçoit qu'après qu’il n’eft plus tems d’y reme- 


tions qui font toujours entretenues par ic prejugé, 
qui eft lui-même entretenu par l'ifolement et le 
On ne fe hait que 
parce qu’on ne fe connoit pas; tel qui a regardé 
fon concitoyen avec les yeux de fes anciens pré 
fmplicite lorfgu'il 


Mais pour que l'exercice de la liberté dé la prefie 
ait ces bons effets, il faut qu’il foit général pour 
tous les cotés. S'il étoit affervi à un parti, il 
auroit un effet tout contraire, il ne ferviroit qu'à 
créer des divifions odieufes, à entretenir d’un 
coté des prejugés injuftes, et à faire fentir. pro- 
fondément à l’autre coté, linjuftice de la calom- 
nie, fans lui laiffer ies moyens de la repouiler, 


Les Canadiens, comme les plus nouveaux fujets 
de l’empire Britannique, ont furtoutr interet de 


dier, d’ou vient que ces gouvernemens font fujets | n’être pas mal repréfentés. 


F n°y a pas bien longtems qu’on fes a vus fletris 
fonnes qui ont à cœur l'honneur .de leur pays et 


par de noires infinuations, dans un papier publié 
en Anglois, fans avoir eu la liberté d’ÿ inférer un 
mot de réponfe; tandis que certain parti vantoit 
fans pudeur, la liberté de la preffe danses exer- 
tions illibérales de ce papier. 


Si les Canadiens ne méritent pas ces infinuati- 
ons, la liberté de la prefle, à laquelle ils ont droit 
auf, leur offre le moyen de venger la loyauté de 
leur caractere, ct de défier l'envie du parti qui 
leur eft oppofé, de venir au grand jour avec les 
preuves de fes avancés. 


Ils ont interet de difliper les préjugés qu’en- 
tretient ce parti envieux dans l'efprit d’un nom- 
bre des anciens fujets dé fa Majefté avéc qui tis 
ont à vivre unis dans ce pays; 1ls ont intere 
furtour d'effacer les mauvaifes impreffions que 
les coups fecrets de la malignité de Ce-parti au- 
roient pu faire dans l’efprit des fujets de fa Ma- 
jefté en Angleterre, et peut étre dans celui même 
de fa Majefté; et ils y ont d’autant plus d’interet 
que les bienfaits qu’ils ont reçus Îles rendroient 
coupables d'ingratitude; €t qu'ils meritéroicnt 
de perdre ces mêmes bienfaits et les avantages de 


Le 
leur conftitution, fi ces infinuations étoient vraies. 


Can leur a fait des crimes, on leur en a même 
fait de fe fervir de leur langue maternelle pour 


A 


exprimer leurs fentimens et leur faire rendre Ju | 


tice, mais les accufations n’épouvantent que Îes 
coupables, l'expreffion fincere de la loyauté eft 
loyale dans toutes Îes langues, celle de la dé 
loyauté de la baffeffe et de l'envie, celle qui feme 
la divifion entre des c'ncitoyens qui ont à vivre 
en freres, deshonorent également toutes ies fan- 
gues. . Ce n’eft pas, au langage, c’eft au coeur 
qu’il faut regarder, celui qui ne s’y fent rien que 
de loyal n’a rien à craindre. Fiat Juflitia ruai 
Cælum. Ce fera le motto du papier. LE CA. 
NADIEN en fera le nom. C'eft celui dont 
l'honneur est à venger. 





Cette publication dé;à encouragée par des per 


le fourien de’ leur conftitution, eft offerte aux 
Canadiens pour les faire jouir de la liberté de la. 
prefle. C'est à-eux à la foutenir, Qu'ils s’y 
expriment librement et on les connoïtra tels qu'ils; 
font, 


CONDITIONS. 


Le Papier fera de 4 pages. :n 4/0. €t fortira 
tous les Sarncdis à commencer le‘22 du préfént 
Bois, 


Le prix dela Scufcription fera de dix chelis par 
an, outre les frais de port qui feront. de 40 fols 
par an. Ceux qui ne retireront pas léur fouf 
cription à la fin d'une année feront cenfés la 
continuer pour la. fuivante. PRE 

Les Soufcriptions feront reçues à Quebec par 
CHarzes Ror l’imprimeur,du papier, et dans 
les autres lieux par les perfonnes dGont-il fera 
donné avis Ci-après. 


Toutes les Correfpondances feront adreflées à 
limprimeur franche de port. 


*,* Il y a une boete ouverte à l'imprimerie 
pour recevoir les correspondances de ceux qui ne 
voudroient pas être connus. 


Il n'est pas néceflaire d’avértir que rien de 
contraire a la religion, aux bonnes mœurs ou à 
l'interet de l’état ne fera admis für le papier. 





À Quezesc: imprimé et publié par CHARLES Roi, 
13. Novembre, 1806. 








bon CANADIEN. 





Liar Fustitia ruat Cœlum. 





No. 1] 


Les papiers ci-après No. 1, No. 2, No.3 font 
des traductions de ceux, que l'éditeur du Mer- 
cury a refufé d'inferer dans fa feuille du 31 de 
Mars dernier—Le public pourra juger, fi après 
avoir publié ceux qui avoient parru dans les 
feuilles précédentes, il pouvoit refuler ceux. Ci, 
fans montrer que fa prefle étoit affervie à un 
parti, et fi ce qu’il dit dans fon dernier numero 
pour s’en jufifier, eff vrai. 

No. I. 


MONSIEURNTHOMAS CARY, 
Monsreur,—Il y a quelqu’erreur dans le recit 
que je: vous ai envoye”’ > 20 de ce mois au iujet du | 


srufesurs des figures de cire. Celui qui-faitoit l'ex- 


hibition n’etoit pas can Baptie, c'etoit un 
hsmme des Etats Unis ou les figures avoient éte’ 
moulées, et Jean Baptifte etoit une des 16 figures 
fauvages. Ces circonftances font de peu d'im 


portance, mais elles donnerent lieu à ce qui fe 


paffa le lendemain. Le lendemain 70h n Bull fut 
informe? que les fept figures que ce Zeké lui avoit 
montrées comre les am2s du Roi, étoient des amis 
faits dans des #oules Yenkés, qu'ils étuient ceux 
qui avoient foutenu la liberte’ Yenke’e de la pref- 
fe, et que tout ce qu’on lui avoit dit des feize 
n’etoit qu’un tour de,?enké, John qui étoit alors 
aflis dans le Caffe’ commenca à devenfr ferieux. 
Vous favez qu'il eft un peu Rien, et qu’il 

n’examire pas toujours les deux cote’s de la quef- 
tion, mais lorfqu’il a use tois reflechi, fon juge 

ment eft bon aufli bien que fon cœur. On l’en- 
tendit marmotter plufieurs fois entre fes dents, 
“c’eff un tour de Tenké\” tout d'un coup il je le 

va et aprés avoir fait brufquement quelques enjam- 
be’es cà et là dans la place, il paffa Ja porte fan; 
dire mot à perfonne; mais fon comportement ex 

traordinaire excita tellement la curicfité’”, que 

tous ceux qui étoient préfens coururest à fa fuite. 
Hi fat bientot réndu au mufeum, ét. ez ayant en 

foncé’ la porie d'un coup de pièd, il 


# 


falle, jurant d'un ton de tonnerre, qu’il extermi- 
neroit de la face de la terre tous les amis du Roi 
faits dans de pareils moules. Ceux quiavoient ri 
la nine commencerent a palir, et prirent la faite 


in fortant'Joku rencontra Year Bap: Aus jui 
même, et AU éonralcorchelement la mais, 1ls 


SAMEDI LE 22 NOVEMBRE, 


| 


{trappe le! 
remier des fépt, en balave les auttes hois de tal 
7 53 





| de notre 
Ju 


1806. Primes 


10°. paran, 


rerent une haine éternelle à toute la race des 
Yenkés et depuis ce tems ils ont toujours éte’ com 
pagnons lun de l'autre. Ondit qu'ils {ont p: FtS 
pour Quebec,et on murmure qu'ils ent fast dé: dé. 
couvertes quine leur parorfent pas être d'un bon 
azgure; on parle furtout de certains papiers, Gels 
ont farpris dans la poffeffion de quelautun des surss 
particuliers des fepr. Omfarr mené: on AAA Thtr- 
tulé « Tab, le des driits payés es “lé jo leterre \] 
Pelleterirs * d'un autre sntaitli rUais dé .1 6 
ries par les Etal Unis, Usb trie 
Etat des marchandifés dés Lides to 
PORIeR Asnericain, et de deux groiles liafies 
OZT Das EnCOrE été EXAN/NE ES. 
Minireal, 27 Mars, 1806. 
| No ïf, 
Aux Francs Tenanciers* dans le Ba: Canada. 
Certains procédés de notre Sénat ont derniere. 
ment beaucoup attiré l'attention publique. Il 
y a eu beaucoup de fermentation, beaucoup a été 
dit dans les converlations privées. La liberté de 
la Preffe eft la Gloire de notre Constitution. Mais 
quelle est fon utilité, fi l’on n’en fait ufage? Pour- 
quoi troubler les communications de la Sociéré 
par l'introduétion d’un fujet politique, ou les ar- 
gumens ne font entendus que d’un petit nombre, 
et où les argumentateurs ne font que trop louvént 
déterminés d'avance à n'être point convaincus ? 
Pourquoi” ne pas venir en avant? que tous en- 
tendent. La, voie de la réplique eft ouverte à tous. 
Nous entendons trop fouvent les exprefions 
de Parti Canadien, et de Parti Anglois. Ya. 
t-il une guerre civile dans le Pays ? Tous les habi- 
tans de la province ne font ils pas Sujets Britanni- 
que? Les Anglois ici ne doivent pas plus avoir 
le.titre d’ Angk lois, que les Canadiens celui de 
Francois. Ne ferons nous Jamais connus, com 


Tue OBsERvER. 


me un Peuple, comme Américains Britanniques ? 


Lorfque le récit d'un diné donné à certains wer- 
fonuages, avec une liste ni fantés, parut pour la 
premiere fois, dans la Gazètre de Montréal, ma 
furprife, fur les ee qui y Étoient EXpritmes, 
ne put étre furpalice, que lorique j'appris quels 
étoient ceux qui compoloient cette aflembiee, 
perlonnes que l'on m'avoit toujours fait rega:der 
comme des hommes loyaux, et des ferines appuis 
glorieute Constitution. Pour ne POInt 
* Proprictarres de terre | | | 


r 












EY 2 


dire plus, je confidérai ces procédés, comme très | écueils les plus dangereux qu’il ait à redouter, cl 


indécens, Ciétoit le calomnier foi-mème ; car ne |le doit avoir fon importance, mais on né doit pas 
doit on pas admettre, que lfacte de la majorité eft fouffrir qu’elle domine ou que fa rouille s'attache 
obligatoire fur le tout ? et plus particuliererement |au fonds de la balance, de maniere à lui faire em- 
lorfqu'un bill a été paffé par la Chambre Haute, ec hporter le poids.  Examinons fi ceux qui paroif- 
a été Sanctionné par le Repréfentant de fa Majefté. | fent defirer s’eriger en un tel ordre, y ont aucun 
Mais quelques-uns font fi chauds fur leur propre titre: ont ils plus d'experience dans le monde? 
mérire, qu'il faut les complimenter. Si les gens | leurs idées ont-elles reçu plus d’etendue, par la 
désintereflés n‘y font point portés, Jack dir à connoiflance des autres Pays, ou leur éducation 


James qu'il a plus de talens qu'aucun homme au |a-t-elle été plus libérale que celle des autres? Je : 


monde; James répond, Wotre Honneur excepté. | vois que la plus part font venus ici dans le bas 
S1 les reprefertans du Peuple ne fe refpettent |age ; ils y ont acquis toute l’education et lexpe- 
point eux mèmes, et ne refpectent point le Gou- rience dont ilé peuvent fe vanter; d’autres cer- 
Vérhement, comment peuvent ils efperer que dans |tainement ont eu les mêmes avantages, et leur 
une eutre occafion, leurs propres mefures foient | font égaux à cet égard. Si en voulant imiter les 
refpeétées de leurs Conftituans? pour juftifier ces /ariftocraties mercantiles des anciens Etats d'Italie, 
p'ocedés, on a voulu plufieurs fois citer ceux du|ils cherchent avec affiduité à acquèrir de Ja po- 
Wlhig club en Angleterre, fociété que je fais a- pularite’, ct à gouverner par ce moyen; quel cft 
voir été defapprouvée par plufeurs qui ont affif. | celui d‘entre ceux, qui courtifent avec induftrie la 
té au diné à Montreal, et que par conféquent ils | faveur publique, qui a la generofite”, la douceur 
n’aurolenr jamais voulu imiter: mais les fenti- et les manieres aimables d‘un Cofmo de Medicis, 
mens changent, et Je puis affirmer qu'il n’y eut|l‘intrepidite’ dun Sphorza, ou la fagefle definte- 
jamais dans ce club des procédés femblables à | refle’e d’un Bentivoglio, Si nos mefures publi- 
ceux dont je park. El eft vrai que lorfqu’un Bill ques étoient conduites par de tels hommes : de 
avoit paru devant le Parlement, le Whig club|nos jours, ce feroit certainement un bonheur, mais 
Gonnoit des dinés à ceux qui s’y éroient oppofes | peut être que notre poltérité ne feroit pas auffi 
dans fes commencemens, Il y étoit bu des fan. fortunée, er verroit avec dégout dans un fiecle 
tés de reprobation, et on prenoit toutes les mefu- piafler dans les rues, un de leur nobleffe ID ÊT— 
res, pour empecher qu'il ne pañlât en Loi; mais cantile, avec ja face large et bourioufflée d’un 
le-{qu'il étoit pafle, ik étoit refpeété. On a vu! lyran de fyracufe, un autre avec des yeux noirs et 
méine lès oppofans les plus déterminés déclarer | fournois, et le fouris ambigu d’un Robertfpierre, 
(comme dans le cas de l'union d'Irlande) que fi le | et un troifieme projettant les complots d’un Cati- 
Bali pafloit en Loi, quoique contre teur opinion, lina, Mais notre heureufe Conftiturion compolée 
ils feroient tous leurs efforts pour le rendre efi- du Roi, des Lords et des Communes gardera, 
cace. Quelle difference de conduite? Je voudrois |j’efpere, nos defcendans de l’oppreffon de tels per- 


bien favoir qu'eft ce que ceux qui fe font oppoiés Lionnages, Que chacun demeure dans l’état qui 








aux dernieres taxes, auroient dit il y a quelques | lui eft afhgné, Cars. 
années, fi les membres qui s’éroient oppoies à No. IIL 

PAte des chemins, avoient éré fêté à cette occa-| Mr. Cary, 

fion par leurs conftituans, et y avotent bu des fan. Il fera peut-étre trouve digne de l'attention des: 


tés femblables à celles qu'ils ont bues eux mêmes Philofophes de remarquer combien le Vent de 
au dernier diné, Quelques perfonnes, par leurs! Nord-Oueft devient dominant dans ce Pays. 

procédés, paroiffent être d'opinion qu'aucune!  C’eft à ce qu’on dit la remarque qu'a faite 
mefure ne doit être admife dans iæ Chambre, a- Volneÿ, lorfqu'il eft venu ces. dernieres années. 
moins qu'elles ne les jugent convenables, et defi: | faire fes Recherches fur les vents en Amérique, | 
rent vraifemblablement créer une ariftocratie L'Experience à été faite l'hyver dernier fur un 
mercantile, le plus abominable, je plus perni- nombre confiderable de Girouettes, et a été 
cieux de tous les ordres, également . préjudiciable | continuée cet hyver fur fept ; eton peut conftater 
a lautorité de la Couronne, aux inte ris des Pro-|par des Journaux Authentiques, qu’elles one ére 
priétaires, er aux libertés du Peuple.” Eile ruina |conftammenc dirigées par le Vent de Nord-Ouelt 
les premiers Etats d'Italie. La Grande Bretagne quelque fort qu’ait fouffé le vent d’Eft. 
a plus à craindre de cette ariftocratie, que detout| Ce vent de Nord-Ouett qui vient des pays 
autre choie, La clafle inercantile eft très utile, froids, et porté droit vers les États Unis, a une 
ja profpérité d’un Pays naval depend de fon bien linfiuence très maligne fur ce pays; er il Do 
CU, mais les ufurparions de cette claffe foht les'à la fin prendre le defus fur le vent d'it mème, 
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que ce he feroit pas un des moindres exploits des 
Philofophes, qui ont fait de nos jours tant de bel- 
les découvertes, que d’en faire une au moyen de 
laquelle nous puffions être débaraflés de ce mau- 
vais vent de Nord-Oueff, et ne fentir plus que le 
vent d'Eft. C'eft ce que je prends la liberté de 
foumettre à leur attention. 
= Les fept Girouettes fur lefquelles l'experience 
a été continuée cet hyver {ont comme fuit: 
Montréal 2 
Wmn. Henry 1 
Quebec 1 
Bedford 1 
Gafpée Li 
York L 


Lar 


/ 
Québec, 29 Mars, 1806. Ux MersoroLoGisre. 





Nous voyons par la derniere feuille du Mer- 
cure, que fon Editeur, fuivant la coutume des 
Gens de fon parti, eflaye de detourner adroitement 
la queftion et de la faire devenir une queftion en- 
tre Anglois et Canadiens. Qu’on life le ‘profpec- 
tus du'Canadien, et on verra s'il a pu donner lieu 
à une infinuation aufli mechante que celle de cet 
Editeur, loriqu’en parlant du paru qui eft quali- 
fic’ d’envienx dans le profpeétus du CANADIEN, il 
dit que ceux qui ent ecrit ce profpectus, ne :con- 


.hoiflent pas /a dignité du caraëlere Angloiss Qu'on 


fafle reflexions maintenant d’où part, et parqui eit 
fomente’e cette deteftable diftinétion entre An- 
glois et Canadiens. Ne fommes nous pas auto- 
rife’s à dire, qu’elle eft le recranchement des Gens 
du parti dont ifEditeur du Mercure eft l‘organe, 
et qu'on les reconnoit à cette methode de lancer 
fourdement, leurs trairs, et de fe couvrir de ce 
nom qu‘on {çait que les Canadiens relpectent;| 
mais qu'ils fachent qu'on faura bien les diftinguer. | 
Qu'ils fachent que c’eft à Le générofité des lentissens | 
qu'on reconnoit les Arploss ; qu'aucun Angiois 
ne veut qu'on Île diftinoue autrement, et que c'eft 
par la qualite” contraire qu'on ccnnoit les gens 
du parti dont nous nous plaignons, et fi on veut 
que nous Îles défignions plus clairement, nous di 

rons que ce font Ceux qui penfent et parlenr, coim- 
me penie €t parle l'Editeur du Wiercure; eeux| 
dont il peint les fentimens dans fa feuille; et en-| 
fin ceux qui penfent que pour avoir droit de pren 

dre le vitre d'Ayolois, il fufiir d'ètrecapable d’ex. 

primer en mauvais Angleis, autant d’ordures 
qu’en contient fa feuille, L‘Editeur du Mercure! 
n'a donc pas befoin de nous avertir que des An! 
gleis ne font pas capables de faire le rctier qu‘on | 
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qui eft le vent falutaire au pays. Je crois donc deplus qu'ils fe pafféroient bien dé voir un pareil 


peintre fe mêler de travailler à leur portrait. 


Extrait de Gisborne’s duties p. 396: 

Une attention patiente et uniforme pendant le 
cours de l’audition d’une caufe devrait caracteri- 
{er la conduite d’un Juge intègre. [l eft de fon 
devoir de fixer dans la mémoire tous les princi- 
paux faits, er les circonftances importantes des 
deux côtés de la queltion, d'écouter fans montrer 
de penchant pour l’avocat qui plaide; il n'effayera 
pas de montrer fa fogacité en anticipaut avec oflen- 
lation ce qu'il auroit pu entendre un peu après du 
Bareau; ni de falisfaire fon amour propre, 04 de 
s'abandonner à fon ennui en interrompant les plai- 
deurs fans nécefiité..……. Quebec; 20 Nov, 1906. 


Me: Roe, 

L’Inquiétude que donne votre feuille à l‘Edi- 
teur du Mercure, lui fait faire trop de rèves à 
Bonaparte, et des réflexions trop ferveufes fur la 
présente crise*, il eit vrai qu'elle lui occañonne 
des successions d'idées tout à fait curieuses, mais je 
crains qu'à la fin ces mauvais rêves ne le fatiguent, 
Les vers fuivans, qui font pourtant françois, me 
paroïflént propres à calmer fes inquietudes. 

“ Un fot trouve toujours un plus fot qui l'admire « 
Et fes-ecrits, 
‘ Un marchand pour les vendre et des fots pour 

IéSHreutr PHiLoz0ow. 


Ce ess. 
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NOUVELLES ETRANGERES, 
MoxT DE MR. Fox. 

Londres 15 Septembre. Ce grand et illuttre 
homme d’etat rendit le dernier foupir entre les 
bras du Lord Holland fon neveu Samedi à 5 heu- 
res trois quarts de l'après midi, La mort s'eft 
avancée vers lui à pas fi lents, et lui a fi peu fait 
entir la violence du coup qu’elle alloit lui por- 
r,iqué l'œil le plus atrenuif ne pouvoit güëres 
difcermerlke dernier moment de {on exitlence. Ses 
AiDIS Ont eu au moins la triste erduutouréufe con- 
folation de le voir fans foufFrance, en voyant dans 
les fymptomes infaillibles d’épurfement qûi n’a- 


{ 
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voicut fait qu’augmenter depuis deux Jours, l’in- 
dice aflurée de fa fin prochaine. Les médecins 
lui annoncerent Vendredi à midi les approches de 
fa derniereheure, et il reçut cette annonce, com- 
me auparavant, avéc cette {érénité d’ame qui a 
toujours éclaté dans fon caractère, et qu’il a con- 
férvée jufqu’au dernier foupir. 

Mir. Fox mourut au moinent que l'artillerie du 
parc et de à tour annoncoïent la. prife de: Buenos 
AY TES 


La 
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Voyez its dilcours d'Anglicanus et d'Akvulto. 


H1U1hA0s, 





11 fe répand diverfes rumeurs quant à celui qui 
doit fuccéder à Mr. Fox dans le département des 
affaires -étrangeres. On mentionne, entr’autres, 
le Marquis Wellefley, le Lord Holland, et Mir 
‘1. Grenville. On penfe généralement que ce 
dernier aura la préférence, 

IL eft fingulier de voir avec quelle fatalité les 
perfonnages les plus illuftres de l’état nous ont été 
enlevés depuis douze mois. 

Le Marquis Cornwallis mosrut le 5 d'OGtobre, 
le Lord Nelfon le 21 d'Octobre, Mr. Pitt le 23 
de Janvier, le Lord Thurlow le 1 de Septembre, 
Mr. Fox le 13 de Septembre. 


Prife de Buenos Ayres. 

On vient de recevoir la grande nouvelle de la 
prife de Buenos Ayres, et la Gazette en donne un 
detail authentique. | 

Ces écabliffement qui pafñle pour la capitale 
d’une des provinces les plus vaftes et les plus o- 
pulentes de l’Amerique du Sud fe rendit le 27 de 
juin par Capitulation aux forces que l’efcadre du 
Chevalier Home Popham mit alors à terre fous 
les ordres du Major General Beresford, (Cette 
prife a fait tomber entre les mains des A nglois 
1,291,338 pialtres, tant en argent monnoyé qu’eri 
lingots. On a mis 1086208 à bord de la Narcif 
fus qui eft arrivée à Port{mouth où elle à debar. 
qué ces efpeces. 

Quand la place eut capitule’ le Major General 
Beresford ft publier une proclamation comme 
commandant en chef des forces de {a Majefte’ Bri- 
tanoique fur les côtes de l’eft de l’Amérique du 
Sud, et Lieutenant Gouverneur de Buenos Ayres 
et de toutes fes dependances. Cette proclamation 
a annonce’ aux habitants les articles d’un gou- 
vérnement provioire, qui leur accorde tous les 
privileges et franchifes compatibles avec l’interêt 
et la fécurité du nouveau gouvernement, et en- 
tr'autres prérogatives, la liberté de commerce aver 


toutes lés nations, qui font en paix avec Ja Majefté| 


Brilannique. 


Greenok, 19 Seplembre. Il eft arrivé de plus 
une rnälle de Gottenbourg, et voici l'extrait 
d'une lettre reçue de cette ville : 

Le meflager Baffet eft arrivé ici hier de Peterf 
bourg. Il rapporte que l'Empereur de Ruffe 
n'a pas voulu ratifñer. la convention que Mr. 
D'Oubril a conclue avec la France. Le même 
fait eft rapporté dans une lettre de Stockholm, où 
il eft dit de pius qu'il fe forme contre la France 


une nouvelle ligue compoiée de la Ruffie, de la 


al 
: 


Prufle, de la Suede, de la Principauté de Heffe, 
&c, Si c'eft vrai, la paix eft encore bien loin de 
notre portée. 
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BerLiN, 6 Seplembre. Sa Majefté va fe rendre - 
fous peu à l’armée et on dit qu’elle y paroitra 
Lundi prochain, On ajoute que le Comte Hang- 
witz, Miniftre du Cabinet, accompagnera fa Ma. 
jefté; et on penfe que les miniftres écrangers fui- 
vront le Roï au quartier général, 





Ce qui fuit ef? extrait du diftours du Gouverneur de 
Vermont a’ la Legiflature de cet Etai, le 20 d'Oc. 
todres 

J'ai la fatisfation d’annoncer, que les mefures 
priles par la Legiflature à fa derniere {effion, pour 
determiner la borne du Nord de cet état, don- 
nent lieu d’efperer une acquifition d’une très 
grande valeur, Conformement au pouvoir dont 
je fuis revêtu par l'acte: pour cet effet, j'ai nom- 
mé le Dr. Williams pour determiner la vraie Hig- 
ne qui divife cet état, de la Province du Bas Ca. 
nada : il a trouvé, par un cours d’obfervations 
aftronomiques faites près de l’ancient monument 
fur la riviere du Connecticut, qu'il y avoit à peu 
près 14 miles au fud de la latitude des 45 degrès, 
| Au lac memphramegog on a trouvé que la ligne de 
divifion étoit à plus de 7 miles au fud de ce au'elle 
dévroit être; d’après-ces obfervations, il refulte 
que cet état a été früftré, (euégard à l’érreur aie 
te en établiffant la ligne de divifion,) d’une éten- 
due de terre égale à 18 Townfhips. L’experien- 
ce reconnue et la fcience profonde de la pérfonne 
employée dans cette commiffion, font croire que 
fes obfervations et fes calculs font fans erreurs 
bien confiderables. Le rapport qui m’ena été 
tait, fera mis devant vous avec la carte qui l’ac- 

compagne, une fi grande étendue de terre, qui, à 

Petabliffement de la ligne tombera prebablemenr 

fous la jurifdiétion de cet état, me paroït un cb 

jet digne de votre attention. Cet objet ne peut 
s’effeêtuer qu’en s’adreflant à l'executif de notre 
gouvernement national, 


QUEBEC, 22 Novembre. | 
L‘Honorable Juge en Chef Monk a aflifté au 


dernier Terme de la Cour d'Appel, qui eft fini le 
|20 de ce mois. ; 








EURE TEE re 





*,* Comine il eft à propos de donner de bon- 
ne heure, l‘hiftoire du parti Anti- Canadien, nous 
prions les amis de notre feuille d'envoyer à la 
boëte, tous les traits qui peuvent fervir à la for- 
mer, avec lfindication des preuves, 


À B Wifhes to hear from C D. 
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‘Fraduction d’une Lerrre du GENFRAL Murray 
aux Lords di Commerce et des Plantations, 
Le General Murray premier Gouverneur du pays 
depuis la conquète, laiffa fon Gouvernement le 
30 Juin 1766, pour aller rendre compte de fon 
adminiftration en Angleterre, Cette lettre 
dont la date nous manque, parroït avoir été é 
crite peu de tems après fon arrivée, 


My Lorns, 

Par la lettre de Mr. le Secretaire Conway du 
24 Otobre 1764, 11 m'eft ordonné de me prepa- 
rer pour mon retour en Aogieterre, afin de don- 

, ner un recit fidelle et exaét de l'état prefent de la 
Province de Quebec, de la nature des defordres 
qui y ont eu lieu, et de ma conduite et mes pro- 
cedés dans l‘adminiftration du Gouvernement. 

En obeiffance à cét ordre j’ai l'honneur de faire 
Île rapport fuivant : 

It premierement fur l’état de la province: 

Elle confitte en cent dix paroïfles fans y cem- 
prendre les villes de Quebec et de Montreal. Ces 
paroïfles contiennent neuf mille fept cens vingt 
deux maifons, et cinquante quatre mille cinq cens 
foixante et quinze milie ames Chrétiennes; elles 
occupent neuf cens cinquante cinq mille fept cens 
tinquante quatre arpents de terre Jabourable. Les 
habitans ont femé cent quatre vingt mille trois 
cens minots de grain l’année mil fept cent {cixan- 
te et cinq, ct ils avoient cette année douze mille 
cinq cens quarante fix bœufs, vingt deux mille 
fept cens vingt quatre vaches, quinze mille trente 
neuf bêtes à cornes, vingt fept mille foixante et 
Quatre moutons, vingt huit mille neuf cens foi- 
xante ct feize cochons, et treize mille fept cens 
cinquante fept chevaux, comme il parroiït par la 
recapitulation du recenfement ci annexé, fait par 
mon ordre en l‘année mil fept cent foixante et 
cing. Les villes de Quebec et de Montreal con- 
tiennent environ quatorze mille fept cens habi- 
tans,. Les Sauvages qui font appelés cathaliques 
romains font au nombre de fept mille quatre cens 
ames dans les limites de la province: de forte que 
le tout fans y comprendre les troupes, monte à 
foixante et feize mille deux cens loixante et quin- 
Ze ames ; fur lefquelles il ya dans les paroifles 
dix neuf familles Proteftantes ; le refle de ceux de 
cette perfuation (fi on en excepte un petit nombre 
d'officiers à demi paye, font des marchande, ‘arti 


fans et aubergifies qui refident dans les bafles 
villes de Quebec et de Monteal; dont la plüpart 
étoient des gens d’une éducation baffle qui avoient 
fuivi Parme’e, ou des foldats congedie’s à la re’- 
duction des troupes; tous ont leur fortune à faire; 
ct je crains bien que peu foient fcrupuleux fur les 
moyens, lorfqu’ils peuvent obtenir leur but. 

Le rapport que j'en fais eft qu'en-général c'eff le 
choix d'hommes le plus immoral que j'aye jamañs 
connu, peu -prepre par confequent à donner du 
gout aux nouvVeaux fujets, pour nos loix, notre 
religion et nos coutumes, et encore moins à met- 
tre ces loix,à execution pour gouverner, de l’autre 
cote” les Canadiens accoutume’s à un Gouverne- 
ment arbitraire et en quelque forte militaire, font 
une race d'hommes frugals, induflirieux et de mœurs, 
qui par le traitement doux et Jufte qu’ils ont reçu 
des officiers militaires de fa Majefte’ qui ont goa- 
verne’ le pays pendant les quatre anne’es depuis la 
conquète jufqu’à l'etabliffement du Gouvernement 
civil, avoient en grande partie furmonte’ l’anti- 
lpathie naturelle qu’ils avoient contre leurs con- 
{qnérans. ls confiflenr en une noblefle qui eft 

nombreufe et fe pique de fon anciennete’, de fa 
gloire militaire et de celle de fes ancêtres.  Ælle 
eft compofe’e des Seigneurs de fout le pays qui, 
fans ètre riches, font en état dans cette partie fer- 
tile du monde, ou l'argent eft rare er le Iexe en- 
core inconnu, de foutenir leur dignite”. Les ha- 
bitans qui font leurs tenanciers et qui ne payent 
qu’une rente fixe d’environ une piaftre pour cent 
arpens de terre, font à leur aife et vivent coim- 
modement. Ïls ont éte’ accouiume’s à refpecter 
leur nobleffe et à lui obeir; leurs tenures etant 
militaires, fuivant le fyfteme feodal, 2/5 ont parte- 
gé avec elle les dangers de la guerre, et leur affec- 
tion pour elle s’eft augmente’e à proportion des 
calamite’s de la conquète qu'ils ont eu à éprouver 
en commun, Comme ils ont appris à refpecter 
‘leurs fuperieurs, et qu’ils ne font pas encore enti- 
[che’s de l'abus de la liberte”, ils iont choque’s des 
|intfultes que leur nobleffe et les officiers du Roi 
ont reçues des marchands et des avocats Anglois 
depuis que le Gouvernement Civil eft erabli. Il 
eft naturel de fuppofer qu'ils font zele’s pour leur 
religion. ls font très ignorans, ça éte’ la poli- 
tique du Gouvernement François de les tenir darts 
l‘ignoranre peu ou point favent lire, Lämpri- 
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meric n’a Jamais éte’ permifeen Canada jufqu‘à 
ce que nous en ayons eu la pofleffion. Leur ref- 
pect pour les prêtres eft en proportion de leur 
ignorance ; 1l diminuera probablement à mefure 
qu'ils deviendront plus éclairés : pour le:clergéil 
eft très illetré* et de baffle extraction: et comme 
on ne peut plus .y recevoir d’eclefaftiques de 
france, Cet Ordre deviendra de plus en plus me- 
prifable, pourvu qu’il ne foit pas expofé à la per- 
fecution. . J'ai déjà d’ecrit l’état du Clerge’ Ro- 
main dans le rapport que j'ai fait a l'office de votre 
Seigneurie en 1763: ainfi il feroit fuperflu de 
dire rien de plus fur ce fujet, vu qu’il n‘y a eu 
aucun changement depuis. 
j'ignore réellement qu’il y ait eu des defordres 
remarquables dans la Colonie depuis que j’y com- 
nause, fijon.en excepte, les outrages qui ont.éte’ 
faics à Mr. Walker magiftrat de Montreal. J'ai 
‘itja mis un detailée cette horrible affaire devant 
les oMiciers du Roi, dans ma lettre aux Lords du 
e du 2 Mars 1765. J'ai annexé à ce rap- 
port une copie de cette lettre,en cas qu’elle ne foit 
pas. parvenue à votre Seigneurie, 
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d’eviter des defordres et des divifons en effayant 
d'etablir le Gouvernement Civil en Canada fui- 
vant mes infiructions : les mêmes troupes qni a- 
voient conquis et gouverné le pays pendant qua- 
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s y étoient encore., Elles étoient com- 
mandées par un officier qui, par l’etabliffement du 
Gouvernement Civil, avoit été privé du Gouverne- 
ment de la moitié de la Province, ét qui demeu- 
roit à teus égards indépendant du gouvernement 
Civil étsbhi. Les Magiftrats et les Jurés devoient 
être pris {urun nombre de quatre cent cinquante 
méprifables traficans et autres gens qui étotent ve- 
nus établir le pays,  Kleft aifé de concevoir com 

bien Les rdées retrecies et l'ignorance de tels hom- 
mes, dut offenfer des troupes, et particulièrement 
celles qui les avoient Gouvernés fi longtems et 
connoifioient les moyens par lefquels ils s’étoient 
élevés. Il feroit bien déraifonable de fuppofer 
que de tels hoïimes ne fuflent pas enivrés de la 
poffeffion du pouvoir inattendu qui leur avoit éte’ 
confie’; et qu'ils ne s’empreffäflent pas de montrer 
avec quelle étendue ils le poffedoient, Comme 
11 n'y avoit point de cafernes dans le pays, la dis- 
. tribution du logement des troupes leur fournifloit 
une occafion continuelle de deployer leur impor- 
ie Quelqu'’ait pu étréalorsi'etat du Clerge’ Ca- 
tholique quant aux connoïiflances, il eft certain 
qu'il eft actuellement le corps qui en poffide le 
plus dans le pays, On ytrouve même des per- 
ionnes qui font des plus verfées dans Ja litterature 
Angloile, 





tance et d’exercer leur reffentiment. 
les nobles Canadiens parce que leur naiflance et leur 
conduite lenr aïtirorent le refpect ; et ils avorient les 
habitans en exécration parce qu'ils avoient te” fous- 
traits à l'onprefhion dont illavoient ce’ menace's. 
Le reflentiment que moñtrerent fes grands Jurés 
à Quebec, . met la vérite’ de ces remarques hors de 
doute. Le filence des Officiers du Roi aux re- 
montrances du Gouverneur .en confequence de 
leur dénonciation, quoi qu‘il leur envoya fon Se- 
cretaire pour hâter une explication, contribua à 
encourager ceux qui troubloient le repos public. 
Le mauvais choix et le nombre des Officiers Ci- 
vils envoyés d‘Angieterre, augmenta les inquié- 
tudes de la Colonie. Au lieu d'hommes de génie 
ét de mœurs pures, il en a été nomme’ avec des 
qualités toutes Contraires aux offices les plus im- 
portans; de forte qu’il étoit impoflible de comu- 
niquer, par le moyen de tels hommes, les impref- 
fions de la dignite du Gouvernement fans lefquel- 
les les hommes ne peuvent être tenus en fociete’. 
Le Juge choïfi pour concilier les efprits de 75,600 
perfonnes étrangeres aux loix et au gouvernement 
de la Grande Bretagne, fut tiré d'une prifon en- 
tierement ignorant du droit civil et de la langwe 
du pays. L’Avocat General, n’etoit pas mieux 
qualifie’ par rapport à la large du pays. Les of. 
fices de Secrétaire ec de Greïlier de la province, 
de grefñer du Confeil, de commiflaire des maga- 
zins et provifions, de prevoit maréchal &c. 


avoient ête’ accordés par patentes à des hommes 


protegés en Angleterre qui les louerent aux plus 
offrants, et eurent fi peu d’égard à la capacité de 
ieurs reprefentans, que pas un d’entr'eux n’en- 
tendoit la langue des natifs du pays. Comme il 


n’y avoit aucun falaire attaché à ces patentes, leur. 


valeur dependoit des Honoraires, que j'avois eu 
ordre par mes inftructions d’etablir fur un pied 


égal à celui fur lequel ils étoient établis dans les. 


plus riches des anciennes Colonies. Cette taxe 
pefante, et la rapacité des gens de loi Anglois, 
furent rigoureufement fenties par les pauvres Ca 
nadiens; mais 2/5 s’y foumirent paliainment, et quoi 
qu’ils fuffent excités par des commerçaus licencieux 
de New-York à conteiter l'acte du papier timbré, 
{5 y obeirent de bon ceur dans l’efperance que 
leur bonne conduite feroit une recommendation 
pour eux à la faveur ct à la protection de leur Sou- 
verain. 

Comme les livres du Confeil de la Province, 
ainfi que mes reponfes aux plaintes faites contre 
mon adsiniftration, ont été mifes devant vos Sei- 
gneuries, il eft inutile que je dife rien de plus fur 
ce fujet, fi non que je sue glorifie d'avoir été” accu - 


Je' de chaleir eë de fermete” en proteseant les Jujets 
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Canadiens du Roi, et de faire tout ce qui étoit en 
monpouvoir pour gagner à mon maitre Royal, laf- 
febrion de cepeuple brave et courageux, dont l'emi- 
gralion ft jamais elle arrivoit, fera une perte irré- 
parable:à cet empires pour-preuenir laquelle, je de- 
clare à vos Seigneurses, que je me Joumeitrois de bon 
cœur à des calommies et des indiguite’s plus grandes 
( fe toute fois on en peut imaginer de plus grandes) 
que celles auxquelles j'ai ête’ jufqu’ici expofe’. 





À Anglicanus, Akrilomutos et au parti-Anti-Ca- 
nadien. 

Vous voyez dans cette lettre l’origine du Parti- 
Anti-canadien, vous le voyez comme dans fa 
Coque avec la haine et l’envie qu'il portoit aux 
Canadiens; il leur envioit le fecours de la main 
genereufe du Soldat qui les avoit vaincus. Vous 
voyez dans cette lettre l’expreffion de l’ame haute 
et ingenue dun Soldat Britannique, vousy voyez 
le recit fidelle de la générofite” des troupes Britan. 
niques envers les Canadiens. Ce font là prs AN- 
GLois! Ce fontlà Nos vAINQuEuRs — Ils ne fe 
difoient pas nos conquérans ; ils ne nous parloient 
pas de conquète; ils auroient voulu la faire oublier. 
Ce font vos ancètres qui n'étoient venus que pour 
lebutin, qui faifoient fonner ces mots, comme leurs 
femblables l’ont fair depuis et le font encare. Les 
Canadiens ne leur en veulent point ; ils font enco- 
re prêts de les défendre de l'ennemi malgré eux, 
et de leur abandonner le butin; mais 1ls vou- 
droient leur faire connoitre les Anglois et leur en 
infpirer les fentimens ; et voilà leur vengeance. 

[à continuer] 





Anecdote. À une efcarmouche qu'il y eut près 
de Montréal dans lautomne 1775, Mr. Blonäeau 
père de Mr. Blondeau afluel, ayant fait un prilon- 
nier; un Gentlemen traderie pria de le lui confier 
pour le conduire en ville; de tout mon cœur dit 
le brave feptuagenaire, cela fera que je pourrai 
prendre encore un autre de ces Yenkés, pendant 
que vous conduirez celui-ci ex fureté. 








Mr. L'Eprreur, 
En parcourant les reflections d‘Anglicanus, j'ai 
cru, un moment, que ce Patriote avoit decouvert 
quelque firatageme jufqu'à préfent inconnu à la 
fagacité er à la pénétration de Mr. Pitr, pour hu. 
milier l’orgueuil Françoife. La maniere dont:1l 
commencé me fit attendre quelque chofe d'im- 
portant, ce qui me Bt recevoir {es remarques Fri- 
voles, avec un jufte déplaifir. Qu'il foit 
faire de s'opnoier ax déboracment-@u lorrent 


Cuitiun fénrinune “fur.lequel tous Is amis de ‘la 





e |gleterre ? pour quoi. ceux 
losnbition, Framçoise, aucun banduyét ne ie niera ;| 





liberté doivent être d'accord; et une vérite’ auf 
bien reconnue, qu’elle eft univerfellement fentie : 
mais avancer que cette oppoñition puifle êrre ef- 
fectuée, mème en partie, par un changement de 
langage.ou demanieres :en Canada, et que par 
conféquent le Canada doive être défrançifé, c’eft 
une propofition quiridicule en elle mème, pa- 
roitra, je crois, également impolitique par les re- 
marques fuivantes, 

Les Anglois me paroiïffent étreaujourdthui, ce 
qu'étoient autrefois les Romains en fait de Patrie 
otifme, de Gloire nationale:et d’étendue de ter- 
rétoire, Parvenus commeeux, à la Grandeur, 
ils devroieut les imiter en politigne; et chez les 
Romains, comme le remarque Cicéron, c’étoit une 
grande politiqne de laiflér aux nations fubjuguées, 
leurs coutumes et leur manieres, afin qu’il leur 
femblat être plutôt:tombées entreles mains d’un 
Ami, qu'entre celles d’un Ennemi Jaloux. Les 
vaincus n’y étoient pas infeafibles; aulieu de fe 
joindre, à ces nations qui par une conformité de 
manicres, avoient un jufte titre à leur alliance, 


ils combattoient avec Joie, fous les étendards de 


leurs bienfaiteurs. Les Grecs conquis par les 
armés Romaines, devinrent à leur tour les con- 
querans des Romains. Ces derniers loin de s’op- 
poftr à leurs manieres, adopterent leur politeffe ; 
et les premiers n’en furent pas moins fideles pour 
parler et agir, comme avant la conquête. Ils 
foutinrent mème plus longtems que Rome, la 
gloire du nom Komain, 

Quelle politique peut donc obliger Anglicanus 
à défrançifer le Canada ? Il efl tems, ditil, çu'a- 
près une piflession de 47 aus, cetie Province Joit 
Angloife. mais cela ne peut il pas fe faire, fans 
oublier lès manieres et Ie langage des François ? 
unCanadien ne peut il pas ètre, et n’eft il pas 
réellement Anglois, par {on amour pour la liber. 
te Angloife, fon attachement au Gouvernement 
Anolois, et fon averfion aux principes François? 
La loyauté confifte t-elle, dans Ja fimilicude du 
langage? fi cela n'eft pas, et fi elle ne peut je 
trouver que dans la fimilitude des principes, pour- 
quoi défrançiser le Canada ? dans quel point ef- 
(entiel, les iujets Canadiens different ils des fujets 
Anglois ? fi unetelle-différence éxifle, pourquoi 
donc les Americains, dont le langage, la religion 
et lès manieres étoient celles des Anglois, fe font 
1is foultraits à leur :obéiffance, et:ont-ils appellé 
les François à leur fecours? Pourquoi les habi. 
tans de Gucrnfey, qui parlent Françôis, font-ils 
demceurés fi longtems fidelles à la Couronne d’An- 
de Jerley, qui ont le 


sir 


ième langnage, donnerent-ils-un afile à Charles 


111, dans un tems ou aacune partie de l'empire 
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Britannique, n’ofoit le reconnoitre? Ces lîes 
appartiennent aux Anglois, depuis plus de 47 
‘ans, et elles ne font pas encore Angloifes ! pas 
encore défrançifées ! elles confervent mème encore 
leurs coutumes, leurs loix Normandes, leur fyfte- 
me féodal, et leurs afflemblées d'état! Combien 
donc Edoward 1. auroit-il-été imprudent en re- 
connoiflant ces droits, combien plus notre mi- 
niftere l’auroit ilété en les leur confervant. An- 
glicanus fait tout celà (s’il fait quelque chofe), il 
fait combien ces Ifles font voifines de la France, 
notre mortel ennémi: il fait qu’il n’eft réfulté au- 
cun inconvénient de cette proximité, du langage, 
des loix ou des manieres de ces peuples, etil pré- 
tend que le Canada, auffi éloigné de la France, en 
principes, qu’il l'eft par la mer qui les f:pare, doit 
être Anglifié—que nous devons élever un rampart 
contre l'ambition Françoife, en repandant la langue 
Angloife 1 

Enñvain Wolf a-t.il été victorienx, envain la 
douceur et la magnanimité de la nation Angloïfe 
ont elles gagné l'affection des Canadiens—1} etoit 
referve’, fuivant Anglicanus, à une armée de 
grammairiens Anglois, de deffiper les préjugés, 
de faire regner l'influence Britannique, er de ref- 
ferrer les neuds de l'union 

Ne voit il pas le défaut de juftefle de ces re- 
flexions? ne feroit-il pas plus à propos d'élever 
un rampart (puifqu'il faut elever des ramparts) 
contre les intrigues de nos voifins, plutot que de 
faciliter la communication avec eux, en répandant 
leur langage? car fi fuivant fon raifonnement la 
langue Angloife eft ua rempart, contre l'ambition 
Françoife, pourquoi la langue Fraincoïié n’en fe- 
roit-elle pas un contre les fpéculations Améri- 
caines, fur tout dans un tems ou le Congrés, qui 
parle Anglois, dicte des loix de commerce à nos 
marchands Britanniques ? * 

Mais des reflexions de plus grande importance 
occupent Anglicanus: füivant lui, nous devens 
craindre une éducation Francoïle, plus que tout 
autre danger, quelqu’éminent qu'il puifle ètre, 
parce que le petit nombre, qui fort de cette Pro- 
vince (et il eft bien petit en effer,) fe rangera plu- 
tôt ious les drapeaux de Bonaparte, que fous les 
drapeaux Anglois. Je remarquerai ici que {es 
craintes, à l’égard de l’éducation, font femblables 
à celles d’un Théologien Anglois, à l'égard de la 
religion des Canadiens. Ce Théologien politique 
prédit, à la conquête de cette Province, que fi on 
laifloit les Canadiens dans le Papifime, le Pape y 
enverroit fes induloences: les Canadiens fe ran. 
geroient du coté de la France, déclareréoint leur 
indépendance, et ameneroïent les Colonies voifi- 


* Voyez l’aéte contre les importations, 
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nes au mème projet. L'indépendance a efedive- 
ment eu lieu, fuivant cette prédiction ; mais pour 
fe fervir des expreflions de l'illuftre Edmund 
Burke ‘ elle a eu lieu, précifement en fens con- 
traire. Toutes les Colonies Proteftantes fe font 
révolrées, «elles fe font jointes à la France, etil 
eft arrivé que le Canada Papifte a été le feul 
Pays qui foir demeuré fidelle, le feul fur lequel 
la France n’a pas mis le pied, la feule Colonie 
peuplée qui refte maintenant à la Grande Bre- 
tagne.”” 
Cependant au moment de l'indépendance les 
Canadiens étoient certainement plus Francois 
qu‘ils ne le font à préfemt, les impreffions du Gou- 
vernement Francois plus récentes ; le. contrafte 
avec le Gouvernement Anglois plus frappant, et 
pourtant la loyauté Canadienne à’a pas été ébran- 
lée. Pourquoi donc défrarcifer le Canada? Pour- 
quoi abolir une éducation qui peut former de fi 
bons fujets ? non, les Canadiens, fi on leur laiffe 
leurs coutumes et ICurs manieres, tout en parlant 
commeles Francois, et mangeant comine eux de 
la foupe, ne cefleront Jamais d’être ce qu'ils ont 
éte” jufqu‘à prefent. Les Ecoflois ne fe font pas 
montrés mauvais {ujets pour avoir confervé l'ha- 
billement de leurs pères: les Galois pour avoir 
gardé leur dialecte et leurs maniéres primitives, 
et un Canadien n‘en fera pas moins bon fujet, 
pour parler cette langue, dans la quelle il a vous 
une fidélite’ perpctuelle aux Anglois, ‘et dans la 
quelle il continue de fe réjouir de leur fuccès. 
ANGLO-CANADIENSIS, 
À I‘Editeur du Mercure de Quebec, 
Montreal, 3 Novembre, 1806. 

(Traduit de la copie inferée dans le Mercury. } 








QUEBEC, 29 Novembre. 

On a reçu à Bofton des nouvelles d'Europe juf. 
qu’au 27 de Septembre. On s‘attendeit de jour 
en jour à voir recommencer les hofilités; et on 
croyoit que toute l'Europe feroït entrainée dans 
une guerre géncrale, 

1] y a une nouvelle en ville des Etats Unis, 
d’une nature bien importante. El ne s‘agit pas de 
moins que de la feparation du territoire à l'Oueft 
des montagnes Alleochanis, de l'union Americaine, 








Fable dédiée au Mercury. 
L'Erable dit un jour à la ronce rampante: 
Aux paffans pourquoi l’accrocher ? 
Quel profit, pauvre jotte, en compres-tu tirer ? ‘ 
Aucun, lui repartit la plante: 
Je ne veux que les déchirer. 
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Extraits des Débats du Parlement de la Grande 
Bretagne. 


CHAMBRE DES COMMUNES. 
31 Mai, 1774. 

Le Genéral Carleton maintenant Lord Dor- 
chefter examiné à la barre fur le Bill de Quebec. 
Répond— 

Les Proteftans en Canada font au nombre a peu 
près de 360. Il ne font aucunement propres a 
être élus membres d’une Chambre d’Affemblée. 

1O Juin. Sur le Bill de Quebec. 


Le Lord North dit “ les Canadiens ne pou-| 


voient avoir qu’une très mauvaife opinion des 
Jurés Angloïs, lorfqu’un corps de Grand Jurés y. 
avoit repréfenté la religion Catholique Romaine 
comme une nuifance; les Canadiens dans leur re. 


quête au ‘Frone, ont demandé qu’on leur rétablit, 


ieurs anciennes NX et c’eit la le but du Bill, 


Mr. le Chanceliél Pitt informa la Chambre qu’il 
avoit un Meflage de fa Majefté, addreffé à cet- 
te Chambre, figne’ par fa Majefte’”, et il le pré- 
fenta; il fut lu par l’Orateur, et eft comme 
fuit, favoir : 

GEORGE R,. 

Sa Majefie’ juge à propos d'informer la Cham- 
bre des Communes, qu’il lui paroit être pour l'avan 
éage des fujels de fa Majefte’ , dans fa Province de 
Quebec, q u’elle fout divifée en deux Provinces fepa- 
re’es ro appelle'es Province du Haut Cana- 
da, et Province du Bas Canada; et que c’eft en 
confequence l'intention de fa Majefte' de faire cette 
division, lorfque.fa Majefle” fera autorife'e par un 
AGe du Parlement de faire los Reglemens néceffaires 
pour des dites Provinces. Sa Majeflé recommende 


donc cet objet à la confideration de la Chambre 
CE DCTE, KP ca 


Mr. Pitt propofa qu’une copie dela capitula- 
tion du Canada et une copie des inftructions de fa 


:Majefté pour le Gouvernement de cette Province, 


fuflent mifes {ur la table? Ordonné, 

4 Mars. Mr. le Chancelier Pitt propofa ‘ que 
Je Meffage de fa Majefté, concernant la nouvelle 
conflitution pour Quebec, fut lu.” Il fut lu: &c. 

Mr. le Chancelier Pitt propofa alors “que l’Ac- 
te de la 14me année de fa Majefé, concernant la 





m4, 1] obferva, que l'intention de fa Motion étoit 
de revoquer partie de cet acte, et de faire de rœu- 
veaux reglemens pour la Pioviuce. Que fentant 
l’importance du fujet, il auroit defiré informer la 
Chambre de tous les principes, fur les quels il 
avoit deflein de propofer une conftitution, pour 
ane dépendance confiderable des domaines Bri- 
ranniques, qu’il efpéroit devoir contribuer à fa 
profpérite” future; &c. &c. &c, qu’il montre- 
roit en peu de mots le plan du Bill &c. que ce Bill 
étoit fondé, en premier lieu, fur la recommanda- 
tion faite dans le meflage de fa Majefté, de divifer 
la Province en deux Gouvernemens. Il efpéroit 
que cette divifion mettroit fin aux querelles entré 
[les anciens habitans François, et les nouveaux 
habitans venus de la Grande Bretagne ou des Co- 
lonies Britanniques ce qui avoit occafioné des 
difputes, et des incertitudes concernant la loi, et 


|d’autres difputes de moindre importance, qui a- 
Vendredi, 256 Fevrier, 1791.| 


voient agite’ fi longtems la Province. Qu'on efpe.… 
roit, que cette divifion feroit faite de traniere, à 
donner à chaque parti une grande majorité dans fon 
endroit particulier, quoiqu’ on ne pourroit pas 
efperer de tirer une ligne de feparation complete, 
les inconveniens qu'il y auroit à craindre d’avoir 
des Canadiens dans l’une des Provinces ou des 
habitans de la Grande Bretagne dans l'autre, te- 
rotent remediés par l‘établifiement d’une Légpifla- 
ture locale dans chacune. 

Ordonne” que permiflion lui foit donnée de pre- 
fenter le Bill. 

8 Avril. Sur la confideration du Bill. 

Mr. Fox dit que“ lorfque nous avions une Co- 
lonie comme celle-ci capable de liberté er dont la 
population étoit fufceptible d'une grande augmen- 
tation, il étoit effentiel que les habitans ne viffent 
rien parmi leurs voifins qui put exciter leur envie. 
Le Canada doit étre conferve’ à la Grande Bree 
tagne, par le choix de fes habitans, et il ne pour- 
roit pas l’être par d’autres moyens. Mais fes ha. 
bitans doivent fentir que leur fituation n'eft pas 
moins bonne que celle de leurs voifins. Qu'il défi- 
roit que ce pays fat dans une fituation à n’avoir 
rien à envier dans aucun des domaines du Roi. 

6 Mai. Sur laconfideration du même Bill. 

Mr. Burke dit que les anciens Canadiens étant 
les plus idee étoient ceux LB méritoient la 


dite Province fut lu,” et ke titre étant lu pro Cul plus gas de attention, 
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Exrrairs d'un recit Hifisrique de procedis pour 
obtenir une Chambre d’'Affemblée dans la Pro- 
vince de Quebec tinprimé à Londres es 1775, 

“ PLAN Gun Confeil Légiflatif pour le Gou- 
vernement de la Province de Quebec, ‘propofe 
par Mr. Maferes, et approuvé par Mr T. W, 
de Montreal, et Mr. ]. P.de Quebec Marchands 
Anglois d'éminence établis dans ces viiles— 

# I. Confiftera en trente et un membres, fous 
preteflans et agés de trente ans. 
RAÏSON, 

‘ Parceque fi les Catholiques-Romains font 
admis dans le Confeil, il n'y aura plus bone cou- 
leur pour ne pas avoir une affemblée conformement 
à la Proclamation du Roï et aux commiffions du 
Général Murray et du Général Carleton. 
ExrRaïr d'une Petition des fujets Canadiens de. fa 

Majefie”, préfentée à Ja Mayefle', en 1774. 

‘ On nous fit éprouver qu’il y avoit des obfta- 
cles pour nous à la poffeffion des emplois—con- 
fervez le titre glorieux de fouverain d’un peuple 
Jibre. Eh! ne feroit-ce pas y donneratteinte, fi 
plus de cent milie nouveaux fujets, foumis à votre 
empire, étoient exclus de votre fervice et prive’s 
des avantages ineftimables dont jouiffent vos an- 
ciens fujets? Nous finiflons en fuppliant votre 
Majefté de nous accorder en commun, avec fes 
autres fujets, les drofs et privileges de citoyens 
Ang lois”? 

Commentaires de la part des Anti-Canadiens fur 

cette pétition. 

“ Les avantages ineitimables dont jouiffent les 
anciens fujets où les fujets Britanniques de fa Ma. 
Jefté et les droits et privileges des citoyens An- 
glois, font, dans leur opinion, la capacité de pof 
feder des places de confiance et de profit. Il fuf- 
fit d'obferver, en réponfe à cette opinion, et à la 
requête qui eft appuice deffus, que fi les droits et 
privileges d‘un Anglois, confiltoient en cette ca. 
pacité et qu'on ne put en être prive’ fans être ef. 
clave, beaucoup de fujets naturels de fa Majefté, 
quine font jamais fortis de ‘Angleterre et qui 
n'ont jamais penfé qu'avec horrenr à tirer leur épée 
contre la Couronne de la Grande Bretagne, font 
tout à fait étrangers à ces droits et privileges ct 
feroient dans le fens des Petitionaires abfoluiment 
cfclaves. Car non feulement tous les Catholiques- 
Romains) d'Angleterre et d’Irelande (malgré le 
grand nombre qu’ilyÿ en a dans ce dernier pays) 
mais encore dans tou:es les autres parties des do- 
maines de fa Majefté, font exclus de ce privilege 
à caufe de la nature dangereufe et bofiile, de leur 
religion pour le gouvernement de ce qu'ils appellent 
UN Ror ET uN PARLEMENT HERETIQUES... 

‘* Surement donc les Canadiens, qui font un 








PEUPLE CONQUIS ef qui portoient les armes, 1l y a fi 
peu de tems, contre la Couronne, auroient du 
fe contenter d’avo'r la Jouiffance entière de leurs 
biens de toute efpece meubles et immeubles 
(comme elle leur avoit été accordée par la capitu- 
htuon) avec la partie des loix et coutumes Fran- 
çoifes qui efl neceffaire à cette jouiflance.”? : 

% Vue du Confeil Légiflatift de la Province de 

‘ Quebec établi par le dernier ate du Parle- 

‘ ment?” (l‘acte de la r4me année de fa Ma- 

jefté.) 

‘5 I. Pour être compofé de: 17 membres ou de 
‘€ 23 membres, ou de tout sautre nombre inter- 
‘“ médiaire de membres à la volonté du Roi, erils 
‘ peuvent être ous papilles, ou même des prêtres 
‘Papilles, fi cela plait au Roi; et de tout âge 
‘qu'il plaira au Roi au deffus de 21 ans.” 

N. B. C'eft auffi un fait que vers 17856 il fut 
dreflé par les Anti- Canadiens de Quebec une Re- 
quête dans laquelle ils demandoiïent que les Ca- 
tholiques- Romains ne puflent être elus membres 
de la Chambre d'Affemblée, cette kequète fut 
portée à Montreal par H. M. pour y ètre fignée 
par les Anii-Canadiens de cette ville. Elle a eu 
comme. elle le meritoit le fort d'ètre Souveraine- 
ment méprifée. On n’a pu s'en procurer une 
copie pour en donner un extrait, 


PLAN ACTUEL des Anli-Canadiens extrait du dif- 
cours d'AKRITOMUTHOS, No, 47 du Mercure. 

Que refte-t-il à faire? à retrancher ces privi- 
leges qui font regardés comme peu confidérables, 
mais qui le font trop en effet, et dont les conquis 
ufent trop librement ; à avoir l’adminiftration pu- 
blique des affaires traitée en Anglois feulement, 
par des Anglois, où des perfonnes de principes 
Auglois; ce qui eft le premier pas* et le plus im= 
portant à faire pour parvenir à Anghfier la Pro- 
vince, changeinent qu‘on doit ardemment s'effor- 
cer d'obtenir. EM 
ExTaAIT des difcours d'AKGLECANUS 64 AKRI= 

TOMUHOS, : No. 47 di Mercure: : 

Le Can4Da, par lui même, de quelqu’œil que 
le regardent les Champions de fon honneur fu- 
pereminent, n’eft preique rien aux yeux de Ja 
Grande Breragne, il ne vaut préfque pas la peine 
qu’elle le garde, «et eft tout à fait à charge. 

Il ne peut y avoir de doute fur l'avantage de la 


* Il y a une legere inverfion dans l'ordre des 
pas, le premier pas à faire, fuivant le Plan, eft 
de peupier la province avec ce qu'on appelle les 
loyalifies des états unis, qui ont eu avec leur Roi 
ce petit differend .conftitutionel dont parle An- 
glicanus, C’eft par eux que,doit s’operer l’Ar- 
glificarion de la province, 


si 


fimilitude du langage et des manieres entre des 
peuples unis par des relaiions de commerce, qui 
dans de certains cas et particulierement dans celui 
de la Grande Bretagne avec les Etats Unist, peu. 
vent être beaucoup meilleures que la relaiion po- 
litique. 


— 





A ANGLicanus AkRiItoMutHos ét autres du Par- 
là ANtI CaNaD1EN*. 
conlinuation. 

Vous retrouvez dans ces extraits les fentimens 
de ceux dont vous fuivez les traces, les efforts 
faits pour empêcher les Canadiens d’obtenir 
les mêmes avanteges que vous dans la Confti- 
tution, et le peu de fcrupule fur lé choix des 
moyens employés. Vous voyez que bien loin|® 
d'adopter ces fentimens, l'intention de fa Majefté 
{ exprimée par fon premier Miniftre) et taie de 
fon Parlement, a éte’”, en divifant la province, 
de donner üne Grande Majorité aux Canadiens 
dans le Bas-Canada, afin de les fouftraire à la ti- 
rannie que vous auriez voulu exercer fur eux. 

Vous dites que les Canadiens ufent trop libre- 
ment de leurs privileges pour des conquis, et vous 
les menacez de la perte de’ ces privileges. 
Comment ofez vous leur reprocher de jouir 
des privileges que le Parlement de la Gran- 
de Bretagne leur a accordés ? n’étbit-ce pas aflez 
d'avoir fait tous vos efforts, d’avoir employé le 
menlonge Fe la calomnie, pour empècher qu'ils 
ne les obtinfient; ne devriez vous pas étre hontenx 


Ÿ Pourquoi l'auteur n‘y joint il pas cette pro. 


vince? c’eft que les chofes ne font pas encore 
- preparées ; il faut au préalable que cette province 
doit peuplée de Loyaliftes Vermontois, qui appoi- 
teront la fimilitude de langage et de manieres né- 
ceflaires pour rendre la relation de commerce pré? 
ferable comme il eft évident, Ce pendant il n'y 
auroit pas grand mal qu’on n'attendit pas cela, 


pärce.que comme on le voit la perte ne, feroit pas 


grande, 

* Rien de ce qui eft dit dans cette CUS aux 
Anti-Canadiens et de ce qui eft contenu dans les 
extraits de ce numero, ainfi que des precédens et 
-de ceux qui fuivront, n’eft applicable qu’à ceux 
du parti Anti-Canadien, et même par le parti 
Anti Canadien nous eutendons feulement les 
chefs; car on fent qu’il ne feroit pas jufte-de faire 
de pareilles applications à ceux qui fe {ont trouvés 
dans un parti fans y avoir jamais ‘penfe, ou à caufe 
des préjuge’s qu’on leur auroit donnés contre 
l’autre parti avant qu'ils le connuffent, Tout ce 
qu’on peut demander de ces derniers c'eft qu'ils 
fufpendent leur Juscrent jJufqu’à ce qu'ils ayent 
entendu les deux cotés de la queflion. 
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d’avoir montré inutilement votre:jaloufie, et vous 
foumettre enfin à ce que Notre Souverain et fon 
Parlement ont voulü. Quelle difference ont-ils 
laiffé entre vous et les Canadiens; de quel droit 
ofez vous relever cette diftinction odieule de con- 
querans et deconquis, quand ils ont voulu l’effa- 
cer pour toujours. Vous mettez abfurdement en 
queftion files Canadiens ont droit d’exercer ces 
privileges dans leur langue; et dans quelle autre 
langue que la leur peuvent-ils les exercer? Le 
Parlement de la Grande Bretagne ignoroit-il quel- 
le étoit leur langue? voulez-vous empêcher que 
Notre Souverain ne regne fur plufieurs langues ? 
Comment ofez vous jetter du épais fur une lan- 
gue qui eft celle de Notre Augufte Souverain, 
celle dont il fe fert lorfqu’il exerce les plus grands 
actes de fa Souveraineté? Si le conquis doit par- 
ler la langue du conquerant, pourquoi ne parlez 
vous pas Normand? c’eft vous qui ne parlez pas 
la langue du conquerant, et ce font les Canadiens 
qui Ja parlent. Avez vous done oublié que la 
langue des Canadiens eft celle de Guillaume le 
conquerant de l‘Angleterre; Guillaume, l’illuftre 
ancètre de Notre Souverain; et que Guillaume 
étoit le Souverain naturel des Normands nos an- 
cêtres*. Ne devriez vous pas être plus occupés de 
la reconnoiffance des bienfaits que vous avez re- 
çus comme nous, que de la jaloufie de nous Îles 
voir partager avec vous? La part que Îles 
Canadiens ont aux bienfaits de la mere pa- 
trie, diminue-t-elle Ja votre? ces bientaits ne 
{ont-ils pas aflez amples, et ne fufhfent-ils pas 
pour vouset pour eux? Vous leur avez reproché, 
dans des rermes-qui font horreur, d’avoir été fideles 
aux Rois fous lefquels ils ont anciennement com- 
battu. Ges rois ne font plus; notre fidclité pou 
eux-ne devroit plos fervir de pretexte à, votre Ja- 
loufe ; pourquoi donc continuer de nous deéfigner 
par un. nom devenu ôdieux ? Les Canadiens font 
des conquis, inais ce font des conquis qui. vous 
moñtreront le chemin de l’honneur:; ils ne favent 
pis ètre infideles XI Rois et ne font pas d'une 
trempe à. former des Yenkés. Qu'’ont ils fait 
pour mériter la menace que vous leur faites de la 
pérte de leurs privileges ? eft-ce parce qu’ils vous 
ont défendu malgré vous en 17756 ? rappelez vous 
des affemblées qu'il y eut à l’Evèché dans l'au- 
tomnec du Blocus de Quebec; rappelez vous 
de la requète que les gens de votre parti pre” 
fenterent pour empécher qu'on n’irritat trop l’en- 
nemien lui difputant le fort St. Jean; rappellez 
vous le différend fur la maniere de livrer les clefs 
#7 ÎTeit gencralement connu que la g grande ma 
jJorite” des premiers habitans du Canada étoit de 
Normandie, 





£. #4, 


de Montréal. Rappellez vous d'un autre coté 
ce qu'ont fait tant de braves Canadiens pour la 
defenfe du pays; ce que fit un Papineau pen- 


dant le Blocus de Quebec; ce Papineau que vous 
avez perfecuté depuis fous pretexte de défiance 
de fa Loyauté, Etoit-ce fur la loyauté d’un tel 
homme qu’on devoit avoir des doutes ? qu’aviez 
vous à lui reprocher, que d'avoir un cœur ennemi 


de vos vices, et des talens que vous redoutiez? 
léone, de Sancho, d’Imprompte, 


vous avez pu étouffer la voix de cet homme efti- 
mable, et priver le Canada de festalens. Aucun 
individu ne peut vous réfifter; mais cette preffe 
vous’ refiftera, Elle vous 
fomenté une divifion déteftable entre les bons 
fujets de fa Majefté dans cette Province; elle 
vous fera connoitre, et diflipera les préjugés que 
vous avez entretenus. 

Et vous fidelles et Loyaux fujets que nous dé- 
fignons à jufte titre par le nom d‘Anglois, Vous 
dans l‘efprit desquels les gens du parti qui fait le 
fujet de nos plaintes, ont fomenté des préjugés 
qui vous éloignent des Canadiens; laifflez vous 


détromper et regardez nous Comme vos freres--| 
Nous fommes deftinés à paffer nos jours enfemble | 
fur cette terre, et à y partager les bienfaits du 


meilleur des Rois et des Gouvernemens; nous 
l'avons défendue enfemble ; nous avons à la dé- 


fendre enfemble, à jouir de fes dons enfemble, 2 y! 


repofer enfemble, après que la Providence aura 
terminé nos Jours. Si les lieux qui recevront nos 
cendres font feparés, ils ne le feront pas de beau- 
coup... Ve laiffons pas pañler à nos enfans les mal. 
heurcux préjugés qui nous ont autre fois feparér. 
Heureufement le nombre de ceux qui nous ont 
divifés n‘eft pas grand. N'aÿons point contre eux 
de haine; mais faifons nos efforts pour rendre les 
leurs inutiles; raflemblons taut ce qui peut les 
faire reconnoitre et les faire éviter; et faifons en 
un monument à notre poftérité, qui l’avertifle de 
ne pas tomber dans les mèmes malheurs que nous. 
Canapensis, 





Les révolutions des États Politiques ne font 
que des événemens ordinaires, et l'effet nécef- 
faire de l’inftabilité des Chofes humaines. La 
fucceffion des Empires des Affyriens, des Baby- 
loniens, des Médes, des Perfes, des Macédoniens, 
des Grecs, des Romains n'offre rien d’étonnant, 
et les divers Changemens qui ont eû lieu dans les 
Miniftères de chacun de ces Empires, ne font 
à plus forte raifon confidérés être rien moins 
qu'ordinaires. Mais que de nos jours, comme 
les Etats Politiques, les Dieux foient fujets à des 
révolutions, que leur Immutabilité ne puifle les 
en préferver, qu'ils ceffent mème d‘étre immua- 


bles, c'eft un paradoxe, qui tout rebutant, et tout 






reprochera d’avoir 


inconcevable qu'il eft, peut néanmoins être ex 
pliqué par les Savans de ce Siécle—Que les Mi- 
niftres-Nés de la République des Lettres (les 
Dieux qui depuis plus de cixg mfñle ans préfi- 
doient aux Arts, aux Sciences et aux Belles-Let- 
tres) aient été tout-à-coup éloignés du Miniftère, 
que cette révolution ait éte’ réfervée au cinquante 
feptième fiecle, qu’elle foit l'ouvrage d'Akrito- 
muthos, d’Anglicanus, d'Amicus, de Touchf- 
de Mercure, 
font des faits que les Annales du Temple de Mé- 
moire conftatent, tout incroyables qu'ils paroi- 
tront au Lecteur Judicieux. Qu’un nouveau Pa. 
ganifme commence à s'établir, qu'un nouvel or- 
dre de nouveaux-Dieux fe crée, qu’une nouvelle 
Mythologie {e répande, font encore d'autres faits 
conftatés par ces Annales. 

Annales du Temple de Mémoire, 

A. M. 5699. 

Le nouveau Miniftère eft compofé du nouvel 
Ordre des Demi-Dieux fuivans, 

Les nouveaux Demi-Dieux préfideront aux 
Arts, aux Sciences et aux Belles-Lettres dans 
l'ordre qui fuit : 
Akritomuthos 


1er. Décembre 


COMMERCE 
politiqne. 
Archileffuré 


Aritbmétique 


Anglicanus JURISPRUDENCE, 


Optique  phyhonomie Musique, 
Touchftone HISTOIRE ? ; 
Amicus MELANGES. 
Sancho GIGANTOMACHIE Romans. 


Impromptü POESIE. 
Mercure eft Créé le rouveau Meffager des nou- 
veaux Demi- Dieux. 

P.5. I'n'eft pas néceflaire d'obferver que le Po- 
litique doit invoquer Akrifomuthos, le Jurifcon- 
fulte, Anglicanus &ca. que le Culte demeure le 
même, que la différence ne confitte que dans les 
nouveaux noms, et la nouveauté des Nouveaux 
Demi-Dieux. | CuxcraroRr. 
ED 


Nous fommes obligés de remettre au prochain 
numero le cas de Lavergne Vs. Le curé ct les mar- 





guiilers de St. Leon Legrand, le difcours de Br r°- 


tannicus, l’anecdote du coq du Juge en chef 
Grégory, et le fait qui nous a été tranfmis par un 
de nos abonnés. 





Savez-vous d’où vient qu’au Mercure 
Si fouvent on ne trouve rien ? 
C’eft le carofie de Voiture : 

I! faut qu’il parte, vuide ou plein. 


À Quesec : imprimé et publié par CnarLes Ros, 
rue St. François. 4} 


lp 


“CE CANADIEN. 





Fiat Justitia ruat Cœlurn. 





No. 4] 





14 Novembre, 18c6. 


SAMEDI LE 13 DECEMBRE, 1806. 


5 fois, 


101. paran, 


[ Prix $5 





qualités qu'ils ont prifes en leur déclaration, il 


Plaïdiyere de la Caufe en Appel enire Lavergne et|n'eft pas nécefaire d'alicr plus Join. 


le Curé et les Marguilliers de la paroiffe de Sr. 

Leon Legrand, ét le Procureur du Roi interue- 

nant pour fa Majefle. 

Le Juge en Chef. J'ai douté fi le Proc. Gén. 
peut intervenir en appel, n'ayant pas éte partie en 
cour inférieur. 

Le Proc. Gén. La Cour l’a ordonné, et la caufe 
eft fi importante pour fa Majeité, que j'efpere que 
la Cour entrera dans le mérite, c’eft la feule ma- 
niere que j'aie de faire décider les queftions, qui fe 
préfentent touchant le pouvoir des commiflaires, 
puifque la cour du 8.Rr. derce diftrict m’a refufé 
un cerliorari pour amener leurs procédures de- 
vant elle. 

Mr. le Juge De Bonne. : La cour a fimplement 
ordonné que Mr. le Proc. Gén, prit communica 
tion de la procédure, quant à moi je ne ferois pas 
d'avis qu’il intervint, parce que ce feroit peut-être 
décider la caufe fur une conteftation, qui n’auroit 
jamais été devant la cour inférieure. 

Le Juge en chef Monk, La caufe peut-être 
plaidée entre les parties, et le Proc. Gén. entendu 
après, fi la cour le trouve néceffaire, 

Le Fuge De Bonne. On ne doit pas l'entendre, 
fi la cour ne l’a pas ordonné. 

Le Prec. Gén. Je fuis furpris qu’il y ait quel- 
qu’un de ces Meffieurs qui ait le moindre doute à 
cet égard. Je fuis prêt à prouver par grand nom- 
bre d’autorités, que c’eft le devoir de tous Juges de 
prendre Îles interèts de S. M. chaque fois qu‘il 
s’apperçoit qu'ils font concernés. 

Le Fage en chef Mowk. La cour l’a ordonné (il 
fait lire les entrées du regiftre qui le conftatent) 
l’ordre eft bon. Mais rien n’empèche que la cour 
n'entende le Proc. Gén. fi les droits de fa Majeité 
viennent en queftion. 

Mr. Bowen pour l'appelant. La queftion eft de 
la plus grande ‘importance puilqu'il s’agit de la 
fuprématie du Roi, laquelle étoit attaquée par les 
procédés de l'Evêque et de perfonnes qui preten- 
doient avoir sel comme Commiffaires du Gou- 
Verneur, + 

Les intimés. c’eft-à-dire le: Curé fuppofé et les 
Marguilliers fuppofés pourfuivoient au B. R, des 
Trois. Rivieres l'appellant, pour préfenter le pain 








Le défendeur dans fes exceptions a dit 19, 
vous n'ètes point curé, vous n'ètes point marguil- 
liers de St. leon legrand. 290,1] n'ya point une 
telle paroiffe. 3 ©, Jene fuis pas de cette paroif. 
fe, mais de la riviere du loup. 

Les demandeurs ont deinandé à faire preuve, 
quelles font ces preuves? des copies de copies, l’é- 
leétion des marguillers eft une copie fignée Ber- 
trand un des demandeurs, Le pouvoir donné à 
Mr. le grand vicaire Noifeux par l’Evèque eft une 
copie fignée et certifiée par lui-même. L'acte de 
la formation de la paroifle eft une copie dreflée 
par Mr. Doucet notaire, fur une copie certifiée 
par Charles Thomas, ce qui ne peut faire’preuve. 

I. Je confidérerai fi une telle paroïffe peut-étre 
érigée.  L'ordonnance de 1791, revet le Gouver… 
neur du même pouvoir qui réfidoit en la Couronne 
de France avant la conquête. Cette ordonnance 
ne fait aucune mention de la divifon des ancien- 
nes paroifles. Quand il eft néceflaire d’en ériger 
de nouvelles, elle ne donne point le pouvoir de 
divifer les anciennes. Cette ordonnance veut que 
l’on obferve les formes et ufages fuivisavant la 
conquete. Pour ériger une ‘paroïfle, il falloit 
alors une patente du Roi. Diét. Canonique de 
Durand de Maiilance Vo. paroiffe, et il ne paroit 
pas de lettres patentes. L’arret du 3 mars 1722, 
confirme le reglement du 20 fept. 1721, qui fut 
fait par l’ordre du Roi, par le Gouverneur, l'E- 
veque et l‘Intendant d’apres le proces-verbal de 
comimodo et incomrodo du procureur Général, 

Fuge en chef M.  C'étoit envertu de la préro- 
gative Royale. 

Mr. Bowen. II. Je confidérerai maintenant fi 
le curé er les marguilliers ont prouvé leurs quali- 
tés. Mr. Bertrand pour montrer qu’il a été léga- 
ment nommé à la cure, devoit montrer des lettres 
miflives de l'Eveque. 

Vient Ja queftion s’il y a un Eveque en Canada. 
Nous ne connoiffons pas un tel caractere qu’un 
Eveque ou fur-intendant de l'Eglife Romaine en 
cette. Province: c’eft à regret que j'entre dans cette 
queftion. Ibidem Vo. curé, le curé doit avoir le 
viza de l’Eveque, en admettant qu’il y eut un E.- 
veque, Les demandeurs n’ont pas produit de 


bénir, Si les demandeurs n‘ont pas prouvé DE 4 vita. Quant à ce qui concerne la fuprématie, je 
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le laifferai au Procureur Général. Pour moi je 
joutiens qu'il n’y a pas de formation de paroifle: 


Tage en Chef. La commiffion des commiflai- 


res m'eft pas devant nous. - 

Mr. Bowen. Le défendeur a été condamné fur 
une exception fans avoir plaidé au mérite, la 
été condamné à payer une fomme zx /ufuro, c'eft 
à dire de payer 3/5 s’il refufoit de préfenter le 
pain bénit avec cierge et offrande, ce qui et ab- 
furde et contre la Loi. 

En conféquence, j‘efpere que cette honorable 
cour renverfera le jugement de la cour inférieure 
avec dépens, 

[à continuer] 





Moxsreur Rot, 

N'ayant eù que fort tard connoiffance de ce que 
contenoit le Mercure, je n’ai pu faire plutôccette 
réponfe à une des differtations qu’il contient. Si 
vous le jugez convenable, vous voudrez bien lin- 
ierer dans ie numero de la prochaine femaine. 

Quebec, 29 Novembre. 

Le parti le plus fur pour quiconque ne fe voit 
aucune raifon folide à objecter, eft, j'en conviens, 
d’éluder la queftion. Prétant alors à la partie ad- 
verfe des intentions qu'elle n’a pas, ou lui faifant 
dire les chofes telles qu’il lui faut pour les pou- 
voir réfuter avec avantage, il paroit avoir la juf- 
tice pour lui. Mais cette conduite eft-elle digne 
d‘un homme de probité? cette conduite n'eft- 
elle pas la votre, citoyen Akritomuthos? en dou- 
tez vous? daignez relire avec moi les principaux 
points de ce que vous avec infére’ dans la feuille 
du Mercure du 24 Novembre. 

‘ Le profpeflus de ce papier, dites-vous, décla- 
re dans /es termes les plus exprès que fon but e/? 
de venger l'honneur des Canadiens fur ce peuple 
qui lui eft incorporé.” Où avez-vous pris ceci ci- 
toyen? Dans le profpectus même. Revoyez:-le 
encore une fois, On n‘y parle que d’un Parti en- 
vieux, qui entretient dans lefprit des anciens Su- 
jets Britanniques des préjugés contraires aux nou- 
veaux, avec qui 1ls ont à vivre dans cette Pro- 
vince. Ne feroit-ce pas plutot dans l’animofité, 
que vous mé femblez porter à ceux qui penfent 
differemment que vous? mais fi cela eft un cri- 
me à vos yeux, au moins ne devez-vous pas vous 

éloigner de la vérité. 

C’eft cette erreur qui vous fait trouver incom- 
patibles la vengeance et la reconciliation projetées. 
Sans doute ces deux chofes font incompatibles, fi 
on les veut opérer dans les mêmes perfonnes ; car 
on ne peut allier les contraires. Mais il n’en eft 


pasainf de la vengeance contre quelques efprits 


mal-intentionnés et /a reconciliation avec une 


multitude de véritablescompatriotes, qu'ils vou. 
droient remplir de leur animofité contre les an- 
ciens Habitans de ce Pays... La mème erreur né- 
ceflite dans votre imagination un changement 
dans la Logique: rétardez-le, je vous prie, ül 
pourroit vous ètre plus néceflaire dans un inftant, 

Quand et dans quel lieu a-t-on bleffé l'honneur 





des Canadiens ? dans cette ville et depuis que le 
Gracieux Mercure a pris naifflance, Mais aux 
pointes de quelques beaux-efprits anne doit oppofer 
qu'un mépris filentieux. : Oui, lorfque tout. le 
monde connoit l’endroit, d'où elles partent. Si 
les perfonnes qu'elles tendent à indifpofer l’igno- 
rent, on peut je crois les réfuter. Quel mode 
enfin veut-on prendre pour le-vengèr cet honneur ? 
Démontrer l’impoñture’aritant de ‘fois qu’elle fe 
montrera, et en cela queitrouvez-vous de finiftre ? 
: Le véritable honneur, felon vous eft prefque 
invulnérable. Si cela-étoit, pourquoi cette atten- 
tion fcrupuleufe des loix à reprimer la calomnie ? 
Ce feroit ici le lieu d’apérer votre révelutiom lo- 
gique. Car vous étiez vous même fi. perfuadé 
que cétte propofition ne,pourroit ètre.admnile, par 
le bon:fens aétuel,: que d'avance vous vous ètes 
efforcé de mettre les rieurs de votre côté, par une 
tirade auffi infipide, que forcée. La vérité n’a 
pas befoin de cette arme; celles -1à Hut fufhfenr, 
qui lui font particulières, et que le menfonge ne 
fauroit s‘approprier. 

€ Vos Déplomaliques prétendent ils ouvrir les 
yeux des Canadiens, el exciter une révolie générale? 
Le caraétére fombre, que \ous manifeftez dans 
toute votre differtation, a pu feul vous fufciter 
une penfée auffi outrageante, Pourriez-Vous, fi 
ce n'eft en défiguranc la verité, pourriez veus 
dis-je citer dans la: conduite ou les paroles des 
auteurs de cette feuie, la moindre choie, qui put, 
jé ne dis pas juftifier, mais même faire foupçon- 
ner une femblable afertion ? Queleft Fhomme f 
vertueux, qu’on n& puifle repréfenter fous les plus 
aoires couleurs, f Fon fe permet de tout avancer 
lans aucun fondement?  C’eit ainfi que vous en 
agifiez après vous ètre annoncé dans votre pañé- 
gyrique, comme /peélateur impartial. 

Les auteurs de ce papier n'ignorent pas que 
quelque foit l'importance d'un Pays, le Gouverne: 
ment Britannique ne le voudroit pofieder, s’il fal- 
loit le pofleder Efclave. Ils ne font pas non plus 
aflez dénaturés, que de méconnoitre cette bien- 
veillance, dont ils éprouvent fans ceffle les heu- 
reux effets : d’après quoi les jugez-vous capables 
de tels fentimens? encore une fois d’où puifez 
vous de tels foupçons ? 

‘“ Les Canadiens ont en quelques rencontres: te- 
moigné des difpofitions turbulentes,” je le confeffe 


Ë 


et les condamne: ét vous réconnoiffez que nul 
peuple, foit ancien foit moderne, n’eft exempt 
de ce reproche : il feroit injufte, de ne vouloir pas 
pardonner aux Canadiens de n'avoir pas cû une 
fagefle, dont il n’y a aucune exemple; et vous ne 
pouvez rien conclure d’une turbulence partielle 
ét momentanée, defavouée enfuite de tous, puif- 
que vous reconnoiffez qu'ils ont eù une fidélité 
conftante et indubitable, Quel eft donc votré 
büt? De mortifier les EHabitans de cette province 
enleur rappellant des erreurs effacées par le repen- 
tir: d'engager les auteurs de ce papier à récrimi- 
ner, afin de pouvoir donner quelqu‘apparence de 
vérité à votre premiere xmpofture. The prof- 
pectus declares, &c. Voilà torre amour pour la 
juflice : voilà de quelle manière vous fuiviez la 
queftion. 
vous donc citoyen? dans quel nouvel écart vous 
jettez-vous? votre projet étoit de prouver que ce 
papier avoit une mauvaife deftination? les éloges 
du Clergé n’y ont point de rapport: je vois votre 
deffein; vous voulez jetter dela poudre aux 
yeux de vos lecteurs par une moderatton appa- 
rente. Les miens n'en ont point tant reçu que 
je ne voie que la haine feule contre vos nouveaux 
concitoyens, eft votre mobile. Vous nrexemp. 
tez vous même de le prouver: Chacun peut s’en 
convaincre par vos paroles. In that cafe what 
rernains to do? Retrench the &c. Que vous ont 
donc fait les Habitans de: éerte Province pour 
defirér de les voir ainfi nralheureux ? Des hom- 
mes qui, de votre aveu, ont toujours été fideles 


fujets ne méritent pas un traitement femblable.. 


Ce papier peut donc! feul être la caufé de vas 
fouhait, : mais quand Fe bùt em feroit tel que vous 
le prérendez, feroit-W jufte de punir fur, tous, le 
crime de quelques individus. * C’eft B votre a- 
mour pour la juitice ! BriTaxnicus, 











De l'importance des dernieres Longuëtes éans !'A- 
mérique dérrdionale. 

Le courant Hebdomadaire ‘de la Trinidade, 
après avoir parlé de la capture de Buenos Ayres, 
fait cette remarque : 

Dans un point de vue politique et commercial 
l’impertance de cette conquête, cit: ineftimable, 
La Kio de Ja. Plata, fur la rive méridionale de la 





* Cette admifhon eft juste pourvu qu'on la li. 
mite à un petit nombre d‘individus, comme c’est 
intention de lfauteur ainfi qu‘on le voit parce qui 
fuit; et pourvu qu'on entende par cette turbu- 
lence, celle qui est occafionne’e par la nature d'un 
‘gouvernement libre, tel qu'on le voit en Angle- 


The Cergy of Canada &c. Où allez-| 
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quelle eft fituée Buenos Ayres, eft navigable pour 
les petits bâtimens qui peuvent y monter des cen- 


taines de lieues jufques dans le cœur du royaume 


du Paraguay, qui borne la riviere au nord et au 
oueft, tandis qu'au fud et à left, elle arrofe la 
province confiderable de Tucuman, un pays qui 
pour la falubrite’ et la fertilite’ n’eft furpañlé par 
aucun dans le monde. La capitale de cette Pro- 
vince efl Potofi, dont la richeffe de fes mines a 
pafle’ en proverbe. Klle eft éloignée de Buenos 
Ayres d'environ de 200 lieues, mais le chemin eft 
bon et uni, et on peut trouver des chevaux fur les 
plaines de Buenos Ayres en aflez grand nombre 
pour monter toute la cavalerie de l'Europe. Les 
ltréfors de Patofi font tranfportés fur des mules à 
Buenos Ayres, dans des balles pour cet effet, 
et là chargés pour llfurope; et dans toutes les 
leccafions lorfque la faifon de l’année n’eft point 
favorable pour pafler le Cap Horn, ou que le dan- 
ger des ennemis, et les exigences de l’état requie- 
rent l'afliftance du Perou, les tréfors de Lama 
font tranfportés de la même maniere de l’autre 
coté 'des Andes, depofes à Potofi, et apportés de 
là par les arreiros ou muletiers du Roi à Buenos 
Ayres; en forte que nous pouvons confidérer ce 
port comme Ja clef du trefor du Perou, de la 
même maniere que la Havane eft la clef de celui. 
du Mexique, 











QUEBEC, 13 Decembre. 

Un de nos Abonnés nous informe que le 4 du 
préfent Le Capit. Marett et Mr. Giffard ont ex 
po'é leurs vies pour fauver deux perfonnes du 
naufrage; que ces deux perfonnes font le nombre 
de quatre, qui doivent la vie à Mr, Marett, Ces 
actions lui font beaucoup d'honneur ainfñi qu’à 
Mr. Girard, 

LS 

Nous avons remarqué le difcours de Neflor 

dans le dernier numero du Mercure, il nous paroi 








furpañer de beaucoup tout ce qui a paru dans le 
Mercure de ce cote’ de la queftion. : La plus 
orande partie des remarques qu’il fait fur les con. 
féquences de la conquète nous paroiflent parfaite. 
ment Juftes, et nous admetions par conféquent la 
difference qu’il doit y avoir entre les premiers 
Marchands qui fuivent l'armée dans un pays con- 
quis, et ceux qui s'y établifient lorfque les chofes 
font rentrées dans l’ordre; nous étendons même 
cette conféquence à toutes les autres claffes de Ja 
fociété, er nous admettons enfin que la lettre du 
G£néral Murray auroit éte’ inférée bien mal à 
propos dans le Caxrsdien, fi elle y eùt été inferée 
pour en faire application aux Marchands aétuels 


terre mème, ef qui ne deroge en rien à la loyaute”, lou aux autres claffes actuelles en general; mais fi 
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Neftor veut revoir le No. 2 du Eanadien, il trou- 
vera que cette lettre n’eft appliquée qu’au parti 
Zinti- Canadien, c’eft à dire à ceux qui dans l’écat 
«Ctuel des chofes que decrit fi bien Neftor, mon- 
trent encore par rapport aux Canadiens, des fenti- 
mens, qu'on n'aurait du attendre que de gens de 
lefpece dont la lettre du Géneral Murray donne 
Ja defcription. N'’etoit-il pas permis de s’adref- 
{cr à l'amour propre de ceux que des fentimens 
pius releve’s ne touchent point; et d’effayer à les 
faire rentrer en eux mêmes en leur montrant à 
quelle efpcce de gens ils reffemblent, Jorfqu’ils 
ie comportent envers les Canadiens de la maniere 
dont 1la éte” parle” dans cette feuille. La repu 
gnance qu’on a temoigne’ à entrer dans ce paral- 
iéle nous juitifie complettement. Nous fommes 
bien éloigne’s de croire que Neftor foit un de ceux 
pour qui on a beloïn d‘employer de tels moyens, 
mais auffi nous efperons qu'il nous fera la juftice 
de fufpendre encore un peu fon jugement fur les 
intentions de ceux qui conduifent cette feuille, 

Anglicanus nous paroit toujours le même dans 
fa maniere de raifonner quoi que beaucoup aman- 
dé dans fes prétentions—-fon mot po/hbly n'a pu, 
ilcft vrai, entrer dans la traduêtion, mais il y eft 
rendu en ‘equivalent, Nous difons avec lui que, 
nos Henrys er nos Edwards, car ils font aufñfi les 
notes puiiqu'ils defcendens de notre Guillaume, 
ont faic les conquêtes dont il parle ; mais quelle 
confequence en peut-il tirer par rapport à l'obli- 
gation de parler la langue du conquerant, s'il ne 
nous montre pas que ces Hleros ont en confequen 
ce de leurs conquêtes, oblige’ les François de 
parler Anglois ? Nous admettons que notre Guil- 
jaume a fait ufage du /ceptre de fer parce qu’il 
atraite’ les Anglois comme des conquis et qu’il a 
voulu les faire parler Normand, et ce n'eft pas 
par ce cote’ que nous le louons, quoique Bi, MES 
il aitete’ oblige’ de fe fervir de ce fceptre de fer 
apres avoir inutilement fait ufage de celui d’or — 
Auglicanus nous dit que le parti Anti-Canadien 
cit imaginaire; mais qu’il n’ait point. d’inquie’- 
tude, nous faurons bien avant qu‘il foit peu en 
ircuver dans fon Mercure. 


Tout ce qui a été dit, à l’article Canadenfis du 
3me No. de ceite feuille, au fujet: de Mr. Papi- 
neau, ne l’a point été dans la vué d‘infirmér le 
merite de Ar. Lamotte de Montreal et de tant 
d'autres perfonnes qui ont fervi avec diftinétion 
en 1775, car, On doit mentioner, en bonne juf: 
ftice, que Mr. Lamotte étoit le porteur des dé- 
pêches du Général Flowe; et que Mr. Papineau 
l'a accompagné de Montreal à Quebec, 


DRE 


Nous fommes fache’s de ne pouvoir repondre 


actuellement au defir d'un de nos Sonfcripteurs, et 
de plufeurs de nos corréfpondens. Le manque de 
caraëteres nous en empêche; nous en attendons 
fous peu, et auffitot que nous les aurons, nous 
nous propofons de publier trois ou quatre fois 
autant de matieres, que nous en publions acluel- 
lement, lorique cela fera neceffaire pour fatisfaire 
tous nos correfpondens et nos foufcripteurs, et 
cela fans augmenter le prix de la foufcription. 


CHANSON 

Sur l'air: Robin ture lure lure, 
L’Apoticaire RACY, 
Fait une trifte figure, 
De ne pouvoir plus ici, 

Ture lure, 

Nous vendre de fon Mercure, 

Robin ture lure lure. 








Cette drogue bonne a rien, 
Ne peut que nous faire injure, 
Bon et Sage Canadien, 
Ture lure, 
N'a point befoin de Mercure. 
Robin ture lure lure. : 


De fermer fés magazins, 

Il feroit bien je l’aflure, 

Et d’aller chez nos voifins, 
Ture lure, 

S'ils ont beloin de Mercure. 


Robin ture Jure lure. Moutreal. 


EPIGRAMME. 
L'Effet connu du mercure, 
Eft douloureux mais puiffant, 
Il répare la nature, - 
Purge la maffe du Sang; 
Mais celui que nous apprête, 
L’Apoticaire-imprimeur, \ 
Ne fait qu’étourdir la rête, 
Et nous faire mal au cœur. 





*,* Nous avons beaucoup d'obligation à l’au- 
teur de la Chanfon et de l‘Épigramme ci-deflus 
et nous efperons qu‘l voudra bien nous accorder 
une faveur. Comme nous allons être obligés de 
nous Anglifier fuivant la Methode d’Anglicanus 
&c. nous defrerions bien avoir une Chanfon de 
la main de l’auteur fur l’air de Yankey doodle, afin 
de nous exercer d'avance. 

(nous avons été obligé d'interrompre linfertion des 
extraits pour nous acquitter de nos engagemens, € 
l'anecdote du cog eft remife faute de place ) 


À Quysec: imprimé et publié par CHarLes Ror, 
rue St. François. 
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14 Novembre, 1806. 
Plaïdoyers de la Caufe en Appel entre Lavergne et 
le Curé et les Marguilliers de la paroifle de St. 

Leon Legrand, et le Procureur du Roi interve- 

nant pour fa Majefé. 

[continuation ] 

Mr. Bertbelct avocat du Curé &c. Il ne me 
- fera pas difficile de faire voir à vos Honneurs que 
}appellant a fupprimé les faits les plus effentiels 
et les mieux conftatés par la procedure. Pour 
donner plus d’interèt à fa caule, il a eu l’art d’y 
intérefler la fupre’matie, maïs je ferai voir dans un 
moment que ce h’eft qu'un pretexte. 

. Avant de toucher les queftions importantes a- 
gitées en cette caufe, il y a une queftion prélimi- 
naïre, favoir fi le défendeur devoit avoir la liberté 
de fhurnir en cour inférieure un nouveau plai- 
doyÿer. Je dis préliminaire, parce que s‘il eft 
tondé, cette cour doir renvoyer immédiatement la 
procédure en cour inferieure pour qu’il jouiffe de 
fes avantages. D'abord voyons fon plaidoyer, il 
lintitule excéptions peremptoires, 1l:y cantefte 
Pexiftence de la paroïfie S1. Léon, les qualités des 
demandeurs, 1l° fe prétend d’une autre paroifle ; 
que: faut-il de plus pour: alter au mérite, mais 1l 
pouvoit dire plus. C’eft fa faute s’il ne l’a Pas dit. 
D'ailleurs la cour a procédé fuivant fes regles, 1! 
ne pouvoir fournir d’ Sa sa déclinatoires, di- 
latoires ou à la forme que fous 24 heures, eries dé. 
fenfes ou exceptions péremptoires que fous 48 
heures, regles fondées fur la-briesveté de nos ‘ter- 
mes. 

Le Jus en chef. Cette cour ne connoit point 
les regles de pratique des Trois-Rivieres, com- 
ment prouverez-vous cela ? 

Mr. Berth. La prélomption eft que la-cour a 
procédé fuivant {es regles, et dans une caufe dé- 
cidée en cette courentre le Revérend Short et 
James Frafer, la cour s’eit contentée de queftioner 
les avocats fur: la pratique, 

Le Juge en chef M. La Pier de la cour où 
je fuis preñdenr, eft de certifier la regle de prati- 
quefur le record en difant le jugement a été rendu 
fur telle regle, rais ee ce que diti’avocat de 
-Jappellant, 

Mr. Bowen. Je ne connoïs rien de cette regle, 

Mr. Berih.  Jfalois obferver de plus que l'or- 
éonnancede 1785 reftraint les plaidoyers et :que 
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celle de 1667 ordonne d'employer tous fes moyens 
en fes défenfes, et ne feroit-il pas abfurde qu’un 
défendeur prelongeât à plaifir la décifion d'une 
caufe par une fucceffion de plaidoyers, 

L’appeliant étoit pourfuivi non feulement com 
me paroiïffien, mais auffi comme de la religion de 
Rome, afin de préfenter le pain bénit avec cierge 
et offrande en l'églife ou chapelle de St. Léon Le. 
grand, où il étoit obligé de faire fes paques. 

Tout ce que j’ai à dire en cette caufe, je le: ré 
duirai à cinq queftions, favoir trois de ‘fait 10. 
l’exiftence de :la -paroiffe, , 2 © . les qualités des 
demandeurs,, 39. les qualités du défendeur; 
deux de droit favoir 1 ©. le pouvoir dü Gouver= 


ineur et de l’Evêque quant à la formation des pa. 


roHfles. 20,7] obligation de rendre le:pain: bénit. 
Je conftaterai d’abord par la procédure l'exiften: 
ce des fais, et en cela je fuivrai l’ordre de ap: 
pellant, car-à quoi bon le droit, s’il n’y a des faits, 
auxquels on puiile l'appliquer. 

Le Fuge en chef. faut premicrement prou- 
ver la commiffion et le droit de former des pa- 
roiffes. 4 

Mrs Berth. Je me conformerai au defir de da 
cèur.:: L'ordonna a de 1791, donne au Gouver- 
neur et à lPÉveque le pouvoir qui avant la conquete. 

Le Juge en chef. :: Mais il faut commencer par 
la commiffion, 

Le Juge en chef M; L'‘ordonnance donne le 
pouvoir, mais 1l faut 1 commifficn. 

Mr. Berth, La commifion n'eft pas dans la 
procedure, mais c’eft un pouvoir reconnu par Ja 
loi, et tous les jours on voit des jugemens mainte- 
nus fans que la commiffion des Juges y foit annexée, 

Le Juge en chef M: Le premier individu peut 
il fe pretendre commiffaire? la commifion eft 
bien différente des coursde juftice. 

Mr. Berth.. D'’ailleursice point n‘a point été 
plaidé en cour inferieure, l‘appellant n’en a pas 
dit un mot, non-plus que Mr, À procureur Ge 
néral en {6n intervention. 

Le Fageen chef M. Mais il faut confiderer fi 
le Gouverneur a donné le droit d’eriger des pa- 
roiffes. 

Le Fuge én chef. Comment eft-il poflible que 
la cour juge des pouvoirs fans avoir la commiffion? 

Mr. Berih. Je prie la cour aumoins de m’en- 
tendre. Le jugement de la cour inferiçure fe fou- 
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tient indépendammrent de la preuve reguliere de|il peut les exercer parles comimiffaires. Le ré- 


ja formation d'une paroifle; 1 ne s’agit que du 
pain bénit et de l'offrande, j‘établirai par nom- 
bre d'autorités, que la fimple pofeflion fufht, 

Le Fugeen chef. La paroiffe eft exactement le 
DOIRE; 

Le Juge en chef M. L’appellant ne veut pas 
vous concéder qu’il y ait une paroifle; il faut que 
vous le prouviez. 


Mr, Berthelot. La paroiffe de la nouvelle Beauce | 
n'a pas été formée par l'arrêt de 1722 mais par| 


FEvèêque fans lectres patentes, cependant un ju- 


gement du 23 Sept. 1745 condamne un habitant à | 


reudre le pain bénit. 

Le Juge en chef. Eft-ce que dans ce procès il 
étoit quettion de l'ereétion de la Paroifle ? 

Le Jugeen ch&f M. Mais on doit préfumer 
que la paroïiffe avoit été régulierement érigée. 

Mr. Berih. Le jugement que je viens de citer 
eft fondé fur ke principe de celui du Confei fupé- 
rieur du 13 Janvier 16:0, qui ordonne de rendre 
le pain bénit en l’églife ou chapelle où on eft 


obligé de faire fes pâques, ec cependant les paroïf. | 


fes n‘étoient pas encore régulierement formées, 

Le Juge en chef M, Qu'’eft-ce que cela veut 
dire, l'arrêt n’avoit pas encore ordonné qu’il n’y 
auroit pas d’autres paroifles, 

Mr. Bertb. La déclaration établit que le dé- 
*endeur profefle la religion de Rome, qu’il eft 
obligé de faire fes paques en léglife ou chapelle 
de St. Léon, eft-ce qu’on ne veut pas foutenir le 
culte ? 

Le Juge en chef. Voyons la déclaration. 
hit, 

Mr. Berih:. Le Curé pour exiger fes droits 
n’a befoin que de la fimple poñiefhon Durand de 
maillane: le Curé n’a befoin que de fon clocher &c. 

Le Juge enchef M, Qu’eft-ce que cela ? 

Le Juge en chef. Quand on n’a pas nié la pa- 
roifle. 

Mr, Berth. Durand de maillane Vo. paroiffe, 
pour prouver qu’une églife eft paroiffiale il fuit 
de prouver 19, le pouvoir fpirituel de lier et 
de délier dans le pafteur, 29. un peuple reconnu 
et diftingué par des limites, qui bornent fon ha. 
bitation, 3 9. que le Guré exerce fes fonctions en 
fon propre nom, 49. qu’il exerce feul, jai 
prouvé tous ces faits, et d’ailleurs on ne les con- 
icfte pas. 

je parlerai maintenant des pouvoirs des com- 
miflaires de fon Excellence quant à la formation 
des paroifles, car ce point n'étant pas encore jugé, 
il eft de mon devoir de le plaider, L’ordonnan- 
ce de 1791 tranfmet au Gouverneur tous les pou 
voirs, qui réfidoient en la Couronne de France, et 


FI la 







glement de 1721 a formé les paroiffes en vertu des 
ordres du Roï. Quelques foient les pouvoirs de 
l‘Evèque, il me fuffit de prouver que le Gou- 
verneur par fes commiflaires à concourru avec lui 
à la formation de la paroiffe St. léon, puifqu’en ce 
[cas ren ne touche à la fuprematie de S. M. qui a 
agi eHe-méme par fon repréfentant, L'ordre des 
Ccomimifflaires— 

Le Fuge en chef M. Hn'y a pas un tel ordre, 

, Le juge en chef. Nous ne pouvons parler de 
ordre fans produire la commiilion. 

Mr. Berth. je ne pretends pas juger la eaufe,. 
mais fi la cour daigne m’entendre fur ce poine, 
elle décidera enfuite ff elle veut fur le défaut de la 
commiffion. L’appellant & beaucoup infiflé fur 
ce que cet ordre eft une copié de copie, mais j'ai 
prouvé par témoins que les régiftres des commif- 
lfaires étoient égarés, et la vérité du contenu de 
cette copie de copie. El ne faut point Citer d’au- 
torités fur un point aufli clair, voici cet ordte 
dans la procédure. 

Le yuge en chef M. Quet ordre, à qéche 
fin, pour prouver l’ereétion de la paroiffe ? 

Mr. Berth. On appellera cet écrit comme on 
voudra, 1l me fuffit que les commiffaires y ap 
[prouvent la formation de la paroïfie. 

L Le juge cn chef, On prend inutilement le tems 
de la: cour, la cour éxaminera. Zxg. Deb. fi l'ap— 
Lpellant à nié l’exiftence de la paroiffe— 

Le juge em chef. H eft inutile d'entrer dans 
d’autres queftions. 

Mr. Berih.. je confiaterai maintenant par læ 
procedure les preuves des qualités des demandeurs, 

Le jege en chef. Comment! prétendez-vous 
quil y ait une paroïffe? 

Le juge en chef M.  IFeft néceflaire que je m'a- 
drefie à la c' ur, afin que l‘on fache juiqu'où à 
faut qu’elle refte à entendre des chofes hors Ja 
queftion; fi elle ne peut— 

Le jnge en chef. jenai jamais vu qu'un pentil- 
homine à la place de Mr, après que la cour auroit 
demandé une commiffion et qu’il n’y en auroit 
pas, dans aucun pays du monde auroit infifié. Je 
fuis obligé de vous dire que vous avez fait votre 
devoir, Mr. Perrault, j'avais bien des chofes à 
dire pour les-intimés, mais d’après ce que j'aiap- 
perçu de l’opinion de la cour, je vois que je ferai 
mieux de ne pas prendre plus du temps de la cour. 

Le juge en chef. Iln’y a pas de nécefité de 
vous entendre, à moins que vous n'ayez quelque 
chofe de particulier, 

Jugement, 25 

La cour renverfe le jugement de la cour infé- 
rieure. La cour obferva quelle ne decidoit rien 








Le RESTES EEE 





E 
quant aux grandes queftioné qui ont été agitées 
dans cette caufe, fe fondarit feulement far ce que 
lès intime’s n’ont point produit la commiffion, 

° Mr, le Procureur Général en fon écrit conte- 
nant fes moyens d'intervention pour 5, M, outre 
jes conteftarions élevées par lappellant, prérend 
Que le droit d'érigér des patoiffés re réfide 
que dans la couronné fculemenr, Que l'office de 
l'Evèque Catholique de Quebec fut anéamtr et 
tranfmis à la Couronne par la capitulation de Que- 
bec et de Montréal par le traite de paix du 10e, 
janvier 1563, par lesffatuts 26 Men. 8: ‘els, 
eliz, ch, r,r4, G, El, ch, 83, que l GARAGE de 


1791 eft nusle parcequ'’elle eff contraire à.ces fta-. 


tuis; parcequ'elle : touche à la religion et n’a pas 
reçu la Sanction: Royale ; parcequ’elle impofe 
une taxe fur les habitans pour la bâtifle d'églifes 
&ca, parcequ'ellé abroge la fuprématie du Roi; 
parcéqu'elle donne à: FEvèque de Quebec une 
äutoriré dérivée du Siége de Rome, ce qui ne 
peut Je faire- fans le confeñtement du Roï,: des 
serdset des Communes du Parlement de la’ Gran- 
de Bretagne, 

Moxsreur,—fvois crû d'abord, en lifant lau- 
fre jour, pour la rémiffion He mes péchés, la jé 
rétaiade d'un fongleur, qui fe donne un nom dont 
x eft auffi difficile de deviner la fignrfcation qu’il 





eft jmpoffible de débrouiller le Chaos de fes idées, 
qu “il faljoit répondre ferieufemsent 2 toures fes 
plaintes, quelques-ridicules qu’elles fuflent, de 


peur que la févre qui le tratalle ne fut une del 
ces maladies épidémi Hues qui atraquent quelque) 
fois un gra ne nombre de perfonnes tout enfemble, 
et aux quelles il faut toujours porter remède :à 
caufe du danger dela contagion, En } re féchi( 
fant plus murement, j'ai cr@. qu'il valoir mieux, 
ef je penfe que tous les honnêtes gens feront de 
mon. opinion, configner à l'oubli une production 
qui reflemble affez à ces fonges de malades, que| 


décrit Horace, dont les réprefentations fantafti. | sithstt A 
puvoir fur moi tés Anathêmes à l'ordinaire 


ques n'onr aucun rapport, : aucune haifon entre 
elles, Comme cet homme voit Beaucoup de 
chofes, il me rappelle l'hiftoire d'un Dervis Per- 

fan, dent le cerveau échauité par les veilles et le 
jeûne du Ramadan, fe reprélentoit dans quelque 
moment d'extafe des vifions, et appercevoit, je 
ne fais quoi de merveilleux, Dieu où Diable, au 
fonds de la Citerne, où 1l fefoie les ablutions or-|8 
données par la loi, que F Ange Gabriel apporta à 
Mahomet. Notre infpiré appelloit tous les paf- 

fans, pour admirer comme lui et crier aw mira- 

cle. Tous les dévots accouroient, mais s’en re- 
tournoient en fe frappant la poitrine en toute hu- 
milité, adreffant des vœux au Ciel, conjurant le 
Grand Prophète de les illuminer, et fur toutes 


r. droit faire: revivre. 
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chofes de purifier leurs cœurs, pour lés rendre 
dignes de partager à leur tour les faveurs céleftes, 
et de voir tout ce que l'imagination exaltée du Sr. 
Dervis voyoit au fond de fon puits. 

Ne-feroit-il pas à propos d’arreter ce noûveau 
Noftradamus, qui fe targue de tant d'importance. 
De quelqu'obfeuriré qu’il s‘environne, il ne fau- 
roit par fon air miftérieux faire des dupes ence 
pays ci ni ailleurs. Heureufement pour les vrais 
croyans, le tems de KR fortune de cette efpèce de 
Prophètes meft plus, et c’eft en vain qu‘il le vou- 
Autant vaudroi employer 
fon tems: à quelque chofe de mieux: El mérite ces 
tete fur-tout 1l eft fincère, er fi comme le 

bon Chevalier de la Manche, ce n’eit pas fa faute; 
fetft de bonne foi qu'il vait une arme”e de Géans, 
où il n‘y a que des moulins-à-vent, et fi c‘eit fans 
feinte qu'il veut jouter'et faire parade de fon cou- 
rage contre des Fantômes Il parle au refle fur 
le ton de fincerité d'un Dom Quichotte, quoi 
qu'il puifle fort bien fe faire, qu'il ne croie pas 
plus aux-terreurs qu'il veut infpirer, qu'aux Rè- 
veries du Kéran, 

À Fentendre pérorer avec tant de véhémence, 
ne diroit-on pas, qu'il faut coucher immédiate 
ment tout homme qui parle François furle Par 
chemin: et faire un nouveau: livré rouge pour cet 
nquifiteur. H faudroit auffi à ce compte, en 
faire autant à tout fujet Britannique, qui ne croit 
pas fermement, qu‘un Anglois qui mange de bon 
bœuf rôti, peut battre par tout cinq François, qat 
ne mangencque de la foupe, font  efclaves, €t 
portent des fouliers de bois ; puis encore datant 
d'Éfpagnoks, qu ne boivent que * chucolat et né 
imapgént que des oranges; erréinter autant d°AÏ- 
lemarñds qu'il ofera s'en prélenter a au corbat ; en- 
fn tout mécréant, qui ne fait pas que le Pape eft 
FAnte-Chriff, et tout Vapife un ennemi du Gen 
re humain. 

Adieu Mr. Pimprimeur, je crains fort de voir 
re pro- 
chain, mais s’il faut le DEspbEe fur le ton férieux, 
jé mé flatte que vous voudrez bien m'aider à pa- 
rer la botte, Cär Quoique je ne fache pas le Grec 
comme €e favant en Os, j'oferai bienentrer en dif. 
cuffion avec lui, et par toutes les regles de l'arc 
{yllogiftique, et en fuivant toutes les formes d’ar. 
gument inventées par Ariftote, lui proaver invin- 
ciblement par des argumens appropriés in Baroco 
tin Bamalipton, qu'on ne le goute pas même 
parmi ceux, a qui il pourroit croire qu’il en impofe 
le plus aifément, er qu'ilne s entend guères lui- 
même. 

| “Votre obéit ferviteur, 
À Mr, Roi, éditeur du Canadien. Démocr1Ts. 
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(LR Rens ASE CMOS A LE RRnuRRe 
Extraits du difcours d’ Anglicanus No. $ du Mercure. 

On donne pour argument en faveur d’un papier 
François, que plus des quatre cinquiemes des ha- 
bitans du Canada ne parlent que François. Cela 
peut-être. : Mais combien y en a-t-il fur ces qua- 
tre mille qui favent lire? peut ètre la centième 
partie. Sur cette centieme partie, combien y en 
at-il qui favent lire dans d’autres livres que dans 
leur cathechifme et leurs heures ? peut être la cinq 
centieme partie. C’eft la meilleure raifon du 
monde, dira-t-on, pour publier un nouveau pa- 
pier François. La raifon eft fpecieufe, mais trom- 
peufe, Pourquoi? Parce que vous pouvez pu- 
blier tout ce que vous voudrez, et que votre publi 
cation ne parviendra qu’à un petit nombre de Ca 

adiens. 1l ya un tel obftacle à leur inftruétion, 
que les efforts d’une douzaine de preffes ne fau 
roient le franchir. Mais c’eft un point fur lequel 
je ne parlerai pas beaucoup; il eff delicat. 

1 parroit que c’eft la mode de complimenter 
les Canadiens, je ne fuis point difpofé à les irri- 
ter; mais comme un grain de fincerité peut pro- 
duire plus de verité, qu’un tonneau de flatterie, i] 
me fera permis d’efperer que fi nous étions mena- 
cés de quelque danger (de la part de nos voifins) 

es efk des Canadiens puiffent être fecondés 


Le elOrts 


par quelques régimens de troupes Britanniques; 


nous prions le Ciel que le gouvernement ne foit ja 
mais détourne’ de fournir cette defenfe ftable par 
des promefles et des proteftations Canadiennes*, 


am: 





ere ge ce ve ere 








QU EBEG;20 Decembre: 

Mourut à Beauport le 1$ du préfent, âgé de 67 
ans, l’Honorable juchereau Duchefnay, Ecuier, 
Membre du Confeil Executif, Colonel de Milice 
de la Divifion de Beauport, Seigneur de Beau- 
port &c, Par religion etpar honneur il fçut être 
fidèle à fon Roi, et zéle’ pour fon fervice—-dès 
1764 il fervit comme Capitaine dans .un ‘corps 
Canadien levé pour foumettre les Sauvages. En 


* Les Canadiens font accoutumés à fe battre à 
coté des troupes Britanniques. Îl n‘y avoit que 
des Canadiens avec les troupes Britanniques pour 
défendre le fort St, jean en 1975. On vit fur les 
fronticres à la rencontre de l‘ennemi, les Cana- 
diens de la ville de Montreal et des paroiffes du 
Diftri@, qui s’y rendirent volontairement. On 
n’y vit pas un feul des foi-difans Anglois de Mon:- 
treal, excepté Wir. Hazen; et celui que les Soldats 
des troupes Britanniques voulurent pendre au Pilo- 
ry de Montreal. Les Canadiens ont toutes.rai- 
fons de défirer qu’il y ait des troupes Britanni- 
ques dans ce pays, pour leur aider à l: défendre à 
la placé des Anti-Canadiens.. 








1775 il fùt un des premiers qui abandonna fes 
interêts pour fe rendre: au Fort St, jean, ou 
après un fiege dangereux.il fut fait prifonnier 
avec nombre de fes compatriotes,, qui comme 
lui ævoient marche’ volontairement à la defen- 
fe de la Province contre linvafion des Rebels, 
Une grande fortune accrue par fon induftrie lui a 
{ouvent fourni l’occafion de rendre fervice à fes 
concitoyens ; aufii en emporte.t il l’eftime, er les 
tegrets de les parents et amis, Ses-refles ont ete’ 
inhume’s hier à Beauport avec les honneurs mili- 
taireset ceux dûs à fon rang, 


Le Mercure n’a pas befoin d’avoir d'inquiétu- 
de, les moutons de Quebec ont éte’ braves juf. 
qu'ici, et il peut fe fier que les loups de Montreal 
ne fe laifferont pas prendre la laine fur le dos. 





Il n‘y a jamais eù dans ce pays de Soufcription 
aufli rapide que celle du Canapten, elle {urpafle 
actuellement celle de tous les autres papiers du 
pays, excepté peut-être la Gazette de Quebec, Le 
nombre actuel des Soufcripteurs donneroit d'après 
les calculs du Mereure, une population de 31 mil- 
lions 250 mille habitans, er nous efperons que 
quand tous ceux, qui favent lire dans d’autres li- 
vres que leur catechifme et leurs heures, auront 
foufcrit, cette population montera à 100 millions, 


! LES’ MOISSONNEURS:". 
Faucille en main, au champ de la Fortune, 
On voit courir l’Anglois, le Canadien ; 
Tous deux actifs et d’une ardeur Commune, 
Pour acquérir ce qu’on nomme du bien; 
Mais en avant l’Anglois ayant fa place, 
Heureux Faucheur 1] peut feul moiffénaer, 
L'autre humblement le fuivant a la trace, 
Travaille autant et ne fait que glaner. 











La réflexion que contiennent ces beaux vers 
devroit exciter des fentimens de bienveillance 
envers les Canadiens; car s'ils fe trouvent. placés 
dans une fituation moins avantageufe, c’eft un 
motif de plus pour toucher les bons cœurs en leur 
faveur. [Les Canadiens d'un autre côté ne doi- 
vent point avoir de jaloufe; car les avantages des 
natifs de la Grande Bretagne viennent de état 
d'avancement du pays d’où ils font fortis, com- 
paré avec celui du Canada. S'ils jouiffent en 
premier lieu du fonds que leurs compatriotes leur 
confient, ils ne peuvent pas les employer ici, fans 
donner aux Canadiens des avantages qu’ils n'au- 
roient pas fans cela. a 21 


À Quezec : impfime et publié par CHARLES RD1, 
| .Iue St. Framçois.. RE 
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puifle Jemais conféntir à établir dans ce pays, uxe 
religion qui a fait verser des déluges de Sens far 
votre ifle, et répandre l‘impiète’, la bigoterie, la per- 
Hécution, le meurtre ct la REBELLION dass toutes les 
parties du monde, 


ExTra1T de /‘adreffe du même Congrès aux babitans 
de la Province de Quebec du 26 Olobre 1774. 
Nous fommes trop bien informés de la libéra- 

lité des fentimens qui difiinguent votre Nation, 

pour imaginer que da d'fférenca de Religion voss 
donnera des préqugés contre une amitié coraiale avec 

LAous; VOUS favez que la nature tranfcendante de 

la liberté éléve ceux qui s’uniflent pour fa caufe, 

au-deffus de toutes ces petites infirmités des efprits 
oubles. 
Que vous offret-on par le dernier AGe du 

Parlement à la place me avantages de la liberté)? 

Grande Brétogne en 1774. La liberté de confiience dans votre religion ? non. 

Et par un autre ActeT le pays du Canada doit | jjieu vous l'a donnée; et les pouvoirs temporcls, 
ètre tellement étendu, modellé,et Gouverné, qu’é- avec cs quels vous avez été et vous êtes liés, vous 
tant défuni d’avéc noës, détaché de nos interèts | en ont folidement ftipulé ja jouifance dans le pré- 

par les préjugés de fes Loix civiles et de fa Re‘igion, }{ent Congrès, qui NY commencé le 5 de Septe m- 


fujet à ètre augmenté en Eu din pre par des Émi bre er a été continué jufqu'à aujourd hui, 1 a été 
grations de Catholiques de l’Europe, et par leur |réfolu avec une joié univer{elle et d'une voix una 


dévotion pour une admintfiration À amie de leur |nitne, que nous regarderions la violatinn faire 
Religion, ils pourroient devenir formidables pour | vos dtoits par l Acte qui change le En ément 

nous, et être dans lfoccafion des inftrumens entre {de votre Province, comme une violation de nes 
les mains du pouvoir pour réduire les anciennes propres droits. æ 

‘Colonies Hbres proteltanres, au même état d’ef- 
clavage qu'eux. Ca été l'objet évident de cet 
Acte: et dans cette vue, comme extremement 
‘datigereux à notre liberté et notre tranquillité, 
nous té pouvons nous empêcher de nous en plain- 
dre, comme d'une loi ennemie de l'Amerique 
Britannique—-et nous ye pouvons cacher notre 
étonnement de ce qu’un Parlement Britannique 


Poe EPL ER ET PRE PE ENER SENSRUD'E RCE 


ExreauT des débats du 15 Mat 1776 de la Cham- 
bre des Lerds fur la pétition des habitans Britan- 
niques de la provinee de Quebec, 

Comme on avoit jetté beaucoup de cenfures 
oit exprefles ou implicites, tant dans le Parle- 
meñt qu’en dehors, fur toute la conduite des 
Evéques* par rapport aux affaires du Canada, 
comme s’ils euflent non feulement négligé mais 
abandonné les interêts de la Religion Proteftante, 
le Révérend pere de cet ordre vénérable, l'Ar- 
chévèque de Cantorbery, le 1er des deux Arch- 
évèdues d'Angleterre, fe leva pour juftifier l’Aéte 
de Québec en ce qui regarde les matières de Re- |] 
ligion; ce qu’il fit fur les principes de tolérance, e! 
fur la foi de la Capitulation, et des termes du Traité 
définitif de paix. 

ExTRAîT de ladreffe du CongrèsY au Peuple de la 



















EXTRAIT de la Petition du même Congrès an Roi 
UE 
Dans la derniere Seffion du Parlement il a été 
pañlé un quatrième, Acte pour étendre les limites 
de la Province de Québec, y aboëir les Lôix An. 
gloifes, et y rétablir les Joix Françoies, (au 
moyen de quoi un grand nombre des fujéts Bri- 
tanniques font fujets à ces dernieres ;) er érabhir 
* Les Evêques fiégent dans la chambre des lun Cou erné MEN abfolu, et /a Religion Catholique 
Lords. Romaine dans toutes ces De régions, qui joignent 
f C’eft le premier. Congrès qui fut affemblé à [/es hsnites Ouellet Nord des Etablifemens des libres 
Philadelphie depuis le 5 Septembre jufqu'au = Anglois*, 
| 
| 














Octobre 1774. 

_ £ C’et Acte du Parlement de Ja Grande Bre. 
tagne pañlé en 1774 dans la 14me année du Regne 
de fa Majeflé communément appellé /’A&e de] Nous n'avons pas cru devoir l'inferer parcequ'il 
Quebec, qui accorde à fous les Sujets Canadiens denous a paru que ces apoftrophes avoient été 

. fa Mapefie’ leurs ancieunes Loix Coutumes ét |trouvées crop chagdes. L” DDIe de Ne cenR ifis Gans 

- Ufages et la jouiffance fe libre, exereice de la Reli- | ee - 

#, Cet Aire es s habit ans des’ Etats Ehisi 


Ces extraits étoient accompagnés d'üne feconde 
apoftrophe de Conadensisau Parti Anti-Canadien. 





ion Roënaine, 
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celle-ci eft de comparer les “extraits -ci-deflus à 
ceux inferés dans le Numero 3 au fujet de dla 
religion Romaine; il prétend prouver parià 
qu il yaunce parfaite reflemblance à cet égard 
entre les fentimens des Anti:Canadiens et iceux 
de nos voifins, ou plutot entre les Anti-Canadiens 
d'ici et les Anti-Canadiens delà, car il les range 
tous fous le mème nom et fuivant lui iln’yaau- 
cune différence entre les uns et les autres, 1fr non 
que les uns font dedans, etique les autres n'y'font 
pas encore Au refte il ne croit pas que ce. foit 
par lcrupule qu'ils font ainfi contraires à la reli- 
gion des Canadiens, il ne voudroit pas leur faire 
cette injure, car ils font fuivant lui, plus rufés 
que fcrupuleux; la religion des places, dir, eft 
cle dont leur dévotion s’accommode le: mieux. 
l remarque que dans certaines occafions, où la 

eligion de f ie d'Ecoffe eft venue en queftion 
dans la Chambre d’Affemblée, elle ne trouva. pas 
un {eul défenfeur dans ceux qui y avoient été éle- 
vés. Pour prouver le progrès de ce qu’il appelil 
1: Yankeilime dans ce pays, il fait une remarque 
fur les mœurs actuelles. La rufe, à ce qu‘il pré- 
tend, y eft en bien plus grand crédit que la bonne- 

oi, Voyez, dit-il, quel étonnement l‘on remar. 
que, lorfqu‘il vient à paroitre ici quelque perfo- 
nage de grande réputation dans qui on ne remar- 
que aucune teinture de rufe. Comme la-nouvelle 
s'en répand! l'apparition d'un efprit ne eauferoit 
pas plus de furprife, et il dit que c’elt là une 
preuve qu progrés, 

Ïl s’adreffe enfuite aux Canadiens, et leur. fait 
remarquer l'extrait ci-deflus, où:il eft fait mention 
du difcours de l’Archévèque de Canterbury.au 
fuies de l’étatlifement de la Religion Catholique 
dans ce pays par l'aéte de Quebec, Il leur fait 
remarquer que lArchéveque de Ganterbury eft 
le primat de l'Eglife Anglicane, et prétend prou. 
ver part qu'on ne doit pas juger de la mere- -patrle 

parce qu’on voitici, [ revient plufeurs fois à la 
Charge fur ce point, et recommande aux Canadiens 
de bien le remarquer, afin de n’être pas tentés de 
porter de la mere-patrie un jugement, qui ne 
pourroit que lui étre injurieux, exhortation à ne 
jamais confondre les Anglois avec les Anti-Cana- 
diens ce, &c. &c, 


€ 
: 





À L'auteur du Mercure, el à Ja Cabale. 

Pour diffiper les mauvaifes impreflions de la 
malignité du Mercure, je crois qu'il eft de mon 
devoir comme vrai fujet Britannique et comme 
homme impartial, d'expofer aux yeux du public, 
tous les menfonges que ce papier à publiés contre 
une Nation, qui d’après les connoiffances par- 
faites, que j'ai de la douceur de fon Caractère et 





de fa Loyauté, mérite-plutôt des éloges que des 
injures. 

Je fuis dans ce Pays depuis 1764.  Jfai refidé 
long-temps dans les Villes de Quebec, et de 
Montreal, et j'y at toujours trouvé de la part des 
Habitants la plus grande docilité {je dirai plus 
encore) le plus grand zèle aux volontés du Got. 
vernement;. kes différentes Campagnes où j'ai de- 
meuré ne m'ont jamais fourni l’eccafion de juger 
défavorablement de leurs Habitans:. plus igno- 
rants que ceux des villes, ils-étoient, moins polis 
tiques, et.laifoient appercevoir au..plus grand: 
Jour ce qu 1l avoient dans Fame ;, enfin la paroifle 
où je me fuis fixé en me mariant, m'a finalcmenr 
cwiaou Ge la loyauté de fes Habirants envers. 
Notre Gracieux Souverain: 

En 1775 lors de larévolution-de Amérique, 
et pendant tout le temps de la guerre, cette pa. 
roifle, et grand nombre dfautres ont donné des 
marques iaconteftables de leur affection pour 
aotre Gouvernement: la Nobleffe et le Clergé 
ont prouve d‘une maniere non-équivoque, qu'ils 
étoient gens d'honneur et: de fentiments; le vii 
interèc ne les guidoit point, tous ont fait les 
différentes Campagnes à leurs propres dépens, 
quoiqu'ils.ne füfient pas riches, et: qu'ils laifiat- 
(ent chez eux des s familles indigentes ; quelle au. 
tre récompenfe ont-ils reçu pour, toutes ces mar- 
ques d'affection et. pour les fervices. qu’ils ont 
rendus au Roi er au Pays, que l‘ingratitude des 
Anti-Canadiens qui n'ont ceflé de les dénigrer 
aux yeux du Gouvernement, qui n’a peut-être 
pas repouflé avec aflez de force l’injure qu'on 
leur fefoit,. Le cri général, des Sujets Canadiens. 
eft ce lui-ei “ce n’eft-pas notre bon Roi.qui nous 
maltraite, ce ne font pas les véritables Anglois 
qui nous méprifent et nous avihfient,, ce font des 
amnes. intérefftes, qui voudroient porter jufqu'au 
pied du Trône du meilleur des Reis le coup le 
plus funefte à notre réputation ;. fans cette cohorte 
de Caba leurs:nous ferionsules plus heureux de la 
terre.” Que peut on de d‘un. peuple qui parle 
ainfi ? dira t on qu'il efl feditieux, et qu’on doit 
tout craindre de lui? non la chofe eft impoifible; 
il fe montre tel qu'il eft, cel que je le connois, 
et on peut fe repofer fur fa franchife. Veut-on 
empêcher un malade de fe plamäre—veut on que 
les Canadiens fuient infenfibles et qu‘ils fouffrent 
fans rien dite? Les prétendus bons Sujets An- 
glois d’apréfent qui les maltraitent, ont-ils plus 
d’empire fur eux, que n’en avoient ceux qui les 
ont conquis? Veulentils leur faire un crime 
d'aimer leur Lanaue, leurs Ufages, leur Religion ? 
Prétendent-ils enfin les métamorphoser, et faire 
d'eux tout ce qu’ils voudront. je fuis convaincu 


[188.3 


que es Canadiens fe foumettront toujours de bon 
cœur à tout ce qu’on leur prefcrira de raifonna- 
ble; mais quand un hiftrion, tel que l’auteur du 
Mercure et fes adhérents voudront heurter Île fens 
commun par des écrits infenfes, je leur con- 
{eille fort d’en rire, et de leur demander fi à leur 
place ils feroient ce qu'il exigent d'eux. 

Avant de finir, et pour prouver avec plus de 
ferce que tout ce que j'ai avancé à la défenfe des 
Canadiens eft vrai, et qu'ils font, quoique nou 
veaux Sujets meilleurs que beaucoup d’anciens, et 
auffi bons que les meilleurs, Je citerai quelques 


fiège-avec les troupes qui étoient alors en très- 
petit nombre. Un Négociant de la ville de Mont- 
réal partit nuitamment pour donner avis à l’en- 
nerni quéon étoit à fa pourfuite. Quand ils fe pré. 
fentèrent aux portes de la ville de Quebec, et 
qu'il fallut s’y renfermer, vingt ancieus fujets (et 
des plus refpeétabls) contre un Canadien-en for- 
tirent plutôt que de combattre pour leur Roi: il 
y a des gens ici de qui ont ne dit que du bien, 
qui ont des places refpectables et lucratives, et 
qui dans le fonds font des fujets bien indifférens; 
fiindifférens qu'on pourroit les voir fortir de la 
Province s'il s’agifloit de guerre. Ces prétendus 
bons fujets ne voudroient peut être pas s’expofer 
-à perdre un feul cheveu:pour le foutien de la'bon 
ne caufe, 
Moxsseur Ror, 

Si vous croyez que ceci merite place dans vo- 
tre feuille prochaine, vous me ferez plaifir en 
l’inférant ; et comme je ne fuis pas maitre de Ja 
langue Françoile, faites moi le plaifir de corriger 
toutes les fautes qui pourroient fe trouver tant 
contre l‘ortographe, que contre le François. 

Je fuis, Monfieur, 
avec beaucoup d’eftime 
votre très-humble ferviteur 


À L’aAMI DE La Jusrice. 
Montreal, sr Décembre, 1806. 








Bosrow, 6 Décembre. 


Nous avons reçu par New-York des papiers 
de Londres jufqu'au 11 d'O&tobre, date pofté- 
ieure de deux jours; mais on n’y voir prefque 
rien de plus que dans les précedents. Les mi- 
piftres Anglois difent qu‘ils n’ont pas rappelle? le 
Lord Lauderdale, et qu’il n’avoit demande’ fes 
pañle-ports qu’à caufe des prévarications ct des dé 
faites de la Cour de France. Tous les rangs pa- 








roifloient ravis en Angleterre de la certitude ‘du 

retour de fa Seigneurie. 

Extrait d'une lettre dun Moxfieur à Rotterdam à 
fon Correfpondant dans ceite ville, date'e du 19 
Oëlobre. 

‘“ La nouvelle de ce jour eft que les armtes 
Françoifes et Pruffiennes fe font battues, et que les 
premiers ont été défaits. Le Lord Lauderdale 
laifa Paris le 9 de ce mois.” 

& De'c. Il paroit par des papiers de la N, 
Orléans jufqu‘au 3e. du mois dernier, reçus à 


ue ‘off Ps u » 4 ic s Ef- 
faits, par exemple lorfque les Américains paru- Roree qu al TAeerapn que GBIQUE ES El 


rent à St. Jean, pas un feul Anglois de Montreal 
ne voulut yaller, les Canadiens feuls foutinrent le 


pagnals ayent retraverfé la Sabine, Îe Général 
Wilkinfon n'eft pas tout-à-fait fatisfait de leur 
intention pacifique. ls ont fréquemment depuis 
fait des incurfions dans le territoire contefte’, ce 
qui a engage’ le Général à établir fon quartier ge’- 
ne’ral à Adais. 


QUEBEC, 27 Decembre, 


Le Parlement Provincial doit être convoqué le 

21 Janvier prochain. 
Extrait de Hatfell's Precedents vol. 9. page 94. 

Quoique beaucoup de gens fe donneat bien des 
peines et faffent bien des dépenfes, pour obtenir 
un fiége dans Ja Chambre des: Communes, 1l eit 
inconcevable combien de ces mêmes gens négli- 
gent d'y. affifter et de prendre part aux queflions 
qui s’y agitent; et avec quelle difficulté on par- 
vient à leur faire abandonner leurs amufemens et 
leurs affaires de moindre importance, pour celle 
qui doit être leur premier et principal obiet, tant 
qu’ils font Membres ; cette indifférence à ce qui 
{e-paffe dans la Chambre des Communes et la 
difficulté que L'on a à raflembler un ben nombre 
de Membres, ont des conféquences bien pires 
qu’elles ne-patoiflent d'abzrd.. La cenfure, que 
les Membres indépendans de la Chambre doivent 
avoir fur la-conduite des miniftres, eft entierément 
perdue; et la direëtion et le détail des mefures du 
Gouvernement font abandennés fans attention, ni 
éxamen, à CEUX qui s'en trouvent charge’s par 
leur office. C'’eft donc le devoir de la Chambre 
des Communes, fur-tout dans des tems de dificui- 
tés, de faire fouvent des appels pour obliger Îles 
Membres d’y affifter, et de ne pas fouffrir que l'in 
dolence dans les uns, l’inattention dans les autres, 
et l’amour des plaifirs dans beaucoup, faflent que 
les queftions les plus importantes et les plus in- 
téreflantes ne foient difcutées et décidées, dans 
la Chambre, que par la moitié du nombre de 
Membres, qui devroient y ètre préfens dans de 
femblables occafions, 
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Un de nos abonnés nous informe que le 24 du 
préfent Meffieurs François Proux et Olivier Cor- 
bin ont expole’ leurs vies, pour fauver une per- 


fonne en danger de fe noyer dans la petite Riviere. 


Le Mercure dit que s‘il y a eù des Canadiens 
qui ont combattu à coté destroupes Britanniques, 
il y en a eù auffi, qui ont combattu à coté des Yan- 
kés, Cela eft vrai il.y en a eû quelques-uns qui 
ont combattu à coté des Yankés, 
qui étoient les plus voifins des Etats-Unis et fur 
les chemins de communication, qui faute de con- 
noiflances, s‘étoient laiflés feduire par les Yankés 
et les Anti-Canadiens d'ici, On peut juger delà 
de l'effet que peut avoir le Plan, qui tend à intro- 
duire les Habitans des Etats-Unis dans ce pays, 
et à multiplier les moyens de communication 
avec eux, 


Mr. Hazen dont il eft parle’ dans Île dernier nu- 
mero fut pris par Mr. Beauchamps Capitaine de 
Milice de la Mafcouche dans un retranchement 
Americain enfonce’ à la Bayonette par un parti 
de Canadiens commande’s par Mr. De Beleftre, 


On rapporte à cette occafion que Mr, Hazen fai- 


fant beaucoup de proteflations fur Ja loyante’, le 
Capitaine Beauchamps lui dit voslà ce que c'eft 


Dr. Haxen que de fe trouver en mauvaife compagnie. 





Ïl fera joué le 31 Décembre préfent une Comé-.. 


die par Les OrricrERs DE LA GARNISON pour ai. 
der au rétablffement du Couvent des Urfelines 
dernierement incendié aux Trois-Rivieres, 

On reconnoit encore là la générofité des Trou- 
pts Britanniques. 





MouruT.—Samedi le 29 Novembre à Wm. 
Henry, Wiliam Agnew, Ecuier, Commifhire; 
et Jeudi le 26 du préfent à Quebec, Thomas 
Faunce, Ecuicr, Major de Place er Officier Naval. 





À 


À L’EDITEUR DU CANADIEN, 
Monsieur,—N'yant aucun goût ni mème 
aucun talent pour faire des chanfons de recom- 
mandation, je fuis très fâché de ne pouvoir vous 
accorder /a faveur que vous me demandéz. Je vous 
engage donc à vous addreffer pour cela à quelque 
faijeur de profeflion. | 

Je fuis—Mr. &c. L'auteur de la chanfon. 
Montreal, 21 Décembre, 1806, | 


Nous {ommés fache’ de ce revers car nous nous 
faifions fète d’une Chanfon fur l'air de Yankey 
doodle, le Poëte, apparamment, n'aime pas à 
chanter fur ce ton là. 







Ce font ceux 





LA LIBERTE’ DE LA PRESSE. 
L'ignorant et le Sot prenüent tout a rebours : 
Dans une églife il ya quelques jours, 
Pendant l'Office d'une Fête 
Qui d’un grand nombre attiroit le concours, 
Certain Ruftaut auffi malin que bête, 
Fendoit la preffe et pour percer les rangs, 
Heurtoit, poufoit et coudoïoit les gens; 
Quelqu'un lui dir: l'ami, un peu moins de rudeffe, 
Vous nous froifféz fort inutilement, 
. D'ici on peut oùir la mefîle ; 
Moi-même je n’ai pû pénètrer plus avant, 
Ma fine, repart l'habitant, 
Tant pis pour vous fiça vous pref]e ; 
Qué qui v'z'empêche d'en faire autant, 
f'ravons ty pas la liberté d'la preffe ? 
Trois-Rivieres. 


Definition de l'efprit dans le genre de Crispine 
Quand on a de lefprit, c'eft que l’on n’eft pas bète, 
Qui dira ce que c’eft ne fera pas un ot, 
C'’eft...commeune chaleur...que l’ona dans la tête, 
Qui fair,..comprenez bien...comme dit Ariftot, 
Que Kintelleét s’entrouve et puis fe met en quête 
De l'objet qui pourfuit et qu’il faifit biencot ; 

De façon que,..ce feu ..cet éclair,..en un mot 
Quand on a de l’efprit,c'eft que l’on n’eft pas bète, 
Avis aux Correfbondans. 

Nous fomimes bien mortifié de ne pouvoir fuf- 
fir à inférer tout ce qui nous eft envoyé par nos 
Correfpondans à caufe de la longueur des pieces, 
et du peu détendue de cette feuille. Nous les 
prions d'être courts à l’avenir et de diriger leurs 
difcours fur des faits qui font notoires. Il nous 
{emble que celui qui écrit dans un papier public 
doit fe regarder comme un Orateur, qui adreffe la 
parole à tout le pays, et qui ne veut pas qu’un feul 
de fes auditeurs forte de fon auditoire fans avoir 
profite’ de fon difcours—Comme nous avons éte’ 
obligé d’interrompre le Plan que nous nous étions 
propolé, pour fatisfaire à nos engagemens, nous 
croyons qu‘il fera mieux que nous n’en prénions 
point à l'avenir. ÂÀinfi nous prions ceux qui veu-- 
lent bien nous favoriier de leurs productions de 
continuer de nous les Adrefer, et nous les infére- 
rons te plutot qu’il nous fera poffible, eù égard au 
peu d'étendue actuelle de notre feuille. Nous 
avons reçu quelque papier, que nous fornmes fa- 
ché de ‘ne pouvoir imprimer a caufeé de quelques 
perfonalités qui s’y trouvent. 








À Quesec: imprimé et publié par Cuanzes Rer, 
rue St, François, 
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ÉTRENNES DU CANADIEN, 


1er, JANVIER, 1807. 





Sur l'air: Le Saint craignant de pécher. 


Je veux vous complimenter, 
Mais comment donc faire ? 
S'il faut me défrancifer, 
Pour pouvoir vous plaire ; 
Le Mercure, ce dit-on, 
pour l‘anglification, 
Eft le bon le prompt. 
Eft le bon le sùr, 
Ef le prompt, 
Eft le sùr 
Le prompt fpécifique 
Comme dit fa clique. 
Suivant Gentleinan Trader, 
Chimifte à patente, 
L'’efprit de poltron bien clair 
Et fuite prudente, 
En effence bien réduits 
Défrancifent blancs ou gris, 
Par deux gros, un grain, 
Chaque jour deux fois 
Pris à jeun, 
Et je crois 
Que cette ordonnance, 
Eft bien d’importance, 
Suivant Akritomutos 
Hon:mie d’apparence, 
L'huile de Semidess 
ES par préférence 
Un cordial fouverain, 
Pour défrancifer foudain, 
Avec du Neftor, 
Du Racy bouilli, 
Du Neftor 
Bien réduit 
En bolus béchiques 
Et fudorifiques. 


Un Chimifte plus prudent 
Dit qu’à pleine ampoule, 
De la cire en aftringent 
À la Yankéy doodle, 
Produire plus promptement 
Ce merveilleux changement, 
_ Sidenez coupé 
Un grain feulement, 
Bien pilé, 
Et autant 
De bravoure en groffe 
Sont joints à la dofe. 
Mais le Suprême Totum, 
L'air des fept girouettes 
Joint à du Caftoreum 
Donné par boulettes, 
Avec l’Amicus Syrop, 
Et l’Apéritif Sancho, 
Dragme d'Impromptus, 
De Touchftone un gros, 
Rien de plus 
Auffitot 
Nous méthamorphofe ; 
Quelle étrange chofe! 
Il manque à tous vos effais, 
Imprudents Chimiftes ; 
Un fcrupule de Rablais 
Pris par improvifte, 
Et dix onces de raifon, 
Ajoutez y un poinçon 
De bon fens d'emprunt, 
De cervelle un pot, 
Du commun, 
Au plutot 
Par force électrique 
Ou par l’émétique. 
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Mousieur Rot, 

Profitant dernièrement dans ma retraite de 
quelques moments de loifir, j'ai réfléchi fur lés 
querelles de quelques bonnes gens, qui s’amafent 
à faire parade de leur éloquence, fans trop s'oc 
cuper d’avoir raïfon, ou de l'infpirer aux autres. 
Je n'ai pù au fonds m‘empêcher de rire de l‘impor- 
tance que chacun de ces argumentateurs attache 
à fa manière de penfer, er avec quelle confiance 
ces Savans en US er OS fermblent croire, que, fi 
ceux qui gouvernent l’état, ne fe hâtent de fuivre 
les confeils qu'ils leur donrent charitablement, 
tout eft perdu fans reflource; que nous allons 
fous peu voir une armée de Jacobins inonder la 
Province; puis fans doute le Cabinet de St. Cloud 
informe’ de toutes’ ces belles chofes, envoyer des 
€miffaires pour achever de tout boule-verter et de 
tout confondre. 

Je dis qu’il va le faire; et je m'explique, car à 
entendre parler un de ces déchiffreurs, fi l’on en 
croyoit à fes foupçons, Turreau a déjà manœuvre 
en ce pays, et fourni les Caractères du Nouveau 
Papier périodique qui y circule. Il faut avouer 
‘entre nous, fi cela eit, qu'il a été un peu mefquin, 
et que {es préfents ne fentent pas la magnificence 
qu’on pourroit tout natureliement fuppoter au re- 
préfentant ‘d'un grand Souverain, à quelque titre 
qu‘ille foit, qui voudroit fe faire des partifans ; 
mais pour revenir à moncobjet, ne vaudroit-il pas 
mieux laiffer là teus ces écrivaillcurs fe morfon- 
dre dans leurs cabinets, etfaire tout feuls leurs 
fublimes réflexions, fans obliger les lecteurs à 
faire pénitence une fois par femaine, en parcou- 
sant ces productions fougueufes, où l'efprit de 
parti gliflé toujours quelques exprellions violken- 
tes, propres à révolter ceux qui veulent fincère 

nent le bien? Ne vaudroit-1l pas mieux traiter 
ces bouts: feux comme ils le méritent, etemployer 
lé temps dés écrivains et des lecteurs à difcuter 
‘tranquillement et fans aigreur les objets impor- 
tants, dont nous avons tant befoin de nous occu- 
per? Quelque chofe que puiflent dire ces 1X- 
magogues, qui voudroient faire du Confeil de fa 
Majeité une affemblée de Grammairiens occupés 
gravement à taire décliner des nems er conjuguer 
des verbes aux Canadiens, pour en faire de meil. 
leurs fujets, ‘fans parier de leurs Joix, dc leurs 





doit être privée de ces avantages. 








doute auffi les dépouiller, les gens fans préjugés 
s’apperceveront toujours que les projets de ces 
foufileurs de boules de favon font au moins autant 
ridicules, qu’impracticables, fans compter qu'aux 
yeux des gens fenfés, ils font auffi très impolitr- 
ques pour foule de raifon qui fautent aux yeux, et 
que ce n’eft pas parceque la Grande Bretagne eft 
une nation commerçante, qu'elle doït moins que 
Rome conquérante avoir aflez de grandeur dans fa 
conduite, pour dédaisner de mettre en œuvre les 
petits moyens d’une politique triviale et tortueu- 
le;:pour ne pas dire injufte ec oppreflive, 

Un homme qui fe mafque fous les apparences 
d’un Anglois, tout en parlant le langage et en 
préchant la doctrine ainfi que la politique d’un 
citoyen des Etats Unis, emploie plufeurs pages 
d’un papier public, (amufant d’ailleurs,) à dé- 
layer d’une manière fatiguante pour lui et:encore 
plus pour fes leéteurs cette idée fublime, cette 
grande théorie gu‘i/ faut défrarçifer le Canada ; 
comme les politiques à vue courte de 74 vouloient 
le décatholicifer. Il s’agiteen tout fens pour nous 
démontrer que les habitans de Jerfey et de Guern- 
fs ont dù conferver fous le gouvernement An- 
glois leur langue, leurs loix, leurs coutümes, par- 
cequ’ils habitent un petit pays, et qu'ils font en 
petit nombre; mais que cette Colonie parcequ'’el- 
le peut devenir puiflante et nombreufe, parce. 
qu'elle eft fufceptible d’une culture florifante, 
Au ron dou- 
cereux de fon fermon Civique, on pourroit s’ima- 
giner que l'acte de non-imporlation, qui a fait avec 
raifon une jenfation fi vive en Angleterre, n’eft 
qu’une lôi prudente, une mefure et fage précaution 
de la part de ces enfans ingrats, qui doivent à !3 
Grande Bretagne tous les avantages et toute la 
profpérité dont Hs jouiffent dans ce moment mé- 
me, où ils font de vains efforts pour déchirer Île 
{ein de eur mère, Il excuieroit aufh les habitans 
de l’état de Vermont, qui travaillent ouvertement 
à s'emparer d'une partie de notre Province, et qui 
trouveroient bien des raifons de s'approprier le 
refte, Ïl eft vrai que ces honnêtes politiques par- 
lent la même langue que notre auteur, et qu'il 
n’auroit pas befoin d’interprère pour traiter et ca- 
pituier avec eux, 


Une politique fi 


au profonde ct auffi éclairée 


ufagés et de leurs coutûmes, dont il faudroit fans |pourroit bientot nous faire éprouver le fort des 


ANT 


bons habitants de la Louifiane, cédés, achetés, 
piilés et revendus comme un trouprau de ferme, 
livré à des mercenaires. Nous aurions à la vérité 
le mérite de faire les avances et nous épargnerions 
à ceux qui voudroient nous procurer ce rare bon- 
heur la moitié du chemin, 

Un autre, en petit Alcxandre,aime mieux tran- 
cher la difficulté, que de la réfoudre. Il ne parle 
que de conquête et de vaincus : fon argument fa- 
vori, c’eft celui du féroce Gaulois ajoutant le 
poids de fon épée dans la balance où l’on pefoit 
le prix de la rançon des Romains vaincus renfer- 
més dans le capitole, Ce font là les carefles dont- 
il accueille un peuple, de la fidélité du quel il ne 
peut s’empècher de convenir, mais dont il redoute 
Ja reconnoïflance, et dont il craint de fe faire ai- 
mer, Un troifieme enfin au Hieu d’invoquer Mi- 
nerve ou Appollon, croit devoir employer l’inter- 
vention de la Déeffe des claques pour monter fa 
Lyre au ton de l'harmonie de fes idées. je ne fi- 
nirois pas fi je voulois relever non les erreurs, 
bévues ridicules de ces auteurs de produëtions 
éphémères, qui nous débitent avec emphäfe les 
rêves de quelques mauvaifes nuits et les donnent 
gravement au public comme des conceptions ra- 
res et extraordinaires, Mais, Monfieur, après tout 
quel mal y avroit-il à laiffer à ces énergumènes 
les jouiffances ce leur amour propre? pourquoi 
leur Ôter ce bonheur qu’un homme qui fe preten- 
doit fage arracha autrefois à un fou d'Athènes qui 
s’étoit imaginé que toutes les richefles qui en- 
troient dans le Pyrée lui apartenoïent, et qui à 
force de lui faire faire des réflexions fur la faufle- 
té de fes calculs parvint enfin à lui perfuader qu’il 
étroit auffi pauvre et auffi miférable qu'il s’étoit 
crû riche et fortuné jufqu’alors, et le rendit par 
cette funefte découverte le plus malheureux des 
hommes,—4 Déc. 1806. UN vrar CANADIEN, 


Mont real le 16e. Décembre, 1806, 

Moxsieur,—Lorfque je reçus votre Profpeëtus, 
je crus et j’avois lieu de me perfuader qu’un pa 
pier fur le principe, fur lequel vous établifiiez le 
votre, ne pouvoit qu'être avantageux à cette Pro- 
vince.æ Depuis longtems je défirois une pareïlle 
publication, et j'en attendois tant de conléquen- 
ces néceflaires et utiles au bonheur de mon pays, 
que perfonne, je v l’affure, ne foufcrivit avec 
plus de plaïfir et plus d’efpérance de fucces que 
moi, pour votre Canadien, 


» 
us 





a Il eft furprenant que l’auteur ait fi fort ap- 
prouvé les principes de notre profpectus, et qu'il 
nous reproche enfuite de n’avoir pas commence’ 
par donner des leçons fur la maniere de cultiver 
la terre, 





Quätôrze années de ma vie, pañlées dans une 
profeflion dans laquelle j‘ai eu continvellement 
occafion de voir et d'agir pour ou contre tout ef- 
pece d’individu, dans cette Province, et les rela- 
tions que ma fituarion me donne, depuis fix ans, 
avec les différentes clafles de la Société, m'onr 
fourni, fans doute, bien des moyens d’oblierver 
nombre d'abus à corriger, et autant de pratiques 
utiles à introduire, G 

L’Agriculture fut le premier objet fur lequel je 
crus devoir étendremes obfervations.b Cette bran- 
che d'abfolue néceflité, dans un pays fans manu- 
facture, me parut fi non négligée, du moins 
traitée avec cette ignorance et ce manque de foin 
qui font les fuites néceffaires de l’établiffeinent d’un 
pays nouveau. Que peut-on, en effet, attendre des 
habitants du Canada, laiflés à eux mêmes, fi on 
fait réflexion que la plupart de ceux qui ont été 
originairement tranfplantés dans ce pays, n‘é- 
toient nés, ni éleve’s pour la culture des terres ? 
Leurs premiers fillons ouvrirent un fol vierge et 
fertile qui pouvoit, fans aucun art, rendre autant 
que les terres les mieux préparées de l’Europe. 
Delà, tes foins aflidus, un travail continuel, l‘arc 
du laboureur enfin, étant inutile aux premiers ha- 
bitans du pays, ceux qui le connurent, ne le pra- 
tique‘rent pas ; et aucun ne le tranfmit à {es en- 
fans. Tout le monde fait que les heureux moyens 
qui fertilifent les Campagnes de l'Europe et qui 
arrétant, pour ainfi dire, les effets deftruéteurs du 
tems, cbligent le champ de reproduire continuel- 
lement fa fécondite” prémitive, font les fruirs 
d’une expérience de plufieurs milliers d'années ; 
d’où je conclus, naturellement, que fi les per- ” 
fonnes à qui une certaine aifance permet de s‘inf- 
truire, ne donnoient pas des leçons d‘agriculture 
à nos laboureurs, et que files opulens ne fournif 
foient pas, dans nos Campagnes, des exemples 
des conféquences avantageuies de ces leçons, on 

b Cependant cet chjet n'eft pas celui qui ature 
le plus l’attention de l’auteur comme on va lévoir; 
car l'écrit prochain qu'il nous promet ef conla- 
cré à la defenfe de la compagnie du Norë-Oueft; 
et il ne fe propofe de parler de l'agriculeure que fi 
il en à letems. Nous ne voudrions pas croire 
cependant que l’auteur n’ait voulu qne 7etter de la 
poudre aux yeux par cepréambule, afin de fe ren 
dre les efprits plus favorables à entendre la de'< 
fenfe de ia compagnie du Nord-Oueft—Pour 
nous nous penfons que Îles habitans entendent 
mieux la culture de leurs terres que tous les don- 
neurs d'avis et les faifeurs d’expcriences dont on 
n'a pas masqué jufqu’à prefent. Au moins nous 
penflons q#on auroit pa retarder ces leçons juf- 
qu'au printems, 





(ofuer Non 


ne pouvoit fe promettre en Canada des progre’s 
plus rapides, en cette branche, que ceux des pays 
qui doivent nous fervir de modèle. 

Les Corrections à faire aux loix qui réglent les 
arts et les métiers, pour .les rendre propres à ce 
pays; et à ces autres loix qui dirigent la marche 
lente, couteufe et fi préjudiciable à l'intéret ge’- 
néral, : qu’un laboureur doit fuivre, pour obtenir 
des objets de premiere nécefliré, les limites et lé 

out de fon champ furent encore, pour moi des 
objets de méditation. Les punitions infligées par 
nos loix criminelles, le gibet et l'exportation, ne 
me parurent pas CONvenir à Un pays NOUVEAU, où 
on a befoin de bras; et le nombre toujours croit. 
fant de mendiants me fit défirer un é.abliflement 
qui pèt arreter ce defordre. | | 

J'en étois là, avec mes obfervations, quand je 
reçus votre Profpectus. Les remedes à ces diffe’- 
rens maux que J'attendois d’une publication Bbre, 
où je me flattois que le patriotifme déployeroit fon 
zèle ‘a promouvoir les intérets du pays, J‘efpérai 
les voir indiqués dans votre papier. Mais, Mon 
fieur, quelle n’a pas été ma furprile, à la lecture 
des différents numeros que j'ai recus jufqu’ici? 
Au lieu d'informer mes compatriotes dans la lan- 
gue qu'ais varichl, fur leurs vrais INTÉTELS, au leu 
de donner aux laboureurs des lecons fur l'agri- 
culture, aux artifans des régles de conduite dans 
leurs états; et au lieu de fugpérer aux légiflareurs, 
des projets de loix tendantes au bien général de 
la Province, et au bonheur de chaque individu, 
qu'ai-je vu® On avoit de petites haies perion- 
nelles er on vouloit les farisfaire le 

Quet bien, je vous le demande, Monfieur l’'E- 
diteur, réfultera a la Province, quel avantage re- 
uireront les /rascs lenanciers ües écrits of the Ob- 

eruer, de Cétus, du Méttorologifle, de Fhilozoon, 
d’Anglo Canadienfis, de Cañadienfis, de Cunéta- 
tor.d 


7 Tc Enqu'éile parité üè sorte feuille la haine per- 
-fonelle a-t elle été mazifelte’e? Si lautéur eit fin- 
cere il doit le moztrer. Nou: ofons avancer qu'il 
n'y eme aucune Qui n'ait 4 rapport direct à l'inte- 
ret du pays comme dependaut de la mere patrie? Si 
les perfounes que l'auteur veut défendre s'y trouvent 
attage'es, ce n eit pas notre faute, 

d Si on excæpte Philozoon qui eft ## badinage 
d‘imprimeur à imprimeur, quel ait celui de ces écrits 
qui se contient pas matiere à des reflexions ferieules 
fur l'état du pays? Quel eft celui qui ne contient 
pas des faits graves et des avancés d'une nature 
importabte dans l’ordre public, quoi que donnés 
fous une forme à les faire paroitré moins ferieuxs 
Nous fommes afluré que l’autèur entend bien Île 
fens de ces écrits, 










autres ? 


Qu’a de commun avec nos interets, le portrait 
des vivandiers de l’armée qui fit, en cinquante- 
neuf la conquete de ce pays? Fftce d'apres la 
lettre du Ge’ne’ral Murray, que nous devons ju- 
gez la génération pre’fente des Anglois, Ecoflois, 


‘Irlandoïis Américains-Anglois qui forment une 


partie de la population de cette Province? Eh, 
Monfieur lÉditeur, un peu pius en arrière, et 
vous âurez les jugements d'exportation des pre- 
miers habitants du pays!le Les François tranfpor- 
tés dans ce nouveau monde, y font devenus bons 
fujets: pourquoi n'avoir pas la même idée des 
Quel peur être enfin le but de ces pro- 
duétions? Ce n’eft, certes pas pour exciter l’u- 
nion entre les nouveaux et les anciens fujets, tout 
au Contraire, ces écrits ne tendent au'à les délu- 
nir: et quel bien réfultera aux Canadiens de cette 
défunion? L'état de défiance où ces écrits ten- 
dent à amener mes compatriotes, fur le compte 
de leurs ca-fujets, eft-1' plus h:ureüx que celui 
où la confiance eft mutuelle? Peut-on gourer les 
douceurs de la vie, dans une fociété, quand il n’y 
a pas de confiance entre les membres qui la com- 
pofent ?g À cela je réponds: non. La fécuriré, 
la confiance mutuelle et l'accord parfait des vues, 
des defirs, des volontés et des actions, font la bafe 
du bonheur des fociétés: travailler à deriuire 
cette harmonie, eft un crime de Léze-focie’te’. 
Pour moi qui n'ai en vue que le bonheur de mes 
compatriotes, je leur dirai franchement'que les 
hommes font partout bons et mauvais, fans égard 
aux pays d’où ils fortent. Les codes crininels 
de chaque nation er les gibets et autres initru. 
mens de fupplices expiatoires, crige's dans tou. 
tes les parties de lunivers, viennent affez au fou. 
tien de cette opinion. 

Dans l:s deux premiers Nume’ros, qui attique- 


(ea 


ton? je le’verai le voile et nommietai les perton- 
nes, avec autant de franchife que je ioufcrirai 
mon vrai nom au bas du préfent, La compagnie 
du Nord-Oueit, les Honorables À, Bet C {ont 
les objets de ces fatyres ! Quel mal ces Mefieurs 
ont-ils fait au Canada, ou plutôt quel bien ne lui 
quine les entend pas auflibien, en les lui laitans 
regarder comme de petites perlonalités, 

e: Cette infinuation eft faufle. 

f-Nous n'avons accufé perfonne d'ètre mauvais 
fujets. Si quelques faits pefent fur quelques uns, 
le plus court feroit de les en juftifier, f 1l eft pol. 
fible, 1 

g Ea confiance n'eft pas toujours de faifon; 
Celle par exemple que prechoit le renard à la gruc 
lorfqu’il vouloit l’engager à lui confier fon col, 
dans là fable d'Efope, auroit été une {otte con- 





Voudroit-il abufer la clafle! fiance, 
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ont-ils pas fait? Leurs richeffes leur ont attire’ 
l'envie :h mais l’envie ne raifonne pas ; et à moi, 
Monfieur, qui prétends raifonher vous me per 
mettrez bien de de’tromper les gens de mon pays, 
en de’veloppant les ope’rations de ces Socie’te’s 
de commerce, pour voir fi ça e’te” au de’triment 
de la Province, que ces Ne’gocians fe font enri- 
chis, ou plutot, fi leurs travaux n‘ont pas e’te’ 
avantagcux au pays, 

Cetie difcuflion fera le fujet d'une feconde lettre 
que vous recevrez à téms pour votre prochain 
No, et fi mes occupations me le permettent, vous 
recevrez à la fuite, mes ide’es fur ce que je con- 
haère devoir être les remedes aux maux dont j'ai 
jarle’ au commencement de la pre’lente. 

La liberte’ de votre preffe ne me permet pas de 
douter de votre ponctualite’ à publier certe lettre 
dans votre prochain Canadien. 

Mr. Charles Roi, Editeur du Canadien. D. 


Cet écrit étoit figné du vrai nom de l’auteur 
et contenoit auffi les noms des perfonnes que l’au- 
teur prétend avoir été attaquées par nos deux pre- 
miers numeros, Nous avons cru ne devoir pas 
donner ces noms au public, et voici nos raifons, 
Si quelques perfonnes ont éte’ attaquées perfon- 
nellement dans les deux premiers numeros de 
notre feuille, et que ces perfonnes foient réelle- 
rsent celles dont l'auteur donne les noms, le pu- 
blic en eft aufli bon Juge que l'auteur lui-même, 
ec 1} faura bien les reconnoitre fans fon aide: fi au 
contraire ces perfonnes n’ont pas éte’ attaguées, 
lPécrit de l’auteur ne peut qu’induire en erreur. 

Quant au nom de l’auteur lui-même, nous 
croyons qu'il eft étranger à la queftion. Les rai- 
fons feules intèreffent le public, Si elles font 
bonnes, ce feroit infulter à fon jugement que de 
croire que le nom de Fauteur les feroit trouver 
meilleures, et fi elles font mauvaifés, ce fcroit 
commettre une efpece de fraude fur le public, que 
de vouloir les faire pafler pour bonnes à la faveur 
du nom et du crédit de l’auteur, 

On croiroit peut-être à la premiere vue qu'il y 
a -plus de franchife et de vérite’ à atrendre d‘une 
perfonne qui donne ion nom au public, que de 
Melie qui demeure inconfue, et c’eft probablement 
ce qui a éte’ le motif de Pauteur en fignant cer 
ecrit. 

Mais s'il veut bien y réfle’chir un peu, nous 
ofons nous flatter qu‘il fera à la fin de notre avis. 
mur Que l‘azteur cite l'endroit de notre feuille qui 
a pu donner lieu à cette reflexion. 
rapport aux richefles de ceux dont l‘auteur prend 





Ja défenfe ; mais bien à l'ambition au‘ils ont de 


gouverner fass confulter les istérèts du pays'&r, 








tien -n‘y a 


Tout ce qui parroit dans un papier de la naturé 
dé celui-ci, doit fe foutenir de foi-mème par la 
notoriete” des faits et l'évidence des raifons, et ce 
feroit introduire un vrai charlatanifme que de 
vouloir y faire ajouter foi par d’autres moyens. 

Mais ce qui coit frapper d'avantage, c’eft que 
cétte me’thode de publier les écrits avec les vrais 
noms convertiroit fur le champ la preflé la plus 
libre en un ve’hicüle de flatterie. Car chacun 
tiendroit auffitot parle moyen de ceité prefle le 
mème langage, qu’il tiendroit dans les antiéHam 
bres de ceux de qui on peut attendre des faveurs. 
Ce feroit une preile que l'état le plus defpotique 
pourroit admettre fans crainte, au refte nous ne 
penfons pas que l'auteur de cet écrit ait eu la 
moindre ide’e de donnér une pareille teurnuré!à 
là notre. 
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QUEBEC,.:3 Janvier, ? 

Le Mercure donne des extraits de 6 iettres €. 
crites par des Auii- Canadiens des Etats Unis, qui 
difent: que les Canadiens étoient bien portés 
pour les Yankts en 1775 ; qu'il yena eu 300 qui 
ont affñifté les Soldats Boftonnois à prendre le fort 
Chambly ; que mille ont aidé à repoufer le Colo- 
nel M‘Lean jufqu‘à Sorel. er que les Canadiens 
reçurent trés bien les Boftannois à Quebec à cauf 
du mécontentement qu'ils avoient contre l'acte de 
Quebec, ‘ I n’y a pas plus de foi à ajouter aux 
Anti- Canadiens des Etats Unis qu'a ceux dci, 
fur les portraits qu'ils font des Canadiens: et 
nous croyons que les Canadiens font toujours flat- 
tés que les Anti-Canadiens des Etats Unis s’accor- 
dent avec ceux d’ici à dire du mald’euxs et qu'ils 
ne font pas jaloux des lonanges que les premiers 
donnezt à leurs confreres d'ici. Une chofe qre 
ces extraits paroiflent bier prouver, c'eft la corret- 
porderce qu'il y a entre les Anti Canadiens d'ici 
et ceux des Etats Uxis; et l'accès facile que les 
uns paroiflent avoir aux papiers des autres. Par 
un de ces extraits 1} paroit que le Gosverreur Ca- 
letos avoit confiance dass les Caradiezs, et que les 
Anti-Caradiess d'ici étoient mal avec lzi, com- 
me ous avons va que Ceux de 1765 l’e'roiest avec 
le Ge’rne’ral Murray, et comme ils l‘onttous été 
avec tons les Gouverreurs Jufqu'au dernier inclafi- 
ment, 








Nous voudrions biez favoir de ces Meffieurs, - 


posrquoi de fi bonnes gens qu'eux ont toujours es 
le malheur d'être mal avec tous les Gouverneurs. 
Leurs amis de lfautre coté pourrolent peut être 
avoir days leurs archives des pieces qui pourroient 
les jaflifier fur ce point. 





À Qursbec: imprime et publié par CHar£es Ror, 
rue St, François. 
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À Mons, CHarLes Ror, ÉDiTEUR pu CANADIEN. 


Si vous penfez que les remarques préliminaires 
fuivantes, {ur l’érablifflement d’une Banque, mé- 
ritent d’avoir une place dans votre Papier, vous 
ferez plaifir en les y inférant, à un grand nombre 
de vos Soufcripteurs. 


Dans un tems ou l’on voit régner une guerre 
de mots, où la fureur pour les difputes de Ga 
zette s’eft manifcftée d'une manière difficile à 
imaginer, et jamais à défirer dans un Pays f 
long-tems:paifible; il eft douloureux de voir les 
efforts naïffants de h:Prefle fe perdre ainfi en un 
amas d’injures réciproques et infignifantes, entre 
des Partis réels ou fuppofés, et qui ne peuvent ni 
inftraire, n1amufer le Public; et cela, lerfqu’il 
fe préfente trous les jours à nos yeux, tant de fu 
jets encore neufs, dont la difeuflion ferviroit à 
étendre parmi nous, les plus utiles connoïffances, 
Canadien par adoption, et extremement attaché 
à ma nouvelle Patrie, je voudrois de bon cœur 
pouvoir contribuer le momdrement à foulager 
l'efprit de vos Lecteurs, en leur offrant un effai 
fur un fujet, dont la difcuffion, fuppofant même 
qu'elle n’ofriroit rien de bien nouveau, ni de pro- 
fond, ne laifferoit pas, j'en fuis fûr, que d‘exciter 
afez d'intérêt pour engager de plus habiles plu- 
mes quela mienne, à y repandre des'Iumieres 
1Hportantes, 

li y a déjà long-tems que l’érablifflement d’une 
Banque dans cette Province, paroit fixer l’atten- 
tion de qnelques wns de ros Citoyens les plus 
éclairés, mais leurs idées là deffus, ne font point 
encore fortiés de la fpère des cercles particuliers; 
ct, fi jetne me trompe, l'on n’a point encore fou 
mis au public de réflections fur ce {ujet, quei qu'il 
ne foit point de pays, point de circonflances. où 


selles purffent avoir été plus néceflaires, plus dig- 


nes d'attention, quelles ne le font maintenant dans 
celui ci, Cene fereit point rendre juftice à lim. 
portance de ceite matière, que de vouloir lai trai- 
ter, dans une feule feuille; auf me bornerai-je 
pour le préfent, à efficurer es avantages nombreux 
qui réfulteroient d’an tel établiffement, laiant à 
Pavenir, à m’étendre peu/-êrre, fur la néceffité, et 


‘les moyens de le mettre fur pied. 


Dans tous les pays, les moyens circulans de 


_vroient ètre proportionnés aux befoine, et aux 
vues utiles de leurs habitans :; où il n/y,a point de 








Commerce, on n’a befoin que d'argent, puifqu’il 
ne fert à peu près qu’à fe procurer les néceffités de 
la vie; encore, parlant par comparaifon, n’en 
faut il pour cela qu’une petite quantité. Mais 
partout où regne le génie fpécularif et vivifiant du 
Commerce, l'argent en devient l'âme, et il faut 
pouvoir fe le procurer facilement et avec abon. 
dance; la monnoye ordinaire, ne pourroit jamais 
remplir les vues étendues d’un pays Commerçant, 
ou afpirant à le devenir,—Pour paifer du petir ai 

grand; que l’on jette les yeux fur la Mère Pacrte, 
cette Reine du Cornmerce de l'Univers, quelle 
dHparité de proportion ne voit-on pas, entre le 
montant de fes efpèces qui circulent, et la quan 
tité, le crédit prefque fans bornes de ion Papier? 
Mais d’ailleurs, quand bien même il feroit facile 
de fe procurer aflez d'argent monncyé, cela feul 
ne fufhroit pas aux befoin d'un commerce étendu, 
et l‘on feroit bientôt forcé d'avoir recours à quel. 
qu'autre moyen de communication, Or, il n 
eft point de fi für, de fi commode, de fwbicn a 
dapté aux circonitances du négoce, que ne le fon: 
les Billets d'une Banque aurorifée par ii 

foutente par l'intérêt réuni des fortunes 
parmi Jes avantages fifeñbles qui refuiterserx de 
létablifement d'une Banque en cette Pre: 
‘âffurancé où l’om fércir:de la: ponétualiré dus 
Marchands à remplir letrs ér nts, en fercit 


s, en.f 
un très: grand; en effet p: 
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effet trouvcroient 
dans le cas de pouvoir faire € {3 confidera- 
bles fans être obligés de vendre icur billets à ef. 
compte * 


Dans notre commercelavec les Ftats Unie qui 


tous les uso c'ancroir d Dius an gips. nos Mas 

LOURDS 1€ j U1SS ACCrOIt GE pius CI DOS, OS; IVIAT— 
CÉPRTENE PRE AE NE Ph ET ITU VE ser HA sean Es al 

cHanGs pDourrorent'iaire leurs rerniles en brllers à 





CES 
bei à 


Banque, et garder ain 
Voit maintenant fortir de la province, et dont le 
montant forme par chaque année, une fomme de 
60 à 70,000 louis, {Parlà en remédieroit en Pare, 
tie à un déiaut qui fe trouve dans nos reglements 





| de commerce avec nos voifins, et dont on TCpAr- 


dé avec raifon les conféquences comme très fé- 
rieufes et très defavanrageufes à cette province: 
défaut qu'il eft d'autant plus réceffaire de corri- 








* Ceci, trop clair pour avoir befoin d’explica- 
tion, fe fait foit en empruntant de la Banque fur 
leurs billets, foit en faifant. efcompter les billets 
des autres, 
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ger, que ces reglements ne tendant pas immédia- 
tement au bien général de l'Empire, ils ne peu- 
vent que mettre des entraves au VU£S COMME 
cantes des fujets. de fa Majefté. L'état fuivant 
de notre commerce avec les Etats Unis, que je 
donne en nombres ronds, et dont je garantis ‘la 
juftefie, fera voir l'importance de cet objet. 
Les importations des Etats Unis confiftent an- 

nuallement en 

Thés pour la valeur de £'15,000 

Marchandifes feches des Inde 


et d’ailleurs 25,000 
Perlafle et Potaffe 37500: 
Cuirs 15,000 
Porc, beurre, fromage et grains 7,800 

£ 100,300 


For mant en tout une fomme excedant { 100,000. 
L'on exporte tous les ans de cette province dans 
le: Etats-Unis, pour le payement de ces effets, 
des pelleteries, du fel et autres marchandifes, pour 
Ja valèur de 57,100; et la balance de 62,809. 1e 
pipe en argent comptant.  Quand.il n'en réful- 
teroit d'autre avantage à la province, que celui 
l'avoir l’ufage d’une fomme auffi confidérable, 
eft.il douteux, qu’une Banque ne fût dans ce cas 
méme extremement utile? Mais d’un autre coté, 
fi nous confidérons le grand crédit où font les 
billets de Banque dans les Etats-Unis, nous ver- 
rons que nous ferions bientot en état d‘y faire cir- 
culer {fi nous le défirions) la plus grande partie 
du capital de notre Banque, et de nous appropriér 
à fa place l‘ufage de leur argent,. H faut ajouter 
à ceci, l’aifance avec laquelle les marchands 
pourroient expedier leurs affaires par le moyen 
des Traites, et l‘épargne que feroient dans des bu- 
reaux confidérables, un tréforier et plufieurs com- 
mis de moins, Les terres augmenteroient aufli 
de valeur, par la facilité que trouveroient les fer 
miers à fe défaire de leurs produits. 
Quelque différence qui puifle exifter d'ailleurs 
dans les opinions des bons Habitants raffemblés 
dans cette Province, j’ofe me flatter qu'il s’en- 
trouveroit bien peu, qui voudroient s’oppoñfer à un 
projet auf filutaire que celui de l‘écablifflement 
d’une Banque. L'intérêt perfonel de quelques 
perfonnes qui ont de grands capitaux dans le com- 
onerce, pourroit peut-être les engager à une op- 
potion momentanée; cependant ce qui peut faire 
c{perer que tel ne feroit pas le cas, c’eft l'efprit 
de patriotifime qu'ont toujours fait paroitre nos 
principaux commerçants. Mais, s'il arrivoit 
d’ailleurs qu'en cela je me trompañfe, je ne crain- 
drois pas de dire qu'une telle oppofition de leur 
part feroit tout à fait contraire à icurs vrais inté- 
rêts, Je n‘ignore point qu’à cela, Fon ait déjà 












objecté qu’une Banque feroit hauffer le prix du 
produit de ce pays et dés autrès commodités de la 


vie audeffus de leur valeur réelle, mais cette opi- 
nion ecft mal fondée. Une Banque et même d'eux, 
ne pousroient produire cet effet que l’on dit être 
réfulié à-New- York de femblables établiffements, 
On ne fauroit comparer ferieufement l'etat de 
New-York avec fes fix Banques dont le capital de 
plus de fix milHons de piaftres circule entre les 
mains d'un nombre d’individus excédant a peiné 
500,000 ; où l'état de Maffachufetts avec fes vingt 
deux Banques pour une population de 600,600 
âmes, avec l’établiffement d’une feule Banque 
dont ke capitale feroir modéré, dans une province 
dont la population eft certainement de deux à trois 
cens mille âmes, 

Je m'étendrai peut-être un jour fur cette der- 
niere partie du fujet; mais je me difpenferai pour 
le préfent, d’importuner vos Lecteurs par d’autres 
obfervations.—Décr. 1er, | AS Et 


Réflexions fur les motifs qui ont engagé les Cana- 
diens à défirer un Papier Periodique publié dans 
leur langue, et fur les moyens qu'ils doivent em- 
ployer pour en affurer le Juccès, et en retirer 
quelqu‘avantage. 

À MEs COMPATRIOTES CANADIENS. 

De tous les vœux que nous formions depuis 
longstemps pour l'avantage de la fociété, celni de 
pouvoir un jour publier et foutenir dans notre : 
langue un Papier Périodique, n'étoit pas le moins 
ardent. L’expérience nous avoit appris que nous 
avions toujours trop négligé, pour ne pas dire 
méconnu nos vrais intérêts, et nous étions enfin 
convaincus que notre défaut de lumieres et d’éner- 
gie en étoit la caufe. Penétre’ de la néceffité de 
bien connoitre un Gouvernement pour pouvoir 
être heureux fous un empire, l'homme de loi 
voyoit avec peine une grande partie defes com- 
patriotes ignorer Jufqu’à la forme de celui fous le. 
quelils vivoient; et ceux mêmes qui pañoient 
pour plus éclairés, n'avoir qu'une connoiffance 
fuperfcielle des differents reforts qui le faifoient 
mouvoir, Jes Loix dont il étoit compofé, de leurs 
avantages, de Îcurs abus et du remede que l’on 
pouvoit y apporter, [1 craignoit avec raifon que 
des perfonnes peu, où point du tout inftruites de 
l'adminifiration, ne la cruflent fecrete, et n’en 
conclufient qu'il s’y dùt commettre des injufli- 
ces* Le litterateur gémifloit de l'ignorance pro- 
fonde qu'il voyoit régner autour de lui, et furiout 
de cette lâche indolence qui effrayée du moindre 
travail, mettoit un obftacle prefqu’invincible à la 
culture des talens et à l'avancement des fciences 











* Malefhefbes, max. 132, 
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etdesarts. I] voyoit la grace du langage qui 
donne tant d’éclat aux auires connoiffances, né- 
gligées, défigurées. Que dis-je ? il ne falloit rien | 
, moins que le puiffant aiguillon de i’amour propre 


toutes les clatles enfin d'individus, fentant le be- 
foin au'clles avoient d’acquerir des connoïiffances, 


langue maternelle, pourroit les leur procurer fa- 
cilement et à peu de frais À 
. Ainfi donc, le défir de blen connoitre notre 
Gouvernement pour devenir fujets éclairés et f.- 
dèles; celui de nous perfeétionner dans notre 
langue, et de repandre parmi nous le gout des 
{ciences et des arts pour devenir membrés utiles 
et agréables de la fociété; tels furent les motifs 
qui nous firent fouhaiter d’avoir ee papier, et les 
raifons pour lefquelies nous fimes éclater notre 
joie, lorfque nous sùmes que nos vœux étoient 
cnfin remplis. 
Je ne m’étendrai point ici, fur la folidité de ces 
raifons; il n’eneft point parmi nous qui n’en 
doive d’abord fentir l'importance et ke poids. En 
effet, tout homme doit favoir que fon bonheur 
-dépend du Gouvernement fous lequel il vit; que 
fi ce Gouvernement cft libre, il en ef lui même 
un des membres aéttfs, et que par confequent il 
ain qu'à Jui de coopérer à fon bonheur. II 
doit favoir que fes plus chers intérets étant ainf 
hie's à sis conpoiffance de l'adminiftration, il feroit 
d'autant plus coupable de ne point s’en occuper, 
que par là, :l s‘expoieroit a perdre les avantages 
di ii liberte’; Car, ou regne lignorance là regne 
fi le defpotifme: Qu'un citoyen pour être utile 
on pays, doit en connoitre les Laix Fondamen. 
tales, et doit furtouc favoir jufqu'ou s’etendent les 
bornes de l'indépendance et de la liberte’ d'u 
iujer, et en quoi confiftent les droits de la focieté; 
parceque, Comme il fe trouve partout des homme 
ambitieux qui cherchent àfe revecir de lautorite’ 
des Loïx, pour opprimer leurs Concitoyens, il 
aura fouvent befoin de s'armer de vigueur et d'e 
nergie pour arreter leurs complois; et que pour 
cela, il- doit etre denouille® de Ja crainte d'etre 
regarde* comme criminel parcequ'il auroit en- 
couru. la haine d'un homme en place, 
[a continuer. ] 


Extrait du Yourwai de la Chambre d’ Affembiée. 
Mardi 1er. Avril 1806, 


Mr. Berthelot à propofé fecondé par Mr, Car. 
tier, qu’une Humble Adreffe foit préfentée à “se 
Honneur le Préfident le priant de faire avancer 
Mr. l'Orateur la fomme néceflaire pour la Ep 
tion et l'impreffion des quatre volumes des Précé- 


k 





et l'oung, 






dens de la Chambre des Communes par John 
Hatfel, conformement à la réfolation de la Cham 
bre du 18e. Mars 1805, et que cette Chambre 


pourvoira au rembourfement de cette fomme. 
et de l'honneur national, L’ouvrier, ie laboureur, | 


Mr, Zoung a propofé en amandement, ferondé 


par Mr. Maore, de retrancher tous les mots après 


celui que et d’inférer les fuivans : 
voyoit Putihté d’un papier qui publié dans leur | 


Cette Chambre ne doit encourager l'étude d'aucune 


langue por la traduëtion de livres Anglois, préfera- 
blement à la langue de l'empire. 


La Chambre s’eft divifée fur la queftion, ‘et les 
noms ayant été demandés, ont été pris comme 
fuit: Pour Mefieurs Moore, Pyke, Mure, Monro 
Contre Meflieurs Fortin, Ferrécl Roy, 
Turgeon, Tafchereau, Cartier, Berthelot, Planté, 
Bédard et De Salaberry, 


On dit que Mr. Ryland Secrétaire du Gouver. 
neur, a refufé dernierement de recevoir le rap- 
port du Comité du Chanvre, par ce qu'il éroit en 
François. Le Comité du Chanvre étoir compofé 


alors de Meffieurs dont la jangue eft la langue 


Françoife, 


Hnya qu'un très-péuir nombre de Mefheurs 
Anglois qui ont foufcrit à cette feuille, et pas un 


de ceux qui ont part à l’adminiftration, excepté 
q P ) 


Mr. l'avocat Général, 


On murmure qu’on a fait agiter dernierement 
en Angleterre le Plan de la réunion de cette Pro- 


-viace avec celle du Haut-Canada, et de | établit 


fement de nouveaux Comtés au Sud du Fleuve, dans 
les Townfhips nouvellement concédes, 





Aux CANADIENS. 

Nous vous avions annoncé dans notre profnec- 
tus J’exiflence d’un parti qui nous étoit oppof: ; 
et nous croyons vous l’avoir completiement prou- 
vé, La lettre du Général Murray* vous à fait 
voir que dans. les premiers tems après la con. 
quète, il exiftoit un tel parti qui nous envioit la 
protection des troupes Britanniques, et prétendoit 
avoir le droit de nous tirannizer. Ce font ceux 
là quiavoient reprefente’ notre relig'on comme 
une nuifance publique. 

Vous avez vu qu'en 1774f les gens de ce parti 
avotent fait tous leurs efforts pour nous empêcher 
d'obtenir les avantages qui nous avoient été ac- 
corde’s par l'acte de Quebec; et qu'après qu'on 
nous les a eu accordés, ils ont fait rout ce qui 
étoit en leur pouvoir pour nous les faire perdre, 
et obtenir une chambre d’affemblée dans laquelle 
ils cuflent feuls le droit d'être nos repréfentans ; 
et enfin vous voyez dans ce numero-ci Ja preuve 
de l‘exiftence aétuelle de ce parti, 

Les gens de ce parti ont voulu priver nos re- 


* Voyez le no.2, | Ÿ V, no, 3p,10. 
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préfentans dés moyens d'acquerir les connoïflances 
qui léur font néceflaires pour foutenir nos droits 
dans la Chambre d’Affemblée. 

Ïls ont fait tous leurs efforts pour empêcher 
l’ufage public de notre langue, afin de nous pri- 
ver parlà d’un de nos principaux droits, celui de 
la liberte’ dela prefle, fans lequel nous pouvons 
prendre aux affaires du pays, la part que la Confti- 
tution nous donne le droit d’y prendre. 

Plut à dieu que leurs efforts fe terminaffent là ! 

Mais s’il étoit vrai, comme il n’y a peut être 
que trop de raifon de l'appréhender, qu’il y eut 
quelque Plan de combiné pour nous faire perdre 
totalement les avantages de notre Conftitution 
actuelle, pour nous faire perdre ceux qui refultent 
de la divifion a&uelle du Canada, qui, comme 
vous l'avez vu,* à été faite principalement pour 
nous; s’il étoit vrai qu’un tel Plan fut déjà rendu 
en Angleterre et qu’en y travaillat a@uellement à 
le réalifer, penfez vous qu‘il n’éroit pas tems que 
cette prefle félevàt pour vous en avertir? et fe- 
riez vous furpris des efforts qu’on a fait et qu‘on 
fait encore pour nous empècher de l’établir ? 

Mais quels que foient leurs projets, et quelques 
efforts qu'ils faffenr, ils ne pourront réuffr s’ils ne 
viennent à boùt de nous divifer, ou de nous faire 
perdre la bonne opinion que la mere patrie a de 
nous. Si nous faifons ufege de la majorité que la 
mére patrie nous a donnée en nous tenant unis; 
et fi, fur toutes chofes, nous confervons, par notre 
loyaute‘, la bonne opinion qu'elle a de nous, tous 
leurs efforts feront inutiles comme ils l‘ont ete‘ 
jufqu'ici. 


CE 
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QUEBEC, ‘10 Janvier, 
MoururT, à la Petite Riviére, auprès de cette 
ville, Lundi s du courant, Monifr, J. B: Leinoine 
Defpins, ancien Negociant de Montréal. Son 
zèle pour fon Roi, et fa Bravoure diftinguée en 
1775, ont montre’ ce qu’il éroir capable de faire 
pour la de’fence de fa Patrie; victime de cette ar- 
deur, qui a avance’ fes jours, il emporte avec lui 
les regrets de tous ceux qui l'ont connu. 





Mr. Roï, 

Sur le refus un peu fier de l’auteur de la chan- 
fon-fur l'air Ture lure et qui n’eft pas «n faifeur 
de profeffion, j'ai. pris fur moi, comme étant 
moins fier, de fournir de mon crû celle que l’on 
paroit défirer, et je vous l'envoie vaille qui vaille. 


Je fuis, Mr. 
Quebec, 1er. janvier, 1897. DEMoPHON. 
CHANSON 
Sur l'air: Yarkée dooûle. 


Plus de François, 
Parléz Anglois 


HE Voyez no, +3 
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Puifqu'on l'exige, 

C’eft un abus, 

Qc’Anglicanus, 

Veut qu'on corrige; 

Car qui ne le parlera, 

Tant pis pour lui ce fera, 

Ft pour qui ne le pourra, 
Tant pis encore vous dis-je. 

Â\u Canadien, 

Ne fért de rién, 

De s’en defendre, 


Que ces conquis, æ . 


# Chez les Yankies 
Aillent l'apprendre; 
Celui qui ne l’apprendra, 
Mauvais citoyen fera, 
Et pour tel on le pendra, 
Si l’on a droit de pendre. 
En vrais Anglois, 
Ioftruiféz-les 
Peuple fidèle, 
Dans NOS leçons, 
Nous vous propolons, 
Pour modèle; 
Et qui fe révoltera, 
Aaron Burr le punira, 
Car jamais cet homine là, 
Ne fit grâce au rebelle. 
‘Obéiflons, 
Amis marchons, 
En Amérique, 
Chez ces Lurons, 
Nous apprendrons, 
La politique ; 
Hé puis quand on la faura, 
Yankée Doodie.on chantera, 
Après quei l’on s’écriera: 
Vive la République: | 





L’Amilié déplacée. 
Pour fervir Fréderic comme étant grands amis, 
Napoléon vient de quitter Paris; 
Au lieu d'aller battre le Ruffe, 
Qui s'avance à mauvais deffein, 
On dit qu'il vat jufqu‘à Berlin, 
Faire la barbe au roi de Prufle, 
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La difcuffion qui a eûlieu dernicrement dans 
nôtre Parlement au fujet de la taxe des terres, et 
Îes Ihéidént ur di ets elle a donne‘ lieu, ne peu- 
vent que jetter beaucoup de lumieres fur les af 
faires du Pays. Elle a eu lieu à l’occafion de la 
neceffite’ de pourvoir à bâtir des prifons pour les 
Diftricts de Quebec et de Montreal. Ce füûrent 
des repréféntans de Montreal, qui propoferent 
dans la Chambre d'Affemble’e qu’il y fût pourvü 
par une taxe fur lesterres. Ce projet fut rejette’; 
et malore* tous les efforts des Marchands de Mont- 
real, auxquels s‘etoient joints ceux de Quebec, le 
Bill qui y pourvoit par un impot fur des articles de 
Commerce, fut pafle® par laChambre, par le Con- 
feil, et Sanétionne® par le Lieutenant Gouverneur. 
Les Marrhands de Montreal en eûrent tant de 


dépit, qu'ils donnerent ce diner dont ila‘tant etet, 


parle‘, où ils porterent ces fantefs indecentes, 
uils firent enfuite publier dans la Gazette de 
Montreal pour rendre leur dépit plus ecla- 
tant. Ce fût aufh en confequence de ce mecon- 
tentement que les Marchands de Montreal et de 
Quebec refuferent de faire aucun compliment au 
Lieutenant Gouvernêur lors de fon depart pour 
l'Angleterre Î‘automné avant le dernier Quoi. 
que la publication de ces Sante‘s fur la Gazette de 
Montreal eut indigne tout le monde, il n y eût au- 
cuoe pourfuiie de faite par les Officiers de la Cou- 
ronne La Chambre d‘Aflemble‘e en prit connoif 
fance fhyver dernier, et ordonna après beaucoup 
de difcuffions que l Imprimeur, et celui qui avoit 
prefide au diner, fuffent pris fous laGarde du Ser 
gent d'Armes, C'eft à l'occafion de ces difcuf- 
fions que le Mercure a commence® a ecjater en in. 
vectives contre les Canadiens de la Chambre d'Af. 
femble‘e, ce qui donna lieu à l'incident de la Pro- 
cedure contre l'Editeur de re Papier, et fit fentir 
plus que jamais la neceflite‘ d’une preffe indepen- 
dante des Marchands de Montreal et du paru Mi- 
nifteriel —Les Marchands de Montreal et ceux 
de Quebec ayant pris des melures pour obtenir le 
défaveu du Roi au Bill des Prifons, la Chambre 
d'Afflembléte a trouvé neceflaire de faire parvenir 
à fa Majefté une Perition avec le memoire qui fuit, 
contenant les motifs qu'elle avoit eù de pañfer le 
Bill.des prifons tel qu'il eft, Ce qu'ily a de fin- 
gulier dans toutes ces procedures, c'eft que le paru 
Mimfteriel a eté conftamment du coté des Mar. 
Chands de Montreal et en oppoftion avec la ham- 


bre d'Affemble‘e, Cette circonftance ne femble- 
roit-ellle pas montrer combien l'influence de la 
focieté du Nord-Oueft, eft dominante dans le pays? 
Si on fait reflexions que la fource des richeffes 
derive'es du Commerce des Pelleteiies est 
entierement independante de la profperite: de 
l'Agriculture du Pays. de fa population et par con- 
fequent de fes vrais moyens de commerce; et fi 
On fait attention que les avantages. que la Mere- 
patrie peut retirer dece commerce, font devenus 
bien précaires depuis qu'il prend fon cours par les 
Etats-Unis; ne paroitroit il pas que cette influ- 
ence ne peut avoir que des effets très irreguliers ? 
Qu'on remarque feulement l'effet que peut avoit 
dans notre constitution d# Mrniftère conflamment 
dans l'oppofition. ! 
ExTRAIT du Journal de la Chambre d’'Affemblee, 
Vendredi le 22e. Héurier 1806. 
‘ Un Bill groffoyé pour ériger une prifon com- 


mune dans les Diftriéts de Quebec et de Mont- 
réal, refpectivement, et pour défräyer les dépen- 
fes d‘icelles, a été lu pour la troificme fois, Mr. 
Grast a propofé, fecondé par Mr, De Salalirry 
que le Bill pañle &c, La Chambre sfeft Givifé fur 
la queftion., Les noms ayant été demandés, ont 


été pris comme fuir: Pour Meflieurs Turgeon, 
Roi Portelance, De Lanaudiere, Ferréol Roy, Per- 
raul, De Salaberry; Bedard, Bourdares, Cartier, 
Poulin, Carron, Dumont, Planie, Archambault, 
Berthelot, le juge Foucher, Rocheblave, Tafcherean 
el Grant. Contre Mefficurs McG://, Mozro, Ré. 
chardfon, Mure, Sir Alexander McKentie, Fro- 
bifher et Tours.” 


“ Memoire contenant les motifs fur les quels 
l’'Affemblée du Bas-Canada a prétéré à une taxe 
fur les terres, le mode de taxe adopté dans 
l'Acte du Parlement Provincial du Bas-Cana- 
da, paffe dans la quarante cinquieme année de 
fa Majefté Ch. 13e. intitulé, “ Acte qui pour- 
voit à l’éreétion d’une prifon commune dans 
chacun des Districts de Quebec et Montreal . 
refpectivement, et aux moyens d’en défrayer les 
dépenfes.?? | 
L’'Affemblée à confidéré qu'il n’y avoit aucun 

parallele à faire entre les anciens pays d’Europe 

et celui ci, quant à la convenance de mettre des 
taxes fur les terres. 


Dans la Meére-patrie et les autres pays d’Eu- 


w 


rope, où l’agriculrure a rendu.les terresà peu près 
d’égale valeur, une taxe territoriale pefe à peu 
près en proportion des proprietés des fujets; au 
lieu qu’en Canada, où l’agriculture dans le com- 
mencement de fes progrès laiffe tant d’inégalité 
entre les fonds de terre, une taxe par arpent. fur 
les terres, telle que celle qui avoit été propolée, 
feroit la plus inésaleet la plus difproportionnée; 
celui dont le fonds ne vaut que fix deniers l’ar- 
pent, payeroit autant que celui dont le fonds vaut 
Joixante livres l’arpent. Difproportion peu vrai- 
femblable en Europe, mais paurtant réelle et mé- 
me commune.en Canada. 

Cette taxe porteroit en plus grande partie fur 
ceux qui commencent à défricher des terres, par- 
ce qu'ils font ordinairement ceux qui poffedent le 
plus de celles qui n’ont prefqu'aucune valeur : ces 


nouveaux colons, dont les travaux font fi précieux | 


à la Province, et dont tous les efforts tendent à 
l’augmentation de fa valeur réelle, et par là, à 
l'augmentation de fon fonds le plus afluré de 
commerce, feroient chargés de la plus forte par- 
tie du fardeau, tandis qu’ils ne doivent recevoir 
que des encouragemens, 

Une taxe fur la valeur eftimée de chaque terre 
feroit pareïllement impraticable. Les frais d’ef- 
timation et de collecte feroient plus à charge que 
la taxe même; es vexations qui accompagnent 
ce genre de taxe, laiffé à la difcrétion d'individus, 
contre les quels le pauvre opprimé ne peut fou- 
vent obtenir juftice, ont fait croire à l’Affemblée 
qu'il feroit contraire à lefprit de Ha Conftitution, 
que la Mere-patrie a accordée à cette Province ; 
apparence odieufe et tyrannique qu’auroit. une 
telle taxe, feroit feule capable de diminuer ce 
fentiment de bonheur que les Canadiens éprou- 
vent fous la protection paternelle de fa Majefté et 
fous leur Confiitution heureufe. Le mal préfent, 
quoique léger, feroit regardé comme le figne d’un 
changement funefte, et grofli par des craintes fur 
l'avenir; ils ne feroient plus frappés aufli vive- 
ment du bonheur de leur fituation, par la com- 
paraifon qu'ils en font avec celle des états voifins. 

La taxe ou cotifation fur les terres, pratiquée 
pour la bâtiffe des Eglifes, d’après les anciennes 
loix du Gouvernement François, nous fournit un 
exemple des inconvénients qui pourroient réfulter 
d’une taxe territoriale; car quoique cette cotifa- 
tion ne foit mife en ufage que dans des paroiffes 
déjà formées et anciennes où la valeur des terres 
eft moins inégale, les nouveaux colons y fouffrent 
beaucoup de fon impoñition qui eft mefurée fur 
les facultés des anciens habitants, qui y étant en 
plus grand nombre, font la loi aux nouveaux : 
mais Ces fortes de cotifations, quoique très dures 
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‘en 


bien .des.cas, {ont bien éloignées d'avoir les 
mauvais effets, qu’auroit une taxe impofée par le 
Parlement Provincial; en ce que la nature par- 
ticuliere de fon objet et l’origine connue des loix 
d’où elle procede, font qu’elle eft entierement fe- 
parée de toute idée de taxe impolée fous le souver- 
nement actuel, et exempte de craintes fur Favenir, 

Tels font les motifs qui ont porté l’Aflemblée à 
croire qu’en général une taxe fur les terres feroit 
impraticable dans l’état peu avancé de cette Pro- 
vince. 

Dansle cas a@uel, la taxe propciée paroifloit 
fur-tout injufte, en ce que les habitants des villes, 
dont les richeffes font en effets mobiliers, auroient 
été totalement exempts de contribuer à la bätiffe 
des prifons, qui font plus particulierement nécef- 
faires pour aflurer leurs propriétés. Pr de 

L'Affemblée a confidére’ qu‘un impôt fur Je 
commerce en général et fur-tout fur des objets de 
la nature de ceux qui font caxés par le fuf-dir 
Acte, étoit le plus jufte, le moins fenti, et le plus 
également reparti. 

Les plaintes que les marchands font contre cet 
impôt, font mal fondées : car c’eft un principe 
reconnu, que c’eft le confommateur qui le paye 
en dernier lieu, et que le marchand ne fait que 


J'avancer; l’Acte en queftion facilite cette avance 


de maniere à oter aux marchands tout jufte fujet 
de plainte. 

Îl a éte’ objecte? que les marchands étoient fous 
des circonftances plus defavantageufes dans ce 


pays qu'ailleurs, par rapport aux impots; parce 


qu’ils n’avoient pas ici. la facilite” de réexporter 
leurs marchandifes à d’autres marché’s. Cette 
circonftance, au lieu d’être au défavantage des 
marchands, paroit être en leur faveur; .car elle 
met en leur pouvoir de régler le commerce du 
pays, et de faire payer l’impor par le confoinma- 
teur. Si les marchands importoient des mar- 
chandifes dans ce pays pour les ré-exporter à 
d’autres marche’s, où 1ls éprouveroient la concur- 
rence de marchands étrangers, qui ne feroient 
pas fujets aux imémes droits, c’eft alors. qu'ils 
feroient expolés à perdre ceux qu'ils auroient 
paye’s dans ce pays; mais comme ils ne peuvent 
être en concurrrence ici qu'avec des marchands 
qui payent les mêmes droits qu'eux, ils font cer- 
tains de ne pas payer ces droits, en n’important 
de marchandifes que ce que ie pays en peut con- 
fommer; ets'ils en importent trop, ce n’eft plus 
aux impots, mais à leur propre imprudence qu’ils 
doivent en imputer le mal. 

Le projet de taxer les terres pour la bàtiffe des 
prifons a ete’ apporte” par des Reprefencants de 
Montreal, où refident les marchands de la fociete* 


[Legs 


“qui fait là traite des peleteries dans les pays fau-| Mr, Cnarzes Ror, Ebireur pu PAPIER Le Ca- 


“vages du Nord-Oueft. S'il eft vrai dans un cer- 
tain fens que ces marchands payent eux-mêmes 
l'impot mis fur les marchandifes qu'ils ré-expor- 
tent dans ces pays; c’eft par ce qu’ufant toujours 
du pouvoir qu'ils ont de faire payer le plus haut 
prix poffible dans un endroit où ils n‘ont aucuns 
concurrens, il ne leur eft plus poflible d'y ajou- 
‘ter le prix de l’impot. 
. L'Aflemble'e refpeéte ce commerce, quelque 
contraire qu'il foit à la population du pays et à 
lâvancement de fon agriculture, à caufe des avan- 
tages qui font fuppolés en réfulter à l‘Empire en 
général; mais elle n’a pas cru jufte de lui facri- 
fier en entier les interèts les plus chers du pays, 
et particulièrement ceux de fa population et de 
fon agriculture, qui promettent un fonds de com 
merce et de défenfe beaucoup plus affure‘ que ce- 
lui de la peleterie, 
 Ïl a été beaucoup objecté que les prifons étoient 
des objets locaux, aux quels il ne devoit pas être 
pourvu par un impot général, Cette objection 
n'étoit qu’un prétexte pour obtenir une taxe fur 
les terres, qui étoit la feule que les marchands de 
Montréal prétendoient pouvoir être pratiquée fé- 
parément dans chaque Difiri&t. L’Affemblée 
n’auroit eu aucune oppofition à mettre l’impot 
fur Le commerce de chaque Diftriét féparément, fi 
les Marchands l’avoient préféré, mais 1l s’eft trou- 
ve’ qu’ils n’avoient pas moins d’oppoficion à l‘une 
qu'à l’autre maniere de mettre l'import fur le 
commerce, et que Jeur but étoit moins de mettre 
la taxe féparément, que de la mettre fur les terres. 
Aucune raifon de juftice n’exigeoit que cette taxe 
fut mife féparément fur chaque Düffriét; car le 
Diftrict des Trois Rivieres étant déjà pourvu de 
prifons qu’il n'avait pas payé féparément, et les 
Diftricts de Quebec et de Montréal ayant égale. 
ment befoin de prifons, le mode adopté a paru le 
plus jufte. 

Une telle féparation n’a pas paru d’ailleurs plus 
néceffaire pour la bâtifle des prifons, que pour la 
bätiffe des falies d'audience, et le reite’ des dé 
pentes de l’adminiftration de la juftice dans ces 
Diftriéts. Une preuve qu’on n’eft pas toujours 
auffi-ftrict fur la localité des objets, c'eft que la 
Province fait tous les jours des dépenies qui, exa- 
minées avec un œil auffi jaloux, paroitroïent d’une 


flan. 


nadien, 

J'ai lu däns votre dernier Numero Le Canadien 
un article où il eft dit que Mr. Ryland, Secrétaire 
du Gouverneur, avoit refufe’ dernierement le rap- 
port du Comité du Chanvre. Je connois que c’eft 
celui de Quebec doiit il eft queftion. Comme je 
me trouve fitué, il eft de mon devoir de faire con- 
noitre la faufleté d’une pareille affertion. Ceux 
qui connoiflent comment font établis les Comi- 
tés, rient d’une pareille abfurdité; mais il con- 
vient d'informer ceux qui l’ignorent, Tout Co- 
mité, Mr. Roi, vous n'êtes pas à le favoir, eft 
nommé par une autorité, et délibere fur ce qu'il 
lui eit enjoint de prendre en fa confidération, et 
quand la majorité adopte une réfolution, le Préfi- 
dent du Comité fait rapport à la mème autorité 
qui l’a établi, Le Comite’ du Chanvre de Que- 
bec fut nomme’ par Sir RoBerT Snore MILxes; 
ainfi donc ce Comite’ n'a pu faire de rapport qu‘à 
la perfonne qui eft à la tère du Gouvernement du 
Roi dans cette Province, et non à Mr, Ryland, 
comme vous donnez à l’entendrè ; car Mr. Ryland 
n’eft qu'un officier fubordonne’ de ce mêine Gou- 
vernement, Vous me permettrez, Mr. Roi, de 
vous faire obferver que le Comite: du Chanvre de 
Quebec, compofe comme il eff, fait ce qu'il Fait, 
et de plus ce qu’il fe doit. Mais, Mr. Roi, pour 
votre meilleure information, je vais vous mettre 
fur la voie de la verite’; car votre papier Le Ca- 
nadien s'en eft grandement éloigne‘, eu égard au 
fujet dont il eft queftion. Les deux dernieres fois 
que le Comite‘ du Chanvre s’eft affemble‘ j'eus 
l'honneur d‘y prefider, et c‘eft moi qui ai fignes 
les rapports et qui les ai prefente‘s à {on Honneur 
le Prefident, qui les a reçus de ma main avec cette 
politeffe et affabilite‘ qu'il montre en toute occa- 
Si Mr. le Secretaire Ryland à fait une ap- 
plication à Mr. Defbarats, Secretaire du Coinite: 
du Chanvre, pour une traduétion des rapports de 
ce Comite‘, c‘eft une tranfaétion privee d'un Se- 
cretaire à un autre. Celà devroit-ii donner occa- 
fion à ce que vous avez inferef dans Le Canadien, 
qui n'eft qu'une fcandaleufe production; et la four- 
ce d’où vousavez tiref votre information eft très re- 
préhenfible, vous aÿant fait commettre un fi grand 
faux pas; et vous donnez lieu à penfer que’ vos 
intentions font hoftiles, et ne tendent qu'à donner 


nature aufli locale que celles des prifons, telles, [une impreffion défavorable des officiers du Gou- 


par exemple, que les dépenfes votées pour les 
. Chemins de communication avec Île Haut-Ganada 
cc pour l'amélioration &u rapide du Sault Ss. 
Louis, qui font particulierement à l'avantage du 
commerce de Montréal, et dont le réfultat fera 
d’accroitre cette opulence qui déjà lui fuggere 
des idées de féparation, 


vernement de fa Majefte‘. Mais telles infinuati- 
ons, je puis vous l‘aflurer, ne pourront jamais 
faire plus d‘impreffion fur l‘efprit des fujets du 
Roi en cette Province que de la poufliere dans une 
balance. Je vous veux du bien, Mr, Roi; et il 
y a bien des anne‘es que vous connoïflez pourquoi. 
J'ai foufcrit à votre Canadien; mais s'il devient le 
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Canal de la calominie, vous me forcerez de n'y plus| découverte d'un’ manufctit, françois qui! contient 


foufcrire, fans doute que ce ne fera pas une grande 
perte pour vous ; mais foyez fûr que mes compa- 


triotes vont: faire attention à vos publications; et 


j'ai lieu de croire qu'ils fe conduiront de la même 
manière.que moi, fi vous continuez à fuivre une 
marche fipeu convenable à un Editeur. 

Quebec, 14 Fanvier, 1807, !, , 

DE.LANAUDIERE, 
£ SE 
Extrait du Mercure. 

«“ Nous apprenons de bonne autorité que le Se- 
crétaire du Gouverneur n'a pas refufé le Rapport 
du Comité du Chanvre, parcequ'il étoit en langue 
Françoile; il a feulement requis, par ordre de fon 
Honneur le Préfident, à qui il avoit été delivre? 
par le Préfident du Comite’ du Chanvre, qu'il fut 
traduit en Anglois, {voyez le dernier nombre du 
Canadien ).” 





Le Repréfentant du Roi n‘étoit aucunement en 
queltion, et c’eft l'acte d’un mauvais ferviteur que 
d'avoir voulu l'y mettre—L’explication donnée 
eft équivoque, et doit ètre regardée comme un 
aveu; Car ce n’eft pas aux paroles qu’il faut re- 
garder, mais à la chofe elle-même. Si l'intention 
avoit éte’ de recevoir le Rapport en François, 
quelle nécefliré de le renvoyer au Secrétaire du 
Comite’ pour le faire traduire? n‘y a-t-il pas de 
traducteur dans l'Office du Secrétaire du Gouver- 
neur ?—Cette prétendue traduétion a-t-elle ete’ 
fimplement certifie’e par le traduéteur, ou figne’e 
par le Préfident du Comite’, comme original ?}— 
Si on prétend que la langue Françoife doive ètre 
bannie' des Offices publics, pourquoi ne pas le 
dire ouvertement? et fi on ne veut pas foutenir 
cette prétention, pourquoi faire les chofes de ma- 
niere, qu‘on pütfle s’en prévaloir par la fuite pour 
l'éablir, furtout dans un tems, où un Papier qui 
parle par autorite”, combat l‘ufage public de cette 
langue, et fe vante d’être foutenu ailleurs. 





Le Mercure nous reproche de n’avoir pas parlé 
des fept cens louis que doit couter la traduction 
de Hatfell, dont il eft fait mention dans notre 
dernier numero, ét pour laquelle il n’y avoit point 
de fonds appropriés, ‘Cela a rappott à une autre 
queftion qui viendra dans fon lieu, et aui ne féra 
pas une des moïns curicufes, Il fuit pour le pré- 
ient de remarquer que les fept cens louis qui fe- 
ront employés à la traduétion de Hatfell, donne- 
ront les moyens d’en éConomifer bien d'autres, 
d’après les Morhodes pratiquées en Angleterre, 
que cette traduction fera connoitre. 


L - 
——— 


L’Editeur du Mercure annonce qu’il a fait la 


les fameux Fugeméus lréndus à Paris contre-les 
illuflres fripons, qui ent friponné le Roi de Fran 
ceen Canada:avant la conquête—Les Canadiens 
fe rapçellent bien de ces friponneries; la: Scène 
étoit à Quebec dans le Fauxbourg St, Roch. Si 
l'Editeur du Mercure. a cru nous faire de la peine 


enannonçant ce manufcrit, il s’eft trompé; car 


c’eft une des pieces qui nous manquoit pour:com= 
pletter l’hiftoire des Anti-Canadiens, et faire fi- 
gurer les anciens avec les modernes. : Nous l'ex 
hortons donc à mettre ce manufcrit au jour; et 
comme nous nous fommes chargé de l'hiftoire 
moderne, nous aurons foin de fournir les cas ana. 
logues qu'onen peut tirer; mais nous prévenons 
nos lecteurs que la grande: humanité des tems mo: 
dernes, ne nous permettra pas de fournir notre 
proportion de jugemens. Ù 


Rien n‘eft fi propre à faire tomber dans de 
peliles bévues que le défir de trouver les autres en 
faute. Le Mercure trouve à redire de ce-que dans 
l’Epigramme de notre dernier Numero, il eft dit 
que le Rufle s'avance à mauvais deffein, parcequ‘il 
dit que les Ruffes font nos alliés ét qu'ils s’avan- 
cent contre les François. Mais n’eft-ce pas là 
une preuve de leur mauvais deffein contre les 
François ? 

Le papier dont parle l'inconfde’re" Mercure 
nous avoit ete’ envoye” en original, 


QUÉBEC, 17 Janvier; ; 

Sa Grandeur Monfeieneur 1: Evèque de Quebec 
a laiflé cette ville Lundi matin pour fe rengre à 
Montreal et de la à St. Regis. La copie des Bule 
les e Monfieur ke Coidjuteur font arrivées fous le 
titre de l'Evèchef de Sada ancienne ville de Mau 
ritanie, 


Hymne des bons Canadiens—A LA PAIX, 
Pour Fanvier 1807. 
Fille des cieux, aimable Paix, 
Qui fur ces bords as fixé ton empire, 
A nos défirs daigne fourire, 
Et ne t’en éloigne jamais, 
A l'abri jufqu’ici des fureurs que Bellone 
Fxerce par tout l'univers, . 
Sous l’aile d’Albion, fous les loix qu’il nous donne, 
Nous jouiflons de cent bienfaits divers; 
Fortunés habitans chantons dans nos concerts, 
La Deïté qui les couronne. 
Fille des cieux aimable paix, 
Qui {ur ces bords as fixé tone mpire, 
A nos défirs dc'enc fourire, ; 
Et ne t’en éloigne jamais. Fe 
À Quesec : imprimé et publié par Cuaxzss Ron, 
rue St. François. 





Errala: dans le no. 6 au 13me, vers de la petite piece fur la liberté de la prefe, aulieu de preffe 
lifez /refle; et dans le 6me vers de la définition de l'efprit Se, mème no. aulieu de s’ensrouue lilez 


S 


liorer notre fituation. 


LE.-GA 


N ADIEN. 





Fiat Tustitia ruat Cœlurn. 
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À Moxws. CharLes Rot, Ep1reur mu CANADIEN. 

Dans les obfervations fur l’établiflement d’une 
Banque, qui ont déjà paru dans votre papier, j'ai 
montré en général quelques uns des avantages que 
J’accomplifiement d’un tel projet doit nécefaire- 
ment produire. On doit défirer très fincerement 
que des craintes feintes ou des petits intérets 
n’empechent point d’en faire l’eflai; un objet d’une 
telle importance devroit être envifagé, par un 
efprit éclairé et attaché à fon Pays, comme Je 
meilleur  moyen,. qui puifle nous faire efpérer, 
individuellement .et colleétivement, notre agran- 
diffement et notre bonheur, 

Par le traité de commerce, avec les Etats Unis, 
fait en 1794, la balance du commerce eft décidé- 
ment et confidérablement contre cette Province ; 
les deux tiers des impertations de ce Pays la, font 
payés enor'et en argent; le moyen de circulation 
que -nous'avions avant cette époque eit prefque 
tombé ;'et nous demeurerons fans une feule piaftre, 
finous n'adoptons point quelques mefures pour 
nous relever.— D'ou vient, la ftagnation évidente 
dans leccommerce, depuis plufieurs années, fice 
n'eft du manque total de moyéhs de circulation ?* 
Tel eft notre état, Qui effayera parmi Rous à 
nier le fait?  H n'eftqueæropbienconnu. De- 
manäcz au-marchand s'il n'en fent pas toutes: les 
“onféquences ? 
Pourquoi ne pas-eflayer quelque plan pour amé-’ 


€ft maintenant engagée dans une: tache des plus 
difäciles er des ‘plus ‘clorteufes, pour empecher 
que lemonde re tombe dans.un efclavage géné: 
ral, ne peut pas donner le temset l'attention 
qu'elle donne en tems de paix aux affaires de tou- 
tes les Colonies, qui ont le benheur d’être fous fa 
protection, pourquoi demeurer: fpcétateurs indo-: 
lens, de notre propre mifere ? De quel ufage eft 
donc aux Canadiens, cette conftitution fi vantée;: 
que la Hibéralwé de la Mere-patrie lui a accordée, 
fi ayant ainfi en mains les moyens d’augmenter 
leur bonheur, üïls fe éontentent de les admirer 
iufqu’à ce qu'ils s’en foient laflés (comme des en- 

* Il n‘y à aucun doute que les fréquents man- 
ques de recoltes depuis quelques années, ont con- 
tribué à faire tomber la Province plus bas, quelle 
n‘auroît eté, mais il ne manquoit que cela pour 
nous conduire à la detrefle extreme ou neus mous 
trouvons préfentement, 


DI LE 24 JANVIER, 1807. 


5 fois, 
195.paran, 


[Prix $ 
fans avec leurs jouets) fans penfer à les faire tour- 
ner à leur avantage. Il faut efperer que notre 
Parlement, dans les Seffions prochaines, pañfera 
un bill, qui nous relevera, en établifflant une ou 
deux banques, C’eft le devoir des Electeurs, dans 
toute la Province, de donner les inftru@ions les 
plus poftives à leurs repréfentans, de foutenir ce 
projet et de ne jamais l’abandonner, jufqu’a ce 
qu‘il foit adopté. Les remarques. triviales, que 
l'on fait qu’une banque ne réullira jamais, . que 
les payfans n'ont pas de confiance dans le papier,” 
pouront-ils nous empecher d efflayer une chofe, 
qui en reuffiffant, fera d’une importance fi gran- 
de? Non, eflayons la ; et fi elle manque (ce qui 
eft impoñhble) nous ne ferons pas dans un état 
pire qué nous ne fommes préfentement. Unetelle 
indolence, pour ne pas dire plus, feroit defho- 
norante, Comment pouvons nous cfpérer d’amé- 
liorer notre fituation fi nous ne voulonspas imiter 
ces mefures, qui ont été la caufe de l'avancement 
des natiohs, Si nous ne l’effayans point, nous tien 
drons un rang bien bas dans le monde civilité; 
maïs fi on n’y oppole aucun intéret perfonnel, 
cela réuflira: car je repete que l’eflai ne peut nous 
faire de ma}, et que le Commerce du pays fera 
inCvitablement ruiné, fi on ne fait pas des efforts, 





Pourquei :donc fouffrir ce mal®{que déhergie efl notre perte, 


pour nous tirer de notre état préfent, Le man- 


En Angietérre une banque à fait développe 


Si notre Mere-patrie, quijun fyfteine fi brillant de crédit, qu'on n'auroit 


pu imaginer qu'il put s’en établir un, avant lé. 
vénement, La Banque d'Angleterre eft non feu- 
leménc 1e pilier de fon commerce colloffäl, mais 
la nation Îui a fouvent eu obligation de lavoir 
affifté, dans les befoins les plus urgents, Elle a 
été le principal fupport dé beaucoups de mar- 
chands et trafiquans, foit par un fecours immé- 





diaté où par le moyen des différentes branches 
qui en depéndent, dans le Royaume; et elle fert 
de canal de la dépenfe nationsle, Et cepandant 
l’étabhiffement d'une bangueen Angleterre a été 
combattu et a fouffért une oppolñtion. Heureu… 
fement I‘oppoñition fur faire en vain, et l’expé… 
rience a montré qu'elle fut des plus frivoles. 
Dans les Etats à la fin de leur guerre de révolu- 
tion, on péut alfément s’imaginer, comme ce fut 
le cas, que le peuple fut alarmé à la peniée de re. 





inouveller un papier de crédit; le papier du con- 
‘unent eft confervé dans leurs caiffes, On fit 
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alors encore une oppoñtion; et cependant, on a 
éleve' des banques, par douzaines, dans chaque 
petit état; et on recennoit univerfellement leur 
utilité, 
ment leur commerce auroit pu s'étendre, comme 
il Fa fait fans elles D:Æerons nous dans cette Pro 
vince, fi diametralement de nos concitoyens, dans 
Ja Mere-patrie, et de nos ci-devant concitoÿens, 
dans les Etats, que ce qui eft un bien pour eux fe- 
roit un mal pour nous. Les Banques leur ont 
ete’ avantageufes, et elles nous le feront auffi, dans 
un dégre’ egal et proportionne’”. Nous avons un 
befoin plus preffant de leur ufage. Nous avons 
un pays etendu et fertile; une population qui s’ac- 
croit rapidement, et, en comprenant fa Province 
du Haut Canada, dont l‘interet eft inféparable de 
la notre, une grande ligne de correfpondance, qui 
feroie valoir un commerce floriflant, qui ne fait 
maintenant que languir faute d’un moyen de cir- 
culation fuffifant. Une banque eït tout ce qui 
manque pour former ce moyen. En addition à 
ce que j'ai dejà dic fur l’utilite’ d'une banque, on 
doit joindre la facilite‘ avec la quelle nos mar- 
chands pourroient recueillir leurs dettes, et faire 
leurs remifes. L‘argent par les mêmes moyens 
feroit paye’ en dedans les limites des deux Pro. 
vinces, et dans les Etats Unis comme je l’ai dejà 
conftate” avec une aifance que nous n’avons ja- 
mais connue; le Gouvernement prendrait les bil- 
Jets en payement des lettres d’echange, et les 
troupes les recevraient fans diffculte”., On eparg- 
neroit l'interet que l’on perd des argents qui ref- 
tent oififs dans les comptoirs de nos marchands ; 
la ponétualitef s’etablisoit parmi les trafiquans : 
les gens qui on des capitaux dans la province, qui 
vivroient fur l'interet de leurs fortunes, en depo- 
fant leur argent dans la banque, auroient beau- 
“oup au deffus de l‘interet etabli par la Loi; et 
auroient continuellement des occafons d’aug- 
menter leurs capitaux. À 
Quelque chofe que l'on puiffe dire au contraire, 
il n’y a point de doute que la mefure ne feroit 
foutenue par les gentilshommes et marchands Ca. 
nadiens; s’il éxifte des préjugés dans les efprits des 
payfans, ce n’eft point d’importance; les billets 
auroient leur cours fans eux; er il fuffroit qu’ils 
euffent leur cours dansles villes, Les payfans 
même apprendroient bien vite a les recevoir lorf- 
qu'ils les verroient paîler comme argent compt- 
tant parmi les marchands de campagne. Ondif- 
tingueroit bien aifément la différence d’une ban- 
que provinciale, foutenue par les richeffes de la 
province, du papier courant du Gouvernement 
François. La mauvaife conduite des officiers em- 
ployés par ce gouvernement pour donner des let. 


Enfin, il n’eft pas aifé à concevoir com- 


tres déchange, en a furchirgé la province. Le 
crédit du papier étoit fur le gouvernement en 
France; la maniere honteufe dont ce gouverne- 
ment avoit ete” traité; et la conquête qui eut lieu. 
peu après, joints à l’état pitoyable des finances: 
Françoifes, à la fn de la guerre en 1760, tout con-. 
tribua a faire tomber fa valeur. Que l’on ne dife: 
pas que l’on en a fait l'effai a Montreal, il y a quel 
ques années; on ne pouvoit pas appelier une banque 

celle qui ne vouloit point difcompter les billets. 
des individus ;. elle reffembloir plutôt à une ban- 

que privée, qu’à une banque publique établie pour 

le bien du pays. Le plan éroit erronné ;. il n’etoit 
que pour le bien de quelques uns; au contraire. 
l'utilité d’une banque devroit être fentie et répan- 
due généralement, dans:toutes les clafles; le fond 

devroit appartenir à un grand nombre; le peuple 
en général, doit y ètre intereffe’, mais le mode. 
de fon établiffement fera le fujet:d’un autre nume- 

ro, Je remarquerai feulement ici que la valeur 
du papier d’une banque fondée comme je propo- 

ferois qu'elle: le fut, ne pourroit pas plus tomber 
que celle des fonds de terre ;- et il n’y auroit qu’ 
une revolution, qui ruineroit auffi les. proprietaie 

res de terre, qui pourroit affecter une telle infti- 

tution. 10 Yanvier 1807. A, T: 


Réflexions fur les motifs qui ont engagé les Cana- 
diens à défirer un Papier Periodique publié dans. 
leur langue, et fur les moyens qu’ils doivent em- 
ployer pour en affurer le fucrès, et en retirer: 
guelqu'avantage. 

[continuation] 

Enfin, que pour ètre vraiment libre, il faut 
ètre éclairé. C’eft, dit Zimmermann,*en pare - 
lant d’une Nation qui l’étoit fans doute, “c’eft 
par fes lumieres, qu'elle a fu conferver, et confer- 
ve encore cette nobie indépendance qui fait l’en- 
vie des peuple voifins; la. profondeur de fon gé- 
nie diffipe en un moment l'ignorance et l'erreur, 
et fait trembler le pouvoir arbitraire par un. exa- 
men rigoureux, de fes principes,” 

Si nous avions tous cté fufifamment: inftruits 
fur un fujet avfli important, s'en feroit-il trouvé 
parmi nous d’affez foibles, pour ètre allarmés des 
menaces de quelques individus, jaloux de nos ef- 
forts génereux.?  Auroient-ils douté un feul inf- 
tant des privileges attachés a leur Conftitution ? 





Auroient-ils fait ls moindre cas du foible et puñl- 


lanime Anglicanast, et de l'étourdi Akritomu 
* On Nat: Pride. 
Les craintes ridicules qu’Anglicanus a fait 
paroitre, dans plufieurs de fes paragraphes infe- 
rés dans le Mercure, font aflez connoitre la foi- 
bleffe et la timidité de fon caractere; mais nous 


L 
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#boit. Non fans doute, ils auroient ri, Ils au-|qui nous environnent, et fur I‘etat a@tuel de notre 
roient ri des déclamations intéreflées de cet Her-|fituation politique. Nous ferons bientot convaïn- 
maphrodite Politique, trop rufé ponr ne pas faifir |cu que de notre union depend notre bien-être. En 
avec avidité l’occafion faverabie de faire briller |effet, qu’appercevons nous de tous cotes? Une 
un zèle maintenant bien recompenté, quoique |foule d'etrangersactifs, induftrieux, qui jaloux de 
d'avis bien different, Is auroient ri de la conduite |la bonte’ du fol que nus cultivons, s'en empa- 
de ce Parasite Sexagémaire qui tout en achetant |rent peu à peu, et femblent vouloir nous renfer- 
fes dindes:et fon poifon, publoit ‘que ceux qui| mer, dans les bornes les plus etroites, Mais fi 
foufcriroicnt à un certain Papier fe rendroient|nous ne prenions les precautions neceffaires, ils 
fufpects au Gouvernement, parceque les Rédac- | ne fe contenteroient pas de nous. enlever lés terres 
teurs enavoient été gagnés par le géneral Turéau:|de nos ancétres, ils parviendroient peut-être à 
que celui c1 leur avoit fait préfent d’une Zmpri.|changer par la fuite, notre langage et nos mœurs; 
merite magnifique, dont les Caractères (ainfi qu’on! ct que pourroit:1l nous arriver dé pis Nous for 
le pouvoit aifement découvrir par le Profpeétus|mons maintenant, un corps de deux où trois cens 
de ce Papier) étoient de menufatlure Françoife.*"|mille individus, et fi jufqu’à préfent, nous n'a- 
Enfin, fe repofñant fur la droiture de leurs inten-|voys poirt escore ete” entame’s, où falfifie’s, (qu'- 
tions, Hs ne fe feroient pas donné la peine de ré |on me permette l'expreflion) c’eft à z0s principes 
pondre à des fottifes, mais auroient vu, qu'il n’a-|religieux et moraux, c’eft furtout à notre langue 
voient rien à craindre, puifqu’ils pofledoient les|qui en eft la fource, le vehicule et le plus ferme 
moyens les plus efficaces, d arreter les coups qu’-|appui que sous devons cet avartage.* 

on auroit voulu leur porter, [a continuer] 

Mais un autre motif, non moins puiffant nous 
faifoit defirer l‘etabliflement d‘un Papier Periodi- 
que, celui de nous perfectionner dans notre langue 
et.de re’pandre parmi nous le gout des fciences 
et desarts. Jettons pour un inftant les yeux au- 
tour de nous, ct reflechiffons ua peu fur les objets 
lui pardonnons d'autant plus aifément, que nous 
fommes perfuadés que fes menaces frivoles, font 
les feules armes qu‘il puiffe employer contre nous. 
Au refte 1l en eft même qui-creient charitable- 
ment, que fes procédés tout extraordinaires qu'ils 
foient, font plutot l’effet de la débihité de fes nerfs 
et de fon cérveau, que de la malice de fon cœur. 

€ ferois aflez de cet avis. 

T Cet homme a cru fans doute beaucoup. nous 
effrayer, quand après s'être fait cette queftion em- 
phatique ‘* Zw bas cafe what remaius Lo do,” 11 fe 
répond avec une moderation étonnarte, 4ne pru- 
dence finguliere; “ to retrench the priviledges 
which are called. few, but in fait too many, en- 
joyed too fréely by the conquered &c, &c. voyez 
parag. figné Aëritomutbos, Merc, no. 47. Soyez 
tranquille, Grand Légiflateur, tout ignorans que 
nous fommes, nous connoiflons afez le droit que 
nous donne notre Conftitution à certain privilé. 
ges, pour favoir que qui que ce foit icine peut 
malgre nous, nous les retrancher. Cependant, il 
faut avouer que nous vous avons encore quel- 
qu'obligarion. Autrefois ur coq grattanc dans le 
fumier, trouva dit on une perle ;. et nous, en par- 
courant vos écrits, nous avons trouvé quelque 
chofe de bien plus précicux, l'art de nous défier à 
Pavenir de gens que nous crovons fauffement de nos 
amis, 









































2 ARLEMENT PROVINCIAL, 
ConserLz LecisLatir, 25 Janv. 

Aujourd'hui, à une heure, Son Honneur le 
PresiDenr fe rendit avec les cérémonies ordi- 
naires à la Chambre du Confeil Légiflarif, où s‘é. 
tant affis {ur le Trône, le Gentilhomme Haiffier 
de la Verge Naire fut envoyé requérir l'A flemblée 
de fe rendre immédiatement auprès de Son Hon- 
neur, La Chambre s’y étant rendue, Son Hon- 
NEUR à bien voulu prononcer le Difcours fuivant: 

Mellieurs du Confeil Légiflatif et 

Meffieurs de la Chambre d'Afferblée, 

L’Acte de Parlement par lequel il a plu gra- 

cieufement à fa Majefté d'accorder à cette Colo- 








* Sila politique du Gouvernement dans cette 
Province a ete” de ous faire perdre peu à peu 
notre langue et nos mœurs, il faut avoser qu’on 
ne pouvoit mieux s’y prerdre, qu’en introduifast 
dans ce pays, uw rombre d’etrazgers naturelle. 
ment infinuants, et beaucoup plus actifs et induf. 
trieux que nous. Ceperdart, quelque biez con- 
çu qu’ait etet ce pla», je doute qu'il en foit refulre” 
jefqu'à prefent, les effets que l’on s'ex promettoit, - 
Une grardé parti de ceux que l’o7 a Cru nous don- 
xer- pour modeles, re xous ont laifle’ et ne nous 
laifienc eacore tous les. jours, que des exemples 
trop dangereux à fuivre, et trop contraires à xos 
principes, pour que nous foyons testés de les imi- 
ter—Je fuis biez eloigne’, néanmoirs, de vouloir 
hifinuer ici qu'ils n'ont que des de’faurs ; il fe. 
roit à foshaiter que sous euflions quelqu’ures de 
leurs qualite’s, nos cultivatexrs fourtout, s'er trou 
veroiert beaycoup mieux, 


[ 40 ] 
nie fa prefente, ineftimable Conftitution, . ayant | jettant ceux dont elle défapprouve pareillement le 
enjoint une Affemblée annuelle de la Légiflature | fyflème et la conduite. “ Remede fimple, et 


Provinciale, ileft encore devenu de mon devoir, | qui ne fuppofant que la connoiflance des chofes de: 


vu l’abfence du Gouverneur et du Lieutenant | fait, eft entierement à la portée du peuple; mais 
Gouverneur, de vous convoquer, et je fuis con-|rernede, en même tems, le plus efficace de tous ; 
vaincu que vous continuerez avec cordialité, les | car le mal dont on fe plaint ne venant point d'un 
mêmes effors louables que vous avez montrés juf- | vice du Gouvernement. mais des difpofitions par- 
qu'à préfent avec tant de fucces, pour avancer |ticulieres d’un -ceitain nombre de perfonnes, ex- 
de la manière la plus étendue le bien être de da |clure ces perfonnes, cc'eft en: arracher jufqu’à la 
Province. lracine.*””  C’eft d’après le fentiment du peuple 
Meffieurs de la Chambre d'Affemblée, manifefté par le choix des perfonnes dont il a- 
Je ferai mettre devant vous, un état du revenu | dopte le fyftème que le nouveau miniftere eft éta- 
provincial de la Couronne, ainfi que de la dépen-|bli. (Ce Miniftere «ft fur d’être foutenu par la 
ie pour les derniers douze mois. Chambre des Communes et: le peuple, tant qu'il 
Méfieurs du Confeil Legiflatif et ne déviera point de fes principes. Cette mar- 
Messieurs de la Chambre d’ Affemblée, che eft fondée fur ce qu‘on ne cherche qu'à faire 
L'expérience que vous avez eue, de l'utilité des |le bien du peuple en Angleterre et que dans des 
différens A@es temporaires actuellement en force,| cas de doute, on cherche à être éclairé par fon 
me difpenfe de vous recommander particulière-| opinion. 


ment leur rensuvellement, æt je fens que ce fe- 
roit vous faire une injuitice, de n'être pas affuré 
que vous adopterez avec zèle et unanimité telles 
autres mefures d’une nature légiflative que les 
intérèts publiques peuvent exiger. 

Je fuis vraiment heureux, Meffieurs, d‘avoir 
encore l’occafon de vous féliciter fur le fuccès 
brillant des armes de fa Majefté; la conquète et 
entiere poffetlion du Cap de Bonne Efpérance fi 
avantageufe aux intérêts de l’Empire Britannique 
dans les Indes Orientales; et kes victoires gagnées! 
par un petit nombre des forces Britanniques fous 
le commandement de Sir John Stuart, d'union 
avec les loyaux fujets de fa Majefté Sicilienne dans 
la Calabre font partie des évenements les plus im- 
portants de l’année derniere, et à proportion 
qu’elles contribuent à la fplendeur et à la fabilité! 
de l'Empire Britannique, auront, fous les auf. 
pices de la Divine Providence, l'effet d’affurer à 
cette partie des éominations dé fa Majeñté, les 
avantages, folides de la liberté et de la tranquillité. 


QUEBEC, ‘24° Janvier, 
Le Parlement du Royaume Uni a éte’ diflout 
le 24 Oobre, et 1l fe faifoit une nouvelle élec- 
rion dans les trois Royaumes, 











Le fViiniftère doit nécellairement avoir la ma: 
jorité dans Ja Chambre des Communes.—Dès 
qu'il perd linfluence qui la lui donne, ou dès que 
fon fyfteme ne paroit plus bon, il eft relevé, 


* Conftitution d'Angleterre 


CHANSON—Surl'air Yerkey doodie, 
La presse.er Carada eft libre j‘ez fais fure 
Depuis que le Caradien y fait bonne figure, 
Nes de’plaife falala, # ex deplaife falala 
N'es deplaife falaia, n°en deplaife ax Mercure. 


Oter au fujet conquis fa largue maternelle, 
Seroir faire à ce pays une injuftice cruelle, 
N'en deplaile falala, ner deplaife falala 
N en deplaife falalà, ze” deplaife a4 Mercure, 


Gracieux Souverain, maitre de cet envpire, 
Que desDocteurs fi favants doivestt a ppreter àrire, 
Ne de’plaile Falala, rez deplaife falala 


N'es déplaife falala, n'ex déplafe au Mercure. 





Avis aux Correfpordans, 

Notre feuille rétrécie ne nous permet pas de 
répondre a leurs défirs aufli prompiement que 
nous le voudrions—Son peu d’écendue nous a abli- 
gé, dans des momens preffés de retrancher avec 


| regret, quelques parties de très bons écrits qui ont 


paru; nous prions les auteurs de nous en excufer. 
Parmi de bons écrits que nous avons reçus, et qui 
n’ont pas paru, il s‘ertrouve ou maïheureulement on 
a méle’ un peu d‘animofité, et de perfonnalités ; 
d’autres font addrefle’s à l’Editeur du Mercure ou 
contre Jui. 
n'aient pas cte‘ employées fur quelque fujet im- 
portant pour le Pays. Nous les prions de conti- 


Nous regrettons que leur plumes 


Quelquefois auff il arrive, que lorfque le Roi dé- | nuer leurs bonte‘s, mais de s’attacher au bien ge*- 
fire favoir le quel des deux fyftemes, de celui dufne‘ral, foit en reprochant les abus, où ex re’- 
miniftere ou de celui d’une oppofñtion, la nation pandant des lumieres, {fans perfonnalite’s) et les 
veut adopter, il diflout le Parlernent. Alors Ja | prions inftamment d’être courts, 

nation éxerce fon. jugement en élifant ceux dont | A Quessc : imprime et publié par CHarLes Koi, 
elle approuve le fyfteme et ja conduite, et.eh re- ” ue St, François. 
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Mon Geur Roi, lGuérdée rs incommode, ÂAinfi nous pous a 
lactée fair dans Vita avant dernier numero! nous flatter que fi les Canadiens ont craint que le 
quelqu "obférvation fur notie midiftere, ct il fera| Gouvernement ne fut oppoié à votre prefle, ‘ils 
ütile d'én faire encore quelques unes, Le minif | verront qu‘ilne peut y avoir que les miniftres et 
tere eft quelque chofe de fi importanr, qu’il de-|ceux qui leur font la cour, qui puiffent y'être op1. 
vroit être le principal fujet d’obfervation d’une! pofés. Cela pofé je parlerai librement dutinifs 
prefle conftitutionelle.. Quelques uns ont çepen- tere—Vousavezremarqué dans votre avant dernier 
dant paru furpris que. vous en ayez parlé, ne s 'é-|numero que le miniflere avoñr été dans a minorité 
tant jamais.douté qu’il y eut rien de tel ici qwun| pendant toutes les difcufhons qui ont eu lieä'au 
miniltere et. des miniftres ; .comune fi,on. pouvoit fujet dé la taxe dés terres, et'célles auxquelles elles 
avoir. une adminiftration* fans miniflere, ou ont donnéllieu. ? Le’ridiculé d'une telle poñirion 
qu'on:ne put avoir des minifires fans gHe ce fut pouf ‘des miniftres,' frappe tous ceuxiqui cht quel. 
fent des Pitt.ou des Fox. Cette furprife n’a pour: | qu’ idte de la Conftitution d' Angleterre; et ceux 
tant rièn d'étonnant dans ce pays ou on. 3P a_pas|quiin? y font pas verfés, le fentiront aifement ; car 
encore fait ufage de la liberté de la prefle ;,; car| commént’imaginer que ceux qui gouvernnt tou 
c’eft. l'office, de la prefle de, le faire ;conneitre, |tès les affaires du pays, et qui menent tout, né 
Lorfqu’elle.eft. muette les miniftres fe. montrent | puifflént mener T4 Chambre: d'A flemblée: : C'eft 
peu, .Ct, mettent leur fuperieur audevant, d'eux; |commié ff quelqu'unfe vantoitide conduire un beam 
c'eft mêine une maxjme de, notre miniftere qu 4] moulin? etqu'ilene put y’ajetrré l’eau 0 Cé'n'eft 
ya point deyminiftere ici er, que c'eft, le Gou- | dépendait pas à-Faccafon:idéula ma xe desterreg 
AC Igep" ae conduit tout... Cette maxime qui fétlemenc'que lé miniflere s'eft: trouvé) dans da 
icnd.1àasrenace.tle Bepréie] tant RE Roi refpoñ. |'miñotité: c'eft ue pofition où rte trouvé ft 

LI de tous les confeils des.miniitres, ef grd l{ouvent depuis le Côommencement dernotre con: 
u fie qu'inco onfüitutionelle, en ce au’elle expole le|titütiôn, tai'elle lui: éft devehue habituelle et 
Répr réfent at Qu'Rotà perdre la confiance ‘du QUAT Fa revardé comme fa pafition thamurelle, 
geule ‘par les fisres dés mihiftres:\ °C'eftdonc |'Aufffine firon ples ce quec'cftique l’oppolitiont; 
TT rue remédier à ce nil en faifant rémar- fes üHs teprdent maiérné de a Chambre d'A4- 
Güer ceux qur'donñcent leScontéilsstcar GARS la) femblée’ comme "les parti de Poppofñitiun, et les 
Conftiution ANDIONE il faut attribuer àichacun |aûtres donnèént ceité fonction au minutere, etc'est 
ce qui lui appartient. SFÿ avoit quelqu'un a cou |Hévut ètre uhé des raifons qui l’ ‘empèche de pren- 
Wrir ce feroit/le Repréfentant du Rôï, etnon pas lt & ibuVertérnent Ce tirre, Si cet arrangement 
Fes minifires mais Ja Vériee eff que duns RP FRE Pa voit point - d'autre inconvenient que celui du 
LA come dans la'théorie, toit Fèfnia}, M lqu lidfeule on Hôurroit 8y faire; mais il ema qui 
Yén'a, vièhtde Cu qui Conféiliénrs et SHis foie dr ‘d’Unte nature très feritafé}: Fremicrenmient 14 
Burns  fertireurs ls ne Üdivent pas efaÿePud’en hd: continuellement à mettre de: la melintelli- 
‘charger leur Supérier La preffé n'a «iône! riéh |Sbnée entrée ‘répréféntanrdu Roiret la Chambre 
"Qui puilié dép Slaire 'prere Héanc du 'R61éans Pa: Afernolée!! Ce ue le parti manisteriel n'a pu 
ce pars elleiné fuit que conférver fe réfucét ét}a | Haënet dans ia Chanbre par tes débats fur la pré. 
“évhhante qui lui font dus eñrécartant de Jui Tour ré tive étiles “Jourvatx, il: «ffrye de l'emporter 
*Ce th pourroit CEMARE à ks! d'ibuér » mais ilauprès du repréfentane du Rois il arrive que le 
veneN has de méme’du minitere, 4 cotijois b Meprifntanc! Guchoï qui n’a pasaffaire;qu'a étu- 
-été uneïc hole qui lui déphaifois beaucoup, ‘que ja di dr Her! el ev les Jourmaux, est obligé) de fe décider 
“Hberte de’ È preffes et éffectivement elle iui ef (parle avis de ceux de! ce parti qui font cenfés avoir 
RP CE = Je plus de ces connoïffances; et il en refulte, des 
#. Je pile d’urre adminittration réglée celle: qüe | mesintell zences entre le Repr<fentant du Roi et 
celle: qui duitr avoir ilieu fous: notre Gonfitution, [Ja Cha RAI Aer blé; pour de pures vetilles*, 


in — ++ 


et non d'une.sadminiftration de courtifars telle |— [T# On pourroit Citer ct lies qui ont eu HE au ie 


ins celle qui a lieu dans :les:étarsidef porta: cS$, î ljetidea tab! e dy Der Hart rer dé dairae 
on peut appéilor<etaoun ehdminiftration! | duétion de Hau'elktonaiihé slot gruét : À 
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Comme les gens de ce parti approchent feuls du 
Reprélentant du Roi*, il y a du danger qu‘ils ne 


| 


jours oppfés à la prérogative du Roï*. Ces idées 


paffent au dehors et cette divifion entre Anglois 


parviennent à la fin à lui infpirer des préjugés et Canadiens devient générale. elle s’échauffe hors 


contre la majorité de a Chambre d’Affemblée|de la Chambre, comme elle s’échauffe en dedans, 


qui n’a perfonne de fon côte’ pour repréfenter 
{es motifs; et comme la majorité de la Cham- 
bre d’Affemblée est le coté populaire, il :y a 
dans cet arrangement de chofes une tendance 
à faire paroitre le peuple oppofé au Gouverne- 
ment, ce qui est également nuifible aux in- 
terets du Roi et du peuple—Un autre incon- 
venient qui fuit de cet arrangement, est celui 
d'entretenir cette odieufe divifion entre Anglois 
et Canadiens qui est fi nuifible aux interets du 
pays, Car comme tout le ministere est formé 
d’Angloist, tous les Anglois de la Chambre 
d’Affembiée fe rangent autour d’eux par le pré- 
jugé, et la chambre d'Afflemblée fe trouve divifée 
en Anglois d'un coté et Canadiens de l’autre, 
Comme les premiers fe regardent comme la por- 
tion privilegiée, à la quelle doivent étre deftinées 
toutes les places, ils ont l'air d’être plus occupés 
de fe conferver dans cette fituation avantageufe, 
que des interets des habitans du pays. Tous leurs 
débats roulent prefque continuellement fur la 
prerogarive et fur les formes. Ces argumen- 
tations peuvent en impofer pendant quelque tems 
aux Canadiens; mais ils ne tardent pas à voir 
que cette métaphifique n'avance pas beaucoup 
Jeurs affaires. Jls laiffent là les miniftres s‘efcri- 
rner fur la prerogative et les Journaux, et pren- 
nent leur train fans les écouter. On fait donner 
aux Canadiens quelques petites places pour les 
tenir dans la dépendance de quelqu'un du minif- 
rere et on tâche de choifir ceux qui n’ont aucuns 
principes et font incapables d'en avoir, ou ceux 
quien peuvent changer aufli facilement qu’on 
change de perruquef, Ces nouveaux aggrégés 
perdent leur crédit dès la prémiere évolution et 
les chofes reftent dans le même état. Les débats 
continuels fur la prérogative et les Journaux en- 
tretiennent les préjugés d‘un parti contre l'autre; 
ils donnent aux gens du parti minifteriel une 
grande idée de la loyauté des minifires, et leur 
iont regarder les Canadiens comme des gens tou 





* On pourroit citer des cas ou il a ete’ fait des 
rapports auffi injuftes qu’injurieux de chofes dites 
par des Canadiens dans la Chambre d’Aflemblée. 


+ On me permettra de re fervir des termes 


mèmes de la divifion quelques peu juftes qu'ils |: 


{oient, afin de me faire entendre. 


T Onfe trompe cependant quelquefois, et le 
public faura faire la diftinction, 


et voilà comment la plus nuifble de toutes les di- 
vifions qu’il puifle y avoir dans ce pays, eit mé- 
thodiquement fomentée par la maniere d’admi- 
niftrer une Conftitution fi propre à faire le bon- 
heur de tous. (C’eft delà que viennent ces pré. 
jugés contre les Canadiens, et le défir de les priver 
de la Conftitution. À, B. 





ExrrarT des Procédés des fujets Britanniques et 
autres habitans de la province de Quebec four 
obtenir une Chambre d'Afemblée. 

Nous ne pouvons qu'exprimer notre inquiétu- 
de de voir que dans le Billf qui eft aétuellement 
devant le Parlement, il ne {oit point pourvu, que 
tous les membres du Confeil, ni même qu'aucun 
d’eux foient Proteftans; mais que tous peuvent 
être Catholiques RomainsT nonobftant tout ce qui 
y eft contraire, et en conféquence nous fupplions 
très humblement et très inftamment cette Hono- 
rable Chambre(2), de prendre foin que les mem- 
bres de ce Confeil, s’il doit avoir lieu, aulieu 
d'une Chambre d‘Affemblée, foient tous prorei- 
tans; ou fi cela paroifloit être trop accorder, 
qu'au moins la majorité des membres fut protef- 
tante, et qu’un petit nombre feulement de La forie 
modérée de catholiques y fut admis. 





Réflexions fur les motifs qui ent engagé les Cana- 
diens à défirer un Papier Periodique publié dans 
leur langue, et fur les moyens qu'ils doivent em- 
ployer pour en affurer le fuccès, et en retirer 
quelqu'avanlage. 

[continuation.] 

Faifons bien atrention à ceci, etque chacun de 
nous en tire les conféquences naturelles. S'il ett 
vrai que Ja fimilitude du langage, forme et ref- 
ferre les liens de la fociété, on peut dire auñi que 
fes beautés et {es graces, lorfqu'elles font culrivees, 
en font l‘honneur et l'agrément: L'art de bien 
s'énoncer eft {1 néceflaire, que fans lui les talens 
les plus brillants, peident tout leur éclat. Que 
fervent en effet la profondeur du génie, la délica- 
tefle de l’eiprit, fi l’expreflion ne répond à la 
beauté des penfées. La bonne éducation, dit 

* Si on prenoit la peine d'examiner les procé- 
dés de la Chambre d’Affemblée, on verroit que 
les Canadiens ne s’y font jamais montré oppolés 
à la prérogative bien entendue de Sa Majefté, 

Le Bill de Quebec qui etoit alors devant le 
Parlement de la Grande Bretagne. 

T C’eft à dire Canadiens. 

(a) La Chambre des Communes. 


[ue 1 


1°Abbé Girard, étend fes foins fur le langage com- 
me fur les mœurs; elle ne fe borne pas à orner 
uniquement l'interieur de l'ame, par l’intelligen- 
ce, la fcience et la vertu, elle travaille encore à 
la décorer au d:hors par l'art de je manifefter 
avec avantage ; elle veut que la gloire aille d’un 
pas égalavec le merite. C'eft à nous que s‘adref- 
fe ceci, à nous qui pofledant une des plus belles 
langues modernes, en avons fait juiqu’à pre'fent 
fi pgn de cas, en négligeons encore tellement les 
beaute’s, que. fi quelques circonflances ne fem- 
bloient pallier un peu notre faute, on pourroit à 
jufte titre nous accufer d'une indolence fans pa 
reille, d‘une ingratitude impardonnable. Nousen 
voyons quelques fois parmi nons lestriftes effets, 
[a continuer | 
Décembre, 22 1806. Lucius. 

N.B. Nous avions omis de mettre la fignature 
aux autres parties de cet ecrit dans les numeros 
pre’ce’dens. 


PARLEMENT PROVINCIAL. 
Cowseiz LecisLaTir, Samedi 24e Janv, 1 807. 
Aujourd'hui à midi ét un quart le Confeil s'est 

rendu au Château St. Louis, et a préfenté l’A- 
dreffe fuivante à Son Honneur le Préfident en 
réponfe à Sa Harangue à l'ouverture de la pré- 
fente Seffion : 
A SON HONNEUR 
THOMAS DUNN, Ecuyer, Préfident de la Pro- 
vince du Bas Canada, Gr. Gc. Gr. 
Qu'il plaife a votre Honneur, 

Nous, les très fideles et loyaux fujets de fa Ma- 
jesté, le Confeil Légiflatif de la Province du Bas 
Canada, affemblés en Parlement Provincial, pri- 
ons votre Honneur de recevoir nos humbles re- 
merciments fur votre Harangue du Trône Nous 
fommes intinément perfuadés que l'application 
convenable des principes vrais de l'heureufe Conf- 
titution dont fa très yracicufe Majesté ‘a bien 
voulu favorifer cette Colonie, ne pourra que lui 
procurer les plus grands avantages; votre Hon 
neur peut donc être afluré, que nous ferons tous 
nos efforts pour témoigner notre affection et no: 
tre reconnoiflance envers le meilleur des Souve- 
rains, pour les faveurs et la protection qu’il a bien 
voulu nous accorder ; car nous fentons que le foin 
et l'intérèt paternel que fa Majesté n‘a ceflé de 
prendre au bonneur et à la profpérité de fes Su- 
jets en cette Province, exigent de notre part, 
comme un devoir pofitif, l'attachement le plus 
inviolable pour fa Perfonne Royale, fa Couronne 
et fa Diysnité. 

Qu'il nous foit permis de prier votre Honneur 
de vouloir bien tr: convaincu que nous 


€ wo dit Lis CACITITOR, 
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buerons cordialement au renouvellement de tels 
Actes temporaires dont nous avons déjà éprouvé 
des effets falutaires dans la derniere guerre, et que 
nous adopterons telles autres mefures qui pour- 
ront tendre à promouvoir et maintenir le bonheur 
et la tranquillité intérieure de cette Province, fer- 
mement perfuadés que le premier et le plus indif- 
penfable de nos devoirs, est de concourir aux 
moyens Légiflatifs qui ont pour objet les vrais 
intérèts, le bien ètre et la profpérite’ des Sujets 
de Sa Majeste’ en cette Province. 

Nous remercions fincèrement votre Honneur, 
de nus avoir fait part des victoires glorieufes que 
les Armes de fa Majeste’ ont remporte’ au Cap 
de Bonne Efpérance, dans les Indes Orientales et 
dans la Calabre, conjointement avec les Loyaux 
Sujets de fa Majeste’ Sicilienne; et nous efpérons 
avec confiance, que, fous la protection de la Pro- 
vidence Divine, les fuccès futurs des Forces de la 
Grande Bretagne prouveront à fes ennemis, que 
la fplendeur et la siabilite’ de l'Empire Britanni- 
que ne fauroient ètre ebranlees par un ennemi in- 
fidieux et tyrannique, et qu’une Constitution hbre 
et heureufe ne perdra jamais rien de la tolid.re' de 
fes avantages, non feulement dans cette Province, 
mais des toutes les autres parties des Etars de fa 
Majeste’. 

À la quelle fon Honneur le Préfident a bien 
voulu faire la réponfe fuivance : 

Meéflieurs, 

. Je reçois avec une grande fatisfaétion, cette 
loyale Adrefle, et fuis heureux dans cette occafi. 
on, de vous réitérer ma reconnoiflance pour vo- 
tre attention Ze‘lée et uniforme, poir tous ces 
objets d’une nature Legiflative, par lesquels les 
interets de la Couronne, et la profperite’ generale 
de la Province peuvent etre promus. 





Addrefle de la Chambre d’Afflemblée en réponte 

à la Harangue de fon Honneur le PRESIDENT, 

à l'ouverture de la prefente Seffion. , 

À SON HONNEUR 
THOMAS DUNN, Ecuier, Président de la Pro- 
vince du Bas-Canada, et Adminiftrateur du Gou- 

vernement de la dite Province, &c, &c. &c. 

Qu'il plaife à votre Honneur, 

Nous les fidèles et loyaux fujets de fa Majefté, 
les Repréfentant du Peuple du Bas Canada, con- 
voqués en Parlement Provincial, prenons la li- 
berté d‘offrir à Votre Honneur nos plus fincères 
remerciments pour {a Harangue bienveillanre 
qu'il Jui a plu nou: délivrer à l'ouverture de cette 
Seflion. . Il nous eft bien flatteur que cette co:- 
qui ést l'effet de notre ]On,i 
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dencé pendant l'abfehce* dû Gouverneur et du 
Eieuténant Goûvernelif} pütfqu’elle nôus donne 
l'occafon de payer dé nouveau à votre Honnèur, 
Ic‘tfibut de réconnoiffancé que fa conduite patmi 
nous’ lui a fi jufterment mérite. dre 
Nous recevrons, avec cette attention due aux 
communication du Gouvernement de f4 Majéñte, 
léétat du revenu provincial et de la dépenfe pour 
fa derniere annec ;'ainfi que foûte autre qu’il vous 
plaira nous donner. MONS AIT TR 
L'expérience que noùs avons étre dé lütiliré des 
différents Actes témporaires attuellement en'fôrce 
peut aflurer votre Honneur de leur renouvélies 
nent: et nous efpérons que votre Hônneur n'aura 
point à fe feprocher, letémoignage public et Ron: 
orable de fa confiance dans fos procédes Lépif 
Hatifs séalisanltet MEME: DRE PEAU 
Nous partagéons'avec votre Hoñneur les fénñ*| 


| 


avét lé nombre d'étrangers nalürellemént insinuans 
dünt'ileft parlé dans leCanedien. 11 lès excafe 
d’avoir dit tout ce qu’ils ont dif Contre lailangüe 
des Canadiens fur le’ défir saturéllement Jouaële 


| qu'ils avoïent que les! fiers Britanmiquestpôrtaf: 


fent l'image et laïfupérfcription, c'eft a dire Fap: 
parence ét les marques-extérieurs d'Angiois? On 
nous” reproche continuellement, dit:ilf la fepai 
ration des Colôniés dont'les habitäñs avoient ces 
marques extérieures, mais noûs de repetons en2 
coté cette féparation n’a été qué le réltlrat”d'##e 
différence d'opinion fur uné quéflion tonflituhiônele. 
La caufe étant otéé il ne peut plus y avoir dé 
danger qu'un tel effetaiti lieu à VFavenir. Aïinfit 
admet dans fes gens à furfaée Angloïfe, la capas 
cité d’avoir des différeñicesfid’opinion avec la 


Grande Bretagne fur des ducftions conffiutio- | 
| nélles, mais 1] véüt qué nous nô6s repbfons”en- 





fations agréables que vous éprouvez’ des fücces 
brillants dés’armes de fa Maiefté, et de Ja” con- 
quéte ét'entieré poffeffion du Cap Bonne Efpé- 
rance, fi avVantageufe aux intérêts de‘ l'Empire! 
Britannique, ‘dans les Indes” Ofienralés et des 
victoires gabnées par Un petit nombre dés trotpés 
Britanniques” fous le commandement de Sir John 
Stuart conjointement dvec lès loyatitifujets de fa 
Maiefté Sicilienne dans la Calabre; et noùs nous | 
flaitons que des évéteménñts duifi importants, à 
proportion qu'ils contribuent à la fplendeur’et "à, 
la ftabilité de l'Empire Britannique auront, fous! 
léé raufbices dé HT divine ” Providentk,' i'éffet 
d'affuier à cette partie des détiaines/ de fa MAief | 
té, lés'avantages folides dé’la' liberté ‘et la"tratt-| 
quillité. F «2 SCORE | 
Alôr$ fon ÉJonkeuf 4'bien voulà faire 14 répon- 
fe fuivanré: pes Ar: soda nel tt 
Mefieurs, 
Recevez mes meilleurs rémercime 
Adtefle, et permettéz rnéi dé Vous 
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n'ai rien dé plus à Cœur que le biem-étre de cette 
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Province ; ét QUE. votré PDT OPAIEN de mes ef-| 

forts pour l'avancémént dE fes fnrérets me donne 
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ja‘plès grande fat faétroh :"! 


.% 5 Q ARE GA Bis MnMiefosasur | 
L’'Hororable Jugeën Chef Moxx: pfa pas fecé 
au dernier terme dei la cout d'appel ni le..20 de 
CEE OS: ) ep ut Slquod 5b 1n1a91S1g9 A 2: {| 
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Mrs Jean Antoine. Bouthillier ‘s'étant chargé 
d’être le..Rédadeur du Cana»&en, toutes les-cor- 
-refpondences, doivent bui être adreflées à Lavenir. 








- Nous loëimés bien aMEUel ton far le Rrbier | 


| TWO AND SIXPENGES,.0'CH à dire qu'ihparcit,1ou: 


|tionser.qu'on n'en POULE rien tirer dE BOL, 4 
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No. 12] SAMEDI LE 7 FEVRIER, 1807. PH ARE 
Réflexions fur les motifs qui ont engagé les Cana-\les avantages que nous en attendions. Il faut 


diens à défirer un Papier Périodique publié dans 
leur langue, et fur les moyens qu'ils doivent em- 
Plyer pour en aflurer le fuccès, et en retirer 
guelqu'avantage. 
[continuation. ] 
L’un fe fert d’expreffions fi vulgaires, fi tri- 
_viales qu’on ne s’auroit l’entendre fans rougir ; 
on le prendroit pour un payfan s’il en avoit l’ha- 
bit. Un autre tormbe dans l'excès Coñtraire; ce 
font des termes ampoulés, fonores, qu’il choïfit 
avec foin dans le Diétionnaire, et place à tort et 
à travers, n'importe où, pourvu qu'ils étonnent. 
‘On croiroit lorfqu’il parle, voir un fou répéter 
l’Iliade. * Ce dernier défaut eft encore plus ri 
dicule que l’autre; par ce que c’eft à l’ignorance 
ajouter de fottes prétenfions &c. ‘On en voit en- 
fin qui ne peuvent dire un mot, fans employer 
quelqu'expreffion Angloife, Cette faute eft Bien 
commune, et notre langue eft tellernent remplie 
d'Anglicifmes que ceux qui parlent Je mieux, ont 
beaucoup de peine à les éviter. Mais s’il eft trifte 
de fonger à l'indifférence que plufieurs d'entre 
nous ont témoignée pour un talent fi eftimable, 
de quel œil verroïs nous lé peu de cas qu'ils ont 
. paru faire des autres connoiffances qui font partie! 
de à bonne éducation. Jettons un voile épais 
fur le paflé, et réconimençons pour ainfi dire une 
nouvelle carriere, Ce qui peut cependant fervir 
à nous confoler c’eft qu'ilen eftun aflez grand 
nombre qui ont fait et font encore par leurs con- 
noiffances l'honneur de la focieté; c’eft que l’on 
Voit beaucoup de jeunes gens (grace à l'éducation 
moderne de nos colleges) fe diftinguer mainte- 
nant par leur gout pour les fciences et les cultiver 
avec fuccès, Punflent ils par dé lésablés efforts, 
frayer à ceux qui viendront après eux, une route 
qui prefque feule conduit à la wlôire folide et au! 
bonheur dont nous pouvons jouir ici bas. 
Ce font les reflexions que nous avons faites 
à tout ceci, lorique nous eûmes ouvert les yeux, 
“gut nous ont fait défirer d’avoir un papier Pério- 
dique, €t nous avons cru avec raifon qu'il pou- 
voit remedicr peu à peu, au mal que nous recon. 
noiffions exifter. Maintenant que nous en avons! 
un, c'eft à nous de faire enforte qu’il en réfülre 
..* AC étoit une petite périonnalité que nous 





icriminelles at 





ommes  perfuadés'que l'auteur Rous approuvera | 
d’avoir retranchée, “Mean 


pour cela certaines conditions. D'abord, il faut 
dans celui qui en rédige les matieres du gout, du 
difcernement et de la prudence, et dans ceux qui 
les compofent des talens, du zèle et de la modé- : 
ration. Si j'ai vu avec peine les obffacles'qu’ont 
voulu mettre quelques perfonnes aux progres 
d’une entreprife fi louable! j'ai été encore plus 
mortifié de la maniere dont on s'eft atraché à leur 
répondre ; et quoiqu'on l'ait fait avec avantage, 
il me fembie que des avancés aufli faux, des inf. 
nuations aufli groilieres qu'étoient les leurs, ne 
méritoient de notre part que le filénce et le mé 
pris; que d’ailleurs 11 auroit fallu bannir tout à 
fait de nos écrits, la chaleur qui caraéterife les 
leurs. Maïs, dira-t-on, falloit-il fouffrir qu'un vil 
individu et fa clique fangeufe attaquaffent impu- 


nément notre honneur, notre loyauté et nos pri. 


vileges les plus Sacrés, iorfque nous avions des 
armes pour les défendre? Oui vous le deviez, et 
précifement parce que leurs Coups ne portoient 
au’où vous étiez invulnérables, Des attaques de 
ce genre reffemblent aux efforts que font des en. 
fans pour renverfer un mur avec des boules de 
neiges; plus ils lancent avec forces, et plus leurs 
débris qui y reftent attachés, démontrent la folie 
d’une pareille entreprife.: Mais d'ailleurs écou- 
tez ceci, Un voyageur traverfoit un champ ari- 
dé, étourdi du bruit qu'y faifoient les cigales, il 
defcend-de cheval en fureur, réfolu deles maffa- 
crer toutes. G’étoit une peine aflez inutile, db. 
ferve Bocealine qui raconte ce fait, puifquée s'il 
eut pafié ‘tranquillement fon chemin, eliës 1e 
roient bientot mortes d'elles mêmes &c, Eh bien, 
ceux dont vous vous plaignez font lès cigales, 
vous êtes les voyageurs; plus fages que ceiui ci, 
laiflez les donc crier fans vous embarañer de leur 
tapage, bientot la voix leur manquera. 

Mon deflein n'eft point d'entrer ici dans toutes 
les raïfons qui doivent nous engager à la prudence 
et à la modération. Il me fuffit de dire que fans 
elles, lés aétions dont les motifs font des plus purs, 
les plus louables, peuvent quelquefois -paroitre 

x ‘yeux de ceux qui n‘en peuveñt 


juger que par leurs effets, Si nous: voylons que 


-notre Papikr foit utile et agréable à tous, noûs 


devons éviter dans-nos difputes, ces perfonnalités 
injuftes trop inarquées, Ces reproches toujours 
faux lorfqu’ils {one applicables à tous, ‘et qui ne 
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peuvent que femer dans la fociété des haines et 
des divifñions, préludes fouvent de plus -grands. 
malheurs. ÆEofin nous: devons faire enlorte, de 
ne pas y.heurier maladroitement les fentiments el 
le gout de ceux qui en feroient devenus Les, plus 
fermes appuis, _fi l’on ny eût attaqué fans fonde- 
-mentides ,perfonnes qu'ils croient non feulement 
de leur: devoiride refpecter comme leurs. Conci- 


des rois. Rivières; 





toyens,, mais, à qui. fouveot ils font actachés par 
les liens étroits de l'amitié. 

Mais je fens qu’il eft temps de m‘arreter ; peut 
être même cette differtation. a t-elle déjà paru 
troplongue. On, y verra néanmoins que le feui 
but que je m'y fuis propofé, a été .d’expofer au 
grand jour les véritables motifs d’une entreprife 
qu’on s’eit cfforcée de rendre fufpeéte, de raflurer 

des perfonnes .foibles contre de fauffes alarmes, 
d'encourager. celles qui font éclairées à perfifter 
dass leurs louables efforts et à faire ufage en ce 
mement, de leurs lumieres pour inftruire le pu- 
blic; enfin de démontrer aux Canadiens qui ne 
paient point d'ordinaire avec la fortune en par 
tage, que l‘éducation pouvant feule y {uppléer, il 
eft de leur devoir de culiver jes talens que la na- 
ture plus libérale, leur a donnés, Si je n’ai pas 
le bonheur de plaire à tous, j'auraidu moins eu 
le plaifir d'avoir rencontré les fentiments de quel- 
ques perfonnes que je refpeéte, et joui, de cette 
fatisfation fecrete que reffent toujours celui qui 
n'a rien fait que fon devoir, 
Votre Compatriote 
Décembre, 22 1806. Lucius. 
PARLEMENT PROVINCIAL. 

CHAMBRE D'ÂSSEMBLEE.—fanv. 1807, 

Lundi 26. Deux Bills grofloyés, pour conti- 
nuer l'Aéte qui fait provifion temporaire pour le 
reglement du commerce avec les Etats Unis, et 
Aéte pour la meilleure confervation du Gouver- 
nerent de fa Majefté, ont été lus une troifieme 
fois, pafles et ordonnés qu’ils fuffent portés au 
Confeil Légiflatif. 

Mardi 27. La Chambre s’eft affemblée et 
faute de Quorum s’eft ajournée, 

Mercredi 28. Mir. Berthelot a donné le rap- 
port du Comité nommé pour s’enquérir des Loix 
du Parlement Provincial qui étoient prêtes d’ex- 
pirer, Après quoi, un Bill pour continuer l’Aéte 
des etrangers, et un autre pour continuer l’Aëte 
qui autorife les Juges de paix à faire des reglemens 
pour la conduite des apprentifs et domefliques, 

ont été préfentés à la Chambre et lus pour la pre- 
miere fois —Il a été donné permiffion d’intro- 
duire un Bill. pour continuer l’Acte qui pourvoit 
plus efficacement au reglement de Police dans les 
£ités de Quebec etde Montreal et dans la Ville 





et uniCamité a été nommé 
aux fins d'introduire un Bill pour continuer et 
amender l‘A£te concernant les Officiers Rappor- 
eurs et le reglement des Elections, Enfuite la 
Chambre.s’eft: ajeurnée à Vendredi, 

Vendredi 30. Un Bill qui continue l'Acte qui 
pourvoit plus efficacement, au réglement de, Po- 
lice dans les villes de Quebec et de Morreal &c. 
a été lu pour la premiere fois. Ua Bill pour ire- 
aler les inaifons de Poftes Provinciales a été aufli 
lu pour la premiere fois, Une requêre de divers 
habitans de St. Hyacinthe, Comté de Richelieu, 
demandant à faire changer le lieu des élections, 


aéré préfertée par Mr. Bourdage, reçue et or-. 


donnée au Comité nommé pour, l’aéte des Of- 
ciers Rapporteurs. : Un Bill pour continuer l’acte 
des étrangers, a été lue une feconde fois ét referé 
a un Comité de toute la Chambre Lundi pro- 
chain, Un Bill qui continue un aële qui autorife 
les Juges de Paix a faire des réglemens pour la 
conduite des apprentifs et autres, a été Ju pour la 
feconde fois, referé à un Comité de toute la Cham- 
bre, rapporté avec les blancs remplis et ordonne 
qu‘il fut grofloyé, | 

Samedi 31, Mr. Young aobtenu congé d'ab- 
fence pouraller en Angleterre pour fes affaires 
privées. Le Biil pour continuer l’aëte de Police 
a été lu une feconde fois, referé a un Comité de 
toute [a Chambre, rapporté et ordonné qu'H fat 
groffoyé, Un Comité de cinq Membres a été 
nommé pour s‘enquérirdes moyens defecourir Îes 
pauvres et d’empécher les parefleux et ies vaga- 
bonds de mandier et en faire rapport à la Cham- 
bre. La Chambre s’eft ajournée à Lundi pro- 
chain, 

Lundi, 2 Février. Il a ete’ ordonne qu’un 
grand Comité de Juftice fiégeroient tous les Sa. 
medis à trois heures après midi, Jia eté préfenie” 
à la Chambre une petiion de divers Magiftrats 
de la Cité de Montreal demandant qu’un B.I foit 


introduit pour appointer des Sindics pour la place 


du Marche’ qui pourront être autorite’s à em- 
prunter ,une jomme d'argent pour ériger une 
halle et des etaux avec pouvoir de Îcs louer et 
d‘en employer le revenu à payer Île capital et line 
terêt de la fomme emprunte’'e. Deux Bilis erof- 
foye’s, un qui autorife les Juges de Paix a faire des 
reglemens pour la conduite des apprentifs et au- 
tres, et un autre qui pourvoit au reglement de la 
Police dans les cite’s de Quebec et de Montreal et 
dans la ville des Trois-Rivieres, ont ete’ lus une 
troifième fois, pafle’s et ordonne’s qu'ils foient 
porte’s au Confeil Legiflatif. La Chambre s’eit 
forime'e en Comite’ fur le Bi pour continuer l’ac- 
te des etrangers et ayant refume”, le Prefi- 
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dent à fait rapport de quelques progrès et.a obre- 
nüspermiffion: de fieyer de nouveau. 

Mardi 3. Une petition de J:B.:Bedard atete’ 
prefente’e à:la Chambre demandant:une patente 
pour lerectionides ponts d’une conftruétion par. 
ticuliere, ; laquelle a ete” refere’e à un Comite‘ de 
cinq Membres. Mr. Berthelot a prefente’ un 
“Bill qui déclare où doit refider le pouvoir d'ac- 
corder des lettres de Terrier dans’ cette Province. 
: La Chambre.s’'eft formefe enfuire en Comite‘ fur 
le Bill qui regle les maifons de Pofte. Sur moti- 
onde fr. Bourdage, il!a ete-.ordonne’ qu'il fe. 
roit fait un appel nominal-de la Chambre Lundi 
le 16 couranr, que Mr. Orateur ferait écrire des 
‘lettres aux Membres-abfens et que le fergent d‘ar- 
mes les enverroit porter par fes depute‘s, 

Mercredi 4. La Chambre s'eft forme'e en Co 
mite” fur le Bill qui regle les mailons de poftes 
-provinciales et après avoir paffe‘ le Bill en entier, 
la Chambre a relume: et le Prefident a informe: 
la Chambre qu‘il etoit prêt a faire le rapport 
-quand'il Jui plairoit de le recevoir, ce qu'elle a fixe 
a Vendredi prochain auquel jour ‘elle eit ajournée, 

Desars de la Chambre d'Ajlmblée. 
Sur le Bill des matfons' de Pole 

* La Chambre étant en Comité général fur le 
Bill des Poftes, lorfqu’on en. fut venu à claute qui 





donnoit aux maitres et aides de poite le pouvoir! 


exclufif de mener les voyageurs fur le chemin de 
pofté de Quebec à à Montreal, Mr. Bourdages an. 
‘nonça quil avoit un prov/fo à propofer ur. cette 
claufe pour donner pauro ir du mener, des voya- 

eurs, à toutes perfonne s qui voudroient prendre 
des.licences des Juges de Paix, à condirion que|mM 
ces sue feroient obligées de mener en tout 
tems et de faire qufqu’à FO Tieues de chemin fi les 
voyageurs l’exigeoient—La claufe étant paflée et 
le provifo ayant été pro pofé il s’éleva quelques dé- 
bats, : On difoit.en faveur.du pravsfo,. qu il: étoit 
néceffaire afin d'empêcher que les VOFageurs fur. 
fent mai fervis par ies maitres de poiie lorifque 
ceux-ci feroieñt certains qu’on ne pourroit fe faire 
mener par d'autiCS :que par EUX, Qu'on ne cou- 

roit point de rilque de-ananquer de maitres. de 
poñtes ; 
quoi qu il n'y eutoeu- aucun privilege exclufif, 
‘que .d’ailleurs comme ceux qui prendroient 
des licences feroient obligés de mener, on feroit 
{Gr de ne pas, FASaUss de. voitures :de ma- 
niere ! ou, d'autre. que..le .provifo.pour- 
roit pauses heu. MA fi le découragement 
aduel « les. maitres de pote ne vient pas de ce 
qu'ils ont été placés a de trop petites diftances: les 
uns des autres, par ce que, ce proui/o : ‘obligéant 
‘ceux qui prendroient des licences de mener 10 








qu'on en avoit bien trouvé jufqu'ici, 


lieues, il arriveroit, f a chofe fé trouvoit prati- 
cable, que les profits de ceux qui imenéroient la 
poite feroient ‘rendus trois ou ‘quatre ‘fois plus 
grands, ce qui feroit un énéouragement très con- 
fiderable, : On difoic d’un autre coté, que le pro- 
vifo détruiroit entierement le principe du Bill et 
établiroit un plan nouveau pour fournir des voi. 
tures aux voyageurs, que ce plan ne pourroit être 
bon qu’en detruifant entierement es Poftes ; que 
Pexperience avoit prouvé que l'établiffement des 
Poites étoit avantageux; que pour en fub{fituer on 
autre, il faudroit être ‘añluré que le nouveau fe- 
roit meilleur où au moins auf bon; que file 
provifo f >afloit il y auroit deux plans qui feroient 
mis en exécution dans le mêèmetems et dans Île 
même endroit et qu’on ne pourroit en voir l'effet 
parce qu’ils fe nuiroient l'un à l’autre; que tout 
ce dont on fe. plaint -dans les poftes aétuclles et 
le fort prix et les mauvais chevaux . ct voitures; 
que le Bill remedie à ces MICON YEARS en _dini 

nuant le prix et en afflujettiflant les noftillions à 
des charges et des RE bien ftricts qui deman- 
deroient des frais confiderables de leur part, et 
dont ils ne pourroient ètre dedomemages que bar 


un droit, exclufif (RES bien :modifief néanmoins 
dans le Bull), vu que lenombre de voyaacurs dans 
le pays: n'eit pas fuMifanc pour obrenir une com- 





pétition pour Je moment ; que les ons NC 


toient employe's que dans. les mauvaisitens, Îles 
aurais, chemins, la nuit, er dans les récoltes, c'eft 
à dire dans Îes tems,où tous les habitans refuloieng 


de mener, et que commeils n’etcient pas employés 
dans. les-beaux tems..et. les. moñies de 

maniere à. lesdélomager, on ne-pouvoit exiger 
d'eux qu'ils fiffent des depenles pour entretenir de 


LR 
facons, 


bonnes voitures; que :le Rue des .poltes 
actuelles eft plus ‘conv enable pour, fe; pays 
que le plan du provifo, que ceux qui pren 


Ï 
droient des licences qui léur procurerce oiënit le droit 
exclufif qu’ils auroient entre peu de perf 
etant fürs qu'on auroif recours à eux ete 
maitres de fe placer où ils voudroient, fé place- 
rorcnt fuivant leur commodite® fans conluiter line 
teret des Nes au lieu que les poftes feroient 
place‘es de diftance à autre fuivant lexivence des 
chemins et des rivieres, le beloin des paroiffés ct 
l'avantage dés voyageurs. 

Le provifo pafla avec'une voix de’plus feule- 
ment, celle dy Prefident du Comite*. 
Sur l'appel ibpel nominal. 
Les raïfons Et qu'il y eut th appel nominal 
le 16 dece mois, étoient qu'il y avoit fi peu de 
Membres que Ja Chambre avait delapeïne à {6 
former et ne fe, formoir que tard ébaqué jour ce 
qui faifoit que ceux qui s'étoient rendus à leur 


ji 
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devoir étoient obligés deiperdre une partie de leur 
tems—Qu'il y avoit d’ailleurs plufeurs queltions 
importantes à agiter, fur le Bill pour obliger 
chaque paroïffe à l'entretien de fes pauvres et fur 
le Bill pour regler les Elections. Il fut obfervé 
que les frais d’un tel appel feroient de 50 à 100 
louis ce qui détermina plufñeurs Membres à voter 
contre l'appel Mais il fut obfervé de l’autre coté 
qu'il étoit néceffaire d'appeler les Membres à 
leur devoir, qu'il étoit facheux que leur négli. 


gence obligca de faire cette dépente, mais qu'il 
étoit à efperer que les Membres feroient plus 


cxaëles à l’avenir quand ils verroient les dépenfes 
auxquelles leur négligence oblige la Province. 


= 











Nunc'eco mitibus 
Mutare quæro triftia … 
Horace lib r. Ode 16, 
L'Fditeur du Mercure après avoir fulmine’ 
contre l’ufage de la langue Françoife s‘eit enfin 
determine‘ à Hui donner entre‘e dans fa feuille, 


Ila eu cette condefcendance pour montrer fes 


difpofitions conciliatoires,  Novs le complimentons 


de bon cœur fur ce qu'il a ay moins le mérite de: 


n'être pas obflinet dans fes principes. Celsi qui 
a ex l'etrenne eft felon tostes lesapparences quel- 
que pauvre diable qi n’avoit px trouver de place 
pour fe faire imprimer dans les aztres papiers, 
1left un de cewx qui fe font réjoui d'entendre an- 
noncer la liberte’ de là preffe, penfant que fon but 
etoit de donner a tous les écrivains Île plaifr de 
voirimprimer tout ce qu'il léwr prendroit fan- 
taifie d‘ecrire, fans fe mettre en peine fi les lec- 
teurs asroient autant de plaifir à les lire. Nous 
allons le tranfcrire ici tozt entier afin que le pu- 
blic juge des torts qu'il reproche à l'Editeur dy 
CANADIEN. 


Moxsr. Tomas Cary, 
Monsieur, 

‘“ Par le Profpectus Canadien, la liberté de la 
preffe eft déclaré être le plus precieux privilège 
des. fujets Britaniques, fur ce point, je fuis fort 
d'accord avec Mr. Roi, mais d’après ce que plu- 
fieurs perfonnes m'ont dit, il efttrès clair, que Ja 
liberté de la prefie de ce Mr. eft réfervée par pri- 
vilege fpécial, aux productions d’un petit nom- 
bre de perfonnes à têtes chaudes: pour le plaifir 
desquelles, les autres foufcripteurs ont le privi- 
lège de payer, et rien de plus. 

Comme les ports de lettres font couteux et 
qu’il n’eft pas praticable avant d'écrire, d’avoir 
l'avis de Mr. Roi, pour favoir fur quel fujet on 
Je doit faire, et qu'il eft probable, que cet im- 
primeur, n‘eft are l'inffrument de certaines per- 


fonnes, qui feules s‘approprient le droit d'écrire, 
pour en exclure qui il leur plait, je crois qu’un 
peu d'aide, feroir utile à Mr. Roi. A cet égard, 


meur vraiment judicieux, doit étre impartial, et 
n'être d'aucun parti, mais être égal pour tout, 
Hors les injures, 1l doit tout imprimer; n’'im- 
porte en quelle langue, il peut fe difpenfer d’en 
traduire aucune, 

Tout imprimeur, gui adopieroit ce plan, et 
qui promettroit de Je mettre en pratique, ne man. 





queroit pas de foufcripteurs, ce qui fe- termi- 
neroit, par procurer à Mr. Roi, le tems de faire 
de juftes réflexions, 

Comme votre Mercure eft de beaucoup plus 
intéreflant, que ne l’eft le Canadien, je prend la 
liberté de vous inviter, à adopter le plan propoié, 


{ce fera le vrai moyen, de contenter tous les, par- 


lis, et de promouvoir vos intérêts; aufli de rap 
peller à vous, ceux qui ont ceflé de le prendre, ‘et 
de vous procurer de nouveaux foufcripteurs. 
Faites moi la faveur d'inferer dans votre Mer- 
cure cette lettre, \ 





Vous fouhaitant beaucoup de fuccès, j'ai 
l'honneur d'être avec confidération, 
Votre très humble Serviteur. : | 
Le z21me Jan. 180%. B,.67, $ 2! 


Comme le Mercure a bien vozlu fe relâcher de 
fes regles en faveur de la langue Françoifs, nous 
croyons devoir montrer ici que nous fommes liens, 
en lui donnant quelque chofe dans Ja langue An. 





gloife, d'autant plus que nous pouvons le faire: 


fans aller contre aucun vœu. 

Of all mad creatures, if the learned are right, 
“6 Tr ische flaver kills, and not the bite, 

‘ A fool quité angry is quite innocent : 

& Alas ! ’ris ten times worfe when they repent. 





Le MERCURE avait reproche au CANADIEN 
dans l'avant dernier numero, de regarder comme 
etrangers tous cesx qui n‘etoient pas defcendus 
des François. Ce reproche etoit d abord mal fon- 
def; mais il y a ete’ repondu dans le dernier nu- 
mero dy Canadien et malgre‘ cela le dernier nu- 
mero dx Mercure renote encore la mème chofe. 
Cela nous a fait penfer aux vers fuivans. 


“ Who fhames a fcribbler? break one cobweb thro’ 
< He fpins the flight, {If pleafing thread anew : 


“ Deftroy his fib or fophiftry, in vain, - 
‘ The creatur's at his dirty work again. 





À Quebec: imprimé et publié pour lés Propriétairés 
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IJraN ANToinNe BourHiLiier, R£EbACTEUR, 


permettez moi de vous obferver, que tout impri= 


LE CANADIEN. 





No. 13] 


SAMEDI LE 14 FEVRIER, 1807: 


Fiat ustitia ruat Caœlum. 





5 fols, 
10$.paran, 


[Prix $ 





Memoire suR LA MENDICITE’. 

Moyens propres à détruire la Mendicilé, en rendant 

les mendians utiles à l'Etat, fans les rendre mal- 

heureux. LE DA (0% 
‘. La raïfon, la religion, l'humanité défendent de 
profcrire abfolument la mendicité publique, qu’on 
n'ait pris les moyens fufifans pour fuftenter tous 
les pauvres, et préparé des reflources à ceux qui 
gouront le devenir. Tout autre moyen fera in 
jufte ou cruel, peu, folide ou peu efficace, et ne 
tarira point la fource de la mendicité, Si l’on 
veut extirper le mal et l’arreter dans fes progres, 
il faut le couper dans fa racine. Les Magiftrats 
d’une grande ville, quiavoicnt-fait la défenfe de 
endier, fans prendre cette précaution néceflai- 
re, furent bientot contraints de rendre la liberté 
à cet égard, parce qu’on trouva des pauvres -qu‘- 
une difette abfolue alloit faire defcendre dans le 


tombeau, ou qu'elle y avoit même déjà préci- 


pités. 
Car il faut l'avouer: fi plufieurs d'entre eux 
embraffent par goût l'état de mendiant ; fi cette 


proféffion, toute Honteufe, toute aviliffante que 
lle éft, a fes chârmes et fes douceurs pour des, 
ames viles, qui préfèrent à un travail affidu et 


pénible leurs courfés oïfives et vagabondes; com- 


bién n’y en a-t-il pas qui en fentent toute la hon- 


té, et qui ne fe détérminent à expofer en public 
eurs haïllons et leur mifere, que parce qu'ils fe 
voient dans l’impuifflance dé- fournir autrement à 
leur entretien ou à celui de leur famille! L’impé 
rieufe et cruclle indigence les force à fortir avec 
la troupe nombreufe de leurs enfans, pour cher 
cher leur noufritute de porte en porte: femblables 
en quelque forte à ces animaux fauvages, qui, 
preffis par la faïm, forteñt de deurs retraites'et fe 
répandent dans lés lieux habités. 

Sr vous inrerdiféz la mendicité publique, fans 
y pourvoir d’ailleurs, que deviendront tant de 
vieillards déctépits, qui n‘ont plus ni de forces 
pour travailler, ni de proches pout les nourrir? 
Que deviéndront tant de pauvres Manœuvres, à 
quile travail manque furtout durant l'hiver, sou 
qui font forcés’ de manguer au travail par une 
‘chute qui les ‘rend! impotens, par une langueur 


Qui leur ôtetlés forces, par une longue maladie 


qui les ruine? Que deviendra cette femme ref 


técveuvé'avéc lcinqi ou fix cnfans cncore trop} 


1:71! 


35 1 , 14 








Ljeunes pour travailler, et dont le pere ouvrier cu 
artifan nourrifloit fa famille par fon travail ? Que 
deviendront de jeunes orphelins, qui viennent de 
perdre leurs parens, et qui ont à peine hérité, per. 
mettez-moi cette expreflion, de quoi fe faire une 
beface? Si vous l’ôtez à tous ces indigens, Ôtez« 
leur en même temps la vie, ou nourriflez-ies. 

Vous en convenez. . Mais comment les nour… 
rimtous, me.direz-vous?. Par, un. moyen 
fimple, que. la-raifon fuggere et que l'équité coms 
mande. . Que.chaque Communauté foit obligée: de 
nourrir, fes pauvres*.: Ce moyen f jufte, fi na. 
turel, un ancien Concile de France l'avoit autre. 
fois prefcrit, et Henri ILE a depuis ordonné la 
même chofe. 

C’eft parce qu’on a oublié ou néoligé ce fage 
réglement, que. la mendicité publique ;s'eit tou- 
Jours rétablie malgré toutes les défenfes, et s’eft 
perpétuée. jufqu’à. préfent. . Qu'on le remette: en 
vigueur, et la mendicité {era détruite. Pourquoi 
unernation voifine, auffi célebre par la {agefle de 
fon.gouvernement que par l'étendue de fon com- 
merce, aufli attentive à profiter de fes moinûres 
reflources que des grandes richeffes des. peuple 
étrangers, .eft-eile parvenue à faire difparoitre 
enfin de chez elle.la mendicité ? C’eit qu'on a éta- 
blidäns toute la Hollande,: et conftiamment ob- 
fervé cette regle fage, . Chaque religion ou fecte 
a foin de fes pauvres. : On choifit quelqu'un pour 
recuetilir er diftribuer les aumones. Dans les jieux 
où l‘aumone générale ne fufht pas, on met une 
taxe modique fur les Citoyens: Avec ces fecours 
on fuftente tous les pauvres invalides, on foulage 
les infirmes, on procüre du travail aux autres, Ïl 
ya dés hapitaux, mais feulemént pour les mala- 
des: ily a des maifons de force, mais pour ren- 
termer les fujets dangereux ou incorrigibles ; et 
c’eft tout ce qu'il faur. 

Ce plan.fi bien conçu, fi heureufement exécuté 
depuis un grand nombre d'années par ces fages 
Républicaies, avec le plus grand avantage pour 
rous les pauvres et pour ic public, on l'a depuis 
quelque:temps établi avec le même fuccès dans 
plufieurs villes de Flandres et d'Allemagne, et 
dans une partie de la Suifle. Cet établifement y 
a été la fource de beaucoup de fabriques, dont les 

* Quæque civitas, tuos pauperes alto, 2e, Con- 
cile Tours. Loup € 
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ouvrages fe répandént dans toute PEurope."Qu’il autreschofes-néCeffairés.. - 


me foit permis de rapporter ici ce qu'en dit un 


--On établira auffi dans les principales villes de 


témoin digne de foi. {chaque province, une Maifon de force. Elle fer 


“Par-tout cet établiflement a produit d'heureux 
cifets: il a diminué le nombre des pauvres, €t 
prévenu la mendiciré. Par-tout il a ranimé lin- 
duftrie, et réprimé la parefle. ‘Partout il à ‘fait 
connoitre les véritables pauvres, et leur a procure 
des fecours proportionnés à leurs befoins. 

Ce n‘eft donc pas ici un de ces projets, nés fous 
Ja plume d'un fpéculatif fyftémateur, et qu'il a fu 
revêtir de toutes les apparences du vrai, mais qui 
ne peuvent foutenir la redoutable épreuve de l’ex- 
périence. C’eft expérience conftante de plu- 
fieurs villes et de plufieurs années, qui rend à ce 
Jui-ci le témoignage le plus authentique. 

Le voilà, Meffieurs, ce moyen que vous de- 
mandez, celui de détruire la mendicité, en ren- 
dant les mendians utiles à l'Etat, fans les rendre 
malheureux. Le vailà confirmé par la plus'heu- 
reufe expérience. Or ce qui fe pratique chez nos 
voifins avec le plus bel ordre ét le plus grand a- 
vantage, feroit-il impoflible parmi nous ? Non, 
fans doute. Faïfons donc connoitre plus en dé- 
tail cette excellente police; et comme dans ces 
différens pays elle differe en quelques points, 
choififfons dans chacun ce qu’ily a de meïlleur, 


de plus facile à exécuter, et en mème temps de| 


plus propre à parvenir au double but qu’on doit fe 
propofer ; c’eft à-dire, de pourvoir aux befoins 
de trous les pauvres qui font incapables de travail- 
Jer, et en réprimant la fainéantife des autres, de 
faire fervir au bien de l'Etat des membres, dont 
le moindre mal étoit de lui être inutiles. 

Il ne faudra pas pour cela des édifices vaftes et 


difpendieux : j'en ai fait voir les inconvéniens. 


Dans ce nouveau fyftême, tous les pauvres valides 
et capables de travailler reftent chez eux, Les 
malades mème qui peuvent y être foignés ou qui 
l'aiment mieux, y demeurent aufli. Si dans la 
ville il y a un Hopital, il ne fera que pour les 
malades qui voudront y être transférés. On les y 
recevra tous, et fi la fondation ou les revenus de 
} Hopital ne fi fifent pas, la bourfe des pauvres y 
fuppléera. ‘Dans les lieux où il n’y a point d'Ho- 
pital, dans les cas où l’Hopital ne poura con- 
tenir tous les malades, on les placera chez des per- 
fonnes qui, étant pauvres elles-mêmes, ou n’ayant 
pas alors de travail, feront payées de l’aumone 
générale pour en avoir foin. Les parens qui vou- 
dront s'en charger, auront la préférence. Mais 
il y aura quelqu'un qui veillera à ceque tous ces 
malades foient bien foignés. On ira tous les jours 
à l'Hopital ou dans quelque autre maifon défi. 


gnée, chercher pour ces malades le bouillon et les! 


-vira à renfermer, non-feulement les mendians 
lobftinés, qui feront:contraints d’y renoncer à leur 
trop doux état de fainéantife, et d'y prendre l'ha 
biudeutik du travail; mais aufli.tous les fujets 
dangereux ou'incorrigibles: .tous les.criminels qui 
laurent mérité d'être bannis.. On fait.que les ien- 
rences qui condamnent au bannifflement,. font au- 
jourd’hui pour ka plupart fort mal exécutées. Les. 
bannis ne tardent pas à rentrer dans le pays, où ils 
menent une vie errante, La peine du banniffe- 
ment.ne fait pour l'ordinaire que les enhardir à de 
plus grands excès, qui les conduifent, prefque: 
toujours enfin au dernier fupplice. Il eft vrai que 
l’ordre et la tranquillité publique demandent 
qu'on retranche de la fociété ceux qui la trou- 
blent. Mais àl fut pour cela, fi l’on peut, avoir 
recours à des moyens plus falutaires et plus efl- 
caces. L’undes meilleurs ne feroit-il pas celui. 
que je propofe> On y renfermeroit les coupa- 
bles, pour les corriger, s‘il.eft pollible, avant que 
de les rendre à la fociété;. ou afin deles en fépa. 
rer pour toujours, s’ils font abfolument incorri-. 
gibles. Combien de nouveaux crimes, de défor- 
dres et d’attentatsn’éviteroit-on pas parce moyen! 

Cet établiffement ne coutera pas beaucoup, IL 
ne faut pas des bâtimens magnifiques pour y re- 
















des perturbateurs. du. repos public. Il ne faut 
que des efpeces de prifons. Une maifon capabie 
de contenir trente à quarante perfonnes, fufira. 
[pour l'ordinaire ; parce que les caufes qui oblige 
ront d’y renfermer deviendront très-rares, comme 
on le voit dans les lieux où cette loi eft en ufage;. 
et que d’ailleurs ceux qui auront donné des mar 
ques d’un véritable changemear, feront renvoyés. 
chez eux. S'il y a dans Ja ville un Hopital de 
quelque étendue, on poura.en referver une partie: 
à cet ufage. On mettra un concierge capable d’y 
tenir le bon ordre, et de diftribuer à fes prifon- 
niers le travail et la correction. On ne fauroit 
croire quel avantage en retireroit Ja police et les. 
bonnes mœurs, fi ceux qui {ont chargés de les 
maintenir, veulent appuyer cet établiffement de 
toute Leur autoritésssresses se. 
De l'Ecole des mœurs. 

MR. BoUTHILLIER, F 

Si vous jugez que. ce problème merite une pla- 
ce dans votre papier je vous prie de l’inferer et fi 
cela plait aux jeunes Canadiens je vous en envoie 
rai d’autres de temps en temps. 

PHILOMATHEMATICUS, 
Un Mathematicien ayant inventé le jeu d’é. 


tirer.des gueux, des fainéans, de mauvais fujets,. 


List ] 


checs le préfenta à fon Souverain qui lui ofrit une 
récompenfe à fon choix, celui-ci ne demanda que 
Ka quantité de grains de bled qui viendroit au der- 
nier ou 64e. carreau de la table fur daquelle on 
joue les échecs, en commençant un‘pour le pre- 
mier carreau, deux pour le fecond et ainf en dou- 
blant continuellement en proportion géométri- 
que, Ondemande la quantité de bled qu’il doit 
avoir ? UE je | 





‘Monfieur Roi 11 ceci rencontre votre appro- 
bation, je me flatte qu’il trouvera place dans vo- 
tre numero prochain. 

D'après les avis que vous donnez à vos Cor- 
refpondans ; je vois que je fuis malheureufement 
du‘nombre de ceux qui aiment trop à babillér; 
pardonnez moi je vous prie cette démangeaifon 
que j'ai continuellement de tant parler, mais que 
voulez vous, Monfieur Roi, les differents fujets 
fur lefquels j’ai eu jufqu’à préfent occafñon d'é- 
crire, ont fourni à mon imagination une foule 
“d’idées, qui naturellement m'ont porté au badi. 
nage, qui effectivement {fi je puis me fervir du 
proverbe trivial connu en ce pays-ci) m’aflimiloit 
au Moulin de la Chine, qui quand il eft en train 
ne peut plus s’arreter.  J’efpere pourtant ne pas 
être du nombre de ceux qui ont perfonnalifé et 
mêlé de l’animofité dans leurs écrits; tout ce que 
j'ai dit étoit en réponfe aux affertions faufles, et 
malitieufes qu’on faifoit aux Canadiens et fi on 
n’a pas jugé à propos de le faire paroitre, peu 
m'importe à moiquifuis tout-à-fait étranger à 
leur caufe.  Je‘conviens avec vous que des fujets 
plus intereffants devroient occuper la plume de 
ceux, qui veulent bien fe donner la peine d'é- 
crire; auffi fuis je.déterminé à l’avenir, fi la fan- 
taifie de le faire me prend encore, de fuivre vos 
confeils; je les trouve bons, et juftes; et je m'y 
conformerai je vous affure, 

Pour ce qmi efl d'être brief, ileft vrai-de dire, 
que ceux qui en peu de lignes exprimeroient 
beaucoup; ceux là, dis-je, feroient infiniment au 
deffus, er préférables à un éternel bavard qui ne 
fait plus quand il doit finir; mais, Monfieur Roi, 
vous trouverez très peu-d’écrivains ici qui pofñe- 
dent ce talent rare; ils font plus ou moins amu- 
fants les uns que les autres, mais tous ( vous 
l’avez remarqué comme moi) font prolixes dans 
leurs réflexions, et c’eft la raifon feule pour la- 
qu'elle je n'ai pas voulu me diftinguer, vous 
conviendrez aufh, fuivant l’exigence du cas, un 
difcours peur ètre plus long qu’il né devroit pour 
trouver place dans votre feuille, qui, jointe au 
de faur qu’elle à d’être un peu courte; eft en ca- 
ractères beaucoup trop gros. 


Montréal, 2 Février, 1807. 12 ét 





dE Bosrow, 23 Janvier, 1 7 

De la Nouvelle Orléans. On parla au bâteau 
Two Siflers en y jours de la Nouvelle Orleans, 
deftine’-pour Savannah. Le Capitaine informa 


rqu‘à fon depart on aitendoit encore .de jour «en 


jour l’arme’e de Burr. 

Les avis les plus récents de la partie du Oueft 
difent, que Blennerhaffet avoit deicendu lOhio 
avec 16 chaloupes; et que Bürr «toit près de 
Nafhville, Tenneflee, 

Armé, Le Gen. Smith a fait rapport d'un Bill 
au Senat des Etats Unis, qui autoriie le Prefident 
de lever un regiment d'infanterie et un bataillon 
de cavalerie. ‘Le Prefident a dejà l'autorité’ d’ac- 
cepter les fervices de 30000 volontaires. 

Lex:wGTon, 3 Janvier. Le Col. Lyon paffa 
pat ici‘hier, dans fa route pour le congrès: Il 
dit que les bruits concernant Burr font fans fon+ 
dement; et de plus, qu’il fe propoloit de faire le 
tour par eau {il faut que ce foit par la nouvelle 
Orleans) pour faire rendre compte au Gen. Eaton 
des bruits prejudiciables à fon caractère qu‘ fai- 
foit circuler. 





Une Gazette de Londres du 5 Decembre dit 
qu’un Monfeur arrive’ à Hull de Hambourg à 
apporte” pour nouvelles qu'une divifion de l'ar- 
me'’e Françoife fous Davouft avoit ete’ defaite par 
les Rufles dans la Pologne, et que les François y 
avoient perdu 40,000 hommes, ‘Tel etoir au 
moins le bruit commun. 

Le 19 Novembre les François ctant,entre’s dans 
Hambourg mirent aux arrets les commerçants 
Anglois et confifquerent tous leurs biens. Lubeck 
a.ete‘ prife d'emblete; les Krançois fonr entre's 
dans Roftock et Varel; Hameln a capitulè’: ena 
depofe’ l'Éledleur.de Hleffle Calfel, le Prince d'O- 
range, les Ducs de Brunfwick et.de Mecklen… 
bourg. :Le General Legrange a ete’ somme: gou- 
verneur.de Caffl Le Roi de Hallande a pris 


PHanovre, Æes François n’ont pas encore pene’- 


tre’s jufques dans la Pomeranie Suedoife, mais ils 
ont fait 1500 Suedois pritonniers près de la Pomc. 
ranie, etont bien menace’ le Denmark. 

La France et l'Autriche n’etoient point de bon 
ne intelligence. Celle-ci avoit dans la Boheme 
une armee de 8o,coo hommes, L’Ambaflideur 
François a Vienne dit a l'Empereur d’Aztriche 
que s’il laiffoit ces 80,000 hommes en Bohême, ou 
que le Prince Charles voulut fe joindre à eux, il 
prendroit une telle conduite pour une declaration 
de guerre et fe retireroit auffitor de Vienne. 





PARLEMENT PROVINCIAL. 
CHAMBRE D‘'AssEMBLE‘E.—[év. 1807. 
Vendredi 6, La petition des Magittrats 
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Montreal concernant la place du marché dans cet- 
te ville, a été référée à un Comité de cinq Mem- 
bres. La Chambre a reçu le rapport du Comité 
général fur le Bill qui regle les maifons de poftes 
provinciales, les amendemens rapportés ont été 
paffés par la Chambre, à l‘exception du provifo 
qui donnoit pouvoir de mener les voyageurs à 
toutes perfonnes qui prendroit des licences des 
Juges de paix, lequel a eté rejetté, et a eté or- 
donné que Le Bill fut groffoyé. La Chambre s'eft 
alors formée en Comité fur le Bill des étrangers, 
ayant refumé, le Prefident a fait rapport à la 
Chambre de quelques progrès et obtenu permif- 
lion de fermer de nouveaw. 

Samedi 7. Conformément à l'ordre permanent, 
la Chambre s’eft formée en Comité fur les Cars 
de Juftice, ayant refumé, s'eft ajosrnée à Lundi 
prochain, 

Lundi 9. Mr. Tafchereau a fait rapport des 
réfolutions du Comité chargé de s'enquérir des 
moyens de fecourir les pauvres et d’empêcher Îles 
parcfleux et les vagabonds de mendier. La con- 
fidération de ce rapport a été référée à un Comité 
de toute Ja Chambre, Mardi le 7 courant. 

Mr. MeGüll a donné le rapport du Comité fur 


la requére des Magiftrats de Montreal touchant la| 


1 


La Chambre s'eft 
Comite’ fur l'acte des etrangers, et ayant 
refume’, le Prefident a fait rapport que le Comite 
avoit palfe le Bill avec plufieurs amendemens et 
additions, et il a ere’ ordonne‘ que le rapport fût 
recu demain, 
Mardi 10. 
cte‘ ajourne’e. 
Mercredi 11, La Chambre a reçu Île rapport 
du Comité” touchant l'aéte des etrangers. Le 
Bill qui déclare où doit refider le pouvoir d’ac- 
corcder des lettres de Ferrier dans cette Province a 
ete lu et 1l a ete‘ ordonne’ qu'il fat grofloye”. La 
Chambre s'eft ajourne’e à Vendredi prochain, 
Kapport du Comite’ CR 
o 


place du marche. 
n 
| 


La Chambre, faute de Quorum, a 





arge’ de $’enquerir des 
mayens de foulager les pauvres dela province &c. 


S 

Les Membres de ce Comite’ ont ete’ Meffeurs 
Tafchereau, Bertheior, M*Gill, Bourdages et Rofs 
Cuthbert. 

Il ne fera permis à qui que ce foit de mendier. 
Chaque Paroifle fecourera {es pauvres. On ne {e- 
courera que les perfonnes vraiement indigentes, 
qui ne peuvent gagner leur vie par leur travail 
et qui font de bonnes mœurs. 

Chaque paroïffe elira, tous les ans douze jure’s 
pour examiner, quelles font les perfonnes de la 
paroïfle vraiement pauvres et qui meritent des fe- 
cours, Et en outre trois fyndics qui feront char 
.ge's de la caïffe des pauvres. 





pauvres dans la province qui meritent l‘affiftancés 
qu’en leur donnant à chacun pourla veleur de £'3 
en articles de nourriture, par annc'e, cette fomme 
feroit £ 3600. 

Que le moyen de trouver cette fomme feroit 
une cotifation impole’e par les Jure’s,  fuivant le 
befoin de la Paroiffe, fur les chevaux au deffus de 
deux ans une fomme qui n'excederoit pas 1/3 fur 
le premier et le fecond cheval ; 2/. fur le troïfieme 
et les autres; 2/6 fur tout cheval entier quelconque, 

L'opinion du Comite’ cft qu’il. y a. dans 


cette province, environ 20000. chevaux entiers 


x 


à 2/6 
16000 chevaux et jumens à 1/3 chez des 


42500 





perfonnes qui n'en ont pas plus de deux 625 
10000 chez des perfonnes qui en ont , 
plus de deux à 2/. ; FCOÔ 

Ce qui donneroit la fomme de : L'4125 


,. Cerapportne concerne que les Campagnes, 





Imitation de quelques couplets de la chanfon patrio= 
tique, Rule Britannia, adaptée fur l'air original. 
Quand d’Albion, par les ordres des cieux, 
Sortit du fein des mers l’empireglorieux; dis 
Jupin qui là protége 
Des chartes lu: donna, 
Ft fon privilège 
En ces mots pranonça : 
Fière Albion commandes fur les flots, 
Et qu’à jamais libres foient tes matelots. 


Sous les tyrans afervis fans retour, 
Tous les peuples divers tomberont tour àtour; dis 
Toi feule inacceffble, 
Libre au milieu des mers, 
Toujours invincible, 
Braveras l'univers. tiré 
Fière Albion commandes fur les flots, : 
Et qu’à jamais libres foient tes matelots. 


Tel qu’un vieux chène affailli per le vent, 
A fes terribles coups réffte fièrement; ds 
Tel auffñi le courage 
Des Bretons réunis, 
Doit braver l'outrage 
De tous leurs ennemis. 
Fière Albion commandes fur les flots, 
Et qu'à jamais libres foient tes matelots, 


TPLUSIEURS perfonnes s'étant plaint qu'il 


y avoit quelques Numeros de ce papier qui ne 

leur étoient pas parvenus, les Soufcripieurs qui 

font dans ce cas pourront avoir ceux qui leur 

manquent en s’adreflant à J. ANT. BOuTHILLIER, 

A l'Imprimerie Canadienne, Quebec 14 Fév.,1807. 

A Quebec: imprime et publie pouu les Propriétaires, 
à l’Amprimerie Canadiénne, rue Sr. François. 
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MeEMmoirs sur LA MENDiciTe’. 
Moyens propres à détruire la Mendicité, en rendant 
les mendians utiles à l'Etat, fans les rendre mal- 
heureux. 
[continuation] 

Les mendians vivent par-tout de l‘aumone, 
quoique fouvent faite fans Gifrernement ou à de 
prétendus pauvres, La moitié de ces charités, 
que la plupart des riches font aux mendians im- 
portuns, fufroit, fi elle étoit difinibuée par des 
perfonnes fagés et prudentes, pour nourrir, non 
plus des fainéans indignes de tout fecours, mais 
de vrais indigens dignes d’être aidés... 

Dès qu’une fois on leur aura interdit le métier 
honteux de mendier, ils feront obligés la plupart 
d’en apprendre un autre, qui fera plus honorable 
pour eux et plus avantageux à la fociété. Cha- 
cun Choïfira celui pour lequel il fe trouvera le plus 
propre, ou qui fera le plus conforme à fon goût. 

Ceux qui ne voudroient ou ne fauroïent ap- 
prendre aucun métier, ne pouroient-ils pas être 
employés utilement aux travaux publics, à l'en- 
tretien des chemins, à faire une partie de ces 
corvées fi onéreufes et fi préjudiciables aux habi- 
tans de la campagne ? 

Ce travail utile, en préfervant les pauvres des 
vices dont l'eifiveté eft la fource,-fournira du 
moins à une partie de leur fubfftance, et fera 
toujours par confequent un profit pour IEtar, 
qui les nourrifloit également à rien faire, 

Quand on ne pour:‘it abfolument procurer du 
travail à tous les mendians valides, Le plan que je 
propole n'en feroit pas moins utile, L’Aumone 
générale bien admimifirée, feroit encore plus que 
Iufhfante à leur entretien; puilque dans l‘érat 
d’oifiveté qu'ils profeflent, ils vivent tous de l'au- 
mone, et .que plufieurs y trouve même de quoi 
nourrir livrognerie et la débauche... 

Combien un tel établifiement n’eft-il donc pas 
avantageux à L'Etat, et digne de I‘humanité. On 
confervé la vie des hommes: on épargne à fes|c 


eut ete’ publiée à Ath des pauvres, qui fe difoient 


au paravant infirmes ou cftropie‘s, devenus tout 
d‘un coup ouvriers valides, aller fe pre‘fenter au 
travail. 

Les habitans d’Ath, temoins des heureux effets, 
que le nouveau réglement produifoit dans leur 
Ville, en furent fi enchantés, qu'ils confentirert 
tous à fe cotifer volontairement par femaine ou 
pat mois. Ces aumones ont fufh aux befoios des 
pauvres, et cependant la plupart des citoyens ont 
remarqué avec furprife, qu'elles n’alloient pas à 
la moitié de ce que leur coutoiert autrefois les 
aumones faites aux mendians, parce qu’elles font 
difpenfées avec plus d’ordre et d'économie. 

A peine le deffein fut-1l formé en Saxe d’abolir 
la mendicité, que tout le monde s‘emprefla de fe- 
conder un projet fi uuile, et l’on comprit qu’on 
ne pouvoit l’exécuter que par le travail “Onem- 
ploya, dit le Baron de Bielfeld, les mains des men- 
dians à filer de la laine ét le coton, à tailler de 
bouchons de bouteille, à preparer le chanvre pour 
la corderie, et à d’autres travaux faciles à appren- 
dre, L'expérience m’a fait connoitre, ajoute til, 
qu'au bout de dix ans on n’a plus eu a nourrir que 
quatre cents pauvres dans une ville capitale, qui 
contenoit ‘au moins cent mille habitans, L’en- 
crétien de ces quatre cents perfonnes coutoit, par 
année commune, environ huit à neuf mille écus 
d'Allemagne: ce qui revenoit à vingt ou vingt 
deux écus par tête. Les mêmes quatre cents a 
fonnes peuvent encore gagner par leur travail 
quatre mille écus par an. Ainfi chacun de ces 
pauvres coute à [‘Etat dix écu s, pour lefquels il peut 
étre honneterrent vétu, lagé, chaujfé, noarri, et cent 
mille citoyens ne édhéribuènt que quatre mille 
écus où quelques liards par 1éte à ce fage ctablife- 
ment, qui les affranchit de toutes les véxations des 
mendians”?, 

Jl n'eft point de vrai citoyen, qui ne défire de 
Voir la mendicité abolie, au moyen même d‘une 

atribution plus forte que la fomme qu'il em- 


freres la honte de fe mettre :aux pieds de leurs | ploie pendant le cours de l’année en aumones. 
femblables: on pourvoit aux befoins de tous! Uans le cas où la libéralité feule ne fufñroit pas, 
les indigens : aucun n’eft oublié ou négligé. Une |on pourroit, comme on le fait dans quelques en- 
ville parait n'être plus qu'une même et grande |droits, mettre en faveur des pauvres des impots 
famiile, dont tous les membres concourent au |/ur les Han fur les chiens, fur les fpectacles et 
bien commun... idivertiflemens publics, Les plaifirs {ont toujours 
" Qnwir, le lendemain que la défenfe de mendier |ce qui coûte ss moins; et n'eft-il pas jufte que 


FAT 


ceux qui les goûtent, contribuent au foulagement 
des malheureux qui fouffrent ?... 

Si lon confulte l'Eccléfaftique et le Séculier, 
le Nobleet le Roturier, le Citoyen riche et celui 
qui ne left pas; tous fe plaignent de la multitude 
des pauvres et des vexations qu'ils en éprouvent. 
Mais ce qui fe pafle à cet égard.dans les villes, 
n’eft nullement comparable a ce qu’en fouffrent 
les habitans de la campagne, où les mendians, 
moins gènés par la Police, demandent avec. un 
certain empire, exigent même avec, infolence, et 
fouvent peu contents de la charité, la reçoivent 
avec menace. Qu'on fe figure le fpeétacle hi 
deux d’une troupe de mendians, qui fe préfentent 
fur le foir a l’habitant de la campagne, pour de- 
mander l’hofpitalité.  Ofera-t- on la leur refufer ? 
il s'expoferoit a leur reffentiment. La leur accor- 
dera-t-il ? {à maifon en fera toujours pleine; et le 
gueux, qui fent bien qu'il entre plus de crainte 
que de compañffion dans cette complaifance, n'en 
eft que plus infolent et plus a craindre... 

Tant d’abus et de défordres ne font que trop 
fentir la néceffité d'établir pour les campagnes, 
comme nous l'avons dit, une efpece de Maré- 
chauffée*: elle les purgera des bandits et vaga- 
bonds, et fervira a y maintenir une police, au 
moyen de laquelle, en obligeant chaque Commu- 
neuté de nourrir fes pauvres, on poura, ainft que 
dans les villes, y abolir entierement la mendicité. 

Extrait d'un Mémoire fur le Canadaf. 

Le Canada eft un pays extrêmement froid, les 
neiges y font abondantes; dans certains hivers il 
y en a jufques à 9 pieds; dans une hiver ordinaire 
6. Le froid monte jufqu’à 30 dégrés, année 
commune 24, et 26. L'hiver dure ordinairement 
6 mois, La neige commence à refter fur la terre 
depuis Ja mi-Novembre jufques aux premiers 
jeurs de Mai Cette longueur de mauvais tems 
fait que les habitans ne peuvent élever d'animaux 
gu'autant qu'ils ont de fourage pour les nourrir 
pendant tous ce rems qu'ils font obligés de les te- 
nir dans des étables. De là vient que ce pays ne 
fçauroit jamais être abondant en viande de bouche- 
rie ur tout quand il ya des confommations ex- 
traordinaires. Cependant fi le Roi vouloit, il y 
auroit un remede à cet inconvénient et le peuple 
feroit plus heureux. : Il faut remarquer qu’il n’y 
a point d’habitans qui n’ayent plufieurs chevaux, 
chaque garçon qui a la force de manier un fouet à 
le fien. C’eft ce qui empèche l'habitant d’élever 
autant de bœufs qu’il le feroit, au lieu de 3 à 4 





* Les Officiers de paix peuvent y luppléer. 

Le mémoire dont ce qui fuit eft un extrait, a 
été écrit avant la conquête. ZL'écrit en entier 
prouve que l'auteur étoit très inftruit, 





chevaux, il auroit 10 à 12 bêtes à corne, et outre 
cela il pourroit élever plus de cochons par ce qu'il 
n'eft point de garçon d'habilant qui ne vole Jon pere 
pour donner de lavoine ou d'autres grains à Jon 
cheval, afin qu’il foit gras et vif, outre cela les 
habitants ne labourent prefque plus qu'avec des 
chevaux, préferant le fouet à l’aiguillon, ce qui 
eft un malheur pour cette colonie auquel il n’y a 
point de remède, à moins que le Roi ne rende 
une ordonnance qui déffende à chaque habitant 
d’avoir plus d’un cheval, à moins que ce ne foit 
un habitant riche et qui ait beaucoup de terres. 
Lorfque les chevaux auront dix ans, ils pourront 
avoir un poulin pour renouveller leurs chevaux. 
Les habitants qui auront des juments pourront 
avoir leur poulin, et à mefure qu’ils trouveront à 
le vendre, ils le feront, afin d’en élever une autre 
pour fournir aux befoins des villes et des cam- 
pagnes, 


Extrait de Gisborne’s duties p. 390. 

Une attention patiente et uniforme pendant le 
cours de l’audition d‘une caufe devroit caratteri- 
fer la conduite d'un Juge intègre. 1l eft de lon 
devoir de fixer dans fa mémoire tous Îles princi- 
paux faits, et les circonftances importantes des 
deux cotés de la queftion, d‘ecouter fans montrer 
de penchant pour Favocat qui plaide ; il n‘eflayera 
pas de montrer fa fagacité en anticipant avec oflen- 
lation ce qu'il auroit pu entendre un peu après du 
Barreau; ni de fatisfaire Jon amour propre, ou de 
s‘abandonner à fon ennui en interrompant les plai- 
deurs fans neceffité.…… Quebec, 20 Fev. 1807. 











PARLEMENT PROVINCIAL. 

CHAMBRE D‘ASssEMBLE‘E.—Fév. 1807. 
Vendredi 13. Mr. De Salaberry a prefenté à la 
Chambre une petition de divers Magiftrats et au- 
tres habitans de la ville et fauxbourgs de Québec 
demandant qu'il fut fait un changement a la loi 
qui défend de couvrir les maifons en bardeaux et 
expofant qu’une couverture en bardtaux enduite 
de chaux eft moins fujette a communiquer le feu 
qu’une couverture de planche. La petition étant 
en François il a eté ordonné qu'elle fût traduite. 
Mr. Bourdages a obtenu permifhon d’introduire 
un Bill qui pourvoit à la nomination d’infpecteurs 
et de connétables dans les bourgs et villages de 
cette Province lequel Bill a été lu pour la pre- 
miere fois, Mr. Blackwood a prefenté une peti- 
tion d'Irvine M'‘Naught et Co. Negocians de 
Quebec, demandant qu'il leur foit alloué un ra 
bais iur cent barriques de vin qu’ils ont re-expor- 
tées de cette Province l’eté dernier ayant préala- 
blement payé les droits, Un Bill pour regler Îles 


maifons de poftes provinciales et le Bill pour con- 
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tinuer l‘Acte des étrangers ont été lus pour la troi- 
fieme fois, paflés et ordonné qu‘ils foient portés 
au Confeil Légiflatif, Mr. Mondelet a prefenté 
à la Chambre une petition de René De La Bruère 
Ecuyer, de Boucherville, demandant qu’un Bill 


foit introduit, lui permettant d’établir une lotterie | 


pour difpofer de certains immeubles,  Ordonné 
que la petition refte fur la table pour la confidé- 
ration des Membres. 

Samedi 14. la été ordonné que la petition 
d’Irvine MNaught et Co. foit réferée à un Co- 
mité de toute la Chambre Mercredi prochain. 
Mr. Roi Portelance, un des Commiffaires pour 
améliorer la navigation intérieure, a prefenté un 
rapport à la Chambre, accompagné d’un compte 
des argents debourfés pour améliorer la navigation 
du fleuve St, Laurent entre Montreal et le Côteau 
du Lac. Le Bill qui déclare où doit refider le 
pouvoir d'accorder des Lettres de Terrier, a eté 
lu une troifieme fois, pafle’ et ordonne’ d’être porté 
au Confeil Légiflatif. Le Bill qui pourvoit à la 
nomination d’Enfpecteurs er Connétables pour les 
bourgs et villages dans cette Province, a eté lu 
une feconde fois. 

La Chambre s'eft alors ajournée à Lundi pro- 
chain. 

Lundi 16. 


is a et£ 


Conformement à l’ordre du jour la 
appelle’e, lorfque trente quatre 
Membres ont para; plufieurs excufes ont ete’ 
reçue # la part de plufieurs des abfents. 

Le Bill qui pourvoit à la nomination d’Infpec- 
teurs et Connetables dans les bourgs et vi illages de 
cette Province a ete’ refere’ à un Comite’ de cinq 
Membres. 

Mardi 17. Des petirions de divers habitants 
de Quebec, demandant permiffion de couvrir leurs 
maifons en bardeaux : de plufieurs habitants de la 
Seigneurie de St, Armand demandant à être in- 
corporets à l'effet d'ouvrir. un chemin pour aller 
à St. Jean: et de divers Juges à Paix du Diftrict 
de Quebec, refidant dans la Cite’ de Quebec, con- 
cernant la halle du marche’ dans la dite Cite’ ont 
ete” feparement lues et refere’es à des Comite’s. 
Un Bill qui empêche plus efficacement de don- 
ner refuge aux matelots; ua Bill pour amender 
V'Acte de Judicature, en autant qu’il regarde les 
termes fuperieurs du Diftrié des Trois Rivieres; 
et un Bill pour regler les pêches dans le Diftrict 
inferieur de Gafpe’, ont ete’ lus pour la premiere 
fois, Le Bill pour amender l’Ate pour mieux 

regler les Pilotes et vaifieaux, a ete’ lu pour la fe- 
conde fois. [5a Chambre s‘eft alors forme’ en 
Comite’ fur le rapport du Comite’ fpec il nommé 
pour s‘enquerir des moyens de fecourir les pau. 
vres, Après quelque tems ia Chambre < a refume’, 











et le Comite’ à obtenu permiffion de fieger de 
nouveau. Îla ete’ alors ordonne: que les excufes 
envoye'es par les Membres pour leur abfence a 
Pappel de la Chambre, le 16 de ce mois, foient 
prifes en confideration Samedi prochain. 

Mercredi 18, Mr. Mure du Comite’ nomme‘ 
pour preparer un Bill qui pourvoit des Officiers 
Rapporteurs et qui regle les Eleétions, a prefente” 
le dit Bill à la. Chambre, lequel a ete’ reçu €t 
lu pour la premiere fois. Conformement à l'or. 
dre, Mr, M:Gill a prefente’ un Bill pour autorifer 
les Magiftrats de la Cite’ et Diftri& de Montreal 
à emprunter une certaine fomme d'argent, à l'effet 
d’eriger une halle de marche? avec des etaux dans 
la dite Cite’; lequel ete’ lu pour la premiere 
fois. Mr. Roi Portelance a prefente’ une petition 
de divers habitants de la Cire’ de Montreal con- 
cernant le changement de leur place de marche”. 
L'ordre da jour pour que la Chambre fe forme en 
Comite’ fur la petition d’Irvine M'Naught et Co. 
demandant des rabais, a ete” décharge’. 

Le Bill pour empêcher plus efficacement de 
donner refuge aux matelots, a ete lu une feconde 
fois, et refere” a un Comite’ fpecial. La Cham- 
bre en Comite’ a pañe’ le Bill pour amender 
l'Aëte pour mieux regler les pilotes et vaiffeaux. 
Après quelque tems, ia Chambre a refume”, il a 
ete‘ fait rapport da Bill avec un amendement, ec 
ordonne’ que le Bill foit grofloye”. Une motion 
pour referer 4 un Comite’ la petition de Rene’ De 
La Bruère, Écuier, demandant la palfation d'un 
Bill qui lui permit de difpofer de certains immeu- 
bles par lotterie, a ete” negativete, fur une divifion 
de la Chambre. La Chambre s'eft alors ajournée 
a Vendredi, 


Extrait du difcours que Mr. Bourdages a prononcé 
à le pafation du Bill qui regle les maitres de pofles ; 
donné par lui-même. 

MR. L'ORATEUR, 

J'ai toujours regardé ce Bill fous tous fes rap 
ports comme injufte et contraire à la liberté 
publique, et ce n’étoit que pour en diminuer 
l'odieux que j'avois tenté d‘y inférer un pro- 
vifo, qui auroit permis à toute perfonne, qui au- 
roit voulu entreprendre de mener les voyageurs, 
de prendre une modique licence.  J’efperois par 
le provifo rendre la liberté à ce pauvre habitant de 
prendre cette voie s’il la croyoit avantageufe au 
foutien de fa famille; parle provifo j'efperois ren- 
dre au Morse la liberté de voyager fuivant fa 
commodité, pouvant trouver des perfonnes qui 
auroient pu le conduire douze ou vingt lieues fans 
le contraindre de debarquer et rembarquer chaque 
jour une douzaine de fois; par le prowifo j’efperois 
rendre aux vo; yageurs de médiocre fortune (et ce 
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font les plus nombreux) la liberté de voyager avec| voyagent dans ces mauvais ‘chemins; fans pré- 
toute l’économie poffble, étant inconteftable qu'il tendre injuftement indemnifer Îles maitres de 
auroit eté de l’intéret de ces licenciés, de mener à |poftes par un prix que l’on croit proportion- 
bien meilleur marché queles maitres de poftesiné aux bonnes et mauvaifes faifons? C’eft 
pour s’attirer la préférence des. voyageurs. |en cela que je foutiens que lon vexe le pue 
J'efperois enfin par le prouifo fouftraire le plic, je veux dire, cette clafle d'hornme de mé- 
voyageur à la maäuvaife humeur et brutalité, Idiocre fortune et qui eft la plus nombreufe pour 
que ce pouvoir exclufif produira infaillible- | favorifer celle des riches, qui eft la moindre, et 
ment chez les maitres de poftess  Mais|et qu'on ne rend pas juftice aux maïtrés de poñtes: 
qu’a-t-on oppofé à ce provifo? des arguments |Car qui font ceux qui voyagent dans les mauvaifes 
frivoles et fpécieux qui annonçoient plutot l’atrache | faifons ? Ce fonten général ceux qui ont de gran- 

u‘on avoit à fes propres opinions, dont on ne|des affaires et des affaires urgentes. Or ceux qui 
vouloit abfolument fe départir, que le raifonne- | ont de grandes affaires doivent être réputés riches. 
ment de la conviction; avec quel ton forcé m’a-| Hé bien! Pourquoi ne pas obliger les riches feuls 
t-on dit “ ?’Honorable Membre croit que l'on veut |à payer pour les peines et fatigues qu’ils caufent 
porter une main facrilége fur la liberlé publique”. |aux maitres de poftes, fans vouloir exiger que le 

jui je le foutiens, et le public en fera le juge. | plus grand nombre de ceux qui voyagent dans les 
Quoiqu'il en foit, le prouifo a eté rejetté, parceque, | belles faifons et qui font en plus grande partie des 
dit-on, il attaquoit effentiellement les principes |perfonnes de médiocre fortune, payent pour les 
du Bill, je me ferois enfin déterminé à voter pour riches qui voyagent dans les mauvailes faifons? 
le Bill amencdé par le provifr; mais maintenant je! Appeilez-vous cela juftice? De plus j’ai obfervé 
ci-deflus que les maitres de poftes meneront en 
és principes, je ne crains pas de le dire, font in-| proportion plus de voyageurs dans les mauvaifes 
quitcs ct vexatoires—Pourquoi rappelle-t-on tous! faifons que dans les belles ? Pourquoi ne pas leur 
les actes concernant les maitres de poftes ? parce | «louer un plus haut prix pour les mauvaäifes fai- 
que, dit-on, les maitres de poftes fe plaignent de|f05%5? Pourquoi ne pas cbliger à payer plus cher 
ce que chacun ayant la liberté de mener, ils ne me. te voyageur qui ne s’adreffe aux maitres de poftes 
nent que très peu de voyageurs dans les beaux che- pis dans les mauvaifes faifons, et qui dens les bel. 
mins ; mais que dans les mauvais tems tous Îles les n’a voyagé qu'avec fa propfe voiture, celle d’un 
voyageurs s‘adreffent à eux. Voilà affurément des | Charretier ou ceile d’un habitant de fa propre pa- 
plaintes bien fondées. Comment y a-t-on reme-|roifle? Appellez-vous cela juflice? Toutes les 
Gié par le Bill? très peu et encore d’une manière |raïfons ällcguées au foutien du Bill ne font que 
très onéreufe au public et très partiale, en ce que lfpecieufes et iliufoires. Levons le voile et difons 
rejettant l'ancien fyftême qui allovoit très fage- |ouvertetnent qu’on ne s'obfline à donner le pou- 
nent un plus haut prix dans les mauvaifes faifons, | Voir excluffaux maitres de poîñtes, que pour exi. 
on croit indemnifer les maitres de poftes, de leurs |ger d’eux un plus grand nombre de chevaux et de 
peines et fatigues dans les mauvais tems, en leur|belles voitures, pour affüurer aux riches toutes les 
alleuant un prix fixe propertionné aux bonnes erlaifances et commodités que leurs richefles peu- 


ne crois obligé de voter contre le Bill, parce que 





mauvaifes faifons, et en leur donnant un pouvoir| vent leur procurer dans les voyages, et cela en 
exclufit vel que modifié dansle Bill. Appellez-vous majeure partie aux dépens de cette clafle de mé- 
cela un remede complet aux maux dont fe plai- | diocre fortune à qui on prétend ôter la liberté de 
gnent les maitres de poftes, et les moyens que l’on | voyager comme elle voudra, et le droit de voya- 
prend pour les récompenter font-ils bien équita-|ger avec toute ‘économie qu’elle croira néceflaire, 
bles? Non aflurement, car 1 ©, les perfonnes |négligeant toutes les commodités qu’elle ne peut 
qui en vertu de ce Bill peuvent mener, autre que |{e procurer qu'aux dépens de fa bourfe qu’elle a 
les maitres de poñtes, ne meneront certainement|tout intéret de ménager. Eft-ce la répondre à 
que dans les beaux tems et beaux chemins, Con-|cette popularité qui doit fi bien caraférifer tout 
féquemment les maitres de poftes feront obligés [repréfentant du peuple? Pour moi, Monfieur 
de mener leg voyageurs dans les mauvaifes faifons |lOrateur, Convaincu que le Bill ne peut au'étre 
ct {e plaindront toujours, qu’en proportion, ils très préjudiciable à la liberté et aux droits du pu- 
font obligés de mener plus de voyageurs dans les |blic, je m’oppoñe à fa pañlation. | 
mauvais chemins que dans les beaux, 20, S'il , = prie 
eft d'équité d’allouer un plus haut prix pour les |A Quebec: imprimé et publié pour les Propriétaires, 
peines et fatioues des mauvais tems et mauvais] à l’Imprimerie Canadienne, rue Sc. François. 
Chemins, pourquoi ne pas lexiger de ceux qui/JEAN ANToINE BouTarzLter, R&DACTEUR, 
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“Reflexions fur les avantages que doivent attendre |loient foigneufement à pofléder ce precieux tré. 


ceux qui dans leur jeunéèfle reçoivent ct profitent 

de l'éducation qu'on Lur donne. 

L'Education, difois-je à Caroline (qui eft le feu] 
“enfant que je poffede) eft un tréfor inapnréciable, 
c'eft par l'éducation qu’on s’affermit dans la vertu 
et qu'on fe conduit à pas de géant dans lefentier 
‘de la glaire ét du bonheur, c’eft par elle enfin, ma 
‘fille, que vous vous éleverez dans le monde, et que 
“dans un Âge pius nrèr vous ferez capable de dif. 
cerner les dangers auxquels malheureufement 
votre fêxe fe trouve trop fréquemment:expolé, par 
Ja perverfité des perfonnes avec lesquelles il s‘af- 

“scie Si vous profitez des leçons fages et inftruc- 
tives qu’on s'eflorcera de graver profondement 
dans votre ame, qui naturellement eft formée peur 
la tendrefic, fi votre cœur, quoique jeune encore, 
fe laiffe toucher par la woix paternelle, qui jour- 
nellement vous follicire avec inftance de mettre à 
“profit tous les momens deflinés à votre éducation, 

vous pofféderez un jour, mon enfant, ce tréfor in 
-cormparablement au deéflus des fortunes ies plus 
brillantes; quoique vous ne ioyez que dans votre 
-dixième année, la nature ayant bien voulu vous 
prodiguer généreufement fes dons par une intel- 
ligence et des difpofitions générales, qui font inf- 
niment fupérieures aux connoifflances ordinaires à 
votre Âge, ces raifons me font, fans héfiter, con 
verfer avec vous comme avec une amie intime, €t 
qui peut appréciér tout ce que vaut une bonne et 
véritable éducation; c'eft le plus bel héritage que 
je puifle et que je fouhaire vous laifler, et vrai- 
femblabiement, fi je n’ai pu (rendu à l'âge où je 
fuis) vous amañfer de l‘or, ce fera le feul bien que 
vous recevrez de mes {oins aflidus, lorfqu‘il plaira 
à la faulx meurtrière{qui moiflonne à tout âge eten 
tout tems} de mettre fin à mon exiftence; veuille la 
Providence, mon enfant, en qui j‘efpère, vous 
préferver de ce malheur jufqu’au moment où vous 
pourrez, vous païñler de moi. Profitez donc, ma 
-chère Caroline, de ce moinent où ileft en mon 
pouvoir de vous procurer ce bien-être et au votre 
‘de l‘acquérir. 

Voilà, Monfieur l'Editeur, quel étoit l'entretien 
que j'avois avec elle, quand l’idée me vint de 
faire part au public de ces reflexions fur un fujet 
auffi intéreflant et duquel la jeuneffe en général 

. pourroit puifer des leçons fageset utiles, Si les 

‘rommes, ‘me difois-je, dès leur enfance, travail 


id 


for, ils n’auroient point à rougir dé la conduite 
qu'ils tiennént fouvent dans la fociété et des maux 
| qu'ils occafionnent, faute d’avoir la bonne et vé- 
ritable éducation. Audacieux et fans principes 
ils ne favent ou ne veulent pas diftinguer l'ex. 
trême différence qu'il y a entre la bonne et mau. 
vaife éducation, ce qui fait qu’ils abufent toujours 
de la fupériorité que la loi divine et naturelle leur 
a accordée fur un fexe charmänt, et dont la foi. 
bleffe a befoin de protecteurs et d‘appuis, Si les 
| jeunes cens vouloient bien fe perfuader de € 
vérité fi effentielle à tout homme d'honneur 
retireroient pour fruit d’une bonne éducation, 
avantages flatreurs d'être dans le cours de leur vi 
de tendres époux, de bons pères de famille, de 
| véritables amis, de vertueux modèles de Religion, 
et de fideles fujets pour leur Roi st leur Patrie, 
enfin ils fe prépareroient des reflources certaines 
contre les âdverfités auxquelles ils font tous aff. 
jettis fur cette terre fngrate, et feroient refpedtés 
et Chéris; et vous aimables enfans de l'amour, 
vous qui êtes affervies par dès loix trop fevères, à 
plier comme le foible rofeau au gré des vents, 
Jaux caprices bizarres d'hommes impérieux et in. 
juftes, c’eît vous, qui dès votre plus tendre enfan- 
ce, devez avec un foin infatigable, profiter des 
moyens qui vous font offerts pour acquérir cette 
véritable éducation, qui vous afermiflant dans le 
fentier de la vertu, deviendra un rämpart impra- 
ticable contre a malignité'de ceux qui auroiert 
des deffeins fins et trompeuts, vous trouverez dans 
la véritable éducation un gardien fidèle et plus 
que fuffifant pour vous débarraffer de ces êtres 
vils, qui malheureufement, n'ayant pas fu mettre 
à profit dans leur jeunefle celle qu’on s’eft cfor- 
cé de leur donner, voudroient par des airs impo- 
fans vous faire fentir que tout doit céder à leurs 
défirs fougueux; vous gouterez le bonheur par 
fait du triomphe que vous remporterez fur les né 
chans et vous aurez la douce confolation de par 
tager avec les bons, les jouiffances infinies qué 
|produit une bonne et véritable éducation, 

«+ Montreci, 14 Fevrier, 1807. 13, P, 

| *,* Nous avons reçu de D). P, un projet fur les 
| Milices qu’il fourmet à la confidératién des Hono- 
irables Membres de la Chambre d’Afñfeniblée ; ” 
mais coinme probablement la Chambre ne s’oc- 
'cupera point de cet objet dans la préfente Seffion, 
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nous croyons devoir référer cet écrit au tems où 
elle sten occupera, à moins que ce ne foit le défir 
de l’Auteur qu’il foit infere‘ auparavant. 

Mr. l'Imprimeur, 





C’étoit autrefois un principe de taxation de 


faire porter les taxes également fur tous, ou fi 
elles penchoient de quelque coté, c’étoit contre 


le riche; mais maintenant les pauvres deivent|P 


payer dix, vingt ou cent fois plus que les riches. 
Je fais allufon à la propcfition que chaque pa- 
rcife fera forcée ou taxée pour foutenir fes. pau- 
vies. Ce n’eft point dans les paroïfles riches et 
. bien établies ou l‘on trouve les pau':es: on fait 
très bien que quiconque dans ces parcifies, n’a 
point de capital, mais feulement fes talents pour 
travailler, ou laiffe la campagne entierement, ou 
Ïe retire dans les profondeurs, où dans quelque 
perciffe pauvre et mal habitée pour ouvrir, une 
nouvelle terre; là il eft entouré de perfonnes 
comme lui ;.une, feule mauvaife annéc les jette 
tous dans la d'trefle, er les plus pauvres ayant dé- 
penié leur petit fonds, n'ont d autres re#ources 
que de quitter leurs familles au milieu de l'hiver, 
pour chercher du fecours dans les paroifles plus 
riches; ils ne peuvent fe procurer de l'ouvrage 
dans ce tems: fi on leurempéche d'avoir recours 
à ce moyen, il faut qu'ils périfsent, Perfonne, à 
moins de les avoir vifité, en ne cherchant point 
la meilleure maifon pour fa commodité, mais en 
les prenant comme elles viennent, ne peut avoir 
une idée de la mifere qui exifte dans les établifse- 
ments des profondeurs, particulierement. dans .le 
Diftriét de Quebec, ou les terres font plus ingrates 
et le climat plus fevere que dans le Diftri&t de 
Montreal, C'eft un fait que dans 63 paroifses il 
n'y en a que 32 qui font capables de fouteair 16 
Curés fur un mince revenu. Cependant ces 32 
paroifles doivent fupporter le fardeau de foutenir 
prefque tous les pauvres des campagnes du Dif- 
trié. Les autres Diftri@s peuvent être mieux 
partagés, mais je crois que la différence n’eft pas 
grande. Les pauvres dans les pauvres paroifses 
peuvent ne pas fe trouver aux élections, et les 
Mieffieurs peuvent ne pas les regarder comme leurs 
conflituants; mais je les préviens de faire atten- 
tion dene point violer les regles de la juftice. 
Lorfque les pauvres dans les habitations des pro- 
fondeurs feront trouvés morts dans leur habita- 
tions, ou fortis pour fe procurer par force une 
fubfiftance, on pourra demander qui a voté pour 
une loi qui a produit de pareilles conféquences. 
Si le Canada après avoir {outenu, durant bien 
dcs années, dans des tems de détrefse fans exem- 
pie, un bon caractere pour fa charité, doit être 
maintenant dans des tems d’une plus grande prof. 











perité, couvert-de la difgrace d'être forcé à fous 
tenir fes pauvres, et que cette difgrace foit enré- 
giftrée dans fes livres de loix, ce doit étre par une. 
taxe générale: car l'inégalité dans les richeftes 
comparatives des paroifses, et dans la proportion 
des pauvres dans chaque, font trop grande pour 
admettre d’impofer une taxe féparée fur chaque 
aroife.—19 Février, 1807. UN DU PEUPLE, 
Tiré de la Gazette de Quebec, 











PARLEMENT PROVINCIAL, 
CHAMBRE. D'AssEMBLE‘E.— Fév. 1807. 

Vendredi 20. Un Bill grofloye’ pour amender, 
l’Aéte qui regle mieux les Pilotes et vaiffeaux dans 
le port de Québec &c. a ete’ lu.une troifieme fois. 
et paffe”. Une Petition dela Société bienveillante. 
de Quebec, a été, préfentée à la Chambre par Mr. 
Mure, laquelle a été reçue et référée à un Comité. 
fpéciak Mr. Bourdages a prefente’ le rapport du, 
Comité auquel avoit ete‘ refere’ le Bill pour la ne. 
mination d‘Infpeéteurs et Connétables dans les. 
bourgs et villages de.cette Province; les amen- 
dements ont été accordés, les blancs dans le Bill: 
remplis par un Comité de toute la Chambre, et le. 
Bill tel qu'amende: finalement ordonne’ d'être, 
grofioye”. La Chambre s'eft alors forme'e en Co. 
mite’ fur Je rapport du Comite’ fpécial touchant. 
les moyens de, foulager les pauvres: après quel 
ques tems la, Chambre a refume’, et le Comite’. 
a obtenu la perrciflion de.fiéger de nouveau. Un. 
B:ll pour mieux regler les pèches dans le Difir:ét 
de Gafpé a été lu une feconde fois. Un Bill pour: 
autorifer les Magiftrats de Montreal à emprunter, 
une certaine fomme d'argent pour conftruire une. 
halle de marche” a ete’ lu une feconde fois et refe-. 
re’a un Comite’ fpécial. La Petition de divers, 
habitans de la cite’ de Montreal touchant l’an- 
cienne place du.marche’ a ete’ refere’e au mème, 
Comite”’. 

Samedi.21. Les raifons donnees par les Mem.. 
bres abfents à l'appel de la Chambre, le 16 de ce 
mois, pour n'avoir point paru cette Journé’e, ont: 
ete” prifes en. confidération, et allouées comme 
fuffifantes. Le Bill pour regler les peches dans le: 
Diftriét de Gafpé a ete’ refere’ àun Comite’ de 
cinq Membres. 

Lundi, 23, Mr, Moore a préfenté le. rapport 
du Comite’ auquel avoit ete’ referé Ja Pétition de 
divers habitants de la Seigneurie de St. Armand, . 
demandant.qu'un. Bill foit introduit pour ouvrir 
un chemin de Barriere jufqu’à St. Jean. 

Un Bill qui pourvoit aux Officiers Rapporteurs . 
&c. a ete’ lu une feconde fois et refere’ à un Co- 
mité de toute la Chambre: la Chambre ayant re- . 
fume’, le Comite’ a obtenu permiffion de fiegec ; 


Cixs 


dé nouveau. Un Bill groffoye‘ pour la nomina- 
tion d'Infpecteurs et Connétables dans les bourgs 
et villages. de cette Province, a ete’ lu une troi- 
fieme fois et pañle 

Mardi 24. La Chambre s’eft forme’e en Co- 
mite” {ur le Bill qui pourvoit aux Officiers Rap- 
porteurs : après quelque tems la Chambre a refu- 
me’, et a obtenu permiffion de fieger de nouveau. 
Permiffion a ete’ donnée d‘introduire un Biil pour 
autorifer. certaines. perfonnes à ouvrir un chemin 
de Barriere depuis St. Armand jufqu'à St. Jean. 
Ïf a ete’ alors propofé que ia Chambre fe forme 
demain en Comite’, pour. confiderer: s'il elt ex- 
dient d'accorder une allouance pour défrayer les 
depenfes des membres de l’Affemblete, dont la 
demeure eft à une diftance de Quebec. Hs’enefl 
fuivie une divifon fur la motion, et etant empor- 
te’e dans l’affirmative par une majorne’ d’un, il a 
ere” refolu en confequence. 

Mercred 
Comitefs auxquels avoienc eté refere’es la Petition 
de J. Bte Bedard, demandant l'introduction 
d'un Bill pour lui donner le droit exclufif de batir 
certains ponts fur des principes certains, et la Pe- 
tition de la-Socicte’ bienveillante de Quebec, de- 
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mandant à èire incorporc’e, et après que les rap-| 


ports ont ete” refpettivement lus, permiffion a ete’ 
donne‘e d'introduire des. Bills conformement aux 
prieres , des Peritionaires. (Une Perition de di 


Des rapportsont ete’ reçues des | 


faire fans cela—-Qufil etoit jufte que les dépenfes 
portaifent fur la Province plutôt que fur une tren- 
taine de Membres—Que ce n‘etoit pas une chofe 
nouvelle qu‘on demandoit à introduire: qu'elle 
avoit eu lieu fous toutes les Conftitutions dérivetes 
comme la notre de celle de la Mere-Patrie. Qu‘l 
etoit neceffaire d‘en venir à une pareille mefure 
parceque les Membres fe laffoient des dépenfes er: 
que la Chambre {e trouvoit délerte la pluspart du: 
tems et incapable de procéder comme elle le de-. 
vroit pour le bien du pays. 

Mercredi 25. L'ordre. du. jour ayant eté lu: 
pour que la Chambre fe forme en Comité général: 
pour confidérer s’ileft expédient d’accorder une 
allouance pour défrayer les dépenfes des Mem- 
bres de l’Affemblée dont la réfidence eft éloignée: 
de Quebec, L'Honorable Juce De Bonne fit une: 
motion pour la remettre au premier de. Juillet 
prochain, ce qui fit élever des débats. 

On difoit contre Îa paye des Membres, que fi: 
les Membres étoient payés il fe prefenteroit aux- 
élections un grand nombre. de Candidats pour: 
avoir-la paye, et que comme il n‘y avoit point de 
qualifications pour les Membres, les Electeurs en- 
verroient à la Chambre des gens fans propriétés. 
et vagabonds qui pilleroi£at les deniers publics. 
Que l’avarice deviendroit le motif qui exciteroit: 
[à reprefenter le peuple et qu'on ne devoir être. 
| porté à ce devoir que par l'honneur feul, Il fut 





-vers Electeurs dans-le Comte’ d'York demandant | beaucoup parlé du. ménagement de la bourfe pu 
un changement dans les lieux defignefs pour la 'blique, c'étoit la mettre au pillage que de 'em- 
tenue du Poll aux. Elections. pour les: Membres |ployer à payer les Membres. Que fi cette paye 
dans ce Comte’, a ete’ prefente’e à la Chambre, |avoit lieu elle devroit.être prife fur les Comrés et: 


et refere‘e au-Comite‘ de toute.la Chambre fur le 
Bill qui pourvoit aux Officiers Rapporteurs &cc. 
Le Bill pour amender l’Ate de Judicature en au- 
tant qu’il regarde lès termes fuperieurs de la 
Cour du Banc du Roï pour les Trois Rivieres, a 
ete‘ lu une feconde fois et refere’ à un Comite’ de 
toute la Chambre Vendredi prochain. La Cham- 
bre s’eft alors forme’e en Comite*-fur- le Bill qui 
pourvoit aux Officiers Rapporteurs ct qui regle les 
Eledions &c. Après quelques tems, la Chambre 
a refumé, et le Prefiüent a fait rapport des amen- 
dements faits au Bill, dont la confideration a ete? 
ordonne’ pour Vendredi prochain: 
Débats fur la paye des Membres. 

Mardi 14, Il fut obfervef en. introduifant la 
motion, qu'on ne fe. propofoit que d‘indemnifer 
les Membres eloigne’s de Quebec, des dépenfes 
qu'ils etoient oblige‘s de faire à Quebec pour af- 
fifter à l'Aflemblete, ue c‘etoit aflez qu'ils laif- 
faflent leurs affaires et leurs familles et donnaf- 
fent leur tems au public fans être obligefs de fou- 


tenir les dépenfes qu'ils ne feroient pas oblige’s de! 


qu‘il feroit inconftitutionel de la mettre fur la 
Province, chaque. Comté devant payer fes Mem- 
bres. * 

On difoit de l'autre côté, que c'était faire peu 
d'honneur à fes Electeurs que de leur fuppoier af. 
fez peu de jugement pour envoyer des vagabonds 
à l’'Affemblée pour les, repréfenter. Que cette 
mefure n‘auroit pas ici un effet contraire à celui 
qu’elle avoit ailleurs. Que la paye-qu’on propo- 
foit d'accorder aux Membres éloignés ne pourroit 
exciter l’avarice de perfonne, puifqu’il ne s’a+ 
gifloit de leur accorder que ce qui feroit nécel- 
faire pour les indémnifer des frais de. leur réfi- 
dence à Quebec et qu’ils ne pourroient s’en re- 
tourner plus riches qu’ils ne feroient venus. Que: 
ce ne feroit pas- mettre la bourfe publique au pil- 
lage que de payer les Membres; qu'au contraire 


ce feroit un moyen d’économifer. Que notre: 
life civile. s’étoir beaucoup augmentée et qu’il 


étoit à fuppoler que la Chambre, lorfque les Mem- 
bres y feroient aflidus, trouveroit des moyens d’é-. 
conomie qui compenferoient bien la paye des 
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Membiss. Que c'étoit probablement ce qu'on 
ciaisnoit plutot que la gépenfe et qu’on défiroit 
teniries Membres des Campagnes éloignés afin 
d’avoir feuls la conduite des affaires. Que fup- 
pofant qu’il fut accordé à chaque Membre 10/ 
par jour, toute la dépenfe ne monteroit qu’à en- 
viron { 900. Qu'on n'avoir pas coutume ü'être 
£ regardans, qu’on avoit vu mcttre { 800 fur no-| 
ære life par une fimple lettre du Minifire, fans! 
que perfonne ait penfé à s'en plaindre, quoique 
ce fut pour des perfannes qui ne rendiflent aucun 
dervice à la Province. iQue la paye d'un feul Juge 
toit aufli -confidérable queferoit la paye äe tous 
les Membres qui affifteroient à la Chambre. 

Que quant à mettre cette dépenfe fur les Cem. 
tés, au lieu de la mettre fur la Province, il etoit 
juite et conforme aux principesde la Conftitution 
quece fut la Province qui ‘payät, parce que füi- 
vant fes principes, les Membres reprefentent toute 
Ja Province et non pas les Comités particuliers où 
ils ont eté élus. Que d'ailleurs ce feroit ouvrir la 
porte à une forte de corruption en chargeant les 
Comtés de payer leurs Membres, parce qu'ils ne 
manqueroient pas de perfonnes qui s’ofiriroient 
de fervir gratuitement et que ce feroit un moyen 
de tenter les Ele@teurs de fe déterminer fur lear 
choix par un vil interét pécuniaire. Que l'objec- 
tion fonde’e fur le danger de voir la Chambre 
remplie de gens fans proprietefs à caufe du défaut 





jet Anglois avoient laiffet 
nouvelle a etet confirmefe par es lettres de li. 





de qualification, etoit la feule qui put avoir lap- 
parence d’avoir ete‘ faite ferieufement. Mais 
qu’il etoit facile d’oter tout fujer de crainte à cet! 
egard, en declarant par le Bill même qui pour- 
voiroit au payement des Membres que perfonne 
ne pourroit être élu fans avoir un tel revenu an- 
nuel. Quefi ceux qui etoient oppofe’s à la paye 
des Membres etaient ferieux fur ce danger et que 
ce fut réellement ce qu'ils craignoient, ils accep- 
teroient la propofition au moyen dela qualificati- 
on des Membres; mais que s'ils refufoient le tout, 
c'etoit un figne que leur veritable crainte etoit de 
voir trop de Membres à la Chambre, et qu’ils ap- 
prehendoient moins la diminution de la bourfe 
publique que de n'en avoir pas feuls les cordons 
à tenir; apprehenfon bien naturelle d’ailleurs au 
gens du Miniftère et aux gens à places, qui avoïent 
à conferver des interêts bien fuperieurs à ceux 
d'une paye de 10/. par jour. 

La queftion ayant ete‘ mife Meffrs. Martineau, 
Fortin, Dumont, Poulin, Duchefnay, Carron, TFuge 
De Bonne, Pyke, Moore, Blackwood, Frohifher, 
Mure, M°Giil, Juge Foucher, Richardfon et Munro 
votèrent pour la motion de Mr De Bonne; et 
Meffrs. Turgeon, Roi Pertelance, Cartier, Ferrcol 
Roi, Weilbrenner, Viger, Brodenr, Berthelot, Rour- 


’ 


dages, Le Gendre, Tajcberean, Bédard, Mondelét 
et Planié votèrent contre. 
La Chambre ne s’eft ajourne‘e qu’à minuit. 











Nous avons le plaiñr d'annoncer larrive‘e en 
Angleterre, de \'Eswretta et du Quebec, qui parti- 


rent d'ici en Nov. dernier, ‘Quoi qu‘fis foient les 


| feuls nommefs, il nya pas de doute.que toute la 
Hotte ett auffi arrivete fans perte. 


Nous apprenons, par les derniers avis, que le 


Roi de Frufle ctoit à Konifberg et que l'Empe- 
reur de Ruffie l'avoir invite‘ à aller refider à Pe- 
|tersbourg 


Ua vaiileau arrive du Levarit à Marfeilles a 
annonce que la Porte Otiomane avoit declare® la 
guerre à la Ruflie etique les Ambaffadeurs Ruffes 
Conftantinople. Cette 


vourne, 

Philadelphie, 5 Février. Nous avons ke plaïfir 
d'annoncer à nos lecteurs d'après FEvemirg Pift de 
Balrimore, qu'à Waïhington on a reçu des depè- 
ches Ge nos miniftres à la cour de St. Jacques. Ces 
depeches nous apprennent qu'un traite‘ a étef con- 
clu entre Angleterre etles Etats Unis. 





Suite de l'imitation de la chanfen patrictique, Rute 
Britannia. 
Peuple puiffant, tes généreux tranfports, 
Des tyrans orgueilleux vaincront tousies efforts ;2rs 
Le Dieu de la victoire 
Rira de leurs projets, 
Et combiant ta gloire, 
Comblera leurs regrets. 
Fière Albion commandes fur les flots, 
Et qu’à jamais libres foient tes matelots, 


Sur tes côteaux la prodigue Cerès, 
De fes plus riches dons couvrira tes guerêtss dis, 
Ta marine nombreufe 
Parcourant tous les ports, 
Sur ta rive heureufe 
Verfera fes tréfors. 
Fière Albion commandes fur les flots, 
Et qu’à jamais libres foient tes matelots, 


Libre Albion, -c’eft fous tes étendards, 

Que L'on verra fleurir tes Mules et les Arts; 24, 
Séjour incomparable, 4 à 2 0 
D'un peuple plein d'honneur { 
Ft du fexe aimable, 
Généreux défenfeur, 

Fière Albion commandes fur les flots, 

Er qu'à jamais libres foienttes matelats. 

À Quebec: imprime et publie pouries Propriétaires, 

à l'Imprimerie Canadienne, rue Sr. François. 
JFAN ANTOINE BoUuTHiILLILR, Repacreur. 
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Des Biens de fortune. 
® Un homme fort, riche peut manger des entire- 
mets, faire peindre fes lambris et fes alcoves, 
jouir d’un palais à la campagne, et d'un’autre à 
Ta ville, avoir un grand equipare, ‘mettre un Duc 
dans fa famille, et faire de fon fils un grand Sei- 
gneur: cela eft jufte et de ‘fèn reflort. ‘Mais il 
appaitient péeut-être à d’adtres de vivre Contens. 
Une grande naïflance ou une grande’ fortune 
annonce le merite et le fait plutôt remarquer. 
Ce qui difculpe le fat ambitieux 'de fon ambi- 
tion, eft le foin que l'on prend;'s‘il a fait une gran- 
«de fortune, de lui trouver un merite qu “la Ja 
mais eu, et aufli grand qu’il crôit l'avoir, 

À mefure que la faveur et les grands biens fe 
retirent d’un homme, ils laiffenc voir en lui le 
ridicule qu' ils couvroient, et:qui.y étoit fans que 
perfonne s’en appérçut. 

Si l’on ne le voyoit dé fes yeux, pourfoit-on ja- 
mais s‘imaginer l’etrance difproportion que le 
plus ou le moins de pièces de moñfinoie met enñtré 
les hommes ? 

Ce plus ou ce moins determine à l’epe‘e, à Ja 
robe, ou à l’eglife : “il n’y a préfque point d’autre 
VOCATION. .e 

Si le financier manque fon coup, les ‘Courtifans 
difent de lui, c’éft un bourgeois, un homme de 
rien, un malotru : s‘il reùflit, ils lui demañndent fa | m 
fie. 

-Un homme eft laid, de petite taille, et a: peu 
d'etprit. L’on me dit à l'oreille, il a cinquante 
mille livres de rente: cela le concerne tout feul, 
æt-il ne m'en feta ni pis ni mieux : fi je commence 
à le regarder avec G‘autres yeux, et fi je ne fuis pas 
maitre de faire autrement, quelle fottife ! 

‘Un projet aflez vain feroit de vouloir tourner 
un homme #ort fot et fort riche en ridicule: les 
rieurs font de fon cote”, d 

N*#* avec un-portier ruftre, farouche, tirant fur 
le fuifle, avec un veftibüle et une antichambre, 
pour peu qu’il y faffelanguir quelqu‘un'et fe mor- 
fondre; qu‘il paroiffé enfin’âvec une mine grave 
‘tune demarche meture’e, qu’il ecoute un pêu et 
ne reconduile point; quelque fubalterne qu'il foit 
‘d’ailleurs, il fera fentir de lüi-même quelque 
chofe qui approthe de la confideration... 

Sofie de la livre*e a pañle” par une petite recette 


enfin, fur les ruines de plufieurs familles, eleve’ 

à quelque grade: devénu noble par. une charge, il: 
ne lui manquoit que d'être homme de bien: uns 
place dé marguillier a fait ce prodige 

L‘on porte Créfus au cimetiere: de toutes fes 
immenfes richeffes que le vol et la concuffion lu: 
avoient acquifes, et qu’il a epuife’es par le luxe et 
par la bonne Chère, il'ne lui eft pas demeure’ de 
quoi fe faire enterrer : “il eft mort infolvable, fans 
biens, et ainf prive‘ de tous les fecours: l’on. n‘a 
vu chez lui ni julep, ni cordiaux, ni medecins, ni 
le moindre docteur qui lait aflure‘ de fon falut, 

Champagne au fôrtir d’un long -diner qui lui 
enfie l‘eftomac, et dans les douces fumées d'un 
vin d‘Avenay où de Sillery, figne un ordre qu'on 
lui prefente, qui oteroit lé pain à toute une,pro, 
vince fi l'on n'y remedioit: il eft excufable, quel 
pes en de comprendre dans la premiere ‘heure, de 
la digeftion qu’on puifle quelque part mourir de 
faim. 

Sylvain de fes deniers a-acquis de la naïllance 
et un autre nom. Il eft feigneur de la paroifle où 
fes aïeux payoient la taille : il n‘auroit pu autre- 
fois entrer page chez Cléobule, et il eft fon gendre. 

Dorvs pafñle en litière par la voie appienne, pre’- 
cedé” de fès äfFranchis et de fes efclaves, qui de’ 
tournent le peuple êt font faire place: il ne lui 

marque que des liéteurs. “Il éntre à Rome avec 
ce cortège, dù il femble triomphet de la baffeffe 
et de la pauvréte’ de fon père Sanga.: 

Combien d'hommes reflemblent à ces arbres 
dejà forts et avance’s qué l'on tranfplante dans. les 
Jardins, où ils furprennent les ÿeux de ceux qui 
les voient place’s dans de béaux endroits où ils ne 
les ont pôint vu croitre, ét:qüi ne connoiflent ni. 
leurs commeñcemens, ni leurs progres ! 

Si certains morts revendient au monde, et s'ils, 
voyoient leurs grands noms portes, et leurs ter. 
res les mieux titre‘es avec leurs Chateaux et leurs 
maifons antiques, pofscdets par des gens dont les 
perés etoient peut-être leurs metayers qu'elle OPie.. 
nion pourrôient- ils avoir de notre fiecle ? 

Rien'ñefair mieux comprendre le peu de chofe 
que Diéu' croit. donher aux hommes, en leur aban: 
donnant les richefes, l'argent, les grands etablif{e- 
mens et les autres biens, que la difpenfation qu'il 
en fait, et legente d'hommes qui en font le mieux 


à une fous-ferme ; et par les concuflions, la vio |pourvus. 


dence et l'abus qu‘il afait de fes pouvoirs, 1l s'eft 


La Bruÿère. 


Ta Tï & 

vapbort dés iméhdemnenis faits ibar le Comité au 
Jdit.Bill, la Chambre s'eft formée en Comité géné- 
ral fur le dit Bill et ayant refumé, le Préfident a 
fait rapport que le Comité avoit pañlé le Bill et: 
rempli les blancs et il a eté. ordonné que le Bilk. 
tel. qu'amendé foit groffoyé.. L'ordre du jour 
pour prendre en confideration le rapport du Co. 
mité chargé de s‘enquérir des moyens de foulager- 
les.-pauvres &c. a été remis à Mardi prochain, La, 
Chambre s‘eft ajournée à Lundi prochain. 

Lundi 2 Mars. Mr. Planté, du, Comité auquel 
avoit eté reférée la-petition de divers Juges de. 
paix concernant la Halle de marche‘ de là Haute 
Ville.de la Cité.de.Quebee, à fait rapport que le. 





PARLEMENT PROVINCIAL. 
CHAMBRE, D'AssEMBLEtE.— Fév, 2807. 
Vendredi 27 Février, Yhaeté paîle’ un Ordre 
dans la Chambre requerant.les Juges de.paix de.la 
Ville de Quebec de mettre devant la- Chambre. 
pour, fon information une copie des refolutions! 
par eux prifes et de leurs procédés concernant l'é- 
reétion de la Halle du marché. de. la Haute Ville! 
avec les documens relatifs. à cet objet fous l’au-- 
torité et requifition de F Acte des chemins. Con 
formément à l'ordre du jour la Chambre s'eft.for- 
mée en Coinité fur le Bill qui amende l’Ate de 







Judicature.en autant qu’il regarde les termes fu- 
perieurs de ja Cour dés Trois Rivieres, et ayant 
refumé, le Préfident a fait rapport que le Comité 


avoit pañle’ le Bull fans amendement et il. a eté 


erdonné que le Biil foit grofloyé. 

Samedi 28. 
été référé le Bill pour mieux régler les péches 
dans le Diftriét inferieur de Gafpé et rappeller un 
AËte ou Ordonnance y mentionné, a fait rapport à 
la Chambre des amendemens faits par le. Comité 
au dit, Bill, lequel rapport à été reçu, etil a été 
refolu que la Chambre. fe, formera,. Lundi pro- 
chain, en, Comité général fur le dit Bill et amen- 
dermens 

Un Bill grofloyé pour amender l'Aéte de Judi 
cature en autant qu'il regarde les termes fuperieurs 
d£ la ‘Cour du Banc du Roi pour. ie Diftri& des 
Jroïs Rivieres a éré lu pour la troifieme fois, paf. 
fé er ordonné qu'il foit porté au Confeil Legiflatif 
pour en avôir la concurrence. La queftion de 
concurrence a.eté mife fur les amendemens rap- 
portés au Bill qui pourvoir aux Officiers Rappor- 
teurs. Mr. De Bonne a alors.propofe’ que les 
Officiers de la: Garnifon ne puflent être admis 
dorenavant à:voter aux Elections et que leurs 


vôtés fuflent déclarés nuls et inconftitutionels.. 


Sa motion a ete” délivrée à Mr. l’Orateur, mais 
voyant par lès debats qu'elle alloit ètre perdue, il 
a prie’ la Chambre de lui permettre de la retirer 
afin qu’elle ne-parut point fur les Journaux. Il a 
été ordonné que le Bill tel qu'amendé foit grof. 
foÿé. Mr. Mure a préfenté à la Chambre un Bill 
qui regle Îles procédures .fur les Elettions con- 


teitées ou. retours des Membres qui doivent fer-: 
vit dans la Chambre d'Affémblée du Bas Cana- 


da, lequel a eté lu pour la premiere fois et ordon- 
né qu'il foit lu une feconde fois Mardi prochain, 
Mr. M:Gill du Comité auquel avoit eté refére’ 


le Bill qui. autorife les Magiftrats de la Cité et. 


Diftrit de. Montreal à emprunter une certaine 


fomme d'argent aux fins d’eriger une halle de mar. 


ché avec des étaux dans la dite Cité, ayant fait 








Comité en avoit examiné l'objet: Conforme 
ment à l'ordre du jour l& Chambre s’eft formée 
en Comité général fur le.Biil qui regle les pêches. 
dans le Diftriét de Gafpé, enfuite ayant refumé et 


Mr. Pyke du Comité auquel avoit !le Préfident ayant fait rapport que le Comité avoiz: 


pañé Ie Bill avec les amendsmens,. 1l a été ordon-. 
né que le Bill toit ;grofloyé. 
Mr, Mure, contermément à l'ordre, a préfenté 


à la Chambre.un Bill pour l’encouragement et ke. 


foulagement de Ja. Société: communernent appel-. 
lée la Société Bicnveillente de Quebec, lequel a eté 

reçu et ly.pour la premiere fois et refoiu qu’il foit 

lu une feconce.fois Mercredi prochain. 

Mardi, 3 Mars Mr. De Silaberry du Comité : 
auguel avoit eté reférée la petition de diuerfes 
perfonnes de !a Ville de Quebec touchant les cou. 
vertures des maifons, a.fait rapport à la Chambre. 
de l'opinion du Comité. Conformement. à l'or. 
dre du jour, la. Chambre s’eft ‘formée: en Comité 
général pour prendre en confidération ultérieure 
les moyens de foulager les pauvres &c. et le BiH° 
qui regle les procédures fur les Eleétions. contef- 
tées &c. ayant été Ju.une feconde fois, la Chambre 
s‘eft formée en Comité fur.ce Bill, er ayant refumé 
le Préfident a fait rapport de quelques progrès et 
a obtenu permiffion de fieger de nouveau demain. 

Mercredi 4. Ua ineflage a ete reçu de fon. 
Honneur le Préfident accompagné des comptes . 
publics de l’année derniere.  Îl .a.eté ordonné, 
que cent exemplaires des . Journaux de la Cham- 
bre feroient imprimés en François et en Anglois.. 
fous la direction de:Mr. l‘Orateur, pour l’ulage 
des Membres de cette Chambre. Une petition 
de divers Bouchers de la Ville de Quebec fe .plaï…. 
gnant de la conftruction de la Halle du marché 
de la Haute Ville et demandant qu’elle foit démo. 
lie, avec les offres de faire enlever à leurs frais les- 
matériaux a eté prefente'e à la Chambre. Per. 
miffion a eté donnée d'introduire un Bill pour: 
permettre aux habitans de la Cité et. des Faux . 
bourgs de Quebec de couvrir leurs maïons en- 


“ 


| [ee T 
Bardeaux. ‘Un Bill groffoyé qui pourvoir aux] point; ifburenoit que ce feroit le feul moyen 
Officiers Rapporteurs &e. à été lune troïffème| jufte, par ce qu'alors il ne manqueroit pas de ces 
fois, pafle’ et ‘ordonne’ qu’il foit porté au Confeïl| perfonnes que-lÆHororable Juge appelle nobles et 
Légiflatif, Conformement à l’ordre, le Bfl pour|généreufes qui iroïent s‘offrir pour rien et que le 
léncouragementette foulagement de la Societé Comte‘ auroit l’avantage de ne pointpayer. M. 
Bienveillante. de Quebec a eté lu une feconde fois] lui fut répondu que ce feroit introduire un moyen 
et referé a un: Comité fpécial Un Bill grofloyé|de corruption parceque ce feroit tenter les Elec- 
pour autorifer les Magiftrats de la Ville de Mont. fteurs de fe déterminer dans leur choix par un in- 
réal a.eriger uné Halle de marché dans cette Ville |teret pecuniaire et que leur promettre de les ex-- 
a ete’ lu une troifieme:fois, pafle’ et ordonne’ qu‘il [empter de payer une fomme, ne feroit pas moins 
foit porte’ au Ednfeil Légiflatif: L'ordre du jour les corrompre, que de les payer pour:avoir leurs 
pour que la Chambre fe forme en Comite’ fur le| votes. 
Bill qui regle les procedures fur les Eleétions con Les Rédacteurs du difcours de Mr. Dé Bonne 
teftées a ete’-remis, et la Chambre:s'eft ajournée à trouvant. que cette partie ne lui auroir pas fait 
Vendredi prochain: aflez d'honneur, après la résonfe donnée, ont pris. 
pr SEC 7 1 MS le parti de changer fon difcours, et d'y faire en- 
Monsieur BoUTHILLEER, } s trer la réponfe mème, comme fi elle fut venue de 
Comme il eft beaucoup parlé: de couvrir les Jai, et ils n’en ont pas mis un feul. mot dans les 
maifons en bardeaux, je vous envoie une recette | difcours.des Membres. oppofess, ce. qui fait pa 
pour prélerver les couvertures contre l'eau et les roitre au public que Mr. De Bonne auroit cte* aufii 
étinceiles de feu, que je do pere d'inférer: oppofe’ à la paye par Comte’s qu'à l'autre, et qu’il 
. Prenez trois parties, en meiure, Ge chaux.éteinte| roi lui-mème donne’ la raifon contre, ce qui 
3.l’atr, deux parties de cendre de bois, une partie Left une faufetes pratique’e pour tromper le public 
de fable fin, pañez le tout tdi, fre y de ‘et empècher qu’il ne. voye le vrai etat de la que. 
l'huile de lin affez pour en faire une bonne pein |[;ion. 
turc; vous donnerez deux couches, la premiere! GO; pablie dans lés Campagnes, que lcs Méma 
legère, la feconde auffi épaie que vous pourrez. |hres qui ctoient pour la paye demandoient qu‘elle 
. L'auteur de cetie receite cite un grand nombre fi; prife fur les Comte's, on va même jufqu’à dé- 
d'expériences faites avec le plis grand fuccès. WE if es abjéts de taxe fur lefquels elle doit ètre 
DATE preleve'e, tandis que ces Meinbres Ont toujours 
déclare” qu’ils ne voudroient jamais qu’il y eût de 
paye f elle devoit être prife furles Corntés. C’eft 
par ces fortes de fupercheries qu’on a toujours: 
#enu le public en une erreur contraire à fes pro- 
pres interets; car il n‘y a qui que ce foit du pu- 
blic qui ne riroit des objections faires contre la- 
paye des Membres, s'il lavoir qu‘il ne s’agit que 
de huit à neufcens louis à lever par les moyens 
ordinaires fur certaines branches du Commerce, 
bar exemple fur la partie du Commerce du Nord- 
Queft qui a ete’ fouftraite à la Grande Bretagne er: 
qui eft très nuifible à la Province. . 



















Les débats.de la Chambre d'Affemblée. fur la 
propofition d indemnifer. les Membres éloignés, 
fant mal repréfentés parle Cour'er, 11s y. font 
remplis de fauffetés; auffi les Editeurs ont ils eu 
recours à l'expedlient de fe faire écrire ou: peut 
être de:s‘ecrire eux mêmes une lettre pour con- 
firmer leur récit, moyen. dont ils font ufage lorf. 
qu’ils croient avoir befoin de preuves pour être 
Crus. 

11 paroit que l’Honorable Tige De. Benne eïtle 
Héros du Courter, les-autres Memüres ne font ci- 
tés que pour lui fervir dfombres, par. exemple 
IHonorable Fobn Richardfou n'y paroit que com- f: Hs 
me le répétireur de Mr. De Bonne.quoique ce foit£' Le temoin appelle” par le Courier pour certifiér 
lui qui ait dit tousce qui valoir la peine. d'ètrefla verité de fes procedés, fait-reproche au Cana- 
répete‘ de ce côte’ de la queftion, .n’y «ant dans] rer de ce qu’on n‘y alloue que 15 lignes pour les 
le difcours de Mr. De Bonne que quelques bons|raifons d’un des cotés de la quefion, tandis qu‘on 
mots pour la-galerie, furnageans undeluge.de pa-[y alloue une colomne et demi pour les raifons de 
roles ammenées le plus fouvent par le hazard. On H'autre cote’, et auffi de ce qu'on ne cite pas les. 
a-paré l'Honorable Juge de plumes qui ne lui:ap-[nomsdes Membres .qui ont donne’ ces raifons., 
partenoient pas. On ‘a us dans fon difcours des | Cet apologifte paroit bien moins occupe’ du poids 
parties des difcours .de fes-adverfaires qui refu. [des raifons-que de l’etendue du papier qu’eiles peu 
toient le fien,. par exemple l’Hororable Juge fou-{vent. couvrir; mais. qu'il cite quelles lont celles 
ténoit que le feul. moyencon/is/utionel éroit que Îde ces railons qui ontete’ omifes d’un cote’ dans 
les Repréfentans fuffent payés par leurs Comtéset|le Camadien.et qui valoient la peine d’être repe- 
une grande partie de fon: difcours a roulc: fur ce"tées, et quelles font celles qui ont ete: rapportées ” 








[ 64 ] 


de l'autre.cotef, et qui -n'ont- pas réellément : ete” 
donne'es dans la Chambre, Quantaux noms des 
Membres, s'ils ne font pas citefs-dans le Canadien, 
. c'eft un figne quele.Canadien a eu plus d'egardau 
poids des raifons qu‘au noms des Membres et qu'il 
n'a voulu influer que par les-raifons, et:c’eft auffi 
un figne qu’il n’a: eu pour -but de, fatter. aucun 
Membre en particulier, comme à fait 16 Courser. 
Le Canzdien ne fe croit pas fait pour rendre-:un 
pareil office, à ceux même dont le mérite à Je 
plus de beloin d’être prone’. 


L'apologifte du Courier figne Ux. . On ditque 
dans tous les ouvrages du Diable ïl.y a toujours 
quelque chofe de travers et qu'un original ne peut 
rien faire fans au‘il s’y trouve quelqu'originalité. 


"EPIGRAMME 

Du petit Courier de Quebec, 

Jeune imprudent qui mord ou flatte, 
‘J'expliquerois fans être Grec, 
: Pourquoi le ftyle eft difparate; 

« Voici donc mon avis Meflieurs, 
: Sauf à vous à donner.les vêtres, 
:Lesmodéré, c‘eft le ftyle des;autres, 

L'impertinent, celui des Éditeurs. 








Suggeflion utile. —La difference entre fe lever 
tous les matins à fix ou à huit heures, produit dans 
l'efpace de 40 ans {en fuppofant qu'on fe couche 
àla même heure fi d’on faifoit differemment), 
29200 heures où 3 ans 121 jours.et 16 heures, ce 
qui fournit 8 heures par jour pour dix années 
exactement, de forte que c'eft la même chofe queïi 
l’on avoit dix années de plus (ce qui eft d‘une 
grande importance}, dans lefquelles on peut em- 
ployer 8 heures par jour à cultiver fon efprit.et à 
faires fes affaires, 


à 

Londres 16 Dec. Les Suedois grofliffoient leurs 
troupes dans Stralfund, Le Général Mortier 
continuoit à féjourner fur les frontieres de.la Po- 
meranie Suedoife. 

Les Bulletins difent qu'il doit joindre Ja .grande 
ariée. 

Lindres 23 Déc. ‘H arrivahier en ville unmef. 
fager de Lisbonne. ‘Il etoit porteur des dépêches 
du Lord Strangford, qui avotent ete’ reçues par 
un exprès de la cour de Madrid. ‘Elles ont ere’ 
regarde’es comme de fi pr importance qu'il 
a ete” juge’ neceffaire de les envoyer en Anpleter- 
re par le premier vaiffleau prêt à faire voile, qui 
s'éft trouve’ être le Dart, Capit. Cabat, ‘lettre de 


marque de Jerfey. 


Lcndres 27 Décembre. On a reçu une gazette 
de Hollande en date du 22. 


J paroit qu'un petit |. 


Prague. vis-à-vis de Warfaw] fur l'autre bord: de 
la Viftule a. ete furpris par-l’ennemi.etstaillé en, 
pieces,  LesRufles affemblent, derriere:cette ris 
viere.des forces. bien formidables. Le | 
; Des lettres, de Seville, du .29.du mois dernier, : 
annoncent, en termes-pofitifs, que les, Officiers, 
François.à cette placene.faioient aucun fecret.de, 
declarer, qu'une rupture etoitjur le point d'avoir 
lieu entre la France et l'Efpagne ; et qu’en con-. 
fequence c'etait, leur intention de: s'ea-retourner 
immediatement, mais qu'ils:feroient.une nouvelle 
vifite. à leurs-anciens.amis fur un pied tout diffe- 
rent. - 





Gillot, boffu par devant, par derriere, 

Et goguenard; car tous Boflus le font : 

Pour fe baigner, au board. de da riviere :‘ 

Mie fes habits, comine tant d'autres font, 

Lors un efpiegle à.les voler fut prorne: 

Mais quand Gillot eut fair fon tripotage, 

Et déerafle‘ fon fale parchemin, 
: Ji regagna l’infidele rivage; 
Bien rafraichi,.mais:nud comme la mais, 

Lors, de plus près, avifant fon dommage, . 

Alle fupporte en Empereur Romain. 

. De fouhaiter que Le diable t‘emporte, 
Maudit larron, de mon-feul vérement, A 
Seroit, dit-il, vengeance.un peu trop forte, 
Pour un:tel cas, Je voudrois feulement, 
Pourte punir du moins,: vaile que vaille, 
Que cethabit, acquis furtivement, 

Put te fervir ec fût jufte à ta taïlle. 

AVERTISSEMENT 

A*VenpRe parle Soufligné, du thé‘hyfon fkin 
et vert, du favon de  Caftlle, du lard d‘Irlande, 
de l’efprit de la Jamaique, de l’eau de-vie de 
France, un alembic de cuivre-de 176 gallons et 
un flpertin, .auffi la Goëlette Maxcy du port de 
48 tonneaux. 

À l'ouverture de la navigation il fera ‘prêt à 
recevoir dans fon-hangard fur le: Quai de la Reine 
de la ‘farine et du bled aux taux ordinairement 
chargés pour ces articles par mois ; et fi on le re- 
quiert il criblera le:bled, il fe propofe de conti- 
nuer les affâires de-commiffion et d’agence, et il 
fe flatte de mériter -une continuation de la faveur 
de fes Amis et du Public.par une attention ftricte: 
à tout ce qui pourra être cônfié à fes foins. 

Quebec, 27 Février, 1807. 

JoHn WiziM. Woozsex. 
À Quebec: imprimé er publié pour les Propriétaires, 
à Imprimerie Canadienne, rue Sr. François. 








. getachement de l'armée Françoife étant arrivé à!Jran Anvoine BourniLrier, Renacreur, 
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SAMEDI LE 14 MARS, 1807. 


Fiat” “fustitia ruat Cœlum. 
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Effai fur la définition de lEfprit. 

J'étois l’autre jour en compagnie où chacun 
vouloit à fa guife et fuivant ,fon genie définir ce 
que c’etoit que l’efprit, J'ecoutois patiemment et 
avec la plus grande attention les differens argu- 
mens qu'on fit à ce fujet, et je fus en très peu de 
tems convaincu qu'aucun de ceux qui compo- 
foient ce cercle nombreux, n'avoit cette portion 
fuffifante de connoiffances qu’il faut pour raifon- 
ner fur ün objet fi difficile à refoudre. 

Pour né pas ennuyér le leCteur, jé ne rappor- 
terai du difcours de ces favans commentateurs, 
que ce qui m'a le plüs frappe”; après de longs de’- 
bats de part et d'autre, et dañs Jefquels je ne pus 
rién comprendre, l’éfprit, dit uh de Ces hommes 
à pretentions, (et qui vraifémblablement fe recon 
noitra parfaitement bien ici s’il a aflez dé memoire 
pour fe reffouvénir de fon fublime difcours) L'ef 
prit eft une Chofe très aif£’e à Connoitre, on voit 
au premier abord fi telle où telle perfonne a de 
l'efprit et pour moi je n‘y ferai jamais trompé’; 
l'air emphatique avec lequel il parloït fur les pre”- 
tendues connoiflances qu'il avoit de f‘cfprit, et 


l'importance qu’il mettoit au récit qu’il en faifoit, 


donna occafion à une jeune Démoilelle, qui avec 
d‘heureüfes difpofitions, poffede un difcernement 
jufte et cette candenr aïmable qui naturellement 
porte à la conviction ceux mêmes qui feroient dans 
leurs fyftêmes les plus opiniatres, de lui repliquer 


ainfi ; je differe beaucoup Monfieur de l’ide’e’que| 
contraire, qui poflede réellement le rare tréfor 


vous vous êtes faite de l‘efprit, et je Crois que 
c’eft une chofe très difficile à demontrer ; né vous 
y trompez pas, autre Chofe eft de connoitré quand 
quelqu un a de l‘efprit et autre chofe de definir 
ce que c’eft que l’éfprit, êt fi jetne mé‘trompe il 
me femble (d’après ‘votre raifennement} que vous 
prenez lun pour l’autre’; pour pouvoir“ dire ce 
que c'eft que l‘efprit, (ce que je n’éntreprendrai 
certainement pas de faire), il faudroit en avoir 
béaücoup: plus: Que vous et moï n’en avons, et 
pour en accordèr‘aux autres, (fans ‘fe tromper }, 
1l faut au moins én’avoir un ‘peu foi-mème, fans 
cela on eft fujet à faire des bevdes ét à ‘bréndre 
pour de l’efprir ée:oui n’eft que faux brillant «et 
tolie. :: Nepenféz vous pas ainfi, dit elle, en m'a: 
dreffänt la parole? FAR PTE eT sy 

Cette éharmante-fille me blut infiniment et me 
perluada plus encore dans l'opinion où jai toû- 
jour$ieté, que fi Yes femmes, «ef “général, ? étoient 





inftruites, elles feroient infiniment fupérieures à 
nous.  J’étois refté pendant tout le tems de la con- 
verfation dans uñ profond filence, et la queftion 
qu’elle me fit, ét à laquelle je ne m'atténdois nul- 
lement, m'obligea dé repondre ainfi: l’efprit eft 
un don de la nature, qui étant plus ou moins orné 
par la connoiffance des belles lettres, des arts, de 
l’hiftoire, et par l'étude des fciences qui lui font 
propres, rend l’homme plus ou moins irtéreffant, 
fuivant qu’il eft plus ou moins doue’ d'’efprit en 
naiflant; par exemple, celui qui nait fans ef. 
prit, ét à qui l‘on prodigue dès l'enfance tous 
les foins de l’art, pour en faire un homme d’ef- 
prit, n’en acquerra jamais, il ne fera toute fà 
Vie qu'un fot, et l'éducation qu'on fe fera cf. 
forcé de lui donner, au lieu de Jui étre utile, 
ne fervira qu‘ le rendre dans le monde infini- 
ment plus déplaifant qu’il n'eut cté, s’il fût 
refté dans l'ignorance; les connoiffances fuper- 
ficiellés qu’il aura acquifes, dans le cours de 
plüufieurs années d’études, produiront chez lui le 
plus mauvais effet; étant hé fans efpric il aura 
fortant du College la foite prélom'ption de croire 
que bérfonne ne peut l'égaler, et dans cette per- 
füafion, 11 decidera efffontément de tout à tortet 


à travers, fans s'embarafler fi c’eft bien où mal, 


ni fi lès perfonnes avec lefquelles il eft en contra 
diction font par leur âge ou le rang qu’elles tien- 
nent dans la fociété fupérieures à lui, ni sil leur 
doit dés égards er du refpe&t. L‘homme, au 


d’avoir de l'efprit, et Qui fouvent par des cir- 
conftances malheureufes fe voit privé d‘une bon- 
ne éducation, qui en faît le plus bel ornement, y 
fupplée en quelque fôrre par fes heureufes difpo- 
fitions, et par la vivacité de fon efprit, qui faifit 
tout avec précifion, et replique toujours avec feu 
et jufteffe ; en admettant même qu’il auroit, joint 
à l‘efprit naturel, fait un cours d’études. fuivies, 


cela ne fera que lui embellir lefprir fans lui en 


donner l'ombre, sil eft né fans ce feu incompre= 


henfible et que l'inrelle&t humain ne peur définir : , 


enfin Ie bel'et bon efprit, fuivant mes foibles lu- 


“mières, cft une faculté qui donné à l'homme qui 


le poflede, les moyens '‘égayer tout le monde 


ans jarhais biefler pérfonne. "Le véritable efprit 
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par deffus tout de, moderation, de timidité, de 
défiance de foi-même, qui fait qu’on peut con- 
clure avec raifon que l’efprit eft un fentiment pur 
et vif, doux et fincère, aimable, liant et perfuañf, 
et que femblable au Soleil d‘un beau jour, qui 
darde fes rayons luniineux, il embrafe l'‘imagi- 
nation, et éclaire ceux qui le pofledent vrai 

ment, fur ce qui parait ètre, à ceux qui en font 
dépourvus, obicur et inintelligible. Voilà tout ce 
que je penfe et tout ce que je puis dire fur la dé- 
finition de f'efprit d’autres peut-etre pourront le 
definir mieux que moi, je le crois en vérité et 
veux bien leur en laiffer le plaifir, fans leur en 
difputer la gloire — Montreal $ Mars 1807. D: P: 


PARLEMENT PROVINCIAL. 
CHAMBRE D'ASSFMBLECE.—I 807. 


Vendredi 6 Mars. Les Préfidens des Comités 
refpectifs auxquels avoient eté referés le Bill pour 
empêcher de donner refuge aux matelots qui dé- 
fertent et le Bill pour l’encouragemeut et le fou- 
lagement de la Société Bienveillante de Quebec 
ont fait rapports des amendemens faits aux dits 
Biil. La Chambre en Comité a pañfé le Bil! pour 
regler les procédures fur les Elections conteftées 
avec plufeurs amerñdemens et ayant refumé, la 
Chambre a concouru aux amendemens et a ordon: 
né que le Bill foit grofloyé. 

Samedi, 7. Un meffagea eté reçu de fon Hon- 
neur le Prefident accompagné de divers rapports 
faits à fon Honneur fous l'autorité de l’acte pour 
je foulagement des perfonnes dérangées dans leur 
efprit et des enfans abandonnés. Un Bill grof- 

-foyé pour regier les pêches dans le Diftrict infé- 
rieur de Gafpé, a eté lu une troifieme fois et pañfé. 
Les amendemens rapportés au Bill pour empècher 
de donner refuge aux matelots qui defertent, ont 
eté pris en confidération et accordés par la Cham- 








bre, et ordonné enfuite de commettre le Bill à un 


Comité de toute la Chambre. 


Les amendemens rapportés au Bill pour l'en- 


couragement et le foulagement de la Societé Bien- 
veillante de Québec, ont eté pris en confideration, 
accardés et ordonné que le Bill foit groffoyé. : La 
Chambre s’eft alors formée en Comité fur le rap: 
port du Comité fpécial auquel avoir été referée la 
Perition des Magifirats de Quebec concernant. la 
Haïle du marché dans la Haute ville. Après la 
leéture d’un nombre de papiers referés.au Comité, 
la Cambre a refumé, et le Comité a obtenu per- 
miflion de fiéger de nouveau. 
Lundi 4. La Chambre s’eft formée en Comité 
fur le Bill pour empècher de donner refuge aux 
matelots qui défertent. Mr, l’Orateur ayanc re 
pris la Chaire, il a été fait rapport des progrès 





fais, et le Comité a obtenu permiffion de fieger 
de nouveau. La Chambre s'eft alors formée en 
Comité fur le rapport du Comité fpecial touchant 
la Halle du marché dans la Haute ville de Que- 
bec ; après, quelque tems la Chambre a refumé, 
et le Comité a obtenu permiffion de fieger de nou- 
veau. 

Mardi 10. Un Bill pour permettre aux habi- 
tants de Quebec de couvrir leurs maïlons en bar- 
deaux a ete lu pour la premiere fois. La Cham. 
bre en Comitéa pris plufieurs refolutions tou- 
chant la Halle du marché dans la Haute ville de 
RAS et Mr. l’Orateur ayant repris la Chaire, 
elles ont eté accordées, et un Comité aeté nomme 
pour préparer un Bill à l’effet de continuer la Ba- 
tiffe. Ja Chambre en Comité a fait plufieurs a. 
mendemens au Bill pour empecher de donner re- 
fuge aux matelots qui defertent, lefquels ont eté 
accordés par la Chambre, et ordonne que le Bill 
tel qu'amendé foit grofloyé. 

Mercredi 11. Un Bill grofloyé pour regler la- 
maniere de procéder dans les Elections conteftées 
a eté lu une troifieme fois et paffé. Un Zi!l pour 
autorifer des Cominiffaires qui feront ci apres 
nommés à entendre et faire rappoit fur les recta- 
mations à des terres dans cette Province dans les 
cas où les Lettres Patentes de fa Majefté n'ont pas 
eté emanées, et un Bill pour incorporer certaines 
perfonnes pour ouvrir un chemin de barriere 
entre la Seigneurie de St. Armand et St. Jean, 
et un autre Bill pour faciliter le recouvrement des 
petites dettes dans certaines parties de cette Pro. 
vince, ont eté feparement lus pour la premiere fois. 

Un Zill pour permettre aux habitans de la Cité 
et des fauxbourgs de Quebec de couvrir leurs mai- 
fons en bardeaux, a eté lu une feconde fois, et 


‘referé à un Comité de toute la Chambre; et Mr. 


1 Orateur ayant repris la Chaire, le Comité a ob- 
renu pérmiflion de fieger de nouveau. 
£ - i- AÂNECDOTS, 

M, Dutens rapporte le tait fuivant dans fes mé- 
moires, comme étant arrivé à M. Bertin, miniftre 
des parties cafuelles, et aflure qu'il le tient de feue 
Madame la Ducheffe de Choifeul. 

M. Bertin ayant voulu revoir fa patrie, le Pé- : 
rigord, où il n'etoit pas allé depuis long-tems, fut 
rendre vifite à un de fes, anciens amis, dont il 
n’avoit point eu de nouvelles depuis plus d'un an. 
Arrivé au château, il fut reçu par le fils de: fon 
ami, qui lui dit.que fon pere étoit mort il y avoit: 
environ un an, . Quoique frappé d‘une nouvelle fi 
peu attendue, il ne laïffa pas d'entrer: il s’entre- 
tint avec le fils de l'état de fes affaires; et inter 
rompit fouvent la, converfation pour regretter la: 
perte de fon vieil ami, Le foir on le condurfit à. 
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fon appartement, qu'il reconnut pour celui qu’oc- 
cupoit le défunt ; ce quine contribua pas peu à 
entretenir fatriftefle, et à l’empecher de fe livrer 
au fommeil. Il ne dormoit pas encore à deux 
heures apres minuit, lorfqu’il entendit ouvrir la 
porte de fa chambre; et, à la foible lueur d‘une 
lampe de nuit et du feu qui brüloit encore, il a- 
perçoit une figure de vicillard pâle, défait, d’une 
maigreur extreme, la barbe longue et fale, qui, 
faif de froid, fe trainoit d’un pas lent vers la che- 
minée, Quand il fut pres du feu, il parut fe chauf- 
fer avec empreffement, en difant: Ah! il y a long- 
tems que je n'ai vu du feu. À la voix à la figure, 
à la démarche, M. Bertifaif de frayeur crut re- 


fuyer le nez et autres petites circonftances inci- 
dentes prend une minute et demie de tems; une 
minute et demie par chaque dix minutes, en al 
louant feize heures pour la journée du preneur de 
tabac, montent à deux heures et vingt quatre mi- 
nutes par jour ou à un jour fur dix. Orun jour 
fur dix donne trente fix jours et demi à l'année, 
et en fuppofant que cette habitude foit continuée 
pendant quarante ans, deux années.entieres de la 
vie du preneur de tabac, font employées à fe cha- 
touiller le nez, et deux autres à fe l'efluyer et fe 
moucher. En y ajoutant les depenses de tabac, ta- 
batieres & mouchoirs, l’on verroit que par un bon 
emploi du tems & de l'argent ainfi perdu, l‘on 


connoitre fon ancien ami le maitre de la maïfon:|pourroit erablir un fonds pour la decharge de la 
il ne fe fentoit pas la force de parler ni de fortir dette nationale. 


du lit, lorfque le vieillard fe tournant vers le lit, 
dit en foupirant: Ah! mon lit! que de nuits j’ai 
pañlées fans me mettre au lit! en difant cela il s'a- 
vance pour fe jeter fur le lit. L‘épouvante où 
étoit M. Bertin l'en fit fortir avec précipitation en 
criant: Quietes-vous ? que voulez-vous? À fa 
voix, le vieillard étonné le regarde; et le recon- 
noiffant, que vois-je ? s’écria t-il, M. Bertin, mon 
ami M. Bertin! et qui etes-vous donc? s’écrioit 
M. Bertin. Le vieillard fe nomme; et l’autre 
revenant peu-à-peu de fa frayeur apprend avec 
horreur que fon ami avoit ete renferme depuis un 
an, dans un caveau de fon chateau, par fon fils, 
aidé d’un domeftique qui lui apportoit tous les 
Jours à manger; et il l’avoit fait pafler pour mort 
atn de s’emparer de fon bien. Ce Jour là meme. 
comme on l'apprit enfuite, l’arrivée de M. Bertin 
qui n‘étoit point attendu ayant jetté du trouble et 
de la confufion dans la maifon, le domeftique qui 
portoit la provifion au malheureux vieillard avoit 
mal refermé la porte du caveau; et celui ci qui 
s’en étoit aperçu attendit que tout fût tranquille 
dans le chateau, et dans l'obcurité chercha à s’é- 
vader; mais n'ayant pas trouvé les clefs à la porte 
de la cour il prit tout naturellement le chemin de 
fon appartement, qu'il trouva aifément quoique 
dans l’obfcurité. M. Bertin fans perdre de tems 
appelle fes domeftiques, dit qu’il veut partit fur- 
Je-champ, fans éveiller le maitre du chateau; part 
et eminène le vieillard à Perigueux où 1larriva à 
la pointe du jour. On envoya aufltot arrêter le 
fils dénaturé à qui l'on fit éprouver la peine qu’il 
meritoit en le faifanc renfermer pour le refte de 
fes jours dans le même caveau où il avoit détenu 
fon pere. | Gaz de la Gr. Bretagne. 


Un preneur de tabac de profeflion, invétéré, 





dit le Lord Starhope, prend au moins une prife| 


dans l’efpace de dix minutes. Chaque prile avec 
la ceremonie agreable de fe moucher et de s’et 





Les gens de lettres doivent être extremement 
fatisfaits de voir l’etabliffement d’un tribunal qui 
s‘eft annoncé comme obligé de prononcer fur les 
principales difficultés de la Langue Françoile, Ce 
tribunal n’a encore prononcé qu’un Jugement 
mais il nous a laiffe’ un grand nonbre de modèles 
dont nous cicerons quelques uns : 

RecerrTe pour fe fervir avec avantage du Pro- 
nom relatif lequel. Prenez de la Notice für la vie 
de Meffire J. J. Berthiaume, dont le Courier de 
Quebec s'occupe depuis quelque tems, les lignes 
fuivantes: “ Z/parvint à faire [es études au Col- 
lege après lefquelles #7 entra dans l'état Éccl-fafti- 
que, à l'exercice du quel 17. fe livra entierement et 
dans lequel i/ contenta également et les hommes qu'il 
édifa et fin Dieu, qu'il fervit fidèlement. 

RecETTE pour faire expirer wx ventre, par un 
emploi ingenieux du Pronom relatif qur. Prenez 
dans le dernier numero du Courier de Quebec le 
paffage fuivant : “ Le coup frappa fa mere (Ma- 
dame Thompfon) dans le ventre Qui expira quatre 
heures après”. hi 53 


La faute que les Editeurs du Courier de Quebec 
reprochent à l'Editeur du Canadien etoit au moins 
bien excufable, puifque les autorites mêmes citées 
par eux montrent qu’on ne pouvoir pas dire que 
des personnes s'étoient plaintes fans blefler le fens et 
l’oreille— Mais avec combien peu d’honneteté ces 
Editeurs fe prévalent-ils d’une femblable faute, 
tandis qu’ils ont montré eux-mêmes l'ignorance 
la plus groffiere fur le même point fur lequel ils 
font leurs reproches. On pourroit citer un grand 
nombre d'exemples dans leur Courier ; mais on 
{e contentera d’un. Onlit au NO. 17 page 67 
“ plut à Dieu qu'ils ne pouffent pas la baïbarie 
jufqu’à enfanglanter la main qui les aura nourri, 
vétu et réchauffe”. Dans le tems que les Editeurs 
onc fair ces fautes ils n‘avoient pas étudié cette 


LU 68 ] 


regle ét ils né l’auroïént pèut être pas encore étu- 
diée; maïs le défir de fire des reproches aux äü- 
tres eft un bien plus puüiffant aïguillon pour: ces 
dmes bien nées que celui de s’inftrüire—Avec quelle 
honnéteté ont‘ils pu citer en public des mots ex- 
torqués dé la converfation privée où on n'eft pas 
ordinairement fur fes gardes lorfqu'on n’a pas 
coutume de convérfer avec des fripons? Nous 
Craignons bièn que les Kdiréurs du Cowrier nê 
paroiffent plus jaloux de la connoiflance des regles 
de l'ortographeque de celles de l'honnêteté. 


RECEMMENT PUBLIEE 

L’'Excyciopepie bes Enrans, ou le Courier 
de Quebec, contenant l'Ecole des femmes, l'Hif- 
toire naturelle du Canada, les Principes de Ja 
Grammaire, les Débats de la Chambre d’Affemblée; 
quelques ,Effais fur les Proverbes, la Police, les 
Oraisons funebres &c. &cC. &cC. 

Premiere Edition non revue ni corrigée. 

















Une nuit l’avare Frontin, 
Révant qu’il donnoit un feflin, 
De douleur eut l’ame saifie. 
lien souffrit un tel tourment, 
Qu'’à son reveil il fit serment 
Qu'il ne dormiroit de sa vie. 





Un fat, partant pour un voyage, 
Dit qu'il mettoit dix mille francs 
A connoitre un peu par ufage 

Le monde avec fes habitants. 

Ün tel projet eft chose utile, 
Reprit certain homme ingenu: 
Mais mettez-en plutôt vingt mille 
Pour n’en ètre pas connu. 





_——— 


Londres à Fanvier.. Nous croyonsavec plaifir 
qu'il n°y a aucune, verité dans le rapport que la 
Ruffie a declaré la guerre à la Turquie. Au con- 
traire, on dit que la meilleure intelligence fub- 
fifte entre les deux puiflances. 

‘Nos differéns avec l'A merique ont etef regle’s, 
et un traite’ d’Amitie”, de commerce et de navi- 
gation à éte” figne’ par les Plenipotentiaires Mer- 
credi dérnier au foir. Lesconditions du traite’ 
n‘ont pas encore tranfbire’; mais les gens du mi- 
niftere en ont dejà félicite’ le pays. 

Un Monfieur qui a debarque’ à Hull eft arrive” 
ici hier; il quitta Memel le $ du mois dernier, er 
après avoir paffe’ plufieurs jours à Konigsberg fit 
voilé le 20. 
petite ville près de Konigsberg, le Roi et la Reïne 
de Pruffé. Leurs Majefte’s etoient loge’es dans 
le magazin d'un epicier, et Haugwitz leur premier 


miniftre occupoit uñe miférable chambre chez un} 


aporhicaire, Le Roi tranquille dâns fesmalheurs 


La veille de fon depart il vit à une 


FF 


fupporte avec fermete’ les grands revers de:la 
fortune ; maïs la Reine, plus fenfible, en eft vive- 
ment afflige’e, : Dans la ville il y avoit près: de 
4000 hommes de troupes, à Konigsberg et dans 
lés environs il y en avoit environ 20000. 

New York, 14 Fev.—Proces du Capitaine Whithy. 
.-* On a convoque’ une Cour Martiale en Angle 
terre, à l'effet dé faire le proces du Capir: Whitby 
‘pour le meurtre de Pierce. Lè Capit. Brewfter, de 
de notre cutter du revenu, Jonathan Brewfter, fon 
frere, Robert Mitchell, pilote licencie’, et John 
White, vont comme temoins, €t on s'attend qu'ils 
feront voile dans la Lagona pour Liverpool, d’où 
ils fe rendront à Londres. 

New Tork, 19 Février. Le Gouvernement des 
Frâts Unis à reçu des depeches du General Arin= 
ftrong, notre Miniftre à Paris. {dit entr‘autres 
chofes que dans une entrevue: avec le Minifire de 
| Marine François, il fut informe’ que le decret 
lemañe’ de Berlin le 2r. de Novembre, declarant 
les Ifles Britanniques dans un etat de blocus, n’e 
toit point deftine à oserer contre le commerce 
Americain ; mais que la convention entre ce pays 
et Ja:France feront rigidement fuivie. 

Paris le 4 Decembre. Des lettres d’Auch ane: 
noncent la mort de Pierre Monnede décedé à l'ige 
de 116 ans. Il 4 travaillé comme laboureur juf2t 
que peu de jours avant fa mort. Il fe fouvenoit 
de.làa guerre de la fucceflion d'‘Efpagñe, fous Louis 
XIV... Il eft mort affamé, étant devenu trop foi- 
ble pour pouvoir rien avaler. Il n’a jamais eté 
malade pendant fa vie. | 








AVERTISSEMENT 
À VENDRE par le Soufligné, du thé hyfon fkin 
et vert, du favon de Caftille, du lard d‘Irlande, 
de l’efprit de la Jamaïque, de'l’eau-de-vie de 
| France, un alembic dé cuivre de ‘176 gallons et 
un flpertin, aufli la Goëlette Nancy du port de 
48 tonneaux, us, 
À l'ouverture de la navigation il fera prêt à 
recevoir dans fon hangard fur le Quai dé la Reine 
{de la farine et du bled aux taux ordinairement 
chargés pour ces articles par mois; et fi on le re: 
quiert il criblera le bléd, il fe propofe de conti" 
nuer lés affaires dé commiflion et d’agence, et il 
fe flatte de mériter une continuation dé la faveur 
{de fes Amis et du Public par üne attention ftritte 
[à tout ce qui pourra être confié à fes foins. 
Quebec, 37 Février, 1807. 
: + Jon WizzM. Wooisey, 


mstéheer 
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FARLEMENT PROVINCIAL. 
CHAMBRE D°ASSEMBLE(E.—1 807, 


Vendredi 13 Mars. Un Bill groffoyé'pour l'en 
couragement et le foulagement de la Societé Bien. 
veillante de Quebec a été lu une troifieme fois ‘ct 
pailé. La Chambre feft formée en Comité fur 
le Meffage de fon Honneur le Préfdent au fujet 
de l'Ate pour de foulasement des perfonnes dé- 
rangées dans leur efprit, et des ‘enfans trouvés ; 
“et-ayant réfumé, 1l aéré ordonné ‘queîe rapport 
feit reçu demain, 

Divers amendemrens faits par lé Confeil Zéeif 
“Jarit, au Bull qui’recle les Lilotes &cet au BI 
‘pour l’ereétion d’ un nouveau Marché dans la Cité 
de Montréal, ‘ayant été pris en confidération par 
la Chambre, ont eté accordés, et'ordonne® que le 
Biil foit de nouveau porté’au Confeil, 


Un Bill igrofloyé. venant du Confeil Zégiflatif. 


“qui amende une Ordonnancé pour empecher qui 
que ce foit d'exercer la médecine &c. fans licence, 
a été lu pour la première fois. Un Bill pour in 
corporer certaines pér{cnnes aux fins d'ouvrir un 
chemin de-barriere entre la Seigneurie de S. Ar- 
mand et S. Fean. a été lu pour la feconde foiset 
référé à un Comité fpécial de cinq membres, 
Le Bill pour faciliter le recouviement des petites 


dettés dans cértaines parties de cétte Province, a 


été lu pour la feconde fois. 

Samedi 14. M, M'Gill steit levé à fa place et 
a informé M, l’Orateur ér la Chambre que 70h» 
Lees, Ecuyer, dernièrement un des Bcurÿeois du 
Bourg des Trois-Rivières, étoit décédé, 

[Ce Monfieur éfoit un des Membres du Confeil 
Exécutif de sa Majefté et fut un des Membres de 
la Chambre d'Aflemblée de notre premier Parle 
ment et l’a toujours ete” depuis. La Province doit 
fe le rappeller comme un de ceux dont lès talens 
& les connoïffancés lui‘ont-etet fi prerieux depuis 
de commenrcément de riotre Conftitution.] | 

M. Blackwood a propofé que d'ici à la fin dela 


prefente feflion onze membres compris M.l'Ora 
teur feront un Quorum-coiripetent pour préceder à 


la dépêche des affaires publiques. 

FhLaqueftion ayant été mife, Méffrs, Bieckwcod, 
Mondelet, M'Gill, (schardson, Mure, Proulx, Pyke, 
Moore ‘er M.le Juge De Bowie vorèrent pour vla 
imotion ÿet Meffrs. ‘Planté, Bedard; Buatbeist, De 


Salaberry: Tafihéreauet Martineau Vorèrent costre.iplufieurs 


Un Bill pour autorifer lés Juges dans les 
Cours Civiles a donner le pouvoir d'adminif- 
trertle ferment aux experts a ete” lu pour }a 
premiere fois et un Bill qui accorde à J. B. Be- 
dard le droit exclufif de batir des ponts, dans 
cette Province, fuivant des modeles ÿ mention 
nés, a Cté lu pour la premiere fois. Le rapport 
du Comité, fur le meffage de fon Honneur le Pré- 
fident au fujet de l’acte concernant les perfonnes 
dérangées dans leur efprit et les enfans trouvés, a 
été préfenté à la Chambre, et un Bill a été introduit 
pour continuer pour trois ans lesprovifions de l'a@e 
pour Île foulacerment des per.onnes Gerangees &c. 
lequel Bill a eté lu pour la première et “feconde 





fois, Ua Bill pour autorifer des Commiaires 
qui feront ci-après nomunés, à entendre et faire 
rappoit fur les reclamations à des terres dans cet- 
te Province, a eté lu pour la fconde fois. 

La Chambre en Comité a fait divers amende - 
mens fur le Bill pour faciliter ke recouvrement des 
petites dettes dans certaines parties de cette Pro. 
vince ét ayant fait rapport, 1l a eté ordonné que le 
Bill tel qu'amendé foit grofloyé, 

La Chambre s’éft ajournée à Lundi prochain. 





Disars, 
Conceff: on des terres de la Couronne. 


14 Mars. ‘La Chambre s'etant mife en Comite 
general conformement à l‘ordre: du jour fur le Bill 
pour fuciliter le ‘recouvrement des petites dettes dans 
certaines 'pariies detette Province. 

11 fut obiervé que ce Bill tendoit à créer un nou- 
veau mode d’adminiftrer la Juftice dans les nou- 
veaux établiffemens fur les terres Concédées par 
la Couronne dans le voifinage des Etats Unis. 
Que ces erablifiémens avoient eté formés en 
grande partie «pa: des emigrés des Etats Unis. 
ql fut parlé de ‘leurs principes d'independance en 


fait de Gouvernement et du danger:qu'il y'avoic 


de faciliter l'introduction de gens qui avoient de 
tels-principes.) Que le fyflcme adopté dans la 
concefion des xerres &e ki Couronne avoit proba. 
blement donné lieu à cès emigrations; quele Bill 
agtuel ne feroit que les encourager de plus én plus 
eriqu'iletéit néceffaire que la Legiflature éntrt 
idens l'ekämenide detre matière avant des ‘oécuper 
du contenu &u Bill. (41 fut remarqué qu'il y avoic 
Bils cars la Chambre au fujet de ces 





| pan] 
nouveaux etabliffemens.) Que le Bill en queftion bien fe faire que l‘ancienne tenure du pays fût 
n'etoit pas fi preflé, qu’il ne manquoit pas d’en- | preferable, Que c’etoit une arande queftion à exa. 


droits dans la Province où on eprouvoit les mêmes 
difficultés par rapport à l’adminiftration de Ja 
Juftice (la Baye St. Paul et Rimoufki furent ci- 
tés) qu'en général toute la’ Province avoit befoin 
depuis longrems qu'on s’occupat de l'adminiftra 
tion de la Juftice, que la Chambre avoit toujours 
eté empechée de s’en occuper par ce qu'on difoit 
qu’elle ne pouvoit le faire fans meflage, mais qu'il 
falloit efperer qu’elle s'en occuperoit bientôt et 
qu'en attendant elle pourroit former fes pria- 
cipes fur les conceffions des terres. (1! fut remar- 
qué qu’il y avoit ew un Meffage pour ce Bill.) 

Il fut obferve’ de l’autre cote’ que fa Majefté 
avoit le droit de faire les conceffions de fes terres 
comme bon lui fembloit avec l'avis de fon Con 
feil et que la Legiflature n'avoit pas le pouvoir 
de s’en occuper. Qu'il fa!loit encourager l‘etablif. 
fement de la Province fans regarder de quelle 
nation feroient ceux qui viendroient s‘y etablir 
Qu'on avoit la precaution de leur faire faire fer- 
ment de fidelité à fa Majefte’; qu'il ne fagiffoit 
dans ce moment que de leur faciliter l'adminif 
tration de Ja Juflice et qu’on pouvoit ctendre 
ceite facilite’ aux autres parties de la Province fi 
on le defiroit. 

I fut obferve” de Fautre cote’ que fa Majefte’ 
ct fon Parienent avoient donne’ pouvoir à la 
Légiflature de cette Province par l‘Aéte de notre 
Conftitution, de s'occuper des conceffions. Qu‘on 
aimeroit mieux voir la Province etablie par toute 
autre nation que çar celle dont on avoit dejà eu 
l'experience. Que la’‘precaution du ferment n’é- 
toit pas d'un grand fecours dans un cas.pareil et 
que d'ailleurs on ne Fexigeoit que des concef. 
fionaires et de leurs heritiers et non pas de:ceux 
qui acqueroient d’eux.—Il fut ordonné que le 
Prefdent laiflât la chaire et demandât permiffion 
de fieger de nouveau. 

18 Mars. La Chambre s’étant mifeen Comi- 
té conformement à l’ordre du jour fur le Bill pour 
autorifer des Commiffaires qui feront ci.après nom 
més à entendre et faire rapport fur les reclamations 
à des terres dans cette Province dans les cas où les 
Lelires Patentes de fa Majeflé n'ont pas été émanées. 

Il fot dit que ce Bill tendoit indirectement à 
faire approuver par la Legiflature, le fyfteme qui 
avoit ete’ fuivi jufqu‘ici dans les conceffions des 
terres de la Couronne. Qu'il y avoit eu des dou- 
tes fur la bonte’ de ce fyfteme, et que la Chambre 
ne devoit pas pañler le Bill avant d’avoir formé 
fes principes fur ce point. Que les concefhons 
des terres dela Couronne avoient ete” faites juf- 
qu'ici en franc cé commun foctage et qu’il pourroit 


miner et que la Chambre devoit prenüre le tems: 
de l’examiner avant de pañler ce Bull. Il fut cité 
generalement comme raifons de preferer l’ancien. 
ne tenure du pays: que ce feroit un moyen de con. 
ferver l’uniformité dans les tenures du pays, que 
l’ancienne tenure facilitoit plus Ifetabliffement 
des Canadiens, parce qu'elle leur donnoit le 
moyen d’avoir des terres fans les acheter; qu'il 
etoit politique de conferver nos anciennes tenures, 
nos anciennes loix et nos anciennes coutumes pour 
contrafter avec celles des habitans des, Etats Unis: 
etempecher qu'ils ne fuflent engage’s à inonder 
cette partie de la Province, ce qui pourroit avoir 
des confequences dangereufes par la fuite. 

Il fut repondu à cela que fa Majefte’ avoit le 
pouvoir de conceder fes terres de la maniere: 
qu’elle le jugeoit ec nvenable et que ce feroit aller 
contre fa prerogative que d’entreprendre de deci- 
der que les conceffions devroient être faites. fui- 
vant les anciennes tenures du pays, que fa Ma- 
jeite” ne pouvoit faire ces conceflions qu'en. franc 
et commun foccage fuivant l’AGe de notre Conf 
titution. : Îl fut aufli obfervé que perfonne ne 
pouvoit mieux connoitre les interets de fa Ma. 
jefte” que fa Majefte’ elle même .et fes Miniftres,, 
et que ce feroit une prefomption à nous que de 





vouloir leur donner des avis, 

11 fut replique’ que l'A&e de notre. Conftitution: 
donne pouvoir 3 fa Majefte’ de conceder les terres: 
de la Couronne fous les anciennes tenures du payss. 
qu’il porte feulement que les conceffions feront 
faites en franc et commun foccage fi les concef= 
sionaires le desirent, et qu'il donne pouvoir à La 
Legiflature de cette Province d’alterer la nature 
€t les confequences de cette tenure même, La: 
43me feétion de l'Aëte fut lueen ces termes : 
« Et il eft deplus:fiatue’ par la dite autorité’, que 
toutes terres qui feront ci-après concede’es dans 
la dite Province du Haut-Canada, feront conce- 
de’es en franc et commun occage, en la femblable 
maniere que les terres font actuellement tenues en 
franc et commun foccage en Angleterre, et que dans 
chaque cas que des terres. feront concede’es ci. 
après dans la dite Province du Bas Canada, 
où le conceffionaire d'icelles dfirera qu’elles foiens 
concede'es en franc el commun foccage, elles. feront 
ainfi concede’es ; mais fujettes neanmoins à telles 
alterations, eu egard à la nature et les confequen. 
cesde celle tenure en franc et commun foccage, qui 
pourront être etablies par aucune loi ou loix qui 
pourront etre faites par fa Majefte’, fes Heritiers 
ou Succefleurs, par et de l’avis et confentement 
du Confeil Legiflatif et de l’Affemble’e de la 


AE 


- Province.’’—Que fuivant cette claufe les con- 
ceffions doivent etre faites en franc et commun foc- 
cage dans le Haut Canada; mais que dans le Bas- 
Canada elles ne doivent etre faites fuivant cette 

-tenure que si le conceffionaire le desire, Ce qui 

montre que fa Majefte‘ a le pouvoir de conceder 

fuivant les anciennes tenures fi le conceffionaire 
ne defire pas que la conceffion foit faite en franc 
et commun foccage. Que cette claufe paroit meme 
fuppoler comme regle generale que dans le Bas- 

Canada les conceffions feront faites fuivant la te- 
nure des anciennes loix du pays, et que le cas de 

conceder en franc et commun foccage quand le con- 

ceffionaire le desire, ne paroïit être qu'une exception 

à cette regle. Que fi c’eût eté l'intention du Parle. 

ment que toutes les conceffions fuflent faites en 


franc cl commun foccage dans le Bas-Canada comme 


dans le Haut Canada, il n’y auroit point eu de 
diftinction dans la claufe et qu'il fe feroit expri- 
mé à l’egard du Bas-Canada de la meme maniere 
qu’à l’egard du Haut Canada. Que l'intention 
de fa Majefte’ et de fon Parlement paroïfloit 
avoir eté de donner à chacune des deux provinces 
une tenure analogue à fes loix, favoir: la tenure 
en franc et commun foccage au Haut-Canada où les 
loix d'Angleterre devoient etre introduites ; et l’an- 
cienne tenure du Canada, ou Bas-Canada, où les 
ancicnnes loix du Canada devoient etre conlervées, 
avec liberté cependant aux habitans de cette derni 
ere province d‘obtenir des conceflions en franc et 
commun foccage s'ils le désiroïent et pouvoir à la Lé.- 
giflature d’altérer cette tenure même fi cela lui 
etoit avantageux. Que fi fa Majefté avoit bien vou 
lu donner fa Sanction à cer Acte avec cette claufe, 
c'etoit un figne qu’elle avoit bien voulu que Ja 
Legiflature de cette province put s'occuper de ces 
: conceffions,. et qu'elle n'avoit pas juge’ à propos 
de referver ce pouvoir entierement à fon. Confeil 
exécutif Que les Miniftres de fa Majefte’ ne pou. 
voient juger des chofes que d'apres les informa: 
tions qu'ils recevoient d ici et qu'il etot poflible 
que le Parlement de cette province pûten donner 
d‘auffi bonnes fur cette matiere, que le Confeii 
Executif, qu‘il eroit même poffible que par fa fi. 
tuation il fût en erat d’en donner de meilleures. 
Qu'on favoit que le progres des étsbliflemens des 
terres de la Couronne dans le voifinage des Etats 
Unis feroit beaucoup plus rapide fi elles etoient 
concedées en franc et commun foccage à caufe de la 
facilite’ que cette tenure donnoit aux habitans des 
Etats Unis de s’y etablir, et que par cette raïfon il 
etoit de l’interet de ceux qui avoient obtenu ou qui 
-efperoient obtenir des conceffions de la Couronne 
que la tenure fut celle du franc ef commun foccage. 
Que fuppolé que les confeillers de fa Majefté dans 


] 

cette province euffent où efperaffent d’avoir de ces 
conceflions, ils feroient moins propres à donner un 
bon avis fur ce point que la Legiflature qui y eft 
desintereflée. 

Il fut obfervé en explication de ce qui avoit eté 
dit que fa Majefté ne pouvoit conceder qu'en 
franc et commun foccage : que le ftatut de la r2me 
année de Charles IF. declaroit qu‘à l’avenir toutes 
conceflions feroient faites en franc et commun foc- 
cage ; que telle etoit la prerogative du Roi et qu'on 
ne pouvoit y deroger par un Acte que dans les 
termes cxpres. Que deplus fa Majefté avoit fuc- 
cédé à tous les droits de fa Majefté Très-Chretien- 
ne et que fa Majefté Très-Chretienne avoit le pou- 
voir de conceder en franc aleu, tenure qui etoit à 
peu près la même que celle du franc et commun 
foccage. 

Il fut repondu à cela que fi le Sratut de Charles II 
avoit limité la prérogative du Roi par rapport a 
cette province, l’Acte de notre Conftitution lui a 
voit reftitué fon etendue, et que pour reftituer à la 
prerogative de fa Majefté fon etendue, il n’etoit 
pas neceflaire que l’A&e fut plus expres qu'il n’eft 
neceffaire qu’un Statut le foit pour deroger à un 
autre. Qu'il etoit vrai que fa Majefté avoit fuc- 
cedé à tous les droits de Sa Majefte Très-Chré- 
ienne par Ja conquête, mais que fa VMajefté Très- 
Chretienne avoit droit de conceder en ff et de 
telle maniere qu'il lui plaHoit et qu'ainfi fa Ma- 
jefté Britannique avoit le même droit. 


Le voyage de Paris à Saint-Cloud par mer, et le 
retour de Saint-Cloud à Paris par terre. 

Pour fe.moquer à la fois de l'ignorance et de 
l'indolence de certains Parisiens qui n’ont. jamais 
{orti de chez eux que pour aller en nourrice et 
pour en revenir, qui n‘ofent fe hafarder à quitter 
les vues couturnieres du Pont-Neuf er de la Sa- 
maritaine, et qui prennent pour des endroits fort 
éloignés les pays les plus voifins, un auteur à fat 
une petite brochure intitulée: Le voyage de Paris 
a Saint-Cloud par mer, et le retour de Saint-Cloud 
d Paris par terre; dont M. Mercier donne l’ex- 

















trait fuivant dans fon Tableau de Paris. 

‘ Le Parifien qui entreprend ce long voyage, 
prend toute {a garde-robe, fe munit de provifons, 
fait {es adicux à fes amis et parens. Après avoir 
offert fa priere à tous les faints, et s’être recom- 
mandé fpécialement à fon ange gardien, il prend 
la galiste; c‘eft pour lui un vaiffeau de haut-bord. 
Etourdi de la rapidité du bateau, il s'informe s’il 
ne rencontrera pas bientot la compagnie des Indes; 
il eftime que les échelles des blanchiffeufes de 
Chaillot font les échelles du Levant; il fe regarde 
comme éloigné de fa patrie, fonge à la rue Trouffe- 
vache, et verfe des larmes, 
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Là, contemplant les vaftes mers, il s'étonne que 
Ja morue fojt'fi.chere à Paris; il cherche des yeux 
le Cap de-Ponne-Efpérance; et quand il apperçoit 
la fumée ondoyante ct rouge .de la verrerie de 
Sêve, ils‘écrie, voilà le mont: Véfuve, dont on m'a 
park. 

Arrivé à Saint Cloud, ilentend la melle en 
actions de graces, écrit à fa chere mere toutes fes 
craintes et fes défaftres; notamment que, s'étant 

-affis fur un amas de cérdages nouvellement gou- 
dronnés, fa belle culotte de velours s'y eft comme 
incorporée, et qu'il n’a pu.fe relever qu'après en 
avoir abandonné des fragmens considerables. Il 
conçoit à S. Cloud l'idée fublime de l’erendue de 
la terre, etil entrevoir que la nature vivante et 
animée peut s'étendre au-delà des barrieres de 
Paris. 

Le retour tarterre eft fur le même ton. Le 
Parifien ftupéfait et ravi, apprend que le hareng 
et la morue ne {e pêchent point dans la riviere de 
Seine: il croyoit que le bois de Boulogne etoit 
l’ancienne forêt où habiroient /es Druides, il ef 

_détrompé.. Ilavoit pris desmont Valérien pour le 
véritable Calvaire, où Jéfus-Chrift avoit répan- 
du fon farg précieux; on le défabufe; il Juge 
favamment qu'il eft encore parmi des catholiques, 
puifqu’il apperçoit des clochers, et que fa foi n’eft 
conféquemment pas en danger. Jl voit pailer un 
cerf et un faon, et voilà le premier pas qu'il fait 
dans l'hifloire raturelle. On lui annonce Madrid: 
la capitale d'Efpagne, répond.il vivement? On lui 
dit que ce n’eft pas là le château où François Jer. 
fut prifonnier; il s'étonne du rapport, et cette 
fingularité exerce toute fon intelligence. 

Il eft toujours bon patriote, et ne renie point 


fon pays; car il annonce à tous ceux qu’il ren. 


-contre, qu’il efl mé ratif de Paris; que fa mere 
vend des étoffes de foie à la Barbe d’or, et qu'il.a 
pour coufin un notaire. 

Ïl rentre dans fa famille; on le reçoit avec des 
acclamations; fes tantes, qui depuis vingt ans 
n'ont eté aux Thuileries, admirent fon courage, 
et le regardent comme le plus hardiet le plus in- 
trépide voyageur”? ee 

Teleft Ce badinage, qui dans fon temis eut du 
fuccès, parce qu'il peint d’après nature l'imbécil- 
lité native d’un véritable Parifien. 

Ajoutons dit Mr. Mercier que, quand ilrevient 
dans fes foyers, il lui manque encore une grande 
connoifflance ; car on ne peut pas tout'apprendre : 


il ne fait pas déméler dans un champ l'orge d’a- | 


vec l’avoine et le lin d'avec le milles. 

Ce benét qu'on fit lever de grand matin pour 
voir pafler l'éguinoxe porté fur un nuage; c'était 
un Parifien, 








Elévaiion de quelques Montagnes, & endroits de la 
terre au deffus dusniveau de la Mer. 
Au deffus de la Méditerranée. 





Le lic de Genève 188: /oifes. 
Le Jacde Neufchatel 214 
La “vallée de Chamouni, en Sivoye 1526 
La mer de glace du Montanvert id. 877 
La pointe du Breven ibud. 1387 
Celle du Mont-blianc 220 
La fource du Rhône à la Furca 89) 
L'hofpice des Capucins fur le mont 

S. Gothard 109$ 
Ceélri du grand S. Bernard 140$ 
Le plateau du mont Cénis 1000 
Les pointes des rocs qui entourent 

cetie plaine ‘1490 
Le fominer du Vefuve 300 

de l’Etna 1672 

Les pointes du mont Canigcu là plus 

haute montagne des Pyrenrées 44 


Au deflus de l'Océan. 
La pointe la plus élevée du Sncwdon 
dans la Province de Gallesen Angleterre 576 
Lefommet du mont Taffel au Cap de 


Bonne-Efpérance 542 
du pic de Ténériffe 1904 
du pic de Ruco dans Pile 
de Madeira 795 
du Catopaxi dans la Province 
de Quitoen Amérique. 3126 
du Chimboraço, la plus 
‘haute des Cordilières & de routesiles 
montagnes connues 3220 
Le cap Tourmente près de Québec 300 
La montagne de Chambly environ 234 


NB. Les mefures font en toises, chacune de six 
pieds de Roi. 





Hifioire du Luxe. 

Le Luxe un jour naquit de l’abondance : 

Chacun fe réjouit, on le trouvoit charmant; 
Mais on eut un preffentiment 

Qu'on fe repentiroit de la réjouiffance, 

Enfant, il fut criard: jeune, il fut libertin : 

Le tems développa fon méchant caractère; 

A fes vices bientôt il ne mit plus de frein, 
Et finit par tuer fa mère, 
Necroyez pas que le Brutal 

Ait long-tems joui de fon crime; 

De. fa rage lui-méme il devintla victime, 

Et mourut dans un hopital. 
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Caraitère du Duc de Brancas, par M. La Bruyere. 
:Ménalque deféend fon efcaliet, ouvre fa porte 
pour fortir, il la referme: il s'apperçoit qu il eft 
en bonnet de nuit; et venant à mieux s'ckaminer, 
il fe trouve rafe’ à moitie”; il voit que fon epée ef 
mife du côte: Ho que fes bas font rabattus fur 
fes talons, et que fa chemife elt par-deflus fes 
chauffes. S'il marche dans les places, il {e fent 
tout d’un coup rudement frapper à l'eftomac, ou 
au vifage, il ne foupçonne point ce que ce peut 
être, jufqu’à ce qu ouvrant les yeux ct fe reveil- 
Jant, 1l fe trouve ou deÿant un timon de char- 
rette, ou derriere un long aïs de menuiferie que 
porte un ouvrièr fur fes épaules. On l’a vu une 
fois heurter du front contre celui d’un aveugle, 
s’embarrafer dans fes jambes, et tomber avec lui 
checün de fon côte” à la renverfé, I! fui eft ar- 
rive” plufieurs toif de e trouver tête pour tête à la 


rencontre d'un prince et fur fon pailage, fe recon- | 
noitre à peine, et n'avoir que Je loifir de fe coller: 


à un mur pour lui faire placé. Il cherche, il 
brouille, il crie, il s‘échauffe, il appelle fes valets 
lunaprès l'autre, 6# lui perd tout, on lui égare tout : 
il demande fes gants qu’il a dans fes mains, fem- 
blable à cette femme qui prenoit le tems de de- 
mander fon mafque, lorfqu’elle l’âvoit fur fon 
vifage. Il entre à l'appartement, et pañle fous un 
luftre où fa perruque s’accroche et demeure fuf. 
pendue : tous les courtifans regardent et rienñt : 
Ménalque regarde auf, et rit plus haut que les 
autres, il cherche des yeux dans toute l‘affemblée 
où eit celui qui montre fes oreilles, et à qui il 
manque une perruque. S’il va par la ville, après! 
avoir fait quelque chemin, 1l fe croit égaré, 1l 
s'emeut, et 11 demande où il eft à des pañlans, qui 
Jui difent precifement le nom de fa rue; il entre 
enfuite dans fa maifon, d'où 1l fort precipitam- 
ment, croyant qu'il s‘eft trompe’. Ildefcend du 
palais, et trouvant au bas du grand degre’ un car- 
rofle qu‘il preud pour le fien, il fe met dedans: le 
cocher touche, et croit ramener fon maitre dans 
fa maifon : Ménalque fe jette hors de la portière, 
traverfe la cour, monte l’efcalier, parcourt l’anti- 
chambre, la chambre, le cabinet ; tout luieft fami- 
lier, rien ne lui eft nouveau, il s’aflied, il fe repofe, 
ileft chez fci. Le maitre arrive, celui-ci fe leve 


de s’affcoir et croit faire les honneurs de fa cham. 
bre : il parte, il reve, E! reprend la parole: le mai. 


Fiat Yustitia ruat Cœlum. 





5 fois, 
105.parahe 
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tre de la maifon s'ennuie et demeure etonne’ : 
Menalque ne l’eft pas moins et ne dit pasce qu'il 
en penfe, il a affaire à un fâcheux, à un homme 
oifif, qui fe retirera à la fin, ill efpere et il prend 
patience; la nuit arrive qu’il eft à peine detrom- 
pe”. Une autre fois il rend vifite à une femme 
et fe perfuadant bientot que c'eft lui qui la reçoit il 
s’etablit dans fon fauteuil et ne fonge nullement à 
lfabandonner: il trouve enfuite que cette dame 
fait fes vifites longues, il attend à tous momens 
qu’elle fe leve ct le laifse en liberte‘: mais comme 
cela tire en longueur, qu’il a faim, et que la nuic 
eft dejà avance’e il la prie à fouper; elie rit et fi 





haut qu'elle le reveille, Lui-mème fe marie le 
matin l'oublie le foir et decouche la nuit de fes 
noces : et GUEques anne’es après il perd ta femme 
clle meurt entre fes bras, ilaMfte à fes obsèques 
ct le iendemaia quand on lui vient dire qu on a 
fervi, 1 demande fi {a femme eft prête ec f elle eit 
avertie, C'eft lui encore qui enire dañs une cglife 
et preñant l'aveugle qui À colle* àla porte pour 
un pilier ét fa tasse pour un benitier, y plonge ja 





loi avec une pantoufle de moins, 
pour le recevoir il le traite fort civilément, le prie 


main, la porte à fon front, loriqu'il entend tout 
d’un coup le pilier qui parle et qui lui offre des 
oraifons. 1 s’avance dans la nef, il croit voir un 
prie-dieu, il fe jette lourdement dessus : la ma- 
chihe plie, s'enfonce et fait des efforis pour crier : 
Menalque et furpris de fe voir à genoux fur les 
jambes d’un fort petit homme, appuÿé fur fon dos, 
les deux bras passe’s {ur fes epaules er fés deux 
mains jointes et etendues qui lui prennent le nez 
[et lui ferment la bouche;: il fe retire confus et va 
s’agenouiiler ailleurs: il tire un livre pour faire fa 
prière et c'eit fa pantouile qu'il a prife pour fes 
heures et qu'ita mife dans fa ‘poche avant que Ge 
fortir. Il n’eft pas hors de l'eglife qu’un homme 

de livré’e court aprés lui, le joint, lui demande en 
rlant s'il n’a point Ja pantoufle de monfeigneur 3 
Menalque lui montre la fiente et lui dit: Woz/aà 
toutes les pantoufles Que j'ai fur mo. A fe fouille 
neanmoins et tire celle de l'evèque de** qu’il vient 
de quitter, qu’il a trouve* malade auprès de {on 
feu et dont avaar de prendre congé de lui il a ra- 
rpafse’ la pantoufle, comme lun de fes gants qui 
etoit à terre; ainfi Menalque s'en retourne chez 
Il a une fois 
perdu au jeu tout l'argent qui eft dans f4 bourfe, 





et voulant continuer de jouer, il entre dans fon 
cabinet, ouvre une srmoire, y prend fa cassetré, 


en tire ce qui lui plait, croit le remettre où il 
l'a prile : il entend aboyer dans fon armoire qu‘il 
vient de fermer; etonne’ de ce prodige il. KMouvre 
une feconde fois, et ileclate de rire d’y voir fon 
chien qu’ile ferre’ pour fa cassette. 


PARLEMENT PROVINCIAL, 
CHAMBRE D'AsSEMBLECE.—1 807, 

Lundi 16 Mars. La Chambre en Comité fur ie 
Bill pour continuer les provifions de l’Aéte pour le 
foulagement des perfonnes dérangées dans leur.ef- 
prit-et des enfans trouvés, a pañfe ledit Bill fans a 


mendemens et ayant réfumé, il a été ordonné qu’il. 


foit grofloyé. Un Bill pour autorifer les Juges dans 
les Cours Civiles à donner le pouvoir d'adminiftrer 
le ferment aux experts, et un Bill qui accorde à J 
B. Bedard le droit exclufif de batir des ponts dans 
cette Province, fuivant des modeles ÿ mentionnés, 
ont ete’ lus pour la feconde fois et réferés à des Co 
mités fpéciaux. Un Bill grofloyé, pour empêcheï 
plus efficacement de donner refuge aux matelots 
qui défertent a été lu pour ja troifième fois.et pañfé. 
Mardi 17 Un Bill grofoyé, pour continuer les 
provifions de] acte pour le foulagement des perfon 
Res derargeces dans leur efprit &G. à eré lu pour la 
troifhième fois et pañe. Le Bili grofoyé, venant 
du Confeil Légiflatif pour-empêcher de pratiquer 
la médecme &c. fans licence à été lu une feconde 
fois & référé à un.Cemité fpéeial. 
Mercredi 18 Ila eté unanimement voté, par la 
Chambre, une humble addreffe à fon Honneurle 
Préfident,expotant la neceffité de nouvelles prifons 
dans les Diftriéts de Quebec et de Montréal, et 
qu’une fomine de f 24716 . 12. 4 avoit déjà eté pré- 
levée fous l'autorité de Pate pour bâtir léidites pri- 
fons; & priant qu’il plaise à fon Honneur de pren- 
dre les demarches que dans fa fagefle il jugera con 
venir pour mettre ledit aéte en exécution, La 
Chambre s’est formée en Comité fur le Bill pour 
autorifer des Cominiffaires à entendre et faire 
rapport fur les reclamations à des terres dans 
cette Province, et ayant refumé, le Comite’ a fait 
rapport des progrès eta obtenu permiflion de fie’- 
_ger de nouveau. 
Vendredi 20. Une requête a ete‘ prefentée à 
la Chambre de la part des Marguilliers de Ja Pa- 
“yoiffe de Notre Dame dans la cité de Quebec con: 
cernant les prétenfions de la dite paroiffe fur le 
rerrein occupé comme marché dans la Haute 
ville. La Chambre s’eft enfuite formée en Co: 
mité fur les amendemens faits par le Confeil Lé- 
giflatif au Bill grofloyé pour:continuer et ainen- 
der l‘Acte des étrangers et ayant réfumé le Co- 
mité a fait rapport que les amendemens avoient 
cé négativés, Le rapport a sté accordé par la 


Province, a ete’ lu une troifieme fois et pañé. 
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Chambre, et un Comité nommé pour déduire des 
raifons à être offertes au Confeil Légiflatif du dé- 
faveu de la Chambre aux amendemens. L'ordre 
du jour ayant été lu pour que la Chambre fe for- 
me en Comité fur le Bill.qui autorife des Com 


miffaires à entendre et faire rapport fur les recla. 


mations à des terres, dans les cas où les Lettres 


Patentes de fa Majefte’ n'ont ps été émanées; ik 


a été fait une motion pour remettre le dit ordre au 


premier Lundi de juillet prochain; laquelle, après. 
un long débat, a eté emportée dans l’affrmative, 
Un Bill grofloyé pour faciliter le recouvrement - 
des petites deties dans certaines parties de cette: 


{T2 


Samedi 24 Un bill pour continuer la bâtiffe de 
la halle du marché de la:kaute Ville de Quebec et. 
qui pourvoit aux moyens d’en defrayer les depen. 


fes a ete‘ lu pour la premiere et Ja feconde fois. 
Ar, Martineau, du Comitef nomme‘ pour dé: 


duire des raifons à être offertes au Confril Lévis. 


latif du defaveu de la Chanibre aux amendemens 
faits par leurs Hogneurs.au Bi groffoyé qui con 


tinue et amende l'Adte des’étrangers, a préfenté - 
les raifons d'duites par ie Comité; les quelles ont- 


té accordées par la Chambre; et il a été réfolu de. 


demander une conférence au fujet des dits amen- 


demens. La Chambre s'eft alors formée en-grand 


Comité fur lés Cours déjuftice. 
tems Mr, l'Orateur a repris la chaire, et la Cham 
bre s’efl ajournée à Lundi prochain. 

: Lundi 23. La. Chambre s’eit aflemblée, et a 


Après quelque - 


reçu un meflage du Confeil Légiflatif, annonçant - 
fa concurrence au Bill qui pourvoit aux Officiers - 


Rapporteurs &zc. et au Bill qui regle les pêches 


; 


dans le Diftrict inférieur de Gafpé, avec quelques : 


amendemens, et s’eft alors ajournée. 
Mardi 24. La Chambre s'eft formée en Co- 


mité fur le Bill pour continuer la batiffe de la. 
Halle du marché dans la haute ville de Québec, 


après quelque tems Mr: POrateur a repris la chai- 


re, il a été fait rapport du Bill avec amendemens,. 


et la queftion de concurrence fur iceux'a ete’ re- 
mife à demain. Îla ete’ reçu un meffage du Con. 
feil Légiflatif annonçant la concurrence au Bill 
qui regle les maïifons de Poftes Provinciales, ave 
quelques amendemens. : 

Mercredi 25. la ete’ reçu um meflage du Con- 
feil Légiflatif annonçant la concurrence au Bili 
pour le foulagement de la Societé bienveillante de 
Quebec, avec quelques amendemens. 


Le Prefident du Comité auquel avoit été refere” : 


le Bill pour accorder à J. Bte. Bedard le privilege 
exclufif de bätir certains ponts-dans cette Provin- 
ce, à fait rapport de l'opinion du Comité fur ice- 


lui, lequel a ete’ refere’ à la confideration du Ce- 


ke | Ce 7s 2. 


mite’ de toute la Chambre pour demain. La quef- 
tion de concurrence a ete’ alors mife fur les amen- 


demens rapportés au Bill pour continuer la Halle| 


du marché dans la haute ville de Quebec, et ayant 
ete’ accordés, il a ete’ ordonné de grofloyer le Bil] 
tel qu'amendé. ae 
Les.amendemens faits par le Confeil Légiflatif 
au Bill pour reglerdes pèches danse Diftriét de 
Gafpé, et au Bi qui reglé les maifons de Pofc 
Provinciales, ont ete? pris en confidération, ac- 
cordés et ordonné de reporter les Bills au Con- 


feil Legifatif. La Chambre s'eft ajournée. 
0 
ANECDOTES. 





Un Officier d’un mérite rare par fes ver”,s et par | 


fes talens militaires, mais d'une figure petite K 
mal-faite, avant été nomimé Gouvérneur du Cana 

da, les Iroquois lui envoyérent des Députés pour 
renouveller leur alliance avec les François.  Arri- 
vês à Qui bec, ils furent introduits chez le Gouver- 
neur. Le Chef de l'Ambaffade avoit préparé un 
difcours, dans lequel 1 employoit. tout ce que-fa 
languc avoit de plus riche ct de plus pomyeux 
pour faire l'éloge de la force du corps, de la hau 

teur de Ja taille, & de la borne mine du Général: 
qualités que ces Sauvages cftinent de préférence. 
Surpris de voir toute autre cho'e que ce qu’il avoit 
imaginé, 1} fentit que fa harangue ne quadroit point 
au per fonnage. :Sans le déconcerter : 7/ faut que tu 
aies une grande ame, lai dit-il, pur que le grand Roi 
des François l'envüre ve? avec un fe pelil corps. 





Le 3 du courant, Mr. Poulin De Courval, cu- 
ré de la Pointe aux trembles, ‘et Mr. Dobord, 
curé du-Cap Santé, tous deux deffervant alterna 
tivement la paroifle des Ecureuils dans le Comté 
d'Hsmipthire, etaient avec 20 où 40 habitans af. 
femblés chez le Sieur J. Bte. Duffault de la dite 
paroifle pour certaines affaires concernant la pa- 
roife, Le curé Dubord, faifant abftraétion au 
fujet de l'affemblee, tira de fa poche Le Canadien 
et dit aux habitans ‘ Voici, Meflieurs les nems 


de ceux qui ont voté pour la paye des Membres.”’| 


/ 


J' lut enfuite lés noms de ceux qui avoient voté 
non pas comme il le difoit, pour la paye, cela ef 


faux, mais pour que la Chambre fe Jormät en Co-| 


milé général, afin de confiderer s'il éloit expedient 
d'accorder une allquaxce pour déjrayer les dépenfes 
des Memères de l'affemblée dont la refidence eJt 
éloignée de Quebec. {1 finit en difant d'un ton 
grave, ‘* Te vous avois Lien dit Mefficurs qu'il éloit 
bon de prendre garde quand on nommoit des repré- 
entans,” Pour ne rien Jaïfler perdre àce brave 
Curé du merite de cette action, je dois ajouter qu’il 
s’abffint de lire aux habitans les raifonsqui avotent 
ætc’ données au foutien de la propoñton. 





Teftament de Napoléon 
Nous, Corfe obicur, jadis sans feu ni lieu, 
Fait Empereur par la grace de Dieu, 
Peut-être auffi par le peu d'energie 
Des Souverains plongés dans l’inertie : 
Voulant ecrire un teftament complet, 
Avons dicté ce qui fuit à Maret. 
Primo, je legue à l’Europe aflervie 
Tous les regrets de fe voir avilie; 
Je legue et laiffe aux malheureux François 
Le repentir de leurs honteux excès: 
Je legue et laiffe au corps diplomatique 
La nullité de fa conduite oblique: 
7e legue et laiffe à mes nombreux parens - 
Tous les tréfors pris chez les All:mands, : 
Gens très actifs, quand il s’axit de boire, 
Mais un peu moins pour voler à la gloire. - 
Je leoue et laiffe au Prêtre Tailleyrand 
Une potence et le nom de brigand ; 
Te ne veux point que mes auguftes frères 
Soient condamnés à ram<r aux galères ; 
Si j'ai failh, la fauteen eft à moi, 
(Ca: aucun d'eux ne vouloit érre Roi, 
Je legure et laiffe à la totte Italie 
L'éternité de fon ignomiaie ; 
Je legue et laiffe aux braves Efpagnols 
L ‘honneur de feindre ou d’être car nagnols; 
Je legue et-laiffe à l'Helvetie.altiere 
Contre la peur fon eau de vulneraire : ! 
7e legue et laiffe aux trifres Hllandois 
Le repentir d’avoir fui les Anglois; 
Fe legue et laifle aux habitans de Vienne 
La peur qu'un jour le François n’y revienne : 
Fe legue au Pape un brevet de coureur, 
Étant venu me facrer.Empereur, 
Je legus et laiffe aux gens que je ruine 
L’efpc's prochain d’une belle famine : 
7e laifle enfin d'excellentes leçons 
Aux amateurs de revolutions. 
(figné) NAPOLFON 
D: l'ambigu. 
Gafconade. 
Un Gafcon, chez un Cardinal 
Exaltoit fa Garonne avec perfévérance ; 
C'étoit non-feulement un fleuve d'importance, 
C'étoit un fleuve fans égal. 
À ce compte, Monfieur, lui dit fon Eminence,. 
Le libre près de lui ne feroit qu'un Ruiffeau ? 
Le Tibre, Monfeioneur! Sandis, beile merveille! 
S'Iofoit fe montrer au pied de mon Château, 
Jé lé férois mettre en bouteille. 








Nouvelles Etrangères. | | 
La Haye, 17 Dec, Hier fa Majefic’ a fait Je 


J ‘Accrêt fuivant: r, Jufqu’à nouvel ordre, aucun 
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vaifseau ne pourra fortir des ports de notre royau- iln’y avoit pas un feul François dans ce voifinage. 
me, fens notre autorifation fpeciale, qui ne fera| On a refufé dtinhumer les venérables reftes du 


toutefois accorde’e par nous que lorfqu'il fera| Duc de Branfwick dans la tombe de fes ancètres. 


2 


donné caution, que la cargaifon ne fera débarquée Voici la réponfe que fit Napoléon à da députarion 


dans aucun port ennemi. La permiflion pour le 
depart des vaifseaux fera fignete de notre main. 


i lui fut envoyée à! Berlin fur ce fujet : 
“ Non? meflieurs, fes cendres ne font pas dignes 


qu 


É + } . PRE +AAS à 4 À ”1 
2. Tout vaifseau qui entrera dans nos ports fera ue répoler à cote” dé criles de fes ancètres. 


détenu fans pouvoir être libere”, fi cen'eft par une 
permifion fpeciale figne’e de notre main. 

3: Tous les vaifseaux atme's fortant Ge nos 
ports, ou y entrant, feront avant leur depart et à 
jeur arrive’e, vifite’s par les officiers de juflice et 
les commifsaires des convois et licences. 

4. Aucun batiment pecheur ne pourfa fortir 
avant que le éominandant ne fafse ferment, qu'il 
n'aura aucune intelligence volchtaire ou commu 
nication quelconque avec aucun vaifseau ou biti- 
ent; et ile feront auff tenus de dônner connoif- 
fance des perfennés qui feront à leur bord. 

s. Les direëteurs et autres employés aux bu- 
reau des poiles font rendus refponfables des lettres 
venant d'Angleterre où y allant, Ils les tranf- 
mettront aufinôt au miniftre de la juflice etde| 
la police. 

6. Nes miniftres font charges de l'exertition| 
du prefent decrer, eh Ce qui regarde leurs depar- 
remens refpectifs. Les miniftres de la marine, des 
finances ct de la juftice nôus tranfmettront un 
compte journalier de leurs operations. 

Donne’ en notre Palais de la Haye, lé 16 De- 
cembre 1806, la premiere annee de notre’regne. 
(Signe’} Louis. 





Londres, 25 Dicembre. 

Le marechal François Michaud a pris poflef- 
fion du Duche’ de Mecklenbourg Schwerin au 
nom de Napoléoh, par uñe proclamation en date 
du 28 du mois dernier. Le Duc démanda une 
fauvegarde prur aller à Berlin, mais élle Jui fut 
refufée, et il alla fans proteëlion reclamer la jufti- 
ce de Napoléon, Les raifons, ou plutot les pre- 
textes, allégués pour cette faifie, font, 1 9 -parce- 
que le Duc a trois fils dans le fervice des ennemis 
de la France; 2 © parceque l‘äñnée derniere il ac- 


apporte’ la confirmation des rap 





corda un paflage aux troupes, Ruffes er Suedoiles, 
qui furent reçues par lé peuple avec des acclama- 
tions de Joie; 3° parecque la Ruffie ayant occu- 
pe‘ la Moldovie et la Valachie, l'Empereur Napo- 
Iéon doit avoir quelque cfpece de compenfation 
jufqu'à l'époqué d’une paix générale. 

Der 
vont jufqu‘au 27 du mois dernier, le Roi de Prufse 
à encore une armée de cinquante milles hommes, 


Suivant des avis de Konifberg, qui! 





et fon quartier general eft à Ofterode, dans la Pruf. 
fe orienteie, Dantzic a une garnifon de quatorze 
Milles hommes, et dlftems que ces avis font venus, 


£ 


Nes Tor, 11, Mars. Il paroit äctuéllement 
qu'il y a deux points d'objection danse craité 
Britannique, qui ont engagé Mr. jefferfon à ne 
point le foumertré à Ja confidération du Senat. 
L'un eft le manque d’une provifun contre la pref- 
le des marelots ; l'autre uné hote qui l’accompa- 
one, ai.va à déclarer, fuivanules termes vagues 
du rapport, que ft les Etats Unis ratifièrent le 
traite’, il étoit entendu qu'ils fe joindroïient, à 
l'Angleterre pour: refiter au decrêr du blocus, ; 
Confiderant l'autotite’ d'où fosrt:cétte nouvelle, 
nous ne pouvons douter qu’elle ne foit generale- 
ment vrale, 





Un extrait d'une lettre de Montreal, mention. 
ne qu'un Monfeur de New York à apporte’ la 
nouvelle de Farrive'e d’un vaif eu à Philadelphie, : 
après un Coûuit pafsage d'Europe, lequel, dit-6n,a 
potts des défaftres 
des François dans fa Pologne, et de plus que le 
general Laurifton s'etoit rendu avec 5050 hom- 
mes de troupes à 12000 Rufses à Ragufe ; que les 
Turcs avoient confenti à recevoir une garnifon 
Rufse à Conftahtinople, et qu'on ne pouvoit pas 
fe faire d’ide’e combien les arme'es de la Ruffié 
etoient nombreufes. | 


AVERTISSEMENT. 

A Venbre par le Soufligné, du thé hyfon fkin 
et vert, du favon de Cafille, du lard d'frlande, _ 
de l’efprit de la Jamaïque, de l’eau de-vie de 
France, un alembic. de cuivre de 176 gailons et 
un flpertin, auffi la Goëlette Nazcy du port de 
48 tonneaux. 

À: l'ouverture de la navigation il fera prêt à 
recevoir dans. fon hangard {ur Je Quai de la Reine 
de la farine et du bled aux taux ordinairement 
chargés pour ces articles par Mois; et fi on le re- 
quiert il criblera le bled, 1l fe propofe de conti 
puer les affaires de commiffion et d'agence, etil 
fe flatte de mériter uñe continuation de la faveur 
de fes Amis et du Public par une attention ftriéte, 
à tout ce qui pourra être confié à fes foins. 

Quebec, 27 Février, 1807. ANRT 

Joux Wizim. Woorsry, 
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PARLEMENT PROVINCIAL. 
CHAMBRE D'ASSEMBLECE.—1 807. 

Jeudi 19 Mars. La Chambre s’eft formée en 
Cownité pour prendre en confideration les amende- 
mens faits par le Confeil Leoiflatif au Bill grofloyé 
pour continuer l’acte des étrangers, & ayant réfu- 
mé, le Pre‘fident a fait rapport de quelques progrès 
et a obrenu permiffion de fieger de nouveau. 

Vendredi 20. L'ordre du jour ayant été ju pour 
que la Chambre fe forme en Coinité pour confidc- 
rer ulterieurement le Bill pour autorifer des Com 
miffaires, qui feront ci après nommés, à entendre 
et faire rapport fur les reclamations à des terres, 
dans les cas où les Lettres Patentes de fa Miajefté 
n’ont pas eté emanées ; il a eté fait une motion 





pour rumettre le dit ordre aë premier Lundi de 


Fuilet prochain: la queftion ayant eté mile, la 
Chambre s'eft divifée : 

Pour, Meffrs Berthelot, Perrau!t, Martineau, 
Turgeon, B'ackwocd, Tafchereau, Bedard et Planté. 

Contre, M. Le Procureur General, M. Le ?u- 
pe De Bonne, Meffis. Pyke, Mondelet, Mure et 
Moore. 

Emportée dans l'affirmative par une majorité de 
deux. 

N,B. M. Mondelet avoit demandé à fe retirer 
n'ayant point affifte‘ aux debats ni entendu la lec- 
ture du Bill: mais quelques Membres ayant infis: 
te‘ qu’il demeurât, vû qu'il s’eroit trouve‘ dans la 
Chambre lorfque la queftion avoit ete mife, il de’- 
clara qu’il ne pouvoit voter pour rejetter le Bill a- 
vant de le connoitre, et qu’il diviferoit contre la 
motion, c’eft-à-dire, pour que le 8ill fût pris ulte’- 
rieurement en confideration, ce qui lui donneroit 
le moyen de le connoitre, 

feudi 26. La Chambre en Comité a pañfé Je 
Bill qui accorde à Jean Bte. Bedard le droit exclu. 
fif de bâtir des ponts dans ce pays, d'après cer- 
tains plans, avec quelques amendemens, dont il 
a cté fait rapport et qui ont eté accordées par la 
Chambre. Ila eté ordonné de groffloyer le Bill. 

La Chambre a alors pris én confidération les 
amendemens faits par le Confeil Legiflatif au Bill 
pour le foulasement et l'encouragement de la 
Societé Bienveillante de Quebec, et a acquiefcé à 
tous, excepté un feul, fur lequel il doit y avoirure 
conférence. La Chambre s’eit alors ajournée à 
Samedi. 

Samedi 28. 
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.Un Bill aroffoyé pour continter las 
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bâtifle de la Halle du marché dans la Haute ville 
de Quebec a ete‘ lu pour la troifieme fois et pañfé, 
Les raifons à être offertes à une conférence avec 
le Confeil Légiflatif pour lesquelles Ia Chambre 
n'a point concouru à un des amendemens faits par 
leurs Honneurs au Bill de la Societé Bienveillante 
de Quebec, ont eté approuvées par la Chambre, 
et ordonné que la dite conférence foit demandée, 

La Chambre a reçu le rapport fur le Bill pour 

un chemin de Barriere à St. Armand; et s'eft 
jajournée enfuite jufquà Lundi prochain. 

Lundi 30. Un Meffage a ete reçu de l'Hona- 
rable Confeil Legiflatif annorçant fa concurrence 
au Bill pour le recouvrement des petites dette; 
dans certaines parties de cette Province, et fon 
confentement à une conference au fujer des ameñ 
demens faits au B:1l de la Societé Bienveillante 
de Quebec, La Chambre s'ett alors formée en 
Comité fur le Bill pour incorporer certaines per- 
fonnes y nommées à l‘effet d'ouvrir un chemin de 
Barriere entre St. Armand et St. Jean. Ajourné 
à Mercredi. 

Mercredi 1 Avril. La Chambre s'eft formée 
en Comité fur le Bill de barriere de St, Armand; 
après quelque tems Mr. l'Orateur a repris la 
chaire; le Préfident à fait rapport que le Comité 
avoit fait quelques progrès dans le Dill, er ila eté 
ordonné d’en faire imprimer 200 copies pour l‘in- 
formation des Membres. Un Bill pour accorder 
à Fean Bte. Bedard le privilège exclufif de conf- 
truire des ponts dans cette Province, d’après cer- 
tains modeles y mentionnés, a eté lu une troi- 
fieme fois er pañlé. 1l a eté reçu un mefage du 
Confeil Legiflatif, annonçant fa concurrence au 
Bill pour prevenir la defertion des matelots, et au 
Bill pour augmenter les provifions d’un Acte 
pour le foulasement des perfonnes dérangées dans 
leur cfprit et des enfans abandonnés, auxquels 
deux Bills leurs Honneurs ont fait quelques a- 
mendemens, et demandent la concurrence de la 
Chambre, 








a  ) 
LE SAC DE 1200 FRANCS, 

Roufleau avoit bien raifon de dire que “ le pre- 
mier ecu eft plus difficile à gagner que le dernier 
imillion. ?’ Si vous faviez, me difoit un honnête 
lauvergnat devenu millionnaire, fi vous; faviez Éé 
|qual m'en a coûte’ de peines, de travaux, de fou 
cis et d’angoiffes pour mettre de côte: le premier, 
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ecu que j'ai eu en ma poñfefsion! Je ne voudrois|p 


pas à pareil prix gagner aujourd’hui un million. 
Javois, continua-t-il, 27 fousetune lettre de re- 
commandatiôn quand j'arrivai à Paris en 1778 
Avant que ma lettre de recommandation fût re- 
mife à fon adreffe, mes 27 fous ctoient mange’s; 
et en attendant l'effet des efperances qu'on me fit 
entrevoir, je me mis aux gages d’un ecrivain pu- 
blic, etje gagnois 15 fous par jour. J'en depen- 
fois 10 regulierement ; mais les cinq fous que j'e- 
pargnois ie trouvoient abforbe’s au bout de la fe 
maine, tantot par la location de mon grenier, 
tantot par mon blanchiflage, et tantot par des 
fouliers neufs, dont la premiere paire ne fut en- 
core paye’e que moitie’ comptant. 

Manger eroit le cadet de mes foucis : mais en- 
core falloir-il mettre quelque chofe dans mon ef. 
tomac pour foutenir cette pauvre humanite”. %e 
ris aujourd’hui de bon cœur quand afsis à ma table 
plantureufe, je me rappelle les diners de bon ap 
pétit que je fanois pour fept fous et demi dans une 
gargotte de la rue des Deux-Ecus. Le foir, après 
avoir mange’ une livre de pain fec et bu deux 
grands verres d'eau, je me couchois affez gaiment, 
je dormois bien, et je me reveillois à fix heures 
pour aller dans mon échoppe recommencer l'ou 
vrage de tous les Jours. 

Tous les jours 11 falloit recommencer et à man- 
ger et à travailler: au bout de tr: is mois, je n’a 
vois pas un fou dans ma poche, et j'avois befoin 
d'un habit. J’allai voir mon protecteur, qui me 
. fit attendre quatre heures dans fon antichambre, 
et ne put encore que me donner des efperances. 
Je ne travaillai point ce jour là, je ne gagnai rien. 
Cïetoit un Lundi: je me paffai de diner, je me 
gouchai fans fouper. Le fommeil vint tard: je fis de 
triftes reflexions fur monetat, Le lendemain, je 
n’en fus pas moins alerte au travail. Ah! dfois. 
je en ecrivant une lettre d'une jeune fille à fon 
tendre amz, qu‘ils font heureux de s'aimer ! mo, 
je trouve à p@œne de quoi vivre, et Je travaille 
toute la journee. Allons, 2] faut fortér d'ici: j'y 
mourrois de langueur ou de faim. Et en défant 
cela, je jetai ma plume dans la rue: je laflai fur 
le bureau la lettre de mademorfelle Julse smpar- 
faite: je fortis, et je me mis à courir comme un 
fou, fans favoir ce que je deviendrois. 

TJ'arrivai au bout de la rue de Richelieu, où je 
rencontrai plufeurs de mes compatriotes qui jou- 
oient, rioient & mangeoient. 7e les regardois a- 
vec envie, ils me regardèrent avec pitie”. 7e leur 
demandai ce qu'ils faifoient: ils me repondirent, 
des commiffions : & je fs comme eux des com- 
miffions. Il y avoit des jours où je ne gagnois 
pâs 12 fous : mais il y en avoit d'autres où j'en ga- 


ofible, je re’uffis enfin à me donner une paire de 
culottes & des guêtres neuves.  F'avois recouvre: 
ma gaiete®, mais la vie de mes camarades me de‘- 
plaifoit fort, & je me trouvois rarement avec eux. 
Cette fierte‘ m’auroit peut-être mal re’uff, si je n’a- 
vois eu le bonheur de rencontrer un banquier qui 
tut fi content de la fidelite‘ & de l’exactitude avec 
lesquelles je m’acquittai de mon emploi, qu’il 
commença par n’employer que moi, & finit par me 
prendre pour fon garçon de caifse 

J'avois alors un ecu dans ma bourfe, & je ne de- 
vois rien à perfonne. J'avois un ecu ! & Je me 
croyois prefqu’auffi riche que le riche financier qui 
me prenoit à fon fervice. Depuis un an 7e tra- 
vaillois comme un forçit, je vivois comme un ana- 
chorette, & j'avois gagne’ unecu: quelle fortune ! 
quel bonheur! Je ne plaifante pas. Je me croy- 
ois riche & heureux. À 
( à continuer. ) 








| Monsreu l’£titeur du Canatien, 

Jé fuis en férité dres faché t’afoir toré mon 
l’archant pour la bedite Courié te quipeque: 
car jé ne fois rien ditout r’amilante tetans; tans 
ma pays, Monsieu l'Ftiteur, en Allemagne on 
barle douchour fir tes fijcts indereffantes et on s’a- 
linise bas à tifpiter fir un pacarele ni a gonter lé 
Belle fuère ; nons l’afons bourtant tans cette pays 
icite inviniment poucou te chofse te gonfegance 
àtire: lé Canatien i fafé dres pien comen le gafror 
\ fait fon capane et jé troufe pien trole que cé mon- 
fisu la 1 nous endredienne fi longue fir cette bedi- 
te animal ; cette bedite babier il eft fadire tepuis la 
bremiere jifqu'’à le terniere come lé tiaple : berfon- 
ne i peut tit-1 chander lé chanfons qui sont tans le 
Canatien, & moi qui fuis bas canatien jé la troufe 
bas tivicile ditout à chander; il barle ausi exdreme- 
ment poucou te la tevinifion de l’esbrit, et te pien 
t’autre chofse que jé crois fir mon honneur et le 
tiaple m’emborte qu'il n'entende bas. Ceite mon- 
fieu Flotindaff il cft je crois une te cé mofais mé- 
tecin ou pien ure de cécharladan come nous l'a- 
vons .cxdremement poucou tans ma pays; car il 
barie à dor et a dravers te folite obfdrué, galeux 
et inflexiple, ve liquite ebais et {olinñe, et ii tit que 
ceufe la 1 feron impeciles ; lé chense refonaples 
füifan lui il oron le liquite fifqueux et fouble ; lé 
berfonnes te chéni i feron toué l’un fluite elafdi- 
que et feron brobre à doude les ar ; envin ceufe 
qui fientron au monte avec té folites emaciés et té 
liquites adenu“s il oron te l’ésbrit : foila fon vaçon 
te refoutre ce que ces que la tevinifion te l’esbrit, 
encore cette fatan monfieu il a bris doute cé gran. 
de mot la tu tifcours t’un vameux vilofofe : mais 
bour lui-même, jé fuis fire qu’il n’endende rien fir 
cette fijet,. Lui tire que le monsieu qui barle te 





gnois 40. Avec tout l’ordre et toute l'œconomie| l'esbrit fa tifcours il eft auffi folatile que la feille 
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qui la gondien ; mais il ne vait bas adenfion se il 
eft imboffiple te tire jiftement ce que ces que l’ef- 
brir, et jé crois en ferité qu'il n’a boint tans fon 
dète ditout te vluite, il fait le tiaple en quatre 
bour afoire te l’esbrit, mais jé crois qu’il berde 
pien fon demps: jé m'en fais la lécé cette bedite 
babier a moin qu’il feuille nous toner te fijet pli 
amifante ou pien pli choli, audremen jé ne feu pli 
tepenfer mon l'archant bour Cette mauvais Cafet- 
te. Atieu M. l'Etiteur tu Canatien, jé me vlade 
que cé monfieu du Courié te Quipeque ne feron 
bas vaché gondre moi si jé troufe que M. Flotin. 
daffi ratotie, et fi jé tis en pon alleman mon façon 
franche te benfer; et je fuis douchour leur ferfideu: 
et pon ami Frétérique Paron te K: K: 

Montréal 26 Mars 1807. 

Un Liégeois, nominé Beaumont, qui etoit dou- 
d’un génie d'invention extraordinaire,.eft mort 
ya quelque tems dans la prifon de Copenha 
gue, où iletoit enferme’ pour avoir employe’ fês 
talens à contrefaire des billets de banque Depuis 
fa detention, il avoit réuffi, avec l’aide du gou 
vernement et de l'argent fourni par un Danoi 
riche, à faire du papier de paille, egal pour le 
poli et la force à toutes les efpeces de papier con 
aues. 1l avoit aufli invente’ pour Îe papier monoi 
une marque inimitable. Ces inventions re 
à leurauteur. Son aflccié continue à faire 
pier de paille par les mêmes procedefs : et fa veu- 
veaete” invitée à fe rendre à Vienne pour y re 
cevoirun grand prix pour Île fecret de fa marque 
fun les billets. Son mari lui 4 laifle’ auf treis ou 

uatre autres fecrets, qu'elle fe propofe de vendre 
dans differentes parties cle l' Europe. 
L'Avare converri 
Un vieil Avare, un Harpagon, 
Debout, affiftcit au Sermon ; 
Largement il prêtoit F oreille. 
L' Cu eor r plein de charité, 
Pour le pauvre animoit fon prône: 
Notre lagre éroit Fran pots 
Je vais..dir-il.. en vérité. 
De ge pas... ,de: mander l'a eumône 
NOUVELLES ETRANGERES, 
Nouvelles offsielles des Ruffes. 
« BATAILLE De PuLrTuse 

St. Peterfbourg, 17 Janvier. Des couriers ar- 
- rivés ici de l'armée le ae Ie çs du courant ont 
Empereur, que prefque 
tous Îles jours, depuis le 23 Decembre, il s'eft 
donné des efcarmouches où les François ont tou- 
jours eté repouffest, À peine le Genéral Baron 
Benningfen, avoit-il pris avec les troupes fon poite 
près de Puitufk, qu'il fe vit attaqué par le gené- 
al Sachet à la rête de plufieurs divifons de l'ar. 
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mée ennemie. Ils fe battirent pendant trois 
heures de fuite; mais les ennemis perdirent tant 
de monde qu'ils furent enfin obligés de fuire. 

Le 26 Décembre la plus grande partie de la 
quatrieme divifion fous le prince Gallatzin, fe 
Joignit au genéral Benningfen. À onze heures les 
ennemis fiers de leur nombre, agiflant fous les cr- 
dres de Bonaparte lui-même, vinrent commencer 
la bataille; ils avoient à leur tête Davouft et 
Lasnes, maréchaux de camp ; le genéral Suchet 
avoit pris les devans avec un corps detaché. La 
bataille fut des plus fanglantes: elle dura bien 
avant dans la nuit. Au commercement, le 
general Davouft tomba fur notre aile gauche avec 
un Corps de 15000 hommes, dans le deflcin de 
RATE de Pultufk, qui étoit par derriere, Le 
general Bagonraut n'ayant qe 4000 hommes 
pour défendre la p'ace, fut obligé de cécer au 
nombre; mais Îe general Benningfen s'en étart 
auffitot aperçu lui envoya du renfort de fon aile 
droite par le Compte Ofterman. Ce fecours fufs 
fit pour arreter les progrès de Î’ennemi. 

L'attaque fur i‘aile droite étoit des plus vives. 
Le marechal Lafnes avec un <orps d'infanterie 


| » - a + 
command: par Bonaparte Iui-même, vint par le 


peut buis fondre fur lavant garde qu'on avoit 
mife exprès dans ce pofte pour couvrir l'aile de 
l’armée. Le chec des ennemis fut fi violent, que 

le commandant general Baukeley de Tolly, ne 
pouvant le foutenir, fut obligé de reculer ; mais, 

en reculant, il laïfla les François expolés à une 
batterie qui avoit eté cachée dans le bois; quel- 
ques decharwes de cette batterie en ayant couché 
par terre un grand nombre, eut bientot modéré 
leur ardeur, Revenant cependant à eux mêmes, 

ils firent quelques efforts pour s'emparer de la 
Eatterie, et repoufferent vivement le Gen. Tolly. 
Le general Benningfen changea aufitot l'orûre de 
la bataille ; prit la premiere ligne pour appuyer 
lon aile droite et envoya par deux fois au general 
de -Fclly un renfort de trois batailions. Les en- 
nemis etant ainfi arrêtés €t ayant toujours à fouf- 
frir du feu continuel de l'artillerie et des moul- 
quetaires, le general Benningfen réfolut de les at- 
taquer en perfonne, ainii äl fit avancer vers l’aile 
gauche le comte Ofterman avec l'infanterie, le 
{uivant par derriere avec une nombreufé artillerie 
et vingt efcadrons de cavalerie; pour les autres ef. 
cadrons, illes fit faire face à fon centre £our em- 
pécher celui des ennemis de charger fa polition. 
Les François fe defendirent avec un courage qui 
tenoit du defefpoir, mais obligés de plier enfin de- 
vant les braves guerriers de fa Majefté Imperiale, 
ils furent entierement défaits et nous laifferenr 


maitres du champ de bataïlle. 


D'après les rapports des prifonniers, les ENDE= 
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misont eu 6000 hommes de tués et de bleffés 
fans compter ceux que nous avons pris, Le cou- 
rier étant parti tout de fuite après l’action, nous 
n’avons pas pu dire le nombre que nous avons 
perdu, mais il n’excede pas 2000. Ee General 
Benningfen fe propofe de donner le plutot pofl- 
ble les details de cette journée. Il fe plaint de ne 


pouvoir affez louer le courage et l'intrépidité des] 


troupes de fa Majefié. Il parle entr'autres du 
Major-General Hofen, qui avec un regiment de 
cuirafliers et deux efcadrons de dragons de Car- 


gopol tomba fur un détachement de 3000 homines. 


d'infanterie au moment où ils alloient couper le 
chemin au Major General Bagonaut , et qui mal- 


gré ke feu conninuet de l'ennemi les tailla tous en 


pieces,  Ainfi Bonaparte loin de detruire comme 
il s’étoit propelé, la divifion du general Benning- 
ten perdit entierement la viéloire. 

Nouvean Traité avec lAngle'erre. 

Un Monfieur ayant rendu vifite aux Honora- 
bles S. White et J Bayard rous deux Membres du 
Senat eut avec ke premicr une convertation dont 
ila fait part aux éditeurs : 

Mr. White n'ayant par lui mème aucune con- 
noiffance du traiteet ne fachant pas files condi- 
tions en ctoient ou fevères ou avantageufes ne Ju 
gea pas à propos d'en donner fon avis. Le peu 
qu'il er favoit il le devoit à une converfation qu’il 
eut la veille avec le Dr, Mitchell Membre du Sé- 
nat, ctavec quelques autres Meffieurs à qui Mon- 
fieur Jefferfon avoit declaré fes fentimens, leur 
permettant en même temns d’en faire part au pu- 

lic. Ce qu'a dit Mr. Jefferfon fe réduit à peu 
prés à ceci; que dans l’abience du Sénat, il ne 
feroit pas néceffaire de le convoquer de nouveau 
pour delibérer fur letraité, parcequ’ils’etoit déjà 
propofé de renvoyer le traité en Angleterre fans 
inême le mettre devant Le Senat. Ses principales 
raifons etoient 1 © qu’il n'y évoit fast aucune men- 
tion de la preffe des matelots. 29 qu'il y avoiten 
outre une note qui donnoït .à entendre que fi les 
Etats Unis venoient à ratifier le traité, les An- 
glois exigeroïient aulli qu'ils fe joigniffent à eux 
contre le décret de Bonaparte au fujet du com- 
merce des nations neutres; et que d’ailleurs ce 
traité ne pourroit pas empêcher fa Majefté d’a- 
dopter dans cette affairetelles mefures que bon lui 
fembleroit pour uler de repréfailles. 

L'on fe flatte (dit l’éditeur) que ce que le lec- 
teur vient de voir, fufhra pour lui faire rejetrer 
certains bruits qui fe font répandus dernierement 
dans le public. Quelques uns de ceux qui aiment 
à faire les empreflés et qui ne refpirent que la con. 
tradiction et l'anarchie, ont avancé ‘que nitre 
gouvernement n’avoit pas encorc reçu le traité.” 


amis de la tranquilité et de la paix, et que nous 
foyons bien éloignés de vouloir choquer qui que 
ce foit, cependant, nous croyons devoir avertir 
nos lecteurs que cela eft abfolument faux. Des 
gens interefsés ou de mauvaile foi ont beau dire, 
le fait eft, et l'on ne fauroit en douter, que Mr. 
Erfkine a montré à Monfieur Jefferfon une copie 
du traité qui a eté propofé. Ce que nous avons 
dit fe trouvera vrai pour tous les points effentiels. 
Nous pouvons ajouter 1ci que l'ambañfladeur An- 
glois à Wafhington n’a qu’une copie dutraite, €t 
non pas le traité lui-mème qui devroit être fans 
dourc entre les mains du Gouvernement. 


Le 48e Bulletin eft date de Varlovie, 13 Janv. 
1807, et porte, que le genéral Corbineau avoir 


fuiviles Rufles depuis Pulrafk, avoit gagné Ofro- 


viiel, le rer Janvier, et avoit ramalse 400 foldats 


 Ruffes, plufieurs officicrs, et un grand nombre de 
chariots chargés de bagage: que les Marechaux 
Soult, Ney, le Prince de Ponte Corvo (Berna- 
dotte} et Beflieres, eroient cantonnés fur & petite 
riviere Crcye. Davouf et Lannes à Pultufk, Que 
les Rufles centinuotent leur retraite ; et que l'Ein- 
pereur etoit retourné le 2 à Varfovie. 

Le 49e Bulletin eft daté de Varfovie, 8 Janvier 
et porte que Breflau avoit capitulé, et que Île 
Prince Jerome etoit entré dans cette place, et al« 
loit afieger Brieg, Schweidnitz et Hazel: que le 
gén. Victor s’etoit mis en marche pour affieger 
Colburg et Dantzic. 

Le çoe Bulletin eft daté de Varfovie, le 13 janv. 
et fait mention que les troupes trouverent plu- 
fieurs malades Ruffes à Cftrolenka ; et que la ma. 
ladie dans le camp Rufle augmentoit journelle- 
ment : et que la garnifon de Breflaw de 5 500 hom- 
mes avoit defilé devant le Prince Jerome. 

Le $2e Bulletin eft date’ de Varlovie, 19 janv. 
et donne un detail des operations du Marechal 
Mortier dans l’ancienne Prufie; et d’une affaire 





entre un detachement de la garnifon Pruffienne* 


dans Colburg, et d'un petit corps de l‘armée de 
Mortier; dans lesquelles les derniers prirent qua- 
tre pieces de canon, et firent 100 prifonniers. Il 
ajoute que Burg, dans la Silefe, s’etoit rendue ; 
que la Pologne, riche en grains et en provifions, 
procuroit l'abondance; que Varfovie fourniffoit 
100000 rations par jours, qu‘il n’exiftoit aucune 
maladie dans l‘armée ; qu’on n'avoit eprouve’ au- 
cun froid fevere; que l’EÉmpereur etoit-rous les 
jours fur fa parade pour pailer fes troupes en re 
vue, et particulierement les Confcripts de France. 
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a l’Imprimerie Canadienne, rue St. François. 
JEAN ANTOINE BoUTHILLIER, ReDACTEUR, 





Quoique dans toutes nos démarches, nous foyoris 


LE e 


1% 


Re 


| LE CANADIEN. 








No.21] 


SAMEDI.LE rt 


Fiat Justii ia ruat Celuin. 





Ç 5 fols, 


AVRIL, Lee 


1807. 





PARLEMENT PROVINCIAL, 
CHAMBRE D'ASSEMBLE(E,-—1 807. 
Jeu 2 Avril. Conformement à l'ordre du 
1our, les amendemens faits par le Confeil Légif- 
latif au Bill groffoyé pour prevenir la defertion 


des matelots ayant été pris en cofffidération par la 


Chambre ont été accordés et ordonné que le Bill 
foit reporté au Conjeil Légiflatif en F'informant 
que Ja Chambre avoit concouru aux amendemens. 
La Chambre conformement à l'ordre du Jour a 

ris en confidération les amendemens faits par le 
Confeil Légiflatif au Bill grofloyé pour la conti 


nuation de l'A@e pour de foulagement des per. 


fonnes dérangées dans leur efprit et des enfan: 


trouvés, et n'ayant point Corcouru, il a été rommié | 


un Comité pour preparer des ralfons à être ofiertes 
au Confeil Leoiïflatif du défaveu de la Chambre 
aux amendemens. 

Vendredi 3. Mr. Planté du Comité rommé 
ci defius a fait rapport que le Comité avoit prepa- 
ré les raifons à être offertes au REEr Légiflauif, 
lefquelles ont été accordées par la Chambre er il 
a eté réfolu qu'il feroit demandé une conference 
avec le Confeil Légifiatif. . Conformement à l’or- 
dre du jour la Chambre s’eft formée en Comité 
fur le Bill pour autorifer les Juges, dans les cau- 
fes civiles, de donner le pouvoir d’adminiftrer le 
ferment aux experts dans les licux éloignés des 
Villes, et fur le rapport du Comite’ fpecial auquel 
avoit eté reféré ce Bill, et ayant relumé, il a eté 


« fait rapport des promrès ct le Comité à obtenu 


peimifhon de fieger de nouveau Samedi prochain 

Samedi 4, La Chambre s’eift formée en Co- 
mité fur le Bill pour autoriter les Juges à donner 
le pouvoir dfadminiftrer le ferment aux experts 
&c. et ayant réfumé, il a été fait rapport de di- 
vers amendemens auxquels la Chambre a concou- 
ru, et il a êré ordonné que le Bill tel qu'amendé 
foit grofloyé. 

Lundi 6. Un Meffage a eté reçu du Confeil 
Légiflatif accordant La “conieren ice demandée au 
fujet des RE MERe s faits au Bill pour le foula 
gemens des perfgnnes derangées dans leur efprit | 
et des enfans troufés. En confequence, des direc 


teurs ont eté nommés peur aflifier À la conference 
de la part de la Chambre. Un #iil } grofloyé pour 


eutorifer les Juges, dans les caufes civiles, à don-| 


ner Île pouvoir d'adminifirer le ferment aux ex- 


ports &c.a eté lu pour la trdifiere fois, pañlé et 





RAS a enfuite procédé à confidérer de nou- 


veau un amendement fait par le Confeil Légiflatif 
au Bill qui pourvoit à la nomination d'[nfpecteurs 
et Connetables dans les Bourgs et Villages de 
cette Province auquel amendement la Chambre 
n'avoir pas concouru la premiere fois; et la quef. 
tion mife fur cet amendement étant emportée dans 
l’affirmative il a eté ordonné que le Bill foit porté 
de nouveau au Confeil avec un Mefage fignifiant 
à leurs Honneurs la concurrence de ia Chambre 
aux amendemens par eux faits, Les comptes 
publics ont eté enfuite reférés a un Comité de 
cinq Membres, et la Chambre ajournée à Mer= 
|credi prochain, 
Mr. Pjanté a rapporté à la Cham 
bre qu'il avoit été à la conference accordée par lé 
Confeil Legiflatif au fujet des amendemens faits 
par leurs Honneurs au Bill pour le foulagement 
des perfonnes Gerangées dans leur efprit et des 
enfans trouvés, et que les directeurs de la part de 
la Chambre avoient laïilé aux direéteurs de la pare 
du Confeil les raifons du defaveu de la Chambre 
aux dits amendemens, Îla eté reçu un Meffage 
du Confeil Légiflatif annonçant que leurs Hon- 
neurs ne voyoient aucune raifon pour laquelle 
ils fe defifleroient des amendemens qu'ils avoient 
faits au Bill pour le foulagement des perfonnes dé- 
rangées dans leur efprit &c. et aufli qu’ils avoient 
pañlé le Bill qui accorde à J: Ëte. Bedard le pri- 
vilege exclufif de bâtir des ponts dans cette Proz 
[vince fuivant certains modèles y mentionnés et le 
| Bill pour continuer la bâtife de la Halle de mar. 
ché dans la haute Ville de Quebec, auxquels Bilis 
ils avoient fait divers amendeinens et deman- 
doient la concurrence de la ('hambre. Il a eté 
voté une adrefle à fon Honneur le Préfident 
le priant de vouloir ordonner une avance de 
£. 1209, fur quelques argens non app:opriz’s, pour 
(ètre apphque'e, entre ci et le premier d'Avril 
prochain, {ous la direction de fon Honneur, au 
foulagement des périonnes dérange*es dans leur 
fprit, des enfans crouve‘s, des ralades et des in 
rmes, et à l’affiftance des commuuaüte’s relie 
cieules qui reçoivent et afliilent les perfonnes de 
\ dénomination, fus-dite. La Chambre a enfuite 
| pri en confideration les amendemens fâits par le 
Cenfeil Legifltif au Bill qui accorde a J. Bte. 
Bedard le privilège excluñf de bâtir des ponts &c. 
et a concouru àux dits amendemens, Jl a ete’ don- 
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‘ordonné qu ARR ROTÉ au Confeit Légiilatif. Laine infruétion au Comitet nomme pour les 


CRE 
comptes publics de faire rapport de tems à autre! devins calculateur & difcret. J'étois à bon école, 
füivant qu'il le jugeroit cenvenable. M. Black-| Je n’ai pas befoin d'ajouter que la fidelité ne me 
wood, du dit Comite, a fait rapport de deux refo- |coûtoit rien.  C’étoit chez moi une feconde natu- 
lutions, lesquelles ont eté referées à un Comité delre, & comme on dit, une vertu de temperament. 
toute la Chambre. Après quelque tems Mr. lO-| Je reftois toute la journée au milieu des tas d’or êc 
rateur a repris la Chaire et Mr. Berthelot a fait d'argent, fans être Jamais tenté d'en fouftraire ja 
rapport de diverfes refolutions qu‘il avoit ordre| moindre chofe. Je m’accquittois avec fidelité des 
de foumettre à la Chambre, lefquelles ont ete’ lues |commiffions les plus delicates, et avec dexterité de 
et accorde’es, et font comme fuit : = celles qui demandoient le plus d'attention. Mon 

Refolu, que par la 11e is de l'acte de la 39e | maitre eroit content de moi; j’etois content de lui. 
année Geo III chap. 10, la fomme de cinq mille! Je devois être heureux, & je l'erois beaucoup 
livres a ete las appt opriée fur l’a argent | moins que fur Île Boulevard des Faliens, ou dans 
à étre recueilli pourles Droits de Quint, pour |mon échoppe de la pointe $£, Euflache, Je fen- 


remboutfer la meme fomme qui devoir etre avan- |tois confusément qu'il me manquoit quelque cho 


cée par fa Majefté pour l'achat des lots deterre et | fe, la vue continuelle de l'opulence, des plaïfirs ct 
our y eriger des falles d'audience dans les Dis: |furtout de l'indépendance, dont elle ctoit ja four- 
triés de Quebec et de Montréal. ce avoit fecretement agi fur monany», CT m'em 

Refolu, que depuis la paflation dudit A@e, la péchot de jouir des douceurs que m'offroit ma 
fmme de £ 5747:9:1 3-4 a eté payéeentre les condition préfente. Je rêvois fouvent au bonheur 
mains du Receveur General de fa M ajefté, et par de ceux qui tiennent leur fortune d'eux mêmes, 
lui recueiilie comme Droits de Quint, ainfi qu’il qui ne dépendent de périonne, qui n'ont de compte 
paroit par les comptes publics mis devant lala rendre à qui que ce foit, J'imaginois qu’un fac 
Chambre, de laquelle en deduifant la fomme de |de 1200 fr. me mettroit dans ce cas-là, et je di- 
£ 5000, ainfi appropriée, il refte non appropriée |fois: Ah! quand pourrois-je avoir en ma poñef- 
la lomme de {47 :9 :1 3-4. lion un fac de 1200 francs. 

Refolu, que par la 12e claufe et les fubfequentes| Des lors, je dormis mal; je ne penfois plus, je 
du fusdit Acte, jufqu’à la 18e inclufivement, cer-|ne ré vois plus qu’à men malheureux {ac de 1200 
tains taux ont eté impofés pour etre prelevés fur fr. J'en avois tous les Jours des centaines {ous 
les Writs ou ordres emane’s des differentes cours |les yeux; mais il ne me vint jamais dans l’idée de 
de Juftice en cette Province, & fur les autres pro- m'en approprier un. Je calculai feulement com- 
cedures, à l’effer de lever une autre fomme de|bien, en épargnant fur mes gages cent écus par 
£ 5000 pour le meme objet ; lesquelles claufes de. jan, il me falloit d'années pour faire cette fomme... 
voient continuer en force durant dix anne’es, à Quatre RUES LUE ANLTEL laae fiècles. CGepen- 





moins que toute ladite fomme ne fût reçue avant|dant je m’y réfignai..Que de fois, pendant ces 


ce tems, dans lequel cas la 21e claufe dudit Aë@te [quatre ans, je me furpris les yeux ire fur un des 
pourvoir que, fi fon Excellence le Gouverneur ou | facs, objet ‘de tant de vœux ! Que de fois je fus 
la perfonne ayant l’adminiftration du Gouverne-|renté de me mettre à genoux devant cet or, fans 
ment le fait connoitre par proclamation, lefdits lequel on ne peut rien faire ni rien avoir dans ce 
taux cefleront d’etre demande’s ou reçus. meilleur des Mondes. F’aurois donné la moitié de 
Refolu, qu’il paroit par les comptes publics.que|ma vie pour être à la place du banquier que je 
depuis la paffation du fusdit Acte jufqu’au 5e Jan-|fervois; et pourtant je ne fuis point un avare; mais 
vier dernier, la fomme de f'5582:2:4 acte’ reçueltel eft l'effet d'une grande paflion; j’avois celle 
par le Receveur General de fa Majete’, des diffe’ |de m enrichir, et je ne voulois devenir riche que 
rens Officiers nomme’s pour la perception desdits | pour être indépendant, 
taux, et laiffe une balance de {582: 2 : 4 TEÇUE en Enfin le teins arriva, Où, à force de mettre écus 
fus de la fomme à prelever ainfi qu’il eftftatue’”. |lur écus, et louis d’or fur louis d’or, je pus 








fac de 1200 francs.’? 
DT Après de mûres réflexions, j'en rifquai la moi. 
( continnalion. ) tié dans les effets publics; je réuflis dans mes 


LE SAC DE F200 FRANCS, = 


Mon nouveau maitre me fit préfent d’un habil. | premieres opérations ; Je recommençai, et contiz 


Jement complet ; il me donna d'emblée 656 francs|nuai d'être heureux. Le banquier, qui me fut 
d’appointemens, & la fable au bout de 6 mois... | voit de l'ait et goûtoit de plus en plus mon tra- 
Dans cette situation brillante, 4 tête ne me tour-|vail et mon caractere, me rapprocha de lui, m'af- 
pa point, Je reftai modefte, œconoms & laborieux, |focia à fon commerce, me donna fa fille en ma. 
comme le jour que j’arrivai de ma province, Jelriage; et voilà comment je fuis devenu riche, fans 
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compter 1200 francs ; je pus dire: % J‘ai auffi un- 
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une aclion où commandant en perfonne, il veilloit 


[583 4 


avoir oublié, j'efpere, ni mon origine, ni mon é. 
choppe, ni mes anciens camarades du Boulevard 
des Italiens, ni le petit écu qué j'avois dans ma 
bourfe, lorfque. j’entrai chez mon beau-pere, ni 
enfin le fac de 1200 fr. qui fit long tems l'objet de 
mes plus ardens défirs, et le principe de ma for- 


tune. 
Gaz. de la Gr. Bretogne. 





Caractère de la Charité. 
Que je vois de ver:us qui brillent fur ta trace, 
Charité, fille de la Grace! 
Avec tei marche la Douceur, 
Que fuit avec un air afable, 
La Patience, infeparable 
De la Paix fon aimable fœur. 
Libre d’ambition, fimple fans artifice, 
Autant que tu hais l'injufice, 
Aütant la verité te plaic, 
. Que peut la colère farouche, 
Sur un cœur que jamais ne touche 
Le soin de son propre interet ? 
Aux foibleffes d'autrui loin d'etre inexorable, 
Toujours d’un voile‘favorabie 
Tu r’efforces de es couvrir. 
Quel triomphe manque à ta gloire cl 
L'amour fait tout vaincre et tout croire, 
Tout efperer & tout fouffrir. 
NÉ PLU EI CM 
NOUVELLES ETRANGERES. 
Londres 9 Février. Nous avons déjà donné les! 
nouvelles officielles publiées à Pererfbourg. La 
viétoire qu’elles annoncent doit nous paroitre cé- 
lebre fous tous les rapporis. On nous dira peut 
être que les François n’ont pas perdu un pouce de 
terrein ;: qu'ils n’ont pasété forcés de s’éloigner 
du Narew et de fe retirer près de la Viftule, Soit, 
mais c'eft au moins je premier échec déciñt 
qu’aient reçu les armes de Bonaparte fur le conti 
nent. Jufqu‘ci il a couru de victoire en vicicire, 
nul obftacle ne l’a arrêté dans fa courie ; déjà mê 
me l’on étoit prefque convaincu que partout où il 
porteroit la guerre, fes armes feroient couronnées 
de fuccès. Cependant, les Ruffes ont enfin dimi- 
nué cette haute reputation; 1!s l'ont défait dans 
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Jui-même fur les manœuvres de fon armée et en 
dirigeoit es mouvemens S'il ne s’y fut pas trou- 
vé, on auroit fans doute attribué la perte de la ba. 
taille à l’abfence de l'Empereur. Ce qu'ilyaen- 
core à remarquer, c’eft que les Rufñts ont du 
leur victoire non pas à la fupériorité de leur nom 
bre, mais à leur habilité et leur foupleffe dans les 
manœuvres, à leur activité et icur courage dans 





leurs mouvemens, | 


À confiderer la viétoire fous ce point de vue 
comme une action des plus glorieufes pour les 
Ruffes et comme l'avant coureur de leurs fuccès 
futurs, nous ne pouvons diflimuler notre mecon- 
tentement de voir la gazette du gouvernement en 
parler dans des termes fi indifférens. Au lieu 
d'employer les accens joyeux de la congratulation 
et du triomphe, elle nous dit d’un ton froid et 
deftitué de toute confolation, que les Ruñfles’' fans 
être préparés au combat ont effetué leurs retraite, 
que leurs pertes ne font point confidérables, er 
que leur armée eft encore faine et entiere, tandis 
qué les Rufes eux mêmes nous affurent qu'ils ont 
gagne la viétoire, 

Vers le milieu de ce mois l'armée Ruïfle, entre 
le Niémen et la Viftule, fera de 200900 hommes. 

Il ne paroit pas, par les nouvelles officielles de 
Petersbourg, qu'il fe foit donné d'autres batailles 
depuis le 26: et 11 faut remarquer que, dans la 
lettre oMcielle auffñi bien que dans celle du Gén. 
Benningfen au Roi de Prufle, il n'eft point du 
tout parlé de la divifion de Buxhovden. Cette di. 
vifion n'a t-elle vraiment pas eu part à la bataille ? 
[l faut croire que la chofe eff ainti: car, Davouft 
qui, felon le Bulletin Frarçois en étoit venu aux 
mains avec Buxhovden a ataqué l'aile gauche de 
l'armée de Benninglen, 

10 Février. L'on croit que la campagne eit 
terminée et que les François vont fe retirer dans 
leurs quartiers d'hiver.  Ainf les opérations de 
la guerre feront fulpendues pour quelquetems, Il 
DaroOitrois cependant, par les dernieres d‘peches 
de la Ruffie, que le Maréchal Kamifkoy. fe feroit 
concentré avec fon armée dans l'efpace de quel. 
ques milles, pour commencer bientôt à aoir fur 
Poffenfive. Îl attend feulement de nouvelles pro- 
vifions de guerre et de bouche qui doivent bien- 
tôt arriver, Les Ruffles paroïffent bien propres à 
faire la guerre pendant lhiver: nous fommes mè- | 
me tentés de croire que Kaminfkoy attaquera les 
François dans leurs encampemens. Les deux ar- 
mées font fi proches, et furtout les détachemens 
qui font entre l'Omulci et l'Orcye, que les fenti- 
nelles peuvent prefque entendre de part et d'autre 
les ordres qu'on leur donne à l‘oreille. 

Les Ruïles font en bon état, pleins de confian. 
ce, remplis d’enthoufiafme, et brûiant du defir de 
marcher à l’ennemi. 

Nous fommes convaincus de plus en plus que 
Buxhovden n'etoit pas à la batailie du 26 Decem- 
bre. Si nos lecteurs veulent examiner quel etoit 
l'ordre des divifions Ruffes, ils verront bien que 
fa divifion étoit Gerriere Oftrolaka, à Glenki, à 
Now ygrod, et à Lon:za. 

Dans es arfenaux de fa Majefté à Chatham, à 
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Portsmouth, et à Plymouth, l'on ne ceffe de tra- 
Vailler affiduement à équipper une flotte pour la 
mer Baltique, Certe flotte doit ètre compofée de 
feize vailleaux de ligne qui font prefque tous des 
vieux vaifleaux de 64: ils feront ralés et radoubés ; 
leur mâture fera celle des 74. 

Le Général Paoli parvenu à une grande vieilleffe 
mourut Veudi au foir à fa maifon près du chemin 
d'Edpware. Il stéroic diftingué fous le regne de 
Louis XV. par fa conduite dans les affaires de lffle 
de Corfe,  C’etoit le parrain de Bonaparte. 


Bonaparte et les Députés de Hembourg. 

Un papier du matin donne le detail fuivant de 
VPentrevue de Bonapaite avec les Depuies de 
Hlambourr : S 

Les avis de Hambourg donne les details les 
pius affigeans du fort de certe ville, ct font un 
recit des plus curieux, dont nous pouvons garantir 
la verite”, de la reception des Depute’s de cette 
ville par Bonaparte. Il refufa mème de recevoir 
leurs propofitions, et les traita avec la plus grande 
rigueur etle plus grand mepris., leur cc qu'il 
croyoir Que les mefures qu'il avoit prifes étoient le 
feul moyen de forcer la Grande-Bretagne à faire la 
paix ; & qu'enconfequence rien ne l'engageroit à 
s’en departir. Ce fut en vain qu’ils lui dirent que 
Trente maifons avoient déjà failli dans Hambourg en 
confequence de ces mefures. Il repondit dure- 
ment, Tant mieux, d'autant qu’il y en aura eucore un 
bien plus grand nombre en Angleterre! Hs lui di- 


: / of. ; a 2 Y US 4 
rent qu en pe rfe vérant aafñs Ces mefures toute la ville 


de Hambourg feroit reduite à faire banqueroute ! 
Sa reponfe fut encore ” Tant mieux, vous ne Jerez 
pas en état d'entrelenir vos corre/pondences comimer- 
ciales avec la Grande Bretagne! Ils oferent oppo 
{er à ce triomphe brutal les effets terribles qui en 
refulteroient, parce que tout le commerce du 
monde feroit arrête ? Sa reponfe fut”? 7e vou- 
crois voir les chofes en venir là, qu’sl n'y eut. point 
de commerce du éout ! La terre feulement fera cul. 
tivé, el iln'y aura qu'un échange de toile pour des 
animaux, et du grain pour du drap! Il faut faire 
revivre le quatrieme fiecle, avant de pouvoir reduire 
le monde dans l'etat qui lui convient! Il dit qu'il 
favoit qu'on l’appelieroit un Caligula et un Neron. 
Ji ne s'en foucioit pas. Il avouoit que les ports de 
mer feroient ruine’s; mais il ne favoit qu'y faire 
H declara que les deputations qu il favoit étre en 
chemin de Mantes, Bourdeaux &cc. &cc. avec des 


reprefentations fur fon décrèt contre l'Angleterre, | 


ne feroient pas admifes à fa prefence. Après avoir 
à plufieurs reprifes appelle” Hambourg “ Une 
wille Anglife ” H conclut par ces mots remarqua- 
bles et qui ne feront jamais oublie’s : ‘ L'Ange 
terre doit êre humiliée, et traitée d'une maniere 


bien différente de ce qu'elle à été traitie jufqu'à pré- 
fent! La Ruffie et 4 Pruffe font en guerre avec 
moi, mais fur des principes honnêtes et bien dif- 
ferens; aufll ma conduite à leur egard eft bien 
differente de ce qu’elle eft envers lAngleterre. 
N'’ai je pas Berlin en ma pofleffion? ai-je fait le 
moindre tort à cette ville? tout n’éroit:il pas'en 
:mon pouvoir ? Les Lommes, les fimmes elles enfans 
m'etoicnt-ils pas à mes pieds, ct n'aurais je pas pu 
les vendre comme des. efclaves 2 Te ne l'ai gas en- 
core fait, mais remarque mes paroles, ces chojes 
pourront encore arriver. 





Extrait d'une letire d'un Morfieur à Natchez à fin 
ani dans Trenton, en date du 10 Fevrier. 

“ Le procès de Col Burr devoit commencer 
Lundi dernier devant ia cour fuprème de ce terri- 
toire. Jamais l'attente publique ne fut plus. ai. 
guillonnée. La renomme’e aux cent langues avoit 
excite’ une curiofite’ univerfelle, lorfqu‘au grand 
étonnement de chacun, il ne fut produit aucun 
temoignage de rature criminelie, Gu qui, pouvoit 
juftifier les grands Jure’s à trouver un bi, Ilne 
fut trouve en confequence aucun bill Cependant 
la cour refufa de Macquitrer de fa reconnoïflance 
de 10000 piaitres, et en attendant il-fut deter- 
mine’ parnos hommes fages de le configner à la 
loi militaire, et de l'envoyer au gouvernement 
general, Joit fous une forte efcorte par terre, ou 
dans une des chaloupes à bombe, envoye’es ici 
depuis quelques jours pour cet objet, Burr ob. 
tint à tems information de cette KRefclution, et fe: 
fauva, La cour a declare‘ fa reconnoiflance for- 
faite, et le Gouverneur l’a affiche’, offrant une 
recompenfe de deux mille piaftres pour fon arref. 
ation, Le Col. Ofmun et Lyman Harding E: 
cuier, s’etoient obligés chacun pour la fomme dé: 
2500 piaftres, Comme cautions de Burr. C’eft un 
fair fingulier, que le ci-devant Vice Prefident des 
Etats Unis eftaétuellement affiche’ dans toutes jes 








places publiques de ce territoire, ainfi que: dans: 


les papiers publics, comme fugitif. 

20 Mars, 
traite’ entre la Grande Bretagne et les Etats Unis 
fera mis devant le Senat, malgre? toutes les decla- 
rations au contraire par les amis de l’Adininiftra- 
tion, En confequence nous nous attendons à voir 
le Senat fous peu affemble à cerefiet. C’eft no- 
tre ferme croyance que Île traite’ fera trouve?’ plus 
aväntegeux eux Etats Unis qu’on ne Fa reprefen- 
re‘; et 1i n’eft pas improbable qu’on avife de le 
ratifier.— Wa/h. Fed. 











A Quebec: imprimé et publié pourles Propriétaires, 
a l’Imprimerie Canadienne, rue St. François. 
JEAN ANTOINE BoUTHILLIER, REDACTEUR, 


» 


Nous fommes porte's à croire que le, 
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PARLEMENT PROVINCIAL, 

- CHAMBRE D'ÂASSEMBLE'E.-1 807. 
Vendredi 10 Avril Lès meflagers nommés 
pour fe rendre auprès de fon Honneur le Préfi- 
dent avéc l'adreffe de cette Chambre de Mer- 
credi dernier, ont fait rapport qu'ils l'avoient dé- 
livrée, et avorent reçu la réponfe de fon Honneur. 
} a eté reçu un rapport du Comité fur les comptes 
publics, -expofant la recette des droits en vertu de 
_PA@e de la 33e, Geo. III. pour les années 1804, 
5 ec 6, et la dépenfe en vertu du même Aéte, La 
Chambre seft alors formée en Comité fur les 
‘amendemenñs faits par le Confeil Légiflitif au Bill 


confiderer s’il feroit avantageux d’avoir un agent 
autorifé réfident dans la Grande Bretagne, à l'effet 
de veiller aux intérêts de la Province, lorfque l'oc- 
Cafion peut le requérir, et ayant refume’ il a ete 
fait rapport d'une Refolution du Comité confir- 
mant la neceffite’ de nommer ur agent, laquelle ré- 
folurion a ete’ accordée par la Chambre. 

Mercredi 15. Les meflagers notnmés pour por= 
ter les adrefles refpeétives votées par cette Cham 
bre à fon Honneur, touchant les comptes contin. 
gens et le recenfement des habitans dans Îles 
Lownfhips fur le cote” Sud du fleuve Saint Lau 
rent, Ont fait rapport qu'ils avoitent délivre” les 


our continuer et achever la Halle du marché dans! dites addreffes. 
P 


Ja Haute viile de Quebec, et y ayant fait quelques 
ämendemens, ilen a été fait rapport à la Cham- 
bre, et ils ont été accorde’s, 

Samedi, 11. Les comptes contingens de la 
Seffion ont eté mis devant la Chambre et referés 
à un Comité fpécial. La Chambre s’eft alors 
formée en Grand Comité fur les cours de Juftice, 
et ayant resumé, il a ete’ fait rapport des progrès, 
€t la Chambre s’eft ajournée à Lundi. 

Lundi 13. Il a eté reçu un Meffage du Con- 
feil Légiflarif annonçant fa concurrence aux a- 
mendemens faits par la Chambre aux amende 
mens envoyés par leurs Honneurs au Bill pour 
continuer la Halle du marché dans la Haute ville 
de Quebec. Mr. Berthelot du Comité auquel 
voient ere reférés les comptes contigens de la 
Seffion, a fait rapport fur les dits comptes; le 
rapport a eté accordé, et les adrefles ordinaires 
onteté votées à fon Honneur le Préfident, le 
priant d’émaner fes Warrants pour en couvrir Île 
montant. Mr. Blackwood du Comité fur les. 
comptes publics a fait un troifieme rapport en 
conlequence de l’ordre de la Chambre du 8 de ce 
mois, touchant les araens non appropriés. 

Mardi 14. la eré voté une adreñe à fon Hon-. 
neur le Préfident, le priant de vouloir bien ordon- 
der qu'il foit fait un recentement de tous les ha- 
bitans des differens Townfhips fur le côté du Sud 


du fleuve St. Laurent, déclarant les pays d’où ils. 


{ent natifs, s'ils font qualifiés comme {ujets Br. 
tanniques, le nombre de mâles er femelles, et le 
nombre de males de l'age limité pour fervir com- 
me miliciens, et aufli un compte du nombre d'är- 


pens deterre en culture dans chaque Townfhip, 
refpectivement &c. &c. 


La Gharmbre s'eft alors forméc en Comité pour 













CONSEIL LEGISLATIF, 

Jeudi 16 Avril. À une heure après midi, Son 
Honneur le Prefident s’eft rendu avec les ceremo- 
nies ordinaires, à la Chambre du Confeil Legiflatif, 
où s'étant aflis fur le Trône, le Gentilhormme 
Huiffier de la Verge Noire a été envoyé requérir 
l’Affemblée de fe rendre immediatement auprès de 
fon Honneur, La Chambre s’y étant rendue, fon 
Honneur a bien voulu donné la fanction royale aux 
Bills fuivans. 

Acte qui continue encore, pour un tems limité, 
un Acte paflé dans la trente fixieme année du re 
gne de fa Majefté, intitulé, Acte qui fait une pro- 
vifion temporaire pour le reglement du commerce 
entre cette Province et les Etats-Unis de |A méri- 
que, par terre où par la navigation interieure. 

Acte qui continue encore, pour un tems limité, 
un Aëte pafsé dans la 43e année du regne de sa 
Majefté, intitulé, A€re pour la meilleure preser- 
vation du Gouvernement de fa Majefte, tel qu'il 
eft heureufement etabli en cetre Frovince. 

Acte qu continue encore pour un terms limité, 
un Âcte pafsé dans la 42e année du regne de fa 
Majefté intitulé, Acte qui pourvoit plus efficace. 
ment au reglemenc: de la police dans les Cités de 
Quebec & Montreal, & dans la Ville des Frois-Rr 
vieres ; & auffi quietend les replemesns de police 
aux aûtres Villes & Villages en certains cas : & qui 
rappelle les Aéles ou Ordonnances y mentionnés, 

Acte qui continue encore, pour un tems limi= 
te’s, un Acte pafle dans la quarante deuxieme an. 
née du regne de fa Majefté, intitulé, Acte qui au- 
torife les fuges de Paix à faire, pour un tems li- 
mite”, des regles et reglemens pour Ja conduite 
des apprentifs et autres. 

Aëte pour regler les Maïfons de Poftes Provins 
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ciales, et qui rappelle certains A@tes ou Ordon-|et qui les autorife de s'aflocier fous ie nom de [a 
nances y mentionnés. | « Société Biendeillante de Quebec,'' fujettes aux 
Acte qui amende un ae pañle’ dans la trente |reftrictions, regles et reglemens y contenus, a ete’ 
quatrieme année du regne de fa Majefté, intitulé, |referve’e pour la fignification du plaïfir de fa 
Ate qui divife la Province du Bas Canada, qui | Majefte’ 


amende Ja judicature d'icelle, er qui rappelle cer-| Et alors il a plu à fon Honneur de delivrer Ia 
taines loix y mentionnées, en autant qu’il regar | Harangue fuivante aux deux Chambres, 
de les termes fuperieurs de la Cour du Banc du «<Meflieurs du Confeil Legiflatif & 
Roi pour le Diftri& des Trois Rivieres.' Meffieurs de la Chambre d’Affersblée ; 
Acte pour ériger une nouvelle Halle de mar-| “La faison avañcée de l’année, rendant conve. 


ches dans la Cite’ de Montréal, et pour enlever|nable de terminer cette Sefsion de Ja Legiflature, 
partie des Etaux dans l'ancien marche’, et faire des|je faïfis avec plaifir cétte occasion pour vous faire 
reglemens à cet egard; et pour autorifer l'emprunt|mes remercimens de l'attention zélée que vous a- 
d'une certaine fomme d'argent pour ces objets. |vez montrée, pour expedier les affaires publiques, 

Acte pour continuer et achever la bâtiffe de la| Je fens qu'il eft particulierement de mon devoir 
Halle de marche de la Haute ville de Quebec, de remarquer que l’on à jamais manifeflé une ar 
et qui pourvoit aux moyens d'en defrayer les de.|deur plus louable, depuis l’établiflement de notre 
penfes, prefente ferme de Gouvernement, que celle que 

Ade pour empêcher la defertion des matelots J'ai eu la fattffaction d’obférver, en introduifant les 
ét autres perfonnes dans le fervice de mer, pour|principaux Actes de cette Selsion : & je confidere 
punir les perfonnes qui encouragent tels matelots |Ceci comme une preuve indubitable, d'un devoue- 
et autres à deferter ou qui les logent ou cachent,|ment fincere, au meilleur des Souverains, et une 
et pour rappeller certains actes y mentionne’s, … [jufte appréciation des bienfaits resultans de notre 

Acte quiamende un acte pale” dans la quaran | inestimable Confritution. 
te cinquieme annee du regne de fa prefente Ma-| Je me perfuade, Meflieurs, qu'une femblable €. 
jefte’, intitule”, A@e pour mieux regler les Pilotes mulation influera fur votre conduite, dans vos dif 
et vaifleaux dans le Port de Quebec, et dans les] ferentes fituations privées, et que vous ne neglige- 
havres de Quebec et Montreal, et pour l'amelio- | réz aucune occafion pour promouvoir le bonheur 
ration de la navigation du fleuve St. Laurent, et|public, en inculquant dans tous les rangs du peu- 
pour établir un fonds pour les Pilotes infirmes, | ple, une obéiffance ftricte aux loix, & un attache 
leurs veuves et enfans. ment inviolable pour la perfonne de fa Majefté, & 

Aéte qui continue encore, pour untemslimité,|de fon Gouvernement. 
etamende un a@te paffe’ dans la quarantetroifieme| Traduit par ordre de Jon Honneur, 
anne’e du regne de fa Majeite’, intitule”, Acte X, Lanaudière, SOS TE. | 
qui ctablit des reglemens concernant les etrangers,| Après quoi l’'Honorable Orateur du Confeil L.6. 
ét certains fujets de fa Majefte', qui, ayant refide’ | giflatif a dit que c’etoit le plaifir de fon Honneur 
en France, viennent dans cette Province où y|le Président que ce Parlement Provincial fût pro 
refident. rogé à Vendredi le 5e jour de Juin prochain. 

Acte pour faciliter le recouvrement des petites ne 
dettes dans certaines parties de cette Province. | Monsieur l’Edilcur du Canadien, 

Acte qui pourvoit plus amplement à la nomi-| Peut-être quelques détails fuccin@s fur une 
nation et appointement d’Infpecteurs et Conneta-| Election récente, er, je crois, unique dans fon 
bles pour les villes, bourgs et villages dans cettelefpece, ne feront-ils pas défagréables à vos lec- 
Province. teurs: en tous cas je n'ai d’aûtre défir que de 

Acte pour mieux regler les pêches dans le Dif- mettre fous les yeux du public quelques faits affez 
trict inferieur de Gafpe’, et pour rappeller un Ac- |finguliers, qui pourront faire faire de ferieufes 
te ou Ordonnance y mentionne’. réflexions à ceux qui fe targuent de leur influence 

Acte qui accorde à Jean Baptifte Bedard les droits] parmi le peuple, ou pour micex dire, /a populace ; 
et privilegeexclufifs d’eriger des ponts dans cettelils verront combien peu le fuffrage de cette clafle 
Province, fuivant les modèles y mentionne’s de la fociété doit flatter une ame vraiment grande ; 

Acte qui pourvoit des officiers rapporteurs pour |d'autres verront que pour l’obrenir du Grand nom- 
l'élection des chevaliers, citoyens et bourgeois|bre, il n'eft pas néceflaire dé fe rendre populaire 
pour fervir en afiemble‘e, et qui regle les Elec. |par la bienfaifance, mais qu'au contraire celui 
tions à êtfe tenues en confequence. |qui opprime fans diflinètion, qui n'aguères fe 

* Un Bi, mtitule’, acte pour l’encouragement | voyoit chargé d'exécrations pour {es perlecuffons, 
et le fecours de certaines perfonnes y nomme’es, [celui enfin pour qui toute l'encre des Grefliers 














couloit à.grands flots en Exécutions, et à qui les 
noirs fuppots de. Themis pouvaient à peine fuf- 
fire, tant les objets ‘de fes perfecutions etoient 
nombreux, qu’un -tel homme enfin n’a qu’à, au 
moment d’une Election, après avoir employé les 
moyens de la plus vile corruption,.offrir des pré- 
fens indignes. même, de. ceux qui les reçoivent, 
s’affurer de quelques .cabaretiers, néceffiteux, 
il s'affurera d’un nombre de voreurs fuflifans pour 
l'emporter fur d’autres Candidats dignes en tous 
points du choix de leurs conciteyens: voila la lé- 
çon utile que je défire donner par le moyen de 
votre papiér: puifle-t-elle faire fon éffet, et 
n'être pas encore oubliée l’année prochaine. 

On a vu à cetre Election plus de dix perfonnes 
ruinées de fond en comble par le fortuné Candi- 
dar, quelques uns même dont les biens font ac 
tuellement en vente à fa pouriuite, on les a vus, 
dis-je, fe p'éfenter avec. une efpece de fureur, 
pour lui donner leur fupport:.on a vu... le dirai 
je? un Miniftre de la Religion du Prince fouil- 
ler fon carafere facré, en donnant fon fuffrage au 
méme, Candidat...]le .av'arrète, pour vous laiffer 
vous écrier, Oo TEMPoRA 9 monss ! 

Je m'’apperçois que. j'ai-peut-ètre pris trop au 
férieux une circonttance qui probablement fera 
rire lerelte de la Province ;. mais vous favez, 
Monfieur lEdiseur, qu'aucun homme ne re- 
garde légérement les affaires de fa parotile. 

Cependant pour.ajouter à l’'amufenrentr de ceux 
qui pourroient ne pas voir la -chofe aufli férieule. 
ment que moi, je nirai en leur, difant que le 
Candidat triemphant, eut grand,peine à trouver 
trois, Electeurs fachans, figner pour certifier. fon 
Eleétion, après avoir vaincu Jui-mème fa re 
pugnance à écrire, avant.le foleil couché, un Sa- 
inedi,, et qu‘à la fin il n’a pu produire qu'un 
huiffier ivre, un maitre d’école fans écoliers, et 
un favetier fans pratique. [l faut auffi dire.qu’en 
fignant l’indenture ila beaucoup objecté à dons 
l’année de Notre Seigneur?’ mais 11 a: vaincu {es 
ferupules en. ajoutant à fa figaature “1807 ”’. 
Qu'en: dites vous, Monfieur l'Editeur? Que 
font les prodiges du Continent de l'Europe auprés 
des nôtres. 

Trois Rivieres, 11 Avril, 1807. CHRISTIANUS. 


er, 


La méme Llefion a donné lieu aux Impromptus 
SUIVANS : 
Si Caligula l'Empereur 
Fit fon Cheval Conful à Rome, 
Ïci nôtre peuple Elkéteur 
Surpafle beaucoup ce grand homme ; 
Il prend par un choix furprenant, 


- Un juif pour fon repréfentant. 
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Le Comté de St, Maurice à fon repréfentant Munro. 
Drarocve, 
Pour un Ane qui fe prefente, 
À quoi bon te fêcher, Munro? 
Ne fais-tu pas que dans cinquante 
Il doit y entrer un Zero, 
Munro répond. 
Je-fais fort bien que dans cinquante 
Il doit y avoir un Zero: 
Mais ne fus-je qu'avec quarante 
Jamais Juif n’y fera Zero. 


À Messieurs de la Chambre d'Assemblée, 
Cet Ane que l’on vous préfente 
Je ce Village eft le Héros : 
On ne peut compoler cinquante 
À moins d'employer un Zero, 











Monsieur l’Editeur du Canadien, 


Je ne fuis pas tout-à-fait d'avis que l'Election 
d’un Juif pour reprefenter les Trois-Rivieres foit 
feulement preuve de l‘abfence, de tout prejuge’ re- 
Hgieux ; je crois plutot que cela doit etre regardé 
comme une preuve de l'exiftence d'une influence 
parmi les Klecreurs plus forte que le fentiment de 
leur devoir envers leur pays, 

Les Juifs, comme l'a fort bien obfervé un écri- 
vain de nos Jours, font par-tout un peuple à part 

du corps de la nation dans laquelle its vivent, 
Un François, un Anglois, un Aliemand, un Es. 
pagnol où un homme de toute autre nation que ce 
boit, s‘ilne s‘amalgame pas avec la nation où il se 
trouve, au moins ies enfans s’y amalgament ; mais 
jamais un Juif ne fe réunit à aucune autre race. Il 
le fait un devoir de rel gion, une regle uniforme de 
conduite, de fe tenir fepare' ces autres peuples. 
Les Juifs, dit ce mème auteur, font reunis entre eùx 
qüoi que repandus dans tous les pays faifant une 
mafle enorme qui n'a d'autre centre que lui-mè- 
me, une telle confédération lie’e par une corref. 
pondance continuelle, fi elle n’excite pas la jaloufie 
dés peuples, ne merite pas, au moins, leur encou- 
agement. . Avec quel droit un Juif qui ne penfe 
qu'à lui-même et à fa fecte, peut-il donc exiger 
d'être charge’ de veiller aux interèts de tout un 
peupie? et par quelle raifon doit-on s'attendre 
qu'un tel homme vacquera au bien general ? 
Fignore par quelle forte d‘influence Jes Elec- 
teurs ce la ville des Trois Rivieres ont pu élire un 
‘homme d'une telle defcription : He ont leur droit ; 
ctils auront fans doute tout ce que la loi leur ac- 
corde; mais la Province a auffi fes droits, et ils 
jne doivent s‘attendre à aucune indulgence après 
iuñ choix fi extracrdinaire, d\ 
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NOUVELLES ETRANGERES. 

New Tork 26 Mars. D'après les informations 
fuivantes, nous ne pouvons plus nous flatter de 
voir conclure letraité avec l’Angleterre. 

L'on a tant dit et les rapports ont été fi contra- 
diétoires au fujet du traité ou au fujet des articles 
qui devoient compofer un traité figné derniere. 
ment à Londres par les Miniftres Anglois et Amé 


IE: £ ; EM LUE | ET 
ricains, que l’on s'eft épuifé en conjectures et que 


l'on ne fait plus fur quoi fonder fes opiniens, Au- 
jourd‘hui nous croyons pouvoir tirer lé public de 
l'incertitude où ila été jufqu’ici. Le traité fera 
renvoyé à Londres fans délai pour étre le fujet 
d’autres négociations. C’eft pour qubi l'en a 
donné ordre d’équiper immédiatement Île Wafp, 
vaifleau de guerre. Les Officiers font déjà choifis, 
l'équipage eft complet, et Jeudieft fixe pour le 
jour du départ. Le Capitaine Smith qui doit 
commander le Wafp, cit chargé de porter Île 
traité à Londres, d’où il fe rendra dans la Médi- 
terrannée où il doit être fixé pour quelque tems. 
On a éntendu dire au Prefident dans une con- 
verfation au fujet du traité, que s’il l'eût préfenté 
au Senat et que tous les Membres l’euffent unani- 
mement ratifié, il ne lui auroit pas donné pour 
cela la fanction de fa fignature. Tant ilfe trouve 
oppoft’ à quelques principes qu'il renferme, et 
tant il eft déterminé à le rejetter fi l’on n’y fait 
quelque changement. 
Une lettre de St. 
s’exprime ainfi: “ Les vaifleaux croifeurs de Tor 
tola continuent à tenir ce port et blocus, La 


permifiion de l'Empereur pour les bâtimens An. 


glois de commercer à Hayti eft arrivée depuis 


quelque tems à Antigue, et 5 ou 6 vaifleaux An-; 


glois font déjà venus des Îles fur le vent pour 
profiter de ce privilege. Il nous ef arrivé auffi 
un vaiffeau armé de Liverpool, chargé de mar- 
chandiles feches deftinées pour Hayti. Un ca- 
pitaine arrivé ici d’Aux-Cayes nous dit qu'il y a 


tout lieu de croire que Perion fe rendra maitre de 


toute l'ile, carileft déjà en poffeffion de prefque 
deux tiers des ports de mer. Un vaiffeau Per 
tugais qui avoit une cargäifon précieLfe de mar- 
chandifes feches, de vifargent, &rc. a eté condamné 
dernierement à Tortola. Il venoit de Cadiz avec une 
licence de fa Majeîté Britannique. L’efcadre qui 
tient Cadiz en blocus, ainfi que plufieurs croifeurs, 
dans le cours de fon voyage, le fouiliérent foigneu- 
fement, mais il ne pouvoit s'échapper aux récher- 
ches d’une cour telle que celle de Fortola. La car- 
gaifon étoit compofée entr’autres chofes de ferpes 
fuivant la faure; Dougan les fit débarquer pour 
les examiner, et au lieu de fuivre la maxime chré- 
tienne de changér les epées en ferpes, 1} prit les 
1erpes pour des epées.. Le Juge Robertson con- 
fifqua par confequent le vaifieau & fa cargaifon. 


Thomas en date du 5 Février. 
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Conditions de paix offertes par le Gouvernement 

 “Frénçois durant la derniere négociation. 

Extrait d'une dépêche du Comte de Lauderdale 
au Comte Spencer, datée de Paris, de 26 Sep- 
tembre 1806—-reçue le 28 Septembre, 

Le 25 à une heure, Mr. de Champigny pañfa 
chez moi; comme noùs et etions préalablement 
convenus, à l'effer de rénouveller les Centérencess 

Après nous être rendus lès civilités ordinaires, 
il commença à dire, ‘que pour aflurer là paix; 
l'Empereur avoit réfolu de fatre de grands lacrie 
fices. ) 

10, Que Hanovre avec fes depencantes feroit 
rendu à fa Majeire”. 

2 ©, Que la pofleflien de Maïthe feroit confir- 
mée à la Grande Bretagne. 

30. Que la France doferoit fon entremife 
avec la Hollande pour confirmer à fa Majefte‘ a 
pofleffion abfolue du Cap, 

4 ©. Que l'E nrpereur confirmeroit à fa Majefs 
te” la poflifion de Pencicherry, Chandernagorc, 
Mahee et autres comptoirs dependans. 

59, Que comme lobago avoit ete” originai- 
rement etablie par les Anglois, il etoit auffi propo- 
fe’ d’abandonner cette Ile à la couronne de la 
Grande Bretagne, 

A tout ceci, il ajouta, que ce qu’il venoit de 
dire procedoit de la fuppolition, que la Sicile fe- 
roit cédée, et que le Gouveriement François pro- 
pofoit que fa Majefté Sicilienne eût pour :adem- 
nite’ non feulement les Iles Baleariques, mais 
qu'elle reçût aufli une annuité de la cour d’'Efpa- 
gne, pour la mettre à même de foutenir fa dignité. 

Ici je l’intérrompis, en exprimant ma furprife, 
après l‘entiere explication que j'avois eue avec 
Mr. Talleyrand fur ce même point, que la poffi. 
bilité de notre part de donner la Sicile fut encore 
mentionne‘e; que la garantie au Roi des deux 
Siciles etoit autant un objet pour l'Angleterre, 
que Mr.Talleyrand le favoir être pour la Ruffie; et 
que j’etois flatté de faifir cette occafion pour lui 
dire franchement, que je me croyois obligé de 
confidérer l'objet comme plus intéreflanr, s'il 
etoit poñüble, pour l'Angleterre, que ces points 
qui pouvoient ètre regardés comme particuliere- 
ment liés avec {es propres interêts. 

Il rn'informa qu’il n’y avoit aucune claufe dans 
fes inflructions qui l‘autorisât à m’entendre de 
la part de la Ruffie; mäis qu’il avoit meime vu la 
note que Mr, Zaïilcyrand m'avoit adrefl&”, et etant 
convaincu que C’etoit une omiffon accidentelle à 
laquelle il feroit remedie’ aufñtot, il n’avoit au« 
cune objection de procéder de même que fi la 
claufe eût ete” inferu’e 








À Quebec: unprime et publie pour le, Propriétaires, 
à l’Imprimerie Canadienne, rue St. François. 
Jean Antoine Bouruizzter, Rspacreug 








LE CANADIEN. 





Fiat Justitia ruat Caelum. 





No. 23] 


SAMEDI LE 25 AVRIL, 1807. 


5 fois, 
105.paran, 


[Prix j 





CARACTÈRE DE MR, FOX. 

Charles Jimes Fox a eté pendant trente deux 
ans un des principaux Chefs dans les débats et les 
difcüffions de la Chambre des Communes d'An- 
glererre. Les a@ions éminentes de fa vie font 
dans l'enceinte de ces murs; et tous ceux de fes 
. compatriotes qui y ont entendu fes difcours, ou qui 
ont lu habituellement les extraits qui en ont eté 
publiés, font en pofleffion des principales matières 
par lefquelles ils peuvent juger de cet homme ex- 
traordinaire, 

Fox eft le plus illuftre modèle d’un Guide Par- 
lementaire pour le parti de la liberté que ce pays 
ait produit, Ce caractère eft-proprement la gloire 
d'Angleterre, et Fox eft le veritable exemple de 
ce caractère, 

* L’Angletérre. a eté appellée par une penfée in- 
genieule, Je Pays de liberté et de bon fens. Nous 
avons confervé une grande partie des avantages 
d’un peuple libre, avantages que les Nations du 
Continent ont perdus depuis long-tems, Quel- 
ques-unes ont fait des efforts excefif: pour le re- 
couvrement de ces avantages, qui font des plus 
précieux à l’homme en Societé; mais leurs ten- 
tatives n’ont pas eté fuivies des plus heureux fuc 
cès. Il exifte dans le peuple Anglois une rete. 
nue qui s'accorde particulierement avec la poïfef- 
fion de la liberté, Nous fommes un peu lents et 
 taciturnes; mais fous cet exterieur nous pofledons 
: beaucoup de reflection et de fermeté, un fenti- 
ment intérieur de force et de mérite, un efprit 
d'équité et de bonne foi et une obftination modé- 
rée et bienféante qu’il n’eft pas aifé de duper ou 
de fubjuguer. 

Durant l’efpace de trente deux ans, Fox n'ou- 
vrit prefque jamais la bouche au Parlement que 
pour foutenir de manière ou d’autre la caufe de la 
liberté et du genre humain, pour repoufler la ty- 
rannie fous toutes fes differentes formes et s'oppo. 
fer aux ufurpations de la force. Dans les difpures 
de reforme qui eurent lieu ici durant la guerre de 
l’Amerique ét qui avoient pris leur origine dans 
cette guerre, et dans les differentes fucceflions de 
{cènes qui furent produites par la revolution Fran- 
çoile, on trouva toujours dans Fox un défenfeur 
de la hberté. 11 s’efforça d’affurer les privilèges 
et le bonheur du peuple de l’Afie-et du peuple de 
l'Afrique. , Dans PÉéglife et dans lEtar ies prin- 
cipes furent toujours en faveur de la caufe de la 


liberté, Les Anglois ne pourront trouver nulle 
part, les fentimens de la liberté développés et 
amplifiés d‘un ton plus energique er avec plus de 
foutenue, que dans les debats parlementaires de 
Fox, confervés dans les regitres publics. Plu- 
leurs ont revoqué en doute fa prudence et la pof- 
libilité de fa politique dans quelqu‘une de fes 
branches; mais aucun n’a pu trouver une tache 
fur fon caractère vraiment Anglois. 

La raifon peur laquelle Fox a tant furpaflé dans 
ce fiecle-ci, William Pulteney et les autres fameux 
Chefs du parti de l’oppoñtion du regne de George 
[I, eftque fon cœur battoit en accord avec les 
fentimens de la liberté. Le caractere de la Nation 
Angloife a fait de grands progrès depuis l’année 
1760. Les deux premiers Rois de la maifon de 
Hanovre ne fe font pas fait un merite d’encoura- 





ger la litterature Angloife, et n’avoient aucun 
goût pour les beaux arts, et leur Minittre Sir Ro 
bert Walpole n'‘aimoit et prétendoit ne rien en. 
tendre que les finances, le commerce, et la paix. 
Ses oppofans prirent le ton fur lui, et dans leurs dé 
bats ils fembloient être plutot des Directeurs d’une 
grande compagnie de commerçans, que des hom- 
mes intéreflés aux paflions, aux mœurs, aux fen- 
timens ardens et à la religion d’une nation géné. 








reufe et éclairée. Les Anglois fembloient dégé. 
nérér bien vite en une nation femblable aux Hol. 
landois; mais Burke et Fox et autres hommes il. 
luftres, qu’il eft inutile de mentionner ici, nous ont 
tirés de l'état de dépravation dans lequel nous 
étions menacés de tomber, et leurs efforts nous 
ont rendus les dignes habitans d’un fol qui a pro- 
duit un Shakefpeare, un Bacon ec un Milton. 

Aux fentimens génereux de fon cœur, Fox 
joignoit une force de Logique des plus extraordi- 
naires, Îl faififloit avec une vivacité étonnante 
les défauts des argumens de fes antagonifles donc 
il expofoit le ridicule au plus grand jour. Il ne 
déguifoit jamais Ce que {on adverfaire avoit dit, ni 
ne le prenait dans fes fautes d’inadvertence ; mais 
le rencontroit de bônne foi et le mettoit en derou- 
te lorfqu‘il fe croyoit le plus fort, Quoiqu'il n’eût 
jamais fait d'étude de la loi, comme profeffion, il 
n’entroit jamais en lice avec un homme de loi fans 
{e montrer fuperieur à lui. C’eft par cet affem 
blage fingulier des plus beaux fentimens du cœur 
ét des plus grandes connoïflances humaines que 
Fox eft devenu un homme fi admirable, 
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Fox, comme Orateur, fembloit immédiatement 
“orti des mains de la nature. Il parloit bien par- 
cequ’il penfoit vivement et folidement. Son clo. 
quence avoit l’impétucfité du Rhone; rien ne 
pouvoit en arrêter le cours. Sa voix s'élevoit par 
degrés à un ton fi haut qu’il fe mettoit hors d’ha- 
Jeine. Tout montroit combien peu il y avoit d’art 
dans fon éloquence. Quoiqu’énergique dans ou. 
tes les grandes occafions, c’étoit cependant par 
des traits vifs et animés qu’il penetroit le cœur, 
et s‘infinuoit dans l’efprit de fes auditeurs. J'ai 
vu fe peindre fur fon vifage une ardeur et une bon- 
té au-deffus du mortel. Je l’ai vu, la voix étouf- 
fée, fe fondre en un torrent de larmes. 

L'Amour de la liberté, que l'ox faifoit paroitre 
dans tous fes procédés publics, etoit parfaitement 
analogue à fon naturel; car il fembloit né pour la 
caufe au fourien de laquelle il a employé tous fes 
talens. Il n'y a perfonne qui s’en fit moins accroi- 
re que lui. Iletoit fi eloigné de vouloir en impo 
Îer aux autres qu’on lui a fouvent imputé, quoi- 
que peut-être à tort, de fouffrir que les autres lui 
enimpofaflent. Il n'exifta jamais un homme plus 
fimple dans fes manieres, plus fincère et plus uni 
dans fa conduite. Les difcours de ceux qu’on ap. 
pelle du bon-ton n’étoient point du tout les fiens ; 
ilne faifoit la cour, ni ne flattoit perfonne. Rien 
n'etoit plus oppofé aux gens affectés, que fa cun- 
duite ; 1l avoit une vraie fimplicité d'enfant, dans 
le fens le plus favorable. On pourroit raconter 
un grand nombre d’anecdotes fur fes mœurs inno 
centes dans fa vie privée et familicre, qui forme- 
roient un contrafte frappant avec la conduite étu 
diée et mal-intentionnée d’un politique. Tel 
étoit ‘homme deftiné à défendre la liberté des 
Anglois. Sa vie publique et privée font des par- 
ties charmantes d’un tout regulier, qui fe donnent 
un luftre reciproque. 

Pour conclure, Fox a eté le grand ornement du 
Royaume d‘Anglererre fur la fin du dix-huitieme 
fiecle, Ce qu'il a fait font les fuires des lumières 
du fircle prélent et du caractère de nos ancêtres 
dans les fiecles pañiés, 

I! eft la melure du Caraétère National du fiecle 
où il vivoit, fon meilleur Repréfentant, le plus in- 
tégre et le plus honorable. IL n’eft perfonne, 
doué des vrais fentimens d’un Anglois, qui ne fe 
rappelle avec joie le caractère les talens et la con 
duite publique de Fox. 

Morn, Chron 








LE MOMENT PRESENT, 
Fable orientale. 
Un jour, en me promenant dans les jardins du 
Roi de Damas, j'entendis fort près de moi un 


; 











homme qui poufloit de profonds foupirs: je n’e- 
tois fepare’ de lui que par un Jlambris de verdure : 
je l’aperçus: les mains les plus habiles des ou- 


|vriers de Damas avoient tiflu fes habits des plus 


belles foies de Ja Syrie: fon vifage etoit aufli trifte 
que fes habits etoient riches, fes fourcils froncés 
s’abaifloient fur fes yeux, fes regards eioient fom- 
bres, tous les mufcles de fon vifage etoient en 
mouvement et en contraction; il difoit: que me 
fert-il d'etre bien traite’ du Roï, de poffeder de 
belles maifons? puis je Jouir de mes richefles et 
de ma faveur, tant qu'Ali-Naflou fera le depoñ- 


taire de l’autorite’ ? J'ai les carefles du Prince, 


Ali.Naflou a fa confiance; je fuis honore’ et il 
eftpuiffant. Ab! pour jouir de fa puiflance pen- 
dant l'efpace d’une feule lune, je donnerois mes 
richefles, mon rang, et je confentirois à pañler 
dans la retraite le refte de ma vie ; Je férois heu- 
reux, fi j'avois pu pendant quelque tems me mer. 
tre à la place d‘Ali-Naflou, 


Je partis de Damas pour me rendre en Perfe; 
j'arrivai près d'une riviere dont le pont vénoit 
d'etre rompu ; un homme etoit au bord : les rides 
commençoient à fillonner fes jouss, et Îé tems 
avoit déjà blanchi fa barbe :; il couroit fur le riva- 
ge; il fe rouloit fur le fabie, il fe relevoit et difoit: 


quel malheur pour moi de ne pouvoir travérfer’ 


cette riviere, et me rendre à la ville! j‘allois y 
conclure un marché qui pouvoit doubler mes. ri- 
ches tréfors ; et'à quoi me fervent mes crélors, fi 
je ne puis les augmenter ? je rénonceroïs volon- 
tiers à ma femme, à mes énfans, à la ville où je fuis 
né, à la plus grande pärtie de ce qui me refte de 
jours à vivres, pour traverfer cette maudite ri- 
viere, Je laïffai cer homme, et je continuai mom 
chemin vers la Perfe, 

Je traverfai les déferts de la Méfopotamie, etje 
rencontrai un \éeyageur, dont la provifion d'eaw 
étoit épuisée depuis deux jours ; ildifoit: je don- 
aerois mes biens, mes plaifirs et la plus grande 
partie de ma vie, pour un phifr. Je voudrois me 
trouver aux bords d'un grand fleuve, et d’abord y 
entrer; je verrois l’eau battte mes jambes, je def- 
cendrois encore, et Je fentirois tous mes membres 
embraffes par les flots: ma têce feule refteroit éie. 
vee fur les eaux ; je l'y plongerois, fouvent, non- 


feulement pour m'abreuver à longs traits, pour me 


raffafier du plaifir de boire, mais pour qu'il n°y 
eût pas une feule partie de mon corps qui ne für 
pénetrée par le fluide. Je fis donner de l’eau à ce 
pauvre homme, et je pourfuivis mon chemin, ‘ 


Je repaffai dans mon éfprit Ce que je 'venois 


d'entendre, et ce qu‘avoient ditlé vieillard qui ne* 


pouvoit traverfer la riviere, et le courtifan de Dä- 


Lo? 


. 


LE 


mas+ Je marchoïs enfeveli dans mes penfées, et| même où il donnoit fes audiences, une fonnette 


je me difois: 

* Il ef donc poñfible que je préfere le petit vallon 
d’Abila aux riches plaines de Sennaar ? une pêche 
de.ce vallon peut donc me tenter aflez pour me 
faire arriver trop tard à la place de Sagdad, et je 
puis facrifier à cette pêche les plus beaux fruits de 
PAfe? j'oublierois donc au bord d'un lac le fpec- 
tacle impofant des vaftes mers? Quoi! le défir 

que je fens peut effacer en moi l'impreflion de 
tout autre défir, et anéantir pour moi toute partie 
du tems, excepté celle du moment où je fuis ? 

O foible mortel l'tu peux donc facrifier les plai- 
firs d’une faifon à ceux d’une lune, ceux d'une 
lune à celui d’un jour, et la vie à un moment! 

Quelle puiflance les objets ernpruntent de leur 
proximité | ils nous font compter pour rien ce qui 
eft éloigné de nous par le terms ou par les lieux ; 
ce qui agit préfentement fur mes fens et fur mon 
cœur fait difparoitre pour moi.l'avenir et les fan- 
tomes agréables ou terribles de la crainte et de 
l’efpérance, | 

Ces réflexions m'aMigeoient. Oh! difois-je, 
combien de fois l’homme eft tenté de perdre fon 
bonheur ! Je cherchois à me raffurer, en rapelant 
à ma penfée quelle etoit la puiflance de la raifon, 
ct les fecours que j'en pouvois attendre, C’eft un 
ani, difois-je, qui me montrera le précipice où 
je pourrois tomber en defcendant de la montagne: 
il me criera de me détourner. mais la defcente 
eft rapide, et fi elle m‘entraine / 

O Saadi, rappelle-toi que la voix de la raifon 
eft la voix d’un ami qui crie dans l'éloignement et 
qu'on a bien de la peine à entendre, KRetrace-toi 
fouyent ces faits, ces evénemens {ur lefquels font 
fondées les maximes des fages, Fais toi des ima- 
ges vives du bonheur qui doit etre la récompenfe 
du fage, et des -malheurs où tombe l'infenfé; tu 
intéreferas ton cœur à etre vertueux. Ne fepare 
point dans ta mémoire le précepte de l'exemple ; 
que la verte loit fans cefle préfente à tes yeux ; 
qu'elle te paroifle fi belle qu'ilte foit impoflible de 
ne pas l'aimer; Gonne-lui un corps, faifis.la par 
tés fens. © mes amis, fi malgré ce fecours, vous 
me voyez quelquefois. chanceler dans le chemin de 
la vie, foutenez moi; fi je tombe, ne riez point 
de ma chute; fi je veux me relever, tendez Ja 
main au compagnon de votre voyage, ° 

Saint-Lambert 

















‘Un des meilleurs Rois de Naples, rommé!| 


Charles, rendoit tous les jours la juftice à fes fu- 
jets, affifté de fes Minifires er dé fes Confeillers, 
Dans la crainte que les Gardes ne fiffent pas en. 
trer les pauvres, 1] avoit fair placer, dans la faile 





dont le cordon pendoit hors de li premiere :en- 
Ceinte. Il arriva à ce fujet un trait affez plaifant, 
que Phiftoire nous a confervé, er qui ne prouve 
pas moins la bonté de ce Prince que fon amour 
pour la juftice. Un vieux cheval abandonné de 
lon maitre, vint fe frotrér contre le mur, etfit 
fonner. Qu'on ouvre, dit le Roi, ef faites entrer. 
Ce n’eft que le cheval du Seigneur Capece, dit le 
Garde en rentrant, Toute l’affemblée éclata de 
rire. Vous riez, dit le Prince, Jackez que l’exaëe 
juflice étend Jes Joins jufque fur les animaux. Qu'on 
appelle Capece. Ce Seigneur étant arrivé: Qu’cft< 
ce que c’ejt que ce cheval que vous laifliz errer, lui 
demande le Roi? Ah! mon Prince, répond le Ca- 
valier, ç'a eté un fier animal dans fon tems; il a 
fait vingt campagnes fous moi:-mais enfin il ef 
hors de fervice, et je ne fuis pas d'avis de le nour- 
rir à pure perte. Le Roi mon père, reprit le Prince, 
Vous a Cependant bien récompenfé. Al eft vrai, j'en 
fuis comblé, : El'uous me daisnez pas mourrir ce 
généreux animal, qui eut tant de pari à vos fervices 2 
Allez de ce pas lui donner une place dans vos écuries : 
qu'il foit tenu à l’égal de vos astres animaux domef. 
tiques: fans quoi je ne vous liens plus vous-même 
pour loyal Chevalier, et je vous retire mes bonnes 
graces. 





Sur l'amitié, 
Sans l'amitié, fans fa douceur, 
La vie, helas! eft importune : 
Que fuit le rang et la fortune ? 
Ah! l’on n’eft rien que par le cœur, 
Que je plains l'être qui s’ifole! 
Il perd le fruit de fes malheurs, 
Lorfque l'amitié me confole, 
Je jouis même de mes pleurs. 














NOUVELLES ETRANGERES. 

Les dernieres gazettes de Londres nous difent 
que non-feulement les engagés dans tous les arte. 
naux de marine font obligés de travailler pendant 
deux marées de fuite, mais qu’on a envoyé d’au- 
tres charpentiers dans tous les arfenaux de com- 
merce, Dans toutes les parties du royaume, les 
ouvriers travailloient à équiper ke plutôt poffible 
les bârimens qui pouvoient férvir comme bati- 
mens de traniports, L’opinion publique étoit 
qu’on alloit faire une delcente dans différentes 
parties" de la France, tandis que les François 
avo'ent une armée fi nombreufe dans la Pruffe er 
la Pologne, et tandis qu’il y avoit en France tant 
de prifonniers Pruffiens. Les François qui avoient 
pafsé l'Oder montoient le 22 Déc, à 280000 
hommes. 


_ 
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Le Lord Hutchinfon qui a commandé l'armée! fuffit pas, il aura recours à de nouveaux impots, 


Angloife en Egypte eft maintenant avec l’armée 
Ruffe en Pologne pour voir fi la Ruffie a fourni le 
nombre d'hommes qu’elle devoit fournir fuivant 
le traité. 

Nous apprenons par l’Erft, Capitaine Stevenfon, 
arrivé à Baltimore, que le Gén. Grey d‘Angle- 
terre arriva avec fon pouvoir au Cap de Bonne 
Efpérance le 15 Janvier par la voie de la Plata, Il 
doit remplacer le Gén, Baird dans le gouverne. 
ment du Cap. Celui ci s’embarqua le 18 Janvier 
fur un bâtiment de tranfport pour s'en retourner 
en Angleterre, Sir Home Popham eft auf de 
retour après avoir cedé à l’Amiral Stirling fa place 
à Buenos Ayres. Une frégate étoit venue expreés 
de Ceylon au Cap, demander du fecours pour ar- 
rêter une infurreétion qui y avoit eu lieu. 

Etat des Finances d’Arglcterre. 

Le Lord Henry Petty a donné dans le Parle- 
ment un état des financés qui paroit avoir bien plû 
aux Membres. 

il demande pour l’année 1807, une 


fomme de “ = - 40500000 
À Jaquelle on peut ajouter les inté. 
rets de la dette, &c. - = 26000000 








Ce qui fait pour la préfente année £'665ou000 
Il pourvoit à cette dépente par Îes 
impôts perimanens qui en 1804, ne 
donnerent que 19 millions, mais qui 


donnent maintenant ‘- - 32000000 
Par les billets de finances, et de lot- 

terie « - - 3000000 
Par les impôts pour la guerre . = 20000000 
Et par En prêt de . = 12900000 


Somme totale des moyens, {67000000 

Il fuppofe que pendant la guerre, les prêts et 
les impots pour la guerre fourniront tous les ans 
32 millions (fomme qu‘il demande pour cetre an- 
née.) Ceci peut fe faire, felon lui, fans accabler 
le public de nouveaux impots. Son plan eft 
d'emprunter tous les ans depuis 12 jufqu’à 16 
millions, et de mettre en gage une aflez grande 
partie des impots pour la guerre, pour payer dans 
14 ans le principal et j’interét du prêt; une fom. 
me égale à 10 pour cent de chaque prêt fera fuf. 
fifante pour celas Mais comme en employant 
ainfi les impots pour la guerre, ils feroient bien. 
tot épuisés, il propofe pour remédier à cet inconve. 
nient de faire tous les ans un autre emprunt égal à 
la omme prife fur les impots fus-dits. Quand à 
ces emprunts, il les payera partie par quelques pen« 
fions viagères qui retombent à la Couronne, par- 
tie par ce qui revient du fonds perdu, ct fi cela ne 


lefquels ne monteront pas à 400000 dans 10 ans, 
et dans 14 ans ne furpafleront pas de beaucoup 2 


millions, fi toute fois les différens prêts continuens 


jufqu’alors, 
N,B, Pour faciliter le calcul, on néglige les 
fractions ou l‘on en fait des unités, 


Boñon 3 Avril Le Capit. Adamfon, qui eft 
arrivé depuis notre derniere, laifia la ville de Bour- 
deaux vers le rer. de Février. Les bruits à cetté 





traités par les Rufles ; on difoit que 50 officiers 





avoient eté tués, On voyoit fouvent des confcrits 
dans Bourdeaux. Ils ne paroiïfloient pas ambitieux 
de gloire, Les affaires eroient triftes. Il y avoit 
quatre fregates prèces pour la mer. Le Wafhing- 
ton, de Philsdelphie, ayant à bord l'équipage de 
la fregate Françoife la Valeureufe, avoit eté pris 
par une fregate Anploife; mais avoit été enfuite 
forcé par un coup de vent d'entrer dans un port 
François. Quelques vaifleaux neutres avoient eté 
faifis fous prétexte d'infraction du Décret de No- 
vembre. 

Chriftophe eft nommé pour la vie ‘ Préfident 
et Generalliffime de l'Etat de Hayti,’ fous une 
conftitution route nouvelle. 

On dit qu'Aaron Burr a demande’ à voir fon 
porte-feuille {qui etoit entre les mains de fa fille) 
par lequel il paroitroit inconteftable que le Gene- 
ral Wilkinfon avoit ete’ depuis quelques tems pen 
fioné des Efpagnols et etoit aufli profondément 
engage’ dans des projets Contre fon pays que lui- 
même pouvoit/l'avoir ete”. 

On affure auñi, qu’un Officier Americain allant 
du Fort Stoddart à Wafhington a pafle’ ici il ya 
quelque-tems aux fins de foumettre à notre Cabi- 
net des accufations fevères contre le General Wile 
Kinfon et entr’autres que le Gen. Wilkinfon avoit 
entrepris de lengager dans dés projets ennemiside 
l'Etat. 

Un certificat de Dr. Duke fait mention d’une 
converfation qu'il a eue avec le Juge Coburn où 
celui-ci lui dit, qu'etant à Natchez en : 1790 ou 
1791 il avoit appris d’une perfonne refpectable, 
que le Gen. Wilkinfon avoit une commufion de 
Colonel dans le fervice Efpagnol et-recevoit une 
paie comme tel. Le Juge Coburn ajouta qu’etant 
de retour à Kentucky, il en avoit parle’ au Gen. 
Wikinfon et que celui-ci ne le lui avoit point nié. 

Richm. Enquirer. 











À Quebec: imprimeet publie pour les Proprietaires, 
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place etoient queles François avoient eté très mal- 
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SUR LES HABITANS DU PARAGUAY. 
(Extrait du % Literary Panorama.”) 

Les habitans Efpagnols du Paraguay vivent dans 
Ji opulence et la parefle; les ouvrages ferviles 
font faits par les Négres et les naturels ; et il eft 
peu de familles de quelque diftinétion qui aient 
moins de fix Nègres pour les fervir. Leur carac- 
tère femble être un mélange de molleffe er d‘auf- 
térité ; tantôt ils vous témoignent un tendre in- 
térêt qui vous touche, et tantôt ils pouffent la ru- 
deffe jufqu’à vous effrayer. 

La chaleur du foleil caufe quelque petite diffé. 
rence de complexion entre les E Ipagnols de 1‘A- 
mérique et ceux de l’Europe; là ïls font bruns, 
cependant on y voit quelques femmes blondes. 
Les troupes portent de longues moultaches noires, 
et elles ont affez mauvaife mine. Les particuliers 
s’habillent à peu près dé même que les Européens; 
ils porteut des manteaux, fans iefquels on les pren 
droit, à Londres, pour des gens de livrée. L’ha- 
billement des dames offre plus de différence ; elles 
ne portent point de bonnets; leurs longs cheveux 
relevés de tout coté font réunis en gerbe au foin- 
met de la tête, et quelques-unes les fixent avec de 
beaux peignes circulaires. Elle ne porte pas de 
robes, mais des cafaques courtes, qui couvrent le 
haut de leurs jupes et autres vêtemens. Leurs fou- 
liers montent extrêmement haut. Elles fe couvrent 
Ja tête de longs voiles noirs qui defcendent fur 
Jeurs épaules, ce qui fait que lorfqu’elles vont à 
l’églife, avec leurs chapelets et crucifix fous les 
bras, on les prend de loin pour des files de moines, 
Leurs enfans des deux fexes, depuis l’age d'un 
mois, font habiilés exactement de même, autant 
que poffible; avant méme l'expiration du premier 
mois, on les met en culotte, et des que leurs che- 
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veux peuvent étre relevés, on les attache et on les. 


poudre ; dans les villes cn voit de petits enfans qui 
peuvent à peine marcher, ou qui font encore dans 
les bras de leurs mères, coftumés de la meme ma- 
niere. 

L’ufage général, pour les hommes comme pour 
les femmes, eft d'aller fe coucher aufitot après le 
diner ; er fi quelque chofe les en empeche, ils font 
auffñ incommodés que nous lorfque nous paffons 
une nuit fans repos. La maniere dont les dames 
prennent le thé, qu’elles nomment Mattee, eft af. 


dont l’ufage eft fi univerfel, dans une tafle qui eff 
ù ; 





icées l'une {ur 
qu’on les enlève du corps de l’animal. 
1ez curieufe: elles mettent l'herbe du Paraguay, |rel 


ordinairement une coque de pomme de grenade, 
dont la tige forme un manche; elles y mettent la 
feuille et des morceaux de la raciné, y verfent en- 
fuite de l’eau bouillante, puis elles afpirent ce thé 
par lé moyen d’un tube de rofeau, de fer blanc ou 
d'argent, ce qui leur donne l'air de fumer une pi- 
SX breuvage eft amer et peu agréable ; ileft 
ufité plus generalement qu'aucun autre dans roue 
tes les clafñles d'habitans, et les dames, contentes 
de cette eau, veulent à peine gouter du vin ou des 
liqueurs, quoiqu'il y ait de l'un et de Pautre; le 
vin rouge ou blanc fe fair dans le pays, mais les 
liqueurs y viennent du Brézil, 

Les naturels du Paraguay différent des Efpag. 
nols pour la perfonne comme pour l'habil/cment ; 
leur teint eft olivâtre et plus foncé. Ils font de 
taillé moyenne, bien faits, ils ont le vifage plat et 
de longs cheveux, épais et d'un noir de geai. Ils 
HE énéralement paifbles quoique robuites, à 

ès-peu d’ FRCDHOnS près. Leur habillement con- 
file en une efpece de manteau long, femblable à 
une couverture (YEEs qui a une aune de large, et 
une ouverture au imilieu pour y pafler la tete; il 
tombe par devant et par derriere jufqu‘aux ge- 
noux et les deux cotés ouverts laiffent aux bras 
toute leur hberté, Îls pottent pour bas et bottes 
des peaux de bœuf et de cheval; ils dépouillent 
les jambes de ces animaux et portent ces peaux 
telles qu'elles font, fans jamais les couper ni rien 
y changer. Leurs fouliers font formés d’une feule 
piece de cuir épais, relevée et attachée par-deffus 
avec des cordons pareils paffés dans destrous, Ils 
portent des caleçons par-Geflus un jupon court 
qui forme une frange au genou. Ceux qui font 
voifins des villes portent des jacquettes fous le 
long manteau et fe couvrent la tete d’un petit cha- 
peau, noué fous le menton, qu’ils détachent pour 
fe faluer, Leurs cabanes font faites avec de groffes 
branches d'arbres jointes enfemble par des liens 
de cuir, et Je plancher eft couvert d’herbages longs 
et de rofeaux. Une peau de bœuf, fufpendiie par 
quatre pieces de bois fixées aux quatre coins de la 
cabane, compofe leur lit. Quelques unes de ces 
cahutes font entourées d’un mur haut de quatre 
pieds, entierement conftruit de tete de bœuf pla- 
l'autre, avec les cornes et telles 
Ces natu- 
s font fains et extremement agiles, particuliè. 
rement à l'exercice du cheval, auquel ils font has 
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bitués dès leur enfance: Ils fe nouriflent princi- 
palement de bœuf, de fruit et d’eau. 

Les Efpagnols comme les naturels et meme les 
enfans, portent habituellement à leur coté de longs 
couteaux, dont ils fe fervent pour fe défendre, 
auffi naturellement qu'un homme, en Angleterre, 
leve la main pour rendre un fouffet. 

Leur maniere d’attraper les bœufs, pour les tuer 
eft très remarquable; s'ils n*en veulent prendre 
qu'un, ils le pourfuivent dans les plaines jufqu’à ce 
quéils l’atteignent ; s’ils en veulent davantage, ils 
les chaffent dans des parcs diftribués en difierens 
endroits. Quand ils font prets à commencer la 
chafle, deux hommes montent à cheval, prennent 
une corde de cent aunes de long, dont un bout eft 
attaché à la felle et à l’autre eft un grand nœud 
coulant ; l’un des hommes va au milieu des bœufs, 
paffe la corde autour des cornes de celui qu’il 
veut avoir et s’en éloigne au galop ; l’animal fe 
fentant enchevetré fe fauve aufli loin que la lon- 
gueur de la corde le lui permet, et le cheval Iar- 
tire dans un endroit convenable; l’autre hom- 
me fe trouve là au moment où l’animal fait des 
bonds, lui tourne la corde plufieurs fois autour 
de la tete, et avec une adrefle qui eft particuliere 
à ces naturels, la lui pañle autour d’une des jam- 
bes de derriere: /es deux chevaux tirent enfuite 
la corde en fens contraire, etils y {ont fi bien 
éxercés que Jorfqu'ils s’arretent ils reftent immo- 
. Biles, de maniere que le bœuf ne peut pas bouger. 

Alors un troifieme homme, qui eft là avec un 
grand couteau, s'approche et lui coupe le cou; 
s'il craint qu’il ne foit pas tranquille, il commen- 
ce par lui couper le nerf de la jambe de derriere 
quieft reftée libre, et l'animal tombe auffitor. 

Îls émployent la meme méthode pour prendre 
fes chevaux dans les champs; les voleurs fe fer- 
vent auffi d’une corde femblable pour arreter un 
homme, Îe renverfer de fon chevalet lui oter tout 
moyen de réfiftance. 

A Monfieur l'Editeur du Canadien. 

 Monfieur, 

Me feroit il permis, comme l’un des foufcrip- 
teurs de votre papier, de vous demander pourquoi 
il a ceffé depuis quelque tems de nous entretenir 
des chofes donc il nous a d’abord parlé avec tant 
de zèle et tant de force? En s’élevant jufqu’aux 
nues, n'etoit.ce que pour fair@une plus grande 
chûte? Pouvoit-on raifonnablement fuppofer que 
fon regne feroit fi court et que l’on fe crciroit ac- 
quitté de la tâche dont on s’étoit chargé envers le 
public au moyen de 7 où 8 Numeros, qui quel 
ques intéreffans qu'ils aient été, n’ont cependant 
fait qu’indiquer, plutot que difcurer, certains {y. 

















jets importans. qui intéreffent ce pays? Sans 
doute qu’on ne s'imagine pas avoir converti les 
Anti-Canadiens, ni les avoir battus de manière 
qu'il n’en exifte plus, ou que s’il en exifte, ils 
n’oferont pas reparoitre fur le théatre; mais en 
adoptant cette derniere idée, s’enfuivroit-il que 
parcequ’ils feroient moins de bruit, ils feroient 
auffi moins de befogne ? 
qui fuis de près leur politique, je fuis d’opinion. 
que nous ne devons jamais etre plus éveillés que 


quand ils paroïfient eux-memes étre plus endor-. 


mis: que rien ne doit nous donner plus d’aétivité: 
que leur repos apparent ; que nous devons Îles. 
craindre plus dans le repos que dans l'orage et 
qu’enfin ils peuvent dans le fecrec nous porter des. 
coups fevères qu’autrement nous euflions parés., 
Je le repete, Monfieur, nous devons redoubler: 
notre vigilance à mefure qu'ils pareiflent dimie. 
nuer la leur, 

Les obfervateurs attentifs. ne peuvent fe diffi- 
muler les progrès rapides que font les Anti-Cana- 
diens dans l’execution de leur plan. Ce plan: 
d’une vafte étendue a eté fuffifamment indiqué 
dans quelques uns de vos Numeros; mais il doit 
etre traité d'une maniere plus détaillée, afin d’etre: 
mieux entendu de tout ie monde. Je me propofe: 
donc d'en développer de tems en terms certaines, 
parties, et d’y faire l'application des circonftan- 
Ces qui arrivent journellement, et qui demontre- 
ront aux moins Clair-voyans, la vérité de ce que 
je viéns de dire. Je me bornerai pour le préfenr,. 
à obferver, que de tous les moyens qu’ils em. 
ployent pour parvenir à leur but, celui du fi 
lence qu'ils affeétent de garder depuis quelque- 
tems, n’eft pas des plus gauches ; il a réuffi à ra 
lentir cette énergie que le Canadien a premiere. 
ment manifeftée, et ii l'on n’y prenoit garde, il 
reufliroit aufli à dégoüter fes Soufcripteurs, et à. 
le faire tomber dans le néant. Ah! c’eft alors. 
qu'ils fe dédommageroient bien de ce ffence polis 
tique qu’ils gardent maintenant C'éttalors que. 
l’on verroit reffufciter les Akrztomutbos les Anglie. 
canus et tous leurs fuppots; c'eft alors que les. 
farcafmes les plus injurieux, la plus noire c2lom 
nie feroient publiés avec d'autant plus d‘info/en- 
ce, que nous ferions, comme nous l'avons déjà été, 
dans l’impotlibilité de les répouffer. Pour pre 
venir ce défagrément, qui ne feroit pourtant pas 
le plus grand mal qui nous en refulteroir, j’ofe me. 
Aatter, Monfieur, que nous verrons votre papier 
rcprendre fa premiere vigueur, 

LE TAPPAGEUR, 


_—— 
= 


Mr. Heidegger, né dans un village de la Suifle,, 
vint à londres chercher fortune, ec il parvint à. 








Pour moi, Monfieur,. 
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etre Directeur des jeux dela nation, Ii avoit beau- 
coup d'efprit er de vivacité, mais encore plus de 
laideur: la difformité de fon vifage etoit affreufe, 
et la nature lui avoit donne’ de plus une rotondite 
exceflive: ce qui le rendoit monftrueux. Maisil 
etoit le premier à en plaifanter. Il ft meme un 
jour une cageure finguliere contre lord Chefter. 
field : il paria qu'on ne trouveroit point dans tout 
londres un vifage plus hid£ux que le fien. lord 
Chefterfield, après de pénibles recherches, décou- 
vrit enfin une vieille d’une laideur horrible, Cette 
vielle et M, Heidegger fe préfenterent devant les 
juges du pari, qui, au premier afpeét, déciderent 
que la vieille etoir la plus laide, et que lord Chef- 
terfield avoit gagne”. M. Heidegger appella de 
ce jugemenr, ailéguant que pour qu’il y eût droit 
egal, /a vieille et Jui devoient paroitre fous /e 
meme ajuftement. 1/{e para de /a coiffure, et fous 
cette nouvel/e forrne i/ parut fi épouvantab/e aux 
juges, qu’i/s furent ob/ige’s de {ui adjuger Je pari, 

Jean Daens, celebre Marchand d’Anvers, etoit 
extrémement riche. Ayant prété à Charles Quint 
deux millions, il invita ce Monarque à un grand 
repas qu'il lui donna chez lui. 1 le régala iomp 
tueufement : mais nul mets ne lui fut plus agré- 
able, que celui qu'il lut ferviràälafin. Il fe fi 
apporter fur un grand plat un petit fagot de bois 
ocoriférant. Il y mit le feu, et y brûla le billet 
que Charles-Quint lui avoir fait. Grand Prince, 
loi dic il, vous m'avez payé en me faifant Phonneur 
de venir manger chez mer. 


Q 
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Blaife voyant à l’agonie 

Lucas qui lui devoir cent francs, 
Lui dit toute honte bannie, 

Ca payez moi vite, il eff tems, 
Laifflez moi mourir à mon aife, 
Repondit foiblement Lucas, 

Oh! parbleu, vous ne mourrez pas 
Que je ne fois payé, dit Blaife, 





À quoi bon cet amas frivole? 
Pourquoi tant de biens fuperflus ? 
Tout l’or au’entraine le Pactole,. 
Ne vous rafsafieroit plus. 
L'avarice à l'homme fatale, 

EKt le vrai tableau de Tantale 
Qui brûle de foit dans les eaux, 
“loujours efclave inféparable 
D'un bien qui le rend milerable, 
Elle n'aime que fes bourreaux. 
AR! fufons un plus doux ufage 
Des biens qui nous viennent des Cieux, 
Les richeffes aux yeux du fage 
Sont comme un vin délicieux : 











Cette liqueur enchantereffe, 
Prife avec prudence et fagefle, 
Ranime nos gouts et nos cœurs : 
L'excès dégénere en ivrefse, 

La privation en trillefse. 

L’abus de tout fait nos malheurs. 


ss édit 


NOUVELLES ETRANGERES. 


* Le 63e. Bulletin de ia Grande Armée eft daté 

de Varfovie le 22 Janvier, et rapporte que le. 
Prince Jerome continue la campagne en Siléfie 
avec une grande activité; et que l'on continue le 
fiege de Schweïdnitz et de Neiffe. 

Le $4e Bulletin auffi daté de Varfovie le 29 
Janvier, donne un recit d’une bataille à Mohrin- 
gen Le 26 Janvier, où les François, commandés 
par le Prince de Ponte Corvo, ont battu les Ruf. 
es qui ont perdu dans cette action 1200 hommes 
et 300 prifonniers. Peoples friend, 

Bataille de Preuffich Eylau. 

Le General Baron de Benninefen, qui com. 

mandoit l’armée KRufle, près de: 








a le 





s'étant retiré f 
Preuffich Eylau, à fix lieueside Kœnifberg, Capi. 
tale de la Pruffe, fon arrière oarde, commandée par 
le Major General Barklay de Tolly, eut à repouf- 
fer plufieurs attaques viscureufes de la part de: 
Bonaparte qui commandoit en perfonne et {ous 
lui les Marechaux Angerau, Davoult, Souir, Ney 
et Beflières, et le 7 Février à crois heures après 
midi, la bataille devint generale et dert jufqu'à 
fa nuit: /e lendemain au matin les François re- 
nouvellèrent leur attaque, et l’action fut vive de 
part et d'autre; mais fur le foir ils furent repouf. 
fés avec une perte de 12 à 15 mille hommes, r2 
drapeaux, et i 500 prifonniers, et le General Ben. 
ningfen demeura maitre du champ de bataille. /a 
perte des Rufles eft de fix à huit mille hommes, 

Londres, 2 Mars. Suivant des lettres de Rome, 
du 27 Janvier, le Pape étoit indifpofé, Sa Sain- 
teté attendoit l’arrivée des ordres pour le dépofer; 
et il avoit fait préparer deux petits appartemens 
dans le couvent auquel il appartenoit avant fon 
élevation, pour fa réfidence future, 

4 Mars. Vers le milieu de Février, les Fran 
çois n‘avoient fait aucun progrès dans le fiege de 
Stralsund, 

La guerre avec Ja Ruffie fut décrétée dans le 
Confeil à Conftantinople, le 30 Déc: les Rufes 
etoient en pofleffion de la Wallachie et de la Mol. 
davie, et de toutes les forterefles de ces Provinces, 
Les vaifleaux Anglois arrêtent toute commuñica - 
tion entre les poileflions Turques dans PAñfe et 
l‘Europe. 

‘7 Mars. Hier ia Chambre des Communes s’eit 
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Formée en Comité fur le Bill pour l'abolition du 
Commerce des Efclaves, et la queftion ayant été 
mie, le Comité s'eft divifé. Pour 175; contre 17; 
Majorité de 158 pour l’immédiate abolition. 

Vendredi dernier au matin, le procès de Sir 
Home Popham et eté commencé à Portsmouth, à 
bord du Giadiator, & il a été condamné à être ré- 
primancé. À 

18 Mars. On rapporte que la paix eft déjà 
conclue entre les Turques et les Ruffes, Aux der- 
niers avis le Canopus, Amiral Louis, et plufieurs 
autres vaificaux Anglois, étoient dans le détroit 
des Dardanelles. ‘On attendoit une efcadre Ruffe 
de la mer noire. 


Si. Petersbourg, 20 Fanv. On a levé une mi- 
lice de 60000 hommes; elle eft compotée de fix 
divifions, chacune fous un Commandant féparé. 
Les marchands de Mofcovie ont offert fix mil- 
lions de roubles {£'1500000) à l'Empereur: Je 
Comte de Orloff a donné 2 millions de roubles et 
2000 payfans pour le fervice. Un artifte Alle- 
mand a préfente 40000 armes qu’il avoit dans les 
magazins. Un fimple Gentilhomme a vendu tout 
ce qu’il pofledoir pour 10000 roubles qu'il a don- 
sés pour l'Etat, et il s’eft enrolé dans la milice ; 
et ks marchan 
fait un don volontaire de 135000 roubies pour le 
tervice public. 

Livourne, 22 Farv. Le Prince de Heffe Phil- 
lipfthal fe prépare à débarquer dans la Calabre 
avec un corps de troupes Sicihennes et 12000 
Anglois. 

Vienne, 4 au 18 Fév. Notre cour paroit déter- 
minée à garder la neutralité la plus ftriéte, ce- 
pendant toutes Îles troupes font prêtes à marcher. 
Les François ont violé la neutralité de la Gallicie, 
et emporte’ un magazin; mais il a eté fait une 
apologie, et l'officier a eté arrêté. Notre Cour a 
offert fa médiation entre la Rufie et la France, 

Fall. 7 Février. Les Rufles fous le Gén. Mi- 
chelion font en marche vers Conftantinople. Ils 
font actuellement à Gerogi fur le chemin pour 
Weddin. Ils ont aufli pañfé le Danube, et formé 
use jonétion avec les Serviens fous CzerniGeorges, 

Ii paroit certain que les Rufles fe font retirés 
après la bataille du 8, à l'autre bord de la Pregel: 
des François fe fout retirés auffi vers la Viltule 
dans la direction de Thorn. Le 61e Bulletin da- 
té de Landsberg le #8 Fev. dit “ l'armée cft ren- 
trée en quartier d'hiver: /e voifinage d’Elbing, 
Leibftadr et Ofterode font les endroits du pays des 
plus convemables.”” Buonaparte a, /e même jour, 
fait fortir une Proclamation dans laquelle il dit 
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Anglois de St. Perersbourg ont 





De 





que depuis le rer, Fév, “ Nous avons pris 68 
pieces de canons 16 drapeaux et tué, bleflé ou 
pris 46000 hommes....puifque nous avons fruftré 
les plans de l‘ennemi, nous retournons vers la 
Viftule à nos quatiers d‘hivers. S‘ils nous fuivent, 
ils s’en repentiront.” 

1 y eu un combat à Oftrolenka le 16 Fév. en- 
tre le corps de Lannes et une divifion Ruffe de 30 
à 40 mille hommes, fous le Gén, Von Effen qui 
étoit en route avec des renforts des frontieres de 
la Turquie, pour fe joindre à la grande armée 
Rule, Les François pretendent avoir remporté 
Ja viétoirc ; mais les Ruffes ont continué leur che- 
min vers Benningfen: /e corps de l’armée Fran 
çoife fe retiroit vers Ofterode, 

Il eft probable que Bonaparte fe retireroit bien 
tôt entièrement de Varfovié, Il avoir fait venir à 
Thorn tout fon bagage, qui étroit à cetre ville, et 
on a même dit qu'il alloit retourner à Paris, et qu’il 
alloit laiffer l'armée fous le commandement de 
Maffena qui s'y etoit rendu d’italie. L’Empe- 
reur de Ruffie devoit fe rendre fous peu à fon ar 
mée; mais Benningien devoit garder le com- 
mandement, 

Les communications de l’armée Françoife etoient 
beaucoup incommodées par des prifonniers Pruf. 
fiens, qui s’étoiént échappés, et des détachemens 
des garnifons de Dantzic, Colberg et les garnifons 
en Silefie, Les Generaux, François Vi&tor et Me 
nard ont eté faits prifonniers, par quelques uns dé 
ces détachemens. Il ÿ en a même qui ont pañlé 
par Berlin dans la nuit, et qui continuoient de 
troubler le New Mark. Il eft dit que Victor a eté 
échangé pour le Prince d'Orange. 

Un article des bords de l’Eibe du 25e Fév. dit 
que Bonaparte avoit fait une offre de paix à la 
Kuffie, par le Duc de Saxe Weimar. 

Le Roi et la Reine de Pruffe étoient à Memel 
le 8 Février, Gaz. Queb, 





. 


Nous avons appris avec peine, que le nouveau 
pont, dernièrement conftruit, au bout de l'Ile de 
Montreal, par Thomas Porteous, Ecuyer, de Ter- 
rebonne, a eté emporté par les glaces, Samedi der: 
aier au foir. 





PORT DE QUEBEC.— Arrivés. 

vrtl 28—le Brig Henrieite, de liverpool, parti 
le 22 Mars; le Fane de londres, parti le 24 Mars 
de Portfmouth ; le Æazard, de londres, en cinq 
femaines de paflage de Porrfmouta. 
À Quebec: imprime et publié pourkes Propriétaires, 

à L’Imprimerie Canadienne, rue St. François. 

Jean Antoine Bournizzisr, R£spacreur 





LE CANADIEN. 





Fiat Fustitia ruat Caœlum. 
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A l'Editeur du. Canadien, près d'un million et deflinée pour le Canada, fut 
Monfieur, prife par les Anglois...La nouvelle France fe. rej- 


L’Agriculture eft un des principaux fujets qui 
dévroir étre traité dans ' votre papier, particulè.- | 
remênt le chanvre qui en eft la moins connue 
dans ce pays. Ce féroit rendre fervice que d'en 
feigrer la maniere de le‘Culfiver et d'en montrer, | 
par des calculs des frais er des MCE les avan. 
tages de la culture. : Il feroïit à défirér que quel 


à 
a 


. à | 
qu'un entreprit Cette tâche; pour moi j'en fuis 
tRCapable et je ne lP'effayerai point. Je dirai pour 


tant Que bien des raïons m’engagent à croire que 
h culture du ‘chanvre devroit étre encouragée. 
Tous favent qu’il eft un des articles dont la Mere. 
Patrie a:le plus de befoin pour l'entretien de fa 
marine". 1 CC ICrDIt un très grand avantage pour 
elle, d'avoir uné Colonie d'où elle pût fe A prô- 
curer, Cette.cuülture lobe offre donc un moyen 
d'être utile et de HART fervice à la Mere Patrie; 


| faire de 
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fentit longtems de cette perle, 
la prife dela Seine 


au Canada, On ne 


Cependant (dit-il) 
Procura ur véritable avaniage 
s’y: étoit point encore auifé d'y 
e la toile, lainécefité y fit ouvrir les yeux 
Lea r celte négligènce, on y fema FD chantre cé dur 

, qui réuflirent ax delà, de ce qu'on avoit cfperé 
on en fut ufage. 


F 
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OR cette culture eft elle fi négligée ? 
Quand aux campagnes, on fait bien que c’eft par. 


ce qu'elle n’y eft pas encore bien connve, et que 
les habitans ne favent pas où ils pourroient fe dé- 
faire du produit. S'il y avoit des encouragemens 
proportionn£s à l'avantage et fi on prenoit des 
mefures convenables, je ne doute pas qu'elle ne 
fit des progrès rapides: Il me femble que Îles 
moyens les plus propres pour l'introduire, {e- 
roicnt de paycr quelques habitans dans chaque 





elle noës offre celui de contribuer au maintien de 
cette martine Lis protége HR en général et 
fon commerce, et rend la Meére Patrie maïtreflé 
des mers. De-cetie marine, enfin, qui (comme 


paroifle pour cultiver le chanvre, er en enfeigner 
la culture; un inarché établi pour l'acheter, une 
manufatture de cordes—et peut-être aufli des ré 
compenfes aux premiers qui le cultiveroient. Une 





dit un celebre Jurifconfulte) “ quelque forte et 
puiflänte quelle puiffe être, ne peut Jamais met- 
re là liberté en danger et eft le boulevard et l'or- 
nement le plus agréable et le plus precieux pour 
J'Anpleterre.’ Une Colonie devroit fe trouver 
Bien heureufe de pouvoir fe_vanter d’être auffi 
utile à fa Mere-Patrie. Quelle en feroit la con- 
ffquence ? la Mere-Patrie nous feroit encore 
plus attachée, et feroit auffi plus intéreflée à pro- 
téger nos biens et notre liberté, 

£n donnant cet avantage à l'Angleterre, nous 

en tirerions un autre pour nous même, nous Éta- 

biirions une nouvelle branche de commerce, qui 
s’accroitroit d’autant plus qu’elle déviendroit né- 
ceflaire pour fubvenir aux befoins de la Mere. 
Patrie, - Cette fource de revenus ‘et de richefles 
pour les habitans ne pourroit ja imais tarif, 

Pour nos befoins privés, le pafage fuivant de 
Charlevoix fait voir combien cetté culture nous 
feroit favorable, ‘en 1706... une grande flute du 
Roi, nommée la Se ne, dont la ss étout eflimee 








* Et par conféquent un dés articles dont la eul- 


fois cette culture connue, et que cette branche de 
commerce feroit ouverte, elle s’augmenteroit bien 
vite d’elle même. ‘Eant qu’on perfiftera à à pren 
dre des petites mefures on ne réuflira point Si 
on veut féricufement l’établir, 1l faut des mefures 
proportionnées. Chaque parie qui en fent 
l'importance devrait fe porter d'elle-même à l'en 
courager. L'habitant aifé fans déranger fes au- 
tres Cultures, pourroit € He à cultiver le chan 
vre fur un petit morceau de faterre, Les per- 
fonnes de caractère dans les campagnes qui fe font 
un honneur de faire le bien de leur paroifle de- 
vroient en montrer l'exemple. Ceux des villes 
qui récoivent de grandes payes et des penfions du 
Gouvernement et furtout ceux d‘entre ces pen- 
fionnaires dont les mérites et les fervices font en- 
core inconnus au Public, devroient contribuer à 

l‘eñcouragement en faifant cultiver du chanvre 
encampagne. Ils y font obligés et même inté- 
reffés pour la décharge de leurs confciences, et 
afin de pouvoir dire qu’ils ont rendu au moins un 
petit fervice. Ils devroien les premiers à 
contribuer à tout ce qui peut faire le bien public, 


ie 
{ Eire 





ture donreroit le plus grand profit au cultivateur ; 
le profit de la culture d’un article étant toujours 
ploportionné au befoin, 


et à montrer l’exemple et du zèle: En confidé… 
rant la culture du Chanvre comme avantageufe 
‘feulement pour la Mere-Patrie, peut on cfpérer 
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que ceux qui gagnent leur wie à la fueur de leur 


front dans ce Pays, contribueront encore. par 
leurs travaux ou leur argent à cet-encouragement 


lorfque ces mêmes penfionnaires-ne veulent point! 


y contribuer. 

Ileft à regretter que cette branche de l’Agri- 
culture foit fi négligée. 

En inférant ces réfléxions vous obligerez un de 
vos Soufcripteurs, LA Douceur. 





Mr, le Tappageur nous promet de nous donner 
des details du plan des Anti Canadiens, nous lui en 
favons bon gré, & nous nous ferons un devoir de 
le feconder ; pour l'aider dans fes recherches 
nous donnons ici un ayertifsement .que nous avi 
ons égaré, mais que nous avons retrouvé fort à pro 
pos ; il y verra une lifte d'ouvrages qu’il pourra fe 
procurer & qui ne lui feront peut-esre pas inu- 
tiles pour l’execution de fon projet. 

A Mr. Bouthillier, Redaëteur du Canadien, 

Monfieur, 

J'ofe efperer que vous voudrez bien inferer 
dans votre prochain N 9: j'annonce ci-deflous et 
que vous continuerez de le mettre par 3 fois dans 
les fubféquens, envoyez votre compte à mon ma- 
gazin il fera incontinent payé. 

Avertiffement. 


9. L'hiftoire ou les aventures d'Anglicanus,; mie- 
fes en rimes par Mr, C. 4 vol. 8vo. 

10. Moyens d’objecter à tout, par Akritomuthos. 
et revifés par Britannicus $ vol. 1zmo, 

11. L‘Efpérance de la réunion des deux partis, 
par Jn Bte. mife en tablature éternelle par les. 
Anti Canadiens en 8:vol. in-fol, 

12. Les regrets des Anti-Canadiens, par leur 
Avect. 1 vol, 4t0s 

13, Les généreux regrets, fur les Annonces d’A.. 
kritomuthos, en vers Gafcons 1 tome 8vo. 

14. Procédés des Anti-Canadiens; extraits du li- 
vre rouge de 1776 et 76, 

15. Unique recette pour. fermer la bouche aux - 
Anti Canadiens, dédiée à Jn. Bte, 

16. Les Rodomontades de l’Apothicaire Racy: 
tournées en pure perte et renvoyées en Pofte à : 
l'Editeur du Mércure, en liaife. 

117. Admirable deflein pour Anglifier les Cana-. 
diens en 4 vol. in-fcl.. 

18. Index Expurgatoire des emplois auxquels les - 
Canadiens-ne doivent point afpirer, 6 vol. 8vo. 





19. Ditto ditto des emplois auxquels ils ont Droit: 
par le Grand Mogol en 3 lignes. 

20. Indices-très amplis desbeaux faits Anti-Cae. 
nadiens depuis 177$ pair Mr. Jambefine avec 
les annotations de Mr. Blondin en 30 vol. in-fol, 


Le Soufligné a à vendre à fon Magazin No, ©\21. Index. des lieux et moyens de con!ultations : 


au coin de la rue bleue les livres dont les titres 

font ci après, qu’il. difpofera à un prix raiforna 

ble; mais pour argent complaut feulement, 
Savoir : 

r. Le pot-pourri d’intrigues des Aati-Canadiens, 
mis en lumieres, par fn. Bte en deux vol, 8vo. 

2. Les épouvantables menaces du Mercure, con 
tre l'Auteur de lFErrata, imprimées en ver- 
millon 1 val, 8vo. 

. Traité de la patience des Canadiens, mife en 
parallelle avec l‘intolence des Anti-Canadiens, 
par Anglicanus, et augmenté par Akritomu- 
thos en 0 vol. in-fol. 

4. Réflexions fur le grand lugubre des feuilles du 
Mércure et {ur l'impolitique qu'il y auroit à 
encourager un Papier en langue Françoile, par 
Anglicanus 3 vol. 8vo. 

5. L'art de fe rire d’Anglicanus, par fon Perru- 
quier 3 vol. 12mo. 

6. La nouvelle façon de faire fa cour auprès des 
favoris Anti-Canadiens, par Fs. Defmachoires 
et augmentée par fon Adjudant 2 vol. 8vo. 

7. Les nouvelles manies d'entretenir des divifons, 
par Anglicanus, commentées par Akritomu- 
thos 1 vol. infol. 

8. Traité de l‘altération du Cerveau d’Akritomu- 
thos, par Démocrite 2 vol, 8vo. 


des Anti-Canadiens .pour prendre des inefures 
contre les Droits et priviléges des Canadiens. 
par Mr. Lepeintre, avec les Abpofñilles du. 
Grand Mogol, le, tout revû et corrigé par Jn.…. 
Bte. 

22. Le dénombrement des moutons et loups du 

‘. Canada avec les notes des plus malinset les. 
moyens de ne les pas trop effaroucher, pour par. 
venir plutot au but, par Mr. Legrand, qui: 
n'ont jamais été mis en ufage, les raifons pour. 
quoi par Mr. Membrane Île tour envoyé en 
1785, mais là rejetté avec mépris et indigna= 
tion. 

23. Enfin les regrets à venir des Anti-Canadiens 
ct leurs pitoyables repentances, par un Yan 
kee, en.100 vol. in-fol. 

Quebec, 1 Février, 1807. 


Direltions pour préparer le bled de femence. 

Prenez une quantité convenable d’eau de pluie, 
|& dans chaque gallon de cette eau faites diffoudre 
deux livres de chaux, que vous laïfferez ainfi pen- 
|dant trois jours, ayant foin de remuer cette eau 
trois fois le jour; verfez la enfuite dans un autre 
vaiffeau, & pour chaque gallon mettez environ : 
quatre onces de falpêtre & une livre de fumier de 
pigeon ;. mêlez le tout enfemble en le remuant trois. 


Micro. 








au-quatre fois lé jour, & enfuite coulez cette li. 
queur pour vous en fervir au befoin de cette ma- 
niere :. 

Mettez votre bled, orge &c. tremper dans cette 
eau pendant environ dix huit heures ; l'ayant re. 
tiré, mettez le fecher à l’air pendant une journée; 
faites le encore tremper douze heures, et l'ayant 
mis fecher comme auparavant, trempez le une 
troifième fois pendant fix heures, puis le femez 
clair. Il produira beaucoup plus qu’à la maniere 
ordinaire et le grain fera plus gros et plus nourri 
L’experience en a eté faite en Angleterre par Mr. 
Houghton avec beaucoup de fuccès. 

Mortimer’s Husbandry. 





Chapelle, auffi connu par fon amour-cour la vie 
voluptueufe et pour le vin, que par fes vers dé- 
licats, foupoit un foir tete-à-tcte avec un Maré 
chal de France. Quand ils eurent bien bu, ils fr 
mirent à faire des r flexions fur les miferes de cette 


vie, et fur l'incertitude de ce qui doit la füivre | 


Ils convinrent que rien au monde n’étoit fi dan 
gereux, que de vivre.fans religion : maisals trou 


volent en merne tems, qu'il n'étoit pas poffible de| 


paffer er bon Chréuen un grand nombre d'années 
et que les Martyrs avoient eté bienheureux di 
n'avoir eu que quelques momens à fouffrir pour 


gagner le Ciel, Là-deffus Chapelle imagina qu'il! 
feroient fort bien l’un et l’autre de s’en aller en, 


Turquie, pour y précher la religion Chrérienne: 
DTE » 10Ù 14 L'qu 
On nous prendra, doitil, 6x nous conduira d'quel 
que Bacha. Te lui répondrai avec fermeté : vous 
ferez comime moi, Monfieurde Maréchal. On m'em 
palera, on vous empalera après moi, el nous voila en 
Paradis. Le Maréchal trouva mauvais que Cha 
pelle fe mit ainfiavant lui. C’eft à moi, dit ik, qui 
fuis Maréchal de France et Duc et Pair, à parler 
4 P 
au Bacha, et à etre martyrifé le premier, et non 
pas à un petit compagnon Comme Vous. Ye me 


moque du Marechal et du Duc, répliqua Chapelle. 


Sur cela le Maréchal lui jette fon aflictte au vifage 
Chapelle fe jette fur le Maréchal: ils renverfent 
tables, buffets, fieges…. On accourt au bruit, On 
peut penfer quelle fcene ce fut de jeur entendre 
expliquer le fujet de leur querelle, 











NOUVELLES ETRANGERES. 


Londres, 4 Mars. La conclufion de la paix avec 





la Prufle fut annoncée au Parlement hier au foir, | 


dans un meffige de fa Majefré. 

5 Mars, Les Géneraux François dans la Pologne 
et l'Allemagne ont émané des Proclamations pro- 
“hibant à qui que ce foit, fous peine de mort, de ne 
rien dire au défavantage de la grande armée. Mèê- 
rae les lettres {ur des affaires de famille ne font pas 
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permifes d’etre envoyées dans toute l’étendue du 
pays occupé par les François. Les plus proches 

parens n’ont pas d’autres moyens de {e faire favoir 

l’un à l’autre qu'ils font vivans que par les pas. 
piers nouvelles, En conféquence le Correfponden- 

ten de Hambourg, qui eft pubiié fous l’infpection 

du Commandant François, eft rempli de ces an- 

nonces, Ce papier, ainfi que ceux des Danois, qui 

publient les Bulletins, mais non les détails Ruffes, 

font les feuls: qu'il eft permis de faire circuler... 
| LES papiers de Vienne, qui contiennent les d'tails. 
Ruffés, auffi bien que les Bulletins, font abfolu- 

ment prohibés. 

| 6 Mars. Durant la retraite des Ruffes, avant: 
| la bataille de Preuffich Eylau;un corps de leur ar« 

mée fut coupé, Cependant ce corps ne fe rendit: 
point, comme 1l a eté la pratique depuis peu, mais 

le força un paflage à travers le corps de Ney, laif 

lant derriere lui une partie de fon artillerie et de 

fon bagages. 

9-Mars. Les Rüffes dans la deruiere bataille re 
fe montoient pas à plus de 99000 hommes. Lrs 
François avoient cinq corps de la:grande armée 
|engagés, ces Corps etoient originairement COMpo- 
‘és d'environ 20900 hommes, quoique dans la pre 
lente occafion ils avoient eté probablement réduits 
par leurs pertes précédentes, Ze 8 les François. 
firent Hx attaques diftinétes fur le centre des Ruf- 
(es,….fans fuccès: Gaz. Queb. 

‘6 Mars. On dit que Mr. Pierrepoint, arrivé 
| Vendredi dernier du Continent, a apporté une 
copie du traité d'alliance entre les Cours de Pruf- 
fe, Suede et Londres. Il eft venu en droite ligne 
de Memel, et l’on fuppofe quil a apporté les 
nouvelles les plus récentes du théatre de la guerre: : 
On dit que les Ruffes fe font retirés de Preuf- 
fich Eylau le neuf au foir, que le lendemain ils one 
campé à deux lieues de la fcène de l’aétion, et le 
douze ont traverfé le Pregel. Durant tous ces: 
mouvemens une partie de la garnifon de Kœænis- 
|berg s’eit avancée à douze miles de cette ville et 
ayant fon Aanc couvert du gros de l’armée Ruffe a 
attaqué une garde avancée des François, qu’elle a 
défaite, et eft retournée avec une aigle’et cinq cens 
prifonniers. 

17 Mars, ‘Ileftarrivé hier des papiers de Ham. 
bourg. du-7 courant; l’article le plus intéreffanct 
de ces papiers eft une Proclamation des Turques 
pour fermer le canal aux vaiffeaux de toutes les 
nations, durant la guerre préfente entre la Ruffe 





jet la Porte. Il paroit que la Porte n'étoit pas cer. 


taine que les puiffances neutres, qui par traité 
avoient acquis le privilege d’un pañlage libre à la 
mer poire, confenuiffent à ces procédés, 

Trois Mefieurs étrangers, arrivés en ville hier: 





ï C 
de Heligoland, après un paffage de quatre jours, 
rapportent qu'ils y ont laiffé deux Couriers qui 
attendoient un paquet, l’un de la Cour de. Vienne 
et l‘autre chargé de dépêches dés Indes. Suivant 
le rapport de ces Meffieurs, le meffager d’Autri- 
che, a publiquement affirmé que fa Cour avoit dé 
claré la guerre à la France. Ils rapportent auffi 
qu'ils ont converfé à Hambourg avec plufieurs 
Offciers François qui étoient à la bataille d'Eylau, 
qu’ils difent avoir eté plus fanglante qu'on ne 
nous l’a rapporté. Cesofüciers ne reclament point 
la vittoire du 8, mais difent que l’avantage étoit 
égal de part et d'autre, , L'armée Françoife a 
beaucoup fouffert. principalement par les pertes 
dans la bataille et beaucoup auffi par la maladie 
ét le manque de provifiens. 





Soixanté deuxieme Bulictin de la grande armée. - 
Leibfaat, 21 Février. La droie de la grande 
armée a eté victorieu 
} Le 15, le General Eflen à ja rete de 
mes, s’éit avancé à Ofrolenka, le long 
la Narcw; arrivé au village de 
Flacis Lawowa, il a rencontré la garde avancée du 
Général. Savary, qui commandoit la cinguieme 


divifio! 
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LE au ME 
ennemi fur le chemin de Novogorod l'a attaqué 
défait ét mis en déroute. . Dans le même mo. 
ment l’ennemi attaquoit Oftrolenka fur l’autre 
‘bord. Le General Campana avec une brigade de 
la divifion du Genersl Gazan et le General Run 
avec une brigade du Général Oudinot défendoient 
cette petite ville. Le General Savary y envoya le 
Général Reille commandanre une divifion. Lsn- 
fanterie Ruffe tenta plukeurs fois d‘emporter la 
place. On laiffa avancer l'ennemi jufqu‘à la moi- 
tié de la longueur des rues et alors on marcha con- 
tre lui, et on le chargea, il fut coupé trois fois 
ét Jlaifla les rues couvertes de morts. La 
erte de l’énnemi fut fi grande qu‘il abandonna la 
ville et fe polta derriere les collines de fable qui 
la couvrent. Les diviñons des Generaux Suchetet 
ét Oudinoit avancèrent ; à midi les têtes de ‘leurs 
colonnes arrivètent à Oftrolenka : le General Sa- 
vary rangea ainfi fa petite armée. Le Genéral 
Cudinot commandoit la gauche en deux lignes; 
le General Suchet le centre et le General Reille 
commandant une brigade de la divifion du Gene- 
ral Gazan tormoit la droite. Ii fe couvrit de toute 
fon artillerie et marcha contre l'ennemi, LeGe- 
ñeral Oudinot fe mit lui-même à la rete de la Ca- 
valerie fit une décharge heureufe et tailla en pieces 
les Coffacks de l‘arriere garde de l'ennemi. L'ac 
tion fut très vive; l'ennemi plia de tous côtés, et fut 
pourfuivi en combattant,, l’efpace de trois lieues, 


ICO 


e aufh bien que le centre et| 


16 au matin le General Gazan a recontré 








Le lendemain, on pourfuivit Î‘ennemi plufeurs 
lieues, fans qu'il pût être apperçu; fa Cavalerie 
s’étoit retirée toute la nuit, Le General Suwarrow 
et plufieurs autres officiers de l'ennemi font au 
nombre des morts. L’ennemi a abandonné un 
grand nombre de bleffés, 1200 ont ete enlevés du 
champ de bataille et on en amène de nouveaux à 
tout moment, L’ennemi a laiffé 1300 morts fur 
le champ de bataille er a perdu fept pieces de ca= 
nons et deux drapeaux. De notre côté nousavons 
eu 60 hommes tués et de 4 à Soobleffés: mais la 
perte la plus fenfble eft celle du General de Brigade 
Campana, qui étoit un Oficier d'un très. grand 
mérite et qui promettoit-beaucoup. L'Empereur 
a eté-bien affligé de fa perte. Le 103€ régiment 
s’eft particulierement diftingué Gans cette bataille, 
Du nombre des bleffés eft le Colonel Du Hamel 
du 21e Regiment d’infanterie légère ec Nourrit 
Colonel d'Artillerie, 

L'Empereur a ordonné au cinquieme corps 
d'aller en quartier d'hyver. Le degel eit confi 
dérable. La faïfon ne permet point de’rien faire 
de grand; c’eft celle du repos. L'ennemi eît forti 
le premier de fes quartiers; il s’en eft répenti.”? 


N. T. Speë, 








Te mn 
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Mourut à Montreal, Lundi dernier, FHonora- 
ble Arthur Davidion, Ecuyer, un des Juges de là 
Cour du Banc du Roi pour le diftriét de Montréal, 


PORT DE QUEBFC.— Arrivés. 

2 Mai. La Goëlette Clairet, F, Demeule, dé 
Terre Neuve, parti le 10 Avril, ? 

5 — Le Navire Ænthorne, Thos, Scaife, de Lie 
verpool, parti le 22 Mars, chargé de fel. 

6— Le Brig Fortune, Henry Hodgfon de Liver: 
pcol, en fix femaines de paflage, chars de fel, 
rum, marchandiles feches &c. Il a vu le vaifleau 
du Capt. Boyd échoué au Bic fans mâts ni beaupré, 

8 — Le Navire Lilly of tbe Valley, Capt. Davis, 
de Liverpool, charge’ de fel, 


*,* La Communicaiion et la Machine pour l’ad- 


minifiration de la Fufiice font venues trop tard — 
Elles feront inferées dans le Numero prochain, 





Burcau Général de la Pofte à Québec, 4 Mar, 1807, 

UNE MALLE fera fermée et mife fur le 
Vaifleau David, Capt. Creighton, pour Portfmoutb, 
le 12 courant à 5 heures du foir —{n mêmé rems 
une autre MALLE fera clofe, et mife fur le Vaif- 
feau Ruffia Company, Capt. Corney, pour Plymouth. 
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à l’Imprimerie Canadienne, rue St. François. 
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Bataille de Carillon du & Fuillet 1758. 

Je n'entrerai point dans de grands détails; je 
mé bornerai feulement à démontrer ce qui s‘eft 
pañle depuis l'arrivée de Mr, Le Marquis de 
Montcalme le 1er Juillet à Caril on, 

À fon débarquement Mr. de Bourlamaque l’i in- 
forma que fuivant les nouvelles qu’il avoir, f l'en- 
nemi Etoir en mourement pour venir l’attaquer, 
Mr. Le MS de Montcalme dans ce moment re- 
lolut de fe porter en avant afin d’en.impofer aux 
Anglois, 

ii fit pafler Mr. de Bourlamaque avec trois ba- 
tailions fur le bord du Lac Sr. Sacrement où les 
ennemis devoient débarquer. Lui-même fe porta 
À la chûte avec quatre bataiilons afin d‘étre à por- 
tée de le fecourir et de donner fes ordres; laifiant 
Mr. de Tréceffon pour commander dans le fort 
‘avec le fecond bataillon de Berry. 

Mr. de Raymond, Capitaine des troupes de la 
Colonie, arriva dans ce tems avec une brigade 

‘d’environ quatre vingts hommes tant foldats que 
Canadiens, 

1 Idi fut ordonné d'aller joindre Mr. de Bour- 
Jamaque à la tete du portage, ce qu'il fit avec zele. 

Le 4 Mr. de Montcaime im patient de favoir 
les mouvemens de l'énnemi, n'ayant point de 
fauvages pour l'en inftruire, fit partir le Sr. de 
Langy officier de diftinétion de la colonie, avec 
quatre bateaux d'environ vingt hommes, et luil! 
dans un canot d’écorce dec huit places. Plufieurs 
officiers de terre de grade fuperieur demanderent à 
faire cette découverte, comme volontaires, ce qui 
leur fut accordé. 

Le Sr, de Langy partit le quatre au matin en 
marchant avec précaution, et fe tenoit toujours en 
avant, fon canot allant mieux. 

Lorfqu’ il fut dans les iles, environ à quatre 
lieues de l’ancien fort George, en doublant une 





*. [1 paroit que cette relation de la bataille de | revenir. en toute dilisence; ils 


Carillon à été ecrite fous les yeux du Marquis de 
Montcalme lui-même où qu ‘elle à reçu son appro- 
bation & qu'elle a été marquée des initiales de fon 
nom. , Le papier a eté entre les mains d’un Ofi. 
ciex qui a férvi dans l’armée Françoife & c'’eft par 
: lui que les notes ont cté faites. 


T Dont il avoit rendu compte au Marquis de! 

















 Vaudreüil Gouverneur Gencral & : Commandant 
£n chef en Canada, étant alors à Monet 


Fiat Tustitia ruat Cœlum. 





6 fois, 
105.parans 


16 MAI, [Prix 
pointe, il apperçut ç1 berges, qui venoient à fa 
rencontre, Îl fit figne à fes quatre bateaux de 
fuivre le long de terre en forçant de rames pour 
retourner: lui, pour donner le téms à lon none 
de fe luver, fit nagér fur les 61 berges, qui lé 
voyant venir à eux, s'arreterent re nant Une CM 
Bufcade, Cette action hardic de la part decer 
officier donna le tems aux bateaux de fe fauver. 

Juand il les vit hors dérar d'etre joints, il pric la 

ineme route qu'eux € arriva au portage OÙ ÉTO 
de de Bourlarmaiqgue qu fat informé que C’etcir 
fans doute l'avant parde de l’arimés ennemie, 

M. de Montcalme, inflruit de ce qui fe pañloit, 
connoïffant la force de l’armée ennemie et lé peu 
de, monde qu'il avoit, occupé du I bien de la colo- 
die, penñfa à fuppléer l'art à ja force, détermina l'en. 
droit où 1} devoit vaincre, ou etre vaincu : etc’eft 
là où1l s’eftimmortalifé. Il n’hefita plus ; il don- 
na.ordre à Mr. de Bourlamaque de fe replier fur 
lui au moment que l’armée ennemie s'approche. 
roit de Jui. 

Mr. de Bourlamaque qui ne vouloit point etre 
furpris forma un détachement lé $ au marin d'en- 
viron 300 hommes fous les ordres du Sr, de Tré- 
pézée Capit. de Béarn, et propofa au Sr, de Lang DY 
d’y aller avec quelqués Canadiens de la Brigade 
du Sr, de Raymond, ce qui fut accepté avec fatis- 
fa&ion, Ils partirent fur le champ en fuivant le 
nord du Lac St, Sacrement: Quand ils eurent fait 
Cnviron trois lieues, ils monterent fur une mon- 
tagne qui découvroit de Join dans le Lac, ils ap- 
perçurent l'avant garde des ennemis qui venoit 
en ordre de bataille. Le Sr. de Lan ngy avoit deux 
fauvages avec lui, 11 propofa au Sr. de Trépézée 


1807: 
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ra) 


| de faire avertir Mr, dé Bourlamaque de ce qu’ils 


voyoient, 

En conféquence les deux fauvages partirent et 
Pen informerent : il voulut dans l’inftant les ren- 
voyer pour donner ordre au Sr. de Trépézée de 
refuferent ab{clu. 
ment, ce détachement attendit lengtems le retour 
deces deux fauvages, mais inutilement: Le Sr. 
de Trépézée et le Sr. de Langy fe mirent en mou 
vement Pour revenir, reais la nuir les prit dans 
les bois, ils y coucherent, ce qui donna une gran 


de‘inquictude à Mr, le Ms. de Monicalme de fe 


voir avec le peu de monde quil avoit et encore 
affetbli de 300 Hiümimes d'élite : à 5 heures dà foir 
'arriverent à Carillan les trois brigades Cänacich- 
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nes de St. Ours, Lanaudiere, èt Gafpé; ces trois 
Capitaines ayant appris des troupes detachées de 
la marine dans leur route, qu’une armée formi- 
dable fe preparoit à venir fondre fur Carillon, fi- 
rent une diligence qui ne fe peut exprimer pour 
joindre notre petite armée. 


‘Mr. Le Marquis de Montcalme ne fut pas plu-| 


tot informé de leur arrivée, qu’il leur donna ordre 
de le joindre le lendemain au matin: et à 8 heures 
du foir il demanda trente hommes de ces crois 
brigades pour venir à la chute où il était. 

Les Srs. St, Ours, Lanaudiere et Gafpé choif- 
rent ce qu’il y avoit de plus alerte pour les en. 
voyer; le 6 ces trois Capitaines partirent avec 
leurs brigades pour fe rendre auprès de Mr, de 
Montcalme, En arrivant ils trouverent Mr. de 
Bourlamaque qui avoit reçu ordre de fe replier du 
portage à la chute ;f il avoit cédé la place à neuf 
heures du matin à 1500 berges de quinze hommes 
chacune. Lorfque Mr. de Montcalme vit fa pe- 
tite armée rafflemblée, il penfa à faire ferme à cet 
endroit, fi l’ennemi vouloit forcer le paflage du 
pont, ou quelqu’autres endroits de la riviere, afin 
de faciliter le retour des Srs. de Trépézée et de 
Langy desquels on étoit fort inquiet. 

A 5 heures du foir on vint dire que les Anglois 
faifoient un pont fur la riviere Berné pour prendre 
notre armée en queue, tandis qu’ils nous attaque 
rojient en front. Sur cette nouvelle le Général 
donna ordre aux brigades de Raymond, Sr. Ours, 
Lanaudiere, Gafpé, et à deux compagnies de vo 
lontaircs des troupes de terre de fe porter dans les 
bois du côté de ceite riviere, par où l'ennemi 
pourroit nous couper. Le tout fut exécuté avec 
ponctualité et zèle, 

Nos brigades ne furent pas plutot rendues au 
lieu indique’ qu’elles entendirent le feu commencer 
fur leur gauche. C’etoit le detachement de Mr, de 
Trépézée qui arrivoit au lieu où il avoit laifle”’ Mr. 
de Bourlamaque, lequel étoïit occupe” pour lors par 
l'arme’e Angloife quiavoit en avant un corps de 
de dix hommes par compagnie pour couvrir le dé- 
barquement de l'arme’e. 

- [ à continuer. 

T Mr. de Berneche de Malthe, commandant du 
battaillon de fur ce que Mr. Bourlamaque 
demandoit les grenadiers et Pélite de l’armée pour 
aller au devant des Anglais, dit qu’étant plus nom. 
breux que nous il ne falloit pas rifquer l'honneur 
de nos armes à lardeur d’un jeune homme ; que 
l'art pouvoit etre oppofe à la multitude en faifant 
des retranchemens qui egaliferoient nos forces à 
celles des ennemis. Son fentiment prevalut, Bour- 





Communication. 

Nous avons le plaifir de voir, par la derniere 
Gazette de Quebec, que le Gouvernement s’eit 
déterminé à ne plus accorder de Baux des referves 
de la Couranne et du Clergé, à moins que ceux 
qui les demandent n'ayent prêté le ferment et 
figné les declarations requifes par les inftruétions 
de Sa Majefté, et auf de voir que les ordres 
déjà pañffés pour ces Baux fans ce préalable 
feront regardés comme nuls, fion ne s’y con- 
forme pas avant Île trente et un d’Aout pro- 
chain. Nous penfons que le dernier de ces 
régiemens fourtout, eft une mefure très pru- 
dente, en cas que la Requête de la Chambre 
d'Afflemblée pour un recenfement des Town. 
fhips foit accordée; car ce feroit une chofe bien 
défagréable que de faire connoitre en Angleterre, 
iqu’il y auroit même fur les referves de la Cou- 
ronne et du Clergé un nombre de perfonnes qui 
n’auroient pas prêté les fermens et foufcrit les dé. 
clarations regaijes par les inflruérions de fa Mayefté. 
Nous ne pouvons croire que la demande de ia 
Chambre d’Affembiée foit refulée; car file Roi 
a des Prérooatives pour lui donner les moyens üe 
nous gouverner, le peuple a aufi le droit de veil- 
ler à ce que les mauvais confeils de fes Miniftres 
ne lui faffent pas perdre fon Gouvernement, Et 
quéls confeils peuvent être plus mauvais, er tendre 
plus évidemment à cette fin, que ceux en .conié- 
quence desquels on fouffre, fur fes fiontieres de 
cette Province les plus expofées aux attaques du 
peuple voifin, létablifement d’un nombre d’é- 
trangers fans principes qui font nés chez ce peuple 
voifin, et qui, par leur fituatiôn, font expoiés à 
en recevoir toutes les impreflions et qui y fonc 
déjà difpofés par leur éducation et leurs mœurs ec 
cela fans qu’on en ait exigé le ferment et les dé- 
clarations requifes par les inftructions de fa Mia. 
jefté. - 

Nous craignons malheureufement que ceux 
qu’on a laiffés ainfi s'établir fur les terres refervées 
Ine foient que la plus setite partie de ces étrangers, 

Car il y a lieu d'apprehender que l’interêt privé 
des perfonnes qui ont obtenu des Townfhips ne 
les ait rendus plis actifs à introduire de ces fortes 
de gens, que le gouvernément ne l’a eté, Nous 
ne favons pas quelles mefüures prendront ces indie 
vidus pour tirer le gouvernement d’embarras à 
cet égard par rapport à ces terres. Mais on 
peut fe promettre toute forte d’accommodemens 
de la part de gens qui ne fonc pas d’erdinaire trop 
fcrupuleux er qui ont eté accoutumés à fe faire 
honneur de s'être fouftraits à cette allégéance dont 














lamaque eut ordre de revenir, et on forma des re.|on veut actuellement s'affurer par la précaution 


tranchemens fur les hauseurs de Carillon, , 


‘du ferment, 


ne 
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Monfieur l'Editeur, 

J'ai vu avec fatisfation que notie Parlement 
Provincial a accordé un privilege à Mr. Jean 
Biptifte Bedard pour la bätiffe des ponts dont il 
a eté l'inventeur. Il n‘y a rien de fi jufte que d’en 
courager les découvertes, et j'efpere profiter avant 
qu’il foit peu de la difpofition jufte et équitable de 
notre Parlement, car jai fait derniérement une 
découverte qui me paroit mériter d’être recom 
penfée d'un privilege exclufif, C’eft dans la mé 
chanique où j'ai fait cetre rencontre. Cette fciener 
cft celle qui m'a occupé pendant la plus grande 
partie de ma vie, J’avois effayé d'en étudier 
dtautres et particulierement celle des loix, mais 
toutes me rompoient la tête ou me failoient dor- 
mir, Ayant tourné toute mon attention du Côté 
de la méchanique, j'ai vu que toutes les machines 

u’on avoit inventées juiqu’alors avoient pour 
objet de diminuer et faciliter les travaux des hom- 
mes, c’efladireles travaux du corps. Jfy ai vu 
avec admiration combien on avoit exempté de 
peines et de mileres à l'humanité par le moyen de 
cette fcience. Alo:s me rappellant les maux de 
têtect les affoupiffemens que m'avoir caufés lé 
tude des autres fciencés, je me fuis dit : fi on pou. 


voit trouver moyen par quelque bonne machine: 


de foulager les peines et travaux d’efprit comine 
on foulage ceux du corps, ce feroit üne decouverte 
d'une très orande utilité. Cette application de la 
méchanique feroit infiniment plus utile que 
Jautre. Car il n'y a rien qui foit fi fujet à fe 
laffer que l'efprit humain, rien qui fiit fi fuje 
à l’inconftance, au degout ec à une verfatilité 
qui fait qu'il ne peut tuivre aucune regle pas mê 
me celle qu'il fe donne lui-même. Si on avoit de 
bonnes machines, de bons moulins par exemple, 
par lesquels on püt faire faire tous les travaux 
d’efprit, les hommes fersient debaraffés de bien 
des peines et tout fe fesoit avec beaucoup plus de 
jufteffe et de regularité. Avant qu’on eût fait la 
découverte des montres et des horloges avec com 
bien peu de jufleffe pouvoit on compter Îles heures? 
Combien la navigation étoit elle peu fure avani 
invention de la bouflole ? Je vis furtout qu'une 
bonne machine pour fuppléer à l'étude fi ennuyeu- 
fe des loix, et par le moyen de laquelle cn put 
decider tous les procès, feroit d’un très grand fe. 
cours à l’humanicé et qu'une telle machine feroit 
furtout d’une très grande utilité dans ce pays. Je 
me fuis donc mis à l'ouvrage et après un travail 
affidu de plufeurs années, Je fuis enfin parvenu à 
la decouverte que je defirois, et jefpere que le Par 
iement la trouvera affez intereflante pour m’ac- 
corder un privilege exchufif d'en bâtir de pareilles 
dans tout le‘pays. Pour découverte je ne crois pas 
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|qu'on puiffe douter que c'en foit une, car on n’a 


jamais entendu dire que perfonne eût fait une pa- 
reille application de la méchanique avant moi; et 
quand à l'utilité il eft fort aifé de la démontrer: 
premièrement je ne crois pas qu’on puifle foup- 
çonner ma machine de partialité, et c'eft un grand 
point ; car dans les #arieres de juitice il faut non 
feulement être exempt de partialité, mais encore 
etre exempt de tout foupçon de partialité et c'eit 
ce qu'il y a de plus difficile; car quelqu impar- 
tiaux que foient les Jugesileft difficile d’ôter en- 
ticrement tout foupçon au plaideur qui perd fon 
procès dans de certaines circonftances. Par ex- 
emple lorfqu’un Juge a eré conceraë dans des 
Electioüs et qu’un de ceux qui ont voté pour lat 
vient à plaider contre un de ceux qui ont voté con. 
tre, fi ce dernier perd fon procès ileft bien diffi- 
cile d’empecher que cela ne donne lieu à des juge- 
mens téméraires : une bonne machine qui n’aura 
jamais eté concernée dans les Elections ne peut 
etre lujette à de pareils inconveniens, Cette ma- 
chine n'aura eu rien de commun avec les affaires 
de la vie, elle fera comme un etre defcendu des 
regions fuperieures qui n'a jamais eté concerné 
dans les chofes humaines et par confequent Ja con« 
noiffance qu’on auroit de fa conduite privée ne 
| pourra jamais diminuer la confiance dans fes dé- 
|cifions. 

Cette machine aura des regles Hxes et certaines 
de fes mouvemens et elle les fuivra invariable- 
ment parcequ’elle n’aura aucune difcretion à exer- 
cer fur elles. Les Cours de Juftice qui ont le 
pouvoir de faire des regles, peuvent en faire et 
peuvent n’en pas faire; et quand elles en ont fait, 
elles ont encore une difcrecion à exercer fur ces 
regles, de forte que quand on peut s’aflurer de là 
regle on ne peut jamais s'aflurer de la difcretion 

Un des grands avantages de ma machine c’eit 
qu'elle n’aura ni équite’ ni confcience. Il yena 
qui penfenc qu’il faut qu’un Juge ait de la con: 
fcience, pour moi je penfe qu'il n’ÿ a rien de fi 
mauvais dans un Juge, parceque quand un Juge 
en a, il a deux regles à fon choix, S‘l juge fui- 
vant la confcience cela eft bon, s’il juge fuivant 
la loi cela eft encore bon, de forte qu‘il peut ju- 
ger pour ct contre et que cela eft toujours bon, 
Ma machine qui n’aura ni confcienne ni équité 
jugera toujours fur le meme fens et n’aura‘pas de 
choix, J'ai toujours regardé la confcience comme 
une foibleffe dans un Juge et j'ai cbfervé que ce 
qu'on appelle déficateffe de confcience depend de la 
délicatefle du genre nerveux, Il y a une maniere 
de la toucher comme il ÿ a une maniere de tou. 
cher le clavecin et elle cft toujours du coté de 
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Pavocat qui fait le‘mieux la toucher.  Îl faudroir 


bare 


Qu'un Juge n’eût ni confcience ni équité et qu’il 
eut des nerfs d'acier s'il etoit poffible. C’eft un 
avantage qu'on rencontrera dans ma machine. 
Les Juges ordinaires font fujets à des maladies et 
à mille autres inconveniens qui font attachés à la 
condition humaine, Les cours ont manqué pref- 
que totalement pendant deux faifons depuis un an 
parce que les Juges n’etoient pas affez bien por- 
tans pour tenir la Cour. Ma machine fera ex- 
empte de toutes ces infirmités. Ocite machine 
n'ayant ni difcretion ni équité ni confcience il cf 
évident qu’elle ne fera determinée que par le poids 
desraifons et du bon droit; la chicane,le imenfonge, 
a rherotique, et tout ce qui s’adrefle à la conicien- 
éc des Juges n’en aura aucun, L'Office des A- 
vocats demeurera cependant le meme qu'aupara- 
Vant, Car je ne voudrois pes ruiner cette profel 
oh, ma machine leur donnera meme des facilités, 
car comme ele 
cile-meme, elle fesa toujours patiente à ecouter et 
€ 
Seulement une aiguille qui reglera leur eloquence : 


les: laiflera parler tant qu'ils Voudront, il y aura. 


lorfqu'ils chicaneront eu ééraifonnéront, l'aiguille 
rétrograderas Les cliens fe connaitront bien vite 

à J'aivuille ét avant qu'il foit peu les difcours fe. 

sont bien raccourcis.  D’un autre cote’ comme la 
machine 
obligés de repeter de crainte de n'avoir pas ete” 
cntenuus, 

Ceite machire fera accompagnée de deux ou 
trois autres à peu près femblables mais d'un moin- 
dre volume: ce qu’il y aura G'avantaoeux dans 

 Y'enfemble, c’eft que la premiere ne confultera ja- 
mais les deux autres avant la décifion du procès, 
(à continuer.) MECHANICIEN. 





Mr. Bou!hi!lier, 

Comme la connoiffance des Loix de notre Pays 
ne peut jamais être trop étendue Je vous prie d’in- 
{rer les Gueftions fuivantes dans votre feuille afin 
que par leurs folutions une partie de cette con- 
noiflance foit acquife. 

Montréal, 11 Maï, 1807. Lucas. 

Tous les Prêtres deffervant des Paroifles, et 
tous les Miniftres des Eglifes Proteftantes et tous 
les Miniftres de Congregations ne font ils pas oblis 
gés d’avoir et tenir des Regitres de Baptêmes, 
Marsiages et Sepultures, et les Juges de la Cour 
du Banc du Roi font 1ls tenus de les parapher et 
peuvent-ils refufer de le faire ? 

Un Notaire eft, il tenu d’après les Loix actuel- 
iement en force en cette Province, de délivrer des 
expéditions d'aucun acte à des perfonnes qui ne 

font point parties à late fans y être autorifé par 
un Juge? 


ecoutera toujours, Ils ne fe croifont pas 











Une Cour de Juftice peutelle fous pretexte 
d'équité rendre un jugement contre la loi ? 

Une convention au deflus de cent livres tour- 
nois, peut elle être prouvée par témoins, fans 
commencernent de preuve par écrit? 











Manufallure. , 

Une nommée Bélanger, demeurant dans le 
Fauxbourg St, Rach, jait maintenant Ges Cha- 
peaux de saille pour les Dames, qui approchent 
beaucoup, (s’il n’égalent pas) en bonte et en 
beauté, ceux qui nous fcs importés d'Europe, 
Elie les vend une piaftre et demie, deux piaftre ec 
deux piaftres et demie. Ceux d'Europe courent 
cinq, fix et fept piaftres, et quelquefois plus. Klle 


péui encore atméliorer fa Manufacture, Cela peut 
paroitre à a préuniere vue indiferent à favoirs; 


mais MOIHTE AVEC quelle facilité les Manufactures 


ASS pourroient s'établir dans le Pays, et combien on 
ne fera pas brofeffion de parler| 


y pourroit fairé deschofes, qui occupercient. les 
werfonnes, .fuitout les, femmes, perdant. l'hiver, 
et fercient gagnér la vie à de pauvres gens, 

Le [ue] 
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Il a plu à fon Honneur Îe Prefident d'appointer 
James Reid, Ecuyer, Fuge de la Cour du Banc du 
Roi pour le diftriét ce Montreal à l4 place de feu 
PHonorable Arthur Davidfon, par une commite 
fion date’e du 7 du préfent mois. 


PORT DE QUEBEC:-— Arrive. 
Le 12 Mai. LaBarque Elisabeth, Fohn Booth, 
revenue en deux Jours de Kamouraska où elle a 
hyverne”, chargée de chene, 





*.* Le Tappageur, D:P: et Q.K.C. font arrivés 
trop tard pour trouver place dans ce Numero, 


; - 

Les Malles d'Eté, pour l’Europe, par la voie d'Hai- 
lifax feront fermées les jours Juivans à 4 beures 
après midi, savoir : 


Mercredi 27 Mai, 





Mercredi 19 Aout. 


ditto 10 Juin Qito}rre'Sopt, 
ditto 24ditto … ditto 16 ditto 
ditto 8 Juillet ditto 3oditto 
ditto * 22 ditto ditto 14 C&obre 
ditto -5 Aout ditto %o ditto, 


le rer des voyages qui fe font tous les mois, 

Le port des lettres pour l'Eurôpe doit etre payé 
d'ici à Hallifax fans quoi-elles ne peuvent etre en- 
voyces. 


Bureau Gen. de la Pofte à Quebec, 15 Mai 1807. 





A Quebec: imprimé er publiépourles Propriétaires, 
à PImprimerie Canadienne, rue St. François. 
Juan Antoine BOUTHIELIER, REDACTEUR, 





SE re 


SE dr rm + 














RSR rss Es 


AE 





LE CANADIEN. 





Fiat Fustitia ruat Caœlum. 





No. 27] 


SAMEDI LE 


5 fois, 
105. parane 


23 MAI, 1807. [Prix $ 





Bataille de Carillon du 8 Fuillet 1758. 
(continuation. ). 

C'eft dans cette embufcade que tomberent en- 
viron:209 hommes de ce détachement qui avoit 
pañté la riviere avec bien de la peine. 

Nos troupes et Canadiens {fe deffendirent très 
bien pendant prefqu’une heure : Milord d’Heau 
[Howe} fecond general Anglois y fut tuéet en 
outre. plufieurs Officiers; le ‘Sr. de Trépézée fut 
bleffé à mort, et fe rendit cependant au fort de 
Carillon où il eft mort trois jours après. Le Sr 
de Langy reçut une balle dans la cuiffe, et arriva 
à minuit à noué camp; il fe fauva encore quelques 
foldats qui traverferent la riviere fous la protection 
de notre perite armée. Les Anglois prirent 144 
foldats prifenniers, 4 Officiers de terre, un de la 
Colonie, et deux Cadets François, 

Le Sr. Le Comte Capit. de la Reine, qui fanfoit 
l'arriere garde de ce détachement, ne put traver- 
fer la riviere et fe rendit le lendemain à Carillon. 
Un foldat Canadien au commencement de cette 
fulillade fit un Anglois prifonnier, et lui fit tra- 
verfer la riviere à la nage avec lui, et vint tomber 
dans la brigade de la Colonie qui étoit en avant ; 
le Sr. Lanaudiere interrogea cet homme, et l’en 
voya à Mr. le Marquis de Montcalme, afin qu'il 
fût inftruit plus particulierement des difpofitions 
de l’ennemi. 

Sur les fix heures ce Général envoya ordre aux 
brigades Canadiennes et aux deux troupes de vo- 
Jontaires de terre de joindre l’armée: cela étant 
exécuté, Mr. le Marquis de Montcalme avec un 
air tranquille et afluré donna ordre au major gé- 
neral de tout difpofer pour faire fa retraite en pré- 
fence de l’armée Angloife: quand cet ordre fut 
exécuté, on coupa le pont, et on fit défiler par 
bataillon fuivant leur rang, Le bataillon de la 
Reine fermoit la marche, et derriere lui étoient 
les Canadiens ou troupes de la Colonie, les ‘bri- 
gades de. Raymond, de St, Ours, de Lanaudiere 
et de Gafpé; ces quatre brigades formoient l’ar- 
riere garde de la retraite avec des découvertes fur 

les ailes, Mr. le Marquis de Montcalme fut tou- 
_ jours avec elles jufqu’au moment où on arriva fur 
les hauteurs de Carillon où il fit camper fon ar- 
mée aux environs où il vouloit faire fes retranche- 
mens, et ordonna aux Canadiens de prendre le 
bas du terrein pour leur campement, 
mée refta fous les armes et coucha au Bivouac. 


Le lendemain au matin, 7. Mr. de Montcalme, 
[de Bourlamaque, de Pontteroy ingenieur en chef 
du Canada, et Defandrouin ingenieur à la fuite des , 
troupes de terre, furent les premiers {ur le terrein 
marqué pour faire le retranchement, Tous les 
officiers montrerent un zèle qui ne fe peur expri. 
mer, les foldats y répondirent, ét travaïllerent 
avec activité. Ces retranchemens étoient d'arbres 
ronds approchés les uns contre les autres et elevés’ 
d'environ cinq pieds, avant pardevant de grofles 
| branches coupés en fifflet les unes fur les autres, de 
façon que cela failoit l’efFet de chevaux de frife : 
l’on avoit féparé le terrein aux fept bataillons; la 
Reine à la droite, la Sarre à la gauche; et les autres 
chacun à leur rang: c’étoit à qui feroit Je micux 
les retranchemens et Je plus promptement, croyant 
à tout moment voir l’ennemi arriver. On fitauff 
des abatis de gros arbres, afin de voir déboucher 
l’ennemi à découvert et de plusloin. Les Cana 
diens commencerent à fe retrancher le 7 à midi, 
n'ayant pu avoir de haches plutôt: leur retran« 
chement prenoit au bas de la petite montagne où 
etoit le regiment de la Reine, un peu en arriere en 
le falant continuer à la riviere de St. Frédéric. 
On travailla avec force à le perfectioner Jufqu’ au 
lendemain à midi. On avoit commencé à faire 
une batterie de quatre pieces de canon entre le 
régiment de la Reine et les brigades Canadiennes, 
mais les ennemis ne donnèrent pas le tems de 
l’achever. 

Dans la nuit du 7 au 8 arriva heureufement Mr. 
le Chevalier de Lévis avec huit piquets d'élite des 
troupes de terre qui avoient eté deftinées à une 
autre expédition par Mr. le Marquis de Vaudreuil, 
qui changea d’avis à la nouvelle de la marche de 
cetté formidable armée. 

On peut dire que Mr. Lévis fit une diligence 
incroyable pour venir au fecours de Mr. fe Mar- 
quis de Montcalme ; ce fut une grande Joie dans 
l’armée de voir arriver ce brigadier. 

Le 8 à midi on entendit le feu commencer fut 
les gardes avancées qui fe replierent en bon ordre 
fans perdre de monde, fur le régiment de la Sarre; 
les autres gardes rentrerent aufli fans confufion. 

Les Anglois venoient fur 4 colonnes formées 
de 14,000 hommes, trois fur la hauteur et une fur 
le penchant de la côte. Celle de la droite attaqua 





Toute l'ar. |la premiere notre gauche, et dans peu le feu de 


vint general, (à centinuer,) 


C 
qe 
Continuation de la Machine. ! 

J'ai dit que la plus grande machine ne confulte- 
ra point les autres avant la decifion du procès, & 
cela pourra donner prise aux critiques ; je prevois 
qu'ils objecteront que si mes machines ne se com 
muniquent point entr’elles, elles iront chacune de 
leur coté, et qu’il n’y aura point d’unanimité dans 
leurs decifions : mais j'espere qu'on ne me con- 
damnera pas avant d'avoir entendu mes raifons 

Sila plus grande machine communiquoit avec les 
autres pendant l'audition de la caufe, par exemple, 
il pourroit arriver que leurs opinions ne fuffent pas 
encore formées, que cependant elles cruffent de 
voir toujours repondre, pour ne pas.paroitre de- 
meurer court devant cette grande machine qui 
leur en imposeroit par fon volume. Il pourroit 
enfuite arriver que la grande machine prit ces ré. 
ponfes comme certaines & qu'elle ne voulûüt plus 
rien entendre enfuite ou ne le fit que pour la forme, 
de forte que la caufe fe trouveroit decidée d’avance 
et unanimement en apparence, fans qu’on eût 
vraiement l'opinion d’une feule des machines. 

Pour éviter ces inconveniens ,je veux que mes 
machines ou plutôt les differentes piéces de ma 
machine n’ayent aucune communication entr’elles, 
& quant au danger de n'être pas unanimes, le 
moyen qui leur reftera, fera de s'attacher fi bien à 
Ja loi, chacune de fon coté, qu’elles arrivent au 
même point fans s’étre vues pendant la route; elles 
feront comme des pilotes en pleine mer , qui n’äu 
ront que l’etoile du Nord pour regler leur course; 
elles feront obligées de prendre fi,bien leurs nre- 
füres qu’on ne les voye pas repondre, les unes à 
un coin du monde & les autres à l’autre, ou peut- 
étre aux quatre coins à la fois. 

On voit que je veux que mes machines aillent 
de franc jeu & que je n’entends point faire pañler 
ina découverte à l’aide de palliatifs. Mais d‘un 
autre coté j'efpere que notre Parlement fera trop 
jufte pour exiger que mes machines foient tou- 
jours unanimes. Il voudra bien confdérer que 
cela {era très difficile avec l’efpece de navigation 
aue je leur ferai faire. Que la {cience des loix eft 
ft épineufe qu‘il eft impoffible qu’elle ne donne 
lieu à des differences d'opinion meme entre les 
plus excellens jurifconfultes, Qu'en Angleterre 
même les Juges ne font pas toujours de même avis, 
quoique la loi y foit bien plus certaine qu'ici 
Enfin j'efpere qu'il trouvera dans fa fagefle que 
l'unanimité n’eft pas une chofe qui doive toujours 
être exigée et qu'elle n’eft pas même toujours le 
fymptome d'une bonne adminiftration de la Juf- 
tice, MEÉCHANICIEN, 


I y avoit une note fur le 2d paragraphe qui 


106 À 


n'a pu entrer dans ce numero. Le Mechanicien 
ne nous dit pas fi fes machines demeureront en 
ville ou en campagne. C'eit une queftion qui 
paroifloit intereffer le public, 


A Monfeur le Redaëteur du Canadien. 
Mounfreur, 

En confequence de votre avertiffement de Sa- 
medi dernier, j'ai fait une vifite à la bibliotheque 
de Mr. Mignon et j‘ai acheté un exemplaire en 


[brochure des reflexions fur le grand lugubre des 


feuilles du Mercure et fur l'impolitique qu'il y au 
roit d'encourager un papier en langue Françoife, par 
Anglicanus, 3 vol. 8vo. On eft furpris en le lifant, 
que fous un titre auffi modefte, l’auteur ait eu 
l’art de faire entrer un traité de tous les moyens. 
qu'on peut employer pour changer entièrement le 
caractère, les mœurs, le langage, les loix, les cou 
tumes et les ufages d’un peuple conquis, Ses 
principes font immuables et éternels; ni les capi- 
tulations, ni les traités de la paix, ni les actes de: 
Parlement, ni la fidelité et laffection du peuple: 
conquis envers le conquerant, ne peuvent y por- 
ter atteinte. Il fait même abftraëtion aux cire 
conftances locales, aux raifons politiques, aux a- 
vantages ou délavantages qui peuvent réfüiter au 
Conquérant de telle ou telie mefure; la perte dw 
pays eft même felon lui une ch fe aflez indiffe- 
rente, pourvu qu’elle procéde immédiatement 
de l'application de fes principes. 

On trouve dans cet ouvrage vol. 2. page 1775: 
jufqu’à la page 1792, un traité fur la _métamore 
phole, auquel eft ajouté un fupplément depuis la 
page 1792 jufqu’à la page 1807 inclufivément, qui 
eft digne de remarque ; jen ai extrait ce qui fuit : 

« Le langage, les mœurs, les ufages, les coutumes. 
et la religion du Canada doivent être femblables & 
ceux des Etats Unis de Amérique; toutes les me- 
fures doivent tendre à ce but unique, indépendam- 
ment de toutes confiderations. Cependant comme ces 
chofes tiennent profondement dans l'efprit des pen 
ples, c’eft moins par la force qe par l'adreffe qu’on doit 
chercher à les en faire départsr. Cette adreffe doit 
s'exercer principalement dans la direéfion des aëtes 
de la Légiflature ; parceque c'ejt de ces aûles que fe 
communique le mouvement au réfie de l'Etat: mais 
lorfqu'une majorité des Membres qui compofent le 
corps Légiflatif fe trouve oppofé à l’operalion de ce 
changement, alors l’adrefls doit fe diriger à opcrer 
le changement même des Membres de ce corps; si 
l'on y réufht le refte eft affuré.” 

Telle eft la doétrine contenue dans le favant 
traité de la métamorphole d‘Anglicanus. : 
Ne vous femble-t-il pas, Monfieur le Redacteur, 
que les Anti-Canadiens font les fideles difciples 
de ce grand Précepteur en politique, er qu'en ef. 
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fet: ils tentent continuellement, par les moyens 
qu’il leur indique, à executer leur plan ? 

Oui,Mr. Anglicanus, vous avez raifon,si l'on y ré. 
uffit, lereffe eft afluré. Si vous pouvez, à la place des 
Repréfentans qui voient et entendent votre poli- 
tique, et qui l‘oppofent vigoureufement, en met- 
tre qui n'auront ni leurs talens, ni leur probite ; 
fi vous pouvez mettre hors du Parlement ceux que 
vous êtes afluré d'y rencontrer en toutes occafions 
oppofés à des mefures qui n’auront pour objet que 
Je bien de quelques individus au préjudice du bien 
général; qui tendront à gêner l'aifance du culti- 
vateur par un impot fur fa terre; qui tendront à 
violer ou à laifler violer ou compromettre les droits 
et privileges du fujet; qui protégeront le com. 

‘merce au préjudice de l’agriculture ; qui tendront 
à détruire ou affoiblir la tenure de nos terres pour 
encourager des tenures contraires; qui tendront à 
faire pañfer les terres entre les mains de gens dont 
la fide!ité au gouvernement pourroit être fufpecte; 
qui auront une tendance particulière à favorifer 
un plan d’adminiftration de juftice incompatible 
avec la juftice elle même ; qui repugneront enfin 
au fyftême general des loix de ce pays; fi vous 
pouvez, dis.je, les mettre hors du Parlement, les 
hommes de cette trempe, vous pourrez dire, /e 
refle eff afluré. 
Je n’ignore pas que vous travaillez fourdement, 
et que vous employez mêmes de bons Canadiens 
qui font vos dupes, à traverfer l’élection de nos 
vrais patriotes, fe n’ignore pas non plus qu'un 
des moyens que vous regardez comme viétorieux 

" eft la paye des Membres pour laquelle ils ont pa 
ru inclinées; mais c'eft précifément parce que 
vous y êtes contraire, que je me flatte de perfua- 
der les Electeurs que c’eft vous et ceux qui pen 
fent et agiffent comme vous, qu’ils doivent éviter 
de mettre dans le Parlement, Ce fera le fujet du 
tappage prochain. LE TAPPAGEUR. 





Comme on nous a reproché déjà plufieurs fois 
de n'avoir pas inféré des‘ecrits qui nous avoient 
eté envoyés, afin d'éviter tout fujet de reproches à 

- lavenir, nous avons cru devoir inferer le fuivant 





Le monde eft un bouffon, l'homme une Comédie, 
L’un porte la marotte, l'autre eft la folie. + 

Ce font des vers, Mr. le Redacteur du Cana. 
dien, que les anciens nous ont fouvent repeté et 
que nous memes tenons pour veritables, quand 
nous confidérons de près les afions humaines, et 
furtout ce qui fe fait et fe pafle tous les jours dans 
ce Pays : fans vouloir faire le Philofophe, je trouve 
que tout y eft digne de pitié, et fourtour, le role 





Là celui que nous fommes fur le point de jouer, fi 


les Anti-Canadiens réuffifflent dans leurs projets. 
Je ne doute pas que ces Meffieurs trouveront mes 


‘expreffions et mon ftile un peu trop durs pour 
leurs deticates oreilles, et qu‘ils ne s’écrient tous 


enfernble, comme un certain égoîïfte de certe ville, 
o honte! o hardieffe exécrable! peut-on parler 
ainff..mais qu’ils s‘appaifent un inftant pour. 
mieux s‘emporter quand ils m'auront entendu. 

Mon projet Mr. l'Editeur efl de faire connoitre 
plus parfaitement, qu’il ne me femble que vous 
le faites, les fentimens et les difpofitions qu’ont 
pour nous les Anti-Canadiens, en meme tems 
vous donner Îles raifons et pourquoi un tel parti 
exifte, avec le moyens de l'annéantir. 

Ces 15 dernieres années nous ont produites tant 
de chofes nouvelles que la plupart n’y compren- 
nent plus rien et l’autre partie fe contente de pen- 
fer au tems pañlé, mais du refte wi/ fans foucis ; 
quant aux jeunes gens au lieu de s'attacher, en 
bons Patriotes, à bien connoitre et defendre les 
Droits et Privileges de la nation, ils n’afpirent 
qu'aux moyens de contenter leurs paflions fans 
s’inquiéter de ce qu'eux et leurs defcendans deviene 
dront, Voilà Mr. l'Editeur la caufe majeure qui 
foutient ce parti d’Anti Canadi-n, fi au lieu d’une 
indifférence auffi horrible que celle que nous mar- 
quons pour ce qui le dit et fait contre nous, nous 
montrions les dents à ces gens là, vous les verriez 


bientot filer doux et reconnoitre ce que nous va- 


ions : mais hélas nous avons l’air de gens quine 
connoiflons ni ne nous doutons de ce qu’un cœur 
bien placé, reffent, aux cris plaintifs de fon pays ; 
de ces gens dis-je, qui nés pour ramper ne favent 
qu'être domeftiques et fervir d'inftrumens def 
tructeurs de leurs propres droits et privileges, fans 
s’inquicter des fuites funeftes qu'auront les mefu- 
res dont ils ont aidé l’execution foit par indiffe-. 
rence où manque de fermeté. 

“ Mais cette énergie, ces œuvres et ces actions 
que vous exigez de nous ( me difoit l'autre jour 
*** T et fes femblables) ne feroient qu'accelérer 
linttant de notre i/e & coté, car mon cher ami, 
voyez vous, les Anti-Canadiens ont du crédit, la 
corde qu'ils touchent plait mieux là bas, que cette 
vielle que vous voulez toucher, ainfi donc, laiflez 
nous tranquillement finir nos jours, puis ceux qui 
viendront après nous s'en retireront comme ils 
pourront, De nos principaux voila Mr. le Ré- 





Ÿ Nous avons cru devoir retrancher un nom, 
qui etoit tiré de l’ecrit de Mignon, et dont quel- 
ques uns avoient fait une application perfonelle : 
notre intention n’a jamais eté de faire auçune ap- 


que nous autres pauvres Canadiens y jouons, joint'plication de ces noms. là. 


C 


dacteur comment raïfonnent plufieurs, qui au lieu 
de defendre nos droits et privilèges, renoncent au 
fouverain bonheur de foutenir leurs droits, leurs 
privileges & leurs concitoyens, et ne guident leurs 
actions que pour recompenfes préfentes. QK.C. 
à continuer. 
mm 





LoNDRES. 

[1 ne peut actuellement exifter de doute fur un 
changement total dans le miniftere, Les diffé. 
rens Membres de J’adminiftration ont délivré 
leurs fccaux d'office entre les mains de fa Ma- 
jefté le vingt cinq Mars, à ia réquifition de S. M. 
Ce changement inattendu eft attribué à un Bill 
que les Miniftres avoient introduit dans le Parle- 
ment, pour permettre à tous les diffidens de 
lV'Eghfe etablie, de fervir comme officiers dans 
les forces de meret deterre. Après la premiere 
leéture de ce Bill il paroit qu'il s'eft elevé des 
fcrupules fur ce qu'il tendoit à abolir en quelque 
forte l'Aéte da 7ef. Les Miniftres ont alors con- 
fenti à le retirer; mais en meme teiïns, fe refer- 
vant de declarer ouvertement leur fentimens en 
faveur des principes du Bill, et auffi leur difpofi- 
tion à feconder des mefures qui pourroient venir 
en avant ayant rapport à ces principes. Tel cft 
au moins, ce qui éft avancé dans les-papiers pu- 
blics; mais les Lords Grenville er Howick a- 
voient averti qu’ils donneroient une explication a 
leur démiflion en Parlement, le 26, alors la vérité 
devoit etre entierement mife au Jour. 

Il eft à craindre que le nouveau Miniftère nfait 
pas une majorité fufhfante dans le Parlement pour 
pouvoir conduire les affaires de la maniere que Îles 
circonftances actuelles le demandent. Le 25 mars 
ila eté voté une adrefle au Roi, le priant de ne 
pas accorder la place de Chancellier du Duché de 
Lancafter pour la vie. La divifion fut de 208 pour, 
contre 118, majorité 93. Cette place fut deftinée 
à mr. Perceval comme compenfation pour la perte 
de fa pratique au barreau qu'il efluyeroit en ac- 
céptant la charge de Chancellier de l'Echiquier 
qu'on lui propofoit dans le nouveau miniftère. 








Cour p’OYEr & TERMINER. 
Moniréal, Vendredi 15 Mai, 18017. 


John Smith & Fojepb Barbary dit Grand-maifon 


convaincus de vol ont été condamnés à être pen-| 


dus Vendredi le 19 Juin prochain. 
William Armfirong, accufé du meurtre d’Arge- 
lique Giroux, a ete emprifonné aujourd’hui. 








PORT DE QUEBEC.—/AÂrTivéS. 
Le 17 Mai. Le brig Yenny, Charles Famefon, 
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Mefirs. F. et W, Hunter, lefte de charbon, 213 
tonneaux. 

— Le Brig Commerce, Samuel Tonng, de Terre 
Neuve, en 10 jours de paflage, adrefle à Meffrs, : 
Coltman et Co. avec du lefte, 778 tonneaux, 

— La Barque Esther, W. Tones, de Liverpool, 
en 46 jours de pañlage, adreflée à  Meffrs, 
Coltman et Co, chargée de fel &c, 210 tonneaux. 

20. Le Brig Refolution, Wim. Kobertfon, de 
Leith, en $3 jours de pañlage, adreflé à Mefirs, 
Munro et Bell, chargé de tabac, figues, raifins et 
lefte, 160 tonneaux. 

— La Barque Diana, Robert Bog, de Gree- 
nock, en 55 jours de paflage, adreflée à Meffrs, 
Irvine, M'Naught et Co. chargée de rum et de 
VIN, 244 (ONNEAUX. 

— Le Brig Succefs, Wm Martin, de Carbonniès 
re, Terre Neuve, en 18 jours de paflage, avec du 
lefte, adreff5 a Mefsrs Jollif & Co. 114 tonneaux. 

= La Goëlette /’révoyante de 99 tonneaux, 
Pierre Boudreau,et la Guëlette Lady de 82 ton: 
neaux, Simon Babin, d'Arichat, en16 jours de paf= 
fage, avec du lefte. 

21. Le Brig Ocean, David Wilfon, d'Ayr,en 
8 jours de paflage, chargé de marchandifes en bal 
es et charbon de terre, 156 tonneaux. 

22. Le Brig Katbrine, Jobn Black, de Dum- 
fries en 44 jours, avec du lefte, adreffé a Mcfirs 
Munro & Bell, 165 ronneaux. 

— La Golette Mary, Aman Dugaft, de Carle= 
tonen18 jours lefte ec pelletcries, 91 tonneaux, 


3 
l 





*.* Nous n’avons pas cru devoir inferer l’ecrit 
de D:P: comme nous ne {avons pas fi les plaintes 
qu’il contient contre quelques perfonnes en Office 
font bien fondées. 


Nous avons été informés que des perfonnes dé 
Montréal nous ont adreffé des écrits qui ne nous 
font point parvenus. Comme nous ne favons 
à qui en attribuer la caufe, nous prions les Mef. 
fieurs qui auront la bonté de nous écrire dé 
vouloir bien prendre leurs precautions à ce fujet 
afin que nous puiffions decouvrir d’où cela peut 
provenir et y porter reméde,. - 





Nous avons enfin une fonte complette de ca. 
raétères neufs pour imprimer le CANADIEN. 





A Quebec: imprimé et publié pour les Propriétaires; 
à l’Imprimerie Canadienne, rue St. François. 


de Kincardine, en 38 jours de paflage, adreilé àlJEan Antoine BouruizriEr, REDACTEUrs 


um LE. CAN'A DIEN. 





Fiat Fasritia ruat np 








BATAILLE DE Carisron pu 8 Juirzer 1758. 
(continuation. ) 


M dé Lévis étoit à la droite, Mr de Bourla- 
maque à la gauche,/Mr. le Marquis de Montcal- 
me s'étoit placé au ‘centre: ce General avoit en 
rèserve les lruit GPRDR RES dé grenadicrs, et des 
piquets pour le porter au besoin pendant le com 
bat. La colonne dun penchant de la côte, où 6- 
toit le regiment de Nontagnards Ecossois qui 
venoit presque en front des Canadiens, à leur !< 
premiere ou seconde décharge se repliä entiere- 
ment sur la Reine, en montant la montagne pour 
forcer ses retranchemens: cette colonne essuya 
le feu du Regiment de la Reine en tête et celui 
des Canadiens enecharpe. Jamais combat ne 
fat si opifiâtre et ne dura si longtems: c’etoit 
un feu des plus vifs et continué de la droite à la 
geuche, : 

Mr. le Marquis de Montcalme ne parut ja-|té 
Mais st'grand que dans cette journée, se mon- 
trant partout avec un air gai & assuré, et s’expo- 
sant au plus grand danger comme le moindre sol- 
«dat,'en faisant mouvoir sa reserve pour fortifier 
lés parties qui etcient le plus en danger. Mr. de 
Lcvis & de Bourlamaque ont combattu en Heros, 
en meprisant les dangers, le dernier a été blessé à 
lFepaule très dangereusement: pendant le com- 
bat, Mr. de Levis qui etoit à portée des Canadiens, 
en'fit venir à diflerentes fois des retranchemens 
pour fortifier les endroits qui lui paroissoient af- 
foiblis; après quoi il envoya le Sieur D’Hert Ca- 
pitaine Aïde-Major de la Reine pour engager les 
Canadiens à faire des sorties sur cette colonne au 
penchant de la côte, laquelle combattoit toujours 
avec acharnement. Les 4 brigades Canadiennes 
commandées par les Sieurs de Ray mond, St. Ours, 
Lanaudière & Gaspé, alternativement, firent des 
sorties sur cette colonne en la prenant par der 
rière & lui tuèrent béaucoup de monde. 

Quatre cens Sauvages, la majeure partie Iro- 
‘quois, des cinq nations, etoient sur une petite 
bauteur à examiner le combat; ils ne tirèrent sur 
nous que quelques coups de fusils. Sur les qua- 
re heures le feu se ralentit un peu. 


SAMEDI LE 30 MAI, 1807. 


VS SPL RS TE SION MELLE ERNEST 





“Le General Anglois Abercrombie avoit laiscé | 


ne reserve de 6000 hommes à la chûte, HE en 


; 5 fols, 
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cèrent unfeu opiniâtre, * mais ils trouvèrentune 
resiétance aussi forté qué là première fois. 
fic Le tiroit autant que le Grenadier; tont Île 
monde s’encourageoit avéé des cris de vive le Roi, 
qui -annoncoient de victoire. 

Mr. de'l'recesson es nt du ie baz 
taillon de Berry etoit resté au fort, il ne falloit 
pas moins que sun activité pour faire fourair les 
munitions æ guerre aux Combattans; car le dan- 
ser etoit Ru pour se rendre du fo ne aux retran- 

chemens.  1}'y eut une vingtaine d'hommes tués 
en escortant les poudres & balles, 

Le Sieur de Louvieon, Officier d'artillerie, qui 
commandoit une batterie du fort dirigée sur la 
Rivière de la Chûte, 
angloises, il fit feu dessus, én desempara deux, is 
autres se retirèrent, & ne parurent plus: Le Che- 
valier de Levis, sur les 8 lieures du Soir 


é de la montagne, fit crier à tousles Canadiens” 
de sortir de leurs rétranthemens pour aller’ faire! 
reculer ceux qui faisoient encore ferme daris cette 
partie. 

Is prirent la fuite après quelques decharges, 
les Canadiens rentrèrent à 9 heures du soir dans 
leurs retranchemens ; depuis une heure après mi- 
di jusqu’à ce moment ils prirent 30 Anglois pri- 
sonniérs dans les differentes sorties. 

Ce combat a duré huit heures sans interrup- 
tion. Notre armée etoit composée de 7 batail- 
lons qui ne faisoient pas 3000 hommes, et d’en- 


viren 500 de troupes detachés de la marine ou. 


Canadiens formant quatre brigades. 

Les troupes de terre ont perdu tant à l’affaire 
du 6 qu’à celle du huit, 450 hommes tués ou 
blessés sur lesquels 40 officiers ; les Canadiens 51, 
dix soldats et 3 officiers. 

Les Anglois ont eu 1440 hommes enterrés dans 
-|les retranchemens et dans les bois. Leur perte 
totale a eté de 4 à 5000 tués ou blessés. 

Voilà le precis veritable de ce quis’est passé à 
cette grande et memorable journée. Les Anglois 
ayant abandonné le combat, retournèrent à leurs 
berges avec precipitation laissant bien des effets. 

Ils ont.perdu beaucoup d'officiers de marque, 





* I] y avoit 1500 tireurs dans les abbatis qui 


+ it venir 5000, qui, joints aux antres, recommen-line cinmodoient beauçoup les troupes de térre, 


OF ' 


it paroître plusieurs berges : 


; VOyant 
ee grande fusillade de Fa part t de l'ennemi du eô- ” 
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et quatre jeunes fils de Lords. 

Le 9 au matin on comptoit voir le combat re- 
commencer, mais par les differentes decouvertes 
ont sut à midi que les ennemis s’etoient rembar- 
qués pour retourner avec precipitation au fond 
du Lac St. Sacrement ; au fort George. 

Mr. de Montcalme rendit grace à Dieu de la 
victoire qu’il lui avoit donnée: ainsi finit cette 


journée. 
(Paraphé) D. M. 


DE A EE LOI DDR RE SEEN ESA ARRETE © 





NOTE DÙ MECHANICIEN OMISE DANS LE DERNIER 


NUMERO. 


Ce n'est que d’après l'experience que je me 
suis determiné à ne laisser aucune communication 
entre mes machines. J’en avois d’abord fait d’une 
construction diferente ; j'avois placé les con- 
noissances des loix du pays dans les petites, 
ét n’avois laissé que l'autorité à la grande, avec 
la liberte’ de consulter les autres en tout tems. 
Mon intention etoit en faisant cela, que les pe- 
tites machines donnassent les decisions, et que la 
grande leur donnât le poids necessaire pour les 
mettre strictement à execution. Elle me parois- 
#oit d'autant plus propre à remplir cet office, 
qu'elle n’entendroit pas les decisions elle-même. 
Cet arrangement pourra paroître bizarre, mais 
J'avois ma raison pour eéela. J’avois eprouvé 
que les machines lorsquelles mettoient elles-mé- 
nes leurs decisions à execution, n’etoient jamais 
strictes. Cela venoit d'une qualité que je n'’a- 
vois pu leur ôter, et que je leur crois inherente, 
qui est d'être toujours aussi prêtes à decider pour 
que contre, et coutre que pour, dans tous les eas, 
et j'avois conçu de là qu'il n’y avoit pas d'autre 
moyen de donner de la stabilite’ aux decisions 
qu'en les faisant executer par une machine ap 
Hoc qui ne les entendît pas. Voici maintenant 
quel a ete’ le résultat de mon experience. La 
grande machine impatiente d'entendre plaider les 
Avocats sur des questions de loi quelle n’enten- 
doit pas, demandoit à chaque instant l'avis de 
ses sœurs machines. Elle le faisoit d'autant plus 
volontiers qu’elle ne pouvoit distinguer les 
questions dont la réponse etoit difficile d’a- 
vec les autres ; ainsi elle les proposoit tou- 
tes sur lé même ton comme questions qu’on ap- 
pelle en Anglois or course. Un Avocat n’avoit 
donc pas plutôt ouvert la bouche sur une ques- 
tion, que la grande machine avoit recours aux 
sœurs machines. Souvent l’Avocat n’avoit pu 
proferer que la moitié d’une periode et restoit 
avec l’autre moitié pendant la consultation. 


Les sœurs machines de leur côté pour ne pas pa- 
roître hesiter devant la grande sur des questions. 
dont les reponses lui paroissoient si faciles, croy- 
oient devoir repondre sur le champ. Elles ré- 
pondoient done ce qui se presentoit à leur idée; 
et Dieu sait quellés reponses elles faisoient sou 
vent. La grande machine prenoit toutes ces ré- 
ponses comme certaines; elle avoit d'autant 
moins lieu d’en douter, que la promptitude avec 
laquelle on les lui avoit données la confirmoit 
dans l’idée que les questions etoient du nombre. 
de celles qui ne demandent aucune discussion. 


Après cette interruption. l’Avocat qui etoit de- 


meure” avec la moitie’ de sa periode, essayoit de 
reprendre le fil de son discours, et VOICI comme 
la chose se passoit ensuite. Si ce que cet Avocat 
soutenoit etoit conforme à la decision, la grande 
machine lui disoit que les opinions etoient en sa 
faveur et qu’il n'avoit plus besoin de parler sur 
ce point; alors c'etoit fini pour lur et le reste de: 
la scène se passoit avec l’Avocat de la partie ad-- 
verse. Mais si ce que l’Avocat disoit se trouxoit 
oppose’ à la decision, la grande machine l’inter- 
rompoit à tous momens et coupoit tout le fil de- 
ses argumens en [ui disant que c’etoit contre lalor. 
Sil’Avocat pouvoit glisser entre ces interruptions. 
quelques mots qui parussent plausibles, alors la, 
grande machine se retournoit du côte des autres. 
machines pour les questionner de nouveau sur ce: 
que ’Avocat avoit dit. Ces dernieres ayant iuté- 
rêt de soutenir leur decision repondoient contre: 
l’Avocat, et la grande machine repetoit La repon- 
se, Alors si l’Avocat osoit persister, il s’ele’- 
voit entre lui et les machines qui ayoient don- 
né la reponse, un combat d’une nature assez cu- 
rieuse. Car alors, ces dernières, pour ne pas voir: 
leur decision ruinée par les argumens de l’Avo- 
cat, commencoient à. prendre une part active, 
daps l'affaire ; et cet incident se passoit comme: 


suit: quand l’Avocat avoit dit une phrase, elles 


souffoient la reponse à la grande machine, et la 
grande machine la disoit à l’Avocat. L'Avocat 
reprenoit encore, les machines recommençoient 
à souffler, et ainsi de suite. Cela duroit suivant 
que les argumens de Avocat paroissoient moins. 
dangereux; car si les machines entrevoyoient 
quelqu’apparence de danger pour leur decision, 
alors elles souffloient tant, que la grande machi- 


ne interrompoit l’Avocat à tout moment, et cou- 


poit tellement son discours, qu’on ne pouvoit 
entendre ce qu’il vouloit dire. S'il persistoit en- 
core, il etoit traite’ d’obstine’ de pervers &c, de 
maniere que ne pouvant soutenir un pareil feu, 
il etoit enfin oblige’ de s'asseoir. Je me suis cru 
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. du vaste empire de sa Majeste’. 
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oblige” d'entrer dans tous ees details pour bien 
faire sentir le vice de ces premieres machines et 
montrer l’excellence de celle que j'ai inventée 
dernierement. 

N. B. Dans les feuilles du dernier numero dé- 
livrées à Quebec au heu de REPONDRE dans la 
32me. ligne de la continuation de ka machine il 
faut lire RESSOUDRE. 
te 

Mr. Threba, surintendant des Mines de Frey- 
berg et le Professeur Lampadius ont dernierement 
determiné par des experiences reïterées, la tem- 
perature relative des parties interieures de la ter- 
re. Ayant placé dans les mines, à differentes 
profondeur, deux thermometres de Réaumur, et 
lés ayant comparés deux fois par jour à un autre 
expose’ en plein air, ils ont trouve’ que quelques 
variations qu'eprouvât celui-ci au dehors, un des 
deux thermomètres placés dans les mines mar- 
quoit constamment 12 degrés au dessus de zero 
et l’autre 92. 

Medic. & Physic. Journal. 

Dr. Buchan, dans sa reponse à la brochure de 
Sir John Sinclair sur les exercices athletiques, 
parlant du danger qu’il y à de boire des liqueurs 
froide, lorsque le corps est echaufle’ par le tra- 
vail, dit qu'une mortimmediate s’est souventsuivie 
d’avoir bu un verre d’eau froide ou de bière après 
s'être echauite” et fatigue” par la dance et autres 
exercices violens. fl est bon de faire savoir à ceux 
qui pourroient, sans y penser, commettre cette 
imprudence, que d’avaler immediatemeut un 
verre d’eau de vie dé France ou une petite euil- 
lérée de Éaudanum est le meilleur moyen d’en 
empéeher les tristes effets. 

Medic. & Phys. Journal. 


NOUVELLES ETRANGERES. 


CHAMBRE DES COMMUNES, 9 Avril. 


Mr. Brand fit motion ‘ Qu'il est contraire au 
prémier devoir des serviteurs confidentiels de la 
Couronne de s'abstenir, par aucune garantie ex- 
primée ou entendue, d'offrir au Roi des avis que 
le cours des circonstances peut rendre necessaires 
pour le bien-être et la sûrete’ de quelque partie 
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L’Hon. Mr. Lambe seconda la motion, lors- 
qu'il y-eut des debats très vifs, dans le cours des- 
quels l’ordre du jour fut demande’, et la Cham- 
bre se divisa ; pour passer à l’ordre du jour 258, 


contre 226. Majorite’ en faveur de l’administra- 


tion, 32, 
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… CHANGEMENT DANS LE MiNisTERE. 

Lord Chancellier, Lord Kldon. 

Commissaires de la Tresorerie, le Duc de Port- 
land, Mr. Perceval, le Marquis de Titchfeld, 
Wim. Elliot et Wm. Sturges Bourne, Ecuyers. 

Chancellier de l'Echiquier, Mr. Perceval, avec 
les sceaux de la charge de Chancellier du Duché 
de Lancaster. 

Commissaires de l’Amiraute’, Lord Mulgrave, 
les Amiraux Gambier et Bickerton, William 
Johnstone Hope et Robert Ward, Ecuyérs, le 
Vicomte Palr:erston ét James Butler, Ecuyers. 

President du Conseil, Comte Camden. 

President du Comite’ de Commerce et de Plan- 
tations, Lord Bathurst et le très Honorable 
George Rose. 

Secretaires d'Etat, pour les affaires du pays, 
Lord Hawkesbur y. 

Ditto pour les aff. Etrangeres, Mr. Canning. 

Ditto pour les aff. de Guerreet les Colonies, 
Lord Castlereagh. 

Bureau de Contrôle, le très Honorable Robt. 
Dundas, Comte Cambden, Lord Hawkesbury, 
Lord Castlereagh, Mr. Eanning, le Duc de 
Portland, Mr. Perceval, les Lords Lovaine et 
Teighmouth, le très Houorable Thos. Wallace 
et G&. Johastone Ecuyer. | 

Maitre-Gencral d’Artillerie, Comte Chatam— 
Clere, W. Wellesly Pole. 

Garde Magazin, Mark Singleton, Ecuyer. 

Tresorier, Joseph Hunt, Ecuyer. 

Lord Lieutenant d'Irlande, le duc de Rich- 
mond. 

Secretaire de la guerre, le Gén. Sir James 
Pulteney. 


La negociation à Constantinople a eté amenée 
à conclusion par les Amiraux Duckworth et 
Louis, qui le 21 Fevrier, ont forcé le passage 
des Dardanelles. ‘“l’Amiral Louis a pris dix 
vaisseaux de ligne aux Turques. 

Lorsque la place fut sommée, le Divan con 
sentit aux conditions suivantes : 

“ Que les Anglois retiendroient la possession 
des Dardanelles jusqu’à une paix generale. 

“Que la Russie garderoit aussi la possession 
de certaines forteresses Turques jusqu’à une paix 
generale, comme garantie de la fidelite’ de la 
Porte.” 

Durant ce tems le Ministre François Sebasti- 
ani quitta Constantinople; et son influence dans 
cette partie peut être considerée comme annéag- 
tie. | 

Des avis officiels à l’etfet ci-dessus ont ete’ re- 
çus ce matin par le Gouvernement, en conse- 


LA 
quence desquels il a ete” envoye’ une communi- 
cation au Lord Maire, et l'Amiraute’ a emane 
un Bulletin. 


Suivant les avis reçus par la malle dé Husum 
arrivée à Londres, le 16e Avril, le quartier ge”- 
neral François continuoit d’être à Osterode, le 
Jde Mars, Quelques avis par la même malle 
parlent de negociations qui etoient sur pied en- 
ire la France et la Russie, et attribuent a cette 
cause Pinactivité’ des arme’es ; tandis que d’au- 
{res avis l'attribuent à un desir des deux côte’s 
d'attendre des renforts. 
Ne nl me 0 SR tee eV 

Porr De Quesec, 1807. Arrivés. 

Le 24 Mar. Le Brig Glasgow, W. ; 
Grasgemouth, du 9 Avril, adressé à Messrs. K & 
VW: Hunter, avec du leste.—ÆLa Barque Robert, 
E.'Thorne, d'Hallifax, en 3 semaines adressée à 
Mi LT Odber, chargée de sucre & de rum. 
Le Brig Hope, Matt. Henry, de Greenock, du 1 
Axvrik pour Mesars. Ervine M'Naught & Co. Mmar- 
chandises seches.—Le Brig.Ackew, M.Moore, de 
Liverpool, du 15 Avril, pour Mr. M.L; mburner, 
sel & marchandises seches.—La Goëlette Bona- 
veuture, Ch. Arbou, de Percey, du 16 Mai, avec 
de l'huile.£e Navire Elizabeth, Js. Ray de Li- 
verpool, du 19 Avril, pour Mr G Hamilton, sel & 
marchandises seches. 

Le 25. Le Big Meaburn, Jn. Meaburn, de 
Londres, du 31 Mars, pour John Mure Ecuyer, 
vin et marchandises seches—£Le Brig Polly, 
Alexr. Landale, de Leith, en 2 mois, pour 
Messrs. J. Stewart et Co. avec du leste. Mr. 
John Hall passager—Le Brig Jane & Ann, 

2obert Caldwell, de Dublin, du 5 Avril, pour 
Mr. Crooks, avec du leste—Le Brig Concord, 
John Edington, de Dysart, en 8 semaines, pour 
Mr. Henry Black, avec du leste—Le Brig Bet- 
sey, W. Scott, de Newcastle, en 7 semaines, 
pour Mr. Joliff, bouteilles, charbon &c.—Le 
Brig Industry, David Lindsay, de Dundee, en 
8 semaines, pour Mr. Henry Black, sucré, can- 
nevas &c.—Le Brig Selwin, Jonathan Ostle, de 
Newcastle, du 9 Avril, pour Messrs. John 
Stewart & Co. avec du charbon—Le Brig Nan- 
cy, Robert Sampson, de Liverpool, en 40 jours 
pour John Mure Etuyer, avec des marchandi- 
ses—Le Brig Martha, Stanley Weldrige, de Li- 
verpool, en#l jours, pour Mr. George Ha- 
milton, avec du sel-=Le Brig John's, John Ho- 
wick, de Saltcoats, en #E jours, pour Mr. Ro- 
bert Hunter, avec du leste et des materiaux et 
14 hommes pour un nouveau bâtiment —Le Brig 
Albion, Richerd Thompson, de Liverpool, en 
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35 jours, pour:Messrs. :Blackwood,. Patterson: 
et Cousel, rummrsucre; eau-de-vie, tabac &c.—— 


Le Brig Hope; Thos. Wiley, de Sunderland, en 
60'jours, pour Mr. David Anderson avec diffe- 
rens articles—{Le Brig Charleton, : Geôrge [zat, 
de Kincardine, en 49 jours, pour Messrs. F. et 
W. Hunter avec du leste—Le TBrig Europe, 
James Steele, de Greenock, duder. Avril; pour 
Mr, Willm. Burns, avec du charbon &e. passa- 
gers, Messrs. Andrew ‘Walker, VW. M‘Quarter 
et WŸ. Buchanan—Le. Navire Lord St. Helens, 
Charles Scott, de Londres, en 86 jours de Ports- 
mouth, pour Messrs. Coltman et Co. avec des 





À. Forester, de: Leïtb, em sept, semaines, pour 
Messrs. EF. et Win. Hunter, charbon et mar- 
chandises seches—Te Brig Neptune, James Neil, 
ide Greenock, du ler. Avril, pour Messrs. J. 
M'Nider et Co. charbon et marchandises seches, 
Mcssrs. Fr. Durette et Js. Wilson passagers, — 
Le brig Ainity, R. Peacock, de Grecnock, du 
& Avril, pour John Mure, Ecuyer, avée du leste. 
—Le brig Favorite, \Villam Sheer, de Londres, 
en 7 semaines, pour Mr. Henry: Osborne, avec 
| du leste.—Le brig Hope, Christopher Davidson, 
de Londres en 9 semaines, pour Mr. Henry Os- 
borne, avec du leste. 

Le26 Le Brig William, Js Sclanders, de Car- 
ron, en 4D jours, pour Mr. Robt. Hunter, avec du 
leste. 

Le27 Le Brig President Dunn, Alxr. Stewart, 
de St. Jean de Terre-Neuve, en 13 jours, pour 
Messrs. Lymburner & Co. avec du leste. 








Une Goëlette, commandée par le Capitaine 
Doucet, s’est brisée, Lundi dernier, sur les Piliers 
à l'île aux-Oies, et tout l'équipage s’est noyé. 

Le Navire Dunlop, appartenant à Mr. Dunlop 
de Montréal, s’est échoué à l'île aux-Grües. 





Le Courier d'Hallifax qni étoit chargé de la 
malle de Mars a tourné dans un canot, en bas 
du grand Sault de la Rivière St. Jean, a perdu la 
malle, et s’est sauvé lui-même avec beaucoup de 
peine. 





& Nous pourrons, à l'avenir, recevoir des a-. 


vertissemens, que nous imprimerons sur une feuil- 
le separée. Û 
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marchandises seches &e.—Le Brig Christiana, 
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Dans un tems où toutes les sociétés savantes 
de l’Europe, font tous leurs efforts pour repan- 
dre l’inoculation de la vaccine chez tous les peu- 
ples, nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en 
donnant un precis historique de cette grande dé- 
couverte, nous le faisons avec d'autant plus de 
plaisir que cela pourra diminuer les prejugés 
d’un grand nombre ce personnes contre cètte es- 
pece d’inoculation. Il faut l'avouer; nous sommes 
dans un journal publie’ à Londres, d’indif- 
ference à cet égard. Nousapprenons neanmoins 
que l'inocuiation de la vaccine a fait plus de 
progrès cette année, en cette ville, qu'à toute 
autre epoque anterieur: Plusieurs medecins ont 
inocule’ gratis un grand nombre-d'enfans & nous 
nous flattons qu'ils continueront leurs travaux 
charitables dans ce nouveau genre de pratique. 

En Angleterre, dans le Glowcester-Shire, on 
voit régner, sur-tout dans le printems, parnu les 
vaches, une maladie que le peuple appelle Cow- 
POX, VEROLE DES vAaOyEs, ct que nous tradui- 
Elle affecte par- 
ticulièrement le pis de cet animal, et se manifeste 

par des boutons qui ne donnent pas du pus, mais 
une SEROSITE. 

. Cette humeur, apphquée sur une partie de la 
peau humaine, dépouillée de l'EPIDERME, ino- 
cule cette même affection. C'est ce au’on voit 
frequemment arriver à ceux qui sont chargés 
de traire ces vaches malades. Pour peu «u’ils 
se soient coupés, ou qu'ils aient des gerçures ou 
des EXCORIATIONS aux doigts ou à la main, il 
leur vient sur ces parties des boutons semblables 
à-ceux qu’on observe sur le pis des vaches mala- 
des. - 

Mais ce qu'il y a de plus interessant, c’est que 
les paysans de ces cantons ont observe”, de tems 
immemorial, que ceux qui, n'ayant pas eu la 


0 . FVa/2 . . a | 
petite verole, avoient été ainsi affectés de ces 


boutons, se treuvoient pour la vie exemts de 
cette maladie aussi hideuse que funeste. I ont, 
sur ce fait, une inasse d'observations que la tra- 
dition seule leur:a conservées, et sur lesquelles 
ils ont. fonde cet: axiôme, qu'ils soutiennent 


_« indubitable: “ Quesi l’on n’a pas eu la petite 


ï 


verole, on ne, l'a jamais. quand on aeu la vac- 
“ine.”” 








Le Dr. Jenxer, medecin anglois, le premier 
qui ait juge’ ces observations orales dignes d’at- 
tention, previt que si les faits dont on lui parloit 
pouvoient soutenir l'examen; ils conduiroient à 
une decouverte des plus importantes à l’h\umani- 
te”, parce que la maladie que gagnent les gens de 
bassée-cour en trayant les vaches malades de ‘la 
cowpox, n'étant jamais que locale et toujours 
legère, il y avoit tout à esperer que celle que 
procureroit l'inoculation du virus vaccin sur des 
individus qu'on choisiroit bien Hortaus, auroit 
les raêmes caractères. Il se decerinina donc à en 
faire l'experience, seule voie qui pouvoit le con- 
duire à la verite’. 

Il commença par chercher à constater que la: 
vaccine est réellement le preservatif de la petite 
vérole, Îl rassembla en consequence un certain 
nombre de personnes qui étaient bien connues 
pour, d’un côte’, avoir eu la cowpox, et de l’autre: 
n'avoir jamais eu la petite verole, ni avant ni a- 
près. Il les inocula avec le pus variolique, et 
aucun ne fut aïlecte’ des symptômes ni des acci- 
dens propres à la petite verole. Il n’y eut chez 
toutes qu'une irritation locale, ordinaire à toute 

se 
piqüre: 

Encouragé, par ce premier succès, il se hâta 
d’inoculer le virus vaccin; et il ne communi- 
qua,, commeïl s'y étoit attendu, qu'une maladie: 
très-legère, et beaucoup plus legère qu'elle n'est 
chez ceux qui la gagnent en trayant les vaches 
malades; ressemblant en cela à la petite verole, 
qui devient plus benigne par cela seul qu’elle est 


inoculée. Mais ne voulant pas, dans une atfaire 
d'aussi grande importance; s’en rapporter à ses 


propres. lumières, il appela tous les medecins 
philantkropes à partager ses travaux; et bientôt 
les Drs. Prarsons, Simons, Berre, Woon- 
WILLE, &C., s'empressérent de le seconder, et at- 
testèrent, après mille experiences, que la maladie 
procurée par cette inoculation, ou la vACCINE, 
est très-benigne, et souvent si legère, qu’on 
seroit tenté de croire qu’elle n’a pas existé, si 
l’on n’en étoit convaincu par l'impossibilite’ 
d’inocwler ensuite Ja petite verole aux personnes 
qui ont été si legèrement indisposées; qu’elle 
ne cause qu’une affection locale; qu'elle pre- 
vient. sûrement: toute difformité’; qu’elle n’est: 
pont contagieuse par le seul:contact, et: qu'ellec 
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est un “preservatif assure” contre la petite vero- 
le.” De sorte qu’ils ont établi d'une manière qui 
ne laisse aucun doute, cet autre axiôme: “Ceux 
Li qui, n'ayant pas eu la petite verole, ont éprou- 
< ve’ l'inflammation et la petite fièvre qui l’ac- 
‘ compagne, (mais qui n’est pas toujours sensi- 
“ ble); occasionnee par le vaccin, lorsqu'il est 
‘ communiqué au corps humain ac cidentelle- 
‘ ment ou par l'inoeulation, en sont garantis 
“ pour toutes les époques de leur vie.’ 
(Médec. Domest. de Buchan.) 
Prise ou Fort WiLciam Henry. 

On avoit bâti sur le côte’ sud du Lac George 
un Fort considerable appelle’ le Fort William 
Henry qui commandoit sur le Lac & couvroit 
les frontières des possessions Angloises; une gar- 
nison de 2500 hommes le defendoit. Le General 
Webb avec environ 4000 hommes étoit poste’ à 
une petite distance. Les François n’eurent pas 
plutôt appris que le Lord Loudon étoit alle’ a- 
vec le corps de l’armée à l expedition de Louis- 
bourg, qu’ils se preparèrent à profiter de son ab- 
sence. Ils rassemblèrent toutes les forces qu'ils 
avoient à Crown Point, ‘liconderoga (Carillon) 
& dans les postes adjacens ; ils ajoutèrent un 
corps considerable de Canadiens & un plus grand 
nombre de Sauvages qu'ils n’eussent Jamais em- 
ployés auparavant; le tout formoit environ 8000 
hommes. Avec ceux-ci & une bonne artillerie, 
Mr. de Montcalme se prepara à mettre le siege 
devant le fort William Henry. On dit que les de- 
marches de ce Commandant ne furent si secretes 
que le General Webb n’en eût avis bien vîte ; 
maisne donnant ere credit à ces nouvelles, il 
n'envoya point d'ordres assez à fems pour ras- 
sembler la milice, laquelle jointe aux troupes 
qu'il avoit & à celles qui étoient dans le Fort, 
auroit force’ les François d'abandonner leur ten- 
tative ou de courir un grand danger. Mais le 
siege étant regulièrement forme” et les assiegeans 
rencontrant peu d’oppostion au dedans & aucun 
trouble au dehors, au bout de six jours la place 
fut rendue par avis du general Webb, dont la 
lettre interceptée avoit été envoyée dans le Fort 
par Mr. de Montcalme. 

La garnison sortit avec ses armes & promit de 
ne point servir l’espace de dix huit mois. Les 
Sauvages n’eurent aucun égard à la capitulation, 
mais tombant sur les Anglois comme ils sortoient, 
leur arrachèrent le peu d'effets qui leur restoit, 
tirant les Sauvages et les Noirs qui étoient au 
service des Anglois hors de leurs rangs, levant la 
chevelure à quelques uns & commettant mille 








vain d'arrêter. Cependant la plus grande partie: 
des Anglois, quoiqu’en mauvais état se rendit au: 
Fort Edward, quelques uns par la fuite; d’autres 
se rendirent aux François qui les renyoyérent saufs: 
chez eux. Les François demolirent le Fort, em- 
portèrent les provisions, les amunitions, l'artillerie 

& les vaisseaux que les Anglois avoient prépa- 
st sur le Lac, et partirent sans rien tenter d'a- 
vantage. fl fut. rien entrepris non plus du 
côte’ des Anglois. Ainsi finit cette campagne 
en Amerique où les Anglois avoient 20,000 hoin- 
mes de troupes reglées, un grand nombre de 
troupes de la Province, & plus de vingt vais- 
seaux de ligne.—(Annual Register.) 








Armees Russes.—Les Cossacks formant une- 
partie si considerable de l’armée Russe et prin- 
cipalement dans la milice nouvellement levée il. 
ne peut qu'être interessant à nos lecteurs de con- 
noître le caractère et la force de cette partie: 
composante d’une armée et d’une nation sur qui 
les esperances des puissances confederées doivent 
maintenant en grande partie être fondées. Le: 
nom de Cossacks en general est donne’ à toutes: 
ces tribus qui suivent, presque de leur propre: 
choix la même méthode irrégulière de vie mili- 
taire. Les corps particuliers des Cossacks sont dis- 
tingués, non par les differentes nations qui les. 
composent, mais par les lieux qu’ils habitent 
respectivement. Ainsi les Don Cossacks pren- 
rent leur nom dela Rivière Don; les Cossacks. 
Ouraliens, des monts Ouraliens; les Cossacks de: 
l'Ukraine du ‘nom de ce pays; & les Cossacks: 
Zaporaviens des cataractes de Dneister, car le 
mot Zaporavien, ou mieux Zaporogtzi, signifie: 
en langue Russe, “peuple demeurant au delà 
des casaractes.” Les deux premiers corps sont 
en grande partie les colons de la grande Russie, 
et les dex derniers sont composés s de Malo-Russes,, 
ceux-ci ne portent point de barbe. Les Zapora- 
viens se rasent jusqu'à la tête, et ne laissent qu’un: 
petit paquet de cheveux sur le sommet, assez, 
‘opg pour toucher au nez, et tirent vanite’ de 
tout ce qui est oppose’ à la civilization et au sens 
commun !! Fly a eu un tems où aucune femme 
quelconque n’étoit admise dans leur sociéte’ , & 
quoiqu’ils aient commence’ de puis peu à avoir 
plus de communication avec le sexe, ils retien- 
nent cependant encore les marques de leur an- 
cienne ferocite’. À proprement parler, on peut 
les appeller, une bande de proscrits furieux, de 
de brigands & de malfaiteurs publics en tout 
genre, que l’on souffre purement à à cause du mal 


barbaries quele Commandant Françoiss’efforçaen [qu'ils font à un enncmi. À 
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Les Cossacks de l'Ukraine et du Don sont plus! 


civilizés; on voit ceux-ci quelques fois sans bar- 
be; des premiers il ne reste que le nom, applique’ 
indifferemment à tous les habitans. 

Ïl paroît que les Cossacks sont les vrais descen- 
dans des anciens Scythes qui habitoient les bords 
du Don (Tanaïs)—Ils ont le visage large et plat 
& les yeux petits, perçans et pleins de feu. Ils 
sont de petite taille, très robustes, actifs & adroits 
à manier l'arc & la fleche dont ils font encore 
usage. [ls sont extrêmement habiles à dresser des 
chevaux indomptés, & sont engagés pour cela 
par les courtiers de chevaux pour l’armée, qui 
ont à choisir dans les haras, ces animaux nourris 
en grande partie par les proprietaires de terres, 
dans la petite Russie. Un Calmuck monte’ ya 
droit au milieu de ces animaux farouches, & a- 
près avoir écarte’ le cheval qu’il doit préndré, il 
lui jette un nœud coulant autour du cou, avec 
tant d'adresse qu’il manque rarement son coup, 
quoique la distance soit considerable, comme 
cet animal ne souffre pas qu’on l'approche. Aus- 
sitôt que le nœud est tombe’ sur le coup du che- 
val, le Calmuck, avec une rapidite’ étonnante, 
attache l’autre bout de la corde à la selle sur la 
quelle il est, de manière à lui ôter tout moyen 
de s'échapper. L'animal ainsi pris s’agite, mais 
le Calmueck fait prendre une telle position au 
cheval qu'il monte, que les forces de l’animal 
captif sont entièrement épuisées, & qu'il se laisse 
emmener & 1l est bien vite dompte’. Les Tarta- 
res qui ressemblent beaucoup aux Calmucks sont 
si entremêlés avec eux qu'on les voit partout 
ensemble. ls: devorent crues toutes les viandes 
qu’ils rencontrent, & comme ils mangent les che- 
vaux qu'ils ont de reste, sans preparer la chair 
autrement que de la mettre chauffer sous la selle 
du cheval qu'ils montent, ils ont ordinairement 
plusieurs chevaux, de manière qu'ils ont avec eux 
leurs voitures & leurs provisions sans le moindre 
embarras. Ces deux nations ou tribus sont très 
nombreuses parmi les Don Cossacks & forment 


ensemble ces terribles guerriers dont la vue seule 
est assez pour épouvanter un ennemi qui n'est, 


accoutume” à voir de pareilles hordes de Sauv a- 
ges. 

Les Cossacks sont très necessaires à l’armée 
Russe, ils sont ses guides & ses satellites. Leur 
emploi particulier est d’avoir des nouvelles de 
l'ennemi, cequ'ils font quelquefois de la même 
manière que les Calmucks prennent leurs che- 
vaux, Aussitôt qu'un Cossack se trouve assez 
près de l’objet de ses recherches, il lui jette un 
uœud coulant autour du corps, attache la corde 
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à sa selle & gallope ainsi avec son captif. 

Ils transportent de la mêine manière leurs pri- 
sonniers & les traînent à travers les rivières qu'ils 
ontà passer. Les postes exterieurs sont principa- 
lement composés de Cossacks. 1is out toujours 
l'œil au guet & se distinguent particulièrement 
lans les escarmouches. L'amour du sang & du 
butin animent toutes leurs actions & le Cossack 
hesite rarement d'attaquer un ami ou un ennemi 
lorsqu'il voit apparence de butin. [ls sont armés 
d’une longue lance, d’un fusil, d’une paire de 
pistolets & d'une épée faite à peu près en forme 
de sabre turc. Quoique dans leur exterieur mi- 
litaire ils conservent un certain degre’ d’unifor- 
mite”, cependant comme leurs habillemens sont 
suivant leurs fantaisies ou suivant leurs mo;ens 
ils présentent lorsqu'ils marchent en corps, une 
vue vraiment grotesque & bizarre. Leurs che- 
Vaux qui sont si chetifs & paroissent si foibles, 
qu'ils semblent plutôt être faits pour être portés 
que pour porter, sont d’une race tout à fait ano- 
male, car qu'ils soient nourris avec abondance 
ou avec epargne ils conservent toujours la même 
chetive apparence, &, comme le soldat Russe, 
peuvent vivre presque de rien. Îl est permis aux 
Cossacks de conserver leur gouvernement et eux 
en retour sont convenus de fournir à F Empereur, 
à leurs frais, le nombre d'hommes dont il peut 
avoir besoin “sous la condition qu'il leur sera 
permis de faire du:butin.” Leur amour de là 
guerre, Comme moyen de pillage, est tel que lors- 
que le nombre demande’ n'est pas suilisant & 
qu'ils sont obligés de tirer au sort à qui ira, une 
querelle serieuse est souvent la suite de ce qu'ils 
ne sont pas Compris dans le nombre. Celui que 
retourne chez lui sans butin où qui n'a point 
éte’ à l’action, est regarde’ des femmes avec me- 

pris; de sorte que leurs manières, leur genre de 
vie, tout tend à les rendre la terreur des gons 

paisibles et des foibles, et les guerriers les plus 
destructifs que l’on puisse lâcher sur un seule 
'civilize’, comme la mort et la desolation sont à 
à leur suite et qu'ils emportent & detruisent 
tout. Ils pensent même que c’est une œuvre 
de charite’ de tuer leurs camarades lorsqu'ils 
sont blessés sans ressource eu prêts à tomber 
entre les mains des ennemis. Ils se disper- 
sent en si petites bandes qu'il est impossible d’ar- 
rêter leurs incursions & pour cette raison sont les 
hommes les plus dangereux qui puissent entrer 
dans le pays ennemi. Ils ne sont pas moins dan- 
gereux pour un ennemi mis en déroute; car quoi- 
qu'ils ne se battent pas enligne, ils sont les pre- 
miers à poursuivre l'ennemi & les derniers à cesser 
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les poursuites. On se souviendra long-tems de 
leurs exploits en Pologne, en Turquie et en Italie 
Sous le General Suwarrow.—{(N. Y. Spectator.) 


L'Editeur du Mercury a veritablement une 
tournure d'esprit qui l’auroit fait figurer avec a- 
vantage chez les Vandals ou chez les anciens peu- 
ples barbares de l’Europe. Car que n'a-t-1l pas 
dit; & que ne dit-il pas tous les jours? Il n’y a 
surement que son esprit de Vandalisme qui puisse 
lui faire dire, dans un tems où la LiBerTe’ DE 
CoxscrENCE n’éprouve plus de contrainte, “que 
les Catholiques Romains doivent être circonscrits 
dans de certaines bornes; autrement malheur au 
genre-humain.” 

NOUVELLES ETRANGERES. 
ÂArToNxA, 20 Mars. 
[Extrait d’une lettre particulière. ] 

Le premier du courant le quartisr genéral du 
General Benniugsen etoit à Heilsperg, Villé Car 
pitale de l'Krmeland dans la Prusse orientale, si- 
tuée sur la rivière Allée. 11 yreçut les marques 
de l’ordre de St. Andre’ comme une preuve de ‘Ja 
grandé satisfaction que ressentoit son Souverain 
pour les services signalés qu'il venoit de rendre à 
l'état; outre cette marque de distinction, sa pen- 
sion fut augmentée de {2,000 roubles. Le 24 du 
mois dernier le General étoit déjà parti de Ko- 
sugsberg: les Prussiens sous le Greneral Lestoco 
étoient sur son aïle droite. Le quartier general 
Lestoco étoit à Poterswald. Le 26, les François 
eurent l'avantage; s'étant rendus maîtres de la 
ville ce Braunsbourg sur la Baltique ils en chas- 
serent les Russes; mais ceux-ci recommencerent 
l'attaque le 27. La bataille fut des plus sanglan- 
tes; c'étoient tantôt les François, tantôt les Rus- 
ses qui étoient. vainqueurs, ils prenoient et per- 
doient la place alternativement, mais les Russes, 
intrepides, inébranlables, et courageux comme 
des lions, restèrent enfin maîtres du champ de 
bataille, après s'être battus tous les jours depuis 
{e 26 du mois dernier jusqu’au 8 du courant ; 
jour auquel Braunsbourg a éte’ reduite en cen- 
dre. Ici, et près de Heïlsperg, les François ont 
laisse” près de 15,000 hommes morts sur la place. 
Ondit que Lefebvre, general François, a éte’ fait 
prisonnier près de Heilsperg avec 6000 hommes. 











On s’attendoit à voir le quartier general de Na- 


poleon à Thorn:le:6 du courant. Quoique les 
François eussent à Elbing une armée nombreuse 
composée de leurs propres soldats, d'Allemands 


et de Polonois: Il paroît cependant, par les der-| 


nières nouvelles, que les premiers ont éte’ repous- 
gés; et que Benningsen avançoit toujours. 


Les 
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[Russes vont recevoir deux grands renforts Tde 
80,000 hommes chacun, dont l’un sera comman- 
dé par le grand duc Constantin. Une lettre de 
Berlin en date du 14 courant, dit que Talleyrand: 
y étoit arrive’ avec un grand nombre d’autres 
ministres par le chemin de Breslaw dans la Silesie, 
croyant que l’autre chemin ctoit déjà peu sûr. 
On attendoit Bonaparte tous les jours. 


Une lettré de Thorn dit que les François ont: 


perdu 13,000 ‘hommes, 5 Generaux, 47 piéces 
de Canon’ &'15 Aigles. 

: Cependant, ‘un article de Berlin, dans les pa- 
piers de Hambourg, ne mentionne aucune ba- 


|taille, & dit que les quartiers generaux des Fran- 
cois et Bonaparte étoient encore à Osterode le 8. 


—(N. Y: Spect.) 


Le Capit. Kirkus du Navire Mar FLowrr: 
parti de Stromness le ler. de Mai rapporte qu'il 
y avoit eu un ordre en Angleterre. pour detenir: 
les bâtimens Americains. Ïl a cependant apporté: 
le‘Epixeuran Apvertiser du 21.d’Avril, qui 
pe paré pas de ce pretendu ordre; mais il con- 
tient la nouvelle du refus du President des Etats 


Uuis à ratifier le traite’, ce qui a éte’ publie’ àe 


Londres le IS. Il est probable que c’est en-ton- 
sequence de l’arrivée de cette nouvelle que: le 
bruit apporte’ par le Capit. Kirkus a couru, 

Il y a des nouvelles du quartier general de Po 
naparte du 30 de Mars. Ïl étoit encore à Oste- 
rode et rien n’avoit éte’ fait de ce côte’, de part 
ni d'autre. Les François avoient leve’ le siege de 


Stralsund et évacue’ toute la Pomeranie Suedoi-- 


se; Bonaparte dans un message à son Senat par 
lequel 11 demande la levée immediate de la cohs- 
cription de 1808, dit qu'il est prêt à faire la paix 
avec FAngleterre et. la Russie aux conditions 
‘auxquelles il,a consenti pendant Ja dernière 
“négociation; et aussi de remettre sa capitale et 
“8 millions de sujets au Roi de Prusse” Ilne 
parle plus de la Liberté des mers, mn des colo- 
nies Françoises, Hollandoises et Espagnoles-qu'il: 
pretendoit avoir reconquis à Berlin, avant qu'il 
eût essayé ses forces avec les Russes. 





Ïl ne paroît pas certain que la paix soit conclue 


avec-les Turcs: 1lest cependant certain que l'A 
miral Duckworth a detruit une partie de Ja flotte 
Turque. 

Unc.lctire. des Îles Orkney, 
dit rien de ] 





du 26 Avril, # 


a détention de navires ÂAmericaius. 


LE 
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Ce qui suit est extrait d’une lettre écrite par 
un. Monsieur à son ami. Nous l’inserons dans 
Le CANADIEN, parce que premièrement il est 
interessant pour tout-homme de connoître la 
rature de son pays, & qu’en second lieu nous 
-esperons publier tout ce qu’il y a de remarquable 
dans la Physique actuelle du Canada. Nous 
-BOus flattons en consequence que les curieux 
:voudront nous aider dans cette entreprise, en 
nous envoyant des échantillons des pierres les 

lus curieuses. & les plus rares, pour en. fairé 
anale. 2#1; se ) 
ko Viile de Quebec est bâtie sur une monta: 
ge qui, à une époque reculée, formoit une fle: 
Cette montagne s'étend en longueur depuis le 


confluent de la rivière St. «Charles & du fleuve 


St. Laurent jusqu’à la rivière du Cap-Rouge, & 
en largeur, depuis la rive Nord du fleuve jusqu’à 
la. côte d'Abraham. Elle n’est bien visible que 
du cète’ du fleuve, le reste est couvert d’allu- 
vions depuis deux jusqu’à cinq à six pieds d’é- 
paisseur: de sorte que cette terre est arable par- 
tout & qu'on y sème annuellement des grains. 
Elle n’est point non plus de formation primitive 
ou co-existante avec ce continent; mais le ré- 


sultat d'alluvions ou de dépositions successives. 


Ses couches ou lits vont du Nord-Est au Sud- 
Ouest et inclinent un peu vers le Nord. On 
diroit, au premier coup d'œil, qu'elle est com- 
posée de schiste argilleux. Mais d’après l’ analyse 
que j'ai faite de plusieurs échantillons de pierre, 
pris en divers endroits de la montagne, elle est 
composée de Pierre Calcaire. Cette pierre cal- 
caire est bien loin d’être pûre ou de formation 
primitive, telle que celle qui se trouve à Beau- 
port au Nord de Quebec, mais est chargée de 
differentes matières étrangères. On y trouve aussi 
des cristaux de roche & du marbre blanc. Au 
Nord de cette montagne est, une vaste plaine, 
coupée par la rivière St. Charles, qui charie les 


eaux des ones voisines dans le fleuve St. | 


Laurent. | 
“J'ai cru devoir vous faire ce petit detail aupara- 
varnt que. d’en. venir à l'époque où ce continent 
étoit entièrement submergé. PA OT AT 
Je pense donc qu’au tems de la submersion du 
continent d'Amerique, lés plus hautes montagnes 


furent couvertes d’eau. Cette supposition ne 
paroïtra pas gratuite, si l’on considère que l’on 
a trouve’ des substances marines, tels que des 
coquillages de mer sur les montagnes de Karr's 
KILL dans l'Etat de New-York. A cet époque 
mémorable, la montagne que nous habitons n’é- 
xistoit pas encore, fé vaste mer couvroit les 
Campagnes d’alentour. Mais cet ordre de choses 
ne devoit pas toujours durer. Les phénomènes 
de la vaporisation, de la cristallisation & de la 
congelation devant bientôt s’operer, les eaux 
commencèrent à se retirer et ce continent prit 
alors la forme constante & durable que nous lui 
remarquons à présent. Les fleuves & les rivières 
prirent leurs lits & les eaux furént amenées par 
divers canaux à un réservoir geueral qui forme 
l'Océan Atlantique. 

C’est de ce tems recule’ que nous devons da- 
ter la formation du Cap-au-Diamiant. La chaux 
venant à se'cristalliser, ou en d'autres termes de- 
vanf se saturer de gaz acide carbonique, s’est de- 
posée par couches, qui ont suivi, comme il pa- 
roit, la direction des courans. Ceci s'accorde 
parfaitément avec les monumens encore subsis- 
tans de cette Catastrophe dé la nature, Car je 
conçois que les couches de cette montagne ont 
éte” deposées & en quelque sorte comprimées 
par les courans contraires des eaux du fleuve 
St. Laurent & de celles qui descendoient des 
montagnes voisines. Cette assertion n’est point 
du tout invraisemblable, si l’on envisage que l'on 
trouve actuellement ditferentes pierres étra ngères, 
incorporées ou incrustées dans les lits, qui sont 
degradés de la montagne. Les cristaux de ro- 
che & le marbre HE qu'on y trouve, se sont 
formés en vertu des attractions électives. Ainsi 
la conformation actuelle du Cap-au-Diamant 
prouve donc que cette montagne à éte’ formée 
à une époque posterieure à la création & que Ja 
direction de ses couches a éte’ entièrement deter- 


minée par des courans contraires. 


Cette montagne, qui n'est plus qu'une Pres- 


qu'île, formoit ‘dans son origine une Île: parce 


que, preinièrement, chaque extrémité de la mon- 
tagne forme un angle saillant, & secondement 
les eaux de la rivière du Cap-Rouge, qui cha- 
rie aussi des eaux des montagnes. voisines, onf 
éte’ jettées avec une telle force du côte’ cppese" 
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par l'angle Sud-Ouest de Ia montagne, qu'on 
diroit que ces lieux viennent d’être sillonnés par. 
quelque grande inondation, tant l'empreinte de 
leur ancien état est profond. 

Cette vaste plaine, qui se trouve actuellement 

entre cette Ile d'autrefois et les montagnes du 
Nord, formoit aussi par consequent le lit d'un 
‘Jac immense. On y remarque encore dujour- 
d’hui les ondulations ou les côteaux formés par 
les courans. On y voit encore épars ça & là des 
pièces énormes dé granit que les courans ont 
detachées et fait descendre des montagnes Voi- 
sines. Car, pourquoi ces pieces de granit se 
trouveroient-elles à present à de si grandes dis- 
tances de leur montagne-mère ? Pourquoi celles 
qui sé trouvent dans les plaines sont-elles arron- 
diés ou soheriques, tandis que celles des monta- 
gnes sont angulaires? 11 faut donc admettre un 
agent, qui les ait travaillées, et cet agent ne 
peut-être que l’eau, agitée par des courans 
rapides. 
“ tout ce qui vient d’être dit n’étoit pas sufi- 
sant, pour vous convaincre de la verite’ de mes’ 
avancés, je demanderois comment ont pu se 
former les lacs qui se trouvent au Nord des 
montagnes & dont les eaux se dechargent, par 
de long detours, dans le fleuve St. Laurent. La 
rivière Ste. Anne, par exemple, fait plus de trente 
lieues de detours, pour parvenir au fleuve. Cela 
ne prouve-t-il pas que ces lacs, dont il resulte 
des rivières, ont éte’ formés par un deluge ‘uni- 
versel & que leurs eaux n’ayant pu se faire jour, 
à travers Les montagnes, ont éte’ forcées de faire 
de longs detours, pour parvenir au fleuve ? 
Toutes les riviéres des environs sont absolument 
dans le même cas, & leurs. lits font mille con- 
tours divers. 

La rivière du Sud, qui se jette dans le fleuve 
dauze lieues en bas de Quebec, offre encore un 
exemple bien frappant de la submersion universel- 
le de-ce continent & de ce que l’eau peut operer, 


lorsqu'elle roule rapidement sur un lit argilleux. | 


Cette rivière qui n’a pas plus d’un arpent ou 
deux dé largeur se trouve entre deux élevations 
considerables, à la distance d’environ deux lieues 
l’une de l’autre. Le terrein, qui est entre ces 
côteaux est magnifique & annonce qu'il fut jadis 
le lit d’un lac considerable, mais aussitôt que ce 














Ps 


à plus cent 
vière. 

Vous me demanderez actuellement comment 
ce volume immrense d’eaux-a puse retirer. Je 
repondrai à cette question, en disant que les phe- 
nomènes de la vaporisation, de la cristallisation, 
de l'oxidation des metaux, & de la congelation, 
furent indubitablement les premières causes de 
la diminution des eaux. L’Atmosphère ayant 
sans doute rendu, à cette époque memorable, 
toute l’eau, qu’il tenoit en dissolution, la vapori- 
sation dut s’operer plus rapidement qu’à present. 
Ensuite la vegetation, devenant considerable, 
dut-en decomposer une grande partie. Les vol- 
cans, les canaux souterrains, les tremblemens de 
terre devant alors se faire sentir, contribuèrent 
de leur côte’, à leur diminution. Les fleuves 
et les rivières devant creuser leurs lits ou s’en-; 
foncer, pour ainsi dire, dans la terre, laissèrent 
par ce moyen les campagnes voisines à decouvert. 
Car c’est une erreur de croire que-lelit du fleu- 
ve St. Laurent, étoit aussi profond dans ces tems 
reculés qu’à present. Il est bien vrai qu'il cha- 
rioit ses eaux de miveau avec les plus hautes 
écores d'aujourd'hui. Mais sil n’en est point 
ainsi, c’est qu'outre l’évaporation & les autres 
causes que nous venons de citer, sont Hit deve- 
nant beaucoup plus profond, ses eaux ont dù 
baisser considerablement & laisser à decouvert 
les campagnes adjacentes. 

Cette idée est d'autant plus fondée que l'on 
remarque que là où lelit du fleuve est de pierre, 
il n’y a presque point d’écore: C’est de cette 
inegalite” du lit du fleuve, independamment 
de l’ascension grauuelle:du terrein, vers sa sour- 
ce; que resultent plusieurs rapides, tels que ceux 
du Sault St. Louis & du Richelieu. Ce pheno- 
mène a donc du contribuer àifaire retirer les 
eaux des campagnes & faire croire que les an- 
ciennes écores, que l’on observe tout le long du 
fleuve St. Laureut, avoient éte’ Jaissées à sec 
d’une manière soudaine: 


pieds audessus du niveau de la ri- 





Dépôt du Testament Olographe de feu l’Htono- 
rable AnToinE JuCcuerEAu Ducnesnay, & 
procedures de la Cour du Banc du Roi du 
District de Querec, au sujet du dit depôt. 

Le 20e. Decembre dernier, à la requisition de 

Madame Veuve & des heritiers de defunt l’'Hono- 


lac commança à diminuer, la rivière sillonna alors |rable Anroixe Jucuereau Ducesnax, Mai- 
son lit, & amena dans le fleuve les eaux des mon-|tre Joseph Planté, notaire à Quebec, se trans- 
tagnes adjacentes. On 2 peine à concevoir com-| porta au Manoir de Beauport; où étant, 1l fut 
ment l’eau a pu creuser la terre d’une manière requis par toutes les parties presentes de faire 
aussi profonde. Plusieurs éboulis ont eu lieu il avec eux la recherche du/Festament du dit Ho- 
y a quelques années passées, & l’écore est élevée Inoräble Antoine J uchereau Duchesnay, que l'on 


r 
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croyoit ‘être dans un bureau contenant beaucoup 
de papiers; en effet, l’on trouva un papier ca- 
chete”, annonçant le Testament en question. Le 
Notaire fut requis de l'ouvrir & le fit, ensuite il 
en fit lecture, & l’Honorable Gabriel Elzeard | 
Taschereau gendre de- Mr. Duchesnay, se trou- 
vant l'Executeur du dit Testament, il le deposa | 
en la presence & du consentement de toutes les 
parties, au dit Notaire qui en dressa acte dans 
la forme suivante. 


T'AN MIL HUIT CENS STX, le vingtieme 
jour du mois de Decembre, sur les cinq heures de 
relevée à la requisition de Dame Catherine Du- 
pré, veuve de l’Honble. Antoine Juchereau 
Duchesnay, vivant Fun des Conseillers Privés de 
sa Majesté en cette Province, Seigneur de Beau- 
port, St. Roch Faussambault, 
autres lieux, resident à Beauport où il est decedé 
Lundi le quinze düäu present mois, d'Antoine 
Louis Juchereau Duchesnay, Ecuyer demeurant 
à Deschambault, fils aîne’ du dit defunt, issu de 
son premier mariage, avec feue Dame Julie 
Louise Lienard Beaujeu @e Villemonde ; 
FHouble. Gabriel Hizeard ‘Faschereau, Ecuyer, 


——— 


Jun des Membres du Conseil Legisi atif de cette | 


Province, Seigneur de Ste: Marie Nouvelle- | 
Beauce ét autre lieux, au nom .et comme ayant 
épouse’ Dune Louise Francoise Juchereau Du- 
éhesnay, fille du dit feu Honôrablé Antoine Ju- | 


éherenu Düchesnaÿ, issue de son dit premier 


mariage; de François Blanchet, Ecuyer, Mede- 
cin à Quebee, & de Dane Catherme Henry Ju- 
ehareau Düchesnay son épouse, issue du ‘second | 
mariage du defunt avec la dite Dame Catherine |C 


Dupre’ sa seconde femme, :le dit François Blan- 
chêt, Ecuyer, agissant encore en qualite’ Ge Cu- 


rateur à l’ abéeuce de Jean Baptiste Juchereau et 
de Michel Louis Juchereau Duchesnay, Ec uyers, 
_ses beaux-frères, par avis de leurs parens & amis 
homologué en justice en date de ce jour. ‘Fous 
les sus-nommés étant les seuls enfans vivans du 
dit feu Honorable Antoiie Juchereau Duches- 
nay issus tant de son premier que de son second 
mariage, Nous NoTaiREs publies en la Province 
du Bas Canada residens à Quebec soussignés; 
nous sommes transportés au Manoir Seigneurial 
de Beauport; où étant, en la presence de tous 
les sus-nommés & de William Holmes,. Ecuïer, 
Medecin à Quebec, nous avons procede’ à la 
reconnoissance du scelle’, que le ‘dit William 
Holmes, Ecuyer, avoit pose’ Samedi dernier (à 
la requisition du dit François Blanchet, Ecuyer, 
qui se trouvoit alors le seul interresse’ dans la 
maison); SUr Un bureau dans lequel étoit sup- 


Le JucHEreau DucHEsnaÿ.” 





Gaudarville et! 


de | 


pose’ être les papiers de consequence, et la clef 
‘du coffre fort du Gefunt; lequel William Holmes, 
Æcuyer, à ce present a reconnu le. dit scelle’ en- 
tier, & M. Plante’, l’un des dits Notaires l’ayant 
rompu & ayant ouvert le dit bureau, il y a trouvé 
un papier cachete’ sur lequel étoit écrit ‘“ "Fes- 
“ tament ou disposition des dernières volontés de 
“FHonorable Antoine Juchereau Duchesnay, 


 Ecuyer, Seigneur de Beauport, Grande-anse, 
| Faussambault & écrit de ma main le vingt qua- 


“tre Decembre mille huit cent deux, (signe’) 
Ayant ouvert & 
decachete’ le dit papier, il s’est trouve’ dedans 
deux feuilles de papier, dont les cinq premières 


pages contiennent le Testament Olographe du 


dit feu Honorable Antoine Juchereau Duches- 

nay, en date de Beauport du vingt quatre De- 
cembre mille huit cens deux, écrit & signé de 
la main du ‘Testateur en fin & au bas de chaque 
page, & scellé aussi au bas de chaque page & 
en fin du cachet de ses armes; commençant au 
RECTO du premier feuillet par ces mots “au nom 
de la Très-Sainte Trinité,” le versd du premier 
feuillet commençant par ces mots ‘ mines, mine- 
reaux.” Le REcTd du second feuillet commen- 

çant par ces mots “ fils de Jean Baptiste.” Le 
vERsd du second feuillet commeucant ainsi “ce- 
lui qui en vertu,” & le rEcrd du {roisième feuil- 
et faisant la cinquième & dernière page, com- 


mençant ainsi ‘“ que d’autres, n’entendant pas.” 


Ft ayant fait lecture au pou du dit Testament ; 


l'Hon, Gabriel Elzeard Taschereau qui s’en est 
trouve’ l'Executeur, asrequis le dit Mr. Plante’ 

de le mettre au rang de ses minutes pour lui en 
delivrer des expeditions & à qui iFappartiendra ; 

ce qui lui a éte’ octroye’, après qu'il l’a eu signe” 
et paraphe’, ainsi que les autres parties interes- 
sées sus-nommées, & qu'il a ète” observe’ qu’il 
y a deux renvois en marge à la seconde page, ‘ 
deux à la troisième, un à la cinquième, tous pa- : 
raphés du Testateur, & qu'il ya cinq mots rayés 
en tout, dent mention est faite à la fin du dit 
Testament. 

Et au même tems la clef du dit bureau & celle 
du coffre fort, qui y a éte’ trouvée, ont éte’ re- 
mises au dit Honorable Gabriel Elzeard Tasche- 
reau, en. sa dite qualité d'Executeur Testamen- 
taire Dont acte. Fait & passe’ à Beauport 
au Manoir Seigneurial, les jour & an sus-dits. 
Et ont les sus-nommés signe’, lecture faite, ainsi 





que le Docteur Holmes, (signe’) C. Dupre’ Du- 
chesnay, G. Taschereau, A. L. Duchesnay, F. 
Blanchet, C. J. Duchesnay Blanchet, Win, Hol- 
mes MD, R. Lelieyre & Jh, Plante "°°: 
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therine Dapre’ veuve du dit defunt Antoine Ju- 
chereau Duchesnay. Demandeurs. 
Contre 
L'Honble. John Young, Defendeur. 


« La Cour ayant examine’ & considere’ la decla- 
Fe ration en cette cause les exhibits filés au soutien 
« d’icelle & entendu les Avocats, (Counsel) & 
« parocissant que le Testament de feu l’Honorable 
‘“ Antoine Juchereau Duchesnay, sur & en ver- 
‘tu duquel les Demandeurs ont institue’ la pre- 
“ sente action, n’est pas un acte autentiqué & 
‘ n’a pas éte' prouve’ comme il est requis par Î& 
“ loi, il est adjuge’ & considere’ que la presente 
‘“ action soit deboutée avec depens.” 

La Cour alors suggera à Mr. Perrault qu'il 
devoit faire prouver le Testament pour réussir 
dans les poursuites qu'il avoit à faire. Qu'à la 
verite’ les parties qui avoient signe’ l’acte de De- 
pt étoient liées par le dit ‘Testament, parcequ’- 
elles l’avoient reconnu, mais que cela ne pouvoit 
valoir contre un tiers. 

(la continuation dans le numero prochain.) 


Au pied du dit Testament est écrit. 
Depose’ pour minute à M. Plante’ l'un des 
Notaires soussignés, suivant l'acte de Depôt de 
ce jour, fait à la requisition de la Dame veuve 
& heritiers Duchesnay, à Beauport le vingt De-. 
cembre mil huit cens six. Et ont signé.—Signe’ 
C. Dupre’ Duchesnay, G. Taschereau, A. L. 
Duchesnay fils, F. Blanchet, C. J. Duchesnay, 
R. Lelievre Not. Pub. & Jh. Plante’. 

Le Nre. Depositaire du Testament a ensuite 
delivre’ quatre expeditions d'icelui et du Depôt 
aux parties interessées. 

Le 22e, du même mois, à la même requête et 
presence que dessus, le dit M. Plante’ Nre. pro- 
ceda à l'inventaire des biens de M. Duchbesnay, 
faisant mention dans le Procès Verbal, du dit 
Testament & acte de Depôt, ainsi qu'il est d'u- 
sage, & en inventoria une expedition cottéc À. 

Dans le Terme d'Avril dernier une action fut 
instituée par l'Executeur Testamentaire & la 
Dame Veuve Duchesnay, comme commune &c. 
contre l’'Honble, John Young. Au soutien de 
cette action les Demanceurs par Mr. Olivier 
Perrauit leur Avocat produisirent & filèrent une 
expedition du dit Testament & de l'acte de De- 
pôt d'icelui, ainsi que d'autres pieces justifica- 
tives des qualités des Demandeurs, & pour prou- 
ver la dette. Le Defendeur fit defaut. La cause 
fut appointée pour être plaidée ex parte. Le 
jour du Plaidoyer, Mr. l'Avocat General parla 
comme Avocat du Defendeur, & donna comme 
raison principale pour laquelle les Demandeurs 
devoient être deboutés de leur action, que l’ex- 
ae du Testament & de l’acte de Depôt 

icelui ainsi produites, & signées du Notaire, 
n'étant point un acte autentiqué ni prouve’ au 
desir de la loi, Mr. Taschereau avoit failli dans 
la preuve de sa qualite’ pretendue d'Executeur 
Testamentaire. Mr. Perrault, soutint que cette 
expedition faisoit foi, que le Testament étoit O- 
lographe, & dans la forme des anciennes lôis ac- 
tuellement en force en cette Province, qu’it n’a- 
voit pas besoin d’être prouve’ ni verifie’, comme 
les Testamens dans la forme Angloise. La Cour 
mit en delibere, & le vingt Avril dernier elle 
rendit le Jugement, dont voici une Traduction. 







































EXEMPLE DE POPULATION DANS LES CAMPAGNES 
EN CANADA. 

Ïl y a une famille daus la paroisse de Beauport, 
près de Quebec, qui compte quatre vingt douze 
cousins & cousines germaines dont cinq seule- 
ment sont morts depuis quelques années. Ce 
nombreux cousinage provient de douze souches 
{dont sept, étoient garçons, & cinq, filles. 





MARIF’S-Le 26 du mois dernier Mr. Craw- 
pe DenecaaupD à Madlle. ADpELAÏDE GAUVREAU : 
& le 4 du courant, Azexis Caron, Ecuyer, Avo- 
cat, à Mad. Juzrer C. Pomereau, Veuve de feu 
Mr. Joseph Duval : tous de cette Ville. 


*,* Nous avons reçu de D: P: ses idées sur le 
liberte’ de la Presse, que nous sommes obligés 
de remettre à un autre Numero, faute de place ; 
comme il paroît qu’il n’a pas compriseeque nous 
lui avons dit au sujet du dernier écrit qu'il nous 
a envoye’, nous croyons lui devoir repeter que 
nous ne pouvons l’inserer à moins qu’il ne se fasse 
connoître & ne garantisse que les plaintes qu'il 
y fait sont bien fondées. Ïl ne suflit pas que ce 
que les écrits contiennent soit vrai, mais 1! faut 
aussi que l'Editeur en soit certain. 


irons hectares ado rate RP RÉ 


Disrricr pe | Cour du Banc du Roi, Terme Su- 
QUEBEC. perieur, Lundi, 20 Avril, 1807. 


L'Honble. Gabriel Elzeard T'aschereau residant 
dans la paroisse Ste. Marie Nouvelle-Beauce, E- 
xecuteur du Testament de l’Honble. Antoine 
Juchereau Duchesnay decede’, en son vivant 
séigneur de Beauport & autres lieux, aussi Ca- 
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Dept du Lestament Olographe de feu l’Hono- 
rable ANToine Jucazrsau Ducnesnay, & 
procedures de la Cour du Banc du Roi du 
District de Queeo, au sujet du dit Depôt. 

(Continuation.) 
En consequence Mr. Perrault, Avocat, presen- 
ta à la Cour, le premier Juin dernier, une re- 
quête dont copie suit: 





Disrrier pe | Aux Honorables Juges de la Cour 
‘QUEBEC, -du Banc üu foi. 


Supplient humblement Dame Catherine Du- 
pré, Veuve de l’Honorable Antoine Juchereau 
Duchesnay, vivant l’un des Conseillers Privés de 
Sa porte en cette Province, Seigneur de Beau- 
port, St. Roch, Faussambault, Gaudarville, & 
autres lieux, resident à Beauport où il est decedé 
Lundi le quinze de Decembre dernier, Antoine 
Louis Juchereau Duchesnay, Ecuyer, demeurant 
à Beauport fils aîné du dit defunt, issu de son 
premier mariage avec feu Dame Julie Louise 


Lienard Beaujeu de Villemonde, l’Honorable| 


Gabriel Elzeard Taschereau, Ecuyer, l'un des 
Membres du Conseil Legislatif de cette Province, 


Seigneur de’ Ste. Marie N, ouvelle-Beauce, & autres 


lieux, & Dame Louise Françoise Juchereau Du- 
chesnay son épouse, fille du dit feu Antoine Ju- 
chereau Duchesnay, Ecuyer, issue de son premier 
mariage, le dit Gabriel KElzeard Taschéreau, 
Ecuyer, Executeur du Testament Olographe du 
dit feu Antoine Juchereau Duchesnay, Ecuyer, 
François Blanchet, Ecuyer, Medecin à Quebec 
& Dame Catherine Henry Juchereau Duches- 
nay son épouse, issue du second mariage du dit 
defunt avec la dite Dame Catherine Dupre’ sa 
seconde femme; le dit François Blanchet, E- 
cuyer, agissant encore én qualite’ de Curateur à 
l'absence de Jean Baptiste Juchereau Duches- 
nay, & de Michel Louis Juchereau Duchesnay, 
Ecuyers, ses beaux-freres, par avis de leurs’ pa- 
rens & amis, homologue’ én justice en date du 
vingtième jour de Decembre dernier. Tous les 
sus-nommés ctant les seuls enfans vivans du dit 
feu Honorable Antoine Juchereau Ducheenay, 
issus tant ce son premier que de son second 
mariage, & representent ‘à vos Honneurs que 
‘peu de jours après le decès du dit feu Antoine 


0 } ; " 


SAMEDI LE-20 JUIN, 





{soit duement prouve’ & verifie’, 





5 fois, , 
105,paran.., 


ie : 


Juchereau Duchesnay, Ecuyer, savoir lé ving” 
tième jour de Decembre dernier, les supplians 
accompagnés de Maitre Plante’ & son confrere, 
Notaires à Quebec, aurotent trouvé”parini Lei 
papiers du dit défui t, un Téstamenñt Olographe 
contenant les dernières dispositions" & volontéS 
du sus-dit defunt en date de Beauport du 24 
Decembre 1802, écrit & signé! de la main du 
Testateur en fin & au bas de chaque’ page, & 
sceile’ aussi au bas de chaque page & én fin du 


1807. 





cachet de ses armes; lequel dit Testäment le 


dit M. Plante’, à la requisition du dit Honorable 
Gabriel end Taschereau, Ecuÿer, Execu- 
teur Testamentairé comme sus-dit &! acceptant 
la dite charge, auroit mis au rang de ses minutes 
pour en LEUR des expeditions & à qui ilap+ 
partiendra. $ 
Que comme vos Supplians. sont avisés que 
nonobstant le Depôt en question du sus-dit Tes: 
tament, 1l devient essentiellement necessaire de 
faire proceder à la preuve & verification d'icez 
lui; les Supplians concluent à ce qu'il plaise à 
vos Honneurs, leur permettre de faire assigner 
pardevant vous à tels lieu, jour &-heuré dé 
votre Audience qu’il vous plaira indiquer, le dit 
Naître Plante’ Notaire & les temoins que les 
Supplians trouveront bons être ; le dit M. Planté 
pour representer devant vous, l'original du T'es- 
tament Olographe du dit Antoine Juchereau 
Duchesnay à lui depose’ pour mettre au rang 
de ses minutes comme sus-dit aux fins qu'icelut 
& qu'ensuite il 
soit ordonne’ à l’é ég gard d’icelui ce que de droit; & 
les dits temoins à F eflet de donner leurs temoi- 
gnages, & ce sous serment devant vous, sur les 
huestions qui leur seront là & alors proposées 
concernant le sus-dit Testament. Et ferez justice. 
—Quebec, 25 Mai, 1807. 
Se OL. P him po 
Avct. € Pror, des Supplians, 


Sur la quelle requête la Cour donna le Juge- 
ment dont suit copie: 
District as 


Cour 
QUEBEC 


Sur requête de Dame Catherine Dupre’ Veuvé 





du Banc du Roi; Terre 
upérienr. 


|Duchesnay & consorts. — 


ÿ = 
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«+ Ordonne’ sur requête des Supplians que 
« Maître Joseph Plante’, Notaire, demeurant en 
“ cette Ville, comparoisse devant cette Cour 
“ Mercredi prochain le trois du présent mois, à 
“ neuf heures du matin & apporte avec lui & re- 
“ presente alors & là le Testament Olographe de 
“ feu l'Honble. Antoine Juchereau Duchesnay, 
« dont il est depositaire, pour être ensuite ordon- 
« ne’ sur icelui ce que de droit. Ordonne’ de 
« plus qu'il sorte des Subpœna pour faire com- 
“ paroître par devant nous les dits jour & heure 
« es témoins. idoines & suffisans à l'effet de 
“ proceder à la preuve & verification du sus-dit 
« Testament: Et soit signifie’ à Maître Plante’ 
‘en personne.” 


(Signé) 


Copies de la requête & de l’ordonne’ sur icelle 
furent signifiées au dit M. Plante’, avec de plus 
un Subpœna en ces termes, 


Drsrricr pe | GEORGE TROIS par la Grace 
QUEBEC. de DIEU Roi du Royaume Uni 
de la Grande Bietagne & d'Irlande, Defenseur 
de la Foi. 


A Maître Joseph Planté, Notaire à Quebec & 
autres, —SALUT. 

L'e Nous vous commandons & à chacun de 

"vous & vous enjoignons strictement, non- 

obstant toute affaire ou-excuse quelconque, de 

comparoître tous & chacun de vous en personne 


J. F. PerrauLt, Proh. B. R. 


d'vait nos Juges appointés pour tenir la Cour 
di Banc du Roi, en la nouvelle Salle.d’Audience| 
daus la Ville de Quebec, Mercredi lé troisième! 
jour de Juin courant, pour rendre témoignage 


sur ce que vous & chacun de vous connoissez 


concernant le Testament Olographe de feu l'Hon. 


Antoine Juchereau Duchesnay & qui doit être 
prouve’ ce jour par devant la Cour, à neuf heu- 
res du matin, & n’y manquez pas ni aucun de 
vous, sous peine de cent Pounps d’amende con- 
tre chaque défaillant, Temoin l’Honorable Hesry 
Alicock, Juge en Chef, & un des Juges de notre 
dite Cour, à Quebec, le premier jour de Juin, 
de l'an mil huit cens sept, & dans la quarante 
septième année de notre regne. 

(Signé) J. F. Perrauzr, Proth. B.R. 
Vraie copie, (Signé) OL. PERRAULT, Avocat. 
Le. jour fixe’ pour la preuve & verification 

du dit Testament; le dit M. Planté parut en 
Cour & presenta le Testament avec le Depôt 
d’icelui qui y étoit joint. Le dit Mr. Planté 
fut assermente’ & fit la deposition suivante, d’a- 
près les interrogations de Mr, Perrault, Avocat. 











J'ai en ma possession le Testament Olographe 
de l’'Honorable Antoine Juchereau Duchesnay, 
qui a éte’ depose’ en mon étude & que je presen- 


te conformement à l'Ordre de cette Cour. Il m'a 


éte’ remis par l’'Honorable Gabriel Elzeard Tas- 
chereau, Executeur Testamentaire, en presence 
de Madame Veuve Duchesnay & des Heritiers, 
& de leur consentement, dont j'ai dresse’ acte 
qui explique où il a éte’ trouve’. J’ai très sou- 
vent vu écrire & signer l’'Honorable Antoine Ju- 
chereau Duchesnay; le Testament est écrit en 
entier par lui; il a signe’ au bas de chaque pa- 
ge ainsi qu'à la fin du dit Testament & paraphé 
les renvois ; le dit Testament commence par ces 
mots ‘“ Au nom de la Très-Sainte Trinité” & f- 
nit par ceux-ci ‘ cinq renvois approuvés bons 
ainsi que deux lettres.” La déposition étant lue 
le deposant y a persiste’ & a signe’. 
(Signé) Ju. PLanrr”’. 

Mr. Têtu & Mr. Berthelot, Notaires, autres 
temoins, firent la même deposition touchant leur 
connoissance de l'écriture & signature de Mr. 
Duchesnay, & dirent que le ‘Testament étoit 
écrit & signe’ de lui. 

Cela fait. Mr. Perrault, Avocat, dit qu'ayant 
fait la preuve, il demandoit que la Cour ordonnät 
ce que de droit, Le Juge De Bonne lui demanda 
ce que c'étoit que le droit. El repondit que 
c'étoit que le’ Testament restât ou au Grefle de la. 
Cour, ou continuât de rester chez le Notaire.— 
Le Juge en Chef. Il doit demeurer à la Cowr 
pour plus de sûrete”’.— Alors Mr. Plante’ s’adres- 
3a à la Cour & dit que l'affaire étoit nouvelle, qu'il 
n’y en avoit point d'exemple ici ; qu'elle Ctoit 
importante; qu’elle interessoit le public; qu'elle 


tconcernoit la profession de Notaire, & que com- 


me Notaire, & depositaire du Testament il y 
étoit particulièrement interesse’; 1l pria la Cour 
de vouloir l'entendre, disant qu'il esperoit que la 
Cour servit convaineue qu'elle ne pouvoit lega- 
lement le deposseder de ce depôt. 1 pria la Cour 
de donner beaucoup d'attention & de ne rien, 
decider qu'après mûre déliberation—Le Ju- 
ge en Chef. C'est le devoir de la Cour d’exami- 
ner avec attention toutes Les affaires.— M. Planté. 
Si la Cour veut-m’entendre à present ; je suis. 
prêt. —Le Juge en Chef. Hé bien.—Mr. Planté. 
Le Testament de Mr. Duchesnay n’est pas un 
Testament dans la. forme Angloise, mais dans la 
forme Françoise, ainsi les loix Angloises n’y sont 
pas applicables.—Le Juge en Chef. La Cour sait 
bien cela. C'est des :loix Françoises dont iL 
s’agit. —Mr. Plante’. L'usage & la pratique dans: 
cette Province sont conformes... Le Juge em 





\ 
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Chef. Ce n’est point de la pratique qu'il faut 
parler, c’est de la loi.—Mr. Plante’. Je veux 
faire voir à la Cour que la pratique est conforme 
à la loi. Il voulut ensuite parler encore, mais 
étant interrompu, il dit qu’il alloit lire. H tira 
de sa poche une requête qu’il lut, & remit à la 
Cour ; laquelle requête est comine suit : 


Disrricr DE | Aux Honorables Juges de la Cour 


QUEBEC, {| du Banc du Roi du dit District. 


Le Notaire soussigné, en obéissance à la regle 
de cette Cour du Ier. Juin present mois, compa- 
roît & represente le Testament Olographe de 
feu l’Honorable Antoine Juchereau Duchesnay 
dont il est depositaire, au moyen du depôt qui 
lui en a éte’ fait par l’Honorable Gabriel Kl- 
zeard Taschereau qui en est l'Executeur T'esta- 
mentaire, en la presence & du consentement de la 
Dame Veuve & Heritiers Duchesnay par acte en 
date du vingt Decembre dernier. Cet acte de 
Dépôt paroît legal & conforme aux loix, usages 
& coutumes de cette Province qui sont en ce 
cas les mêmes qu'à Paris. Mr. de Furgole, dans 
son traite’ des Testamens, ‘Tom. ler. Chap. 2. 
Section 4, page 8, paragraphe 8. 10. Page 99. 
parag. 12. 13. constatant le pouvoir & l'autori- 
te’ aux Notaires de faire l'ouverture des Testa- 
mens, indique sullisamment qu'ils peuvent en 
recevoir le Depôt. Et page 110. chap. 2. sec- 
tion 6. par agraphe #, il pretend même que quoi- 
que :les écritures privées ayent besoin d’être 
reconnues quand le ministère d'une personne 
publique n'y est pas intervenu, qu'il n'est pas|.. 
mecessaire de faire proceder à la reconnoissan- 
ce des Testamens Olographes dans les coutumes 
qui les declarent ou reputent solemnels par dis- 
position expresse, comme dans celle de Paris, 
article 289. parceque ces coutumes les mettent 
au niveau de ceux qui sont reçus par une per- 
sonue publique, en declarant les uns & les autres 
également solemnels, & qu’elles donnent au 'Fes- 
tateur un caractère public pour cela ainsi jugé 
par arrêt qu'il cite. 


Mr. Pigeau, dans la Précellite Civile du Cha- 
télet de Paris, Tom. 2. page 282. en parlant de 
la levée des scellés, dit, ‘“ Lorsque l'Officier qui 
*<appose le scellé trouve un "Festament, on dis- 
‘“ tingue s’il est ouvert ou sous cachet; s’il est 
“ ouvert, il en fait la description sur son Procès 
*# Verbal, & après l’avoir paraphe’ il le remet 
‘ à l'instant ‘entre les mains du Notaire nom- 
‘me’ pour l'inventaire.” Ce Notaire est tenu 


. de s’en charger sur le dit procès verbal pour le 





“ des expeditions aux parties interessées. Ainsi 
‘ ordonne’ par arrêt qu'il cite.” ; 

Page 283. il dit, “ S'il est clos & cachete’, 
‘ CUM APERIENDÆ SUNT TABULÆ PRŒTORIS ID: 
‘ oFFICIUM EST, le Juge en doit faire la descrip-- 
‘ tion avec celui qui en est charge’ & les person- 
‘ nes qui se presentent, & après avoir observe’ 
“les formalités, il ordonne ‘“ qu'il sera depose” 
‘entre les mains d’un Notaire qui s'en charge 
‘ pour le garder & en delivrer des expeditions.” 
de sorte que dans tous les cas, le Testament est 
toujours depose’ chez un Notaire, soit par les 
parties, soit par le Commissaire, soit par le Juge 
ainsi qu'il paroît par toutes les autorités. 

Ce consideré, le Notaire soussigné conclut à 
ce qu'il plaise à la Cour ordonner qu'après la 
preuve & vérification faite du dit Testament, 
icelui reste depose’ au dit Notaire pour en de- 
livrer des expeditions à qui il appartiendra selon 
la loi & ferez justice.— Quebec, 3 Juin, 1807. 

(Signé ) JH. PLANTE’. 

Mr. Planté dit qu'il n’avoit cite’ que peu d'’au- 
torités, mais que la Cour y suppléeroit, & que 
les livres de Droit en étoient pleins. 

Le Juge en Chef. A present Mr. Perrault 
citez vos ‘autorités pour inontrer à la Cour qu’- 
elle a Le choix de deposer le T'estainent au Greffe 
ou chez un Notaire —Mr. cdi Quand c’est 
le Juge qui se transporte chez le defunt, üil à 
le choix de le deposer soit à son Greffe ou chez 
un Notaire; mais lorsque c’est le Notaire qui. 
s’est transporté, c’est lui qui doit lavoir, Fur- 

gole, page 101. Cette autorité prouve même que 
le Testament n’avoit pas besoin d’être prouvé.— 
Juge en Chef. Dans le doute l’Avocat doit le 
faire—Mr. Perrault. Je ne croyais pas cela. 
nécessaire, mais je l’ai fait par ordre de la 
Cour. —Juge en Chef. La Cour considerera.— 
Mr. Plante’ demanda qu’on lui remit le Testa-. 
ment & le Depôt—Le Juge en Chef. H cestera 
au Grefle en attendant la decision.—Mi:. Per- 
rs Greffier, dit à la Cour que c’étoit son pri- 
vilege d'avoir le Testament. —Mr. Williams Ju- 
ge “dit, Si c'étoit toujours des Notaires de ville, 
cela pourroit être bon, mais quand ce sont des. 
Notaires de campagne à 20 ou 30 lieues, com- 
ment leur confier ces Testamens?—Mr. Planté, 
Si la loi le veut ils doivent les avoir; la Cour doit 
au moins me laisser le "V'estament en attendant 
qu’elle ait decide”, puisque j’en suis en posses- 
sion, sauf à le rapporter, si la Cour lordonne.— 
Le Juge en Chef s'adressant à Mr. Piaute’. Cela 
n'a pas bonne apparence, il y a une espece de 


‘remettre au rang de ses minutes, & en delivrer jalousie contre Le Greflier Mr, Plante’, je n’ak 


{ 124 
awoune espece de jalousie, mais je demande une |’ animal étoient autour, ce qui toit ure preu- 
espece de justice.—Mr. Perrault dit que la fa-|ve tacite mais convaincante.” 
mille Duchesnay étoit contente que le Festa- Medic. & Physic. Journal. 
ment restät au Notaire, qu’elle avoit mis sa con- 
fiance en lui, & qu elle n’avoit aucune raison de 
la lui retirer; qu’au contraire elle avoit interêt 
que le'Festament restât au Notaire, parcequ'au- 
trement les expeditions qu'ilen avoit delivrées 
ne vaudroient pas, si le Testament étoit deposé 
du Grefle, & qu'il faudroit lever de nouvelles 
expeditions au Grefle, ce qui causeroit des frais 
à la famille. 

Ensuite une regle fut donnée comme suit — 
“ La Cour après avoir examiné trois temoins 
‘ pour la preuve & verification du ‘Testament 
“ Olographe de l’Honorable Antoine Juchereau 
à Duchenass du 24 Decembre 1502, ordoune 
‘ nonobstant la requête de Mr. Planté qu'il reste 
“entre les mains du Prothonotaire jusqu’à nou- 
“vel ordre.” La Cour dit alors qu'elle pronon- 
ceroit le Jugement final dans deux ou trois jours; 
mais le 6 Juin celle Gonna la regle suivante :— 
‘ Ordonné: que Mr. l'Avocat General prenne 
“€ communication de la requête de Madame Du-|: 
“‘ chesnay & de celle de Mir. Planté, & qu’il soit 
“entendu, ainsi que les parties, Mercredi pro- 
‘ chain, sur la question publrque. 

L’Avocat General dit qu’il soutiendroit que 
le testament devoit rester au Grefle.—Le Juge 
en Chef dit à Mr. Plante’ qu’il pouvoit faire en- 
tendre des Avocats en faveur des Notaires contre 
le sentiment de Mr. l’Avocat General —& il 
proposa les trois questions suivantes sur lesquel- 
les il faudroit parler: 1°. Est-ce le droit du 
Notaire par la loide garder le Testament? 29. 
S'il n’a pas ce droit, la Cour a-t-elle le choix de 
le lui laisser, ou de le mettre au Greffe? 3°, Et 
si la Cour à ce choix, re seroit-il pas de l’interêt 
public qu'elle préférât de le mettre au Grefe ? 
PE continuation, dans le numero prochain, con- 

iéndra les plaidoyers des Avocats, les raisons 

& le Jugement de la Cour.) 
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QUEBEC, 18 Juix, 1807. - 


Il à plû à son Honneur le Président d'accorder 
les Commissions suivantes, savoir : 

À Mr. Joseph. Brunel, une Commission de 
Notaire Public pour cette Province, en date du 
19e. Mai dernier. —A Mr. Louis Michel Viger, 
une comnussion de Procureur, Avocat & Conseil 
pour do. datée du 5e. courant.—A Mr. Joseph 
Roy, une Commission de Notaire Public pour 
do. datée du Be. de ce mois ; & à Thomas Amyot, 
Ecuyer, une Commission dé Secretaire & Greflier 
des Archives de cette Province, à la place de Sir 
George Powvall, Chevalier, qui a résigné, datée 
du 1fe. de ce mois. 
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Lonpres, 20e. Avril 


On rapportoit hier au soir que le Duc de Port- 
land avoit resi igné, & que le Lord Sidmouth devoit 
être mis à la tête de la Trésorerie. Cependant cet 
évènement n’a pas eu lieu, mais on ne peut dou- 
ter, d’après les rapports que plusieurs personnés 
en ont faits, qu'il n’y ait, dans le Cabinet, quel- 
que changement sur le tapis. Il se rencontre 
des obstacles qu'il ne sera pas aisé de surmonter. 
On dit que Mr. Canning & le Lord Melville s’op- 
posent à l'admission du Lord Sidmouth, tandis 
que les autres du Cabinet soutiennent que la me- 
sure est indispensablement necessaire. 


On assure que le Parlement sera dissout à la fin 
de la présente session. 

21 Avril On dit que les Suédois s’av HER 
& qu'ils ont été joints per un gros ri d’Al- 
lemands, pour verger les cruautés que les Fran- 
çcois ont exercées. Ïla été rapporté que les 
Suedois étoient entrés dans Stettin. On dit 
que le siége de Dantzic a été levé aussi bien 
que le siege de Stralsund. La division de Lefeb- 
vre, qui assiégeoit la première e place, a eu.ordre 
de joindre la grände armée. Bonaparte paroît 
déterminé de se renforcer autant que posable a- 
vant la bataille generale, qui, suivant toute pro- 
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abilité, a eu heu avant ce tems-c1. ÉN.Y. Spect 








Pur be Evèque Mapisox, d’Awerique est parvenu à 
constater que le Mam roth, ou Elephant Ameri- 
cain, étoit un animal herbivore. — En creusant un 
puits dans Wy1 Roue en Virginie, les ouvriers 
rencontrèrent, à environ b1 pieds en terre, l’esto- 
maCch d’un Mammoth qui étoit ren pli de roseaux 
à demi mâchés, de petites branches & d'herbe ou 
de feuilles, le tout très-bien conservé. L'Evé- 
que ajoute, “ On ne pouvoit s’y mépiendre 
dcs substances étoient accompagnées de marques 
évidentes qu ‘on ne pouvoit méconnoitre & dont 
tout le monde pouvoit juger; en outre, les os de 








À QueBEc : 

Impriraé & publié pour les Propriétaires, 

À l'imprimerie Canadienne, Rue St. François. 
JEAN Anroinz, BourxiLzier, ReDpAcTEUR, 





à 





LE CANADIEN. 





Fiat Justitia ruat Cœlum. 





: N°: 32 


Dépôt du Testament Olographe de feu l’Hono- 
rable Antoine JucarrEeau Duücnesnay, & 
procedures de la Cour du Banc du Roi du 
District de Quezec, au sujet du dit Depôt. 

(Continuation. } 


PLAIDOYER ne Me. J. A. PANET, Avo- 
cat, pour Me. Planté, Notaire, en Cour Mercredi 
le 10 Juin 1807, sur trois questions telles que 
proposées. 
Sur la lere. Question, 

Est-ce le Droit du Notaire par la loi de garder 
"le Testament ? | 

Avant de decider il faut considerer le fait, & 
ensuite la Loi. 

Farr.—Feu l’Honorable Duchesnay a fait son 
testament olographe, c’est-à-dire, qu'il l’a écrit 
& signe’ de sa main, & laisse’ parini ses autres 
papiers, dans sa maison à Beauport, où il de- 
meuroit, & mourut environne’ de son épouse & 
de ses enfans. Aucun Juge n’a éte’ apposer les 
scellés dans cette maison, aucune partie publique 
ni privée n'ayant eu l’idée d'exposer en pareil 
cas quelques causes legales pour requerir des 
scellés. La Veuve & les enfans, quoiqu’en 
paisible possession, & de droit saisis dès le der- 
nier soupir du defunt, de tous ses biéns, tîtres & 
papiers quelconques exposèrent aux Juges que 
Monsr. Duchesnay étoit decede’, & que deux de 
ses enfans étant absens de cette Province, ils con- 
cluoient à leur faire élire, & il leur fut en conse- 
quence élu un, Curateur, étant ensemble bien 
qualifiés & d'accord, 1ls murent leur confiance 
en Mtre. Plante’, Notaire Public, pour proceder 
à l'inventaire regulier & autentique de tout ce 
que le defunt avoit laisse’. En leur presence 
un paquet cachete’ du sceau prive’ du defunt, 
fut trouve’ parmi ses papiers, sans adresse à au- 
cun Juge ni autre personne, comme pourroit 
être quelque testament secret ou mystique en 
pays assujetti au Droit Romain, en force de loix 
diferentes de celles de Paris ou du Canada. Tous 
les vrais interessés à la communauté & succession, 
comme veuve, & enfans seuls habiles à se porter 
heritiers ou legataires requirent d'accord le No- 
taire Public d'ouvrir en leur presence ce paquet; 
ce qui fut fait selon l'acte autentique qui le 
constate, & le dépôt de ce testament, pour de- 
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Cprix ; 
meurer au rang des minutes du dit Notaire, afin 
qu’il en delivre toutes les expeditions nécessaires 
à tous ceux qu'il appertiendra. En consequence 
le dit Notaire delivra plusieurs expeditions de ces 
testament & de l’acte du Depôt de l'original; 
l’une desquelles expeditions autentiques fut filée 
en la dite Cour d'accord par la veuve, les enfans, 
le curateur & l'executeur testamentaire, comme 
Demandeurs, contre un certain étranger debiteur 
de Ja succession, d’une somme liquide par obli- 
gation ‘autentique, qui avoit fait deux defauts, 
& dont ils attendoient le profit par Jugement, 
non contesté, 

Lor:—Un testament est valable en cette Pro- 
vince, quand il est fait, soit selon les Loix du 
Canada, ou selon les formes prescrites par les 
Loix d'Angleterre. “ Viper, Acte du Parlement 
‘ de la Grande-Bretagne de la 14e. année de sa 
‘ Majeste’, chap. 83. section 10.” 

Le testament olographe de feu Mr. Duches- 
nay est selon les Loix du Canada. 

Ces loix sont celles que le même Acte du Par- 
lement de la Grande-Bretagne de la l4e. année 
de sa Majeste’, section 8. considere définir & 
assurer les propriétés & possessions en cette Pro- 
vince, qu’il maintient avec toutes les coutumes, 
les usages qui les concernent, ainsi que tous au- 
tres droits civils, en statuant qu'en toutes ma- 
tieres de controverse relatives aux proprietés & 
droits civils, on aura recours aux dites loix du 
Canada, comme regle de decision, & que tou- 
tes causes concernant telles proprietés & droits 
de Justice établies en cette Province seront dé- 
terminées conformement aux dites Loix & Cou- 
tumes du Canada, jusqu'à ce qu'elles soient va- 
riées ou changées par les Actes du Pouvoir Le- 
gislatif établi en cette Province. 

L'une de ces loix, qui est des plus precreuses par 
son ancienneté & sa constante execution depuis 
1560, est la Coutume de Paris, consentie par les 
interessés & sanctionnée ‘par le Roi : quoique 
loi Françoise, elle est devenue loi Angloise 
en cette Province—Au Tître 15 des T'esta- 
mens, Je texte de l'article 289, est en ces 
termes : ‘“ Pour reputer un Testament solemnel 
‘est requis qu'il soit écrit & signé du Testateur.”’ 
Une autre Loi confirmative est l'Ordonnance du 
mois de Janvier 1629, article 126, en ces ter- 
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mes: “ Les Testamens appellés Olographes, é- 
« crits & signés de la main du Testateur, seront 
« valables par tout notre Royaume, sans qu'il 
. soit besoin de plus grande solemnite’, laquelle 
< toutefois si elle y est apportée, n’y fera pre- 
« judice, non plus que le defaut qui s'y pourroit 
« rencontrer es dftes solemnités, si le dit Testa- 
“ment est Olographe.” 
+ M. Panet a dit que par ces Loix le Testament 
Olographe de Mr. Duchesnay étoit repute’ so- 
lèmnel, qu'il navoit bescin d'aucune autre for- 
malite’ que celle d'être écrit & signe’ du Testa- 
teur; & qu'il étoit repute’ tel jusqu’à ce qu'il 
fût expressement nie’ ou mis en doute par quel- 
que partie plaidante, ou que l'original fût ac- 
cuse’ de faux: ce qui n'étoit pas le cas en cette 
Cour. 

Lorsqu'une partie qui n’est ordinairement que 
l’heritier du Festateur dénie en plaidant l’écri- 
ture & la signature: du testament olographe, où 


(æ) È 
le met resgulièrement en doute ou contestation, 


les Juges ordonnent que l'écriture & la signa- 
ture seront verifiées ; ce qui se fait dans les formes 
prescrites par “Ordonnance du mois d'Avril, 

1657, titre 12 Par l’art. 1. le compulsoire ou 
Ja collation de la piece se fait au domicile du 
Greffier ou Notaire, notamment chez celui qui a 
l'original en minute ou depôt. Mr. Bornier dans 
sa conference sur cet article, explique pourquoi 
& comment, ‘“ d'autant, dit-il, que les Greffñers & 
‘« Notaires sont personnes publiques, qui. ont 
“ serment à Justice & dont les Actes font foi. — 
 Pailleurs il pourroit y avoir de danger, si le 
« Notaire & le Greflier étoient obligés d’appor- 
«“ ter les minutes dans la maison du Juge pour 
“ les compulser, à cause des divers accidens de 
“ violence & de soustraction qui peuvent arriver 
‘“ en les transportant.” 

Au lieu de faire mettre au Greffe la piece ou 
l'écriture à verifier, l’article 6 de la même Or- 
donnance de 1667, n’oblige le Notaire ou celui 
qui est le depositaire d’icelle que de la communi- 
quer à la partie contestante; cet article est en 
ces termes: ‘Les pieces & écritures privées dont 
“on poursuivra la reconnoissance ou verifica- 
“ tion seront communiquées à la partie, en pre’- 
“ sence du Juge ou Commissaire,” 

Cette loi decide donc clairement la lere ques- 
tion proposée, & que c'est le droit du Notaire, 
qui a l'original de la piece ou du testament o- 
lographe en depôt autentique & public, de gar- 
der l'original, qu'il n’est oblige’ que de commu- 
niquer & non pas d'abandonner en presence 
même du Juge ou Commissaire. 
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Le seul cas dans lequel les Juges puissent or- 
donner, par un jugement exprès, à un Notaire 
de deplacer, d'apporter ou de laisser à leur Greffe 
la minute ou l'original dont il est charge’ com- 
me Officier ou Dépositaire public, est lorsque la 
partie publique ou quelque partie privée & in- 
teressée accuse cette minute ou original de faux, 
quiest un cas criminel. C’est ce qu'établit Mr. 
Denisart, Tome 8, page 349, No. F0. Il cite; au 
No. 27, un arrêt du 13 Avril 1722, qui fait de- 
fenses aux Officiers ou Juges d’un Bailliage 
d’ordonnéer aucun depôt en leur grefle des minutes 
des Notaires, si elles ne sont arguées de faux. Au 
nombre 29, il rapporte le cas d’un autre arrêt du 
8 Mars 1769, qui decide éncore que, quoiqu’une 
parte pretendoit qu’une clause inserée dans un 


acte étoit fausse, comme ajoutée après coup en 


marge, elle ne pouvoit sur ce fondement obtenir 
que la minute fût deposée au grefle, à l'effet de 
passer sous les yeux de la Cour & ensuite être or- 
donne’ par la Cour, si elle le jugeoit à propos, la 
communication à Mr. le Procureur General, à 
l'effet de prendre des conclusions ; il faut au con- 
traire, en pareil cas, que la partie s’inscrive en 
faux contre l'acte même: c'est ce que la Cour 
jugea, deboutant la demande de faire mettre Ia 
minute au greffe de la Cour, sauf à se pourvoir 
en faux ; en consequence il fut ordonne’ que la 
minute en question seroit incessamment retablie 
& réintegrée dans les minutes de Me. Boys, No- 
taire ; lui faisant defenses de se déssaissir d’au- 
cuue des minutes de-son Etude. 

D'après tant de loix & de citations, Mr. Panet 
a conclu sur la première question, qui est l’es- 
sentielle & décisive, que M. Plante’ en sa seule 
qualite’ de Notaire & de Depositaire public a le 
droit par la loi de garder l'original du dit Testa- 
ment; que c’est le privilege, même le devoir 
important de son office public; que les parties 
interessées qui lui en ont fait passer acte de dépôt, 
pour elles & pour tous autres qu’il appartiendra, 
à perpetuite’, & dont il a delivre’ plusieurs expé- 
ditions, n’ont pas le droit de retirer l'original ; 
qu'aucune d'elles n’a poursuivi à cet eflet, qu’au 
contraire elles desirent qu’il reste selon leur dé- 
pôt en l'Etude du dit Notaire, comme elles Pont 
declare’ par leur Avocat, & que les Juges n’ont 
aucune autorite” par les loix du Canada de gar- 
der ni faire garder presentement par leur Gref- 
fier le dit ‘l'estament original, excepté seulement 
le cas d'inscription ou accusation de. faux ; dont 
il n'y a aucune poursuite en cette Cour. 


Sur la 2e. Question. 
Si M. Plante’, Notaire, n’avoit pas le droit de 


C 
garder le dit Testainent, la Cour auroit-elle le 
choix de le lui laisser ou &e le mettre au greffe ? 


Mr. Panet, Avocat, a dit que cette seconde 
question étoit oiseuse & inutile, parceque selon 
les loix & autorités sur la lere. auestion, le 
droit, le privilege & les devoirs de M. Plante’, 
comme Notaire, étant de garder ce Testament 
en depôt autentique & public, les consequences 
sont que les J'uges ne peuvent legalement le Jui 
ôter d'office, par choix, par discretion ni autre- 
ment, même à la demande des interressés qui 
l'ont depose’, à moins d'accusation de faux. 
S'il n’étoit pas constate’ que le Notaire a le 
droit de garder ce testament en depôt, il appar- 
tiendroit aux enfans du ‘Testateur comme le titre 
des biens qu'il leur a laissés; ce seroit aux Juges 
ou aux Grefliers à montrer la loi du Canada, s'il 
yen avoit, qui leur dounät le privilege d’ôter de 
cés enfans un titre ou testament qui est leur Pa- 
trimoine. 
La loi repute positivement le testament olo- 
graphe être solemnel et qu'il n'a besoin d'aucune 
autre formalite’ ; donc 11 n’est pas au choix ni 
à la discretion des Juges de s’en saisir ni d’en 
saisir des Greffers, ni âe vouloir choisir ou ap- 
pliquer des formalités étrangères, extrinseaques & 
declarées inutiles par la coutume écrite & l’or- 
donnence ci-devant citées. 
Si les Juges pretendent au contraire qu'un 


testament olographe est asstijetti par les loix Ro- 


naines à n'être ouvert que par eux, ils ne peu- 
vent y trouver leur pretendu privilege, 1 ©. par- 
ceque ces loix Romaines n’ont aucune autorite’ 
de loi en France,encore moins en Canada, notam- 
ment lorsque l’ordonnance & la coutume écrite 
exemtent expressement le testament olographe 
de toutes les formalités extrinseques comme celles 
d'ouverture de tel testament. 2 ©. Parceque dans 
les loix Romaines, que nous a laissées J'ustinien, 
l’espece de testament olographe étoit inconnu & 
qu'il n’a eu lieu dans quelques uns des pays de 
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ni fait ouvrir en leur presence & d'accord par 
des Notaires publics en Canada, on trouveroit 
quelques loix prohibitives & des exemples depuis 
près de deux siecles que le Canada est établi, 
comment les Juges avoient en ce pays le privi- 
lege exclusif de proceder à telle ouverture, &'de 
garder même l'original ; ôn produiroit les actes 
pretendus de telles ouvertures de testament olo- 
graphe ; mais on ne voit rien de tout cela. 

On opposa un acte de notoriéte’ du Châtelet 
de Paris du 20 Mars 1708, qui, sur quelques 
difficultés du pays du droit écrit, rapporte la 
pratique du Châtelet de faire ouvrir par le Juge 
les testamens clos, en imitation des Loix Romai- 
nes, & dit ensuite que le testament est depose’ en 
l'Etude d’un Notaire. Mr. Päüet à dit pour 
lever cette objection : 1°. Que cet acte de No- 
toriete’, n'a aucune force de loi ni d’usage en Ca- 
nada, parcequ'en ce pays il n’y a de loix Fran- 
çoises que celles anterieures à l’Edit du mois 
d'Avril 1663, qui les introduisit, & celles posté- 
rieures qui ont été enregistrées à Quebec. Or 
cet acte de Notorieté, du 20 Mars 1708, étant 
posterieur & n'ayant jamais éte’ enregistre’ à 
Quebec, il n’y a aucun effet au prejudice de la 
Coutume écrite de 1580, & de l'Ordonnance de 
Janvier I629, ci-devant citées en force. 2°. Un 
acte de notoriete’ Gevant être donne’ par les Ju- 
ges, Avocats, Procureurs & autres Officiers ouis 
en un Siege, pour constater le seul usage de ce 
Siege particulier, il n’a aucune autorité sur l’u- 
sage d’un autre Siege qui suit des Loix ou 
Usages en quelques points & lieux differens. 
39. L'Usage à Paris de faire ouvrir par le Ju- 
ge un paquet clos, contenant un Testament olo- 
graphe, est dans les cas où ce paquet seroit trou- 
vé par le Juge même, lorsqu'il appose les scellés 
sur les biens & papiers d’un defunt, ou lorsque 
le paquet est cachete’ & adressé an Juge, on 
quand le paquet clos se trouve avoir les signa- 





tures & cachets de quelques temoins, comme par 


Droit écrit ou qui suivent les loix Romaines, |exemple le Testament Mystique, quand il a éte” 
que posterieurement & par l'Ordonnance de 1629 |confie’ à quelqu’un pour le porter après le de- 


pour le reste du Royaume, en exemtant tel tes- 
tament olographe de toutes formalités, & par 
consequent de celles de l’ouverture que le Pre- 
teur ou Juge Romain faisoit des testamens clos 
des cachets du testateur, des temoins, qu’il fal- 
loit appeller à Rome pour reconnoître leurs 
signatures & cachets: ce qui n'èst pas de loi en 
pays coutumier. 

Si un paquet clos trouve” par la Veuve & 
les enfans, saisis par la loi de tout ce que le dé- 
funt a laisse’, ne pouvoit être par eux ouvert 


cès du testateur au Juge, afin de le Iui faire 
ouvrir, comme le modéle du Procès Verbal d’ou- 
verture d’un tel testament, imprimé dans le style 
universel par Mr. Gauret, Edition de 1754, tom. 
ler. pag. 325, l'explique clairement. . {: 

Mr. Panet, Avocat, fut interrompu plusieurs 
fois, Mr. l’Avocat du Roi, disant que le Notaire 
avoit ete” irregulier & contre la Loi d’avoir ou- 
vert le paquet clos, & que le Juge avoit l’au- 
torite’ de deposer le Testament à son Greffe ou 
dans l'Etude d’un autre Notaire. 

* Lo ñ 1 
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Mr. Panet dit ensuite que les Officiers & autres, 
qui n’avoient pas étudie’ & pratique’ les loix 
& les formes à Paris, ou ceux qui n'avoient pas 
étudie’ & pratique’ sous ceux-là venus en Cana- 
da, avoient bien de la peine à entendre la lan- 
gue dans laquelle sont les Loix du Canada, & 
qu’il ne suflisoit pas de les savoir lire, y aÿant 
dans les loix, les mœurs & une tradition d'usage, 
une science que des étrangers n'ont pas de les 
bien comprendre & appliquer. 


Aucune des trois questions n’accusoit le No- 
taire de telle irregularite’, aucune loi citée n'im- 
diqua que pour peine le Notaire dût être prive’ 
du Depôt du Testament en question pour le don- 
ner soit à un Greltlier, ou à quelqu'autre Notaire. 

‘En reprenant la suite de ce qui concerne l'acte 
de Notoriete’, Mr. Panet dit, 4°. L'ouverture, 
la publication & l’enregistrément des testamens, 
traités par Mr. Ferrieré dans son grand Com- 
mentaire sur la Coutume de Paris, tître 14, tom. 
À, sect. #, pag. 26 à 31, sont amplement expli- 
qués ; le Sommaire 10. dit qu'on ne doit pas 
confondre la publication & l'ouverture des testa- 
mens, Sommaire Li. comment se faisoit l’ouver- 
ture chez les Romains, 12. devoir du Juge qui 
la faisoit, Sommaire 13, en ces termes: “ L’ou- 
“ verture des ‘Testamens est ordinaire dans les 
‘“ pays de Droit écrit, où l’usage s’observe de 
‘ cacheter les Testamens. Elle se fait moins fre- 
‘ quemment dans les Provinces qui se reglent par 
‘ Coutumes.”” Sommaire 14. 1l rapporte l’acte 
de Notoriete’ fait à Paris le 20 Mars 1708, & dit 
qu’on n’y suit pas le Droit écrit ‘“ lorsque les 
Coutumes ont établi des decisions contraires ou 
differentes,” & lorsque les Ordonnances ont fait 
des loix qui doivent servir de regle. Au Som- 
maire 15, “si le Testament est clos & cachcte’, 
le ministere du Juge est necessaire,” loi Ro- 
maine 4. d. t. lequel consiste à faire la descrip- 
tion du testament cachete’, de ce qui est sur l’en- 
veloppe & des cachets, s’ils se trouvent entiers, 
‘afin que les temoins reconnoissent leurs ca- 
chets, &c.” N'est-ce pas là la definition du Tes- 
tament Mystique ? qui n’a pas lieu en Canada & 
qui differe considerablement d'un testament olo- 
graphe, exemt par la Coutume écrite, l’Ordon- 
nance & l’usage du Canada, ainsi que son enve- 
loppe, de toutes formalités quelconques, encore 
bien mieux des signatures & cachets des temoins 
qu’il n’y avoit point à l'enveloppe ni à tel testa- 
ment. °. Mr. Panet a cite’ le Traite’ de lAp- 
position & Levée des Scellés, avec les formalités 
necessaires, imprime’ à Paris, édition de 1720, 
posterjieure au dit acte de Notorieté & qui en fait 
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bien comprendre le sens. À la 4e. pag. on voit le 
Reglement pour Paris même, fait par le Parle- 
ment, qui porte en ces termes : “ Ne pourront 
“aucuns Juges apposer scellés sur les biens des 
« defunts, niles substituts les requerir, s’ils n’en 
“ sont requis par les parties, auxquelles il sera 
“ Jibre de faire proceder aux inventaires par les 
« Notaires, &c.” Ensuite est la liste des parties 
selon leurs qualités & droits respectifs qui ont le 
droit de faire apposer scelle’. Si en apposant les 
scellés le Commissaire & non pas le Notaire en 
ce cas, trouve un testament cachete’ il s’en saisit 
alors & avec les parties va le faire ouvrir par le 
Lieutenant Civil qui a ce droit à Paris, & après 
l’ouverture 1l ordonne qu’il sera depose’ non à 
son greffe, mais bien ‘entre les mains d'un No- 
taire que les parties nomment, ou en cas qu'elles 
ne s'accordent pas sur cette nomination, Mr. le 
Lieutenant Civil les regle sur le champ, soit en 
confirmant une nomination ou en nommant d’of- 
fice un Notaire. Vide page 28.” 
(à continuer.) 








Mr. François Baillairgé a trouve’ un bloc de 
marbre, susceptible d'un superbe poli, sur la pen- 
te de la Montagne de Quebec, du côte’ de l’anse 
des Mères. Ce marbre paroît être de l'espèce du 
MARBRE BRECHE. 





Dimanche dernier, le mercure au thermometre 
de Fahrenheit expose’ à l’ombre, à monte’ à 92 
degrés de chaleur. Le Mercure a éte’ les jours 
suivans entre 86 & 70 degrés. Il y a une singu- 
larité dans notre climat qu’on ne peut s'empêcher 
de remarquer ; c’est que les extrêmes du froid & 
du chaud sont absolument les mêmes. Le plus 
grand froid, l’hyver dernier, a éte’ 28 degrés au- 
dessous du zero du même thermometre, ce qui 
fait 60 degrés au-dessous du point de congelation ; 
la plus grande chaleur étant, pour le present, 
92 degrés, il reste en deduisant 32 degrés de 
froid, 60 degrés au-dessus du point de congelation, 


Mourur, 

Hier au matin, Dame SUSANNE DOUCET, 
épouse de Mr, Louis De LA Mare, Negociant 
dé cette Ville. 

À Querec: 

Imprimé & publié pour les Propriétaires, 
À l’Imprimerie Canadienne, Rue St. François, 

JEAN ANTOINE BOUTHILLIER, REDACTEUR, 
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Fiat “Justitia ruat Cœlurm. 





N°. 33] 


Dépôt du Testiment de Mr. Ducxesxayr, &c. 
! (Continuation du Plaidoyer de Mr. Panet.) 


Enfin M. Panet a lu piusieurs citations dont M. 
Planté avoit délivre’ copie à la Cour. Elles étoient 
tirées du Parfait Notairé, de Furgoie sur les tes- 
tamens que le Juge en pays de droit écrit ou mé- 
me le Notaire peut ouvrir. Denisart, verbo minute 
pag. 349, où il établit que les Notaires ne doivent 
deplacer les minutes que dans le cas où, après a- 
voir éte’ arguées de faux, il leur a éte’ ordonne’ 
pèr un jugement exprès. Denisart encore, verbo 
scellé, pag. 468, nomb. 66, dit que ‘c’est le No- 
taire qui doit être depositaire de la minute & non 
le Greffier,”” il cite l’arrèt du Conseil du 3 Dec. 
1688, ordonnant au Lieutenant de la Prevôte’, 
qui s’étoit, lors des scellés, emparé d’un testa- 





ment, de le remettre à Me. Beaudry, Notaire, au 


Châtelet: Autre arrêt du 27 Mars 1737. Deni- 
sart, aux nombres 68 & 69, explique le sens de 
l’acte de Notoriete’ pour Paris, cite une sentence 
du Châtelet conforme aux Arrêts & Ordonnan- 
ces y énoncés, portant que les Notaires sont obli- 
gés de se charger du Depôt des testamens, même 
qu'un Notaire qui s’étoit saisi irregulièrement 
d’un testament lors des scellés requis, seroit tenu 
de se charger par Depôt du même testament & 
que ce ne seroit qu'à son refus seulement qu’un 
autre Notaire l’auroit en depôt, Pothier, traite’ 
des donations testamentaires, ch. L. parag. 3. som. 
6. pag. 300. en parlant des formes extrinseques 
des testamens olographes, dit: 1®. l’acte de 
depôt doit s’en faire chez un Notaire. Pigeau, 
procedure du Châtelet de Paris, ton. 2, pag. 282 
& 283, pose le vrai cas d’un testament clos, trou- 
ve’ lors des scellés requis, & qu’il doit être en 
tous cas mis en depôt ‘“ entre les mains du No- 
taire nomme’ pour l'inventaire. Repertoire de 
Jurisprudence, tom. 12, verbo Notaires, pag. 205, 
re. colonne, c’est aux Notaires à recevoir les 
depôts des testamens ‘ privativement à tous au- 
tres officiers,’ selon les maximes & arrêts qu'il 
cite en grand nombre.— D’après tant d’autorités, 
Mr. Panet a dit que la conclusion contre Ja 2e. 
question proposée, étoit certainement que Mr. 
Planté, comme Notaire publié, avoit le drort de 
garder l'original du Testament en Depôt, & que 
la Cour n’avoit, par aucune loi, le choix de je Jui 
Ôter, de le lui laisser, ou de le mettre aù grefie. 


SAMEDI LE 4 JUILLET, 1807. 











g fois, 
105.paran, 


[prix 
Sur la 3e. & dernière question. 
Et si la Cour a ce choix, ne seroit-il pas de 
l’interêt public qu’elle preferât de le mettre au 
grefle ? é 
Mr. Panet a dit que cette question étoit aussi 
Giseuse que la seconde, parceque la solution de la 
lre. étoit que le Notaire a droit de garder fe dé- 
pôt du testament, Cette 3e. question devient non 
seulemeut inutile en Cour de Justice, mais encore 
speculative en matière de legislation. Quand la 
Coutumne écrite & l’Ordonnance prononcent les 
droits & qualités des vrais parties ou ofäciers 
publics, que personne ne les conteste regulière- 
ment, & que la Jurisprudence, des anciens & 
nouveaux arrêts ont juge’ les cas semblables à 
celui dont il s’agit, on peut dire selon les maximes 
de Jurisprudence & comme dit Mr. Ferrière eu 
son Dictionnaire de Droit, verbo ‘ Loix que les 
Juges sont obligés de suivre.” 1©.Les Ordon- 
nances faites & non celles à faire: 2°. les Cou- 
tumes écrites & non celles à écrire, & verbo No- 
toriéte’, où il établit que ‘les Juges ne peuvent 
pas seuls donner de ces sortes d’actes,”” & il dit 
que si tous les officiers & interessés n’y ont pas 
procede’, il dependroit des Juges, qui ne sont pas 
souverains, de changer à leur gre’ les loix & les 
usages de leur jurisdiction, & de se rendre par ce 
moyen les maîtres de la jurisprudence, Mr. Plan- 
té, Notaire, en ce cas.n’auroit jamais du être taxé 
en Cour de jalousie contre le Grellier, pas mé- 
me des pretentions de l’Archevèque de Cantor- 
bery, sur les formes des testamens en Angleterre, 
telles que celles que les anciens Evêques en Fran- 
ce ont très antiquement exigées & perdues. Au- 
cune partie publique ni privée n'a regulièrement 
procede’ contre Me. Plante’, ainsi il faut passer 
sous silence tout ce que speculativement on pour- 
roit dire en faveur des depôts de testamens 
chez les Notaires, qui sont les Officiers publics 
& qui de droit & de fait meritent le choix & la 
confiance des sujets de sa Majeste’ dans cette. 
Province, * 
Mr. l’Avocat General prit ensuite la parole du 
côte’ oppose’, & admit que toutes es autorités 
citées par Monsr. Panét étoient exactes, que 
tout ce qu'il avoit dit étoit conforme à l’ancienne 
jurisprudence, & qu'il auroït eu raison avant la, 
conqüête; mais qu'il s'agissoit de savoir jusqu'à 


+ 
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quel point la jurisprudence avoit éte” changée 
depuis. Qu'il avoit éte’ fait tant de changemens 
depuis la conquête, qu'il étoit souvent bien difi- 
cile de savoir jusqu'où s'étendoient les eflets de 
ces changemens. 
. Qu'il étoit question de savoir s’il étoit à l'option 
des Juges de deposer la minute d'un testament 
olographe chez un Notaire ou chez un Grefier. 
Que toutes les autorités qui avoient éte’ citées 
avoient leurs sources dans le Droit Romain & é- 
toient tirés du Dicesre, livre 29, titre 3, & qu'il 
n’y avoit en France aucune loi, ni aucun usage 
particulier sur cette matière. Il cita l'acte de 
Notoriete’ du Châtelet de Paris de 1708, qui étoit 
fonde’ sur le Droit Romain, & observa que lors- 
qu’il survenoit des doutes sur quelque point de 
Jurisprudence en France, on assembloit les geus 
du Roi pour avoir leurs opinions & qu'on en 
dressoit des actes de notoriete’; que suivant ce- 
lui qu'il citoit, lorsqu'un testament olographe 
étoit trouve’ cachete’, c’étoit le Juge qui en fai- 
soit l'ouverture, & qu'il le deposoit ensuite chez 
un Officier Public, “ l’usage du Châtelet a pour 
“ fondement la disposition de ces loix (des loix 
«« Romaines); & en conformite’ d’icelle, le Ju- 
“ ge doit ouvrir le testament cachete’ en presence 
« de celui qui l’apporte, & le deposer à l'instant 
« entre les mains de l'Officier Public,” actes de 
Notoriete’ du Châtelet par Denisard p. 338. L’A- 
vocat General remarqua sur les termes Oflicier 
Public, que c’étoit un Notaire entre les mains du 
quel le Juge deposoit le testament; mais que par 
les changemens qui avoient eu lieu ici, les Gref- 
fiers, c’est-à-dire, les Prothonotaires, étoient sur 
le même pied que les Notaires à cet égard. Il 
cita la note sur ce passage en ces termes: “ Mr. 
« Je Lieutenant Civil est dans l’usage de para- 
pher les testamens & d'en coustater l’état, 
quand on les ini apporte. Jl fait à ce sujet un 
« Procès Verbal, sur lequel il rend une Ordon- 
“nance, portant que la minute du testament (s’il 
est olographe) sera depose’e chez un Notaire 
qu’il nomme & qui s’en charge en consequen- 
ce.”—L'Avocat du Roi dit ensuite, que l'acte 
de la 14e. année de sa Majeste’ (bill de Quebec) 
avoit introduit une manière particulière de tester, 
qui n’étoit point connue ni autorisée par les an- 
ciennes loix ; il cita la 10e. section qui est en ces 
termes : “ Pourvu aussi qu'il sera & pourra être 
« Joisible à toute & chaque personne, proprié- 
« taire de tous immeubles, meubles ou interêts, 
‘ dans la dite Province, qui aura le droit d’alie- 
« ner les dits immeubles, meubles ou interêts, 





pour es testamens d'immeubles. 


« ment, de les tester & leguer à sa mort par tes- 
« tament & acté de dernière volonté, nonobstant 
“ toutes loix, usages & coutumes à ce contraires, 
“ qui ont prevalues, ou qui prevalent presente- 
‘ ment en la dite Province, soit que tel testamént 
« soit dresse’ suivant les loix du Canada, ou sui- 
 vant les formes prescrites par les loix d’Angle- 
‘ terre.” Qu’en consequence de cette clause if 
s’étoit introduit une nouvelle manière de prou- 
ver les testamens, savoir de les prouver devant les 
Juges, comme on le fait dans les cours de Proba- 
tes en Angleterre. 


Qu’à cet effet on avoit, pendant un tems, donné 
aux Juges de la Cour des Plaidoyers communs 
par une clause de leur commission les pouvoirs 
de la Cour de Probate. Qu’on avoit ensuite dis- 
continué de mettre cette clause dans leur com- 
mission & qu’ils avoient toujours continue’ de 
recevoir les preuves des testamens olographes 
jusqu’en 1801. Que la legislature ayant alors pris 
cette matière en consideration, il s’éleva un doute 
sur le pouvoir des Juges & que ce doute fut levé 
par la ©de section du Statut de cette Province 
de la 4le. année de sa Majesté”, chap. 4, qus 
porte : “ Et comme il s’est éleve’ des doutes sur 
‘ Ja manière actuelle de prouver les téstamens. 
«€ faits & dressés suivant la forme Angloise, de- 
‘ vant un ou plusieurs des Juges des Cours de 
« Jurisdiction Civile en cette Province, qu'il soit 
“ de plusstatue’, que telle preuve vaudra & aura 
« force de la même manière que si elle étoit faite 
‘€ devant une Cour de Probate.”’—Que le testa- 
ment de Monsieur Duchesnay étoit un bon testa+ 
nent dans la forme Angloise, quand aux meu- 
bles, parceque par les loix d'Angleterre, 1] n’étoit 
pas necessaire qu'un testament fut signe’ par des 
temoins pour valoir quant aux meubles : que la 
signature de trois temoins n’étoit necessaire que 
Et qu’ainsi le 
testament de Mr. Duchesnay étant également 
dans la forme Angloise & Françoise, les Juges 
avoient le droit d’en recevoir la preure, comme 
d'un testament fait dans la forme Angloise.— 
Qu'’en second lieu ce testament contenoit des sub- 
stitutions & que pour cette raison la loi exigeoit 
pour sa validite’ qu’il fut publie’ en Jugement, 
& il cita l'Ordnce. de Moulins de 1567, & dit 
que ces substitutions étoient en faveur de person- 
nes qui n’étoient pas INESSE (pas nées) & n'a- 
voient d’autres protecteurs que la Cour, & que 
la Cour pour satisfaire sa conscience avoit le: 





droit de se saisir du testament & de le garder en 
sa possession, afin d'en assurer la publication — 


# pendant sa vie, par ventes, donation, ou autre- [Que la Cour pouvoit faire cela legalement, par- 


T 


D 4 Les 
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&eque le depôt avoit éte’ irregulièrement fait 
chez le Notaire — Que, suivant l ‘acte de Noto- 
riete” déjà cité, le testament trouve’ cachete’ de- 
voit être ouvert par le Juge.—Que dans le cas 
present le Notaire avoit pris sur lui ‘ de faire 
une chose qu’il n’avoit pas droit de faire”’ le dé- 
pôt étoit illegal, qu’il n’y avoit point de depôt, 
"& que le Notaire n’étoit pas en droit de recla- 
mer le privilege. Car, dit-il, qu’auroit fait le 
Juge si on lui eût porte’ le testament pour en 
faire l’ouverture ? Il auroit ordonne’ qu'il füt 
mis dans les records ou archives publiques. 

Il dit qu’il étoit de l’interêt public que les 
testamens y fussent mis ; que les nouveaux Sta- 
tuts avoient agrandi le pouvoir de tester ; qu’un 
père pouvoit actuellement desheriter totalement 
ses enfans ; cequ'il ne pouvoit faire auparavant, 
& que les enfans devenant par là plus interessés 
à supprimer les testamens, la defiance devoit de- 
venir plus grande. 

Qu'un iestament depose’ dans les voutes de 
cette maison étoit bien plus en surete’ contre les 
accidens du feu, que dans les études des Notai- 
res.—Que, lorsqu'un testament seroit deposé dans 
cette maison, il y auroit deux chances, parceque 
outre l'original depose’ il y auroit une copie dans 
les registres. —Qu'il y avoit beaucoup plus de|* 
facilite” à faire la preuve du testament & que les 
frais seroient bien inoindres. —Que si l'on suppo- 
soit qu'il y eùt plusieurs actions à poursuivre, 
que quelqu'un des créanciers fit une inscription 
de faux, à quelles depenses cela ne donneroit-il 
pas lieu ?— Qu'il esperoit donc que la Cour n’a- 
dopteroit pas la manière proposée de deposer le 
testament ; que si l’on ne declaroit pas le Pro- 
bate avec effet, ce seroit s’écarter de la loi posi- 
uvé qui exigeoit un enregistrement. 


Mr. Bedard en replique à l’Avocat General dit: 
Que la manière serieuse & assurée avec laquelle 
l’Avocat General avoit entrepris sa tâche lui ‘a- 
voit d’abord cause’ quelque crainte, mais qu'il 
avoit éte” beaucoup rassuré” à mesure que ses 
argumens avoient éte’ déployés: qu’ils lui a- 
voient tous parus frivoles, & qu'il eroyoit qu'ils 
avoient eu besoin de toute la rapidite’ de son 
élocution pour paroître tolerables. 

Que l’Avocat General avoit d’abord admis que 
toutes les citations qui avoient éte’ faites en fa- 
veur de:M: Plante’ étoient justes & qu'il auroit 
eu raison avaut la conquête, mais qu’on pouvoit 
actuellement hazarder toutes sortes d'opinions & 
que c'étoit en consequence qu'il avoit hazarde’ 
celle qu'il venoit de soutenir —Que J'Avocat 
General avoit avance” que les Grefliers étoient 
actuellement sur le même pied que les Notaires, 
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quant au droit d’avoir les testamens en dépôt: 
mais qu’il n’avoit pu distinguer quelle preuve il 
en avoit donne’. Qu'il supposoit que c’étoit par- 
ceque le mot de NorTaire entre actuellement 
dans la composition du tître des Greffiers qui par 
leurs nouvelles commissions sont devenus Pro- 
THONOTAIRES.— Que l’Avocat General fon- 
doit son premier argument sur ce que le Statut 
de la 4e. année de sa Majeste’ avoit étendu la 
liberte” de tester & qu'il avoit introduit une 
nouvelle forme de faire les testamens, & sur ce 
que le Statut de la 4le.-année de sa Majeste’ 
avoit confirme’ les Juges dans l’usage où ils a+ 
voient éte’ de faire les Probates des testamens dans 
cette nouvelle forme; mais que le Statut de la 
14e. année avoit laisse’ la liberte’ de faire les tes- 
tamens dans l’ancienne forme Françoise. Que les 
Juges n’avoient jamais éte’ dans l’usage de faire 
les probates des testamens faits dans cette forme, 
& que le Statut de la #le. année ne leur confir- 
moit que le pouvoir de faire les probates des 
testameus dans la forme Angloise: ce dernier 
Statut porte: ‘ Et comme il s’est éleve’ des dou- 
‘tes sur la manière actuelle de prouver les tes- 
"© famens, “faits & dressés suivant la forme An- 
‘ gloise”” devant un ou plusieurs des Juges, &c. 

” qu’il soit de plus statue”, que telle preuve vau- 
“ dra & aura force de la même manière que si 
‘ elle étoit faite devant une Cour de Probate.” 
Qu'ainsi tout étoit reste’ tel qu'il étoit quant à 
la forme Françoise, 

Qu'il étoit vrai que l’Avocat General avoit 
pretendu que le testament de Monsr. Duchesnav 
devoit être regarde’ comme un testament fait dans 
la forme Angloise, parcequ’il se trouverait bon 
en ‘Angleterre quant aux meubles, mais que c’é- 
toit une sirgulière manière de prouver qu’un 
testament est dans la forme Angloise, parcequ’il 
se trouve par hazard, qu’une partie @e ce testa- 
ment seroit bonne dans cette forme.—Le testa- 
ment de Monsr. Duchesnay contient aussi la dis- 
position des immeubles de Mr. Duchesnay. Cette 
partie sera nulle si on la considère dans la forme 
Angioise. Dans quelle forme l’Avocat General 
voudra-t-il qu’on la considère ? Ce sera appa- 
remment dans la forme Françoise & nous aurons 
une espece d’amphibie, dont moitie’ sera dans la 
forme Angloise & moitie” dans la forme Fran- 
coise ; ou bien il faudra que le testament de Mr. 
Duchesnay soit regarde” comme uul quant aux 
immeubles, & en sacrifier la moitie’ pour avoir 


|la satisfaction de faire juger l’autre dans la for- 


me Augloise. Que ce serbit avoir bien peu d’é- 
gard pour l'intention évidente du testateur & 
bien mal suivre l'intention de l’acte”qui dont le 
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choix de deux formes, que de choisir celle où le 
testament ne seroit bon que pour moitie’. 

Que le 2d. argument de F'Avocat Genl. étoit 
que le testament, contenoit des substitutions, qui 
exigcoient la formalite’ de la publication. Qu'il 
étoit bien vrai que le testament contenoit des 
substitutions, & bien vrai aussi, qu’il étoit neces- 
saire pour cette raison qu'il ft publie’, mais qu'il 
y avoit une grande distance de là à la question 
actuelle & que l’Avocat Gen. n’avoït pas montre’ 
comment, de la necessité de cette publication, 
s’ensuivoit la, necessite’ d’ôter le testament au 
Notaire. 

Que ce n'étoit pas une chose nouvelle que de 
voir des actes sujets à insinuation ou à publica- 
tion ; que tous les jours les Notaires faisoient des 


donations sujettes à insinuation, mais que ce n'é-| 


toit pas une raison d’aller chercher le Notaire 
avec sa minute & de les amener en Cour pour 
remplir cette formalite’ ; que cette publication 
u’étoit pas le sujet pour lequel ce testament avoit 
te’ apporte’ en cette Cour; que personne même 
ne la demandoit; qu’en supposant que la Cour 
crût de son devoir d'y faire proceder, ce ne pour- 
roit être une raison de garder le testament par- 
ceque ce n’étoit pas la minute qu'on publioït, 
mais une expedition, & que quand la Cour croi- 
roit de son devoir de faire publier la minute 
même, ce ne seroit pas encore une raison de gar- 
der le testament plus long-tems que jusqu’à, ce 
que la publication füt faite. Que le vrai moyen 
de parvenir à cette publication, regulièrement, 
étoit de remettre le testament à Mr Plante’ afin 
qu’il en delivrät une expedition pour la publier. 
Qu’en supposant que ce testament eut du être 
ouvert par un juge, il ne s’ensuivroit pas que la 
Cour dût actuellement l’ôter au Notaire pour le 
punir de l'avoir ouvert lui-même: que dans tous 
les cas où le Juge faisoit l'ouverture, il devoit 
deposer le testament “chez un Notaire;”. que 
tous les auteurs & les arrêts constatent ce point. 
Que Furgole est le seul qui dise que le Juge a le 
choix de le deposer au greffe ou chez un Notaire; 
qu'il ne donne aucune raison de cela, ne cite au- 
cun exemple où le cas ait jamais eu lieu; que 
c’étoit une de cés idées vagues, telle qu’il en é- 
chappe souvent aux auteurs, & qu'il étoit impos- 
sible que le seul Furgole l’emportât sur tous les 
autres auteurs & sur les arrêts: qu'ains en sup- 
posant que le Juge eùt fait l'ouverture, il auroit 
du à l'instant ordonner que le testament fût de- 
pose” cHEZ UN NoTaiRE, mais qu'il n’y avoit au- 
eune necessite’ que le testament fût ouvert par les 
Juges; que cela pouvoit avoir ete’ pratique’ en 
France, mais qu'aucune loire l’avoit exige’: que 





c’etoit un simple usage qui avoit eu heu à l’imi- 
tation du droit Romain; mais que cet usage a- 
voit ete’ change’, puisque Fürgole dit lui-même 
tom. ler. pag. 98. “ Comme l'usage a introduit 
“ de faire les subscriptions des testamens devant 
« Notaire, on a introduit aussi la coutume de 
“€ faire proceder à leur ouverture & publication 
devant Notaire, & ces sortes de publications 
“ sont aussi valables que celles devant le Juge. 
‘“ No. F2. 
“ presence du Juge ou Noraïre, le testament 
‘ doit leur être exhibe’, &c. No. 15. le Juge ou 
“ NorairEe doit dresser procès verbal, &c. Pa- 
“ ge 101. Quand une fois le testament a ete’ en- 
“registre” ou au greffe du Juge ou ‘“ dans les 
“ registres du Noraire qui en. a fait l'ouverture, 
{€ Ja transcription qui en a ete’ faite a la même 
‘€ autorité que l'original, &c.””- (à continuer. } 














GUEBEC, 4 Juiczer, 1807. 
Mourur, 

Samedi dernier, sur les sept heures du soir, le 
CouriEtr DE QUEBEC; nous avons la satisfaction 
de voir qu’il n’a point du tout éte’ effraye’ par les 
approches de la mort & qu’il a rendu le dernier 
soupir en vrai Heros. Quelques heures avant dé 
mourir, il a fait son testament olographe, dont 
l'ouverture a été’ faite publiquement. On igno- 
re encore où l’Executeur testamentaire le fera dé- 
poser. Comme les legs sont, déjà en grande 
partie, remplis, 1l est à presumer qu'il ne sera 
point deposé au Greffe; mais qu’il restera en dé- 
pôt entre les mains du public. Le CaNaDre, en 
reconnoissance du leg qu'il lui a éte’ fait, se char- 
ge de l’execution du ‘Testament. On se propose 
d’en faire le panegyrique dans le prochain No. 





*,* Nous sommes mortifiés que quelques-uns 
de nos Souscripteurs se fatiguent de l'affaire du 
testament. Ceux qui en sentent Fimportance sont 
au contraire satisfaits. Que pouvons nous donc fai- 
re, sinon d'assurer les preiniers qu’à la suite nous 
les dedommagerons en les regalant de quelques 
petits plats d’une autre nature. 


{3 Nous sommes fâchés de ne pouvoir inserer 


[plusieurs morceaux qui nous ont ete” envoyés 
| ; 


faute de place dans cette feuille. 

Nora, Dans le dernier Numero, rage 1925, 
2de colonne, lignes 32 & 35; au lieu de “ & droits 
de justice ”, lisez “ & droits en aucune des Cours 
de justice.” “84 


À QUEBEC : 
Imprimé & publié pour les Propriétaires, 
À l’Imprimerie Canadienne, Rue ft. Français, 
JEAN ANTOINE BouTHiLLiER, REDACTEUR: 











Les temoins testamentaires etant en - 


LE CANADIEN. 


Fiat Tustitia ruat Cœlum. 





N°. 34] 


Dépôt du ‘Lestament de Mr. DucnEesnay, &c. 
P 





Mr. Bedard, en continuation de sa Replique, 
dit: qu'il y avoit lieu à l’ouverture des testamens 
par le Juge dans le cas de l’apposition des scellés 
lorsque les hexitiers sont absens: mais que quand 
les heritiers étoient presens, eux qui seuls peuvent 
avoir des interêts contraires au testament, leur 
consentement étoit la meilleure formalité pour 
le testament, & que personne n’avoit le droit de 
le contester quand ils l’admettoient eux-mêmes. 
Que c'étoit les heritiers qui avoient appelle’ Mr. 
Plante’ & lui avoient donne’ le testament en dé- 
pôt & qu'ils avoient le droit que ce testament y 
restät depose’; qu’un tel depôt une fois frit étoit 
sacre’; que c’étoit le droit & le devoir du No- 
taire de le garder ; que personne ne pouvoit le 
dispenser de ce devoir, & qu’il étoit inouï qu’un 
Notaire eût Jamais éte’ depossede’ d’un depôt de 
eette nature. 

Qu'en admettant contre toutes les autorités 
que le Juge qui fait l'ouverture d’un testament 
eût le choix de le deposer au greffe ou chez un 
Notaire, & que ce fût actuellement le moment 
de faire le choix, il devroit être fait en faveur du 
Notaire.—Que le public avoit interêt que les tes- 
tamens. fussent deposés chez les Notaires plutôt 
qu'au greffe; parcequ’au grefle, ils devenaient 
publics & sujets à l’iuspection de tout le monde, 
& qu’un testateur pouvoit avoir des raisons que 
sa dernière volonte’ ne fût pas ainsi livrée à la 
curiosite’ du public. 

Que J'Avocat General pour prouver que les 
Grefliers meritent la preference avoit eu recours 
à la solidite’ des voûtes, qu'il étoit vrai que les 
voûtes étoient bien solides, mais... Le Juge en 
Chef dit qu'il n'étoit pas question des voûtes, 
mais seulement de la loi; Mr. Bedard dit qu’il 
ne parleroit donc pas des voûtes ni des accidens 
du feu; mais qu’il. considereroit le merite des 
Notaires & des Grefliers, faisant abstraction des 
voûtes & de la :inanière dont étoient bâties les 
maisons,—Qu'on devoit juger de la confiance 
que merttoient des Notaires & les Greffiers, dans 
le cas present, parcelle que la loi mettoit dans 
leurs offices; que l'office des Notaires étoit aux 
yeux de la loi un office d'une bien plus grande 
importance & qui meritoit beaucoup plus de 
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confiance que celui des Greffiers. Que les Na- 


taires étoient depositaires de tous les titres qui 
assuroient les fortunes des sujets de sa Majesté, 
& que la loi ne confioit aux Grefliers que les pa- 
piers qui concernent les biens en litige qui sont 
dejà risqués dans la procedure.—Qu'il étoit ri- 
dicule de temoigner du scrupule de confier le 
testament en question à un office auquel la loi 
avoit dejà confie’ les tîtres de toutes les fortunes: 
que c’étoit surtout une precaution outrée que 
de pretendre mieux choisir que les parties inte- 
ressées elles-mêmes, qui avoient confie’ le testa- 
ment en question au Notaire & qui vouloient. 
qu'il le gardât; que l'acte du depôt fait cheg 
Mr. Plante’ avoit éte’ cite’ dans tous les actes de 
la succession, & que les interessés futurs cher- 
cheroient en vain ce testament dans les minutes 
de Mr. Plante’; que si on se permettoit ainsi de 
transporter d’un lieu à un autre les minutes des 
Notaires, ce seroit Ôter au public cette certitude 
qu’il a de trouver dans le même lieu les actes qui 
assurent les proprietés : que l’on sentoit combien 
cette certitude contribuoit à donner cette assu- 
rance que les proprietaires doivent avoir de Jeurs 
proprietés: que l’on sentoit combien cette assu- 
rance diminueroit si on avoit l’idée qu’il seroit 
permis de faire voyager les Notaires avec leurs 
minutes : qu’il falloit n'avoir pas d'idée de l’of- 
fice des Notaires pour avoir de pareilles preten- 
tions.—Le Juge en Chef dit que cet office étoit 
bien connu.—Mr. Bedard dit que s’il étoit bien 
connu, il ne l’avoit pas toujours ete’, comme on 
le voyoit par le titre de Notaires publics qu’on 
avoit donne’ aux Notaires; que ce titre, que les 
Notaires avoient encore, montroit qu'on avoit 
ignore’ entièrement l'importance & la nature de 
cet office qu’on avoit confondu avec celui des 
Noraires pugLics d'Angleterre qui ést infini- 
ment inferieur à celui des Notaires de ce pays & 
qui n’a aucune analogie avec lui, l'emploi de. 
Notaire public étant de courir ça & là protester 
les lettres de change, office que.les Notaires peu- 
vent remplir ici, mais qui est proprement du res- 
sort des huissiers. Qu'avec des idées pareilles, 
il n’étoit pas surprenant qu’on n’ait pas regarde’ 
l'office des Notaires avec l'égard qu'il merite par 
son importance. Qu'il n’y avoit que dans cer- 
tains cas, telque celui d'inscription de faux à 
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änelqu'autres nommés par la loi, 
mis de tränsporter les minutes des Notaires — 
(Qu'il ne savoit pas quelle idée on avoit eu des 
FOtairés, mais que c’étoit pour lui une chose 
Lien extraordinaire que de voir paroître un No- 
Jaire dans la boëte aux temoins avec sa minute 
sous son bras; que c’étoit suivant lui une chose 
aussi extraordinaire qu’il le seroit de voir amener 
dans cette boëte les Juges des cours inferieures 
avec les Registres de leurs cours : que les mi- 
nutes des Notaires étoient de vrais records dans 
l'idée qu’on attachoit à ce mot dans les loix An- 
gloises, & qu'il étoit aussi impossible de faire 
voyager les uns que les autres, excepte’ dans les 
cas nommés par la loi & avec les formalités re- 
quises. à 

Que l’Avocat General avoit detaille’ les com- 
modités qui resulteroient si le testament en ques- 
tion étoit depose’ dans l'office du greffe, parti- 
culièrement dans le cas d'inscription de faux ; 
mais qu’il n’avoit pas montre’ les incommodités 
qui resulteroient plutôt de cette nouvelle manière 
de deposer les testamens, en ce qu’elle obligeroit 
les gens de la campagne qui sont éloignés du 
grefle de s’y transporter pour y deposer les tes- 
tamens. Que les inscriptions de faux n’auroient 
pas plus souvent lieu à l'avenir qu'ils ne l'a- 
voient eu jusqu'à present; mais que les depôts 
te testamens étoient três-frequens, & occasion- 
neroient beaucoup de voyages & de frais aux 
parties.—Que Mr. l’Avocat General avoit dit 
que tout se faisoit au grefle avec promptitude & 
à bon marche’; Mr. Bedard dit que pour le bon 
marche’ il en doutoit..….Le Juge en Chef temoi- 
gna que l’argument étoit trop long. Mr. Bedard 
s'excusa sur ce qu'il ne faisoit que repondre aux 
argumens de l’Avocat General et cessa de parler. 
—Mr. Plante’ remit à la Cour copie des auto- 
rités qui ne sont que citées dans les plaidoyers, & 
la Cour mettant en delibere”, fit entrer sur le 
registre ce qui suit : 


Sur requête de Madame Duchesnay & consorts. 


Mr. A. Panet, Conseil de Mtre. Plante’ a ou- 
vert le cas. 

Mr. l’Avocat General a éte’ oui sur la ques- 
tion publique. 


Mk: P. Bedard a replique’ à l’ Avocat General 


de la part de Me. Plante”. Dont acte. La Cour 


mit en delibere’. 





Le lendemain F1. le Juge en Chef annonça que 
l'opinion de la Cour étoit que le testament de- 
meurt <depose’ au greffe : il dit que: la Cour ne 
decidoit pas sur tous les testamens olographes ; 








où il étoit per-\mais qu'elle s’étoit decide’ sur celui-ci seulement. 


parcequ'il contenoit des substitutions. Mr. De 
Bonne dit que la partie avoit conclu à ce que de 
droit, & que, suivant le droit, Îles substitutions 
devoient être publiées en Cour. M. Bedard de- 
manda si la Cour decidoit que ce seroit l’original 
qui seroit publie’ ou seulement une expedition ; 
qu'il pensoit que ce n'étoit que l’expedition qui 
devoit être publiée.—Mr. Plante’ demanda à la 
Cour la permission de parier. Le Juge en Chef: 
La Cour ne permettra pas à Mr. Planté de par- 
ler après le Jugement.—Mr. Plante’ dit que le 
Jugement n’etoit pas rendu.—Le Juge en Chef: 
Quand on a des Avocats on ne doit pas parler.— 
Mr. Plante’. C'est une faveur que je demande à 
la Cour : eomme il me paroît que la Cour n’in- 
siste tant pour deposer le testament au greffe que 
par rapport à la publication, si je montre à la 
Cour que c’est l'expedition qui doit en être pu- 
bliée, elle me laissera sans doute l’origimal. Mr. 
Plante’ ajouta : il est bien évident que ce ne peut 
être que l’expedition: parceque ces publications 
doivent se faire dans toutes les jurisdictions où 
il y a des biens de situés & qu'il est impossible 
que l'original du testament se trouve à la fois 
dans toutes les J'urisdictions—Mr. Williams dit 
que le testament en question n’étoit point un ori- 
ginal, parceque c'étoit un testament olographe, 
& non un testament passe’ devant Notaire — Mr? 
Bedard dit qu’il concevoit qu'il étoit devenu mi- 
nuitée ou original par le depôt qui en avoit éte” 
fait chez Me: Plante”, parceque c'étoit à cette 
fin qu’on faisoit les depôts pour avoir un original 
dont on pût avoir ensuite des expeditions.—Mr. 
De Bonne dit que ce testament ne pouvoit être 
devenu origiual par le depôt fait chez Me: Pian- 
te”, parcequ'alors il n'étoit pas verifie’; Mr. Be- 
dard dit qu'à present ce testament étoit donc uu 
bon original & qu'il avoit raison d’esperer que la 
decision de la Cour n’alloit pas jusqu’à le retirer, 
puisque la necessite’ de publier une expeditior 
ne pouvoit être une raison de retirer l'original, 
mais que de plus la verification étoit inutile — 
Mr. De Bonne dit que la partie l’avoit deman- 
dée.—Mr. Plante’ dit que cela ne lui faisoit rien 
à lui.—Mr. De Bonne dit: comment, vous vous 
mettez contre votre partie! —Mr. Bedard dit que 
Mr: Taschereau n’étoit pas la partie de Me: 
Plante’, que Me. Plante”étoit ici pour lui-même 
& qu'il defendoit ses droits comme Notaire; que 
Mr. Taschereau qui avoit fait le depôt n’auroit 
pas même le droit de l’êter quand il le voudroit,. 
ce qui n’étoit pas le cas, ui ce faire aucune pro- 
cedure qui puten avoir l'effet. Que la procedure 
étoit illegale & irregulière, parcequ'il n’y avoit 
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aucun besoin de verification dans ce cas suivant 
la loi, que la raison en étoit évidente ; qu’un testa- 
ment depose’ par Îles parties intéressées contre 
n'en pouvoit avoir besoin, vû que la reconnois- 
sance d’un testament par les parties interessées 
contre, étoit la meilleure verification possible. 
Mr. OI. Perrault dit que la verification qu’il a- 
voit demandée étoit regulière parcequ'il l'avoit 
fait en consequence d’une decision de la Cour. — 
Mr. Perrault, Greffer, dit que le Jugement étoit 
écrit & le lut en ces termes : 
“ Sur requête de Madame Duchesnay & consorts. 
‘“ La Cour après mûre deliberation ordonne 
‘“ que le testament de l’'Honorable Antoine Ju- 
“ chereau Duchesnay du 24 Decembre 1802, res- 
«te depose’ dans l'office de cette Cour, avec le 
“ Probate qui en a éte’ fait devant cette Cour le 3 
« de ce mois, au desir des interessés, & soit enre- 
«< gistre’ suivant l'usage, quoi faisant, Me. Joseph 
« Plante’ (chez lequel s+l a éte’ depose’) en sera 
“ valablement dechargé.” 





Le lendemain 12 Juin.—Mr. Perrault, Avocat, 
de la part de Madame veuve & beritiers Duches- 
nay & de Fexecuteur testamentaire, presenta à la 
Cour une requête exposant en substance, que 
comme le testament en question avoit Cte’ prou- 
ve’ devant la Cour & qu 1 contenoït des substi- 
tutions, ils concluoiont à ce qu’il plût à la Cour 
ordonner que la publication du sus-dit testament 
fût faite immediatement, audience tenante, & qu”’- 
ensuite il füt enregistre’ es registres de la Cour.— 
Mr. Perrault dit ensuite: J’ai une motion qui pa- 
roîtra peut-être extraordinaire, je demande que 
Vexpedition du testanrent delivrée par le Greflier 
& cellé delivrée par lé Notaire soient publices 
& enregistrées toutes Geux ; ma raison pour cela 
est que je suis informe’ qu'il y aura un appel du 
Jugement de cette Cour, & que comme il pour- 
roit arriver qu’il seroit renverse’, mes parties se 
trouveroient toujours bien, parcèque dans le eas 
de confirmation du Jugement, la publication de 
l'expedition du Notaire ne fera aucun mal; mais 
s’il étoit renverse’ cela pourroit en faire.—Mr. 
Perrault, Grefñer, lut le testament : Au nom du 
Père, &c. —Le Greffier ayant lu le testament, 
jusqu’à la signature de Mr. Duchesnay inélusi- 
vement, alloit. lire Ja mention du depôt fait ehez 
le Notaire, qui est à la suite, laquelle commence 
par ce mot pepose” que Île Grefier profera, en- 
suite il arrêta. M. Panet demanda qu'il continu- 
ât, afin de connoître quelle expedition il avoit lue. 
—_ Mr. Perrault, Greffier, dit : La Cour en dis- 
pen:”, & cit au Juge en Chef: Les Crdonnauces 


exise)t que le testament soit lu & ton Das lacte | 
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de depôt—Mr. Panet dit: il faudroit que le 
Greffer dît qu’il a lu cepapier: mais ce seroit 
faux; car il n'a pas tout lu. —Mr. Williams 
dit qu'il étoit d’opinion que le depôt de Me. 
Plante’ étoit irregulier —Mr. Panet dit: On doit 
constater laquelle des deux expeditions a ete’ lue‘ 
ou on doit les lire toutes deux.— Mr. Perrault, 
Creffier, dit que Mr. Panet n’avoit pas droit de 
parler.— Mr Panet dit qu’il avoit droit comme 
un homme du public, qu’il falloit qu’on sût 
quelle expedition avoit ete’ lue, qu’il vouloit sa- 
voir si c’etoit celle du Greffier ou du Notaire. — 
Le Juge en chef dit; La Cour n’est pas pleine, 
il faut attendre à demain, (Mr. De Bonne man- 
quoi), alors Mr. Panet demandera que les deux 
expeditions soient lues.—Mr. Olivier Perrault 
dit: Je demande que les deux soient lues pour 
plus de sürete’, en ças que l’une des deux expe’- 
ditions füt declarée illegale par la Cour d'Appel. 
Mr. Williams dit qu’il pensoit que ce seroit con- 
tredire le jugement de la Cour.—Le Juge en chef 
dit que cela ne pouvoit prejudicier, pourvu qu'- 
on fit mention que ce serolt EX MAJORE CAUTE- 
LA sans prejudice, &c. Mr. Williams objectant.. 
le Juge en Chef fui dit, s’il arrivoit que l’expe- 
dition de Mr. Plante’ fût regardée comme seule 
valide, la publication seroit encore bonne. EI a- 
jouta qu'il falloit remettre au lendemain. —Mr. 
Pérrauit, 'Greffier, dit: Je suis d'opinion que 
c’est l'original qui doit être lu.—Mr. Panet dit 
que Pothier disoit qué c'étoit l’expedition.—Le 
Juge en Chef dit que tout ce qu’on pouvoit e- 
inauder c'étoit que le testament fût conservé, que 
soit qu'il füt publie’ de manière où d'autre, cela 
étoit indiferent, qu'il ne falloit pas s'arrêter à 
toutes ces petites formes: 


Le lendemain 13 Juin.—Mr. Perrault. Greffier, 
Jut ce qui suit, date’ sur le registre de la veille, 
’est-à-dire, du 2. 


c 
Sur requête de Dme. €. Dupre”, veuvé de l'Hon. 
Ant. Juch. Duchesnay & consorts. 


La Cour ayant égard à la dite requête tendante 
à ce que le testament de feu l'Honorable Antoine 
Juchereau Duchesnay du 24 Decembre 1802, 
reconnu & prouve’ devant cette Cour le trois dé 
ce mois, soit publie’ & enregistre”, ordonre que 
l'expedition d'i icelui delivrée par le Grétffer ‘de 
cette Cour, soit main tenant lue & regiswee 
gistres dés issinuations des substit utiot seu | Criei- 





PS, A 





fé de cette Cour. Eu éonsequenre ler né tion 
délisrée par lé Grefler de’citte Cour 
lmért de. feu l'Hon. Ait Juer ? 

+ F0, a éte” publiée 
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hui, Cour tenante, & enregistiée es registres des 
insinuations des substitutions du grefle de cette 
Cour. : 

La Cour mit en delibere’ sur la motion pour 
faire publier & enregistrer une expedition du tes- 
tament de l’Hon., Duchesnay délivrée, par Mr. 
Jh. Plante’.—Mr. Perrault, Greffier, lut en ou- 
tre ce qui suit date’ sur le registre du 43: ‘ La 
« Cour ayant mürement delibere’ sur la motion 
“ du supphant tendante à faire publier & enre- 
“ œistrer une expedition du testament de feu 
«< l'Honbie. Ant. Jueh. Duchesvay delivrée par 
‘Mr. Jh. Plante’, rejette la dite motion.” 

Un registre neuf & paraphe’ le même jour par 
un des Juges dela Cour par premier & dermer 
feuillet a éte’ étrenne’ par l'enregistrement du 
dit testament dans les terimes suivans : 

‘ En consequence de l’ordre de la Cour du 
é Banc du Roi pour le district de Quebec du 12 
s Juin 1807, lue la requête de Dame Catherine 
“ Dupre’ veuve de j'Honorable Antoine Juche- 
« reau Duchesnay & consorts, le testament du 
< dit feu Hon. Duchesnay du 24 Decembre 1802, 
<expedie’ par Jh. Fr. Perrault, Greflier & Pro- 
« thonotaire de cette dite Cour;lu en jugement 
“€ le dit jour, Cour tenaute, a été enregistre’ dans 
“ Je present registre pour servir à linsinuation 
‘ des substitutions de ce district comme suit :” 


Après est la teneure du testament, sans au-|({ 


cune mention du dépôt, & ensuite celle des dé- 
positions de Messieurs Planté, Têtu & Berthe- 


lot, dont mention est ci-devant faite. 
| FIN. 

Suivant notre promesse nous allons donner un 
apperçu de la vie du Courier DE QUEBEC, qui, 
comme on le sait, n’a éte’ que de six mois. Tout 
le monde avoue que les Editeurs du Courier, à 
leur grande louange, n’ont rien neglige’ pour ren- 
dre leur papier interessant. On y voit une histoire 
abregée du Canada, qui avec toutes ses 1mper- 
fections, n’a pas manque’ que de donner beau- 
coup de peines à la personne qui Fa redigée. Un 
tel travail merite d’autant plus notre éloge, qu'il 
étoit entrepris dans la vue de nous instruire & 
de nous amuser. Quant à la partie litteraire, nous 
n'avons rien vu dans les autres papiers periodi- 
ques de ce pays, quile surpassät. Toutes ses 
pièces de litteratures étoient, on peut le dire, 
bien choisies & adaptées au tems. Sa politique 
n’a peut-être pas éte’ aussi invariable qu'elle au- 
roit du l'être. Nous sommes néanmoins très sa- 
tisfaits de pouvoir dire que les paradoxes du 
Mercury, qu’il a de tems en tems relevés, meri- 
tent certainement quelques égards. Ces para- 
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doxes sont trop absurdes, pour les retracer ici. 
Nous dirons seulement en passant que l'Editeur 
du Mercury a manifeste” une joie indecente à 
l’occasion de la chüte du Courier; & cette con- 
duite ressemble parfaitement à celle de l’Ane qui 
donnoit des coups de pieds au Lion après sa 
mort. Si le CANADIEN a eu quelques petits diffe- 
rens avec ce papier, il ne doit cependant pas de- 
meurer irreconciliable. D'après ce qui a paru 
surtout en dernier lieu, on peut aisément en 1n- 
ferer que leurs principes étoient les mêmes — 
Quant à la cause prochaine de sa chûte, elle est 
due à une circonstance qui n’est que trop fami- 
lière aux Canadiens, le manque d'encouragement; 
& il est penible de dire qu’on ne peut rien espe- 
rer d’avantageux en faveurs des Canadiens, tant 
qu'ils demeureront inbus de cet esprit d’indif- 
ference. 
QUEBEC, 11 Juceer, 1807. 

Lancée, Dimanche dernier, du Chantier de 
Mr. Goudie, à Sairt Roch, ta Goëlette AnEzraï- 
pe; son élegance fait remarquer dans le Char- 
pentier une habileté qu'lui fait beaucoup d'ñ 





GOñ< 
neur.—Le Parein a éte’ CLaupe DexecHaun, 
Ecuyer. : 





On dit que deux Soldats du 49e Regiment, 
ui avoient desertés, ont eté pris dans le Düistrict 
des Trois-Rivières; mais qu'il en a coûté la vie 
à un des habitans qui les alloient prendre. 





Nous apprenons que le 20 de Mars dernier 
la ville & la forteresse d'Alexandrie en E- 
gypte se sont rendues par capitulation äux armes 
de sa Majesté Britannique, & les troupes com- 
mandées par le Major General Fraser en ont 
pris possession dans la matinée du 21. 


Monrreaz 30 Juin 1807. 
Marie’ .—Jean Pierre Constantin, âge de 92 
ans, avec Marie Poupart, âgée de 28 aus: tous 
deux de cette; Ville. 








À. VENDRE, par Jacques Le BLronn, Mar- 
chand, . à la Basse-Ville. 

De l'huile de Loup-Marin de la meilleure, qua- 

lité & du très-beau plâtre de Paris. 
. Quebec, Ile, Juillet. 1807. 
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. Au R&DACTEUR DU CANADIEN, 


Monsieur, —Pourquoi les hommes souvent in- 
justes sont-ils si portés à se condamner les uns 
les autres? Pourquoi, sans connoissance de cause, 
_prennent-ils si souvent sur eux de blâmer la con- 
*duite de personnes les moins dignes de blâmes ?… 
Pour moi, Mr. le Redacteur, je vous avoue que 
cette façon d’agir me paroît un phenomène mar- 
‘qué au coin de la méchancete’, & cependant 
combien en est-il qui ne l’aient jamais mise en 


usage? Un seul exemple, entre mille, va rendre. 


la chose évidente. 

La chûte prematurée du Counter ne devoit 
surprendre personne, ou tout du moins, elle 
-ne pouvoit surprendre que ceux qui ne con- 
moissoient pas la vraie situation des affaires. Car 
én sachant le peu d'encouragement qu'a reçu 
cette fouille, & surtout en connoissant que les 
Redacteurs étoient dans l’apossibilite” de la 
Continuer, sielle ne payoit pas les depenses, sa 

-“ehûte étoit dès lors plus que probable & person- 
ne n’avoit à s'étonner. Cependantnousvoyonsqu’il 
‘enarrive tout le contraire; on se plaint, onmurmu- 
re, on va même jusqu'à taxer les Redacteurs d’in- 
constance, d'inconsequence !* Mais ne pourrions- 

nous pas prendre le change & leur en faire por- 
ter la fauter “ On aimoit, dit-on, le Courier.” 
Mais si on l’aimoit, pourquoi donc ne pas pren- 
dre les moyens de le conserver? Pourquoi ne pas 
y souscrire plutôt que de courir de maison en 
“maison, pour trouver.& lire le numero du jour ? f 
Est-ce là être consequent? Il y avoit neuf mois 
ne D D on ANR ne PT 


* Ce sont les propres termes d'une lettre que 

J'ai reçue d’un de mes amis. Après avoir expri- 

me’ les regrets que lui occasionna la chûte du 

Courier, il ajoute: ‘‘ On vous taxe d’inconstan- 
«ce, d’inconsequence, &c.” 

| + J'ai tant vu de personnes faire ce manege 

| mesquin, que.je ne saurois le cacher plus long- 

_#téms. Une d’entr'elles, d’un air compatissant, 

| s’envint m'assurer qu’elle étoit bien fâchée de la 

mort du Courier, & pour mieux assaisonner son 

| tompliment de condoleance, me dit que dorena- 

-vant elle s'ennuyeroit de ne plus le lire. “ Etiez- 

vous Souscripteur,” Jui dis-je? Non; Non!!! 

| Je tournai les.talons & la laissai : je n’aurois pu 

| æn dire d'avantage. 


que le Prospectus étoit sorti, nous ne comptions. 
pas encore trois cens souscripteurs. On vouloit 


néanmoins nous faire continuer, est-ce être juste ? 


souscriptions, Est-ce constance? Non; cette 
conduite n’annonce ni constance ni justice, elle 
ne montre que de grandes inconsequences. En 
veut-on connoître l’origine ? Cherchons la dans 
la coupable indifference où nous sommes accou- 
tumés de vivre. Tant qu’elle fera notre carac- 
tère distinctif, n’attendons jamais autre chose. 

Remarquons bien ceci, Canadiens mes compa- 
triotes ; c’est que si nous ne prenons. point de 
part aux affaires, nous serons toujours indignes 
de former une partie du peuple Britannique, 
qu'on ne peut trop louer, pour son discernement 
& son activite’ à suivre la conduite de eeux qui 
ont la direction des affaires publiques. Or ceci 
ne peut s'effectuer que par la lecture des papiers 
publics, & tant qu'on verra les Canadiens pré- 
ferer un tour de calèche au plaisir de Hire an- 
nuellement une bonne feuille periodique, on 
pourra toujours aflrmer qu'ils sont incapables 
de remplir la part quileur est assignée par la 
constitution. Jamais ils. n'auront cette union, 
cet esprit public, qui de tout un peuple ne forme 
qu’une famille, unie & impenetrable aux atta- 
ques de ses ennemis. 

On s'étonne de voir si peu de gens instruits, 
peu d'écrivains. Mais en at-on le droit ? Quel- 
que feconde que soit une mine, si elle n’est ex- 
traite & travaillée avec soin, elle ne paroïîtra ja- 
mais ce qu’elle auroit pu être. De même,.avec les 
plus heureuses dispositions, les Canadiens seront 
toujours nuls, s’ils n’ont interêt de les cultiver. 

L'importance du sujet me permettroit de m'é- 
tendre d'avantage, mais je craindrois de vous pa- 
roître diffus. Ux pes Repacr. pu CouRIER. 


eee tp means cas me 


La VACCcINE PROTEGE’E PAR BONAPARTE. 


L'Empereur NAPoLEON a fait preparer des 
medailles d’or, pour donner aux plus distingués 
promoteurs de la vaccine en France. Cet hon- 
neur n’a pas éte’ reserve’ qu'aux medecins. Nous 
trouvons que dans la gazette de la Rochelle, il 
est fait mention que “l'Abbé de St,, Medard, 


- IVicaire General &e l’'Evêche’ de la Rochelle, a- 


PATES ET us : 


Yant.acquis une connoissance de la vaccine, pen-|dans toutes les grandes 


villes, & des resclutions 


dant sa residence en Angleterre, s'efforça, à son prises, qui manifestent la determination Ges habi- : 


retour en France, par ses discours, ses écrits & 
des experiences de repandre cette nouvelle ino- 
eulation, d’abord dans sa paroisse, ensuite Gans 
le district où il demeuroit ; ses eflorts bienveil- 
Jans ont éte’ couronnés du plus grand succès. 

‘ L'Empereur, dit la gazette, dont l’œ1il per- 
çant & attentif ne perd jamais aucune occasion 
de stimuler le zèle en faveur de toutes les decou- 
vertes utiles à la société, & profitables à l’espece 
humaine, a fait donner, à la requisition du Co- 
mite’ de la Vaccine à Paris, une medaille à l’Ab- 
bé de St. Medard ; le Sous-Prefet de la Rochelle 
desirant donner à la ceremonie toute la solemnité 
possible, invita toutes les autorités militaires, ci- 
viles & judiciaires, l'Evêque & son Clerge’, les 
Messieurs des Arts, les Docteurs en Medecine & 
les Officiers de sante’, & les membres des ditte- 
rentes societés litteraires de la Rochelle ; & au 
milieu de cette assemblée le Sous-Prefet presenta 
la medaille à l’Abbe’ de St. Medard, en l’accom- 
pagnant d’un discours, où il montra les talens 
d’un habile écrivain & d’un sage administra- 


teur.” —(N. Y. Spect.) | 








New-York, 29 Juin. 


Extrait d’une lettre écrite par un officier du gou- 
vernement à Washington, à un de ses amis en 
cette Ville, datée du 2h Juin. 


Je profite d'un moment qui me reste avant le 
depart du courier pour vous informer que la fre- 
gate Chesapeake, montée de 36 pieces de canon, 
est rentrée dans le Hampton Roads dans un état 
très-delabré, après avoir eu 3 hommes tués & 22 
blessés, (plusieurs mortellement) & le Commo- 
dore legèrement. La fregate, quelques jours a- 
près avoir laisse’ les côtes de Virginie, rencontra 
le Leopard, vaisseau Anglois de 50 canons. Le 
{eyitaine Anglois demanda trois hommes qu'il 
disoit être à bord de la Chesapeake & appartenir 
à la Marine Britannique. Le Commodore Baron 
lui réfusa ; & le Leopard aussitôt ouvrit ses sa- 
bords, & ne cessa de tirer, jusqu’à ce que la fre- 
gate Americaine, incapable de soutenir le feu 
plus long-tems, se vit forcée de baisser son pa- 
villon. Le premier lieutenant de la Chesapeake 
est arrive’ en cette ville il y a quelques heures, 
& c’est lui-même qui, dit-on, a fourni ces details. 

Le Leopard porte à bord le Vice-Amiral Ber- 
kley & le Capitaine P.S. Humphreys. 

Cet évenement a excite’ de fortes sensations 
dans tous les Etats-Unis, Il y a eu des assemblées 


tans de soutenir le gouvernement pour cbienir 
satisfaction, au depens de leurs vies & fortunes. 
Le 2 de Juillet, le President des Etats-Unis. 

émana la proclamation suivante, Elle montre | 
clairement la marche qui sera poursuivie, On 
disoit qu'on ailoit faire partir sur le champ un. 
envoyé extraordinaire pour l'Angleterre dans un . 
bâtiment du Gouvernement. 


PRocLAMATION.— Pendant les guerres qui ont 
malheureusement regne’ depuis quelque tems. 
chez les puissances de l’Europe, les Etats-Unis 
de l’Amerique, fermes dans leurs principes de 
paix, se sont efforcés, par leur justice, par l'exé-. 
cution regulière de tous leurs devoirs nationaux 
& sociaux, & par tout service amical que leur a 
permis leur situation, de maintenir avec toutes les. 
puissances belligerentes, leurs relations ordinaires. 
d'amitié, d’hospitalité & de commerce. Ne: 
prenant aucun parti dans les causes qui animent 
ces puissances l’une contre l’autre, ne se permet 
tant à eux-mêmes aucun desir, si ce n’est celui 
du retablissement d'une paix generale, ils ont 
observe” de bonne foi la neutralite’ qu’ils avoient 
embrassée, & ils pensent qu'aucune nation ne 
peut leur reprocher avec justice de s'être jamais 
écartés de leurs devoirs; un usage libre de leurs. 
ports & havres, les moyens de se ravitailler, & 
de se rafraîchir, de donner à tous leurs malades. 
toutes sortes de secours, ont ete’ de tous tems, & 
sur des principes d'égalité, permis à tous, & ceci 
même au milieu d'un corstant retour d'actes 
d’insubordination aux loix, de violence envers les 
personnes & les proprietés de nos citoyens, com- 
mis par les officiers d'une des puissances en guer- 
re, reçue parmi nous. En verite’ ces abus des 
loix de l'hospitalite’, sont devenus, en admettant 
quelques exceptions, ordinaires aux commandans 
des vaisseaux armés de la Grande-Bretagne, qui 
ont côtuye’ nos côtes & frequente’ nos ports; ils 
ont ete” le sujet des representations sans nombres 
à lCur Gouvernement. Ils nous ont assure’ que 
des ordres convenables les retiendroient dans les 
limites des droits & du respect dus à une nation 
amie; mais ces ordres & ces assurances ont ete’ 
sans effet: aucun exemple de punition des 
fautes passées n’a eu lieu. Enfin un fait qui sur- 
passe tout ce que nous avons vu & souffert jus- 
qu'à present, met à une crise serieuse la sensibi- 
lite’ publique, & nous a necessairement fait per- 
dre patience. Une fregate des Etats-Unis se fiant 
sur la paix, laissant le port pour un service éloi- 
gne’, a ele”surprise, & attaquée par un vaisseau 





Ê 
Anglois, superieur en force, un de la flotis alors 
en station sur nos mers & presente à la transac- 
| tion, & a ete” mise hors de service après avoir 
perdu un nombre de tués & de blessés. Cette at- 
| trocite’ fut non seulement commise sans provo- 
cation, ou cause plausible, mais même avec le 
dessein connu de prendre de force d’un vaisseau 
de guerre @es Etats-Unis une partie de son équi- 
page, & pour qu'aucune circonstance ne pôût 
manquer de marquer son caractère, il avoit ete’ 
| auparavant prouve’ que les marins demandés, 
| étoient citoyens natifs des Etats-Unis. : Après a- 
voir effectue’ son projet ilest retourne’ se mettre 
| à l’ancre avec son escadre, dans notre jurisdic- 
tion. Après de telles circonstance l’hospitalite’ 
| cesse d’être un devoir, & la continuer après de teis 
| abus illimités, tendroit, par la multiplication des 
| injures & des irritations, à causer une rupture 
| entre les deux nations, ce moyen extrême est éga- 
lement oppose’ aux interêts des deux, comme il 
l'est aux assurances des dispositions les plus ami- 
cales de la part du gouvernement Britannique, 
| au milieu desquelles cet outrage a ete’ commis. 
| Le sujet ne peut se presenter que sous ce jour à 
| ce gouvernement, & renforcer les motifs qui doi- 
| vent porter à reparer honorablement le tort qui 
| a cte’ cause’, & à faire obéir ses commandans de 
| marine, ce qui seul peut soutenirle géuvernement 
| des Etats-Unis dans l'exercice de lhospitalite’, 
qu'il est maintenant oblige’ de discontinuer, 


En consideration de ces circonstances, & du 
droit qu’a toute Nation de regler sa propre poli- 
ce, de pourvoir à sa paix & à Ta sürete’ de des ci- 
toyens, & consequemment de refuser d'admettre 
dans ses ports ou havres des vaisseaux armés, ou 
en tel nombre, ou de telle description, qu'ils 
soient contraires à ces choses ou au maintien de 
l’autorite’ des loix, j'ai pense’ qu'il étoit conve- 
 nable, en consequence de l’autorite’ speciale- 
ment donnée par la loi, de faire sortir cette Pro- 
CLAMATION, par laquelle j'exige que tous vais- 
seaux armés, commissionnés du gouvernement 
Britannique, maintenant dans les ports ou havres 
des Etats-Uuis en sortent immediatement & sans 
| delai, & j'interdis l'entrée de tous les dits ports 
:& havres, aux dits vaisseaux armés, & à tous au- 
| tres commissionnés par autorite’ du gouverne- 
ment Britannique. 

Et si les dits vaisseaux, ou aueun d'eux man- 
| quent de partir, comme ci-dessus mentionne’, ou 
| si eux ou d’autres ainsi interdits rentre dorena- 
| vant dans les ports & havres sus-dits, je defends, 
| dans ce cas, toute communication avec eux, ou 
| | aucun d'eux, ou avec leurs officiers ou leurs é- 
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quipages, & je defends de leur feurnir cu à aucun 
d'eux aucunes provisions & secours. 

Et je declare & fais savoir que si quelque per- 
sonne des Etats-Unis ou de ses limites procure 
quelque secours à detels vaisseaux, contre la 
prohibition contenue dans cette Proclamation, ou 
en raccommodant de tels Vaisseaux, ou les four- 
nissant, ou leurs Officiers ou equipages de provi- 
sions quelconques, ou de quelque manière que 
ce soit, ou si quelque Pilote conduit lesdits vais- 
seaux armés, à moins que ce ne soit pour les con- 
duire au delà des limites ou de la Jurisdiction des 
Etats-Unis, ou à moins que ce ne soit dans le cas 
ou un vaisseau seroit en detresse, ou charge’ de 
depêches publiques, comme il sera pourvu ci-a- 
près, telle personne, ou personnes, après avoir 
ete” convaincues, subiront toutes les peines & pe- 
nalités crdonnées par les loix pour de telles often- 
ses. 

J’ordonne & exige que toutes personnes revé- 
tues d'emploi civil ou militaire, dans ou sous 
l’autorite’ des Etats-Unis, & que tous autres, ci- 
toyens ou habitans d’iceux, ou étant dans iceux, 
employent avec exactitude & promptitude leurs 
autorités respectives pour faire executer & met- 
tre à plein & entier eflet cette Proclamation & 
chaque partie d'icelle. 

Pourvu néanmoins, que si aucun de ces vais- 
seaux est force’ d’entrer dans les ports ou havres 
des Etats-Unis par detresse, dangers de la 1ner, 
ou par la poursuite de l’eanemi, ou y entre char- 
ge’ de depêches, ou d’affaires de leur gouverne- 
ment, ou un paquet-bot publie, pour le trans 
port des lettres & des depêches, l'officier com- 
imandant, en faisant immediatement le rapport au 
Collecteur du district, de son vaisseau, & de l’ob- 
jet ou des causes de son entrée dans les dits ports 
ou havres, & en se conformant Îui-même aux 
reglemens prescrits dans ce cas par l’autorite’ des 
loix, jouira du benefice de tels reglemens à l'égard 
des reparations, ApPrOMISIOnERIERS, du sejour, des 
communications & depart, tel que stipule’ par la 
dite autorite’. 

En foi de quoi j'ai fait apposer le sceau des 
Etats-Unis à ces presentes & les ai signées. 


Donne’ dans la Viile de Washington le deuxi- 
ème Juillet, l’an de notre Seigneur, mil huit 
cens sept, & la trente-unième de la Souve- 
rainete’ & de l’independanee des Etats-Unis. 

TH. JEFFERSON. 


Par le President, James Mapison, S. d'Etat. 


Quelque soit la disposition actuelle des Ame- 
ricains envers F Angleterre, on ne doit néanmoins 


Fra 


. Mourur subitemént, Dimanche zu soir, le 12 


en augurer rien de bien sinistre. Le parti demo- 
€ratique voudra sûrement la guerre, mais les né- 
gocians qui auroient tout à perdre dans un éve- 
nement semblable, feront sans doute tous. leurs 
forts pour empêcher toute mesure hostile contre 
nous. | 
_ WasminGrow, 27 Juin.—Une lettre de Rich- 
mond, datée du 7, dit que ce jour là le Grand- 
Jure’ avoit trouve’ 4 bills ; 2 contre Aaron Burr 


pour trahison & mauvaise conduite ; & 2 pour le| 


même cas contre Blannerhasset. 


De L'Erre, # Mai Des lettres de Vienne 
disent que la flotte Angloise, renforcée par les 
Russes, a encore passe” les Dardanelles. 


es cmcmqunes monte + ee moeege conms mme ces es 


ER ER EE — 


Nous avons des nouvelles de Londres jusqu’au 
16 de Mai. On s’attendoit alors à une bataille 
generale entre les Russes & les François, les né- 
gociations de paix, qu’on disoit être sur le tapis, 
paroissant entièrement rompues. 





Paris, Ï3 Avril. 

Lundi 6 Mars, les obsèques de M. De La LaxDe 
ont été celebrées dans l'Eglise Paroissiale de St. 
Benoît avec beaucoup de solemnité. Cet illus- 
tre astronome a fait un testament dans lequel il 
demande que son eerps, après sa mort, serve à 
une dissection anatomique & soit mis dans le 
Museum d'histoire naturelle. 








QUEBEC, 18 Juirrer, 1807. 


La petite verole, après avoir regné dans les 
campagnes voisines, Commence à faire des rava- 
ges dans les faux-bourgs de cette Ville. Il est 
malheureux que la FAUSSE VAGCINE ait decredité 
la VRAIE VACCINE qui preserve de la petite verole. 
On s’obstine à ne point faire cette diflerence; & 
lés enfans sont la victime de ce manque de con- 
fance du peuple envers les medecins. Pour un 
cas malheureux, on veut absolument que tous les 
autres soient de même. On devroit pourtant, il 
nous semble, ajouter foi à la parole d’un mede- 
cin, sur-tout lorsqu'il offre ses services gratis. 

On a trouve’ dans les environs de Quebec une 
pierre d’une forme circulaire, d'environ trois 


pouces de diametre, de l'épaisseur de trois quarts 


de pouce & coupante au bord. On pense que 
cette pierre étoit une espece de fronde dont se 
servoient les Sauvages où Aborigènes du pays, au- 


de ce mois, RogerrT Lester, Ecuyer, ci-devant 
Membre de la Chambre d'Assemblée pour la 
Basse-Ville de Quebec, Lieutenant Colonel d’un 
des bataillons de milice de cette Ville. Ses restes 
furent inhumés le 15 avec grande solemnite’ dans 
l'Eglise Paroissiale de cette Ville. | 

Hier, dans l’après midi, on a trouvé un nom- 
mé Harrison, cabaretier de cette Ville, qui as- 
sommoit à coup de hache, dans sa cave, un sol- 
dat du 49me regiment. Ce soldat a reçu plu- 
sieurs coups considerables à la tête & on pense 
qu’il mourra de ses blessures. On ignore encore 
la cause de cet accident affreux. 


Le Ï1 du ecurant le mercure du thermometre 
de Fahrenheit a monté à 90 degrés & le jour sui- 


vant à 94 degrés. Nous eumes néanmoins un ora- 


ge accompagné de vent de Nord-Est, vers sur 


les cinq heures du soir, qui fit baisser le mercure: 
d'environ 25 degrés. Ces changemens subits de 


temperature, qui ont été très-frequens depuis ce 


tems, ont retarde’ considerabiement la vegetation. 
Les bleds sont à peine épiés, & Îles arbres fruitiers, 
tels que les pruniers & les cerisiers n’ont pas pu. 
donner de fleurs, faute de chaleur convenable. 


— 


*,* Nous sommes fâchés de ne pouvoir ré- 
pondre au desir de plusieurs de nos Souscripteurs. 
Nous comptions notre Fonte de Caractères com- 
plete; mais, après examen, nous avons trouve’ 
tout le contraire. Nous assurons de nouveau 
que nous travaillons pour la completer au plu- 
tôt. 








A BESOIN D’UNE PLACE, 

Dans, un Comptoir ou un Bureau, un jeune 
homme qui a dejà servi dans un comptoir plu- 
sieurs années. S’adresser à l'Editeur. 

Quebec, 18 Juillet, 1807. 





À VENDRE, par Jacques Le BLoxn, Mar- 
chand, à la Basse-Ville. 


De l’huile de Loup-Marin de la meilleure: qua- | 


lité & du très-beau plâtre de Paris. 
Quebec, Ile. Juillet, 1807. 
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Idées sur la Liberté de la Presse & sur les avan- 
tages qu’on en peut esperer. 





Monsieur Le REDACTEUR. 

Plus je considère votre feuille, plus je vois qu’- 
elle ne tend point au but que vous vous étiez pro- 
posé, & auquel on devoit avec raison s'attendre ; 
votre PROSPECTUS promettoit, cela est vrai; vous 
avez aussi dans vos premiers Numeros fulminé & 
fait beaucoup de tapage contre les Anti-Cana- 
diens, &, semblable à un feu de paille, vous vous 
êtes appaisé tout-à-coup, & finissez par dévier 
totalement aux engagemens que vous aviez pris 
avec vos souscripteurs, qui se faisoient un plaisir 
infini de pouvoir faire part au public, par la 
voie du CANADIEN, des differens sujets utiles & 
interessans à traiter en ce pays; la Liberté de la 
Presse leur en fournissoit les moyens & devoit 
naturellement les assurer de votre ponctualité à 
inserer indistinctement & sans partialité, tont ce 
qui pourroit vous être adressé. 

On peut, Mr. le Redacteur, (vous n’en fev 
rez pas), avec l’heureuse possession de la Liberté 
de la Presse, écrire & parler, à cœur ouvert, 
contre les injustices qui se commettent & les abus 
sans nombre qui s'introduisent imperceptible- 
ment, sans que qui que ce soit puisse s’en forma- 
liser, & y trouver à redire; la Liberté de la Presse, 
je le soutiens, ne doit respecter que la Religion 
& le Gouvernement sage sous les auspices duquel 
elle a le bonheur d'exister, elle doit meconnoître 
les Riches & les Grands s'ils sont vicieux, & pro- 
teger les pauvres & les petits s’ils sont vertueux; 
elle doit être continuellement sur ses gardes, afin 
de ne point injurier personnellement aucun in- 
dividu quelconque; mais elle peut & elle doit 
même s’entretenir hardiment & generalement de 
tout ce qui peut être contraire à la sociéte” & 
nuisible au peuple; voilà, Mr. le Redacteur, mes 
reflexions sur ce que je conçois de la Liberte’de la 
Presse; autrement c’est une chimère que d’ h croi- 
re, & dans ce cas elle ne doit être appréciée des 
gens sensés, que comme une invention semblable 
à la machine du Méchanicien qui n’est qu'idéale 
& ne peut être d'aucune utilite’ réelle, Je dirai 
pourtant que l’aimable auteur de la machine en 
question me plaît infiniment, & tout en s'amu- 
sant & faisant rire aux éclats ses lecteurs par ses 
idées singulières & spirituelles, 1l leur fait voir 





ingenuement combien peu on s’oceupe ici du 
bien general; sk j’avois ses talens & son esprit 
j'entreprendrois de construire une invention à 
peu près dans le même goût pour que la Presse 
fût son train seule & sans l’aide de gens qui, 
peut-être, soit par interêt particulier, ou delica- 
tesse pour certains personnages qui sont leurs 
amis, & desquels ils espèrent quelques bienfaits, 
n impriment que ce qu'ils jugent à propos & de 
nature à ne leur nuire en aucune manière. Les 
Editeurs d’un papier libre ne doivent pas crain- 
dre de se faire d'ennemis s'ils n’impriment que 
des vérités & des faits; ils ne doivent pas non 
plus se permettre lz suppression d’aucun écrit, 
parcequ’ils supposent qu’il pourroit blesser telle 
ou telle personne; tant pis pour ceux qui sont 
en faute. 


Quel avantage, je vous demande, doit-on se 
promettre d’un papier tel que le vôtre, qui craint 
d'exposer au grand jour les injustices & les abus, 
(Je le repete encore), qui s’'introduisent & se com- 
mettent journellement? À quoi sert un tel pa- 
pier, s’il n’est permis à ceux qui, depouillés de 
l'esprit d'adulation & de cor urtoisie, se spnt 
fait un devoir d'exprimer librement & modéré- 
ment ce qu’ils pensent veritablement & ce qu'ils 
croient être pour le plus grand bien? Faut-il, 
Mr. le Redacteur, pour trouver place dans votre 
feuille vous envoyer en vers les Amours d'un A- 
donis & de sa Dulcinée ? Faut-il des chansons 
tendres & passionnées, des Elegies tristes & lan- 
goureuses ? Ou bien, faut-il enfin, comme des 
courtauds de boutique & des goujats se chamail- 
ler continuellement avec les Anti-Canadiens? &i 
c'est ainsi, je suis vraiement fâche’ de vous le 
dire, je crains fort que votre CANADIEN ne fasse 
la pirouette ; car vous savez très-bien qu'ici les 
bons poëtes sont rares, les chansonmiers & les 
amoureux du bon vieux tems, encore plus, & 
que, pour un homme sense’ & raisonnable, il re 
vaut guères la peine de repondre aux Anti-Ca- 
nadiens: pour moi, je meprise souverainement 
ce qu'ils peuvent dire contre nous, & suis d'avis 
qu'il faut être, autant qu’il est en notre pouvoir, 
utiles à notre pays, en traitant des sujets qui lui 
sont propres, & desquels le public en general 
puisse retirer quelques profits. Il faut done, Mr. 
le Redacteur, si vous desirez d’être encouragé, 


C 
que, de toute necessite”, vous inseriez à l'avenir 
tout ce qu'on vous enverra-d'utile & de raison- 
nable; alors je concluerai qu'on pourra retirer 
de grands avantages de la Haberte’ de la Presse, 
puisque, par votre feuille, si enne parvient pas 
au moins à déraciner entièrement le germe de 
Finjustice &-de l’abus qui regne- presque dans 
tous les états &-les differentes classes de la so- 
ciété, on en appaisera toujours-un peule: cours 
qui afflige &-ruinesouvent des familles entières. 
Montréal, 8-Juin, 1807. Dao : 











AUX EDITEURS DU COURIER DE QUEBEC ET AU RE- 
DACTEUR DU CANADIEN. 


Messreurs,--Dans votre feuille du 6. Juin 
1807, No. 45e, par une note qui, dites vous, avoit 
éte’ oubliée, vous priez Fautéur d'un certain 
écrit signe’ D: P: de vouloir bien vous permet- 
tre de ne point prendre-part dans sa querelle avec 
le Redacteur du CANADIEN, ne. voulant. point 
vous donner la peine, ajoutez-vous, de le cotriger 
ni de l’instruire de ce qu’il devoit faire, &:sur- 
tout ignorant entièrement si l’auteur est vraie- 
ment bien fonde’ dans les reproches qu'il lui 
fait. En cela, Messieurs, je serois blâmable si 
je vous blâmois : FLAT susriria. Cependant per- 
mettez-moi de vous observer qu'il ne s’agissoit 
point du tout de corriger ni d’instruire Monsr. 
le Redacteur du CanaDieN, il n’étoit question 
seulement, & simplement, que d'exposer au pu- 
blic un écrit, qui lui avoit éte’ adresse’, & qu'il 
s’étoit obstinément refuse’ d'imprimer, sous le 
pretexte frivole & mensonger, que la reputation 
de certaines personnes en place étoit attaquée. 
Le Redaäeteur du CANADIEN lui-même, dans sa 
feuille du 18 Juin dernier, No. 20e. dit ‘ que 
comme 1l croit que l’auteur dé cet écrit n’a pas 
compris ce qu’il lui avoit dejà dit à ce‘sujet dans 
un Numero precedent, quil croit devoir lui re- 
peter qu’il ne peut l’inserer: à moins qu’il ne se 
fasse connoître, & ne garantisse que les plaintes 
qu'il fait sont bien’ fondées; il ne suffit pas, a- 
joute-t-1l, que ce que les écrits contiennent soit 
vrai, mais 1} faut aussi que l'Editeur en soit cer- 
tan. Sien vous sondant bien les uns & les autres, 
Messieurs, vous vous laïssiez penetrer d’un re- 
tour de sincérité, vous conviendriez facilement 
que vous avez eu tort de ne pas inserer l'écrit 
que Je vous ai envoyé: vous, Monsieur le Re- 
daeteur du CANADIEN, parcequ'il ne s’agissoit 
uniquement que d’éclaireir une question três-im- 
pottarte pour les navigateurs de la Rivière, sans 
que l’éerit, qui contenoïit mes exposés, pût bles- 
ser directement, ni indirectement qui que ce fût, 
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ni même qu'il y eût en aucune manière de plaire 
tes formelles de ma part ; mais bien un désir vraë 
de savoir, si ce qui étoit en usage à cet égard. 
depuis bien du tems, étoit un droit réel, ou bien: 
l’'efet d’un: abus: qui malheureusement se. seroit 
introduit imperceptiblement, & sans la participa- 
tion des personnes qui sont maintenant à la. tête 
de ce departement: voilà qu’elles étoient à peu 

près mes reflexions à ce sujet; ainsi, Monsieur 

le Redacteur du CANADIEN, c’est moi qui vous 
dirois avec raison, que vous ne m'avez pas com 
pris, & que je suis obligé de vous repeter, que: 
vous n’avez point du tout entendu la question. — 
Pour vous, Messieurs les Editeurs du Courier 
DE QUEPEC, je ne vous priois nullement de vous 
quereller avec Monsieur le Redacteur du Cana 
DIEN, je suis trop ennemi de la chicane pour ce- 
la; je ne vous engageois point non plus à lé cor- 
riger ni à l’instruire, c'eût éte’ de toute façon. 
une tâche trop penible pour vous... Je me flat-- 
tois seulement, & j'avois lieu de le croire, qu’un: 
écrit qui étoit adresse’ au Redacteur du Cana- 
DIEN trouveroit place dans votre feuille ; com- 
ment pouvois-je imaginer que vous refuseriez 

aussi d'imprimer ce qu’on vous envoit, quand ce: 
n'est ni contre la religion ni contre le gouverne- 
ment. Devois-je supposer (je vous le démande 

de bonne foi) que vous pousseriez la. delicatésse. 
jusqu'à ce point, quand peu auparavant vos 
feuilles n’étoient remplies que de choses desa-' 
gréables les uns contre les autres; où est done la: 
liberte’ de la Presse, que vous nous avez tous: 
tant vantée, si on ne peut avec franchise, & toute: 
la décence possiblé faire part au public de ses. 
idées, sur lés abus qu’on croit qui existent, & les. 
injustices qu'on voit commettre journellement. 
“1 tous les hommes vouloient se dépouiller en-- 
tüèrement du manteau dé là flatterie & du men-- 
songe, on parviendroit aisément à redresser les: 
abus & corriger lés injustices, & on en verroit 

en peu de tems la destruction totale ; se sont des. 
fléaux que tout ame sensible doit detourner, s’il 

en a le pouvoir; & qui ne l’encourage pas dans 

ce noblé dessein n’est pas l’ami déson Roi ni de. 
sa patrie, & moins encore dé son:Dieu. Je suis 

d'autant plus interesse” que eet écrit trouve place; 
dans votre feuille que le public est, j'en suis cer. 
tain, bien convaincu (d'après le refus que vous: 
avez fait les uns & les autres d’inserer ce que je: 
vous avois envoye’) que je suis dans mon tort ;. 
c’est une mauvaise impression que vous avez 

jettée sur moi, &.que je vous mets au défi de: 
prouver, Si la chose étoit plus de consequence, 
Je ne ferois aucune difficulte’ de donner mon vrai. 
nom, & d'en exiger l'impression, pour faire voir. 
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au grand jour’ que tout ici n'est conduit que par 
partialite’, esprit. de parti & cabale; sans exami- 
ner si ce qu'on dif est vrai ou non, bon ou mau- 


vais. PSP: 
Montreal, 15 Juin, 1807. 


Nous sommes fâchés d'être obligés d'observer 
ici, pour la defense de ce Papier, que l’Auteur, 
dont nous reconnoissons d’ailleurs le merite, n’a 
pas des idées justes Ge la Liberté de la Presse, ni, 
par consequent, de la nature de l’engagement pris 
dans le Prospectus de ce, papier, de ‘faire jouir les 
Canadiens de. cette liberté.—Il croit qu’un des 
objets de la Liberte’ de la Presse est de discuter 
les différens de ceux quiont entr’eux des matiè- 
res de procès. Il se plaignoit. dans l’écrit dont 
nous avons refusé l'insertion, que certaines per- 
sonnes se font payer des sommes qu'il croit ne leur 
être pas dues & il demande à discuter si elles leur 
sont.dues.. C’est à une Cour de Justice où 1} ren- 
contrera sa partie adverse qu’il doit aller discuter 
cette matière—pour nous qui ne pourrions don- 
ner jugement sur cette matière, comment pour- 
rions-nous d’abord avancer que ces personnes se 
font payer de ces sommes sans être certains du fait, 
& risquer de faire une injure à leur caractère en 
supposant que ces sommes ne soient pas dues. ? 
Comment, en second lieu, pourrions-nous entre- 





prendre de discuter le droit que ces personnes au- | 


roient d’être payées de ces sommes? Ce seroit 
prendre l’oflice des Cours de Justice.—Est-ce à 
la Presse à prendre-cet office? Ne seroit-ce pas 
pervertir l’ordre de la Justice même. Si l’auteur 
avoit droit dans ce eas-ci de porter sa plainte 
dans notre feuille, chaque personne qui à quel- 
que sujet. à contester, avec son voisin, auroit le 
même droit de plaider sa cause comme bon lui 
sembleroit dans ce papier & de donner au public 
telles impressions qu’il jugeroit à propos contre 
les prétentions, peut-être justes, de sa partie ad- 
verse.. Ne seroit-ce pas une sorte d’oppression ? 
Quel bon effet pourroit avoir cette insertion; ce 
papier ne peut décider; à quoi bon donc donner 
au public des idées défavorables des pretentions 
d’une partie ? Si nous admettions une telle prati- 
que il ne manqueroit pas dé gens qui ne trouvant 
pas: leurs droits: assez certain pour risquer les 
frais d’une discussion dans-une Cour de Justice, 
les trouveroient. toujours: assez bons pour être in- 
sérés dans. un papier public, où ils auroient,.sans 
payer, la satisfaction de noircir leur partie adver- 
se.—La Presse n’est pas faite pour un pareil of- 
fice; elle est destinée à atteindre des choses qui 
sont hors la portée des Cours de Justice & dont 
on ne peut obtenir de remede ailleurs, alors si 














elle cause quelque mal, elle est du moins justifiée 
par la nécessité dé porter un remede qu'on né 
peut trouver ailleurs. Les portes des Cours dè 
Justice sont ouvertes à ceux qui auroient à se 


| plaindre de payer l'argent dont parle D: P: qu’ils 


y portent leurs plaintes, s'ils les croyent assez 
bien fondées. 








Au Repacreur pu CANADIEN, 
Champs Elisés, 3 Juillet 1807. 

Monxsreur,—J’expirois au moment ou je reçus 
les pieces que je vous adresse. Je vous prie de les 
inserer quoiqu'elles. contiennent quelquesreflexi- 
ons qui pourroient vous deplaire. Un mort mé- 
rite quelqu'indulgence. Mon ombre tressaillera 
de joie en songeant que je puis encore: être en- 
tendu des vivans au delà du tombeau. 

Le Courier de Quebec. 


Comme nous respectons infiniment les dernières 
volontés des morts, nous inserons avec plaisir 14 
piece suivante que nous a recommandée, en mou- 
rant, le Courier de Quegec. Nous invitons, en 
même tems, tous les écrivains du CouRtER, tel 
que le fameux auteur de la Fable du Cheval, 
du Belier, &ec. les Flotindassi, les Maanitou, les 
Uotindam, les Lucien, &c. de nous favoriser de 
leurs productions. 











Aux Epyreurs pu CouRIER DE Querre. 
Messieurs, —J'espère que vous voudrez. bien 
bien me permettre d’ajoutèr quelques reflexions. 
à celles que je vous ai déjà communiquées sur le 
même sujet. lles auroient du paroître plutôt, 
mais nous ne sommes pas assez éloignés de la, 
cause qui les a fait naître, Pour qu'on Fait en- 
tièrement perdue de vue, ainsi je me flatte que 
vous voudrez bien encore les accueillir favorable- 
ment. J'ai l'honneur d’être &c. 
Un de vos constans Eecteurs. 





Les prétendus vengeurs de notre honneur: ou 
tragé ont refusé d’inserer mes reflexions.* Quel 
pouvoit être leur motif ? Elles devoient leur pa- 
roître avoir poux-but, de les laver: du:reproche 
ridicule ou perfide; si snuvent renouvellé contre: 





* AGrICOLA se plaint de n’avoir pas éte’ im- 
prime’ dans LE CanaDten. Onva plus loin; on 
dit que cette feuille est-asservie à un petit nom- 
bre de personnes. L’imputation est absolument: 
fausse. Ilestivrai que nous avons omis un petit 
nombre de pieces soit pour éviter les personnali- 
tés ou les répétitions, & le public va juger, si. 
tout ce qui est ditici, ne l’& pas. dejà été dans 
Le CANADIEN. 


CHASSE T ; AS 
les Canadiens, par un folliculaire & quelques au- dre part à ce qui touche aux plus chers interêts 
tres, sur leur aversion prétendue pour leur com- de son pays. Lorsque la voix publique, MODS a- 
merce. Ces sorties adroitement répétées pour- veugle ici qu’on ne le croit généralement, indi- 
roient fournir matière aux farces d’une taverne, [que les maux et les remèdes, nos ridicules querel- 
ou à faire battre des mains au petit peuple dans les, nos divisions scandaleuses ont tout absorbe”. 
une guinguette, mais elles deshonorent une feuille | D'uncôté,on voudroit tout detruireavec acharne- 
destinée à être lue des honnêtes gens. Quel in-|ment, de l’autre on travaille à soutenir l'édifice 
terêt peut-on avoir par d'aussi grossiers artifices |ebranlé, sans songer aux reparations necessaires. 
à élever de nouvelles barrières entre les habitans | Pourquoi ne pas se réunir pour faire le bien ? 
de ce pays & la mère-patrie. Quelle idée pour- Le bonheur de tous seroit le fruit de cette sage 
roient prendre de nous, ceux qui ne connoissent conduite. Quelques hommes d un autre monde 
pas a Province, lorsque l’on peint ses habitans voudroient nous commander l'usage de leur lan- 
dans un tableau hideux, comme des croisés ligués|gue, parcequ'ils ne parlent pas la nôtre; nos 
contre le commerce & l’industrie, & par cela|mœurs leur déplaisent, nos loix leur sont odieu- 
même contre leur propre pays, & leur propre in-|ses, nos établissemens, nos principes religieux les 
terêt. Ne devroit-on pas au contraire applanir blessent, tout doit disparoître; 1ls le désirent; ils 
tous les obstacles à notre réunion, au lieu de faire | voudroient l’ordonner: cependant, c’est sur leur 
d’injustes efforts pour les mutiplier? Ne seroit-il |conservation que sont essentiellement fondées nos 
pas du devoir des bons citoyens, de travailler de |esperances de bonheur & de sécurité. 
concert, à déraciner ces prejugés grossiers & (à continuer.) AGRICOLA. 
avilissans, au lieu d’en grossir la source? Est-ce mn ent 0 
en insultant, en calomniant publiquement Les ha- MR. L'Enireur, 
bitans d’une Province entière, qu’on peut espé-| J'ai vu avec plaisir la nouvelle invention que 
rer de se concilier leur estime, de meriter leur |vous avez publiée dernièrement dans votre feuil- 
amour & leur reconnoissance. ? le; maïs je serois bien fiatte” que Monsieur le 

Cessera-t-on de voir, comme l’ont vu jusqu’à | Mechanicien nous prouvât d'une manière plus 
present tous ceux qui ont éte’ capables de quel-|satisfaisante l’exceilenee de ses Machines: ce, 
qu’impartialite”, dans les Canadiens en general, | qu'il féroit, à mon avis, en donnant au public des 
des citoyens paisibles, des sujets fidèles & ver-|Jugemens ou des Sentences qu'il leur auroit fait 
tueux, attachés à leurs principes comme à leur rendre. Pour moi je serois bien plus convaincu 
gouvernement, parcequ’ils desirent avec raison, [de leur utilite” ou j'en verrois bien mieux l'ab- 
conserver leurs droits sans manquer à leurs obli-|surdite”, si, par exemple, après leur avoir exposé 
gations ? donnanten cela même une preuve sans |les questions de droit qui ont ete” faites touchant 
replique qu’ils savent apprecier les bienfaits delle depôt du testament de Mr. Duchesnay, elles 
Jeurs Souverain, & les avantages dont ils ont joui, [rendoient un Jugement non-conforine ou confor- 
à travers quelques legers nuages à l'abri de ses|me au Jugement dejà rendu. Mr. le Mechani- 
soins paternels. Ces liens éprouveroient peut-|cien obligeroit bien en cela 
être quelque relachement, ces sentimens s’affoi- L'ADMIRATEUR DE sEs MACHines. 
bliroient dans les Canadiens, par un traitement 
contraire. Pourroient-ils sans gemir voir l'édifice 
de leur bonheur & de leur sûrete’ en danger ? Ne 
devroient-ils pas faire leurs efforts pour le soute- 
mir? Pourroit-on leur en faire un crime ? 

Je n’ai pretendu faire aucune reflexion person- 
pelle. Malheur à ceux qui se reconnoîtroient 
dans ce tableau que j'ai tracé. Etranger aux ca- 
bales & aux intrigues, je n’ai jamais entre’ pour 
rien dans ces scèues également deshonorantes | 
pour les acteurs & pour le parterre qui y applau-| 
dit; où l’on met en action les prejugés & les 
passions, où la raison & l’amour du bien perdent 
tous leurs droits. Mais il faudroit être entière- 
ment dépourvu des premiers sentimens dont un 
citoyen doit se faire honneur pour ne pas pren-| 
































MouruT—-A Boucherville, Lundi 15 du pré- 
sent mois, Pierre Noyer, Sieur de Fleuri- 
mont, père. 





A VENDRE, par Jacques Le BLonn, Mar- 
chand, à la Basse-Ville. 
De l'huile de Loup-Marin de la meilleure qua- 
lité & du très-beau plâtre de Paris. 
Quebec, Ile. Juillet, 1807. 
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(Conenuation d'AGRICOLA ) 

Comment entendroit-on nos titres de propriété, 
comment pourrait-on interpreter les loix sur les 
quelles ils sont fondés, si on ignoroit la langue 
dans laquelle sont écrits les uns & les autres?.…. 
Une Dame Angloise enveloppée dans la pros- 
cription universelle de nos concitoyens en France, 
lors de la declaration de la guerre, ävoit reçu 

-Talleyrand dans sa maison en Angleterre, Elle 
obtint permission de voir ce ministre ; elle recla- 
ma en sa faveur les droits des nations violés, ceux 
de l'hospitalité même outragés à son égard ; elle 
Jui parla d’abord en François, ce ministre fei- 
gnoit de ne la pas entendre ; elle lui parla An- 
glois, & pour toute reponse, il lui dit, avec dé- 
rision, qu’il n’entendoit pas mieux son Anglois 
que son François. Quelque soit l’éloignement 
des rapports au premier coup-d'œ1l, la compa- 
raison est juste. Les Canadiens en invoquant 
leurs loix & leurs titres de propriéte’, pour sou- 
tenir leurs droits seroient exposés à éprouver 
quelque jour le même sort. 

Peut-on croire qu'un homme ait le cerveau 
dans son état naturel lorsqu'on lui voit grave- 
ment afficher dans un papier public le projet de 
fournir la Province de Prêtres qui ne sauroient 
pas même le langage de leur troupeau, pour lui 
prêcher l'Evangile, à-peu-près comme ce Tyran 
de Rome promulguoit ses loix, en les faisant écri- 
re en petits caractères, qu'il plaçoit dans des 
lieux élevés, pour punir ensuite d’une manière 
atroce ceux qui les avoient violées. 

: Qu'on encourage l’étude de la langue Angloise, 
qu'elle entre dans. l'éducation de toutes les per- 
sonnes bien nées, de tous ceux qui sont destinés 
à jouer quelque rôle important en cette colonie, 
ou au commerce & aux aflaires, rien de plus 
naturel. Ne füt-ce même que pour entendre nos 
loix criminelles, le plus beau present qué la 
Grande-Bretagre püt faire à des sujets cheris, 
cette étude meriteroit notre attention la plus 
serieuse. Mais qu’on se fasse un merite de nous 
faire perdre Mau souvenir de notre langue 
naturelle; qu'on veuille aussi inspirer du dégout 
pour notre système de jurisprudence civile, dont 
la conservation peut seule assurer aux Canadiens, 
la jouissauce de leurs droits, & empêcher de 
s'introduire dans la Province une confusion ca- 


pable d'y faire éclore tous les maux qui sortirert 
de la boëte de Pandore, sans même nous conser- 
ver l'espérance ; sous le specieux pretexte de 
fortifier les liens qui nous unissent à la Grande- 
Bretagne ; c’est alors que les bons citoyens peu- 
vent voir à quelles funestes suites nous condui- 
roient les faiseurs de systèmes, si leurs projets 
se réalisoient, 

On a reproche’ à ceux qui ont écrit sur le 
sujet que je traite, d'avoir assimilé notre situa- 
tion à celle des petites Iles des côtes de Nor- 
mandie, dont les habitans, étrangers Jusqu'à ce 
Jour, aux mœurs, aux usages, aux loix de la 
Grande-Bretagne, ont cependant toujours mon- 
tre’ un zèle constant & inalterable pour ses in- 
terêts. On a cru dire une belle chose, en avan- 
çant gratuitement que la comparaison n’étoit pas 
juste, elles sont de peu d'importance, a-t-on dit, 
elles ne sont pas susceptibles d’aggrandissement 
comme le Canada l’est. Tel est le langage de 
nos adversaires, ou en d’autres termes, elles ne 
valoient pas la peine qu’on leur fit une injustice. 
Il faut à ces raisonneurs de grands exemples. 
Mais les Grecs qui éprouvèrent tant d’autres 
maux de la part des Romains, furent-ils forcés à 
adopter la langue de leurs vainqueurs? Leurs 
loix municipales leur furent-elles arrachées? Cet 
acte d’une vengeance cruelle, fut réserve’ aux 
perfides Céois pour les punir de leurs infidelités, 
de leurs revoltes, de leurs trahisons repettes, 
encore fut-il pasager. La Grèce-Romaine survé- 
cut cependant à la chute de Rome même, tom- 
bée sous le fer des barbares, & soutint pendant 
plusieurs siècles le nom Romain, après le parta- 
ge qu'ils fireut entre eux des debris de l'Empire 
d'Occident. 

Les Zalens modernes ont-ils éte’ forcés à chan- 
ger de langue & de.loix, peudant des siècles qu'iis 
ont éte’soumis à lamaisond’Autriche. Lorsqu'elle 





Hoix de l'Empire dont ils faisoient nartic. 
pendant sans les œuerres de religion produites & 


fut réunie à l'Espagne, malgre’ son despotisme, 
dans le tems où l'étendue Ge sa puissance, & de 
ses ressources mettoit la Hberté de l’Europe ea- 
tière en danger a-t-elté jamais pretendu contrain- 
dre les Pays-Bas & les Provinces-Unies, lorsqu”- 
ils lui étotent soumis, à adopter la laigue & les 


Ce- 


fomentées par Ja tyrannie de Philippe, sans les 


E 


cruautés du trop fameux Duc d’Albe, la Hollan- 
de seroit probablement encore un appanage de la 
Couronne d’Espagne, ou de la Maison d’Autri- 
che. Sans les innovations de l'Empereur Joseph 
qui avoit adopté ce systême tyrannique dans ces 
derniers tems, les Pays-Bas Catholiques qui a- 
voient signale” si long-tems leur attachement & 
leur fidelite’ pour leurs Princes, n’aurotent point 
éprouve’ la révolution de 1787, qui par contre- 
coup a facilite’ aux Frarçus, après le bouleverse- 
ment de leur propre Gouvernement, l’entrée & 
Ja conquête de ces belles Provinces. Elles avoient 
éte’ un tems le boulevard de l'indépendance de 
l'Empire & de l’Europe, sans les commotions & 
le découragement qu’avoit produits la crainte de 
la perte de leurs privilèges, elles auroient, peut- 
être, détourne’ encore le fléau de devastation, & 
oppose’ une digue au torrent de malheurs, que 
la nation Francoise, dans les convulsions frénéti- 
ques de sa revolution, verse depuis quinze ans 
sur les nations qui l’environnent. 
La regle la plus sûre en politique, c’est d’être 
juste. C’est en la suivant d’une manière invaria 
ble, que les nations établissent sur un fondement 
durable, l'édifice de leur bonheur, de leur sureté 
& de leur puissance. Le goût du Machiavelisme 
peut entraîner les ames foibres & corrompues. 
Ea justice, la probite”, la fidelite’ à ses engage- 
mens, cé sont là les moyens que la saine politique 
met en œuvre, pour faire monter au faîte de la 
grandeur tes Empires qui la prennent pour guide. 
'Teiles sont les ressources des Gouvernemers que 
la Providence invite à être lés bienfaiteurs du 
genre humain. La Grande-Bretagne joue dans 
ce moment, comme elie a fait sur-tout pendant 
le cours-du dernier siècle, un trop beau rôle, pour 
adopter, par rapport à ce pays, une conduite dif- 
férente de celte que l’honneur lui dicte, envers 
un peuple contre lequel elle n’a aucun sujet de 
plainte, qui ne s’est fait remarquer que par son 
attacheinent à ses mœurs & à ses usages, par sa 
soumission au Gouvernement qui l’a protégé, & 
lui a procure’ depuis un demi-siècle ua repos & 
une prospérite” douce, qui lui étoit inconnue 
avant la conquête, & qui depuis l’a éte” au reste 
du monde. AGRICOLA. 














COUR. D'APPEL. 
RecLes Ds Prarique,—23 Fuiles, 1807. 


Le Procureur du Roi) Par une regle de la Cour 
appeliant pour. S.. M. | Gu Bauc du Roide Mont- 

réal, les oppositions à 
| conserver doivent être 


v. 
Gellespy & Auldio. 
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faites avant que le Sheriff” ait fait le retour de 
l'exécution en Cour. 

L'oflicier de la Couronne avoit fait dans 
cette Cour une opposition à conserver pour 
sa Majesté, après le retour du Sherif, & cet- 
te opposition y avoit éte’ rejettée en consé- 
quence de la Regle.—Le Procureur General 
fondoit son appel, 1%. sur ce que la Regle de 
Pratique de la Cour du Banc du Roi de Mont- 
réal étoit contraire à ha toi.—+°®. Sur ce que:sa 
Majeste” par sa prerogative ne pourroit être liée 
par cette regle, quant elle seroit valide.—Sur le 
Fer. point il disoit que, par la section 33 de l’Or- 
donnancede Pratique de1785, les ventesfaites par 
le Sheriff doivent avoir les mêmes effets qu’a- 
voient les décrêts par les anciennes loix du pays; 
que par les anciennes loix du pays on avoit jus- 
qu'au scelle’ du decrêt pour filer les oppositions 
à conserver, ce qui étoit l'époque de Îa perfec- 
tion de la vente, & que le decrêt ne pouvoit être 
scelle’, qu'après payement du prix de l'adjudi- 
cation ou consignation—que la Cour du Banc 
du Roide Montréal n'avoit pu faire une Regle 
qui obhgeât de faire des oppositions avant que 
le payement du prix de l’adjudication fut fait & 
que la vente eut reçu sa dernière perfection —- 
Que dans le cas present le payement du prix 
d'adjudication n'avoit pas encore éte’ fait, lorsque 
l’oficier de la Couronne avoit fait son opposition. 
(Par le retour du Sheriff il paroissoit que le 
prix n'ayvoit pas te’ paje.) Les Avocats de 
l'intime’ disoient que n’y ayaut plus de scellé du 
dé rêét par les nouveiles formes de proceder, il a- 
voit fallu une Regle de Pratique pour y sup- 
pléer & fixer une autre Epoque pour établir le 
tems dans lequel les oppositions à couserver de- 
voient être faites, & que la Cour: Cu Banc du 
Roi de Montréal avoit eu l'autorite’ necessaire 
pour faire cette Regle en vertu du pouvoir que 
la loi donne aux Cours de Justice de ce pays de 
faire leurs Regles de Pratique. 


Le 23 la Cour a donné Jugement renversant 
le Jugement de Ja Cour du Banc du Roi de 
Montréal. Le Juge en Cbef, en delivrant le- 
Jugement, dit que la Cour fondoit son opi- 
uion sur Ja 33e. section de l’Ordonnance 
de 1785 ; que par cette loi les ventes faites par 
le Shérif doivent avoir le même eflet que les 
decrêts qui étoient faits ci-devant.—Que ci-de- 
vant l’époque pour faire opposition à conserver 
étoit fixée au scellé du décrèt, c'est-à-dire, au mo- 
ment où le decrêt avoit reçu sa perfection. — Que 
le decrêt ne pouvoit être scelle” avant le paye- 
eut fait, parceque la vente ne pouvoit être par- | 
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faite avant le payement; que la Regle de Prati- real n'a pu choisir une époque qui ne fût pas 


que de la Cour du Banc du Roi de Montréal ne 
pouvoit avoir l’eflet de renverser cette partie de la 
loi; que l’ancienne loi fixant l’époque au fte/ié du| 
décr:1 après le payement, le moment où le con- 
trat du Sheriff estexécute’est actuellement la seule 
époque qui doive être fixée. —Que l'oflicier de 
la Couronne étoit encore à tems pour faire 
son opposition.—Qu'il étoit à regretter pour- 
tant que cette cause eùt eu lieu & que l’opposi- 
tion n’eut pas éte” faite avant la vente. —Que la 
Cour ne decidoit rien sur le merite de l’opposi- 
tion, mais ordonnoït simplement que les parties 
fussent entendues sur icelle en Cour inférieure. — 
Que la Cour ne s’étoit pas fondée sur la préro-|g 
gative du Roi & qu’elle ne donnoit aucune opi- 
nion.sur cette question. 





Cette decision est importante, 1°. parcequ'elle 
semble établir que les anciennes formes de procé- 
der, qui n’ont pas éte’ abrogées par l’ordonnance 
de 1785, soit en force, contre l’opinron de Mr. le 


analogue à celle de l’ancienne loi, & conforme à 
son esprit autant que possible, la raison donnée 
de la nullite’ de la Regle étant que la Cour de 
Montreal n’avoit pas fixe” l’epoque au tems de la 
delivrance du Contrat par le Sheriff à l’ adjudica- 
taire, qui est la seule époque analogue à celle fi- 
xée rar l’ancienne loi. D'où il semble qu'on doit 
tenir pour principe certain d’après cette decision, 
19, Que les anciennes loix qui reglent les 
formes de proceder qui n’ont pas ete” expresse- 
ment abrogégs sont en force. 2°. Que toutes 
les Regles des Cours de Justice de cette Province 
qui ne sont pas faites d’une manière aussi analo- 
gue que possible aux principes de celles de ces 
anciennes loix dont la lettre n’est pas en force, 
sont nulles de plein droit. 








Le manque de place dans les Numeros prece- 
dens nous a empêche’s d’inserer la Chanson sui- 
vante qui nous à éte’ envoyée; nous ne pouvons 
en donner ici qu’une partie, nous en donnerons 





Juge en Chef Elmsley, qui a dit plusieurs fois que la suite dans un autre Numero. 


la conquête avoit anéanti toutesies formes de pro- 
cecer desanciennesCourscomme elie avoitanéanti 
ces Cours.elies-mêmes, & quele fondsdesanciennes 
loix avoit seul éte’ conserve’ & retabli par l'acte 
de Quebec de 1774. Cette decision de la Cour 
d'Appel paroït avoir établi formellement le con- 
traire de cette opinion; car la fixation de  l'épo- 
que qui termine le tems dans lequel on doit faire 
upe opposition, fait certainement partie des loix 
de forme, de même que la fixation du tems dans 
lequel ou doit. faire toute autre procedure. Ce 
n'est pas parceque cette époque étoit fixée par la 
coutume de Paris même, qu'on doit la regarder 
comme faisant partie du fonds du droit, parceque 
c’est par la nature de la loi même & non pas par 
le titre du livre où elle est écrite qu’on doit ju- 
ger si elle fait partie Ce la forme ou du fonds du 
droit. 

29. Cette decision semble établir que les 
Cours de Justice ne peuvent faire de Regles de 
Pratique qui soient contraires non seulement à la 
lettre, mais à l'esprit même & aux principes de ces 
anciennes loix de forme ; Car dans le cas present il 
ne s’agissoit que de l'esprit de l’ancienne loi, 
puisque le :c'4€ du décrét, qui etoit l'époque fixée 
par cette ancienne loi, n’a plus lieu. La Cour 
d'Appel a considere’ que la Regle de la Cour de 

- Montreal étoit nulle, parceque dans la fixation 
qu’elle avoit faite de l’époque, elle s’étort ecartée 


du priucipe de l’ancienne loi qui fixoit cette 6-| 


poque au tems où la vente étoit devenue parfaite, 
& elle decide positivement que la Cour de Mont- 


LD 





Chanson du Canadien Patriote, Miicien Volon- 
taire: sux les trois airs du Siége de Berg-op-z00m, 
ler. Air: Berg-cp-zoom Je viens te voir, Ce. 

À Notre brave Milice 

Quoiqu'il manque des Drapeaux, 

On rendra boune justice 

En admirant ses travaux, 

L’ardeur, le cœur, le courage, 

La bravoure & la valeur 

Qu'elle possède en partage, 

La conduiront à l'honneur. 

24. Arr; Quel bacchanal, entend-je autour, &3e. 
Bravons l'erreur, dont notre ennemi se pare. 
Bravous l'erreur, moquons-nous de sa fureur ; 

Mercure, ce Dieu bizarre, 
En nous rabaissant s’égare. 
Son moyen est des plus rares 
Pour inspirer l’impudeur.—Bravons &c. 
3e. Air: Oui Berg-0p-x00m n'en doute pas, Ge. 
A la Parade ou a Combat 
Aucun ne nous surpasser, 
On y verra qui mieux ferz. 
De la Britannique, de la Catholique, 
Pour décider ce point d'honneur, 
Qu'on éprouve uotre valeur. 
ler. AIR. 
Nos Parens, & nes Aziles 
Nos Rivières, & nos mers, 
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Nos Champs, nos Troupeaux, nos Villes, 
Auront pour vengeurs ces Frrs; 
VYankés, Austrogoths, Vandalles, % 
ls braveront tous vos traits, 
Vous sentirez, Cannibales, 
Si la Morr a des attraits. 
9d. Arr. 
Canadien, & Chrétien, sont synonimes, 
Canadien, c’est fidele & citoyen. 
Par ia For qui nous anime, 
Nous nous offrons en victime, 
Pour venger qui nous opprine, 
Pour le mal faire le bien.—Canadien, &c: 
3e. AIR. 
Oui, fiers Anglois, n’en doutez pas 
Pour vaincre.vous aurez nos bras, 
Pour vous, pour nous, on se battra, 
En toute justice, sous bon auspice; 
Vaincre au mourir, chargés d’honneurs, 
Voilà le désir de nos cœurs. 





Lonvres 24 Mai. 
Rumeur d'une grande bataille en Polagne.—On dit 








qu’une bataille generale a été enfin donnée. —On| 


rapportoit, Vendredi dernier au soir, queles 
Iusses & les Prussiens avoient fait une attaque 
generale sur l’armée Françoise. D’autres disent 
que l'attaque a été commencée par les François. 
L'armée des Russes & des Prussiens se montoit 
à environ 185,000 hommes, dont 160,000 etoient 
Russes, L'armée Françoise étoit d’enviren 200, 
O00 hommes; mais les Russes avoient un corps de 
reserve en Lithuanie de 40,000 hommes: On dit 
que le combat a éte’ des plus, furieux & des plus 
obstinés, & a été termine’ de la même maniere, à- 
peu-près, que celle d'Eylau, sans aucun avan- 
tage décisif du côte’ des François. On dit qu’il y 
a eu 30,000 hommes de tués & blessés des deux 
côtés. ) 


L LI * ! # 1) é 
On dit que la bataille a commencé, le6; 1’Em-| 


pereur Alexandre, le Roi de Prusse & Bonaparte 
etoient chacun à la tête de leurs armées respec- 
tives. 


D'autres nouvelles de Hollande disent que la | 


bataille n’a pas éte’ indecise, mais que les Kran- | : 
L FR NOUS eu pour prendre sur ses charges le convoi parti pour 


l'Angleterre. Avant de mettre à la voile il: salua 
la garnison par une decharge de canons qui Jui 


cois ont éte’ defaits. 
Un Pilote arrive’ de Rotterdam à Douvres 
dans un vaisseau Americain, a rapporte qu'au 


tems de son depart il etoit venu à Rotterdam des! 
nouvelles d’une bataille en Pologne, qui avoit du-| 
re’ trois jours & qui s’etoit terminée par la defai- 





Puiranezpmig D Tuillel-—Le General Eaton, 
de Richmond, a rapporte’ que Mr. Jefferson lui 
dit, dans une conversation qu'ils eurent ensemble, 
qu'il avoit été donne’ au Commodore Barron 
des instructions particulières de ne soufrir aucuu 
officier d'aucune nation, lui prendre aucun hom- 
me ou hommes; mais d'être prêt à resister à toute 
entreprise de cette nature, à tout hazard. 

G Juillet.—Nous apprenans de bonne autorité 
que la fregate Chesapeake etoit sous tout rape 
port équippée pour soutenir le pavillon qu'elle 
portoït. Eile etoit montée de 28 longs canons de 
I8.& de douze caronades de 3% tous chargés 
avec 400 hommes pour les servir & un équipa- 
ge de jeunes, officiers, capables & ayant la volon- 


Îte’ de faire bonneur-à eux & à leur Nation. 


L'Executif de Washington a resolu de convo- 


|quer le Congrèsle 25 Octobre prochain, d’en- 


voyer des dépêches aux Ministres des Etats-Unis 

à la cour de St. J'ainés, de ne se permettre aucune 

hostilite’qu'ilsn’ayenteu une reponse, de fortifier, 
en attendant, leurs ports de Mer,de preparer 50 

bateaux à canons & d’incorporer 100,000 hom- 

mes & les preparer pour servir immediatement, 

Le Gouvermeur de Pensylvanie a reçu ordre de 

lever 15,000 hommes pour le contingent de cet 

Etat, 

Une lettre de Canton du 6 Mars, à un Corres- 
pondant à Philadelphie, marque qu'on craint à 
chaque instant une rupture entre les Anglois & 
les Chinois en consequence de la mort d’un Chi- 
nois par un coup accidentel d’un bâton porte’ 
par un matelot Anglois. Les Chinois ont de- 
mande’ la mort d'un Anglois, suivant les loix de 
leur pays; mais les Anglois n’ayant pu trouver 
la personne qui avoit porte’ le coup & ne vou- 
lant pas faire perir un homme innocent, ont refu- 
se’ la demande des Chinois. En consequence le 
Vice-Roi a donne’ ordre d’arrêter leur commerce. 
ils ont encore trois jours à decider & si alors ils 
ne consentent point on pense que les Chinois t4- 





icheront de les y forcer. 





ne 


Le vaisseau de sa Majeste’, Crocodile, fit voile 
Mercredi sur les deux heures de Paprès midi, 


fut rendue par la grande:batterie. 








À QUEBEC : 


; 


te entière des François. L'Empereur de Russie! Imprimé & publié pour les Propriétaires, 


& le Roi de Prusse etoient personnellement enga-| A l'imprimerie 


ge’s dans l’action. 


Canadienne, Rue St. Francois, 
Jan ANroine Bouraicier, Repacneyr 


LE CANADIEN. 
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L'écrit suivant est un de ceux que le Courier a[ avec un zèle digne de vrais élus, on émonda sans 
laissés en mourant, on voit qu ‘il n’est pas mort| foiblesse la vigne du Seigneur, on s ‘égorgea sans 
faute de provisions. Nous n ‘approuvons pas trop pitié dans toute l'étendue des trois royaumes 


cette production; mais nous imprimons comme 
écrit du Courier. L'auteur, qui paroît être un de 
ceux dont les écrits ont éte’ refusés au CANADIEN, 
lui lance quelques uns de ses traits ironiques, 
mais nous ne le trouvons pas plus dangereux pour 
nous que pour les autres contre lesquels il écrit. 





Au Mirxicien CANADIEN. 

- Monsreur,—Vous n'êtes qu'un mecréant et 
un Jacobin avec votreton militaire et decidé. 
Comment osez-vous blâmer Mr, Cary sur la ma- 
nière aigre dont vous supposez qu iltraite le pa- 
pisme, lui qui n’en parle qu’avec un ménagement 
scandaleux. Et le Canadien! Vous lui reprochez 
de ne pas s'entendre, et d'être aussi inintelligible 
aux autres qu'il l’est pour lui même, tandis qu’au 
tems ou vous écrivez, il nous conte le déluge * 
avec tant de clarté, pour notre honneur et la 
conservation de nos droits! Mais sur toutes cho- 
ses, sachez que le respectable C. a éte’ applaudi 
de tous les honnêtes gens, lorsqu'il a prononce’ 
Anathême et malheur au Genre-humain si les 
Catholiques n’étoient contenus dans de justes bornes. 
En effet ces fanatiques’ s’ils étoient raisonnables 
et modérés dans ce pays, ne devroient-ils pas se 
contenter de la liberté de faire l'école, d'entendre la 
Messe, d'hériter, ct de posséder desbiens de leurs ancêtres, 
et demander d'eux mêmes, qu'on laissât exclusi- 
vement aux autres, les charges d’honneur et de 
profit, abandonner le privilège de verser leur sang 
pour leur Roiet leur pays, sans renoncer à leur 
religion. 

Ne seroit-ce pas une chose Din glorieuse, si 
rompant avec toutes vos vieilles coutumes super- 
stitieuses, vous pouviez arriver tout d'un coup à 
la perfection du culte, abandonner la pompe 
idolâtre de vos cérémonies, et finir par entendre 
regulièrement tous les dimanches des sermons 
de sept heures, dans un temple à murailles nues, 
sans tableaux, sans statues et sans musiques, com- 
meon fitaux beaux jours de la réformation. Alors 


* (Note de l'Editeur.) —L'auteur, qui pe paroît| 
pas aimer les déluges, devroit bien éviter ceux de 
mots, Le Canapien n'en a jamais éte’ tant inon-| 
dé qu'aujourd'hui. 





pour sauver Les hommes de la contagion des 
mauvais principes, et de la corruption des” mœurs, 

Quelle honte de voir ce pays conserver quelque 
relation avec Rome la Balylone la prostituée des Na= 
tons, quand on songe qu’au premier ordre de 
l'Ane-Christ, et au premiersignal des Jésuites 
renaissans de leurs cendres,les papistes pourroient 
faire sauter par des mines le e fleuve St. Lauren! pour 
noyer ous les protestans au risque de périr eux mê= 
nes comme ils en conçurent autrefois le noir pro- 
jet pour la Tamise. 

Je suis fiché de vousdiredes vérités dures. Jevou- 
drois pourvoir ménager vos préjugés, sima cons 
cience me le permettoit; car vous avez de l'esprit 
et du talent; mais ilest aise’ de voir que cet 
esprit est d’une tournure legère, qui prend sa 
source dans une éducation Canadienne. Si vous 
aviez éte” initie’ comme moi de bonne-heure aux 
bons principes, vous auriez pu faire quelque cho- 
se, et être accueilli. Vous êtes à la vérite’excu- 
sable par quelqu’autre endroit encore. Sans l'ha- 
bitude exclusive de siffler le Th. il est impossible 
d’avoir de la force dans les expressions, de l’éner- 
gie dans les sentimens, de l'élevation dans les 
idées. Comment invoquer la raison dans une lan- 
gue, propre à la vérite’ à discuter d'importantes 
bagatelles (1), mais qui ne sauroit s'élever à la 
dignite’ majestueuse de l'histoire, de la morale, 
de la politique & de la philosophie (2). Vous 
avez perdu les plus belles années de votre jeunesse, 
peut-être à languir dansce qu’on appelle ImDrOprE= 
mentun collège Canadien.(3) Vous n’y avez reçu 
que des leçons de cagotisme cent fois pire que 
l'ignorance. Vous y aurez appris quelque peu 
de Latin, étude aussi propre à gâter le goût, que 
le François à corrompre les mœurs, (4) Sans 
compter que l’application donnée à ces ridicu- 





(1) Expréssions d’un des interlocuteurs d’une 
longue farce Tragicomico-larmoyante, jouée en deri- 
sion, sous le noi du plus fin des Dieux, & dontla 
representation dure encore. 

(2) Voyez les écritsde Bossuet, Fenelon, Mon-. 
tesquieu, Mallebranche, Buflon, &e. 
(3) On n'y prend pas de degrés. : ; ) 
(4) Voyez un pieux sermon de la pièce sus-citées: 
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‘es occupations, met des entraves au genie, & 
l'empêche de s'élever aux hautes spéculations de 
Mercalor, à la noble passion des guinées, (5) peut 
même vous ravaler aux goûts dépravés d’un Ad- 
dison par Ex. qui meritoit à peine d’être nom- 
mé avec quelques autres hommes de merite, sut- 
vant l’auteur que je viens de citer; (6) enfin 
vous mettre hors d'état de jamais aspirer à rien 
de noble & de grand. (7) Si j'en crois mes soup- 
cons, & ils ne me trompent jamais, vous aussi 
vous êtes un persecuteur du commerce, comme 
Canadien & Papiste, ce qui est à-peu-près la mê- 
me chose vous devez être à coup sûr un de :ses 
ennemis mortels, tout cela est vrai, & c’est le 
fruit de votré frivole éducation : 
..".. d'a dit, en cent endroits divers. 

Vous paroissez mettre peu d'importance à la 
couleur des habits, étrange preuve de la justice 
des reproches que je vous fais sur votre légèreté ; 
vous ignorez sans doute que le gouvernement de 
V'empire Grec en attachoit une si grande à cet 
objet qui vous paroît puéril, qu’un petit nombre 
d'ouvriers choisis avoient seuls le droit de travail- 
ler à la pourpre dont on teignoit les habits de 
l'Empereur, de sa famille, & des grands. digni- 
taires de l’état ; encore avoit-on borné à l’encemte 
du palais imperial ce privilège établi par des loix 
également sages & sévères, dent l’infraction en- 


pier au tombeau & eux-mêmes droit à l'hôpital. 
Tant de bons sujets trompés sur les intentions si- 
nistres de ces jeunes écrivailleurs, continueront- 
ils à soutenir une feuille odieuse, dans laquelle ils 
donnent entrée à des productions dangereuses ? 
Lorsqu'on les voit imprimer cet Agricole, que la- 
prudence Canadienne avoit rejettée, ce Lucius Ve- 
rus, &c.+ se mettre eux-mêmes sur les rangs dans 
cette lutte ? Les Canadiens ne sont pas tous livrés 
au vertige, ils sont en general assez bonnes gens, ils 
commencent même à s’éclairer de plus en plus, 
& croyez qu'ils n’iront pas les soutenir de leur 
credit, & tirer tous les ans des sommes énormes. 
de leurs minces bourses, pour lire deux fois cha- 
que semaine de l’année une miserable feuille: 
écrite par des hommes, qui prétendroient sans a- 
veu leur être utiles, en semant dans le pays de 
peruicieuses doctrines & des maximes empoison- 
nées. On les abandonnera bientôt. On les vouera 
à l’indifference & au mepris du public, comme 
quelques autres qui le méritent de même. Leur 
audacieuse temerite’ tes expose justement à ce 
malheureux sort. | 

Vous avez parle’ en militaire; moi, je vous ai 
tenu le langage d’un théologien philosophe, qui. 
sait apprecier la tolerance ren/ermée dans de justes 
bornes. Si vous @çez reparoître sur les rangs, je 
vous écraserai du poids de mon étudition; mais 


fraînoit la peine de mort.…..Nelson, l’immorte} je me flatte que vous serez assez sage. pour vous 


Nelson a du, à mon avis, laisser échapper, en 
mourant dans le sein de la victoire, quelques sou- 
pirs de regret, de’n’avoir pas éte’ revêtu, en ver- 
sant la dernière goute de son sang pour son pays, 
d'un habit de cette couleur dont vous parlez si 
lestement. Cette reforme dans la marine merite- 
roit d’être proposée ; l'administration: s’en occu- 
pera quelque jour. 

Jeune homme, vous deviez vous armer de-ré- 


flexions, avant d’entrer en lice. Cessez de vous. 
livrer à cette humeur bilieuse & chagrine; ap-| 
prenez à être docile & souris, à ne pas murmu-| 


rer follement sur des événemens qui sont au des- 
sus de votre portée, & alors je pourrai vous en- 
doctriner. Je ne refuserai pas de vous être utile 


par des conseils salutaires. Au reste croyez-vous. 


que les louanges que vous donnez aux Editeurs 
du Courier soient bien meritées? Cette impartiali- 
té que vous vantez en eux, n’est au fond qu’une 
partialite’ revoltante, qui peut conduire leur pa- 


(2) Les forfenteries de la fortune sont repetées 
à la societe’ dans.la pièce en question. 

(6) Autre interlocuteur, 

(7) L'auteur de la pièce l’a aussi prouvé d’une 
manière invincible par un extrait. | 


tenir desormais à lécart & me haissér prêcher 
tranquillement &sans.obstacle la verité & le regne 
de la justice. J'attends, en toute charite’, votre 
resipiscence, de cette correction douce & frater- 
nelle, mais si vous.ne vous hâtez de témoigner 
votre repentir, ou au moins dele marquer par un : 
respectueux sHençce, votre opiniâtre endurcisse- 
ment exigera de ma part un traitement violent 
que je désire afféctueusement vous épargner. 

Parcere fubjechis & debellare fuperhos.. 

Voilà ma maxime, songez-y bien. 
J'ai l'honneur d’être, à votre service; 
du Ux Pexseur. 


RUMEURS NET SPA AE EE RP RETIRE GRR 
+ (Note de l'Edittur.)—Cet Agricola, ce Lucrus. 
Verus, &c. dont l’auteur parle avec tant de com- 


plaisance, paroissent être ses propres enfans ; il 


u’y a guères qu’un père qui puisse être si preve= 

au pour de tels enfans que de croire qu’on les a 

refusés, parcequ’on les croyoit dangereux—nous. 

n’y trouvions d'autre danger que celui de faire- 

dormir les lecteurs—le public qui les a vus en 
jugera C'à éte’ la coutume de:ceux dont on a: 

refuse” les écrits de crier dans le public qu’on les: 

refusoit parcequ'on les croyoit trop forts; le 

public en jugera. 


A Monficur le Rédacteur du CANADIEX. 


Moxsteur,— Les reflexions suivantes que je 

vous adresse pour publier dans votre feuille, se- 
roient, je l'avoue, plus propres à être inserées 
dans le Me parcequ'’elles sont plus en fa- 
veur du parti qu’il a soutenu; mais comme mal- 
heureusement je ne parle, ni n’écris l’Anglois, je 
n'ai d'autre moyen de les publier que votre pa- 
pier, s’il continue d’être assez impartial pour par- 
Jer contre lui-même. 
: D’après tout ce qui avoit éte’ dit pour & contre 
Ja fameuse question, 52 /4 langue Françoise devoit être 
anéantie dans cette Prounce, je la croyois decidée 
ou du moins je croyois que chacun savoit à quoi 
s’en tenir, & que l’on ne s’en occuperoit plus.— 
Cependant je vois un certain Agrico/a, qui se 
met encore lesprit à la torture pour nous prou- 
ver, par une artillerie plus forte en érudition 
qu’en raisonnement, que non seulement il n’y pas 
d’inconveniens à parler François dans cette Pro- 
vince, ni à conserver les loix, les mœurs, les cou- 
tumes, les usages qui y sont établis, mais encore 
qu'il est politique pour le Gouvernement même 
d'encourager toutes ces choses. Voilà certaine- 
ment ce qui resulte en analyse de tout ce qu’il 
dit. Voyons s’il a raison. 

Je dois d’abord lui declarer que je n’entends 
pas me mesurer avec lui pour l’érudition. 
n’avois jamais lu que des livres de devotion, jus- 
qu’à l'avertissement que vous inserâtes dans le 
CanaDiex, au sujet de la Bibliothèque de Monfieur 
Mignon. Alors la curiosite” me fit faire emplette 
de quelques petits livres sur la politique. Je les 
ai lus & relus bien des fois sans y rien entendre; 
le raisonnement y étoit trop serre” pour moi, 
mais enfin à force d’exercice je suis parvenu à 
raisonner, je ne dis pas plus fort qu’Angécanus ni 
qu’Akritomutos, mais presqu'autant. Ainsi, Mr. 
Agricola, je vais vous prendre par votre foible; 
c’est par le raisonnement tout pur que je pretends 
vous combattre, & non par l’érudition. 

Je compte que des habitans de cette Province, 
la proportion entre les anciens & les nouveaux 
sujets est à-peu-près d’un sur cinquante, ou de 
deux par cent, en terme de commerce. Dans ce 
calcul jene comprends pasles Yenkés, car la propor- 
tion seroit alors bien differente. Voilà donc la cin- 
quantième partie seulement des habitans de cette 
Province qu’on peut appeller & qu’on appelle en 
eflet anciens fuets, c'est-à-dire, des Angloës en très 
petit nombre, des /rlandois semblable quantite’, 
& des Ecoffois sutlisamment.—Quoiqu'il y ait plu- 
sieurs différences entre eux sur leurs Religions, 
leurs usages, &c. ces differences ne sont pas si 
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considerables que celles qu’il y a entre eux & 
nous. Ils sont tous Européens, & nous tous A- 
meriCains, c’est-à-dire, une autre espece d’hom- 
mes qu'eux. D'ailleurs ils vivent, boivent & 

mangent à l’Angloise, & parlent tous Anglois, 

bien ou mal; cette unite’ de langage sur-tout 

& de manières, à bien des égards, fait qu’ils se 

regardent comme ne faisant tous qu’un seul, tan- 
dis qu'ils nous considèrent comme un corps ab- 
solument distinct & separe’ d’avec eux. Comme 
sujets, ils croyent avec raison être d’une bonte” 
bien superieure à la nôtre. Ils travaillent tant 
qu’ils peuvent à nous rendre bons aussi; car ils 
ne veulent point notre mal, mais ils veulent seu- 

lement notre bien. Le Gouvernement & la Lé- 
gislature semblent avoir contribue” beaucoup 
dans leurs mesures politiques à entretenir & per- 
petuer cette difference, apparemment nécessaire 

pour la conservation & le bonheur de ce pays. — 
Ils ont craint qu’une communication trop intime 

entre les anciens & les nouveaux sujets ne fit à la 

fin qu’une espece de sujets, c’est-à-dire, des nou- 

veaux, car l'influence du plus grand nombre doit 

Pemporter sur celle du plus petit: & cette ap- 
préhension n’étoit pas mal fondée; car je vois 

que malgre” toutes les precautions qu’on a prises. 
pour conserver l’integrite” des mœurs des anciens 
sujets dans ce pays, pour conserver leurs usages, 
coutumes & manières intactes, 1ls en ont dejà 
perdu & en perdent insensiblement tous les jours. 
pour en prendre des nôtres qui ne les valent pas, 

& la mère-patrie qui a envoye’ & qui enveye tous 
les aus dans ce pays des sujets qu’elle eroit in- 

corruptibles & incapables de mauvaises impres- 

sions, s’appercevra, mais trop tard, que ces hom- 
mes de choix, qui devoient être nos anges tute- 
laires, ont éte’ seduits, pervertis & corrompus par 

ce langage, ces usages qu’on nomme François & 
qui sont maintenant si bien reconnus pour être 
pernicieux à l’humanite” entière. Entre mille 

exemples que je pourrois citer au soutien de ce 
que je dis ici, je n’en rapporterai qu'un seul, 
mais il sera concluant. 


Lors dela conquête, les anciens sujets appor- 
tèrent dans cette Province leurs coutumes & leurs 
manières de vivre; & un de leurs usages étoit de 
se servir à table de fourchettes à deux fourchons. 
Il falloit être accoutume’ dès le bas âge à cet 
exercice pour pouvoir par la suite manger avec 
quelqu’avantage; cela avoit l'effet de donner une 


dexterite’ & une adresse de poignet, qui égaloit 
fau moins, si elle ne surpassoit, celle d’un habile 


Escamoteur, car les plus versés dans cet usage 
pouvoient dans un besoin prendre un bouillon a- 
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sec une fourchette à deux fourchons. Les nou- 
veaux sujets mangeoient lourdement avec des 
fourchettes à trois & quatre fourchons, & admi- 
roient à peine l’élegance & la subtilite’ de ceux 
qui se servoient des deux fourchons. Lorsqu'ils 
étoient invités par les anciens sujets pour quel- 
que repas, ce qui alors, comme à present, arri- 
voit fort rarement, ils se trouvoient obligés de 
faire usage des deux fourchons, mais leur mal- 
adresse retardoit beaucoup les progrès du repas, 
ou bien ils sortoient de table avec plus d’appetit 
qu'ils n’y étoient entrés. Quand de leur côte’ les 
uouveaux sujets invitoient les anciens, (liberte 
qu'ils ne prenoient qu'avec la plus grande dis- 
cretion,) iln’y avoit pas tout-à-fait les mêmes 
inconverniens; Car, puisqu'ils pouvoient bien man- 
ger avec deux fourchons, ils pouvoient bienà plus 
forte raison manger avec quatre. Ils trouvoient 
cependant fort ridicule ce nombre de fourchons 
dont la moitie’ leur étoit plus que suffisante, & 
les petites pointes que l’on se donnoit, quoiqu’en 
riant, ne laissoient pas que d'éloigner un peu les 
anciens des nouveaux sujets, de sorte qu’il y avoit 
tout à croire qu'ils ne seroient jamais d'accord 
sur ce point important; cependant avec le tems, 
ce grand maître de tout, avec le tems, dis-je, on 
a vu les partis se rapprocher sur cette diflerence; 
on a transige’, de 4 fourchons on en est venu à 
à trois, & ils ont si bien pris le dessus sur les 
fourchettes à deux fourchons, qui étoient en bien 
plus petit nombre, qu’au bout de quinze ans elles 
avoient déjà gagne’ la table d’un grand nombre 
d'anciens sujets. Dans la 32e. ou 33e. année du 
regne de sa Majeste’, elles furent presquegenera- 
lement reçues, &, depuis ce tems jusqu’à present, 
elles ont tellement prevalu qu’à peine en trou- 
veroit-on sur une seule table, si ce n’est pour 
saisir le gigot ou le rogfi-bef, que l’on dépece 
pour servir aux COnvives. KALI-FOURCHON. 


{Continuation de la Chanfon du Canadien Patriote.) 
ler. Air.—L'Ofhcier régalant fa Compagnie. 
À vos santés, Camarades, 
Vous tous, braves, verre en main: 
Sergent, verse nous rasadé, 
Cà buvons jusqu’à dèmain; 
Attention! haut bouteille, 
Verre à bouche! Avalez! 
De ce doux jus de la treille, 
Verre sur verre vuidez ! 
Rd. Arr. 

En ce regal, Caporal, Officier même, 

En ce regal, Soldat, Sergent tout est égal. 
Citoyen de même Province, 
Et sujet du même Prince, 


Honi soit tout e2prit mince, 
Qui meprise notre bal. —En ce regal, &c. 
3e. Air. 
Sur la place avec agrémens, 
Obéir aux commandemens, 
Bien observer vos mouvemens,. 
Voilà votre gloire!—Mais quand à boire, 
Unis de cœur, d'esprit, de voix, 
Liberte’, voilà votre loi.—/à continuer.) 





On nous avoit tant reproche’ de refuser des 
ecrits, que nous avons cru devoir imprimer cette 
Chanson. L'Auteur étoit dejà parvenu à faire 
beaucoup crier dans le public sur ce qu’on ne 
l’imprimoit pas. Le mépris que le public a té- 
moigne’ pour certaines parties de cette produc- 
tion nous justifie, & doit faire sentir à l’auteur 


qu'il faut être plus delicat qu'il ne pense pour 


faire la Chanson du Canadien Patriote. Comment 
peut-on faire un tel alliage de sentimens religieux 
avec la calomnie, que celui qui est dans le be. 
couplet ! 








QUEBEC, 8 Aousr, 1807. 

Jeudi dernier, Mr. O'Sullivan de Montreal, 
revenant de Terre-neuye, où il étoit allé en pro 
menade, fut examine’ par Col. Brock, sur un 
soupcon éleve’ contre lui, fonde’ sur la ressem- 
blance qu'il avoit dans le port & l'habillement 
avec une personne suspecte, qu’on supposoit être 
dans cette Ville dans le moment. Le Col. Brock, 
après une courte entrevue, dans laquelle il fut 
fort satisfait quant à l’integrite’ de ce jeune Mon- 
sieur, le dechargea avec politesse. Nous sommes 
bien aises de pouvoir dire que la loyaute’ de Mr. 


O'Sullivan & son attachement connu pour le 


Gouvernement de sa Majeté le mettront en toute 
occasion à l'abri de pareilles appréhensions. 


EXERCICES LITTERAIRES: 

Jeudi le 13 du présent Messieurs les Ktudians 
du PEerir SEMINAIRE de Québec soutiendront les 
exercices littéraires de l’année. Les Messieurs du 
Séminaire osent se flatter que les parens des éco- 
liers & ceux qui aiment a encourager les Lettres 
voudront bien les honorer de leur présence. Les 
exercices commenceront à huit heures & demie 


le matin, & à uneheure & demie l'après-midi. 


L'examen des Classes sera suivi d'un plaidoyer 

représente’ par Messicurs les Humanistes: le tout 

sera termine” par la distribution des prix. 
éminasre, de Québec 8 Aout, 1807. 
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Maanitou, Uotindam, Flotindaff & le Fabulifte. 

Quelle voix avons-nous entendue, qui nous 
rappelle à la lumière ? C'est le CANADIEN sans 
doute, je le reconnois ; allons, chers compagnons 
de mon agonie, rassemblons nos forces engour- 
dies, essayons, après une si longue lethargie, de 
lui aller faire nos remercimens, & de lui temoi- 
gner l’étonnement, mêlé de gratitudes, que nous 
ressentons à son invitation: Foi,.le bon EspriT 
des sauvages de nos forêts, Maaxirou, porte la 
parole, sois notre Génie Tutélaire, toi qui nous as 
donne’ Pêtre ; helas! la source par où s’écouloit 
noire prose & nos vers est tarie, & nous serions 
restés muets comme elle, sans cette évocation 
genereuse. h 

Maanitou, Tu as raison, mon fils, le Courier de 
Québes qui avoit eu la bonte’ d'imprimer quelques 
essais de nos critiques & laisser épancher par son 

Canal quelque goute de notre bile, helas! il n’est 

plus, il a emporte’ nos regrets, un des esprits du 
Cocyte m'est venu dire que Mercure avoit à peine 
donne’ à Caron le tems d'approcher sa barque du 
rivage, qu’il y avoit lance’ son ombre, (ce qu'il 
n'a jamais fait à aucun autre), tant 1l craignoit 
qu'elle ne revint en ce haut monde: que Minos 
& Rhadamante l’avoit reçu à grace & lui avoit 
donne’ l'Elysée pour le recompenser du bien qu'il 
a fait à ses concitoyens, cette nouvelle m'a rendu 
moins amers les regrets que j’ai ressentis de sa 
perte. 

Nous avons pour lui les mêmes sentimens, 
cher père, mais qui a pu le faire expirer en un 
âge si tendre? Le cher enfant n’avoit que six 





mois, & il étoit dejà si fort, si grand, si savant! 


‘comme il raisonnoit! cela faisoit plaisir. 
Maanitou.—Je crois qu'il a fait trop d’efforts 
pour son âge, qu'il a crû trop promptement, car 
cela alloit jusqu’à l’étonnement, Histoire, Philo- 
sophie, Politique, Grammaire, &c.1l se chargeoïit 
de tout, rien ne l’étonnoit: Qu hâte la flur Jai 
couler le fruit: Ses tuteurs auroient du l'arrêter, 
connoissant leur tâche, ils avoient de la capacite’, 
& les reproches qu'ils ont faits au public ne sont 
pas tout-à-fait fondés, car, selon moi, personne 
n’est oblige’ de payer pour ce qui ne l’amuse pas; 
le marchand qui veut vendre doit assortir son 
magazin au goût des acheteurs, le bon n’est pas 
toujours de debit, c’est la mode qui gouverne. 


MERCREDI LE 12 AOUS'F, 


Fiat Justitia ruat Cœlum. 


5 fois. 


[prix 4 1OS«param, 

Mais comment rencontrer le goût de la mode ? 
Rien n’est plus changeant, cela n'est jamais fixe, 
on le tient aujourd’hui, demain il vous échappe, 
qui pourroit le saisir ? 

Maanitou.— Voici, mes enfans, ce que je puis 
vous dire là-dessus, je le prends dans Ja nature de 
la chose même. Un pays qui n’a pas encore eu 
de papier periodique, si ce n’est des gazettes, des 
almanacs & quelques pamphlets; est encore au 
berceau de la litterature, il ne lui faut trailer que 
des sujets simples, aisés à comprendre, & écrits 
dans le langage ordinaire & familier, ses Editeurs 
doivent imiter le ruse’ candidat, qui sachant que 
dix voix d'artisans valent mieux que deux voix 
de gentils-hommes, flatte plus les petits que les 
grands ; enfin le but d’un papier periodique qui 
veut se soutenir par l'argent du peuple, doit être 
entendu du peuple; J'en pourrois dire d’ayvan- 
tage si onle desiroit, mais nous oublions que 
nous allons faire des remercimens. Montons donc 
chez Mr. le Redacteur, c’est ici, car je vois la 
boëte. 


1807. 











COUR D'APPEL. 
° Chemins publics, Jervitudes. 


Drozer 
V. 


C'’étoit un appel d'un Jugement de 

la Cour du Banc du Roi de Mont- 
CARTIER. J réal, par lequel Drolet étoit debou- 
te’ d’une action qu'il avoit intentée contre Car- 
tier pour avoir bouche’ un chemin public le 
long de la Rivière d'Yamaska, dans le village 
de St. Hyacinthe.—Cartier avoit eu en conces- 
sion du Seigneur en 1773, uue terre qui prenoit 
sa devanture à cette Rivière. Une des clauses du 
Contrat le chargeoit de souffrir les chemins uti- 
les & necessaires. Il avoit toujours laisse’ le 
chemin libre jusqu'à l’Ete’ dernier qu'il le fit 
clore ; du moins c'est ce que pretendoit Drolet, 
Il paroissoit admis par les argumens que ce che- 
min avoit éte’ à l’usage du public depuis nombre 
d'années. Mais il étoit question de savoir si un 
chemin public peut être établi par la simple pos- 
session du public sans Procès-verbal du Grand- 
Voyer ou autre ceremonie préalable pour Féta- 
blir. Les Avocats de Drolet (Messrs. Viger & 
Beaubien) disoient que Cartier étoit oblige” ; par 
son titre, de souffrir les chemins publics; mais 


C 


les Avocats de Cartier (le Procureur General & 
Mr. Ross l’aîne’} disoient que cela ne devoit 
s'entendre que des chemins legalement établis, de 
sorte qu'il,en falloit toujours revenir à la ques- 
tion: comment un chemin public peut-il être 
établi ? Sur cette question les Avocats de Drolet 
prétendoient que la simple possession du Public 


étoit suflisante pour rendre un chemin public.| 


Mr. Beaubien eita le nouveau Denizard qui por- 
te qu’un chemin particulier devient public, par 
la seule possession du public, & qu’une fois de- 
venu public il ne peut être sujet à la prescrip- 
tion de celui-ci. Le Juge en Chef dit qu’il pen- 
soit qu'il étoit necessaire qu’il y eût quelque ce- 
remonie pour établir un chemin & qu’il étoit 
question de savoir en quoi consistoit cette cere- 
monie, Les Avocats s’efforcèrent d'établir par 
cette autorite’ & par quelques autres moins di- 
rectes que la simple possession étoit sufisante & 
ils ajoutoient de plus que la Rivière étoit mavi- 
gable dans cet endroit & que par la loi il devoit 
y avoir un chemin libre sur le bord de toutes les 
Rivières navigables pour la commodite’ des dé- 
barquemens, &c. Les Avocats de Cartier soutin- 
rent qu’un chemin publie ne pouvoit être établi 


que par un Procès-verbal de Grand-Voyer. Hs} 


s’appuyoient sur l’article 186 de la coutume de 
Paris, qui porte que droit de fervitude ne s'acquiert 
par la longue jouffance, quelle quelle Joit fans titre, en- 
core que l'on en œt joui par cent ans. ls citèrent 
nombre d’autorités. sur le cas des. servitudes des 
chemins, qui toutes prouvoient qu’une servitude 
de chemin ne peut s'établir sans titre: Le Pro- 
cyreur General dit que le passage cite” dans De- 
nizard avoit rapport à la coutume d'Auvergne, 
dont il étoit parle’ plus bas. Qu’'une telle maxi- 
me que celle qui autoriseroit l'établissement d’un 
chemin par la simple possession du public ne 
pouvoit avoir lieu dans la coutume de Paris ni 
dans les autres coutumes où la maxime- nulle fer- 
vitude fans titre a lieu. Que cette dernière maxi- 
me étoit applicable aux chemins publics comme 
à ceux des particuhers, parcequ'il importoit 
peu que laservitude fût due à un seul ou à un 
grand nombre.—Le Juge en Chef posa ‘pour 
exemple un des chemins pratiqués par les Voya- 
geurs &c. dans les bois du Haut-Canada, & de- 
manda si une Cour de Justice seroit obligée de 
maintenir -un tel chemin dans ce pays.—Le Pro- 
cureur General dit que non.—Le Juge en Chef 
dit qu’en Angleterxe, quoique chaque pouce de 
terrein y fût précieux, une Cour de Justice se- 
roit obligée de decider pour le chemin. Le Pro- 
cureur General dit qu’il n’en étoit pas ainsi dans 
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ce pays; qu'il seroit bien dangereux que celæ 
fût, parcequ’il y avoit eu des chemins de Sauva- 
ges dans tous les endroits; qu'il y en avoit pro- 
bablement eu sous la chaise même du Président- 
de la Cour (le Juge en Chef) & qu’une maxime: 
qui obligeroit de livrer tous ees chemins-là seroit- 
bien dangereuse dansce pays-—Que la France 
avoit éte’ bien attentive à pourvoir à un objet de 
cetteimportance; qu'elle avoit eusoin- qu'il y eût: 
ici un Grand-Voyer: dès: le commencement de 
l'établissement dece pays pour pourvoir à 
l’établissement des: chemins, et pour qu’il n’en 
fût pas établi sans autorité-—Que ce Grand-Vo- 
yer même ne pouvoit agir seul, mais seulement: 
avec le Conseil, & que le moyen qu’on avoit em- 
ploye” pour prevenir la sollicitude du public, sur 
des établissemens fortuits de chemins sur Les ter 
res des particuliers, avoit éte’ d'empêcher qu’au- 
cun chemin ne pût être établi sans le consente- 
ment du Conseil. 

Mr. Viger dit que ce passage que Mr: Beau- 
bien avoit eite’ dans Denizard étoit une autorite” 
suflisante; qu'il n’avoit pas rapport à la coutume 
d'Auvergne seulement, mais à toutes les autres: 
coutumes de France, mais qu'il ne- falloit pas 
confondre les-chemins: publics avec les: particu= 
liers..—Que la maxime nulle autorité. fans 1ître, & 


toutes les autorités: citées: par ces: adversaires, 


n’avoient rapport qu’à des chemins particuhers, 
Que le chemin mentionne” dans l’autorite’ qu'ils: 
avoient citée dans Denizard étoit uu chemin par 
tieulier qui passoit sous une porte à-deux battans’ 
grillés —Que celui cité: dans: Pothier étoit ux 
chemin de Moulin; &'que l’article 186 de la 
coutume de Paris n’avoit rapport qu'aux: servi- 


tudes des particuliers. —Que st l’on faisoit l’ap- 


plication de ces autorités aux chemins publics ik 
s'ensuivroit un derangement general.—Qu'il n’y 
avoit pas un chemin sur cent dans le pays qui 
fût établi par un Procès verhal du Grand-Voyer; 
que les grands chemins de Quebee à: Montreal 
étoient sans Procès-verbaux, & que les habitans 
sur es terres desquels ils passoient pourroient les 
boucher.—Qu'il n’y aveit point de Procès-ver- 


baux pour les rues de Quebec & qu’il seroit per 


mis aux proprietaires des terreins de les boucher, 
qu’en. pourroit boucher la rue de la Basse-Ville 
qui va du marche’ à Sillery le long de la grève 
&e. Les Avocats de Cartier pretendoient de plus » 
qu’il n’étoit pas prouve’ que Cartier avoit bou- 
che” le chemin. Ces plaidoyers eurent lieu le. 23 
& le 24 Juillet. 

Le 25 Juillet, presens le Juge en Chef, les 


Honorables De St. Ours, Baby, Williams & 
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Craigie, le Juge en Chef dit que la Cour étoit 
d'opinion que le Jugement de la Cour de Mont- 
real fût confirme’ avec dépens.— Qu'il avoit exa- 
mine’ les temoignages & que Drolet n’avoit pas 
prouve’ suffisamment. Qu'un seul des temoins 
avoit jure’ positivement que Cartier avoit bouché 


le chemin sans dire comment; que l’autre temoin 


disoit seulement que d’après les conversations 
qu’il avoit eues avec Cartier, il pensoit que c’étoit 
Jui qui avoit bouche’ le chemin, & que, dans un 
cas de rigueur comme celui-là, il falloit les preu- 
ves les plus positives. Il dit en second lieu, quant 
au chemin, que Drolet n’avoit pas même essaye’ 
d'établir qu'il eût aucun titre pour établir le 
droit de servitude qu'il reclamoit. Qu'il n’y 
avoit point de fervitude fans titre; que Pothier 
& tous les auteurs cités, ainsi que ceux que la 
Cour avoit examinés elle-même, mettoient ce 
point hors de doute. Qu'ils établissoient que la 
possession centenaire même ne pouvoit donner 
le droit de servitude sans titre. Que le passage 
de Denizard * cite’ par les Avocats de Drolet ne 
paroissoit pes s’appliqner à la coutume de Paris, 
mais à une autre coutume (la coutume d’Auver- 
gne).—Qu'’enfin il n’étoit pas prouve’ que la 
Rivière fût navigable pour bateaux, que d’ail- 
leurs cela n’étoit pas allégué & qu’on ne pou- 
voit aller outre les allegués, qu’ainsi quand Dro- 
lct l’auroit prouve’ il auroit du être deboute’ 
faute de l'avoir aliegue”.—L'Honorable Mr. de 
St. Ours differa d'opinion avec la Cour. 





On peut recueillir de cette decision plusieurs 
principes importans. 1°, Que dans une action 
comme celle-ci, pour avoir bouche’ un chemin 
prétendu public, les preuves doivent être des plus 
positives, & que par consequent, une telle action 
n’est pas favorable. 


29, Que, suivant les anciennes loix du pays, 
(car cette action étoit sur les anciennes loix),on 
ne peut suppléer aux allegués par la preuve, & 
que les allegués doivent être très-particuliers. 


39, Qu'on doit decider des chemins publics par 
les loix de servitude, & qu'on doit tenir qu’il n’y 
a point de chemin public sans tître, comme il n’y 
a point de servitude sans titre. Que le tître du pu- 
 blic à un chemin, est le Procès-verbal du Grand- 
Voyer, & que telle étoit la loi en France, dans la 
coutume de Paris, l’autorite’ du nouveau Deni- 
zaxd, verbo eREMIN, paragr. 3, Nos. 5, 10, 11, 





* Denizard, Nouvelle Edition, wrbo cHEmin, 
paragraphe 3, Numeros 5, 10, & 11. 
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n'ayant rapport qu’à la coutume de Zamarcke. 
Cette decision est importante, car il y avoit quel- 
que chose à desirer sur cette question ; la raison 

de douter étoit que les loix des servitudes ne par- 

lent que des chemins des particuliers; mais le 
point paroît actuellement bien établi. Ea Cour 
d'Appel a éte’ presqu’unanime & la Cour de 
Montreal paroît avoir éte’ unanime; & le même 
point avoit éte’ decide’ au Trois-Rivières par 
l’Honorable Juge Williams, au sujet du Grand, 
Chemin qui est au Sud du fleuve, qui avoit éte” 
bouche’ par un habitant. Desorte qu'il ne pa- 
roît plus rester de doute sur la question. 








Moxsieur E’EDiTEUR, 


J’entreprends, si vous voulez bien me seconder, 
la peinture d’un tableau qui est réellement de 
nouvelle nature dans l’art: car où prendre des 
couleurs assez vives, ou plutôt assez noires pour 
representer ces monstres nuisibles, le fléau de ce 
pays; je veux dire cette troupe de charlatans 
qui iuondent & depeuplent sourdement nos cam- 
pagnes & nos villes. Malheureusement un hom- 
me ignorant, fourbe & menteur, pourra toujours, 
séduire un peuple grossier, credule & facile à 
éblouir par cette multitude de brigands mal-in- 
tentionnés, dont il devient la victime en confiant 
aveuglément sa vie aux soins de ces meurtriers 
publics. 

La hardiesse pour guide, l'ignorance pour ga- 
rant, & pour science deux ou trois remedes dans 
la poche: voilà ces medecins accomplis, qui dis- 
tribuant à tort & à travers, & pour toutes mala- 
dies, ces drogues de leur composition, donnent 
plus souvent la mort, qu'ils ne rendent la sante’. 
Je veux bien croire, & il est presque physique- 
ment impossible que sur la prodigieuse. quantite” 
de personnes qu'ils traitent, i n’en est pas quel- 
qu’une qui recouvre la sante’; mais cela n’en 
prouve pas moins que c’est une espece destruc- 
tive.—On ne sauroit croire l'influence que ces 
charlatans ont dans l'esprit du peuple. En voici 
une preuve assez recente ; il vint ici à Quebec, 
l'Hiver dernier, un de ces êtres extraordinaires : 
en un instant son nom fut connu & sa renommée 
établie. La populace s’empressé à aller le vister 
chez lui, et chacun, avant d’en sortir, eroit être 
gueri ; en moins de huit jours tous les aveu- 
gs voyoient, les sourds entendoient, les muets 
parloient, les boiteux alloïent droits. Mais notre 
imposteur ne fut pas plutôt parti que tout revint 
dans son premier état. Il n’est pas bien surpre- 
nant que le peuple ignorant se laisse ainsi 
frustrer, car 11 est facile de lui en faire croixe ; 
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mais que des personnes de bon sens, d'éducation, 
de rang se laissent aussi aveugler d’une manière 
si grossière; Ja chose est tout-à-fait ridicule. — 
Nous l'avons vu pourtant, oui, nous avons vu 
courir chez ce vieil étourdi, non seulement des 
geus de basse condition, mais aussi des personnes 
de haute qualite’, que je n’oserois citer, mais qui 
se connoîtront bien en lisant ceci, & qui sans 
doute en rougiront. 

: Un homme qui auroit éte” note’ d’infamie, si 
on le sait, personne ne voudra l’employer; s’of- 
friroit-il pour rien, on en voudra pas; le voilà 
reduit à mourir de faim; mais après cela ce même 
homme n’a qu'à s'afficher medecin, alors chacun 
lui confiera, avec empressement, le soin de l’en- 
voyer très-souvent ad Patres. Enfin quiconque 
se voit incapable de remplir tout autre chose, se 
Croit capable d'exercer la medecine, & en con- 
sequence se fait charlatan. Ainsi un savetier ou 
un barbier, qui n’auroit pas d'ouvrage, sauroit 
bien vite se publier medecin, très certain de pos- 
seder, & en très-peu de tes, la confiance du 
peuple qui ne tarde pas à être la victime inno- 
cente de ces vagabonds. 

À près vous avoir expose’ le mal, je voudrois 
pouvoir donner quelque moyen de le detruire ; 
quoique l'essai soit difficile, & d'autant plus 
difficile que le mal est très-étendu ; je tâcherai 
pourtant d'exposer quelque moyen de cerriger 
cet abus de la medecine, & pour éloigner de 
nous ces medecins ambulans, qui, trop fainéans 
pour se procurer leur subsistance par un travail 
honnête, la fondent sur leur propre impudence, 
& l’imbecille credulite’ du peuple. 

L'emi du peuple F: C. 
(à continuer.) 


EE 


Depuis que notre dernier numero est sorti, 
nous avens remarque’ qu'il y avoit dans l'écrit 
du Pexseur des passages que nous n'aurions pas 
du publier. Les principaux sont celui où le Pen- 
Jeur parle de ‘“ sermons de sept heures dans 
un temple à murailles nues sans tableaux, sans 
musique &c.” & celui où il parle du noir projet 
des Catholiques de faire sauter la Tamise pour 
noyer les Protestans—Le premier de ces passages 
a une tendence à susciter des querelles de reli- 
gion qu’un honnête homme bien sense’ doit tou- 
jours éviter, car quel but honnête ou sense’ peut 
avoir une pareille critique ? Celui qui est reser- 
ve’ sur ce point par rapport aux autres, merite 
qu'on Île soit par rapport à lui. Après avoir in- 
gere’ de pareils passages, qu’aurions-nous à dire 
&i on veuoit à tourner en ridicule les rits de notre 


56 
Le Nous ne disons pas qu'on fit bien de le faireÿ, 
mais si on le faisoit nous n’aurions pas raison de 
nous en plaindre; & si nous pouvons nous flaiter 
que cela n'arrivera pas, C’est sur l’esperance que 
ceux que l’auteur a voulu mortifier seront plus 
gencreux que lui. Un homme sense’ & qui aime 
sa religion ne l'exposéra pas ainsi à des repré- 
salles. | 

Le second passage fait une allusion ironique 

à un fait historique, sur lequel un homme un peu 

delicat ne se permettra jamais de rallerie—L’é- 

crit du Penfeur ést une raillerie d’un bout à l’au- 

tre & il est rare que la raillerie soit bonne quand 

elle est si longue. Nous prions le public de nous 

excuser d’avoir inseré ces passages que nous dé- 
sapprouvons bien sincèrement & d’être persuadé 

que nous serons plus sur nos gardes à l'avenir. 








DiaALoOGUE ENTRE DEUX PLAIDEURS. 

Je serai done paye’?—Qu'il est credule ! 
—Sais-tu.....—Je sais qu’on nous juge demain, 
—Peux-tu nier? n’ai-je pas ta cedule ? 
|—Nier non pas: le tître est de ma main. 
Contre un fripon le Ciel est mon refuge ! 
— Autre est le mien; je reponds du succès, 
—J'’aurai pour môile bon droit.—Moi le Juge . 

|—Ah! jour de Dieu! j'ai perdu mon procès, 





Un Maire se plaint qu'un Juge lui a retran- 
ché 2 chelins sur b qu’il demandoit pour avoir 
dresse’ un rapport d’experts contenant 700 mots; 
mais nous ne croyons pas devoir inserer sa plainte, 





Extrait d'une lettre de Montréal du 3 d'Aouft. 

Après la Cour de Circuit qui s’est tenue Ven- 
dredi dernier à St. Jean, il se trouva des Cana- 
diens & des Yankeys qui avoient un peu bu. Les 
Canadiens dirent aux Vankeys, “ Vous allez 
venii nous battre bientôt, battons-nous tout-de- 
suite ;”! disant cela ils sont tombe’s sur les pauvres 
Yankeys & leur en ont donne’ plus qu'il ne leur. 
en falloit. Un Canadien a demandé au Juge s'il vouloit 
lus permettre de battre trois Yankeys à la os. 





Pour satisfaire en partie à ce que nous avons 
promis dans le 4e. N°. nous faisons sortir au 
jourd’hui un N°. & nous proposons de le faire de 
tems en tems lorsqu'il sera nécessaire pour satis- 
faire nos Correspondans. 








.. A Québec: 
Imprimé: & Publié pour les Propriétaires, à 
l’'Imprimerie Canadienne, Rue St. François. 
Jean Annoins Bouruirzier, Repacreur. 
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LE CANADIEN... 


sde Fiat. Fustitia ruat Cœlum. 





N°.40] 


PROCLAMATION. 


GEORGE TROIS, par la Grace de Dieu, ROI 
du Royaume Uni de la Grande-Bretagne & 
‘ d'Irlande, Defenseur de la Foi. Bert 


À tous ceux qui ces préfentes verront, ou pourront concerner 
| en aucune manière, SALUT. 

: VU que l'exportation de la Poudre à, Canon, 
Effets militaires, Armes & Munitions de Guerre 
d'aucune Denomination ou:description quelcon- 
que, de notre Province du Bas-Canada, aux pays 
étrangers, peut, dans le moment actuel, faire tort 
& être prejudiciable. aux interêts de ,notre  Em- 
pire; puisque -telle exportation priveroit non 
seulement nous & nos! sujets d’une ressource qui 


dans le cours des évenemens futurs pourroit être: 
necessaire, mais par la ré-exportation, des: Ports. 


étrangers pourroit devenir unesource de secours 
à nv ennemis, C'est pourquoi nous avons jugé 
à propos, par & de l'avis de notre Conseil Exé- 
cutif, de notre dite Province du Bas-Canada ; 
d'émaner la presente, notre ProcLAMATIoN Rova- 
LE, & pour la sûrete’ & avantage de nos sujets 
d’ordonner, & nous ordonnons par la presente, 
qu’un Embargo soit incontinent mis sur tous les 
Navires & Vaisseaux, entièrement jou.en, partie 
chargés ou qui doivent être chargés ,dans les 
Ports de notre dite Province du Bas-Canada ou 
en aucune partie d'icelle, de Poudre à Canon, 
Effets Militaires, Armes & Munitions de Guerre 
d'aucune denomination & description quelcon- 
que ou d’un ou aucun des dits articles pour, être 
exportés aux pays étrangers, & encore nous pro- 
hibons & defendons entièrement par la presente 
l'exportation de Poudre à Canon, Effets Militai- 
res, Armes & Munitions de Guerre de toute & 
d’aucune denomination ou description quelcon- 
que, de notre dite Province & de toute & d’au- 
cune partie d’icelle, à tout ou aucun autre en- 
droit, place ou pays quelconque, sinon & excep- 
te’ notre Royaume Uni de la Grande-Bretagne 
& d'Irlande & les autres parties de notre Empire 
auxquelles par la loi la Poudre à Canon, les Ef- 
fets Militaires, Armes & Munitions de Guerre 
peuvent être exportées maintenant de notre dite 
Province. be 


Et c’est notre volonte! & plaisir, & nous ordon- 


aons par ces presentes que le dit Embargo & 


SAMEDI LE 15 AOUST. 1807. 


5 fois, 
10*.paran, 
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Prohibition continue & demeure du jour de la 
date de ces presentes jusqu'au premier jour de 
Janvier prochain, en suivant la date dé cette 





| Proclamation, 


Du quel & de tout, nos affectionnés sujets &. 
tous autres y concernés doivent prendre connois= 
sance & se conduire en consequence ; Nous par 
la teneur de ces presentes enjoignons fermement 
& commandons à eux & à chacun d'eux & à tous 
& chaque Officiers & Ministres quelconqre 
d'aider & assister en toutes choses & autant qu'il 
sera en leur pouvoir dans l'exécution necessaire 
de la presente, notre Proclamation Royale, 

En foi de quoi nous avons fait rendre les pré-" 
sentes Lettres Patentes & à icelle fait àpposer le 
Grand Sceau de notre dite Province du Bas-Ca- 
nada : Temoin, l’Honorable 'THomas Duxx, E-" 
cuyér, President de notre dite Province du Bas- 
Canada & Administrateur du Gouvernement de 
notre dite Province, au Château St. Louis, dans 
notre Cite’ de Quebec, dans notré dite Province, 
le douzième jour d’Aoust, dans l’An de notre 
Seigneur Jesus-Christ, mil huit cent sept & dans 
la Quarante septième année de notre Règne. 

; THOs. DUNN. 


D 











A°L'EDniTEur pu CANADIEN: 


Moxsreur,—L'interêt que je prends au succès 
de votre feuille & la certitude où je suis que les 
personnes raisonnables, qui s’y interessent, seront 
de mon avis, me fait esperer que vous ne trouve- 
rez pas mauvais que je vous fasse part ici de quel- 
ques reflexions à ce sujet, que je Vous prie de 
vouloir inserer dans votre prochain Numero. 

Il est indubitable que les vues qui ont deter- 
mine” les Propriétaires de ce papier à faire les 
avances necessaires pour sa publication, sont des 
vues sages &, patriotiques. Leur dessein a éte’ 
d'essayer d'éclairer leurs concitoyens sur leurs 
droits, de les engager à s’instruire sur divers 
connoissances, à orner leur esprit, en faisant naî- 
tre chez eux le goût de la litterature, & faciliter 
à ceux qui ont quelques talens l’occasion d’exer- 
cer leurs plumes & de lés deployer à peu de frais. 
Ce. projet étoit genereux autant qu’utile, & pour 
operer par dégre’ cet œuvre desirable, le moyen 


qu'ils ont pris, paroissoit le plus sur, pourvu 
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& c'est à Te bien remplir | demande, Monsièur, quelle opinion peuvent avoir 
fnos voisins, je ne dis pas de notre esprit, mais 

de notre jugement même, en voyant, par exem- 
ple, une aussi ridicule production que la preten- 
due chanson que l'on voit dans le 37e. Namero 
de votre feuille. de n’ai nul doute que l’inten- 
[tion de l’auteur ne soit pure & que sa bonhomie 
n'ait eu d'autre motif que de signaler son zèle. 
pour notre gouvernement ; mais vous, Monsieur, 
qui, sans doute, avez du savoir l’apprécier, qu’il 
me soit permis de vous le dire, vous n’eussiez 
point du accepter une rapsodie aussi peu sénsée,- 
puisqu’égare” par son enthousiasme & peu ca- 
pable d’atteindre à son but, la lyre discordante 
de l'auteur loin d’exciter la loyaute’ de ses com- 
patriotes par les chants animés du patriotisme, ne 
fait entendre en effet que les cris de fureur d’ux 
énergumène en delire; or je ne vois pas quelle 
raison peut porter un Editeur à mettre au jour 
des écrits qui, loin de remplir les vues genereu- 
ses que se sont proposées les Propriétaires du 
CANADïEN, ne peuvent servir qu'à humilier la 
raison humaine & éorrompre le goût du public en 
lui proposant pour objet de recréation des soi- 
disans vers où l’on ne trouve ni esprit, ni raisom-+ 
ni sens, ni rime, ni mesuré, ni orthographe? Certe 
ce n’est pas avec de tels vers que lon peut inspi- 
rer aux jeunes gens le goût de la poësie. L 
Peut-être objectera-t-on que quelqu'un dans: 
votre place se trouve souvent presse” éntre ka 
crainte de désobligér en refusant d’inscrer & tas 
honte de souiller son papier en insérant de scin< 
blables écrits; mais un Editeur doit être audés:’ 
sus de cette crainte ‘pusillanimie; ce qu’il doit 
avoir uniquemeut en vue c’est l'utiite” publique 
& le goût des personnes sensées, & si ceux qui se 
mêlent d’éerire sont hors d'état de juger du mé- 
rite ou du demérite de leurs ouvrages, c’est l'E 
diteur quien doit juger lui-même & n'admettre 
que ceux que la raison avoué, car la moindre 
condition que lon puisse exiger de la part de 
celui qui écrit, c'est d’avoir du moins le sens 
commu. Paicomeres. 

Montréal, 10e. Aoust, 1807. 


“qw'il fût bien rempli, 
que consiste l’ouvrage de l'Editeur. 

Me bornant à ne parler ici que de Ja partie 
litteraire, j'avouerai qu'elle ne peut être toujours 
fort interessante, vu que denués, par notre situa- 
tion locale, des savans qui en ce genre abondent 
en Europe, un Editeur est force” de se bornér à 
l'insertion de quelques fragmens, soit en prosé 
ou en vers, tirés d'ouvrages dejà connus & qui 
quoique bons, ne peuvent avoir pour la plupart 
des lecteurs les graces de la nouveaute”. 

Un autre inconvenient, (et ce n'est pas Île 
moindre} vient encore mettre obstacle au credit 
de votre feuille, & puisqu'il faut trancher le mot, 
contribuer même à la decrediter, c'est la liberte’ 
que chacun croit avoir d’y faire paroïître leurs 
écrits, lorsqu'ils n’aflectent ni la religion mi le 
gouvernement, d’où il s'ensuit que malgre’ le 
desir qu’auroit l'Editeur de n’admettre que des 
morceaux bien choisis & agréables aux gens de 
goût, ilse croit oblige’ de plaire à tous & d’insé- 
rer des productions denuées d'aucun merite et 
dont les auteurs, sans nul talent pour écrire, n’en 
ont pas moins la vanite’ d'exiger qu’elles parois- 
sent au jour. De telles pretentions n’ont rien de 
surprenant de la part de ceux qui s’aveuglent à 
ce point ; mais quelque plaisir que vous puissiez 
avoir à les satisfaire, c’est le payer trop cher que 
de l'acheter au depens du plaisir de vos lecteurs. 
On peut s'amuser quelquefois de la deraison de 
quelques écrivains, mais lorsqu'elle va jusqu'à 
la démence le lecteur lé plus dispose” à rire ne 
peut y rien trouver d’ amusant, & rejette avec 
indignation un ouvrage qui couvre l’auteur & 
l'éditeur d’un ridicule indelebile. 

De tous les genres de litterature celui qui de- 
mande le plus de talens & d'imagination est sans 
doute l’art de faire des vers. Très peu de person- 
hes sont douées par la nature des qualités qui 
forment nn poëte & la mediocrite’ qui n'exclut 
pas le merite dans tout ouvrage d'esprit, est à 
peine supportable dans les vers. C’est cependant 
parmi nous le genre par lequel très-souvent on 
voit debuter ros beaux esprits Canadiens, & l’on 
ne sait ce qui est le plus étrange de la temerite’ 
de celui qui, sans savoir même ce qui constitue 
un vers, ose donner les siens au public; ou d’un 
Editeur, qui est sense’ avoir fait ses études, & 
qui sans égard pour lui-même & sans respect 
pour le sens commun, à la complaisance de les 
mettre au jour. 

Comme on juge ordinairement du degre’ de 
lumière qui éclaire une nation par ses ouvrages 
d'esprits & ses productions litteraires, je vous 








Mes SouvENIRs. 

Je m'étonne que lesenvirons de Quebec, & les 
paroisses qui l’avoisinent en remontant ne soient 
pas couronnés de Vergcrs. Leterrein est très-pro- 
pre aux Pommiers: leur multiplication seroit 
une source inépuisable de richesses pour le cul- 
tivateur. Par ee amoyen 1l rtrecoit les plus 
grands avantages de l’exnloitation d’un terrein, - 
trop sec & trop pierreux, en beaucoup d’eudroits 
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pour êtresusceptible de rien produire autre cho- 
se.(1) La nature semble inviter les habitans à se 
livrer à ce genre de culture. En bien des endroits 
ces arbres croissent d'eux-mêmes, sans éprouver 
aueun soin, & comme malgre’ ceux qui les pos- 
sèdent sur leurs terres. Le peu que l’on en voit 
le long des routes & près des maisons, accusent 
les propriétaires de negligence & d’incurie : ils 
ne sont point taillés, ou ne le sont que très-mal, 
aussi bien que mal placés & mal soignés ; cepen- 
dant les habitans se plaignent de leurs terres, & 
crient hautement qu’elles sont steriles. N'est-ce 


pas leur faute? Ne seroit-ce pas aussi celle de| 


ceux qui peuvent avoir quelqu’influencé sur le 
peuple, qui negligent de l’exercer comme les ha- 
bitans eux-mêmes negligent de cultiver leurs 
terres? La meilleure pomme de Montreal vient 
de Quebec où elle croissoit naturellement. (2) 
Elle se trouve à present à peine dans son pays 
natal. Pourquoi les personnes aisées de ce dis- 
trict, qui ont des lumières, ne travaillent-elles 
pas à faire naître le goût de la culture des pom- 
miers, & à l’éclairer ? Outre le profit qui en se- 
roit le resultat, & qui centupleroit le produit de 
certaines terres, l’abondance du fruit mettroit les 
habitans à même de faire beaucoup de cidre. On 
pourroit en transporter d’une extrémite’ de la 
Province à l’autre, & il pourroit devenir un objet 
d'exportation. 

FH faut observer que le cidre de ce pays est 
excellent, quand il est fait avec un peu de pré- 
caution; il est si non superieur, du moins égal 


au meilleur que l’on boit en Europe & dans les 


Etats-Unis, au jugement des connoisseurs. Cette 
boisson saine & peu couteuse pourroit tenir lieu 
jusqu'à un certain point des boissons fortes, dont 
le goût est malheureusement trop repandu en ce 
pays: source funeste & empoisonnée de la mi- 
sère d’un grand nombre de cultivateurs, & la rui- 
ne, dans beaucoup de familles, de l’industrie, du 
traveil & des mœurs. L'usage du cidre pourroit 


tn cu te nl Ash hs en se Etre Er ME 
(1) Je pourrois citer entr’autres un Mr. Roi, 


qui soigne environ trois mille pommiers en rap- 
port dans un terrein situe’ au pied de la monta- 
gne qui avoisine Montreal. Mis en grains, il ne 
rendroit pas à ce laborieux cultivateur les frais 
de sa culture; mais au moyen des pommiers, il 
lui paye abondamment ses peines & ses travaux 
& le fait vivre d’une manière honorable. 

(2) Le Bourassa... La culture des pommiers 
passe pour être extrêmement negligée dans l’île 
d'Orléans, où elle seroit, dit-on, plus profitable, 
plus nécessaire que partout ailleurs, & où, dit-on, 
elle a éte’ autrefois florissante. 









éncoré diminuer là consommation excessive du 
Ruüm ou Eau-de-vie des Iles. Ce seroit autant 
de gagne’ pour la Province, & pour les familles 
industrieuses. Quelques uvs diront peut-être que 
le commerce en souffriroit; car on le dit aussi 
mal à propos en bien des occasions. Mais sa 
ressource la plus assurée & son appui le plus fer- 
me, c’est la richesse & l’industrie du cultivateur 
4 achete & paye bien quand il est aise’, sage 
laborieux; qui fait tout le contraire quand il 
est viciéux, pauvre & malheureux. Les angoisses 
où est reduit lé commerce même, dans quelques 
parties de cette Province, ont leur'cause dans la 
misère des campagnes; & c’est une preuve assez 
frappante de ce que j’avance. Beaucoup de 
gens féroient en ce pays comme font ces sauvages 
d'Afrique qui abattent l’arbre pour en cueillir 
les fruits.….je m’arrête: j’aurois une foule d'idées 
à mettre au jour sur cet objet qui me meneroient 
trop loin. Je n'ai nile loisir ni lestalens néces- 
saires pour le mettre en œuvre. Je laisse à des 
mains plus habiles le sujet à manier. Il est fé- 
cond autant que les terres de ce pays qu’on né= 
glige & qui par cette raison deviennent quelque 
fois stériles. Un Voyaceur. 


RS SONT RERE RENE LR Er 
Jeudi dernier, Messieurs les Etudians du Petit 
Seminaire de Quebec ont soutenu l’examen sur les 
exercices de l’année d’une manière qui leur fait 
honneur & à ceux qui ont dirigé leurs études. 
Son Honneur le Président & Sa Grandeur 
Monseigneur l’Evêque de Quebec honorèrent 
cés exercices de leur presence.—Après l'examen 
il y eut un plaidoyer, sur un sujet moral interes- 
Sant, où les Acteurs montrèrent des dispositions 
qui promettent beaucoup; c’étoit Messieurs Aug. 
Papineau, J. La Casse, L. Fortier, L. Gagnier 
& F. X. Côté. 
Les prix furent ensuite distribués & reçus de 
la main de sa Granpeur même. Les Messieurs 
du Seminaire ont un merite qui seroit bien plus 
remarque’ qu’il n’est, si nous séntions bien le 
prix de l'éducation ; mais malheureusement les 
lettres sont bien peu encouragées dans notre pays. 
—H y avoit peu de nos Grands à ces exerci- 
ces; c’est pourtant d’eux que doit venir le prin- 
cipal encouragement; & c’est leur peu de goût 
à encourager la litterature qui fait la plus grande 
preuve de son manque de culture dans un pays. 
—Un pays où les lettres fleurissent est celui où 
les Grands, qui ont eux-mêmes reçu une bonne 
éducation, se font un honneur de montrer le prix 
qu’ils y attachent en l’encourageant ; ils temoi- 
gnent volontiers dé l'estime pour les jeunes gens 
qui montrent des talens, parcequ'ils les regar- 


Ç 160 ] 




























dent comme ceux qui doivent à-l'avenir.les rem- EN SIXIEME. Thème... 
placer; mais dans un pays où la litterature est| Prix d'Excellence. Jean Ifland, 
deprimée, les Grands font bien peu de cas d’une J oseph Huot. J, Girard, 
éducation dont ils n’ont pas eu besoin pour par- Thême. Ver fion. 


Et. Faribault, 
Joseph Huot. 
Verfion. 
Phil. Brown, 
Et. Faribault. 


Ed. Martineau, 
CI. Gauvreau. 
DERNIERE CLASSE. 
Prix d'Excellence. 
Ant. Corneiller. 


venir, Nous entendons quelquefois nos grandes 
gens parler de l’ignorance de ce pays même avec 
exageration. S'ils savoient que c'est sur eux- 
inêmes que se fixe le taux de l'ignorance d’un 
pays, ilsse garderoient bien de toucher un tel 


sujet; mais des gens qui iguorent qu’il y ait EN SEPTIEME. . Théme, 
d'autre litterature dans le monde que la lecture,| Prix d'Excellence. A. Corneiller, J. Beleau, 
.d'écriturè & les 4 premières regles de l’Arith- CI Gauvyreau. Ver ion. 


metique ne peuvent se croire en defaut sur ce À. Corneiller, P. Garneau. 
point; leurs idées d’une bonne éducation sont for- 
mées sur la leur, & ils regardent tout le reste 
comme des études de Prêtre—Sils vouloient un 
peu reflechir ils verroient que ce sont eux qui 
sout les plus en arrière et qu’il dependroit beau- 
coup d'eux de donner meilleure reputation au 


pays : 








ABERDEEN, 17 Juin. 


Le Gouvernement a enfin reçu des avis authen- 
tiques de la capitulation de Dantzic, dépéchés 
par un paquebot extraordinaire qui laissa Got- 
tenbourg le 2 dece mois. {l paroît par ces avis 
que Dantzic se rendit lé 26, après avoir épuise? 
ses provisions et ses munitions. Toute la garni- 
son, forte de 20,000 hommes, a éte’ mise en tiber= 





Mr. Bournirriee, 

J’assistai, Jeudi dernier, à l'examen public que 
subireut les Humanistes du Petit Seminaire de 
Quebec. La manière satisfaisante avec laquelle 
ces jeunes Éleves repondirent aux differentes 
questions qui leur furent proposées, merite, de 
notre part, la reconnoissance la plus sincère pour 
les dignes Ministres qui se consacrent entièrement 
à leur éducation. Le matin, son Honneur le 
President voulut bien honorer de sa presence ces 
exercices litteraires. Le tout fut termine’ par 
un Plaidoyer & par la distribution des prix. 

Si vous vous rappellez, Monsieur, combien il 
est flatteur de remporter un prix dans un Collé- 
ge, puisqu'un grand Guerrier comparoit ce 
plaisir à celui de gagner une bataille, je me flatte 
que vous voudrez bien inserer dans votre feuille 
les noms de nos jeunes vainqueurs, dont j'ai pu 
ane procurer Ja liste. V. Ob. Serviteur. 

Québec, I4e. Aouf, 1807. L. P. 


= 


Disrrieurion pEs Prix. 


EN SECONDÉ, EN QUATRIEME. 
Prix d'excellence. Prix d'excellence. 


né serviroit contre la France qu’au bout d’un an 
et un jour. 

Lors du depart du messager, on s’attendoit de 
moment en moment à un engagement general, 
parceque le gros de l’armée Françoise avoit éte’ 
renforcé de toutes les troupes qui avoient été 
employées au siége de Dantzie, 

Les François ont pris à Dantzic environ 70 


Angloise. 


tannique, et D: P: sont sous considération. 





4 VENDRE par Jacques LeBconp, Marchand 
à. la Baÿfe-Ville. 
Du Thé Verd en caisse & en détaille, & des 
Pois.— Québec, © Aouft, 1807. | 


JOSEPH MATHONS 





té sur sa parole d'honneur, à condition qu’elle 


voiles, parmi lesquelles il n’y avoit qu’une barque 


*x* L'Ame de la Vérité, Un Canadien fijet Bri- 


Louis Gagnier. 
: Thème. 
Louis Gagnier, 
O1. Chevrefils. 
Verfion. 
Louis Gagnier, 


OI. Chevrefils. 


Vers. 


Frs. X. Côte, 


Louis Gagnier, 


Andfé Hamel. 
Thême. 

André Hamel, 

Alex. Verrault. 
Verfion. 

Chs. Couture, 
Ed, Morisset. 
Vers, 

Chs. Couture. 
Aug. Mercier, : 


Vient d'être informé d’un nouveau Secret 
pour faire blanchir les vieux chapeaux de paille 
des Dames, aussi blancs que des neufs,—le prix 
est trois shellings.—Q.cbec, 13e. Aouft, 1807. 
mm) 
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A mes COMPATRIOTES CANADIENS, 

Je saisis avec un plaisir infini la voie de cette 
feuille pour vous faire part de mes idées sur les 
apparences, (non certaines encore je me flatte 
pourtant ), du fléau dont noussommes menacés. La 
Guerre entre la Grande-Bretagne & les Etats 
d’Amerique paroît être suivant quelques politi- 
œues inévitable; pour moi j'espère que des 
moyens de pacification termineront tout, & nous 
rendront la paix & la tranquilite’ dans laquelle 
nous avons vecu depuis si long-tems. Mais sup- 
posons pour un moment, mes chers corapatriotes, 
& figurons-nous toujours que la chose soit vraie, 
& faisons voir en cet instant de crise, aux Anti- 
Canadiers qui n’ont cesse’ de nous avilir et de 
nous denigrer auprès du Gouvernement, que 
nous sommes fidèles & loyaux sujets; voici le 
moment où nous devons prouver d’une manière 
éclatante à notre Gracieux Souverain, combien 
nous sommes attachés à son auguste personne, 
& combien peu étoient fondées les assertions 
fausses & malignes que des esprits perturbateurs 
s’eflorçoient de j;lisser impunément contre nous 
dans le public; montrons leur pour la seconde 
fois le chemin de la gloiré, si l’occasion s’en pré- 
sente; & procurons-nous la vive satisfaction de 
les voir, comme en 1775, courir çà & là pour 
chercher un azile sûr & des moyeus certains de 
se soustraire à la rencontre de l’ennemi ; rappel- 
lons leur notre zèle & notre courage qu'ils ont 
voulu mettre en oubli; & ayons de nouveau la 
satisfaction de leur reprocher au moment de l’ac- 
tion ce qu’ils n’ont cesse’ de faire vis-à-vis nous 
dans un tems de paix, où il ne nous étoit pas 
possible, par des faits, de les pouvoir dementir ; 
enfin, braves & zelés Canadiens, renversons lg 
medaille, & mettons de leur eûte’ celui, qu'avec 
tant d’acharnement, 1l mettoit du nôtre; uous 
devons, mes chers & fidèles compagnons, nous 
montrer dignes des bienfaits sans nombre dont 
nous avons joui, depuis que nous avons le bon- 
heur de vivre sous le gouvernement Britannique. 
Comparons, pour un moment, notre situation ac- 
tuelle avec celle à venir, dans le cas fâcheux où 
l'ennemi s’empareroit de nous qu’avons-nous 
à nous plaindre? Tout nous engage-t-il pas à 
repousser avec force un ennemi duquel nous-de- 
vons tout craindre et rien esperer? Le devoir, 


l'interêt et la reconnoissance ne sont-ils pas des 
motifs assez puissans pour donner de l’ame et de 
l'énergie à tout Canadien qui pense et refléchit 
sagement ? Nous y sommes absolument obligés, 
1°. par devoir, parceque tout sujet se doit entier 
à son Roi, à son pays et à son Dieu; et que le 
serment, qu’il a pris d’être fidèle, le rend traître 
à SOn pays, parjure envers son Dieu et ennemi 
de + Souverain, s'il s’écarte de ses engagemens. 
<°. Far interêt, parceque, depuis la conquête du 
Canada, nous n'avons cessé d’éprouver combien 
il est heureux de vivre sous un Gouvernement 
doux. Il est pourtant vrai de dire que quelques 
Intrus se sont souvent permis des reflexions noi- 
res sur notre compte, mais comme je suis persuadé | 
qu'ils sout alliés de très-près aux ennemis dont. 
Dous sot1mes menacés, nous devons donc avec 
| raison craindre que, puisqu’un si petit nombre 
de ces mechantes créatures nous a fait éprouver : 





taut ‘de disgraces, quand ils seront plus con- 
siderables et maîtres de nos foyers, nous devien- 
drons leurs plus vils esclaves. 3°. Par reconnois- 
sance; oui Je le repete, mes chers compatriotes, 
notre reconnoissance doit être sans bornes, pour 
pouvoir égaler et contrebalancer, s'il ést possi- 
ble, les bontés infinies du plus digne des Monar- 
ques envers le peuple Canadien. Qu'a-t-il exigé 
de nous ? Que nous a-t-il demande’? N'avons- 
nous pas toujours joui de toutes les prérogatives 
qu'il a accordées à ses fidèles sujets? Et ne se- 
roit-ce pas pousser l'ingratitude au dernier point 
que de se refuser au devoir et à l'interêt qu’on a 
de le maintenir dans ses droits? Que devien- 
drions-nous, je vous demande, si nous passions 
de ce Gouvernement à celui d'Amerique ? C’est 
à vous, Canadiens, (s’il en existe quelques uns 
qui soient tièdes dans la religion qu'ils doivent 
professer) que s'adresse ceci, vous deviendrez, si 
un tel malheur arrive, le peuple le plus misera- 
ble de l'univers: chargés d'impôts & molestés 
dans vos personnes & vos propriétés de jour en 
jour par des coaquerans vils & interessés, vous 
serez en peu d'années reduits à la plus affreuse 
des conditions; plus de luxe, plus d'étalages 
brillans, enfin plus de repos, ni de tranquilite” 
pour vous, L'argent que vous depensiez libre- 
ment & pour satisfaire vos plaisirs ; cet argent 
que vous repandiez dans vos familles, & qui étoit 
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Île fruit de vostravaux les plus penibles, servira 
alors à payer en partie l'entretien des troupes, 
qui seront levées dans vos propres maisons; car 
ne vous abusez pas, pauvres Canadiens, qui vous 
laissez quéiquefois malheureusement seduire par 
des gens mal-intentionnés; soyez bien convain- 
cus qu'aucun interêt personnel me fait vous tenir 
ce langage : je suis un de ces êtres qui n'at ni 
terre ni bureau, & qui ne doit par consequent de 
ce côte’ craindre aucune revolution ; mais je vois 
le coup de. foudre dont vous êtes menacés, & je 
voudrois de tout mon cœur vous l’éviter. Met- 
tez-vous dans l’idée que l’Amerique (si tel acci- 
dent arrivoit) n’auroit pas pour vous la même 
indulgence qu’a eu la Grande-Bretagne ; il nous 
faut, diront-ils, de l'argent & des hommes, & 
vous serez forcés de les leur donner ; voilà le ta- 
bleau vrai & frappant de notre situation à venir 
si les choses malheureusement en venoient là ; 
que Dieu nous en preserve, mes chers compa- 
triotes, & nous anime tous d’un même esprit afin 
de detourner l'orage qui nous menace. — Vive LE 
vol. D: P° 
Montréal, 5 Aorft, 1807. 


MR. L'EpiTeur pu CANADIEN. 

Le but que vous vous étiez propose’ en pu- 
bliant votre Prospectus me paroît être encore bien 
eloigné, & je vous reprochede jour en jour, votre 
indoience à remplir la tâche que vous vous êtes 
imposée par votre prospectus: vous dites que c’est 
le droit d’un peuple Angiois d'exprimer libre- 
ment ses sentimens sur tous les actes publics de 
son gouvernement & que c’est notre honneur que 
nous avons à venger; je le crois aussi, mais de 
quelle manière faut-il le faire, puisque toutes 
nos assurances Ge loyaute’ ne peuvent pas dissiper 
les prejugés qui sont encore entretenus dans 
l'esprit de nos concitoyens & que manifestent 
si ouvertement les Ministres de notre Gouver- 
pement en ce pays, en faisant, dans ce moment 
critique, des demandes qui doivent nécessaire- 
ment ajouter à la croyance que les Americains 
ont, de pouvoir prendre ce pays en y venant armés 
seulement de bâtons: ces demandes ne sout pas 
moins que des lettres adressées aux diferens 
Colonels Canadiens, Commandans la Milice com- 
posée de sujets Britanniques, leur demandant 
s’ils croient qu'en cas de besoin leurs Miliciens 
se defendroient & quelles sont leurs disposition. 
Quelle question étrange ! Est-ce là la recompense 
de notre attachement constant & inviolable à la 
constitution Britannique? Quelleétoit notre con- 
duite en 1775? Celle de lovaux sujets com- 


battaus pour leur Roi & leur pays jusqu’à la der- 





niere goute de Îeur sang, tandis que ceux qui 
parlent la fangue Angloise au lieu de nous mon- 
trer cet exemple que comme ancienssujets Britan- 
niques descendus de la Mère-Patrie, ils devoient 
montrer à ceux qui, l’on peut dire,ne faisoient que 
de naître sous la constitution d'Angleterre, se 
cachoient & fuyoient les ennemis. On a vu de ces 
mêmes personnes, sacrifier leur honneur, violer les 
loix les plus sacrées, pour conserver leur peu de 
bien, en prenant des Commissions de leurs enne- 
mis, & aujourd’hui on leur voit confiés les armes 
et les drapeaux & occupans les places les plus 
honorables. Mais nous Canadiens qui avons 
merité la confiance de nos concitoyens nous ne 
devons pas en avoir, nous ne meritons pas la con- 
fiance des armes de sa Majesté encore moins des 
drapeaux! Et, Monsieur,quelle à toujours éte’ no- 
tre conduite depuis que nous sommes devenus 
Sujets Britanniques? Peut-on nous reprocher 
d’avoir devie’ dans la moindre chose, de notre 
devoir comme sujets de sa Majesté. Mais enfin, 
Monsieur, je ne puis jamais croire que si notre 
Gouvernement eût pensé que nous ne meritions 
pas cette confiance qu'il doit mettre en tous Su- 
jets, il eût laisse’ expirer le Bill de Milice car 
ce n’est que par là qu'il ale droit de rous 
faire marcher, & si nous refusions de le faire, 
notre Président seroit obligé de faire assembler 
la Chambre haute & tasse pour faire coutinuer 
ce Bill, ce qui entraîneroit un delai conside- 
rable qui pouiroit être fatal au Pays. Que notre! 
Gouvernement ordonne donc la levée immethates 
des L200 homnies qu’ila droit de lever par cet! 
acte, qu’il leurdonne des armes & des habillemens 
& il verra que les Canadiens savent qu'ils ont à° 
défendre un Roi des plus cheris, leur Pays, 
leur Religion, leurs loix & enfin tout ce qu'ils ont 
de plus cher sous une, & je puis dire la meilleure 
des Consti-tutions.— Un Canadien S: jet Briannique. 
Montreal 1 Aout 1807. 


Monsr. LE REDACTEUR, 
.N'est-il pas bien étonnant que dans les circons- 
tances critiques où nous nous trouvons actuelle- 
ment, à la veille d’une invasion, sinon certaine, 
du moics très-probable, à la veille de la guerre 
& pour ainsi dire à la vue des ennemis, n'est-il 
pas bien étonnant, dis-je, que l’on vienne expo- 
ser Sans aucun menagement, les craintes les plus 
mal-fondées, & les soupcons les plus lüjurieux 
sur la fidelite’ des Canadiens ; malgre’ les preu- 
ves multiples & recentes de cette fidelite’, qu’on 
soupçonne les temoignages non-équivoques de 
teur constant et inebranlable attachement à Ja 


lConsütution Britannique: que l’on depose ces 
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craintes dans le séin de ces braves Canadiens, que} criminelle Jâchete’ de mendier & d ’accepter des 


leurs services passés et la confiance publique ont {emplois dans la milice Americaine. 


placés à la tête de nos milices, Je vous le deman- 


de étoit-ce le tems, étoit-ce le lieu de les montrer. 


Si les Canadiens, oubliant leur gloire passée, son- 
geoiert à trahir des interêts qu’ils éeferdirent, il 
n'y a pas encore long-tems, 
ferme & si soutenu, seroit-ce là le moyen de les 
rappeller à l'honneur? Non assurement : mais 
d’ailleurs un vrai Canadien fremit au seul nom 
de lâchete’, de trahison, ces mots sont étrangers 
à son raté Que les braves Canadiens, qui re- 
curent ces depêches infamantes, les proclament 
sur le champ de Mars, & l’on verra l’indignation 
la plus juste s'élever de tout côte’, ils s'écrieront 
tous: peut-on donner lieu à de te ssoupçons? Qui 
peut nous reprocher une tache? Qui peut nous 
montrer, en aucun tems, en aucun lieu, un Cana- 
dien abandonnant le chemin de l’honreur, trahis- 
sant ses devoirs. sourd à la voix de sa patrie, je 
ne dirai pas se rarger du côte’ de ceux qu'ii 
devoit combattre, marcher sous leurs étendarts, 
mais demeurer dans l’inaction à la vue des enne- 
mis? Non, non, de pareils faits ne souillèrent 
jamais l'histoire. Que l’on consulte ses fastes, 
l’on y verra que nos ancètres Gefendirert gene- 
reusement leur pays, signalcrent leur courage, & 
ceux qui mous out conquis l'éprouvèrent plus 
d'une fois; les monumers de leur gloire subsis- 
tent encore. 
rage, avec le sang qui les añimoit & qui coule 
maintenant dans nos vemes, le noble desir de les 
imiter, & de sui re leurs traces dass le sentier de 
l'honneur. Depuis, lés Canadiens cembattirent 
avec autant de valeur pour defendre & conserver 
la conquête des Anglois, devenus leurs maîtres, 
& versèrent genereusement leur sang pour eux. 
Iis combattirent seuls, & seuls ils repoussèrent 
leurs ennemis. Les soi-disans Anglois (du moirs 
ceux que la frayeur n’avoit pas encore aveuglés) 
furent temoins de leurs eflorts & ne les par- 
tagèrent pas; ils en furent spectateurs, ainsi que 
de leur gloire & en retirèrent tranquillement Îles 
fuits. Je ne m'étonne plus qu’on ait accordé 
à leurs braves milices les honneurs de Ja 
primauté, la distinction des drapeaux ; quand où 
agit comme elles firent alors, on ne craiit assuré 
ment pas de les defendre, encore moins de les 
perdre. 


Mais qui sont ceux, dont la langue envenimée 
verse sur nous les poisons de la ealomnie? Ce 
sont de ces personnes que Von gratifie d’un nom 
qu'ils deshonorent, qui à la honte de leur pays 


avec un Courage si | 
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Les regîtres 
Americains sont peut-être encore souillés de leurs 
noms. Eh bien, qui le croiroit ! ce sont ces per- 
sonnes, ces mêmes personnes qui osent élever la 
voix contre nous, 1ls veulert imprimer sur nous 
la tache deshonorante dont ils sont flétris. Mais 
les charges dont ils sont revêtus, les emplois qu’- 
on leur a confiés, les richesses dont ils jouissent, 
n'empêchent pas qu'ils ne soient en horreur à tous 
les fidèles sujets de sa Majeste’ ; l’execration pu- 
blique les poursuit, ils osent douter de l’honneur 
des Canadiens, grands dieux, le connoissent-ils 
l'honneur ! Ce mot retentit toujours dans leur 
bouche ; mais le noble feu*qu'il inspire, n’échauf- 
fa jamais leurs cœurs. Croyent-ils qu’il n’existe 
plus? Qu'ils se detrompent, les Canadiens le 
leur montreront en marchant à leur tête; en les 
suivant ils répareront, peut-être, la honte de 
leur conduite passée. 

En inserant ces reflexions vous obligerez in- 
finiment L'’Ami DE LA VERITE. 


10 Aouft, 1807. 





Moxsieur, 
Je suis mortifie” d’avoir si peu de tems à con- 
sacrer aux soins d’une chose qui me semble si 
importante; je derobe pourtant un instant à mes 


| CCCupations, afin de donner le dernier coup de 
Ïls nous out tra: Stnis, avec leur cou-| 


pinceau à un tableau dont les Personnages sont 
si hideux. 

Vraiemert mon humanite’ souffre en considé- 
rant cette race vagabonde: rien ne s'oruose 4 s& 
propagation, élle se perpetue dans le sang même 
de ceux qu'elle immole ; elle exerce sans mena- 
gement ses mains meurtrières sur nos Canadiens, 
elle s’en rit, elle s’en moque ; elle ne trouve au- 
cun obstacle pour arrêter ses progrès.—Tous les 
ans il arrive dans notre Province quelques uns 
de ces être merveilleux, qui viennent s’y établir ; 
il en vient de toutes les nations.—Où sont leurs 
licences, leurs sciences ?.....[ls lignorent eux- 
mêmes; cependant aussitôt arrivés, les voilà doc- 
teurs!—Devroit-on permettre & paroître auto- 
riser un fel abus? Ne devroit-on pas, chaque fois 
qu'ils se presente un nouveau medecin, exiger 
qu'il subisse un examen & qu il obtienne une 
licence avant de pratiquer ? Ce n’est qu'après 
avoir éte’ moi-même temoin avec quelle Impu— 
dence se conduisent ces vrais charlatans, & avoir 
vu Îles moyens qu ’ils employoient pour se main- 
tenir, que j'ai fait ces reflexions. 

Comme la chose est precieuse, je suis très sur- 


& de leur nation, eurent en 1775 la coupable &l pris que l'Honorable Chambre d’ Assemblée n'ait 


C 
dejà pris des mesures pour prohiber un brigan- 
dage si repandu ; il me semble que l'affaire est 
assez serieuse & digne d'être prise en considera- 
tion. ile tend à detourner une peste publique 
& à procurer un bien general; peut-elle être 
plus utile ? 

Ces faux medecins étoient tellement detestés à 
Mont-pellier, que toutes les fois qu’on en decou- 
vroit quelqu'un, on étoit autorise’ par force de 
loi, de le faire monter sur un âne des plus mai- 
gres, la tête tournée vers la queue de l’âne, & de 
le promener en cette posture dans toute la Ville. 
elle étoit en cet endroit la recompense qu’on 
reservoit, & les honneurs qu’on rendoit à la facul- 
té dépravée. Sans essayer une telle punition, je 
€r0)S qu’on pourroit par les autres moyens très- 
fegitimes, sinon detruire, du moins éloigner les 
ennémis de votre très-humble serviteur & de 

L'Ami du Peuple F. C. 





Dimanche dernier, après l'exercice ordinaire 
des Malices Canadiennes du ler. Bataillon, le 
Colonel Dupré s’adressa aux Miliciens, en leur 
temoignant combien il se foit sur leur zèle & leur 
loyaute’, side pays-veneit à être attaque’ par des 
ennemis. Les Miliciens lui temoignèrert, par des 
JTurrah! & des Vive le Roif qu’il ne se trompoit pas 
Æ€n ayapbt cette bonne opinion d’eux.—Le Colurel 
appella ensuite les Oficiers & leur dit que son 
Honneur le President desireroit connoître leurs 
dispositions en cas d’iavasion; le Colonel dit qu'il 
se proposoit de les assembler le jour suivant pour 
avoir leurs reponses: les Officiers repondirent 
qu'ils n'avcient aucun besoin de deliberer pour 


donner cette reponse, que le Colonel pouvoit dire 


à son Honneur le President qu’ils seroient tou- 
Jours prêts à tout ce qui leur seroit commandé 
pour la defense du pays. 


LONDRES, 


13 Jun.—T] y a apparence que le Général Fraser 
voulant s'assurer des provisions pour Alexandrie, 
avoit ordonné au Major Général Wauchope de 
s'emparer de Rosette. Celui-ci s'avanca dans cette 
vue vers cette place à la tête d'environ 1500 hom- 
mes, s'empara sans perte des hauteurs qui domi- 
nent la ville; mais en y entrant, il essuya une 
furieuse fussillade qui partoit des toîtset des 
fenêtres ; et à l'issue d’une action des plus vives. 
nos troupes furent obligées de lâcher le pied, 
après avoir perdu près de 300 hommes tués et 
blessés. Le Général Wauchope même a éte’ tué, 
et le Brigadier Général Meade blesse’, 

Comme la prise de Rosette étoit néanmoins 
aécessaire à l’approvisionnement d'Alexandrie, on 














es 
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tenta une seconde attaque formée par 2500 hom- 
mes que le Général Fraser envoya d'Alexandrie 
sous les ordres du Géu. Stewart. Cependant une 
force Albanoise étoit arrivée à Rosette du Grand 
Caire, et elle vint se mesurer avec la division 
angloise de cette ville." L'action fut sanglante, et 
la grande superiorité de l'ennemi fit pier une 
seconde fois nostroupes qui perdirent de plus 
1200 hommes tués et blessés. On se battit dans 
Rosette le 31 Mars, et la seconde aflaire eut lieu 
le 19 d'Avril. Le brave 78e. régiment essuya tout 
l'effort du 2d combat. Notre retraitese fit sans 
désordre en présence d’une force superieure. Dès 
que l’on eut éte” informe’ de cette évènement fatal 
dans Sicile et à Malthe, on envoya de Messine 
un renfort de 15 cens hommes, et de Mailthe, 
une grosse somme d'argent, de l’eau et des mu- 
nitions. ———— 

Prix pes Fonos du 9 Juin. 


Actions de la Banque, 233, —58 p. cent reduits, 


631-—3 p. cent Consolides—.—Omnium 14 





Marse’,—Lundi dernier à la Prairie de la 
Magdejeine, Paul Théophile Pinsonnaut Ecuyer, 


Notaire Pablic, à Demoiselle Clotilde Raymond, 


lille aînée de J. B. Raymond Ecuyer, un des 
Membres de la Chambre d'Assemblée. 


*.* Nous avons reçu de l’auteur de la chanson 
du Canadien Patriote una Dialogue entre lui & 
son valet, Si l’auteur veut écrire, nous l'insere- 
rous volontiers ; mais les discours d’un valet ne 
sontguêres propres à trouver place dans un papier, 

Le Méchinuzen n'a encore fait jusqu'à présent 
que nous donner le plan de ses Machines; mais 
aous esperons que s’il obtient, comme il le merite, 
le privilege exclusif d'en construire, il en fera 
voir l'excellence en les mettant en œuvre, & sa- 
tisfera par la à la curiosité du Public & surtout 
de l’Atmirate r de fes Machines. 


A VENDRE par Jacques LesLronv, Ma chrnd 
| à la Baff>-Vuile. 
Du Thé Verd en caisse & en détaille, & des 


Pois.— Québec, 7 Aouft, 1807. 
JOSEPH MATHONS 
Vient d’être informé d’un nouveau Secrer 
pour faire blanchir les vieux chapeaux de paille 


des Dames, aussi blanes que des neufs, le prix est 
trois shellings.—Qrehec, 13e. Aouft, 1807. 








Imprimé & Publié pour les Propriétaires, à 
l’Imprimerie Canadienne, Rue St. François, 


JEAN ANToiNE Boyrarzzier, Repacreur, 
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in, BULLETIN DE LA MILICE CANADIENNE. 


QUÉBEC, le 26 Aouf}; 1507. 
D an orne me ee pr mere nne Ce 


En conséquence des ordres sôrtis pour éom- 
iMander un cinquième des Mitices depuis l’âge de 
18 ans jusqu’à 50, les Miliciens Canadiens du 

remier Bataillon de Quebec furent assemblés, 
Mardi dernier, sur la place entre la porte Saint 
Louis & la porte Saïnt Jean.=-Les Miliciens, 
contre l'ordinaire, furent rendus avant l’héure sur 
la place; il y en avoit même qui avoient été omis 
sur les rôles, qui vinrent & demandèrent à se fai- 
re enrôler.—Le Lieutenant Colonel, par l’ordre 
du Colonel Dupré, fit une courte harangue aux 
Miliciens, dans laquelle il leur rappella la bra- 
voure de leurs ancêtres & l’ancienne réputation 
des Canadiens. Il leur dit que depuis long-tems 
des personnes faisoient des insinuations contre 
eux, & qu'ils avoient énfin une occasion de 
montrer leur loyauté; qu'ils alloient être com- 
mandés par leurs Capitaines de se tenir prêts au 
premier ordre qui leur seroit donné.—Qu'il n'y 
avoit point encore de guerre déclarée avec les 
gens des Etats-Unis, mais qu'ils avoient montré 
des dispositions hostiles qui devoient nous faire 
mettre sur nos gardes.—[ls leur dit aussi qu'il 
Étoit autorisé de leur dire qu'ils seroient com- 
mandés par des Officiers de Milice & qu'il s’es- 
timeroit heureux d’en être un, 


Chaque Capitaine fit ensuite appeller hôrs des 
rangs les Miliciens qu'il vouloit commander. 
Les Miliciens appellés sortoient des rangs avec 
des figures aussi gaies que si c'eût été pour en- 


trer en danse; on n’en vit pas un seul qui mon- 


trât le moindre signe de tristesse, Des personnes 
qui avoient vu faire des commandemens en Eu- 
rope, dans les autres parties de l’Empire Britan- 
nique, disoient qu’ils n’avoient jamais vu une telle 
gaieté dans ceux qui étoient commandés. 
Officiers & Soldats de la garnison paroissoient en 
ressentir du plaisir, on en entendit qui disoient 
qu'ils np’avoient plus d'inquiétude sur lz défense 
du pays. La joie paroissoit sur les visages de 
tous les Canadiens, & l’on peut même ajouter, 
des CaNaDiENKes ;* il sembloit que chacun étoit 
fier d’être Canadien dans ce moment. 





* La terrasse des remparts étoit bordée de Ca- 
oAaSeNNeS, 




















Les 





Les Miliciens commandés furent conduit# sur 
2 place du Château. Pendant qu'ils défilèrent 
sur la Grande:Place la Bande du 49e, Régiment 
qui paroissoit avoir été envoyée là exprès, joua 
God jave the King. 


Lorsqu‘ils furent arrivés à la placé du Château 
le Lieutenant Colonel les congédia en leur recom- 
mandant de se tenir prêts.=—-Comme il leur faisoit 
quelque compliment sur la manière dont ils s’é- 
toient comportés, quelqu'un des rangs cria ça ira 
encore bien mieux. Tout se termina par des Hurrab! 


On doit ajouter, à la louange de tous les Mi- 
liciens, & même de tous les Canadiens présens, 
que les dispositions qu’ils ont montrées dans 
cette occasion ont forcé tous ceux qui étoient 
présens de reconnoître qué l’ancienne reputation 
des Canadiens n’étoit pas une fable & que les in- 
sinuations qu’on avoit faites contre eux étoient 
fausses; aussi a-t-on vu des figures pâles & allon- 
gées ? 


Nous avons déja dit que les Miliciens avoient 
été exacts à l'heure, même ceux qui avoient été 
omis sur les rôles Les Miliciens des compagnies 
armées demandoïent à marcher tous ent corps. 
Pour ne pas marquer de préférence en éomman- 
dant les uns plutôt que les autres on les à fait 


tirer au sorti un d’eux ayant tiré un billet blanc 


le déchira & en prit un second; mais les autres 
ne voulurent pas qu’il eût double chance, & lui 
firent remettre le billet dans le chapeau.—Plu- 
sieurs voulurent faire fécommencer à tirer au 
sort. 


On dit qu'un de ceux qui avoient eu des billets 
blancs en rencontrant un autre qui en avait eu 
un noir, jui avoit offert de lui payer bouteille 
s’il vouloit le lui donner, mais que le dernier 
l’avoit refusé. 


Le second bataillon est commandé pour Ven- 
dredi prochain, & on dit que le Bataillon Pro- 
testant s’assémblé Dimanche prochain. 
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MowstEur L'ÉDITEUR, prectatéuré à réconnoître notre merite, ayant sa- 
Après avoir lu, avec attention, votre Numero ftisfaits à tous hôs engagemens envers Dieu, nôtre 
d'hier, 22 Aoust, je né puis m'empêcher de faire | Roi & notre patrie; nous obtiendrons la juste 
mes remarques sur la surprise où paroît être D: |consideration qué nous avons toujours meritée. 
P: de Montreal, D du present. Quoi! ce Mon- Vive Le Ror. 
sieur ne doit-il pas voir que ke Gouvernement! N.B. J'espère que Monsr, le Redacteur vou- 
craint ce qui est arrive’ en 1775, que ceux |dra bien bien inserer cet écrit dans son prochain 
qui nous decrient, (en se disant bons Anglois,) Numero & engäger les amis de la patrie à nous 
feront tous leurs efforts pour tâcher, prar la voie | presérver de la manière la plus honnête des arti- 
de leurs émmissaires, de detourner le peuple nes) ces que Fon emploïera sûrement pour abuser 
campagnes, qui sont säns déflaice, de faire teurs | des gens Gui ne sont pas fort imstruits & chez lés 
devoirs: En verité, Monsiéti, ie me permets 118 |'npls le, venin sera plus déngereux, il obligera 
autre Opinion; car Je crois que nous devons tous | Son très-humble serviteur, 
prévoir, qué lés plus noires pratiques stront «em- | Le vrai Soldat &8 Mihcien, 
ployées (par les Anti-Carñaedièus j'enténds) pour! Québec; 88e: Aoust, 1807, 







prouver leurs assertions. Ho conseqtence je crois | 3 Terre des 
qu'il est de netre devoir à tous ernplofés dans la Monsieur BouTHILLIER. 


Milice de la Provinéé du Bas-Canada, de faire 
tous nos efforts auprès 46 nos braves compatriotes 
Canadiens, por les prémunir contrée KR danger 
qu'ils courroient; si is tomburént dans Les pregies 


: FT mé sémble qué dansuntemis, comme celui- 
el; où ke Commerce, qui est une dés grandes res- 
‘sources de k& Societé, ést si fanguissant, on de: 
ivroit s'occuper d'avantage id’une branche que je 
que l’on essayera de leur tendre ; car nous ne de-|erois Ia principale et saus laquelle le Commerce 
von$ pas ignôrer à quels dangers ils nous cxposé- | même ne seroit rien, & qui est fort negligée dans 
roient. ce Pays, je veux dire l'Agriculture. Cet dbjet 
Une autre remarque que je fais sur Le Canadien | pourroit nous fournir bien dés réflexions. On 
Sujet Britannique, 11 Aôust,; Montreal. C'est sur | ne cultive la térre, aris ce pays, Qué par la neces: 
l’espece de planté qu’il fait de Fa vreference!sité urgeñte. I est heureux pour les habitans 
donnée pour les arines & lés drapeaux; dites-moi, | de rette Province que le sol soit aussi fecond.…. 
Monsieu?, d-t-ou jamais vu les Mricéé Cana-| Parcourez son étendue, vous n’y trouverez aucun 
diennés, avoir des drapcaux ? Commé lui j'ai été| Laboureur quitravaille à ameliorer son fonds; 
affecte” au premier moment; mais après avoir | tous ne s'occupent qu’à le déteriorér. Jé n'ai 
félu attéitivément l’histoire de notre pays, j'ai Connoissance que d’une seule persone qui ait 
vu que dans difcrénts périodes, que je ne veux | fait une épreuve sur son bien, il fit preparer un 
pas citer, les Canadiéñs n’avoient pas de drapeaux; | quarré de terre bien fumé & pacagé, sur lequel 
métoit-ce pas au fort de la mêlée qu'étoit le} 1l sema un minot de bled froment qui lui en pro 
point de ralliement ? En 1775 avions-nous des |duisit trenté deux. 
drapeaux ? Non, braves Canadiens, il ne nous]  Lés Hiboureuwrs éroienit tous que le pacage des 
faut pas d'autre aiguitlon que le sang pur dont| Antinaux pendant un année, suffit pour rendre à 
nous sortôéne; & si l'envie d'avoir de cés drapeaux | la terré la substance qu’elle 4 fournie au bled 
nous prend, nous saurons les avoir de la main |Gu'elle à produit l’année précédente; aussi les 
de Ja victoire, si un eñfiemi afrogant viént trou-|fumiers se perdent, ou s’ils en emploient quelque. 
Lier rôs foÿers. Ce sera alors, que ces drapeaux | partie c’ett pour engraisser un jardin qui léur 
nous seront precieux; é’est alors que dôs descen- | fouinit à peine leurs provisions. S'il arrive que 
dans verront avéc vénération le prix dû sang de quelques uns soient forcés par la sterilite’ de leur 
leurs ayeux; leur jeuné courage $’énflammera/sol d'y en apporter, ils en retirent très-peu d’a- 
®& ils diront, faifons comme eux. C’est alors, chers |ivantage: car outre la petite quantite’ qu’ils y 
Canadiens, qu'ajañt confondu l'envie, nôûs rén-|emplorent, leër negligence à l'étendre sur la . 
frerons danénos familles, nous forcerons'nos dé: l{crre, dès Pibstant qu'il y est rendu fait qu’un 
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arpent de terrain reste toujours sterile en plus 
grande partie ; ils le laissent deux ou trois mois 
en tas, 1 depose sa substance dans cette partie 
seulement, & ne repand -par consequent sur le 
surplus qu'un rare see & qui ne peut donner 
aucune fertihite’ à la terre. 

Une chose qui nuit beaucoup à l’agriculture en 
ce Pays est la negligence des habitans à détruire 
les chardons sur leurs terres, dans l’idée qu’ils 
ont qu'il est impossible de le faire; j'ai vu des 
biens considerablés, bons d’ailleurs, entièrement 
äbandonnés, à cause de la quantite’ énorme de 
ces plantes; une personne m'a dit avoir entière- 
ment netoye’ sa terre de cette plante en la fau- 
chant trois fois, la première fois au Printems, 


lorsque la plante commençoit à vouloir un peu 


s'élever, la seconde au milieu de l'Eté, la troisiè- 
me dans l’Automne & qu'’ensuite il avoit labouré 
sa terre, & que s’il en a eu dans la suite ce n’a 
éte” que de ses voisins. Ainsi je crois, Monsieur, 
que siles habitans prenoient cette methode, qui 


est peu coûteuse, ils en retireroient de grands} 


avantases. 


(es 


La disette des-bois est un objet qui doit attirer 


l'attention publique, cependant il paroît être In-| 


diflerent; lepresent seul occupe chaque indivi- 
du. On ne trouvera pas dix habitans qui aient 
la precaution de menager des taillis sur leurs 
terres, ils les -desertent, ils consomment le bois 
sur le lieu lés racines sont perdues, & dans cin- 
quante ans tel Habitant qui fournit beaucoup de 


bled aujourd'hui, sera obligé d'abandonner sa | 
terre faute de bois pour la clorre & pour sef 


chauffer, Un des avantages que l’on pourroit 
procurer à la Province seroit celui de les engager 
à planter des haies vives, beaucoup plus solides 
que des clôtures de perches & moins dispen- 
dieuses:; elles subistent autant que le sol, trois ou 
quatre ans suffisent pour les rendre à l'épreuve 
des animaux, mais il faut en indiquer la manière 


c’est cequejeme propose (si vous le trouvez 


bon } dans quelqu’autre Numero. Si l’on pouvoit 
réussir à persuader l'habitant sur cet objet, on 
conserveroit le plus necessaire, on les enrichiroit 
* même, ear touslesbois qu’on emploie pour les clô- 
tures, dans dix ans seulement, seroient d’un grand 
prix. 

Je crois que dans un papier comme le vôtre il 


est à propos de plaire & encore plus d’instruire ;| 


tl est aisé de faire l’un & l’autre. 


Je suis avec un vrai désir de voir le fruit def 


vostravaux & d’y contribuer en vous commu- 
piquant mes reflexions.—Votre Serviteur &c. 
RuRicoLe. 








Peuple puissant, tes généreux transports, 
Des tyrans orgeuilleux vaincront tous les efforts; 






Pour répondre aux desirs de plusieurs de nos 
Souscripteurs nous avons cru devoir réimprimer 
l'Imitation de la Chanson Patriotique, Rule Bri- 
tannia, qui a paru faire beaucoup de plaisir au 
public. Nous prions en inème tems l’auteur de 
vouloir bien nous donner la chanson du Canadien 
Patriote. NN ECTE NI UE 
Imitation de quelques couplets de la chanion patriotique, 

Rule Britaunia, adapiée fur l'air original. 
Quand d’Albien, par les ordres des cieux, 
Sortit du sein des mers l'empire glorieux; (his) 
Jupin qui la protège 
Des chartes lui donna, 
Et son privilège 
En ces mots prononça : 
Fière Albion commandes sur les flots, 
Et qu'à jamais libres soient tes matelots. 
Sous les tyrans asservis sans retour, [éis) 
Tous les peuples divers tomberont tour-à-tour ÿ 
Toi seule inaccessible, 
Libre au milieu des mers, 
Toujours invincible, 
Braveras l'Univers. 
Fière Albion commandes sur les flots, 


LE qu'à jamais libres soient tes matelots. 


Tel qu'un vieux chêne assailli par le vent, 


A ses terribles coups resiste fièrement ; 
Tel aussi lé courage 
Des Bretons réunis, 
Doit braver l’outrage 
De tous leurs ennemis. 
Fière Albion commandes sur les flots, 
Et qu'à jamais libres soient tes matelots. 


en 


(dis) 


[bis) 


Le Dieu de la victoire 

Rira de leurs projets, 

Et comblant ta gloire, 

Comblera leurs regrets. 
Fière Albion commandes sur les flots, 
Et qu’a jamais libres soient tes matelots. 


>» — 


Sur tes côteaux la prodigue Cerès, 


De ses plus riches dons couvrira tes guerèts ; dis. 
Ta marine nombreuse 
Parcourant tous les ports, 
Sur ta rive heureuse 
Versera ses trésors. 


‘Fière Albion commandes sur les flots, 48) 
Et qu’a jamais libres soient tes matelots.. | 


| C 
Libre Albion, c’est sous tes étendards, 
Que l’on verra fleurir les Muses et les Arts ; bi. 
Séjour incomparable, 
D'un peuple piein d'honneur ! 
Et du sexe aimable, 
Généreux défenseur. 
Fière Albion commandes sur les flots, 
Et qu'a jamais libres soient tes matelots. 











QUEBEC, 29 Aousr, I807. 


Nous avons AL ELA nos efforts pour sou- 
tenir la cause des Canadiens dans cette feuille & 
repousser les insinuations calomnieuses qui a- 
voient éte’ faites contre eux; mais nous n’avons 
pu donner que des paroles fondées, 1l est vrai, 
sur des actions, mais passées depuis long-tems. 
Voici maintenant une occasion de montrer par 
des faits, si nous avons eu tort de penser que les 
Canadiens ne meritoient pas la mauvaise opinion 
qu’on s'étoit efforce’ de donner d’eux.—Les 
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On apprend des environs de Quebec que les 
militaires Canadiens s’y sont comportés de ma- 
nière à faire honneur au pays—[l faut pourtant 
excepter quelques habitans des concessions de 
St. Gervais & de St. Augustin qui se sont enfuis 
de l’assemblée des milices, comme de vrais pol- 
trons.—[ls se croient exempts de la loi, dit-on, 
parcequ’ils n’avoient jamais éte’ aux Elections 
pour nommer les Representans qui l’avoient faite. 
Vorlà l’eflet de l'ignorance que notre Ministère 
a cru prudent d’ entretenir dans les campagnes, 
en leur refusant les moyens d'éducation * qui 
leur conviennent, dans la vue peut-être d’avoir 
tous les Canadiens semblables à ceux-là, 


On dit que ces fuyards ont éte’ commandés 
preferablement aux autres, & il est à souhaiter 
qu'ils marchent aussi preferablement aux autres. 
lors ces exceptions 1! arrive continuellement de 
bonnes nouvelles. Les pauvres Anti-Canadiens 


Ânti-Canadiens, c’est-à-dire, ceux qui fondent|ne peuvent plus revenir de leur surprise, le visa- 


leurs fortunes sur cette mauvaise opinion qu'ls|g 
se sont efforcés jusqu'ici de donner des Cana- 
diens, ont toujours redoute’ & toujours décon- 
seille’ une pareille épreuve que la bonne opi- 
nion que nous avions des Canadiens nous faisoit 
desirer; & nous l’aurions peut-être encore long- 
tems desirée en vain, si l'administration du Gou- 
vernement ne se fat trouvée entre les mains d’une 
personne qui avoit eu pendant si long-tems l'oc- 
casion de bien connoître les Canadiens. On va 
donc juger, par Ce qui va se passer sous nos 
yeux & sous ceux de nos adversaires, si nous a- 
vons eu trop bonne opinion des Canadiens—nous 
allons trouver dans leur conduite actuelle de 
quoi nous soutenir dans ce que nous avons avan- 
cé, avec tant de confiance, en leur faveur, ou bien 
vos adversaires (les ennemis des Canadiens) y 
trouveront de quoi triompher de nous, & nous 
couvrir de confusion. Il ne nous restera que 
l’exeuse d’avoir jugé d’eux par leurs ancêtres, 
par les Canadiens de Carillon, du sault Mont- 
Morency, des plaines d'Abraham, &e. &e. &e. et 
d’avoir d'eux la même opinion qu’en a celui 
qui a actuellement l'administration du Gouver- 
nement. ; 


Mais loin de nous toute idée de defiance — 
Dans quelqu'état d’avilissement qu’on se soit 
efforce’ jusqu'ici de reduire les Canadiens, l’é- 
preuve ne nous épouvante pas, & nous canser- 
vons toujours au moment où elle va avoir lieu, 
Ja ferme confiance qu’on retrouyera encore les 
Cawaotens, 


ge n’a cesse’ de leur allonger toute la semaine, 
Les Canadiens ont done bien change” depuis 
quelquesannées, disoitun d'eux avaut hier. Ilsvou- 
droient faire croire qu'il y a eu ün changement” 
afin sans doute de se conserver le moyen de jus- 
tifier les rapports qu’ils ont faits ci-devant. 
Nous prions tous ceux qui auront connoissance 
de la manière dont se seront passées les sf & 
les commandemens dans toutes les parties de la 
Province de nous en faire part, afin dis nous 
puissions en faire mention. Nous les prions ss 
ne rien omettre soit pour soit contre, car s'il 
des gens qui deshonorent leur pays, il faut qu “ls 
soient connus—mais que tout soit exactement 
vrai. Nous prendrons occasion ici de faire e men- 
tion que l’aneedote qu'on nous avoit envoyée au: 
sujet de cette pretendue bataille, qu'on disoit a- 
voir eu lieu entre des Canadiens & des Yankésà 
la Cour de Tournée de Montreal, est fausse. — 
Ceux qui croyent faire du bien en imaginant de 
pareilles histoires se trompent beaucoup—c’est 
insulter le public que de lui presenter des fausse- 
tés, & c’est rendre un très-mauvais service à cette 
feuille, & lui ôter son credit. Car qui croira ce 
qui est contenu si on se permet d’v mettre des 
faussetés. Enfin l’imposture ne peut jamais con- 
duire à aucun bien, etelle est imdigne d’être em- 
ployée à soutenir la cause des Canadiens. 





* Le parti ministeriel a éte’ oppose” dans la 
Chambre d'Assemblée à un bill pour établir des 


écoles de paroisses, . 


F 68 : 


Nous ne dicous rien du 24 Bataillon de la Mi- 
lice corn ue de Quebec, parceque c'est ré- 
serve’ au 2d Bulletin, qui faute de cardctères ne 
sortira que Mardi. 


27 2200 DEN D ro 


SOUVELLES ETRANGERES. 

Il paroîït par le 18e. Bulletin que les armées 
Francoises & Russiennes onf éte” continuellement 
engagées depuis le b de Juin jusqu’au 14. 

Le Quartier General de Bonaparte étoit à 
Leibstadt, celui des Russes à Heilsberg. Les 
Russes pour attirer lennemi à une bataille en- 
voyèrent un detachement à Spanden petite Ville 
sur le Passarge, ce corps ayant voulu passer le 
pont de cette Rivière fut repousse’ après bien 
des efforts avec: une-perte queles François font 
monter à +206 hommés. On ne dit rien de la 
perte des François. Le Prince de Ponte Corvo 
a éte’ blesse” au cou. 

Les Russes attaquèrent en même tems le pent 
de Lomiitenuvec aussi peu de succès, ils furent 
repoussés & eurent 1100 hommes de tués; les 
François avouent qu'ils ont perdu +060 bomnres 
tués &: blessés. 

Pendant ce tems-à Benningsen & lé Grand 
Bue Constantin attaquèrent le Mareclrak Ney à 
Gutstadt Ville sur le chemin de Liebstadt à Heïl- 
berg & furent defaits. Dès-lors Bonaparte con- 
centra ses forces & s’avança vers le quartier gé- 
néral des Russes. Ses troupes emportèrent les 
postes exterieurs de lennemi &'firent un grand 
carnage, & se presentèrent je 10 devant Heilsberg 
L'armée Russe traversa l'Alle le IE & se replia 
sur Eylau, elle fut poursuivie par les François 
jusqu'à Friedland, petite Ville sur l’Alle dans le 
departement de Konmingsberg; les Russes s’y ar- 
rêtèrent & le‘4 se donna la bataille où lon dit 
que les Russes furent totaleinent défaits. 








ze: 





Ce bullelin est contredit par le: London Traveler | 
du ler. Juillet, pa icquel 1° paroît qu’en An-| 
Pois. > Québec À Avuf 1807. 


gleterre en regarde Ja guerre comme bien éloi- 
gnée d’être decidée. 

H peroft Dar certaines circonstances dé:ces 
rapports que l'action du F4 n'a pas éte’ genérale, 


& qu'ikn'ye eu qu'ute partie de l’armée Riusue | 
d'engegée. Friedland où l'en ditique labataille| 


a courrence’, estsur la Rivière AHeé. 11 fatéroit| 


«ionc que les Russes qui traversérernit, cette Rivière | Li 
Er a 


le IE & qui en abandonnèrent la rive gauche à 


lPennemi, y fussent retournés le 14, ce qui ne pa-| 
soit guères probable: El pourroit cependant se 
faire que les François eussent rencontre’, quel- 
ques colonnes Russes qui se retiroient par Fried- | 


\ 












j'en Canadieqne, Rue St. François. r 
| Jrax ANroiNE PoutiLeie, REDACTEUR. , * 





land ou qui y étoient postées pour _eoavrir Koz 
mingsberg & qu'ils eussent eu un grand avauté 
pes SUT EUX, 

Quoiqu: il en soit la perte des magnzins de la 
Russie et la prise de Honingsherg est tout cequi 
pouvoit ei résulter de plus fächeux. 
Russe est encore devant l ennemi, guères dimi- 
nuée et aussi remplie de confiance que Jamais, 
Quelque perte qu'ils aient soutlert, on peut être 
persuade’ que celles des ennemis n’est guères 
moindre. 

On rapporte qu'il y à eu une revolution gene- 
rale en Turquie. Le Grand Sultan a éte’ deposé 
mis à mort avec tous ses ministres et ses favoris, 
et on lui a substitue’ son neuveu qui étoit ou- 
vertement dans les interèts de l Angleterre. Se- 
bastiani, dès qu'il a vu l'orage se former, s’est 
échappe’. On attribue cette revolution à la fa 
mine où ont éte’ reduits les Turcs par le blocus 
des Anglois et des Russes. 

On dit que l’expedition etoit partie d’Anglé- 
terre aux dernières dates. Les troupes sont 
principalement Allemandes. Mais l' Etat-Mujor 
contient les noms de quelques uns: des plus cele. 
bre Officiers de la ligne Britannique, Hs.doivent 





à Joindre les Suedois & les Prussiens dans la Pe- 


meranie; & pourront peut-être faire une diver- 
sion en faveur. des Alliés, si Bonaparte passe 
dans la Russie. Le Marechal s’ opposera à cette 
force, de la part des François. , Les Dues d’Or- 
léans & Berri, (fils du fameux citoyen Egalité) 
ont joint les armées Prussiennes & Russes. 





Le President des Etat-Unis.a émane’ une Pro- 
clamation pour convoquer le Congrès le 26 Oc- 
tobre prochain. 

LA VENDRE per Jacques seeds Marchand 
à la Baÿf:-Vule. 
Du: Thé Verd: en: cdisse & eni détaille, & ro: 





“A Hesaersaunges .S v 


JOSEPH MATHONS 
Vient d'être informé d’un noutéau SecaiT 
pour faire Blanellir les vieux chapetns dé paillé 
des Dames, aussi blancs que des neufs, le prix est 
trois shellings>Qà ae le re Ann 
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de quete 7 
& Publié pour. les Propriétaires, à. 
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s. BULLETIN DE LA MILICE CANADIENNE, 


QUEBEC, 


29 Aout 1807. 





_LE éccond Bataillon de la Milice Cänadienne 
dé Quebec fut assemblé, Vendredi dernier, à 4 
heures de l’après midi, sur la place entre la porte 
St Louis & la porte St Jean, en conséquence 
des ordres méntionnés en le ler:Bulletin; les Mili- 
siens se trouvèrent avant l'heure sur la plate, on 

vit même de jeunes Canadiens au-dessous de 
l'âge venir s'enrôler, & demandèr comme grace 
qu’ou les commandit: 


_ À 6 heures le Colonel Tascherèaü süivi de 
l'Etat-Major parut sur la place. 


Le Colonel harangüa les Milicièns, il remonta 
à leurs Ancêtres & s’étendit sur leur bravoure ; 
il leur rappella la loyauté des Canadiens, 
leur courage en 1775; et la deroute de leurs enne- 
mis;il leur rappella les bienfaits de la Mère- 
Patrie, & entr'autres la Constitution; il remar- 
qua le pouvoir qu'elle nous donnoït, celui, d’in- 
demniser tout sujet des pertes qu’il souffriroit 
par la guerre; il leur dit que la guerre n’étoit pas 
encore declaréëé avec nos Voisins; mais que leurs 
dis positions hostiles exigeoient que nous fussions 
sur nos gardés. Qué son Honneüf le Président 
jugeoit necessaire, en tas d'attaque; de repousser 
l'ennemi suf les frontières, & que son Honneur 
avoit ordonné le commandement d’un cinquième 
des Milices, pour y marcher au premier ordre ; 
il ajouta que les Miliciens seroiènt commandés 
par des Officiers de Milice. 


On nesauroit passer sous silence la gaieté que 
tous les Miliciens manifestèrent à l'annonce du 
commandement, chäque Compagnie sembloit 
faire à l’envi lune de l’autre.—On voyoit dans 
les unes les Miliciens sortir des rangs avant le 
commandement, dans les autres les Garçons & les 
Gens mariés se disputer l’honneur d’êtré com- 
mandé ; onentendoit, d’un autre côté, les Mili- 
ciens des Compagnies armées, prièr leurs Capi- 
taines dé ne les pas'priver dû bonheur d’être mis av 
nombre des Elus.—Les OfBciers & les Miliciens du 
94. Bataillon faisoient tout, non-seulemént pour 
imiter, mais pour surpasser même (s'il eût été 
possible) l’'Exemeze pu ler. Baraiczox. 


Pendant le éommandemënt, la Bande du 49e. 
Régiment qui avoit été envoyée là exprès, joua 
God fateihe King, Rule Britannia.—Chaque Mili- 
cien commandé couroit à son poste, en criant dés 
Viné le Roi! dès Hurrah des Elus! Ce ‘spectacle 


ne Causä pas peu de plaisir aux Officiers 
& aux Soldats de.la Garnison, & la joie qui bril- 
loit dans les yeux dè tous les Canadiens & des 
CänADreNNËs,* ajoutoit entore à sa beauté, 


Après le coiimandement fait, le Colonel fit üne 
bärangue aux Miliciens commandés; il les féli- 
cita sur l'honneur qu’ils vènoient d’avoir d’être 
lës premiers cominandés pour servir leur Pays; il 
dit qu'il ne désiroit rien tant que de partager avec 
eux cét honneur, ne fütice que comme sunple 
Milicien: Il dit que quelques personnes avoient 
douté de la loyauté des Cänadiens, mais que son 
Honneur le Président en avoit été témoin trop 
long-“teims, qu'il les connoissoit trop bien pour 
ctaindre de les appellet au Service. 


Le Colonel & le Lieutenant Colônel à là tête 
des Miliciens commandés se rendirent, aû son du 
tambour, sur là plate du Château. Lorsqu'ils y 
furent arrivés, le Lieut. Colonël Panet, avec la 
permission du Colonel, leur fit une harangue; il 
leur dit qu’il seroit déplacé de vouloir entre- 
prendre de les encourager, que teur gaieté annon- 
çoit assez qu'ils n’avoient pas besoin d’enédurage- 
ment; il remarqua a différence de la situätion 
actuellé du Pays de celle dé 1775, difference 
qu’il fondoit sur ce qu’il n’y avoit alors ni Milice 
orgañisée ni Constitution libre; il s’étendit ensuite 
sur le pouvoir que la Constitution nous donnoit 
d’indemniser tout sujet des pertes quela guerre 
lui caüseroïf, et dit qu'il appuïéroït de toute 
son influencé toute mésure qui teñdroit à ce but. 
IT dit éncoré que des gens mal disposés &c. 2- 
voient misen question la loyauté des Canadiens, 
mais As les anciens sujéts bien disposés en 4- 
voient une hzüte idée : tl finit en disant qu’il con- 
sidereroit commé uné faveur de marcher avec ces 
bravès gens commandés. 

Le. Coiünel fit ensuite une autre harangue; 
il dit que l'interieur du Pays n’auroit rien à crain- 
dre, qu'il jouiroït des avantages de la paix, mé- 
mé pendant la guerre; qu’il falloit rencontrer 
l’Erñnemi sur les frontières, & qu'avant que l’En- 
nemi pût pénétrer dans l'interieur du Pays, il é- 
leveroit avec les Miliciens un Rampart de leurs 
corps. Il congedia alors les Miliciens, & tout se 
termina par des Æurrah! des Vive le Roï! 





* Il yen avoit une quantité considérable. 
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SAMEDI LE 5 SEPTEMBRE, 
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serai fidèle & garderai une fidelite’ inviolable à 


è 


De plusieurs Sujets Catholiques Romains de fa Majesté! sa Majeste’ le Roi Groréz Trois, & que je le 


à leurs compatriotes proteflans 
Londres, 20 Mai, 1807. 

Les sujets Catholiques Romains de sa Majesté 
se flattoient que les declarations qu'ils avoient 
dejà faites de l’intégrite’ de leurs principes reli- 
vieux & civils—les sermens qu’ils avoient prêtés 
a la personne, à la famille & au gouvernement 
de sa Majeste’—les actions heroïques d’un grand 
nombre d’entr'eux dans les flottes & les armées 
de sa Majeste’—les occasions réiterées où. ils se 
sont montrés pour la cause de leur Pays—leur 
conduite irreprochable dans les differens états de 
la vie—& surtout les differens Actes du Parle- 
ment passés pour leur soulagement, en consé- 
quence de, .& reconnoissant leur conduite meri- 
toire, leur avoient assure’ pour toujours l’aflec- 
tion & la confiance de leurs compatriotes & au- 
roient rendu entièrement inutiles toutes declara- 
tions ulterieures de leurs principes. Mais ils 
observent avec étonnement & avec peine que ce 
n'est pas tout-à-fait lecas. Ils sont encore pu- 
bliquement accusés & l’on essaie encore de leur 
nuire dans l'esprit du pubiic : 

Qu'il soit donc permis à nous Catholiques 
Romains Anglois, dont les noms sont ci-dessous, 
de solliciter l'attention de nos compatriotes & 
d'exposer devant eux les documens suivans de la 
purete’ & de lintegrite’ des principes religieux 
& civils de tous les sujets Catholiques Romains 
de.sa Majeste’ en ce qui regarde leur Roi & 
leur Pays. 

Nous vous prions de les examiner et ensuite 
de dire si les sujets Catholiques Romains de sa 
Majeste’ maintiennent un seul dogme qui repu- 
gne à la loyaute’ la plus pure ; ou qui soit con- 
traire enla moindre chose à quelqu'un des devoirs 
d’un Anglois envers son Dieu, son Ror et son 
Pays. | 
1. Le premier document que nous vous pré- 
sentons est le Sermeaut et Declarations prescrits 
par le Parlement Britannique de la 3le année de 
sa presente Majeste’ que prêtent tous les Catho- 
liques Anglois. 

, “Je À. B. declare par le present que je pro- 
fesse la Religion Catholique Romane.” 

Je À. B. promets sincèrement & je jure que je 





defendrai de tout mon pouvoir contre toutes les 
conspirations traîtresses & attentats quelconques 
qui pourroient avoir lieu contre sa personne, 
couronne & dignite’, & je ferai tout mon possi- 
ble pour decouvrir & faire savoir à sa Majeste’, 
ses heritiers & successeurs, toutes trahisons & 
conspirations traîtresses qui pourroient être for- 
mées contre lui ou eux ; & je promets de bonne 
foi de maintenir, supporter & defendre, de tout 
mon pouvoir, la succession de la couronne : la 
quelle succession, par un Acte intitule”, Un Ace 
pour une plus ample lamitation de la couronne 3 pour 
mieux affurer les droits & liberté du fujet, est & de- 
meure limitée à la Princesse Sophie, Electrice & 
Duchesse douairière de Hanovre & au heritiers 
protestans de son chef; renonçant entièrement 
par le present & abjurant toute fidelite’ ou obéis- 
sance à aucun autre, reclamant aucun droit ou 
pretention à la couronne de ce royaume ou autre 
domination dependante. Et je jure que je deteste 
& abjure comme proposition non-chretienne & 
impie, qu'il est permis de detruire & assassiner 
toute personne ou personnes quelconques, sous le 
pretexte qu’ils sont hérétiques ou infidèles, & 
aussi Ce principe non-chretien & impie, qu’on ne 
doit point garder la foi avec les herétiques & les 
infidèles; & je declareen outre que ce n’est pointun 
article de ma foi, & que je renonce, rejette, & ab- 
Jure l’opinion, que les Princes excommuniés 
par le Pape & son Conseil, & par toute autre au- 
torité du Siége de Rome, ou par toute autre au- 
torite’ quelconque, peuvent être deposés par leurs 
sujets ou tout autre. Et je promets que je ne main- 
tiendrai ni ne soutiéndrai aucune telle opinion, 
ni aucunes autres opinions Contraires à ce qui 
| est exprime’ dans cette declaration : & je declare, 
|que je ne crois pas que le Pape e Rome ou au- 
|cun autre Prince étranger, Prélat, Etat ou Po- 
‘tentat a ou doit avoir, aucune jurisdiction, pou- 
voir, superiorite’”, ou pré-éminence temporel ou 
civil, directement ou indirectement, dans ce 
Royaume: & je professe, certifie & declare s0- 
lemnellement en presence de Drew, que je fais 
cette declaration & chaque partie d'icelle dans 
le sens litteral & ordinaire des termes de ce Ser- 
ment sans aucun subterfuge, équivoque, ou res- 
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triction mentale quelconques, & sans aucune dis- 
pense à moi dejà accordée par le Pape, ou quel- 
qu'autorite’ du Siége de Rome ou autre personne 
quelconque; & sans penser que je suis ou puis 
être acquitte’ devant Dieu ou les hommes, ou 
sbsout de cette declaration ou d'aucune partie 
d'icelle, quoique le Pape ou quelqu’autre per- 
sonne ou autorite’ quélconque, m'en dispense & 
l’anuulle, ou declare qu’elle étoit nulle et on 
valide.— Ainsi Dreu me soit en aide. 

‘ IT. Le document que nous vous presentons 
ensuite est les Sermens et Declarations prescrits 
par le Parlement d'Irlande aux Catholiques Ro- 
mains Irlandois. Le premier est le Serment d’Al- 
legéance et declaration prescrits par l’Acte d’Ir- 
lande de la 18e et de la l4e de sa presente Ma- 
jeste’ que prêtent tous les Catholiques Romains 
{rlandois. 

Je A. B. prends Drev tout-puissant & son fils 
unique Jusus-Cnrisr mon Redempteur à temoin 
que je serai fidèle & garderai une fidelite’ invio- 
Jable à notre très-gracieux Souverain Seigneur le 
Roi Grorce rrois & que je le defendrai de tout 
mon pouvoir contre toutes les conspirations traî- 
tresses & autres attentats qui pourroient avoir 
lieu contre sa personne, couronne & dignite’. 
Et je ferai tout mon possible pour decouvrir & 
faire connoître à sa Majeste”, & ses successeurs, 
toutes trahisons & conspirations traîtresses, qui 
pourront être formées contre lui ou eux; & je 
promets de bonne foi de supporter, maintènir & 
defendre, de tout mon pouvoir la succession de 
la Couronne dans la famille de sa Majeste’ con- 
tre quelque personne que/ce soit, renonçant & 
abjurant par le present toute fidelite” ou obéis- 
sance à la personne s’arrogeant le titre de Prince 
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aucuné telle opinion, ni aucunes autres opinion 
contraires à ce qui est exprimé dans cette decla- 
ration: & je declare, que je ne crois pas que le 
Pape de Rome ou aucun autre Prince étranger, 
Prélat, Etat ou Potentat a ou doit avoir, aucune 
jutisdiction, pouvoir, superiorite’, ou préémi- 
nence temporel ou civil, directement ou indirec- 
temerit, dans cé Royaume: & je professe, cer- 
tifie & declare soleninellément én presence de 
Diro, & de son fils unique Jrsus-Cnrisr mon 
Rédempteur, que je fais cétto declaration & cha- 
que partie d’iccile dans le sens litteral & ordi- 
naire des termes de ce Serment sans aucun sub- 
terfuge, équivoque, ou restriction mentale quel- 
conques, & sans aucune dispense à moi déjà ac- 
cordée par le Pape, ou quelqu’autorité du Siege 
de Rome ou autre autorite’ quelconque; & sans 
penser que je suis on puis être acquitté devant 
Dr£u ou les hommes, ou absout de cette decla- 
ration ou d’aucune partie d’icelle, quoique le 
Pape ou quelqu'autre personne ou autorite’ quel- 
conque, m'en dispense & l’annulle, ou deciare 
qu’elle étoit nulle & non valide dès le commen 
ment.—Ainsi Dieu me soit en aide. 

Un autre Document que nous vous presentons 
est le serment & la declaration prescrits par l'Acte: 
d'Irlande de la 32e de sa presente Majeste’ & que 
prennent les Catholiques Romains Irlandois qui 
pretendent aux bienfaits de cet Acte : : 

“Je A. B. déclare par le present, qué je pro- 
fesse la Religion Catholique Romaine.” 

“Je A. B. jure, que j'abjure, condamné, & 
déteste comme non-chretien & impié ce prinéipe 
qu’il est permis de detruire ou assassiner où en 
aucune manière injurier toute personne quel- 
conque sous le pretexte qu’elle est herétique; & 


de Galles, du vivant de son père, & qui depuis|je declare solemnellement devant Dieu, que je 


sa mort a pris le titre de Roi de la Grande-Bre- 
tagne & d'Irlande sous le nom de Charles Trois 
& à toute autre personne pretendant un droit à 
la couronne de ce Royaume; & je jure que je 
deteste & abjure comme non-chretién & impié, 
qu'il est permis de detruire ou assassiner toute 
personne ou personnes quelconques, sous le pré- 
texte qu’ils sont herétiques, & aussi ce principe 
non-chretien & impie, qu’on ne doit point garder 
la foi avec les herétiques ; & je declare en outre 
que ce n’est point un article de ma foi, & que je 
renonce, rejette, & abjure l’opinion, que les Prin- 
ces excommuniés par le Pape & son Conseil, & 
par toute autre autorite’ du Siége de Rome, ou 
par toute autre autorite” quelconque, peuvent 
être deposés par leurs sujets ou tout autre. Et 
je prometsque jene maintiendraini ne soutiendrai 


crois qu'aucun acte en lui-meme injuste, immo- 
ral ou mechant, ne peut jamais être justifie’ ou 
excuse”, sous le pretexte qu’il a éte’ fait pour le 
bien de l’Église, ou en obéissance à quelque puis- 
sance Ecclesiastique que ce soit. Je declare aussi 
que ce n’est point un article de la Foi Catholique, 
& que je ne suis point requis de croire où pro- 
fesser que le Pape est infaillible & que je ne suis 
point tenu d’obéir à aucun ordre, immoral dans 
sa nature, quoique le Pape ou toute autre puis- 
sance Ecclesiastique émanât un tel ordre; mais. 
au contraire, je tiens que ce seroit peche’ en moi 
de le respecter ou d’y obéir. Je declare en outre 
que je ne crois pas qu'aucun pêche’ quelconque 
par moi commis, ne puisse être pardonne’ à la 
simple volonte’ d'aucun Pape, Prêtre ou autre 
personne quelconque; mais qu’un repentir si- 
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cère des pechés passés, une ferme & sincère reso-| cette Ville, donnèrent un bal, à l'Hotel de Mont- 


lution d'éviter le peche’ à l’avenir, & se rendre 
Dreu propice, sont des choses indispensables & 
réquises avant de pouvoir, esperer le pardon, & 
que toute personne qui reçoit l’absolution sans 
céla, bien loin d'obtenir la remission de ses pé- 
chés, encoure de plus le crime de la violation 
d’un Säcrément; & je jure que je defendrai de 
tout mon pouvoir l'établissement & l’arrangement 
des préprietés dans ce pays, tels qu’établis par les 
Voix actuéllentent existantes. Je par le present 
renonce, ANT & abjure toute intention de 
renverser létablissethent de l’Eglisé presente 
pour y sistitu iér un établissément Catholique : 
& je jure solemnèllément que je n exercerai au- 
cum privilege dont je jouis, où pourrai jouir, 
pour” troubler & afoiblir la Religion & le Gou- 
vernentent Protestans dans ce Royaume. 
Aïnsi Dreu me soit en aide. 

T'els sont les principes que les sujets Catho- 
liques Romains de sa Majesté ont solemnellement 
déclarés & professés sous serment. Il n’en est pas 
ün seul, que tout sujets Catholiques Romains de |‘ 
sa Majesténe professe, & qu ’l ne crût deson 
devoir de signer de son sang, si son Roi & sa 
Patrie le requerroient.—/dà continuer.) 


Le 





Nous n'avons pu, faute de place, inserer plu-|. 
t0t la pièce suivante, qui nous à éte’ envoyée 
par un de nos Souscripteurs. 


SUR L'INCONSTANCE. 
Aimer avec attachement 
Est toujours d’une ame petite. 
La défiance du merite 
Fait la eonstance d’un amant. 
L'amour craint tout engagement; 
il ne peut souffrir de limite, 
Qui le veut captiver, l’irrite ; 
I ne se plaît ee changement. 
Ce tyran, sans choix dé personne, 
Aspire à plus d’une couronne ; 
Et veut jouir du bien d'autrui, 
Ce qu'il possède l’importune; 
11 ne met sa bonne fortune, 
Qu'à tout ce qui n’est point à lui. 
QUEBEC, 5 Sepremere, 1807. 
Sameci dernier, les Officiers d’Artillerie, Gre- 
padiers & Chasseurs du Ler Bat. des Milices de 


real, aux Miliciens de leurs compagnies. 


[ Les informations suivantes nous éte’ transmises 
par un Officier de la Milice de Beauport. ] 
La Revue des Miliciens de la division de Beau- 
port surpasse tout ce qu’on peut exprimer en 
loyaute’ et zèle pour le service de sa Majeste’. 
y a eu plusieurs Miliciens qui se sont oiferts 
volontairement pour servir au premier ordre. 

Entr'autres traits à jamais honorables au nom 
Canadien, dans une famille composée du père et 
de son fils unique, tous deux se sont mis volon- 
rement et gaiement | dans les rangs : le Colonel 
De SALABERRY n'a pas pu accepter le père par- 
cequ'’il étoit au-delà de l’âge prescrit, mais le 
fils a insiste” que son nom restait, et il fut à l’ins- 
tant mis à la tête comme premier volontaire, 

Un autre milicien, père d’une nombreuse fa- 
mille, s’est écrie’ “ Voici mon extrait de Bap- 
‘tême, j'ai soixante et cinq ans, je demande à 

‘ être mis dans les rangs, pour servir comme autre 
Fe 0e 

Un père de famille s’est avance’ et a dit: “ Aw 
‘cas que mon fils ne soit pas commandé, parce 

‘ qu’il est un peu infirme, je demande la per- 

‘ mission de rester dans les rangs,” (où il s’étoit 
dejà place’ de lui-même. 

Parmi les commandés se trouvoit le nom d’un 
Etranger enrûle’ depuis peu, qu’on croit avoir 
été” fletri par quelque bassesse. Alors tous Îles 
Miliciens commandés ont prie’ le Lieut. Colonel 
Duchesnay de representer au Colonel qu'il leur 
en coûteroit trop de servir avec un homme de 
cette déscription, et qu'ils le prioient tous de 
faire Ôter son nom ; cela fut accorde’ à l'instant 
au milieu des acclamations éclatantes, repetées ; ; 
l’honneur Canadien y gagna, le service n’y per- 
dit rien; car un nouveau volontaire venoit de 
s'offrir. 

Ce dernier trait nous rappelle combien le Ca- 
nadien posséde éminemment cette fleur d'honneur 


et cette énergie qui caracterise une nation gene- 
reuse, 





[Un Officier de la division du Colonel Gespé: 
nous à transmis les rapports suivans. ] 


Jeudi, le 21 Aouft, Y807, St. Roch. 
Aujourd’hui le Colonel Gaspé accompagne” 
du Lieut. Col. Morin, a commence’ les Revues. 
de sa division, comme suit: 
À St. Roch, à 7 heures du matin, tous les Mi. 
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| . è 5 . x ,, 
liciens étant presens, il fut tire’ b8 garçons qui [facile de donner les noms des poltrons, parcequ ils 


sortirent dés rangs avec zèle et gaiete’. 

Le même jour, à onze heures, à St. Jean, les, 
choses se passèrent dans le même ordre et même 
zèle. I fut tire’ 53 garçons.—A 4 heures l'après 
midi, à l’Islet, même ordre et même zèle, tirés #7 
garçons. 


|sont en petit nombre. 





Nous apprenons que l'Etat Major du ler Ba- 
taillon de la Milice Canadienne de Quebec a 
presente’ au President de cette Province une liste 
des Officiers à être nommés pour commander les 


Vendredi à 7 heures du matin, au Cap St.! Miliciens de ce Bataillon qui doivent marcher au 


Ignace, toujours la même volonte’ et zèle, il fut 
tire’ 32 garçons. 

Le même jour, à St. Thomas, à 11 heures, le 
tout s'est passe’ avec la plus grande regularite’, 
tirés 65 garçons. 

Le même jour, à Berthier, à 4 heures, les Mi- 
liciens étoient tous presens, plusieurs ont quitte’ 
de lieu du rendez-vous avant l'appel, malgré les 
instances de Mr. Dunière qui accompagnoit 
PEtat Major ; nonobstant ce desordre il en fut 
tire” 22, dont 6 étoient presens et 16 absens, les 
6 presens montrèrent beaucoup de zèle. 

Samedi, à St. François, à 7 heures, dans la 
plus grande regularite’; tirés 25 garçons.— À St. 
Pierre, le même jour, à dix heures, bon ordre et 
zèle ; tirés 27 garçons. 

1j reste l'Île au Grues de la division du Colo- 
nel Gaspe’ dont il n’y a pas encore de retour. 

*,* Mr. Andre’ Dubord, Marchand à St. Tho- 
mas, a offert au Col. Gaspe’ £50 pour le soutien 
de la Milice, et d’habiller à ses frais 6 Müliciens. 





Nous apprenons queles Miliciens de la Baie 
St Paul & de l’Ile aux Coudres ont aussi temoigné 
beaucoup de zèle et d'empressement à defendre 


leur pays. 





Nous sommes informés qu’il y a eu quelques 
desordres à la revue de St, Henry auxquels on 
attribue diverses causes ; nous en donnerons les 
circonstances lorsque nous aurons eu des informa- 
tions autentiques. Les autres Paroisses annexées 
au 24. Bataillon de Quebec qui sontla Pointe 
Levy, Ste. Marie, St. François & St. Joseph se 
sont distinguées par leur bonne conduite, en imi- 
tant l’exemple que Quebec leur avoit donné. 





&5 Nous prions ceux qui ont assiste’ aux Re- 
vues des Miliciens de St-Augustin, de St. Gervais 
& de Berthier, de vouloir bien nous envoyer les 
noms des fuyards, parceque nous en aurions be- 
soin pour faire le Bulletin des poltrons, que nous 
nous proposons de donrer au public aussitôt que 
nous aurons eu les informations necessaires.—I] 
seroit impossible de donner les noms de ceux qui 
se sont comportés avec honneur, mais il sera 








premier ordre. Si cette liste n’est composée, 
comme on le dit, que des noms de ceux qui ont 
éte’ privément offrir leurs services aux Officiers 
de l'Etat Major, nous osons dire que l’ordre de 
son Honneur le President n’a pas éte’ suivi; car 
cet ordre enjoignoit au Colonel de faire une liste 
des noms de ceux de ses Officicers qu'il croiroit 
avoir le plus d'influence, de capacite’ & de ta- 
lens pour commander dans cette occasion, & non 
pas de ceux qui iroient privément offrir leurs 
services. D'ailleurs tous les Officiers du ler Ba- 
taillon, sur la place d’exercice,*avoient dejà long- 
tems avant fait donner par écrit leur reponse à 
son Honneur le President, qu'ils seroient tou- 


jours prêts à tout ce qui leur seroient commandé 


pour la defense du Pays. 

Nous ne pretendons pas diminuer le . merite 
que ces offres privées peuvent avoir, mais seule- 
ment observer qu'elles ne seroient pas seules une 
raison suffisante pour donner à ceux qui les ont 
faites une preference exclusive sur d’autres Offi- 
ciers qui n’ont pas suivi la même marche, parce 
qu'ils ignoroient même qu’elle eut lieu, 


* Le Lieut. Col. De Bonne & le Maj. Perrault 
n’étoient pas presens alors. 





Il seroit bon qu'il ne se glissât du patelinage 
de Greffe dans les affaires de la Milice & surtout 
dans les promotions & appointemens des Of- 
ciers. 





Nous avons recu des informations touchant 
les Milices des Trois-Rivières, mais élles sont 
venues trop tard pour pouvoir être inserées dans 
ce Numero. 


JOSEPH MATHONS 

Vient d’être informé d’un:nouveau, SECRET 
pour faire blanchir les vieux chapeaux de paille 
des Dames, aussi blanes que des neufs, Le prix est 
trois shellings.— Québec, 13e. Aouft, 1807. 
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De plusieurs Sujets Catholiques Romains de Ja Majesté 
à leurs compatriotes proteflans 








(continuation. ) 


IIL Dans l’année 1788 un Comite’ de Catho- 
liques Anglois alla trouver Mr. Pitt, au sujet de 
leur application pour le rappel des fois penales. 
Il requit une exposition authentique des opi- 
nious du Clerge’ Catholique Romain & des U- 
niversités Catholiques Romaines étrangères fur 
l'exiflence &S l'étendue du pouvoir de difpenser dans de 
Pape. Kn consequence on proposa trois ques- 
tions que l’on envoya aux Universités de Paris, 
Louvain, Alcala, Douay, Salamanque & Valla- 
dolid pour avoir leurs opinions. 

Les questions proposées étoient : 

lo, Le Pape ou les Cardinaux, ou aucune so- 
cite’ d'hommes ou aucun individu de l'Église 
de Rome, ont-ils quelqu’autorite’ civile, pouvoir, 
jurisdiction ou pré-émirence quelconque dans 
le Royeume d'Angleterre ? 

29, Le Pape ou les Cardinaux, ou aucune so- 
ciéte’ d'hommes ou aucun individu de l'Eglise 
de Rome, peuvent-ils absoudre ou dispenser les 
sujets de sa Majeste’ du serment de fidelite’ sous 
quelque pretexte que ce soit ? 

39°. Y a-t-il quelques dogmes de la foi Catho- 
lique qui justifie les Catholiques à ne point gar- 
der la foi dans les transactions soit publiques soit 
privées, avec les hérétiques ou autres personnes 
qui diffèrent d'opinions religieuses avec eux ? 

Les Universités repondirent unanimement. 

1°. Que le Pape, n1 les Cardinaux, ni aucune 
sociéte’ d'hommes, ni aucun individu de l'Eglise 
de Rome, n’avoient aucune autorite’ civile, pou- 
voir, jurisdiction ou pré-éminence quelconque 
dans le Royaume d'Angleterre. 

29. Que le Pape, ni les Cardinaux, ni aucune 
socicte’ d'hommes, ni aucun individu de l'Eglise 
de Rome, ne pouvoient absoudre ni dispenser 
les sujets de sa Majeste’ du serment de fidelite’ 
sous aucun pretexte quelconque. 

39. Qu'il n’y avoit aucun dogme dans la foi 
Catholique qui justifiât les Catholiques à ne 
point garder la foi, dans les transactions publi- 
ques ou privées, avec les hérétiques ou autres 
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personnes difflerantaveceux d'opinions religieuses, 

Aussitôt que les opinions de ces Universités 
furent reçues, elles furent transmises à Mr, Pitt; 
mais nous vous prions d'observer que ce fut pour 
sa satisfaction, & non la nôtre, que ces opinions 
furent demandées. Assurément les sujets Catho- 
liques Romains de sa Majeste’ n'avoient pas be 
{soin de la sagessedes Universités Etrangères pour 
leur apprendre que sa Majeste’ est le Souverain 
légitime de tous ses sujeteCatholiques Roinains, & 
que par toutes les loix divines & hünnaines Ds lui 
doivent une fidelite’” & une obéissance active & 
sans reserve. 

els étant, chers compatriotes, nos principes 
religieux & civils en ce qui regarde notre Roi & 
notre Pays, qu'il nous soit permis de vous de- 
mander encore. Ÿ a-t-il parmi, un seul dogme 
qui repugne à la loyaute’ la plus pure, ou qui 
soit contraire, dans la moindre chose, à nos de- 
voirs envers Dieu, notre Roi & notre Pays ? 

Mais ces principes sont-ils réellement instillés 
‘en nous?—Nos actions y repondent-elles ?—— 
Nous vous demanderons de notre côte’.—N'y a- 
t-il pas, dans ce moment, des milliers de sujets 
Catholiques Romains de sa Majeste’ qui, jour- 
nellement & à tout moment, font les actions & 
les sacrifices les plus heroïques dans ces flottes 
& ces armées au courage & à la patience des+ 
quelles nous sommes redevables du bonheur d’a- 
voir un Roi & un Pays ? 

Soyez donc maintenant assurés, compatriotes, 
que parmi ces heroïques defenseurs & protecteurs 
de leur Roi & de leur Pays, il n’est pas un à qui 
ses parens & ses Prêtres n'aient enseigne’ que la 
loyaute’ est un devoir religieux autant que civil, . 
& qu’il remplit un devoir envers son Dreu, lors- 
qu'il combat pour pour son Roi & son Pays. 

(signé) dd. Doueras, D. D. Vic. Ap. Lond.. 
SHREWSBURY, 
Perre, &c. &c.—/{EÆEvening Mail.) 


TEMBRBRE, 




















POUR LE CANADIEN. 
Kamourafka 3 Septembre 1807. 
Vendredi dernier le Colonel Perrault à procé- 
de’ aux revues de cette division avec les officiers 
de son Etat Major. Il a commencé par la Paroisse 
de St Anne. Après un discours précis et animé sur 
la nécessité d’une bonne Défense en cas d'attaque, 
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sur la loyauté et les devoirs des Canadiens envers 
leur Roi et leur Pays, il a passe” les revues des 


deux Compagniesde cette Paroisse et ensuite pro-| 


cede’ au commanderaent qui s'est fait d’après 
l’ordre du 20 Août dernier. Le premier Mi 
cien qui a sorti des rangs sur l'appel du Capitaine 
Beaulieu ( Michel Levesque ) son nom mérite 
d’être connu, s’est avance’ galement en criant, 
Vive le Ro, à quor les deux compagnies ont re- 
pondu par des acclamations semblables. À la 
Rivière Cuelle, le mêne jour après midi, les m£- 
mes dispositions ont éclate”, les Capitaines étoient 
obligés de suspendre l’appel des Miliciens à com- 
mander pour laisser echapper les mêmes expres- 
sions de loyauté. Le lendemain matin l'Etat Ma- 
jor s’est transporté aux Kamouraskas ; là, du- 
rant la Revue, l’Hymne du Roi a été chan- 
tée par des voix choisies. Dans cette Paroisse 
populeuse les Miliciens se sont comportés d’une 
manière aussi remarquable qu’à Sainte Anne et 
à là Kivicre Ouelle, ceux même qui furent com- 
mandés aux Kamouraskas, mirent à leurs cha- 
peaux la cocarde du Roi et parurent à l'Eglise 
le Dimanche suivant la revue; leurs chapeaux 
ornés de cette distinction honorable. Dans toute 
la division & à toutes les revues suivantes, nous 
apprenons que les Miliciens ont fait bonne con- 
tenance & ont paru convaincus que, tant par 
loyauté que par devoir, ils etoient tenus de con- 
tribuer à la defense de leur Pays. Un seul hom- 
me vers la fin de la revue a demandé /a force ma- 
jore & a declaré publiqueraent gas} me marcheroit 
pas fans elle. Le Colonel lui montra l’Acte de 
Milice qu’il tenoit encore dans la main & lui a 
dit voila la force majore. On à. dit depuis que ect 
homme étoit bien honteux d’avoir prononce’ de 






Caarsaw Sr: Lours, 

| Québec, Je Seplembre, L8CT. 
Le Président & Commandant en Chef de la 
Province, ayant reçu les retours de la Milice qui, 
sous l'Ordre Générale du 0e Août, à éte’ com- 
mandée de se tenir prête pour un service actif ;- 
layant aussi reçu des Officiers Commandans des 
Bataillons dans les Districts de Quebec, de Mont- 
réal & des ‘Trois-Rivières, un rapport circons- 
tancie’ de l’ardeur & de la disposition manifestée 
par leurs corps respectifs, sent qu'il est de son- 
devoir d’exprimer, de la manière la plus publi- 
que, son approbation parfaite de la conduite de 
toute la Milice dans l’occasion présente; à l’ex- 
ception seulement de quelques individus qui, par 
une mauvaise conduite, se sont rendus meprisa- 
bles aux yeux de leurs compatriotes. 

Le PRESIDENT se croit également justifie’ en 
soutenant que, dans aucune partie des Domaines 
Britanniques, il n’a jamais éte’ temoigre”un dé- 
vouement plus ardent pour la personne de sa Ma- 
jeste’ & pour son Crouvernement, & lon doit 
particulièrement remarquer que l’idée de defen- 
dreleurs propresfamilles& leurs propriétés a paru, 
en quelque sorte, dans l'esprit des sujets de toutes: 
descriptions en cette Province, être un objet de: 
| bien moindre cousiGeration pour eux que celui 
de la defense de la cause d’un Souverain juste- 
ment chéri, & du soutien d’un Gouvernement 
qui, par experience, a éte’ reconnu le mieux 
caleuie’ peur promouvoir le bonheur & assurer 
la liberte’.du genre humain. 

Il est ordonne’ à l’Adjudant General de faîre- 
connoître aux Officiers, aux bas Officiers & aux 
Miliciens, de la part du PRESIDENT, son appro- 
bation la plus ample de leur conduite ; & à cet 


telles paroies. Dans une revue, on croit que c’est l'effet il transmettra une copie du present Ordre 


à Ste. Anne, un jeune homine a dit en sortant des. 


rangs, 7e com.to's me marier fous peu; j'aume mitux 
éarder ; à mn retour ma maîtreflene men area que 
mieux. Dans une autre, un Milicien a dit, sur le 
commandement qui lui fut fait, Me vorc donc invité 
des noces: Je n'en fuis pas lâché, mn Capraine,. car 
avis grande envie d'y aller en SURVENANT. Plusieurs 
ont dit à leur manière des choses aussi gaies qui 
excitoient aux revues des éclats de rire & des ac- 
clamations loyales. 











Il a plû à son Houneur le President & Com- 
mandant en Chef d’emaser un Ordre General, 
par lequel il temoigne son approbation de la con- 
duite qu'ont tenue les Milices de cette Province 
dans les commandemens qui ont eu lieu, dont 
mous avons cru devoir. donner uug copie. 


General aux differens Officiers Coimmandans qui 
le feront lire publiquement à leurs corps respec- 
tifs; en même tems ils les informeront que le 
PResipenT profilera de l’occason la plus pro- 
Chaine pour faire rapport de leur conduite au 
Secretaire d'Etat, pour linformation.de leur très 
Gracieux Souverain, les. assurant de plus qu'il 
considerera comme le plus grand boñheur de sa. 
vie d’avoir eu une telle occasion de rendre justi-. 
ve au zèle, à Kx loyaute” & à l’ardeur publique: 
des sujets de sa Majeste’ en cette Province. 
(signé) THOMAS DUNN. 
President & Commandant en Chef: 

Par ordre de son Honneur, 

(signé) Herman W. Ryzanp, Secretaire. 
lAu Coroxez Bary, Adjudant Générul 

de la Mince du Bas-Cana:a. 


% 


LS 


jettoit la rdbe dé côté pour prendre l'épée. Qu'il! 


FU 


A'MéneiEuR 5 LE RrDicrEUR DU CANADIEN. 
Trois-Ririsres, 4 Eee 1807. 


Monsieur. Aer ir diet au Dé gfère vous 
exprimez par votre Dernier N°. je vous ferai 
un tableau fidele de ce qui s’est passé à ir revue 
&es milices, faite le 51 Âoust dermer.. 

Lés Miliciens de la ville des Trois-Rivières, de 
la banlieu;du Cap La Magdeleine et dela Pointe 
du lac se sont assemblès. :sur la! place, d’afmes à 
dix heures du matin. L'Adjudant a communiqué 
aux diBéreñs \Capitaines |? te d’ailer en divers 
endroits appeller & ranger leurs Miliciens. Vers 


sur les onze heures. toutes les compagnies se sont | 


rendues sur la. place d’armes,! et se sont formées 
en un quarré aussi étentu que la, place ppuvoit 
le permettre: A Midi le Colonel Collin suivi d’un 
des, sergens de: la compagnie: des, volontaires s’est 
rendu sur là place. Après avoir passé les Miliciens 
én révuealleur a dit qu'il avoit recu ordre du 
gouvernement d'incorporer.un cinquième de la 
milice sous son commandement. Que quoi que 
la ‘guerre: ne füt pas encore. déclarée, 1l étoit 
cependant necessaire de se tenir. prets parceque 
les Ktats-Unis menaçoient cette Province d’une 
invasion. Qu’iln’yavoit point de doute que si les 
Americaius venoient,, ce ne fut pour nous faire 
tout Le-tort possible: Qu re nous ressentions depuis 
long-téems les bienfaits d'un Gouvernement qu 
pousrefdoitlicureux qui protegecit notre hherté 
pérsonselleetnos propriétésautantque:le bouheur 
de l’homme le demandoit. Que l’on ne peut pré- 
voir les malheurs qui résulteroient du change- 
inent si nous passions sous Île ouvernement 
des Etats-Unis. Que nous serions accablés d’im- 
pôts pour soutenir ce gouvernement, qui étoit 


certainement, le plus vil des gouvernemens. Qu'il | 


ésperoit que dans le cas d’une invasion, nous 
montrerions tout le zèle et la loyauté possible à 
défendre notre Religionet le meilleur des Rois. 
Qu'en conséquence SE ofdonnoit d' 1HCOFPÔFES] jun 
HR per de la: milice. 


L’honorable Juge Foucher Lieutenant Colonel 


s'avança. et dit àaw Colonel qu'il ;le ; prioit et 


- requéroit, officiéllement d'offrir ses services au 


Gouvernément. Qu'en cas de guerre les portes de 
da justice étoit fermées qu'il devenoit soldat, qu’il 


n’entendoit pas rester en cette Ville pour, garder 
les Vicillards. Que: quoiqu'il eût les cheveux 
ris, la seule idée de la guerre. sembloit lui 
réchaufer: le ! sang et le rajeunir. Qu'il seroit 


toujours : prêt à aller. rencontrer l'ennemi etja 


sacrifier sa vie pour le Roi. 
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Le Major St. Martin s'avanca et dit au ColoneÏ 
|qu'il étoit toujours dispose à suivre la trace de 
kses ancêtres, que si l'occasion se présentoit il sœ 
trouveroit: très-beureux de pouvoir Servir son 
Dieu, son Roi et son Pays. « 

Le Lieutenant Vézina s'adressant au Colonel 
dit qu’il ervyoit de son devoir de venir en avant, 
pour offrir ses services, Que c'étoit d'autant plus. 


son devoir qu’il étoit né parmi les armes. Que la. 


premiere fois qu’il se rappelle d’avoir vu, son 
père, e’étoit en 1775 pendant qu'il montoit la. 


garde à Québec. Qu'il craindroit de faire rougir 


ses: cheveux gris s'il ne se moutroit.en. cette 
Occasion. Qu'il étoit en outfe charge” de la part 
de sa compagnie composée de trente deux volon- 
tairés, malgré’ tous les entraves qu’on, s'étoit. 
éfforce’ de mettre à ses. projets, d'offrir leurs ser-- 
vices; et d'assurer qu'il séroient toujours . prets 
à-aller *éncontrer l'ennemi. 

Le-Capitaine De Tonnancour, le Cap. Praîte. 
etle Cap. Courval ofirirent de même leurs, ser 
vices: 

On: procéda alors à prendre le cinquième de l& 
milice. Dansla plupart des compagnies, 00 vit 
des jeunes g gens s'avancer et s'offrir d'eux mêmes 
pour être du cinquième. Ce qui épargüa la peine 
et le tems'de les tirer au sort ou de en commander, 
Le cinquiéme. des Miliciens. étant range’ sur la 
place d’armes, le Colonel leur dit auw’il de voient 
sé ‘trouver très heureux. d’être du sounbre des 
défenseurs de lapatrieet deverser s'ilile fallait, 
leur &itig pourla défense de leurreligion, de: leur 
ro1 ét de leur patrie. Tous les miliciens: ré pon- 
dirent avec la plus vive allegresse par des eris de 
Vous le: Ro: Sur les: deux heures le ,Coiouel 
congédra, les Miliciéns. { 

J’aile plaisir de vous apprendre que les mêmes 
sentinens de loyaute’ set de patriotisme. se'mani-- 
festent de la mêmemamiere dans tout le District. 
Ainsi on peut se - flatter ? que les canadiens n’ont 
pas dégénere’ du-courage de leurs ancêtres, et que 
si nos voisins. viennent pour conquérir cette 
Province, ils donneront une: nouvelle: preuve de 
léur loyauté en la conservant.encore une fois pour 
notre illuëtre Monarque. Un liÿal Canadien. 


Moxsxur 5 Dieu DU CANADIEN. 


… Je vous ferai part de quelques anecdotes dont: 
J'ai eu occasion d’être instruit par. les Capitaines: 
mêmes, dans la compagnie desquels elles ont eu. 


dieu, Le 27 Aoust dernier, à unetiéüre de !’ après: 


midi, le Basaillon du Colonel Foretier s’assembla. 
sur la parade, Je n’entreprendrai point l'éloge de 
la conduite des milicie 2 Bataillon, non: 
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plus que de ceux de la division du Colonel Guy, 
ui parut le matin. Je me bornerai à mes, anec— 
dotés. : ,:29189 04 
Quatre Miliciens dela compagnie: de Mr. 
*Labeau (3e. Bataillon) voyant que la nomination: 
étoit finie et qu’ils n'étoient pas compris dedans, 
sortirent desrangs, & se mettant dans la ligne des 
conscrits, dirent à Mr. Tabeau, comme en plai- 
santant: Capitaine, vous avez pris. les plus. laide. 


de votre Compagnie! C'est bien: le inoins que 


vous préniez maintenant quatre beaux hommes. 
Un Mihcien qui ne se voyoit point du nombre 





Dans l'Ile Jesus, un Capitaine aussr laconique 
que ceux de la Rivière-des-Prairies, vit avec læ 
plus grande joie, sortir des rangs, 23 volontaires: 
de sa compagnie; il ne lui falloit en tout que 23 
liommes, Un Souferipteur. 








MR. L'Epireur pu CANADIEN, 

Je suis une de:ces personnes, qui depus biens 
long-tems otfrois des vœux sincères au ciel, 
pour qu’il lui plût menager à mes compatriotes. 
l’occasion de se laver d’une: manière imposante: 
de l’opprobre dont leurs ennemis voulsient avilir 


des commandés du Capitaine Larrivée, sortit|leur réputation eémme bons & fidèles sujets; 


aussi des rangs et s'adressant au Capitaine: Vous 
m'avez mal servi, lui dit il, mon Capitaine ; je nê 
dévois pas m'attendre-à cela de votre part : vous 
“mé connoissez depuis longtems, pour quor me 
Jaissér ainsien arrière > Je vous prie. du moins, 
Capitaive, s’il setrouve quelqu'un de ces Mes- 


Ce moment precieux pour ‘eur honneur est ar- 
rive’, -et il importe beaucoup que nous connois-: 
sions au vrai la conduite que les Canadiens:auront 
tenue dans une crise ou des faits doivent parler; 
soit pour consigner leur memoire à une execra- 
tion perpetuelle, soit pour leur faire rendre cette 


i i veuille changer sa place, de ne pas|justice qu’on leur a souvent refusée, les elever à 


sieurs qui 
m'oublier; je suis toujours prêt. Le Capitaine 
lui ayaot promis qu'il se resouviendroit de sa 
deinande-dans. l'occasion, ce géuéreux milicien 
rentra dans les rangs, le pius joyeux ‘du monde, 
et cria Aurrah! Toute la Compagnie en-fit alors 
autant. É 

Chaque Capitaine respectif a trouve” dans sa 
compagnie beaucoup de ces geus de bonue vo- 
lonte’: & la. compagnie des Chasseurs s'olicit 
toute entière à son Capitaine, après néanmoins 
lui avoir laisse’ remplir les ordres qu'ilarait re- 
cus du. Colonel, d’en extraire un cinquième: 

Le.30, en suivant, la revue des campagnes de 
la Longue-Pointe, la Rivière des. Prairies, St. 
Leonard & la Poivte-aux-Trembles, se fit, dans 
cette dernière paroisse. Même zèle, même har- 
monie qu’en ville. Yn seul homme de la Pointe- 
aux-'lrembles ne vouloit pas sortir. des rangs, à 
la nomination, & même ajouta que- personne ne 
pouvoit le faire sortir. Cependant un Oflicier, de 
l'Etat-Major l'ayant pris par l'épaule & fait, a- 
vancer, il y resta, mais en murmurant ILs'’est 
depuis repenti de. sa conduite & a fait faire ses 
excuses à son Capitaire & supplier le pardon du 
Colonel. Les deux compagnies de la Rivière 
des Prairies ont fourns leurs eontingens de vo- 
lontaires. Leurs. Cayniaines, Messrs. Monarque 
& Chevaudier Lépine se presentant à leurs Mili- 
Jiciens leur dirent: “Mes epfans,. 1} nous faut 
tant d'hommes, voyons.s’il est parmi vous.des.vo- 
lontaires, sans. quoi.nous serons obligés de com- 
mander ; mais nous ne serons pas à cette peine.” 
En efet, le nombre suflisant sortit dés rangs, sans 
leur permettre d’en dire d'avantage. 


cette consideration et confiance que leur: zele & 
leur loyauté leur ‘auront merités, et fermer à 
Jamais les Bouches de la calomnie: 

C’est dans cette vue, sans doute, que vous.solli-. 
citez, un rapport fidele, des circonstances qui oné 
pu avois lieu daus les revues generales des Mili- 
ces du Bas-Canada. J'ai assite’ aux revues de la 
Division de l’Etat-Major de. Berthier, et je me: 
flatte que le rapport que je: vous envoÿe sera. 
trouve’ digne d’une place dans. votre feuille, où 
peut être aspire-t-l à l'honneur d’un Bulletin. 
L’envie ni la malice la plus noire n’osera en dis-. 
puter la verité: 

Le Lieut. Colonel Commandant, dans un dis-. 
cours anime’ & pathetique; a commence’ par dé- 
taillerles circonstances qui ontamene’auxdiihicul-. 
tés actuelles: 11 a ensuite demontre’ quels.étoient 
leurs devoirs envers eux-mêmes; qu'elles étotent 
leurs. obligations envers le-meilleur- des. Rois & 
le plus doux & le plus libre des Gouvernemens! 
il teur rappella la gloire de leurs-ancêtres, leur 
fidelite’ inebranlable, &- ce courage. invincible 
qui les empêchoit de compter leurs. ennemis: il 
fi un vifportrait de fleur bonheur- present, & du: 
triste état où. ils seroiené reduits. s'ils. abandon= 
noient leur patrie aux. insultes. d’un ennemi pré— 
somptueux: il finië par leur dire qu'il envisa- 
geoit avec confiance ce-moment: qui devoit. enfin 
mettre leur zèle & leur. layaute’.à Fabride toute. 
atteinte: 

Ses esperances ne furent point trompées: une: 
acclamation generale, interprête fidèle de leurs. 
sentimens,. annonça qu'ils étoient tous prêts à 
defendre leur patrie, leurs autel & leurs foyers, 


+ 
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et partager la gloire et les perils de leurs con- le silence & menaçoit l'Adjudant de lui /acrer d# 
frères. Les Miliciens nommés pour l’occasion coups de poing, quelques autres paroissoient de son 
presente montrèrent une obeissance et gaiète’ parti. Alors l’Adjudant en fit avertir l'Etat 
assurément pas empruntées. Presque toutes les] Major au Presbytère. A l'instant l'Etat Major 
Compagniesoffrirentdes Volontaires.* Cinquante |se rendit sur les marches de l'Eglise, sur le rap- 
deux jeunes gens de la compagnie du Village de | port immediat que ce parti continuoit le trouble, 
Berthier sedevouèrent noblemeñtau Service, &ont & que quelqu'un d'eux crioient: Allons nous en : 
depuis acheté, à leur frais, de la poudre, & font |on ne nous fra pas pire qu'à St. Gervais. Le Cotonel 
regulièrement l'exercice trois fois par Semaine. | partit des marches & fut vers le Fi ti en trouble, 
On pourroit citer des circonstances très hono-ldemanda autour de lui le nom du principal ac- 
rables à des individus, mais où tous ont si bien|teur, sans pouvoir lapprendre. K ordonna au- 
merité, iln’y a guères occasion de s’y arrêter. près de lui d'arrêter l’homme. L’Adjudant & les 
Jeudi dernier etant la fête du Sacerdos, la Mili- |Capitaines sus-nommés entreprirent de Îe faire ; 
ce de Berthier saisit cette cccasion pour donner [mais un des mauvais sujets s ’avañça avec un pieu 
le pain Beni, et assiter à un Te Deum solemnel. dont il ne les toucha que legèrement ; ik en me- 
La compagnie du Village etoit sous les armes. [naça le Colonel, tandis que cinq ou six autres 
Monsieur Pouget leur adressa un discours inté- |arrachoient des pieux. Le Colonel ordonna de 
ressant et analogue à l'occasion, leur démontrant | cher l'homme & de prendre son: nom & celui 
que les vertus guerrières étoient agréables à Dieu, |de ceux qui causoient le trouble. Pendant que 
& combien étoit reprehensible la désobeissance |cela se passoit le Lieutenant Colonel & le Major 
à leur Prince. Le Te Deum fut suivi de la [voyant environ un demi tiers de toutes ces mili- 
Benediction du St. Sacrement et de trois dé-|ces en desordre & le reste prêt à rompre les rangs, 
charges par la compagnie du Village. Le jour fut |leur commandoient de ne pas les rompre. Le 
consacre” aux réjouissances, un Salut royal tire’ |Lieut. Colonel sur la marche la plus élevée leur 
de quatre Pierriérs annonça sur le soir, un bal qui cria: Tenez vos rangs, vous fauverez vitre par! fe. 






ne termina que le lendemain matin. La majeure partie fit une inclination de tête en 
B:rhver le G Sepiembre \807. {approbation & resta ferme en rang; le reste a- 
EEE S-=S yant recule’ d’un pas, entendit les mêmes paroles 


L'Etat Major entier du 24 Bataillon, aide’ des Ixepetées & resserra: alors les rangs. Les trois Ofi- 
Capitaines Linière Adjudant, Charles Fremont |ciers Majors se trouvèrent réunis sur les marches, 
& 'Lhoras Taséharan, a revu toutes les Milices [le Colonel chargea son Lieutenant de faire à ces. 
depuis St. Jean Deschaïllons compris jusqu’à le Milices un discours convenable aux circonstan- 
Pointe Levy & les trois paroisses de la Dec ces: ce qui fut fait à l'instant & écoute’ avec 
toutes ont montré le meilleur ordre, le zèle, l’a- beaucoup d’attention. Le bon ordrese maintint 
mour ce leur Roi, de leur Pays par l'offre de|& Wave le Ra fut generalement et hautement en- 
virgt & quelques volontaires par paroisse, Ste. |tendu de toutes les compagnies. Jusqu'alors l'E- 
Marie en a presente’ jusqu à quarante & quelques, |tat Major avoit doute’ des vraies dispositions de 
& partout les Vive le Ror ont ête’ criés & celebrés. | la paroisse ; le Colonel ensuite dit que s’il yavoif 
La seule paroisse de St. Henry merite un recit|comme dans les autres paroisses des volontaires, 
plus circonstancie”. ils pouvoient avoir l'honneur de s'avancer, qu’en- 

La Revue à St. Henry avoit éte’ fixée à Mer- {suite le commandement se feroit. Vingt et un 
credi le ? Septembre, à 10 heures du matin, Les | jeunes volontaires s’avancèrent d'eux-mêmes sur 
Capitaines Linière Adjudant, Charles Fremont [une ligne, où singulièrement un des gens à trou- 
& ‘Thomas Taschereau, qui preçedoient l'Etat |ble fut amene” par son père; le reste pour le 
Major pour aider à l'appel des Miliciens & les cinquième commande” se mit aussi en ligne avec 
mettre en rang & en ordre, trouvèrent en arrivant obéissance, silence et bon ordre. Tous crièrent 
que les Officiurs de la paroisse ne l'avoient pas|encore Vivele Ror. Les Miices furent congediées 
fait. Il réussirent à les former en quarre’ à troisfet se retirèrent en bon, ordre chacun chez soi, 
de hauteur près des marches de l'Eglise, excepté] Et peu de tems après quelques-uns des fautifs 
que ques Miliciens dont un parloit haut, refusoit [vinrent au Presbytère demander grace à l’Etat- 
Major, quine pouvoit pas accorder, mais attes- 

* On nous promet de nous envoyer dans quel-{ter leur prompt repentir. £a majeure partie de 
ques jours l’adrese que cette Compagnie presenta [la Paroisse dès-lors & depuis exprimoit son cha- 
aleur Lieutenant Colonel Commandant en offrant |grin de ce que la mauvaise conduite de ce petit 
leur Service. parti de mauvais sujets seroit injustement 1mpu- 








[ J 
tée à la Paroisse entière. Ce ne fut qu'après la Re- 
vue que l’État Major fut informe’ des noms de 
celtti qui, avant l’arrivée des Capitaiues, avoit 
proposé d’élir des Syndics pour faire comme eux, 


& de ceux qui ont crié, Alons-nous en ; on ne nous fera 


pas pire qu'à S1. Gervais, sans doute parceque quel- 
ques jours auparavant un autre Etat Major avoit 
eu la même scène, & n’avoit pas encore fait ar- 
rêter les coupables d'un si dangereux exemple. 

Voilà les faits essentiels, Que l’on juge sans 
partialité la Paroisse St. Henry, & que les accu- 
sés arrêtés en soient distingués et jugés selon leur 
merite & la Loi. 








Suivant les ordres de son Honneur le President| 


les revues & commandements du cinquième des 
Müliciens du Bataillonde Chambly ont eu lieu le 
3, 4 & D courant. On ne peut trop faire les éloges 
des nombreuses compagnies qui couposent ce 
Bataillon, l’ordre, la decence, la bonne volonté 
& le zèle y ont règne’ partout. Le Colonel De 
Rouville par sa douceur & sa fermete” a inspire’ 
une confiance générale à ses Miliciens. 





. *,* Nous avons encore plusieurs autres rap- 
ports concernant les Milices qui n’ont pu être 
inserés dans ce Numero, aiusi que D: P: qui nous 
est parvenu ce matin. 








Mr. Nerrsow, 


Un expose’ succint du fait qui s’est passé der-| 


nierement au Greffe expliquera l'énigme insére’ 
dans le canAD1Ex sur l’accusation de Patehnage. 
Picree Brparp, Avocat, est venu me deman- 
der s’ilétoit du nombre des Oflciers qne l'Etat 
Major avoit recommandés pour commander les 
Miliciens au cas qu'ils fussent employés. Je lui 
réponais que j'étois surpris qu’il eût cette préten- 
tion, lui qui n’avoit pas paru aux exercicesdix fois 
depuis que l’acte de Milice étoit en force et qui 
n'avoit jamaisà ma Connoissance exercé les mili- 
ciens de sa compagnie : il avoua ces assertions : 
hé bien, lui dis-je, comment pouviez-vous espérer 
d'être recommandé ? vous savez que le gouverne- 
ment nous charge de ne lui présenter que des 
O ffciers d'influence, de capacité et de talent, or 
n'ayant aucune deccs qualifications nous eus- 
sions trompé la confiance du Gouvernement en 
vous recommandant. Îl insiaua qu'il se doutoit 
bien qu'il ne seroit jamais recominandé par cet 
Etat Major, je lui avouai franchement que c’étoit 
très vraisemblable, à moins qu’ilne changeît de 
conduite, que cependant il y avoit un moyen en- 
eore de le recommander qui étoit d'écrire à l'état 


78 
Major qu'il offroit ses services et que j'en: ferois 
rapport immédiatement: il ne parut pas goù- 
ter cet avis et s’en fut: Une demie heure aprèsil 
revint avec deux de ses amis et remit la conver- 
(sation sur le tapis. Je lui repetai alors ce que. 
lje lui avois dit sur son defaut de qualification de- 
vant eux, & j'ajoutai que s’il vouloit offrir ses ser- 
vices que l’Etat-Major en feroit mention comme, 
il avoit fait de ceux qui les avoientoflert. Or je 
demande qui de nous deux peut être taxé de Pa- 
telinage ? On ne peut nier que je n’aie parlé 
franchement à Mr. Bedard. Ainsi je crains bien 
que le public ne soit d'avis que ce seit lui qut 
est coupable de Patelinage, | 
Votre Serviteur, 

J. F. PERRAULT, Major du Ier. Bat. 

Québec, le T Sepiembre, 807. 
(De la Gazette de Québec.} 





La mention de Patelinage qui a éte’ faite 
dans notre dernier Numero a éle’ sentie virement. 
Il a couru ua bruit aussi-tôt,que l'Honorable Ju- 
ge De Borne, avec tous ses amis, alloient retirer 
leurs souscriptions & que Le CANADIEN alloit 
tomber, Efectivement l’Honorable Juge à retiré 
sa souscription Lundi dernier; nous attendons 
actuellement les amis. 


: Nous donnerons dans le prochain Numero la 


{lettre de l'Honorable Juge De Bonne à ce sujet. 





L'Histoire des Pauvres de Saint Gervais paroî- 
tra dans un autre Numero. 











AVERTISSEMENT. ÿ 
Le Soussigné vient de recevoir de Londres, 
plusieurs PIANOS dont il disposera à des condi- 
tions raisonnables, aussi du papier reglé pour la 
musique, Cahier do. des Cordes pour le Piano, 
Clavecin, Guitarre, Violon &c. 
FREDer: GLACKEMEYER. 
N9 J9, Rue Ste. Famille 
Québec 12 Septembre 1807. 


JOSEPH MATHONS 


Vient d’être informé d’un nouveau SEcrer 
pour faire blanchir les vieux chapeaux de paille 
des Dames, aussi blancs que des ne: fs, Le prix est 
trois sbellings.—Québec, 13e. Aouft, 1807. 
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N°.45] SAMEDI LE 19 SEPTEMBRE, 1507 prix {5 
NIoNSR. LE KEDACTEUR, sujets; tout cela vient au detriment des sageg 


Plus je reflechis sur les motifs qui pourroient 
engager l’Amerique à nous déclarer la guerre, 
& plus je me persuade qu’elle connaît trop bien 
ses interCts, pour ne pas faire, en ce moment, les 
reflexions les plus serieuses sur les suites funestes 
quienresulteroient pour ses ports & son conuner- 
cé. Ainsi de ce côté je me tranquillise & me 
flatte qu'elle est aussi éloigué e que nous de vou- 
foir guerroyer, & qu'aussi habituée à vivre en 
paix, elle ne cherchera certainement pas l’occa- 
sion de rompre la première; d’un autre côté je 
SUIS porté à croire que P Ang leterre declarera la 
guerre à l’Amerique, si elle persiste toujours au 
chargement de quelques artcles du traite”. Dans 
ce.cas malheureux pour eux comme, pour nos, 
il faut s’ y preparer vigoureusement, & pour le 
faire avec succès, il ne, suffit pas que son Hon-|t 
neur le President, ait ordonné qu’un cinquième 
de Ia Mitice soit prêt à marcher au prenuer or- 
dre; par les avis que nous avons reçus du resultat 
de ce commandement nous sommés. positivement 
informés que tous les Miliciens de la Province 
en En E sont tout-à-fait bien disposés, si on en 
excepte pourtant quelques mauvais sujets qu'ont 
fournis quatre à cinq Paroisses, & qui comme 
partout ailleurs ‘se trouvent malheureusement 
trop frequemment, Son Honneur le President a 
fait dans cette circonstance ce qu’il a cru devoir 
faire, & consequemment on ne doit plus n1 crain- 
dre ni douter du zèle, & de la loyauté des sujets 
Canadiens de sa Majesté: mais malgré tout, 
cela, dis-je, ne suffit pas pour la tranquillité pu- 
blique. I faut encore bien d’autres mesures pour 
fear ce corps respectable, & en état de défen- 

; la première, & la plus essentielle de toutes, 
€ c'est qu'il faut un accord parfait, & une deter- 
mination ferme & durable (de la part des An- 
glois & des Canadiens) d’être à l’avenir ivdul- 

ens les uns envers lesautres; & de se traiter en 
Rires, qui tous veulent verser jusqu’à la dernière 
goutte de leur sang pour la cause commune. Plus 
de ces animosités qui avilissent & degradent; de 
ces distinctions choquantes qui humilient & in- 
disposent; de ces querelles littéraires où la mé- 
chancete’ regne de part & d'autre sans y faïre 
appercevoir la plus petite pointe d’ esprit; plus 
eutin ce titre distinctif d ‘apeiens & de nouveaux 
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mesures qu'on pourroit prendre pour le bien 
geucral; & quarante-huit ans de conquête doi 
vent ensevelir dans un profond oubli cette difé- 
rence d’opinion qui existoit peut- être daïs le 
principe, nous voilà arrivés au jour de la recou- 
Ciliation; & je me fais un devoir, un honneur & 
un véritable plaisir, comme Cänadies, de faire 
les premières demarches pour ra ppeller tout à 
| l'ordre, à cet ordre social & fraterzel qui fat le 
bonheur de tout être’ just té &'"senkibié. Je Suis 
convaincu que Ce prenér pds de ma part ne serd 
point blâme’ par mes conc toy es, qui {ous ont 
le cœur excellént, &'ne respirént que l'union & 
la tranquillite”. ‘Soyons tous amis, disent- ils, Si 
nous voulons vaincre nos ennémis. 

La seconde chose, & que je crois aussi RAGE 

ahte que l'aûtre, pour'que les precautions qu'on 
à | prises s'né soÿctit pas infructüeuscé, c'ést qu'il 
ré faut :pas differer d'un'instant {si le cas est 
pressant) de mettre un certain nombre d'hommeg 
en HEiLe actif; & dé leur donner des Officiers 
capables de les imstruire de leurs devoirs; car, si 
comme je l’entends dire journellement ce corps 
reste, sous les ordres & le commandement im- 
médiat des differens Etats- -Majors &'des Capi- 
taines & Officiers qui les composent, on ne doit 
pas se promettre grand” chosé d’un semblable 
Corps; non que je veuille insinuer la moindre 
chose qui püt faire croire que je doute dela 
bravoure & de l'honneur de ces Officiers, qui 
tous, tant par leur anciennete’ que par leur cou- 
dition & leurs bonnes mœurs, sont respectables à 
tous égards; je ne prétends parler ici que du 
peu de connoissance que la plupart d'eux, & 
presque tous, ont de la tactique, ce qui est un 
point essentiel pour le succès qu'on se propose. 
Quelques braves que puissent être les Canadiens, 
J'avance & je soutiens que s'ils ne sont point 
exercés; s'ils ont à leur tête des Officiers qui, 
das telle ou telle circonstance ne sauront quelle’ 
position ils doivent leur faire prendre, quels or- 
dres ils auront à leur donner, on peut facilement 
imaginer que la confusion & la deroute seront les’ 
suites ficheuses que produira l’insuffisance & le’ 
marque de precision qu'ils ont pour l’execution 
des diflcrentes évolutions militaires. Beaucoup 
de ces Miliciens penseut qu'il ne faut qu “êtro 
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brave pour faire un bon Officier; & c'est juste- 
ment dans un Officier, qu’on doit naturellement 
supposer tel, [a chose à laquelle on s'attache le 
moins; tout homme en general peut être brave 
& courageux; mais 1l n’est pas donne’ à tout 
homme d’avoir un discernement juste, un esprit 
prompt à saisir les occasions d'attaque & de dé- 
fense qui sont avantageuses ou desavantageuses, 
& enfin ce grand sang-froid, qui dans les actions 
les plus vives caracterise l'Officier, & le place 
au dessus du commun des hommes. Ce n’est rien 
que d'être Officier, disoit l'autre jour un Mülicien 
Canadien, s’il n’est plus habile que moi—je n’en 
veux point de semblable & je puis me battre 
seul. Ce raisonnement de la part d’un homme 
sans éducation prouve évidemment que le merite 
& les connoissances doivent toujours l'emporter ; 
c'est pourquoi j’infere de ce raisonnement même 
que si on les met sous les ordres d’Officiers ins- 
truits du metier des armes, & en état de les bien 
conduire, qu’alors on pourra se flatter que tout 
ira bien & tournera à notre avantage. Voilà, 
Citoyens Canadiens & Anglois, le vrai moyen de 
bien nous defendre de nos ennemis; soyons una- 
nimes, que l'esprit de patriotisme se perpetue & 
que l'envie & la jalousie ne viennent jamais trou- 
bler l'harmonie que je desire. du meilleur de 
mon ame retablir entre nous. D: P: 

Montréal, YO Septembre, 1807. 

Nous avons publie’ dernièrement quelques 
traits particuliers de loyaute’ de la Paroisse de 
Beauport: nous neus faisons un devoir d’ajou- 
ter que son exemple a éte’ suivi sans exceptions 
par toutes les autres Paroisses qui composent 
cette division. Partout bonne voloute’, decence 
& subordination. Même en plusieurs endroits, 
nombre des Miliciens commandés, ou volontai- 
res, ont tenus des propos d’une gaiete’ vraiment 
militaire. Cette bonne humeur en telle occurren- 
ce retrace bien le caractère belliqueux de nos 
ancêtres. Nos jeunes-geus des Villes & des cam- 
pagnes semblent n'avoir pas degeneré. Malgré 
la longue tranquillite’ dont a joui cette colonie, 
Jon reconnoît encore aisément les descendans 
d'un peuple guerrier. Ilsse presentent partout 
en cette jeunesse, qui pourtant n’a jamais connu 
que les douceurs de la paix & les tranquilles oc- 
cupatious de l’agriculture. L’heureuse disposi- 
tion, la gaiete” montrée par toute cette division 
de Beauport s’est marifestée dans beaucoup 
d'autres, & la loyaute’ dans toutes. Les preuves 
oit éte’trop multipliées, pour pouvoir en don- 
mer les details. Mais nous ne pouvons omettre 













de remarquer quant à cé bataillon-ci, que fa con- 
duite des Officiers a éte’ generalement très hono- 
rable. Entr’autres instances, un Capitaine de Mi- 
lice dit au Colonel : “ Je regrette de n’avoir pas 
un fils à offrir à mon Roi & à ma Patrie.” “ Mais 
nous, nous en avons, dirent le Lieutenant & 
l'Enseigne:” & leurs fils parurent avec joie à la 
tête du rang. Dans une autre Paroisse, les deux 
premiers qui ont paru sont le fils du Capitaine & 
celui du Lieutenant. Le troisième Officier n’en 
avoit point. Ceux qui étoient en ce cas dans 
d’autres compagnies ont toujours presente’ leurs 
proches parens: conduite qui certainement mar- 
que la justice & l’honneur. 

Un de nos Souscripteurs nous a fait part d'une 
lettre qu’il a vue entre les mains du Colonel de 
cette même division. Elle lui a fait tant de plai- 
sir, qu’il l’a retenue toute entière, & sans grande 
peine. Effectivement, elle paroït d’un bon style, 
dans les circonstances presentes. La voici : 

€ MonsiIEUR LE COLONEL, ; 

“ Voilà les noms des Miliciens, & je m'offre 
‘ à marcher avec la première division. J'ai 
€ l'honneur d’être &ec. Jos. TN.” 

11 n'est pas étonnant qu’une telle lettre ait été 
remarquée. Elle en est digne; offrant réunis style: 
concis d’un Spartiate & sentimens de ces anciens 
Romains qui laissoient la charrue pour l'épée. 
Certes, la comparaison peut se justifier en voyant 
ce respectable agriculteur offrir de quitter seg 
recoltes, le soin de son bien & dé sa famille, pour 
être des premiers à marcher. Îl croyoit partir 
tout-de-suite. Ce dévouement ainsi presenté, doit 
donc excuser notre citation des deux peuples 
anciens ; Car en verite’, l'un n’étoit pas plus la- 
conique, ni l'autre plus genereux. 
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Monsieur, —A yant insere’ dans la gazette de 
Quebec un écrit de Mr. Perrault où je suis mis en 
question, j'espère que vous voudrez bien y inserer: 
aussi ma repouse.—Je suis, Monsieur, 

Votre très-humble Serviteur. 
P. BEDARD: 


Ce sont deux paragraphes de l'avant dernier: 


gumero du CANAprex qui ont fàché Mr. Perrault. 
Je dirai d’abord que je n’ai pas écrit un seul mot 


de ces deux paragraphes, & que je n’y ai fourni 


tout-au-plus que la tournure. d’une partie de 
phrase, quoique je puisse avoir éte”eaase: de l'im 


pression du tout; mais comme je ne desire pas. 
éviter qu’on me charge de ces écrits il n’est pas 
necessaire que j'entredans des details sur ce poiut. 


FTEL. à 


. Dans un de ces paragraphes, ilest parle’ de 
Patelin:g-. Je ne chercherai pas à pallier la force 
& le sens de ce mot; j'avoue qu'il est très-signifi- 
catif & que je n’aimerois pas à être coupable de 
la chose qu'il signifie. Ce Patchnagse est du Pate- 
linag ed: Greffe, & cet écrit suppose par consequent 
qu'il y a quelque Gr'ffe où il est possible qu'il y 
ait du Pat-linoge; j'accepte encore cette charge 
Quant à ce qu'il est dit, qu'il seroit bon qu'il ne 
se glissât pas dece Pa’einage dans les affaires de 
la milice, je crois que c’est une chose dont tout le 
monde couviendra; de sorte que tout le grave de 
ce paragraphe est d’avoir suppose’ qu'il y eût 
quelque Greffe où 1 y eut du Patinage, & c’est 
ce que je me regarde comme obligé de prouver. 

… dJ’aurois peut-être éte’ un peu embarassé de 
faire cette preuve, sans l'écrit de Mr. Perrault, 
car le Patelinage est glissant de sa nature, & difi- 
cile à saisir. 

J’observerai d’abord que Mr. Perrault qui si- 
gne Wajor, est aussi Gréffer ; si donc j'ai la chance 
de trouver dans son écrit quelque chose qui soit 
du Patelinage, ce sera du Patelinage de Grefle, 
ou, au moins, du Patelinage de Greffer. 

Le Patelinage, si j'en ai une idée juste, con- 
siste à employer certains tours adroïts au lieu de 
force ouverte. Le mensonge en fait la base, mais 
il faut que cesoit du mensonge adro:t, car c’est 
principalement l'adresse qui le caracterise. 


Mr. Perrault dit que j'ai éte’ lui demander si 
j'etois du nombre des Gfliciers que l'Etat-Major 


8 voit recommandés pour commander les miticiers. 
On diroit que j'aurois éte’ de propos delibere’ 
faire serieusement cette question à Mr. Perrault, 
& que Mr. Perrault i’auroit repondu sur le ton 
de Major qu'il s'etforce de prendre dans son écrit. 

J'ai, il est vrai, demande’ à Mr. Perrault s’il 
m’avoit mis sur la liste; mais c'étoit par badina- 
ge, & Mr. Perrault m’enteudoit bien, parcequ'il 
sait que je ne m'’attends pas à être recommandé 
par lui, & que je ne le desire même. Je voulois 
avoir le plaisir de voir qu'elle séroit sa reponse. 
Une preuve que cette question n’étoit pas serieu- 
se, c’est qu’elle vint à la suite de complimens que 
je lui faisois sur sa Majorité; je me rappelle 
même que je lui dis qu’il faudroit qu'il chaugeat 
de perruque lorsqu'il feroit le personnage de Ma- 


jor; à quoi il repondit, avec bonne humeur, qu'i; 


yavoit dejà pourvu. Ces circonstances ne sont| 


guères dignes d’être mises devant le public, mais 
elles servent à montrer sur quel ton nous étions. 
Mr. Perrault à donc donne’ ici une tournure à la 
verite”, en me faisant paroître comme un homme 


avide de sa recommandation. Mais ce n’est pas là 







sur quoi Je fonde ma preuve, 

Mr. Perrault dit que la reponse qu’il m’a faite- 
étoit que Je gouvernement avoit charge’ les Etats. 
Majors de ne lui presenter que des Officiers d’in- 
Aueuce, de capacite’ & de talens, & que n'ayant 


aucune de ces qualifications, l'Etat-Major eûé 
trompe’ la confiance du gouvernement en me re- 
commandant: or c’est là le mensonge; car Mr, 


Perrault ne m'a jamais dit une telle chose. De: 
plus ce mensonge est adroit. 
Mr. Perrault donne cette reponse comme celle. 


qu'il m'a faite, & même comme la seule qu’il m'ait 


faite. Il ne fait pas mention d’offres privées; il ne: 
dit pas qu’il en ait parle’, & il ne dit pas qu'il 
u’en à pas parle’; c’étoit cependant là de quoi 
il étoit question. | 

Un homme qui va droit au fait, c’est-à-dire, un 
homme qui ne pateline pas, vient à la question 
d’une manière directe ; 1l donne un dementi ouil 
avoue. Le Patelin au contraire toujours prudent, 
ne dit ni oui ni non; il essa;e adroitement de- 
faire croire que la chose est fausse sans la nier, 
C’estune manière adroitede seconser ver le moyen 
de se retourner en cas qu’on voulût lui donnes 
la preuve, 

Il étoit question, puisque Mr. Perrault prenoit 
pour lui ce qui est dit dans le Canadien, de savoir 
s'il avoit dit que l'Etat-Major avoit recommandé 
les Officiers qui s'étoient offerts. C’étoit à cela 
qu'étoit appliquée la note sur le Patelinage; c'é- 
toit donc là où Mr. Perrault devoit se defendre; & 
s'il ne le peut, comment ose-t-1l essayer de faire 
croire fausse une chose qu’il n’ose nier ? 

C'est un fait que la raison que m'a donnée Nr. 
Perrault, de ce que je n'avois pas. éte” mis. sur la: 
liste, étoit que je ne m'étois pas offert. C’est un-fait 
qu'il a dit que les Officiers ayant à-peu-près les. 
mêmes talens, on avoit pris ceux qui s’etoient of- 
ferts; & c'est un fait qu'il m'a dit que si je vou. 
iois m'ofrir, je serois recommande”, pas pour 
cette fois, parceque le nombre étoit complet, mais 
pour une seconde fois si elle avoit lieu; sur quoi 


je lui repondis que je n'ayois poiut d'offres à lui 


aire, que les Officiers s'étoient offerts publique- 
meat sur la place* &c. Mr. Perrault auroït alors 


RP ME MES ee Le ee 
* Le sileuce de Mr. Perrault sur tout cela, est 
un aveu tacite qu’il ne peut justifier la pratique. 
des offres privées, & effectivement elle tendroit à 
tourner un devoir public en un moyen d'influen- 
ce particulière. L'expérience a toujours montre” 
combien Vinfluence ainsi acquise est pernicieuse 
à l’interêt du gouvernement & du peuple, en ce 
qu’on s’en sert toujours pour favoriser ses vues 
particulières. 
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éonsenti de tromper le gouvernement. C’est en- 
core un fait que ce n'est pas Mr. Perrault qui a 
parle’ des qualifications requises par le gouverne- 
ment ; qu'au contraire c’est ce qui lui a éte’ ob- 
jecte’ au sujet des offres dont il parloit. 


Il est vrai que Mr. Perrault- m'a dit que je| 


u'avois pas paru dix fois aux exercices, f mais il 
n’a dit cela qu’en dernier ressort & pour se ven- 
ger, après qu'on lui a eu fait voir l'injustice de sa 
pretention sur les offres. Au reste, comme je l’ai 
dejà dit, je n'ai pas écrit un seul mot des notes 
du Canadien. La pensée ne m'en étoit pas venue. 
Je n'ai pas vouiu non plus qu’on l’écriviît sur le 
récit que j'en avois fait; & enfin des deux avec 
qui je me suis trouve’ au Grefié la seconde fois 
{ce qui, je crois, étoit plus de trois heures après 
la première) l’un y a éte’ pour sa propre infor- 
nation, & l’autre y est venu sur mon invitation. 
Il me reste à tenioigner le regret que j'ai que 
ces vetilles aient éte’ exposées aux yeux du pu- 
bic. I ue m'en reste aucune rancuñe contre Mr. 
Perrault, & je crois sincèrement que tout le mal 
vient de ce qu’il avoit oublie’ de préndre la bonne 
perruque —/{/Gax. Québec.) P. BEDARD. 
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QUEBEC, :19 SEPTEMBRE, 1807. 








Fur ASSASSINE’ 


.… Samedi dernier vers 101 heures dusoir, Simon La- 


drefse, par un soldat de La Prefie { Prefs-Gang) du 
Vaisseau de sa Majesté le B/0/om commandé par 
George Pict Ecuyer.—S. Latrefie etoit à danser 
dans une maison du Faux-bourg. St: Jean, lors- 
Qué la prefse y entra, sous les ordres du Lieut. 4n- 
drel. Un des deux soldats armés de pistolets :& 


restés à la porte de la maison, lâcha un nomme’ 
Fournier, qu'ils avoient presse’, pour courir à La- 


trefse, qui s'étant échappe’ d’eux, par sa force & 
son activité, se sauvoit à la course, le soldat ne 
pouvant l’atteindre, lui tira un coup de pistolet; 


la balie lui traversa le corps, il fut porte’ à l'H6- 
tel-Dien où il est mort Dimanche dernier:à mi- 
huit, après avoir souflert ayec courage & resi-! 


gnation. 


Cet homme, âge’ de 25 ans, étoit Canadien, 
natif de Montreal, il avoit éte” voyageur dans 
les environs de Mihiimakinac depuis sept ans, 
jouissoit d'un caractère fidèle & attache’ à ses 
Maîtres, & laisse pour deplorer son malheureux 


sort une mère veuvé & agée de 75 ans, que seul 
il soutenoit des épargnes de ses gages. 





+ Ce que je crois n'être pas vrai, quoique je 


a'aye pas tenu un compte bien exacte. 





mine 

Jeudi dernier vers 7 heures du matin, le vais- 
seau de sa Majeste’ le Blofsom, commande’ par 
George Pick, Ecuyer, est sorti de ce port, sans 
lavoir livre’ aux Magistrats les coupables du 
meurtre de Simon Latrefse, quoique requis de lé 
faire. | 
| La guerre sur le Continent peut être regardée 
comme -entièrement finie. [la été conciu des 
traités de paix entre la France la Russie & la 
Prusse. , 

Le Roi de Prusse perd quatre où cinq millions 
de sujets, et devient dépendant de }2 France, La 
Russie gagne aux environs de deux cens mille 
sujets qui appartenoient dernièrement au Roi de - 
Prusse, et ne cède rien. 

Les ‘Turques doivent faire la paix sous la mé- 
liation de la France, sans qu'ils puissént,en atten- 
dant, occuper les places que les Russes doivent 
évacuer. La nature de ce traité a fait croire en 
Argletérre qu’il éxiste une meilleure-intelligence 
entre la Russie et la France, que n'autort pu pro: 
duire la ‘défaite des armées Russes. Aussi pré- 
tend-t-on, que la Turquie doit payer la paix : en- 
tre la Russie & la France; ce dernier ayant, com- 
me de raison, sa part aux dépouilles. On parle sur 
le continent d’un general François qui doit bien- 
tôtiéclore Roi de la Grèce. Y | 

La Russie doit être mediatrice, entre la France 

& l'Angleterre, si cette dernière l’accépte sous 
tin mois, dé la ratification du: traite’. : En atten- 
dañt, on a envoyé: de l'Angleterre 20 vaisseaux 
ie ligne pour croiser dans a Baltique, & toutes 
les troupes formant la grande expedition ont faré 
voile —Le. Roi de Suéde x proposé un nouvel 
armistice au gen. François dévant Siralsund; ce 
qui a ete” refuse’. Le Lord Cuthcart aycc une. 
partie de la legion Germanique étoit à Bergen 
dans l’lle de Rugen.—La nouvelle de l'affaire du 
‘Leopard & de la Chesapeake étoit parvenue en 
Angleterre... Il ne paroit pas que ce fut l'opinion 
geuerale, que cette affairé produiroit la guerre 
entre l'Angleterre & les Etats-Unis. 





























JOSEPH MATHONS 

Vient d’être informé d’un nouveau Srcrer 
pour faire blanchir les vieux chapeaux de paille 
des Dames, aussi blaucs que des neufs, le prix est 
trois shellings.-—Qreh c, 13e. Aouft, 1807. 
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Prés DE ST. Ge AIS. 

Les mendians qui prennent le nom de Pauvres de 
St. Gervais, devroient plutôt prendre ke-tître de 
Parcffeux de St. Gervais.—Ces mendians sont ro- 
bustes, capables de travailier, paresseux, &ec. &c. 
Pour n’avoir ‘pas la peine de travailler à la ‘terre,’ 
1ls-se logent sur quelques -emiplacemens. Ceux | 
d'enitr'eux qui ont desiterres Les #eñdent & en, 
prennent dans déstendroitsplusreculés; als ‘ant 
le:soin detse mettre tous dans ka même-concession 
pour être ‘ensemble, :& s'éloigner de ceux qui 


vivent honnêtement de leur travail, & qui‘pour- 


roient leur faire des reproches:—Îls partent ‘tous 
ensemble & vont mendier dans lesscampagnes:& 
dans lés villes; iis font des levées considerablés de 
bled, de farine, dont ils font des depôts qu'ils 
vendent; ils ont aussi de ‘l’argent:—Ils n'ont 
point de billets de teur Curé, ou il lui en mpo- 
sent pour en obtemr, ceux qui en obtiennent les 
prêtent ou les louent aux autres. Le pays estem- 
peste’ de cette espece de gens, qui arrachent les 
secours qui devrotent Être reservés aux vrais pau- 
vres; les habitans des camyiagnes ne peuvent 
abandonner leurs maisons, pour aller 


ces paresseux, dont ils doutent de l’honnêtete’.— 
Cesgueux en imposent sur des honnêtes gens, 1ls 
les menacert de maux, de sorts, &c.—1ls ont ac- 
quis par ce moyequn tel credit chez les habitans 
qu'on les craint & qu'on n'ose leur refuser. Les 
paresseux des autres paroisses quêtent sous ce 
nom de Pauvres de St, Gervais pour n'être point 
refusés. [ls n’osent pointmendierdansieurs propres 
Paroisses par ce qu’ils y sont connus pour pares- 
seux. [ls reviennent presque tous chezeux pen- 
-dant les tems des récoltes, mais ce n’est point 
pour travailler; c’est crainte qu’onne leur de- 
mande à travailler.—De retour chez eux ils font 
des repas et des divertissemens entr'eux dans 
leur Concession. Ils passent la journée à fumer 
à l'ombre avec de longues pipes, pendant les ré- 
coltes. Si on leur demande à travailler, 1s disent 
qu’ils gagnent plus à quêter. Ils ont donné une 


mauvaise réputation à leur Paroisse, mais ellenelamis lui demanda un jour, 


le mérite pas, car elleest d’ailleurs composée 
d'habitans honnêtes et industrieux, qui mépri- 

sent et désavouent la conduite de ces mêmes men- 
tians. Les terres y sontaussi fertiles qu'ailleurs, 


aux 
champs, decrainte qu'il ne vienne quelqu'un de 





et il y a autant de moyens d’y gagner sa vie par le 
travail, Une des mauvaises suites de la pratique 
de ces paresseux, c’est qu'ils élevent leursenfans 
dans a paresse, et dans les vices qui l’accom- 
pagnerit. Les habitans des campagnes sont cha- 
ritables, on nesaurnit tropdes en louer -& on ne 
ISauroit trop keur-recommander de l'être; Maison 
:devroit Être sur sés gardes, -en donnant la charité 


| “fin qu'elle soulage le-pauvre honuête et qu’elle 


n’encourage pointla paresse n1le vice,etqu'eille ne 
prive poimt le laboureur de bras dont il a besoin. 











Extrait d'une lettre de St. Jrachim. 

J'ai assiste’ aujourd’hui à l'assemblée des N:- 
liciens de cette Paroisse. ls ont tous paru bien 
portés pour da-defense de leur Patrie, d’après 
plusieurs interrogations ;que j'ai pu leur faire 
lorsque j'en trouvois quelques-uns en particulier. 

Le Colonel (Mr. De Salabery) leur a fait un 
discours qui eût reveille’ l'ardeur des plus lèches 
s’il s’en füt trouve’ parmi eux, pour moi je te 
l'avoue, si j'étois dans le cas de servir, tout pol- 
tron que je suis, il me semble que je n'aurois pras 
de peur à la suite d'un si brave Colonel. 

C'est un plaisir d'entendre parler ees braves 
gens, l'inimitié qu’ils portent à nos chers voisins 
se manifeste par leurs discours. 1 yen a parmi 
eux qui, à ce sujet, font des raisonnemens qui 
étormeroient bien des personnes de Quebec, & 
surtout celles qui s’imaginent que, parcequ'ils 
sont privés d'éducation, ils sont par là incapa- 
bles de prevoir les malheurs qui suivent ordinai- 
rement la guerre. “Monsieur,” me disoit l'un 
d'eux la semaine dernière, “si-les Bostonnois, 
 (ear:ils ne connoissent pas les Americains sous 
‘ d’autres noms) venoient à s'emparer de notre 
‘pays, que ferions-nous ? Quel séroit notre com- 
‘“ merce, tout ce que nous vendons, ils le vendent 
‘eux-mêmes ? Nous sommes bien sous notre 
‘ Gouvernement, il faut donc defendre notre 
“Roi? 

Cela me rappelle ce que disoit un jour un bra- 
ve vieillard, que tu connoïs fort bien. Un deses 
< Que feriez-vous, 
respectable vieillard, siles Americains venoient.” 
Monsieur,” repondit-il, d'un ton qui faisoit 
bien voir qu’il étoit capable d’executer ce qu'il : 
disoit, j'ai quatrevingt-quatre ans, si les Ame- 
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“ ricains venoient” je me rendrois sur la breche, | clama comme dangereusement estropie’; maisle 
“et je n’en sortirois qu'après avoir reçu le coup |jeune homme rendu à sa place, repondit avec fer- 
“ de la mort.” a mete”, qu'il étoit parfaitement guéri, et qu'il 
St. Denis, Le. Sept. 1807. vouloit marcher ; Ja verite’ est pourtant qu’il est 
Lundi, le trente et un d’Août, étoit le jour fixé} bien éloigne’ de gucrison. 
pour passer en revue et commander les miliciens| Un Capitaine finissant l'appel de ses miliciens 
de la Paroisse & du Bourg St. Denis; dès le ma-| commandés,le Major lui dit qu'il lui en manquoit 
tin j'étois sur le bord de la rivière à me promener. | un, alors un père de famille se presente, se plaint 
Je fus agréablement affecté d'entendre des jeu-|à son Capitaine de ce qu’il n’a pas enrôle’ deux 
nes gens, qui venoient puiser de l’eau, chanter à de ses enfans qui étoient en âge de marcher, et 
pleine voix : Grand D'eu, conferve George Trois. lui dit sans ostentation, il vous en manque un, 
A dix heures du matin, nos miliciens qu’une | prenez mon aîne’, il se nomme un tel. 
grosse pluie continuée n’avoit pu retenir, étant| Un autre père de famille, dont le fils avoit éte’ 
tous arrivés & assemblés sur la place publique |commande’, se presente à son Capitaine, lui dit, 
du Bourg, l'Etat-Major de notre division s’y| Capitaine, vous avez commande’ unde mes enfans, 
rendit : les ordres furent lus, les commandemens | j'en suis content, mais vous en avez pris un qui 
de nos jeunes miliciens se firent, & furent reçus/est peureux et ne fera pas votre affaire, je vous en 
avec toute la satisfaction possible : le tout se ter-| donnerai un autre qui est determine’ et qui mar- 
rina par des cris réiterés de Vive le Ro. chera bien, et si celui-là ne fait pas son devoir 
Il est pourtant vrai que quelques personnes de | j'irai moi-même. 
la Paroisse voisine qui avoient éte’ appellées à! Dans les Miliciens des Paroisses St. Marc et 
St. Denis se retirèrent avec quelque signe de me-|St. Antoine, on a entendu des pères de familles 
contentement, que l’on pouvoit attribuer à la repondre pour leurs enfans qui étoient absens, 
longueur de la revue, & de l'impatience qu’elles sortir des rangs et venir prendre leur place. On 
avoient de retourner à leurs travaux pressans ; |a entendu des jeunes gens commandés demander 
mais leur mauvais exemple ne put ébranler le|à partir au même instant. 
plus grand nombre de leur paroisse. Les miliciens 





de St. Denis montrèrent même plus de zèle & Boucherville, Ge Sepiembre, 1807. 
blämèrent hautement la conduite de ces étour-) Loyauté des compagnies de la Milice de la Pa- 
dis & inconsiderés. roisse de la Prairie. 


A deux heures de laprès midi du même jour,| Lundi, 30e d'Août, à huit heures du matin, 
notre Etat-Major se transporta en la Paroisse St. les Compagnies de la Paroisse de la Prairie s'as- 
Antoine, où éloient aussi assemblées les milices semblèrent sur la place près de l'Eglise, & pas: 
de St. Marc. Je fus frappe’ du bon ordre des mi-|sèrent en revue devant l'Honorable De Boucher: 
Hciens ; de loin je les pris pour des troupes re-|ville leur Colonel, & son Etat-Major; après 
glées. Ordre que lon ne peut attribuer qu’à la! que l’ordre de sen Honneur le Président fut lu, 
bonnedispositiondes miliciens & aux soins& zèles | chaque Capitaine appella hors des rangs les Mi- 
de leurs Officiers. ‘Tout s’y passa avec les signes] Hciens qu’il vouloit commander, & chaque Mi- 
ron équivoques de loyaute” & de zèle. Les jeunes|hHcien ainsi commande’ jrouva par son obéissance 
gens appellés repondotent avec fermete’, sortoient| & son air satisfait, qu’il étoit un vrai & fidèle 
des rangs avec gaicte’ & venoient se placer au|sujet de sa Majesté, & de sa patrie. 
milieu de la place, & d’eux-même se mettoient| Un de ceux qui n’avoit pas éte’ commande’, 
en rang & defiloient en ordre deux à deux, en| demanda à son camarade, s’il vouloit lui ceder 
criant à plusiéurs reprises Vrue le Roi. Un Cana-|sa place & qu’il lui payeroit chopine: “ Non, 
dien peut-il ressentir une plus agréable delecta-|repondit-il, je ne la donnerois pas pour dix gui- 
tion !—Je me flatte que l’on n'oubliera pas dans|nées.” Alors ils se rangèrent d'eux-mêmes en 
le Canapïen des preuves de loyaute’ aussi frap-|lignes & marchèrent dans toutes les rues du vil- 
pantes & aussi flatteuses pour tout Canadien.  |lage, au son du fifre & du tambour, & ayant 

Dans la Paroisse et Bourg St. Denis un jeune |un drapeau à leur tête, le tout fut termine’ par 
apprentif, qui n’avoit point encore éte’ enrôlé,|des Æurrah & des eris de Vive k Ra! Dans plu- 
fut trouver son Capitaine le matin Gu-jour de la|sieurs autres Paroisses de cette division les Mihi- 

Revue et lui donna son âge et sonnom. Son Ca-|ciens ont reçu des complimens flatteurs de leur 
pitaine, dans le commandement publie, le mit au|zèle & bonne conduite. Si les Paroisses de Bou- 
nombre des Miliciens requis: son maître le re-!cherville & Longueil ont fourni quelques mutins 
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la première de ces Paroisses n’a pas moins fourni 
quinze volontaires, independamment de son con- 
tingent Ge soixante & neuf Miliciens commandés. 
Plusieurs Capitaines pour montrer l'exemple & 
leur impartialite’ commaudèrent leurs enfans les 
premiers. Cette division formera quatre cens 
des plus braves jeunes gens de la Province. 


Québec, 0e. Septembre, 1807. 
Monsieur LE REDACTEUR, 

Permettez que ce paragraphe trouve place dans 
votre prochain numero, pour éclairer même cer- 
tains Etats-Majors, & confondre l'opinion qui 
continue à nous decrier, en trouvant à redire aux 
TE Deum chautés dans les differens Districts. 

Non, Monsieur, le TE DEum à la suite des 
commaucdemens faits par l’ordre de son Honneur 
le President, n’est point un remerciment à Dreu, 
de ce que nous avons fuit notre devoir, encore 
moins pour une victoire gagnée sur nos ennemis 
exterieurs; maïs bien un remerciment sincère de 
ce que, dans l'instant où nos ennemis intericurs 
s'eflorçoient de nous deprimer aux yeux de notre 
très-eracieux Souverain & de son Gouvernement, 
sa divine bonté a permis que l’occasion s’otirit de|® 
confondre la calomnie de nos envieux, & que 
nous pussions repondre à la confiance que notre 
Venerable President avoit mise en nous, qu'il 
conuoissott le Canadien depuis de longues années, 
pour un peuple brave & fidèle, plein de loyauté 
pour son Roi, son Gouvernement, & sa Patrie : 
‘or cette victoire en vautbien une autre; €ar 1l n’est 
pas de peuple qui voulut perdre sou héenneur,sans 
remercier l'Etre Suprême de le recouvrer d’une 
manière si glorieuse. Ainsi, Monsieur, laissons 
les simples juger comme leurs petits genies les 
conduiront & remercions l'Etre Suprême, avec 
abondance de cœur, d’être réintegrés dans les 
droits qui nous sont dus à si justes titres. 

UN CANADIEN. 





ADRESSE 
De la Compagne du Sieur Pierre Maïzroux, 4 
James CUTHBERT,  Ecuyer, Lieu. Colonel, com- 
mandant les Mices de la Diuijion de Bertluer, Gc. 
Permettez-nous . d'exprimer publiquement, 
Monsieur, la noble satisfaction que nous ressen- 
tons d’avoir pour instituteur, un officier aussi 
distingué par la patience, l’affabilité, et la dou- 
ceur, que par la loyauté la plus prononcée. 
Toujours disposés à remplir nos devoirs envers 
le souverain, nous eussions sans doute, ainsi que 
nos Compatriotes obéis à la loi, et lé Gouverne- 
ment, satisfait de notre soumission, n’eût pu de- 
mander d'avantage. 





Mais aujourd’ hui nous pouvons offrir plus—ef 
c’est à votre zèle et vos soins, Monsieur, que nous 
en sommes redevables. L'exercice des armes au- 
quel nous nous sommes prêtés d'abord par forme 
d’amusement, etant devenu par les circonstances 
actuelles nn motif de considération pour vous et 
d'attention de notre part, a fait prendre à la Com- 
pagnie une consistance plus régulière, et ce qu’- 
elle a regardé comme un jeu, devient pour elle 
un devoir. , 

Oui, Monsieur, persuadés que nous pouvons 

être plus utiles au Roi et a la Patrie, etant capa- 
bles d’un service régulier, et dans l'intention de 
seconder le zèle et l’activité avec lesquels vous 
nous instruisez, nous vous suplions, Monsieur, de 
nous continuer la même faveur, jusqu’à ce qu'il 
plaise au Gouvernement de disposer de nous 
pour le service de sa Majesté. —Vive 1e Rot. 
Disrricr DE) EST comparu par devant moi 
QUEBEC. [ Juge à paix soussigne”, LOUIS 
PLAMODON, étudiant en droit, en cette ville, 
lequel, après serment prête’ sur les saints Evan- 
giles, depose & dit qu’il étoit present lors de la 
conversation qui a eu lieu ces jours derniers entre 
Mr. Perrauzr & Mr. BeparD, & que le con- 
tenu de l'écrit de Mr. Perrault, ns: dans la 
Gazette de Quebec, N°. 221 L, est vrai & contient 
en substance ce qu'il a dit à Mr. Bedard. 

Aiïlirme’ devant moi à 
Québec, le Re. Sept. 1807. 
DESALABERRY,J.P. 

Quebec, le 21e Sept. 1807. 


MONSIEUR BEDARD, dans sa reponse 
niant plusieurs de mes allesués, je me trouveforcé 
d’en faire la preuve à'sa courte honte, & on le 
trouvera daus l’aflidavit ci-annexe”’. 

Quelqu’avantage que me donne Mr. Bedard 
dans cette reponse, je ne veux pas l'humilier au 
point d’en tirer tout le parti que je pourrois, Je 
me contenterai seulement de lui montrer que je 
pourrois faire un beau commentaire sur sa lâche 
denegation, sur le compliment patelin qu'il dit 
m'avoir fait sur ma majorité, sur la question insi- 
dieuse qu’il avoue m'avoir posée pour connoître 
s’il étoit recommande’, sur ce qu'il avance que 
ce n’étoit qu’un badinage, & cependant sur la 
noirceur dont il s’est rendu coupable, en donnant 
dans son paragraphe une tournure odieuse à ce 
badinage; je pourrois faire voir qu'il y a cer- 
tainement dans cette conduite quelque chose de 
plus que du patelinage ; mais non, je me tairai 
& laisserait Monsr. Bedard pour ce qu'il est. 


J. F. PERRAULT, Major ler. Bat, 


Louis PLamonon. 


E 186 2 
La fantaisie a pris au Redacteur de publier la}quence ayez la bonte’ d'envoyer vatre compte à 
lettre de l'Honorable Juge de Bonne, il n'a pu Mr. Ant. Parent Marchand perruquier à la haute 
le faire plutôt qu'à présent, parcequ'il avoit à| ville rue Ste. Famille où il sera acquitte’:—Sl 
publier des choses plus interessaufes que cette let-|vous prend fantaisie de publier cette note, qu'elle 
tre. La voici, sans mutilation. | ne soit pas mutilée. 
| 







LP: À. Dr Boxxe. 

Mopsr. Jean Antoine Bouthillier Redacteur 
du papier Le CanaDiex, Quebec, Rue St. Fran- 
cos. 


La Canardiere le Te Tbre. 1807. 

Moxsteur, | 
Lorsque j'ai souscris au papier dont vous étes 
actuellement le Rédacteur, je me flattois, par son 
prospectus et son motto, qu'il fairoit honseur au 
nom dont il s’est décoré, mais voiant par'expé- 
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QUEBEC, 26 Serremere, 1807. 








rience que la ?ufhice n’a jamais éte’ plus flétrie 
que dans de telles mains,* & que ce papier n’a 


éte’ jusqu’à présent que la trompete de quelques 
Esprits jaloux, f méfants? et orgueuilleux,$ je me 
reproche d’en avoir, en quelque façon, éte’ le 
soutien, c’est pourquoi je vous declare, pour 
votre information et celle des propriétaires que, 
dès ce moment, vous ne devez plus me considé- 
rer comme un de vos Souscripteurs; en consé- 





* Jene sache pas,-n’en depiaise à Mr. le Ju- 


ge, que les nrains du Prospectus & du Mo/to aient 


Jamais flétri la d'ustice. C’est la note:sur le Paten- 
nage qui lui fait dire cela ; mais pourtant on ne 
voit pas sans information préalables, quel rapport 


peut avoir le Pareknageavec la Fusice. 

+ L'Honorable Juge à raison; C'est par ja- 
Jousie qu’on ne lui a:pas attribué, ( comme ilse 
l'attribue lui même & comme lui attribuent ses 
anis, par leurs discours & leurs chansons, ) les 
bonnes dispositions de toutes lés Milices de cette 
Province. 

+ Ne sait-on pas bien, surtout à Quebec, que 
c’est par pure méfiance que les Proprietaires du 
Canadien ont empèche’ qu’il ne tombât sous la 
direction de quelqu'un qu'ils croyoient alors, & 
qu'ils croient actuellement encore bien d’ayan- 
tage, être sous l'influence du Greffe & par con- 
sequent sous celle de l’Honorable Plaignant. 


$ Nous ne voyons pas pour quoi l'orgueil est. 


ici à Ja queue. Suivant la logique & la Théologie 
l’orgueil est le premier des scpt péchés capitaux. 
Ilyalà quelque arguille sous roche ou bien 
l’Honorable Plaignant a oublié son Cathechisme. 

# Sil’Honorable Juge n’a point d'autre péché 
à se reprocher que celui-là, je puis lui assurer 
qu'il ira en Paradis tout droit; car il n’a contri- 
Due’ au soutien du Caxedien que par les 105. de 
la souscription & rien de plus. Nous savons bien 
qu'il auroit voulu lui faire perdre en influence 
plus qu'il ne devoit lui payèr en argent, mais il 
h'a pas réussi & voilà ce qui le fache, joint au 
Patelinage, 









Nous apprenons avec plaisir des côtes d'en bas 
que les gens commandes montrent le plus grand 
désir de marcher pour le service de leur Roi & 
de leur Patrie, & qu'ils n’osent s’äbsenter, 
de crainte de ne pas se trouver prèts —Des 
jeunes gens commandés, qui avoient coutume 
d'aller à la pêche, n’y vont pas cette année pour 
cette raison. 








Dimanche dernier, à l'issue des Vêprés, il fut 
chante” un TE Deum, dans l’Egilise paroissiale 
de cette ville, pour remercier Dieu des disposi- 
tions qu'il a inspirées aux habitans de cette 
Province, pour Île sérvice du Roi & la defense 
du pays’ Le Te Deum fut suivie du Pseaume 
ExXAuDrar dont onrepeta trois fois le derniér 
verset Domne faluum Etc. 





Manrie’,— Lundi dernier, JEAN Baprisre Ju- 
CHEREAU Ducuesxay, Ecuyer, Seigneur de St, 
Roch & Lieutenant dans le 5e Bat. du 60e regt. 
à Mademoiselle ELrz. Jon£s d'Angleterre. 





RevoLution EN ‘TURQUIE. 

Les mécontentemens occasionnés parmi le peu- 
ple par la disette dés vivres, ont excité les ennemis 
du Gouvernement à se soulever & il en a coûté la 
vie au Sultan Sélim. Le2+ Maile Mufti à la tête 
des mécontens & de 300 J'anissaires, alla trouver 
le Sultan & lui lut une liste de ses crimes preten- 
dus & rapporta les passages de l’Alcoran qui le 
declarent, en consequence de ces crimes, indi-. 
gne du trône, & le força de signer sa démission, 
Quatorze dés principaux Ministrés furent mis 
à mort—Le 29, Mustapha fils d’Achmeét fut pro- 
clame’ grand Seigneur. Le 27, ilenvoya ordonner 
à Selim de prendre du poison, ce qu'il ft & mou- 
rüt peu après. 
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NEr. L'Enrtéur pu CANABIEN, 


Si vous jugez les reflexions suivantes dignes 
d’une place dans votre feuille; en iles inserant 
vous obligerez un de vos abonnés. A 


Réflexions fur le pouvoir de la Raifon & des Paffions. 


La raison seule, privée du secours des: passions, 
a-t-eHe beaucoup de pouvoir sur la conduite de 
l'homme? ou même èn a-t-elle aucun? Ques- 
tion diflicile à resoudre, sur laquelle néanmoins 
je vais dire mon avis, après m'être explique’ sur 


les termes de la question qui ont besoin d’éclair-| 


cissement. J’appelle passion, tout sentiment na- 
turel de l’ame qui peut se reduire à l'amour pro- 
pre, c’est-à-dire, l’amour que l’homme a pour 
lui-même. J'entends avec tout le monde par 
raison, cette faculte” de Fame qui nous éclaire 
sur nos veritables interêts. Enfin je considère la 
couduite de l’homme dans l’ordre naturel, nulle- 
ment par rapportà la grace. Cela pose’, je dis 
que la raison seule, denuée du secours des pas- 
sions n'a aucun pouvoir sur les hommes ; ou que 
si elle en a du moins il est très borne’ & ne s’€- 
tend qu'aux choses très-faciles. 

L'amour que homme a naturellement pour 
‘lui-même, le portant vers les objets qui lui pa- 
roissent agréables, & le detournant de ceux qui 
lui paroissent desagreables ; cet amour, dis-je, 
qui est veritablement l’amour propre, est le prin- 
cipe ce toutes les passions, puisqu'elles ne sont 
que des sentimens naturels de l’ame qui lui font 
poursuivre les choses qui lui plaisent, ou éviter 
celles qui la rebutent. On voit par à qu'elles. se 
reduisent à l’amour propre, ayant les mêines cb- 
jets que lui. Ilest donc clair que la raison saps 
les passions, n’a aucun pouvoir sur les. hommes, 
@i elle n’en a:pas sans l'amour propre: or je vais 
le prouver, en montrant que cetiamour est le seul 
mobile de la conduite de l’homme, 

+  Ilest de la nature de l’homme de s'aimer cons- 
. tamment; cet amour l’oblige continuellement de 
pourvoir à sa félicite’: tous ses desirs, toutes ses 
actions, toutes. ses demarches, tendent, done à 
cette fin: & par conscquent l’amour propre: est 
*, Ja seule cause qui influe dans sa conduite, Pour- 
ui le Heros s'expose-t-il aux dangers?, Pour- 
* quoi le Ministre. se consume-t-1l par lasmedita- 
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tion & par les veilles? Pourquoi le Magistrat 
fait-il toute son occupation des affaires publi- 
ques ? Pourquoi le Savant étudie-t-il sans cesse ? 
Que l’on examine ; & l’on decouvrira que le res- 
sort qui les fait agir n'est autre chose que l'a- 


mous propre, Ce n’est, j'y consens, ni la gloire 
qui les anime, ni l'interêt qui les excite, ni l'am- 


bition qui les aiguillonne : je veux qu'ils n'aient 
d'autre but que celui de servir leur Patrie. Ah 
qu'il y a de noblesse & de perfection davs un tel 
motil! & dès-là qu'il est capable de piquer l’a- 
mour propre ! Qui, les occasions où, l'homme 
paroît s'oublier lui-même, sont peut-être celles 
où 1 se trouve d'avantage. L'amour que Codeus 
se portoit, eut plus de part à son sacrifice que le 
salut de son peuple: c’étoit ou les éloges d’une 
longue posterite’ ou la recompense qu'il atten- 
doit des Dieux, peut-être même l’héroïsme d’une 


action si difficile & si rare, qui l’engagèrent à se 


devouer à la mort pour proeurer la victoire à son 
peuple. Le pouvoir de la raison sur l’homme 
depend donc de l'amour propre; n’agissant que 
pour lui, elle ne peut le mettre en action qu’au- 
tant qu’elle l’interesse. "Trop souvent impuis- 
sante avec le secours de l'amour propre, que 
pourroit-elle en étant denuée ? Si elle fait aimer 
la vertu & haïr le vice, si elle porte les hommes 
à se prevenir les uns envers les autres par une 
bonte’ mutuelle, si elle adoucit la cruaute’ des 
barbares, si elle corrige l’orgueil des Grands, la 
mollesse des Riches, l’insolence du Peuple, & 
si elle releve les courages abbattus. 

Comme l'amour que l’homme a pour lui-même, 
lui donne de l’avidite’ pour:ce qui paroît le con- 
duire àson bonheur, & de l’aversion pour ce qui 
semble l'en éloigner, il le remplit aussi d'indif- 
ference pour ce qui ne l’interesse par aucun de 
ces deux endroits; & ce qui lui est indifferent, 
est par soi-même incapable, de l’émouvoir & de 
le faire agir. Reflexion bien propre à faire sentir 
ja dependance dont je parle. 

Mais enfin la raison ne peut elle donc rien sur 
nous par elle-même? N’arrive:t-il jamais qu’elle 
en obtienne quelque chose, sans mettre de pas- 
sion en usage ? Et du moins la grande facilite’ 
d'une action, n'est-elle pas un moyen qu’elle em- 
ploie quelque fois:avec succès ? Cela peut-être ; 
aussi ai-je ajoute’ quessi Ja raison seule a du pou- 
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voir sur les hommes ce n’ést qu'à l'égard des 
choses très-faciles. Je dis que cela peut-être ; 
car il y a lieu de douter, si, lorsqu'une action qui 
n’interesse nullement l’homme, est très-facile, si, 
dis-je, la liberté n’en est pas l'unique cause. 

Qui l’eût dit, que l’amour propre si décrié, 
pôt être le principe du bien comme du mal, de 
la vertu comme du vice ? El n’est blämable qu’- 
autant qu’il poursuit des objets illicites; [l est 
une suite necessaire de notre essence. Et quand 
l'homme auroit conservé cette justice qui le san- 
tifia dès son origine, ses actions naturelles se- 
roient parties de la même source; avec cette 
difference neanmoins, que connoissant mieux ses 
avantages il ne se seroit attaché qu’à des plaisirs 
solides, au lieu que maintenant il ne poursuit 
que des agremens frivoles. Dieu lui même tout 
jaloux qu'il est de sa gloire, lorsqu'il nous com- 
mande de la regarder en tout comme notre der- 
nière fin, ne nous ordonne pas de nous oublier; 
et s’il veut que nous allions à lui, c’est pour y 
trouver une felicité complette, 





Dur£'e Des PARLEMENS D’ANGLETERRE 
Depuis le Règne de Henri VIII. jufqu'à préfent. 

Nous avons cru faire plaisir à un grand nom- 
bre de nos lecteurs en mettant sous leurs yeux 
l’état suivant de la durée des Parlemens d’An- 
gleterre, tiré du Mercure Universel de l’Eu- 


rope, que l'Editeur donne comme très-exact, 
ayant éte’ tiré des Journaux du Parlement. 


Recxe DE Henrt VIII. 
Epoque de l Affemblée. Epoque de la Diffolution. 


21 Janv. 1509 23 Fév. 1509 
4 Fév. IL 4 Mars 1513 
5 Fév. 1514 22 Déc. 1515 

15 Avrik 1523 13 Août 1523 

3 Nov. 1530 4 Avril 1556 
8 Juin 1536 18 Juillet 1535 

£8 Avril 1539 24 Juillet 1540 

16 Janv. 1541 29 Mars 1544 

23 Nov. 1545 S1 Janv. 1547 

Epouarpo VI. 

4 Nov. 1547 15 Avril 1552 
1 Mars 1553 31 Mars 1553 
Marie. 

5 Oct. 1553 6 Déc. 1553 
2 Avril 1554 5 Mai 1554 
12 Nov. 1554 16 Janv. 1555 


Epoque de l'Afemblée.  Epog'e de la Diffolution. 


21 Oct. 
20 Janv. 


23 Janv. 
11 Janv. 
2 Avril 
8 Mai 
23 Nov. 
23 Oct. 
4 Fév. 
19 Nov. 
24 Oct. 
7 Oct. 


19 Mars 
5 Avril 
30 Janv. 
19 Fév. 


7 Mai 
6 Fév. 
}7 Mars 
]3 Avril 
3 Nov. 


25 Avril 
8 Mai 
6 Mars 
17 Oct. 

21 Mars 


12 Mars 
22 Janv. 


20 Mars 
27 Nov. 
24 Août 
26 Fév. 
30 Déc. 


20 Août 
14 Juin 
8 Juillet 
25 Nov. 
er Nov. 


1555 9 Dec. 
1557 17 Nov. 
ELIZABETH. 
1558 8 Mai 
1562 2 Janv. . 
1571 29 Mai 
1572 18 Mars 
1585 14 Sept. 
1586 23 Mars 
1588 29 Mars 
1592 10 Avril 
1597 9 Fév. 
1601 29 Déc. 
Jacques I. 
1603 9 Fév. 
1614 7 Juin 
1620 8 Fév. 
1623 24 Mars 
Cuarzes I. 
1625 12 Août 
1626 15 Juin 
1627 10 Mars 
1540 3 Mai 
1640 20 Avril 
Cuarzes IL. 
1660 29 Déc. : 
1661 24 Janv. - 
1679 12 Juillet 
1679 18 Janv. 
1651 28 Mars 





Jacques IL 


. 1685 28 Juillet 
1658 26 Fév. 
GuizrauMe III. 
1689 11 Oct. 
1695 # Juil'et 
1698 19 Déc. 
1700 11 Nov. 
1701 À Juillet 

ANNE. 
}702 5 Avril 
1705 15 Avril 
}708 el Sept. 
1710 8 Août 
V3 15 Janv. 


1555 


1557 


1558 
1567 
1571 


- 1580 


1586 
1587 
1588 
1593 
1598 
1601 


1611 
1614 
1621 
1625 


1625 
1526 
1628 
1640 
1553 


1650 
1678 


1679 


1681 
1681 


1657 
1633 


1695 

1698 ® , 
17000; © 
1701* + 
1703 


1705 
1708 
171 M + * 
1718 
1715 * ÿ 


Ppo 
e 


Epoque de l'Affemblée. Epoque de la Diffolution. 


GE£oRGE I. 
17 Mars 1715 10 Mars 1721 
19 Mai 1722 5 Août 1127 

Grorce Il. 
28 Nov. ]727 18 Avril 1734 
13 Juin 1734 28 Avril 1741 
5 Juin 1741 18 Juin 1747 
13 Août 1747 8 Avril 1754 
931 Mai 1754 20 Mars 1761 

Grorce II. 
— Mai 1761 12 Mars 1768 
10 Mai 1768 30 Sept. 1714 
29 Nov. 1774 L Sept. 1780 
31 Oct. 1780 25 Mars 1784 
18 Mai 1784 10 Juin 1790 
25 Nov. 1790 19 Mai 1796 
21 Sept. 1796 29 Juin 1802 
31 Août 1802 24 Oct. 1506 
19 Déc. 18065 29 Avril 1807 
22 Juin 1807 





À Moxsieur LE REDACTEUR pu CANADIEN. 
Quebec Ter Octobre 1807. 


Permeitez que ce paragraphe trouve place 
dans votre prochain Numero, pour rendre jus- 
tice aux Ofliciers & Miliciens du deuxième Ba- 
taillou de Boucherville dont vous nous avez 
donné les details, dans votre dernière feuille, da- 
tés de St. Denis, ler Sept. dernier, dans lesquels 
details la bonne & respectable Paroisse de 
Varennes, qui est du même Bataillon, a été ou- 
bliée. La revue enaét# faite le ler Sept. der- 
nier, devant l'Eglise de Varennes, où il n’y avoit 
pas moins de six cens hommes presens, tous 
remplis de zèle & de loyanté pour leur Souve- 
rain, Comme ils out toujours marqué. 








‘€ An dubitet, folitus totum conflare Tonaniem 2?” 


+ Mr. PERRAULT apporte le serment de son 
Clerc pour prouver ce qu'il appelle ses allegués. 
Pour prouver que Mr. Perrault peut employer 
le serment pour soutenir le mensonge, je donne- 
rai le Certificat de personnes qui n’ont pas besoin 
de serment pour être crues. Je ne puis prouver, 
‘d'une manière directe, ce que Mr. Perrault a dit 
quand j'étois seul avec lui & ses Clercs; mais 
Mr. Perrault dit m'avoir repeté la même chose 
devant les deux amis qui se sont trouvés avec moi 
au Greffe la seconde fois, & c’est là dessus que je 
gone na preuve, 


tn 
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Mr. Perrault essaye de retourner les chosez; 
Je n’ai pas dit que tout avoit été un badinage, 
mais seulement le commencement ; & on ne peut 
dire que j'aie donné une tournure odieuse à um 
badinage puisque les paragraphes en question 


n'ont pas été écrits d’après le recit que j'en avois 
fait, 

. Québec, 29 Sept. 1807. P. BEDARD. 
ExTRAIT de l'écrit de Mr. Psrraurr, inféré dans l& 
Gaxetie de Québec, No. 2211. 

‘Une demie heure après, il revint avec deux 
‘ de ses amis, & remit la conversation sur le ta- 
pis. Je lui repetai alors ce que je lui avois dit fur fon 
“défaut de quahfication devant eux.” | 
(CERTIFICAT. ) 

Nous qui sommes les deux amis de Mr. Bedard, 
auxquels Mr. Perrault fait allusion dans son é- 
crit dernièrement insere’ dans la Gazette de Que- 
bec, certifions à Mr. Perrault, & si besoin est, à 
tous autres qu'il appartiendra, qu'il n’a pas fait 
à Mr. Bedard, en notre présence, ni mot à mot, 
ni en substance, la reponse suivante mentionnée 
en son écrit: “ Vous savez que le Gouvernement 
‘“ nous charge de ne lui présenter que des Of- 
‘ ciers d'influence, de capacite’ & de talens, er 
‘n'ayant aucune de ces qualifications uous eus- 
‘ sions trompé la confiance du Gouvernement eux 
Ju. PLANTE’, 

J. L. BORGIA. 


‘vous recommandant.” 


Québec, 29 Sept. 1807. 


A la dernière Session de la Cour du Banc du Roi tenue 
en ceite Valle, les perfonnes fuivanies ont été {rouvces 
coupables. 


John Rofs & James Richmond (Amerieains) 
pour avoir engage’ des soldats à deserter, ont été. 
coudamnés au Pilori durant l’espace d’une heure 
& six mois de prison. La première partie de la 
sentence a éte” mise à execution, Samedi dernier 
entre midi & une heure. 

Charles Amiot & Tofcph Drffein dit Sé. Pierre, de 
la paroisse de St. Augustin, pour avoir aide’ un 
deserteur dans sa fuite, ont éte’ condamne’ à Æ20 
sterlings d'amende.— Yan Pourllt, de la paroisse 
St. Laurent (Ile d'Orléans), pour paroles sedi- 
tieuses & diffamatoires a éte” condamné à 405. 
d'amende, 

Fean Poliquin, Thomas Blais, Ignace Cartier, Louis 
B'anchet, Facques Blais, Etienne Blais, Fean Leffird, 
Nicolas & Mihl Moriflet, tous de la paroisse St, 
Henry, pour revolte & assault sur le Colonel de 
milice, ontéte’ condamnés, le premier à douze 
mois de prison & Æ10 d'amende, & les autres à 
six mois de prison & Æb d'amende chaque. 


Joefeth B'ançhet, Jacques Garant & Etienne Réau- 


£ 160 


me, {ous de la parois se & St t'Gervais, pour avoie| 
vobépire de résister à l'exccution legale d'un 
acte du Parlement, ont ete” condamnés, les ‘deux 
premiers à Æo d ‘amende CHatUe, & à six mois de 
prison, & le dernier à 405. & deux mois de | prison, 

Faiques Vezina, de St. Augustin, pour avoir em 

rêche’ l'execution de l’ acte de Milice, condamné 
à AD. & un mois Ge prison. 

Pierre Grgnum, de Beaumont, & Frs. PA. Tru- 
delle, de St. Augustin, pour avoir empêche’ l’exé- 
cution d’un aute dé Parlement, condamnés, le 


À 
ter 


e 


Le 


|tages 





preniér à Æ1O & six mois de prison, & le sec ond 
à AUs. &, deux mois de prison: 
Jacques Bouchard, de la Baie St. Paul, pour 


parjure, à six mois de prison. 


ee PP 














Lonpres,: 10 Août. 

Bonaparte laissa Koning gsberg le 15 Juillet, & 
le 1 arriva à Dresden, où il resta jusqu'au 22, 
qu'il par if pot in Paris. | arriva à St. Cloud 


le 20 du woi $ dernier de. grand matin. 





Suivant des lettres de Hambourg. une, Escadre 
tusse doit joindre la flotte Danoise afin de fer- 
ier le Sound contre les Avglois. On dit aussi 
düe pour le même cbjet un corps de troupes 
Franc oisés doit entrer dans le Danemare pour 
“ag de concert avec cette Cour.—Le Gen. Ju- 
not doit partir pour Bayonne le 10 août pour 
prendre lé comni ‘endement de l’armée de Portu- 
gal, c’est-ä-dire l’armée destinée pour FRS les 
ports de ce Royaume contre les Anglois, on ajoute 
qu'il deploira 1 ie caractère d'A mbassadeut de la 
part de sa Majesté Imperiale près de la Cour de 
Lisbonne, ce qui indique que l’expedition sera 
conduite très-tranquillement. 

Sir James Craig est, dit-on, appointé Gouver- 


s 


neur General & Commandant en ékef de l’Ame-! 


rique Septentrionale. On dit qu’il vient avec lui 
ne nombreux Etat-Major, & lé Brigadier Gene- 

1 Burford; le Lieut. Gen. Fraser, & un autre 
Tea General. 





Il a éte” prouve’ dernièrement devant un comi- 
té de la Chambre des Communes, que les culti- 
vateurs Anglois aux Hes, & ceux qui sont liés 
d’interêts avec eux, ne peuvent, plus soutenir la 
competition des colonies ennemies dans les mar- 
chés de l'Europe, parceque ces derniers, par les 
rao yér is de bâtimens Americains, ont l avantage. 
d'y envoyer leur produit sans risque, & aux frais 
ordinaires de la paix, pendant que les colonies 





Angloises sont assüjetties aux risques & frais ad-|| 


 ditionels de la Buerre, Le ue a fait un Ne 


portsur ce sujet, & parmi d'autres moyens de re= 
medier aux desavantages des Fles Angloises, il 
propose d'empêcher les Américains de porter en 
Europe le produit des colonies ennemies ; ayan- 
Got ils pe jouissent qu’à cause de la supé- 
HobLE de la marine Angloïise, qui force l’énne- 
mi de s'en priver en faveur des Americains qui 
par-là, sous pretexte de neutralite”, Ôte à l’An- 
gleterre, non seulement les avantages de la supe- 
HoP ILE de sa marine; mais aussi fournissent à 

l'ennemi les moyens de continuer sa proscription 
des produits Anglois sur tout le Continent. On 
a supposé qu’une telle mesure de la part de 
l'Angleterre pourroit produire une suspension 
de Commerce avec les Etats Unis ; le Comité 
s’est informé, en conséquence, si la Grande Bre- 
tagne ne pourroit pas fournir aux demandes 
de'ses Iles, tant par elle-même que par le moyen 
de ses colonies dans l'Amérique du Nord; etil 
a été d'opinion que la chose était très faisable. 
—(Gazette de Que.) 





e 
Le 


Les vers suivans ont été, suggerés à l’Auteur 
à l’occasion de l'accident fatal mentionné en 
notre avant dernier Numero. [ls pourront peut- 
être interesser les personnes sensibles. 

Difeogrss de ST SET au lit de la mort. 

De lPAuteur de ma vie adorant les decrêts, 
Puisqu'’il faut la quitter 3’y souscris sans regrets; 
Mais je te laisse seule, Ô mère respectable ! 
Et c’est en expirant le souci qui m'accable. 
Pesqu'i ici, grace aux Cieux, par de tendres secours, 
J'aidois à prolonger la trame de tes jours 


Tu lisois dans mon cœur lorsque chaque semaine 


Du fruit de mon travail j'adoucissois ta peine ; 
Le Ciel ente laissant sans moyens, sans amis, 


Du moins sur tes vieux jours te conser voit un fils: 


Faut-il qu’un sort cruel en ce jour nous se pare! 
Jouet infortuné d’une loi trop barbare, 

D'un homicide plomb l’on a percé mon sein.; 
Helas! qu’avois-je fait au perfide assassin ? 


il vouloit que sur mer je servis la Patrie 


Mais avoit-il le droit dé m'arracher la vie ? 

O,George! Roi pieux, Monarque juste. & bon, 
Que de forfaits divers on commet en ton nom ! 
Abregez, Dieu vengeur, mon tourment.eSroyable, 


| J ‘appelle à mon secours, la mort inéxorable... 


Mais je la sens venir…..d:Ciel; quelles douleurs !: 
Adieu done. c'en est: fait.….ma: mère....je me: 
meurs, 








À Québec: 

Imprimé & Publié pour les Proprié taires, à 
l'Imprimerie Canadienne, Rue St. François. 
| JEax ANTOINE BouTuILLIER,, Rep ACTEUR, 
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: “ dez jaïnaïs aticune partie du tems cemmme trop 


| . «a. ie “ 
0 Fiat “fustitia ruat Cœlum. 











N9.48] SAMEDI LÉ 10 OCTOBRE, 1907. prix Phi, 
1. De Pemplor da tems. ge & qui écriroit deux lettres par jour, l’une 

© Voici sur l'emploi du tems ce que Lord Ches- | adressée à: Kimpercorentin et l’autre à Conrfianti- 

terfeld écrivoit à son fils. inple, se trouveroit au bout de l’année avoir écrit 


_. ‘Je suis assûré que beaucoup de personnes |six grandes pagés de ces deux noms. Ce qui fait 
# perdent deux où trois heures chaque jour, près de trois heures perdues. Je suppose que cet- 
“ parcequ'’elles negligent les minutes. Ne rexrar: Fe même personne fait toujours ses enveloppes à 

la, Françoise, au lieu de les faire à l'Angloise, & 

“courte pour être employée; E y a toujours! qu'elle se sert de cire au lieu de pains à cacheter; 

“ moyen de s'occuper à uue chose ou à une|cecr pour la promptitude de l’execution, fait ne 

'AUtE ne à dificrence de trois minutes & demie par jour, 

Voilà un conseil excellent, et surtout pour pour les deux lettres, et au moins, si l'on écrit 

Îes gens du monde. La dissipation fait perdre au jour & si on allume soi-même sa bougie ; ces 
Un tems si prodigieux, que si l’on perd encore|trois minutes & demie par jour font wngt-une 

tous les petits intervalles qu’elle peut laisser de|hewres perdues au bout.de l’année; ce qui fait 

libres, il ne restera presque plus rien pour l’étu-|v/ngt-quatre heures jointes au trois dont nous avons 
üe & les occupations raisonnables. El faut done {parlé ; voilà deux journées entières très-inutilement 

S'accoutumer à ne jamais passer un instant dans|et très-ennuyeusement employées. Qu'on suive. 

unc entière oisiveté, & se preparer un petit tra-| cette idée, qu'on observe en combien d’autres 

ail pour cés occasions si souvent renaissantes|choses, & par la lenteur des mouvemens, on perd 
qu'on appelle mmens perdus. Xl faut prendre |de mutes, le calcul deviendra effrayant; on verra 
l'habitude de lire en voiture et pendant qu’on selque l’on perd habituellement, sans amusement, 
fait peigner. Une très-bonne coutame est celle |sans plaisir, plus de deux heures par Jour, ce qui 

de porter toujours dans sa pocheun petit vo-|peut faire plus de deux ans dans l’espace de dix, 

lune. et environ quinze dans une longue vie, depuis la 

Une des choses qui fait perdre le plus de tems, [première jeunesse jusqu’à soixante-quinze ans. 
c’est de manquer d'ordre, car on passe une partie | Remarquons que nous ne faisons entrer dans ce 
de sa vie à chercher & de plus à s’impatienter, |caleul, que le tems purement perdu, et désagré- 
deux inconveniens très-fâcheux qu'il est bien fa-|ablement perdu. Mais on doit encore appeller 
eile d'éviter, en se faisant une loi de remettre tou-|téms 7erdu celui qu’on emploie niaisement, dort 
tes les choses dont on se sert à des piaces fixes l'emploi v’est ni très-agréable, ni de la moiudre 

On doit encore recommander à la jeunesse delutilité, et Ja plupart des hommes perdent aiusi un 
prendre l’habitude d’agir en tout avec attention {quart de leur vie; leurs passions et de vains & 

& célérité ; la lenteur dans tous les mouvemens!faux plaisirs en consument communément deux 
fait perdre un tems énorme. faut aussi reflé- autres quarts, et les soufrances physiques, lez 

chir sur les difftreñtes manières d'executér toutes/maladies les forcent encore à en perdre; que 
les petites choses que lon fait journellement ; reste-t-il donc de bien employé, c'est-à-dire 

Cnmme, par exemple, de plover les lettres, deld’une manière utile pour soi ou pour les autres ? 
faire des enveloppes, de les cacheter, &e. et pré-| Et Dieu nous demandera compte de tous les mo- 
férer celle dont l’execution est la plus-prompte.|mens de notre vie! Cette idée est efrayante 
J'ai fait un calcul singulier dont je vais reudre| pour les personnes même vertuenses & actives, 
compte. On à l'usage en France d'écrire deux lorsqu'elles sont capables de réflechir mûrement 
fois sur_ les adresses Ge lettres, lesnoms des Vil-{sur cet important sujet. (ie petit La Buvyère.) 

les où doivent être envoyées les lettres; usage = 
qui n'est bon à rien, car une seule fois suffit( * } ; 


7 


J'ai calculé qu’une personne qui suivroit cet usa- 





















De la Découverte des Ecttres de l'A ‘phales. 

DER La cause de l'ignorance où nous sommes tou- 
(* } On peut dire la même chose de la cou-|ehant ce quis'est passe avait le Déluge, est aie 

tune d'écrire aussi deux fois sur les dessus des let-!dans. les premiers tems on nè connoissoit pas 

tres: Monsieur, Madame, Ed. encore les Lettres” Tout cc que No & ses cu 


{ 
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fans surent des affaires du premier âge du monde 


n’a pu être transmis à la posterité que par tra- 


dition de pere en fils. L'Alphabet ne fut decou- 
vert qu'après le Deluge. M. Leon Fiorar dit 
que Nestor fut le premier qui inventa à Troye, 
lés XVIIL premieres lettres, & que Diomede 
inventa les trois dernières. LL 

Strabon dit qu’au commencement on ecrivoit 
avec le doigt dans la cendre, ensuite avec un 
couteau sur l'écorce des arbres. Puis sur des 
feuilles de lauriers avec le pinceau ; sur le Par- 
chemin avec le plomb, & qu’enfin ont succedé le 
papier & la plume. La premiere encre dont on 
s'est servi, fut tirée d’un poisson nommé XAwius. 
Le suc des mûres sauvages prit sa place. À celui 
ci succeda la suie: le cinabre & le verd de gris 
furent ensuite employés à cet usage ; & enfin on 
inventa l’encre dont nous nous servons auJour- 
d’hui. 

Certainement de tout ce que les hommes ont 
trouve’ pour leur utilite’, rien n'est comparable 


à l’invention des Caracteres. C'est par leur mo- 


yen que nous pouvons voir dans les siècles les 


plus reculés, comme par une espèce de lunette 


d'approche; & ils peuvent nous servir de porte- 
voix pour parler à la postérite’ jusqu’à la fin 
des siècles. 


Voilà des belles choses, dira-t-on; mais celles 
que pousne connoissons pas sont encore plus 


merveilleuses.  Admirons comment le terms d&- 
couvre peu-a-peu aux hommes les secrets de la 
Nature. Seize cens cinquante-six ans :se: sont 
passés, depuis la création du monde jusqu’au 


Deluge, sans que les hommes aient connu 
les Caractères. Nos descendans connoîtront 


encore des secrets que nous ignorons. 


À l’Honorable Juge De Bonne. 
Monsieur—Il est disgracieux à quiconque a 
uve idée du caractère d’un Juge sous la Consti- 
tution d'Angleterre, de voir votre nom cite’ peu 
respectueusement dans les papiers publics. - Ces 
papiers sont-ils devenus assez licencieux pour 
qu'on souffre qu'un Juge devienne, sans cause, 
le sujet de paragraphes injurieux ou ironiques ? 
Ou y auroit-il un Juge qui auroit assez peu d’é- 
gard à son Caractère pour donner lieu à ces pa- 
ragraphes? Je n’ai pas l’honneur de vous con- 
noïtre particulièrement ; mais avec l'idée que 
j'aides Juges Anglois, j'aurois ete’ dispose’ à 
croire que c'’etoit les papiers qui etoient en 
faute. Quoique l'envie & la haine personnelle 
soient ja justification ordinaire des personnes 
dans la prosperité ou dans des situations élevées, 





ils n'existent pas moins, et sont souvent la veri- 
table cause des attaques que l’on fait à des per- 
sonnes distinguées. Mais lorsque j'ai vu votre 
lettre au Redacteur d'un de ces papiers, j'ai 
commence’ à croire que tout le tort n'etoit pas 
de leur côte’. Quelle idée pouvez-vous avoir de 
la dignite’ d'un Juge ponr entrer en correspon- 
dance avec un Redacteur de papier nouvelle, 
pour lui expliquer les motifs pour lesquels vous 


Iretiriez votre.souscription, & cela avec le dessein 


que votre lettre füt publiée. ? Si cela n’eût pas eté 
votreintention; dix shelings & un mot de votre 
Domestique auroient suffi. Je crains qu’on ne 
tire la conclusion de votre demarche que vous 
vous êtes engage’ dans des Cabales de parti, & 
que vous vouliez mettre votre nom & votrein- 
fluence en opposition à un papier de parti. Avez 
vous, reffechi à l'idée qu’on auroit d'un Juge 
qui seroit homme de parti( party-man }? De 
toutes les charges sous la Constitution d’Angle- 
terre, celle de Juge estla plus respectable ; un 
Juge est le representant du Roi dans la plus ai- 
mable & la plus importante de toutes ses fonc- 
tions ; celle derendre la justice à ses sujets. Un 
Juge est aussi l'organe de la loi; comme la loi 
il doit être impassible, Mais comment voulez- 
vous qu'il conserve ce caractère & qu'il soit 
respecte’, s'il devient un objet de faveur aux uns 
& de haine aux autres ? Lui-même, comment 
peut-il se preserver de ces sentimens de faveur & 
jde-haine ? : Il est impossible qu'un Juge puisse 
s’exposer à. la tentation de partialite’ & conserver 
long-tems sa reputation d'impartialite’. I] peut 
se croire fort, mais le public le croira foible. 
Pensez que du moment qu'un Juge perd la con- 
fiance publique dans son impartialité, il n’est 


plus ce Juge intègre que les loix d'Angleterre 


accordent à tout sujet Britannique. 

La conduite des Juges en Angleterre a ete’ 
telle qu'un cas de cette nature ne paroît pas avoir 
été prévu; mais je vois qu’on y a pourvu par les 
commissions des Juges des Colonies; &: assuré- 
ment, si un de ces Juges se trouvoit dans ce ca, 
l'administration qui ne se prevaudroit pas du 
droit qui lui a été reservé par ces commissions, 
manqueroit honteusement envers le Roi & le 
Peuple. | 

Je suis sujet Britannique. J'aime mon Roi: 
je cheris la Constitution de mon Pays. Jamais 
je ne souffrirai que quelque chose vienne à ma 
connoissance qui puisse ‘avoir une tendance à 
decrediter l’une ou l’autre, sans ea exprimer pu- 
bliquement mon indignation. 4e 


5 Oflobre 1807. Viaros. 
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L'article turieux qui suit est extrait d'une suite de 

papers orïg.nairement publiés dans le Registre Po- 
litique de Philadelphie. 

L'invasion du Canada.— Anticipant pour un mo- 


ment l’heureuse invasionet la conquête rapide 


de cette Province, que perdra la Grande-Bre- 
tagne ? Une region froide, barbare, affreuse, 


stérile pour son commerce et inutile à ses armes; 
et qui, excepte’ l'avantage qu'elle peut donner 


à sa force navale, ne vaut pas les dépenses de 


sa défense et de son Gouvernement. Que gagne- 
rons nous? L’acceleration de l’époque de notre 


désunion, en aggrandissant notre territoire déjà 
trop étendu, une population indolente et igno- 
rante, (je parle des premiers Colous, ) qui n’aug- 
mentera jamais la force, ni les ressources de 
ce pays ; mais au contraire l’affoiblira, en multi- 
pliant les points de défense; dont les idées de 
Crouyernemeut different des notres sur les points 
essentiels.—Qui si elle est incorporée, comme un 
1ouveau membre de la Republique, seroit ure 
Source perpétuelle de confusion daus nos cou- 
seils, ( tel a éte” ie cas à l’égatd de la Loui- 
siaue } et qui, si on la garde dans la soumission 
sera probalement mécontente et rebelle. Mais 
quelle raison avons nous de croire, avec tant de|° 
confiance, que” l'invasion réussiroit ? elle a éte 
entreprise uue fois, et sans succés; à la verite’, 
lorsque nos moyegs d'attaqué étoient plus 


foibles; mais aussi. lorsque ‘ 1cs ‘mo- 
>] 

yens de résitance de Ja Grande-Bretagne 
étoient bien moins puissans: lorsqu'il n’e- 


toit entretenu, dans cette parüé du continent, 
eu’un petit notibre de troupes réglées, lorsqu'on 
s'attendoit à cette invasion, et qu'on n’étoit point 
prepare’ pour s'y opposer ;—lorsque les mecon- 
tentemens étoieut universellement répandus par- 

mi les habitans françois et anglois. Si, dans ce 
tems là nos troupes étoient moins nombreuses, 


+ * et nos ressources moins grandes, notre dicipline 


# 


 étoit plus exacte, et notre enthousiasme n’étoit 


pas moins ardent qu’il ne l’est à présent. Il est 
connu qu’onentretient en Canada de gros corps 
de troupes reglées et bien diciplinées ; etde la 
part de ses habitans, en ne voit aucune marque 
d’attachement pour nous, of d’inumitié pour 
leur Gouvernement. La nature du climat, aus- 
si, & la grande étendue du pays, rendroient la 
dificulté & les depenses de cette conquête, sans 
une entière ce-operation du peuple, beaucoup 
au-delà de tout calcul ordinaire.—De plus, une 
milice, qui n’est ni organisée, ni subordonnée, 


ne coubattroit pas volontiers les dangers & jes 


privations d’une guerre faite chez l'enñemi, au 
delà de la resistance qu’elle seroit obligée de fais 


re dans son propre pays.—Il est donc très-dou- 
ieux que la Grande-Bretagne, dans le cas de 
|guerre, perdit le Canada , & si elle le perdoit, la 
perte seroit legère pour elle , & l'acquisition i 1- 
nutile & peut-être pernicieuse pour. nous. 


(Gaz. Queb. ) R 


m— 


Etat alluel de la France. 


En France la population mâle est assujettie 
à quatre espèce de services militaire : première- 
ment celuides Conscripts qui sont envoyés au 
loin, à mesure qu’ils sont assemblés. Ensuite 
celui des Vetérans, qui ont le soin des garnisons, 
Celui de la Colonne Mobile, qui est constammeut 
sur pied, pour prevenir les insurrections & aider 
ia collection des taxes. Et enfin, celui des Gar- 
des pour la protection des côtes, dans lequel ser- 
vice toutes personnes residentes dans les environs 
des côtes sont obligées de s'enrôler. 

Toutes les taxes qui avoient lieu sous l’ancien 
ere ont éte’ renouvellées & augmentées à un 
degre’ presqu'insupportable pour le die Le 
nouvel impôt sur le sel (la Gabelle ) a ue 
hausser la valeur .de -cet article si necessaire 
bd. : mglois par livre, prix enorme consider at 
la rarete’ de l’argeut: le montant annuel du reve- 
ou dl i est de 860,090, 000 de France, 
pius de #23,000,000 Sterlings. Toutes les 
espèces sont absorbées parle Gouvernement ; et 
il unporte peu à celui quiesten detresse & qui 
perit de faim, qu'il puisse avoir le pain &le vin 
à très-bas prix, lorsqu'on lur a vuidé ses poches. 
Le laboureur est force’ de contribuer sa quote 
part des impositions quelque soit la modicite’ 
du produit qu'il-peut recueillir. Le pain 
vend à 3 fartlungs anglois lalivre ; et dans 
Provinces Méridionales le vin est à un sou la 
pinte. ‘Telle est cependant la difliculte’ de se 
procurer une exitence hors de l’armée, que bien 
des individus, qui autrefois soutenoient leurs fa- 
milles par leur travail, sont maintenant obligés 
d'abandonner leurs femmes: & leurs enfans à 
leur malheureux sort pour chercher refuge dans 
les Colonnes Mobrles où ils sont assurés d'obtenir 
la ration pour leur subsistance. 





se 
les 





Des lettres de Rome annoncent la mort du 
Cardinal Benedictus Maris Clemens, âge’ de 82 
ans, connu sous le tître de Duc de York. II etoit 
le dernier de la famille des Stuart, & des pre- 
tendans au Frône Britannique. 

Frankfort 9 Jullet. Le Marriage de son al- 
tesse le Prince Jérôme, avec la Princesse de 


2 


Warterburg, sera celebre’ par procuration le 5 


194 1 


Aoùtà Stuttgard. Le 15 étant l'anniversaire du 


Couronnement -de | Empereur Napoléon, il a 
invité le Prince Primat à être présent à cette fête. 
Rivei delE/be, 5 Août. On dit que c'est un des 


articles secrets avec la Russie, que”daus ke cas 
où l'Angleterre rejetteroient la médiation offerte, 
la Russiewet la Prusse formeront une alliauce 
avec la France; ‘et fermeront leurs ports aux 


‘Yasseaux ét Commerce Britanniques, et <o-epé- 

reront dans toutes mesures d’hostilités que la 
L'Autrichc ainsi 
que les autres puissances doivent ètre invitées à 
joindre la ligue générale contre la Grande Bre- 
tagne. On dit que Bonaparte, dans la vue d’en- 
L’Autriche à prendre ce parti, a promis 
d’etever l'oncle & l’Kwpereur François, mainte- 
Haut Grand Duc de Wartzboug. à la dignite' de 
Roi de Franconie, et d'ajouter Anspark, Bay- 
reuth et Bamberg à ses present domaines. Bona- 
AT pose aussi G’élever le fils du feu 


Fe pourra alors suggérer. 


BAS 


parte <e 
Archiduc de Milan, à une Souveraineté vacante. 
La Princesse Auguste de Saxe, qui a refuse’ 


dexcuir l'épouse du nouveau Roi de Westphalie, 
sa inain au Grand Duc de 
Toutes les gardes fr RENE et 


va dit-on, Gonner 
Vr arisbourg. 
Poloncises de Napoleon ent eu ordre de marcher 


à Berlin; et presque toutes les lettres de France 


disent que les troupes françoises resteront en 


Allemagne jusqu'à ce que la paix soit faite sur 


mer. ct que l'Angleterre ait consenti à l’établis- 
qui as- 


sement d’une nouvelle loi des nations, 
surera Ja liberte’ des mers, et l’indépendence de 
de tous pavillons. 

Le Capt. Cobb arrivé de Copenhague à à Bos- 
“on rapporte qu'il y étoit arrivé la veille de son 
jepart des nouvelles d'une bataille très sevère 
jans le voisinage de Stralsund entre les Fran- 
çois & les RARES & que ceux ci ayoient éte’ 
renforcés par un grand corps de foounes An- 
gloises; que les François avoient perdu beau- 
voup de inonde dans l'engagement, mais qu'ils 
furent heureux à la fin & avoient pris Stralsund. 





En confirmation des rapports que nous 
avons déjà eus des dispositions hostiles des Sau- 
“ages de l'Ouest, une lettre d'un Monsieur, au 

Fee du Gouvernement, nous apprend qu'on s'y 
itend à tout moment àune guerre avec les Sauva- 
ie : & que les Gouverneurs des diflerens Etats & 
“erritoires de l'Ouest ont eu ordre de former un 


\etechement de la Milice pour repousser les atta- 


sues que l'on pourroit faire. On dit que ces 
Jauvages que été poussés à.ces hostilités par un 
vrétendu ?rophete quis’est élevé parmi eux, qui 













dit que les Anglois, Jes François & les Espa- 
gnols sont les descendans du bon Esprit, mais 
que les Americains sont les enfans du mauvais 
Esprit, & doivent ètre detruits: On pense que 


les Anglois quicommercent parmi eux sont les 


Auteurs de cette imposture . ( Ve. Cent. ) 

La petite verole x fait des ravages terribles 
dans les parties dé l'Arabie qui bordent le Golfe 
Persique. Le Resident Britannique dans ces 
Provinces a profité des alarmes. que ce fatal flé- 
au a fait naître, pour y introduire l’inoculation 
vaccinale. ‘Tous les principaux Naturels ont 
consenti à subir cette operation. 

Au mois de Juin dernier, on comptoit 22,000 
enfans qui ont été vaccinés dans le petit pays de 
Lucques, depuis le commencement de l'année. 

La perte de la Monarchie Prassienne, par la 
paix de Filsit, se monte à 2,8212 iles quarrés 
d'Allemagne, et 4,56#,260 habitans. Elle con- 
serve 2,823 miles quarrés, & D,261,740 habitans. 


|Frderick ET. Sie à son accession, 2, 105 miles 


,200,000 habitans. 

Le Dr. Olber a éecouvert ne nouvelle pla- 
ncte le 29 & 30 Mars dernier. Îl l'appelle Vesta; 
elle paroît avoir les mêmes dimensions qu'une 
étoile de la Be ou 6e grandeur et elle à été à 
perçue la première fois dans le signe de la Viér 
ge. Cette planete a été vue depuis par Mr. 
Groombridge, de son Observatoire à Blackheath, 


quarr és, & 2 








Conformément au rôle tenu par un Officier 
qui a servi au Blocus de Quebec avec le Capi- 
taine de Milice alors, le total de la Milice Ca- 
nadienne qui à fait le service à Quebec, depuis 
le 14 Novembre 1715 jusqu’au 6 Mai 1776, se 
montoit à 710 hommes, Officiers, Sergens ê 
Miliciens compris. En outre 16 Miliciens Ca- 


nadiens, qui ont servi dans le corps de la Milice | 
Britannique. —Ces rôles sont si exacts, que l'on 


pourroit donner les noms des Officiers, des Vo- 
lontaires, Sergens” Caporaux, Mäliciens & 
Tambours. 

Manrie’-Le 28 du mois dernier, à Bouchervilie, 
François Aubertin âgé de 735 ans, en cinquièmes 
noces, à Charlotte Meunier dite Gros-M, ortel 
âgé de 68 ans, en troisiémes noces, tous deux 
de Boucherville. 
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JEAN "ANTOINE BouTaiLLier, RépAcreur. 


ES 


+ em 


LE CANADIEN. 


Fiat Fustitia ruat Cœlusn. 





N0.49] SAMED 

Mr. BouTHiLLIER. 

Un paragraphe de votre dernier Numéro m'a 
suggeré l'écrit suivant que je vous prie d'insérer. 
bi 4 S: P. 
Caufe du progrès de la Raifon & de l'avancement des 

Arts € des Sciences. E 

Si comme nous pensons qu'on en convient 
#eneralement, les arts forment la principale <is- 
tivction entre les nations civiisées & Les nafjons 
barbares ; nous pouvons, avec sûreté regarder 
l’art de l'imprimerie comme le moyeu sûr de‘con- 
server cette difference, à laquelle il a plus con- 
tribue’ que tout autre. 

C'est l’art conservateur des äautres arts, ars 
ærtium conserugirix—le don precieux que la Pro- 
vidence a fait à l'homme pour perfectionner sa 
pature, & perpétuer sa félicite’, en lempêchant 
«le degenerer dans l’état de barbarie, que nul au- 
tre moyen Bumain n'étoit capable de prevenir 
avant cette utile invention. 

De. combien de nations florissantes & de purs- 
sans Empires l’histoire ne fait-elle pas mention 
qui après être parvenus au plus haut degre’ de 
<ivilization, et après avoir perfectionne’ tous les 
arts & toutes les siences, sont retombés, faute 
de ce principe regenerateur & preservateur, dans 
V'état de barbarie d’où la vertu & la sagesse réu- 
hies de leurs sages & de leurs heros, pendant des 
siècles, avoient pu à peine les tirer, et sont ac- 
tuellement (lecon terrible pour le genre-hu- 
main) degenérés dans l'état le plus abject, gemis- 
sans sous tous les maux qui peuvent remplir la 
mesure des misères humaines et jetter de l'amer- 
tume sur une existence en proie à l'ignorance, 
monstre qui a produit l'esclavage, la tyrannie, 
la superstition, la guerre &c. 

Afin d'arrêter ces scènes desolantes, la Provi- 
dence a bien voulu, par un effet de sa bonté, 
susciter l'invention de l’Imprimerie, qui en de- 
truit à la fois la cause et les eflets. 

Jamais la perversite’ des hommes, ni la des- 
traction des bibliotheques ne pourroient arrêter 
Les progrès de cet art.—Il ne faudroit rien moins 
qu'une revolution physique du globe eaveloppant 
tous ses habitans civilizés avec leurs arts dans 
une destruction generale, pour annéantir celui de 
L'Imprimerie.. Les livres imprimés, dont la quan- 
tie’ est déjà iminense ct se multiplie prodigieu- 
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sement d’un bout du monde à l’autre, dirigent et 
donnent partout des loix aux diverses nuances 
des opinions qui existent parmi les hommes, et 





qui changent graduellement, à mesure que les: 


veritables rapports des choses se’ decouvrent & 
sont adoptés. 

Partout où les livres seront generalement ré- 
pandus, lés facultés intellectueles seront lentre- 
tenues dans un mouvement coutinuel & progres- 


sif ; la raison loin d'y retrograder ne peut que 


s’y perfectionner. 

Un Orateur celebre 2 dernièrement remarqué, 
que la presse elle-même ne pouvoit faire l'enu- 
meration des avantages qu’elle a produits au 
Genre-Humain. Cette assertion est fondée sur 
la verite’; & pour k demontrer, il n’est besoin 
que d'examiner & comparer avec leur état pre- 
sent l'histoire des mœurs, loix, Gouvernemens, 
religions & arts avant l'invention de l'Imprimérie, 





MR. L'Epireur pu CANADIEN, 

J'ai remarque’ dans votre dernier Numero 
l'écrit de Vraror à l'Honorable Juge De Bonne. 
Je ne puis n'enpêcher d'en desaprouver une 
Partie. Quoique je ne Sois pas un des partisans 
de l'administration, je crois qu'il faut être juste 
envers elle comme envers tout le reste, & ne pas 
essayer de ja rendre odieuse en lui attribuant des 
devoirs qui nelui appartiennent pas. Suivant 
Vraror, si un Juge se trouvoit dans le cas dont 
il parle, l’administration qui ne se prevaudroit 


pas du droit reserve’ par les commissions des Ju- ? 


ses dès Colonies, manqueroit honteusément! en- 
vers le Roi & le peuple; c’est-à-dire que si le 
Gouvernement ne prive pas de sa commission un 


Juge qni seroit #n homme de  barti, il manqueroit 


honteusement à son devoir. Ces idées là seroient 


bonnes en Angleterre, mais il neme paroît pas” | 


juste d’en faire lapplication ici, Les Gouverne- 
mens sont obligés de se conformer aux tems et 
aux mœurs des pays qui leur sont confiés. Sous * 


uue Constitution comme la nôtre surtout où 
le peuple à tant de part au Gouvèrnement, ses 


sentimens dôivent être respectés par l'adminis:: 


tration. 
On ne voit pas que le peuple ait jamais trouvé 


à redire dans ce pays que les Juges soient des how: 


ÿ 


mes de parti. Ce sont les Flections quiles entre- 
tiennent dans l'esprit d’intrigue & de parti. On 
n’a rien à reprocher'au Gouvernement à cet égard, 
il n’a jamais incite’ les Electeurs à élire les Juges 
Membres de la Chambre d'Assemblée ; le peuple 
les a élus de lui-même. Ces Elections repugnent 
aux idées angloises, mais si les Canadiens aiment 
que leurs Juges soient comme cela, n’est il pas 
juste de se conformer à leurs idées ? Le Gouver- 
nement ne pouvoit se dispenser de leur donner 
des Juges de leur nation, 1ls aurotent criè s’il ne 
Jeût pas fait. Pourquoi ne les leur ‘pas laisser 
comme ils les aiment? Siles Anglois n’aiment 
pas cela, n’ont-ils pas leurs Juges qui se confor- 
ment aux idées angloises ? 

Qu'elle faute peut-on donc reprocher au Gou- 
vernement >? Pourquoi le mettre continuellement 
en jeu et essayer de lui faire des imputations odi- 
euses, tandis qu’il ne fait que se conformer aux 
mœurs & aux desirs des Canadiens, même dans 
des choses qui repugnent aux idées angloises ? 
Vons n’avez cesse” vous-même de prêcher, dans 
votre papier, qu’il faut conserver les mœurs |des 
Canadiens, comment pouvez-vous actuellement 
y admettre des ecrits qui contiennent une doc- 
trine contraire? Je crains bien que, si vous 
continuez sur ceton, vos Souscripteurs ne vous 
abandonnent. Ce dernier écrit que vous avéz 
publie’ contre Mr. De Borne est causé que le 
Courier va Être remis sur pied. Ce dermier 
papier prendra Fa défeusé dés mœurs & des cou- 
tuines dés Canadiens, que vous avez abandonnée, 


et il vous supplantera. STATOR 





Moxsr. LE REDACTEUR, 

Une chose qui m’a paru bien extraordinaire, 
c’est de voir des Juges à la tête de Bataillons de 
Milices.. En Angleterre, si on annonçoit dans 
les papiers publics que les Juges du Banc du Roi 
paroîtront chacun avec un grand plumet, à la té- 
te d’un Bataillon, dans une revue des Milices, 
en, verroit toute l’Angleterre s’assembler pour 
voir cette curivosite’: jamais on n’auroit vu mon- 
ter les places à un si haut prix, & si effectivement 
en y voyoit paroître les Juges, on croiroit que 
tout seroit perdu & que la tête auroit tourné, 
non-seulement aux Juges, mais à tout le Gouver- 
nement qui auroit souffert unetelle chose. J'ai 
vu ici ce spectacle de mes yeux, 1l n’y a pas long- 
tems, et personne n’y faisoit attention. 

: J'ai vu dans te CaNADYEN, c’est-à-dire, le pa- 
pier national des Canadiens, la Harangue qu’a- 


yoit faite le Juge des Trois-Rivières dans cette 
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occasion ; je crus que c’étoit une pièce satyrique 
contre le Juge & qu’on avoit voulu le ridiculiser ; 
mais je vis bientôt que j'étois le seul qui pensêt 


de cette manière & que tous les gens du pays re- 


gardoient cela comme un recit serieux et même 


#» 


comme le recit d’une chose qui faisoit beaucoup: 


d’honneur à ce Juge. Je vis mes compatriotes 
mêmes regarder tout cela comme des choses ordi- 
naires. Je crus qu'ils avoiént perdu le sens com- 
mun ; je leur en fis des reproches ; ils me repon- 
dirent, que c'étoit des Canadiens ; qu’on avoit 
vu bien d’autres choses dans ce pays qui les a- 
voient accoutumés à tout. Qu'on avoit vu un 
de ces mêmes Juges, il y avoit trois ans, traîné 
en triomphe par une centaine de Charretiers dans 


une Élection, dans la principale Ville de sa ju- 


ridiction ; mais qu’il falloit bien se donner de 
garde de paroître s’appercévoir de toutes ces 
choses, parceque cela indisposéroit les Canadiens 
qui étoit de braves gens & qu'ils né manñque- 
roient pas de crier dans le CANADIEN qion les 
represente mal en Angleterre. Jé leur demandai 


si les Evêques Catholiques n’avoient pas anssi 


des Commissions de Colonels de Mitice : iis me 


dirent que non.—@u'ils pensoïént bien que lé 
Gouvernement leur en aurvit bien donné s'ils 
ayoient voulu parcequ'’ils avoient beaucoup d’in- 
fluenee ; mais qu’ils s’étoient toujours tenus avec 
decence dans les bornes de leur état. Pour moi 
qui avois entendu dire que lés Canadiens res- 
sembloient aux François, je vois bien qu'on mé 
lès avoit mal representés ; car il est bien certain 
qu’on n'a jamais vu en France des choses pareil- 
les à celles qu'on voit ici, à môins que ce vie sgit 
dans le tems de la revolution où un ésprit Ce ver- 
tige paroissoit y avoir tout ensorcellé.—Vrator | 











ORIGINE DES CANADIENS. 

Tout le monde sait de quelle manière la plu- 
part des Colonies se sont formées dans lAme- 
rique ; mais on doit rendre cette justice à celle 
de la Nouvelle France, que la source de presque 
toutes les familles, qui y subsistent encore au- 
Jourd'hui, est pure, & n’a aucune de ces taches 
que l’opulence a bien de la peine à effacer : c’est 
que les premiers habitans étotent ou des ouvriers, 
qui y ont toujours été occupés à des travaux 


utiles, ou des personnes de bonne famille, qui 


s’y transportèrent, dans la seule vue d’ÿ vivre 
plus tranquillement & d'y eonsesver plus sûre- 
ment leur religion. (Extr. de Charlevoix) 


— 


Mr. Raynal dans son Histoire Philosophique, | 


parlant du Canada, vers 1775, dit depuis long- 
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tems on faisoit au Canada des bas, des dentellès, pays. Mais jusqu'à présent le gouvernemen 
de grosses toiles, des étoffés communes, Ces wa reçu aucun rapport sur l'événement qui a 
manufactures se sont étendues, maison ne les a | cause’ tant d’alarmes ; et sans cela on ne peut 
point perfectionnées, Les deux dernières doivent savoir sur qui le blâme doit être rejette’. Dans 
rester dans cet état de degradation jusqu’ à celdes vues de stricte équité M. Canning a eu une 
-qu'elles sortent des mains des femmes qui seules | conférence avec M. Muoro, ministre des Etats- 
les fabriquent, ainsi que d’autres plus conve-| Unis, et ils sont convenus que s’il paroissoit par 
nables à leur sexe.” la suite que le Commandant de l’un ou de l’autre 
vaisseau fut à blâmer, il seroit fait telle repara- 
tion que la nature du cas pourroit requerir par 
le gouvernement auquel il appartiendroit. La let- 
tre particulière qui suit contient les détails qui 
sont regardés comme les plus certains ;— 

. Un grand nombre de matelots de V'escadre 
de l’amiral Berkeley avoit déserte’ pour entrer 
dans la marine Américaine, Cet amiral, après 
avoir fait plusieurs fois des réclamations auprès - 
du gouvernement des Etats-Unis, sans avoir re- 
çu “de réponse satisfaisante, a, soit par ordre, 
soit de son propre mouvement, envoyé en mer 
son vaisseau amiral le Leopard, de 50 canons, 
commande” par le capitaine Humphreys, avec 
ordre de visiter la Chesapeak dès qu’elle sortiroit 
de la rade de ce nom, étant positivement infor- 
mé. qu’elle avoit à bord six déserteurs. Le Leo- 
pard est arrive” dans la baie de Chesapeak ; la 
frégate ayant mis à la voile il Pa suivie, et le 
capitaine Humphreys a dit à son cominandant, 
qu’il avoit l’ordre positif de reprendre six déser- 
teurs qui étoient à son bord. Le capitaine Amé- 
rieain a refuse’ de laisser chercher les déserteurs 
à bord de son vaisseau, Le capitaine Humphreÿs 
lui & envoye’ copie de Fordre qu'il avoit reçu et 
lui a accorde’ ün certain tems pour réfléchir sur 
les conséqnences dé son refus. Ce tems étant 
écoule”, le Leopard a tire’ un coup de canon au- 
quel Ja ‘Chesapeak a risposté par une bordée ; le 
combat a commence? alors et la frégate ayant eu 
six hommes de tués et 21 de blessés, a amené 
son pavillon. Ee capitaine Humphreysa visité 
alors la Chésapeak et à trouve’ quatre déserteurs; 
l’un des ceux autres étoit au nombre des tués, 
l’autre s’est jetté à la mer dans le moment où Ja 
frégate a ainené et il a éte” noye”. Le capitaine 
Humphreys a ditau capitaine Americain que 
ses ordres étant executés, il lui rendoit la fré< 
gate et elle est rentrée dans la baie de Chesapeake, 

Extati d'une letire d'un Monsteur au Detro:t, à son 
ami a Hai fort, en dite du 80 Fallt. 
—" Ma situation est maintenant très critique 
& iacertaine, ii est très-possible que nous soyons 
‘bligés sous peu de nous jetter sur nos amis, sauté 
aucune ressource pour nous aider. Nous n’a- 
vous rien de serieux à craindre dans ces quartiers 






















Pafliges 1 La FAT A 

Le devoir des Juges est de rendre la justice, 
leur metier est dela différer; quelques-uns sa- 
vent leur devoir & font leur metier, 

Celui qui sollicite son Juge ne lui fait pas 
hônneur : car ou il se defie deses lumières & 
même de sa probite’, ou il cherche à le prevenir, 
ou il lui demande une injustice. 

Ilse trouve des Juges auprès de qui la faveur, 
l’autorite’, les droits de l'amitie’ & de l'alliance 
nuisent à une bonne cause, et qu’une trop grande 
affectation dé passer pour incorruptibles expose 
à être injustes. 

Une belle maxime pour le palais, utile au pu- 
blic, remplie de raison, de sagcsse et d'équité, 
cé seroit précisément la contradictoire de celle 
qui dit que Fa forme emporte le Find, 


On distribue Gratis au Greffe de Quebec, dés 
Chañsous à la louange de Mr. De Bonne, & sur 
l'honneur des Canadiens, mais on dit que les ha- 
bitans dès campagnes, à qui on Îles distribue, ne 
troux ent pas qué ça aille sur l'air. 


55 Un: jour daus la Sainte Ponte 
. Certain. Dévot lisoit, 

Qu'un homme fut, par tragique aventure, 
Possedé d’un demon muet, 

Lors le Dévot dans l’ardeur de son ame: 

: S'écria de bon, cœur; 

Ah! si pareil demon s’emparoit de ma femme, 
Ne l'en délivrez pas, Seigneur, 
ah DEEE DR à 
LONDRES 31 Juircer 1807. 

Les négocians qui trafiquent avec l'Amérique 
se sont assemblés, Mercredi dernier, à la Ta- 
verne de Londres, pour délibérer sur les suites 
‘que pouvoit avoir ce qui s'est passé dernière-|5 
meitentre le vaisseau de S. M. le Leopard et 
la frégate Américaine la Chesapeak e. M. Sanson 
a éte’ appellé au fauteuil. Ïla dit que M. le Se- 
crétaire d'Etat Cannirg }’avoit honore d’une 
entrevue et qu'il annonçoit avec plaisir qu'il if: 
avoit montre’ la plus sincère disposition à main- 
tenir Les relations Les plus amicales entre Les deux 





des Anglois eux-mêmes, ou des habitans: de la 
Province qui les joint. Je crois qu'ils ne vou- 
droient point marcher du-tout contre nous. Mais 
j'aitout lieu de croire que les quatre cinquiémes 
des habitans du haut-Canada se : revoltercieut 
dans l'instant & joindroient l'Amerique ou se 
declareroient eux mêmes independans ; ils sont 
presque tous des Etats-Unis & n’ont pas oublie’ 
les leçons de Jberte’, ni perdu les seatimens or- 
gueilleux d'hommes libres, que les tentatives de 
eur Gouvernement pour les soumettre, ne ser- 
. vent qu'à exciter. Notre unique danger est de 
«ce monde de Sauvages derrierre nous, contre les- 
quels nous nous fortifions ou. plutôt nous nous 
assurons le.mieux que nous pouvons  Lé vieux 
Fort (maintenant en assez bon état) est situé,sur 
ame éininence 0 ou 60 perches derrierre la Ville, 
-& avec l’aide des batteries que l’on erige main- 
tenant sur le bord de la Rivièreil pourra com- 
smander la Rivière. Nous sommes après planter, 
au deux côtés du fort & y joignent, une ligne de 
piquets de douze à quinze pieds de haut qui doit 
æutourer la Vaäile &se terminer au bord de la 
Rivière, ce qui formera à-peu-près un demi-cer- 
cle., Surces lignes, de distance en distance, on 
doit bâtir des Forts; mæis nous aurons besoin 
d'hommes pour defeudre & faire leservice. 
n'ya dans le fort qu'environ quatre-vingts hom- 
mes de troupes reglées, & la Milice de la Ville 
me Ya pas au-delà de deux-cens hommes. 
{ Vi. Cent. ) 
‘ Du Bofton Repertors.. 

Supposons que la Grande-Bretagne tombe, le 
#Canada ne retourneroit-il pas encore une fois aux 
François? Supposons qu’elle netombe pas, com- 
ne elle ne peut s’attendre à conquerir la France, 
elle sera obligée à la fin de faire la paix. Quel- 
les seront les conditions de cette paix?. La Gran- 
de-Bretagne essaiera naturellement de garder ce 
qu’elle prise le plus en abandonnant ce qu’elle 
prise le moins. Supposant donc qu’: induise 
la France à lui laisser Ja possession du Cap. de 
Bonne Esperance en cedant le Canada à Bona- 
parte, n’auroit-elle pas sa revanche? Cet.evène- 
ment.est probable. Il n’y a pas de possession qui 
interesse moins la Grande-Bretagne, ou qui soit 
plus l'objet de l'ambition de la France, Alors 
ie despotisme seroit à la vue & à portée. Le Ca- 
nada seroit rempli de troupes françoises. Il 
fourniroit des chevaux pour la Cavalerie & des 
provisions en abondance. Alors notre santé po- 


leurs services au gouvernement. 
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pas de doute que notre peuple.n'aime sa liberté, 


iwais il y a deux choses qu’il préfère, son repos & 
son argent. . | re pee 


L'article fuitent eff tiré d'un Papier Américain 


| Du Canada —On a fait une levée de la cinquiè- 


me partiè dela milice, et leurs papiers disent 
qu'un grand nombre de volontaires ont offert 
Il est aussi 
beaucoup parle’ de la loyaute’ des habitans fran- 
çois ; mais nous avons tout lieu de croire que les 
François même en Canada sont encore François; 


è 


tit 


et se rejouiroient de l'occasion de changer de . 


maître. 


me 
== 


Maganimité Une intelligence de Fulde rap- 


porte un beau trait de caractère dans les soldats | 


françois. Les habitans d'Hersfield s'étant revol- 
tés, entr'autres'extravagances tuereut un Officier 
françois. L'Empereur Napoléon ordonna de pil- 
ler la Ville & ensuite de la reduire en cendre, Les 
Commaudanus de Cassel & d'Hersfield obtinrent 
de l’Empeseur que quatre maison seulement fus- 


sent brulées mais que le pillage seroit general. 


Le jour, fatal arrivé, le Commandant, assembla 
les Bourgeois, pour leur Communiquer l'ordre 
de l'Empereur & les exhorter à ne faire aucune 
resistance. Les Bourgeois étoient si cousternés 
que le Commandant fut obligé de leur recom- 
mauder de sauver leurs effets les plus precieux. 
Îl assembla ensuite ses soldats, leur exposa le 
triste Etat de ces malheureux Bourgeois & leur , 
dit—* Soldats! la permission de piller com= 
mence dès ce moment ; que ceux donc qui veu- 
lent s’en prevaloir laissent les rangs.”’—Pas un 
soldat ne remua. Il repeta la declaration & pas 
un soldat encore ne laissa les rangs. Il est plus 
aise” de concevoir que d'exprimer la joie des 
Bourgeois. Ils envoyérent une deputation au 
Commandant, pour le remercier de sa bonte” & 
de sa generosite’ & lui offrirent un present con: 
siderable, qu'il refus:, disant que les bonnes ac- 
tions ne pouvoient être recompensées par l’ar- 
gent; mais je vous deimandrai, ajouta-t-il, comme 
une marque de reconnoissante, une medaille d’ar- 
gent representant d’un côté la Ville d'Hersfield & 
de l’autre l’action de ce jour. : Voïlà le present 
que je veux porter à ma future épouse au retour 
des travaux de Ja Guerre. ( Troy Gaz. ) 
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A Québec: 


pulaire, l’Independance ou la Mort, ne seroit plus un Imprimé & Publié pour les Propriétaires, à 


jes. 11 faut nous resoudre à avoir de la force 


tzintenant ou de la soumission alors. Iln’y a) Jean Axrorxe 


l’Emiprimerie Canadienne, Rue. St. François. 
BouræLier, Repacreur. 
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importé, d'en défendre l'exportation où den die 
miter le prix de fa vente ; les marehands evitant 
ses ports, le peuple pourroit souffrir aquekme 
famine, Mais partout eù le commerce eat cons 
nu être toujours bre & le marchand maître ab 
soiu de sos produit, come e; Elollaude, on RL 
sera toujours ræisonnablement pourvu. 


Extrait des memoires des quatre Commissaires 
Hecclesiustiques envoyés au Canada par le 
Gouvernement au mois dé Décembre 1792, & 
écrits de Quebec au mois d'Octobré 1793: 

… Lo Counnerce des Pelicteries est concentre’ 

laws uve Compaguie fort epulente qui y emploie 

des fonds très-considerablkes ; mais il doit s'é-| 
tendre pour “eux raisons, en quelque sorte 6p-} Lorsqu'un plus haut prix pour le grain dans 
posces., 1°. Faute de bètes sauvages, dout 11 scfun pays étranger en occasionneut l'exportation, 
fait, depuis loug-tems tune destruction prodi-[on se recrie d'ordinaire dans la crainte quie cela 
gieuse, & qu'on n£etrouve qu'à des distances très! ne produise une famine dans le pays. Alors vient 
-considerables, & jusqu'a 400 lieues de Michi-lune prohibitice, fondée sur la détresse iman2 
limakinac ; il ya même des Facteurs qui s'en-|naire des pauvres. Assuirément on doit secourir 
foncent jusqu'à 1200 lieues dans les terres, pour|le pauvre en détresse, mais quand le Culivéour 
faire la‘traite. 2%. Faute de Chasseurs ; les vins! lorsque le grain est en grande demande chez l'éi 
des Européens & surtout leurs liqueurs, detrui-ltranger, peut en avoir “un bon prix, did: il, par 
sent sensiblement les Nations Sauvages. Bien}uue defense d'exportation, être force’ de le que 

plus, le Commerce des pelleteries qui enrichit les|dre à bas prix, non seulement au pauvre, mais à 

gros Capitalistes de Montréal & de Quebec est{tous ceux qui mangent du pain, même les plus 

pour le Bas-Canada un germe de dépopulaton{riches ?  Secourir les pauvres est un devoir dont 

& de destruction, il occupe & enerve la jeunesse ; {Les riches doivent s'acquitter, mais par là tout le 

glle se Hvre à la debauche avec les Sauvages qui! fardeau tombe sir le Cultivatéur, qui doit se- 

sont fort lascifs ; elle y perd toute idée de reli-| courir le riche en même tems. Ceux des Pauvres 
gion & de pudeur ; enfin eMe y mène la vie la! qui sont maintenus par les Paroisses n’ont aucuw 
plus dure, reduite à un peu de maïs pour toute|droit d'exiger ce sacrifice des Cultivateurs par 
nourriture, obligée de coucher en plein air &c.|ce que n’est aucune difference pour eux que le 

&c. &c. Il n’y à donc pas moins de 600 hom-! pain soit cher ou bon marché puisqu'ils ont leur 

mes de l'élite du peuple du Bas-Canada emplo-|allouance. Pour ces pauvres journaliers qui ne 

jés à la traite des pelleteries qui n’en rapportent] vont à l'ouvrage que quatre ou cinq jou dans 
qu'un corps usé, & tous les vices, la semaine, si le pain devenoit si cher qu'ils fus- 
& re sent obligés de travailler les six joursentiers, ils 

Des Embargos sur les grains, 6 des Pauvres. ne sont pas si injuriés, ce semble, qu'ils aient 
Dans les Pays interieurs & élevés, éloignés de qq à PJaEE publique. Il ne PENRCEA donc 

a Per, qui n'ont que de petites rivières qui sor- ce Reis M vins : sus “ai district LS 

%ent du pays au lieu d'y entrer comme par exem- Pine RUE ERA PH: FRA Hana d'enfans 

ple en Suisse, une suife de mauvaises recoites| ns" st ne CRT di ierte” du 

peut causer une grande détresse, si les greniers he Rest Ni Fes d. ue de on de- 
publics ne sont pas bien pourvus. Anciennement USE mr ie HU Le 7 F Le # parti- 
aussi, avant que la navigation fût-ausst generale, [7° PAR ME RS PROS Cultivateur, 

tes vaisseaux en auesi grande quantité & les con- Ceux Le craignent que exportation n'épuise 
nexions commerciales aussi bien. établies qu'à tellement leur pays qu ls sernnt reduits à a fa 

“present ; les jays maritimes même ponvorentsou: ME craignentçé Qui GsE Janus arrive” & ce 

vent souffrir par les mauvaises recoltes. - Maïs! Gil Le peut Jagus arriver. Lis pe 

maintenant la facilite’ de an communication en: | bien, lorsqu ls .Koient la marée retourner Vers Ja 
tre ces pays est télle, qu'un commerce lhbre ne}iner, craingse que fynte Jaune laisse ia rivière, 
peut presque jamais manquer ce ‘procurer sufh- 4 Pix me grain, PE l'eau ouvera son 
+uhent à aucun d'eux. Mais siun Gouvernérment|PiVeau. . As Dous EXDOrIONS C6 grain pl 
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“Pays etranger plus il y devient à bon marché ; & 
augsi-tôt que ces prix sont egaux l'exportation 
ñaturellement doit cesser. Comme les Saisons 
varient dans differens pays les mauvaises recoltes 
ne sont jamais universelles. Si donc tous Îles 
ports etoient toujours ouverts & tout commerce 
libre ; tous les pays maritimes generalement man- 
geroïent du pain aux prix moyen & en propor- 
dion de toutes les recoltes, ce qui probablement 
Ctabliroit mieux l'égalite’ que nos reglemens 
faits avec tant d’art, & seroit un grand encoura- 
gement à Agriculture. Toute la nation auroit 
du pain à ce prix moyen; & la nation, qui, en 
quelque tems que ce soit refuse inhumainement 
de secourir une autre nation en detresse ne me- 
rite pas de compassion lorsqu'elle est en detresse 
elle même. (Frankain’s Efays.) 


Fautes du Marquis De Nonville Gouver- 
peur du Canada en 1687. 

M. Charlevoix en parlant du Marquis De Non- 
ville Gouverneur General du Canada en 1687, 
dit “il ne s’étoit pas mis par lui-même au fait 
des affaires du Pays, ou plutôt parmi ceux qu’il 
œnsshot pour s'en instruire, tous ne meritoient 
pas la confiance qu'il avoiten eux. Plusieurs 


ynôime en abusèrent, pour lui faire suivre leurs 


idées particulières, ou pour aller à leurs fins. 
Sous ua Chef declare’ pour la vertu, & qui né se 
€r£e pas assez de ceux g:2 l'eng.ronnent,. il n'en 
coûte à l'interêt, à l'ambition & aux autres pas- 
sions quedle prendre un masque ; la chose du 
ronde la plus facile à quiconque ne suit pas pour 
guides ka conscience & l'honneur... fl ne s'ap- 
pliqua point à bieu coanoïtre ceux qui l’appro- 
éhoicat. ” 
Le =4 
Quelques-uns ayant voulu faire regarder cer- 
taics écrits publiés dans cette feuille comme sor- 
tans des bornes de la liberte’ de la presse, nous 
eroyons qu'il ne sera pas mal à propos de don- 
mer le passage suivant d’un ecrivain très cèlebre 
De la Lib-r'é de à Preffe. 
Les bon hommes, à qui seuls je m'’adresse, me 
aroisseut aussi peu consu'ter leur piéie” que 
ur ein & l'experience, lorsqu'ils admet- 
tent es avantages essentiels qui reviennent à la 
sociéte’ de la liberte’ de la presse, & qu'en même 
tems ils se laissent aller à des exclamations pas- 
sionnées contre les abus qu’on en fait. Fn mon- 
trant une espérance deraisonable dans les bien- 
faits des institutions humaines ils accuseit | 
bonte’ de la Providence & confessent qu'ils sont 
mecontens du soit commun Ges hommes. Dans 
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le cas present ils créent dans leurs esprits ou exæ 
gèrent extraordinairement les maux dont ils se 
plaignent, Les loix d'Angleterre pourvoient aus- 
siefhcacement que ne peut le faire aucune Joi 

humaine à la protection du sujet, dans sa repu- 

tation aussi bien que dans sa personne & ses pro-. 
priétés. Si les particuliers sont insultés ou in- 

juriés dans leurs caractères, ils ont un double re- 

mede, l’action & l’iadictement. Si par indolence, 
honte, ou indifference ils n’ont pas recours aux 

loix de leur pays, ils manquent à leur devoir en- 

vers la sociéte’ & sont injustes envers eux-mêmes. 

Si par une defiance injuste de l’intégrite’ des Ju- 

rés ils vouloient obtenir justice par quelque pro- 

cédure plus sommaire que celle de leurs Pairs, 

je fais pas difficulte’ de soutenir qu'ils sont ea 
cflet plus ennemis d'eux-mêmes que ne le sont 

les libelles qu'ils poursuivent, 

Quand aux remarques sur les caractères des 
Gens en office &sur les mesures du Gouver- 
nement, le Cas est un peu different. On doit per- 
mettre une grande liberte’ sur la discussion des 
affaires publiques autrement la liberté de la presse 
ue sera d'aucun avautage à la société. Commeies 
animosités & les personalités devrcient être arêties 
& opposées par toutes les voies légales aussi on 
devroit également encourager um constant exa- 
men du caractère & de la conduite des Ministres 
& des Magistrats. Ceux qui s'imaginent que 
nos Papiers-nouvelles se sont pas un frein à 
ilexecution Ges mesures des mauvaises gens ne 

conpoissent pas ce pays, Dans cet état d'aban- 
don, de servitude & de prostitution où l’influence 
indue d'un homme a redurt les habians du pay, nos 
Ministres & nos Magistrats n’ont pas grandes 
punitions à craindre, ni grandes difficultés à 
combattre au delà de la censure dela presse, & 
l'esprit d'opposition qu’elle excite parmi le peu- 
ple. ‘Tant que ce pouvoir censorial est main- 
tenu, pour me servir des termes d’un celebre. 
étranger, et le Ministre ct le Magistrat sont for- 
cés, presqu’à tout moment ‘‘ de choisir entre leur 
devoir & leur reputation ”. Une telle alter 
native constamment devant eux, assurément n’0- 
perera pas un miracle dans leur cœur, mais très 
certainement fera effet en quelque degre’ sur 
leur conduite, 

f& Les motsenitaliques ont été substitués & 
d'autres termes employés dans le texte. 








À L’Eoireur DU CANADIEN, 
Monsieur, 
Je ne saurois rire sur un sujet tel que celui 
dout parle Sraror dans votre dernier Numere, 
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j: 20e AE QUE Li Le “E tri 
L'idée d'excuser une administration de corrom-| ment la femme de son ami & qu'avec ecla il eôn- 


pre les mœurs, sur ce que la corruption ne dé- 
plaîroit pas, me paroît revoltante, sous quelque 
forme qu'elle soit donnée, 
F. Si les mœurs se corrompent dans un pays c'est 
la faute de l'administration. Le Gouvernement 
a toujours le moyen de conserver les mœurs eu 
ne plaçant à la tête du peuple &'surtout dans la 
Magistrature que des personnes de mœurs & de 
‘Principes qui par leur exemple inspirent la bon- 
ne morale & la fassent respecter & il aaussi le 
moyen d'éfacer tout sentiment d’honnêtete’ dans 
une nation & de la rendre meprisable en lui 
Stant les mœurs par une conduite contraire. 
Lorsque l'honnêtete’ est respectée par le Gou- 
vernement & qu’on voit que le choix qu'il fait 
pour remplir les places qui influent sur les 
inœurs, tombe sur des personnes distinguées par 
eur bonne conduite & le bon exemple qu’elles 
donuent, alots la verlu a le dessus & les mal- 
honnêtes gens sont contenus par les honnêtes 
gens; s’iisne sont pas corrigés du moins ils se 
cachent & leur exemple n’étend pas la cor- 
TupÜion 
Mais lorsque le choix du Gouvernement tom- 
‘be sur des personnes sans mæurs, alors la canaille 
leve la tête & le vice prend le dessus; le mauvais 
“excmple qui a le champ libre famtiiarise avec les 
lès idées du vice ; l'habitude de le voir accou- 
‘tüume à le trouver moins hideux, & Îles sentimens 
qui fout - distinguer. l’honrête d'avec le des- 
“honnête s’affoiblisseut peu à peu & enfin s’effa- 
“éent tout-à-fait. C’est alors qu'on peut dire que 
à nation est sans mœurs & qu’elle est tombée 
dans le mepris. On voit douce qu’il est facile à 
ceux qui ont l'administration d’un gouvernement 
d’avilir la nation qui leur est confiée en lui fai- 
sant perdre ses mœurs. Mais pour rendre la chose 
plus frappante par un exemple ; je supposerai 
qu'une pation ait d'aussi bonne mœurs qu'on 
voudra, qu'elle soit même si l’on veut citée com- 
ime modèle parmi les autres nations; je dis qu'il 
est au pouvoir d’une mauvaise administration de 
lui faire perdre ses inœurs & de la reduire à être 
ua objet de mepris. NO 
Je suppose que cette mauvaise administration 
place à la tête du peuple des gens corrompus & 
ebrontés qui affichent hardimernt le vice, Je 
suppose qu'elle mette de ces gens daus les places 
qui influent sur les mœurs, & pour outrer en- 
core l'exemple je supposerai qu'elle les place 
dans la magistrature même & les donne pour 
duges a la nation; je supposerai qu'un de ces Ju- 
&cs soit assez cürouté pour debaucher publique- 


tinue d’être en faveur au Gouvernement. Qu'ar- 

rivera-t-il? Les honnêtes gens baisseront la tête 
& demeureront dans le silence ; les malhonnètes 
gens tout d’un coup enhardis, sortiront de leue 
honte, se declareront ouvertement les partisans de 
ce Juge et le prôneront. Qu'un étranger arrive 
et treuve-les choses dans cet état, qu'il voie ce 
Magistrat bien accueilli du Gouvernement & de 
tous les gens en place, qu’il le voie prôné par le 

peuple ( * }, qu'elle idee cet étranger aufa-t-il 

d’une pareille nation? Que cet étranger voie le 
mari injurie” demander justice, qu’il entende le 

Fribuual prononcer qu'il n’y a pas d'action pour 

adultère par la loi du pays ; il aura une terrible 

idée d’un tel pays.—Que ce Magisttrat pen- 

dant & après cette poursuite continue de rendre 

la justice à ce peuple, & toujours de garder pu- 

bhiquement la femme de son ami, qu'il continue 

d'être en faveur au Gouvernement & d'être prô- 

ué. Qu’arrivera-t-11 ? à force de voir le vice on. 
s'y accoutume peu à peu & bien tôt on n’y fera 

plus d’atiention. Ceux qui seront accoutumés 

à voir de telles choses ne terout plus d'attention 

aux moindres; lés jeunes gens élevés dans un tel 

exemple seront faaihers avec le vice avant de l’a 

voir congu, et ce sentiment qui dans une nation de 

jinœurs fait distinguet ce qui est honnête d’avee 

ce qui est deshonnête sera eflacé. Cette nation 

auparavant bien moralisée se trouvera reduite 
à l’état d'une nation destituée de mœurs & tom 

bée dansle mepris; et voilà Connnent en peu 

de tems un Gouvernement peut faire tomber 

dans le mépris une nation entière & operer par 

là sa perte. Je dis operer sa perte parceque dès 

qu’une nation est devenue meprisable par la per 

te de ses mœurs, elle n’a plus de moyen de se reie- 

ver, L'administration qui aura eu ses vues pour 

la reduire à cet Ctat aura aussi ses vues pour se 

prevaloir du mepris où elle sera tombée, Ilr a 

une manière d’annéantir une nation sans detruire 

ies individus quila composeit....Je ne pousserai 

pas plus loin ma supposition, Je n’en ferai pas 

non plus d'application ; mais je donnerai uue 

marque à laquelle chacun pourra se connoître & 

juger par lui-même. 

Jetiez les yeux sur les ranosele:és, sur Îles 
places qui sont destinées à maintenir les mœurs, 
Si vous y appercevez quelque personne sans 
mœurs & sans principes, croyez que le mal est 
déjà commerce’. Observez ensirte s1.cette, per- 








* Le.peuple paronra ewsi taveur. paceque 
tous les honnêtes gens demeureront dans le si- 
lence ef que la çamaiile a grand aquet, 
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_séine # us grand nombre de seetateurs, et si l'on {parut evidente & la Cour füt wnanime sur la de- 
est frappe’ d’etonnement de la voir dans un tellcision RM LD 
poste ; si le nombre de sectateursest grand, & si} MES CNP PE DS 
l’etonnement n'est pas grand, croyez que ls mall  Bosrow, 3 O#bre.—Une lettre dim Americain 
est déjà bien avancé, & qu'il est tems de faire|bien informé, résident én France, dâtée de Paria. 
des efforts serieux s’il reste énçore quelque senti-[du 8 Aoûtis07 dit * : 


isent d'honneur & de vertu. € Vôus pouvez compter sur le fait, que Bo: 
Ux Osservaypur.! naparte va mainténant tomrncr son atteution, 

== lé du cote’ de l'acouisition ” des dé:ffanx du com 

Drersioxs REmarquagcrs * Le merce ct dés colonies. ” Îy a une grande activite 


Éa interpretation de la Ue. clanse de l'acte‘ dans tous les chantiers de l'empire, particulie- 
84 G. IL. C.6. qui perte. qu'il serk établi des!‘ rement à Anvers, du fa ün anas immense 
4ermesinferieurs de la Cour du ane du Roi‘ de bois de construction. J'ai entendu dire 
gour terminer sommairement, les procès ou ac-|° qu'il étoit détérmine’ d'annuller lé fameux 
tions “dans les quelles le sontant reclemé n'exte-|ft achat dé Mr. Jefferson de la Louisténne, et 
“# dere pas la somme de dix livres sterlings ;!% vous pouvez être assuré, que cé pays ainsi 
‘ poucyu toujours que si tel procès où achon|‘ qué PIlé de Cuba, seront eédés par l'Espagne. 
“ araænport à aucun honoraire d'ifite, droit, rente, |‘ à %la France, et que PEspagne sera indemmsée 
“€ yevenx, où aucune fonme ou Jommes dargit payaéhs}® sur te Portugal. * . 

“ a Ja Magie, titres de lerres ou d'immeubles, rentes 
Se gdunuees ou telles semblables matières ou 
“ choses dans lesquelles les droits à venir peu-f 
. vent être liés, ” le Defendeur pourra faire 
renvoyer la causé au terme Superieur. 
. Îlaéte’ décidé, dans le dernier terme supe- 
rieur de la Cour du Banc du Roi du district de 
Quebec, qu’une action pour Balance de compte 
. peut être portée au Ferme superieur de Ja Cour 
du Banc du Roi, quand même le wontant rec'amé 
seroit au dessous de Æ10 Sterling ; ét même 
que le Defendeur doit être condamné à payer les 
dépens comme dans une action au dessus de Æ30, 
s’il ne fait des offres. La raison donnée par Mr. 
le Juge De Bonne fut que quand la cause d'ac- 
tion est an deflus de trente Louis, quoiqu'il ne soit 
dù que dx schellings, le Demandeur ne peut pro- 
ceder que comme dans une action au dessus de 
£rente Louis, comme si ce sont des comptes de Cent 
Louis sur lesquels le Demandeur fonde sa de- 
anande.—[l dit qu’il avoit renvoye’ une action 
auterme superieur sur ce principe & que le cas 
yavoit éte’ décide’ sur argument. Cette raison 
run tbe teen CAE D SLAIRES AIRES SG RESS 
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QUEBEC, 24 Ocrore, I807. 


Son Excellence le Tieut. Général Sir Jamre 
Henry Craic, Chevalier du Baim, Capitaine 
Général et Gouverneur en Chef des Provinces du 
Haut et du Bas Canada, dela Nouvelle Ecosse, 
Nouveau Brunswicket les Îles du Prince E+ 
douard et Cap Breton, &c. accompagné de sa 
suite, arriva ici d'Angleterre Dimanche dernier 
au matin dans le vaisseau de Sa Majeste’ Horatio, 
George Scott, Ecuier, Capitaine. 

Entre midi et une heure son Excellence laissæ 


vince, le Col. Brock, commandant les troupes 
dans les Canadas, avec un nômbre des principaux 
Messieurs civils et Militaires S’étoient rendus 


cevoir son Excellence. De la chaloupe il monta 
dans la voiture du President, et se rendit avec le 
President au Chateau St. Louis. En Passant 
sur la place G’armes son Excellence fut salué par 
deux compagnies de flanc dés R N. F Fencibles 
qui s’étoient rangées en ligne avec leurs drapeaux 
pour le reéevoir, sa 


* Comme une grande partie de nos Sous- 
cripteurs ont paru desiter que nous n’inserassions 
pas des procès au lorg dans cette feuille, nous! 
yous bornerons à l'avenir à dénter un. precis dès) Nous apprenons que son Excellence vient 
écisiôns les plus remarquables sous ce titre.  |de prêter serment & a pris én mains les rênes du 

Nous prendrons 1c1 occasion de remarquer{(touvernement, j 
qué nous n'avons eu aucune intention, comme 
quelques uns l'ont supposé, de faire aueure ap- 
plication du pussage de la Bruyère inserc’ dans 
notre dernier Numero, mais que nous l'avons 
insere’ simplement comme. un môrccau de littera- 
ture. 0 FE Jran Anroies Bobrinirsien, Rrpacreus, : 


* 








A, Québec: 





Imprimé & Publié pont lies Propriétaires, à 


l'imprimerie Cardicane -Rue St. Francois, 
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La 


la frégate sous une salve de quinze coups de ca 
non, Son Honneur le Président de la Pro-- 


d'avance à la place de débarquement pour re- 
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LE CANADIEN... 


Fiat . Justitia ruat Cœlum. 
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pût supposer un Juge dans le cas qu'il men- 
tonne? Si cette supposition êtoit vraie quel est 
l’honnête homme, devant un tel Juge qui ne,fre- 
miroit pas d'horreur & ne craindroit pas pour 
sa fortune, le repos de sa famille &le bien de 
son pays? Quel est le Juge instruit du fait qui 
n'auroit pas honte de siéger avec un tel Juge P 
Ce Juge même supposé dans ce Cas auroitcil 
l’effronterie de se montrer sur le siége, où 1 re- 
preseüte un Souverain chéri, dans sa fonctiots 
la plus aimable? Ne devroit-il pas craindre 
d'être chasse’ honteusement de sa place, et d’être 
l’execration de ceux à qui il reste le moindre sen- 
tunent ? Cette supposition est si terrible que 
vous devez craindre de justifier la raison donnée 
par un de vos abonnés en retirant sa souscription 
savoir que ia Jusiice n'a jamais été P'us Alétrie que 
dans telles mains ( * ), et tous ceux qui Craindront 
de la voir ainsi flétrie à leur egard feront eur 
possible pour faire tomber lé CANADIEN. | 
28 Oüobre, 1307, L'ami Des CANADIENS. 


== 


À Monsieur Bouthillier Redacteur du CanaDrex,. 

Monsieur. 

Voici le moment où les ennemis de votre Pa- 
pier cherchent à le faire tomber. Pour moi qui 
en suis l'ami, je donnerai quelqes-unes de mes 
reflections à ce sujet.-—$'il falloit repeter le. 
quart de ce qu'ont dit les Auteurs sur l'impor- 
tance d’un papier libre, dans un pays, & sur l'es- 
prit public: qu'il donne au peuple, votre feuille, 
ne sufiroit. pas pour six mois.—Je trouve qu'un 
papier libre est, particulièrement necessaire dans 
ce pays. Les Canadieas ont uninterêt bien grand 
a être bien, representés.—Ce n'est que par un 
papier: libre que cela peut se faire, &. que l’on 
peut empêcher & combattre les assertions fausses. 
& malignes des papiers asservis aux Anti-Cana- 
diens.— Les Canadiens ont interêt à conserver leur 
Religion & leurs loix, le Gouveïsement ÿ à aussi 
interèt ; un papier combattra les mesures & les 
conseils de ceux qui travaillent à les detruire; un 
papier fera connoître les mesures & les intrigues 
des Anti-Canadiens, contre leur bien, leür liberté 
leur Religion & leur Honneur.—Je dirai piuis, 
c'est que le Gouvernement est interessé qu'il y NÉ 


= Am po 
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* Voyez la lettre au N°. 46. 


Movwsiour L'EDiTEUR pu CANADIEN. 

J'ai remarqué dans votre dernier Numero, 
que Sraron desapprouve en partie ce qu'a dit 
Vraror; je ne vols, pas pourquoi: c'est sans 
doute parcequ’il parle contre des abus. Srarror 
asoue qu'en Angleterre le Gouvernement man- 
queroit honteusemeut à son devoir, s’il ne privoit 
pas de sa Commission un Juge qui seroit hom- 
me de parti; mais il dit qu'en Canada on ne 
pourroit pas accuser le Gouvernement de man- 
quer à son devoir, quaud il ne priveroit pas de 
sa commission ua Juge qui seroit en pareil cas ; 
parceque. dit-il, le Gouvernement est oblige’ de 
se conformer au tems & aux mœurs des pays 
au’il gouverne. Je voudrois qu'ilme prouvât que 
c'est là le genie des Canadiens de choisir des 
Juges pour leurs Representans. C'est à la verité 
leur inclination d'en élire puisqu'ils en elisent ; 
mais cette inclination provient de l'ignorance 
des suites fâcheuses qui peuvent resulter de tel- 
les Elections : car ceux qui connoissent les con- 
sequences de ces Elections ( et c’est le plus petit 
nombre }) & qui y reflechissent ne s’y portent pas, 
au contraire, ils y sont opposés, ce qui fait voir 
que ce que l’on dit être dans le genie des Cana- 
diens n’est qu’une suite de leur peu d'experience. 
- L'on a vu un Juge ou un de ses representans re- 
fuse’ aux Elections. Je suppose que ce soit veri- 
tablement dans le genie des Canadiens d’élire des 
Juges, le Gouvernement devroit s'opposer à ces 
Œlections, car il doit procurerle bien de ceux 
qu'il gouverne ; & ce seroit un grand bien que 
d'empêcher que de telles Elections eussent lieu, 
come l’a fait voir VrarTor. Nous ne deman- 
dons pas des Juges Anglois, mais il ne s'ensuit 
pas que parceque les Juges sont de notre nation, 
il faille les élire. J'espère que le CANADIEN pré- 
chera toujours que nous conservions nos mœurs 
& nos coutumes : celles seulement qui peuvent 
procurer notre bonheur & non pas celles qui nous 
sont nuisibles, comme celles d'élire des Juges, 
sic'étoit veritablement duns notre genie, & qu'- 
elles ne provisssent pas de notre peu d’experien- 

ce, VV.K, 

© Moxsr. LE REDACTEUR, P 
J'ai lu l'écrit de: l'OrsERvATEUR insére” dans 
votre dernier Numero, Seroit-il possible qu'on 
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uñ papier indépendant, qui puisse le prevenir 
des mauvais conseils qu'on voudroit lui donner, 
étafin qu'il connoisse les raisons de tous Îles 
côtés avant de se déterminer sur une mesure.— 
Tous les peuples libres de la terre ne désirent 
tien tant qu'un papier libre, n’y auroit il que les 
Canadiens qui seroient indifferens sur un article 
aussi important ?—Les Canadiens comme tous 
les peuples des payslibres ontle droit par la 
presse, d’être informés de ce qui se passe chez 
eux, parceque leur bien-être dépend en grande 
partie dela bonne administration du Gouver- 
pement et de la justice, de l'intégrité des Ministres 
des Juges et autres Officiers publics et de l’exé- 
eution des loix, et qu’un papier, qui dira fran- 
éhement la verité préviendra bien des abus, et 
éontiendra bien des personnes dans leur devoir. 
—-Quelques-uns paroissent indifferens sur le pa- 
pier, parcequ'ils n’en sentent pas l'importance, 
d'autres se laissent gagner par des personnes, qui 
craignent qu’on ne divulgue leur conduite sçan- 
daleuse, et leurs intrigues pernicieuses au pays, 
et qui pour cette raison voudroient faire tomiber 
le papier. Les Canadiens doivent savoir qu’un 
parti est interessé et cherche à les tromper et à les 
tenir dans l'ignorance et l’indifference sur ce. qui 
tégarde leur pays, cherche à les démoraliser, à f 
svilir & à les priver de leurs privilèges; un nom- 
bre ne s'en aprerçoit pas et tombe dans les piéges 
des Anti-Canadieus ; je refléchis sur l'opposition 
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reproche leurs fautes. Jéjvousengage à eonti- 
nuer et vous serez soutenu par les honnêtes gens 


an 


Que votre papier continue de faire la sentinelte 
pour les Canadiens. 
de...28 Oct. 1807. 
Extrait d'une lettre de Montréal, à l'Editeur, d. % 
dernier. 
Vos Souscripteurs, en général, ignorent l’inf- 
portance & la necessité de votre feuille ou d’une 
feuille purement Canadienne ,  non-sculemeit 
pour repondre aux sottises qui pourroient être 
dites dans le Mercury & les autres feuilles con- 
tre les Canadiens, mais aussi pour les tenir en 
respect & courber les inclinations hostiles qu'ils 
peuvent avoir contre nous. Je crois que les effetg 
de votre feuille sont clairs ; nous n’avons qu'à 
voir si depuis le Mercury a eu un repondant, : 
si cette feuille n’a pas cessé ses hostilités ; noua 
pouvoss, je crois, encore regarder l'unanimite’ 
qui a regné dans la Chambre à la dernière Session 
comme un des effets du CANADIEN ; voyons aussi 
la manière indecente avec laquelle le Mrreurt 


y eu 


Ux HagiTanr. 


{ Le EE | E 
s’est écrie’ contre le Courier pe Queare, lorg 


desa chûte, etsi Le CANADIEN n'eût pas pris 
le parti du  Courter, j'ignore où seroient arrôtées 
les sottises qu'il auroit dit de cette pauvre feuille 
et cela en reflechissant sur nous Canadrens et cha- 


ique Caradien regarderoit-il dix schelhngs pour: 
jun tel papier ?  Joserois diré que tout vrais 


» Gr à a ç re @' ie à € , à > 4" adia LE 33 " F 1 i FT 
qu ont fañte es Anli-Canadiens à ce papier, et Canadien ne regurderoit pas le triple ou dix füis: 
<'est une raison pour moi de plus de vo qu’il est|cette somme. 


fecessaire. 

. Tout ec queje viens de dire est si vrai que je 
suis persuadé que s’il y avoit une telle avarice, ou 
&i peu d'esprit publie parmi les Canadiens qu'ils 
ne voulussent pas sacrifier [Os pour le soutenir, 
et qu’ils lobligeassent de tomber, alors les Anti- 


Extrait d'une revue di Pamphlet di Lonp Sezkrnys 
snr l'ém.gration des Montagnes d'Ecoffe, 
“ Dans quelques-unes ( de nos ColoniesiSe 
tentrionales de l’Amerique } il paroît que des Co 
ons d’une description nullément desirable par 


Canadiens enhardis de la victoire qu’ils auroient rapport à leur Caractére & à léur principes sy. 


remportée en désarmant les Canadiens de leur pa- 


sont introduits & approchent fort de la Majorité : 


pier recommenceroient à vomir leurs invectives et| pour le nombre. C’est pourquoi il n’y auroit 


leurs calomnies contre les Canadiens de toutes les 


rien de plus expedient pour conserver les Colo- 


classes, Gentilshommés, Laboureurs, Marchands/nies à la Mére-Patrie, que de mettre une forte 
et Artisans—Les Anti-Canadiens recommence-|barrière contre la contagion des sentimens Amo- 


voient à parler hautement de leurs projets contre 
eux.—Veus devez vous glorifier Mr. le Rédac- 
teur de ce que votre papier a des ennemis, c’est 
qu’apparemment il a fait son devoir, en parlant 
hardiment et en prévenant les Canadiens de bien 
des choses qu’il étoit de leur interêt de con- 
uoître et que des personnes étoient interessées à 
laisser ignorer, etvousne deviez pas vous at- 
tendre que ceux qui se trouvent démasqués ai- 
. @assent un papier qui les fait connoître et leur 


ricains, en y mettant un corps de Colons dont” 
les manières & le langage soient distincts, & qui 
heritent des anciens sentrmens®de loyaute” & dé: 
valeur militaire. ?” “ | 
Extraits des lettres de Vermont & de New-Hamp- 
shire. Windfor 20 Septembre. 
Extrait. d'une. litre d'un Monfieur en Canada a fr 
ami en cette Ville, datée du 8 Septembre. | 


“La Milice Françoise ayant éte’ sommée de 


LS 
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“paroftre: a seconde brigade parut Mardi der- 
nier. Et si vous vous rappellez, on devoit tirer 
ün cinquième de {out le corps & l’armer. Le 
Cornmandant tira ceux qu'il voulut; lorsqu” ils 
furent en rangs, il ordonna à chaque cinquième 
homme d'avancer six pas hors des rangs. Il 
ne fut pas obéi le moins du monde à son ordre. 
Quelques uns dirent, qu'ils ne s’avanceroient pas, 
$ans le reste ; et quelques autres eurent la bar- 
‘diesse de dire, qu'ils ne prendroient pas les armes 
contre les Americains, mais qu'ils se joisdroient 
à eux ; lorsqu'ilsle voudroient. Quarante qui 
avoient dit qu’ils se joindroient aux Aumericains, 
Furent mis en prison, et on doit faire leur procès 
demain. Ils furent emprisonnés pour mutinerie. 
Amuerst, ( New-Ilampshire } Octobre, 6.— 
Nous apprenons du Carada que les habitans 
françois sont très peu portés à soutenir leur gou- 
verneument contre les Ktais-Unis. 
Wazroze. Oct, 12 
“Les papiers imprimés dans les Canadas con- 
inuent à être remplis des details des revues de 
la Milice dans ces, appanages degradés de 
l'Ém pire Britannique, ct de Fardeur iniltaire et 
desouement à sa Majesté qui est partent montré. 
Wo }US8, POUrrIiGNs LOTE Æ les imprineurs qu. ‘ils 
peuvent s ‘épargner la peine de chercher à uous 
tromper. Nous ayons d'autres moyens d'infor- 
mation que leurs papiers-nouvelles, qui noûs as- 
supentious qe Un csprit hardi et réfractaire a 
domine’ sur au moinsla moitié du peuple, qui 


sans hésiter, fait un aveu de la préférence qu'il, 


donne au Crouxernemeut, Américain sur le sien, 
et qui dans le cas où une armée des Etats- Unis 
se montreroit parmieux, s’enroleroient aussi-tôt 
parmi les avocats de la Jiberté. 

Les RE (Ÿ )des Etats-Unis sont choqués de ce 
que les: Canadiens n'out pas éte’ ponr eux en 
1715 et ne se montrent point encore pour eux. — 
Aussi ne cessent-il deles injurier & de les ca- 
Jomnier dans leurs papiers-nouvelles. Les in- 
formations que les Éditeurs de ces papiers re- 
çoivent viennent. des Anti-Canadiens, qui ont 
interêt à nous denigrer, & ont voit ici les rap- 
ports. qu'ont les Anti-Canadiens avec les gens 
des Etats-Unis— Les gens des Etats-Unis peu- 
vent être assurés que les Canadiens ne sont pas 
d’une trempe à à former des Yankeyÿs.—Les Ca- 
nadiens ont de l'honneur, & une Religion qui 
leur apprend à être fideles & reconnoissans en- 
versleur Roi. Nfalgre’ les efforts de Yankeys 





(#) Les Etats-Unis n’ont point encore nom de 
-Nation ui de Caractère connu. 


















iresidens dans ce pays pour pervertir nos habi- 
tans, qui ne sé defient pas d'eux & pour les Yan- 


kéfer de sentimens, les Canadiens seront fideles 


à sa Majeste’ Britannnique, & desireroient dans 


le cas de guerre rencontrer les Yankeys à Caril- 
lon, ils leur montreroient leur ardeur Militaire 
& continuation de leur devouement à sa Majesté, 
En 1775 ils ont CONSErVÉ, malgré les Anti- 
Canadiens, le pays à sa Majesté ‘ depuis cetems 
ils ont fait leurs efforts, malgréles Anti-Cana- 
diens, pour empêcher l'établissement des Yan- 
keys dans le pays ( * },et dans le cas de guerre, 
ils se mettroient, malgré les Anti-Canadieus, con- 
tre les Yankeys, pour conserver le pays à sa 
Majeste. 
Extraits du Oxford Review, Au mois de Mai 1807. 
Voyages dans les Cauadas. 
par G.HErriorT Ecuyer. 

Lorsque les Colonies Angloises du Continent 
d'Amerique levèrent l'étendard de la rebeliion 
contre la Mere-Patiie, combattirent & obtinrent 
enfin leur independance, le Canada, Province 


conquise entre la plus grande partie des natifs de: 


laquelle & ‘les vaimqueurs Britanniquesii y aveik 
un attachement mutuel, moxtra le Phenomère 
politique de fidelite’ à ses sermens & de fermete* 

dans Les prircipes de l’allegéance qu'elle avoit 
transferée Nous devons donc cousiderer avec un 
interêt particulier un pays et un peuple distin- 
gues par de telles marques ; et il est de notre de- 
voir de regarder comme: frères aussi bien que 
compatriotes une race d'hommes qui se sont 


montrés digries de participer au bouheur de læ& 
Constitution Britannique. 
lineritent notre attention par un autre endreit ; 
let tout ce qui arapport à leur sol, & i 


Mais les Canadas 
LS Pro 
duits, & à ses premiers habitans doit être reçu 
avec die de toutes les nations civilizées com- 








Voyez les efloris des Membres Canadiens 
dans le Parlement Provincial pour décourager 
l'établissement des Yankeys dans les Tovwnships ; 
voyez aussi ce qui a éte’ dit & imprimé contre 
ces Membres pour cette raison.—Les Anti- Ca- 
nadiens appellent mauvais sujets ceux qui ne fa- 
vorisent point les mesures qui tendent à Yanké- 
fier la Province, & veilà la source de tout ce qui 
est dit contre les Canadiens. Joignez y la taxe 
des terres qu’on vouloit introduire pour nous 
assimiler aux Etats-Unis & à laquelle les Cana- 
diens se sont opposés ; ainsi que la langue An- 
gloise ( sous pretexte de langue de la Mère- Pa- 
trie } qu’on vouloit fairé parler exclusivement | 
à Ja Janguë françoise, pour le. éme cflet, 
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me tendant les limites des sciences & des con- 
hoissances humaines. C’est principalement par- 
ani lestribus americaines que l'on 'continue de 
mener un genre de vie sauvage & errante; c’est 
d'eux que nous pouvons tirer des contrastes avec 
écrtitude & par là apprecier les avantages de la 
civilization & le bonheur d’un Gouvernement 
reguher & d'institutions religieuses. 

L'état civil & politique des Canadiens sous 
Ya loi françoise & sous le Gouvernement Bri- 
tannique est très-bien discute” dans cet ouvrage. 
Etles libertés & PAIE civils & religieux, 
que leur ont donnés la legislature dé ce pays, 

sont probablement la cause que les Colons fran- 
cos ont clé si fidèles aux interêts de la Grande- 
Bretagne, / 

= 

Suivantia Table £tatistique des Etats-Unis, de 
Blodget recemment publie dans le Na%ona! Znteili- 
gcrcer, la population des Etats-Unis, y compre- 
saut Ja Louistanese monte à six millions ja 
milice à pes d'un million. Les imatelots sont 
au nombre de soixante quatre milles ; les mar- 

chandises se montent à quatre- “vingts millions 
le produit iuterieur à quarante-un rfio Re & les 
exportations à soixante dix-sept millions. On}; 
compte Cinquante neuf banques, la Banque 
capitale est evaluée à trente neuf millions de 
piastres & les billets en circulation à aus 
millions. 


és 
—— 


Ï] mourroit annnellement à Londres, de la pe- 
£ite verole, lun portant l’autre 2000 personnés : 
en JECO il en ourut 2409, en 1EC1, FAGL,. en 
1802, 1319 en 1803 3, 1175, & en 1804 il n‘en mou- 
rut que 586 ; diminution dent on n’a jamais 
eu d'exemple avant et qu'on ne doit attribuer 
qu'aux progrès de la Vaccine. En parcourant 
les Bills de mortalite’ de toutes Îles principeles 
Villes d'Angleterre on a 
nutions. À Leeds le nombre de ceux qui mour- 
roient de la petite verole se montoit eunuellé- 
ment à 328, en 1804 il n’a éte’ qu'a 62, : A 
Vienne il se montoit à 835 annuellement,. en 
1502 à 61, en 1803 à 27 &en 1804 à 2. À Lu- 
es dans les Indes Orientales, le nombre des 
morts étoit de 800, dans l’espace de trois ans a- 
près l'introduction de la vaccine il se reduisit à 
5. Kt les effets en ont éte’ les mêmes dans 
toutes les grandes Villes du monde où nes infor- 
matiors ent pu Let fa petite xerole est 
entiérement exHrpéaà Marsciiles, a Genève & 
à Paris. Vi. Cent, 





















a trouvé Jes mêmes dimi- | 


Elizabeth Hitchcock . de Burlington, aprés que 
tre mois de maladie, À âgée 100 = ans & 11 mois, 
Elle étoit veuve de Nathaniel Hitchcock aävee 
quielle a eù 11 enfans, # garçons & 7 filles, dont 
10 sont vivans. L'aîné la 70 ans le plus ; Jenne bte 
Suivant les informations les plus exactes qu’on à 
pü avoir de la famiile elle à eu 78 petits eutrus 
dont 69 sont vivans ; 190 de la quatrième à. 
cinquième generation dont # seulement sont 
morts. En toutelle à eu FR ARE COS, 
23 morts & 256 encore vivans. 

j ré cpu | 

Ea Comete est encore visible à l'œil & a con= 
siderablement avance’ vers le Nord.-11 paroît 
par de papiers Americans qu’elle a été apper- 
que & bien obsérvée dans les Etats-Unis. | 

Les Ecrivains disent que l'apparition extraor.. 
dinatre des Cometes a été, en tout tems un sujet 
de terreur au peuple qui les a uniformement con-” 
siderées comme des mauvais angures ct des a- 
vant coureurs de la guerre, de la. peste &c 

H paroît que beaucoup de nos habitans de. 
Campagnes ne sont pas exempts de ce préjuge’ : 
> [ils ont apperçu la Comete presente long-téms a+ 
vant qu’on en aiteu connoisssance à Quebec & 
ils en augurert mal; ils observent qu'il à paru 
une Comete en 1759 & 1774 saus cousiderer 
qu ’l en à paru en bien d’autres années où il 
n’y a pas eu de malheur. 


nel 


11 paroît que Bonaparte non satisfait des re: 
volutions du Continent est maintenant resolu 
à en faire dans les Cieux ; | Universite’ de Leipsic 
a résolu que les ctoiles dois l’'Epée & le Bau-. 
drier d’Orion, seront desormais appellées les 
éoiles de Narolém. Orion est une des constel- 
lation les plus brillantes du firmament. 


: À. Y. Spect, 
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: Comme notre Imprimeur a été ; malade depuis, 
quelque temis, nous prions nos  Souscripteurs ‘dé’ 
nous excusèr si, durant Ce tems, notre papier n'est 
pas sorti aussi regulièrement qu'il auroit dû. 

Dans AUCUNE exemplaires du dernier N°, 
page 200, 24e ‘colonne, ligne 24, àu lien de ne se 
‘a d' aucun à la société, be, ne Sera d’ aucun a- 


vañtige à “ société. 
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NC. 52] LE 
À dMlonsitue Bourniruier, Eniraur ou | 
CANADIEN. 
Je vous prie d'inscrer l’ecrit suivant 
CANADIEN. = 
drei & vaba locant As mettent leurs paroles 
& leur colère 3 l’enchère, 


‘dans le 





Fellest le Caractère qu'un ancien donne &une 


‘certaine espèce d’Avocafs. , Querce, soit ne ser- 
tence exelusive qu doune à entendre qu'il enest| 
“qui peuvent affecter 1ne certaine petulance pour 
-suppléer à ce quigleur manque du côté des  lu- 
anières & -du jugement, ou ‘que d’autres ‘epou- 
sans avee chaleur une juste cause qu'ils croient 
appuyée sur une base solide, donnent trop l’es+ 
sor à deur sensibilité, c'est ce que, je n’entre- 


NOVEMBRE, 





Fiat Fusritia ruat Cœlrum 
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1807. ; sols, 
* ; # ; $ ; 10.parane 
à n È # + À. 
plaudissemens vulgaires, tandis QU'itt eiiet toute 


son éloquence & ses argumens se reduisent à ce 
que Ciceron appelle {era & aires. S'i faut 
interroger un témoin, comment ne traîne-1-0pe 
"pas-ce pauvre misérable tantôt d’un côte’ tantôt 
d'un autre !: Que de questions ceptieuses ! On 
cénmmente sur les reponses quoique-des plis chax- 
res, et une seule parolkedonne souvent matièreà 
une heure de debats. : Eire ainsi un organe ‘de 
&rassièrete" &. d'invectives, est non-seudement 
“mdigne d’un Gentilhoimme, mais est aussi fi 
obstacle à la Justice, car il est unpossible, :à 
travers-cette clameur, de discerner qui a droit 
Où qui a tort. Cette-confusion est souvent l’u- 
nique objet du plaideur, & c'est ainsi que le Ju- 





prendraipas de resoudre. Je me pretends pas non- 
plus ‘en faire une epplication personnelle à nos 
Avocats, mais je ne puis m'empêcher de dire que 
cette sentence se présente souvent à mon esprit 
quand j’assiste à nos termes inferieurs. El ÿêna 
assurément qui font l'honneur du barreau tant 


par lanoblesse deleurs procédés que par leurs! 


alens. Ils se conduisent avec moderation & se 
traitent mutuellement avec -cette politesse, qui 
sied si bien aux: menibres d'une Profession si ho- 
“morable, sens user d'expressions basses, d'aucune 
-contradiction grossière. C’est à ces Messieurs 
que je donnerois avec Mr. Addison k titre de 
pacifiques, en donnant celui -de ‘chicaneurs à 
-ceux qui se conduisent avec plus d’empertement 
& moins de bienséance. ‘On peut dire avec jus- 
tice de ceux-ci qu'ils montrent plus ou moins 
‘d'impetuosité suivant qu'on les paie plus on moins 


cher, et qu'ils donnent à leur partie plus ou 


noitis de petulance & de grossièrete” suivant qu’- 
ils en peuvent. tirer un honoraire plusou moins 
considérable, Vous, pourriez vo quelquefois] 
ces Messieurs s'évertuer jusqu'aux sueurs pour 
bien. rempiir leur ‘tâche, sortir précipitamment 
de leurs sieges,s’élancer vers le Tribunal, assieger 
le Juge parleurs argumens, & faire retentir la 
salle avec leurs voix de Stentor, sans faire atten- 
tion à ce que la Cour eu la partie adverse disent. 
Eachartés.de ce fracas, leurs cliens qui les en- 
vironuent, la houche béante, semblent admirer 
ces bruyans. Orateurs. L'Avocat qui n'est que! 
turbulent, leur paroît par à éloquent ; et plus il 
paroît fougueux,, plus il est digne de leurs ap+ 















ge quelqu'éelaire” qu'il soit, se voit arracher sx 
decision sans être guidé par aucun motif. Les 
deux parties tiennent Je même langage, portent 
les mêmes plaintes, & s’aceusent l’une et l’autre 
des mêmes fautes. Si l’une semble l'emporter 
sur l'autre, celle qui a le dessous, passe sur de 
champ à une autre question ; puis élevant. du 
voix, & prenant un geste plus animé, elle ve pete 
ce qu'elle « déjà dit, en commencant chaque 
phrase par Qu'il plaiss à votre Honneur* 

Ïl n’y a que les femmes qui courent les rues, 
qui puissent peut être les surpasser de beaucoup 
dans ce babil injurieux : Comme ‘elles, ils ‘soit 
envirounés de la foule ;: & comme elles, ils exe 
halent leur colère en cris impuissans. 

Îl seroit à désirer que l’on mît plus d’orûre 
dans l’administration de la Justice publique: si- 
non, le Droir, que Mr. Burke regarde comme 
une des connoissances les plus essentielles & les 
Plus nobles de l’esprit humain, degenêrera dans 
<e pays-ci en un métier où tousles langues diflas 
mantes & tous les esprits arrogans trouveront ac- 
cès. . Le remède est entre les mains des Juges 
qui doivent faire respecter d'avantage dans leurs 
personnes la qualite’ de representans de sa Majesté 
et des Avocats qui devroient se respecter eux 
mêmes à cause de leur dignité. :Jeconnois ua 
Monsieur qui vient d'être élevé sur le Siége Ju 
diciaire, après s'être distuigué dans le Barreau 
par une grande décence, Avec l’éloquence la 
plus brillante, il.ne parloit que rarement & alors 
même avec beancoup de reserve. Après avoir 
laissé épuiser tout le feu de son adversaire. et l'&- 
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voir vu s'épuiser lui-même à construire argu- 
mens sur arguimens, il se levoit avec dignité, & 
en peu de mots renversoit tout l'édifice. C’est 
ainsi que je voudrois agir, et c'est ainsi .que de- 
vroit agir tout jeune homme qui aspire à l’estime 
publique. 


fiance et de Ja reputation. Dans les petites 
causes, il n’est pas dHlicile de puiser dans les 
lieux communs une verbosite’ diffuse & incense- 
quente ; et c’est en quoi les plus ignorans même 
réussissent souvent le mieux, car 2n causi i facil cut- 
ais licet cffe disertus. 

L’aflectation et la vanité peuvent briller pour 
un moment d’un faux éclat. Un Avocat peut, 
dans le principe, se rendre agreable. à quelques 
ignorans par une politesse et des egards vulgaires, 
mais si ces qualités nesont pas appuyées sur le 
bon sens & des talens solides, il tembera bien vi- 
te pour toujours dans l’obscurité. 

Montréal, 6. Octobre 1807.  Puiro-Turmis. 


Mr. BouTHiLLier, 

Je vous. prie de vouloir bien inserer dans votre 
prochain numero, la question suivante qui mé- 
rite l'attention de nos Jurisconsultes, & qui a 
occasionne’ une diversite’ d'opinions 1C1. 
n’aurois point pris cette liberte’, si c’étoit une 

question qui fut venue-eu pût venir devant une 
Cour de. Justice : 





Ce n’est pas en parlant beaucoup 
mais en parlant bien que l’onacquiert de la con- 


Je! 





l'affaire dont il est question, 


: 
18 


cutées dans ce papier, deviendroient bien interce. 
santes & jetteroient beaucoup de lumières, nous. 
les proposons donc au Public, & nous prions 


ceux qui voudront écrire sur ces questions d’être 


clairs & précis afin d'être mieux compris par 
nos lecteurs. 

1. Si les interêts de la Mère-Patrie sont liés 
avec ceux de la Province ? 

#. Quels peuvent être les moyens de rendre 
la Province utile à la Mère-Patrie ? 

3. Quels peuvent être les moyens. de faire feu 
rir la Province ? 

4. Quelles. sont les raisons pour lesquelles la 
Hs fait si peu de progrès ? 

. S'il seroit avantageux à la Province d’avoir 


un ou deux Agens en Angleterre ? 


G. Quelestle meilleur plän pour l’adminis- 
tration de la Justice dans la Province ? 

7. S'il seroit avantageux à la Mère-Patrie & 
au Pays que la Province soutînt sa liste civile ? 

8. Quelles sont les institutions publiques Le 


plus necessaires & pressées à établir dans le. 


pays © | 
9. Quels sont ls moyens d'encourager l’é- 
ducation, les arts & les sciences ?: 
10. Quels sont les moyens d’ encourager l'Agri- 
culture ? 
11. Quels sont les moyens d'encourager le. 
Come d 
2. Quels sont les moyens sde Corémietce dans 


ayant éte’ compromise en consequence d’une dele Ron 


ces opens: Et en ce faisant vous obligerez. 
Montréal, Re. Nou. I807. CHARLES. 
QUESTION. L 
Un Notaire peut-il se servir de son père com- 
me un des Temoins à un Testament solemnel sans 
que cela. en emporte la nullite’ ? 


Nous.prions les Canadiens de fäire attention/ 
au paagraphe suivant qui est extrait de la lettre 
du Congrès Americain en date du 5 Septembre 
1774, adressée au peuple d° Angleterre. 

Nous. ne pouvons aussi cacher notre éton- 
<e nement de ce qu’un Parlement Britannique 


$ ait jamais pu: consentir à établir. dans ce. Pays. 


< (entendant le Canada ) une. Religion ( entendant 


«Ja, Religion Cathhqre Romain: ) qui a fait couler. 


« dass, votre Éle des fleuves de sang, qui y a semé 


‘< l'impiété, la bigoterie et la persecetion & qui a 


“. porté dans chaque partie du monde le meurtre 
‘“ & la rebellion ?” 

Voilà les sentimens Amerieains sur la Reli- 
gion des. Canadiens. 


| Ho n qu'il plaira traiter avec 


15. Quels sont tés moyens d'encourager les 
manufactures dans le pays ? 

14. S'il seroit avantageux d'avoir une Banque 
dans le pays ? 

15. Quels sont les moyens de conserver la: Pro 
vince à la Mère-Patrie. 

16. S’il est avantageux ou ptudtut à à la. Mère- 
Patrie de faire habiter les Townships par des. 
Americains ? 

17. S'il est que avantageux à la Mère-Patrie 
que les places dans ce pays soient remplies par 
des personnes non-Canadiennes plutôt que par 
des Canadiens ? 

18. S'il est avantageux à Fa Mère-Patrie d'é- 
tea di 4 la langue des Canadiens ?- 

19. S'il est avantageux d’annéantir leur reli- 
gion & leurs loix, & si eeux qui y travailient 
sont les anis de la Grand e- Bretagne ? 

Chaque correspondant peut prendre la _ques— 
plus de succès, en. 
referant toujours à la question pour l’ordre. 
Cela ne nous emipêchera pas de traiter" d'autres; 


Ci-après est une serie de Questions, qui dis-l questions suivaut l exigence des Cas. 


LS 


PETITION DU CANADIEN 
Aux SouscRipTEurs MEconTENs. 
-Permettez, Messieurs, qu’un jeune infortune’ 
rempli de bonnes intentions & du desir de vous 
être utile, vienne implorer aujour&’hui la conti- 
puation de votre bienveillance ainsi que de votre 
protection. ; 
_ Cette protection n’a rien d’arbitraire, elle est 
de droit naturel, c’est celle que reclame l'enfant 
de ses parens, le fils de ceux qui lui ont donne’ 
le jour, & c’est aussi, Messieurs, celle que vous 
vous me devez comme auteurs de mon existence. 
Il ne s’est ecoule’ qu’à peine quatre saisons de- 
puis le jour qui me fit voir ia lumière, & deja 
j'entends murmurer autour de moiles mots funes- 
tes de mort & d’anneantissement, tandis que sor- 
tant peu à peu de Benfance je sens chaque jour 
augmenter ma vigueur & sourtout le desir de 
vivre. Mais ce bien st doux, ce doux present de 
Fexistence, je ne le tiens que de vous, & j’aiquel- 
que raison de craindre que par l’eflet d’une legé- 
rete’ qu'on a tonjeurs reproche’ aux hommes du 
pays où je suis ne’, j'ai leu de craindre, dis-je, 
de me voir replonger au neant d'où vous aviez 
pourtant des raisONs pour me tirer. 

L'idce d’un sort aussi triste me rendroit sans 
doute le plus malheureux & le plus affige’ de 
tous les papiers periodiques, qui circulent sur le 
vaste coutinent de l'Amerique, si je n’etois inte- 
rieurement rassure” par l’aflection paternelle que 
conservé encore moi un nombre considerable de 
mes'bienfaiteurs, qui, plus indulgens pour ma 
jeunesse ferment les yeux sur mon incapacite’, & 
loin de se prêter aux sarcasmes de mes detrac- 
teurs m'encouragent de continuer, lorsque- l’oc- 
casion se presente, à begayer sans art des verite’s 
utiles, en attendant que l’âge & le tems me don- 
néut celui de les exprimer avec plus de grace,.de 
justesse & d'energie. 

En effet, Messieurs, quels motifs pourroient 
vous porter à me refuser le leger tribut que vous 
coûte ma subsistance, lorsque les mêmes raisons 
qui n’aguères vous. Ceterminèrent à me donner 
l'être subsistent toujours, et quels defauts pour- 
roit-on me reprocher, qui ne soient l’effetde mon 
inex perience. 


î 


Lance’ tout jeune dans le monde, avec une 


education un peu negligée, en compagnie de 
trois ou quatre concurrens plus degourdis que 
moi & enrichis des depouilles des pays etrangers, 
est-il surprenant que je n’y aie pas encore brille’, 
pi moins encore -fait fortune, moi qui plein de 
franchise, tout simple & sans ornemens, ne tire 
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envers moi, Messieurs, attendez encore quelques 
années s’il le faut & vous verrez que favorise’ de 
la nature, il ne me falloit que l’âge & l’education 
convenables pour figurer dans la societe”, & que 
le nom que je porte n’est pas fait pour être avili. 


LE CANADIEN. 








Rang des natons,—{ y a plus de 300 ans (en 
1505 ) que le grand dignitaire que l’on appel- 
loit maître des cérémonies, et qui officia sous. 
Jules LE, classa les puissances de l'Europe dans: 
l’ordre suivant ; 

1. L’emp.d’Allemagne, 13. Bohème, 


2. Le Rotr desRomains, 14. Hollande, 

3. France, 15. Danemare, 

4, Espagne, F6. Republ. de Venise; 
5. Arragon, F7. Le Duc de Bretagne, 
6. Portugal, 8. Le D.de Bourgogue, 
7. Angleterre, 19. L'Elect. de Bavière, 
8. Sicile, 20. L'El. Brandebourg.. 
9. Ecosse, 21. L'Electeur de Saxe, 
10. Hongrie, 22. L'Archd. d'Autriche 
ÎF. Navarre; 23. Le Due de Savoye 
12. Ehypre, 24. Le gr D. de Florence 


Ce catalogue ne comprend nr là Russie, ni le 
Prusse, n1 la Suède: et le Poutif Souverain quE 
présidoit sur les princes de cette liste, est, pour: 
üuist dire, sorti de l'hémisphère politique. 


SEPTEMBRE F. 
Marine Britannique.—V'oici le montant des for 


ces navales d'Angleterre jusqu’à ce jour : em 


mer, 96 vaisseaux de ligne, 10-de 50 à 44 cauons.. 
134 frégates, 153 corvettes, &c. et 199-brigantiis 
armés et autres bâtimens— Total 592 — Au 
port eten équippement, garde-côtes, &e. 74 vais. 
seaux de ligne, 8 de 59 à 4# canons, 58 frégates, 
42 eorvettes, &c. et 43 brigantins armés et autres: 
bâtimens: Lotal 205. En construction, 34 
vaisseaux de ligne, 2 frégates, 25 corvettes, &c, 
et # brigantins arméset autres vaisseaux. ‘Total. 
S8. Désarmés, #2 vaisseaux de ligne, 12 de 50: 
à 44 canons, 54 frégates, 44 corvettes, &e. et 17 
brigantins armés et autres vaisseaux. Total 169. 
{rrand Total 1054. 


BuLLETiN. 

Rue Downing 12 Sept. 
. “ Le Lieutenant. Colonel Bourke Depute” 
Quartier-Maître General des troupes sous fe 
Lieutenant-General Whitelocke a apporté des. 
‘depêchesdatées de Buenos-A yres, 10 Juillet dans: 
lesquelles. le Lieutenant General rapporte qu'il a 
debarque’ le 28 Juin avec son armée à Ensenada 





rien que de mon propre fonds? Soyez donc justes!& que le5 Juilletil à procéde’ à l'attaque de: 


LÉ 
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Buenos Ayres. La Ville étant divisée en quarrés Les dépèches reçues à l’Amiraute’ sont du 26: 
dontchaque côte”étoit deÏ40 verges, & connotsant [du mois dernier, par lesquelles äk paroît que lez 
que Fintestion de l'ennemi etoit d'occuper les] Danois avoit fait une tentative pour empêcher 
folts plats des maisons, il jngea expedient de |nos approches au moyen ce leurs chnloupes ca- 
diviser ses forces en differentescolonnes, avec 6r- Imomèrset prames ; mais après-une action il furent 
dre de penetrer chacuné dans Ja rue qui seroitiebliges de se retirer avec perte : nos fortifé- 
dans son front—Le tout devoit marcher de-!cations's'avançoient, et presqu'assez prêtes pour 
chargés jusqu'à leurs postes marqués, & ils nede-|commencer l'attaque. Nous apprenons quele 
voient commencer à tirer que-lorsque-chacun se-'bombardement par mier et par terre devoit. avoir 
roït arrivé à sa destiuation.”? {Heu äussitôt que les approches servient com- 

Les Brigades de la droite & du centre, com-|pletes. VEN ; AREIEQ 
mandés par Sir $. Achmuty & le Brigadier Ge-|] Uné des batteries ennemies, de 12 canons, 
neral Lumiey, queiquexposés à un feu deslavoit éte’ prise d'assaut, et les habitans de Co- 
plus grands qui venoit de dessus les .toîts des! penhague :’cornmencoient à sentir le manque 
maisons, & retardés par des fossés profonds qui d’eau Nous sommes: mortifiés d'ajouter, ‘que 
traversoient les rues agrivèrent àleurs postes mar te Capitaine Woodford, de la corvette Cruizer, 
qués, maigre’ tous ces obstacles. La Brigade de |fut tue’ par un bautet d'ase des batteries: C’étoit 
la gauche sous He Brigadier General Craufurd| un officier d'un grand merite. ie 
( ayant perdu saGiviston de la gauche dont elle] On ne savoit rien de certatin au sujet des difle- 
‘toit entièrement entourée ) se posta dans un|rends avec. les Etats Unis depuis l'acrivée des 
Couvent qui Futien peu de tems après attaque'| dépêches ‘dun Gouvernement Aunéricain. S'il 
Par une force de 6900 hommes & le Brigadier |étoit vrai, comme le disent les papiers-nouvelles, 
LL Én. Craufurd, ignorant l'issue de l’autre at-|qui celui-ci insiste sur les prétentions de proteger 
taque, se vit oblige’ de se rendre à l'ennemi su-|tous les matelots qui naviguent sous son pavil- 
perieur en nombre dont il se trouyoit environné.|lon, sans aucune dimitation., les négociations 

Vers la fin de action de cc jour le Lieut. Gén.| échoueront. = En 
Whitelocke se vit en possesion de deax places!" 4*, Un vrai Canadien, Un Etranger nt de Pa- 
fortes, 1e Plaza de Tauros, & la Residencia & les}rens Écoffos, Un Observateur, Anagnifles, & Philo= 
Arsenaux ; mais 11 lui en :coûta 1500 hommes! cs sont sous consideration. 
tant tués que blessés & ‘prisonniers. 

Le 6 au matin, le General Liniers commandant | 
4 Buenos Ayresecrivit au General Whitelocke, 
ui offrant de lui rendretous les prisonniers faits 
‘dans la derniere affaire, ‘en même tems, tous ceux 
quiavoient éte’ pris avec le General Bercesford; 
s’il rouloit cesser toute attaque, & retirer de 
La Plata les troupes de sa Majesté, lui signifiant 
qu'irrités comme étoient les habitans de Buenos 
Ayres, il ne pouvoit repondre de Ja surete’.des 
prisosniers si l’on persistoit dans des mesures 
©OHensives. Sous cettte consideration le Lieu- ë 
tenant General accedaà la proposition, & il fut| JACQUES CARTIER, Père. 
signe’ un traite’ par le quel les troupes de sa Ma-l 
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jeste’ evacueroient Monte-Video & la Rivière! LE SOUSSIGNE" se proposant de tenir une 
ae La Plata sous deux mois. La perte destrou- 


Ecole Publique, dans le haut de Ia maison de 
pes de sa Majeste”, se monte à 306 tués, 574 bles-|Mr. Louis Huot, Marchand, rue Saint Jean, ‘a 
sés, & 208 manquant ; faisant un total de 1088. l'honneur de prevenir ceux qui voudront bien 
Aucun officier General n’a souffert. le ‘favoriser &' envoÿer ‘chez lui leurs enfans, 
Gottenbourg, 31 Aoër:—Nous aÿôns appris au- qu'il montrera à lire, à écrire &les règles &e, 
jourd’hui que Copenhague avoit éte’ en feu en Québec, Te. Nov. Y80T: ? PIERRE ROCHET. 
plusieursendroits, et qu'une église avoit brûlé, [= REP Fr 
que les Anglois en poassant leurs fortifications st}. sf Québec: # FRERE Brian 
#rop près des batteries Tahoises ont perdu plu-] Imprimé & Publié pour lés Propriétaires à 
sieurs hommes, et entr’autres deux Officiers d'Ar | l’Emprimerie Canadieñne, Rue St. François! 
#“illerie très-éminens. Jran Awroiss Douriinier, Rebacreue: 
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AVERTISSEMENT, 
Pour les Habitans des diverses Camiagnes, Ec. 

Tous ceux qui ont besoin ou desireront achet- 
ter de belles et bonnes terres en culture, et plu- 
sieurs bien bâties, et qui voudroient s'établir sur 
la Riviere Chambly et à St. Hyacinthede Maska 
Seigneurie de Mr. Delorme, derriere la Paroisse, 
St. Denis, pourront s'adresser au Soussigné, à 
$t. Antoine, Riviere Chambly, qui en a une dou- 
zeine à vendre, à bonne contposition, et facili- 
tera les acquéreurs pour le payement. 
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N°6:431 7 
Monsr. LE REDACTEUR, ta 
-! Ayant souvent soutenu qu’un ancien militaire 
_ qui s’est Couvert de lauriers, est souvent l’hom- 
me le plus propre à tenir les rênes d’un Gou- 
vérnemient Civil de la manière la plus avanta- 
geusé pour un peuple, à raison de la generosite’ 
de ses 'sentimens, de sa fermete” & de son habitu- 
de à tenir tout dans le bon ordre, je donnerai un 
exemple tiré” de l'Histoire Ancienne de Monsr. 
Rozrin. 
*: Après la conclusion de la seconde 





guerre pu- 


Rique, Anntbal' fut fort considere" à Carthage, & 


y exerça les premiers emplois de la Republi- 
que avec éclat On le nomma Pretes 
que cette charge toit très-considerable & dou- 
noit beaucoup d’autorite”. 

Tout ofcupe’ du desir de retablir les affaires 
de la patrie desolée, il comprit que les deux plus 
Püissans moyegs pour faire fleurir un état, sont 
une grande exactitude à rendre la justice à {ous 


les'sujets & une grande fidehte’ dans le mani- 


ment des finances. 

L'ordre des Juges exerçoit impun£ment les 
concussions- les plus criantes, C'étoient autant 
de pêtits tyrans qui’ disposoient à leur gré des 
biens & de la vie des citoyens, sans qu’il füt pos- 
sible de se mettre à l'abri de leurs violences, par- 
 ceque leurs charges étoient à vie & qu'ils se sou- 
tenoient mutuellement. :: Anmbal, en qualite” de 
Preteur, manda chez lui un officier de cette com- 
pagnie, qui abusoit apparemment ‘de son pou- 
voir. Il refusa insolemment d’obéir. : Annibal 


n'étoit pas d’un caractère à soufirir tranquille-| 


ment une telle injure. I le fitisaisir par un lic- 
teur, & le traduisit devant le peuple. Eà, non 
content de S'en prendre à cet officier particulier, 
il accusa l'ordre tout entier des Juges, dont l’or- 
gueil insupportable & tyrannique n'étoit arrête’ 
ni par Îa crainte des loix, ni par le respect des 
magistrats. . Et comme il s'apperçut qu’on l'é- 
coutoit favorablement, &: que les plus foibles 
d’entre lepeuple temoignoient ne pouvoir plus 
souffrir linsolente fierte’ de ces Jug'es, qui sem- 
bloient: ‘en voulôir à leur liberte”; 1l proposa & 
fit passer une loi, qui ordonnoit qu’on choisiroit 
tous les ans de nouveaux Juges sans qu'on pût 
être continue’ au-delà" de:ce terme. Autant que 


par'cette loi il gagne lamitie? du penple’ autant! 
- L. | 


$ 


SAMEDI LE NOVEMBRE, 


#.… }} paroît 


/ 
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s'attira-t-il la haine du plus grand nombre des 
puissans & des nobies. 

Il entreprit une autre reforme: qui ne lui. fit 
pas moins d’ennemis ni moins d'honneur. : Les 


deniers publics, ou étoient dissipés par Ja negli- 


gence de ceux qui les manioient, ou devenoient 
la proie & le butin des principaux de la Ville & 


des Magistrats, en sorte que ne se trouvant plus 


d'argent pour fournir chaque année zu payement 
du tribut que l’on devoit aux Romains, on étoit 
près d'imposer une taxe sur les particuliers. An- 


nibal, entrant dans un fort grand detail, se fit 


réndré un compte exact des revenus de In Ré- 
publique, de l'usage qu'enen faisuit, déschareés 
& des de penses ordinaires de l'Etat: & ayaut re- 
connu par cet examen: qu’une graude partie des 
fonds publics étoit detournée par la mauvaise 
foi des gens d’affaires, il declara & promit en 
pleine assemblée du peuple, èue sans imposer de 
nouvelles: faxes aux: particuliers, la Republique 
serGit desormais en états dé- payer le tribut aux 
Romains ; & il accomplit sa promesse. Les fer- 
miers generaux, dont il avoit devoile’ au peuple 
les vols & lesrapines, accoutumés jusques Jà à 
s'engraisser des deniers publics, jettèrent alors 
les hauts cris, commesi c’eût éte” leur ravir ieur 
bien & non arracher de leurs maius avares celui 
qu'ils avoient vole’ à l'Etat. 

ANAGNOSTES. 
Moxsreur LE REpacreur pu CanaDiex. 
J'ai lu, jusqu'à quelques uns-de vos numeres 

vos feuilles avec plaisir, mais depuis qu’elle est 
devenue le vehicule d'abus, totalement devouée à 
un parti &: qu'elle n’est plus cetté feuille qui: 
devroit être une feuille nationale, telle que la 
vôtre, ou plutôt:telle que celle que vous vous 
étiez proposé de publier, jeme suis determine” à 
retirer mon nom de votre souscription, si toute 
fois vous ne «changez point de conduite. Qu’a- 
vons nous à:faire avec: des persannalités, telles 
que celles'que vousriavez publiées dans vos der- 
niers numcros ? : Ces personnalités peuvent-elles 
avoir le moindre rapport à ce que vous appellez 
notre honneur ? :Ces quérelles d'individus ten- 
dent-elles à nous réunir avec ceux avec qui nous 
devrionswivresenainitie’ Comme frères & comme: 
ujets d'un mêmé Rois gouvernés par: les mêmes : 
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Joix ? Non, Monsieur, au contraire je crains que {le Redacteur, par vons conseiller d'abandonner 
cet esprit de parti ne tende à nousen éloigner 

à jamais; quelle emsèrala eonsequence? Perdre 
notre caractère auprès du Representant du Sou- 
veraiu ke plus cheri, & nous faire passer pour 
ün peuple ingrat & indigne des moindres bien- 
faits ou protections dont nous avons tant de be- 
soin dans ce moment critique; reftechissons un 
moment sur la misère où nous serions reduits si 

‘ nous avions le matheur de passer sous le Gon-| 
vernement de nos voisins : c’est alors que nous 
nous resentirions de notre ingratitude envers le 
meilleur des Rois. Je vous avouerai franche- 
ment que je nesuis point partisan d'aucun parti; 
mais lorsque je vois vos Souscripteurs en grand 
nombre proposer à retirer leurs souscriptions à 
votre feurlle, je ne puis m'empêcher de rompre 
ce silence que je m'étois propose’ de garder; car 
je crois que la necessite’ & l’utilite’ d’une feuille 
telle que la vôtre, bien conduite, doit être uni- 
versellement recounue, & s'il faut augmenter la 
souscription à votre feuille pour la rendre digne 
du nom qu’elle porte en l’augmentant & la ren- 
dant plus utile au public & à ceux qui la sou- 
tiennent, -je suis. persuadé que tout vrai Caa- 































si recemment, & vous verrez que ce changement 
vous ramenera les Souscripteurs qui sont peut- 
être dejà sur le point de retirer leurs souscrip- 
tions.—ÆEn inserant ces reflexions vous obligerez 
un de vos Souscripteurs & FA 

Montréal, 31e Oct. AS07. UX vrar CANADIEN, 





Moxsipue Bourairez. dE A 

Vous n’ignorez pas sans doute que vous de- 
vez la plus grande partie de vos souscripteurs & 
l’Enthousiasme pour ainsi dire «qu'avoit excite’ 
parmi les Canadiens, le titre seul de votre papier. 
Chacun avoit pense’ que ce seroit le moyen de. 
venger le nom Canadien des insultes qu’on ne 
cessont de lui faire, et de l'opprobre dont on vou- 
boit le couvrir. Chacun y souscrivit avec Plaisir, 
vous savez vous même que leur attente a de plu- 


esperance etoit bien fondée, au lieu d'y voir.ce 
qu'ils y cherchoient, et j'ose dire <e qu'ils a- 
voient. droit d'y trouver, c’est-à-dire léur. Hon- 
neur venge’ des imputations calomnieuses de: 
leurs ennemis, au lieu d’y voir leur fidelité, leur: 
dien plutôt que de se voir traiter de la manière! loyaute’ prouvée et mise au giand jour, au. liew 
que nous l’avons te’ dans de certains papiers, |d’ÿ voir,.les vains raisonnemens des Anti-Cana= 
contribueront volontier à cette augmeutation, &|diens, vivement combattus, victorieusement re. 
il est de leur interêt de de faire, car n'avons nous] futéset reduits à leus juste valeur, à un vain eta- 
pas eu ka preuve de la necessite” d’une feuille pu-|lage de mots et de: raisons, auxquelles il ne 
blique dans notre langue, lorsque nous avons vu|manquoit que du poids pour ne pas dire plus. 
les injures. qui nous ont éte’ proferées, & qui ont|Qu’ont ils vu souvent. Des. disputes qui ne: 
cesse’ en grande partie aussitôt la publication de |les interessoient guères pour ne pas dire-du tont,. 
votre feuille, & le crime qu’on nous a même fait|/des disputes particulières, qui navoient aucun, 
de nous servir de notre propre langue, privilege rapport à la cause generale, J ’avouerai.. cepen— 
qu'on ne peut nous ôter & qui nous a même éte’| dant avec plaisir que quelques fois votre papier. 
specialement conserve? par notre gracieux Sou-|adnrempliz leur attente; mais je laisse à votre. 
verain, par l'acte de Constitution de ce pays, par|decision, si.:cela est arrive’ assez souvent peur. 
lequel il nous accovde toutes. nos coutumes & u-|empêcher. leur plainte. Qu'en est ik arrivé, 
sages d’une manière aussi ample qu'ils avoient| plusieurs Souscripteurs se sont retirés, peut être: 
existe” ayant la conquête d'icelle, n’avous nous! plisieurs sont dans-a disposition de les imiter. 
pas vu la manière indecente dont un certain pa-| Je-n'attribuerai pas ilest vrai, anx mêmes raisons, 
pier s’est écrie” contre le Courier pe Quegec,|la perte que vous avez faite, si toute-fois c'en. 
après sa chûte? & lorsqu'il a: vu que votrefeuille l'est une, d’un de vos souscripteurs, qui a fait plu- 
lui repondoit, il s’est à. Et encoren’appro-| sieurs fois la matière de votre. feuille.  Assuré-- 
chons-noxts pas du tems des. Elections ? N'est-ce! ment ses raïsons. étoient differentes, peut être: 
pas là des raisons suffisantes pour nous faire voir | aussi ce papier. ne l’interessoit il pas assez. Mais: 
qu’il est de notre interêt, & même de notre: de-} ce qu'il ya de certain c'est qu'il s'y imteresoit: 
voir, de soutenir ure telle feuille ;: pix certains trop. H savoit bien qu'il ne vous feroit. pas beau 
peuvent-ils être un objet pour une personne quil coup de peine en se: retirant. Mais il esperoit. 
a son honneur & le bonheur deses compatriotes] que son exemple seroit suivi par d'autres, son. 
à cœur? Ne] depensons-nous pas journellement espoir n’a pas éte’ trompé et malheureusement: 
des sols plus inutilement qu’à les conserver pour|son influence a fait tourner plus de girouettes, 
sontribuer pour un tel papier? Je finis, Mr. 


toutes ces personnalités que vous avez publiées 


sieurs fois été d'autant plus trompée que leu 


que ce vent de N. O, dont vous parlez dans vo— 
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re premier N'émêro. Car on peut bien appel-| 
ler ainsi ces personnes qui semblables aux gi-. 


‘rouettes, obéissent au vent dominant, au vent qui 
agit le plus rnwediatement sur eux, et qui 
sont aussi susceptibles de changement, que la 
‘cause qui lecmet en mouvement. Quoiqu’ilen soit, 
le plus grand nombre n’a pas agi par lès mêmes 
principes et nes'en est rapporté qu’a son pro- 
pre jugement, ils n’ont pas été satisfaits, et ont 
cru devoir se retirer. Avotent ils absolument tort? 
je le laisse à votre decision ; ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est qu'il depend de vous d’ empêcher qee 
cela n'arrive à l'avenir. 

Puisse (et c'est un vœu que je forme avec 
toute la sineerité possible, et que tout Canadien 
doit former“avec noi, ) puisse le Canadien en 
remplissent les vues . ‘on s'étoit proposées dans 
son prospectus, devenir de plus en plus interes- 
sant ét gagner par là plus de Souscripteurs qu'il 
p'en à perdu. Puisse-t-il confondre les efforts de 
ees personnes malintentionnées qui ont mis en 
œuvre leur influence et leur credit pour en preci- 
piter la perte. —Je suis &c. PHILOCLES. 

Nous n’avons imprime’ les écrits du Vrai Cana-|, 
dien & de Fhiloclès que pour laisser juger par le 
Public des fautes que ces écrivains reprochent 
au CANADIEN ; nous dirons en attendant qu'ils 
confondent ce qu’on appelle personnalités avec 
les connoissances du caractère & de la conduite 
d'un-horame, qu'il est d'a devoir d’un papier de}: 
donner! lorsque cela interesse le Public —Nous 
supposons qu'un homme sans sentimens, mais 
parvénu à ube haute situation, veuille se servir 
de sa place, & intriguer, pour gagner de l'in- 
fluence parmi le peuple, certainement 1l est de 
Pinterêt du peuple de connoîire cet homme, afin 
qu'il ne soit pas trompe” par lui,— S'il étoit in- 
diflerent au peuple dele counofître, le cas seroit 
différent, on pourroit dire que ee seroit person- 
nalite’.—Ce sont les ennemis du papier qui font 
entendre que tout ce qui est dit est l'effet des 
annnosités & des querelles particulières, & qui 
y lient des disputes entre des individus qui n'y 
ont aucun rapport. 

Nous prions nos Abonnés de relire le passage 
d’un auteur celebre sur la liberte’ de la presse, 
que nous avons imprime’ au N°. 50, 





L'ÉDUCATION MILITAIRE DES FRANÇOIS, 

Le philosophe qui entreprend de chercher Tes 
causes de la superiorite’ présente des armées fran- 
çoises, sera peut-être porte’ à donner quelqu'im- 
portance à l’anecdote suivante : 





On sait très bien que dans le cours de 1 ‘hiver 
dernier une partie des pupilles du Prytanéé à Pa- 
ris, laïsserent cette ville pour recevoir des ap- 
pointemens comme Oicisrs dans la grande ar- 
mée en Pologne. La route que prirent ces jeu- 
nes geris, dont plusieurs n’avoient pas encore fini 
leur crue, et d’autres paroïissoient foibles, quoi- 
qu'ils fussent ni si petits ni si foibles que plu 
sicurs subalternés anciennement dans l’armée 
Prussienne, les conduisit par Berlin. Un off- 
cier les accompagna en qualite’ d’inspecteur. Ils 
passerent une nuit dans la capitale. 

Un habitant de la ville, bien informé, qui a- 
voit ete’ autrefois dans le service, et avoit pos- 
sedé un emploi considérable dans l’armée, se 
trouva dans le voisinage de leurs quartiers. Leur 
air de jeunesse le porta à demander à l'officier 
qui les aceompagnoit, si ces jeunes geus seroient 
capables d'endurer les fatigues et îes dangers des 
canpemens en pleine campagne dans un climat 
du nord, dans une saison si dure et dansun pays 
tel que la Pologne. L’officier qui paroissoit 
être un homme poli et sensé, fit cette réponse : 


Ces jeunes gens, Monsieur, peuvent à peine 
être sujets à aucun service, auquel ils n’aient 
pas éte parfaitement préparés par l'éducation et 
la pratique. Vous vous trompez si vous pensez 
que Napoleon considere comme suflisante à un 
soldat uné éducation de théorie: notre insti- 
tution va plus loin, et bien plus loin. Toxs ces 
Jeunes g gens que vous voyez ici, ont eu plus d'ex- 
périence que grand nombre d’ofliciers qui servent 
actuellement dans:d’a atres armées. Leur consti- 


[tution a éte” endurcie eontres toutesies influences 


préjudiciables, qui menacent le soldat pratique. 

Parmi ces jeunes gens iln'ÿ a en pas un qui 
n'ait travaille’ de ses propres mains à la construc- 
tion de: vrais forts ; pas un qui n’ait passé des: 

nuits entières en sentinelle. Els ont tous couche’ 

en plein aïr, pendant un grand nombre de nuits 
froides et orageuses, et ont fait le lendemain une 
marche de 16 à ES lieues ; ils ont monte’ de hau- 
tes montagnes, sous Jes rayons brülans d’un 
soleil dans son méridien, traverse’ à læ nage des 
Trivièreæ impétueuses et des torrens glaçans 
quelquefois sans habits et quelquefois avec leurs 
habits ; ils ont même éte” obligés de s’abstenir 
de toute nourriture pendant des journées entières, 

et de s'abstenir de boire pendant les temsles plus: 


chauds, pour qu'ils pussent apprendre à endurer 


tous les inconvéniens possibles ordinaires à la vie: 
d’un soldat et s’accoutunier à ces incommodités,, 
avant que d’y être engagés par necessité. Rien: 


Ine pourroit les epouvanter extraordihairement ;. 
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car dans le: faux cembats dans notre institution, 
on jette Ge cote’ le fleuret, après quelques heu- 
res, et on net entre, les mains des écoliers une\ 
épce, pointue, Si quelqu’ un d'eux reçoit une 
ii lessure, 
d'adresse, C’est à lui à se defendre. par sa supé- 
riorité.  Voudiiez-vous à présent répéter votre 
question ? 

Ïlest aise’ de concevoir quel heureux effet doit 
avoir une telle éducation pratique, sur un soidat 
dans les plus hauts rangs ! Que doit on attendre 
d’un officier ainsi prepare’ à toute évènement ? 
On ne peut nier que la conduite de leur chef agit 
Sur ceux qu'il commande avec une puissante 
impulsion. 
l'énergie, et dans un tems où la guerre est une 
profession, Ceux qui possedent ces deux qua- 
lités dans lé plus haut degré, doivent dominer. 
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HRursawD, ( Vermont } Octob. 17] à été 
présenté plusieurs pétitions à notre Législature, 
touchant la milice, exposant leur situation dépio- 
rable quant aux armes et autres équippemens, et 
l'inégalite" avec laquelle ce boulevart de notre 
paysest soutenu. 

Bxtrait d'une léttre d’un Monsieur à Halifax, 
à sen amià Montréal, datée de Hallifax le 8 
Septembre. —‘"Un des Croiseurs de l'Amiral Co- 
chraue a intercepté des depêches de France en 
Amérique, par lesquelles il paroït que si le Ge- 
neral Müreau peuf lever une armée en Anerique 
& preudre possession du Canada, il doiten être 
fait Viceroi. ? ( Ve, Cent. ) 

Les dernières lettres de Londres disent, qué 
llustoire de la limitation, de la Negociation 
d'Amerique à quatre jours est sans fondement : 
et qu'après que nos Pienipotentiaires eurent fait 
Rec communications, les affaires curent une ap- 
parence de paix. ( Troy Gaz: }° 


Son Ru de LE Che Cha 

a bien voulu accorder les Commissions suivautes, 

SaWOIT : 

: À George Hawdon, Ecuyer, une Commission de 
Garde Magazin General pour le departement 
sauvage. 

À Hugh Fraser & Andrew Stewart, Gettiehoite 
mes, 'ure Commission de Procureur, Avocat & 
Conseil: 

À Frederick East. Ecuyer, une Commission d’ Of- 
ficier Naf al pont Ê Port de Quebec. 





“x Peut-être qu’ on, Ft anger né de parens Eros- 


sos séra fâche’, comme bien d’autres dont les é- 
cvits n ‘oh pas Paru, & dira ‘comme Eux pour! 


FER AS $ 


LA 


il ue doit s’en prendre qu’à son manque) 


L'exercice fait naître lé courage et 


cette raison, que le papier va tomber x mais. il 
est impossible au papier. de faire paroître son 
lécrit; les deux Juges de Paix de Montreal que 
cet écrit complimente sont très-respectables & 
metitent toute la consideration possible, & nous 


voir complinenter de la manière dent l'écrit de 
l'Etranger mé de parens Ecoflus le fait, & d’eilleurs 
comne c’est un moyen.de corrompre les Juges 
: de les complimenter iorsqu ils font leur de- 





voir, ils pourroient penser que nous les croyons 

susceptibles de corruptions si nous faisions pa- 

roître cet écrit. 
AUX SOUSCRIPTEURS. 

Comme le prochain Numero complete la pre- 

É année du Canadien & le termesde la Sous- 





cription, nous prenons ici occasion ‘de remercier 
a0s Souscripteurs de la manière liberdle dont ils 
ont encourage’ notre feuille, de solliciter respec- 
tueusement la continuation de leurs faveurs & de 

temoigner notre regret de ce que son merite n’a 
pas égale la faveur. qu’eile a reçue. Nous prions 
instamunent lés Messieurs qui nous ont favorisé 
de leurs écrits de vouloir bien continuer leurs 
travaux utiles 4 depreñd d'eux autant que de 
sous de rendre le papier intéressant. 

La feuille continuera d'être env oÿé ée aux Sous- 
cripteurs qui n'auront pas signifié leur jutention 
au contraire, L'argeut des Souscriptions sera 
reçu par 

J. AnT. BourmiLzter ,@ Québec; 

MR. Rene’ KimBer aux Trois-Rivières : 

Mr. Anr. Gacxon dla Rivière du. Loup 

Mr. Barruzreuy Rocxer dl, AÿJompuon : NON 
. Mn. Joserx Morin & Monréa: ; 
Mr. Pigrre GuerouT à $4. Denis. 


Les Souscripteurs des campagnes de Québec dont 


les papiers sont misen Ville sont priés de remet-: 


tre l'argent à ceux chez qui on met leurs papiers. 
Le prix de la Souscription est de dix shellings,. 

& ure augmentation de quarante sols pour ceux 

qui sont envoyés par la poste. 


LE SOUSSIGNE’ se proposant de tenir une 
Ecole Publique, dans le haut de la maison de 
Mr. Louis Huot, Marchand, rue Saint Jean, a 
l'honneur de prevenir ceux qui voudront bien 








le favoriser & envoyer chez lui leurs énfans, 


qu’il montrera à lire, à écrire & les rêgles &c. » 
Québec, Te. Nov. 1807. nn ROC HET. 
Fo COM — 
A Québec: 


Imprimé. & Publié pour les Propriétaires, à 











l'imprimerie Canadienne, Rue St. François. #4 


JEAX ANTOINE BOUTHILLIER,  Repacraus. : 


} 


croyons que Ces Messieurs seroient fâchés de,se. 


, vi 


\ 


‘mer, dans notre commerce, des circonstances qui 





NO: 54 
£x'rait de la Harangue du Préfident d:s Etats-Unis. 
‘ Mes Compatriotes, 

“ Des circonstances qui ont paru menacer sé- 
r:eusement la paix de la nation m'ont oblige’ de 
vous convoquer plutôt que de coutume, L’amour 
dela paix qui anime tous nos Concitoyens, ce 
sentiment qui jusqu'ici a regle’ toutes leurs dé- 
marches. & leur à fait supporter patiemment tant 
d'injures, ne suflira peut-être plus pour continuer 
le bonheur d’une industrieuse tranquilite”. Vous 
êtes. dejà instruits, Messieurs, des injures que 
vous souffrons depuis si long-tems sur la haute 


SAMEDI LE 21 NOVEMBRE, I807. 


NADIEN. 
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conduite pacifique, lorsque le 22 Juin dernier: 
par l'ordre formel d’un Amiral Anglois, un de 
ces vaisseaux qui jouissoit dans nos ports de no- 
tre indulgence & de notre hospitalite’, attaqua la 
Chesapeake, au moment où elle faisoit voile pour 
une expedition étrangère, la mit hors d’état de 
Poursuivre sa route, tua plusieurs de son equipa- 
ge & en enleva quatre, Il n'est pas necessaire de: 
m'arrêter sur l’atrocite’ de cet outrage, Nos con- 
citoyens indignés, en ont temoigne’ leur mecon- 
tenterment d’une voix unanime. Je fis sortir ausei- 
tôt une Proclamation pour defendre à tous les 


5 fols. 
105 parar, 


| bâtimens de guerre d'entrer dans nos ports, de 





ont donne’ lieu à des depêches extraordiaaires à 
Londres & du mepris qu’on a fait de ces princi- 


pes du droit naturel établi par la raison pour a 


gler le commerce des nations & pour maintenir 


DR NRA E : | ; 
chacune dans la libre jouissance de ses loix. “Les! taque subite, 


vexir faire de l’eau sur nos côtes, où d’avoir à 
l’ayenir aucure communication avec nous. Ne 
sachant pas même jusqu'où alloit leur intention, 
& voyant que Norfolk étoit menacée d’une at- 
J'ai pourvu à la protection de cette 


instructions que nous avons données à nos Minis-| Ville & j'ai pris toutes les autres précautions 
tres ne respirent que la modération & la douceur.| qu’exigeoient les circonstances. Un de nos vais- 


Nos envoyés onf propose’ en consequence Ges 
arrangemens propressans doute à terminer tout 
différent, propres à nous éclairer sur nos droits 
naturels & nos droits de nation neutre & à établir 
ainsi sur le pied de l’égalite’ notre commerce a- 
vec les autres. Après de longs & de vains efforts 
pour atteindre l’objet de leur mission & procurer 
des arrangemens qui ne passassent pas les limites 
de leur pouvoir, ils furent enfin obligés de signer 
les articles qu’on vouloit bien leur accorder, & 
de les soumettre ensuite à notre examen, decla- 
rant aux autres negociateurs qu'ils n'agissoint 
pas selon leurs ordres & que leur gouvernement 
ne seroit pas le nu de les ratifier. Par amour 


. pour la paix nous aurions pu accepter quelques 


uns de ces articles, mais il y en avoit d’autres trop 
desayantageux & peu propres à Ôter la cause de 
ces maux & de ces disputes qui troublent sans 
cesse la paix des deux nations. La question donc 
de savoir si nous devions accepter un traite’ de 
cette sorte ne demande qu’une seule reponse. Ce- 
pendant, pour ne pas mettre d’obstacle à un ac- 
commodement, nons avens dresse’ un nouveau 
traite’, y ajoutant de nouvelles concessions que 
nous n’ayions pas crues necessaires jusqu'alors, & 


seaux de guerre équippe’ pour porter des depê- 
ches à nos Ministres, partit aussitôt pour Lou-. 
dres, leur portant le pouvoir de demander la ro- 
paration & la sûreté qu'exigeoit une telle injure, 
Nous devons en peu de tems recevoir une repon- 
|se- Je vous en ferai part aussitôt qu’elle'sera ar- 
[rivée. Quand l'interêt public me le permettra 
je mettrai aussi sous vos jeux le traite’ tel qu'il 
est, n’oubliant pas en même tems tout ce qui 
peut ÿ avoir rapport. 

‘ Cette offense ainsi commise, a éte’ continuée 
Hepuis par les officiers Anglois.. Méprisant l’au- 
torite’ de la nation & violant par consequent nos 
ioix, ils sont restés dans les lieux qui sont de 
notre jurisdiction, ils ont continue’ leurs violen- 
ces, ils ont mis à mort un de ceux qu’ils avoient 
Ôté par force de la Chesapeake. Une conduite 
si injuste nous met dans la necessite”, ou de ne 
Jamais souffrir chez nous de vaisseau de guerre, 
ou d'entretenir dans chaque port une force ca- 
pable de faire respecter les loix & protexer Jeg 
vies & les proprietés de nos concitoyens contre 
les tentatives de nos hôtes & de leurs armes. 
Maïs les frais qu'entraîneroit l’execution de ce 
projet, d’ailleurs contraire à nos principes, nous 





nous avous donne’ ordre à nos Ministres de re- 
prendre leurs negociations. \ 
.  Nouscomptions dejà sur le succès de cette 


exemptent de ces precautions pacifiques qui se- 
roient cependant recessaires, s’il ve nous étoit 
permis d'empêcher la marine aussi bien que l’ar- 
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mée d'une autre puissante de passer es’ bornes 
de notre Etat. 


« Nos droits maritimes violés dejà tant de fois. 


le sont encore plus me uye nouvelle restriction 
sur notre commerce. Le gouvernement Anglois 
a donne’ ordre de priver les bâtimens neutres de 
tout commerce Énêle deux ports quelconques 


atpartenant à leurs ennemis, & cosune ils sont|t 


en guerre avec toutes les nations sur l'Atlantique 
& la Medi terrannée, il faut donc que nos vais- 
seaux sacrifient leurs car gaisons au premier port 
ou bien qu’ils s’en retournent chez nous sans oser 
aller ailleurs. Notre commerce dans la Medi- 
terrannée s’est vu par là presque detruit, & cette 
nouvelle loi de l’océan, menace d’un pareil sort 
notre comanerce dans les autres mers. 

‘ Quand dans la dernière séance on accorda 
une certaine somme pour mettre nos Villes ma- 
ritimes & nos havres en état de se defendre, l’on 
se flattoit encore que l'interruption de la paix ne 
viendroit pas changer nos projets. Mais depuis, 
il nous a paru plus à à propos de fortifier New- 
Vork, Charlestown & la Nouvelle Orléans com- 
me étant plus exposées, & de laisser à cette séan- 
ce-ci le soin de s'occuper des autres places 
moins exposées au danger. 

« C’est par la même raison que les chaloupes 
canonnières qui étoient dejà construites sont 
aussi destinées à defendre New-#ork, la Nou- 
veille Orléans & le Chesapeake. Nous laissons 
aux Rerresentans à augmenter, s'ils le jugent à lv 
propos, notre marine, soit en chaloupes, soit en 
bâtimens, car elle sera sans doute d’une grande 
utilite”, en agissant de concert avec les forteres- 
ses. Pour trouver à ces vaisseaux des équipages 
quAeaRe, il est de votre sagacite” de voir, si en 
cas d’une attaque sur nos haVres, on ne pOUrre1 
avec justice former une mice spéciale da ma- 
telots qui s’y trouveront, pour se prêter tour-à 
tour à la defense de leurs ports, tandis que la mi- 
lice de terre fourniroit aussi son contingent. 

‘ Au moment où j'ai vu la nation menacée 
d'une guerre, j'ai cru qu'il étoit de mon devoir 
de faire une ample provision de toutes les muni- 
tions de guerre dont nous pouvons avoir besoin. 
Atiendre que la lot eût parle’ à ce sujet, c’eùt été 
perdre une occasion précieuse et difficile à trou- 

ver par la suite. J’ai donc autorisé sans délai 
les contrats pour augmenter les provisions que 
vous possédons déjà, ‘croyant par à préparer la 

nation à tout ce qui pouvoit arriver de fàcheux. 
Je me flatte donc que les représentans du peu- 
ple avimés du même zèle pour le bien de l'état 
approuveront mes demarches ; s'ils eussent te’ 





alors assemtblés-en Congrès isæuroient eux-mê- 
mes vu la necessite’ de prendre de. telles precau- 
tions. Les frais qu’on a éte’ oblige’ de faire pour 
mettre . canonnières en état de dé- 
fendre nos ports, frais au xquels nous n'avons pas 
pourvi, seront aussi soumis à votre examen. 

“ Pour ee quiest des troupes régulières et du 

ombre qu'il en faut mettre sur pied, {a reponse 
que nous devons bientôt recevoir en décidera. 
En attendant j'ai fait savoir aux Etats qu'ils 
eussent à fournir leurs contingens de la milice, & 
que les miliciens se tinssent prêts à defendre leur: 
patrie. J'ai de plus encourage’ l’enrôlement des. 
volontaires, & j'ai eu.la satisfaction de voir que: 
partout ils se sont empressés de s offrir. J’ai don- 
né ordre de Jes faire organiser pour qu'ils se 
tiennent aussi prêts à voler partout à leur devoir: 
aussitôt que la patrie aura besoin de leurs servi- 
ces. En un mot, la puissance executive a fait 
tous les préparatifs necessaires pour s'assurer les: 
heureux effets d’une sage activite”. 

TK. JEFFERSON. 





Monsieur LE REDACTEUR DU CANADIEN. 
Les questions que vous avez bien voulu sug- 





‘lgerer dans votre dernier Numero, me semble, 


déisent attirer l'attention de toutes persounes 
éclairées, & sur-tout de celles qui ont Le boñheur 
de leur Patrie à cœur’; ; quant à moi, quoique mes 
taleus soient bien au-dessous de cette tâche, je 
vais entreprendre de repondre à la sixième ques: 
tion, ce n ‘est que pour le bonheur de nics com“ 
patriotes que j'ose hasarder une pareille entre- 
prise que de paroïître sur un papier publie, pour: 
repondre à une question aussi importante que: 
celle qui demande le meilleur plan pour ladmi- 
t'nistration de la Justice ‘dans la Province, il-sera’ 
inutile pour moi d'entrer dans les details ‘de lim 
-| portance de cette administration, il me suflifa de 
dire que Ja due administration de la Justice dans! 
un Etat est le plus grand support de son gou- 
vernement ; car sous notre heureuse Constitution 
(celle de la Grande-Bretagne) c'est le Souverain 
lui-même qui administre ses loix à son peuple 
par le moyen de ses Cours de Justice. Nos loix, 
pour: parler generalement, sont les meilleures dur 
monde, mais quantà la manière de les administrer 1 
n’y a peint de pays dans l'univers où la Justice: 
est peut-être plus mal administrée, par manque 
d'organisation convenable. Tantôt on vous juge: 
les affaires par équite’”, tantôt par les loix Fran- : 
çoises, tantôt par les loix Angloises. Pour preu- 
ve des defauts il me sera seulement necessaire de: 
lvous dire que dans deux causes, dont l’une étoit 


Fer À 


au-dessus de v int livres sterlings & l’autre au- 
dessous, * &, où la question qui s’est presentée 
étoit la même, il y a eu deux jugemens rendus, 
tout-à-fait differens.. 1 se glisse ausst nombre 
d'abus dans nos Cours. 4e puis vous assurer en- 
core que tous nos Juges diffèreit d'opinion sur la 
manière d'admettre la preuve testimoiriale pour | 
Ks-sommes excedant ‘cent livres tournois. Mais 
je vous en at dit assez du mal qui regne, il ‘faut 
y porter remede & repondre à la question. Quel|® 
ëst le meilleur plan pour l'aäministration de la 
justice dans la Province ? Je parlerai seulement 
des districts de Quebec & Montreal. ‘La Cour 
d'Appel seroit composée de cinq Juges (outre| 
les Conseillers qui y conservéroient leurs sieges ) 
dont le Juge en Chef de la Province seroit un. 
& les quatre autres seroient Les meilleurs uris- 
eonsultes 
par année & entenüroit & reviscroittous les Ju- 
gemeus des Cours du Banc du Roi dans leurs 
Termes Superieurs, dans les difierens districts 
sans exception, & je voudrois aussi regler les 
frais des Appels, atiu de les faciliter à des Pau- 
vres malheureux qui auroient pu être ruine’ par 
les Jugermens de la Cour fuferieure, & qui faute 
dés moyens necessaires (levieudroient la proie de 
leurs sembiables. La Cour du Banc du Roi pour 
les Causes Civiles sereit composée de trois Juges 
parceaue, lorsqu'il y en a quatre, la Cour peut 
se treur2r divisée & (par la ecrpêcher le cours de 
ka Justice) dont le Juste en chef du district sercit 
un, & ponrles carises crinineties je! 
der cette Cour par le Jugeen Chef de la Provin- 
ce & en som absence Par le UEe en Chef du dis- 
trict. Quant à la Cour du Bañe du Roi Civile je 
voudroistäfriger sbs bonvatré par un acte dr Par- 
lement doutètle de nuit s’ect chttet, & je voudrois| 
hi ôter: tous #65: Pouvoirs légi Blitils &- par là 
empêcher nonitire @'abusquise Lissent dans cette 
partie de l'administration, 
prennent sur eux, eù faisait des regles de Prati- 
ques quiabrogent des Foix positives, voyons ces 
Kegles avee l'O bunance de 1667, &'nôus ver- 
fonssi-par là oùa péintabroge’ une grande par- 
tie Ge cétèé Ordonnance. Rien n'est plus daige- 
reix; suivait moi, que dé donner un pouvoir 
legislatif à des Cours de Justice. Je pourrois 
citer-nombre d'autres exemples; mais je crois 
que ce que j'en ai dit sur ce point est suffisant. 
Quant-aux-Jurisdictions Inferieures, je me pro- 
pose de vous envoyer. mes idées sur le plan de, 


A 
& à 





* Hlnya point d'appel des Causes au-dessous 
de vingt. divres sterlings, de la Cour du Banc du 
Roi en juge finalement. 


‘ 






du pays, cetté Cour sieseroit six fois 


rois “prési | 


entr'autses Celui qu'ils| 


lcur administration en tems pour quelqu’ autre 
de vos Numeros. Un Amaienr de la Tufuce. 


Montréal, 13 Novembre, 1807. 


Œuoi, dejà les sens funèbres de la trompète 
imortuaire annonceroient à l'univers ton decès 
précipité, 4 Canamien ! Non, tu t'effraiesen vain 
L& tu ne pes le croire; tes destinées sont trop 
grandes, &.ton trepas n’arrivera que quaud le 
om que En portes sera efface’ des registres du 
Items. Rejouis-toi au contraire, ces sons sont 
ceux Ges trompètes de l’oracle du destin : bien- 
tôt Ja Sybile,.en habit d'argent, va le prononcer, 
[cet oracle ambigu : Sur la terre. Canadien. Dragon. 
Len. Agneau, le Lio m généreux, connoître. le Taureau 
fougueux ES aimer. tu vivras. banis donc tonte 
crainte ; quoi, Pathelet genereux & vaillant qui 
parcourt l'arène épineuse de notre Dedale politi- 
que, qui offre son corps dechire’ à de nouvelles 
ronces, à de nouveaux dangers, ne seroit pas soute- 
nu & défraye ? On refuseroit à ces memberes 
dessechés de fatigues, l'huile salutaire qui doit 
leur rendre l’élasticite”, les bains assoupissans qui 
doivent relacher ses chaïrs arides, ou les distiques 
argéntins qui doivent l’encourager en le recom- 
peusant Ge'ses travaux? Non, non, la terreur 
des uns, la regle des autres, & la voie du bon- 
beur ne séroüt pas interdites ; comme Diogène, 
la lumière de l'esprit de cette Presse voit à tra- 
vers levoile épais qui couvre les coups qu ‘on 
nous veut porter. C'est à couvert de ce nuage 
‘que je contemple ces divers nuauces, & que je 
’écrie souvei it, non genie étonné * tremble dévant 
lle sien ? suspéntions la scutence que l'on pronon— 
lée au CanabiEN; croyons que les Proprietaires 
Lébt ue iürus raisons à ce qu'ils font, je les crois, 
sans trôp lés connoître, de nos ieilleurs esprits, 
Létems sans doute nous devoilera ce qui nous est 
caché, & qui leur ést connu ; peut -être alors au- 
riounss nous honte si ROIS les coudamHions atijonr- 
d’hui.: © On leur reproche ur esprit de corps, un 
esprit de perti, je crois qu'ils sont assez bons su- 
jets pour avoir le mime esprit que celui de la 
ation Britannique dont ils font partie, cet es- 
prit vrarment Anglois, qui ne peut souffrir de 
bassesse, n1 de preference où tout coit être égal. 
Ils ont-leurs foudres comme Jupiter, leur soleil 
bienfaisant comine Apollon, is errent comme 
Méreure, ils grondent comme Heraclite, ils rieat 
comme Democrite, ils censurent comme Dioge- 

>, & ils voilent souvent comme Œsope, sous des 
fables critiques l'instruction ou la correction. 
S'ils n’ont pas les œraces de Veons, ni les flami- 
beaux de Cuprdon, ils n’ont pas leurs indecences: 
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& leurs incendies. Que leur manque-t-1l donc ? |roient-il pasfaire encore pis:?: etsi cela arrivoif 


l’art de plaire! Oh ! ils ne savent pas flatter les 
goûts depravés ; habiles medecins, les breuvages 
amers utiles à nos maux, sout cequ'ils vous. pré- 
sentent; rappellez-vous le vieux proverbe: ces 


que diroieut-iis ? dant mieux... | < 
. On dit. qu'un des Juges se sert de toute. son 
influence pour faire tomber le papier, tant prs: 
(Mais on se console en ce que son influence n’est 


breuvages sont salutaires, & leur prix n’égale pas! pas grande & ne.s’étend guères au delà du grefle, 


les biens qu'ils peuvent produire. Songez à l'épi- 
demie que quelques uns cherchent à verser sur 
cet horison, craignez-en la malignite’, & pour 


la prevenir emplo yez le remede qui vous est offert. | 


: Québec, 14 Nov. 1507. Ux INDIFFERENT. 

*,* Nous esperons que l'Auteur voudra bien 
nous donner l’interpretation de son Oracle & 
nous l’assurons que nous ne craignons par tant 
que lui la chûte du CANADIEN. 





TanT pis, TANT MIEUX. 


On dit que le CaNADIEX est sur le point d'être | & 
interrompu, éant pis. Plusieurs disent au Con- | Nr 


traire, qu'étant applaudi generalement il sera 
continué, {ant mieux. GARE 
Ua emploie tout pour annéantir J'Editeur & 
la Presse, pour priver par ce moyen le public de 
s'instruire, éans pis. Les personnes de bon. sens 
disent à cela, que le bon droit de l'Editeur, l’uti- 
lite’ de la Presse & l'équité d'un Gouvernement. 
cclairé en empécheront l’eflet, tant mé vx. 
On se plait qu'il regne trop de liberté dans 
les écrits & que les auteurs n'epargnent personne, 
dant fr. NEais aussi dit-on que cette naïvete’ est 
absolument necessaire ef qu'il est à propos de 
châtier les mœurs en riant, fat mieux. | 
Dans l'Imprimerie on met les hommes à Ja 
Presse, on les y ecorche tous vifs, tant pis. Mais 
c’est pour les rendre meilleurs, font mieux. 
AnGLO-CaANaprexsis, l'AMI DE 1A Justice 
Brirannicus, Caïus &e. sont haïs & les écrits 
dass lesquels ils critiquent trop ouvertement leur 
ont fait des ennemis, éané frs. Mais les honnêtes 
ÿens que la bonne conduite a mis à couvert de 
icurs coups les estiment tout plein, tant mueux. 
L'écrit de l'OBsERvVATEUR a .fait murmurer 
contre l’Auteur et l'Editeur, tant pis. Mais l’un 
ct l'autre Gedaigent tous ces propos sourds & n’y 
font pas la moiudre attention, tant mieux. 
Plusieurs n’approutent pas que l'Editeur ait 
mis au jour tant de verités qui n’étoient pas cou- 
nues & 1] est blèmé d’avoir tout dit, tant pis; Mais 
le bien public l’a oblige’ de le faire, et toutes ses 
demarches ont procure’ l'avantage qu’il en atten- 
doit, /ant miux. PÉRRLE 
Où n’a pas été dupe de Manitou, Flotindassi, 
le Fabuhste, le Chansonnier &c. ct comme ils 
sont connus on pourroit les rembarrét, & je crois 
qu'ils s'en repentiroient, Zané pis, Mais ne pour- 
. % * 


a 


tant mieux. ; 


à 
un peu plus celui contre lequel il: écrit et il de- 


voit se taire puisqu'il ne lui en revenoit rien de’ 
plus, et.on l’accusemême d’avoir agi par un es- 


que l’'OusERvAarTEUR avoit raison de designer un 





de son Oflice de Juge & l’on doit prendre des 





tel homme s’il existoit, et ses obssservatious l’ont 
fait connoître & par conséquent mépriser, tané 
mieu x. 
Tous les 
ANADIEN, les auteurs & l'Editeur, éamé ps. 
Tais ies grands Saints Les couvrent de leurs aîles, 
lant mieux, HUE te de 

Ainsi, tout bien considéré, on trouvera du tant 
pis & du tant mieux sant, pas pour les uns éané 
mieux pour les autres. it 

| Medecin tant pis & Medecin tant micux. 


— mi a— 





Marie’, Mardi dernier, Mr. Fr ANtois X 4- 
ViER Durerre, Marchand, à Madéimoiselle 
MaaDezrine DEROME, tous deux de cette Ville. 





_Le Lieut. Gouverneur du Haut Canada a reçu 
l’ordre de sa Majeste’ de suspendre Mr. T'horpe 


mesures pour lui nommer un successeur. 


AGEexs Pour LE CANADIEN, 
J. ANT. BOUTHILLIER 4 Québec ; 
MR.FRs, Perraurr, Marchd. à K'amourafka : 
Mr. Rene’ Kimper 
. MR. ANT. Gacnon 
Nir. Jacques Derrany @ Berthier. 
«Mr. Barraezeuy Rocer @ /'Aflomption : 
Mr. Josepx Morin 
Mr. Pigrre Gurrour @ Sk. Dems. 
Mr. Jacques CARTIER a St. Antoine. 
LesSouscripteurs des campagnes de Québec dont 
les papiers sont misen Ville sont priés de remet- 
tre l’argent à ceux chez qüi on met leurs papiers, 
Le prix de la Souscription est de dix sbellinge, 
% use augmentation de quarante sols pour ceux 
qui sont envoyés pär la poste. : 
rem mnt 


- A Québec: pi 


aux Trois-Rivières : 


à Montréa! : 








l'Imprimerie Canadienne, Rue St.: François, 
JEAN AxToinE Douraicrigr, Renacreur. 


L'Orssrevareur, dit-on, auroit dû menager 


à la Rivière du Loup » 


Imprimé &. Publié pour les Propriétaires, à 


prit de vengeance, tant pis. Nlais aussi, dit-on 


petits Saints se sont ligués contre le : 
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CoxsiperaTIoNs sur LE CANADA. 

Le tableau, que fait Mr. Voiney, de la situa- 
tion morale & politique des Canadiens établis sur 
le: Poste-Vincennes, sur la rivière Ouabache, aux 
ilinois & dans la Haute Louisiane, merite la plus 
serieuse attention des Canadiens qui habitent les 
bords du fleuve St. Laurent. Si, rapprochant 
les items, nous imaginons déjà les Americains pai- 
sibles possesseurs du Canada, ce tableau paroîtra 
beaucoup plus frappant encore & doit faire trem- 


bler tout Canadien qui sait apprécier les avanta-| * “es 


ges que lui donnent sa Constitution, 

Les François (Canadiens), lamentant + re 
détresse, mé raconièrent que depuis quelques! 
aunées, & particulièrement depuis la dernière 
guerre des Sauvages (1788), la fortuue avoit: 
pris à tâche de les accabler de pertes & de pri- 

vations : auparavant & depuis la paix de 1763, 
époque de la cession du Cauada à l'Angleterre 
& dela Louisiane à l'Espague, ils avoient joui 
‘sous la protection de cette dernière pinissance 
d’un deg ré & d'un genre singulier de bien-être. 
Presqu abandonnés à eux- mèmes, au sein des 
deserts, éloignés de soixante lieues du plus He 
chain poste sur le Mississipi, sans charge d’im- 
pôts, el] PAIX avec les Sauvages, Us passoient la 
vie à chasser, à pêcher, à faire la traite des pel- 
eteries, à cultiver quelques grains & quelques 
legumes pour le besoin de leurs familles.  Piu- 
sieurs d’entr'eux avoieut épouse’ des filles de 
Sauvages, & ces alliances avoient consolide’ l'a- 
mitie’ des tribus environnantes, Le Poste avoit!" 
compte’ jusqu'à trois cens babitans. Pendant" 
la gnerce de l’independance, l'heureux éloigue- | * 
ment où ils étoient de son théâtre, les preserva |‘ 
long-tems d'y être compromis; mais vers 1782, 
sur des motifs bien ou mal fondés, un officier 
Kentokois ayant dirige’ contre eux un petit 
corps, ils furent pillés & leurs bestiaux, richesse 
principale, devorés & enlevés: le traite’ de 1183 
annexa leur coionie aux Etats-Unis, & sous ce 
regime ils commencèrent à réparer leurs pertes. 
Malheureusement, vers 1788, dés hostilités se 
declarèrent entre les Sauvages & les Americains’ 
il fut dur d'opter entre deux anis ; mais le de- 
voir comme là prudence les ayant joints aux À- 
mericains, les Sauvages commervcèrent contre 
eux une guerre d'autant plus cruelle, qu’elle 
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“ fut celle d’une amitie’ déçue & irritée, Les bes- 
“ tiaux furent tués, le village bloque’, & pendant 
‘ plusieurs années, à peine Îles habitans purent-ïls 
‘cultiver à la portée du fusil; des requisitions 
‘ mihtaires vinrent se joindre à ces calamités 51ce- 
‘ pendanten 1792, le Congrès, ému de pitie”, do 
‘ na quatre cens arpens de terre à chaque tête 
‘ contribuable, & cent arpens de plus à chaque 
‘’honme de mulice. C'eût éte’ la fortune de fa- 
‘ milles Americaines; ce ne fut pour ces colons, 
plutôt chasseurs que cultivateurs, qu'un don 
‘ passager que sans prudence, sans lmnières ils 
vendirenc chacun moius de deux cens livres à 
des A méricains ; encore ceux-ci les payèrent-ils 
‘en toiles & autres marchandises, leur rappors 
‘tant vingt & vingt cinq pour cent de bencfice, 
‘Ces terres, de qualite’ excellente, se vendoient 
‘< dejà èn 1796 deux dollars Var peut (total 2009 
‘ livres au lieu de 200 livres), & j’ oserOIS assurer 
qu'aujourd’huielles eu valent dix. Ainsi reduits 
la plüpart à leurs jardivs ou au terrein le plus 
ixtispensable, les habitans du Poste n’ont plus 
eu pour vivre, que le secours de leurs fruits, de 
leurs legumes, des pommes de terre, du maïs, «& 
‘{ tiès-rarement quelque viande de chasse; il n’est 
donc pas Ctonnant qu'ils soient devenus maigres 
comme des Arabes.—[ls crient à la suppiautas 
fe tion, à la spoliation, & sur-tont ils se plaignent 
qu'en tout procès & contestation, étant jugés 
par des loix Americaines qu’ils n’entenden î pas, 
‘ & par cinq Juges, dont deux François n’ei nteu- 

dent que me dicerenent les loix & Îa langue, 11 

leur est impossible de soutenir la concurrence, 
‘Les Americains repoussent Ces reproches par 

‘ ceux de l'ignorance, du defaut de toute indus- 
‘trie & d'une indolence indienne.”—EÆExirait des 
og! 5 de Volney en Amérique. 

Si malheureusement le Canada passoit, dans la 
suite des tenis, sous la domination Americaine, on 
ne tarderoit pas à sentir l’avidite’ & l'esprit d’ac< 

caparement des Americains, ré daus le : du 
commerce & avide de toutes cépeces de jouis: x 
l'Américain est prêt à tout entreprendre pour : 
venir à son but. Les liens du sang, qui pa 
fortement dans le cœur de tous les bomine es 
parfaiter sent nuls chez lui. Hi peut laisst sr | 
mère, frère fi sœur, une épouse même iout 
aisément qu'un Canadien peut lé faiie &'un 
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ger. Celui-ci ne voudroït jamais abandonner la 
maison paternelle, celui-là, au contraire, aime les 
longs voyages & s'éloigne generalement de ses pa- 
reus. ‘Tel est, à peu près, le caractère (1) moral 
de l'Americain ; & on sent qu'avec de telles &is- 
positious, on est toujours prêt à faire du ‘chemin 
quand on imagine pouvoir y gagner quelque 
‘chose. Ceci est le resultat de plusieurs années 
d'observations & s'accorde avec ce que disent les 
étrangers du caractère Americain (2). 

Cela pose’, quelle seroit la consequence si le 
Canada étoit envahi par les Etats-Unis? Nous 
serions bientôt inondés d’Americains speculateurs 
qui, sous de belles promesses soit réelles ou facti- 
ces, chercheroient à envahir toutes les plus belles 
proprietés Canadiennes.(3) Cela leur seroit d’au- 
tant plus facile queles Canadiens, arrierés dans 
toutes les sciences, se laissent aisement éblouir par 
l'apparence d'une richesse prochaine. Cette fa- 
cilite’ à acquérir ne seroit pourtant point la plus 
grande qui se rencontreroit. Il en existe une autre, 
fondée sur la nature même des choses, qui est beau- 
coup plus à craindre. C’est l'embarras où se trouve 
un grand nombre de gens en campagne. El regne 


parmi ceux, un systêmie d'arrangement qui ruine | 


les familles & devieut un vice politique plus grand 
qu'on ne sauroit l’imoginer. Dans un pays neuf 
où il y a tant de defrichement à faire, toutes les 
Joix, toutes les institutions politiques devroient 
tendre à encourager les habitans à prendre & à 
defricher de nouvelies terres, C’est tout le contraire 
ici. Dès qu'un père de famille a de grands enfaus, 
il divise communement ce qu’il possède de terres 
estr'eux ; de sorte que l’on voit implantées sur une 
même terre, à peine suflisante pour faire un éta- 
blissement honnête, deux ou trois familles devenir 





(1) Nous ne comprenons point dans ce tableau 
les étrangers de toutes les nations qui sont établis 
daus les Etats-Unis. Ceux-ci forment une classe 
d'hommes sans but fixe ou determine’. 

(2) Les Americains disent qu’ils n’ont point en- 
core de caractère national, vù qu'ils sont encore 
trop jeunes, comme un peuple. Cette assertion est 
parfaitement absurde, & n’est que pour donner le 
change à leurs defauts. Car, si le caractère d’une 
nation resulte desinclinations similaires du plus 


grand nombre d'individus qui la composent, ill 


s'ensuit que si ces inclinations se portent plutôt 
vers le commerce que du côte’ des armes, àl sera 
plutôt mercantile que militaire, &e. 

(3) L'esprit mercantile a fait monter chez eux 
les proprietés territoriales à un prixgexorbitant. 
Le grand objet pour un Americain"est toujours 
d'acheter & de revendre, 





cussi considerables que la première. : On voit er 
core des tenanciers de quarante à cinquante ans, 
donner une terre mediocre à un enfant à raison 
d'une rente viagere, & laisser les autres enfaus_li- 
vrés à eux-mêmes sans trop s'occuper de leur sort 
à venir. On sent qu'il doit resulter d’un tel arran- 
gement une infinite’ d'inconveniens,  Delà naît læ 
pauvrete’ dans les familles, la demoralisation, le 
decouragement & la paresse. Car, dès que ces fa 
milles, ainsi multipliées sur un terrein, retreci & 
appauvri par de trop frequente culture, ne peu- 
vent plus recueillir suffisamment pour vivre, elles 
refluent dans les Villes où elles mènent une vie en- 
core plus dure & plus miserable que la première, 
D'après ces considerations il est done plausible da 
conclure que les Americains, en prenant le Cana- 
da, envahiroient la plûpart des proprietés Cana- 
dieunes, & reduiroient par là les Canadiens à la 
triste condition d’esclaves. 


Mais, si nous n'avions à craindre que dans un 
cas d’invasion par les Americains, le mal ne servit 
pas bien grand. Car la disposition des Canadiens 
est telle que la conquête du Canada seroit très dif- 
ficile pour ne pas dire impraticable. La gétiera- 
tion actuelle n’a point du tout degeneré & ji ai- 
cienne valeur dont les Canadiens ont éte’ autrefois 
si reuotnmés, bout encore dans leurs veines. Le 
grand mal pour le pays est d’y avoir donne’ e:- 
trée à une certaine classe d’Americaius encore à 
demi sauvages. Car, quels sont les defricheurs des 
Townships qui avoisinent les Etats-Unis. Ce sont 
des gens, pour la plupart, sans mœurs, vaga- 
bonds & ne voulant souffrir aucuñc subordinatiow 
sociale. Ils alleguent que comme ils n’ont poimt 
de taxe à payer, cette vie est plus aisée & plus 
commode que chez eux où ils auroient à payer 
quelque chose, d'autres, poussés par une avidite” 
lusatiable, cherchent à s'accaparer de tous, or quef 
sera notre sort, lorsque les bois qui nous separent, 


{seront abattus par la hache des travailleurs. Ea 


chose est bien facile à predire. Le Canada devien- 
dra alors la proie du fort: Car, comment vivre 

en paix avec des gens, qui se livrent dejà à la fou- 

gue de toutes les passions & sans moyen de les con-- 
tenir, commettent dejà des déprédations sur lez 
plus foibles ou les moins mefians parmi eux. 


Pour obvier à tant de maux qui menacent de 
toutes parts notre existence politique, il est gran- 
dement tems que la Legislature prenne des mesu-. 
res pour encourager l’agriculture & pour empê-. 
cher l’entrée des Americains dans ce pays. Qu'on 
jette un coup d'œil sur la carte, on verra qu'ils 
ont plus de terres qu’ils ne peuvent defricher. 
Quels motifs out-1ls donc de s'émigrer? C'est qu’ils, 
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“veulent être libres & dominer. 

Mais veut-on savoir la raison pour laquelle Je 
Canada se trouve dejà si peuple’ d’Americains ? 
La voici: nous avons dejà dit que les Americains 
avoient plus d'argent que les Canadiens; que ceux- 
-ei n’étoient point d’une nature remuante ; qu'ils 
étoient en un mot l'inverse des Americains. Les 
 Proprietaires des 'Townships devoient par consé- 
quent vendre leurs terres plus cheres à ceux-ci 
qu'à ceux-là: & c'est ce qu'ils ontfait. On a 
commis aussi une autre faute bien grave. Au lieu 
de continuer à deboïser du côte’ des établissemens 
-Canadiens, on s'est empressé au contraire de ven- 
dre du côte’ qui avoisine le plus les Americaius, 
comme si on eut: voulu leur éonner entrée dans le 
pays. CaNADENSIS. 

Le 14 Novembre, 1807. ? 








| Les Canadiens liront avec satisfaction l'ORDRE 
GExERALzL de son Excellence le Gouverneur en 
chef. —ÆLa bravoure & la loyauté Canadiennes, a- 

près avoir été flétris par la malice de l'esprit d’a- 
widite’ des Anti-Canadiens, reparoissent enfin dans 
tout leur éclat. 


Cuareau ST, Louis 
O. €. à 


Québec, 24e. Nov. 1807. 
Parmi les premiers objets qui attirérent l’atten 
Ton de son Excellence je Cariraine GENERAL & 
GOUVERNEUR EN CRE, à “on arrivée ici, touchant 
le Gouvernement cominis à ses soins, ce fut avec 
une satisfaction toute particulière qu'il reçut les 
rapports de l’état & de la condition de la: Milice 
dé la Province, des demarches qui avoient éte’ fai- 
tes à cet égard, & des sentimens uniformes d'’at 
tacheiment envers la personne & le Gouvernement 
: de sa Maijeste”, de zèle pour son service, & d’ein- 
bressement à se porter en avant pour la defence de 

a Colonie, lesquels s’étoient manifestés si univer- 
jéllement parmi tous les rangs. Ces sentimens, qui 
font rejaillir tant d'honneur sur les braves habitans 
de la Province, ont éte’ remarqués & reconnus 
d’une mamière convenable, par FHonorable PRre- 
SIDENT, qui alors étoit dans l’administration du 
Grouvernement, par l’ordre du Je. Septembre ; & 
ils auront maintenant encore la satisfaction de sa- 
voir, qu’il n’a pas manque’ de leur faire la justice 
d'imprimer sur l'esprit du Gouverneur General, 
cette opinion favorable à leur égard, à laquelle 
leur bonne conduite leur a donne’ un s1 bon droit. 
Parmi les particularités des differens rapports 
d’inspections, qui ont éte’ mis devant lui, le Gou- 
verneur a senti un extrême regret de voir son at- 
tention attirée par une instance frappante de mau- 
_vaise conduite & d'insubordination, dans [a parois- 


$ 
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se de l'Assomption, dans le district de Montreal, 
Il a appris, cépendant,en prenant des informations, 
que cet outrage, qui est aussi contraire à toute 
discipline qu'à Ja paix publique, avoit ete’ aussitôt 
supprime’, & que les personnes qui y ayoient eu 
part, dyant subi leur procès devant les Cours à 
Montreal, soufiroient actuellement la punition due 
à leurs démérites, en vertu d’une sentence de dou- 
ze mois d'emprisonnement chacun, en addition aux 
differentes amendes de dix & cinq livres en pro- 
portion des degrés de leur culpabilite’. 

Reconnoissans leur mauvaise conduite & avec 
toutes les marques de contrition pour leurs erreurs 
passées, & de l'obligation où ils sont d’expier leur 
faute par leur bonne conduite à l'avenir, ces cou- 
pabies ont eu recours à la bienveillance du Gou- 
vernement de sa Majeste”, & ont implore’ ce par- 
don qu’ils savent avoir toujours ete’ accorde’ avec 
tant de liberalite’, lorsque l’objet a pu montrer y 
avoir quelque pretentien. 

Eeur Petition à cette fin, appuyée de la recom- 
maudation de la majorite’ des Juges qui ont presi- 
de’ à leur procès, & qui certifient leurs marques 
de repentir actuel, & du Colonel du district au- 
quel ils appartiennent, qui expose les souffrances 
de leurs familles nombreuses, a éte” presentée au 
Gouvernement; & son Excellence l’ayant prise en 
consideration, s’est crue en liberte’, dans ce cas, de 
passer pardessus les fautes d’un petit nombre, lers- 
qu'elles se trouvent si amplement couvertes par le 
merite general; & il a en consequence; ordonne” 
de dresser le parden de sa Majeste', pour les per- 
sonnes en question. 

. En rendant publique cette marque de Pindul- 
gence & de la douceur du Gouvernement de sa 
Niajeste’, son Excellence s’est proposée de com- 
muuiquer plus particulièrement ses sentimens sur 
ce qui concerne l'établissement de la Milice de la 
Province, & sur Ja necessite’ qu'il sent de la tenir 
sur pied, en portant toute attention possible à son 
organisation, & à la faire parvenir au plus haut 
degre’ de discipline dont elle est susceptible. Cha- 
cun doit savoir que C’est de là que doit dependre 
son efficacite’ pour resister aux attaques hostiles 
d'un epremi, & chacun doit se sentir énorgueilli 
de ne devoir qu’à lui-même sa propre sûrete’, la 
protection de sa femme, de ses enfans et de ses pro- 
prietés. Que cet esprit louable regne parmi tous 
les habitans du Canada, c’est ce que leurs demons- 
trations de joie ont hautement proclame’, lorsque 
dernierement on a demandé leur service ; et son 
SUR | doute nullement que l'ennemi qui 
viendroit nous envahir’ s’il s’en présentoit jamais, 
verroit la chose se vérifier à ses dépens : ils vo- 
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leront avec émpressement aux depôts des armes| ne’ de commander, doit continuer à se tenir prête 


qui s’arrangent pour leur usage ; et ils s’en servi- 
ront avec un Cobrage digne de la cause dans la 
quelle ils seront engagés, 

Son Excellence à une: confiance la plus parfaite, 
que les loix du- pays rencontreront dans ‘tous les 
tems.une soumission la plus prompte. La sagesse 
de Ja Législature a désigne’ les devoirs de la mi- 
lice, ct sion trouve qu’il y manque encore quel- 
que chosé, pour y donner toute l'énergie et l’éta- 
blir sur le meilleur pied qu’il soit possible de fai- 
re, On aura recours à la mêmesource. En atten- 
dant, les braves Canadiens de toute description 


pourront se reposer sur sa prudence, et sur la vi- 


gilance et les soins de la partie exécutive du Gou- 
vernement. 


Cependant soa Excellence le Gouverneur croit 


qu'il est à propos de saisir cette occasion, pour 
exhorter siicèrement les habitaus en général d'ê- 
tre sur leurs gardes coutre les artifices trom peurs, 
et les langages perfides des Einissaires qui sans 
doute serout employés à les détacher de leur 
devoir. {il n'y a aucun doute qu'il en sera dis- 
persé parmi eux. Maisils auront un, bien foi- 
ble poids pacmi un peuple content et heureux 
qui, à Chaque instant de sa vie, ressent la protec- 
tion et les bienfaits dont il jouit sous le Gouver- 
nement Britannique. Ils revousseront avec mé- 
pris et horreur les traîtres qui voudront les écar- 
ter des sestimens d’honneur et de devoir qui ex- 
citenten eux l'attachement qu’ils ont pour leur 
Roi; et ils ne s’en sentiront que plus fermes 
daus leur résolution de verser jusqu’à la derniere 
goutte de leur sang, pour la defense de sen Gou- 
Vérnement, et la protection de leurs femmes, de 
leurs enfans ot de leurs propriétés. > 

Mais, afin d'empêcher les mauvais effets qui 
pourroient résulter efforts dés de ces sortes de per- 
sonnes parmi les jeunes gens et les ignorans, qui 
sout toujours crédules faute d'experience, et sont 
souvent induits en erreur faute de soupçonuer les 
desstins de ceux qui s'adressent à eux, son Ex- 
cellence le Gouverneur recommande sincerement 
et ordonne, que tous les miliciens bien disposés 
dans la Province, veillent soigneusement sur la 
conduite et les discours des étrangers qui peu- 
vent venir parmi éux; ct que par tout où ils les 
trouveront de nature à donner lieu à un soupçon 
bien fonde’ de quelqués mauvaises’ intentions, ils 
les arrêtent aussitôt, et les conduisent devant le 
magistrat ou officier de wilice le plus à proximité, 
afin qu'ils soient fraités suivant la loi. 

La proportion de la Milice, se nffhtant à un 
cinquième, que son Honneur le president a ordon- 
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à s'assembler au premier ordre. 
_J. H. CRAIG, Gouvr 
Au COLONEL BABY, Ad. Gén. ! 
de la Mince du Bas-Canada. 


Le capit. Stanwood arrive’ le 3 Nov. de Gottens 
bure à Boston a apporte’ des avis officiels de la 
redkition de Copenhague aux forces Britanniques 
He T'Sept. Les termes de la capitulation, autant 

ul s’en rappelle, sont que la flotte Danoise, de 








20 vaisseaux de ligne et 30 fregates sera deposée. 


dans un des ports de sa Majeste’ Britannique, pour 
être rendue à la conclusion d’une paix generale: 
que l’armée Britannique n’entreroit point dans Co- 
penhague, mais se rémbarqueroit et laisseroit l'île 
de Zelande sous six semaines : et que tous les vais- 
seaux marchands ét leurs propriétés seroient res- 
titués. 
Un Zelé Souscripteur € un Spectateur desintereffé, 
paroîtront dans le prochain Numero. ë 


AVERTISSEMENT. 
















les articles survans : | f 
|  Franges, Galons, Cordonnet, Fil rond & plat, 
de soic blancs & jaunes. —Livrets d’or & d'argent. 
Rubans moirés de 4 & 5 pouces.—Papier doré & 
argenté.—Clincan en feuilles de toutes couleurs, 
des Coutelas & Ceinturons.—Etamine d’une nou- 
velle fabrique — AUSSI, | Le 
Un superbe Ornement de Damas noir, avec une 
Etole Pastorale, sur galon & frange d'argent. — 
Histoire Ancienne par Rollin, 17-49. & m-129. 
Voyages de Pallas, D vol. ë7-40o. & 1 vol. de plan- 
ches, sm/olio. Dictionnaire Historique, & Anti- 
Philosophique. Heures Royales à la douzaine & 
en detail. Neuvaine de St. François do. do.— 
Nouveau Pensez-y-bien, do. do.—Cantiques de 
Marscilles, do. do.—Epîtres & Evangiles, do. do. 
Télémaque, (œuvres de Fénélon ).—Quebec, 20e. 
ovembre, 1507. MICHEL CLOUET, 


LE SOUSSIGNE’ se proposant de tenir une 
Ecole Publique, dans le haut de la maison de 
Mr. Louis Huot, Narchand, rue Saint Jean, à 
l'honneur de prevenir ceux qui voudront bien 
le favoriser & euvoyer chez lui leurs enfans,: 
qu'il montrera à lire, à écrire. & les règles @e: : » 
Québec, Te. Nov, 1807. PIERRE ROCHET, 
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Le Soufigné vient de recevoir par le Fane de Londres 


Dentelles & Bouillons d’or & d’argent.—Galons . 
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Considéralions sur la dépravation des mœurs Cana- 
dienres, occastonnée par le Commerce des Pelleteries, 
Eclairer & instruire un peuple est lui faire con- 

doître ses vices, ses vertus, ses inclinations mo- 

rales, ses habitudes, ses goûts & le sol même qu'il 
habite. Ainsi l’on ne sauroïttrop repcter aux Ca- 
madiens les causes qui tendent à tarir les sources 
de la population en Canada ; et nous allons voir 
que le goût des Canadiens pour une vie dissipée 
et sauvage ne vient que des longs voyages qui se 
font pour soutenir la Compagnie du Nord-Ouest. 

Car pourquoi les Americains n’auroient-ils pas le 

même penchant pour s’allier avecles Sauvages que 

les Canadiens ? 


c’est l'homme qui, venant de naître, meurt aussitôt 
pour la société, Car si la propriété foncière est la 
base de la civilisation, un peuple même ancien, 
devient bientôt vagabond & sauvage, si, perdaut 
par le commerce ou autrement ses idées morales, 
et meprisant les loix du bon ordre, il abandonne 
la culture des champs pour courir les bois. 

Itne faut donc pas s'étonner si le Commerce 
Eat Pelleteries ruine si efficacement la popu- 
lation Canadienne. Car ce phenomène politique 
s'opère de deux manières: ou les hommes meu- 
rent d’accidens ou de fatigues, ou ils perdent toute 
idée de morale, ce qui revient au même pour la 
société. Ainsi la Grande-Bretagne, devant na- 





C’est que le Commerce des Pelle-\turellement compter sur une population nom- 


teries s'étant toujours fait par le Canada, les Ca-|breuse & solide qui puisse l’aider en cas de trouble 
nadiens ont, en quelque sorte prisles mœurs des|avec les Etats-Unis, pourroit eourir risque de 
Sauvages par l'habitude qu’ils ont de vivre avec }perdre le pays par le vuide que le Commerce des 
eux, Mais établissons d’abord le fait que les Ca-|Pelleteries fait parmi les habitans en Canada. Ce 
fadiens aiment mieux à vivre avec les Sauvages | Cominerce qui n’enrichit que quelques individus, 


qu'’aucuve autre nation en Amerique ; et pour e- 
viter d’être suspects voyons le sentiment d’un 
Voyageur celebre à cet égard. Mr. Volney, er 
cherchant à savoir s’il est vrai que beaucoup de 
blancs preferent la vie Sauvige à celle que nous 
appellons civilisée s'exprime ainsi: ‘ Le resultat 
“ unanime des faits est que les Canadiens, c'est-à- 
# dire, le sang François, fournissent plus de ces 
“ sujets que les Americains, c’est-à-dire, que le 
“sang Allemand & Anglois, Ces dérniers ont 
“ pour les Sauvages une antipathie naturelle, que 
[a cruauté des Indiens sur les prisonniers ont 
«“ encore exaltée. Les Anglo-Americains repu- 
« gnent à mêler leur sang avec les Sauvageffes, 
s€ tandis que pour les Canadiens c’est une friandise 
s de libertinage. Neanmoins ce goût de la vie 
# sauvage a moins lieu chez lès hommes faits que 
s chez les jeunes gens au dessous de dix-huit ans : 
“ parmi les Americains, ceux-là seulement s'y at- 
‘ tachent, qui ont été enlevés prisonniers en bas 
v'Agé Prec 

11 resulte de ces observations qu’un peuple nou- 
veau qui est necessairement agricole ne doit pas 
être entraîné vers des habitudes & des :1œurs qui 
tendent à detruire jusque dans la racine, tout or- 


tend donc, non seulement à depeupler le Canada, 
mais encore, par une coiséquence singulière & à 
laquelle on ne sauroit se refuser, à faire perdre 
cette Colonie à la Mère-Patrie. 
Mais, on nous dira peut-être, pour se disculper, 
Ique les avantages qui resultent de ce commerce 
pour l'Angleterre, sont plus qu’une compensation 
suflisante pour les depredations qui se commet 
tent sur la population Canadienne ; que les droits 
de douane, d’impôts sur les marchandises, &c. en- 
richissent la Mère-Patrie. Quant à ces avantages, 
nous doutons qu’ils soient aussi considerables que 
l’on veut nous le faire entendre; mais quelques 
considerables qu’ils puissent être, rien ne peut au- 
toriser un tel commerce s’il doit s’ensuivre des 
consequences aussi funestes. Les deux Canadas 
Yalent bien tout le commerce des Pelleteries que 
l’on pourroit faire, et l'Angleterre a plus besoin 
d'hommes cultivateurs dans ce pays que de ces 
hommes demi-sauvages qui passent leur vie à par 
courir les bois. 

A la manière dont on a vu les choses en Canada 
on diroit qu’elles n’ont éte’ regardées que du mau- 
vais côte”. Il ne faut pas s’imaginer qu'il n’y & 
que des bois, dé# bancs de neiges, &c. Dans les 


dre social. Ce n’est ici ni le soldat ni le matelot| deux Canadas, il y a une réunion de tous les cli= 
pi homme de guerre, ni le citoyen en un mot|mats de l’Europe. Le sol, d'une qualite’ genérale- 
qui expose sa vie pour la defense de son pays ;|ment excellente, jouit encore de toutesa force 4 


g. t AC à. 


turelle, Les environsdes Lacs doivent être un jour 
. les greniers de l’Amerique. Car le sol dela region 
moyenne, en Amerique, à partir un peu audessus 
du Golphe du fleuve St. Laurent, à aller jusqu’au 
fleuve Mississipi, est preferable à celui de toute 
la côte Atlantique où sont établis les Etats-Unis. 
Aussi, à la paix de 1783, le Congrès Americain a- 


0 


ETS 


, 
crédit et ses manœuvres. I] à travaille’ âvec trop 
d’efficacite’ à éteindre l’émulation, à étouffer la 
rivalite’ qui en est la source, à écraser tous céux 
qui ont ose’ aspirer à courir la même carrière, 
Des actes de violence criminelle pour ne pas dire 
atroce ont éte’ le fruit de ce conflit, produit par 
la soif de l’Or.-—E£Ea manière dont on fait même 


t-il eu l'adresse de se faire cedér par l’Angleterre|en general, ce commerce si vante’ des Pelleteries | 


tout le pays d'ouest, (appelle’ nord’west territo- 
ry.} le plus beau pays de l’Amerique nord. Sûre- 
meut si le Ministère d'alors eût connu le prix d’un 
tel pays, le Congrès Americain n'étoit pas dans 
une situation à se faire faire une telle concession : 
et nous prendrons la liberte’ de dire que ce Con- 


est dégradante. Son revenue-comme l’or des tri- 
buts que l’avare Vespasien ne roygissoit : pas 
d'imposer aux Romains, n’est brillant que quand 
il est sortiet degage’ des sources inpures dont il a 
éte’ tire’. Ses operations engendrent tous les cri- 
nes parmi les malheureux sauvages, trompés par 


> . , AE ue M A DA MUATÉ PATES RE ? 
grès a montre”, dans ce traite”, beaucoup plus dellanpât de la cupidite’ et dns vices les plus hon- 


connéissances de cause que nos Ministres. Car 

pour peu que l’on envisage la chose, ce pays est 

he” et devroit être, en suivant l’ordre de la nature, 
inseparable des Canadas. CanADEnNsSIs. 
Québec, Le. Décembre, 1807. 

* A. Verax * 





Iteux. 
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l'out le monde connoît ce que c’est qu'une 
traite faite avec eux, ét les scènes revoltantes. avec 
lesquelles il faut se familiariser, pour tirer les four- 
rures des mains des enfans degradés de la nature, 
à qui nous ne portons que des vicés nouveaux a 


; 


joutés à ceux dont ils se souillent dejà d'eux mê- 


5; FR ARE PDA RES Sa APT MT PRE VU 
Je chercherois comme vous à quel titre un hom-|mts, au Heu des arts, de la civilisation que nes Hi: 


me nouveau dans ce pays s’élanceroit dans la car-}asous devroient leur communiquer, 


Le dernice 


. . ts: s 20: Are Pau 5 ta “ail Ar N 7 ratre 
rière avec les aîles de Pégase, lorsque je l'ai vu des engagés riroit sans doute, Hole ter l Hluistre 
dans la Gazette de Montreal, surpris s'isdigner|tHranger avancer gravement que le Ru n'est AA 
qu'on le traitât d’étranger, tandis qu'il se déeèle|l'articie principal des echanges en ces occasions. 


au point de ne pouvoir être méconnu. En y RAÈES 


whissant sérieusement, j'ai pense’ qu'il ne faut pas 


On sait le profit quirevient aux Bourgeois de 
l'odieux trafic qui se fait des mœurs des employés 


se méprendre, L'auteur que vous avez attaque’ sefsuibalternes, pratique portée au point qu'un en- 


ameprend pas lui même. Ce n’est pas sur un échaf- 
faudage de grand mots et de phrases pompeuse- 
anent entortilées qu'il peut fouder les esperances 
«l'une réputation solide et durable. Ce n’est pas 
dar une Ctalage fastidieux de complimens faits à 
«es homunes qu’il ne connoît que d'hier qu'il : es- 
père se faire un nom respectable, C’est un retour 
d'hornêteté Ce sa part, c’est un moyen de plaire 
qu'il met en œuvre et d'obtenir des faveurs. Ce- 
pendant 1] faut avouer qu'il a l'air de se défier des 
«livinités, auxqueles il prodigue ses hommages, 
di a tort. Si Ja fumée de son encens étoit un peu 
#oins épaisse, elles lui sauroient aussi bon gre’ de 
&es sacrifices peut-être même bien d'avantage. 

Rendons justice aux individus qui:font Le com- 
merce dont 1l fait des éloges si peu mesurés. I} est 
assurément parmi eux des Lommes respectable, mais 
qu'on les accueille en corps de louanges outrées 
c'est ce qui paroît ridicule aux yeux de tous. les 
gens sensés, de tous ceux qui connoissent tant soit 
peu les masques, 

Ce corps eneftet, comme yvous-Favez observe 
s'est rendu fameux en atttirant tout à soi, mai 
moins encore par un capital immense que par son: 


? Æroduction quia paru dansle Mercury. 


gage’ sage et œconome, qui n’est nilihertin, ni de: 
bauche’, vi joueur de profession devient à charge 
et est souvent eloigne’ du service, parcequ'ausse 
bien 1l coûteroit trop. Ces details ne sont incon- 
nus à personne, Ce noble commerce enrichit il 
est vrai quelques individus, qui ont bien moins 
besoin de taleus que d’audace pour reussir, mais il 
ruine par ses suites funestes l’industrie et les 
mœurs des campagnes, qui devroient être la veri- 
table source de nos richesses." Ilarrache les bras 
necessaires à l’agriculture. Îlparalise les forces 
Physiques et morales de ceux qu'il est oblige’ de 
laisser derrière lux ; vomit de son sein des êtres 
malbeureux et corrompus, devenus très souvent 
tuutiles, presque toujours, dangereux, qüi repan- 
dent dansnos villes et dans nos campagnes, sur 
tout parmi les basses classes du peuple, l’exemple 
de la faineantise, la contagion de l’immoralite’, 
es fureurs du hibertinage et de la debauche, l'ha- 
bitude et la soif insatiable des boissons fortes, por- 
tées à des excès presqu'aussi deshonorans, pour le 
Pays qu les souitre au heu de les reprimer, que 
pour ceux qui s'en rendent coupables. | "Te 

Quand au bien prodigieux qu’un corps vante? 


a 
*_ 


1par l'orateur du jour a fait à ce pays, j'ai éte’ eba= 


Fe LEON 
+ hi ainsi que plusieurs ‘autres, en lisant ses cr des prejugés, puisqu'à vous est dunes de peser Le 
ronflantes. Il faut cependant pardonner à l'acteur | merite. V'els sont mes desirs, je vous les donne pour 
ses innocentes erreurs, : Il n’a vu que des dehors.| ce qu'ils valent. Les chefs-d'œuvres, ilest vrai sont 
- la vu des hommes estimables qui profitent en der-| rares, et les ouvrages sans defauts sont encore à 
mière analyse des dépouilles de ceux qui sont sa-} naître ; je me souviens que l’illustre auteur de 
crifiés sur l’autel de l’interêt. Il a dû être ebloui.| Zaïre a dit, très plaisamment, que 


Mais il ne’doit pasêtre surpris qu'on relève des “ Pour faire un ouvrage parfait, 
assertions qui doivent paroître reprebensibles à | « I] faudreit se donner au diable : 
tous ceux qui ont la moindre connoissance duf : «Et c’est ce que je n’ai pas fait” 


Pays, qui sont plus que lui à portée de connoître! Je crois que l’éloge Epigrammatique des Me- 
ses veritables interèts. Un Spectaleur déanter eff. | qecins, par le celebre Mr. de la Soriniere peut a 
LR voir place dans votre feuille, je vous l'adresse, 
Mons. an A A Respectables enfans du celebre Hippocrate 
Le € 
Si les reflexions qui suivent vous conviennent, | D ; LA aol 
SAS TNT Fo sd vataréter rec Dont | ‘éloquent babil nous console et nous flatte, 
s dans votre papier, après avoir éte” re De votre art fortune’ f’admire les effets, 
visées; si vous croyez qu’elles meritent l’oubli, sa- k PIRE 
crifiez les à la flamme: je ne vous suspecterai point Dans c8dedalé obscur que renferment nos côtes; 
: J | P guelques soient de nos maux les difterens pere 
de partialite’”, et n’en continuérai pas moins à être 


, Le soleil luit sur vos succès 
votre Souscripteur, je ne dois pas juger de mes 
oh ei: Eélsterre couvre Vosifihtes. 
propres faits, 


. J'ai lu, avec un vrai plaisir, la Petition du Ca- Les medecins vraiment savans, que cela ne re- 
HADIEN AUX Souscriptéurs miecontens dans votre 5 Has 14e rroué les premiers, ainsi quoique 
BORNE) CÉCERT EE DT GE incliné à prendre ñ rs d'usage je n'hesiterai pas d’ajeuter la defini- 
encore votre papier, si j'eusse en quelque Gisposi- [ton Epigr: Hi ique latine des medecins par le 
tion à le laisser; mais malgre’ tous ses ennemis je mème aux Me du tems qu'ils étoient apparemment 
vois qu'il vivra, les coups qui lui ont éte’ portés plus TDNE ables par leur barbe que par eur savoir. 
ne sont pas mortels. Ce papier independant et Est vir barbatus, magnâ mercede tocatus 

trop libre, puisqu'il va ju squ à reprocher le vice! Narret ut ægrotis plurima vaua suis, 

des personnes qui le qe A : impunément ne| Donec eos tandem, capiunt natique ompia finém, 
peut leur causer sus de l’'ombrage, et fout est mis! Vel natura levet, vel medicina necet, 




















eu œuvre pour le deprhner; mats dans son ipde- Puissiez-vous être satisfait, Mr. le Redacteur, 
pendar ce Je ie vois se faire jour et percer les n y suis votre servfeur. Un zélé SPRL 
ges prêts à l'échpser, et il vivra pour rendre im-}. Mouireal, 19e. Nov. 1807. 

morteis ceux qui en sont digues, annéautir la vanité 

et la jalousie des uns, et soustraire la vertu à la| :  Monsizur n'Éorreur 

malignite’ des autres. Vous voudrez bien m’excuser si ma prophetie 


n'est pas intellisible en toutes ses parties. vous 
recommandez d'être ecurt ; mais cet art de dire 
beaucoup.en peu de mots, est, vous le savez, très- 


Je suis interesse’, Monsieur, à l'existence, de! 
votre papier, et je dois vous dire qu'il est de né | 
cessite’ qu'il coutienne comme les autres des nou- 
velles politiques, des ouvrages de litterature, et|diflicile, outre AE la nature ne m'a peut être pas 
surtout l'analyse des procedés de nos Cours en| favorisé en cela autant que vous, mon éducation 
certains cas, saus cela vous le verrez subir le sort|n’a pas égale’ la' votre, j'ai malgre’ cela la manie 
du Courier pe Quesre que je regrette. encorc.|de dire quelque chose quand je sens quelque 
Quelques soient les reproches de “beaucoup de! chose ; vous ie prendrez donc tel qu'il sera ‘ou 
ceux qui yous adressent des écrits, dispensez- -vous | vous F rejetterez À volonté. Vous avez deman- 
de les publier, ils ne nous donnent aucune lumière | de’ L explication de mon oracle, la voici. 
et nous fatiguent, L'on re peut trop lire certains Sur da terre que tu habites Canadien tu feras- 
auteurs, donnez-nous ce qu ils ont écrit de plus germer lesyvertus loyales. Tes sages travaux lit- 
propre à nous interesser, à nous instruire;:corrigez (eraires, metamer phoseront le frere en Agneau 
nos mœurs, épureznos loix, cherchez ce qui pour-|( l’Aufti-Canadien en ami .). Le Lion gen:reux (la 
roit convenir d'avantage à notre situation ; stimu- Mère- Pairic) parvenant à te mieux connoître, i@ 
lez la plume de ceux: dont vous connoissez les ta-|couvrira..de fa protection que le Taureau frugreux 
lens, ne tenez à aucun parti, excepte’ à celui de Ja! ( sou bras puissant, John Bull ) accordé à celui 
justice, # sue l’on ne vous croie Fo victime | qui sait faire respecter.é amer son Gouvernement. 


1 À S rt tetrben o NS ? 
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Alors jouissant de tes droits sans crainte tu vivras | pouse de Mr. Siriac Warpurt.=J shaptée Parisien 


honoré. Ux INDiFFERENT. 
Quebec 29 Novembre 1807. | 





un 


QUEBEC, 5 b Deceupre, 1807. 

Le 2 Septembre pendant fa nuit, les Anglois 
commencèrent à canonner Copenhague & conti- 
nuèrent pendant 12 heures. Après quelques mo- 
mens de repos ils recommencérent & firent feu 
pendant 48 heures. Le 7 le general Peyman appel- 
la un conseil de guerre & se resolut à capituler. | 
Les articles sont, qu'après la signature et ratifica- 
tion de la capitulation, les troupes Britanniques 
seront mises en possession de la citadelle, et que 
l'on mettra une garde Angloise dans l'arsenal de 
marine. Tous les vaisseaux de guerre quelconques 
et les munitions navales de sa Majeste’ Denoise 
acront livrés à des commissaires préposés par le}: 
Commandant Britannique, qui eutreront sur le 
champ en possession des arsenaux & des vaisseaux 
qu'ils contiennent,—-Les transports Anglois auront 
liberte’ d'entrer dans le port pour prendre les|: 
troupes et munitions qu'ils ont emportées sur lle. 
Des que les vaisseaux de guerre seront sortis du 
havre ou dans le cours de six semaines de la date 
du present traité ou plutôt s’il est possible, Îles 
troupes Britanniques rendront aux troupes Da- 
noises leur citadelle dans le même état qu'elle 
leur a été livrée, Dans le même cepace de tems 
les troupes Britanniques sortiront de l'Île de Ze- 
lande, et les hostilités cesseront du moment de la 
signature du present traité— Personne ne sera mo- 
lesté & toute propriété publique ou privée, à 
la reserve des vaisseaux et munitions de marine de 
sa Majesté Danoise, sera respectée. Lesofciers ci- 
vils & militaires de sa Majesté Danoise conti- 
nueront à exercer leurs fonctions dans l'Île de Ze- 
Jaude, et l'on ne negligera rien pour exciter l’u- 
uion et l’harmonie entre les deux nations.—Les 
priscuuiers seront rendus de part et d’autre à cer- 
{aines conditions et les Officiers qui ont donné leur 
parole d'honneur seront rendus.—Les propriétés 


Angloises sequestrées à cause des hostilités’seront| cucil d’Observation, 





rendues, RP RER 

Mr. Muuroe avoit ordre de declarer que ‘si le 
Gouvernement Britannique refusoit d'accorder les 
points demandés par l’Amerique;'l’acte de nou- 
#mportalion seroit aussitôt mis en force. ‘La reponse 
fut, “ Il m'est ordonné, par sa Majesté de vous 
‘ informer que l’émanation d’un tel ordre par lé 
‘“ Gouvernement Americain sera considéréé & 
ñ tenue comme une déclaration de guérre. Mes 





Morrs: 
Jeudi # 3 Dacbte Magdelcine Sylvain € é- 


épouse de Mr. Pierre Duplessis, & Marie Reine 
Gagnier épouse de Mr. Joseph Meville.—Le #4, 
Angelique Masse épouse de Mr. Thomas Jacob & 
Marie Gencvieve Carron épouse de Mr. Rene” 
Toupin. 

Les Agens appointés pour retirer l’ argent des 
souscripiions du CANaDiex sont priés de le remet- 
tre aux personnes qui leur auront été indiquées 
par le soussigné, ou qui séront chargées de sa pro 
| curation à cet effet. ; 

J. Axr, Dimniies: Rodictois 








*,* Nous sommes fâchés de ne pouvoir publier’ 
l'écrit que nous a envoyé Aphobs ; iadependam- 
ment que cet écrit ne contient rien d'interessané - 
pour le public, Le Canapies, tant pour son hon- 
neur que pour son exisiente même ne doit point 
être du tout le véhicule de petites querelles d’in- 
dividus. Si la personne à laquelle on fait allussion 
n’a point le talent épistolaire, qu'importe au pu- 
blic. Aphobos doit se rappeller qu'il n’est pas donné 
à tout le monde d’avoir des talens transcendans & 
les gens sont d’autant plus excusable qu'ils parois- 
sent être sans prétentions. 


AVERTISSEMENT. 
Le Souffigné vient de recevoir par le‘Fane de Londres 
les articles suvans : 

Franges, Galons, Cordonnet, Fil rond & plat, 
Dentelles & Bouillons d’or & d’argent.—Galons 
de soie blancs & jaunes —Ljvrets d'or & d’ argent, 
& paillettes do. de.—Rubans moirés de 4 & 3 poux 
ces.— Papier doré & argenté.—Clincan en feuilles 
kde toutes couleurs, des Coutelas & Ceinturons.— 
Etamine d'une nouvelle manufacture, & de la Soie 
noire croisée de la Chine pour Soutannes d'Eté, 

AUSSI, 

Un superbe Ornement de Damas noir, avec un@ 
Etole Pastorale, sur galon & frange d’argent.—«. 
Histoire Ancienne par Rollin, m-49, & em-129, 
Voyages de Pallas, D vol. ën-to. & 1 vol. de plan- 
ches, infolzo.—Biblia Sacra, 2 vol. in-4°,— Un Re- 
L vol. snfolio.—Dictionnaire 
Historique, & Anti-Philosophique. Heures Roya- 
les à la douzaine & en, detail. —Neuvaine de St, 
François do. do -Noûveau Pensez-y-bien, do. do. 
Cantiques de Marseilles, do. do.—Epîtres & E- 
vangiles, do. do.—Télémaque, (œuvres de Féné- 
lon). rer 20e. Novembre, F807. 

: MICHEL CLOUET. 


s #4 Gide: a! 

4 ren & Publié pour les Dep ébtes à 
l’Imprimerie Canadienne, Rue St: François. 
Jan Artois BoururLrisr, REbACTEUR. 
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Moxsreur LE REDACTEUR pu CANADIEN. 

J'ai lu dernierement dans votre feuille, plusieurs 
observations sur le Canada qui m'ont rempli l’ame 
d’une mélancolie profonde. En effet, nous voyons 
d’un cote’ les bords du fleuve St. Laurent presqu’- 
entièrement déboisés, où les cultivateurs sont cu- 
mulés les uns sur les autres, comme si une bar- 
rière impénétrable les empêchoit de s’éten- 
dre plus loin, Nous sommes ensuite entourés de 
forêts immenses qui tendent les bras à l’industrie 
pour être mises en valeur. Plus loin, re un peu- 
ple demi sauvage & dont les irruptions seront aus- 
si à craindre, en Canada, que celles que firent, 
autrefois,. les Goths & les Vandals en Italie. En- 
fin, pour completer le tableau, nous avons notre 
jeunesse qui attirée par l’appas du gain, va ense- 
velir les premieres notions de morale dans un com- 
merce qui deshonore l’espece humaine. Telle est 
en raccourci, notre attitude politique & morale 
dans un siecle où toutes les nations de l’Europe 
ont, dit-on, fait des progrès immenses vers la per- 
fectibilité de l'esprit humain. 

Gui, Monsieur, la subdivision des terres entre 
les familles est un mal politique qui a été vivement 
seuti dans tous les tems. Les anciens Legislateurs, 
ayant bien compris que la propriété foncière étoit 
la vraie base de tout ordre secial, porterent des 
loix pour conserver dans les familles les propri- 
étés territoriales & pour empêcher de les diviser. 
À Athènes une fille unique, étoit obligée, par la 
loi, d'épouser son plus proche Parent. A Sparte, 
chaque Citoyen avoit une portion égale de terre 
& ne pouvoit l’aliener. Tout cela étoit pour don- 
ner de la stabilité à l'état & à la forme du Gou- 
yernement.  Raynal, dans son histoire sur le Ca- 
nada, parle aussi de la subdivision des terres dans 
ce pays, comme d’un grand vice politique: & 
quand bien-même nous n’aurions point ces grands 
exemples devant les yeux, la misère & l’indigence 
de la, plupart des gens de Campagnes devroient 
nous convaincre de la necessite’ qu'il y a de forcer 
les propriétaires à ue pas diviser leurs terres par 
petit lopins. 

Si le Canada étoit un pays ancien où toutes les 
terres seroient prises & défrichées, le cas seroit 
bien difierent. ‘Il faudroit alors pourvoir autre- 
ment à la surabondance de la population. On 
établiroit, comme dans les pays anciennement éta- 


blis, des manufactures de toutes espèces, & dans 
ce cas, le Commerce auroit son utilité. Mais quand 
ou réfléchit que la portion du Canada qui est cul- 
tivée n’est rien en comparaison de celle qui est à, 
cultiver, on doit sûrement convenir que la vraie 
& bonne politique est d'encourager les nouveaux 
établissemens : mais non pas comme on a fait, en 
changeant le Systême des tenures. Ce changre- 
ment, dans latenure des terres, a fait plus de mal 
à la Colonie qu'on ne sauroit l’imaginer. Premiere- 

ment, les Canadiens accoutumés à avoir de grandes 
facilités de 1 a part.de leurs Seigneurs (*), n’aime- 
ront jamais à donner une grosse somme d’ argent 
pour une terre qui, suivant le nouveau Systême, 

sera encore en bois debout. D'ailleurs, ceux qui 
ont des Capitaux aimeront mieux les mettre sur. 
des terres déjà defrichées. Reste alors les pauvres” 
qui, dépourvus de tout moyen, seront forcés, par 
les circonstances, de devenir les esclaves des grands 
Capitalistes qui s'emparent. déjà de toutcs les. terres 
daus les Tow nships. D'après ces considerations, il 
n'est plus permis de douter que les nouvelles te- 
pures ne soient moins av aats geuses pour le pauvre 
queles anciennes; avec celle-c, on n’a besoin quede 
Voular travailler, tandis que ’avec les autres -il faut 
et du travail & del’ argent tout ensemble, On dira 
peut-être à cela que le pauvre trouvera égalemeitt 








(*) “En general les anciens habitans sont ici plus 
riches que les Seigneurs, et en voici la raison. Le 
Canada n’étoit qu'une grande forêt, quand les 
François ont commence’ de s ’ÿ établir, ceux, à qui 
l’on a donne’ des seigneuries, n’étoient pas gens à 
les mettre eux-mêmes en valeur. C’étoient des of: 
ficiers, des gentilshommes, des communautés, qui 
n’avoient pas des fonds assez considerables, pour 
yloger assez d'ouvriers pour cela. Il a donc fallu 
qu'ils y établissent des habitans, qui avant que de 
pouvoir recueillir de quoi subsister, ont éte’ obli- 
gés de travailler beaucoup, et de faire même tou- 
tes les avances. Ainsi ils n'ont pu s'engager envers 
les Seigneurs qu'à une redevance fort modique. 
De sorte qu'avec les lots et ventes, qui sont ict 
bien peu de chose, le droit de moulin, et la metai- 
rie, une seigneurie de deux lieues de front, et 
d’une profondeur illimitée n’est pas d’un grand re- 
venu dans un pays si peu peuple’, et où il y à si 
peu de commerce au dedans.”— Your. k:ft.p. Charte. 
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à être employé par le riche : très bien: Maïs le 
resultat pelitique en sera bien different. Le pro- 
prictaire s'attache au sol qu’il cultive ; tandis que 
le fernrier devient une machine qui s’accomede de 
tout. Dans unétat ainsi constitue’ on peut s’at- 
tendre à voir disparoître toutes les vertus poli- 
tiques. RAS 
Mais ce changement de tenures n’a pas seule- 
ment opere’ que ce mal qui doit plus ou moins se 
faire sentir à la longue du tems. Ces nouvelles 
tenures ont déjà infeste’ le pays d'Americains qui 
bientôt voudront avoir des prétensions, C’est alors 
que lon pourroit, voir être vérifié ce proverbe ; 
que les derniers venus jettent les premiers dehors ; 
& qu'aurons-nous pour opposer à tout cela, lors- 
qu'ils nous diront qu’ils habitent le même sol que 
nous & que les mêmes Lloix les protègent ? Il fau- 
dra ca souffrir leur insolence ou être divisé : voi- 
1à, Monsieur, tout le bien que nous devons atten- 
die du changement de tenure dansle Canada, Hi 
faut encore considerer l’espece d'hommes avec 
qui nous aurons à faire. Quant à moi, j'aimerois 
autant voir le pays inonde’ par ure horde de 
Vandals. 
Quant à la jeunesse Canadienne dont l'iidus- 
trie est perdue pour le pays. Je citerai à cet é- 
gard, l’epinion du celebre Père Charlevoix: ‘“ Une 
“ partie de la. jeunesse est continuellement en 
‘course, & quoiqu’elle n’y commette plus, au 
‘moins si ouvertement, les désordres, qui ont si 
‘ décrié cette profession, ( le Commerce des pel- 
“ leteries ), elle ne laisse pas d'y prendre un habi- 
“tude de libertinage, dont elle ne se défait jamais 
“parfaitement : elle y perd au moins le goût du 
“ travail, elle y épuise ses forces, elle y devient in- 
“capable de la moindre contrainte, & quand elle 
“n’est plus propre aux fatigues de ces voyages, ce 
“qui arrive bientôt, parceque ces. fatigues sont 
‘excessives, elle demeure sans aucure ressource, 
‘© & n'est plus propre à rien. Delà vient que les 
‘arts ontéte’ long-ems négligés, que quantite’ de 
“bonnes terres sont encore incultes, & que le 
‘‘ pays ne s’est point peuple’. ” Une page plus 
haut, ce voyageur celebre remarque au sujet du 
Commerce des pelleteries. “ On.seroit neanmoins 
‘ ussez embarrasse’à nommer aujourd’hui une seu- 
- “le famille, que ce trafic ait enrichie, Ona vu 
‘des fortunes aussi immenses que rapides, s'élever 
“et disparoître presqu’en même tems, comme ces 
‘ montagnes mouvantes, dont parlent quelques 
“voyageurs, et qu’un tourbillon de vent éleve et 
‘ applanit dans les. plaines sablonneuses de l’A- 
“frique! Rien n’a éte’ plus ordinaire dans ce 
“pays-ci, que de voir des gens traîner dans la mi- 


et 


“sère et dans l'opprobre une languissante vieilles 
“se, apsès avoir éte’ en état de se faire un établis. 
‘sement honorabie.””+ Les effets de ce commerce 
continuent toujours d’être lestmêmes; et les scènes. 
quiont éte” jouées sur ce théâtre il y à cent ans se 
renouvellent encore de nos jours. - - Ë 
D'après ces considerations, : ils est permis de 
conclure que ke Canada n'a rien fait pour sa pros- 
perite’; qu'il est encore dans un état d’apathie. 
qui ne convient point du tout à la dignite’ de Fem= 
pire dont il fait partie. Cette apathie peut se 
prouver par l'insouciance des Canaëiens sur ce qui 
les interesse le plus, on vo#droit et on craint de: 
s’instruire en même tems: et je citerai à l’appui: 
de ce dernier avance’ qu’on a murmure’en ville: 
que deux ou trois personnes avoïent soascrit à ce 
Papier sous un autre nom que le leur, Pourquoi. 
tant de mefiance, sous un gouvernement où il est: 
permis de donner publiquement son opinion sex 
toutcs les mesures qui le concernent. 


Québec, de. Déc. 1807. 


OBsSERvVATOR. 





(Continvation de Ÿ Amateur de la Fujhce.) 
Les Cours inferieures pour les causes de dix 
vres sterlings et au dessous seroient tenues par un: 
seul Juge qui jugeroit seulement dans ces: Cours, 
ics termes seroient les mêmes qu’ils sont actuelle. 
ment, ct quant à la maniere de juger les causes, 
cies sergient jugées suivant la loi du pays et non, 
suivant lequite’, car sous ce pretexte les Cours: 
peuvent donner des jugemens qui sout contraires 
à la loi et au bon sens ; il ne me restera donc qu'à. 
parler de la manière dont je voudrois etablir les. 
Cours de Quartiers de Sessions et de semaine. — 
Quant à la première je voudrois nommer trois Ju-. 
ges de Paix, qui eussent des connoissances suffñi- 
santes de la loi, et leur donner -un appointement: 
convenable pour qu’il ne s’occupassent d’autres: 
affaires que celles des Quartiers de Sessions. Je 
voudrois enfin ôter à cette Cour les. pouvoirs le-. 
gislatits qu'elle a, car elle peut etablir des loix. 
sous le titre de Reglemens de Police qui soient con- 
traires aux voix du peuple, et elle l’a fait. Je ci- 
terai dans ce cas un exemple des plus frappans :: 


c’est que la Chambre d'Assemblée de cette Pro-. 


vince, après s'être bien occupée d’un Bill pour em-- 
pêcher les Inhumations dans les’ Villes, et après. 
tous les temoignages et informations qu'elle a pris, 
elle a rejette” ce bill, et les Magistrats de cette ville. 
aussitôt la rejection d'icelui, qu’ont-ils fait? ose-. 
rois-je dire, que contre la voix du peuple, par 
leurs representans, dont quelques uns etoient de. 
ces mêmes representans, ils ont fait un Reglement: 


(F) Journal hist, d’un voya. del’Am, p. c. 4e. lett: 


, 


A. 


À 


é 
$ 


- avoit ete’ rejette’ de la Chambre avec tant: de rai- 
son, d’où on peut conclure que lorsqu'il y a dans 
la Chambre seulement un Juge de Paix et qu'il 
auroit le dessous dans un bill qui pourroit concer- 
.ner la Police, il (car il peut avoir tant d'influence 
sur ses confrères Magistrats) peut faire passer des 
Reglemens qui seroient contraires à la volonte’ du 
peuple, et cela pour que cet individu puisse dire 
que ses pouvoirs excecent même ceux du Parle- 
ment, qui a les pouvoirs les plus arbitraires, et en 
les privant de ces pouvoirs ce seroit reinedier äu 
mal qui existe. Quant aux Sessions de Semaine, 
je voudrois nommer deux Juges de Paix pour cet- 
te Cour, aussi avec un appointement, et elle seroit 


presidée par un des trois Juges de Ja Cour des! 


Quartiers de Sessions, car il resulte de grands a- 
bus en n'ayant point de Cour de Semaine fixe ou 
de Juges qui soient obligés de la tenir; ces Mes- 
sieurs etant ordinairement des Notaires ou per- 
sonnes d’autres professions ils ne sont pas tou- 
jours en etat de pouvoir laisser leurs. propres af- 
aires pour celles du public, quelque soit leur bon- 
ne volonte’”, et de là il provtent que les trois quarts 
du tes il n’y a point de Cour, et les personnes 
qui y ont fait des poursuites perdent leur tems et 
deboursent, et-la justice n’est pas administrée. — 
Voilà de quelle manière je voudrois etablir des 
Cours de J'ustices dans le district de Quebec et 
de Montreal, et par là j'espererois que la Justice 
seroit mieux administrée, ct s’il y avoit malheu- 
reusement, ce que je ne puis croire, des J'uges dans 
ce pays tels que celui dont parle FOBSERVATEUR, 
(insere’ dans le 50e. N°. du Ier. vol.) que le Par- 
lement de la Province se serve donc du droit qu'il 
a de faire une adresse à la personne ayant l’adini- 
nistration du gouvernement pour les faire deplacer, 
et le Gouverneur ou la personne ayant cette ad- 
ministration est oblige’ de le faire, lorsque cectte 
adresse est faite par les deux tiers de la Chambre. 
UN AMATEUR be LA JUSTICE. 
30 Novembre, 1507. 





L'AxTI-FRANGÇOIS. 
Pourquoi diable ètes-vous. François, 
Vous savez bien comme on les aime # 
Pourquoi diables ètes-vous François 8 
Me dit un jour un Ecossois, 
Avec une franchise extrême. 
Vous avez fort mal fait, l’ami,. 
De venir vous fixer ici 
Où leur presence est importune;. 
Passe encore un Canadien ; 

Mais un François feroit très-bien. 


PAU 7 


_ de Police qui avoit le même effet que ce Bill, qui 


D'allér ailleurs chercher fortune: 
Vous murmurez, vous pestez..….Maïs 
Pourquoi diable êtes-vous François ? 
Je sais bien que fuyarits Paris, 
Decretés par la Republique, 

Vos pareils furent accueillis - 
Au sein de l'Ile Britannique ; 

Je sais bien que sa Majeste’, 

Eut pour eux tout plein de.bonte* 
Enfin elle en étoit le maître, 
Chacun à ses raisons ; mais moi, 
Si j'eusse à sa place éte’ Roi, 

Je les aurois envoyés paître, 

Sans autre forme de Procès ; 
Pourquor diable étrient-ils François ? 
On veut-bien vous rendre justice. 
Assez paisible citoyen, 

On ne peut vous reprocher rien, 
Qui soit à votre prejudice ; 

Et si vous étiez seulement 

Suisse, Juif, ou même Allemand, 
On pourroit vous rendre service ; 
Mais à François de nation 
Témoigner la moindre tendresse ! 
Jamais un enfant d’Albion 

Ne doit avoir cette foiblesse : 
C’est un peu dûr,.….j’en conviens.….Mais 
Pourquoi diable ètes-vous François 2 - 
Né chez un peuple d’ennemis, 
N'esperez point ici de grâce, 
Peut-être qu’en votre pays, 

Vous eussiez rempli quelque place, 
Mais ici c’est bien vainement, 

Que vous auriez quelque talent, 
De vous on ne s'occupe guères ; 
Et puisque genereusement, 

On vous souflre, soyez content, 
F'ilez doux et sachez vous taire. 
Allez, ne vous plaignez jamais, 
Pourquoi diable àes-vous François ? 




















Eoxpres, 8 Octobre. 

Hier au leve’ du roi le maître des cérémonies: 
présenta Mr. Munroe à sa Majeste’. Son Excel- 
lence prit conge’ de sa Majeste’ avant que de par- 
tir pour l’Amerique. Mr. Munroe est remplace” 
par Mr. Pinckney. Avant le leve’, Mr. Munroe- 
eut une entrevue avec Mr. Canning. Cette cérémonie: 
ne Se fait pas ordinairement lorsque les ministres laiffens 
l'Angleterre avec quelque marques de mécontentement. 

BREMEN, 24 Septembre. 
Nous avons éte’ informe’ qu’il ya eu un traite”” 


Îde paix entre la France et le Danemarc; que la: 
France Goit fournir 40,000 hommes de. troupes: 


qui avec l’armée Danoise doivent entrer en Ze- 
lande, repousser les Anglois de Copenhague, re- 
prendre tout ce que les Anglois n'ont pas en- 
leve’, enfin conquérir la Suède, la seule alliée 
de l'Angleterre. On dit aussi que l'Empereur Na- 
poléon doit laisser le Roi de Danemarc en .pos- 
session de ses états. 

Le 9 Septembre, Christiern VIF, Roi de Dane- 
mare, ne sachant pas encore que sa capitale s'étoit 
rendue, donpa de nouveaux ordres par lesquels on 
devoit mettre aux arrêts tous les Anglois qui se 
trouvoient dans son Royaume et s'emparer de 


‘ 


voient été demandés far le Gouvernement Brilänhige, à: 
qu'ils n'avoient pas élé délivrés ; mais il n’a éte’ produit 
aucun témoignage posiif pour prouver que le 


rapport des mevnaces ci-dessus mentionnées lui fut. 


communique’ avant qu'il fit voile. 

Mr. Barron n’a fait aucune defense. 

Les derniers papiers de New-York contiennent 
des debats du Congrès au sujet des disputes avec la 
Grande-Bretagne, Sur une motion pour des ins- 
{ructions speciales, concernant l’aftaque de la 
Chesapeake, au comite’ nomme’ pour prendre en- 
consideration la partie du message du President 


et 


Jeurs biens, vaisseaux et marchandises ; tout lelqui a rapport aux SÉSTROPA potes Mr. 
monde devoit rendre lés comptes des dettes dues |Smilie membre du ministère dit : Il n’y à pas de 


aux sujets Anglois, afin qu’el L 
tresor national, et les Anglois pouvoient aussi se 
faire payer de toutes demandes legitimes soit pour 
des capitaux, annuités, tontines ou billets d’etat. 


les fussent payées au|doute que le gouvernement Britannique ne desa- 
La (4 


voue la conduite de l’Amiral dans l’outrage recent; 
mais cela satisfera-t-il le peuple des Etats-Unis ? 
Nor. Il faut queique chose de plus.” Quand à ce 


# . .\ à s 4 ; s du LC : «. 
Tout commerce avec l'Angleterre étoit entière-|qui avoit éte dit sur l’attaque de la Chesapeake 


ment interdit; toute lcttre même destinée pour 
l'Angleterre deyoit être remise entre les mains des 
officiers Danois. 

Un article de Kiel dit que le gouvernement Da- 
nois souhaitoit plutôt detruire leur flotte que de la 
rendre & qu’il avoit, à cet effet, transmis des or- 
dres, que les Anglois ont interceptés. 

On dit queles Medecins de sa Majeste’ sont 
d'avis, qu'il n’est pas prudent, vù l’état où elle 
se trouve, de tenter l’operation de la Cataracte, 

Wasnincron, 6 Nov—Lorsque la corvette 
Hornette fut à l'Orsenr, nous avions cinq matelots 
François à bord, qui avoient ete’ naturalisés, et 
qui avoient ete’ dans notre service depuis plusieurs 
années, Un officier françois vint à bord de l'Hor- 
nette, et saisit ces hommes de force ( alors sous la 
protection de notre pavilon }) etles emmenx, On 
u’a jamais dit un mot contre cet outrage. 

Voici ce que dit un papier de New-York. “ le 
rapport de l'arrive’ de la Reverge n’est pas vrai. ” 

Ce qui suit est extrait du rapport de la cour 
d'enquête americain sur la conduite du chef d'es- 
cadre Barron : 

“ Il paroïît à la cour qu'avant le depart de la 
Chesapeake, il avoit éte’ reçu à son bord quelques 
personnes qui avoiënt éte’ reclamées par le Gou- 
vernement Britannique comme déserteurs de leur 
service, mais que les officiers Americains n’ordon- 
nerent point de delivrer. Qu'il y avoit aussi un 
rapport en circulation, et qui étoit generalement 
connu à bord de la Chesapeake, que le Capitaine 
du vaisseau de guerre anglois, le Melampus, a- 
voient use’ de menaces pour prendre ces hommes 
de la Chesapeake. La cour ell pleinement convaincue que 
le chef d’escadre Barron avoit une pleine counoffunce dis 
Jaits que ces hommes éloient à bord de son vaifleau, qu'ils a- 


À 


qui avoit éte’ faite hors de la jurisdiction des E- 
tats-Unis, Mr. Sinilie dit, ‘ où sont nos vaisseaux 
armés, là est notre jurisdiction.” La motion fut 
rejettée parceque le comite’ avoit dejà pris l’affai- 
re en consideration et etoit prêt à faire rapport. 





AVERTISSEMENT. 
Le Souffiäné vient de recevoir par le Jane de Londres 
; les articles suvans : 
Franges, Galons, Cordonnét, Fil rond & plat, 
Dentelles & Bouillons d’or & d'argent. —Galons 
ide soie blancs & jaunes — Livrets d’or & d'argent, 
:& paillettes do. do.—Rubans moirés de 4 & 5 pou- 


ces.—Papier doré & argenté. —Clincan en feuilles 


de toutes couleurs, des Coutelas & Ceinturons.— 


Ktamine d’une nouvelle manufacture, & de la Soie. 


noire croisée de la Chine pour Soutannes d'Eté. 
AUSSL, 
Un superbe Ornement de Damas noir, avec une 
Etole Pastorale, sur galon & frange d'argent. — 
iistoire Ancienne par Rollin, 27-49, & in-129. 
Voyages de Pallas, 5 vol. i7-4o. &: I vol. de plan- 
ches, #a/olio.—Biblia Sacra, 2 vol. ir-4° —Un Re- 
cueil d'Observations, E vol. ënfolio.—Dictionnaire 
Historique, & Anti-Philosophique. Heures Roya- 
les à la douzaine &'en detail —Neuvaine de’St. 
François do. do.—Nouveau Pensez-y-bien, do. do. 
Cantiques de Marseilles, do. do.—Epîtres & E- 
vangiles, do. do.—Tl'élémaque, (œuvres de Féné- 
10n ).—Quebec, #0e. {icvembre, 1807. 
MICHEL CLOUET. 
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Tableau des mœurs Indiennes (1) qui prouve que 
la condition des Sauvages n’est pas meilleure ac- 
{ucllement qu’elle n’étoit à l’arrivée des Euro- 
péens en Amerique. 15 : 


, v 
24 


Comme on pourroit, dans le moment actuel, 
nous taxer de partialite’, de haine ou d’esprit de 
parti, nous ne ferons point usage de nos lumières 


personnelles à cet égard, mais nous citérons le sen- 


timent d’un voyageur qui à vu les choses aussi 
bien que qui que ce soit. 

“ Mon séjour au Poste Vicennes,” dit Volney, 
‘< me fournit l’occasion d'observer les Sauvages, 
« que j'y trouvai rassemblés pour vendre le pro- 
‘“ duit de leur chasse rouge; (2) on portoit leur 
‘ nombre à quatre ou cinq cens têtes de tout âge, 
“ de tout sexe, et de diverses nations ou tribus, 
“telles que les Oxyas, les Péourias, les Saki, Îles 
‘€ Miamis &c. tous vivant sur le haut Oxabach:."— 
Après avoir decrit, avec sa precision ordinaire, 
l’häbillement de ces peuplades qui ne difière en 
rien de celui des Sarvages que nous voyons jour- 
neéllement, il reprend; © ‘Si l'on vent voir îe #ibleau 
‘tout entier, H faut que j'ajoute que, dès le rra- 
“tin, hommes et femmes vaguotent daus Îles rues 
«avec le but uuique de se procurer de l’eau-de- 
«vie, que vendant d'abord les peaux de leur chas- 
“se, puis leurs bijoux, puis leurs véfemens, ile 
“ quêtoient érisüite conimé dés mendians, ne ces- 
‘< sant Gé boire jusqu'à perte absolue de facul- 
«tés. “Tantôt c'étoient des scènes bürlesques, 
‘ convre de tenir la tasse à deux maïfus pour y 
“boire à la manière des singes ; puis de reiever la 
‘tête-avec des éclats de joie, et de se gargariser 
‘€ de la liqueur delicieuse et funeste ; 
‘4 Je vase de l'un à l’autre atec de bruvantes invi- 
‘tations; de s’appeller à tue-tête, quoiau’à trois 
‘pas seulement de distance ; de prendre leurs 
‘femmes par la tête et de leur-verser de l’eau-de- 


(1) Les, Americains designent les Gauvages par 
le nom {adian. Cela vient de la meprise de l'un des 
premiers voyageurs Portugais qui voulant se reu- 

dre dans l’/nde, s'écarta si “fort à L Ouest, qu'il se 
trouva au Bresil, à qui, pour se consoler, : il donna 
lé'nomid"Ande Ocadenialé. 

(2) Les Sauvages appellent peau rouge celle &c 
Dim, ont In chasse tombé en Juillet et Août. 


de se passer 


ce vie dans la gorge avec de grossières caresses, et 
<< tous les gestes ridicules de nes ivrognes de place. 
«€ Mantôt Suevedotent dés scènes afiligeantes, com- 
«me dé perdre! fiualément fout sens, UE raison ; 
« de devenir furieux où stupides, de fombér ivres 

“ morts dans la poussiére ou dans la boue, pour y 
‘ dormir jusqu’au lendemain. Je ne sortois pas 
“Je matin sans les trouver par douzaiics dans les 
‘< rues et chemins autour du village, vautrés hitte- 
‘ralement avec les porcs. Heureux si, chaque 
“jour, li n'arrivoit pas des querelles et des butte- 
‘ ries à coups dé coutéaux ou de casse-têtes qui, 
‘ année commune, produisent dix meurtres. Le 9 
Août, 4 heures du soir, à vingt pas de moi, un 
sauvage poignarda sa femme de quatre coups 
de couteaux. Quinze jours auparavant, même 
accident étoit arrive”, et einq séimblabies l’aasée 
precedente. De là des véngeances inimediates 
ou dissimulées des parens et de la famille, can- 
ses reraissantés d’assassinats et de guet-à-pens.” 
Nous ne ferons aucun commentaire sur ce qui 
vient d'être cite”. Nous prendrons seulement ia 
irberte’ d'observer que ces exemples affreux de de- 
inoralisation ‘prowvént, premicrement, d’une ma- 
mère à n’en plus douter, que les blancs, loin d'’a- 
voir ameliore’ l’état des Sauvages ou de les avoir 
civilisés, les ont, én quelque sorte arrièrés de ce 
qu'ils étoient à l’époque de leur decouverte par 
les Européens; sccondèment, que ces scènes de- 
goutantes de debauclies, representées devant une 
jeunesse plutôt inclinée vers le mal que vers le 
bien, tendent manifestement à detruire ses mœurs 
et lui ôter toute idée de subordination. 

Dans un siècle où les lumières de lesprit hu- 
main perçoient à peine le nuage épais de l’igno- 
rance, ilse trouva un homme (3} aussi étonnant 
par ses vertus morales que par son gente, qui eut 
la generosite’ de plaider la cause de l’humanite 


ce 
6 
ce 
ce 
cc 
cc 


ce 


loutragée et souffraute. El represénta vivement à la 


Cour d’Espagne qu'il étoit honteux de ne pas 
reprimer les atrocités ineffables que commettoient 
les Espagnols dans le Nouveau Monde. Les fn- 
diens que l’on regardoit à peine comme des hom- 
mes trouvèrent daus ce Moine vertueux un zele’ 
defenseur. Mais une si belle cause plaidée par vn 
si grand orateur n'eut pas tout le succès desire’. 





9) Barthelemi de Las-Cazas, Moine Espagnol, 
AY cat des Frdiens vers le milieu du seizième siècle. 


MMA à 


La cupidite’, l'avarice,une cruaute’ même barba- 


re, l’emportèrent sur les sentimens d'humanite’, de | faire. 


imandés sont devenus inutiles étne peuvent plus se 
Heureux encore quand il n’a pas dépense” 


vertu et de commiseration. On fut oblige’ de fer2|le revenu de sa terre en frais, voyages, pensions 


mer les yeux sur la conduite des brigands qui ra- 
vagcoient, et pilloient les tresors du Mexique et 
du Perou. Mais que dans un siècle qui passe pour 
le plus éclaire’, l’on enchaîne par des passions 
monstrueuses, une jeunesse capable de faire hon- 
neur au premier Empire de l'univers, c'est ce que 
les races à venir auront peine à croire. Quant à 
nous, nous sommes tout stupefaits de voir que la 
cupidite’ mercantile ait porte’ les choses à un tel 
point. 





Mons, LE REDACTEUR, 

J'ai souvent réfléchi sur les inconveniens qui 
résultent de l’orgauisation de nos cours de Justice, 
et surtout de eur établissement par termes éloi- 
gucs les uns des autres. 

On se plaint de l'esprit de chicane des habitans 
de otre Province, ces plaintes sont assez mal fon- 
dées, On se recrie surtout sur la multitude des 
causes dans les Termes {nferieurs dans le District 
ce Montreal. Maisil est impossible qu’elles ne 
s'y accumulent pas à l'excès. fl n’y a qu’une Cour 
pour toutes les affaires civiles au dessous de dix 
Livres fterling où tous les babitans du District à 


quelque Gistance qu'ils soient de la Viile où le| 


siège de la Justice est établie sont obligés de venir 
discuter leurs droïts, et il faut que cette Cour 
seule subvienne au besoin d’une population de 
cent mille babitans dispersés sur une étendue de 
piusieurs centaines de miles. Encore ne se tient 
elle que cing fois dans l'année, huit jours de suite, 
une autre six, et est-elle interrompue par les fêtes 
et les dimanches qui en retranchent souvent deux 
ou trois sur le nombre. Pour la façon d'un - fossé 
on la valeur d’une clôture de quelques shellings 
si un habitant a besoin de forcer un voisin dérai- 
sonnable à des travaux necessaires et communs, 
sans parler des autres, à la fin de Mai ; il faut at- 
tendre au mois de Juin, et s'iln'a pas le bonheur 
d’être un des premiers sur les rangs, il est clair 
qu'illut fant aller au mois de Septembre, tems où 
les causes du circuit, qui, je dois dire en passant, 
presque inutile de l’aveu de tous ceux qui ont 
quelqu’experience, encombrent la Cour et rendent 
plus difficile d'obtenir une décision dans ce terme. 
C'est une espèce de miracle s'il peut obtenir Ju- 
gementà cette époque lorsque toutes les espe- 
rances de récolte pour cette année sont déjà per- 
dues. Encore s’il a un adversaire un peu adroait 
est-il très douteux qu’il ne soit pas obligé de re- 


venir en Novembre, tems où les travaux qu'il a de- 


témoins, experts, &c. &c. Ilen est à peu-près de 

même pour les personnes de la Ville qui vivent du 
revenu de leurs fonds. Un propriétaire de maison 
veut-il chasser un locataire mairvals payeur au. 
preinier de Mai tl ést obligé de sommuer pour le 
&1 Mai au terme !nferieur et au Eer. de Juin dans 
les Cours supérieures. Sile débiteur est de -mau- 
vaise foi et nie la dette il faut faire préuve,le ter- 
me se passe, on est rendu au terme suivant et l’on 
rit des eforts du propriétaire pour soutenir ses. 
droits contre un usurpateur. Avez-vous obtenu 
Jugement ? nouvelle diticulté. El faut en saisis-. 
sant appointer un gardien à grand frais. Une. 
tierce personneinterposée met opposition à la saisie, 
il faut attendre au terme suivant où vous obteuez. 
Jugement si vous pouvez, sinon il faut encore at- 

tendre quelques mois après et il veus reste alors: 
ce queles frais d'exécution de saisie et. de garde 

n'ont pas absorbé. Heureux quand vous n'êtes 

pas obligé de payer de vos deniers l'Oflcier que 

vous avez emplo;é pour faire la besogne. ll en 
est de même de toutes les autres créances. 

Le recouviemeut des dettes de commerce Îles 
plus cemimunes et les moins litigieuses sont ae- 
compagnées des mêmes difficultés, quand le débi- 
teur yeutemjioyer ses moyens. El est presque vrai. 


de dire que souvent on obtient jugement contre ses. 


debiteurs parcequ’ils veulent bien y consentir. EF: 
faut aussi remarquer que la multitude des causes 
qui s'accumulent par ce moyen, met le Juge, quel- 
que sagacite’ qu'on lui suppose, hors d'état de: 
donner à ses décisions toute l'attention necessaire, 
les Avocats de rendre justice à leurs cliens dans la 


yens faciles à tous les plaideurs de mauvaise foi où 
Chicaneurs d’éluder Ja Justice. L'espèrance de 
l'impunite’ les autorise, le peu qu'il en coute pour 
y parvenir est.uu,motif de plus pour spéculer. en 
ce genre. 

Je voudrois finir par dire qu’une Cour Hebdo 
madaire remédieroit à tous ces incosvéniens où au 
moins au plus grand nombre et aux plus essentiels; 
mais c’est une vieille idée rebattue. J'ai peut-être 





déjà scandalise’ bien des oreilles délicates et cha- 
touilleuses, J'y reviendrai pourtant un Ge ces jours. 
UN AMI DU BIEN. 








MR. L’Epiteur pu CANADIEN, 
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À voir quelques uns de vos derniers Numeros on. 

s’imagineroit que les raisons pourquoi on dort sou- 
Q , ER . "4 : # 

tenir votre papier seroient entièrement fondées sur. 


conduite de leur cause, et fournit en outre des imo-» 


Eee D 


son utilite’ à repousser les in} ures des Anti-Cana- 
diens. 

«Je crois que ce n’est là qu’une petite partie de 
son utilite’ et que les raisons pour lesquelles on 
doit le soutenir sont plutôt fondées sur la necessité 
d’une presse libre sous une constitution hbre. Sous 
une telle constitution le sein des interêts du peu- 
ple est laisse’ au peuple lui-même et il lui est ac- 
corde’ une-part assez considerable dans le gouver- 
nement pour qu ‘il puisse en faire tendre toutes les 
mesures à ce seul but. Mais pour que le peuple 
puisse se servir de ce privilege il faut qu’il soit 
lustruit de ses interêts et qu’il soit averti des pro- 
jets de ceux qui pourroient avoir des interêts con- 
traires aux sieus ; sans cela une constitution libre, 
surtout dans une colonie, seroit moins av autageüuse 
que le despotisme. Sous un gouvernement despo- 
tique le peuple auroit au moins à espérer que ses 
FÉRTAAnRO au Souverain porteroient remede à 

es maux, et pourroient même faire puuir ses {ÿ- 
A: mais sous une constitution libre, où le peu- 
ple est toujours cense’ avoir approuve’ tous les 
actes de sGu gouvernement, il ne doit pas espercr à 


être réçu à se piaindre coutre läi-mme si tuutefois | 


ou vouloït lui en laisser Les moyens. 

Ceux qui dans cette colouie peuvent avoir un 
interêt separe’ de celui du peuple sont les officiers 
du gouvernement. ls ont le même interêt à tour- 
ner l'administration qu’ils ont entre les mains à 
Jeur avantage particulier, qu'ont tous les employés!s 
à tourner les aifaires de ceux qui les employent à 
leurs avantages privés; avec cette difference que 
les officiers du gouvefnement ne sont pas nommés 
par celui des interêts de qui ils sont chargé és, et 
qu’ils pourrotent acquerir les moyens ce s'assurer 
de l’impunite’. En outre des ofiiciers du gouver- 
nement, 1l y a toute la classe des étrangers Yenus 
dans ce pays, nou à dessein de s’y Ctablir, mais pour! 
y faire fortune, qui ont également un intorêt op-|" 
pose”a celui du peuple. 

Pour s'opposer à ces deux sortes de personnes, 
en denon Gant leurs intrigues, et pour iustruire le 
peuple, il ne reste que es homunes à taiens qui font 
encore partie de la masse et qui n’ont pas d'interêts 
separés de fui; maus, come c'est là inajorite’ du 
peuple qui decide, sans un moyen de communi- 
quer'leurs cennoissances, tous les eftorts pour l’in- 
terêt gencral seroient inutiles. Car les deux classes 
de personnes dont nous avous parle’, ayant dejà des 
moyens de communication avec le peuple et plus 
de moyens de satisfaire à l'interêt individuel, ils 
entraîneroient bientôt la majorite’ du peuple à sa 
perte, - 

Le soul moyen de communication pour ceux 


« 
“ 
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qui voudroient defendre les interêts du. peuple est 
la presse; mais 1l faut que ce soit une presse libre 


de l'influence de tous ceux qui pourroient avoir 
des interêts opposés à ceux du peuple. 


Si elle 


étoit en aucune manière dependante d'eux, soit 
pour son existence, ou par l’interêt des Proprietai- 
res, On ne pourroit jamais s’y fier ni la régarcder 
comme une presse propre à defendre les interêts 
du peuple. 

Si, comme je crois l'avoir fait voir, une presse 
libre est essentielle à la sûürete’ du peuple de ce 
pays, s’il veut conserver sa liberté, il n’a qu'à exa- 
miner toutes les presses du Canada les unes après 
les autres, et voir comment elles sout soutenues et 
quels sont les interêts de leurs proprietaires, et il 
pourra decider quelle est celle qui merite ce titre. 
Quand il l'aura trouvée dut-elle ne donner qu’une 
feuille de papier blanc, il doit la soutenir pour as- 
surer son existence. 

Ïl est certain que votre feuille est la seule en 
Canada qui sorte d’une presse libre ; elleen a don- 
né des preuves qui ne so“ pas éguivoaues, Je 
m'occupe fort peu de son merite general, non plus 
que des torts qu'on lui re cprothe. Je d seule- 
tnent ques il ya ces individus qui & si eo atta- 
qués injus tement, ils ont droit d’y Fate entendre 
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leur defense. S'ils n'usent pas de ce droit, mais 
qu'au contraire 1ls cherchent à detruire jes dvi 
de discussion, ils se det Jlarent € pupables. EE: 


sant ieur haine jusqu à frustrer le peuple du seut, 
moyen ae puisse lui assurer la conservation de ses 
interêts és plus chers, ils se declarent les ennemis 
les plus dangereux du peuple. 


Moniréal, 13e. Dec. kS07. PLEBEIUS. 





La Chanson suivante composée par un Volon- 
taire de ja Compagnie Ge Berthier nous a éte’ en- 
yoyée par un de nos abonnés ; le defaut de piace 

ious à empêchés de l’inserer en entier. 





On dit que l’Americair, 
Menace la Province : 
Et qu'il croit d’un coup de main, 
Deposseder son. Prince : 
Mais ‘e suis soldat moi 
Fidèle à wa patrie; 

Et pour elle et pour mon Roi, 
Je donnerai ma vie. 

Jaloux de notre bonheur, 
Qu'il voit en évidence ; 

Il ressent tout ie malheur, 

De son indepersdance : 

Mais je suis libre moi, 
Comme ma Patrie, &c. 


£ 916 : 


Ennemi du Nom Anglois 
Qui fit long-tems sa gloire, 
Fl veut être du François 
L’Emulic et le confrère : 
Mais je suis Anglois moi, 
Fidèle à ma patrie, &c. 
Sous ces rapports humilianes, 
Resardact l’ Amerique ; 

Je me ris des intriguañs, 

Et de la Republique : 
Car je suis soldat moi, 
Fidèle à ma patrie, &c. 
Pour prevenir les desseins, 
D'ua peuple temeraire, 

Sa loi va mettre en nos mains 
La Foudre, lé Tonnerre ; 
Oui je suis soldat moi &c. &c. è 
Dignes du nom glorieux, 
De Canadiens fidèles, 
Prenons tous de nos ayeux 
L'Exemple et le modèle : 
Oui je suis &e. &e. | 


QUEBEC, 19 Decemere 1807. 

Son Excellence le Gouverneur EN CHer a bien 
voulu accorder le Pardon Royal de sa Majeste’ 
personnes suivantes, convainenes de mauvaise 
conduite dans l’exccution de Facte de Mihice 
43e. Groser LEE. ë 
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Pierre €ruilbaut, J. B Majean, Jos. RE Es 
Par ie de St, Ros, Jos ; Ca ot, Jos. Chalifoux, 
jerre Laplante, J. B. OH hé Fleurant, 


i 
hs. Meilleur, P, Meciileur. 
Disrricr de Qurgec, Paroifle St. Henry, Jn. Po- 
Hiquain, Th, Blais, Ign. Carrier, Ls. Blanchet Jac- 
ques Blais, Et. Blais, Nicolas Morisset, Mich, Mo- 
risset, Jean Ecssard.— Paroiffe St. Etrenne où 
snont, Pierre Gagnon.—Paraiffe de St, Charles, dos. 
Blanchet, Et. Reaume, Jacques Garant.—fGazei 
de Quebec.) 

Nous apprenons aussi qu'il a plû à Sox Excrc- 
LENCE d'accorder les commissions suivantes: savoir 

À Alexis Carron, Ecuyer, une commission de 
Major de la Milice pour la division de Beauport, 
en date du 8 du present. 

A Pierre Bedard, Ecuyer, une commission de 
Capitaine pour la Ville de Quebec, Fauxbourg 
ct Banlieu, en date du 26 Novembre dernier. 

À Jacques Le Blond fils et Chs. Dérome fils, 
Gentilshommes, des commissions de Licutenans 


pour do. en date du 27 Novembre. 


D. 
IE 





Le Parlement Provincial est Srôtogé jsèua 
29 de Janvier prochain. [ Ces termes de la pro 


iclamation, Pour procéder à la dépéch: des affaires, éc. 
sont ceux employés lorsque le Gouvérnement eni= 


tend que le Parlement doit réellement s’assémbler, 
& qu'il n’y aura plus dé Proclamation pour le pro= 
roger.d’avantage | 








Des lettres de Washington disent que la peti- 
tion des Marchands de Philadelphie pour le rap- 
pel de l’acte de Non-Irportaon à éte’ rejettée dans 
la Chambré des Representans. 

Uné fèttre de Nantes du 12 Octobre rapporte 
qu'on alloit fairé une autre levée en France de 
200,000 hommes. Que Bonaparte sè nroposoit 
de conduire une armée de 70,000 hommes par la° 
Perse dans l'Inde, & quele Roi de Perse devoit 
fournir tous les secours necéssaires à l’armée fran- 
çoise-—Que la Russie & l Allemagne devoient être 
les Mediatrices d'une paix generale.—Queé le Rot 
de Danemarce avoit fourni des hommes pour équip- 
per neuf vaisseaux de guerre françois qui étoient 
à Flushing & que l’on devoit conferer les hon- 
neurs legionaires au General Linières pour avoir 
vigoureusement defendu Buenos-Ayres. 

Des lettres du Tyrol annoncent positivement. 
qu’en consequence des mesures prises entre la 
France & l'Autriche les ports de Trieste & de 
Fiume sont fermés centre les Anglois. 


€ 





Paris, 4 Octobre.— Des lettres privées d'An- 
gleterre annoncent qu'il n'y a pas d'esperance 
d arrangement avec Îles Etats Unis de Amerique. 

En PSE ce Sir Jaies Craig a fait voile avec 
ua escadre d'an T4, trois fregates, & plusieurs 
transports avec trois regimens à bord, destinés à 
defendre la Nouveile-Ecosse & le Canada contre 
les attaques des Americains, qui ont déjà organisé 
‘me Milice de 100,000 hommes et fortifié leurs 
côtes de £atais forudaæhest 1! ( NY. Spect. } 

Parcanperrrir, 80 Novembre. 
{5 Nouvelle agréable. 

Nous apprenons que Î Mr. Jefferson a recemment 
observe” que 1e gouvernement Britannique alloit 
faire une répar at ample pour l'affaire de la Cbe- 
sapeake, & que les autres. KE . diferend al- 
loient être arrangrés à P amiable, — De plus que Mr, 
Jefferson dit maintenant que la suerre avec PAu- 
2 n'est plus à appréhender 

A Qx ébec: #4 
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Moser. LE REDACTEUR, 

J'ai lu, dans votre avant dernier Numero, plu- 
sieurs observations sur le Canada: & j'ai éte’ 
frappe’ de celle où it est-dit que les nouvelles te- 
nures ont attire’ beaucoup d’Armericains dans les 
Towuships. Je puis vous assurer, d’après ce que 
J'ai entendu dire souvent par mes compatriotes, 
quel’assertion n’est point dépourvue de fondement. 
Premierement nous avons une aversion invincible 
pour les tenures féodales; &en voici probable- 
ment la raison.  Dépuis le fameux acte de notre 
independance, toutes nos vues, toutes nos actions 
se sont portées vers le commerce. Jé ne vous 
maintiendrai point que c’est ce qu'il y a de mieux 
pour nous; mais le biais est tellement pris actuel- 
lement que toutes nos institutions tendent mani- 
festement à en favoriser les operations. Voulez- 
vous, par exemple faire une spéculation, quand 
vous n’avez point d'argent?  Adressez vous à un 
Banquier qui connoisse à peu pres ia valeur de 
vos fonds: vous avez aussitôt la somme desirée 
moyennant un petit premium: de sorte que tou: 
nos immeubles peuvent être convertis en un ins- 
tant en propriétés moôbilieres & rentrer dans la cir- 
culation générale. Voilà sûrement quieston ne 
peut pas plus comimode. Je suppose à present, 
que vos fonds, au lieu d’être tenus en franc & com- 
-mun socage, soient sous le regume des loix féodales, 
on ne pourra si bien en connoître la valeur réelle 
ou les redevances auxquelles ils sont assujettis; & 
voilà saus doute une des raisons pourquoi nous 
préferons les tenures en franc & commun soccage 
aux autres. 

Mais il y a une autre consideration plus puis- 
sante que celle-ci qui nous engage à donner la pré- 


. férence aux tenures en franc & commun soccage. 


Chez-nous, le mari est seul dispensateur de tous 
ses biens. Les loix quiici protégent les femmes 
& les enfans sont nulles parmi nous: de sorte que 
le mari peut engager tout ce qu’il a entre les 
nains sans que la femme y puisse mettre aucus 
obstacle, parcequ'’il n'y a point de douaire. Voilà 
pourquoi une homme de bonne conduite, et qui 


- fa rien trouve toujours du credit, tandis que, par 


vos loix Canadiennes, un homme qui paroîtra a- 
voir quelque chose, aura de la difliculte’ à trouver 


quelqu'un qui lui avance, parceque la femme est 


‘ toujours privilegiée pour son douairé'aux autres 


ce 


SAMEDI LE 26 DECEMBRE, 
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créanciers : ct c'est precisement ce que nous n’ai- 
mous point. Ces loix conviennent frès-bien à ur 
peuple agricole; mais elles deviennent insuppor- 
tables pour un peuple quise voue tout entier et ne 
respire que le commerce, Par exemple, le Cana- 
da, par sa Situation physique, ne pouvant jnmais 
Jouer un grand rôle dans le commerce, trouve 
dans votre système de loix des ressources qu'il ne 
Sauroit rencontrer dans aucun autre systême de loix 
et vree verid. 1 

Mais, n'en soyez point surpris, si vos tenures 
ont change’ et attire’ beaucoup d’Americains dans 
votre pays, c’est que, comme voisirs, nous aurons 
pris sur nous de vousdonnerdes conseils à cet égard. 
Vous sentez bien que ce n’étoit pas tant l’envié 
que nous avions de vous favoriser, que pour nous 
favoriser nous-mêmes, Vous direz, peut-être, que 
ce n'est pas un procede’ trop honnête; mais que 
voulez-vous, nous sommes accoutumés à de telles 
ruses (Tricks). Nous voulions nous établir en Ca- 
nada et nous n'avions que ce moyen pour y réussir, 
Car, soyez sûrs qu'aucun Americain n’eût voulu 
s’y émigrer si vos nouvelles concessions eussent été 
faites d'après l’ancien système. Ux Yankey. 

Montreal, 21e. Décembre, 1807. 

de la 


À l’Amateur. Fuflice. 

Vous dites en votre écrit du 30 Novembre der= 
nier insere’ au N°.3 du Vol. IL. du Canapien, que 
‘S'il y avoit malheureusement des Juges (ce que, 
‘dites vous, vous ne pouvez croire) dans ce pays, 
‘ tels que celui dont parle FObfervateur, (inserce’ 
“ daus le 50e. N°. du E Vol.) ie Parlement de- 
“ vroit se servir du droit qu'il a de faire une adres= 
“ se à la personne ayant l'administration du Gou- 
‘ vernement pour Jes faire deplacer, et que le Gou- 
‘verneur, ou la personne ayant cette adminis- 
‘tration, est oblige’ de le faire, lorsque cette a- 
* dresse est:faite par les deux tiers de la Cham- 
‘bre. Dites-moi, je vous prie, Monsieur, d’où 
vous puisez cet avancé de votre écrit, savoir: 
‘ que le Gouvernement ou la personne ayant l’ad- 
‘ ministration du Gouvernement est oblige” de dé 
‘ placer un Juge, sur l'adresse de deux tiers de la 
< Chambre.” Pour moi je ne connois rien dans la 
Constitution qui justifie cette proposition, et vous 
me permeltrez de vous dire que vous n’auriez ja- 
mais du l'avancer dans un écrit que vous vouliez 
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; RASE TUA UN f w: 
publier. Je saisbien qu’en Angleterre, afin de]me dis-je en moi même, ses parens seront heureux. 
conserver la dignite’ et l’independence des Juges |—Je laisse au lecteur à faire ses reflexions sur ce 
des Cours Superieurés, il est statue’ par un acte du | sentiment de mon Jeuve orateur, fruit des reflex- 
Parlement que leurs commissions ne seront pas, |ions des auteurs de ces jours.—El avoit l’air on ne 
comme autrefois, durant plaisir, mais durant bon-|peut plus content de lui même : Er flatieurs d’ap- 
neconduite, que le Roi peut cependant les deplacer |plaudir moi de rougir pour ceux-qui en dégradant 
sur l'adresse des deux Chambres du Parlement. En!cette ame neuve lui avoient inspire’ des seutrnens 
ce pays, où les commissions des J'uges ne sont que si-vils.  Coinme Madame de Sévigne’, à cet écer- 
durant plaisir, le Roi ou son representant peut} velle’ de fils de President, je lui vis des cornes. A 
les deplacer sans adresse, il peut le faire sur|combien de gens plus âgés, en verroit où si elles 
l'adresse des deux Chambres du Parlement Pro-|se montroient chez tous ceux qui pensent comme 






vincial, ou même sur l'adresse de la Chambre d’As- 
semblée seule, cela s'entend non seulement des deux 
tiers, mais même de la majorite’ de la Chambre. 
je n’avancerai pas comme vous que le Roi ou le 
Gouverneur comme son representant soit obigé de 
le faire, mais je dirai que le Roi, ou son represen- 
tant (si sa commission du Roi lui en donne pou- 
voir) trouvera convenable de deplacer un Juge sur 
l'adresse que lui aura presentée la Chambre d’As- 


semblée, après une investigation legale de la mau- 


vaise conduite, du mauvais caractère, de la mau- 


vaise reputation, de la partialite’ ou de l'ignorance 


de tel Juge. 


0 mn 


UN SousCRIPTEUR. 


O mores—Je me trouvois ces jours derniers 
dans une Compagnie nombreuse On me fit re- 
inarquer un jeune enfant de dix à douze aus, dont 
je connoissois la famille. Sa figure interessante, 
un certain air de vivacite’ et ses manières aisées 
wn’engagèrent à l’accueillir. Après quelques pro- 
pos, dontil me parut se tirer assez bien pour son 
âge, je m’empressai de lui demander s’il alloit au 
collège, et sises parens n’ètoient pas daus le des- 
sein de lui faire faire ses études. Mon petit 
homme me repondit sans hésiter, qu'il ne vouloit 
point aller au collège. et que ses parens étoient de 
même avis. Surpris de l’air délibere’ et du ton 
ferme avec le queiï il s’exprimoit, j’essayai en lui 
faisant l'éloge de l'éducation, et en. lui donnant 
des raisons à sa portée de lui en faire sentir le prix, 
je perdis montems et ma peine. Je m'apperçus 
même qu'il étoit bien meilleur logicien que moi. 


Il me reduisit au silence et je restai confoudo. |: 


J'insistois sur le bonheur et les avantages: que pro- 
curent une bonne éducation, lorsqu'il m'inter- 
rompit pour me dire avec une gravite’ magistrale 
que ceux qui n’avoient point fait leurs études g4- 
&gnoient de l'argent aussi bien, et encore mieux que les 
autres. Ce sont ses propres paroles. Que repon- 
dre à ce petit philosophe ? ‘ L’argurment n’admet- 
toit point de replique. Quelle idée à douze aus ! 
C’est le fruit des leçons paternelles, elles ont fait 
une impression ineffaçable. Îl devieridra riche, 


à \ 





les pareus de cet enfant gaté ? 
Le SPECTATEUR. RS. V. P. 
Toxse. Le REDACTEUR, 
Pour moa instruction et celle de mes confrères 


je vous prie d’inserer daus votre papier les Ques- 


tions suivantes, elles vous paroïtront simples & iu- 
dignes de reponse ; mais elles sont de consequence 
d'après ce que j'ai vu Gécider. 

1 Les Juges de la Cour du Banc du Rot ontils 
droit de taxer ies honoraires des Notaires ? 

2 Le Notaire quia reçuun acte dont la minute 
est compulsée peutilêtre contraint par le Juxe lors 


| de ja representation de cette minute de prêter 


serment que le contenu en icelle est véritable ? 

3 Un billet réçu pardevant Notaires est 11 au- 
thentique & la preuve testimoniale peut elle être 
admise contre son contenu ? : 

4 Le Juge peut-il priver de ses Emolumens 
un. Notaire qui aurait mal Gresse’ uu acte, et eu 
quel cas ? 

Je pourrois en donner d'autres un peu plus 4m- 
portantes ; mais étant d'une classe Superienre à 
celles-ci, je les réserve pour us autre Namero, 

Je suis &c. UN AMATEUR DU DROIT. 

Montréal, 21e. Décembre, 1807. 








Animés par les bienfaits 

Da plus juste des Monarques, 
Ïsous meriterons à jamais 

D'eu conserver les marques : 
Oui je suis soldat moi 

Fidèle à ma patrie 

Et pour.elle et pour mon Roi 
Je donnerai ma vie, 

© toi peuple Democrat, 
Americain Rebelle ! 

Vois ! le-crime de tes états 
Animer notre zèle 
Qui! je suis'soldat moi &c. &c. 
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«De ta liberte’, dis nous 


Quel est le caractère 
Pour vouloir ravir de nous 
: Quelques morceaux de terre ? 
Our! je suis soidat moi &e. &c. 
Si ce sont là les desseins 
De ton audace altière, 
Approche done de nos confins 
Pour mordre la poussière ; 
= Oui! je suis soldat moi &e. &c. 


Gr. 


Car seus la protection 

D'un Gouvernement sage 

On ne sauroit être poltron, 
Mais brayer le carnage : 

Oui! je suis soldat moi &c. &c. 
Et le refrein de nos chants, 
Rappellant la memoire 

De nos devoirs importants, 
Presare la Victoire : 


Qui! jesuis &c. &c. | 
A PLeseius | 

Nous ne voyons pas comment PLEBEIUS a pu s’i- 

maginer que guelques uns de nos dernisrs Numeros €- 
totent uniquement dirigés contre les Anti-Cana- 
diens. Nousaurions désire’ que cette assertion 
eût éte’ appuyée de quelques faits particuliers. 
Mais parler des mesures qui interessent essentiel- 
lement la Province, est sûrement instruire le peu- 
ple de ses interêts les plus chers. Nous sommes 
parfaitement d'opivion que le peuple doit non 
seulement être instruit de toutes les mesures du 
gouvernement qui le concernent, mais il doit les 
savoir par cœur. Car comnent pourra-t-il dis- 
cerñer lebon d’avec le mauvais, s’il ne sait pré- 

alablement que telles mesureslui sont favorables 
ou défavorables, consequemment les lui répeter 
souvent est le plus grand service que l’on puisse 
lui rendre. La tenure des terres dans ce pays-ci, 
est une mesure qui l’interesse essentiellement & 
-qu'on ne sauroit trop lui faire connoïître. C'est 
pourquoi nous nous en sommes occupés. .Con- 
noître les sources de la corruption des mœurs en 
Canada, est encore une étude, suivant nous, digne 
de son attention. Notre projet est donc d'indi- 
quer au peupie loutes les mesures qui paroissent 

le plus étroitement liées avec son existence poli- 
tique, & nous viendrons ensuite à l'analyse de la 
conduite des personnes en qui le peuple a mis sa 
confiance pour adminitrer Ja part, qui lui est 
allouée par la constitution, dans le gouvernement 
général. Cette marche qui nous paroît simple & 


( 
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naturelle est celle. que nous nous proposons de 
suivre. 

Quand à la liberte’ de notre presse, dont PrE- 
BEIUS se rejouit de concert avec nous,nous pensons 
qu'ilne peut plus y enavoir le moindre doute. 
Cependant nous n’aimons point à nous en vanter. 
Nous craignons de ressembler aux Orateurs sti- 
peudiés de la celebre Athènes, qui faisant dans la 
tribune aux harangues ce que nous faisons par 
l’imprimerie, c'est-à-dire, l’'oMce de presse libre, 
ve cessoient de crier au peuple assemble’ que leurs 
avis étoient les meilleurs; tandis que par leurs 
discours mensongers, ils ne cherchoient souvent 
que leurs propres avancemens. Nous desirons 
que notre feuille aît assez de merite pour qu'on en 
porte un jugement qui lui fasse honneur. Sile 
peuple trouve en elle des avis salutaires, rien ne 
pourra l’arrêter dans la carrière qu’elle entreprend 
de parcourir. C'est alors qu'abhorrant la véna- 
lite’ &le mensonge, personne n'’osera l’attaquer. 
Au reste nous ne pretendons point frustrer le pu- 
blic d’un écrivain du merite de PLesrius 











LONDRES, 15 Gctobre. 

Les pacquebots le Prince Adolphe et Walsing- 
haïm sont arrivés à Falmouth l’un d'Amsterdam et 
l’autre en huit jours de Lisbonne. 

L'on dit qu'il est venu dans ce dernier 21 des 
principaux commerçans Anglois de Lisbouue. Les 
nouvelles portent que les Anglois craignant la vi- 
site de la part des François se sont sauvés de la 
Ville. L'un de ces passagers est venu ici comme 
courier, [l dit que les Portugais, pour obéir à Bo- 
naparte, doivent desormais nous fermer tous leurs 
ports. Cela ne veut certainement pas dire que le 
Prince regent se propose d’émigrer au Bresil. 

Le Gouvernement a recu par la corvette Electa 
des depêches de l’Amiral Coilingwood, Elles con- 
firment le peu de succès de Sir Arthur Paget à la 
Porte Ottomane. Il paroît de plus que nos trou- 
pes ont évacue’ la Sicile pour se retirer à Malthe. 
Bonaparte avoit use’ de son influence pour empé- 
cher l'Empereur de Maroc d'envoyer des sécours 


h Gibraltar. 


Sir John Borlase Warren, Bart. C. R. doit pren- 
dre la place de l’Amiral Berkeley sur les côtes de 
l’Amerique, Ilest sans doute de la prudence, il 
est même necessaire de retirer cet officier, soit que 


le gouvernement approuve sa conduite, soit que 


les ministres veuillent la guerre ou la paix avec 
l’Amerique. 
Mr. Rose part aussi pour les Etats-Unis avec sa 
mission speciale. HR 
Des lettres de Copenhague nous disent que sept 


des plus grands commercçans de cette Ville ont re- 
. fuse’ de faire aucun payement. 

Ceux qui ont le plus de rapport avec la Russie 
sont presque tous d'avis qu’elle se laisse conduire 
par la France ; ils croyent même que l'on n’en doit 
plus douter, Un bâtiment américain arrivé en 15 
jours de Petersbourg, nous dit que danstous les 
ports Russes il y avoit un embargo snr les bâtimens 
anglois. Nous ne saurions garantir ta vérité’ d’une 
telle nouvelle, cejéridant presque tous le monde 
Yaajouté foi ce matin à la bourse. 

L'on a levé le blocus sur l'Ems, l’Elbe et le We- 
ser pour les bâtiments neutres ailant à des ports 
neutres. £ 

Cowes 16 Octobre. —Hiér au matin Mr. Mu- 
ros, chirugien de la Chesapeake, arrivé ici éxprès 
de Londres s’embarqua aussitôt à bord de la goe- 
lctte la Revenge, Capitaine Reeves, qui depuis 
quelque tems attendoit son retour.—£La Revenge 
fit voile ce matin pour l’Amerique. 

(Du National Intelhgencer.) 

Nous avons reçu ce qui suit comme la substance 
de la reponse de Mr. Canning à Mr. Munroe, com- 
me ce detail est absolument tire’ de la rumeur pu- 
blique, nous nous serions dispensés de l’inserer, si 
ce n'eût éte’ pour la grande importance du sujet, 
et le droit que nos lecteurs ont d'être informés mê- 


me de rumeurs si interessantes, particulièrement 
lorsque les hommes d'intelligence y ajoutent foi. 


On dit que la note porte: Que le gouvernement 


a toujours reclame’ et exerce’ le droit de prendre} 


es matelots Britanniques partout où ils se trouvent. 
Que suivant l'usage moderne des nations civilisées, 
les vaisseaux nationaux n'étotent point sujets à 
être visités. Que la Grande-Bretague se conforme- 
ra à cet usage. Que pour l'affaire de la Chesapeake, 
il sera fait une reparation convenable, et un minis- 
tre sera envoye’ à cet eflet dans les Etats-Unis. I 
west donne’ aueune idée sur la nature ou l'étendue 
de Ja reparation. Au contraire il est expressement 
dit, que la pretention du gouvernement Americain 
à une reparation est diminuée par le refus de deli- 
vrer les hommes, et par la preclamation du Presi- 
dent, qui sont tous deux regardés comme des actes 
d'hostilite’ de notre part. Que le ministre envoye 
dans les Etats-Unis aura une instruction positive 
de ne point mêler, avec l'affaire de la Chesapeake, 
la presse des matelots vu tout autre sujet de con- 
tention entre les deux pays. La lettre est dans un 
style plus hautain que conciliatoire, et est plutôt 
propre à augmenter qu'à diminuer les sentimens 
d’indignation generalementexcités par la conduite 
sans principe de la Grande-Bretagne envers les 
puissances neutres en general, et particulière- 
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ment envers les Etats-Unis. 
Onaannoïñce’ dans plusieurs papiers que Mr. 

Erskine avoit reçu une copie de la note à laquelle 
on a fait allusion le 28e Nov. et qu'il l'avoit mon- 
trée au secretaire d'Etat Americain. Il ne peut en 
consequence y avoir aucun doute que l'extrait ci- 
dessus ne contienne un état correct de sa substance. 
Nons avons æinsi la satisfaction de savoir que si la 
guerre éclate entre les deux pays, ce nè sera pas 
faute d’une disposition de la part du gonvernement 
de sa Majeste’ de faire toute concession à la re- 
serve de ce qui est necessaire pour la sûrete’ du : 
pays.—(Gazeile de Québec.) 

Exrtait d’unelettre d’un Capitaine d’un vaisseau 
marchand sur lelac Erié, datée de la rade du 
Fort Krié, du 3 Octobre, 1807, : 

Les anglois ont armé tous leurs vaisseaux sur 


-ce lac, c’est-à-dire, le Camden, Brigantin de 18 


canons, le Général Hunter, brig de 10 canons, et 
tous leurs vaisseaux marchands. Sur le lac Ontario, 
comme j'en ai été informé, le Duc dé Kent, bri- 
gantin de. 18 canons, un navire, le Toronto 
de 24 canons et le Yatch du Gouverneur ; le 
dernier exerça il ya quelques jours, ses matelots 
et ses canons le long du brig Adams. 

Si les hostilités commencçoient immédiatement 
entre les Etats-Unis et la Grande Bretagne, les 
postes de Michitlimakinac et Chicago serotent les 
premiers endroits qui seroient attaqués par les an> 
glois, pour exposer ure frontiere plus étendue aux 
sauvages, avec esquels ils négocteut pour uire al 
liance, La « 


Marre —Le 18 du présent Mr. Anrore O- 


vin£é De Lanaupnisees, à Demoiselle JosEePaiNE 


DesrimauviLzie, tous deux de cette Ville. 


AVERTISSEMENT, 
Pour les Habitans des diverses Campagnes, @c. 

Tous ceux qui ont besoin où desireront achet- 
ter de belles et bonnes terres en culture, et plu- 
sieurs bien bâties, et qui voudroient s'établir sur : 
la Riviere Chambly et à St. Hyacinthe de Maska 
Seigneurie de Mr. Delorme, derriere la Paroisse : 
St. Denis, pourront s'adresser au Soussigné, à 
St. Antoine, Riviere Chambly, quien & une dou-\ 
zaine à vendre, à bonne composition, et facili- 
tera les acquéreurs pour le payement. 

JACQUES CARTIER, Père, 
12e Offobre, 1807, 
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Sur l'air: entends gronder le tonnerre, &c. 


Au milieu du sombre orage 
Qui s’étend de toute part, 
G£oRGE, objet de notre hommage, 
Fixe sur nous son regard ; 

Il commande, & Craie docile 
Obéit, & à l'instant 

Sur un bâtiment fragile 

Ose franchir l'Océan, 

Ux mal douloureux, sinistre, 
N'affecte point son ardeur, 
Il prend congé du Ministre, 
Il a mesuré son cœur 

A celui de son Monarque, 
Notre Auguste Souverain ; 
Triste mort, fatale Parque 
Ne le frappes que demain ! 


Ce Monarque bon, aimable, 
Pour protéger ses enfans, 
Choisit Cra1G pour son semblable ; 
Et de mes soins vigilans 
Allez partager fa peine, 

Lui dit:l, & les plaisirs, 
Dans cette Ville lointaine 
Qui fixe tous mes désirs. 

De Gsorce soyez l'image, 
Epuisez-vous en bienfaits, 
Ayez son cœur, son courage; 
De mes ennemis défaits 

Que les timides armées 
Errantes de toutes parts, 
Tremblantes & allarmées 
Craignent, fuyent vos regards. 


e— 


Vous arrivez, notre attente 
Change nos plaisirs en pleurs, 
Une voix triste, tremblante, 
Nous raconte vos douleurs : 
Le Ciel pour nous s'interesse, 
Il prendra soin de vos jours ; 
Vos sujets pour vous sans cesse 
Le fléchirout tour-à-tour. 
Avine de sang, de larmes, 
La discorde en sa fureur, 
Nous forge encore des armes, 
Pour troubler notre bonheur ; ; 
Que sa rage se consume, 

Que ses efforts impuissans, 
Aussi légers que la plume, 
Soyent le jouet des vents. 
Cuercue une gloire nouvelle, 
Craie, sous ces beaux étendarts, 
Où ton courage t'appelle 

A la suite du Dieu Mars ; 
Le chemin de la victoire 

Où l’on cueille des lauriers, 
Eternise la mémoire 

Des Héros & des Guerriers. 
ARgiTRE des destinées, 

A GE&orGE ‘Trois notre Roi, 
Donnes d’heureuses années, 

Et qu'il triomphe vingt fois; 
Redouté pendant la guerre 

Et chéri durant la paix, 
Qu'il remplisse au loin la terre 
Par le bruit de ses hauts faits, 


Qu'uxe paix douce, tranquille, 
Couronne ses grands travaux, 
Qu'un règne doux & paisible, 
Sous des auspices nouveaux, 
Nous ramene l’abondance, 

Et qu'on puisse mille fois 
Chanter avec complaisance, 


Vive, vive, GEORGE ROI, 
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J'ai parcouru en bien dessens la province du dues du peuple. Ici le climat et une foule d’autres 
Bas-Canada. Partout j'ai trouve’ quelau’appa-| raisons physiques, sans parler des autres qui me 
rence d’aisance dans les differentes paroisses que|portent à croire qu’en general et à quelques ex- 
J'ai visitées, Les richesses y sont rares, où plutôt! ceptions pres, ilest dfücile d'y passer l'&isance, et 
on ny connoît pas.ce qu'on peut même appeller) Pour l'habitant de la campagne sirtout d'aspirer 
dés apparences de fortune: mais on y voit beau-|à l'espèce d'opulence relative qui sous un cie} plus 
coup de maisons de ‘particuliers assez passabie- heureux et dans des contrées p'us avantageusement 
ment bien bâties, on y rencontre quelques auber-|Situces pour le commerce, peut être le fruit des 
ges, des maisons de commerce près des Eglises, des) fravaux de tous les individus qui font :les efforts 
presbytêres souvent beaux, spacieux, et dignes de constans pour ‘parvenir à la fortune; mais au 
jeur destination ; de beaux villages, point ou pres-| n01ns rious ne sommes pas sans ressource, 
que point d'écoles publiques, ni particulières. — J'ai cte” frappe d’étonnement en apprenant de 
Vous pouvez voyager d’un bout de la Province à science certaine que dans deux paroisses situées 
l'autré dans les campagnés des deux côtés du fleu-| vis-à-vis l’une de l’autre, il y a quelques années, il 
ve St. Laurent, à l'exception des écoles de filles! s'étoit debite” pendant le cours d'une seule plus 
tenues par les respéctablés missionnaires Sœurs de| dé Cent vingt tonnes de Rum,ou eau-de-vie des 
Ja Congre, ation de Montreal, et d’une demie dou- Tes. La consommation n’en-a guères diminue’ de- 
gaine d’autres dont lés maîtres sout en partie sou: pas. 11 ÿ à peu de charretiers ou autres gens de 
fenus par quelques Cures amis de leurs devoirs, travaii dans les Villes de Quebec où de Montreal, 
animés d'un zèle éclaire’.pour l'encoucagement del sauf les exceptions, je ne pretcnds attaquer per- 
la Religion, et par conséquent des lumières et des sonne en particulier, qui ne depensent tous les mais 
bonnes inœurs; l'ignorance étend presque de tou-| à l'auberge à péu près deux fois autant qu'il fau- 
tes”parts son crépe funchre, ét ce sont les habitans| droit pour fournir aux ‘frais del'éducation de leurs 
du pays.qu'elle axeugte qui, travaïilent.de concert enfans, dot l’ésprit reste sans culture. Quel nam- 
avec eliè à épaissir le bandeau qui couvre leur<| bre étonnant de temples érigés à Bacchus où la 
eux. Cé maln'ést pas borne’aux campagnes, il|jeunëéssé de Montreal va égarer sa raison et pren- 











existé dans Les Villes qui devroient être le foyer de 
l'éducation du péupie proprément dite. Car je ne 
parle point de la grande éducation, il faudroit être 
pêtri d'ingratitude pour ne pas rendre justice à 
ceux qui president aux excellens collèges de Que- 
Lec et de Montreal dans lesquels l’étude dos Scieu- 
ces et de la Religion superieurement dirigées vont 
dé pair avec la pratique de ‘la vertu, et les bonnes 


dre l'habitude, comme les principes de la disselu- 





nuitet jour par les écoliers de la debauche ja plus 
fletrissante. Les Magistrats de cette dernière Ville 
à qui l’on ne sauroit avoir trop d'obligation des 
Soins assidus avec lesquels ils travailient à main- 
tenir le bou ordre essavèrent les moyens d'en li- 
aiter le nombre il y a quelques années. [ls s’ap- 


tion êt des mauvaises mœurs, qui sont frequerités | 


mœurs. Je parle de l'éducation des enfans du peu-| perçurent bientôt que cette demarche étoient inu- 
ple qui n'ont pas ‘assez de. fortune pour aspirer à tite pour parvenir aux fins qu'ils s'étoient propo- 
celle des Collèges, pour qui Cependant ‘a lecture|sées ; les choses oot repris leur cours ; et en efet 
et les premiers élemeus de la Grammaire, quelque| Ce n'est point par des probibitions de cette nature 
connoissance d’Arithmetique jointes à une con-|qui detruiseat l'émulation qu'on peut réussir à 
noissance plus raisonnée de leurs devoirs sont aussi| faire le bien, il faut aller à la source du mal et le 
utiles et même plus necessaires qu’à ceux qui sont| prendre dans sa racine. Le nombre a éte’ en crois- 
placés par la fortune audessus du besoin. sant ct cela devoit être. 

J'ai entendu accuser la misère des habitans du| On dit que les amis d’un homme qui en ville àse 
pays de cette rareté” de moyens d'éducation, et delpiroit à la faveur du peuple et vouloit en obtenir 
l’unpossibilite’ où ils sont tant dans les villes quelles suffrages lui representèrent qu'il n’étoit pas as- 
dans les campages de fournir même aux minces|sez connu pour obtenir les succès qu'il se promet- 
frais qu’elle peut entraîner. Je ne suis point da!toit de ses demarches. Bon reponditAl, avec 1 


- nombre de ceux qui croient aux richesses preten-l jambon trempe’ dans du rum, je puis faire courie 
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tous les Canadiens à ma saite., Je ne garantis pas 
la verite’ de cette Anecdote, mais supposez la faus- 
se. Elle n’a pu être fabriquée que d'après cette 
opinion établie que dans nos villes l'ignorance et 
Ja crapule sont assez généralement repandues pour 
mériter cette raillerie ou plutôt ce reproche amer. 
Les bons Citoyens ont raison de gérotr sur cet 6: 
garement funeste, . Ces verités ne sont pas flat- 
teuses elles sont cruelles ; Si j'ai tot, qu’on me 
demente. Je me trouverais heureux d'être dé- 
trompe”. Personne ne rend plus de justice que moi 
à mes concitoyens, Je connois leurs verlus et sur- 
out leur probite”. Les crimes sont rares iC1, Beau- 
coup de ceux qui deshonorent fréquemment d’au- 
îres pays sont liconaus pariminous. Mais il, ya 


de fortes vmbres dans ce ‘Tableau, l'ignorance et 


dans beancoup de particuliers ce goût effreué pour 
la boisson, il faudroit les faire disparoître. 
; P } 

Où se plaint de la misère. Quels sont cepeudant 
les jeunes gens tant daus les Villes que dans les 
Campagies quine trouvent les moyensde vivre 

A An : i , RE , ; A 
honnêtement s’ils ont un peu d'insdustrie ct d’a- 
mour du travail? Voyez ceux des Villes s'ils sont 


Ceguénillés ; s'ils manquent d'argent pour fourneæ 
aux frais d'une partie de plaisir ou pobr passer les 


Jours Gestinés aux repos par la religion, daus les ta- 
Verres, Four se livrer enfin à d'autres amusemens 
également dispendieux. Heureux encore quaud 
j's ne prennent pas outre le jour du Seigneur sur 
Ccux qui sont destinés aux travaux pour se livrer 
à leur goût pour des plaisirs plus deshoncrans. 
Examiiez la conduite des hommes de m'nage 
envisagée sous les mêues rapporis, le luxe ce cer- 
taines familles qui par la nature de leur profes- 
‘ion devroieñt particulièrement travailler à s'en 
préserver, cousiderez. suitout leluxe. des ‘enfaus 
couverts de bonne heure des livrées d'une opuleuce 
trompeuse, qui seront à Vingt aus obligés de ram- 
per devant les maîtres d’une manière servile, par- 
cèque les pareas qui leur auront inspire’ des goûts 
frivoies dans l'age tendre ne leur auront pas donuc 
par une éducation honte les moyens d'acquérir 
l'iidusirie uecessaire pour vivre dans j'iude pen- 
dan:e dans un âge plus a:ancé 


Que de choses il ÿ au:oit à dire sur cette ma- 


tière, Ce sermon est cependant di jà un peu long 
et je étains que beaucoup de gens ne dorment en le 
lisant comme à l'église dans un beau jour d’éte’. 
4 cela étoit je ne croirois cependant pas a oir per- 
du mes peines, J'aiditia vérite’, j'ai fait moi 
devoir. ‘Ce plaisir vaut au moins celui d'être ap- 
prouve de teux à qui on cherche à être utite, $: 










J'avois de plus le bonheur de l'être réellement, et 
de mériter les suffrages des personnes de mérite. 


j'avouerai que ma satisfaction ‘séroit bien plus 
douce. Puisse ce peu de mots remplir mon but 
et y conduire ceux à qui le sort de cette Province 
est confié, en leur faisant entrevoir les moyens _fa- 
ciles dont on pourroit se servir pour ramener les 
habitans de ce paysà des principes de conduite 
Qui s'accorderoient également avec Ilcur interêt et 
leur Honneur, pr UN Voïiceur.… 
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L’annotateur du CANADIEN à accueilli Acrre 
COLA par des plaisanteries. On lui a même at{ri 
bue’ üne vertu soporifique. Je dirôis à ces aima- 
bles railleurs, cessez de critiquer où méritez mieux. 
de la Patrie.  Unautre,-héinme d'esprit, sous un: 
inasque rajineart comique à £neincnt joue’ Le rôle * 
de Démosthène qui voyant les, Athéniens .insen£ : 
sibles aux traits mâles et vigoureux d’un discours, 
où il discutoit leurs inferêts les plus esseutiels,: 
Pinterrompit pour leur débiter le conte de l'âve 
loue’ pour un voyage par Son maître qui préten- 





doit au rétour se faire : payer de l'ombre de Taui- 
mal, dont le locataire s'étoit servi pour se mwéttre, 
à l’abii'des rayons du sleil dans la route : ‘parce, 
que, disoit-il, il avoit fcue’ l'âne, mais'il n'avoit 
pas loue” ombre. : L'atiention des auditeurs fut, 
réveiléé par ceute bigéaiense hagatelle; cette cir- 
vonstince fai fourimt. la matiéred’undes plus beaux. 
inorcecaux Q'eloquence qui soit sorti de la bouche: 
de cecéletire Orateur pour reprocher à ses’ conci-. 
toyeis leur frivahité, TS ve 

Si des réflexions de lanatnre de celles d'Acrr- 


[coLi ennuyoient ou endornoieat ses lecteurs, ce 


que jé ne crois pas d’un grand nombre qui ont pa- 
tu penser à ce sujet d’une maaière bien opposée, 

cetie difference ne seroit après tout pas assez ho- 

aorable pour l'afficher. : On pourroit reprocher à. 
ses compatriotes qui seroiezt atteints de cette ma- 
nière de voir, leur légèrete’, leur insensibilite’ pour : 
ceux du travaillenta leur être utile; peut-être 

pourroit-on leur appliquer ce que disoit de So- 

crate un homme de genie, en parlänt du, peugle 
dont les Canadiens tirent leur origine, farm nous ce 

Sage n'auroit pas bu la cgüis; mas ul eût bu dans une 

coupe encore plus amère la rallerieinsultante, le mépris 
cent fors pire que la mort. Je leur rends plus de jus- 

ice. 

On ne peut se dissimuler que quelques têtes se 
sont agitées pour établir dans ce pays des chan- 
gemeus considerables. On a parle’ d’une manière: 
si étrange du bien.qu'il y auroit à faire, que si je 
ne rendois justjce à ceux qui ont.embrassé ces Sys=. 
‘êmes et paru adopter ces projets je croirois que. 
s'ils n'ont pas éte’ formés serieusement, ils ont été. 
mis au jour à dessein d’ébranler la fidelite” des Car ! 


sa 
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nadiéns et de miner Sourdement les interêts du 
Gouvernement, Britannique en ce pays. Le mal 
n'est pas sans remède; mais il faudroit savoir au 
moins d’où il part pour l' zppliquer avec avantage. 
En general tout est beaucoup plus senti et mieux 
connu ici qu'on ne le croit communément. On 
n’écrit guères, et c’est un grand malheur:pour la 
Province. J’en pourrois donner uue foule de rai- 
sons si.Cela étoit de mon sujet. Il y a beaucoup 
de personnes qui pensent fortement et d’une ma- 
mère sensée et reflechie; mais la plüpart de ceux 
qui sèroient à portée de prononcer'leur opimion 


sont encore .enchaînés par les prejuges que le!droits, sont tombés dans l’engourdissement: 


Crouyernement François inspiroit à ses sujets. Lls 
sont persuadés que c’est nn crime de parler sur les 
affaires pubiiques et surtout de toucher le moins 
du monde, à administration. ; Rien de plus pro- 
pre à, perpétuer, les abus, à éterniser les injustices. 
Îls ignorent que notre constitution apple tous 
les citoyens à partager lef soins du Krouverné- 
ment, des: invite àluifaire part de leur, connois- 
sances, à | éclairer de leurs lumières. ; 

Nous ne soinmes pas à l'é puque quia precede! 
le biil de soixante et quatorse. Nous n ’AvIQE 
guëres alors parini noës que des hommes pétris "+ 
prejugés les plus grossiers, aveuglés par l’igno- 
sance, animés par un reste de ce fanatisme degou- 
tant des anciens teins qui avoit cause’ de si ter: 
ribles ravages, qui avoit fait conler tant de sang 
mnocent en Europe. Ilsvoyoient touten noir, 
ils crovoient, ou plutôt ils feignoient de croire 
qu'une subversion entière, une destrnction univer- 
selle de tout ce qui pouvoit tenir aux établissemens 
Canadiens, pouvoit seule assurer les interêts de la 
Grande Bretague.: !Je me tro: mpe, ils ne travail- 
loient que pour leur propre interét sous le pre- 
texte spécieux du bien general. 
à l'épreuve: Oh sait si ce: furent les plus fidèles 
au Éo vernemont. qu ils -vouloient, de is, 
étayer de leurs principes. et soutenir de îeur iné- 
braslable boya ti. Ces tems de tenèbres se sont é- 
claircisi Maissle vieux levain fermente encore 
dans le sein de-quelques individus qui se croyent 
an nelle de bonne foi à reformer l’ou- 
vrage de la sagesse ct de la saine politique des tems 
qui nous out precedés. Ces idées, ass sou pies pen- 
dant quelques 4nnces, sesput revetllées dans quel- 
ques cerveaux echatfés d'hommes subitement &e- 
venus inporiaus à leurs propres yeux. Îls se sont 
attributs des taleus. superieurs, ils se sont crus des 
hommes du premier. merite et de profouds pen 
seurs, depuis que parlant d’rn ton franchant et de- 
cisif 11s.se sont fait Ccouter, et out fait ajouter 


. foi à leurs leçons, Tous ceux qui tiennent les ré-| | 








lis furent mis | 


nes de J ‘administration ne peuvent tout voir par 
eux-mêmes, étrangers le plus souvent à ce pays, ils 
ne peuvent entrer dans tous les details. Cette tà- 
che est audessus des forces de l'esprit humain I 
faut consulter des subalterres à sa portée. Nos em- 
pyristes se sont presentés avec RARE comme. 
le font tous ceux qui L'ont jamais fe fait une étude 
serieuse de l’art difficile de gouverner leurs sem- 
blables. ‘"lels sont surtout ies homines à preten- 
ton. Les Canadiens accoutumés à se reposer sur 
le gouvernement du soin de veiller à: Aeurs interêts 
et sur son honneur, de la consérvation de leurs 
On 
a cru qu'ils ne pensoient pas parceau ils” œardoient 
le dièpee sur ce qui touchoit à leurs” tinterêt s es 
plus chers, à leur existence ae on à Cru, On & 
du croire qu'ils les avoient perdus de vue ét qu’on 
pourroit aisémeut creuser sous leurs yeux le'tom-= 
beau de tous les établissemens qui es iuteressent, 
sans qu'ils prissent seulement la ue d examiner 
le but où ces entreprises pouvoient les condaire. 
Les Canadiens sont Rata reliée entt legers, bons, sans 


deffance. LS out laiÿse”! avancer, dvi Méineisaus 


S|s'en düutertlèurs adversaires à pas de geaut. [ls ont 
|crû appercevéir labyime sous leurs pas. Matheu- 


reusement 1ls ont attendu un peu tard pour sortir 
de cette letargie honteuse et deshonorante pour 
un peuple a; pelle par ua Roi bieniaisant,. par 
une nation genereuse à! partager GER fonctions et 
les soins de leur propre go: ivéracinent. s'est dejà 
forme’en ce pays des prejugés co! ré ce > prete ndu 
plan d’ administration comme venant de plus haut. 

Îl ne tenoit dans le vrai qu’à queiques individus 
isolés à qui Le silence où li Lan esse des bons .ci- 
toyens a pu donner de l'audace et des furces 

(a continuer.) ÜXx € SOLITAIRE. 





FABLE. 

Deux chats avoit pris un fromage, ‘ 
Et tous deux à l’aubaiue avoient un droit égal, 

Dispute entr’eux pour le partage, 

Qui le fera? nul n'est assez loyal, :, ; 
Héane oup te gourmandise, et peu de! conscience, 
Lemoin leur propre fait, le fromage vole’. 

Îjs veulent donc qu al ARE 
Dame Justice entre eux vuide-le demêle’. 

Un Singe, maître clerc du Bailli du village, 

Et c que pour lui-même on prenoit | 
Quand il mettoit par fois sa robe et son bonnet, 
Parut à nos deux chats tout un aréopase. 
Pardevaut Don Bertrand le fromage est porte’, 
Bertrand s’assied, prend Ja balance, 
’Fousse, crache, impose silence, 

Fait deux parts avec grayite, 
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En-charge les bassins; puis cherchant l'équilibre, 


L'une main circonspectes et vive l'équite’, 

Cà, celle-ci dejà me paroît trop pesante. 
Îlen mavge uumorceau: l'autre pèse à son tour ;! 
Nouveau morceau mange’ par raison du plus lourd. 


Un des bassins p'a plus qu’une legère pente. 1! 


Bon! nous voilà contens, donnez, disent les chats. 
&1 vous êtes conters, Justice ne l’est pas, 
Leur dit Bertrand; race ignorante, 
Crosez-vous done qu'on se contente 
De passer comme vous les choses au gros sas ? 
Et ce disant, Monseigneur se tour meute 
À manger toujours l’excedant ; 
Par sante toujours donne son ceup de dent ; 
Descrupule en seru pule avançoit le fromage. 
Nos plaideurs enfin las des frais, | 
Veulent le reste sans partage. 
TFout.beau, Iebx dit Bertrand; soyez hors de procès; 
Maislereste, Messieurs, m appartient comme épice. 
A nous autres aussi nous nous devons justice, 
Ailez ea paix; et rendez grace aux dieux. 
Le.Bailli n'eût pas juge’ mieux, 


La Morre, 














à dr à Lovpres, i0 Novembre. 
ie Éd on dit que sa Majeste’ doit bientôt signer une 
p'oclamatioà pour declarer dans un état de blocus 
tant la France elle-même que les royaumes soumis 
à son pouxvernement, et po defendre toute com- 
LUI anon avéc ellé ét les dits royauines, à tous. 
b êtin ns inarchanas quele oùques, excepte’ à.ceux 
qui parie! t diteciémeut de queique port Anglois 
ei Go stiq 16 SO €trAr®cer 

L'on dit que le Lord Collingwoot a pris 12 

vaisseaux Ge Hgne qui soïtoient de Cadiz. 

Nous venons d'appreudre dans le moment que 

ce n'est qu’un bruit ne le Lord William Stuart! 
a fait part aux Lords de l'Amiraute’. 

Leurs Scisñeuries n’ont donc rien d’ofliciel à ce 
stijét, Cepen dt ils ont charge’ le Lord C ban- 
cellier d'en faire part au public à la Chauvellerie. 

“L'on se flatte que cette nouvelle se trouvera vrate 
af A. x 

L'on a dit, il ÿ à quelques jours, que le Comite’ 
de Commerce se propose de demander qu'on de- 
fende absolument en Angleterre l'importation des 
denrées et manufactures Françoises. Ils ont dejà 
fait tant de reglemens pour {e commerce de l’eau- 
dé-vie, ils exigent tant de serimens, de licences et 

d'autres formalités à ce sujet que cet article n’a p- 

porte guères de profit. Le bruit court mêine qu’- 
lis sé proposent d'arrêter le commerce non seule- 
rent de j’eau-de-vie, mais encore celui de vin, et 
de beaucoup d’autres articles venant de France, 










HA ra [IPS 11: 
tôt paroïître devant une Cour militaire. 
Samuel Achwuty qui dressera les chefs d’acéusas. 


Le Gen. Whitelocte arriva Samedi à Portsmouth 


Pesons, dit-il, d’un esprit hbre, k | dans la fregate Medusa dé Monte-Video. 


EH doit an 
C'est Sir 


On le pe aux arrêts en arrivant. 


tion contre lui. Ces chefs montent à dix-sept. 





Sa Majeste’ en Conseil a éniane’ deux ordres, 
datés du Palais de la Reine du # Novembre; par 


ile premierelle ordonne d'user de represaïlles con- 
itreles vaisseaux, marchandises at sujets du Roi de 


Banemart. Le second contient uu ordre sem- 
blable contré lés vaisseaux, marchandises & habi- 
tans de la Toscane, de Naples, de Raguse, des Sept 
Îles & de tous autres ports & places ‘dans les mers 
Mediterannée & Adriatique occupés parles Fran- 
çcois ou leurs alliés. 

Lowpres, 10 Nov. Louis XVFIT etsa siite 
sont debarqués à Yarmouth Lundi deéiier soûs le 
titre de Duc De Lille : nom sous lequel’il doit être. 
connu & adresse’ durant son sejour en Ce pays. 

Le bruit court qué le General Tureau, le Mi- 
nistre de France, a demardet que le: Gouvertement 
des Etais-Unus fsrme ses ports @ix ‘Anghbis 77. 


: 
Extrait d'une leftre de New-York, à un Monfieur, à. 
Monirca', ditée. Dimanche, 13 Déc. ET FAMENSS 

“Nous avons un navire de Liverpool, avec 
des papiers de Londres jusqu'au. J1.du :moisder-: 
nier.- [l'paroît que la Grande Bretagne a declaré?« 
tous les ports de France daus ‘un état Gebloeus:: 
La Revenge, de France;ctoit arr ivée et les officiers: 
disent que Bonaparte a déclare’ qu'aucune nation 
ne peut être en amitie’ avec jui, si elle a quel que 
communication avec-la Grande rage ét qu'-| 
une gugrre avec la France.ctoit p robable 

#40 n'y a point de doute qu’on ne mette ii un 
embargo. ? 

Extrait d'une letre’de.Londh es du 9 : Novembre. 

“ Je viens d'apprende aujourd'hui que le Gouz 
vernément 101 se propose dans peu de declarer dans 
un etat deblocus l'Ile de Cuba, la Martinique et fa: 
Guadeloupe ; et gêner encore d'avantage les na- 
tions neutres dansleur commerce avec le continent. 
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( Continuation du SOLITAIRE. 

Quelques hommes foibles ou pusillanimes, quél- 
ques autres decouragés par les obstacles, ont dejà 
cru que tout étoit perdu sans ressource, et que le 
système absurde autant qu'injuste et impolitique 
embrasse’ parles Anti-Canadiens qui presidèrent 
avec tant de chaleur aux Orgies antérieures à 
1774 alloit renaître de ces cendres avec une nou- 
velle vigueur, & se realiser en un mot dans toutes 
ses parties, dans toute son étendue. 

On a effraye’ les habitans de ce pays en leur fai- 
sant entendre qu’il ne s’agissoit de rien moins que 
de réunir les deux Provinces, déjà divisées par la 
vature et encore plus maintenant par des interêts 
locaux, les mœurs et les loix ; qu’on alloit dé- 
pouiller le Clerge’ de tous ses moyens pour lui 
arracher ensuite son influence dont il ne s’est ser- 
Yi que pour soutenir le Gouvernement qui l’a pro- 
tege’ en protegcant la Province elle-même. Les 
Joix civiles de ce pays ont éte’ anathématisées par 
quelques imaginations exaltées qui n’en connois- 
sent mile nom n1 la source quoiqu'elles soient aux 
yeux des gens-$bnsés au moins égales à aucune de 
celles qui regnent actuellement daus le monde con- 
nu. Quel tabléau n’a-t-on pas trace’ en quelques 
circonstances des Canadiens eux-mêmes ? Quelle 
peinture n’a-t-on pas faite de leurs sentimens sur 
la cause publique ? On a imagine’,et l’on sou- 
tient sans difficulte’ d'après une interpretation for- 
cée d’un de nos actes constitutionnels que la moi- 
tie’ dela Province doit être soustraite au regne 
des loix du pays, ce qui annéantiroit bien vite no- 
tre systême de Jurisprudence danstout le reste. 
La confusion où l’on suppose bien qu’elle doit 
bientôt se trouver par rapport à la formation de 
nouvelles Paroisses et fabriques, si on adoptoit cer- 
taines théories ou si on ue remédie au plutôt aux 
maux qu’elles supposent et une foule d’autres dif- 
ficultés qui en résultent eu egard aux objets qui y 
ont rapport, ont peut-être dejà porte” un autre 
coup à l’aflection des sujets Canadiens pour leur 
Gouvernement. La nouveaute’ même de quelques 
décision des Cours de Justice sur lesquelles 1l ne 
m'appartient pas de décider, et dans lesquelles on 
& cru appercevoir une déviation marquée des prin- 
cipes consacrés par nos anciénnes loix et nos an- 
cicus usages ont fait demander à quelques person- 
nés qui s'occupent des affaires publiques, à peu 











près comme faisoient nos ancêtres, siles loix a 
voient depuis peu éprouve’ queïqu’alteration. 
Tout cela joint à d’autres circonstances partieu- 
lières, qui, rapprochées dans un mêine cadre, de 
viennent encore plus frappantes, ont dejà jette’ la 
terreur dans les esprits, et glace’ peut être bien des 
cœurs disposés à sacrifier avec le zèle le plus ar- 
dent, leurs vies, leurs biens et leurs propriétés pour 
le soutien d'un Gouvernement qui a fait si long- 
tems leur bonheur: que tous les amis de leur pays 
sans parler de l'obligation indispensable à tout 
citoyen, et tous les hommes vraiment éclairés sur 
ses véritables interêts seront toujours disposés à 
soutenir de tout leur pouvoir. Ces sentimens, 
commne le disoit dernièrement un politique ani 
connoît son pays, auroient bientôt repris leur fur- 
ce si l’administration de ce pays, de concert avec 
les hommes degagés de prejugés, mettoit la main 
à l'œuvre, avec le courage, la constance et la fer- 
mete’ dignes d'un Gouvernement sage, éclaire’ et 
uppartial. 

Je n’entreprendrai pas de discuter chacun de 
ces objets en particulier, J'ai peut être dejà pas- 
se” les limites naturelles d’un éerit destine’ pour 
un papier public. Onle pardonnera à l'impor- 
tance du sujet, Je me borne pour le moment à 
ces reflexions generales, La passion n’a pas diri- 
ge’ ma plume, je ne suis pas un esclave de parti. 
Je voudrois servir la cause commune. La prospé- 
rite’ de cette Province et son salut sont à l'unisson 
avec son attachement et son union à la Grande 
Bretagne. Je n’accuse personne, je ne denonce pas 
des traîtres. Tel homme dont je blâme la conduite 
comme homme public à des droits à mes hom- 
mages pour ses vertus etson merite personnels, 
Il seroit comme particulier le depositaire de ma 
fortune, et je la croirois en sûrete” entre ses mains, 
Mais avec des vues honnêtes à ses propres yeux, 
avec des intentions droites et pures, on peut faire 
beaucoup de mal et se rendre coupable de bien des 
étourderies qui produisent à la fin les mêmes effets 
que des crimes et des violations reflechies de la foi 
publique. 

Qu'on ne croye pas que j'aie en vue tel fol/icu- 
faire famelique ou quelques écrivailleurs couverts 
du mepris public qui ont cru d’abord se jouer en 
publiant des injures et des impertinences digues 
des halles ou des petites maisons plutôt que des 


_ 
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réfutations sérieuses dont onlesa gravement hono- 


rés, et à qui par cela même on a donne’ un ton. 


d'importance qu'ils étoient bien loin de mériter. 
Je parle de ce plan general qu'on a cru forme’ 
pour opérer un changement dans les principes 
d'administration qu'on a suivis dans ce pays pen- 
dant tant d'années. Quoiqu'il n'ait pas éte’ 
totjours exempt de quelques unes de ces fautes, 
auxquelles je n'ai fait que toucher en passant, que 
le défaut de prévoyance y a laisse” glisser; quoi- 
que l’esprit d'innovation s’y soit quelque fois fait 
Jour sans necessite’ ou sans correctif suffisant pour 
servir de contrepoidsct conserver un juste équi- 
libre, la conservation de l’ensemble n’a pas moins 
fait régner la paix, le bonheur et la plus parfaite 
tranquillite’ dans cette Province pendant que le 
reste de l'Univers étoit en combustion. 

Ce n’est pas non plus que je pretende que nous 
dussions rester éternellement dans l'enfance. Les 
maux jnbérens à toute sociéte’ qui prend de l’a- 
croissement doivent nécessairement se multiplier 
avec elle, il faut aussi employer de nouveaux re- 
mèdes. Nos besoins s’augmentant, il faut bien 
s'attacher à chercher et à trouver de nouveaux mo- 
yens de les satisfaire. Je n'ai en vue que cet es- 
prit ridicule de vertige qui ne voit riea de bon 
dans ce quiexiste, qui ne v'se qu'à désruire, qui met- 
troit avec zèle des châteaux de cartes on, de clin- 
quant à la place d’édifices solides, consacrés 
par le tems et l’experience, fondés s:r la durée des 
sêc'es. Üx SoLriTaire. 








Moxsieur Le Repacreur pu CaAnADrEn. 

Les questions que vous proposez par votre N°. 
52 sont, suivant moi, d’une telle étendue, qu'elles 
embrassent toute la politique du pays. La sixième 
question qui a pour objet de rechercher “quel 
“ seroit le meilleur plan pour l'Administration de 
‘la Justice dans la Province,” me paroît une des 
plus importantes. Je n’entreprendrai pas de don- 
ner un plan particulier d'Administration de Justi- 
ce. Je trouve le plan actuel le plus heureusement 
adapte” aux circonstances presentes. Cependant, 
dazs ce plan, je trouve certaines parties, qui, pos- 
siblement dans la suite des années ou des siècles, 
pourroient laisser grand nombre d'abus se glisser 
dans l’Administration de la Justice. Ce sont ces 
portes que je voudrois fermer. Îl est vrai que la 
chose n’est pas pressante; car le Legislateur, ayant 
statue’ sur les circonstances presentes, a vu que nos 
Juges possedent des lumières si étendues, des con- 
nôissances si profondes, une integrite’ et une im- 
partialite’ si à l'épreuve; qu'il eût éte’ aussi inutile 


-roient commettre, que Solon trouva inutile de pro- 
noncer des peines contre les parricides. Maïs, 
comme tous les jours on voit des enfans indignes 
de leurs pères, de même, par la suite des tems, on 
pourroit voir d’indignes successeurs de nos illus- 
tres Juges. Dans ces tems reculés, lorsqu'un luxe. 
effrene’ sera introduit dans cette Province, que le 
desir d'accumuler des richesses ou des emplois 
lucratifs et de jouir des aisances et des plaisirs 
qu'ils procurent, maîtrisera tellement le cœur des 
hommes en places, qu’ils abandonneront tous les 
freins de l’honneur pour se procurer ces richesses 
et ces emplois et pour se les conserver, quels avan- 
tages les Juges alors ne peuvent-ils pas tirer de 
l’organisation actuelle de nos Cours de Justice À 
Par exemple, dans l'hypothèse que je fais et qui par 
malheur pourroit se réaliser, le Juge sera ambi- 
tieux comme les autres. Son ambition rencontrera 
des obstacles et des supports. Je vois de la naître 
des amitiés et des inimitiés. Je vois là partialite” 
et la vengeance s'exercer dans les tribunaux sous 
j’ombre de Ja justice, et établir le despotisme Je 
plus abominable. Aurez-vous le malheur de dé- 
plaire à un Juge ou de lui rendre une raillerie ou. 
une insulte purement personnelle et extrajudiciai- 
ce ? Ï} vous enverra en prison sous lettre de cachet, 
sans forme de procès, ce qu’il revoquera sous son 
son plaisir. Ou bien les plus honnêtes gens seront 
insultés par les Tribunaux de la Justice. Les dé- 
fenseurs de l’innoeenee opprimée ne pourront pas. 
eux-mêmes se soustraire à ces vengeances, plus ils 
seront honnètes et plus ces Juges les auront ea hor- 
reur. Mais, direz-vous, le Juge ne peut pas aiusi 
disposer de l'honneur des sujets sans accusation. 
legale, sans entendre l’accuse’, sans que la ques- 
tion soit regulièrement soumise à son Tribunal. 
Vous avez raison, mais cherchez un remede dans 
le cours ordinaire de la J'ustice vous pourrez ren- 
contrer pire. En outre le système actuel n'a pas 
pourvu suffisamment aux districts de Gaspe’ et 
des Trois-Rivières. Dans le premier: si le Juge 
dévoit une somme audessous de £%20 et dans le se 
cond une somme quelconque, quel recours peut 
avoir le sujet ? Le remede est peut-être dans la. 
loi. Jurisconsultes c’est à vous à le chercher. 
Quoi! direz-vous, quand un homme à tant de 
credit et de pouvoir que les Juges ordinaires ne- 
peuvent ou ne veulent rendre J'ustice, la Constitu- 
tion ne vous offre-t-elle pas. l'empeachment ? Il est 
vrai, mais ne trouvez-vous pas des Juges dans la 
Chambre d'Assemblée, qui doit porter la plainte ?. 
N'en trouvez-vous pas de même dans le Conseil 
Legislatif, qui doit la juger? Et n’en trouvez-vous: 


de statuer afin de prevenir: les abus qu’ils pour-| pas dans le Conseil Executif, puisque la Consti- 
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tution ne les exclut pas de ces places? Soyez sûr 
que, dans votre 2mpeachment, la forme emportera 
toujours le fond ; que vous n’obtiendrez aucune 
Justice, et que vous verrez alors regner le despo- 
tisme judiciaire. Les Juges sacrifieront tour-à- 
tour les interêts de la Couronne à ceux des sujets 
et les interêts des sujets à ceux de la Couronne, 
‘selon qu’il leur conviendra. Alors on verra un 
corps d'hommes, semblable à celui des Jesuites qui 
voudra se rendre l'arbitre du destin de la Province. 
Qui pourroit leur resister ? Les plus grands per- 
sonnages, les plus hauts dignitaires et même les 
Gouverneurs pourroient devenir leurs victimes. 
Lorsque la fortune leur prodiguera les moyens 
de selivrer aux plaisirs, outre la partialite’ et la 
vengeance, vous verrez encore la paresse et l’inca- 
pacite’augmenter la calamite’ publique. Tantôt 
vous verrez un Juge passionne’ pour la pêche, la 
chasse, la musique ou la dance, parcourant la Ville 
de:sa jurisdiction avec le fusil, la ligne ou la bi- 
che à Ja main, ou danser dans une campagne in- 
differemment avec un paysau, un sauvage où un 
nègre, tandis que les plaideurs s’impatienteront 
aux portes du Temple de Thémis. Les Jurisdic-|* 
tions seront pritées de Cours pendant des Termes 
catiers ;. par:exemple où sera des années sans Cour 
d'Appel. Les affaires seront des années en delibére 
ou seront decidées à la hâte par un Greffier avide 
de recevoir le salaire de l'entrée d’un jugement, ou 
bien, vous verrez leur demeure devenir un lieu 
de scandale et de prostitution. Les honnêtes gens 
n’oserout se montrer, 1ls seront l’objet de leur haine 
et de leur vengeance. Le mal est éloigne’, direz- 
vous. Dieu merci, il l’est. Mais, pourquoi se cha- 
griner sur des maux qui ne touchent que les ne- 
veux de nos petits neveux ? El nous sufiit que nos 
Magistrats soient integres et éclairés, les genera- 
-tions futures chercheront un remede à leurs maux. 
Ce seroit s’abuser que de penser ainsi. En hon- 
neur et en conscience nous devons faire nos efforts 
pour leur transmettre la Constitution dont nous 
jouissons sans l’alterer à leur desavantage, Quand 
le mal sera arrive’ il ne sera plus tems d’y porter 
remede, puisque ce remede ne pourra être admi- 
nistre’ que par ceux qui sont interessés à continuer 
le mal. C’est maintenant, que le mal n'existe pas, 
qu’il importe de rendre ce service aux generations 
futures. Nous avons tout en notre faveur. Ce corps 
dont nous n'avons à craindre que les successeurs, 
est maintenant dans toute la vigueur de sa vertu, 
et il sera le premier à se prêter “de bonne grace à 
uue reforme anticipée d'abus qu’il se sent incapa- 
ble de commettre lui-même, et dont même per- 
sonne de bon sens ne.peut le soupçonner, Si par 
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hazard il se trouvoit quelques individus, dans ce 
Corps, qui redoutassent la reforme, parcequ'ils se 
croiroient compris dans le mal qu'il s’agit d’extir- 
per, ce que je ne puis croire, le nombre seroit si 
petit, et les moyens qu ‘ls emploiroient, seroient 
si cachés, qu'ils n’auroient aucun poids, parceque 
leurs efforts seroient precisément le signe auquel 
on reconnoîtroit leur turpitude: 

Comment prevenir tant de maux ? Le remede 
est facile. Ne défigurez pas cette Constitution 
que la generosité Angloise vous a donnée sur Île 
modèle de la sienne, et vous éviterez tous ces mal- 
heurs. Ne faites ; Jamais un pas qu’un patriote an- 
glois n’eût fait lui-même, Ne vous ètes-vous pas 
apperçu que les abus que je viens de mentionner 
viennent d'une accumulation de pouvoir sur les 
mêmes têtes? J'ouvre les Commentaires de Black- 
sioue, que je puis appeller l'esprit des loix An- 
gloises, j J'y vois ces mots que tout Legislateur Ca- 
nadien devroit avoir sans cesse presens à l'esprit: 
€ Dans tous geuvernemens tyranniques, la Magis- 

“trature Suprême ou le droit de faire des Loix et 
‘“ de les executer reside en un seul et même hoin- 

‘ me ou en un seul et même corps d'hommes: et 
‘partout où ces pouvoirs sont réunis, il ne peut y 
‘avoir @e liberte’ publique.” 

-% La Chambre des Lords a le droit d’avoir la 
‘ presence des Juges de la Cour du Banc du Roi 
‘“ des Plaidoyers Coinmuns et l'a constamment, 
“afin d’avoir leur avis sur la loi, et pour a plus 
‘ grande dignite’ de leurs procedés, mais NON pas 

‘ pour voter.” 

On voit qu’en Angleterre les Juges y sont uni- 
quement Juges et ne peuvent être Nembres de la 
Chambre des C Communes, ni de celle des Lords. 
J'établirois donc en ce pays que les Juges ne pour- 
roient être de la Chambre d'Assemblée ni de celle 
du Conseil Legisiatif. 1 en resulteroit 1°. qu'ils 
ne seroient pas detournés de |’ Administration de la 
Justice par une variété à ‘emplois iucompatibles. 
29, Qu'en se rapprochant pius du trône, ils en 
soutiendroient mieux l’interêt et ladignité. 39. Que 
les sujets auroient un recours contre eux en cas de 
vexation, 49%, Qu’on éviteroit les haines, les ven- 





geances que des individus de ce corps maintenant 
si respectable } pourroient par ja suite exercer con- 
ire ceux qui se seroient opposés à leurs élections ou 
à leurs projets dans ces Chambres; et les par tiali- 
tés dont ils pourroïent se rendre coupables en fa- 
veur de ceux qui les auroient favorisés. 

Vous avez vu que les Jugemens pourront par 
la suite être renversés ou maintenus par crainte ou 
par represaille. Pour remedier à ceci, j'établirois 
une parfaite Hiérarchie Judiciaire, c’est-à-dire, 


[ #8 ] 


des corps Judiciaires entièrement subordonnés à |tention, j'ai fermé les yeux quant aux personnes: 


d’autres, sans que les individus d’une classe égale 
cu inferieure prissent Connoissance en appel des 
Jugemens d'une classe égale ou superieure,, com- 
me nous le voyons dans l’organisation actuelle. Je 
voudrois par exemple que les Juges du Banc du 
Io1 jugeassent {outes les affaires civiles en pre- 
nuère instance, Que l’on pût appeller de leurs Ju- 
gemens à uné autre classe de Juges qui n’eussent 
rien à faire dans les Cours du Banc du Roi. On 
ne verroit jamais arriver les abus que nous avons 
prédit ci-dessus. On trouvera cette facilité d’ay- 
peller, abusive. D'un autre côte’ la facilite’ de 
commettre des injustices sous l'ombre de la Justi- 
ve n'est-elle pas plus abusive? En outre, les Fu- 
ges inferieurs ne seront-ils pas plus sur leurs gar- 
des? Vous craiguez d'exposer les plaideurs à plus 
de frais, Diminuez les frais d'appel, rendez la pro- 
cedure aussi sommaire que possible. Quand tout 
est par écrit devant la Cour d'Appel, pourquoi en- 
core tant écrire? Diminuez les frais de la Justice 
en geueral, et surtout ceux du Greïlier en particu- 
lier, dont la simple occupation de copier est payée 
aussi cher que les occupations du genie. 

Ces reformes bien simples en elles-mêmes ne 
font-elles pas disparoître tous les abus qui mena- 
cent nos neveux ? 

J ôlerois encore tout pouvoir legislatif à nos 
Juges, J’établirois des regles de pratique, afin de 
la réndre uniforme par toute la Provinces Par là 
'empêclherois que les Juges qui doivent simple- 
ment appliquer la loi, pussent renverser la decision 
duw:Legislateur, ce qui probablement doit arriver 
par la suite. 

J'établirois six termes de 15 à 20 jours pour le 
Banc du Roi, et laisserois les "Fermes d'Appel 
comme ils sont, c’est assez de tems pour une guerre 
civile. ’ 

Je n’entrerai pas dans les petits details, quelques 
jours de Cour de plus où de moins, quelques chan- 
semens dans les procédures, ne sont pas les points 
capitaux dont il s’agit. La reforme depend d’une 
idée bien simple pour celui qui peut voir en grand. 
Maintenez l'esprit de la Constitution dans l’orga- 
misation des Cours de Justice et tous les abus dis- 
paroîtront. Au contraire, abandonnez-vous cet 
esprit? mille diffcultés, mille abus de toutes es- 
pèces se presentent. C’est injustement que vous 
accuseriez la Mère-Patrie ou le Gouvernement 
actuel, c’est vous-mêmes que vous devez accuser 
de n'avoir pas su prendre avantage du don que 
vous a fait le Parlement Britannique. 

On se tromperoit bien si l’on soupçonnoit que 
J'entends faire la critique d’une classe-d’hommes 
respectables à tous égards. Ce n'est pas mon in- 
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Je n'ai fait allusion à aucun fait particulier. J'ai 
simplement médité quelles doivent être les consé- 
quences éloignées de l’état actuel des choses Je 
souhaite de tout mon cœur m'être trompé. 
en sl urnes JEREMIE. 

Ha plüà son Excellènce le Gouverneur en 
Chef de réhabiliter Jacques Bouchard de la Baie St, 
Paul, par lettres Patentes/ sous le Grand Sceau de 
la Province, en date du # Janvier present.-{G, Q.) 

la plû aussi à son Excellence de mettre le Doetr, 

Buchanan de cette Ville-dans l’ordre comme As- 
sistant Chirugien dela Garnison de Quebec. 

Cette place, que le Dectr. Badelard occupoit à 
sa mort, avoit été promise au Doctr. Bianchet, 
qui étoit, pour ceteflet, appuyé de la protection 
de son Altesse Royale le Duc de Kent. Maisila 
manqué de l'avoir parcequ'’on a dit dans le tems 
que cette place étoit suc cure, ou inutile, 1! 





Le 12 Décembre après midi, la Goëlette des 
Etats-Unis, La Revenge, est arrivée à New-York 
en 35 jours de Cherbourg en France, avec des dé- 
pêches de Mr, Munroe & de Mr. Armstrong. Le 
Docteur Bollus, porteur de ces dépêches est parti 
immediatement pour Washington. 

Un Monsieur sur lequel on peut se reposer, 


rapporte que le Lieutenant Commandant de la Re: 


venge, qui est allé à Washington avec les dépêches, 
a dit, avant de laisser New-York, quele General 
‘Armstrong, Ministre Antericain à Paris, avoit été 
grossièrement insulte” par Bonaparte qui avoit dé- 
claré que si, après le depart de'Mr. Munroc de 
Londres, le Gouvernement Americain envoyoit ün 
autre Ministre en Angleterre, il regarderoit cela’ 
comme une déclaration de guerre contre lui. 

Le Prince Regent de Portugal a fait sortir un. 
Edit par lequel il temoigne que, considerant com 
bien une paix generale est à desirer, il lui a plû em- 
brasser la cause du Continent, s'unissant à Sa Ma’ 
jesté l'Empereur des François, et à Sa Majesté 
Catholique, dans la vue de contribuer de tout son 
pouvoir à l’accélération dela paix maritime eten 
consequence il ordonne que tous les Ports du Roy- 
aume soient immediatement fermés à tous vais- 
seaux, soit de guerre soit marchands appartes 


Le 


nans à la Grande-Bretagne, 


LA 





&5 Mardi prochain, à sept heures du soir, le 
Dr. Frs. Blanchet commencera un cours de Le- 
çons de Chimie chez ln, Rue des Pauvres. | 
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‘Quelques personnes auroient pu s’imaginer, |régnera un desordre general dans vos institutions 
parceque je suis un etrangér, que ce qui a éte’ dit [eiviles & religieuses. L'illustre chef de votre 
à égard des tenures en franc & commun socage, | Eglise ne sera plus qu'un vain phantôme que Î’ha- 
pourroit donner à entendre que les habitans des bitude fera encore respecter quelques tems, mais 
Towrships, qui, pour la plüpait sont nés dans les) qui se trouvera denue’ du pouvoir dû au rang dis- 
Etats voisins, ne sont pas gouvernés parles loix|tingue” qu’il occupe. C'est dans ces tems de ca- 
Frauçoisés comme les anciens habitans du pays./lamite’ publique que vous verrez la Province 
Si toutefois, il s'en trouve qui ne m'aient pas inondée de Capitalistes qui acheteront à vil prix 
bien compris à cet égard, je leur en fais mes ex-|les terres des habitans quele malkeur ou le de- 
cuses. L'erréur vient plutôt du sujet que je traite|sordre auront ruinés. * Le mal sera d'autant plus 
que detoute autre source. Car je saistrès bien, |cruel que la cause ne pourra en être imputée qu’à 
qu'à part de la fenure des terres en franc & com-|vous-mêmes. Car ceux qui auront cause’ votre 
mun socage, tous Jes habitans de cette Province | ruine politique seront les premiers à vous fnsulter 
sont assujettis aux mêmes loix. & à vous accuser de foiblesse, d'ignorance & d'’a- 

Mais je suppose actuellement que les Town-{pathie, 

hisps, ou ce qui est la même chose, la moitie” de} Pour vous prouver qu'il n’est pas bien dificile 
la Province, aulieu d’être défrichée & habitée par |de faire des changemens dans vos loix, ie vous ci- 
des Canadiens, le soit par des Americains ou dés|terai le changemeut quia eu lieu à l'égard des 
gens de mon pays qui n'eutendent pas un seul mot|Testamens, Chacun peut actuellement tester 
de françois, croyez vous-que ces derniers s'accom-|comme il lui plaît ; & je crois que cenest pas 
modent paisiblemert d’un sysfêne de loix entiere-| pour le micux : car c’est exposer au caprice du 
ment etranger à leur langue & dont l’absurdite |Testateur la sûreté & l'antiquite’ des familles. Un 
est encore grossie par les prejugés de l’enfance.| pays agricole tel que doit être un jour le Canada 
Ccla seul fera naître ua nombre infini de dificul-|ne doit point connoître une telle loi. Passe encore 
tés. Mais pour rapprocher les evènemens dans|pour un peuple de commerçans où toutes les for- 
unmême cadre & rendre le tableau plus fidèle & |tunes sont toujours flottantes. Vous conviendrez 
plus frappant, je suppose que les Townships|ayec moi que ce changement sent dejà un peu 
soient tous pouplés d'Americains & qu'il se forme |l’Americain. UX Yaxker, 

dans cette partie autant de Cointés que dans le 
reste dela Province. Il est alors evident qu’il se 
trouvera dans la Chambre d'Assemblée autant 
d’Armericains (*}), que de Canadiens ; Croyez-vous 
que ces hommes, dont les idées & les principes 
sont esseutiellement diferens des vôtres, ne de- 
manderont point un système de loix plus d'accord 
avec leur imnañière de voir & qu’iis pourroient étu- 
dier dans leur langue ? - Vous aurez beau crier à 
la supplantation, à la subversion des loix, s'ils sont 
les plus forts, ilsne vous écouteront point. Le 
sort des anciens établissemens sera alors à la mer- 
ci d’un peuple jaloux & interessé, C'est-alors 
que vous aurez à vous plaindre, à votre tour, d’é- 
tre régis par un systême de loix que vous ne pour- 





J'ai fait d'assez longs sejours dans les campagnes 
au milieu de ce qu’on appelle iei les habitans. J’v 
ai observe’ une coutume presque universellement 
repandue, dont le spectacle m'a paru afiligeant 
par l'influence qu’elle peut avoir sur la conduite 
de l'interieur des menages sur l’éducatton des en- 
fans ct conséquemment sur ‘les mœurs publiques, 
Les femmes sont de bonne heure accoutumees aux 
ouvrages les plus durs et employées à des travaux 
audessus de leurs forces, qui appartiennent netu- 
rellement à un autre sexe. Cet usage si costiaire 
à la nature des choses, ne se trouve grères que 
chez les nations sauvages, ou chez Îies peuples a- 
bâtardis par le despotisme Aristocratique, circons- 
tances heureusementétrangères au pays que nous 

(*) Le mot Americain n’est employé ici que/habitons. Il tient ici à une autre cause, il a pris 
pour faire voir la difference de principes qui doit |naissance en ce pays au tems de fa guerre de la 
necessairement exister entre les habitans_ des| Belle-Rivière. Notre foible population n°7 put 
Townships & ceux des Seigneuries, resister, Ces guerres continuelles dont le pays fut 
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le théâtre pendant les années qui suivirent jusqu’à 
la conquête, épuisèrent d'hommes les campagnes 
dont on tira tous les bras capables de porter les 
armes, les femmes furent obligées de prendre sur 
elles fes travaux de leurs maris et de leurs enfans 
arrachés à l’agriculture. Les hommes prirent des 
mœurs militaires qui finirent par leur ôter l’indus- 
trié et le gout de la vie sedentaire. La longue paix 
qui a suivi ces tems de desastres auroit dû detruire 
ces habitudes, fruit des troubles qui les avoient 
produits; mais les mœurs des nations une fois for- 
mées sont difficiles à detruire ; d’ailleurs les voya- 
ges des pays d'en haat ont contribue’ à nourrir ces 
habitudes dans les districts d'en haut, elles entraî- 
nent des inconveniens qui deviennent des maux 
réels et de la plus grande importance. 

Ï! faut ua nombre d'années d'exercice dans les 
arts qui demandent une vie sedentaire, qui con- 
viennent particulièrement aux femmes pour ac- 
quérir ce coup d'œil facile, cette dexterite”, cet 
esprit de detail necessaire pour la conduite de l’in- 
terieur d’une maison, c'est dans l'enfance qu'il 
faut prendre des sujets pour les former. Les fem- 
mes accoutumées de bonne heure à un‘genre de vie 
different, prennent insensiblement un esprit de dis-| 
sipation et des degoûts qui leur Ôtent absolument 
ceux qui leur seroient necessaires pour # tirer a- 
vec fruit du gouvernement de leurs menages, au- 
quel elies sont Gestinées par la nature et prepo- 
sces par les loix de la sociéte’”. Les filles surtout 
s'éleseut comme leurs mères et abandonnent les 
occupations couvenablés à leur sexe pour prendre 
celles des hommes, qui profitent de leur erreur à 
leurs propres depens. Ceux-ci se dechargent sur 
eiles d’une partie des fonctions pembles auxquelles 
ils seroient naturellement assujet itis. Les femmes 
de leur côte’ prennent du goût pour une vie labo- 
rieuse, mais dissipée, qui leur Ôte l’industrie et 
l'esprit d'œconomie, qui leur seroient necessaires 
et qui seroient beaucoup plus proftables aux hom- 
mes qui y sont beaucoup moins propres et qui 
les dedaignent. J'ai remarque’ qu'assez commu- 
nément les maisons d'habitans, où l'on. trouve le 
plus d’aisance, ne sont pas celles où les femmes se 
livrent aux travaux les plus durs. Cet état contre 
la nature doit encore diminuer dans les femmes 
cette sensibilite” physique et morale qui produit 
souvent par contre coup la delicatesse dans la ma- 
nière de penser et de voir, si necessaire pour presi 
der avec fruit à l'éducation d’une famille, surtout 
dans les premières années de l’enfance. Les femmes 
seules peuvent conduire avec fruit cet Âge tendre 
et le former à la vertu et aux bounes mœurs aussi 
bien qu’au goût de la retraite et à l’amour du tra- 
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vail, quand elles ont en dés-mblues une éducation 
soignée. Les impressions que l’on reçoit dans l’en- 
fance, quand elles viennent d’une mère tendre sont 
presque toujours inéffaçables. Leurs leçons sont le 
fondement de notre bonheur, quand elles savent, 
nous diriger. Leur negligence ou leur ignorance 
est presque toujours la cause des misères que nous 
éprouvons dans la suite, quand elles ont éte’” inca- 
pables de nous former le caractère.…..C’est des mères 
sages dont on a dit avec raison, qu’elles savaient 
le pétrir. Il est remarquable que les mœurs d’après 
ce que j'en ai entendu dire à beaucoup de person- 
nes instruites, ont une meilleure teinte dans les 
campagnes où il y a des écoles de filles, que les 
enfans y sont beaucoup mieux élevés et qu’on 
trouve generalement plus de probite’ et de vertu. 
Îl ne me paroît pas difficile d’en deviner la cause. 
Un VoyxaGEur. 
L'ANECDOTE, qui suit, mérite d'être rapportée. 
J’étois entre’ dernièrement dañs une maison de 
campagne pour prendre un relai. Pendant qu’on 
mettoit les chevaux à la voiture, j’entendois une 
demic-douzaine d'hommes et de femmes aui par- 
loient du nomme’ Cazeau ou Cassino, sur lequel 
le Gouvernement a donne’ ordre de mettre la main, 
s'il se trouvoit dans la Province. Chacun discou- 
roit À sa manière et se recrioit sur le bonheur de 
gagner la recompense attachée à sa prise. Deux 
cens piastres, quelle somme! Quelle fortune! Quel 
bon sous à faire! On peut croire combien on au- 
roit desire” de faire une si bonne affaire, Un jeune 
homme, qui étoit là et me parut être de la famille, 
interrompit les autres pour leur dire: ‘ Pour moi, 
si je pouvois le trouver, je me trouverois trop 
heureux de le conduire sûrement pour le faire pu- 
nir comme le merite tout homimé qui vient pour 
troubler le repos des autres. Je ne voudrois pas 
de recompense. Je demanderois seulement les frais 
de mon voyage, si on vouloit me les payer.” Je 
sortois dans ce moment. Ce sentiment d'honneur 
et de desinteresiement dans un pauvre habitant de 
la campagne, m'alla droit au cœur, 
Ux VoyacEur, 


. 














FABLE, 
Un Ecureuil, sautant, Po sur un chêne 
Manqua sa branche, et vint par un triste hasard 
L'omber sur un vieux Léopard, 
Qui faisoit sa méridienne. 
Vous jugez s’il eut peur ! En sursaut s éveillant, 
L’ ge ixrité se dresse, 
Et l’écureuil s’agenouillant 
Tremble et se fait petit aux pieds de son altesse. 
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Après l’avoir considéré, 
‘Le léopard lui dit: je te donne la vie 
Mais à condition que de toi, je saurai 
Pourquoi cette gaieté, ce bonheur que j'envie, 
Embellissent tes jours, ne te quittent jamais ; 
T'andis que moi, roi des forêts 
Je suis sitriste et je m'ennuie. 
Sire, lui repond l'écureuil, 
Je dois à votre bon accueil 
La vérité : mais, pour la dire 
Sur cet arbre un peu haut, je voudrois être assis. 
—Soit ; j'y consens ; montes.—J’y suis. 
À present je peux vous instruire; 
Mon grand secret pour être heureux, 
C’est de vivre dans l’innocence, 
L'ignorance du mal fait toute ma science, 
Mon cœurest toujours pur ; cela rend bien joyeux. 
Vous na connoissez pas la volupté suprême, 
L'edormir sansremords ; vousmangezles chevreuils, 
Tandis que je partage à tous les écureuils, 
Mes feuilles et mes fruits; vous haïssez, et j'aime ; 
Tout est dans ces deux mots. Soyez bien convaincu 
L'e cette verité que je tiens de mon père : 
Lorsque notre bonheur nous vient de la vertu, 
La gaieté vient bientôt de notre caractère. 
FLORIAN. 
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Paris, 16 Octobre. 


Minihère de l'Intérieur. —Tandis que des brochu- 
res, tendant à inspirer contre la salutaire pratique 
de la vaccine des preventions aussi fausses que fu- 

_nestes, sont colportées et envoyées dans les depar- 
temens, Messrs. les Eccicsiastiques s’empressent de 
detruire la fâcheuse impression que de semblables 
ouvrages auroient pu y faire: plusieurs ont oppo- 
se” à ces insidieuses productions, la force de l’exem- 
ple-et la voie des exhortations publiques. 

Dans le nombre de ceux qui secondent ainsi les 
intentions du gouvernement, son Excellence le mi- 
nistre de l'interieur a appris, avec interèt, par 
Mgr. l'Evêque de Versailles, que le cure’ de 
Champlan, efiraye’ des ravages que faisoit la pe- 
tite-verole à Palaiseau, s'étoit fait vacciner lui- 
même, avoit exhorte’ ses paroissiens à profiter d'un 
bienfait que la Providence leur envoyoit contre le 
fléau qui les menaçoitg et que cet exemple avoit 
produit 58 vaccinations dans ce village. Mer. l’Æ- 
vêque ajoutoit que tous les individus avoient éte’ 
vaccinés à Balainvilliers par le cure’ de cette pa- 
roisse, qui se livre depuis quelque tems à cet acte 
d’humanite’ et de charite’. 


presence de ses paroissiens, et il a offert son pres- 
bytère, comme centre de réunion, pour y faire 
vacciner tous ceux que son exemple devoit decider. 

Mgr. l’Archevêque de Besançon, Mgr. l’Evê- 
que de Bayeux, ont, dans des lettres circulaires, 
recommande très-ex pressément à Messrs. les curés 
et desservans de leurs diocèses, de dissiper par tous 
les moyeus que leur influence leur donne, les pre- 
jugés de l'ignorance, la mauvaise foi, ou des scru- 
pules deplacés, pourroient favoriser ou entretenir. 
Tous deux rappellent à leurs collaborateurs que, 
ministres d’une religion qui provoque tout ce qui 
est bon et utile, et revêtus dans leurs fonctions de 
la confiance du gouvernement, ils doivent s’em- 
presser de faire adopter dans leurs paroisses respec- 
tives, une methode si essentiellement liée à ses ve- 
ritables interêts, la conservation et l'augmentation 
de la population, 

M. le prefet des Hautes-Alpes a instruit 8. Exc, 
que dans son departement, Messrs. les maires et les 
curés avoient seconde” ses vues de tout leur pou- 
voir, les uns en se transportant dans les hameaux, 
les autres en proclamant en chaire les avantages de 
la vaccine, en leur présentant même comme un de- 
voir de faire participer leurs enfans à ce bienfait 
de la Providence, 

M. Barrey, médecin des épidémies du departe- 
ment du Doubs, l’un de ceux qui ontie plus con- 
tribue’ à propager la vaccine, et qui ont obtenu le 
plus de succès, annonce à S. Exc. que le cure’ de 
Saint-Hilaire, voyant avec regret que le tiers des 
enfans de sa paroisse étoit expose’ à contracter la 
petite-verole, parcourut lui-même les habitations 
de ses paroissiens, et en un seul Dimanche, vacci- 
ua 64 enfans; il rend à M. le cure’ de Beure un 
temoignage semblable. 

Enfin M. le prefet du Haut-Rkhin, en faisant 
connoître au ministre l’état des vaccinations 
pratiquées dans son departement, designoit à son 
Exc., comme meritant de sa part une attention 
particulière, MM. le president de l’église consisto- 
riale de Corgemont, les pasteurs de Court et de 
Tavannes, et le desservant de Mollau ; tous avoient 
contribue’, par leur zèle, leur perseverante activi- 
te’ et leurs exhortations, à propager la vaccine 
dans le Haut-Rhin.—/Gaz. Gr. Bret.) 


ZT — 


Marine Britannique.—Suivant les états du ler. de 
Novembre, les forces navales Britanniques sont 
distribuées ainsi qu'il suit : Eu mer, 100 vaisseaux 
de ligne, Il vaisseaux de 44 à 50 canons; 141 


M. le prefet du Loiret a communique’ à son Ex-|frégates ; 170 corvettes, et 175 bricks et petits bä- 


cellence un fait semblable. M. le cure’ de Beau- 
gency s'est soumis lui-même.à la vaccivation, en 
4 


timens.—En armement, en radoub, au port &e. 
AG vaisseaux de ligne; 10 vaisseaux de 44 à 50 ça- 


pue ÿ 


nons ; 97 fregates; 158 -corvettes ; 49 bricks et 


petits bâtimens.—Total 790 vaisseaux de guerre. 
Îl ya enoutre# vaisseaux de ligne desarmés et 


44 en coustruction, ce quifait monter le nombre 
des vaisseaux de ligne de la Grande Bretagne à 
235, intependamment de la flotte Danoise. 





Erars-Unis.— Voici l’apperçu de la situation 
des Etats-Unis que vient de publier le journal of- 


ficiel, Dans le cours des 20 dernières années, la | YEuu a gagner terre, k : 
plus detuit que le pauvre homme, quand il a arri= 
ive”. L'impression, que lui avoit causée la peur, 


population des Etats-Unis s'est accrue au point 
que de 2,650,000 habitaus dont elle étoit compo- 
sée au commencement de cette période, elle moute 
aujourd'hui à b,156,000 ames. Le nombre: des 
maisons qui étoit alors de 650,000, est à present de 

225,000. Les terres défrichées étoient de 21, 
500,000 acres. il y en a à present 39,400,000. Le 
prix moyen de l’acre est monté de 2 à 6 dollars. 
On comptoit dans les états 600,000 chevaux ; il y 
en a aujourd’hui 1,200,000. Le nombre des bêtes 
à cornes de 1,330,009 à 2,990,000. La valeur des 
importations étoit de 11 inillions, elle est aujour- 
d’hui de 80 millions de doilars. Les exportations 
en productions du pays sont montées de 9 à 49 
willions de dollars ; les marchandises étrangères, 
d'un million à 36 millions de dollars. Dans le mê- 
ie espace de tems, le revenu national s’est élevé de 
8 à 13 millions de dollars, tandis que les dépenses 
sont restées les mêmes. Les espèces eu circulation 
sont montées de 10 à 17 millions, 


QUEBEC, 16 Janvier, 1808. 


Sur un message du President des Etats-Unis, le 
Congrès a passe’ un acte qui met un embargo sur 
tous les vaisseaux quelconques dans les ports et 
havres des Ktats-Unisdestinésaux ports étrangers; 
les vaisseaux Ge guerre et marchands dé nations 
étrangères exceptés.——"Tant que cet acte sera en 
force, il ne sera permis à aucun vaisseau portant 
cargaison de passer d’un port des Etats-Unis à un 
autre, à moins que le patron ou agent du dit vais- 
seau ne s'engage envers le Collecteur du lieu d’où 
il doit partir, par une obligation d’une somme 
double de la valeur du vaisseau et de sa cargaison, 
de debarquer les effets ét marchandises dans un 
port des Etats-Unis. 














Extrait d'une lettre de Montréal du 6 Tanvier Y808. 
La Rivière ici n’est pas encore tout-à-fait rem- 
plie par les glaces. Les Quais depuis le Docteur 
Rowand jusque chez Mad. Génevais ont éte’ en 
partie soulevés par les glaces qui ont refoule’. El- 
les ont entre’ de plusieurs pieds sous les pièces de 
chêne dont ils sont bâtis. ri 





Il est arrive’ quelque those d'assez singulier à 


un habitant de Longueili qui imprudemment a. 


voulu traverser la rivière sur les glaces un peu 
trop tôt. Rendu vis-à-vis le bas de l'Ile Ste, Héa 
lêne, au milieu du fleuve, il a trouve’ une marré, 
Cette rencontre l’a un peu deconcerte’, mais quelle. 
surprise, quand il a vu les glaces se briser et mar; 
cher. Hlcureusement pour lui, son cheval étoit. 
vigoureux. À force de sauts et de tours il est par- 
On ajoute que rieu n’étoit 


l’avoit presque rendu meconnoissable. Cette avan- 
ture semble presque plus que croyable ; cependant. 
elle paroît vraie. 





Nouverres !—Le North Star de Vermont, pu- 
ïié dans le voisinage du Canada, rapporte, sur 
l’autorite de plusieurs Messieurs respectablesde là, 
que les habitans de cette Province sont presqu’-. 
uiversellement en faveur des Etats-Unis, et qu'en 


cas de guerre “la conquête du Canada sera le 


iruit de ses propres effortset que les Etats-Unis 
u’auront pas besoin d’y contribuer d’un seul sou. ** 





Ces ecrits contre les bonnes dispositions des Ca- 
nadiens qui remplissent les papiers Americaine 
sont plutôt un eflet de la crainte que leur a ins- 
pirée le zèle que les Canadiens ont montre’ pour: 
la defense de leur Pays. Les Editeurs Aiericains 
connoissent très bien eux-iméines la loyaute’ des 
Canadiens et leur attachement a leur Roi et à 
leur Patrie etc'est ce quiles engage à forger ces 
ecrits pour rassurer le peuple effrayé. 


A VENDRE 


Et la possession à prendre au mois de Mai prochain, 
Cette grande et belle maison en bois de 76 pieds 
sur 26, bâtie près de l'Eglise de Kamouraska, sur 
un terrein de quatre arpens sur toutes faces, sur le 
quel sont aussi érigés deux hbangards en bois, avec 
deux jardins conpiantés d’arbres fruitiers, le tout 
étant dans le meilleur état que possible. 
liem— Un Lopin de terre adjacent le lopin ci- 
dessus, ayant deux arpens de front sur dix arpens 
de profondeur. Et quiconque desirera acquerir le 
fout ou partie, pourra s'adresser sur les lieux au 
Propriétaire François Perrault, où à Pierre 
Laforce Ecuyer, Notaire resident à Quebec. 
Québec, Ve. Janvier, 1808, 
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Mowsieur,—J'’aurois desire’ trouver chez vous 
moins d'humeur, lorsque vous avez fait part au 
public des reproches que les patriotes Americains 

font aux habitans de la Louisiane de leur atta- 
chement à leurs coutumes et à leurs loix, et de ne 
pas cousentir de bonne grace à voir substituer à 
jeur place un cahos de jurisprudence auquel ils 
n’entendent rien, et auquel beaucoup de specula- 
teurs se sont interessés à ce qu'ils ne puissent Ja- 
iwais rien comprendre. Un homme geuereux n'in- 
suite point au malheur. Vous avez tort, Monsieur, 
vous auriez dàû les plaindre, au lieu ce vous join- 
dre à leurs detracteurs. Les créoles de la Loui- 
giané ne tiennent pas comme nous de leurs pères, 
et d’un gouvernement sage, un état civil tout for- 
me. I serviroit de bâse à leurs droits de proprié- 
te’ et de citoyen. Aussi leur dispute-t-on dejà 
les premiérs avec succès, et leur arrachera-t-on 
bentôt les autres avec la même facilite’, si on pent 
esperéi de le faire avec impunite’. C'est la regle 
de certains politiques, Ilest vrai de dire aussi 
qu’on les a vendu comme un troupeais QUEC la frrm. 
Vous en savez la raison, on se defait à tout prix 
© d'inbienqu'onne peut garder etqui nous échappe. 
© J'ai éte un de vos premiers souscripteurs, Je 
auis un de vos constans lecteurs, j'ai fait part de 
vos productions, je les ai traduites à ceux qui 
n'enteudent pas l’Anglois, celle-ci s'est trouvée du 
nombre, j’aurois voulu dissimuler, pallier, adoucir 
au moins ce ton de morgue que vous prenez en 
parlant des habitans de la Louisiane, car j'aime 
votre feuille. Je n'aime pas à faire paroître sous 
un mauvais jour ceux qui travaillent pour le pu- 
blié même quand ils abusent de sa complaisance. 
A tout prendre ils peuvent toujours devenir utiles 
par quelqu’endroit. il ne faut pas decourager 
‘Jours essais, ils peuvent enfin se corriger. Cepen- 
dant je n'ai pu éviter le scandale, lorsqu'on a vu 
percer vos sentimens dans cet amphigouri suivi 
d’une reflexion.dont vous n'avez point senti l’im- 
portauce, qui decouloit pourtant si naturellement 
du principe que vous aviez établi de même sans 
vous enappercevoir. La Grande-Bretagne, disiez- 
vous, ou à-peu-près, n’a pas besoin de s’agiter 
peur élever des forteresses, ou pour entretenir des 
armées pour conserver le Canada. Vous ajoutiez en 
explication que la reputation que nous avons d'a- 


voir, pour nos usages, notre Jangue, nus mœurs, 
nos loix, nos principes religieux, un goût aveugle 
et obstine’, sufbroit pour degoûter les Americains 
de la conquête d'un pays où il leur seroit imposei- 
ble de se former des amis. Hu cela je vous duis 
cette justice que vous étiez d’atcor& avec un des 
Orateurs les plus célèbres du Congrès Americain, 
qui en disoit autant dans un discours qu'il à pro- 
nonce’, il:n’y a pas encore très long-tems. {lv a 
de grandes verités et beaucoup de profondeur dans 
ce peu de mots. Il est vrai que Îles Canadiens ne 
sont pas tourmentés de cetesprit de vertige, 1is ne 
sont pas atteints de ce goût de nouveaute’ qui & 
bouleverse’ l’Europe, et il sesoit heuieux pour ce 
pays que quelques uns de ceux qui viennent s'étas 
blir ici ne l’eussent pas pour eux. Vous n'avez 
pas senti toute l'importance de cet aveu force” que 
beaucoup d'autres, comme vous, ne fercient qu'a- 
vec une repugnauce presqu'invinetble, s'ils ei seu- 
toient les consequeñces pour leurs bizares projets, 
La Grande-Bretagne, Monsieur, est une prise 
sance maritime et commercante, Les autres natious 
de l'Europe sont des puissances militaires. Ces 
dernières peuvent faire des conquêtes sur le conti- 
nent, La France Republicaiie où fmperiale peuc 
bien renverser des Royaumes, bouleverser des gou- 
vernemens, porter-le for et la flamme chez iles na 
tions qui l’environuent, leur dictér des arrêts de 
mort, si elles refusent d'accepter lestyrans qu'eile 
ieur distribue, quand elle est lasse d’appesantir sus 
elles son sceptre de fer de sa propre main. Je ue 
charge pas le tableau ; "c’est le sort de l'Europe de- 
puis la trop fameuse époque-de la revolution Frau- 
çoise; mais tous leseHorts de l'ambition de cette 
puissance aveugle n’ont abouti qu’à ruiner, à ané- 
antir son commerce, à rendre la perte de ses colonies 
irréparable, à épuiser sesressources.* à faire dispas 
roître ses vaisseaux de dessus l’océan, à faire de- 
mander à ceux qui courent les mers, ce que sont 
devenues les flottes, où sont les vaisseaux dela 
grande nation qui engloutit, qui devoreles empires, 
La Grande-Bretagne à au contraire, depuis cette 
époque desastreuse pour la France elle-même 
comme pour le reste de l’Europe, donble’ son cein- 





* Les details que l’on a sur le sort des provhices 
éloignées de la capitale sont très-affligeans ; en dé- 
pit du rôle, brillant que la France joue dans ce 
moment, la misère est universelle. 
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merce, elle fait seule celui de l’univers dépuis plu- | à la destruction des établissemens qu’elle à formés 


sieurs années. Elle à multiplie’ et enrichi ses co- 
lonies, elle a fait parvenir toutes les ramifications 
d’un empire qui s'étend sur tous les points dans les 
deux mondes à un degré de prosperité qui leur 
étoit inconnu. ‘Toutes les intrigues de nos ennemis 
ont échoué contre le besoin, où l’Europe et l’A- 
merique se sent trouvées, des fruits de notre indus- 
trie, et du produit de nos manufactures. Les mar- 
chandises Angloises se sont fravées une route pour 
barvenic dans ie sein de la France, de l'Espagne 
et de ses colautes. On les a consommés sous les 
veux des agens du gouvernement, au pied du 
trône fmperial. La Grande-Bretagne repousse 
dans ce moment les nations de l’Europe dans leurs 
ports.  Kile leur interdit l'entrée de la mer. Elles 
ne peuvent aspirer à y rentrer que quand on leur 
en permettra l'usage. 

Crovez, Monsieur, qu'en depit du moniteur cet 
état de choses pourroit durer encore longtems 
pour des raisons dont l'explication nous meneroit 
trop loin. Le Commerce est le fruit de la liberte’ 
et d’un bon Gouvernement. Il ne peut prendre 
des accroissemens durables dans un pays où le ca- 
pree d'un seul homme ou celui de ses Misnons 
peut à tout moment changer la forme du Gou- 
+ernement, où la liberte’ du Citoyen n’a poiut d’a- 
bri sur, où les loix, vain jouet d’un pouvoir sans 
bornes, sont sans force et sans vigueur, où enfin 
l’autorie’ est sans frein. Telle est la situation de 
la France. Le changement de sa Monarchie en 

tepublique avarchique a fini par produire le 
Despotisme qui:par contre-coup l'a établiou affer- 
mi dans le reste de l’Europe. La marine ne peut 
devenir puissante et formidable que chez un peu- 
ple qui peut cultiver le commerce avec fruit et le 
rendre florissant. Ce n'est qu'avec une marine 
puissante qu'on peut faire ou conserver des con- 
quêtes et des Coloniés éloignées. Les preuves de 
de ce que j'avance sont sous nos yeux. Les Na- 
tions de l'Europe donton pourroit craindre les 
vues sur ce pays sont impuissantes. La mer nous 
separe, c’est pour elles un abyme où elles iroient 
inutilement engloutir leurs forces, elles ne peu- 
vent le combler. Une ligne idéale nous separe des 
Americains. Ils sont à nos portes, ils sont dans 
nos foyers, ils. habitent seus nos toîts. Ne pour- 
roient-ils pas jouer le rôle du hérisson de la fable ? 
La couleuvre lui avoit donne’ l’hospitalite’. ‘1 
lui prit fantaisie de rester seul. Elle alla chercher 
gîte ailleurs … 

La Grande Bretagne pendant cette lutte hono- 
rable où elle a soutenu les droits des Nations vio- 
Jés, a-t-elle pu croire que son salut étoit interesse” 


ou consolidés dans son propre sein, à l’anéantis- 
sement des droits, des prerogatives des peuples qui 
lui sont unis, qui en doivent une partie à ses bien- 
faits, la conservation de l’ensemble à sa protec- 
tion, qui se reposent de leur existence et de leur 
solidite’ sur son honneur, et sur les actes les plus 
solemuels. 
Les Ministres n’ont pas songe’ a envoyer des maî- 
Ltres d'école dans l'fsle de Man & aux Hébrides pour 
engelgner AUX artisans, et aux laboureurs et aux 
pêcheurs leurs devoirs avec les élémens de la gram- 
maire, Au dire de certains théoristes, si au lieu 
de renforcer notre armée à La Plata, comme quel= 
ques politiques du jour le croyoient necessaire, 
au lieu d'accorder aux habitans de Buencs-Ayres 
lune capitulation honorable, de conserver à l’E- 
vêque et aux Ecclesiastiques leurs biens et des pou= 
voirs dangereux, on eût pris ces sages precautions, 
surtout si en debarquant on eût fait un Edit pour 
interdire aux Espagnols l'usage de leur langue, 
declarer qu'ils savoient l’Anglois, et leur ordon- 
ner dese eonduire ‘en consequence, nous anrioits 
sans doute mieux reussi ? S'ils s’en étotent plaints, 
ñe leur auroit-oh pas pu dire qu'ils étoient sujets 
Britanniques, et par là léur imposer silence ? 
Tous les gens sensés parmi eux eussent éte’ de cét 
avis. Nos ministres ont encore oublie’ d'envoyer 
des missionnaires aux Maltois, je suppose qu'ils 
prendront cette precaution pour Madère si nous 
en faisons la conquête, et repareront leurs fautes 
passées. Si on en croit certaines declamations 
puériles ils ont perdu de vue en cela les grandes 
parties de Ja politique. L’étude et la connoissance 
en paroissent reservées à quelques genies rares 
transplantés dans nos climats glacés pour mürir 
leurs ardentes meditations. Leurs voyages Phi- 
losophiques les ont éclairés de nouvelles [umières. 
Quelques uns d’eux ont pourtant la modestie d’af- 
fecter du mepris pour ces petits farceurs dont le 
cerveau echaufle’ faiteclore de si utiles projets. 
On sait où nous conduiroit l'achèvement de leurs 
plans... Une des plus belles portions de l’Empire 
Britannique s’est trouvée dans cette situation dé- 
plorable. Une très petite partie du peuple qui l'ha- 
bite étoit tout, la très grande-majorite’ n'étoit 
rien ou presque rien, je me trompe elle étoit quel- 
que chose, on la persecutoit. A force de malheurs 
elle s'étoit abrutie. Tous les politiques nation- 
naux et cfrangers conviennent que c’est le côte’ 
foible qui offre les points les plus vulnérables à 
vos ennemis. Je ne finirois pas st je voulois m’e- 
téndre sur les objets de comparaison. 
Tirez vous même la conclusion ; auséi bien si je 
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Ja tirois, vous diriez que je suis un Papiste ; à la 
bonne heure, mais vous me traiteriez en outre de 
Jacobin, et en cela vous me calomnieriez, comme 
vous avez injurie’ mes compatriotes qui meri- 
toient de vous des éloges au lieu de sarcasmes et 
 d’invectives. UN CANADIEN. 








Conüd-rations Succrntes sur l'utilué du Commerce en 
Canada. 
Monsr. LE REDACTEUR, 

C'est une opinion generalement reçue, parmi 
un grand nombre de personnes que le Canada doit 
au commerce son avancement actuel & sa soi-di- 
sante prosperite’. Pour peu que l’on examine &que 
l'on connoisse l’état de penurie où se trouve main- 
tenant le Canada, on sera bientôt persuade’ du 
contraire ; & la chose paroîtra beaucoup plus évi- 
denteencore quand on verra que le commerce seul à 
fait naître plus de misère & de desordre dans le sein 
des familles, tant dans les villes que dans les cam- 
pagnes, que l’inconduite ou le manque d’indus- 
trie. Mans pormettez que j'examine, en raccourci, 
Létat de la questron. 

Premièrement je we crois autorise’ de poser pour | 
principe que le Cenada ne peut. jamais-Être Ut PAYS 
ou un état commerçant. Pour êire convaincu de 
de cette verité, il suffit d'envisager son attitude phi- 
sique & relative aux autres peuples civilizés ; & 
on verra facilement qu'il ne peut jamais jouer un 
grandrôle parmiles nations commerçantes de l’Eu- 
rope. D'ailleurs, relégue’ au coin du globe &cou- 
vert encore de forêts immenses.où les neiges & les 
frimats se font sentir la moitié de l’année, toutes ces 
circonstances réunies & approfondies prouvent 
incontestablement quele Canada ne peut jamais 
arriver à un grand degré de prospérité” par le com- 
merce, & que sa tendance naturelle .estdu côte’ de 


les genereux efforts ont pu resister à la hauteur et 
à la! tyrannie de Philippe IL. Roi d’espagne? Tous 
ces peuples autrefois si puissans sont tombés dans 
l'engourdissement de l’esclave. Ils gemissent hon— 
teusement sous la verge de fer du Conquerant qui 
les opprime et les gouverne. Ainsi, d’ après cet ex- 
pese”, on est autorise’ à conclure qu'un peuple, 
qui se livre entièrement au commerce, sans culti- 
ver les autres branches d'industrie, ne peut jamais 
compter sûr une existence bien durable. 

S’ il est évident que le commerce n'est jamais un 
état bien sûr, je demanderai actuellement quels 
sont les avantages que le Canada, encore dans son 
enfance, peut retirer du commerce ? Auparavant 
que de repondre à cette question, je demanderai 
quels sont les avantages d'un individu qui impor- 
te plus de marchandises qu'il ne peut vendre ? Il 
paroît que cet individu ne peut long-tems faire 
face à ses aRaires & qu'uve ruine certaine l'attend 
tôt ou tard. Malheureusement pour nous, le Ca- 
nada se frouve dans uve situation semblable à cet 
individu,  [lÿ a dans lepays plus de marchan- 
dises qu'il ne peut payer ou même consommer. Il 
faut donc conver ir que le coimerce, au lieu d’en- 
richir le Canada et d'ajouter, comme on le pretend, 
à sa prosperite’, tend évidemment à le ruiner. On 
dira, peut-être, à cela, que cela vient des individus 
qui importent plus d'effets qu ils ne peuvent en 
écouler. N'importe de quel côte’ vient le mal: s’il 
se fait sentir, le pays n’en souffre pas moins. 

Si, par un heureux hazard, le Canada double son 
revenu, ou en d’autres termes, si le bled se vend 2 
piastres,au lieu d’une ou un peuplus, ons ’apperçoit 
alors que le commerce n'est pas tout-à-fait aussi 
nuisible, parceque cette occurrence rare met les 
négocians à même de faire de plus amples remises ; 
ce qui allege la dette et pallie un peu le mal, mais 


l’agriculture, qui est, de tous les états, le moins|il n est jarnais éteint dans sa source et ne teud pas 


précaire. 

S'ilm'étoit permis de decider et de trancher la 
question je dirois que lé commerce n’est jamais un 
état sûr; que tout est incertain pour un peuple 
qui se voue tout entier au commerce sans se mena- 
ger d’autres ressources. Je citerai, à l'appui de 
cette opinion les celèbres villes de Palmyre, de Tyr, 
de Carthage et d'Alexandrie, dont il reste à peine 
quelques ruines, et qui dûrent au commerce leur 
prosperite” passagère. Ces exemples d’anéantis- 
sement, puisés dans les annales de l’antiquite’ 
prouvent sûrement l’instabilite’ du commerce. Je 
trouve des exemples semblables dans les tems mo- 
dernes. Car que sont devenues Venise et quelques 
autres Villes d'Italie n’aguères si florissantes par 
leur commerce ! Qu'est devenue la Hollande dont 


moins à ruiner le nombre d'individus. 

Mais qu’on envisage en detail les effets funestes 
du commerce dans ce pays, et on gemira vraiient 
de voir nombre de familles respectables ruinces 
pour s'être trop aisément livrées au luxeet s'être 
parées d’une richesse trompeuse. On prend chez 
le marchand sans s’appercevoir du montant 
du compte et on se trouve oblige’, au moment qu’- 
on y pense le moins, d'exposer à l'enchère, pour 
satisfaire sa dette, des-biens formés par la sueur et 
le travail. Qu'on lise la gazette de Quebec et on 
verra siles writs d’executions qui y sont inserés, 
n’attestent point ce qui est dit ici. 

D'après ce qui vient d’être expose’, on peut aisé- 
ment conclure que le commerce ne fait point fleu- 
rir le Canada comme on voudroit le faire entendre ; 


css 


qu'il n'y à qu'un petit nombre d'individus Qui y 
font fortune et auela-pläpart dés habitans, sur- 
tont dans les villes, n'ont que l’apparghee d'nne 
richesse trompeuse. | HN CANADRNSIS: 


EE 


QUEBEC, 23. Janvier: 1808. : 

® L'extrait suivant fait voir indubitablement que 
tout ce qu'on a dit de l'émigration Americaine dans 
ce pays-ci, n'est que trop fonde’. 1! paroît que les 
habitans des Townships, dans tous nos différends a- 
vec l'Amerique, seront toujours prêts à prendre 
tel parti qui leur conviendra sans s'embarasser de 
leur serment de fidélite’ où de tout autre principe 
qui convient aux états civilisés. Les mensonges 
que publient les Editeurs de quelques papiers A- 
incricains à l'égard de la loyauté Canadienne, an- 
noncent qu’ils voudroient confondre les Canadiens 
avec les Aimericains émigrés en Canada. Es n’ont 
pas besoin de faire tant d'efforts pour faire croire 
que ces derniers joindront totijours leur Républi- 
que bre dans sés diferends avec l'Angleterre. Nous 
avons toujours éte” de cette opinion, & la conduite 
actuelle de la plupart des Americains dans nos 
Townships et notamment de ceux qui se retirent 
déjà dans l’état de Vermont, en est une preuve 
assez Convaincante. - 

11 y a dans les Provinces des Haut et Bas Cana- 
das pius de 740 personnes qui en ditferens tems ont 
déserte’ du service militaire des Etats-Unis. 

Üue circoustance plus importante dans la vue 
évnerale des affaires c'est qu’il y a maïntenant.dans 
les prisous du €anada environ 140 personnes qui 
ayant éte’ appellées recemment au service militaire 
vut refuse’ et se sont montrées determinées à ne 
point servir contre les Etats-Unis. Plusieurs de 
ces personnes sont des citoyens des Etats-Unis qui 
se sont transportés en Canada attirés par l'espoir 
de grandes acquisitions de terre, mais ils ont re- 
vonuu depuis que pour la sürete’ de son bonheur, 
il y a quelque difference entre le gouvernement 
d'une Republique libre ‘et celui de la colonie 
d'une Monarchie corrompue. 

Nous avons aussi la satisfaction d'apprendre 
que depuis deux mois il est retourne’ dans le seul 
Utat de Vermont environ 800 familles qui avoient 
éte” attirées des Etats-Unis dans les colonies Bri- 
tanniques.—f £ousinlle Gaz.) * #4 
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Samedi dernier au matin le 16 du courant étoit 
le plus graud froid de l'hyver. Le mereure étoit 
à 2319 audessous de zero de Réaumur; ce qui cor- 
respond à 20° de Fahrenheit. L’hyver est un des 
plus froids que uous ayons eu depuis quelques an- 
uées. Il tombe de la neige presque, continuelle- 
ment depuis le commencement de Décembre. 


Le. pont de la Chaudière est pris depuis plu 
sieurs jours et jeudi dernier aù matin le Pont de 
ia Pointe Levi a pris et plusieurs personnes ont 
passé dessus huer et aujourd'hui. 





Dars le Sud,.les Marchands de bled & de farine 
sentent dejà Îles mauvais eflets de l'embargo; le 
prix de la farine à New-York, à Alexandrie, à 
Baltimore & ailleurs est tombe’ à 4 & 42 piastres. 
Ii y a dejà eu des banqueroutes considesables, Ti 


| s'en est faite une à Poïtiand pour 300,060 piastres 


& une autre à New-York pour SOU 000 piastres. ; 





Une lettre de Washington rapporte que Bona- 
parte a fait demander au Gouvernement des Etats- 
Unis le montant des profits faits sur les impor- 
tatious dans leur commerce avec St. Domingue, 
depuis que cet Empire est devenu independant. 





Vorcs comme s'exprime un Papier Americaen au sujet de 
d'Embargo. 

: Un homme charge un mechant fusil avec une 
cartouche sans balle pour tuer son ennemi. Il 
tire la cachette, son fusil part, le jette à terre et la 
charge fait explosion sans faire plus de mal. Voi- 
là notre fameux Embargo. 





Extrait d'une lettre de Ki gston, (H C:) d'un Monsieur 
de Moniréa! en date du 4e. Janvisr, KSO8. 
Nous venons de nous mettre dans une nosture 
de défense ; une quatrième partie de la milice a été 
tirée, et s'exerce actuellement; mais nous nous flat- 
tons qu'elle ne sera point necessaire ”’— Can. Cour.} 
A VENDRE 

Et la possession à prendre au mois de Mai procha n, 

” Cette grande et belle maison en bois de 76 pieds 
sur 26, bâtie près de l'Eglise de Kamouraska, sur 
un terrein de quatre arpeus sur toutes faces, sur le. 
quel sont aussi érigés deux hangards en bois, avec 
deux jardins conplantés d'arbres fruitiers, le tout 
étant dans le meilleur état que possible: 

lem—Un Lopin de terre adjacent le lopin ci- 
dessus, ayant deux arpens de front sur dix arpens 
de profondeur. Et quiconque desirera acquerir le 
tout ou partie, pourra S'adresser sur les lieux au 

Propriétaire. François: Perrault, ou à Pierre 
Laforce  Ecuyer, Notaire resident à Quebec. 

Québec, Ve. Fanvrer, 1808. 
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‘ture: Je ne vis rien de la-partie inferieure. Une 
1er ses mains ttoit appuyée sur son côte”... L'autre 
‘bras étoit etenda presqu'horisontalement. La 


‘un grand crime que de faire la guerre au genie des 
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del CANADIEN. 
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Monsieur. les yeux extrêmement brillans”  Jé distinguai des 
L' existence des hommes marins a souvent paru! Chèveux qui otibragdient Te haut deson front. Pa 


Ub prob}ôme aux gens instruits : les relations des Vieille contitiut à me faire désreproches’ sanglabs 


voyageurs à ce sujet sont presque toujours vagues. |suf mon imprudence Qui auroit, disoit-elle, attire’ 
Elles out paru mériter peu de confiance, et “elles |sur nous les plus grands inalheurs, si j'avois exe- 
ont trouve” par cette raison très-peu de credit. Jelcute’ mon projet. Elle nous annonça pour le len- 
vous surprendrai quaud je vous ferai part de la re-|démain une horrible tempête, prediction dont jee 
lation d’uu de mes amis, homme d'esprit et de|fis que rire, mais qu'elle repétasi souvent que més 
Confiance, qui a voyagé pendant;plus de trente oulhômmes à sa ‘sollicitation montèrent le canbt'uu 





quarante aus dans le: Noïd-Ouest, et qui surtout |péu plus laut sur le rivage, craignant qu’en éfet 


a souvent traverse’ le Lac Superieur. I y a dans|la vagué ne vint jusqu'a à nous an cas ’qu'élle” pût 


. Jé‘lac une He ‘qu'on nommele Pâte”. :} C'est: un/|diré la‘verité ; ‘quelques raisons que je leur pirese 


rocher qui à quelques lieues en superficie, dont | donner pour leur fairé sentir le ridicule de leur 


- cepérdant la grève en quelques endroits : est ‘assez! aveugle creduhite! pour les contes'de la viciile ma 
: Belie et où ou s'arrête assez communément, d'y L5 

….étois aborde’ (c'est mon ami qui parle ) et Je|coup. Enfis je fus oblige” de les laisser faire. Ils 
-ime proposois d'y passer la puit, Mon canot a- me donnèrent pour Ne que si elle se trompôit, 
| voit éte’ mis à sec par les eng'agés. Pendaut qu’-lils n'en seroient pas plus mal; ils se contertirelt 


gicienne, qui m'avoit detourde” de faire un si béu 


ils disposoient le reste des elicts, je m'anusois à me |d’en rire, mais qu apré s tout ils se pouvort qu'éile 
promeuer auprès sur ia grève le ! long du lac, quaud leut raison. Dans’ huit ils se surent Bon prétet 
tout d'un coup à environ une demie portée de” fu-|moi aussi d’avoir suivi son avis, Le vent prit et 
sil j'apperçus sur l’eau un animal qui avoit abso-|soilla pendant trois jours avec tant de vioience 
lumnent uue fgure huniaine. La partie superieure que nous ne pûmes Continuer matreroute, Ce ne 
toit entièrement hors de l’eau audessus de la.cein-|fut que le quatrième de notre arrivée au P&té 
que nous rembarquämes. La vieille nous entretint 
pendant ce tems de- PEsprit ou Dieu des grandes 
eaux,& nous it que sa demeure étoit dans les en- 
virons du Päté. J'ai su depuis que c'étoit uue opi- 
uiôn repañdue parmi les Sauvages et qu'ils regar- 
dent ‘cet endroit comme celui de la demeure du 
Dieu des grandes eaux et qu'ils donnent souvent ce 
nom à cet endroit. La vue d'un aninal dé cette 
espèce, qui paroît qrelquefois dans cet endroit et 
lqui avoit éte’ vu de nos hommes, et a -éte’ vu de- 
puis par plusieurs autres qui me l'ont raconte’, a 
e | pu donner lieu à cette fable et laccrediter parmi 
les Sauvages. La’croyance des anciens aux "Pritons 
et'aux autres Dieux marins n’a probablément pas 
d’autres foudemens: O5 dit que eë poisson parois- 
soit souvent dans le même endroit 2 ta vciMe'des 
tempêtes. Cela s'expliquerot assez facilementpar 
l agitation du fond des Lacs oui precède, dit-on, 
les gros vents; au moins ‘c’ect ja raison que don- 
nent certains Physiciens de la ca:tse du grand nom- 
bre de poissons qu'on voit à la surface deseatix ia 
plus. Jeh'avois rearque” aucune difference en-| veille des gros tems. J'ai observe’:souvent vela 
ire la configuration dé cet animal etla nôtre. Il/moi-même dansmes voyages. J'ai vu seuivent en 
me parut: avoir le nez court, la ÊEe pres noîre et particuker 1es Hiargrons sauter hors: de l’eau en 
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Main étoit un peu élevée. Il paroissoit me Con- 
siderer avec une grandetranquiliite”. J’étois peut- 
£ire plus etonne’ que li. Après l’avoir examiné’ 
quelques instans, je pris la resolution d'essayer de 
le tirer et J allai ai canot qui étoit près de fen- 
droit où.j'étois pour y prendre mon fusil. f étoit 
chargé et je le couchaï en joue lorsqu'une Vieille 
Indiénne qui étoit abordée au Pâte’ avec nous, 
vint derrière mot ét mé dit avec nnton de colère 
en sa langue : Tu és bête comme un francois, un 
tel. Qué, tu veux tirer sur lé génié du bic ? et en 
disant ces mots, elle me tiroit avec foice pour m'en- 
traîner au canot, en mé représentant que ce seroit 


lacs, au Dieu des graudes eaux ou en termes équi- 
valens, Soit que le bruit ou que Fagitation où 
nous étions éffrayât l'animal, il s'énfonca dans l’eau 
dé ucement, droit comme il étoit, ét il ne feparut 
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beaucoup plus grand nombre que de coutume, et |mosphère une pierre 


j'ai presque toujours vu‘de gros vents se faire sen- 
tir à la suite de cette agitation des habitans de 
l’onde. 

Ce Lac qui a deux cens lieues de long de l'Est à 
Y'Ouest, et en pluieurs endroits quatre-vingt lieues 
de largeur, du Nord au Sud, manifeste encore un 
phenomene bien singulier à l’approche d’une 
grande tempête. Au rapport des voyageurs, quand 
1l doit s’y élever quelque tempête, onen est averti 
deux jours auparavant, D'abord on appercoitun 
petit fremissement sur la surface de l’eau, qui dure 
toute la journée, sans augmenter, d’une manière 
sensible; le lendemain le Lac est couvert de lames 
assez grosses, mais qui ne se brisent paint encore; 
Je troisième jour, lorsqu'on y pense le moins, le 
Lac est tout en feu; l’océan dans sa plus grande 
fureur, n’est pas plus agite’. 

Ce phenomene peut s'expliquer ainsi. A l’ap- 
prochede gros vents, l'air atmosphèrique pèsemoins 
que lorsqu'il fait beau tems. La difference est sou- 
veut de deux degrés au Baromîêtre. . Cette circons- 
tance seule peut occasionnèr le fremissement de 
J'eau, comme elle occasionne le gonflement des 


sources, des puits &c, et exciter les poissous à s’é-! 


lancer hors de l’eau, vû le peu de resistance qu'ils 
éprouvent. Quant au feu qui sort des eaux du 
Lae, il paroît que ce phenomene est dû partie au 
degagemest Ge lumière des molusques et partie au 
fluide électrique qui reprend l'équilibre que lui 
font perdre les tempêtes, les orages, &c. 


me 


Observations mé.éorolngiques. 
Dans le mois de Liecembre dernier, il est arrivé 
un phenomène fort singulier, à Weston dans le 


Cornecticut., Plusieurs personnes dignes de foi, | 
ont vu des météores de diverses grosseurs qui, après 
avoir fait explosion, se sont reduits en une:chûte 
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pesant 260 livres. En 1762, 
il tomba près de Verone deux pierres dont l’une 
pesoit 200 et l’autre 300 livres. Il existe plusieurs 
exemples semblables. | 

Dans l’état actuel des sciences, on ignore encore 
la cause de ce phenomêne, on a besoin de nouvel- 
les données pour l'expliquer. Plusieurs physiciens 
attribuent ce phenomêne aux éruptions volca- 
niques. Mais cette theorie souflre de grandes 
objections, vû qu'on a trouve’ de ces pierres, à une 
distance de plusieurs cens lieues de Volcans. 
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Un Canadien à reflexions profondes et à gran- 
‘des vûes se trouvoit dernièrement dans une sociéte’ 
où il y avoit plusieurs hommes marquans. On 
parla du Canadien. Chacun endisoit son senti- 
ment. Notre important crut devoir se repandre en 
déclamations contre ce papier, entre autres belles 
idées qu’il mit au jour, il finit une de ses périodes 
en disant: Oui il est de plus en plus iusupportable ; 
il est on ne peut plus ennuyant et mouotone. On 
y trouve pas même des nouvelles étrangères, la 
:scule chose qui pourroit interesser si elles s’y tron- 
voient. Je l’abandonne. Vous avez raison, lui 
dit un franc Breton qui l'avoit écoute’ asec beau- 
coup de sang fruid ; mais quiime parut dans ce 
|moment-là excede’ de ses fades propos, parcequ"l 
en devinoitles molifs necessaires. Depuis quel- 
que iems surtout on ne parke que de vous daus 
[cette feuille ; on ne s'océupe que de vos interêts ; 
on ne traite que de ceux quivous regardent ; de 

bonne foi, c'est tems perdu. Cela ne vaut pas la pei- 





ue d’être lu... ‘Cette raillerie étoit amère, Elle 
. |[m'auroit paru cruelle. Elle étoit méritée. 
FABLE. 


L-s Souriceaux ES leur mère. 
Unchat jouoit avec une souris, 
De ses pareïls, passe-tems ordinaire. 


de pierres, dont les fragmens pèsent depuis plu-| D'un spectable nouveau des souriceaux surpris 
P 


sieurs onces jusqu’à une livre. 


Ces fragmens de | Le regardoient.de loin, & disoient à leur mère : 


pierre manifestent à la vue quatre circonstances | De notre jeune sœur que le sort est heureux ! 


bien distinctes. 
bules noire que l’on. peut detacher aisément les 
une des autres. 29. On observe des morceaux de 


1°, Il existe un melange de glo-| L'agreable animal qui badine avec elle ! 


Que sa douceur est naturelle ? 
Courous prendre part à leurs jeux. 


pyrites jaunes. 3°. On apperçoit des pointes mé-| Mes enfans, dit la mère, arrêtez, je vous prie, 
talliques. 4°, Un ciment couleur de plomb rouge | Et ne vous mettez pas surtout de lapartie. 
qui lie toutes ces substances ensemble, D’après Craignez un feint amusement. 
Panalyse qui enaéte’ faite, il paroît que leurs parties Vous êtes sans experience : 
constituantes, sontle silex, lefer, la magnesie, le} Ces jeux ne sont jolis qu’en apparence. 
nitre ct le souffre. La proportion de ces ingrediens| Mais voyez en la fin. Dans le même moment 
+ m'est pas encore connue. On cite qu’on a obserye’| Le perfide Raton, tout-à-coup eu furie, 
--en Asie, en Europe et dans l’Amerique du Sud, des | Eft croquant la souris, finit la comedie, 
+-évènemens semblables. Le 7, Novembre 1492, à |Souriceaux de rentrer dans le fond de leurs trous. 
Æosisheirm dans la Haute-Alsace, il tomba de l’at-| Vous qu’enveloppe encore l'ignorance profopde, 


Que tout plaisir seduit en entrant dans le monde, 
- Cette fable s'adresse à vous. 


PARLEMENT PROVINCIAE, 











DU 
BAS-CANADA. 





Coxsrir Legisrartir, 29 Janvier, 1808. 

Aujourd'hui à 2 heures, Son ExCFLLENCE LE 
Gouverneur GENERAL s'est rendu à la Chambre 
du Conseil Legislatif, où s'étant assis sur le Trône 
. le Gentilhomme Huissier de la Verge-Noire a été 
envoyé requerir l’Assemblée de se rendre immédia- 
tement auprès de Son Excerrence. La Cham- 
bre s’y étant rendue, son ExceLLexce a bien vou- 
lu ouvrir la presente session du Parlement Provin- 
. €ial par le discours suivant : 

Miflieurs du Confeil Légiflatif, £3 

Mefienrs de la Chambre d'Affemblée, 

Sa Majesté m'ayaut fait l'honneur de me nom- 
mer au gouvernement en chef de ses Provinces en 
Amerique, je n'ai pas perdu de tems à me rendre 
- ici pour me charger de l'emploi, non moins difi- 
cile qu'important, qu'il ni a aiust plu de commet- 
tre à mes soiis. J’aurois épreuve’le plus seusiblé 
plaisir si dans cette occasion j'eusse pu être le 
porteur d'esperances bien foudces du retablisse- 
meut de cette paix, qui comme la plus certaine 
base du bonheur et du biea-être de son peuple a 
aussi constamment éte’ l’objet des eAorts de sa Ma- 
jeste”. Mais tandis qu’un ennemi implacable dé- 
ploye pour notre destruction toutes les ressources 
d’une puissance dont jusqu'ici 11 n’y a point eu 
d'exemple sur la terre, et qui n’est reglée sur nul 
principe, soit d'humanité, soit de justice, tandis 
que cet ennemi, ixrite’ d’avoir vu échouer les des- 
- seins de son ambition sans bornes, qui ne vise à rien 
moins que l'asservissement du monde entier, con- 
témple avec la malignité la plus invétérée qu'il ne 
cache même pas, la seule nation de l’Europe, qui, 
par la sagesse de son gouvernement, les ressources 
de son vpulence, l'énergie, la vertu et le patriotis- 
me de son peuple, a su lui resister;, ce ne doit être 
qu'avec une detiance circonspecte, et eu reposant 
notreconfiance uniquement dans la bonté de la Pro- 
vidence Divine que nous puissions esperer de voir 
bientôt le terme desire’ des inconveniens de la 
guerre. "ui 

da prise de la capitale des états Danois, et la 
possession de la flotte eutière, ainsi que de tous les 
.-arsenaux de marine appartenans à cette phissance, 
sont des éyèremens sur lesquels j'ai à vous feliciter 
cordialemeñt. Cette acquisition n’auroit que peu 


d'utilite” pour nous, si ce n’étoit l'avantige incom- 
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parablement plus grand, d'avoir! détourné ces res 
sources puissantes de l’objet vers lequel elles de- 
voient être dirigées. Les ennemis de sa Majesté 
se sont efforcés d'attaquer la moralite’ de cette me- 
sure, mais la declaration que sa Majeste’ a bien 
voulu publier des motifs qui l'ont imperieusement 
ordonné, doit avoir porte’ la conviction dans toute 
ame dont le jugement n’est poiut obscurei par des 
Preventions enracinées, qu’elle est fondée purement 
sur les maximes reconnues de defense publique, et 
sur les vrais principes du droit des nations. Son 
amour pour la justice, ses égards sacrés pour les 
droits des autres nations, maintiennent encore à la. 
Grande-Bretagne la glorieuse pré-émisence dont 
elle a toujours joui. 

Je ne doute point, Messieurs, que vous ne dé- 
ploriez avec moi le demêle’ qui est survenu entre 
le gouvernement de sa Majeste’ et celui de l’Ame- 
rique. Je n’ai aueun renseignement à vous donner, 
qui puisse contribuer à éclaircir un sujet qui doit 
être d’un si grand interêt pour cette colonie. Es- 
perons que la moderation et la sagesse du gouver- 
nement des Etats-Unis lé disposeront à seconder 
celui de sa Majesté’ dans sés efforts pour éloigner 
par un accommodementéquitable detonsdiferends 
cutre eux, les calamités de la guerre &e denx na- 
tions, qui par rapport d'habitudes, par nuite’ de 
langue, par les liens enfin d’une extraction com- 
inune semblent reservées par la. Providence même 
pour jouir des douceurs d'une paix continuelle, 
tandis que les avantages reciproques de leurs rela- 
tions commerciales paroissent également les desi- 
gner comme objet d’une étroite liaison d’amitie” & 
de confiance. Mais en même tems que nous nous - 
flattons de cette esperance, il ne faut point qu'elle 
nous induise à negliger aucun des moyens qui 
puissent être necessaires à notre defense et à notre 
sûrete’, et je repose toute confiance en votre 
prompte co-operation dans les mesures qui pour 
roient être jugées à propos pour renforcer les pou. 
voirs du Gouvernemeut relativement à cet objet 
important. 

La loyaute’ et l'attachement au Gouvernement 
de sa Majeste’ que la Müilice de la Province a si 
vivement manitestés dans cette occasion, où elle. 
s’est presentée avec un empressement qui ne pour- 
roit être sürpasse”, exigent ma plus vive approba- 
tion, et nous fournissent des esperances des mieux 
fondées, que dans le cas d’une attaque sur cette 
Province, nous en tirerions toute l'assistance à la- 
quelle on peut s'attendre d’un peuple courageux 
qui combat pour tout ce qu’il a de plus cher. 

Muffieurs de la Chambre d'Affesblee, 
Je ferai mettre devant voue tn état du revenu 
j 


Provincial de la.Couronne, et de [a depense, 
l'année qui vient de s'écoulor. 

Meffeurs du Conal Légslatif,.et 

Meficurs de la Chambre d'A Îler.blée, 

‘ Quoique une pottionde la: Milice ‘ait éte” choi- 
sie,et qu'ils ayeut reçu lordre:de se tenir prêts. à 
s'assembler au preurier avis, jeuai pas juge’. qu'il 
fut necessaire de les convoquer; ceite iesure 1e 
‘paroissoit exigée par aucune circonstance parti- 
culiere, et auroit ête’ accompagnée d'inconyeniens 
vonsiderabies pour la Province, tandissque, vu. la 
saison Ce l'année, ‘elle n'æuroit peint étesutvie.dés 
avantages qui seroient autrement provenus de l'ec- 
casion qu’elle auroit fournie pour les exercer et les 
disciphiner. 

En foisaut ces remarques au sujetde la Milice il 
pourroit ne point être hors de propos que je rap- 
pelle à votre attention qu'une des limites par les- 
quelles l'opération de la loi à ce rapport est bornée 
j'entends celied’une époque fixe,a dejà cesse’ d’exis- 
ter, de sorte que cette loi n’est plns en force. que 
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pour la durée dé la guerre ; le très-grand incou-| 


venient qui pourroit en resulter pour le pays, dans 
le cas possible que la nouvelle inattendue d’une 
paix arrivät au moment même ou nous serions dans 
Ja necessite’ d'être preparés à resister à une attaque 
prevue d'un autre côte’, vous indiquera sans doute 
combien il est à propos de renouveller l’époque 
d'un terme fixe pour l'existence de cet acte. 

Considerant l'établissement des :prisousdans les 
villes de Quebec et de: Montreal comme un objét 
important au bieu-être dela Province;je me suis 
hâte’ d'exercer les pouvoirs dont ie Gouverneur est, 
muui à cetellet. Des Commissaires ont éte’nonunés 
dans les deux endroits, ‘et comme j’ar trouve’.que 
l'executiou de la mesure éprouvoit-des retards: et 
des difficultés considerables quant à celle. propo- 
sée pour Quebec, en consequence dé ce quelle de- 
partement militaire occupe la vieille prison qui 
lui a éte' assignée ci-devant en echange de cette 
partie des casernes de l’Artillerie Royale quisert à 
cet usage, j'ai pris des arrangemess | pour qu’il 
l’evacue aussitôt que possible, quoique les troupes 
seront nécessairement exposées à de considerables 
‘neonvéniens en le faisantiavant que les -Casernes 
puissent leur être rendues. , 

Je ne puis terminer cette adresse sans, vous .ex- 
primer la haute satisfaction que j'eprouve.en vous 
rencontrant dans l'exercice de la plus noble, des 
fonctions vers lésquelles l'esprit humain puisseêtre 
dirige”, ceile de'former lés loix d'un peuple libre. 


d'entretiens la plus entière/confiance que dans l'ek-};; 
& ercice de ces devoirs, tandis que d’une: part vous| 


“veillerez attentivement sur Jesinterêts, et que vous 


enr | 
our|travaillerez à augmenter fe bien- ; 
: APattre Vous montrerez ün'zèle égal pour ‘le°kou- 


| 4 Québec: Xm 


être du peuple, de 
! Cr 

tien de ce Gouvernément, ‘delà puiséänce et de l’é- 
nergie duquel uniquement, cesinterêts, peuvent 
s'assurer une securite” permanente ; ‘€t je ressens. 
unesatisfaction particuhiere en anticipant la coc pé- 
cation et l'harmonie la ‘plus Pätfaite eutre nous, 
parceque je ie persuade que daïñs chaque acte de 
iaonadmiistration voustréuvérez niacofduitediri- 
ste par les mêmes privcipes d'uû dttécherterit eèle" 


| pour mon Soûteraig et pour Son Gobiérieiment, 
, 


> 1 BA. Ê. Ÿ datnlonsé FE: al 
ainsi qué d'ure sincère considerition péur Le’ Bon- 


heur ét la propérite’ du peuplé qé'ilh cüafé à 
ina, Charge. PAPY ETIENNE RAT 
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Voici l’ordre de la Procession én allänt et en re- 
venant de l'Evèche’ à l'ouverture du Parlement. 
Le Major de Place,.t 1 M 
Le Major de Prigade, A 
: L'assistant Sécrétaire Militaire, : 
| Un Aïde de Canp, 
Les autres Aides de Camps, suivant leurs 
netés, 
Le Depute’ Adjudant General, 
Le Depute’ Quartier Maître General, 
Le Secretaire Civil, 
Le Secretaire Militaire, 
- F'Adindant General, 
LE GOUVERNEUR:GEN 
EE Coronez Brock; : ! 
Les Lieutenans €olonels suivant leurs anciennetés. 
Tous les Cffciers de la suite attendirent Son Ex- 
cellence à l'entrée, et montèrent ‘les cscaliers. de- 


ancien 


ERAL, 


Pvant lui deux à deux suivautileur rasg. 


Les Aides de Camps, :Seeretairess Militaires.et 
l’Adjndant Genéral se placèrent à droite dû Frône, 
les autres Ofâciers Majors de la suite de son: &x- 
cellence à gauche. Le Colonel Brocket les antées 
Officiers Majors accompagnans le Gouverneur 
General se placèrent derrièré le Trône. : 1! -.: 
Le depart et le retour de: la Procession furent : 
annoncés ‘par une Salve d'artillerie de Ja Grande 
Batterie. 8 n 
© L'’ensembte de la ceremonie étoit beau et digne 
de la réunion du Répresentant d’un grand et bon 
Roi, avec les represeritans d’un peuple libre ‘et 
fidèle. —/ Gaz. Queb.) , 


En ochntnde 
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PARLEMENT PROVINCIAL, 
DU 
BAS-CANADA. 


CONSEIL LEGISLATIF, 3 Fevrier, 1808. 

Aujourd’hui à deux heures et demie, le Conseil 
s’est rendu auprès de son Excellence le Gouver- 
NEUR GENERAL, avec l’Adresse suivante. 

A Son EXCELLENCE 
SIR JAMES HENRY CRAIG, Chevalier du 
très-honorable Ordre du Bain, Capitaine General 
-& Gouverneur en Chef des Provinces du Bas- 
Canada, du Haut-Canada, de la Nouvelle-Ecosse, 
‘du Nouveau-Brunswick et de leurs dependances, 
“General et Comimaudant en Chef de toutes les 
Forces de sa Majeste’ dans les dites Provinces du 
Bas-Canadaet du Haut-Canada, dela Nouvelle- 
Ecosse etdu Nouveau-Brunswick, et leurs dé pen- 
dauces, et dans l'Île de Terre-Neuve, &c. &c. &c. 
QU'IL PLAISE À VOTRE EXCELLENCE, 

Nous, très-fidèles et loyaux sujets desa Ma- 
jeste’, le Conseil Legislatif de la Province du Bas- 
‘Carada, réunis en Parlement, prions votre Excel- 
lence de recevoir nos humbles remercimens sur sa 
Harangue bienveillante du Trône. 

Qu'il uous soit permis, Monsieur, de vous ex- 
prier les sentimens de la plus vive reconnoissance 
dont nous sommes penetrés pour le soin et la sol- 
dicitude paternelle qu'il a très-gracieusement plû 
à sa Majeste’ de manifester, pour la protection, la 
sürete’ et le bonheur de ses:sujets Britanniques en 
Amerique, en plaçant votre Excellence dans le 
rang éleve’ de Gouverneur en Chef de toutes les 
Provinces de sa Majeste’ dans l’Amerique. 

Après avoir ainsi temoigne’ notre grande recon- 
noissance pour cette preuve distinguée de la faveur 
Royale de sa Majeste’, nous esperons humblement 
que votre Excellence voudra être persuadée que 
‘du moment que mots avons éte’ informés qu’il a- 
voit plu très-gracieusement à sa Majeste’ de pla- 
cer votre Excellence dans le rang éleve’ où elle est 
actuellement, nous avons conçu la plus grande es- 
perance, que si jamais l'Amerique Britannique 
voyoit arriver le jour heureux où votre Excellen- 
ce descendroit sain et sauf sur. ses rivages, elle 
pourroit, sous les auspices de la Divinite’, envisa- 
ger ayec confiance ét s’'énorgueillir d'un état de 
bonheur et de prosperite’ dans la paix, et d’une se- 
eurite'-entière et parfaite, si, dans les dispositions 


de la Divine Providence, ces parties des ‘territoires 
de sa Majeste’ étoient visitées par les fléaux de la 
guerre; Lt permettez-nous, Monsieur, de vous as- 
surer de plus, que le très-court espace de tems qui 
s’est écoule’ depuis l’arrivée de votre Excellence 
dans la Province, a sufi pour nous convaincre que 
l'attente sur laquelle nous nous reposions étoit ap- 
puyée sur une base solide. | 

Nous sommes extrêmement fâchés que les rava- 
ges de la guerre repandent encore la desolation 
sur le continent de l’Europe, et que votre Excel- 
lence n’ait pu éprouver le sensible plaisir de nous 
apporter des esperances bien fondées du retablis- 
sement de cette paix qui, comme la base la plus 
certaine du bonheur et du bien-être du peuple de 
sa Majeste”, a aussi ete’ constamment l'objet de ses 
efforts. Nous prions humblement la Majeste’ Di- 
viue de vouloir bien, dans sa bonte’, detourner de 
dessus nos têtes cette destruction que notre enneini 
implacable se rejouiroit de nous causer, en deploy- 
ant toutes les ressources d’une puissance dont jus- 
qu'ici il n’y a point eu d'exemple, et qui n'est re- 
glée sur nul principe, soit d’humanite’, soit de jus- 
tice; nous desirons ardemment que cet ennemi 
voie sans cesse échouer ses vues et ses desseins ma- 
licieux contre notre Mère-Patrie qui, par la sa- 
gesse de son Gouvernement, les ressources de som 
opulence, l'énergie, la vertu et le patriotisme de 
son peuple, saura lui resister, jusqu'à ce qu'il plaise 
à la Divine Providence de mettre fin aux i.con- 
veniens de la guerre, et de nous rendre les bienfaits 
de la Paix. 

Nous recevons avec la joie la plus sincère les 
felicitations de votre Excellence sur la prise de læ 
capitale des Etats Danois, et la possession de la 
flotte entière, ainsi que de tous les arsenaux de 
marine appartenans à celte puissance, et .nous 
prenons la liberte’ d'assurer votre Exceilence que 
nous sentons bien que cette acquisition est d'autant 
plus grande pour le Royaume Uni, qu’elie lui pro : 
cure l'avantage solide d'avoir detourne’ ces res- 
sources puissantes de l’objet vers lequel elles de- 
voient être dirigées, nous meprisons les efforts des 
ennemis de sa Majeste’ pour attaquer la moralité 
de cette mesure, et nous sommes convaincus que 
la declaration que sa Majeste’ a bien voulu pu- 
blier des motifs qui l’ont imperieusement ordonné, 

| doit avoir porte’ la conviction dans toute ame dont: 
le jugement n’est pas obscurçi par des preventions 
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énracinées, qu'elle est purement fondée sur les 
maxines reconnues de defense publique, et qu’elle 
est entièrement justifiée par les vrais principes du 
droit des nations. 
Nous concourrons humblement avec votre Ex- 
cellence dans son assertion bien fondée, et nous 
nous glorifions de ce que la Grande-Bretagne, par 
son amour pour la justice et ses égards sacrés pour 
les droits des autres nations, conserve encore la 
g'orteuse pré-éminence dont elle a toujours joui. 
Nous osons esperer que votre Excellence sera 
convaincue que nous deplorons sincèrement les 
differends qui se sont élevés entre le Gouvernement 
de sa Majeste’ et celui de l’Amerique, et nous au- 
rions ressenti le plaisir le plus grand, si votre Ex- 
cellence eût pu nous donner aucun renseignement 
sur un sujet qui doit être d’un interêt si conside- 
rable pour cette colonie, et nous concevons avec 
votre Excellence l’esperance flatteuse que la mo- 
deration et la sagesse du Gouvernement des Etats- 
Unis le disposeront à seconder sa Majeste’ dans ses 
eiforts pour éloigner, par un accommodement é- 
quitable de tous differends entr’eux, les calamités 
de la guerre, et que les bienfaits de la paix, ainsi 
que les avantages reciproques d’une relation com- 
mercCiale très-étendue, ne seront point interroinpus, 
Riais que les deux nations continueront encore 


loug-tems à se regarder l'une et l’autre comme des! 
chjets d'une étroite liaison d'amitie’ et de confian-| 


ce; mais en même tems que nous desirons parvenir 


sujet de la milice de la Province, nous desirons ar- 
demment et nous sommes certains que la milice de 
sa majesté dans le Bas-Canada continuera à donner 


| des preuves de sa Loyaute’ et de son affection en- 


vers le gouvernement desa Mujeste’, et à meriter 
les applaudissemens réiterés de votre Excellence, 
en, obéissant promptement et volontiers aux com- 
mandemens et aux ordres de votre Excellence ; ct 
nous présumons hnniblement, que la conduite fu- 
ture de la milice Canadienne de sa Majeste’, sera 
telle qu'elle engagera votre Excellence à croire 
fermement que dans le cas d'aucune attaque sur. 
cette Province, l’ontirera d'elle tous les secours 
que l’on doit attendre d’un peuple brave combat- 
tant pour tout ce qu’ila de plus cher. 

Nous apprécions avec un juste sentiment de re- 
connoissancé, la sollicitude de votre Excellence 
pour les avantages de la Province, en n'ayant pas 
fait encore sortir cette partie de la milice qui avoit 
eu ordre de se tenir prête à marcher au plus court 
avis, et nous prenons la liberte” de nous engager à 
co-opérer ayec cordialite’ à fixer une époque de- 
términée à l'existence des Loix actuelles de la rri- 
lice, et à adopter telles nouvelles mesures Légis- 
lattves que l’on trouvera les mreux calculées pour 
ecarter tous les inconveniens ‘qui pourroïent ré- 
sulter des differens évènemens auxquels des teuns. 
‘ture poutroient donner heu. 

Nous remercions fumblement votre Excellence 
nous avotr communique’ les mesures qu'elle a. 


ds 


Et 


à cette fin, permettez-nous d’assurer votre Excel-|cru necessaire d'adopter pour exercer les pou- 


lence de la manière la plus solemnelle, qe nous 
pe nous laisserons point tromper, ét tant qu'il n’y 
aura polut de raisois suflisantes pour eroire à la 
Co:.tinuation de Ja paix, nous ne negligerons au- 
eus es moyens en notre pouvoir, et que par nos 
efforts fermes et constans nous co-opererons volon- 
tiers et cordialement avec votre Excellence dans 
les mesures qui pourront contribuer à notre defense 
et sûrete’ ; et sous ce point de vue important, soyez 
assuré, Monsieur, que nous ferons tout ce qui de- 
pendra de nous pour convaincre votre Excellence 
et le monde en general, que nous regarderons tou- 
Jours comme un devoir sacre’ et une obligation in- 
dispensable envers le meilleur des £Souverains, 
d'augmenter l'énergie du Gouvernement de sa 
Maieste’, et nous esperons humblement et avec 
confiance que toutes nos deliberations et nos me- 
sures prouveront à votre Excellence que nous som- 
mes portés par notre attachement affectueux pour 
notre Souverain chéri, conformément aux desirs 
les plus ardens de votre Excellénce, à rem plir avec 
Zèle ce devoir si grand et si important. 

# Nous recevons avec les sensations les plus agré- 


voirs dont votre Excellence est révêtue relative- 
ment à la bâtisse des prisons dans les cités de Que- 
bec et de Montreal, et permettez nous de vous as- 
surer combièn nous ressentous les desirs que vous 
avez d'éviter, aütant que possible, des retards dans 
l'érection d’uve prison à Quebec, mais en même 
tems nous devons voir et nous voyons que le bien 
être et la prosperite’ de cette Province, dans la 
crise presente, fait regarder comme un objet dé la 
plus grande consequence, celui de loger des trou- 
pes d’une manière convenable. 

Ilest très satisfaisant pour nous de convenir a- 
vec votre Excellence, que l'esprit humain ne sau- 
roit être dirige’ vers un plus noble emploi que ce- 
lui de donver des loix à un peuple libre, et nous 
preuonsla liberté de promettre, avec la plus grande 
soumission, que tant que la Province se glorifiera 
de voir votre Excellence dans l'exercice de la plus 
haute et de la plus importante charge qu’il a plu 
très gracieusement à sa Majeste’ de commettre à 
vos soins, nous nous efforcérons de manifester que 
nous conservons avéc reconnoissance le ressouvenir 
de sonaflection paternelle pour ses sujets Canadiens, 


ables, la communication de votre Excellence au en Jeur donnant une Constitution formée d’après 


Li 
celle quis'éleve si fort au dessus de toutes les autres 
dont aucune nation sur la terre n'ait jamais 
éte” favorisée, et nous osons croire que nos travaux 
et nos efforts futurs prouveront à votre Excellence, 
qu’en remplissant nos devoirs Législatifs nous a- 


vons toujours présent à l'esprit et le bonheur du 


peuple et le soutien du Gouvernement de sa Ma- 
Jeste”, de la Puissance et de l'énergie duquel uni- 
quement ces interêts peuvent s'assurer une secu- 
xite” permanente, et nous prions votre Excellence 
d'anticiper avec confiance la co-operation et l'har- 
moniela plus parfaite de notre part pour conso- 
lider le Gouvernement de sa Majeste’, et assurer le 
bonheur et le bien-être de son peuple, et permet- 
tez-nous d'ajouter que nous avons la plus grande 
confiance que l'administration de votre Excellence 
sera dirigée sur des principes d’un attachement 
zèlé pour sa Majeste’ et son Gouvernement, et 
d’une attention sincère au bien-être et à la pros- 
périte’ du peuple qu’'ila, pour son bonheur, très 
gracieusement plü à Sa Majesté de mettre sous la 
protection de votre Excellence, 
Son Exceltence a bien voulu faire la réponse suivante. 
MESSIEURS, . 
Les sentimens de lovauté et d'affection pour la 
personne de sa Majeste’, que contient cette adres- 
se, et le gage qu’elle donne si pleinement de votre 
zèle pour le soutien de son Gouvernement, ne 
peuvent que m'être infiniment agréables. Je vous 
prie d’être assurés que je ne suis pas moins sen- 
sible aux xpressions des égards qu’elie temoigne 
envers moi personnellement, celles-ci exigent ma 
vive reconnoissance, et je vous en offre mes sincères 
remercimens. 


CHAMBRE D'ASSEMBLE’E, 8 Fever. 1808. 
Son Excellence le GouverNEUR GENERAL, 
ayant fixé aujourd’hui à ure heure pour recevoir 
la Chambre avec son adresse, Mr. l’Orateur et la 
Chambre se sont rendus à la demeure de son Excel- 
lence et ont presenté l'adresse suivante. 
À son ExcELLENCE. 

SIR JAMES HENRY CRAIG, Chevalier du 
très-honorable Ordre du Bain, Capitaine General 
& Gouverneur en Chef des Provinces du Bas- 
Canada, Haut-Canada, Nouvelle-Ecosse, Nou- 
veau-Branswick & leurs diflerentes dependances, 

: Vice-Amiral d’icelles: General & Commandant 
de toutes les Forces de sa Majeste’ dans les dites 
Provinces du Bas-Canada & Haut-Canada, Nou- 
velle-Ecosse & Nouveau-Brunswick & leurs dif- 
ferentes dependances & dans l'Ile de Terre-Neuve, 
QUIL PLAISE À VOTRE EXCELLENCE. 

. Nous, des:fidèles et loyaux sujets de sa Majesté, 
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voqués en Parlement Provincial, demandons la li 
berte’ d'offrir à votre Excellence nos plus sincères 
remercimens pour la Harangue bienveillante qu'il 
lui a plà nous delivrer à l'ouverture de cette Ses- 
sion. 

Nous voyons, avec le sentiment de la plus res- 
Pectueuse reconnoissance, envers sa Majeste’, la 
nomination qu'illui a plà faire de voue Excel- 
lence à ce Gouvernement. 

Le choix d'une personne auesi distinguée par 
ses talens, que par son caractère, est une preuve 
frappante de la sollicitude et des soins paternels de 
notre très-gracieux Souverain pour la sürete’ ct la 
prosperite’ de ses Provinces d’Amerique, et la 
promptitude avec laquelle votre Excellence est ve- 
nue prendre possession d’un Gouvernement, non 
moins difficile qu'important, nous fait pressentir 
toute l'étendue des avantages que nous devons at- 
tendre de votre administration. 

Votre Excellence eût éprouve’ un plaisir plus 
sensible en nous apportant des esperances bien fon- 
déesdu retablissement dela paix: cesentiment gene- 
reux digne de celui qui desire le bonheur des hom- 
mes correspond parfaitement, avec cette Mag ani- 
imité, qui a toujours porté notre très-gracieux Sou- 
veraiu à tout employer pouren procurer les bien- 
faits àses peuples, comme la basela plus certaine du 
bonheur dont il veut les faire jouir. Mais à traverse 
les fléaux de la guerre, c’est un spectacle consolant 
pour les Jloyaux sujets de sa Majeste’, de voir que 
cette puissance énorme qui a asservi tant de na- 
tions, vient se briser contre la Grande-Bretagne, 
comme contre un roc inébranlable. Dans cette 
tempête horrible, qui a fait trembler sur ses fon- 
demens l'univers civilise”, l'Angleterre a éte’ la 
seule puissance qui par ses nobles efforts, ait ar- 
rête’ la chûte de l’ordre social. Nous esperons que 
la Divine Providence continuera de benir les tra- 
vauY de cette nation genereuse qui, par la sagesse 
‘de son Gouvernement, les ressources de son opu- 
lence, l'énergie, la vertu et le patriotisme de son 
peupleàsu seuleop poser un frein au débordementde 
tant de calamités accumulées sur les autres nations. 

Nous nous felicitons avec votre Excellence sur 
les avantages resultans de la prise de la capitale, 
et de la marine des états Danois: ils ne peuvent 
qu'être precieux aux sujets Britarniques, en ce 
qu'ils privent l'ennemi de moyens qui eussent éte’ 
employés contre nous. C’esten vain que les enne- 
is de sa Majeste’ ont essaye’ de rendre odieuse 
cette action: elle est justifiée par le premier prin- 
cipe du droit des nations, celui de sa propre con- 
servation; et. la declaration de sa Majeste’ à cet 
égard doit porter Ja conviction dans l’esprit de 


les Representans du peuple du Bas-Canada, con- tous ceux dont le jugement n’est point offusque’ 
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pour les droits des autres nations, maintient-elle 
encore la gloricuse pré-éminence dont elle a tou- 
Jours joul. 

Nous ne pouvons nous empêcher de deplorer avec 
votre Excellence les demêlés malheureusement 
survenus centre le Gouvernement de sa Majeste’ et 
celui d’Amerique. Nous esperons néanmoins que 
la moderation et la sagesse du Gouvernement des 
Etats-Unis le disposeront à seconder celui de sa 
Majeste’ dans ses eflorts pour éloigner, par un 
accommodement équitable, les calamités de la 
guerre de deux nations qui onttant de raisons 
pour être étroitement unies. Mais en même tems 
que nous entretenons cet espoir, nous ne neglige- 
rons aucun des moyens qui pourront fournir à sa 
Maijeste’ ceux de la defense la plus vigoureuse et 
la plus efficace; ét nous goûtons un vrai plaisir à 
assurer votre Excellence qu’elle peut fermement 
compter sur tous les plus grands efforts qui pour- 
xont dependre de nous, pour le defense du Gou- 
vernement et le salut de notre patrie. 

Nous recevrons avec cette attention due aux 
communications du Representant de notre très- 
gracieux Souverain, l’état du revenu provincial, et 
de la depense pour l’année dernièrement écoulée, 
ainsi que foutes autres communications qu’il vous 
plaira nous donner. 


Nous regardons comme la plus heureuse et agré- 
able circonstance l'approbation que votre Excel- 
lence a bien voulu deja douner d’une manière pu- 
blique, et qu’elle réitère en cette occasion sur la 
conduite des Milices de cette Province. Nous 
osous assurer qu’elles meriteront toujours la justice 
que votre Excellence leur rend d'une manière é- 
galement flatteuse et honorable. Nous ne crai- 
gnons pas de repondre que nos Miliciens suivront 
avec fermete’ les voies de l'honneur et du devoir. 
La fidelite’, la reconnoissance dues au meilleui des 
Lois, et l'amour de la patrie nous sont de sûrs ga- 
rans de la conduite que tiendra toujours un peuple 
brave. 

Nous ne pouvons qu'exprimer notre satisfaction 
à votre Excellence sur sa prudence et le menage- 
ment qu’elle a eu de ne pas convoquer les Maihices 
en cette saison rigoureuse où leur rassemblement 
n’eût pu produire toute l’utilite’ qu’on en doit at- 
tendre dans une saison plus favorable. Elles n’en 
travailleront, en celleici, qu'avec plus d'activite’. 

Nous remercions très-sincèrement votre Excel- 
lence de la suggestion qu’elle veut bien nous faire 
relativement à l’Acte de milice, et nous sentons, 
avec elle la necessite’ qu’il y a de renouveller l’é- 
poque d’un terme fixe pour l’existence de cet ac- 


possibles que la nouvelle inattendue d’une paix ar 
rivât au moment même où nous serions dans la 
necessite’ d’être préparés à resister à une attaque 
attendue d’un autre côte”. 

Nous sommes très sensibles à l'attention que 
votre Excellence a eue de mettre à effet l'acte con- 
cernant la bâtisse des prisons dans les villes de 
Quebec et de Montreal. Si quelque chose, cepen- 
dant, pouvoit altéret notre satisfaction, dé voir cet 
acte mis à exécution, ce seroit le regret qu’une 
partie des braves troupes de sa Majeste’ soit éxpos 
sée aux inconyeniens d’être deplacée dans la sai- 
son actuelle. 

Appréciant, comme nous devons les avantages 
de notre admirable Constitution, et penetrés d’une 
vraie satisfaction de nous rencontrer avec votre 
Excellence dans l’exérecice de la plus noble des 
fonctions vers lesquelles l'esprit humain puisse 
être dirigé celle de former des loix pour un peu- 
ple libre, nous nous en occuperons avec tout le 
zèle et les soins dus à un objet d’une aussi grande 
importance. I! nous est bien flatteur d'entendre : 
que votre Excellence entretienne une idée favo- 
rable de nos dispositions. Cette idée sera justifiée 
de notre part par tous les procédés qui pourront 
tendre d’uncôte’ à promouvoir le bien-être Cu 
peuple, et de l’autre à soutenir la puissance et l’é- 
nergie d’un Gouvernement qui en eftet est la plus 
ferme base de la prospérite’ publique. 

La haute opinion que nous avons concte de vo 
tre Excellence ne nous laisse aucun doute que la 
sagesse ne soit le caractère distinctif de chaque ac: 
te de votre adiministration, Aussi sera-cé toujours 
uu de nôs premiers soins de maiñtenir la plus par- 
faite harmonie dans notre co-opération à toutes les 
mesures tendantes à l'avancement de ces objets qui 
doivent st fortement nous interesser et qui nous 
sont si chers. 

Son Excellence à bien voulu faire la réponse suivante à 
Messieurs. s 

Je vous offre mes remercimens pour cette adres= 
se. Les sentimens qu'elle contient à l’égard de sa 
Majeste’ et de son Gouvernement, sont tels qui 
couviennent aux representans d'un peuple sensible 
aux bienfaits dont il jouit sous notre heureuse 
coustitution, et doivent par consequent m'être ex- 
trêmmement agréables. Ceux remplis d'honnêtete” 


[envers moi personnellement, exigent mes sincères 


remercimens. 





A Québec: Imprimé & Publié pour les Proprié- 
taires, à l’Imprimerie CANADIENXYE, Rue Saint 
Francois.—J. Ant. BouraiLuer, RE&DACTEURe 
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Coideralins sar lit du Conimerce en Cha Conf: 
à j MATRA TRE 9 ro 
(ATTE un puit bien État die que lé Cadre 

‘ atoujours éprouve’, par lé Commerce, des énfraves 

"considérables: Charlevoix, en parlant du Côtn- 

-merce que l'on frisoit antiennérnent én Cahada, 

dit, qu'én" 1706, le Commeérte’ñé !rduloit encore 

PEU Sur un fonds de 65, 000fraics; ‘6w 2927,083..7 


8'taux Actuel de cette Proyinée:! ‘Fläjoute que le!’ 
ï ra änada Giroët, däns cès tems là, de: [a Féiice, béau-| 
“édup plès qu'il te pouvoit payer, et qu "il étoit|: 


dans la situation d'un particulier qui n’a’ que qüia- 
Tranté mille francs et qui ei depense cmqtante et 
“plus “EP fént observer queilé Canada énvoyoit'en 
France, chaque année, presque la valeut d un il 
2 * Kon ‘dé fränés bneastors. Laits 
iles Canydiens! au lièu d'écoutes tétrl passion 
dpéñtls 1és Jorgs voyages, et'de dônner de l’impor- 
- fancé aux Sauvagés, $suiten cherchant à les’ capti- 
“ver pour avoir leurs pelléteries à à bon compte, soit 
en se quéréHlant ou faisant'des alliances avec ‘Eux, | 
“eusséntinis à profit LES forêts qu'ils ne faisoient 
ue ravager, le Canada n ‘auroit jamais éte’ endét- 
j “te” *; Les défenses. ‘n° 'auroient jaïnais “excéde” son 


:revenu”et il auroit ête” hearts dans un état 


ue prospérite’. 
* One peuts ‘émpéther dé tre. die le’ plus grand 
iéténtieieHes quand'on réflechit aux/scènes de tou- 
tés’ especes qui’ se sont’ passées en Canada.” Car, 
ty a-t-il un pays au mondé qü'on ait plus parcouru, 
RÉ tout sens, que lé Canada, quéiqué découvert de- 
puis à peiné deux siecles” Qu'on lise son histoire 
‘éton verra que depuis l’hoinmé religieux jusqu’ au 
Jibertin, ét du grand au petit; tous'ont visite’ et 
‘parcouru le Canada ‘avec unetavidite’; et on peut 
‘ajouter ême, ‘né rapacite” jjeu' croyable. Hé ! 
qu’est-il resulte’ de tant de voyages entrepris dans 
la vue g aceumuler des richesses ? C’est bien facile 
À dire: il est arrive’ que personne ne s’est enri- 
“hi, et que le Canada est reste’ ein arrière de ses 
Fiv ales, les Colonies- Apglo- Aericaines, qui, ‘far 
des raisons differentes et difficiles à à connoître; préfe- 
roient H'eutare dés champs à la vie vagaboride et 
‘avéntérière qu ’exigévit natnréllement un trafic fait 
-danslésbois'et ävéc un peuple Sauvage. Car les Co- 
ons AëglotAiiérivains n’ont jamäis ‘faittant d’ef- 
forts, pour s ‘attirer où captiver l'amitie” des Sau- 
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à; prouve’ ui ‘ls ont eu raison. La vie plus séder- 
taire des premiers les a mis à même d’ augmenter 
leur population à un tel point qu’elle menace gc- 
tüellément d’absorber ou d’anéantir Ja population 
Canadienne. Ces cons'derations succintes ‘suffi 

serit pour nous convaincre que le Canada en vou- 
ant d’abord trop etendreson Cominerce s’est fait 
des torts irréparables. CAN ADENSIS, 








Des nest oil Réaimur & de Fébrenheit 
Pour construire le thermomêtre de Réañmur, 
on divise l’espace conteuu' entre la congélation & 
l’ébullition de l’eau en 80 parties ég gales où degrés, 
et on marque zero à la congelation. 

Pour construire le thermomètre de Fahrenheit, 
on partage ce même espace'en 180 parties és ales 
ou degrés, et on marque 32 à la’ congélation. 

Il suit de à, 1°. qu’un degre” de Fahrenheit est 
égal à 80 cent quatre vingtièmes, ou # quatre neu- 
vièmes de degre’ de Réaumur, et qu’un degré de 
Réaumur vaut neuf quarts ou 21 degrés de Fah- 
renheit, 29, Qué le zero de Réaurmn) repond à 32 
de Fabrenheit au dessus de zero; et que le zero de 
Fahrenheit repond à 14 et deux neuvièmes de Ré- 
aumur au dessous'dé zero. Ainsi tous les degi rés de 
Fabrenheit depuis 32 au dessus de zero, jusqu'au 
haut du thermomètre, se trouvent au dessus de 
zero sur le thermomêtre de Réaumur; et tous les 
dègrés de Fahrenheit depuis 32 au dessus de zero, 
jusqu’au: bas du thermomètre, se trouvent au des- 
sous de zero sur le thermomêtre de Réaumur…..H 
est inutile d'observer que, dans ces deux thermo- 
mêtres, le mercure s’éleve d'autant plus au dessus 
de 0 ou de 32, que le tems est plus chaud; et qu’il 
descend d'autant plus au dessous dé-0 ou de 82, 
que le tems est plus froid. 
Réduction des dégrés de Fahrenheis èn dégrés de Ré 

mur. | 

1e, Si le degre’ de Fahrenheïit est au ee de 

32 vers le haut du thérmomôtre, il en faut retran- 
rs 32, multiplier le reste par 4, et diviser le 
produit par 9: le quotient est le degre’ correéspon- 
dant de Réaumur. Ainsi, si le degré” de Fahren- 
heit est le 50e. au dessus de 0; de 50 je retranche 
32 ,/le reste est 18, que je multiplie par 4; le pro- 
duit est 72, qui étant divise’ par 9, donnéia 8 pour 
quotiènt : c'est Je degre’ correspondant de Réau- 


“yages; qué lesiCanadiens, et en cela, l’évènement!mur au dessus de la congelation, 
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20, Si le degre’ de Fahrenheit est entre O et. 32, 
il faut le soustraire de 32, multiplier le reste par 
4, et diviser le produit par 9; le quotient sera le 
degre’ correspondant de Réaumur. Si le d2gre’ de 
Fahrenheit est le 5e., par exemple, je retranche à 
de 32, le reste est 27, que je multiplie par 4; je di- 
vise le produit 108 par 9. Le quotient 12 indique 
le degre’ correspondant de Réaumuf au dessous de 
la congelation. 
3°. Si enfin le degre’ de Fahrenheit est au dessous 
de 0, il faut lui ajouter 32, multipler la somme par 
4, et diviser le produit par 9. Le quotient est le de- 
gre’ correspondant de Réaumur au dessous de la 
congelafion. Ainsi pour trouver à quel degre’ de 
Réaumur repond le 10e. de Fabrenheit au dessous 
de O, j'ajoute 32 à 10: la somme est 42, que je 
multiplie par #; le produit est 168. Je le divise 
par 9, et le quotient 18 et deux tiers, indique. le 
degre’ de Réaumur au dessous de la congelation, 





Inconflance d: la Feunrffe. 
Le papillon toujours volage, 
Erre, vole de fleurs en fleurs, 
Sans qu'aucune d'elles l’engage 
A fixer ses folles ardeurs. 
Telle est la jeunesse peu sage: 
Elle vole à tous les plaisirs, 
Qui se trouvent sur son assage, 
Sans qu'aucun fixe ses désirs. 


Un Procureur avoit éte’ malade. Un de ses amis 
demande à son clerc comment se portoit son mañ- 
tre. Il ést mieux, repondit-il, il commence à re- 
prendre. 

Cn annonçoit la mort de Mr. Quelqu'un 
dit, il est mort de finesse. Si cela est, dit un autre, 
il est donc mort de mort subite. 








PARLEMENT PROVINCIAL. 
CHamBre D'AssEMBLE’E, — 1808. 

VexpreDi 5 Fevr.—Un Bill pour regler les 
procès des Elections contestées a éte’ lu pour la 
seconde fois.—Mr. De Bonne a propose’ qu'il fut 
resolu qu il est expedient et necessaire de renou- 
veller l'époque fixe du Bill de Milice, actuel- 
lement en force seulement pendant la durée de la 
guerre. 

Cette motion a souffert des debats ; tous les 
membres convenoient de la necessite’ de renouvel- 
ler l’acte, mais ils craignoient d’être liés,en votant 
pour cette motion, à continuer l'acte, tel qu’il est 
actuellement. 

Mr. Piante’ dit qu’il croyoit qu’en effet la Cham- 
bre se lieroit à continuer l’acte de Milice tel qu'il 


étoit, en votant pour la. motion. Que pour lui il ne 
voyoit aucun inconvenient à à voter ainsi; mais qu’i 
pourroit y en avoir à vouloir amender l’ acte dans 
les circonstances actuelles; que l’acte n’étoit pas 
parfait, mais qu'il étoit néanmoins suffisant, puis- 
qu'il donnoit au Gouvernement le pouvoir de re- 
querir le service de tous des Miliciens .en cas de 
besoin; de sorte que ce que l'on pourroit ajouter à 


cet ac te, ne pouvoit pas être pour le preseut d’une 


grande utilite’; que les differences d'opinion qui 
pourroient paroître sur les anendemens, poufroient 
peut-être donner lieu à faire, dans certains endroits, 
des rapports infidèles et desavantageux à ce pays; 
ct qu'après mûre reflexion, les honorables Mem- 
bres, qui paroissoient craindre de se lier en votant 
pour la motion, trouveroient à la fin qu’il n’y avoit 
pas grand mal à le faire.-—Mr. Richardson fut de 
même avis, et dit que cependant la Chambre pou- 
voit se reseryer par l’acte le droit de l’amender 
pendant cette, Session, si les circonstances lui pe: 
roissoient favorables, 

Tr. De Bonne ayant promis d’ appoïter. date 


| un.Bill pour continuer l’acte de Milice, u:x clau- 


se qui tendroit à donner le droit à la Chambre de 
faire tel amendemens &c. à l’acte, qu'il lui, plai- 
roit pendant cette Session, la motion a passe’ una- 
nimement.. Mr: De Bonne a ohtenu alors, pe:- 
mission d'introduire un Bill pour continuer L'Ac- 
te de Milice. 

Mr. James. Cuthbert a pro pose’ que la: Chan - 


bre se, formât en Cowite’, Miaïdi prochain, pour 


considérer s’il ne seroit pas expedient de pourvoir 
à un fonds pour payer les témoins en certains cas. 

Son intention étoit, disoit il, de pourvoir a ua 
fonds pour payer de pauvres malheureux qui sont 
obligés d'attendre des six, huit et dix jours à des 
quartiers dé sossion, qui soufrent pendant ce tems 
et laissent ue: famille exposée à la misère. Il dit 
qu’il savoit bien qu'une telle mesure souffriroit des 
difficultés, mais qu'il avoit besoin pour sa propre 
conviction, qu'on lui fitvoir qu'il resulteroit pius 
d'inconveiuens en payant. les temoins qu’en ne les 
payant pas. 

Un Bill pour continuer l'Acte des Etrangers a 
éte’ lu pour la seconde fois, refére’ à un Comite’ 
general et rapporte’ avec. quelques amendemens, 
qui ontéte’ accordés par la Chambre et ordonne’ 
que le Biil soit grossoye’. 

Samedi 6,—Un Bill pour regler le commerce du 
bois a éte’ lu pour la première fois. ,; Le Büili pour 
regler les Elections contestées à éte’ lu une se- 
conde fois et refere’ à un Comite’ de toute la 
Chambre Mercredi prochain. , 

Lundi. 8,—Un Bill grossoye’ pour continuer 


“ 
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YActe des Etrangers a éte’ lu une troisième fois et 


ordonne’ qu'il soit porte” au Conseil Legislatif— 
Un Bill pour mieux regler les poids et taux de 
certaines especes dans cette Province a éte’ lu 
pour la première fois. La Chambre s’est formée 
en Comite’ sur le Bill pour la meilleure conserva- 
tion du Gouvernement de sa Majeste” en cette 
Pravince; les blancs ont éte” remplis et un amen- 
dement. fait. 

Mard: 9—Un Bill pour regler les Notaires et a- 
mender un acte ou ordonnance de la 25e année de 
sa Majeste’ a éte’ lu pour la Le. fois. Un Bill pour 


“regler le commerce des bois a éte’ lu une de. fois 


et refere’ à un Comite’ Special. Une Petition de 
Thomas Coffin, Ecuyer, de la Ville des Trois-Ri- 
vières a éte” presentée à la Chambre representant 
que Ezekiel Hart, Ecuyer, étant Juif ne pourroit 


mée en Comite’ pour considerer s’il est expedient 
de pourvoir à un fonds pour defrayer les depenses 
des temoins en certains cas, et ayant resume’, le 
Comite’ a obtenu permission de sieger de nouveau. 


ms ne ne ee ms 


QUEBEC, 13 Fevrier, 1808. 

Dans les premiers Numeros du ler. volume du 
CANADIEN, nous croyons avoir suffisamment prou- 
ve’ qu'il existoit un parti Anti-Canadien dans cette 
Province; que ce parti prenoit aussi le nom de 
Yankey, suivant qu’il avoit plus ou moins de rap- 
port avec les Yaukeys des Etats-Unis. Car nous 
avons fait voir qu’il existoit également des Yan- 
keys dedans et hors de la Province; qu’enfin ce 
parti avoit des ramifications bien perceptibles avec 
nos voisins. Si quelque chose pouvoit néanmoins 
faire voir l’existeace de ce parti dans un plus grand 


prêter le serment requis de la part des Membres et|jour, nous citerious à cet égard, les calomnies a- 
par consequent ne pourroit être admis à la Cham- 


bre; qu'à la clôture du Poll. ferme’ aux Trois- 


Rivières le 11 Avril dernier, le dit Ezekiel Hart, 


Ecuyer, avoit eu 59 voix, Mr. Bell 16, et lui le 
Suppliant 41;.la petition conelut à ce que la 
Chambre veuille bier faire rayer le nom du dit Ez. 


Hart de dessus le retour de l'Élection et y placer 
celui du Suppliant pour servir comme Represen- 
-tant dans Je present Parlement. 


M:rcredi 10. — Un. B'll pour continuer, pour un 
tems limite’, l’acte de Milice, a éte’ lu pour la Le. 
fois, Une petition de divers habitans de la Paroisse 
St. Frauçois, Conte’ de Buchiughamshire, deinan- 


dant un Bill pour regler la Commune apparte- 


nante à la dite Paroisse a éte’ presentée à la Cham- 
bre, reçue et referée à un Comite’ de cinq Mem- 
bres. Le President du Comite’ auquel avoit éte’ 
referée Ja petition de Jacques Morin, le jeune, de 


St. Vallier demandant à être autorise’ à construire 


un pont sur la Rivière du Sud, a rapporte” l'opi- 


nion du Comite’ qui a éte’ accordée par la Cham- 
bre et permission a éte’ donnée d'introduire un Bill 
à cet eflet. Il a été voté une adresse àson Excellence 
le Gouverneur demandant qu’il lui plaise ordon- 
ner aux Gficiers à qui il appartient, de mettre de- 
vaut la Chambre un état du Kum importe” durant 
les cinq dernières années et qui a éte’ decharge’ en 
conformite’ d'un acte de la 28e de sa presente Ma- 
jeste’; et aussi un état du bois, des provisions, che- 
vaux ou bestiaux exportés de cette Province du- 
rant le même tems, pour exempter le dit Rum de 
payer les droits. Un Biil grossoje’ pour contiauer 
l':cte pourla meilleure conservation du Grouverne- 
ment de sa Majeste’ en cette Province a éte’ lu 
une troisième fois et passe’, et ordonne’ qu'il soit 
porte’ au Conseil Legislatif. La Chambre s'est for- 


troces qui se publient sur les frontières de nos voi- 
sins, contre la loyaute’ des Canadiens. On a l’au- 
dace, après les plus grandes demonstrations de la 
loyaute’ de la part des Canadiens, d'avancer que la 
conquête du Canada serait le resultat de ses pro- 
pres efforts. : Ne decouvre-t-on pas dans un tel 
avance’ le Yankéisme qui s’est glisse’ à notre insçu 
parmi sous et que l'on nourrit actuellement avec 
trop &e complaisance. Nous ne eraigaons pas de 
le dire, les iütrigues de *75 sont encore prêtes à se 
tramer parmi nous. Mais nous esperous que les 
braves et loyaux Canadiens ne se laisseront point 
surprendre par les intrigans, et que cette fente 
saura les defendre, contre quiconque osera attaquer 
leur reputation. 
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Loxores, 17e. Novembre. 

On parle d’une expedition, consistant en sept 
regimens d'infanterie Aungloise, et la plus grau- 
de partie des legions Allemandes, se preparoit à 
Portsmouth; lee. 8e. 32e. et 34e. du second ba- 
taillon ; le b9e. 60e. du cinquième bataillon et le 
63e. ont, dit-on reçu desordres. La inarine consistera 
de 12 vaisseaux ligne sous les ordres de l'Amiral 
Keats. 

Il existe des troubles à Constantinople et on y 
menace le Grand Seigneur du sort de son predé- 
cesseur. Il a montre’ beaucoup de courage et de 
fermete’ daus les émeutes qui l’ont entoure’. 

Il s’est repandu un bruit à Gottenburg qu'il avoit 
éte’ conclu une armistice entre la France et la 
Suède, mais cela demande confirmation. 

Le Danemark a commence’ à se venger des An- 
glois,enleur prenant plusieurs vaisseaux marchands. 

On disoit à Vienne que la Porte avoit fait la 
paix avec l'Angleterre, et que Mr. Paget, Minis- 


nes lee 
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|4re Anplois éloit cnebré à Côns tantinople ; ‘ectte 
vouvelle est encore sans contradiction. 

Les craintes d'une rupture eutre la Russie.et 
l'Angleterre, sont dissipées sur le continent, plu- 
sieurs vaisseaux Anglois s'étant arrêtés à Riga, pour 
executer quelques ordres,ap prirent qu'ils pouvoient 
cotitinuér : leur voyage sans interruption, et sans 
“crainte d’être detenus. 

Où a dit qu'il étoit arrive’ de France dans les 
® Dünés, un Pavillon blanc, dans une goëlette portant 
le pay on ratiorall, 

Les fonds haussèrent en Re les Confo's 
ét 1 Omnium qui s’ouvrirent à 63 3-8, et l’ Ommum à 


14, furent portés à 64 et L'Omniun à LL. 


; 


New-York, 21 Janv.—Une lettre d'Arnsterdam 
au 2 Decembre pd ne que des papiers de Lon- 
“dres datés du 21 Novembre donnent les details 

d’une assemblée tenue par les Negocians de cette 

"Ville demandans l’explication du dernier ordte:du 
Conseil Anglois du 11. 

"A cette assemblée 6n assure que les bâtiinens A-| 
mericains expediés avant le 21 Janvier sont consi- 
derés par le Gouvernement Anglois comme n'ayant 
pas “ du decrêt; que ceux expediés depuis, 
hiaig à le 20 Fevrier, séront sujets à la decision 
au P RAR et qu'après cela le decrêt aura son 
“plein et entier eliet: 

23 Janv.—On assuré que Mr. Rose a dit que 
FEinbargo ne seroit pas considére” par son Gou- 
vernemeint comme un obstacle à ses negotiations. 

Des lettres de Washington rapportent que l’on 
peut être certain que notre Gouvernement a con- 
senti que l'affaire de la Chesapeake soit discutée 
separéinent, avec le Ministre Anglois. 

Une lertre de Cadix du 18'Novembre: dit ; 

“ Les affaires politiques deviennent de jour en 
jour plus allarmantes. La famille regnante en 
Portugal sera probablement annéantieet le Roy- 
aume joint à celui-ci et sans doute que l’on exi- 
sera de celui-ci quelqu’autre compensation. 

“ Quelques querelles particulières dans la’ fa- 
mille royale ont engage’ le Gouvernement à pu 
. blier deux pièces extraordinaires! - Le faites que 

le Prince des Asturiés et le Prince de Paix sont 
“ennemis jurés, et consequemment l’un des deux 

doit succomber. Et nous sommes par ces mal- 
heureuses querelles dans un état de suspens et d’al- 
larme, qui, tout ridicule que cela paroisse aux 
etrangers, produit une stagnation de: commerce! 
LE diminue extrémement les demandes interieures. 

(L‘Oracles)" 

Washington 16 ra —Mr. Roseeut hier sa 
première entrevue avec le Secretaire d'Etat et au- 
jourd’hui il doit être presente’ au President, On 





la 





Lente Mir. 


{noissoit pas Îe sujet.de leur arrivées 


est actuclementr certéinqueile Gotiterement re- 
Rose et trattera avec luL:quoique ses 
pouv oirs ne s’etendernt.pas à tous les pointsien dis- 
cussionentre les deux nations. 

L'on dit que:C.'A. Rodney, Ecuyer, 1 Aacat 
Greneral des Etats-Unis, a écrit à Jobur. Diokinson, 
Ece, du Deéiaware,: pour savoir son, opinion sur la 
conduite des Anglois au sujet de leurs matelots ; 
et Nr. Dickinson dans sa reponse à fort approuvé 
léurs demarches, — 

Boston, ler. FEwR. = Capitaine FF tte arrivé 
de Lisbonne à New: York rapporte que neuf vais- 
setux de: lignes Russes et deux fregates, venant du 
Detroit; étoient ärtivés à Lisbonne. Onne, con 
: Capitaine 
Davis larssa Madère le 25 Novembre aûquel tems 
iln’y avoit pas un vaisseau Anglois, à. Mhdère ; ; 
mais on y attéendoit une flotte. 14 

Capitaine Davis rapporte de plus, qu il étoit 
arrivé à Selamanqué 40,060 ‘hommes de troupes 
l’rançoises ét Espagnoles et. que l'on: y,,parloit 
d'une guerre entre l'Espagne et le Portugal... 





Il paroît, par un compte que l'on a fait derniè- 
rement des assurancës de la Grande- Bretagne que 
les droits A5 assurances maritimes se montoient en 
Angleterre et en Ecosse, pour l’année finie le 5 
Janvier 1806, à Æ£215,855 sterling, dont les 97 
centièmes furent côntribués par des assureurs par- 
ticuliersé En 1805, lé produit des droits d’assuran 
ce maritune se monta en Angleterre à £L113,404 
sterling ; ét le total du moutant des objets assurés 
contre les dangers dé la mer, dans la Grande-Bre- 
ne peut être estime’ à Æ100,000,000 sterliig. 


a ee ee DIS 
A VENDRE 4 al id 
* Et la Possession à prendre au mois de Mai prochain} 


Cette grande et belle maison'eu bois de 76 pitds 
sur 26, batie près de l'Eglise dé Kämouraska, sûr 
un terrein de quatre ar pens sur toltes faces, sûr le 
quel sont aussi érigés deux haïgards én' bois, avec 
deux jardins conplantés d° arbres fruitiers, le tout 
étant dans le meilleur état que posfiblé. 

liem—Un Lopin.de terre adjacent le lopin ci- 
dessus, ayant deux arpens de frout. sur dix arfiens 
de profondeur. Et quicouque desirerä acquerir le 
tout ou partie, pourra s'adresser sur lés lieux du 
Propriétaire François Perrault, ou à: Pierre 
Laforce Ecuyer, Notaire réidénità à Quebec. 
Québec, L2e. Farsier, 1808: 
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Rédichon des d grés de Réaumur en degrés. de Hate CT lement d’ Dot un rSbibct : au ford du grand 

1°. Si le degre’ de Réauimur est au dessus dé O. coffré pour en faire écouler l'eau lorsque RT neige 
on lui ajoute 14 et déux neuvièmes ; on multiplie! se fünd èt la remplacer par d'autre neige. 

Fi suininé par 9, et ôn divise Le produit par 4. Le 
quotient est le degré’ correspondant de Fahrenhéit. 
Ainsi, pour trouver à quel! dégre’ dé Fahrenhëit} 
repont le Se. de Réaumur au dessus de 0; à 8 j'a-| 
Jjoute 14 ct deux néuvièmés? la somine ‘est 22 et |: 
deëx neuvièmes, que je multiplie par neuf: je di- 
visè fe produit 200 par 4; le quotient 50 indiqué 
je degre’ corréspondant de Fahrenheit au dessus 
de 0! 

"20 ile debre de Réauniur est ehtre O et’ 14 & 
al” heuyièmes au dessous, on le retranche de F4 
et deux neéuvièmes; on multiplie la difference f par 
9, et on divise lé quotient par 4. ; Le juotiént in- 
dique le degre” Correspondant dé _Fahrenheit au 
dessus de O7 Si, par exemple, le’ dégre’ dé Réal | 
mur est le 106 au des:oùs de 0; de 1£ et déux neu-| 
Vidinés je rctrauche 19; je multiplié 1 à diflérence 
4 et deux neuvièmés par 9; le produit est 38: je 
divise 38 par4, le quotient 9 et déux quarts ou 97} Qui seut pouvoit fixer son Caprice volage, 
ëst le degre” ‘correspondant de Fahreuheit au des-| L'imagination toujoufs pleine d’ardeur, | 
zus. de 0. | Prit le parti d'errer de rivage ‘én rivage. 

* 89, Si le degre’, dé Réaumur-est aû dessus de 14! * Elle alla d abord le cherches, ‘ ” nt sé 
et ‘déux néuvièmes, eu bas de la cougelation, il faut | Dans l’ Empire des ris, des; jeux de }” iltesene gr 
en trétrancher L£' et deux neuVièmes, multiplier la Mais lorsque du bonheur elle ‘crût approcher. 
difference par, 9, et diviser lé produit par 4, pour Les remords, l'ennui, là tritesse, * ? 4 
avoir le dègre” coires pondant de Fahrenheit: Aïnsi, | Soudain à ses transports ue vinrent arracher, : K 
pour trouver à quel degre’ de Fahrenheït répond Loin de se rebuter, toujours plus : auinék, 
le 52e de Réaumur su dessous de Ü, de 32 j'ôte 14 Au palais de l’ambitior, 
et deux néuvièmes, le resté est 17 ét sept neuviè- | Elle crut encoré satisfaire sa passion ? * 
mes, que jé multiplie par, 9, pour diviser le pro- Mais elle n’y trouva qu'une ombre de fumée, 
duit 160 par 4, Le quotiént 40 indique qué le 3%e | Fantôme de bonheur et pure illüsion. ! °° 
degré’ de Réaumur au dessous de ©, FE 5 40 Enfin dans le pays qu'häbité la LH drag #65 
de F ahrenheit au spin de 0. Agréäble et chafntant séjour, au tés Pants 

——_—— — l'Elle va demandér l’objet dé soi amor. * 

Ha de tonser dr Les ‘vjandes toujours g'lées durant Elle y vit l'abohdancé;-élle’ y vit la mobesse; 

 Ulyder qhelque du tem qu'il faffe. “| Avec lesplaisir enchanteür; 

“Où fait faire deux coffres dont l’un Soit plus {l u’ÿ manquoit qué le btelite” 
grand que. l'autré d’un pied” où d'un pied et de-| La voilà eucore qui courtét se promène." 
ui: où renferme les viandés toutes bclées dans! Lasse dés grands Chemins, elle trouve à l'écart” ss 
le ‘petit « que d'ôn met ensuite dans le grand sur an Un sentier peu battu c qu’ "5h découvroit à peine” 
lit de heigé ; où renplit aussi l'espace qui Se À trou” Une beaute” simple ét sans fa d, * a 
ve de LH aque côte’ et dessus, de neige où dé Du lieu presque désert étoit la Souveraine !: Se ER 
glace piée, on met. “par. dessus un couvert: et lès C'étoit là’piéte’ ; la Voyageuse, én “plèurs,” auuO 
viandes peuvent se “conserver gelées jusqu'à ‘ce q u'=|. ‘ Lui raconte son avanture, 12 ARE pr deu 
il n'y ait plus de a FU avoit soin Sie fi nétiendra qu’à vous de FAITS" caalheure : "1 


Ceci est une applic ation du principe sur le; 
quel MM. Lavoisier et De Laplace ontconstruit 
leur calorimôtre, 

Le professeur de Chimie de New-York _ a fait 
inspire”; à plusieurs personnes L'oxyde gazeux 
| d'azote:ou comme quelqu” un } “appelle.l “oxyde. ni- 
treux. et il a trouve’ que son «eflet étoit le même 
que celui qu’ avoient observe’ Mr. Davy, Beddoes;:. 
Silliman et plusieurs autres. L'efiet. de ce: gaz 
est. d’occasioner,.aux personnes qui le respirent, 
les sensations les :plus agreables,, de les Jetter ex 
exfase, : de les faire: sauter,;rire et de leur faire vor 
des, phantômes. tout-à-f ait, extraordinaires, + La 
dose de ce gaz.est d’enyiren.un gallon..., ha: 

on ti Blood Cons dcmrerdtint SN ah 1] 
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L'imagiation € Je bon! Lit 
Pour courir après le ‘bônheür, 
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Vous verrezle bonheur: c'est moi qui vol no 
Lui dit la fille sainte. Il faut, pour l’attirer, 
Demeurer avec moi, 8 il se peut, sans l' attendre 
Sans le chercher, au moins sans trop le desirer. 
L'imagination à l'avis sut se rendre : 
Le bonheur vint. sans differer. 





Un paysan ACT à Boston, charge’ de denrées. 
én rencontra un autre qui lui parla de l’Em- 
bargo : quoi, qu'est-ce_que c'est une espece de 
fiev re jaür: e? non repôndit l’autre ; © “äh Une MAU- 
dité consomption lente. 


PARLEMENT PROVINETAL. 
CHAMBRE D'AssEMBLE'E, — 1808. 
Venprent 12:—Un Bill qui autorise Jacques 
Moïih de St: Vallier à constrüiré un pont suf la 
RAM du Sid a éte” lu pour la vrediabe fois. Le 
Bill pour continuer, ponr un tems limite’ FActé 
de Mülice a te’ In une seconde fois et refere” 
pour demain à un Comite’ de toute da Chambre’ 
Ute petition d'Ezekiel Hart Ecuyÿer, retourne” 
pour representér lé Bourg des Trois Rivières, de 
mandant qué lé'sérment lui soit ‘éneoté admiinis- 
tre’ dans la forme ordivaire et qu’il lui soit permis 
de sieger dans la Chambre, a.éte’ presentée à la 
Chambre et reçue... Un.Bill pour regler les No- 
taires et un Bill pour regler les.poids de certaines 
monnoies ont éte’ lus pour la seconde fois et refe-: 
rés à. des Comités speciaux. La Chambre s'est; 
‘ensuite formée en. Comite’ pour prendre ex.con- 
Sideration -ulterieure le Pil pour regler lrs Elec 
tions Contéstées , et ayant resume” il a l'éte’ fait rap>|! 
port du-Bill avec des ameudemens qui ont éte’ ac- 
<ordés et.il a éte’ ordonne” que le Bill soit grossoyé. 
Sarned: 13. LS Chambre s'est formée, en Comité 
sur le Bill pour continuer l'Acte de Milice, et 
ayant resume’ ila éte’ faitrapport du Bill avec; 
les amendemens et il a éte’ ordonne” que Ja. ques- 
tion seroit mise surles amendemens Eundi-pro-. 
chain. La Chambre s’est, formée, de, nouyeau en Co- 
mite’ pour considerer.s'ilétoit, expedient de pour- 
voir à un fonds pour, payer.les temoins sa certains 
cas. La Chambre ayant resume’ il a éte’ fait rap-. 
port d'une resolution du/Comite laquelle a éte 
accordée, portant, qu'il étoit juste et ex pedient de 
pourvoir aux: moyens de defrayer les temoins en; 
certains cas; ; Mr. James .Cuthbert.a obtenu per- 
anission, d’ inéro luire.un Billen consequence. 
Lundi 15.-— Une pelition de Lambert Dumont, 
Ecuyer, demandant qu'un Bill soit introduit, pour 
l’autoriser de construire un pont:sur Ja rivière des 
Outaouais, entre J'Ile Jesus et l'Ile de Montréal, a 


te’ presentéeà,la hanhre et referée à un:Comite’, 














{rable Chambre. 
|veniens s'expose un Honble Juge qui se presente. 
comme, Candidat, dans sa propre e Juridic tion. Un 
{Candidat dans de telles, circonstances fait tout son’ 





‘notables du District de, Montreal, 


à] 


WE S Dénpetitieht des  Habitans de Montreal, 
touchant lahalledeleur marche’,ontéte’ presentées 


à la Chambre et referées à des Comités speciaux: 


Mr. Bourdagcs a demande’ permission d'in- 


[troduire,un, Bill pour rendre les Juges incapables 
‘d’être elus pour sieger ou voter dans la Chambre 


d'Assemblée. 
Ayant de faire sa motion Mr. Bourdages dns 
les;raisons qui | ’engageoient à, presenter ce Bill. | 
La necessite”, dit-11, d’un tel Bill doit assuré 
ment avoir frappe depuis long-tems cétte Hono- 
En.effet à quel nombre d'i incon- 


possible pour. reussir. Le premier mal qui en re- 
sulte,, c’est, que le Juge, toujours et en tout lieu, 
respectable, est oblige’, comme C andidat, de met- 
tre à, côte’ sa. gravité” et de:se livrer à -une espece 
dle: familierite’ qni, communément e endre le me- 
pris. Un autre inconvenient plus grand, c'est le 
mal qui peut resulter. de l’opiniôn que peut former 
et, celui qui -yote pour le Juge Candidat et cebii 
qui-vote, contre ;.que l’un et l’autre soient traduits 
devant le Juge eln, l’un .esperera | beauroup de son, 
vote, l'autre aura tout à craindre. du refus de son 
vote ; de sorte que si.celui qui a vote’ pour le Ju- 
ue, gagne som. procés, if l’attribnera à son vote et, 
se promeftra bien: de fopjours voter pour, les Ju- 
ges, et l’autre qui aura perdu sôn procès en attrie 
buera la, perte au refus de spn, vote SH . se Lreirr 
pp fitre, Pere QUES üe voter Pubs. 


VAS T 


ment. J' ai, ête’ vivement ie de taus ces pam- 
phelets, ces. ecrits Tugitifs qui reflec hissoient siin- 
lecemment contre les Honbles, Juges qui se pre- 
sentojent, commé Candidats, Des lors j'ai eu l'i- 
dée d’un. Bill tel que je propose, aujourd’ hui et. 
j'en. al, encore plus, senti la nécessite’ lorsque j'ai 
connu qu'il étoit desiré par, plusieurs personnes, 
Si. l’on pense, 
que c'est par preventions et PE) ugés que j'agis, 
je me repose enticrement sur la purete” de mes. in-. 
tentions. Je sens moi-même la perte que nous fe- 
ron$ ep nous privant des lumières profondes des 
Honbles, Juges qui ont fait l'honneur de cette. 
Chambre Par leurs connoissances. Mais si ce Bill 
est aussi, neCessaire qu'il me le paroît j je me flatte 
qu'il sera favorablement reçu par tous les Honbles 
membres que Je connois aussi zèlés que moi pour. 


Je bien public. Si je vois.une majorité contre mon, 


Bill, je. declare. hautement que Je.ne, ferai. AUGRnS 


nouvelle instanc e pour le sontesir. 


Ca 7 


L'Honble. Juge De Bonne dit qu'il eroyoit que! petitios d'Ez. Hart, Ecuyer, et après de lungs de 


le-but du Bill n’étoit pas dedisqualifier. les Juges 
en general, mais de l’exclure de la Chambre; que 
c'était une aflaire personnelle et que c’étoit l'en- 
fant du CanaDren; il fit: sa profession de foi, en 
disant, que son intention étoit de ne plus se pré- 
senter comme Candidat pour se faire élire Repré- 
sentant, que s’il l’avoit fait jusqu’à present, ce 
v'étoit que pour satisfaire au. devoir de citoyen; 
qu'ilsayoitieuvoye’sa voiture; sa campagne, pour 
le mettre à même de prolonger les débats dans la 
vit; qu'on lui avoit reproche’ à l’époque: de son 
-marriage, d’avoir mieux aimé rester ayec sa Lisette, 
Fquelqu'unJui:dit, avec: Marguerite |, oui, dit-il, 
avec Marguerite. Que ce Bill pourroit passer-dans 
la: Chamlbire ;: mais que ce n’étoit encore qu’un pas, 
qu'ilrestoitencore plusieurs étages à monter, que 
pauisqie, ce-Bill: ne tendoit point à qualifier :les 
Membres en general, maïs seulement une certaine 
classe, sans parler du greffier du Papier Terrier et 
de plusieurs autres qu’il falloit aussi disqualifier, 
il-seroit contre la motion, ét que:par ésprit de con- 
tradiction: si naturelle à l’honmme; ik se presenféroit 
encore à la prochaine Election au Comte’ de Que- 


bats il a éte’ fait repport à la Chambre d'une reso-- 
lution. Mr. J'Orateur ayant repris la Chaire la ré+ 
solution a te’ accordée, portant qu'une enquête 

seroit faite pour établir des raisons pour lesquelles 

Ez, Hart, Lcuyer, n’avoit pas pris le serment en la. 
mapière usitée. 

Mercredi 11.— Un Bill grossoye’ pour regler les 
procès .des Elections contestécs, ou retours des 
Membres, pour servir dans la Chambre d’Assem- 
blée, a éte’ lu une troisième fois, passe’ et ordon- 
ne’ d’être porte’ au Conseil Legislatif. 

Mr. Mure du Comite’ auquel avoit éte’ referée 
la petition de L. Dumont, Ecuyer, demandant à 
être autorise’ à construire un pont sur la rivière des- 
Outaouais, a fait rapport de Fopinioa dn Comite’, 
laquelle étant favorable au Petitionaire, permis- 
sion-a éte’ donnée d'introduire un Bill.en consé- 
quence. » 

La resolution de la Chambre d'hier, touchant Ez. 
Hart, Ecuyer, a éte’ rescindée. Des informations 
ont éte’ prises touchant sa croyance religieuse, ct 
quelques resolütiotnis ont éte’ passées à l'eflet sui- 
vapt, savoir : Qu'il parcoît à la Chambre qûe le dit 


bec, et qu’il esperoit que $es élécteurs seroient | Ez. Hart est de la religion Juive, et qu’il soit en- 
prêts à le suivre dans le mois de Juillet prochain, |tendü à la Barre Vendredi prochain, par lui-même 


que pour connoître le sens de la Chambre, il alloit 
faire un amendement à la motion. 

La question a Cte’alors mise sur les amendemens 
rapportés au Ball pour coutiquer l'acte de Milice; 
taste arcordéc avee une alterafion qui fixe la 
durée du, Bail au. ler. de Juillet 1810 et delà jusqu’à 
Ja fin de la Session alors prochaine de la Legisla- 
ture. Un Bill pour autoriser J. Morin, le jeune, 
à construire un pont sur la rivière du Sud, a éte’ 
lu-une 2de- fois et-refere’ à un Comite’ special. 

La Chambre s’est alors formée en Comite’ pour 
cousidererda-petition d’Ez: Hart, Ecuyer, (Juif) 
retourne’ pour representer le Bourg des Trois-Ri- 
vières,\ demandant qu'il. soit admis à prêter.de nou- 
veau-le serment. ,en telle manière que la Chambre 
designera,, et à prendre son siege. La Chambre a- 
yant,resume', Je Comite’. a .ebtenm permission de 
seger de nouveau. - | 3 M 

.-Mardi,16,—Un, Bill grossoye’ pour continuer 
l'acte de;Milice, a éte’ lu une troisième fois passe’ 
et ordonne’ d’être porte’ au Conseil Eegislatif., Un 
Billpour permettre aux Chbaretiers licenciés de la 
Ville des Trois-Rivières, de fournir des voitures 
aux voyageurs, et de les mener sur les chemins de 
poste, a te lu une 2de fois et refere' à un Comite’ 
de toute la Chambre qui doit siéger Vendredi 

BA RE Ad À mL à Emi 

La Chambre s’est alürs formée en Comite” sur la 


ou unconserl, sur la legalite” de ses prétentions à 
prendre son siege dans la Chambre, et sicger et 
voter; malgre’ qu'il soit de la religion Juive et qu'il 
ait prête’ le sermént en la manière usitée seule- 
ment par les personnes de cette persuasion. 

L'ordre du jour pour prendre'en consideration. 
s’il est ou n'est point expedient d'introduire un 
Bill pour disqualifier les Juges et autres person- 
nes à sieger dans la Chambre d'Assemblée, a éte’ 
lu et remis à Eundi prochain. nr 

Vendredi 19.—Mr. Mondelet, du Comite’ auquei 
avoient éte” referées les'petitions des habitans de 
Montréal concernant la halle de leur marche’, a 
fait rapport, lequel a éte’ reçu ettu. Mr. Monde- 
lét a obtenu permission d'introduire ua. Bill qui 
autorise les Magistrats de la Ville de: Montreal 
d’ériger 40 étaux temporaires sur la nouvelle pla- 
ce du Marche’ et d'emprunter une certaine soinme 
à cet cflet. Le Bill a éte’ lu pour la première fois 
et resolu qu'il soit lu une seconde fois demain. Mr. 
De Salaberry à obtenu permission d'introduire un 
Bill ‘qui regle les Arpenteurs et qui rappelle un 
Acte ou Ordonnancé y mentiotinés, lequel a ete’ lu 
pour la première fois et resolu qu'il soit lu pour la 
2de. fois Mardi prochain. Mr. Mure a presente’ ur 
Büt qui autorisé N. EL. Dumont Ecuyer à ériger: 
un pont de péuge-sur la rivière des Outaouais, le 
iquel à éte” reçu et’ lu pour }& re: fois, et resolu 
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ui soit Ja unie 2de rois Lundi, L'ordre du jour 
Déue entendre Ez. Hart, Ecuyer, à la barre: de ect- 
ie Chambre par fui-même ou son eunseil sur la 16- 
galité’ de ses preténtions à prendre son siege dans 
cette Chambre et d'y voter: ‘malgre’ qu'il soit de la 
religion Juive et qu'il ait pris lé vérment dans Ja 
manère usitée par les personnes de cette persua- 
sion, étant lu, le dit Ez. Hart, Ec. a éte’ appelle’ 
étentendir à la Barre: I à ensuite ete” resolu que 
la Chambré se formera en Comite’ demain pour 
prendre en consideration la pe tition d'Ez: Hart Ec. 
La Chambre s'est formée en Comité’ pour eonside- 
rer s’il est éxpedient d'approprier une cértaine 
somme d'argent pour le soulägement des personnes 
derangées dés leur esprit et des enfans trouvés ; 


Ye 
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les Russes qui étorent en Aigleterre: mn: 
La Suede a conclu un armistice avec la Fraticé 
qui doit continuer jusqu’au mois de Mai. 42 1 
Un Mousieur respectable de cette Ville: à réçe 
une lettre d'Albany du 6 Fevrier, qui dit que Mr; 
Van Revsellaer, membre du Congrès, avoit écrit 
la veille que les pouvoirs de Mr. Rose n’alloient 
pas aussi loin que les démandes du Gouvernement: 
Americain, que son ambassade seroit sanseflet, ct 
que tout. le inende: parlait d’üxe guerre évec la 
Grande-Bretigne! ol 
‘Nous‘avons reçu de Troy cdi lettres eh 5 etdu 
6-du courant; qui ‘disent avec confiance que Jes: 
differends entre les deux nations vont bientôt s'ar- 
ranger. | 


| 


| 


1 
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ayant + resume” le rapport a ete’ remis à demain. La| ‘AzBany; 5 Fevr:—L' on dit que Mr. Rose d fini 
Chambre s’est ensuité formée en Comité’ sur le Bill| par excuser les Anglois pour l’offense commise 
qui permet aux Charrètiers des Trois-Rivières dedans l'affaire de la Chesapeake, excuse que les: A 
fournir des voitures aux voyageurs &e. ayant re- mericains ont acceptée. Les pouvoirs de! ce miniss 


same” la Chambre s'est ajour née. 


- ne Lun s + art surimaue 0: 


een er Eh 
Lonprgs, 27 Nov.—Le Parlementaire, qui fit 
voile Samedi, a, dit-on, éte’ vu-par un dé nos croi- 
seurs entrer dans Calais. vers dix héures du matin. 





tre ne s ‘étendosent pas plus loin: : :: ) 


PRES } 


Main! éd Montreal, le LL: du present. Ho 
notable Juge Raenn, avec Madiie: M'GrerevRar. 





Bonaparte qui, dans le traite’.de Tilsit, se revêtit Mourut-—Samedi dernier Marianne Lachambre, 
du titre:de mediateur d'une paix entre la Porte et Veuve de Joseph Drolette forgeron, de cette Ville 
la Russie, trouve maibtenant qu'il convient, mieux agée de 73 ans. 


à ses vues de. prendre une attitude plus hostile. Se- 
bastiavi'étoit surle point de -païtir pour Oessa, 
lorsqne les dernters avis furent envoyés, et Les trou- 
res Franc L0isCS," suivaut les nouvelles de Trieste du 
21 Gu moi dernier, marchoïent nuit etjour d'Italie 
pour la D: iatie. La.rupturé avec la Porte, est 
reselue, et la: Tu rquie , cessera bientôt d'exister 
conne puissance independante, La Russie etl'Au- 
triche. partageront probablement les dépouilles, 

MNuw-Becf rd,, 30 Janvier: 1 Honestus bou voi- 
ber,:Capit. C Jarke est arrive! des Dunes.après un. 
passagerde,42 jours. -H partit de Londres pour la 
Méditetraite le LL Decembie; près du Cap Tra-| 
falgar il apprit. d’un.vaisseau de guerre Anglois, 
qu ’Algér avoit declare” la guerre :à E Amerique 
et Jui avoit dejà pris plusieurs vaisseaux. Pour’ être 
plus assure’ al s'arrêta à ;Fangier, alla trouver ie 
Corsul Americain .et vit en etlet: que la nouvelle!” 
étoit vraie: 

GUERRE : AVEC: LA RosstbcCapi. Clark rap. 
porte que weisle ler. Decembré.on, avoit reçu à | 
Loudres une informationauthentique que la Russie | 
avoit declare’la guerre à l'Angleterre, Capt. Clark! 
a: lu la declaration lui-même et dit qu’on: avoit ac- 


corde’ 48 heurès aux Anglois. pour,se retirer.avec| 4 Qiétcer bn rimé, & P blié pour les bropret 


teurs vaisseaux, set » que iles: Anglois. avoient. pris]. 
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EEE 
DOUZE PIASTRES À GAGNER ! 

On a perdu une Epagñeulé fort petite, poil 
blanc, ayant les yeux pers, pleins de feu, un pet 
camuse, bien coëlfée, à grandes oreilles, le muscau’ 
mouchete” en plusieurs endroît; sa queue est fort. 
retroussée, celui qui l'aura trouvée l'a rendra à à 
Parrhasrana Lecrerc, Ruë St. Pierre, qui payé= 
ra là somme firomise. Qué, 206 Ar a 1808 


: AVERTI SSEMENT, . al 
- + Pour Lex ‘Häbitans des diverses rame Se 
‘Tous ceux qui ont besoin ou’ desireront achet- 
ter de belles ét bonnes tèrres en culturé; et: plus 
sieurs bien bâties, tt qui voudroient ‘s'établir: sur 
li Riviere Chambly ét à St. Hyacinthe? de Maska 


Seigneurie de Mr? Delorme, derriere. 1 Päfoïsse. 
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St: Denis, pourront s'adresser : au’ Soussionés à 
St: Antoine, Rivière Chambly, qüi en-a une dou- 
zäine à vendre, à borne ‘composition: et° faéfli 


ès 


La les acquéreurs pour le payement. 2AEGAIO 
LE ed CARTIER Père 
1 Däobrt, 1807. + 
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PARLEMENT PROVINCIAL. 
CHAMBRE D’AssEmBLEe’E,—FEvrier, 1808. 
SaueDt, 20.—Un Bill pour regler la commune 
de la Paroisse St. François, un Bill pour autoriser 
les Juges deséauses civitesen cette Province à de- 
leguer le pouvoir d’administrer le serment en cer- 
tains caset un Jill qui déclare où doit residér le 
pouvoir d'accorder des lettres de Ferriér dans cet- 
te Province, ont éte” lus pour la première fois. Un 
Bilt pour autoriser les Magistrats de Montreal à 
eriger quarante étaux fémporaires sur Fa nouvelle 
place du marche’ et un Bill pour autoriser N. E. 
LE. Dumont Ecuyer à bâtir un pont sur la Rivière | 
des Outaoudis ont éte’ lus pour la seconde fois et, 
referés à des Comités. 
Une petitton de divers maîtres de Poste des Dis- | 


\ges inhabiies 


Ea Chambre en Comite’ a resolu qu'il est expé- 
dient qu’un Bit soit introduit pour rendre, les Ju- 
à sieger où voter dans la Chambre 
d'Assemblée. La Chambre ayaut resume”, la reso= 
lutiou à éte’ confirmée, et le Bill ordonne’ en con- 
séquenee, Le Bill à Cte” ensuite presente’ à Ja 
Chambre et lu pour la première fois. Un Bäll pour 
continuer un acte qui ratifie et confirme certains 
articles d’un accord provisionel, conclu entre les 
Commissaires de cette Province et du Haut Cats 
da; le 5 Juillet 1804, a été lüs pour la première fois. 
Mardi 23.—11 a éte’ reçu un Message du Conseil 
Legislatif, annonçant que leurs Honneurs avoie nt 
passe’ le Bill qui continue l'acte des Eïrangers, 
Un Bill pour mieux regler Ta Commnne apparte- 
pante à fa Paroisse St. François, dans le Comte’ 


tricts de :Montrealet des Trois Rivières se plai- |de Buckinghamshire, à éte’ lu une seconde fois et 


gnant des difficultés qu'ils éprouvent dans l’ope- ireferé à 1 rConité special, 


ration de Facte qui regle les maisons de Postes 
Provinciales a €te” presentée à la Chambre. Une! 
petition de: Wm. Holmes et autres proprittaires 
du pont Dorchester demandant qu'il leur soit ac- 
corde les mêmes avantages dont jouissent ceux 
qui ont construit des ponts sous l’autorite’ des 
actes du Parlemcrt Provincial a ête” presentée et 


Itoriser les Jug 


Un Bill qui declare 
où ést loge” le pouvoir d'accorder des lettres de 
Terrier, dans cette Province, a éte’ lu seconde fois 
et ordonne’ d'être grossoye”. Un Bül pour au- 

ges dans les eauses civiles à subde- 
leguer le pouvoir d’administrer les sermens en cer. 
tains cas, à éte’ lu une seconde fois et refere’ à un 
Comite’ de toute la Chambre. Mr. l'Orateur ayant 





refcrée à un Comite’ Special. La Chambre s'est 
ators formée en Comite’ sur la petition d° Ezekiel 
Hart Ecuyer, et ayant resume’, il a éte’ fait rap- 
port d'une resolntion qui a éte” confirmée par la 
Chambre ; “ qu'Ezek. Hart Ecuÿer, professant la 
Religion Juive ve peut sicéer n1 voter dans cet- 
te Chambre: ? Rapport a été” fait x la Chambre 
des resolutions du Comite’ General sur les moÿ- 
ess de soulager les personties derangées dans leurs 
esprits etles enfans abandonnés, et la question re- 
mise à Lundi prochain. 


Lundi 22.-—Sur un rapport d'un Comite’ de toute | 


h 


la Chambre, approuve’ par la Chambre, pérmis- 
sion a éte’ donnée d'introduire un Bill pour le sou- 


repris la Chaire, il a éte’ fait rapport de quelques 
amendemens, qui ont éte’ accordés, et le Bill or- 
donne’ d’être grossoye”. 

Mercredi 4—Le Députe’ Greffier a informe’ 
la Chambre qu'il avoit recu une lettre de Mr 
l'OraTeUr, annonçant la mort d’un très proche 
parent, et priant la Chambre de vouloir bien se 
dispenser de‘sa presence pour un jour ou deux, si 
les affaires publiques le perinettoient. —En con- 
sequence la Chambre s’est ajournée à Samedi pro- 
chain. 

Eur 22, Conformément à l'ordre du jour la 
Chambre s'est formée en Conmtüite’ pour considerer 
s’il'est expedient d'introduire un Bill pour disqua 











lagemert des persounes déraitgées dans leur esprit, 
et le soutien dès enfans äbaidonité s. Un Bill oour 
autoriser L. Dumont, Ec. à ériger un pont de pe? 
ge sur la rivière des Outaouais, à éte” lu une 2e 
fois et refere” à Comite” special Une petition dé 
divers habitans'des Cités de Quebec et Montreal, 
demandant à être formés en une Corporation sous 
le nom: de Banque du Canada; a éte’ presentée à la 
Chambre, reçue ‘et referéeà 


‘Lexpedient de declarer lès Ju 


lifier les Jugcs à sieger et voter dans la Chambre 
d'Assemblée et quels autrés. 

! Mr: Bourdages a proposé’ à resoudre, ‘ qu’il est 
&es de la Cour du Bane 
lu R'oi maintenant établie, les Juges Pibvinciaux 
des districts des Trois-Rivières et de Gaspé, et tous 
Juges commissionnés d’aucunes Cours, qui pour- 


roïent ci-après être, établies dans cette Provinc €. 


‘un Comite’ special. [pour lx décision des causes civiles, inhabiles à être 
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élus ou à sieger et voter dans la Chambre d’Assem- 
blée decette Province.” 

Mr. Plante’ dit que la question qui se presentoit 
étoit nouvelle, que l'usage avoit éte’ jusqu’à pre- 
sent que les Juges siegeassent à la Chambre. Que 
J'on se plaignoit qu’il en étoit resulte’ des abus et 
des inconyeniens; que l’on devoit examiner si ces 
abus existoient réellement, et comment ou devoit 

remedier. 

Je declare d'avance, dit Mr Planté, an ‘aucune 
partialite’ ne m'engage à parler iciet que je fais 
abstraction des personnes. La dignite’ des Ju- 
ges d’un côté et leur devoir public de l’autre, l’im- 
compatibilite’ du caractère de Juge avec celui de 
Candidat sont Îles seules considérations qui mo 
font agir. Il me seroit impossible de peindre 
dignement la diguite’ et la grandeur d’un Juge. 
Le Juge represente le Roi et le Roi represente 
Dieu sur la terre. Un Juge est préposé pour 
rendre la justice aux sujets.—Le caractère d’un 
Juge doit être l’impartialite’ et 1l doit éviter 
tout ce quile met hors de son devair et il est 
difficile à un Juge Representant de bien rem- 
plir ses devoirs; car.s’il assiste à la Chambre, les 
Cours en souffrent ; s'il n’y assiste pas, la Cham- 

‘bre en souffrira. 

La place des Jugesici commeen Angleterre devroit 
être au Conseil Legisiatif —Les inconveriens des 
Juses Representaus se font sentir d'avantage dans 
le district des Trois-Rivières. Si lorsque le Juge 
est à 30 lieues il se presente une clôture d'inveu- 
taire, qui pourra la faire ? Si un debiteur est sur 
le poix 4 de se sauver qui l'arrêtera ?— Un Juge n’a 
pas trop de temps à étudier pour se rendre capable 
de bien administrer. là justice. Je sens bien que 
ma Cause n’est pas bien agréable à soutenir, mais 
‘ce n’est que par l'amour du bien public que je suis 
porte” à voter pour la motion. 

Mr. Le Juge Foucher dit qu’il regrettoit dans 
ce inoment d’être Juge, mais que la cause ne, Pin- 
teressoit guères parcequ’il n’avoit plus dessein de 


se presenter d'avantage ; qu’il se levoit pour sou| 


tenir la cause des J'uges et leur dignite., Qu'il 
étoit etonnant qu’un Parlement subordonné com- 
me le nôtre voulût.en agitant de pareilles questions 
‘s’assimiler à celui d'Angleterre dont il est un très 
petit diminutif,que ce n’étoit que depuis 1703 que 
des Juges ne siegcoient plus dans le Parlement 
À 4 Angleterre. Qu'avant ce temsil y avoit eu ur 
Bill passé qui excluoit les Juges de la Chambre 
des Communes; le Roi fut obligé de dissoudre le 
nouveau Parlement qui ne pouvoit rien faire de bien 
Milord Cooke l’appelloït Parliamentum indoctum, le 
Parlement des ignorans. Qu'il voyoit bienique 
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ce n'étoient que des mhfE personnels qui avoient 
engage” les Membres à vouloir exclure les Juges 
de la Chambre, qu’on leur en vouloit, qu’on leur a- 
voit même reproche’ d'aller à-la pêche, à la chasse, 
de les avoir vu la bêche à la main, &e.que tout eela 
tn’étoit que des productions du CANADIEN, maisque 
les Canadiens ne pensoient pas ainsi. 

L'Honorable Membre, dit Mr. l’Orateur, vient 
de faire uu discours philosophique.— es papiers 
publics nous donnent des bêtises et des vérités, du 
bou et du mauvais, il faut en, Yaire. le éhoix ;: que 
ce soit le CANADIEN, la GAZETTE de. Quesec, ou 
le Mercury, n'importe; quand un papier qui dit 
la verite’, dit une chose, cela vaut mieux quelque- 
fois qu’un acte du Parlement.—Nos Juges ont plus 
de pouvoirs que ceux d'Angleterre; en Angleterre 
les Juges ne jugent que du droit, les nôtres jugent 
du fait et du droit. Un Juge en Angleterre ne peut 

être suspecte’ de ces dangers auxquels l’homme 
s expose lorsqu il doit juger du fait. Un Juge ici 
doit être même plus impartial qu’en Augleterre, 
Si le Parlement d'Angleterre a juge’ à propos 
&’exclure les Juges de la Chambre des Communes 
nous pouvous certainement en faire autant. Les 
Juges Anglois en Canada ne se,sont jamais pre- 
seutés parcequ'iis ont apporte’ avee eux les princi- 
pes de la Constitution Angloise. [ Mr. l'Orateur 
cifa un actedu Païlement Britannique de la 32e. 





Geo, HE, Ch. 55. Sgct, 13: qui regle que les Juges 


far en veit 1 4 ce Siatué ne pourE ontsieger dans 

à Chambre des Conmmunes.] J'ai vu de mes cliens 
Re avoient vote: contre le Juge, qui me disoient 
que leur cause étoi bonne, mais qu'ils craignoient. 
de la perdre parcequ'ilsavoient vote’ contre le Juge. 

Les discours que l'on prête à des Juges Candidats 
leur font beaucoup de tort. 

Je crois que c’est un service à rendre aux Juges 
que de les exclure de cette Chambre pour:les pla- 
cer aux Conseil Légisiatif, non comme législa- 
teurs, mais comme personnes propres à donner des 
luinières, 

Un acte de 1792, exclut des communes, de nou- 
veaux Juges qui venoientd’être nommés. 

On dit que le Bill contre les Juges ne passera. pas 
dans la Chambre haute. Que nous importe. 51 le 
peuple a besoin de pain, votons pour du pain; si la 
Chambre haute ne lui eu donve pas, peu nous 1m- 
porte. 

Lorsque je demandai l'introduction de mon Bill, 
dit Mir, Bourdages, j je deduisis alors les raisons. et 


les motifs qui. m'obligeoient de presenter un tel 


BilL afin que .chaque Membre püt se preparer à 
les refuter ou à les adopter. Qu’ai-je entendu, Mr. 
le President? rien qui ait rapport au, merite du 
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Bill. Il est dénc évident que tout le Comite’ est 
parfaitement d'accord sur ses principes. Il a cte’ 
seulement parle’ de la perte des lumières des Juges 
dont nous serions privés en les excluant de cette 
Chambre: mais j'ai éte’ beaucoup surpris d’en- 
tendre faire cette observation par l'Honble. Juge 
des Trois-Rivières, en nous faisant sentis qu'en 
cherchant à exclure les Juges, tous pourrions bien 
perdreuotre Constitution, ou au moins, notre Par- 
fement sans Juges pourroit être compare’ à un 
certain Parlement d'Angleterre qui avoit ête’ traité 
de Parliamentum. indoctum;, le Parlement des igno- 
rans, De telles observations tombées de tout autre 
Membre auroient paru ridicules, mais venant de 
l’Honble. Juge, elles ne pourroient paroître qu’- 
indecentes, ce qui m'obligeoit de dire que la perte 
des lumières des Juges, que j’avois eu la generosité 
d'admettre, n’étoit pas si grande, qu’elle pourroit 
paroître. En etfet, Mr. le-President, dans ce pré- 
sert Parlement, on a vu bien rarement les deux 
Honbles. Juges qui er sont Membres, leur absence 
n’a pas empêche’ de faite de bonnes choses. De 
lus l'Honble. Juge dés Trois-Rivières feroit beau- 
“coup mieux de rester dans sa jurisdiction où pen- 
dant son absence personrie ne peut remplir les de- 
vuirs indispensables de sa charge ; il est bien facile 
d'en mettre un autre à sa place dans cette Cham- 
bre sans qu'il en puisse resuiter uu grand mal pour 
lä Province. Aivsi, Mr: ke President, puisqu'il 
s'y à eu qué cette pauvre raison là d’alleguée pour 
opposer la motion, je we flatte qu'elle passera 
avec une grande majorité’. 

Auparavant de decider sur une question aussi 


importante et nouvelle en cette Chambre, dit 


Mr. Mondelêt, il faut balancer les avantages qui 
resultent de la presence des Juges daus leur sttua- 
tion de Représentans du peuple avec les incon- 
conveniens et désavantages que produtroit leur ex- 
clusion; si les inconveniens de les disqualifier sônt 
de plus grande importance et cause plus de bien 
que les avantages de leur voir occuper 1ci un siege 


n’en produisent, nous aurons à prononcer qu'ils ne! £ 


doivent plus être élus; s’il resulte-du mal à la Pro- 
vince de ne pas les posseder dans la representation, 
il faut les conserver. PE 

Nr. Moudelet a esquisse’ le tableau -d’un Juge, 
l'a represente’ avec toutes ses lumières d’un côte’ 
et dans toute sa digaite’ de l’autre, 1l à prouve’ que 
dans sa situation de Representant, le Juge manque 
à sa dignite”, puisqu'étant légal de tous les autres 
Represensans, devient sujet à la censure et de ‘ses 
confrères legislateurs en Chambre et du peuple 
même qui blâme ses demarches; et que ses lumiè- 
res ne sont pas necessaires à la Chambre, puisque 








sans le secours des Juges actuels, qui ne sont pres- 
que jamais à leur siege, il se fait des loix. Mr. le 
Juge Foucher, le seul qui ait parle’ pour conserver 
les Juges dans la Chambre, avoit avance’ qu’un 
Parlement fut accuse’ de Parliamentm ignarum en 


Angleterre, parcequ’il ne s’y trouvoit aucun Juge. 


Mr. Mondelet lui repliqua,endisant qu'il étoit faché 


de contredire l'Honble. Juge sur sa citation, qui 
en avoit fait une mauvaise application et qu'elle 
ne convenoit pas même à ses connoissances en his- 
toire. En 1705, dit Mr. Mondelet, 1! fut passe’ un 
acte qui disqualifioit tous les Chevaliers de robe 
et les rendoit inhabiles à siéger en Parlement, le 
Parlement suivant fut prive’ d'hommes de robes, il 
fut impossible de passer des loix, et comme le re- 
marque le Juge en Chef Cooke, ce Parlement fut 
appelée” Parhamentum indoctum ; mais il ne s'agissoit’ 
pas des Juges alars seulement, le statutcomprenoit 
tous les hommes de robe, et excluoit dans ce siecle 
tous les Litterateurs et Jurisconsuites, delà le J'u- 
sement contre le Parliansntum tndoctum rapporte” 
par le. C. Cocke. Ce statut fut bientôt rappellé, 
etFon vit a necessite” de voter pour les personnes 
lettrées, les ges de robe, excepte’ les Juges, furent 
lus, ét les Pariemens suivans firent des loix sas 
le secours des Juges. L'’en sent la necessite’ d’ap- 
peller les Juges au Conseil Legislatif, ils auront ià 
voix consultative et seront mediateurs entre ia 
Chambre et le Conseil Legisiatif. Bu avouart qu'il 
respecte infiniment les luinières des Juges, Ar. 
Mondelet a dit qu'ilne eroyoit pas leur presence 
necessaire à la Chambre, que leur dignite’ cou- 
promise en gardant leur siege en la Chambre l'in- 


Iteresse d'avantage; que des loix peuvent être faites 


sans eux et qu'il vote pour leur exclusion de la 
Chambre pour toutes les raisons qui ont.éte” dé- 
duites. 

Mr. Mure dit qu'il pensait que vù l’absence de 
de l’ilon. Juge ({ Hon. Fugr De Bonne éloit absent.) 
il vaudroit mieux remettre la question ; que pro- 
bablement il étoit absent à eause de la mort du Ju- 
geen Chef,et que par generosité.on devroit dif- 
ferer.— Qu'il pensoit-que des motifs. personnels a- 
voient amene’ la question et compara l'Hon. Juge: 
à un chien enragé que tous veulent battre tant en 
dedans de la Chambre qu’'eu dehors; que pour 
luiil n’avoit point de motif personnel mais qu'il 
étoit en faveur de la proposition; il cita un cas où 
un Electeur lui dit qu'il gagneroit son procès par- 
cequ'il avoit vote’ pour le Juge:; que la propo- 
sition étoit juste mais qu'il aimeroit mieux qu'il 
fût statué simplement que les Juges ne pussent 
être elus dans leurs Districts. 


Mr, Plante’ dit qu'il trouvoit l'Honble. Mexbre, 


LE 
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mi venoit de parler, bien. per ceuertoux dé dire quE 
es Membres étoient guidés par des. motifs person- 
ueis et de vouloir faire entendre, qu'il étoit le seul 
qui ne füt pas conduit par ces motifr.«-Qu'il ne 
croyoit pas les raisons. de l'Hon. Membhie suffisan- 
tes pour diferer.=-Qu'une chose le frappoit. en ce 
moment, qui étoit que souvent la majorite’ de la 
Chambre se frouvoit contraire aux Juges et que 
sortant de la Chambre le public disoit souvent que 
le Juge ne. savoit ce qu'il disoit, et qu’on avoit pu 


dire de lui (Mr. Plante’ } qui étoit bien inferieur! 


à un Juge, après l'avoir entendu refutét les argu- 
eus d'un Juge et l'avoir emporte’ sur’ lui, qu'il 
fevoit un meilleur Juge que celui qui l’étoit, 

Mr. Bourdages repliqua: Je suis d'opinion qu’- 
on ne doit attribuer l'absence de l'Honble. Juge 
(Mr. De Bonne) qu'à sa delicatesse, parcequ'il 
lui autoit repugne’ dans cette grande question 
d'entendre des debats qui ne lui auroient assuré- 
ment pas plu, nous ayant fait connoître qu'il ne 
s’y trouveroit pas; en effet ii faut ne pas avoir 
grande delicatesse pour voter pour une question 
que l’on a dit publiquement nous regarder person- 
meiiement. J 

Mr. Richardson proposa en amendement à la 
motion que les Juges ne pourront pas être élus dans l 
Districts où is agiflent. 

Mr. lOraieur a observe’ que cette motion ne 


1 
june des plus fortes et que leurs commissions n'é- 
toicnt que durait plaisir, circonstance qui fournis- 
soit ici une ‘raison de plus de les exclure de la, 
Chambre d'Assemblée, et qu’il re voyait point de: 
raison de limiter cette exclusion de la manière pro- 
‘posée par l'amendement. 

La motion de Mr. Bourdages à passe’ ét la ques- 
tion de concurrence etant mise dans la Chambre 
elle à passeé. Pour 22. Contre 2. 
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MouruT, 


Lundi dernier au matin, l’Honorable HExrÿ 
ALLcock, Ecuyer, Juge en Chef de l4 Province du 
Bas-Canada, et Oratcur du Conseil Legislatif 

Le même jour Mr. Joux Conran Just, Chi- 
rurgienet Apothicaire de cette Kilie. 

Mardi, à la Jeune Evrette, Mr. Jean Barrisre 
Paner, Notaire. : 





Moxsr. LE REDACTEUR, 

Si vous jugez le moyen suivant employe! pour 

redire la recolte du grafn plus.ahondante digne de 

votre. feuille et avantageux aux cultivateurs de 
cette Province vous l’y insererez. 

Les gazettes Ealiennes ont parle’ plusieurs fois. 

de la decouverte ingenieuse ‘du Sieur Marco Bar- 





tendoit à rien puisque les Juges de Quebec et de 
Nontreal étoteat Juges des Trois Rivières.et que 
tous étoieut Juges de la Cour d'appel. 

Mr. Bedard dit qu'il n’avoit que peu de chose à 
dire, qu’il ne repeteroit rien de ce qui avoit ête’ 
dit, et qu'il ÿ ajouteroit séulement une observation. 

Que ce qu'où parcissoit le pas regretter en vo- 
tant pour la motion étoit la perté-des limières des 
Juges, inais que leurs lumières ne seroient pas per- 
dues pour cela ; que l’on seroit seulement oblige’ 





de. les recevoir dans au lieu plus convenable à leur 
dignite’. c’est-à-dire, dans le Conseil Legislatif. 
Que c’étoit là qu’étoit leur place, suivant là Cons- 
Utitiou, et que c'étoit une placé qu'ils pouvoient 
avoir sans passer par les Eléctionset où Hs ne se- 
roient pas exposés à compromettre leur dignite” 
céimme on avoit rernarqué qu'ils y étoient exposés 
co siegcant dans la Chambre avec leurs inferieurs. 
Qu'outre les inconveniens qi”on avoit remarqués 
de les y voir sieger, il ÿen avoit un autre, qui é- 


toit le danger qu'en les y voyant siéger et voter 


baro Venitren, elle consiste à laisser fermernter le 
grain ayant que de. le, semer, atin d'en, obtenir uué 
recoite. jiius, abondante. Les essais, qu'un à faits 
dans cette branche d’æconomie ont. eu tout le suc. 
ces: possible. Un écrit publie’ à Milan. en donue 
iss details suivaus. 

La, recolte du froment mis en fermentation æ éte!: 
trés-heureuse. Les épis étoient. toufius:et grenéà. 
plus qu'ils ne sont lorsque la semence.est faite, sui- ; 
vänt les procedures ordinaires. La réussite des sez- 
gles a éte’ en quelque sorte plus surprenante en- 
core que celle des autresgrains,ôn.a adiniré la gros. 
seur de leurs tiges et la longueur de leurs épis qui. 
sout bien grenés, pesans et en grand nombre. Les 
fermiers qui ont éte’ témoins de l'abondance la; 
recolte, se sont transportés chez l’auteur de: cetté 
découverte pour l'en feliciter, et ils l’ont prié’ ins- 
tainment de leur donner de son grain pour leurs 
futures. semailies. PP, 

On au, dit le même auteur, sortir d'unseul grain 
une tige maiestueuse chargéé de soixante épis, 


La 
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souvent du côte’ du Ministère, le peuple ne s'ima- 
ginât qu'ils. y fussent sous: l'influence des Minis- 
tres;"et qu'il falloit éviter que le public pût-avoir 
de pafeilles idées des J'uges. Que ces derniers y 
scroient d'autant plusexposés que leur päic'étoit 
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ENous avons éte’ obligés, faute de place dans le/ment Britanniqne ou en consequence du Statut 12 


dernier Numero, de remettre à aujourd’hui les 
debats au sujet de Mr. Hart, et vû la longueur 
de ces. debats nous n'en pouvons donner que la 
substance. ] 

Desats AU SUJET DE Mr. HART, Jui. 

Mr. PAvocat General étoit d'opinion qu'on ne 
devoit pas mettre Îa question si un Juif pouvoit 
siéger dans la Chambre d'Assemblée, mais qu'on 
devoit se borner à decider qu'il ne pouvoit prêter 
le serment ou les sermens necessaires. [l se fondoit 
premièrement sur ce que tous les sermens d'Office 
devoient être prêtés surles Evargilestactis facrofanc- 
tis Des Evangelis. Qu'on admettoit les Juifs à pré- 
ter serment dans les Cours de Justice sur l'Ancien 
Festament seulement, de même qu'on y admettoit 
d’autres personnes à faire serment suivant les for- 
mes de leur religion; mais que cela n’étoit tolere’ 





que par nécefhté, et que dans le cas des sermens | 


d'Offce cette necessite’ n’avoit point lieu. Qu'il 
n’y avoit point de necessite” qu’un Juif eût un 
siege dans le Parlement et il cita des passages de 
Coke et de Hale”, Plias of the Croun. | 

Nr. Richardson disoit que par le Statut 13 Geo. 
II. C. 7. les Juifs avoient tous les privileges des 
sujets nés dans les Colonies de l’Amerique, et que 
ce Statut leur donnoit le moyen de faire le serment 
d’allegéance de la manière qu'ils pouvoient le faire 
en passant lés mots, sur la Foi d'un Chrétien, qui se 
trouvent à la fin de ce serment, et qu’ainsi on ne 
pouvoit leur faire d’objectior sur la forme du ser- 
ment, 

Que la question à decider étoit, fi un Juif pou- 
voit f°ger dans la Chambre d'Affembiée, et sur ce point 
il n’avoit aucun doute que les Juifs naturalisés 
par le Statut 13 Geo. 11. C. 7. n’eussent le droit 
d'y sieger, parceque ce Statut leur donnoit tous les 
privileges des sujets naturels de sa Majeste', ex- 
cepte’ seulement quant aux. places dans le conseil 
piivé de sa Majeste’, aux places dans le Parlement 
de la Grande Bretagne et aux offices et places 
civiles ou Militaires et concessions de terres de la 
Couronne dans le Royaume de la Grande-Bre- 
tagne. Qu'il étoit soutenu dans son 6pinion par 
celle que les officiers de la Couronne en Angleterre 
avoient donnée à sa Majeste”. Qu'ils declaroient 
quetoute personne sée hors l'allégéance de [a Maæesté, 
qui a éte” naturalisée par açte special du Parle- 


Geo. IL. C.7.(qu'il venoitde citer) pour naturaliser 
les Etrangers generalement dans aucun des Do- 
naines de sa Majeste’en Amerique, avoient la ca- 
pacite de voter eid'être élus Membres de 1’ Assem- 
blée du Bas-Canada. | 

Mr. Richardson remarqua qu’un des Officiers de 
la Couronne, qui avoit donne’ cette opinion, étoit 
actuellement Lord Chancellier d'Angleterre. IL 





ajoutuit que le Statut 13. Geo. IL. avoit éte’ con- 
firme” par le Statut de la 13e de sa Majeste’ Chap. 
25. Que s'étant éleve’ des doutes, si ceux qui a- 
voient éte’ naturalisés par le premier Statut pou- 
voient obtenir des Gffices et des places civiles eu 
militaires et des concessions de terres de la Couro:- 
ne, le dernier Statut avoit leve’ ces doutes et decla- 
re’ qu'ils pouvoient obtenir tous offices ef places 
civiles et militaires &c. (excepte’ dans le Royau- 
me), et que par consequent ils pouvoient avoir un 
isiege dans l'Assemblée.—ÆEnfin il disoit que si un 
Juif naturalise’ pouvoit avoir ce privilege, à plus 
forte raison un Juif qui étoit sujet naturel de sa 
Majeste’ devoit l'avoir, parcequ'il seroit absurde 
qu’un Juif naturalise’ eût plus de privitege qu'uu 
Juif qui étoit sujet naturel ; que le père naturalisé, 
par exemple, püt avoir ce droit, et que son fils qui 





étoit sujet naturel ne pût l’avoir. 

Mr. Mure et Mr. Ross Cuthbert étoient de cette 
opinion, qu'ils appuièrent de leurs argumens et 
observations. Tous disoient qu'il falloit nettre de 
côte'tout prejuge’ contre les Juifs et decider sur 
la loi. 

Mr. l’Avocat General cita à l’appui de son o- 
pinion un passage du Droit Canon, approuve’ par 
les loix d’Angleterre, dans lequel il étoit dit, que 
le serment devoit être fait sur les Saints Evaugriles, 
tacus Sacrofanitis Det Evangelus. Et sur ce qu'il a- 
voit observe’ que les Juifs naturalisés par le Sta- 
tut 15 Geo. IL. Ch. 7. étoient autorisés par ce mê- 
me Statut à omettre les mots sur la foi d'un Chrétien 
dans le serment d’allégéance, il dit que ce serment 
avoit éte’ altére’ en quelque chose (par rapport 
aux îtres de la Couronne) par le Statut 6 Geo, 
111. Ch. 53 ; qu'il etoit ordonne’ par ce dernier 
Statut que tous les gens én office feroient ce ser-. 
ment et qu'aucun acte n’avoit éte’ fait depuis 
pour autoriser les Juifs à faire ce serment à leur | 
manière et à y passer les mots f#r la foi d'un Chrés 





d'en et qu'ainsi il etoit impossible actuellement 
qu'un Juif püût être admis à aucun OfMce, ni par 
consequent à sieger dans le Parlement. 

Mr. Bedard disoit, quant au serment, que le Sta- 
tut 13, Geo. IE. donnoit aux Juifs le moyen de le 
faire de manière qu’ils ne fussent pas empêchés 
par là de. jouir de tous les aventages qui leur é- 
toient donnés par le statut, et qu’ainst il fallait 
Toujours en venir à savoir si, par ce Statut, un Juif 
peut avoir un siege dans la Chambre d'Assemblée, 
Qu'il étoit vrai que l'Avocat General avoit cite’ un 
Acte qui avoit depuis altere’ quelque chose dans 
la forme du serment d’allegéanee ; mais que cela 
n’empêchoit pas que les Juifs ne pussent prendre 
ce serment de la manière qu'il leur, étoit permis 
par le Statut 13 Geo, IT parceque ce dernier Sta- 
tut leur permet de prendre de cette manière le S:r- 
ment d'Aliégéance en general, et que cette permis-. 
sion n'étoit Pas attachée à la forme particulière 
qu'avoit ce serment alors. Que sans cela ce Statut 
se trouvoit abroge’, quant aux Juifs, par le dernier 
Statut cite’, où l’on ne paroissoit pas ayoir pense’ 
#1 aux Juifs ni au Statut fait en leur faveur. Qu'il 
pensoit donc qu'on devoit s’en tenir à la question, 
si lés Juifs pouvyoient être admis à sieger dans 
} Assemblée, d'après les Statuts cités en leur fa-| 
veur. Sur cette question il étoit d’opinion qu'ils ne 
1e pouvoiént. Le Statut 13 Geo IT. Ch. 7. porte! 
que les personnes qui auront reside’ sept ans dans 
les Colonies de l’Anrerique &c. seront censges et, 
réputées être sujets naturels de sa Majeste’, à tuus. 
effets et intentions quelconques, comme si chacune, 
d'elles étoit néedaus ce Royame, “Shall bedecmed, 
‘‘adjuëged and taken to be, His Majesty’s natural 
‘ born subjects of this Kingdom, to al! intents, 
‘instructions and purposes, as if.they and eu 13. 0f 
“hem had been or were born within this Kingdom." 





Îl pria les Membres dé faire attention à ces 
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qu'ils autoient s'ils étoient nés dans le Royaume, 
as 2f th:y had been born within this Kmgdom. Que c’étoit 
de cette manière quel’entendoit le Chevalier Biack- 
stone, et quec’étoit les termes mêmes du Statut. 

Îl cita les commentaires de Blackstone, iv: E. ch. 
10. “Tous les Etrangers Protestans et Juifs, après 
‘ une residence de sept ans dans les Colcaies de 
“l'Amerique...seront ..naturalisés à toutes /inten- 
‘tions et eficts, comine s'ils étoient nés dans ce 
Royaume &c. c'est pourquoi 1ls sont admissi- 
“ bles à tous les privileges, auxquels ont droit.les 
“ sujets Protéflans ox Jufs nés dans ce Royaume, 
‘ Quant à Savoir ce que sont ces privileges par 
‘ rapport aux Juifs en particulier, c'est ce qui à 
‘< éte” le sujet de très-grands debats dans le tems 
“du fameux Bill des Juifs” De sorte donc que 
suivant cet auteur et suivant les termes du Statut, 
il en faut venir à la question: quels sont les privi- 
leges des Juifs nés dans le Royaume? Et effecti- 
vement, comimnent imaginer que le Statut mettroit 
ies Juifs natural;sés dans une meilleure condition 
que les Juifs mêmes nés dans le Royaume ? II dit 
ensuite qu’il regardoit comme ua point bien cer- 
tain que les Juifs nés dans les domaines de sa Ma- 
jeste’ ne pourroient. pes être admis à sieger dans le 
Parlement de cette Province, non plus que dans 
aucun Parlement dependant de l'Einpire Britan- 
aique, que les Honarabtes Membres en étoient bien 
versuadés, pmmsqu'ils,ne s’appayoiert du, Statut 
cite’ que parcequ'ils étoient convaincus :que sans. 
ce Statut aucun Juif h'auroit ce droit. Qu'efocti- 
vement il étoit bien connu qu'avant que les Juifs 


jatent éte’ chassés de l'Angleterre, tlsn'avoicnt ja- 


mais jouides droits de citoyeu, qu'ils avoient tou- 
Jeurs éte’ regardés comme la propriete’ du Roi, 
qui avoit le droit de les emprisonner et de les ven- 
dre en gros et-en detail, que depuis qu'ils avoient 
éte’ rappellés par Olivier Cromwell, 1! ne leur a- 


derniers mots, parcequ’il pensoit que c'étoit delà | voit ete’ accorde’ aucun nouveau privilege, et qu’- 
que dependoit interpretation du Statut dans le/ils étoient demeurés à la discretion du Roi, qu'on 
casactuel. Que les Honorables Menrbres qui pen-lavoit essaye’ une fois de les mettre sur un pied 
soient que. Mr. Hart devoit être admis à sieger|plus avantageux par-un acte du Parfeinent, mais - 
dans la Chambre d'Assemblée en vertu de ce Sta-|que cet acte n’avoit pu durer que quelques mois. 
tut, entendoient que les personnes dont il parle de-|Que leur condition n'’étoit pas meilleure dans les 
voient, aprés les sept années de residence, être re-|autres pays Chretiens, que nulle part on ne leur 
‘gardées comme des sujets naturels de sa Majesté ge-|accordoit le droit de citoyen, et que ce n'étoit pas 
neralement, de sorte que, suivant eux, un Juif na-|leur faire une injustice, parcequ’ils ne vouloient 
turalisé par ce Statut auroit les mêmes privilèges| être eux-mêmes citoyens d’aucun pays. 


qu’un sujet naturel quelconque de sa Majeste’ ; 


Qu'ils etoient repandus dans tous les pays, par- 


es mêmes, par exemple, qu'un Protestant sujet|cequ'il falloit qu’ils fussent quelque part, mais. 
naturel de sa Majeste’, au lieu qu'il pensoit que|qu’ils n’en régardoient aucun comme le leur : qu’- 
les Juifs naturahsés par ce Statut ne pouvoieni|ils demeuroient dans le pays où ils faisoieut, bien 
avoir que les privilèges qu'ont les Juifs nésdans|leurs aflaires, et qu’ils ne lui donnoient point 
le Royaume, c'est-à-dire, les mêmes privilèges|d'autré titre que celui du pays de leur residence. 
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Qu'ils étoient liés par leur croyance à en agir 
ainsi, qu'ils étoient dans l’atiente du Messie leur 

Prince, et qu’en attendant ils ne peuvent engager 
Jeur fidelite’ à aucun autre Prince que cerui-là au- 
quel ils se réservent. 

De tout cela il concluoit qu'un Juif né dans le 
Royaume, ne pouvoit avoir le droit de sieger dans 
aucun Parlement dans les Donraines de sa Majes- 
te’, et que des Jimfs naturalbisés pas l'acte du Pa % 
lement n'en pouvoient avoir plus de droit. Mais 
que la personne en question étoit un Juif né dans 
les Domaines desa Majesté et qu’il n’y avoit pas 
besoin de recourir au Statut. Que les Honorables 
Membress’appuvyoient sur le Statut pour prouver 


en faveur des Juifs nés dans les Domaines de sa 


Majeste’, disant que, si les Juifs naturalisés a- 
voient Je droit en question comme ils le preten- 
doient, à plus fortes raisons les Juifs nés sujets de- 
voient l'avoir. Mais qu'il lui paroissoit impos- 
sible, quelques raisunnemerns qu'on employät, de 
prouver que les droits des Juifs nôs dans les Do- 
maines de sa Majeste’ fussent augmentés par un 
Statut qui ne parloit que des sujets naturalisés. 
Qu'il étoit bien vrai, comme le disoient les Ho- 
morables Membres, qu’il seroit absurde qu’un 
Juit, né dans les Domaines de sa Majeste’, eût 
moins de droit qu’un Juif paturalisé, mais qu'il 
falloit en conclure que le Statut en question n’a- 
voit pas donne’ plus de droit aux Juifs naturalisés 
qu'aux Juifs nés dans les Domaines de sa Ma- 
jesté et non pas supposer que ce Statut avoit don- 
né plus d'avantage aux Juifs naturalisés qu'ils 
n’en pouvoient avoir, et ensuite aggrandir les droits 
des Juifs nés dans les Domaines de sa Majeste’ 
pour qu’ils ne fussent pas moindres que ceux des 
sujets naturalisés. 

Mr. Richardson disoit que‘tout ce raisonnement 
etoitun sophisme, qu'il s'eusuivreit, que les droits 
des Juifs nés sujets se trouveroient reduits à rien. 
Que l’interpretation donnée etoit contraire à celle 
donnée au Roi par. les Officiers de la, Couronne: 
Qu'un Juif ne’ dansles Domaines de :s4 Majeste’ 
etoit un sujet ne’, comme tous les autres sujets, un 
sujet naturel, natural born Jubyrcé, de sa Majeste’ et 
que c’étoit un droit de tous les sujets nés de sa Ma- 

jeste” de pouvoir être élus membres de l'Assemblée. 


Sur le Statut, 13 Geo. 3. c. 25. Messieurs Ri-| 


chardson, Mure Ross Cuthbert disoient que ce 
Statut fait en interpretation du Statut 13 Geo. LE. 
c. 7. declaroit que toutes les personnes naturalisées 


par ce dernier Statut, et par consequent les J uifs| 


avoient droit de posseder tous-les ofüices et places 
civiles-et militaires &c. excepte’ seulement-dansile 
Royaume, et ils en concluoient: qu'ilsiétoient capa- 








bles d’avoir une place dans l’Assemblée. 

Les membres du côte’ oppose’ disoient que sous 
ces expressions d’ofâces ct places cui es et militaires, on 
ne devoit pas comprendre, une place dans l’As- 
semblée, que les offices et places civiles et militai- 
res s’entendoient des offices et places ordinaires 
accordées par la Couronne, qu'il n’etoit pas à sup- 
poser que le Parlement de la Grande-Bretagne 
cut voulu donner aux Juifs le droit de faire la loi 
à des Chretiens, et que ce droit ne, pouvoit être 
donne’ par implication, —que les expressions d'of- 
fices et places civiles et militaires, dans leur sens 
naturel et dans l'usage ordinaire ne comprenoit 
point des places dans la legislature. Qu'elles n’a- 
voient point cette extension dans les actes du Par- 
lement, et que cela paroissoit bien évidemment par 
la clause d'exception du Statut 12. Guillaume HT. 
c. 2. qu'on insere dans tous les Bills de naturali- 
sation, et.qui outreces expressions de H/aces civiles 
3 mutarres dans le Royaume contient nommément 
l'exception des pluces en Parlement. Que eeci etoit 
encore rendu plusevident par le Statut même 13. 
Geo. lc. 28. quiest actuellement en question, 
eu ce qu'après avoir declare’ que les personnes na- 
iurafisées par le Statut 13. Geo. EE €. 7. seront 
capatles de posseder les offices & places civiles € m1- 
lr/aire:, il n'excepte que les: “Offices ét places ci- 
viles et militairesdans le Royautne,”’tandisque pour 
que les Offices places civiles B'militairsaux quelles il 
donnoit droit eussent compris les places en Parle- 
ment, il eût ete’ necessaire d'omettre la clause or- 
dinaire qui contient l’exceptien des places en Par- 
lement.—[l fut aussi remarque’ qu'on ne devoit 
pas conclure de l'insertion de cette clause d'exccp- 
tion dans le Statut 13. Geo. IL c. 7. queiceux qui 
y sont mentionnés sont capables de toutes places, 
excepte’ seulement-celles en Parlement et autres 
dans la Grande-Bretagne, parceque cette clause 
est ordinaire et doit être mise dans tous les actes 
de naturalisation en consequence du Statut 12. 
Guillaume Hi, oc. 2. et qu'une preuve qu'onne 
doit pas:tirer cetie conclusion, c’est que sur ce 
Statut 13: Geo: ET. cc: 7. malgre’ sowexpression 
generale, ils’estéleve’ des doutes, si ceux qui é- 


toient naturalisés par cet acte pouvoient posseder 


les Offices civiles et militaires dans les Colonies en 
Amcrique et qu'ila fallu un Statut, le:13: Geo. ET. 
cb. pour lever ces doutes. 








FABLE. 
Le Rai & ie Kaïon. 
Mon fils, disoit,un.Rat à son petit Raton 
Qui: n’avoit. brin d'experience, £ 
Et n’avoit pas plus de prudenee, 


Fr») 
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Qi ir n'a de raison : 
F'uyez, fuyez la souricière : 
C'est une engeance meurtrière, 
Croyez-moi: ne vous fiez pas 
À mille dangereux appas, 

Qu'à notre nible on presente. 
“Il en est mort plus de soixante 
De nos amis, de nos parens ; 
Devenez sage à leurs depens: 

Et bien, je fuirai ln ratiére, 
Autant qu’un chat fuit Ja rivière, 
Dit le Raton à son papa ; 

Et puis mon drôle decampa, 

Bien resolu de vivre et de tout faire, 

Pour conserver le cher fils de son père. 
Comme il sortoit du trou de son:papa mignon, 
[Il voit à quatre pas un morceau de jambon. 
il accourt, il approche auprès de la ratière, 
A se coule, il se glisse, il rode par derrière, 

Il avance, et de son museau 
Flaire et caresse le morceau : 

il voudroit le croquer, mais il n’ose le faire, 

Tant il a de respect pour les avis de son père. 

Mais enfin le jambon lui parut si charmant, 
Et telle fut sa friandise, 

Qu'il fit un faux raissonnement 
D'oùil s’en suivit une sotise. 
Voici quel fut son argument : 

On peut sortir d’un gite où l'on entre aisément ; 

Or je pourrai sans peine entrer dans la ratière ; 

J'en pourrai donc sortir de la même manière, 

Sur ce principe, ilientre, et sans façon, 

Use met à ronger la tranche de jambon ; 

Mais à peine l’eut-il touchée, 
Que, dès la première bouchée, 

La ratière se ferme et se change en prison. 

On à calcule’ qu'un acre de terrain plante de 
patates produit de quoi rassasier dans un repas 
10,875 personnes en bonne sante’, tandis que de 
produit d’un acre de ble’ ne peut suflire qu'à 2,145 
personnes; et un agricultenr du Nord dela Gran- 
de-Bretagne évalue les frais de la culture des pa- 
tates à Æ12: Is. par acre, et celle du ble’ à &Æ11 
1Gs—{Gaz. Grande-Bretagne.) 


a mi 





Bonaparte a demarfle’ à la Prusse cinq millions 
de piastres, somme qui excède le montant de son 
revenu en dix ans. [Il veut encore mettre garnison 
Françoise dans huit de ses principales forteresses 
jusqu’à la conclusion d’une paix generale, et cher- 
che un nouveau pretexte pour depouiller cet in- 
fortune’ Royaume de ce qu'il croit n’avoir pas 
touche’, 
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|: L'Amiral Ofway cominandeà 
-escadre Angloise pour iutercepter cblle de Russie, 
en cas qu ‘elle ne sorte du Tage, et n’élude la pours 
'suité du Chevalier Sidney: Smith. 

‘Un corsaire Anglois a pris le navire Minerve 
de 1400 tonneaux qui revenoit du Bresil. 

Toutes les troupes Angloises qui étoieut à Mans 
Video, sont arrivées eu Angieterre. $ 

Le Commardant en chef de Spithead s’est em- 
pare’ de la fregate Russieune Seshuoïet du traus- 
port VWilhelima qui se trouvoient à ce port. 

On dit que le Chevalier. Robert Wilson a rap- 
porte” au Gouvernement sur une grande autorite’ 
de Petersbourg que Bonaparte est-resoiu de se pré 
parer incessamment à envahir l’Angleterre. ; On 
pretend que l’Irlande ou !’ Ecosse sera le premier 


aps 


| objet de cette expedition.—(Guz: Canadienne.) 








AVERTISSEMENT, 
Pour les Habitans des diverses Campagnes, Gc. 


Tous ceux qui ont besoin ou desireront achet- 
| ter de belles et bonnes terres en culture, et plu- 
sieurs bien bâties, et qui voudroient s'établir sur 
la Riviere Chambly et à St. Hyacinthe de Maska 
Seigneurie de Mr. Delorme, derriere la Paroisse 
St. Denis, pourront s'adresser, au $oussigné, à 
St. Antoine, Riviere Chambly, quien a une dou- 
zaine a vendre, à boune composition, et facili- 
tera les acquéreurs pour le payement. 


JACGUES CARTIER, Père, 
12e Olobre, 1807. 





| A VENDRE 

Et la possession à prendre.au mois de Mai prochain, 

Cette grande ct belle maison en bois de 76 pieds 
sur 26, batie près de l'Eglise de Kamouraska, sur 
uù terrein de quatre arpeus sur toutes faces, sur le 
quel sont aussi érigés deux hangards en bois, avec 
deux ‘jardins conpiantés d'arbres fruitiers, le tout 
étant dans le méilleur état que possible. 

lem—-Un Lopih de terre adjacent le lopin ci- 
dessus, ayant deux arpens de front sur dix arpens 
de profondeur. Et quiconque desirera acquerir le: 
tout ou partie, pourra s'adresser sur les lieux au : 
Propriétaire François Perrault, ou 
Laforce Ecuyér, Notaire résident à Quebec. 


Québec, 12e. Fanvier, 1808. 
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PARLEMENT PROVINCIAL. 
CHAMBRE D’AssEMBLE’E,—1808. 

Sament, 27 Fevrier, 
blée, M. l’Orateur a humblement remercie’ la 
Chambre de l’indulgente qu'elle a bien voulu a- 
voir pour lui en ajournant pour quelques jours 
fapport à la mort d'un de ses proches parens. Un 
Bill grossoyé’, qui declare où reside le pouvoir 
d'accorder des Lettres de Terrier en cette Provin- 
ce; et un Bill grossoyÿe’”, qui autorise les Juges 
dans les causes civiles à subdeleguer le pouvoir 
d’administrer les sermens en certains cas, ont éte’ 
separément lus pour la troisième fois, passés et or- 
donnés d'être portés au Conseil Legislatif. Une 
petition de Thomas Porteous, de Terrebonne, Ec. 
demandant une extension du tems qu’il lui est al- 
foue” par la loi pour reparer les ponts par lui bâtis 
sur la rivière des Outaouais, et être autorise’ de 
construire un aütre pont entre Repentigny ct l'Ee 
Bourdon, aéte” presentée à ka Chambre, reçue et 
referée à un Comite’ de cinq mémbres. 

Mr. Blackwood du Comite’ auquel avoit éte’ ré- 
fere’ le compte des exportations de cette Province 
aux colonies à sucre, durant les cinq dernières an- 
nées, avec une instruction de faire les calculs et é- 
fats necessaires pour constater l’operation de l’acte 
de la 28e. Gco. LIT. chap. 39. a delivré’ le rapport 
du Comite’, et il a éte’resolu qu’un humble adresse 
soit presentée à son Excellence le Gouverneur en 
Chef avec une copie du rapport ännexée, priant 
son Excellence de vouloir bien en faire une repré- 
sentation anx ministres de sa Majeste’, qui paroît 
à la Chambre être dans son operation si prejudi- 
ciable au revenu provincial. 

La Chambre en Comite’ a rempli lé blanc dans 
le Bill pour autoriser les Magistrats de Montreal 
à ériger 40 étaux temporaires sur la nouvelle place 
de marche’, et à emprunter une certaine somme à 
cet effet. Mr. l’Orateur ayant repris la Chaire, le 
rapport a éte’ accorde’, et le Bill ordonre’ d'être 
grossoÿe’. Un Bill pour rendre les Juges inhabiles 
à être élus ou à sieger et voter dans la Chambre 
d'Assemblée, a éte’ lu une de. fois et refere’à un 





: Comité’ de toute la Chambre pour siéger Mercre- 


di prochain, Un Bill pour continuer les actes 37e 
et 45e de sa Majeste’ relativement aux articles pro- 
visionéis d’un accord conclu entre les Commissai- 
res de cette Province et du Haut-Canada le 5e. 





MERCREDI LE 9 MARS, 





La Chambre étant assem- | prochain. 








Fiat  fusritia ruat Cœlum 
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Juillet, 1804, a éte’ lu une 2de. fois, et refere’ à un 
Comite’ de toute la Chambre pour sieger Lundi 

près la seconde lecture du Bill pour rendre les 
Juges inhabiles à être élus ou à sieger et voter dans 
la Chambre d'Assemblée, Monsieur Bourdages 
dit que le Bill ne contenant que Ja resolution 
de la Chambre, qui avoit adopte tous les principes 
du Bill par une majorite’ aussi frappante (22 con 
tre 2), que la Chambre sentoit donc la necessite” 
d'untel Bill, et que puisque ceux qui devoieat 
s'opposer à l'introduction d'un tel Bill, n'avoient 
pas pu alleguer ancunes bonnes raisons pour en 
empêcher l'introduction, dans un tems où il étoit 
de leur honneur de faire tous leurs efforts pour ne : 
point laisser paroître un Bill qui leur deplaisoit si 
fort, 1] pensoit qu'il étoit inutile de le commettre 
de nouveau à aucun Comite’, il ne restoit donc 
plus qu'à faire motion que le dit Bill soit grossoyé, 

Mr. le Juge De Bonne s’est plaint de ce que la 
Chambre avoit procede’ d'une singulière manière 
et sans avoir égard'à sa sensibilite’,. La Chambié 
n’avoit pas eu pour lui la même indulgeuce que 
pour Mr. l’Orateur, à qui elle avoit accordé de- 
puis Mercredi jusqu'aujourd'hui à cause de la mort 
de son frère. Qu'il s’étoit rendu à la Chambre 
Lundi, prêt à venir sur la question, qu’il avoit ap- 
pris la mort du Juge en Chef qui étoit son frère, 
pas frère de chair, mais frère d'amitié, avant eu 
l'honneur de sieger avec lui loug-tems. Qu'on 4- 
voit bien eu égard à la sensibilite’ de Mr. l'Ora- 
teur, mais pas à celle d’un Juge. Qu'’outre sa sen- 
sibilite’ il y avoit des raisons bien fortes à cause de 
la personne même qui étoit la seconde personne 
du Gouvernement. Qu'il avoit surtout à se plain- 
dre de ce qu’au lieu de donner cette raison de son 
absence, on en avoit donne’ Ge bien singulières : 
c'étoit que quelques uss avoient pris sur eux de 
dire qu'il avoit trouve’ mieux de ne pas venir, 
qu'on avoit même éte” jusqu’à dire qu'il l’avoit 
annonce’ lui-même Samedi dernier : qu'il avoit 
plà à qnelqu’un de dire que peut-être il étoit oc- 
cupe' de savoir qui remplaceroit le Juge en Chef. 
Qu'on avoit procede’ avec precipitation, qu’il ÿ 
avoit un esprit de parti contre les Juges. 

Il rappella combien de peines on avoit eu à se 
mettre en Comite’”, que la moitié de la Chambre 
avoit vote’ contre, et qu’à present on vouloit aller 
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tout de suite et avec precipitation.—On sait d’où 
vient le Bill, on sait où ilaëéte’ fomente’, on sait 
d'où iltire son origine...S’il n’y avoit que lui qui 
füt affecte’ par le Bill il n’y prendroit pas d'in- 
terêt, mais il affectoit ceux qu'il avoit l'honneur 
de representer—on employoit la même precipita- 
tion pour ce Bill que pour la paye des Membres ; 
on n’eimoit pas à voir developper cette matière ; 
on auroit pu avoir d’autres raisons s'il eût éte’ 
present. 

Ii revint ensuite sur la sensibilite” que lui avoit 
causée la mort du Juge en Chef et laissa à decider à 
la Chambre s’il pouvoit se dispenser d’être absent, 
si c’étoit de son choix qu’il l’avoit éte’, si d’autres 
personnes sensibles auroient pu s’en dispenser ; si,il 
auroit dû être dans la Chambre, IL s’étonna en- 
suite de ce que les Avocats membres du Barreau, y 
avoient éte’; qu’ils auroient dû avoir la même sen- 
sibilite’ que lui. El dit ensuite qu’il alloit essayer 
le sens de la Chambre par une motion, pour que 
le Bill fût commis à un Comite’ de toute la Cham- 
bre, un jour.….et qu'il ailoit donner ses raisons 
pour le jour. ; | 

Que le Juge en Chef étant mort, la Legislature 
ou du moins les deux Chambres n’étoient point 
composées, n’y ayant point d’Orateur dans le Con- 
seil, et qu’on ne pouvoit proceder que quand les 
deux Chambres étoient completteset organisées, — 
qu'il croyoit bien que, tout ce qui avoit, éte’ fait 
Lundi se trouyeroit être non avenn et nul, Car on 
demandera, y avoit-il un Orateur alors dans le Cox 
seil? ce sera alors une chose bien affligearte pour 
les amis du Bill que cet enfant cheri se trouve être 
un enfant illegitime, et qu'après avoir éte’ choye’, 
fomente’ avec tant de soin ti se trouve n’être qu’un 
Bäiard. { parla de la deference due à une branche 
de la legislature,—que nos voisins même avoient 
cette deference pour un membre de la legislature, 
parceque chez eux si un membre de la legisiature 
mouroit, toutes les affaires, étoient suspendues. — 
Qu'il avoit propose’ d'ajouter d’autres disqualifi- 
cations au Bill et qu’on pourroit y ajouter, d’au- 
tres clauses, que si on le croyoit capable d’ameiio- 
rer le Bill, on lui accorderoit sa motion pour de 
nctire dans un Comité général pour Mercredi prochain. 

Mr. l’Avocat General dit que c’étoit un Bill 
d’ure très-grande importance, que le Gouverne- 
ment y étoit interesse’. Qu'il étoit interessant pour 
le Gouvernement d’avoir autant de personnes é- 
clairées que le. peuple en pouvoit nommer pour 
soutenir les droits du Gouvernement. Qu'il n'yen 
avoit pas assez dans la Chambre. Que le Bill alloit 
jusqu’à. exclure les Juges des Cours, civiles, qui 
seroient.ci-après, établis et que, les Juges d'auçune 


Jurisdiction civile ne pourroient être élus, que si, 
par exemple, on donnoit pouvoir aux Magistrats 
d'entendre de petites causes civiles ce seroit lex 
exclure de la Chambre. Qu'on ne voyoit pas jus- 
qu'où cela pouvoit aller. 

Mr, le Juge Foucher trouvoit la motion de 
l’Hon. Juge De Bonne si équitable qu'il ne croy- 
oit pas qu'on pôt la refuser. Il remarqua la nra- 
nière ilhberale dont la Chambte ayoit passe’ Ja 
resolution, on avoit emploge’ trois semainés à dis- 
cuter la qualification d’un Anti-Chrétien eton ne, 
vouloit pas accorder un delai raisonnable aux Ju- 
ges. Qu'il avoit un interêt particulier à ce que 
cette motion fut accordée, parceque comme Juge 
des, Trois-Rivières il avoit éte’ particulièrement. 
pointe” dans les debats de Lundi dernier -et qu'on, 
lui avoit objecté quelque chose, en particulier.sur 
la necessité de sa residence aux Trois-Rivières, 
qu'il se flattoit que la Chambre lui accorderoit un, 
delai pour y repondre. 

Qu'il étoit inutile de passer une loi pour decla- : 
rer qu’il y avoit de l'iucompatibilité entre la place; 
de Juge et celle d’un Membre de la Chambre, par- 
ceque s’il y avoit une telle incompatibilité lès Ju 
ges s’en convaincroient d'eux-mêmes, à moins qu'- 
ils ne se fissent élire par esprit de contradiction 
comme l’avoit ditson Honorable confrère, et que. 
cela pourroit bien arriver, sion s‘obstinoit à vou- 
joir passer le Bill et qu'on ne réussit pas. Quak 
avoit Jui-mêie juré une fuis qu'il nese feroit.plus. 
élire, mais qu‘actuellement il ne, le jureroit, pas. 

Mr. Bourdages.—Puisque l’'Hon. Membre (le: 
Juge De Bonne) nie absolument avoir fait enten- 
dre, que peut-être àl ne se troureroit.pas.à la dis- 
cussion des priucipes du Pill, et qu'il n’y, a que. 
vous et moi qui ayons ayance’ cela, pour ma part je; 
me crois obiige’ de dire hautement qu’ill’a donné, 
à entendre; ii est vrai peut-être qu'il ne J’a fait que. 
pour engager les Meibres à lui accorder,le. delai 
qu'il demandoit et sur lequel il fonde toutes ses, 
esperauces, se promettant bien de n’en rien: faire. 
Je suis. flatte” de lui avoir estendu attribuer son, 
abseïce à une cause qui ne devoit pas absolument 
retarder les operations de la Chambre. Tandis que, 
je m’étois tourmente’ à faire entendre qu’on üe, 
devoit attribuer son absence qu'à sa delicatesse ;. 
je suis fâché qu'il me desayoue ainsi, je me suis. 
donc trompe’ en lui supposant un motif aussi rai- 
sonnable, puisqu'illui prefère un autre beaucoup, 
moins satisfaisant. Je suis beaucoup surpris d'en- 
tendre plusieurs Membres demander à commettre, 
de nouveau le Bill à un Comité’ general, parceque, 
disent-ils, ils ont beaucoup à dire,tandisqu’ils n'ont, 


| pu rien dire, lorsqu'il étoit essentiel. de parler. As- 
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- surément je. ne m'y opposserai point, je serois flat-| immédiatement qu'un autre jour; mais que sous 


te’ d'entendre ce qu'ils auront pu imaginer de 
nouveau surtous les argumens de l'Hon. Juge de 
Quebec. Je ne puis m'empêcher d'observer que 
tout celain'est-que pour gagner du tems, sur lequel 
Y'Hon. Membre (le: Juge De Bonne) fonde plus 
ses. esperances que surla bonte’ de sa cause. Dès 
le principe ilea demande du delar, et un concours 
de malheureuses circonstances l’a assez bien servi 
et a retarde’ cette fameuse question qui paroît tant 
l'effrayer. En temporisant il se flatte du depart 
des Membres, et peut-être de.certaines circonstan- 
ces que son heureuse étoile pourroit lui menager 
pourrenvoyer le Bill au néant. | 

Mr. Plante’ dit qu'il n’étoit pas surpris d’en- 
tendre les raisons de l’'Honble Juge. Qu'il avoit 
predit dès: le commencement la marche qu'il tien- 
droit, et que sa prediction s'accomplissoit à la let- 
tre. Qu'il:seroit: difficile de rencontrer l'Honble 
Jage et. ce petit nombre. de ceux qui étoient op- 
posées à laquestion prêts à la, prendre de front. 
Qu'ils avoient constamment et soigneusement evi- 
te’ d'en venir au merite. Ils étoient parvenu avec 


des pretextes et des moyens pitoyables, à diferer: 


jusqu’à present, et qu'ils n'avotent peut être pas 
tort-de se flatter. encore aujourd'hut, des quelques 
succès. Que quant: à lui, il étoit trop convaincu 
de la futilite’ des raisons et des moyens quiétoient 
employés pour qu'il crût devoir y repondre. Plus 
en nontroit de. la-repugnance du côte’ opposé à 
entrer:en matiere, plus il se persuadoit qu’il étoit 
du bon côte:de la question ; que cependant s’il se 
trompoit on pouvoit lui faire voir. Ceux qui a- 
voient promis et qui promettoient encore tous de 
bonnes raisons deyroient en avoir quelques unes de 
prêtes, ou bienil n’en auroient probablement ja- 
mais. L’Honble- Juge disoit qu'il etoit prêt dès 
Lundi dernier; mais que la mort du Juge en chef 
l’avoit: empêche’ de venir à la Chambre. Que sa 
sensibite’ ne lui permettoit pas de venir à Ja Chain- 
bre ce jour là. Ons‘étoitapparemment mépris sur la 
raison: de l’absence de l'Honble Juge, car plusieurs 
des membres. et lui même (Mr. Plante’) croyoit 
qu’il n'étoit pas venu pour epargner sa delicatesse, 
dans une question où iletoit difficile qu’elle ne fut 
compromise, mais qu'on voyoit à present. qu'on a- 
voit eu tort de ui faireun si bon compliment, —Sur 
la sensibilite’ de l'Honble Juge ; 1l ve creyoït pas 
qu'elle fût si grande qu'elle lui eût fait perdre de 
la memoire les raisons qu’il avoit prêtes pour Lun- 
di dernier. Que-d'après-tout. ce. que l'Honble 
Jage xenoit: de dire, 1l paroïssoit avoir une bonne 
memoire : et qu'il n’y avoit pas sous ce rapport 
plus. de, danger. pour lui d'entammer la question 


un autre point de vue il trouvoit que l’Hon. Juge 
n’étoit pas mal adroit; car son but etuit visible- 
ment de lasser les Membres et de les laisser. partir, 
afin d’avoir ensuite une chance moins mauvaise: 
qu’il auroit dû.au contraire profiter de ce que l4 
Chambre étoit pleine pour donner. ses raisons, sà 
eiles étoient bonnes, 

Mr: Bedard dit que c’étoit bien defendre la 
cause des Juges dans cette occasion que d’em- 
ployer les moyens qu’employoient les Honorables 
Juges ; que tout ce qu'ils avoient fait jusqu'ici ne 
tendoit qu'à eluder et avoir des delais. Qu'ils 
avoient toujours donne’ à entendre qu’ils avoient 
de bonnes raisons à donner mais qu'ils n'étoient ja- 
mais prêts, il falloit que ces raisons fussent bien 
difficiles à trouver. 

L'Honble Juge qui avoit fait lamotion avoit eu 
tortdese plaindre de ce que la Chambre n’avoit 
pas eu pour lui la même iudulgence que pour Mr. 
l'Orateux. Il n'avoit point demande’ cette indul- 
geuce comme l’avoit fait l'Orateur. S'il avoit 
charge’ quelqu'un de donner sa vraie excuse il au- 
roit, empêche’, qu'en.eut. ditque c'étoit par deli- 
|catesse.qu'il n’étoit pas venu. Cette raison ne de- 
vroit pas lui faire de peire,, la Chambre l’avoit. re- 
gardé comme bonne; ke reproche qu'ilavoitfaitaux 
Membres du Barreau n'étoit pas nieux fonde,’ 1l 
étoit certain malgre’ toute la seusibilite’ dont avoit 
parle’ l'Honble Juge queles Avocats du Barreau. 
avoient éte” aussi sensibles que lui à la perte da 
Juge en Chef; puis qu'ils. etoient. veuus à la 
Chambre, il auroit bien puy veuir aussi. Au 
moins l'Honble Juge auroit du venir prêt sujour- 
d'hui, iletoit venu preparé Lundi à ce qu'il disait: 
ebil avoit encore eu toute la semaine à y penser. 

La, raison qu'il, donnoit, pour avoir jusqu’à Lundi 
lenetoit une singulière. 


T\ 


a 
L S'il pensoit.que les pro- 
cedés dela Chambre fussent nuls et non avenus il 
devoit penser aussi que la motion qu'il faisoit ac- 
tuellement. auroit le même sort. Mais si tout etoit 
nul tant.:mieux pour lui; Ils’etounoit qu’on em- 
ployât, des. raisons aussi frivoies pôur soutenir la 
cause des Juges sur un point de cette importance, 
elles etoient teiles quele plus chetif Avocat du 
Barreau ne voudroit pas en employer de pareilles 
dans la cause la plus desesperée. Il y avoit assez 
long-tems qu'on parioit de l'incompatibihte’ entre 
la place de Juge et celle dé Membre de la,Cham- 
bre pour que les Honbles Juges qui etoient à la 
fois Juges et Membres, montrassent qu’il n’y avoit 
point d’incompatibilite’ ;:s'jls ne le faisotent imme- 

diatement, les membres É la, Chambre seroient. 
conyaincus:qu'ils.en etoient incapables, 
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FER Le TR AT ie AS BAT TPPRUNE 
Que l'Honble Juge des Trois Rivières etoit aus-| pables de se prêter à des opintons qui n'étoiént pas 


8 ponr le delai. 


Et qu'il en avoit donne’ une les leyrs. Que ce seroit rendre un grand service 


riisoñ parriculière quiest que comme on avoit dit |aux Juges que de passer le Bill, parcequ'il pour- 


Lundi quelque chose qui le concernoit en son par- 


ticulier comme Juge des 


roit arriver que les gens du Ministère fussent 


Trois Rivières. Il luil tentés de les pousser à se faire élire même contre 


filloit du tems pour ÿ repondre; ce qu’il ÿ avoit leur inclination, afin d’avoir leurs services dans la 


de singulier dans cette raison, 
ble Juge etoit preseut lorsque ces choses qui le 
concerüoient particulièrement avoient éte’ dites 
dans la Chambre et qu'il n’avoit pas paru alors sc 
douter qu'il eût rien à y repondre. Ce qu'on Jui 
avoit objecte’ étoit que quand on alloit faire clorc 
uu inventaire aux ‘Trois Rivières et que l'Honble 
membre étoit ici, il ne pouvoitse trouver aux Trois 
Rivières pour le clore, qu’il ne falloit pas 15 jours 
pour se preparer à repondre à cela et que quand 
il auroit 15 ans il n’en seroit pas plus prepare. 
Que l’Hon. Avocat General avoit donne” une 
raison qui touchoit au fond de l'affaire. Qu'il a- 
voit dit que le Gouvernement avoit besoin de per- 
sonnes éclairées dans la Chambre pour soutenir 
ses droits. Mr. Bedard étoit bien aise de voir pa- 
roître cette raison, il avoit bien pense’ qu'il pou- 
voit y avoir quelque chose comme cela, qu’il n’a- 
voit pas ose’ le dire lui-même. Le Ministère avoit 
besoi: de personnes pour le soutenir dans la Cham- 
bre ct les J'uges qui avoient de fortes pensions du- 
rant paisr, paroissolent être des personnes bien 
propres pour remplir ses vues, (P'Avocat General 
sterromipit en disant que ce n'étoit pas ce qu il 
avoit dit, qu'il entendoit que e’étoit pour soutenir 
lee 20: érois du Gouvernement) ; Mr. Bedard dit 
que c’étoit comme cela aussi qu'il l'entendoit, que 
c’étoir vour soutenir les justes droits; (Mr. Cuth- 
bert interrompit disant qu’il n'y avoit point de 
Ministère dans cé pays). Mr. Bedard dit que si 
en vouloit lui donner un autre nom pour le desi- 
guer, il s’en serviroit, mais qu’en attendant il se 
serviroit de celui-là. Mr. Cuthbert demanda ce 
qu'il entendoit par Ministère. Mr. Bedard dit qu'il 
w'enteudoit pas parler d’un grand Ministère comme 
celui de la Grande-Bretagne: que là il y avoit un 
grand Parlement et un grand Ministère, que tout 
v'étoit en grand ; mais que puisque nous AVIONS 
une Constitution modellée en petit sur telle d'An- 
sleterre, nous «levions avoir aussi les acCessolres en 
petit. Petit Parlement, petit Ministère, mais tou- 
jours Ministère.—IT demandoit donc si 11 étoit 
juste de-profter de l’état precaire où les Juges te- 
noient leurs pensions pour lés exposer à jouer le 
rôle de deyoués aa Ministère dans la Chambre. [in- 
terruptions]. Mr. Bedard ajouta, seroit-il decent 
de les exposer à jouer ce rôle aux yeux du public 
dans cette Chambre ? L'idée qu’on devoit avoir des 
Juges étoit qu’ils devoient être inflexibles,et inca- 
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c’étoit que l’'Hon-| Chambre, (interruption, cri que c'étoit un libet 


contre le Gouvernement).—Il pensoit que s’il 
masiquoit encore quelque chose pour convaincre 
les Membres, ceci devoit porter la dernière con+ 
viction. 1 
N.B. Tout ce que dessus fut dit sur la motion 
d’amendement de Mr. De Bonne pour differer la 
question au Mercredi suivant, la question etant 
mise, la Chambre fut également divisée. Mr. l‘O- 
rateur dit qu'il donnoit sa voix poar Ja motion d’a- 
mendement, mais non pas sur les raisons qu'il avoit 
entendues pour la soutenir. fa 
Mr. Plante’ demanda à parler sur la motion telle 
qu'amendée, 1] dit qu’il n'avoit pas la presomption 
de vouloir faire changer l'opinion de personne ; 
mais que le vote de la Chambre lui paroissoit si 
peu consistant avec les procedés anterieurs qu'il 
ue pouvoit s'empêcher d'en marquer sa surprise: 
Que la Chambre avoit dejà adopte’ le principe 
par une majorite’ de 22 contre. Il ne pouvoit 
pas croire qu'elleeut changéd'avis, pisqu'aucune 
raison n'avoit encore éte’ donnée contre ; qu'on 
pourroit pourtant le penser par là maniere dont 
elle se conduisoit. Que plusieurs membres s'ap- 
percevoient qu'ils avoient voté un peu gauche- 
ment (Mr. J. Cuthbert dit, c'est vous qui avez vo- 
té à gauche ) Mr. Plaute’ continua. Je suis du 
côte’ gauche de ia Chambre mais du côté droit 
de la question et dussé-je être seul je voterai 
contre la motion telle qu'amendée. Je sens que 
cette conduite peut me nuire dans une autre situa- 
tion, mais mon devoir l'emporte sur cette Consi-. 
deration privée. (Mr. Cuthbert l’interrompit en- 
core en disant que l'Honble membre ne devoit 
faire aucune insinuation ; qu'un membre qui avoit. 
une commission de sa Majesté dans sa poche ne de- 
voit pas parler de la sorte.) Mr. Plante’ dit. Oui,: 
Monsieur, j'ai une commission dans ma poche et je 
mie flatte d'en être digne ; vous ne m'avez pas 
compris, et je vois que vous n’entendez pas ce que 
jai voulu dire, mais il: yen a qui doivent bien 
l'enteudre. Alors la question telle qu'amendée 
etant mise, elle passa dans l'aflirmative par la 
voix de Mr. l'Orateur. : du 
EE 
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PARLEMENT PROVINCIAL. 
ChAmBre D'AssEMBLE’E,— 1808. 
Mercrent, 2 Mars.— L'ordre du jour, pour que 

la Chambre se mît en Comite’ sur le Bill pouf ex- 
clure les Jugés de la Chambre d'Assemblée, ayant 
éte” lu, l'Hou, Juge se leva. 

H étoit fâche’ de se lever avéc une motion pour 
décharger l’ordre du jour ; mais il y étoit obli- 
ge par les circonstances qui avoient amene’ le 
Bill dans l'état où il etoit. Lorsque le Bill seroit 
‘dans le Comite’, il ne seroit pas regulhier de venir 
avec cette motion, et il n’avoit pas d'autre moyen 
de se debarasser du Bill. Ce n'étoit pas dans le 
dessein d’éluder là question qu'il faisoit cette mo- 
tion, car qu'oiqu'on lui eût fait reproche qu'il n'é- 
toit pas prêt, il l'etoit en effet.—Les principes du 
Bill étoient dificrens de ce qui avoit éte” propose’ 
dans le commencement, et ceux qui avoient vote 
pour la prémièré resolution voteroient contre le 
Bail. TI étoit tombe’ d'un membre que c'étoit par 
délicatesse qu’il ne s'étoit pas trouve” à la Cham- 
bre Landi: mais que cé mot de delicatesse étoit 
souvent sans signification. 

La dignite’ ce Juge n’étoit pas exposte, excepté 
pär certaines personnés ; mais quand elles faisoient 
des reflexions contre là qualite’ de Juge cela ne 
:Farrétoit pas dans sa qualite’ de Representant— 
Lorsqu'il étoit ti pour faire son deyoit de Repre- 
sentant, il ne s’octupoit pas de ces ‘attaques, 11 ne 
eraignoit pas de s’y cxposer, il avoit un bon plas- 
tron.— Les raisons qu’on avoit données pour le Bill 


étoient, que les Juges pouf éntrer dans le Par-| 


lement usoient d’une iüfluence qui n'étoit pas 
constitutionélle dans les Elections. Qu'on seroit 
bien ‘surpris sicela w’etoit qu'un prétexte pour 
. couvrir une autre raison ? que la vraie raison étoit 
tombée dans les débats de Mercredi deïnier.—Que 
F'Hon. membre de Northumberland eu repouse à 
FHoônblè mémbre de William Henr 
qu'on avoit besvin des Juges dans 5 Chambre 
pour ‘soutenir lés droits du Gouvèrnement, avoit 
dit, je n'osois pas le dire ; mais puisqu'on l’a dit, 
oui c’est tcla. Of je donne à pensér si én Consi- 
derant la situation de notre pays, la situation du 
monde entier, c'est un tems où on doit proposer 
l'éxélusion des Jügés. ‘Je demande si un pareil 
argument ne doit pas engager plutôtà les conser- 
vét dats la Chambré, * Mais commiént, ce ne sont 


qui disoit. 


plus ces Juges dont on veut conserver la dignite’, 
ce ne sont plus les inconvenieus des Elections, la 
perte du tems des Juges,=C’est pour empêcher 


le Gouvernement d'avoir leur influence dans la 


Chambre—Je le demande si le Gouvernement peut 
avoir trop d'influence dans les circonstances ac- 
tuelles—U y a d’autres membres qui ont autant 
d'influence ; s’en est-on plaint ?—pourroit-on di- 
re que cette influence est contraire au bien general, 
qu'élle n’est pas pour le bien public comme les 
autres? Le Bill est contraire à la constitution, en 
Angleterré si les Juges ne siegent pas dans les com- 
mines c’est parcequ'ils assistent à la Chambre Hau- 
te.—On a dit, les Juges sont Juges de loi eu Angle- 
terre, et ici ils sont Juges de loi et de fait ; mais ceia 
ne fait aucune diflerences, s'ils ne siegent point dans 
les éommunes en Augleterre, c'est parcequ'ilsas- 
sistent à la Chambre des Pairs, parceque sa M2- 
Jeste” a bien voulu les retirer ; ici cen’est pas sa 
Majeste’ qui aura ce privilege, ce sont des meni- 
bres qui veulent prendre sur eux de l’exercer, droit 
qu'ils n'ont pas—C'est vouloir ôter: des droits 
constitutionels. Pourra-t-on diré qu'ils seroit 
mis dans la Chambre Haute, il faudra donc dieter 
à sa Majeste’ de les y mettre—Il cita ensuite je 
lex Parliamentaria, p. 38. 

‘“ Les Juges du Banc du Roi, des Plaidoÿyers 
tommuns ou les Barous de | Echiquier qui ont 
un pouvoir Judiciaire ne peuvent être choisis 
Chévaliers, Citoyens ou Bourgeois du Parlement 
conime il se tient actuellement, parcequ’ils sout 
assistans dans la Chambre des Lords ; ”’ cela est 
clair ils ne peuvent être dans les deux endroits à 
la fois, “mais les J'uges des autres Cours Ecclesias- 
‘tiques ou civiles, s ils ne sont pas Lords en Par- 
‘ Jement, sont éligibles, 

Si on veut priver la Chambre, je re dirai pas des 
plus grandes lumières, doit-on eu priver le peuple, 
les électeurs qui m'ont nommé. Ces inêmes élec- 
teurs. ne savoient-ils pas que j'étois Juge? ils le 
savoient, ils savoient ce qüe je valoiset m'ont pre- 
lere” à d'autres. Les Juges doivent ils être dis- 
qualifiés pour contenter quelques personnes quiont 
fomente” le Bill ? Le motif est declare’, on ne 
peut plus reculer— Qu'on considere s’il n'est point 
de l'intérêt du public d'avoir les personnes les 
micux instruites et les plus qualifiées. Si on‘voyoit 
vénir ici cinquante vagnbonds pour paser des 


se 


€c 


ce 


ce 


ce 


# 


de A 


lois, pour tous boulverser, où en serions-nous? À 
voir ce qui a éte’ fait daus un autre pays on en 
pourroit juger, Je veux bien croire qu'on n’a pas 
cette intention, mais si ces 50 demagogues venoient 
où'en serlons-nous ? 
Il a dejà ete’ observe’ que le Bill alloit beaucoup 
- plus loin qu’on ne pensoit, et qu'il tendoit à dis- 
qualifier tous les Juges civits qui pourroient être 
oimmés daus la suite-—Un Ffoüorable membre 
D Mr. F'A vocatiGeneral ]a annonce” qu'il aloit ve- 
nir avec un Bill pour avoir des Juges en ditfferens| 
endroits ‘Ces Juges seront les personnes les plus! 
qualifiées pour être élus membres de la Chambre! 
d'Assemblée, privera-t-on les Electeurs des Comtés 


| 


de pouvoir faire choïx de'ces personnnes ? | 







“Des Juges ont beaucoup plus de peiné dans la|lenté non fit ijuria. 
ils ÿ sont traités] presence du Juge des Trois-Rivières, lorsqu'il est 


Chaibre qué les autres membres, 


qui n’avoit pas vu les Jugés; ce n'étoit.que des 
vues personnelles, il ne voyoit aucune necessite’ de: 
passer le Bill.—S’il y avoient de bonnes raisons de 
passer l’acte, les Juges ne s'en convaincroient-ils 
pas? Quelle necessite’ donc de passer l'acte. On 
prend cette occasion de representer les Juges dans 
une occasion où ils ne devrotent pas être cités — 
S'ily.a des iuconyventens par rappert au Juge des 
Trois-Rivières, pourquoi exclure les Juges de Qué- 
bec. Mais quels sont ces inconveuiens ? Un debi- 
teur qui quitte la Province, un debiteur qui se- 
questre ses effets, une clôture d'inventaire, une ap- 
position descelle’”. Si on a bien voulu me nommer 
malgre’ ces inconyentens, où est le mal? Fait-on 
une injure à ceux qui veulent bien la soutenir, vo- 
“Si quelqu'un a besoin de da 


tome les chiens des Recollets : mais ce n’est pas|ici, ne peut-il pas lui écrire, ést-Ce le postage de 7 


là ce qui m'en éloignera. 


Plus on cherchera à pence qui doit faire une consideration ? Ne sait-on 


m'éloigner, plus je ferai mes efforts pour demeu-|pas qu'il ya un delai de trois mois pour clôre un 
rer, parcèque je vois qu’on veut éloigner les Juges inventaire ? Le cas de l’apposition du scelle” peut 


pour être plus eu liberte’; qu’on croit que lorsqu'- 
ils seroient éloignés, on. poutfroit mieux faire. 


T1 fit ensuité notion que FOrdre du jour füt dé- | les saisies sont aussi très-rare. 


charge’, et fut seconde’ par l’Hon. Juge Foucher. 


arriver ; mais il est très-rare, il n’est pas encore ar- 
rive” depuis b ans que je suis aux Trois-Rivièresy 


On fait des reproches aux J'uges de ne pas creuser 


La question ayant éte’ mise fut negativée par une |leur plancher à étudier ; on leur reproche:de pro: 


majorite’ de 11.—La Chambre se mit ensuite en] 
Comite’. 13 ; 
Un amendement fut propose’ par Mr. Mondelet 
pour retrancher une partie de la première clause, 
‘qui avoit rapport aux Juges des Cours qui pour-| 
soient être ci-après établies pour la décision des 
causes civiles | 
Mr. l'Orateur étoit contre cet amendement, par- 
ceque la dénomination des Cours pouvoit être 
changée, et'qu'alors ie Ball se trouveroit inutile. 
© L'Hon. Juge Foucher dit qu'il n’étoit pas sur- 
pris que ceux quiétoit pour le Bill ne fussent pas 
d'accord, que c’étoit la Tour de Babylone., On ne 
voyoit pas où portoit ce Bill, il téndoit à exclure 
tous les Jüuges, même les Juges à Paix. Qu'il n'é- 
toit pas sétilemett question de déux Juges, mais, 
de dix Juges à Paix qui étoient dans la Chambre. 
C'étoitlle vœu du peupleque les Jugres fussent élus. 
ce n’étoit pas pour eux-mêmes que les Juges par- 
loïént dans cetté occasion, ihavoit dejà fait son a-, 
pologiel oublisit ici sa qualité de Juge, Lors- 





fiter des momens de loisir et de repos qui leur res- 
tent après avoir. rempli leurs devoirs ; on va même 


jusqu’à leur reprocher d'aller àla chasse et à la 


pêche C’est un mere indirecte, pour ne pas dire 
iliberal, qu’on emploit pour disqualifier 2 mem- 


bres.—[1 ajouta que le Bill étoit venu sans neces- 


site”, parcequ’il n’yayoit pas eu de plainte contre 


les Juges, que notre Parlement étoit subordonne’, 


et qu'on né pouvoit être asssimile’ à la Mère- 
Patrie, &c.. SR ù Li 

Mr. Plante’ étoit contre l'amendement. Al parla 
de l'établissement des Cours de cercles proposées 
par le Bill annonce’ par l’Avocat General, et dit 
que les Juges de ces Cours, si elles ayoient lieu, 
devoient être exclus commeles autres Juges civils,: 
parceque, qnoiqu'ils ne dussent eutendré .que,des 
causes au Geéssous de D louis, ‘ils avoient par ce 
moyen une influence três-étendue sur la basse classe 
qui est la plus némbreuse el la plus sujette à être 
IHéC ad he NU bt LOC (ESP 
| Piisicurs membres avoiçn dit que l’amendemenf, 


qui 2 voit monte’ là 3me, où Ja me, nuarche de|étoit nécessaire, et que Ja clause, telle qu'elle étoit, 
l'entrée de la Chambre, il se régardoit comme/téndoit à exclure les Jugeside: Paix, parcequ'ils 

égal à tout autre membre, uon pas.en Capacite’, javoient pouvoir d'entendre certaines,causes qui é- 
mis Hour concourir pour le bien Commun, _|totent d’une nature<ivile,, SRE MR SEL 


‘CeBiH'étoit premature’,—y avoit-1l eu a 
plainte contrées Juges? Elles Venoient d’un au 
tré put de le Province, du Conte de Richelign, 






‘ j FA O6 is hot EX à 5 #5 RUES 3 : jf éssiute 
ueune| Mr. Bourdages dit que la partie de I clause, telle, 
W’elléétoit, ne pouvoit compréndre;.et ne comprér. 


noit pasles J'uges de Paix, gi'elleneregardoitqueles. 


a 


C 467. °,1 
Juges des Fours civiles qui férorent ci-après établies! de sf mauvaise reputation ; parceque plus il avoit 
et pon pas celles qui :étoient actuellement établies. mauvaise reputation, plus il:y avoit à esperer au & 
4i fut propose’ par Mr. Moudelet d'excepter les | craindre en votant pour ou contre lui. On devoit 
Juges dont la junisdiction.saroit limitée à 5 louis. |supposer les Juges intègres et incorruptibles; mais 


Mr. Bedardétoit, pour retrancher la: partie:de!cela me ‘devait avoir lien que tant qu'ils avoient 


la clause, il pensoit que cette partie ne regardoit| 
«uedes Coursde durisdiction civile qui pourrojent 
être suhstituées à celle du BancduRoi par la suite, 
eu cas que la genomination des Cons fut changée. 
Mais que puisque cette partie causoif des doutes, 
il valoit mieux la retrancher,et que s’il étoit fait 
quelque changement dans la suite, il seroit tems 


la prudence d'éviter les occasions. : Du moment 
qu'ils avoient l'inprudence de s'exposer, on n'é- 
toit plus oblige’ de faire cette supposition en leur 
faveur; des Législateurs ne de devaient pas.--Les 
Juges sont-hommies ; c’est tout ce qu'on peut ac- 
corder à la fragilite’ humaine que de la croire in- 
faillible avec les precautions que la prudence ex- 





alors d'y pourvoir. oi 

L'amendement fut emporte’ et la.question étant 
mise sur Ja.clause telle qu'amendée. 

Mr. Richardson dit -qu'on vouloit imiter le 
Parlement-de Ja.:Grande Bretagne dans des choses 
qui n'étoient pas applicables ici, et que nous al- 
lions contre la Constitution. Qu'en Angleterre! 
les Juges étoient éligibles par la constitution, mais 
que la raison pour laquelle-on ne des élit pas pour! 
la Chambre .des Communes étoit qu'ils assistoient 
à la Chambre des Pairs ; et qu'ils ne pouvoient 
être daus les deux endroits à Ja fois, - Quant à 
l'influence-des Juges dont on avait parle’, il trou- 
Roit ques c'étoit une suiguliète saison de les ex- 
cure: parcequ'ils ren avoteutt, 1] vaudroit autant 
dire qu'on dévroit rendre tous les autres membres 
fe Ja Chambre iveligibles, parcequ'ils a-oieut de 
l'influenceet qu'ils pouvoieñt-en empêcher d'au- 
ires d'être élus. 

Mr. Bedard dit qu'en Angleterre les Juges €- 
toient .aneligibles, que  c'étoit un fart constant 
Qu'il étoit vraisque le/ex Parhamentaria disoit que 
c'étoit parcequ'ils étoient assistans dans la Cham- 
des Lords, mais que cette raison étoit mattvaise, 
parcequ'il y. avoit d'autres assistans dans la Cham- 
bre des Lords qui étotent menbresdes Communes, 
tels-que Je. Procureur du Roi. 

Quant, à l'influence, xl faisoit une difference de 
celle ides duges d'avec celle des autres. 1, Il regrr- 
doit..l'influence, des Juges dans les Kiéchions 
commeuneinfluence illégale qui tendoit à la cor- 
ruptiou.: , Elle tendoità corrompre le peuple et 
les Juges mêmes; à corrompre à la fois le:pouvoir 
Légistaufet le pouvoir Judiciaire; l'un par l’au- 
ire 1 étoit inutile de supposer ici les Jugesin- 
corruptiles, sile peuple ñ’avoit pas les mêmes 
idées, S'il croyoit avoir plus à espérer en votant 
pour uû Juge qu'en Votañticontre. Il y avoit tant 
dc difference entre l'influence d’un Juge et celle 
d’un autre Candidat, que l'influence &’un autre Can- 
didat étoit augmentée par sa bone reputation, 
au hièu que -celle au Juge augmentoit enraison 
| HA 64 :eUL  : MIA 87 
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ige,—celui qui cherche l’occasion ne merite plus 
cette grace. Celui qui aime déjà l’occasion, n'est 
pas bien eloigne’ d'en aimer la conséquence. 

Al fut parlé des Jugesde la principaute’ de Gal- 
les qui siegeoient daus les Communes. Mr. l'O- 
rateur dit que c'étoit une principautée distincte de 
l'Angleterre et que des circonstances particulières 
empêchoient qu'il n’y eût lieu aux abus dont on 
avoit parlé. : El cita le Statut 7. Geo. 4. chap. 65 
qui rend les Juges d’Ecosse ineligibles et le Satut 


132. Geo. 8. ch. b3, sect. 13. qui rendiles J'uges de 


paix de Middlesex ineligibles, 

Mr. Mure dit qu’il voteroit pour la clause telle 
qu'amendée, il en étoit fâche', al auroit vote’ con- 
tre le Bills'ilavoit pu se persuader qu'il n’y eût 
pas d’incompatibilite’ entre la place de Juge et 
celle de membre de la Chambre. S'il croyoit que 
les Juges pussent y sieger sans inconvenieus—peut- 


| être les Juges de Quebec le pourroient axee moins 


d’inconÿeniens, mais qu'il falloit aller sur des priu- 
cipes genereux. El étoit persuade’ que de se trou 
ver dans les Elections, et dans la minorite’ dans 
cette Chambre, diminusit le !resrect tqu’on devoit 
avoir pour les Juges. ‘Onre doit pas les soup- 
conner, mais si quelqu'un croit qu'il gagnera so 
procèsen votant pour tn Juge, c'est assez pour se 
determiner à les exclure. $i l'Hon, Juge croit qu'il 
ya quelque chose de: personnel centre lui, il a un 
moyen de se bién venger, il peut se demettre de sa 
place de Jugesct se faire élireæensuite. [es applau- 
disseinens.: 

Mr. le Juge de Bonne parla une £de. fois, et 
outre ce qu'il avoit dejà dit, ajouta qu'il y en avoit 
9 ou. 6 qui viscient probablement à se faire étire 
dans son:Comie’à sa place, mais qu'il: lés avertis- 
soit que ses Électèuxs n'aimoit pas la : paye des 
membres.—[{l ne trouvoit pas que le remede que 
lui avoit enseigne’ EF Hon Membre quii avoit parle’ 
ledernier fût moindre, que:le mal[a laugh}. 

La question fut mise:sur la clause: télle qu'amen-: 

dée et elle -passarnbes autres clauses furent passées 

ensuite dans le: Uomite’,et:là Chambre: après avoirs 
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cencour didonna qué le Bill fût grosso ye. 

Venorept, 4 Mars.—Le Bill grossoye’ fut lu 
pour la 3me. fois, et Mr. ourdages proposa qu'il 
passât. 

Alors Mr. le Juge Foucher dit que les moteurs 
du Bill n'avoient pas atteint le but qu'ils se pro- 
posoient, parceque le Bül n'excluoit que le Juge 
Provincial des Trois-Rivières; que pour lui sa 
. commission le nommoit Juge du Banc du Roi des 
Trois Rivières, done il n’étoit pas exclu par le 
Bill, quoique l'acte de Judicature le qualifiât de 
Juoe Provincial. 

se Juge De Bonne dit que pour lui il étoit ex- 
clu dans toutes les formes par le Bill, mais que 
quoique la Chambre l’eût exclu, ilne l’étoit pas 
partout, que le Bill ne passeroit pas dans la Cham- 
He Haute; que la sagesse de cette branche là cor- 
rigeroit les folies de celle-ei, Que plusieurs mem- 
bres se faisoient plus de tort qu’ils ne pensotent, en 
votant pour ce Bill; mais, dit-il, nares...aures ha- 
bent EF non ViDENT, Ocu Les h1dent ES non AUDIEBUNT. 

La questiôn fut miscet le Bill passa par unetrès- 
grande majorité. 





Bons Mors pe Louis XIT. 

On demardeit un jour à ce Roi bienfaisant ce 
qui offensoit le plus la vue: c’est, repondit-1l, Ja 
reucoutre d’un Procureur charge’ de ses sacs. Les 
courtisans, les valets, et toute cette classe d'hom- 
mes accoutumés sous les règnes precedens à trafi- 
quer de la faveur, regrettoient le temsde Louts XT. 
et parloient incessamment de lui, affectant de le 
louer en presence du Monarque, disant qu'il avoit 
ete” le plus sage, le plus puissant, et surtout le plus 
hiberal, et le plus heureux des Rois, qui fût en 
France: par la même raison ils deprimoïent: Louis 
XIT s’efforçant de faire passer sa prudente œcono- 
mié pour une petitesse d'esprit et une avarice sor- 
dide. Ne pouvant l’entammer par Feties plaintes, 
ils firentusage du ridicule; après uné longue mala- 
die qui avoit menace.les j jours de Louis, et qui a- 
voit cause’ de si vives ct si justes alarmes, des co- 
mediens osèrent le produire sur la scène pâlé et 
défigure’, la tête enveloppée de linges, et entoure’ 
de medecins qui consultoient entre eux sur la natu- 
re de son mal. S’étant accordés à lui faire avaler 
de l’or potable, le malade se reveilloit et ne:parois- 
soit plus sentir d’autre infirmite’ qu'une soif ar- 
dente. Informe’ du succès de cette fatce, Louis dit 
froidement: J'aime beaticoup mieux faire rire les 
courtisans de mon avarice, que de faire DRERRES 
mon peuple de mes profusions. 

On l’exhortoit à punir des comediens insolens : 
non dit-il, ils peuvent riousaj,prendredes verités | ; 
utiles, laissons-les se divertir pourvu qu'ils respec- 


tent l'hotiñeur des Dames. Il soulag'ea le peuplé et 
païdonna à'ses ennemis. Louis de la ‘l'rimouille 
l’avoit fait prisonnier à la bataille de Saint-Au- 
bin ; #l craignoit son ressentiment, : Il fut assuré 
par tes belles paroles : ce n'est point au Roi de 
France à venger les querelles du Duc d'Orleans. 
Il avoit fait une liste des Seigneurs dont il avoit 
eu à se plaindre sous Charles 8, et marqué leurs 
nüins d’une croix. : Presque tous vouloient s'éloi- 
gner. [les rassura par ces: belles paroles, vrai- 
ment dignes d'un Roi Chretien ; la croix que j'ai 
jointe à à vos noms ne devoit pas vous annoncer de 
vengeance ; elle marquoit, ainsi que celle de notre 
Sauveur, le pardon et l’oublie des injures. 
Prévoyant les maux que l’humeur prodigue et 
inconsiderée de François [. causeroit à la France, 
il RAR en disant: ce gros garçon gâtera tout, 





La Tyahison: 
J'entends crier lt trahison 
Est toujours malheureuse, 
Belle maxime ! Est-elle heureuse ? 
Elle n’en a jamais le nom. 


ee 





QUEBEC, 12 Mars, 1808. | 
Ila plu à son Excellence le Gouverneur er 
Chef, d'accorder à Mr. Cuartrs Lacokce, une 
Cornaèsiôn de Nôtaire Public de cette Proyindes , 
datée du 7 de ce mois.—Aussi à Mr. Josevit 
Maiccou de Terrebonne, d’être Notaire Public 
de la dite Province, et Mr. Samuei GaAE de là 
Cité de Montréal, d'être Procureur, Avocat et 
Conseil de la dite Province, par des Commissions 
respectives, en date du 8 de ce mois. | 


Marie Le 28 “Février 1808, à 92 heures du 
soir,à St, Antoine, Mr. Joserm DorroN, Mar- 
chand de cette Ville, à Mademoiselle MARrANNE 


Carrier de la Paroisse St. Antoine. # 
, ” 


A VENDRE ot à LOUER immédiatement: — 
Un lopin dé térré situé sur la Rivière St. Charles 
entre les térres de Messrs. Desbärats et Montreuil, 
avec une maisôn neuve ét une grange et étable en 
bon ordre Pour les conditions, 6n s’addresseræ 








au Dr. BLANCHE, tue des Pauvres. 
Quebec, 10 Mars, 1808. 19 


PPT RUSSE USINE ERREUR EI CENT A SERRE 
A VENDRE La Goëlette £fhr de 34 ton- 

eaux, en bon état, avec les agrès et apparaux, ent 

près du Parc, s'adresser à. 


J. B. _ROUILLARD, 


l'E SU 


hivernement au Piles 


Quéses l4e. Mar: 1S08,. 
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[Nous donnons dans ce Numero un extrait du 
discours de Mr. Plante’ sur la question des Juges, 
n'ayant pu nous procurer plutôt les notes pour le 
Il doit precéder immédiatement ce- 
lui de Mr. Richardson insere’ dans le dernier Nu- 


completer. 


mero, page 67.] : 
| commença en disant 


noient lieu d’esperer qu'on étoiten effet bien preparé 
et qu'on alloit entendre de fortes et puissantes 
raisons, des faisons irrésistibles et accablantes. 


Celles qué les Hon. Juges venoient de donner 
n'étotent pas apperamment celles qu'ils nous a- 
voient promises depuis si long-tems, car assurément 


elles n'avoient pas ce caractère de force irrésis- 


tible, et etoient absolument du même poids et de 
la même valeur que celles qu'ils avoient reguliè- 


rement données depuis le comiwencement de cette 
affaire —[l avoit cependant un petit doute qui 
lui venoit de ce que l’Hon, Juge (Mr. De Bon- 
pe) n’avoit pas dedaigne’ de tenter comme le par- 
tile plus prudent de se debarasser de l'ordre du 
gour. I ne prendroit pas actuellement la peine 
de refuter ce qu'il venoit d'entendre de l’'Hon. Ju- 
ge; il pensoit que ce qu'il diroit, quoique gé- 
néralement repondroit assez à toutes ses raisons. 
L Hon. Juge avoit paru regretter Mercredi der- 
nier de ne s'être pas trouve’ à la Chambre le Lun- 
di, parcequ'ilavoitéte’ privé d'entendre les dis- 
cours éloquens des Orateurs de la Chambre, qu'il 
auroit éte’ bien aise d’y repondre, peut-être en au- 
toit il diminué l'effet. Mr. Plante’ dit qu’il ne 
croyoit pas que l’Hon. Juge lui eût fait allussion, 
parcequ'il n’étoit pas un Orateur, que cependant 
1l disoit assez facilement et assez librement ce qu’- 
il pensoit, et qu'il alloit en convaincre l'Hon. Ju- 
ge en Jui exposant ce qu’il avoit dit Mercredi 
dernier, et en y ajoutant quelques nouvelles re- 

iexions, afin que l'Hon, Juge eût l’occasion d'y 
repondre. 

Qu'il croyoit pourtant avant d'entrer en ma- 
tière devoir dire un mot sur ce qui étoit tombe” 
de l'Hôn. Juge des Trois Rivières. Il s’attendoit, 
lorsqu'il l'avoit vu se lever, à lui entendre dire 
qu'il avoit fait une decouverte aussi interessante 
au moins que le seroit celle de la pierre philoso- 
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que la Chambre étoit 
enfin arrivée au moment d'entrer dans la discus- 
sion de cette grande question qu’on avoit cherché 
à éluder par tous les moyens possibles, que les de- 
lais qu’on avoit obtenus pour se preparer don- 
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phale, du mouvement perpetuel ou de la quadra- 
ture du cercle ; c’étoit d’avoir trouve’ le moyen 
d'être dans deux endroits à la fois ; qu'il ne Jui 
falloit rien moins que cela pour detruire les rai- 
sons qu'il avoit données contre ui ; mais que puis- 
que l'Hon. Juge n'avoit pas trouve’ ce secret,-il 
couroit grand risque dans la decision qui seroit 
donnée sur la question, et que s’il avoit un avis 
à lui donner, c’étoit celui de retraiter. 

Que celle de ses raisons qui avoit l'apparence 
d’être la moins mauvaise étoit que les Electeurs 
savoient, bien lorsqu'ils l’avoient élu, qu’ils seroient 
privés de son ministère, lorsqu'il séroit à la Cham- 
bre, A cela Mr. Plante’ repondit que ce-n'étoit 
pas tout le District qui l’avoit élu, mais seulement 
la Ville des Trois-Rivières, et que la Ville, qui 
n'étoit qu'une très-petite partie du District, w’a- 
voit pas à elle seule le droit de priver tout le Dis 
trict du seul Juge qu’il avoit. Que toute la Ville 
d’ailleurs n’avoit pas vote’ pour lui, et qu’enfin, 
quand toute la Ville et tout le District l’auroient 
fait, cela ne prouveroit rien en sa faveur: cela 
prouvetoit seulement combien peu de Jugement 
les Electeurs auroient eu de s’exposer à tous les 
inconveniens et à tous les dommages qui devoient 
leur resulter de l'absence du seul Juge qu'avoit 
leur J'urisdiction, 

Mr. Plante’, revenant ensuite sur la question, 
dit qu'il l’avoit considerée sous deux diflerens 
points de vue: 1°. rapport à la dignite’ des Juges 
qui étoit compromise daus l’Election, 29. Rap- 
port à l’incompatibilite’ des devoirs d’un Juge a- 
vec ceux d'un Representant. Qu'il en ajouteroit 
un troisième que lui avoit fourni. Mr. l’Avocat 
General en parlant dernièrement du besoin que le 
Crouvernement avoit d'avoir des Juges dans la 
Chambre pour soutenir ses droits. Mr. Plante dit 
que pour mieux faire sentir le prejudice que de- 
voit souffrir la dignite’ et le caractère d’un Juge 
Candidat, il étoit necessaire de faire le portrait 
d'un Juge d’après l’idée que les loix en donnoient, 
qu’on ne devoit pas concevoir ce qu'étoiént les 
Juges par ce qu'il diroit, mais ce qu'ils de- 
voient être; qu’ensuite il feroit le portrait d’un 
Candidat pour frapper d'avantage par le contraste 
de ces deux tableaux.—La dignite’ d'un Juge se 


tire de la fonction de son ministère. Cette fonction 


est incontestablement la plus noble et la plus élevée 


de toutes les fonctions humaines, celle de rendre 1æ. 


0 ] 


Justice. Aussi voyons-nous que les loix dontent fois que trop pour ne pas rougir. Quelquefois on 


souvent aux Juges le nom de Dieux; car comme 
la fonction de juger les hommes, que la nature 
rend tous égaux, n’est naturelle à aucun d'eux, et 
que toute autorite’ d'un homme au dessus d’un au- 
tre est une participation de celle de Drev; la fonc- 
tion de juger est une fonction qu’on peut en ce 
sens appeller divine, puisqu'on y exerce un pou- 
voir qui west naturel qu'à Dieu, ét que les Fage- 
mens qu'ils doivent rendre, sont les Jugemens méê- 
me de Dieu. D'après cela nous conviendrons sans 
doute que de toutes les qualités qu’un Juge doit 
avoir, l'impartialitée est la plus essentielle et La plus 
nécessaire; ce qui en fait la base c'est un amour... 
un amour passionne’, un amour superieur, un à- 
mour distingué de tous les autres amours. L'amour 
….de la verite”, l’amour de la Justice. Tls doivent 
avoir la verite’ en eux mêmes, c’est-à-dire, dans 
l'esprit et dans le cœur; Car c’est dans la connois- 
sance et dans l'amour de la verite’ que consiste la 
sagesse et la principale science d’un Juge. C’est 
par la lumière de la verite’ qu'un Juge discerne 
quel est son devoir ‘dans chaque occasion, et c’est 
par l'amour de la vefite” qu'il s’y porte ét qu’il 
l’'embrasse de toutes ses forces.—Mr. Plante’ dit 
qu’il auroit pà s'étendre d’avantage sur ce point, 
mais qu'il croyoit en avoir dit assez pour donner 
une idée juste de la dignite’ du caractère d’un Ju- 
ge; or voyons, dit-il, s’il peut soutenir ce caractère 
et cette dignite’ en faisant le rôle d’un Candidat à 
une Election. ANT UE 4 

Du'moment que quelqu'un a pris la resolution 
de s'offrir comme Candidat à une élection, on sait 
en general dans quel état il se trouve. Il s’inquiete, 
il s'agite, il intrigue, il fait intriguer les autres, 1 
court, il marche, il va, il vient, il retourne, il perd 
le boire et le manger, il ne dort ni jour nj nuït; il 
abandonne ses affaires, et à bien plus forte raison 
celles des autres, surtout si l’on suppose qu'il peut 
être paye’ en ne les faisant pas tout comme en les 
faisaut. [1 apprend que son rival prend tel moyen 
pour le supplanter; à son tour il en invente un 
pour supplanter son rival; il machine avec ses a- 
mis; 1] dissimule avec ceux qui lui sont contraires ; 
il se compose, il se decompose, il prend'teutes sor- 


se meprend, on reçoit des sottises, on les rend, on 
se querelle, on se dispute, on se“dit ses Verités re- 
ciproquement devant tout le monde. On met dans 
son parti les gens qui ont le moins de caractère, 
parceque ce sont les plus propres à ta besogne à la 
quelle on les emploie; on decrie les autres, il nous 
décrient à leur tour. Tout ce qu’on a fait de mal 
est divulgue”, on le publie de vive voix ét par écrit, 
plus on en a fait, plus on en entend dire, de sorte 
qu'une pareille agitation ne me paroît guères s’ac- 
corder avec la digaite’ d’un Juge. j 

Mr. Plante’ continua, disant qu'il connoissoit 
un Juge qui s’étoit offert à une Election dans le 
Comté de Hampshire, qu’il marcha jour et nuit 
pendant buit jours de suite sur la grande route et 
dans les villages pour chercher des voix de maison 
en maison, ayant une bonne escorte de tout ce qu'il 
y avoit de mieux dans le Comte’ pour cette entre- 
prise, qui cependant ne réussit pas. L'on. Juge 
employoit si bien son tems à l'affaire qui l’occu- 
poit, qu'il n'eut pas le tems de se faire la barbe ni 
de changer de chemise pendant ces huit jours là. 
Il apprit que le dit Juge avoit à la fin abandonné 
le champ dé bataille pour aller dans cet équipagé 
livrer un nouvel assault à Nicolet, où une élection 
alloit commencer et où il esperoit que la Provi- 
dence lui seroit plus favorable; maisil y fut reçu 
d’une telle manière, ‘qu’il jugea prudent de n’y pas 
faire un long sejour, et ‘alla sans dehbeérer ofrir 
gencreusement aux ‘Trois-Rivières ses services, 
qu'uné heureuse disette de Candidats ft accepter. 

Mr. Plante’ demandoit si toutes ces avantures 
n'étoient pas capables de diminuer la dignité d’un 
Juge et d’affoiblir son impartialite’. fl demanda si 
on ne pouvoit pas penser qu’un Juge qui avoit 
passé par de pareilles étamines,n’en coriserveroit pas 
un petit souvenir vis-à-vis ceux qui en etoient la 
cause, et si vraiment on pouvoit croire que des 
personnes qui alloïient à son tribunal, celles qui 
l’avoit aide’ et favorisé dans\ees expeditions, n’au- 
roient pas quelque espérance, conmé eclles qui l’a- 
voient oppose’, devoient avoir quelques craintes : 
les Juges sont des hommes : ils peuvent être foi- 
bles, et fussent-ils forts, ils doivent se défier d’eux 


tes d’airs, toutes sortes de formes. Entend-il parler| mêmes et ne pass’attirer le juste reproche d’une 


coûtre lui; l'envie, la jalousie, la colère, la crainte, 
l'esperance, toutes les passions l’une après l'autre, 
et quelquefois toutes ensemble lui derangent telle- 
ment le cerveau, qu’elles en font un êtré risible aux 
yeux du publie. Ce n’est pas tout, il faut encore 
se faire petit, s'humilier; 1l faut saluer gracreuse- 
ment des gens qu’on avoit pas regardés auparavant, 


temerite’ qui seroit une veritable malversation., Un 
Juge qui respecte son caractère et sa dignité’, ne 
doit pas jouer un pareil rôle. Un Juge qui veut 
conserver sa réputation, et la confiance qu’on doit 
avoiren lui, ne peut se compromettre jusqu’à ce 
point: s'il Le fait, il perdra l’un ét l’autre: Qu'on 
ne dise pas que l’idée de vengeance ne peut entrer 


donner amicalement la main à des personnes qu’-|que dans dés amés vulgaires : que les Juges par’ 
on ne counoit pas, ou que l’on‘ne connoît quelque- jeur éducation, par le sentiment de leur etat en 


pd one Ta 
a pas, intelligent, le plus assidu, qui à blanchidans l'étude 
des loix, se trouve encore à la fin de sa carrière bien 
en deça de ce qu’il devroit être pour n'avoir plus . 
ve atteint sans le savoir; que tous les philosophes/rien à apprendre de ce qui est necessaire à sa pro- 
ct tous ceux aui ont étudie’ le cœur de l’homme fession. Un Juge doit donc une application con- 
sont d'accord sur ce point, et n’exceptent pomt|tinuelle à l'étude. T1 fant qu'il soit penetre’ de 
des. Jugés d être sujets à cette passion. Les loix l'importance de ses fonctions, et de quelle consé- 
suppasent aussi les Juges capables de haine et de|quence seroient les fautes qu'il commettroit par 1- 
vengeance, puisqu'elles donnent des moyens de|gnorance; fautes presque toujours irreparables. IL 
recusation contre eux à la fartie qui.a juste raison |ne doit pas se livrer à des occupations propres à le 


sont exempts. Jerepondrai à cela qu'iln’y 
de passion qui s’insinue plus subtilement dans l'a- 
me que la haine et la vengeance: qu'on s'en trou- 


de soupcçonner leur partialite. Je vous connois 
pour un très-honnête homme, dit Mr. Plante’, en 
s'adressant au President, cependant je ne voudrois 
pas vous avoir pour J'uge,.si je vous ayoiseu pour 
rival dans une Election. 

Sous le second point de vu qu'il avoit envisage’ 
cette question, savoir, sur l’incompatibilite’ du de-| 
voir de Juge avec ceux de Representant, 1] dit, 
que cette incompatibilite’ étoit manifeste pour 
plusieurs raisons, notamment pour deux qui lui 
paroissoient iacontestables: Î°. parceque les prin- 
cipes de notre Coustuiution modeice sur celle de 
J'Augleterre, ne devoient pas permettre la réunion! 


te ces deux places.en une même personne. Qu'i 
étoit bien vraique les Juges n’étoieut, pas rendus 
incapables d être Representans par l’acte de la3le. 
année qui nous constitue; mais qu'ils l’auroient 
éte” assurément, si l’on eüt suppose’ qu’- 
ils n’eussent pas éfe’ pérsuadés qu'ils devoient 
s'abstenir de cette charge. Que les 12 Juges d'An- 
gleterre ne siegoient pas dass les Communes ; :les 
Juges d’Ecosse n’y siegeoient pas non plus, de 
simples J'uges de Police ou des Juges, de Paix en 
quelque partie de l'Angleterre étoient aussi Gis- 
qualifiés, et qu'apparemunent il n'y avoit pas plus 
de.raison d'admettre les Juges.ici qu'en Angle- 
terre. ‘La Constitution d'Angleterre est com po- 
sée de trois pouvoirs distincts, separés et inde- 
pendars l'un de l’autre, savoir, du Législatif, du 
Judiciaire et de l’éxécutir. Que de mettre dans les 
mêmes mains ces differens pouvoirs, c'étoit tendre à 
l’anéantissement de la Constitution, ou ce qui est! 
la même chose, à n’ayoir qu'une Constitution idé- 
aleet non réelle, Ces principes sont ceux de tous 


distraire de celles de son état. Or, y a-t-il quelque 
chose plus capable de distraire un Juge de cette 
application qu'il doit aux fonctions de sa charge, 
que les affaires de cette Chambre. Non assurément, 


(lorsque l’on poursuit quelque mesure favorite dans 


cette Chambre, quelle chaleur n'y met-on pas P 
Combien de recherches, combien d’études il faut 
faire ! Ceux qui veulent s’acauitter, comme is le 
doivent, de leur devoir ici, ont assez à faire et quel= 
qnefois de reste; les Comités d’un côte’, la Cham- 
bre de l’autre employent tous leurs tems. Un Juge 
ne peut pas se livrer à ces occupations sans que le 
public en reçoivest un grand prejudice. Et si le 


| Juge ne s'occure pas des affaires de la Chambre et 


gr 


n’en ait pas Je loisir, il devient irutile à la Cham- 
bre, et y occupe une place qu’un autre, qui ne se- 
roit pas Juge, rempliroitmieux que lui. Eneftet, 
les Juges. n’ont que très-rarement assiste’ à la 
Chambre, et lorsqu'ils ont assiste”, quel avantage 
en a-t-on retire’? N'a-t-on pas dû se convaincre 
que les occupations de leur profession les empè- 
choient de se familiariser avec les regles de la 


! Chambre, avec la marche des affairés, avec les con- 


noissances que ces choses exigent. Les Juges 
n'ont rien produit dans cette Chambre, ni de vive 
VOIX, ni par écrit, ilsne peuvent rien allewuer 
comme ane récommarndation en leur faveur, si ce 
n'est l'honneur qu'ils ont en, ce tre semble de se 
Voir presque toujours contredit per une majo- 
rite”. ls ont trouvé ici plus de lumières qu'il n'en 
auroit fallu pour qu'ils pussent y briller. L'idée 
qu'ils out et qu'ils voudroient donner que a 
Chambre ne peut se passer de leurs lumières est as 
surément aussi peu modeste qu'elle est ridicule. La 





les plus fameux écrivains sur la Constitution d'An- 
gleterre. 


[veut se passer d'eux. 


Chambre leur dit tout net au'eile peut et qu'elle 
Etils disent à la Chambre 


La seconde raison d'incomnatibilite", c’est que {qu’elle ne sait ce qu'elle fait,-qu’ils sont indispen- 


l'application, qu'’exige la charge de Juge, empê- /sablement necessaires, qu’ils sont l’ornement de la 
che l'application que requiert celle de Represen- Chambre ; qu'elle ne sait pas apprécier leur ime- 
tant. Un Juge qui veut remplir son devoir n’a pas{rite, qu'eux seuls en connoissent le prix. Ge le 
plus de tems qu'il ne lui en faut pour s'en bien ac-}peuple a besoin qu'ils soient ici. Quelle modestie, 
quitter. L'étude des loix, des coutumes et des usa- {quelle retenue, quelle delicatesse dans ce langage ! 
ges; l'application qu’it doit en faire journellement|  Ilest bien singuliér qu'il n'y a que Messieurs 
sont bien suflisans pour remplir la capacité” de sou |les Juges qui soient de cette opinion 1, mais il est 
esprit quelque vaste qu’il soit. Le Juge le plus encore d'avantage qu'ils osent la produire et la 


C 
faire vonnoitre. Mr. le President, ce n'est pas ici 
la place des Juges, sisa Majéste’ a besoin de leurs 
lumières, elle peut les obtenir en les appellant dans 
le Conseil Législatif, où, comme en Angleterre, 
ils pourront les donner si on eu a besoin, mais dans 
cette Chambre, ils ne peuvent faire aucun bien. 
Ilsn'yont eu et ne pourroient y avoir d'autre influ- 
ence que celle qui est naturellement attachée à leur 
place de Juge et dont ils ont ou pourroient quel- 
quelfois se prevaloir dans certaines occasions, où 
il seroit mieux, qu'ils n’eussent pas pour se Con- 
duire d'autre motif que ceux du reste de la Cham- 
bre. Mais cette influence n'est pas necessaire 
dans la Constitution ; elle y repugne même com- 
me je viens de le faire voir. [Îlne me reste qu’à 
dise queique chose sur la derniere réflexion que 
Mr. l’Avocat General m'a suggerée ; mais aupa- 
ravant je vais donuer une idée qui me vient et dont 
j'aurois dà faire usage un peu plutôt.—Le Roi est 
la source,la fontaine de justice,c'’est lui qui la rend 
par ses subdelegués,qui sont les Juges. ls le repré- 
sentent immédiatement, leurs jugemens sont les 
jugemens du Roi; or ï repugne que le Roi qui 
fait une branche de la Constitution, puisse sieger 
dans la Chambre d'Assemblée, quien est añssi une 
branche distincte de la sienne; et comme ses sub- 
delegués, qui sont les Juges, le representent immé- 
diatement; 1l repugne donc aussi qu'ils puissent 
sieger aussi dans la Chambre, 

Touchant la dernière reflexion que lui avoit sug- 
gerée Mr. l’Avocat General, savoir, du besois 
qu'avoit le Gouvernement d’avoir des Juges dans 
la Chambre pour soutenir ses droits, Mr. Plante’ 
dit, qu'apparemment il ne saisissoit pas bien l'ar- 
gument de l’'Hon membre; car 11 lui sembloit que 
c’étoit dire, le Roi a besoin de se servir de moyens 
contraires à la Constitution pour soutenir la Cous- 
titution. Le Roi a besoin de se servir de moyens 
injustes pour, soutenir la justice; que c’étoit en 
effet une manière de raisonner qui n’étoit pas don- 
née à tout lemynde de saisir du premier coup d’æil. 

Le Roi, disoit Mr. Plante’, ne peut pas selou moi 
avoir besoin de quelque chose qui soit contraire 
aux principes de ia Constitution et aux principes 
de la justice pour soutenir la Constitution et pour 
soutenir la justice. Il 7 à une contradiction mani- 
feste dans ce raisonnement. {| est inconstitutionel 
que les Juges soient dans la Chambre, et il est in- 
juste qu'ils y soient par rapport au prejudice qu'il 
en resulte à l’administration de la Justice, le Roi 
n’a pas besoin que les Juges soient dans la 
Chambre, je dis plus, je dis qu'il doit vouloir qu’ils 
n’y soient pas, et qu’il le veut réellement. L'in- 
#luence dont le Roi ou le Gouvernement a besoin 
pour souteuir ses droits, ses privileges, ses prero- 
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gatives, n’est pas une fnfluence inconstitutionelle, 
n’est pas l’iñflueuce des J'uges, puisqu’en Angle- 
terre cette influence se trouve dans la Chambre des 
Communes,quoique les Juges n’y soient pas,et cette 
influence peut également exister ici, independam- 
ment des Juges; si les Juges ne sont pas dans la 
Chambre des Communes er Angleterre, parceque, 
par leur place qu'ils tiennent portant là durant 
bonne conduite, on pouvoit eraiudre qu’ils n'eus- 
sént une influence indue dans certaines affaires, à 
plüs forte raison devrions-nous avoir ici la même 


lappréhension, puisqu'ils ne tiennent Icur place qué 


durant plaisir. C'est une absurdite’ de pretendre 
que le Governemeut peut avoir besoin de ce qui ne 
peut jamais lui’faire de bien; mais au contraire 
souvent lui faire du mal. Un Juge feroit ce mal 
toutes les fois que dans la crainte de deplaire il 
n’oseroit pas donner librement sont opinion sur les 
affaires publiques, ou la donneroit, par le même 
motif, toute contraire à ce qu’il penseroit, ou vien 
droit à bout de faire agir de la même manière, 
ceux sur qui il exerceroit de l'influence. 

Le Gouvernement a interêt de recevoir l'avis 
d’une Chambre libre. L’'infléence des Juges pour 
roit Ôter cette liberté, et si cette libérté étoit Ôtéé 
ou restrainte, il en resulteroit dû désordre dans la 
Constitution qui n’est redevable de sa conserva- 
tion, qu'a Péquilibre qui existe entre les pouvoirs 
qui la constituent, Cet équilibre se soutient en Au 
g'leterre independamment des Juges, 1l peut se sou< 
tenir également ici sans leur secours. 

Il ne me resté plus qu'à expliquer en peu dé 
mots ce que j’entendois en disant tout à l’hentre 
que c'étoit contre la Justice qu'un Juge fut Re- 
presentant. Si le public doit recevoir, comme jè 
crois lavoir prouvé, un prejudicé notable, dans 
la perte du caractère ét de la dignite’ de ses juges 
Candidats. Si, comme Representant, le Juge est 
distrait des fonctions de la Justice © Si, ce qui est 
pis encore, il peut user de vengeance contre quel- 
qu'un qui l'aura déservi dans une Election. On 
doit convenir qu'il est injuste de permettre qu'un 
Juge ait des pretentions à sieger dans cette Cham- 
bre. La Justice est la première dette du Souverain 
envers ces sujets. [1 veut que cette Justice soit ad- 
ministréede la meilleure manière possibleor; ellené 
peut être administré de cette manière, lorsque les 
Juges sont en même tems, Representans d’où je 
conclu que la proposition de disqualifier les Juges 
d'être Representans, est conforme aux principes 
de la Constitution, et à ceux de la Justice. C'est 
pourquoi je voterai pour cette resolution. : 
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N0.19] SAMEDIH. LE. 
Au REDACTEUR. , 
Monsisüur,—J’ai toujours éte’.d'avis qu'il ne 
Faut pas trop se fier aux protestations de patriolis- 
me de la part de ceux qui viventdes deniers publics 
1 faut. qu'il y ait de ces personnes, parcequ'il fant 
que le Roi, qu agit pour le public, ait des servi- 


teurs, et qu'il est uecessaire que ceux qui donnent 


leur tems au public, vivent. de leur trayail; anais, 
comme le Roi ne peut être.responsable de leur con- 
duite, et que la Constitution en donne Ja surveil- 
lance.au,peuple lui-même;par.le moyen de ses Re- 
presentans, je me suis toujours fortement méfie’ de 
ceux de ces officiers qui intriguent auprès du 
peuple pour se faire charger de cette surveillance. 
: Î me semble que les votes qui ont éte’ donnés à 
Ja Chambre d'Assemblée sur, le Bill pour. rendre 
Jes Juges incapables d'y sieger, doivent rendre cet- 
te façon.de penser assez generale parmi le peuple; 
car on voit que, malgre’ que les salariés du Gou- 


vernement se font souvent la.petite guerre eutre 
eux, ils savent bien se réunir pour la cause com: 


niune. 


Le scandale qu'il ya eu à l'élection-de,la. Haute 


Ville de Quebec:il ÿ atrois ans, a ,choquéitous les 
geps qui savent apprécier la Coustitutiou,ét qui ont 
à cœur lesinterèts du Roi st du peuple, qui sont 
toujours les mêmes. Plusieursdes Messieurs qui ont 


vote” pour que nous fussions encore exposés à des| 


scènes aussi scandaleuses, en ont éte’du nombre, et 
il faut avouer que leurs premières impressions leur 
font plus d bonneur que celles qui, apparemment, 
sont le fruit de la reflexion. 

Jusqu à ce jour personne d’entre eux n’a cepen- 
daut essaye’ de justifier ce scandale. Ils n’osent pas 
le faire: car cette justification seroit un libel le 
plus infème contre la Constitution d'Angleterre 

et le Gouvernement de ce; pays; mais il s'agit de 
conserver dans la Chambre d'Assemblée deux Ca- 


nadiens, sur  lésquels, en, qualite’ de salariés du 


Gouvernement durant bou plaisir, 1ls peuvent 
compter -pour diviser leurs concitoyens, et faire 
cause commune avec eux pour les mettre à l'abri 
de la surveillance constitutionelle, que la Chambre 
d'Assemblée doit exercer surleur conduite: , 

Nous sommes, jeunes, nous disent-ils, et ils veu- 
lent bien nous faire. la grace.de nous prendre sous 
leur tutelle.  N’en.doutons pas; et comme bien 
d'autres l'uteurs, ils disposeroient de notre: bien; 
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avec.cette difference, que notre age de majorite’ 
ne vicndroit que quand 1l leur plairoit, et qu'ils ne 
üous rendrojt compte que quand bon leur semble- 


Lroit. Cela pourroit leur convenir: mais il yena 


parmi nous qui craindroient de rester toujours mi- 
neurs sous des pareils Tuteurs. 

Perdre les lumières des Juges! Il n’y a que deux 
Jugesdans la Chambre d’Assemblée, etil n'yen aura 
pas d’autres qui auront l’effronterie de se presenter 
aux élections, à moins qu'onen fasse exprès. Qu'on 


£gxamine donc la vie privée de ces Juges, puisqu'ils 


nous , ont donne’ lé droit de le faire en se faisant 
élire nos Representans; qu’on regarde les tergi- 
versations de leur conduite politique, qu'on écoute 
leurs discours et leurs argumens pitoyables dans Ja 
Chambre d'Assemblée, et qu’on dise que ce sont les 
lumières qu’on est menace’ de perdre. Il faut avoir 
perdu tôut sentiment d'honneur, de son Roi et de 
l'interêt du peuple pour n'être pas indigne’ de 
voir la judicature exposée en pareil spectacle. 

Voilà à quoi on s'expose, quand on veut gou- 
verner par une influence indue. Voilà l'effet de la 
foiblesse qui trouve toujours sa perte dans les 
noyens où.elle croit trouver sa sûrete’, 

Qu'a le Gouvernement à craindre de ce que le 
peuple jouisse de tous les privileges de sujet Bri- 
tannique, que le Roi et le Parlement leur ont ac 
cordés? J'entends par le Gouvernement, non pas les 


salariés du Gouvernement, mais l’autorite’ legitime 
du Roi, qui est representée par son Gouverneur en 
Chef. Osera-t-on dire que les habitans de ce pays 
sont infidèles à leur Roi? Et, s'ils l’étoient, le Gou- 


vernement n’a-t-1l pas toute la force publique en- 


ire ses mains; et croiroit-on que le Roi l’auroit 
confiée à quelqu'un qui füt capable de laisser 


mépriser l'autorite’ de son maître, ou qui fût reduit 


au pointde l’avilir, en le faisant soutenir par une 
influence indue? [l n'y a pas de pays où le Gou- 
vernement ait plus de force que dans celui-ci ; il 
en a taut que, si la, liberte’ du penple en Angleterre 
ue nous garantissoit pas contre l’abus de cette for- 
ce, nous serions en danger de ne point jouir de la 
liberte”. 


Quelle raison: y a:t-il donc de nous priver des a 


vautages de la Constitution, si ce n'est la crainte 
dans les employés du Gouvernement de la surveil: 


lance des Representans du peuple? Quel besoin y 


a-t-il d'influence/indue, si ce n’est que pour frus- 


BAT TA 1) 


trer cette surveillance? Qu'on s’acquitte bien des 
dev'irs de sa charge, et on aura rien à craindre 
d'une Chambre d'Assemblée remplie de membres 
independans. 

Que le peuple s’en souvienne ; le drait d'avoir une 
repréfentation hbre de tcuie influence de la part des Ofi- 
ciers du Gouvernement, eft t'effence de la Confiitution Bri- 
Jannique, c’est ce droit qui assure au peuple la sur- 
veillance sur ceux qui, en qualite’ d'officiers du 
Gouvernement, sont chargés de ieurs interêts, et 
c’est cette surveillance qui est l’avantage le plus 
precieux de la coustitutiou. Quant à celui de faire 
des loix, nous n’en avons guèêres hesoin. Qu'on 
execute bien les loix qui sont faites; qu’on nous 
donne une bonne admivistration de la Justice; c’est 
ce qu'il nous faut; mais si les officiers du Gouver- 
sement veulent nous priver, par le moyen d’une 
inflnence indue, de cette surveillance sur eux, qui 
seule peut nous assurer ces avantages: que les Elec- 
teurs du Canada faffent voir qu'ils ne font pas indigres de 
la confiance que le Roi & fon Parlement repofent en cux, 
€ qu'us n'ont pas befoin d'être mis fous tutele. "A 


mt 





En cherchant dernièrement quelques pièces dont 
j'avois besoin dans les papiers de feu mon oncle, je 
tombai par hazard sur la lettre qui suit ; qui lui fut 
écrite de , par un de ses amis, je crois qu'elle 
pourra être lue avec quelqu'interêt. 

10 Décembre. 1792. 

J'étois chez * * pour quelques affaires. Nous.en- 
trames dans le bureau. Comme il vous manquoit 
des papiers, il sortit pour les aller chercher, refèr- 
“mant la porte sur moi, et me laissa seul. J’avois 
trouve’ un livre sur la table, je Pouvris pour fas- 
ser le tems et lisois avec une attention qui m'avoit 
empêche’ de prêter l'oreille à la conversation de 2 
personnes qui étoient dans une éhambreivoisine. Je 
im’apperçus à la fin que leur-entretien rouloït sur 
les affaires publiques. Je m'approchaï dans ce mo- 
ment, je regrettai alorsde n’y avoir pas dotine’toute 
Fatiention qu’il meritoit. Je ne pus pas d'abord 
comprendre tout le fil de leur conversation, ils par- 





loient à voix base, j'entendois seulement de tems en 


tems prononcer les mots de prejugés, de haine na- 
tionale, de religion, d'éducation; je crus voir qu’ils 
en venoient à l’administration de la justice en ce 
pays, ils ne l’épargnoient pas. Jusque là ils parois- 
soient assez moderés, quoique peu d'accord. Îls 
en vinrent à la Cour d'Appel, la scène changea 
tout à coup. Dans ce moment j’apperçus une pe- 
tite ouverture à la cloison, je regardait à travers, 
mais sa direction m’empêcha de distinguer ‘les in- 
terlocuteurs. Je pus voir seulement le milieu 
du corps de? hommes assis vis-àsvis l’un de Pau- 
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tre. L'un d'eux me parut très-corpulent, logé dans 
une ample redingotte d’une étofle moëlleuse, une 
main dans son gousset, un bras appuÿe’ noncha- 
lamment sur une table qu'il avoit à côte’ de Jui ; 
l’autre mince et fluet, legèrement vêtu, tenant à la 


-main une canne qu’il maniott avec dexterite’, Com- 


me pour se servir de contenance. {lavoit le ventre 
colle” aux réins, et né pouvant en faire la difference 
autrement que par ces marques exterieures, je les 
distinsuerai, en appellant Pun La Redingitte, l'autre 
Le Venire plat. La Rrdingofte parloit en apparence 
avec sang froid, ik me paroissoit prononcer ses ma- 
uosyHables avec gravité ; Le Ventre plat vausoit a- 
vec vivacité et avec une grande volubilité, mais 
pourtant avec assez de grace. Dans ce moment le 
dialôgué devint plus vif, ils haussèrent le ton, jé 
pus entendre clairement ce qu'ils disoient. Je pris 
une plume, et j'ai écrit presque sous leur dictée 
le dialogue qui suit. 

La Redimgrite.—Monsieur, il n’y à pas à contenter 
les Canadiens, quelqte chose que l’on fasse. Quel 
sujet raisonnable de plainte peuvent-ils avoir à ce 
sujet? [ls crient, ilsimurmurent, cependant on fait 
tout cé qu’on peut pour les satisfaire. Ts sont in- 
grats. k ’ Ur 

Le Ventre plat.—Xngrats! Monsieur, lés Canadiens 
ingrats! Je suis surpris d'entendre sortir ce mot de 
votre bouche, vous m'avez avoue’ vous-même que 
vous n’aviez jamais connu d’hommes plus aisés à 
satisfaire, et qu’il suffisoit de ne'les pas maltraiter 
pour en être adore”. Puisque nous en sommes sur 
cetartiele, permettez moi de vous demander si ces 
plaintes <ont 8i mal fondées. ! Mottant à Gars la 
preuilection ‘ridicule que la plupart d'entre vous 
temoignent ouvertement pour un système de Juris- 
prudence civile étrangère à ce pays, et sans con- 
tredit bièn inferieur à celui qui doit gouverner les 
decisions de nos Cours dé Justices, le desir que vous 
mauttestez de l'introduire ici, aux Gépèns de notre 
fortune, de nos droits, de” rotré existeñce même ; 
pouvez-vous disconvenir que notre Cour, telle 
qu’elle est organisée, soit très-peu propre à faire 
valoir ces ‘Voix que nous avons tant de raisons 
d'añner, et uninterêt st'essentrel à conserver. La 
plupart de ceux'qui y siègent, n’ont pas la moin- 
dre teinture de Jurisprudence, ilsn’en ont jamais 
fait aucune étude. * Elle est composée de manière 
que les Juges des Cours inferieures, malgre’ les de- 
fauts qu’on leur reproche, sont superieurs sous ce 
rapport à ceux qüi sont destinés à corriger les er- 
reurs. I ya plus, Monsieur, plusieurs ne sont 
point attachés à leurs places, ils ne sont point liés 
à leurs fonctions, ils ne sont point Juges d'état. ‘Els 
vont, ils viennent, ils setrouvent obligés de veiller 
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à leurs affaires particulières, ils voyagent, ils tien- 
nent à des professions qui les dissipent ; siles cho- 
ses restent sur le même pied, il viendra un tems où 
il n’y aura passeulement de moyen pour les obli- 
ger à s'acquitter des devoirs de leur charge. Ea 
Cour manquera de membres. Des debiteurs de 
mauvaise foi éladeront leurs engagemens. On ap- 
péllera des jugemens des Cours inférieures unique- 
ment dans la vue d'obtenir du dekai pour payer sa 
dette, ou pour se soustraire aux effets d'un juge- 
ment rendu sur la confession de la partie même. 
Les créanciers languiront et les debiteurs riront 
sous cap de cet ordre de choses qu'ils trouveront 
admirables. Les plaintes seront inutiles Il y a tou- 
jours quelqu'un qui gagnent au malheur des autres. 
L'incertitude desolante de leurs decisions sur Îes 


questions les plus faciles à resoudre, decouragera, 


les citoyens au point d'abandonner leurs droits 
plutôt que d’avoir recours à un remede funeste et 
pis que les maux qu'ils souffriront: 





au jour de tems en tems dans les conversations, ef 
qui font gérmer les mecontentemens. On peut sa- 
voir vos loix sans avoir pratique’ au Chatelet. Je 
pourrois vous citer Mr. , uu des meilleurs Ju< 
risconsultes de cé pays, de votre aveu! Il ne parlé 
pas François d'une manière parfaite; ne peut-il 
pas s’en trouver d'autres à 7 | 49 

Le Ventre plat. Monsieur cé n’ést pas ce’que je 
prétens, vous vous écartez de F4 question: Je suis 
bicén élorsné de cette manière dé’ penser: ‘Sans 
traverser les mers, il y à assez d'hommes à talens 





{dans ce pays pour sufliré à nos besoins, maîs Mr. 





que vous venez de citer est un exemple a lap- 
pui de mon sentiment. Cet homme venu jeure ici 
avec des talens superieurs, nn goût décide’ pour 
l’étude, et de l'attachement à ses devoirs, à étudie?” 
nos auteurs, il a approfondi nos écrivains, ila 
medite’ nos lorx, il est devenn habile. Il prouve 
par ses succès ce qu'on peut faire en s'appliquant 
avec soin à l'étude d’un systême de Juris prudence 


La Redingoite.—K peut être queique chosede ce que aussi clairement et aussi savamment traité que l’est 
vous dites, mais pour les Juges, Monsieur, ce sont| le nôtre, ce qu’on peut faire avec du genie et de 


des hommes intègres ; ils ont des talens, de la pro- 
bite’, des lumières; leur conduite est sans repro- 
ches; je suis surpris de vous entendre parler d’un 
ton si leste. Vous ne pourriez toucher à leur ca- 
ractère sans injustice. TE 

Le Ventre plat, remuant fa canne avec un air d'impa- 
tience.— Honnêtes tant qu'il vous plaira, Monsieur, 
je ne parle point d'eux comme hommes privés, 
c’est l'homme publie que j'ai en vue Sont-ils pro- 
pres à remplirles fonctions importantes dont ils 
sont chésmés ? *°#7% a fe” un marchand respec- 
table. Je lai connu exacte sur les usauces des Îlet- 
trés et billets de change tant pour lui-même que 
pour les autres, que sait-il autre chose ? Celui-ci 
avec toute sa science * * peut-il être un grand 
Jurisconsuité? Ii joue son rôle en Cour, mais 11 
avouelui-même que c'esteomme le medecin malgré 
lui, parcequ'aussi bien il fant juger. Un autre * * 
a éte” employe’ toute sa vieen voyages de süecu- 
lations d’interêts, peut-on croire que quelques an- 
nées de sejour parmi des habitans d’un pays dont 
il ne sait pas seulement la langue, aient pu lui don- 
ner l'experience nécessaire pour juger les Juge- 
mens même rendus sur des loix écrites dans une 
langue qui lui est étrangère, qu'il a ignorée juqu’à 
l'age de 40 ans; qu'il n’a pas mêine encore apprise. 

La Redyngote, s'agittant €3 Jaifant quelques mouve- 
mêns € resuant la chaife — Oh! pour le coup, Mon- 
sieur; vousallez loin, il faudroit sans doute-vous 


l'application, mais cette étude demande une vie 
sedéntaire, laborieuse et appliquée. Il est impos- 
sible que des hommes passent tout d’un coup d’un 
bureau de commercesou d’affaires à une Cour Su- 
perieure, et puissent y remplir comme par inspi- 
ration des fonctions qui demandent dans tous les 
pays une étude de toute la vie pour se mettre en 
état de s’en acquiter dignement. J’étois deruière- 
ment. à dîner avec un de nouvelle fabrique, on 
lui parloit de l'importance de sa charge, et des 
soins que demancoit une place où il contribueit _ 
de son suffrage à statuer et decider sur les inte- 
rêts les plus chers et les plus essentiels de son pays. 
Il repondit bonnement: “Je n’y mets pas de façor, 
je m'en rapporte à l’avis de ceux qui sont censés 
avoir plus d'experiente que moi sur ces matieres, et 





j'y donne tête baissée sans examen,” N'est-il pas 


à craindre que nos Juges même pourle repos de 
leur conscience aient besoin d’imiter ce bon Isra- 
£hte. 

La Redingotte s'asttant avec plus de violence encore.— 
Vosobservationssont malhonnêtes réellement, Mon- 
sieur, cela est on ne peut plus Jacobite, vos expres- 


sions sentent la Revolution Françoise. On dit que 


beaucoupde gensicise laissent éblouir par lessuccès 
de cesdémagogues qui ébranlent lamoaarchie dans 
ce moment et soufHent jusqu'ici leur esprit désor- 
gauisateur. Nous nous en appercevons tous les 
jours. 1 y a parmi nous de ses perturbateurs. On 


donner des J'uges François à ce.compte. Croyez-|y mettra ordre. Avec je ne sais quel goût pour un 
vous que le Gouvernement aille vous les choisir [ordre de chose : qui n'a pas le sens commun, on 
parmi ses ennemis; voilà de ces:idées qu'on met s'acçoutume.à tout desirer, et ne vouloir que des 


changemens sans fin. (Haussant le ton) Abstenez- 

vous, Mousieur,.de pareils discours en ina presnce, 
ct mesurez vos. expressions, je dois cette leçou au 
Gouvernement qui-m'honore de sa confiance, vous 
devez, du: respect à ceux que. vous insultez sans 
menagement.—Le Dialogue finit aussitôt, je vis 
disparoître la Re ‘ngoite, et entendis marcher à 
grands pas du cote” de la porte de l'appartement 
qui se referma aussitôt avec bruit. Le Wentre Plat 
se leva aussi et diten frappant le plancher de sa 
canue quelques mots entrecoupés qui marquoient 
impatience et la colère dont il étoit antmé, 
continua par un petit sohiloque, je ne pus entendre 
que quelques mots entrecoupés dont je ne pus de- 
virer exactement le sens. Il me sembloit très agi- 
té. Mr. * * rentra dans ce moment avec les papiers 
dent nous avions besoin, le silence regna dans l’ap- 
p:r'emenut voisin, nous nous mimes à travailler. En 
soitant.je remis au net le Dialogue que je vous 
eüvoye. 








À L'EMPRIMEUR pu CANADIEN. 

Jesv’ai pu voir sans être peine’ dans la dernièré 
Gazette de Quebec, les débats que cette Gazette 
attribue à Y'Hrorable Confeil Lépiflauf sur le Bill 
pour exclure les Juges de la Chambre d’Assem- 
blée. L'ijouble. Conseil Legislatif merite le plus| ; 
grand respect, et on ne devroit pas souffrir que per- 
sonne osät mal representer les Honbles. Membres 
qui le composent. Les discours remplis d'inepties 
que la Gazette dé Quebec leur prête, tendent visi- 
biérneut à Giminuer la haute idée qu’on doit avoir 
de la sagesse de leurs délibérations. 

Ceite (razette fait dire, par exemple, à l’Honble. 
Mr. De Lotbinière qu’un des arguinens dont on 
s'étoit servi dans la Chambre d'Assemblés avoit été 
que la qualité de ge géroit les élections an Poil, et elle 
lui fait donner pour reponse à cet argument que les 
Juges ne pouvoient gèuer ui intimider les Klec-. 
teurs au Poll, parcequ ils n'étosent pas’ là enlenr capa- 
cité Judiciaire. ‘Comment oser faire croire quel Ho- 
norable Mr. De Lotbinière auroit voulu raser sous 
de pareilles expressions, l'argument fait dans la 
Chambre d'Assemblée sur le danger de la corrup- 
tion des Electeurs par l'espérance ou la crainte de 
gagner où de perdre leurs procès, et qu'il auroit 
donné pour réponse, que Les Frges n'étount pas au 
Pollen leur qualité Judiciaire. Cette gazette fait en- 


or 


Avi 


core dire à l'Honble. Mr. De Lotbinière qu’un des 


argumens de la Chambre d'Assemblée étoit que les 
Juges avoient vrop d'influence dans la Chambre et qu'- 
ils ÿ donnoient /rop de poids à la Couronne, ce qui est 


une fausseté. Il à été dit dans la Chambte non pas| 


que les Juges y avoit trop d'influence; “parcequ’il 
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est bien conuu qu'ils n'y én ont a aucune, témoins les 
divisions de la Chambre sur le Bull pour les ex- 
clure, mais qu'il seroit sndécent d'y voir l'opinion des 
Tuges affervie ay Minifière, et que cela tendroit à les 
dégrader dans l'estime du public; il y a été dit 
aussi qu'ils avoient jusque dans la Chambre cette 
influence honteuse qui dérive de leur charge, en 
imprimant à certains membres de la Chambre les 
craintes au sujet des procès qu'ils pourroient a- 
voir, et il avoit éte’ cité en exemple quelques pa- 
roles échappées à à un membre dans ce sens, 

L n'est pas bien de faire croire au public que 

’Honble. Mr. De Lotbinière auroit ainsi voulu 
pallier les vraies raisons qui avojent éte’ données 
pour l'exclusion des J'uges, et leur en substituer 
de radoucies et d’insigmtfiantes, telles que celles 
qu'on lui attribue dans la Gazette de Quebec. Mais 
ce qui paroît le pire, et que je ne crois pas exempt 
de quelque dessein, c’est que cette gazette nous dif 


{que l'Hon. Mr. De Lanaudière a parle’ deux fois 


avec çérté etéloquence, et qu’il à donne’ des 7a/ors 
felides, sans daigrer les donnér ces raisons; que 
cette même gazette dit que l'Hon, Juge Williams 
fit un discours parfaitement appliqué au, fut, sans 
nous en donner un mot, et surtout qu'elle ajoute 
que cet Hon. Juge fit sur Jacte confhtutionel l'argu- 
ment le plus fort de ceux qui avoient éte’ faits, sans 
daigner en donner un seul mot, quoique tout fut 
très-court suivant cette gazette. Il paroît bien ex- 
traordinaire qu'on ait pris la peine d'imprimer 
une page de raisons futiles pour les attribuer aux 
Honbles. Membres du Conseil et qu'on ne donne 
pas les raisons solides données avec ciarté et éioquen- 
ce, ct surtout cet arsument sur l’acte censtiutionel 
qui étoit le meilleue detout. HN ye danstout cela 
une grande partialite’. 


Poux moi j'ai la plus haute idée de l'Éeoerehlé 
Conseil Législatif, et suis perte à croire que, s’il a 
rejette’le Bill, c’est.qu'il 2 &écouvert quelque puis- 
saute raison Quiaæ'avoit pas éte’ apperçue par la 
Chambre d'Assemblée. Cette raison étoit proba- 
biement dans l'argument de l'Honble Juge Wil- 
lams et dans la partie du discours de l'Honble, De 
Lanaudière, qui contenoit les raisous solides qui 
ont été supprimées. . L'Editeur, de la Gazette.de 
Quebec ayant eutrepris de donner les débats .de 
l’'Honble, Conseil Législatif, doit en toute justice 
donner fidèlement au pubüc cet argument et ces 
bonnes Faisons. 


Ux DRE Ca SEUL 
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BILL DES JUGES. 

Débats du Conseil sur ce Bill donnés par 

: UX SrrcrareuRr. 
. Confeil Lég'flatif, Mardi 15e. Mars, 1808. 
L'Honorabie Chambre étant assemblée, les portes 

en furent ouvertes au Public, à une heure de l’a- 
près midi, et un grand nombre d’auditeurs fut ad- 
aus.—L'Honorable Conseil étoit compose’ ce jour 
des Honorables Messieurs le Juge Dunn, Orateur, 
Baby, De Lanaudière, le Chevalier Johnson, De 
Boucherville, Caïdweil, De Lotbinière, Tasche- 
reau -& le Juge Williams. 

L'Honble. Mr. De Bourcherville ouvrit la ques- 
tion en demandant que le Bill intitule’, “ acte pour 
‘ rendre les Juges ihabiles à être élus, ou à sie- 
“geret voter dans la Chambre d'Assemblée, ” 
qui étoit à l’ordre du jour, fut lu pour la seconde 
fois. —Le Bill fut en consequence lu pour la se- 
conde fois. Apres cette lecture, l'Honble, Mr. 
De Lotbiniere dit qu'il etoit convenable que la 
Chambre se formât en Comite’ general, afin de 
discuter le principe du Bül, qu’il consideroit com- 
ie de très grande importance et propesa que la 
Chambre se formät maintenaut en Comite’ gene- 
ral. 

L'Honble. Mr. De Lanaudière dit, que pour 
ui il etoit d'opinion de ne pas discuter ce Bil}, et 
qu'il falloit le rejetter sans rien dire, que ce Bill 
n'etoit pas d'importance, et a propose’ en amen- 
dement à Tà première motion que le Comite’ fut 
pour le premier Juillet 

L’Hosble, Mr, De Lotbinicre dit que par res- 
pect pour le Conseil et par égard pour la Cham- 
bre d'Assémblée, ils devoient prendrele sujet en 
une serieuse consideration, et se former en Comité 
general, afin de mieux discuter le Bill, et faire 
voir ques'ils le rejettoient, ils avoient des argu- 
mers ct des raisons à alleguer contre, ets'ils le 
passoient ils avoient pareillement des raisons pour 
le faire. : Alors l'Orateur, l'Hornble, Mr. le Juge 
JDupn,a demande’ si la Chambre se mettroit en 
Comite’ ‘gereral, a Chambre y à concouru, en 
consequence l'Orateur a laisse’ la chaire, et FHon- 
ble. Mr. Baby a pris la chaire du Connite' 

La Chambre etant en Comite’ l'Honble. Mr. 
De Lanaudiere dit qu’ils avoient agi très irréguliè- 
rementen se mettant en Comite’ avantde decider sur 
sa motion d'atrendement pour le premier Juillet. 
Et après qnelqnes debats et explications à ce sujet, 
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la premiere clause du Bill fut lue par le Grefier. 

Pour lofs l'Hon. Mr. De Lotbinière s’est leve’et a 
dit que les debats de la Chambre d'Assemblée a,- 
ant éte” donnés au publie et même imprimés, et 
qu'ayant assiste’ lui-même à la Chambre d’Assem- 
biée dans le cours des debats il devoit connoître 
les argumens qui avoient éte’ faits en faveur du 
Bill dans cette Chambre et qu'il les regarderoit 
comme faits dans le Conseil, (et il a mis alors sur 
la table les Numeros du CanaDreN qui contenoient 
ces debats, en disant que son Honble. Ami (Mr. 
De Lanaudière) les lui avoient pretés pour cela ). 
11 dit qu’il rappelleroit ces argumens aux Honbles. 
membres du Conseil, et que ces argumens se ré- 
duisoient à ceux-ci. 

1°. Qu'il étoit contre la dignite’ d’un Juge. de 
s'offrir comme Candidat à une Election, et de s'y 
faire nommer Representant. 

29. Qu'en sa qualite’ de Juge il gênoit les E- 
lecteurs au Poll, et influoit sur eux. 

39. Que dans les debats de la Chambre les Ju- 
ges étoient exposés, qu'ils influoient sur les meme 
bres et donnoient trop de poids à la Couronne. 

4°. Que les Juges en Angleterre ayant leurs 
Sieges daus la Chambre des Lords on devoit envo- 
yer tous les nôtres dans la Ghaimbre du Conseil. 

5° Qu'enfin les Juges étoient disqualifiés de 
Sieger dans la Chambre des Communes, par uu 
Statut de Henry VI. 

L'Honble. Monsieur dit que comme il'se trou- 
voit contre le principe du Bill, il entreprendroit 
de refuter ces argumens. Sur le premier point 
savoir, qu'il étoit contre “ la dignite’ d’un Juge de 
‘s'offrir comme Candidat à une Election, et 
‘* des’; faire nommer Representant.””  L Honble, 
Monsieur dit qu'il y repondroit, que dans un pays 
où le peuple étoit une partie respectable de la na- 
tion, où il formoit même une branche de la Lé- 
gislature, on ne pouvoit dire, ni même penser 
que de s'offrir pour le Representer fut au dessous 
d'aucune classe d'hommes, que les suffrages et le 
choix des Electeurs étoient des maranes d estime: 
et qu'ils bonoroient ceux qui les nbtenoient, que 
le caractère d’un membre de l’Assemblée étoit res- 
pectable, et qu'un Juge ve pourroit qu'en être 
honore’. 

Sur Je second argument, savoir, ‘ qu’en sa qua- 
‘lite’ de Juge il gênoit les Elecieurs au Poll, et 
‘influoit sur eux. ”” L'Honble. Monsieur dit qu’- 
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au Poll les Juges ne pouvoient gêner ni intimider 
les Electeurs, parcequ’ils n’étoient pas Rà en leur 
qualite’ Judiciaire; et que si on croyoit qu’ils 
pussent influer sur le peuple, cet argument pou- 
voit se faire contre tous ceux qnise presentoient. 
Un Colonel de milice, un Seigneur, un Mar- 
chand, un Avocat, un Notaire &e. pouvoit par 
ses accessoires et ses talens influer sur la masse du 
peuple: qu’il falloit de l'influence pour se faire 
nommer Representant, et que sans doute la Cham- 
bre d'Assemblée ne se glorifieroit pas de membres 
qui B’auroient aucune influence. L’Honble, Mon- 
sieur dit qu'il n’étoit résulte’ atr€un inconvenient 
à sa connoissance que des Juges fussent au Poll. 
Que le Juge Walker avoit éte’ élu sans tumulte, 
le Juge Panet avoit éte’ élu unanimement et sans 
être present même au Poll, puisque lors de l’E- 
lection il étoit en Cour de Tournée à Vaudreuil, à 
dix lieües de Montreal, et que ce même Juge dit 
à cette occasion, en dinant chez lui à Vaudreuil, 
“Je juge ici, pendant qu'on me juge à Montreal.” 
Que le Juge Foucher avoitéte’ élu unanimement 
aux Trois-Rivières, mais qu'il ue pouvoit rien dire 
de la part qu’il avoit prise contre Mr. Hart, dans la 








blée comme disqnalifiant les Juges de sieger dans. 
la Chambre des Communes,ce Statut n’existoit pas, 
qu’il en avoit fait les recherches avec ses amis, et 
ne l’avoit pas trouve”. Que ce Satut avoit éte’ ei- 
te’ dans Ja Chambre d'Assemblée par un Fonble.. 
membre, homme de loi, qui avoit assure’ qu’il ex- 
istoit un tel Statut. Que des membres de l’As- 
semblée opposés au Bill lui avoient demande’ de 
lui montrer, mais que cet Hon. membre n’avoit pu 
le faire, et que pourtant c’étoit à lui à prouver qu'il 
existoit et non aux autres à prouver le contraire, 
car c'etoit une maxime, qu’on pe prouve pas une 
négative ; et que puisqu'on n’avoit rien trouve’ 
qui approchât de ce Statut, on devroit croire qu'il 
n'avoit jamais existe”. Que quant a l'argument 
“ que les Juges en Augleterre ayant leurs Juges 
‘ dans la Chambre des Lords, on devoit envoyér 
“ tous les nôtres dans la Chambre du Conseil.” 
Il avouoit que c'’étoit l'argument le plus solide et 
le plus fort qu’on eût employe’ au soutien du Bill 
dans la Chambre d'Assemblée et qu’il prendroit 
plus de peine et s’étendroit plus pour le refuter. 
L'Honble, Monsieur dit qu'on avoit très-mal re- 
presente’ les circonstances de cet argument; que 


dernière Election qui y eut lieu. Que pour Quebec] les douze Juges d'Angleterre ne Siegeotent pas 


il ne pouvoit rien dire. 

Sur le troisième argument, savoir, “Que dans les 
‘“ debats de la Chambre, les Juges étoient ex po- 
‘ sés, qu'ils influoient sur les membres, et don- 
‘ poient trop de poids à la Couronne. ”? L'Flon- 
ble, Monsieur dit que la decence devoit être la 
base des debats d’une Chambre d’assemblée ; que 
cela étoit bien reconnu, que dans les occasions ou 
quelqu'un des membres s’éloignoit de ce principe, 
tout le monde crioit à lordre ! à l’ordre ! que ces 
mots annonçoient le deplaisir de Ja Chambre et 
étoient une censure sur celui qui s'étoit oublie’: 
que l'argument que les Juges donnoient trop de poids 
à la Coironne, n’avoit pas éte’ goute’ par une 
Chambre d'Assemblée, qu chaque jour donnoit 
des preuves de sa loyaute’ ; que néanmoius cet ar- 
gument pouvoit se faire dans l'Assemblée, parce- 
qu’elle étoit la branche démocratique de la Cons- 
titution, que la Chambre du Conseil étoit la bran- 
che aristocratique de cette même Constitution ; et 
qu'il étoit convaincu que cette Honble. Chambre 
du Conseil n’onbliroit jamais-qu’eile étoit placée 
entreies deux autres pouvoirs, afin d'arrêter les 
usurpasions que l’un voudreit faire sur l'autre. 
L'Honble. Monsieur dit que d’ailleurs on avoit é- 
prouve’ que la Couronne avoit toujours employe’ 
son influence pour le bien du Pays. 

Sur lee. & de. argument, l'Houble. Monsieur 
dit, que quant au Statut de Henry VE qu'il avoit 
entendu mentionner dans la Chambre d'Assem- 








dans la Chambre des Lords comme membres qui 
avoient le droit d’y voter, qu'ils étoieut seulement 
assistans à la Chambre Haute, et qu'ils y avotent 
voix consultative et non délibérative. Quie leur 
qualite” d’assistans à la Chambre des Lords, ne les 
privoit pas de leurs droits comme membre du 
corps des Communes d'Angleterre ; qu'ils étoient 
membres du, Corps des Communes, of the body 0f 
the Commons, et l’avoient eux-mêmes reclaine”, dans 
une instance celebre; qu’il prouveroit ces avancés 
par plusieurs autorités. —L’Honble, Monsieur dit 
qu'il citeroit un Auteur très-respectable et bien 
conau,et a cite’ les passages suivans : Eunomus, 
sur.les loix d'Angleterre, Vol, 4 page 56. “ Les 
‘deux Chambres du Parlement sont dans leurs 
“marches Législatives un echec lune sur Fau- 
tre: chacuré possedant des privilèges impor- 
‘tans et particuliers. ‘ÆEa Chambre des Lords est 
‘la plus haute Cour de Justice ; la Chambre des 
‘ Communes la plus haute Cour d’Enquête du 
‘Royaume. Les Juges (les douze Juges} sont 
“<assistans à la Chambre des Lords, mais ‘sont 
‘ membres du corps des Communes, comme ils 
‘s'en sont qualifiés eux-mêmes dans une occasion 
‘ precedente. ” - 

Le même, Vol. 8. p. 125, dit: “ Les douze Ju- 
‘ges assistent à la Chambre des Lords, mais sont 
‘toujours membres du corps des Communes d’An- 
‘ gleterre.”" Que dans Showers, case; in Parhament, 
p. LIT, dans la cause entre Bridgman et Holt, les 
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Juges d'Angleterre, dans lenr réponse à la requête 
présentée aux Lords par la Duchesse de Grafton 
ét Wim. Holt, disent: %Qu'ilsse reservent dans 
‘ cette cause tous les droits qu’ils ont comme meim- 
-£ bres du Corps des Communes d'Angleterre.” 
Blackstone, vol: 1. p. 107. ‘ En second lieu les 
“€ Lords ont droitsd'être accompagnés et ils le'sont 
“toujours par les Juges de la Cour du Banc du 
“ Roi, et des Plaidovers Communs et ceux des Ba- 
“ rons de l’echiquier, qui sont au degre’ de la coif- 
‘ fe, ou ont éte’ faits Docteurs en loi ; et aussi par 
‘J'Avocat du Roi, lorsqu'il est Docteur en loi, et 
“ Jes rraîtres de la Cour de Chancelerie ; afin qu’- 
‘ils puissent donner leurs avis dans les points de 
© “ loi, et augmenter la dignite des procédures. 
‘“ Les Secretaires d'état, le Procureur et le Solici- 
“ teur General avoient aussi coutume de se trouver 
# à laChambre des Lordsetils ontencore aujourd’hui 
# regulièrement( comme les Juges &c. leurs lettres 
# de sommation, émanéesau commencement de cha- 
‘que Parlement, ad tractandum & consilium impen- 
<< dendum, quoique non ad consentiendum ; mais depuis 
‘ quelques années,qu'il se font élire membres de la 
‘€ Chambre des Communes, l'usage où ils étoient 
“d'assister à la Chambre Faute a cesse’? 
‘Le même, vol. L p. 167. dit que “les douze Jug'es 
‘ d'Angleterre sont seulement assistans à la Cham- 
“ des Lards, et qu’au commencement de chaque 
‘ Parlement ils recoivent un Writ de Sommons 
‘© pour y assister.” 


- Le même, vol. 1. p.175. parlant des qualifications 


des Candidats pour la Chambre des Communes, dit 
# qu’ils ne seront pas du nombre des douze Juges, 
‘ parcequ'ils ont leurs sieges dans la Chambre des 
< Lords, pour y donner leur opinion consultative.” 
La Lex Parlhiamentaria, p. 182. “ Les Juges ne peu- 
“ vent être élus, parcequ'ils sont assistans à Ja 
© “ Chambre des Lords.” | 

Que la formule des Writs envoyés aux 19 Juges 
se trouve dans Sir Simon Ewes, p. 2 et 97; ils sont 
appellés pour donner leur voix consultative,et non 
pas pour voter. —L'Houble. Monsieur dit que d’a- 
près ces autorités il n'avoit aucun doute, dans son 
bumble opinion, que les Juges ne fussent du 
Corps des Communes, et que comme tels ils ne 
pussent être élus pour sieger dans la Chambre bas- 
se; mais qu'ils ne se faisoient pas élire, parcequ'ils 
assistoient à la Chambre des Lords pour la digni- 
te’ de cette Chambre. F1 dit que les membres du 
Conseil n’étoient pas des Lords, et qu'ils n'avoient 
pas le droit d’avoir dans leur Chambre des Juges 
assis sur des sacs de Jaine.—L'Honble. Monsieur 
ajouta que, si en Angleterre les Juges n’étoient pas 
disqualifiés, ils devoient encore moins l'être dans 
£e pays par notre Législation, qui à coup sûr n’a- 


voit pas les pouvoirs de celle de la Grande-Breta- 
gne ; 1l dit que cette Province avoit bien là Consti- 
tution d'Angleterre, mais qu'il y avoit beaucoup 
de difference entre les deux pays.— 1H dit que, quel- 
qu’estime qu’il eût pour l'Honble,: Chambre d’As- 
semblée, dont il avoit eu l'honneur d’être Membre, 
ilne pouvoit coucourir dans un principe de dis- 
qualification, qu'il regardoit comme dangereux 
pour cette Province. Il ajouta que son Hon. ami 
(Mr, De Lanaudière) venoit de lui montrer qu’en 
1770 la Legislature de New-York avoit passe’ un 
semblable acte, mais que le Roi l’avoit revoque’ par 
une proclamation. Enfin il termina sou discours 
en proposant que le President laissat la Chaire, et 
demandät permission de sieger de nouveau le pre- 
mier Juillet. L'Honble, Mr. De Lanaudière 
s’est leve’, et à dit qu'il avoit éte’ d'opinion 
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qu’il ne falloit pas discuter ce petit Bill, et qu'il 


le voyoit encorc plus, parceque cela les avoit mis 
dans l’embarras: qu’il auroit fallu le rejetter. sans 
le débattre. I dit qu'il n’étoit pas assez d’impor- 
tance, pour s’amuser à le discuter; que c’étoit bon 
en Angleterre de faire des Bills de cette nature, 
mais que dans ce Parlement surbordonne’, dans 
cette petite Chambre d'Assemblée, de passer des 
Balls de cette sorte, c’étoit ridicule; c’étoit bon 
pour ce grand Royaume, mais non pour ce pays 
qui est de un à mille avec le Royaunie.— Qu'elle 
gratitude ! dit-il, envers les deux Juges qui sie- 








gent actuellement dans la Chambre d'Assemblée ! 
quoiqu’après 16 ans où ces deux Honbles. Juges 
ont bien voulu donner leur temset leurs lumières 
à la Chambre d'Assemblée, aui en a retiré les plus 
grands avantages, elle veut les exclure ! Surtout 
l'Honble. Juge de Quebec qui fait l’ornement de 
la Chambre d'Assemblée ! Il dit que pour lui il 
desiroit toujours les y voir; et qu'il voteroit pour 
remettre ce Bill au ler, Juillet et qu’alors on le 
discuteroit. 

L'Honble, Mr. le Juge Williams s'est Jeve’ et a 
dit, qu’il atteudoit pour voter, à savoir si le Ler. de 
Juiilet n’étoit pas un dimanche, et qu'il avoit en- 
voye’ voir pour cela. {Et le Greffier étant revenu 
avec un Alinmanac, et ayaut dit que le ler. Juillet 
étoit un Vendredi) l'Honble. Juge a continue’ son 
discours et a dit que les deux Honbles, Membres, 
qui venoient de parler, avoient discute’ la matière 
avec tant de connoissance qu’il n’auroit plus rien à 
dire, —qu'en verite’ ces deux Messieurs avoient 
très-bien entendu ce sujet qui étoit d'importance, 
11 dit que la Legislature de ce pays n’avoit pas le 
droit de passer untel Bill ; il a cite’ la 2Te. section 
de l’acte de la 31e Geo. LE ch. 51. (l'acte Cons. 
titutionel }, qui est en ces termes. ‘ Pourvu tou- 
“jours et 1} est de plus statue” par la dite autorité 
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é gu'aucune personne ne potrra être élue comine 
‘ membre, pour servir dans l'une au l'autre des 
dites Assemblées, ni y sicger ni y voter, qui sera 
‘membre de l'une ou l’autre des dits Conseils 
‘“gisiatifs, qui,seront établis comme ci-dessus 
dans les dites deux Provinces, ou qui sera Minis- 
de l'église Anglicane, ou Ministre, Prêtre, Ec- 
clesiastique, ou Precepteur, soit suivant les rites 
de l'église Remaine, ou sous aucune autre forme 
ou profession de foi ou culte religiéux.”” L’Hon. 
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Juge dit qu'il n’y avoit que les Membres des Con- 


seils Législatifs du Haut et Bas-Canada, et le Cler- 
ge’ de disqualilés, et que ce Parlement n’avoit pas 
droit d'en disqualitier d’autres, parceque tous, tels 
que les Juges, Avocats, Notaires, Marchands, &c. 
étoicnt appeliés à être élus, par cet acte, Il dit que 
les 12 Juges d'Angleterre ne se faisoient pas élire 
en Angleterre, parcequ'ils étoient honorés d’un 
Writ qui les sommoit d'assister à la Chambre des 
Lords; qu'ils siegent dans la Chambre des Lords 
pour assister les Lords dans les points de la loi, 
lorque les Lords siegent dans leur capacite’ Judi- 
ciaire, comme sur les appels de la Chancellerie ou 
d’autres Cours. Qu'ils assistent les Lords non dans 
des points de la loi écrite, parceque les Lords 
l’entendoient aussi bien que les Juges, mais sur la 
loi commune que les J'uges sont censés mieux con- 
noître. Que les Juges de Galles se font élire mem- 
bres de Ja Chambre des Cominunes, et que c'est à 
qui obtiendra un siege, que lorsqu'il suivoit les Ju- 
gues de circuit, un de ces Juges disoit qu’il ne vou- 
loit pas prendre son rang, lors de Ja mort d'un au- 
tre plus ancien, parcequ’ils seroit oblige’ de rendre 
son siege vacant, daus la Chambre des Communes; 
que ce Juge disoit qu’il pourroit bien se faire ré- 
élire, après avoir rendu son siege ainsi vacant, mais 
qu’il n’avoit pas les moyens d'en faire les frais. 

L'Honble. Juge dit qu'il n’étoit donne’ aucune 
raison pour passer ce Bill, excepte’ dans le Pré- 
ambule où il est dit, #é 25 not proper À àt 25 not proper ! 1 
il n'est pas convenable ! il n’est pas convenable ! 
Qu'est-ce que cela veut dire ? Il n’est pas conve- 
nable que des Juges soient élus &c.! L'Hon. Juge 
dit qu'il connoissoit bien la proclamation du Roi, 
qui revoquoit un semblable Bill passe’ par la Le- 
gislature de New-York. Enafinil dit qu'il voteroit 
contre Je Bill. 

L’'Honble. Mr. Caldwell s’est leve’et a dit qu’il 
ve voyoit aucune raison pour passer le Bill, qu’on 


a besoin de lumières dans la Chambre d’Assem-; 


blée, que c’est des Juges qu'on doit le plus en at- 
tendre dans les cas difficiles; qu'il y a bien des 
membres eclairés dans la Chambre d’Assemblée, 
mais qu’on savoit bien qu'il ne l’etoient pas tous. 


Chauibre nilé Conseil u'avoit le droit de le passes 

L'Honble, Mr. "Tachereau dit que son Houble, 
Anti, (Mr. De Lotbiniere) avoit parle’ avec beau- 
coup de connoissance sur le sujet ; que sur les 
trois derniers points sur lesquels il avoit parle’, il 
pouvoit être d'accord avec lui, mais que sur les 
deux premiers il en différoit beaucoup, Qu'il ne 
pouvoit pas ÿ repondre pour le moment, parcequ'il 
n’etoitpas préparé; que depuis que ce Bill etoit en- 
itré au Conseil, son absenceen Campagne et la ma- 
ladie sérieused'une personne de sa fainille qui l'in: 
teressoit beaucoup, ne lui avoientpas permisde 
s'occuper eucore de ce Bill. Qu'il desiroit avoir du. 
tems pour reflechir à ce Bill qu'il consideroit im- 
portant. Et proposa en amendement quele Pre- 
sident laissât la chaire et demandât permission de 
sieger de nouveau au premier jour. 

L'Honble, Mr. De Lotbiniere dit qu'il etoit fa- 
che’ de ne pas pouvoir accorder la demande de son 
lonble. Ami, pour sieger au premier jour ; mais 
qu’il falloit que cette question importaste fût de- 
cidée lorsqu'il y avoit beaucoup de membres; que 
| plusieurs membres eloignés desiroient s’en retour- 

ner. 

L'Honble. Mr. Tacheréau s'est encore leve’ et 

a dit, que puisqu'ils vouloient rejetter le Bill, ils 
devoient au moins examiner, qu'est-ce qui y avoit 
donne’ lieu ; ils devoient voir quels inconveniens 
etoient résultés de voir des Juges au Poil, que 
peut-être les Juges se convaincroient d'après cela, 
qu'ils ne doivent pas se représenter, que son Hon- 
ble. Ami (Mr. De Lotbiniere) avoit bien parle’ de 
quelques Elections de Juges, mais qu'il n'avoit pas 
parle’ de toutes celles qui avoient eu lieu—que si 
toutes les Elections des Juges se faisoient comme 
celle, dout avoit parle’ son Honbie. ami, sayoir, 
celle de l’Honble. Juge Panet, qui etoit à dix lieucs 
du Poll, à son devoir, fors de l’Election, qu'il n’y 
auroit aucune raison de se plaindre, et qu'une 
telle Election se faisoit par la confiance qu’on 
avoit dans la personne que l’on nommoit; mais que 
malheurénsement ce n’etoit pas toujours le cas, qu’- 
on avoit vu des Elections où des Juges etoient 
compromis; qu’il n'etoit pas decent pour le carac- 
tère et la dignite’ d’un Juge d'éntendre dire kaute- 
ment que les voix, qui lui étoient données, etoieant 
données par crainte ou par esperancé et non par 
confiance, Qu'il ne convenoit pas de voir courir 
contre eux des billets noirs, des billets rouges, &e. 
Îl dit qu'il voteroit néanmoins pour rejetter le. Bill 
qui pouvoit être premature’ et dangereux. L'Hon. 
Monsieurdit qu'’iki’etoit pas d'opinion, avec i Ho 
“orable Juge, que le Parlement Provincial n’avoit 
pas le droit de passer ce Bill, qu'il etoit d'opinion 





Qu'il croyoit le Bull inscomstitutionel, et que ni la que ce Parlement aycit le droit de le passer; et 
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“qu'il pessoit bien que si les mêmes abus conti- 
nuoient, ce Bill reviendroit et qu'à la fin on seroit 
oblige” de le passer. Il dit que puisque le Comite* 
Paroissoit dispose” à voter pour La motion prinei-| 
pale,ilne s'y opposrroit pas. 
® L'Honble. Mr. De: Lanaudière s'est encore le- 
‘ve’et a dit qu'it falluit éviter d'entrer en detail 
sur la conduite des Juges, que c’etoit pour cela 
qu'il auroit voulu qu’on n’eût rien dit sur le Bill; 
que cela étoit serieux.—Que des billets noirs, rou- 
ges ou Jaunes (un Honble. membre a ajoute’ des 
cocardes), pouvoient courir contre tes Juges, ce-! 
la ne faisoit rien, qu’on savoit bien que daos une 
Election chacun en avoit pour sa quantum. 
L'Honble., Mr. Caldwell. a dit que si les Ju- 
ges comportoient mal, il falloit prendre patience, 
qu'il savoit bien que malheureusement 1l y avoit 
des abus ; mais que le remede qu'on vouloit y ap- 
porter étoit trop violent.—Qu'il falioit attendre, 


In 

L'Honorable Juge De Bonne a cru aussi devoir 
ne pas donner ses lumières sur la question concer- 
nant les Juifs dans la Chambre d'Assemblée, quoi- 
qu'il se soit déclaré euvertement et chaudement, 
dans la Chambre, contre leur admission. 


—— 


_Lorsque la questiou fut mise sur le Bill pour 
exclure les Juges de la Chambre, FHon. Juge 
De Bonve fit des reproches aux Membres de ce 
qu'ils ne sentoient pas le tort qu'ils se faisoient en 
votant pour exclure les Juges, et ajouta (par es- 
piéglerie). nares...aures habent et non: viden/, ocu/es 
habent.&$ non audichuns. 
Extrait dw Discours de l'Hinble. Tuge De Bonne dans 

ia Chambre d Affimblée, le 2 

le Bull des Frges. 

Le Juge en, Chef étant mort, la Législature ou 
du moins les deux Chambres u’étoient point com- 
plettes,. n’y ayant point d'Orateur dans le Conseil, 


— 


1 heurter dernier, fur 





que peut-être cela seroit corrige’, que peut-être 


et on ne pouvoit procéder que quand les deux 


on trouveroit des moyens: que peut-être ils se} Chambres étoient complettes et organisées ; 3! 


. : PA 
corrigeroient eux-méine 


s, et qu'à tout pêche’ misé-|croyoit bien que tout ce qui avoit éte’ fait Lundi 


ricorde, et que si, après avoir long-tems attendu, on|se trouveroit être non aveu G mul. Car on deman- 
n’obtenoit rien, hé bien, que le bon Dieu soit béni! |dera, y avoit-il un Orateur alors dans le Conseil ? 

La question fut mise sur la motion pour que le | Ce sera alors une chose bien aitigeante pour les 
President laissât la chaire et demandât permission amis du Bill, que cet enfant chéri se trouve être 
de siéger de nouveau le premier de Juillet ;. ce |un enfant illégitime, et qu'après avoir. éte’ choye” 


qui fut accorde’ unanimement. 

Er TELE 
Lumieres,, ORNEMENT,. DECENCE, LITTERATURE 
en Langue Latine, ÉSPIEGLERIE, GALANTERHE, &c. 





Ce fut le Juge Foucher qui proposa dans la 
Chambre d'Assemblée, que Mr. Hart prof:flant la 
Religron Judaïque, ne pouvoit étre admus à fiéger: dans 
cette Chambre. 


Mr. Mure dit à cette occasion qu'il seroit bien | 


plus décent que cette motion vint de la part de 
tout autre Membre, que de celle de l’Hon. Juge, 
parcequ'il étoit connu que MHon. Juge avoit été 
concerné-et avoit prisune part active aux Trois- 
Rivières dans l'élection, contre Mr. Hart; que 
l'Hon. Juge étoit lui-même un des Représentans 
pour le Bourg. Qu'il proposoit cette motion lors- 
- qu’il étoit question de l’exelure lui-même comme 

Juge. Qu’il'étoit surprenant que l'Hon. Juge pro- 

posät cette motion sans donner aucune” raison ni 

aucune lumière quelconque sur le sujet; que l’Ho- 
‘norable Juge paroissoit bien zélé pour voter, mais 


et fomente’ avec tant de soin, il se trouve n'être: 
qu'un Bérard. | 

Dans le premier discours sur les Juges, l'Hon. 
Juge De Bonne parla des premiers tems de son 
dernier Mariage, et de ses occupations-auprès de 
sa Lisette ou de sa Margnerite, et ajouta (::1lam- 
ment ) qu’il aimeroit bien mieux être auprès é elle, 
que d’être dans la Chambre. 

Extrait du discours de l'Honble. Juge De Bon- 
ne, tel que rapporte’ par le Courier, N°. IE 
‘ Nous l'avons decouverte et un Honble. membre 
“ du Comté de: Northumberland. nous la expli- 
“ quée. Je n'osois pas le dire, mais les Juges ont 
‘trop d'influence dans cette Chambre, ils sont 
‘trop sous l'influence du Gouvernement.” 

Ce seroit un mensonge de la part du COURLER 
où du. membre du Comte’ de Northumberland 
d’avoir dit que l’Hosble, Juge De Bonne avoit de 
l'influence, car le Courier ajoute après son dis- 
cours : La Chombre s’est divisée sur cette ques- 


——= 





paroissoit peu en peine des raisons. Qu'on avoit 
beaucoup parlé des lumières des Honbles. Juges, 
- mais que s'il falloit attendre celles de l'Hon. Juge 
pour asseoir un Jugement sur cette question im- 
.portante, nous resterlons éternellement dans les 


téuebres, 


“tion, oui 9. non. 20." (majorite’ de Il-contre la 
motion de l'Honble, Juge ). 


L'itonble. Juge De Bonne dans ses discours sur 
les Juges dit queles Tuges faisoient Porncment de là: 
Chambre. 


RL Le Er : 

Mr. le Chevalier de Bouffters ayant fait six vers 
aur les deux rimes suivantes, on ke défia d'en faire 
trente. Il en fit beaucoup plus, comme on voit. 





LE CHEVAL ET EA FILLE, 
CON TE: 


mt 
== 


Dans un santier passe un cheval, 
Chargé d’un sac & d’une fille. 
J’observe en passant le cheval; 

Je jette un coup d’œil à la fille, 
Voilà, dis-je, un fort beau cheval; 
Qu'elle est bien faite, cette filie\ 
Mon geste fait peur au cheval; 
L'équibbre manque à la fille; 

Le sac glisse à bas du cheval, 

Et sa chute eñtraîne la fille. 
J’étois alors près du cheval; 

Le sac tombant avec la fille, 

Me renverse aux pieds du cheval, 
Et sur moi se trouve la fille, 

Non assise comme à cheval 

Se tient d'ordinaire une fille; 

Mais comme un garçon à cheval. 
En me trémoussant sous la fille, 
Je la jette sous le cheval, 

La tête en bas; la pauvre fille! 
Craignant coup de pied de cheval, 
Bien moins pour moi que pour la fille, 
Je saisis le mors du cheval, 

Et soudain je tire la fille 

D'entre les jambes du cheval, 

Ce qui fit plaisir à la fille. 

Il faudroit être un franc cheval, 
Un ours, pour laisser une fille 

À la merei de son cheval: 

Moi, j'aide au besoin femme ou fille. 
Le sac remis sur le cheval, 

Je voulois remonter la fille. 
Mais bon! voilà qne le cheval 
S’enfuit & laisse là fille. 

Elle court après le cheval, 

Et moi, je cours après la fille, 

Yi paroît que votre cheval 

Est bien fringant pour une fille, 
Lui dis-je, au heu de ce cheval, 
Ayez un âne, belle fille. 

vous convient mieux qu’un cheval ; 
C'est la monture d'une fille, 
Outre les dangers qu'à cheval, 
On court en qualité de fille, 

"On risque en tombant de cheval, 
De montrer qu’on est une fille. 


[ 8& ] 


V'Arithanétique. 








LE SOUSSIGNE ivforme le pubiic qu'il a 
Houé dans la maison de Mr. \VYaxler, (ci-devant 


|celle du Dr. Denechaud, ) sur ie Rrie St. Jean, des 


appartemers convenables pour ure ECOLE, qu’il 
commencera dès qu'ilaura quelqn'encouragements 
il enseignera le François, l'Asglois, le Latin & 
Québec, 16e. Mars, 1808, 
N.B. Le Soussigne’ occupe presentement Jes 
ap partemens sus-dits; on l'y trouvera le matin de- 


puis. neuf heures jusqu'à onze; léprès midi, depuis. 


une heure & demie jusqu’à cinq. 


JACQUES VALLERAND. 
À V ENDRE ou à LOUER imnédiaténient — 





| Un lopin de terre situé sur la Rivière St. Charles, 
entre les terres de Messrs. Desbarats et Mouitreuil, 


avec une maison neuve et une grange et étable en. 
bon ordre. Pour les conditions, on s’addresséra, 


[au Dr. BLANCHE, rue des Pauvres, 


Quebec, 10 Mars, 1808. 


AVERTISSEMENT, 
Pour les Habitins des diverses Campagnes, &c. 

Tous ceux qui ont besoin ou écsireront achete 
ter de belles et bonnes terres en culture, et pli 
sieurs bien bâties, et qui voudroient s'établir sur 
la Riviere Chambly et à St. Hyacinthe de Maska 
Seigneurie de Mr. Delorme, derriere la Paroisse 
St, Denis, pourront s'adresser au Soussigné, à 
St. Antoine, Rivicre Chambly, quien a une dou- 
zaine à vendre, à bonne composition, et facili- 





| tera les acquéreurs pour le payement. : 


JACQUES CARTIER, Père. 
12e Oélobre, 1807. 


A VENDRE 
Et la possession à prendre au mois de Mai prochan, 
Cette grande et belle maison en bois de 76 pieds. 





{sur 26, bâtie près de l'Eglise de Kamouraska, sur 


un ferrein de quatre arpens sur toutes faces, sur le: 
quel sont aussi érigés deux hangards en bois, avec 
deux jardins conplantés d’arbres fruitiers, le tout 
étaut dans le- meilleur état que possible. 

ltem—Un Lopin de terre adjacent le lopin ci- 
dessns, ayant deux arpens de front sur dix arpens 
de profondeur. Et quiconque desirera acquerir le. 
tont ou partie, pourra s'adresser sur les lieux au. 
Propriétaire François Perrault, ou à Pierre 
Laforce Ecuyer, Notaire resident à Quebec. 

Québec, le. Fanvier, 1808, 





À Québec: Imprimé & Publié pour les Proprié- 


taires, à l’Imprimerie Canaorenns, Rue Saint 
François.—Prix: 10s. par An. 


LE CANADIEN. 
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Lettre d'un Monsieur à fon ami, Etc. 
Moxsieur, 

Vous me demandez des details sur les debats de 
la Chambre d'Assemblée. de vous avoue que je 
Suis assezen peine pour vous en donner, mes oc- 
cupations ne me permettant pas souvent d'y aller. 
Enroutre les membres se trouvent actuellement en 
tres petit nombre et il est impossible de faire pas- 
ser aucune mesure qui uesoit pas du goût du peirt 
Muusrère. : De-là vous pouvez juger du grand in- 
côpvenient Qui. resulte de ce que les meinbres ne 
soient Foint payés. Car est-il raisonnable d'exi- 
get qu'un membre éloigne’, qui aura passe’ deux 
mois envirau à Quebec, n’aille pas faire un tour 
chez lui pour vaquer à ses affaires privées. Ainsi 
pour vouloir menager cinq sols on en perd trente. 
Cependant on a dernièrement agité dans la Cham- 
bre la fameuse questiondes tenuresen francetcom- 
æmun socage. Cela, comme vous pensez, a singuliè- 
rement déplu à quelques uns de nos membres, 
est singulier que dans toutes les questions de cette 
importance, l’on prenne toujours tant d’huineur : 
et quand on Banque d’argumens, l’on se jette im- 
pitoyablement sur les lieux communs. Par ex- 
emple, pour renvoyer cette question, on à dit qu'il 
étoit aujuste et cruel d'ajouter de nouvelles char- 
ges à des concessions faites et garanties franches 

de tous droits de ceus et rentes et de lots et ventes. 
Voilà sûrement un argument qui paroït specieux 
au premier coup d'œil, et rien n’est pourtant plus 
louche ‘que: cet argument, Pour raisonner juste, 
il faut prendre la chose dans sa nature même. Car 
quel seroit le motif de la Chambre pour recourir 
à: une:mesure aussi rigoureuse ? Pourroit-on a 
supposer capable d'agir sans but ou sans plan de- 
termine ? Non certainement : la Chambre, en 
proposant une tel mesure, doit avoir ane raison 
bien forte pour le faire. Car, independamment 
que la ‘Législature a le droit de faire tel change- 
_mentou telle ‘altération dans la tenure des terres 
de cette Province, il ÿ a bien sûrement de quo: 
prendre l’épouvante en voyant la plus belle par- 
tie du Canada se peupler et s'établir par des A- 
mericains. : En verite’, peut-on penser à ces éta- 
blissemens de sang froid ! k 
Où seroit donc l'imjustice et la cruauté de ren- 
voyer chez eux des gens qui, dans lecas de rupture 
entre l’Angletcerre et les Etats-Unis, ne pren- 





T}a que l'amour de foi ou de sa propre € 


Fiat Justitia ruat Cœlurn 
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droient point notre parti, pour abandonner celui 
d’un père ou d’un frère ou d’us ami dont les idécé 
ide licence n'ont point de bornes. ! Nous n'avoig 
point besoin de ces gens-là, et je pense qu on de: 
vroit s’en débarasser par tous {ea Woyens possibles! 

Mais pourquoi taut crier à l'ivjustice à ta pré 
position d'une loi qui teud à éloigner de dessus 
{nos terres un peuple qui menace d'envahir soit pair 
argent ou autrement toutes les proprietés Cana 
diennes. Cette invasion, qui ne s'opère que sourde 
menf, est cent fois plus terrible dars ces consé: 
quences qu’une invasion ouverte et declarée. Si 
nos Ministres ont eu raisou de diriger une flotte 
contre le Danemarc, dans le tems où il existoit une 
veutralite’ apparente entre les deux nations, je uc 
vois pas pourquoi l’on negligeroit de prendre des 
mesures qui nous mettroient à l'abri d'une invasion 
semblable, surtout lorsque notre acte constitutio- 
uel nous y autorise. J'avoue néanmoins qu'il n'y 
Ouservation QUE | 
justifie de semblables mesures. Car, malgre’ que 
les nations de l'Europe aient pretendu revoquer 
en doute la moralite’ de notre expedition contre 
Copenhague, il n’y a rien néanmoins dans cette 
demarche qui soit defeudu par les loix prescrites 
à tous les être de la nature, savoir, que chaque in- 
dividu a droit de veiller à sa conservation. Aussi, 
l'assassin qui attente à la vie de son semblable inc- 
rite la mort. Mais on dira que c'est un acte odieux 
d'hostilite’ commis au sein de la paix et en face 
d'un traite’ solemnel. Point du tout: la neutralité 
ou plutôt le traite’ de paix entre l'Angleterre et le 
Danemare a cesse’ du moment que le traite’ de 
Tilsit a éte’ conclu et signe’ par les deux Empe- 
reurs. Dès l'instant de ce traite’ les rapports où es 
relations politiques du Danemarc avec | Angleterre 
et avec la France out éte’ entièrement changées : 
ceile-ci en acquerant un pouvoir illimite’ sur lx 
force publique de cette malheureuse puissance, 
celle: en perdant toute son influence sur le con- 
tinent. Ce traite’ créoit donc un ennemi de plus à 
l'Angleterre, qui lui convenoit au plutôt de mettre 
hors de combat; et c'est ce que nos Ministres ont 
eu raison de faire. Ainsi, malgre’ que cette action 
paroisse bien injuste en.elle-même, elle est néan- 
moins justifiable par les circonstances qui l’ac- 
compagnent, 

On a dit aussi qu’iletoit dangereux et impoli- 


[ & 


tique d'agiter une question semblable dans un tems - Madlle, De GourNaÿ & Racax. 
ou nous etions sur le point d’une rupture avec l’A-| Après la mort de Montagne Madile. De Gour- 


merique. Je trouve au contraire que c’est le mo- |nay, fille adoptive de ce Philosophe, tourna toutes 
ment favorable pour prendre des mesures qui puis-|ses affections du côte’ de Racan, qu'elle. ne cou- 
sent ôter le goût aux Americains de venir s’établir |nOISSOIE que par ses ouvrages, où les éloges étorent 
en Canada. ‘Veut-on attendre pour les renvoyer |a35ez ordinairement prodigués. Comme elleespé- 
qu'ils soient en plus grand nombre que nous.|roit y avoir part, elle fit ce qu'elle put pour se 


Quand on est reduit à dire qu'il est impoñtique, qu’il Procurer la visite de ce Poëte. Elle emploÿa l'en- 


est dangereux de traiter une semblable question|tremise de quelqües ‘personnes :qui en: fixérent 
dans un tems ou nous devons être maîtres chez| l'heure et.le jour. Deux ænis.de- Racan, à qui 
nous, c’est qu’on a dejà un grand penchant pour | avoit dit qu'il la devoit visiter; voulant se divertir, 
SR TES Clin le devancèrent au -jour fixn/,set s’y rendirent un 
après l'autre sous lenom de Racan. Le premier 


D'ailleurs qu'a-t-on à craindre des Etats-Unis me se 
q ‘ fut.extrinement bien accueilli. : La'vrsitese passa; 


d’Amerique ?' Rien du tout : ilne faut qu'un où 
deux brigauds pour renversér cefte Constitution 
entantée, dit-on, par la sagesse. [Il n’y a pas dans 
le monde, un Gouvernement plus foible et plus 
facile à renverser. {| y a dans ce gouvernement une 
multiplication de rouages ‘qui ue Peuverit jimais 
mouvoir €h uuisson ét saus Courir risque de se 
briser ; "et c'est ce Gourernement que nous Gev ons 
crändre ! 


revue, le secondse presenta. On annonce de nou- 
veau à Madile, De Gournaÿ Mr. Racan: : Elle 
suppôse-qu'ilsavoit oublie’ quelquechose, et :se 
disposoit à lui-faire un compliment K-dessus, bors- 
qu'en l'appercevant'elle, ne de-recopneit:plus; cet 
lui demande fort sérieusement su est dieu Mr. 
Racan, lui :racontait.ce.qui vieut de Hui arriver. 
dut) OMR SN Rare ie + «| Celuircisparoît stirpris au-délà de: toute empressron, 
| Ïl rie faut pas être grand politique pour prévolr/se recrie surile tour :qu'on lui:a jone/et promet! 
que cette Constitution, ce chef d'œuvre de la sa-! bien d'en .tirer vengeanee;-renchérit surdes com= 
pesse Himaine, tire à sa fin, et qu'avant six mois plimens que luiavoit faits-le; precedent. Pb ludowæ 
cette ration si sage et si éclairée va devenir la/ sur ses ouvrages ; à l'entendre «es produoiinns 6e: 
proie’soit de la France ou de l'Angleterre. Car/toient incommparables. Knfn alta laissa encore gas: 
fue/peut faire une nation foible qui compte à pel-| satisfaite que le premier. Sur ces eutrefaités arcive 
ne 3000 hommes de troupes, dispersés sur un tet-|Racan lui-même, On; l'annonce. : Comment, dit: 
ritoire immense, contre le souverain des mers ou| Madile. De Gournay, toujours des Racans, Cepenr 
du continent de l’Europe! Il faut alors faire, ce| {ant.elle se /prosente-encore et toute conrroucée: 
au’on ’a fait, c’est-à-dire, se renfermer chez s0i,|jui adresse ces paroles:. Vois venez :auff) fans, doute 
jusqu’à ce qu'il plaise à quelqu'un d'aller enfoncer | pour m'infuléer. Cela efl.on ne: peut plus impertinent. Ra- 
les portes, ét jugéz si la chose est bien difficile, | can étourdi -&e l'apostrophe, balbutie quelques 
quand on peut le faire impunément. 





Mais on dira à cela que ce peuple est riche, en-| prise et. son embaras'confirment Madlle. De Gour- 
treprenant et populeux. Qui, ce.peuple peut être| ay »dans,ses soupçons. Eile:s'irrite entoreid'avan-: 
riche, quand on le laisse paisiblement faire le Com-|tage;.et.eroyant que c'étoit véritablement unetroi-: 
merce du monde entier et qu’il est protégé par les|Sième ,acteur qui vouloit faire-de:sa:personneile 
étrangers. Mais que va-t-il devenir actuellément ?| heros d’une farce, pour la rendre ridicule, prend’ 
Rien du tout: les beaux jours de sa prosperite’sont| sa pantoulitie, et la fait joueravecradresse sur: lé 
passés, et chacun sera d'accord à le restraindre sur| pauvre Racau qui, toute reflexiontfaite, jugea pru- 
sa liberte’ de commerce; von va lui faire faire unelüeut de se sauver. Ménage, qiu rapporte la scène, 
juste retribution pour les faveurs passées. ajoute que Bois." Robért:lasiacontoit à qui vouloit 

Quant à sa popülation quiest actuellement, on i entendre ;-qu'il en plaisautort même en} presence: 
peut dire nombreuse, c’est un calios qu'aucun de!" Racan, Lorsqu'on Gemendoit à ‘ce‘derbier st 
leurs politiques ne pourra debrouiller de sitôt. En cela étoit vrai? Ou da, ; disoit-il, ‘uen efl'quelque. 
effet,-que peut-on frire d’une multitude aveugle, chofe. HS 2 LA 





lorsque chacun sé croit en droit de commatider, A ;quor l'on fait fortune. 
ou dorsque:sés chefs -sont à la-discretion du plus On fait fortune entvendarit : 
haut: encherissenr. Ainsi !tout concoure à faire Où la: fiit en démandant, (2 
croire que nous n'avons rien à craindre "d'untpeu- |: :Onifait Fortuñe en ranipant, HR dE 


plecquimerite tous égardsle titrezderjeune. 9 JEnagiotant, À 1 i 


en complimens de part et d'autre. ‘Après cette. en. 


mots. :[l n'étoit pas trop ferre’ parleur. :Sa isure: 


Badtout enfattants © 
Mais An ire excellent, fit E 


“ur : 
$ SAAB IRNS EIRE | 


C'est de Fa faire en volant. 
ex QUEBEC; 9 Av Ra, 2808.65 ces 
: Nousardrsrect Mai dernier la malle de Fé- 
rier. Elle nous apporte ides nouvelles jusqu'au :6 
Fevrier; dont nous avons donne’ quelques extraits. 


‘Loxpres, M, Janv. — La Gazette le Samedi con- 
tient la nomination de Sir. Grorce Prevosr, Ba- 
renet, comme Lientenant Gouverneur de la Nou 
yelle Ecosse, à la place de Sir J. Weathworth, et 
aussi commaudant, des troupes dans cette Pro- 
vince, avec le rang local de Lieutenant General. 

Cent mille livres sterling furent mises à bord de 
la frégate Surveillante, qui doit meuer M. Hill au 
Brésil. | +4 

‘29 Janv.—-Hier les.deux Chambres du Parle- 
meut passèrent un, vote de remercimeut à l'arme 
et à la marine employées à Cépenhague. Il fut op- 
posé dass la Chambre des Lords par les Lords 
Livllana, Grey et Lauderdale, et dans, la Chambre 
des Communes par Messrs. Pousouby, le nouveau 
chef de l'opposition. Windham, Tieruy, Mit 
bread, Elliot, Ejlis et Sir Francis Byrdctt: Pour 
100 contre 19. de 

{1 fut tenu le 16 de ce mois à Publin, une As- 

saubleée, des £atholignes,, lorsqu'il fut, resolu de 
presenter au Parlement leur ancienne pétition. à? 

Le procès du General Whitelocke commença 
hier à Chelsea. < ti 

_ La: correspondance-entre le Gouvernement Au- 


} 
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mipot entités ddns la capitale dé ses ennemis 

Les 7e. 8e. et 10e concernent les passeports du 
Prince de Stahrembérg. | ‘ 

Fev. 2 £Lés troupes ‘qui vont dans Amerique 
Septentrionate avec Sir George Prevost, s'assem- 
bleut à Portsmouth. Le 7e. ét le Se. regiment sous 
le commandemert de l’Hon Col. Pakiogham ct 
le Col. Houghton, sont dejà embarqués; le Ke. 
commande’ par le’Col. Colilie est en marche de 
Plymoutis, 'etile De. bataillon du 60, commande” 
parle Baron Rottenburg, a fait voile de Cork pour 
Portsmouth. 

- Un Bill pour continuer l'acte de commerce A- 
mericair a éte’ introduit dans la chambre des Com- 
munes. 

À y a cu depuis quelques jours des bruits en 
circulation dus enibergo benoral ‘qui a eu lieu en 
France, et d'üne déclaration de gierre par la Rus- 
sté contre la Suede, | 

Paris, 29 Janv Le Sénat a décrete’ Ja levée 
de 80,000 conscripts pour l'année 1809 qui seront 
pris parmi les jeunes gens nés depuis le ler. Janv. 

1589 jusqu'au ler. Janvier 1700. 

CopenxuaGues, 20 'Pet.=-Une lettre de Gotten- 
ouxg it hque le Roi de Prusse est reduit à . une 
Léondition la plusaffligeante. Bonaparte insiste à 
oceu per Stettin, Custrin, Glogau Colberg ex Grau- 
dentz;et que la Prussesoutieune les œarnisons qui 
doivent se monter à 40,000 hommes, ets'oblige de 
payer annuellement deux millions et demi de pias- 
tres. Tout le revenu laissé àla Prusse n'excederoit 
| pas’un mibhion de: piasires. La: rarete’ des provi- 


| 





trichien et le nôtre au süjet de la Paix,.a éte” mise 
devant le Parlement. Les deux premières notes 
concernent la médiation proposée en Avril dernier. 
La Se. est du Prince Stahremberg datée du 20 
Nov. ét annonce le désir de PAütriche pour üneé 
paix maritime. HEade. ést la reperise de’MrCan- 
hing, ‘annonçant le desir-constañt ‘de sa Mxeste’ 
de laégocier sur une base d'égalite”. ©’La be. estdu’ 
Prince Stahrémberg, datée "dir Lér:Jañvdans” la 
quelle dit qu'il est autorise’ par'sa Cour, en con- 
formite’ aux desire de célle des’#bhuilleries' de pre- 
poser au Gouvernement’ Anglois d'enve rer des Plé- 
nipatentiaires à -Parisspour {raiier pour une paix 
generale avec:tontes Les puissances én guerre avec 
Pangleene. : ba. Ge..6st là repogse de Mr. Cat 
nipg,.etest datée du Se. Janvier, dans la quelle il 
dit que commele. Prince Stahrembérg 0 arien pro- 
duit pour moutrer qu'il est autorise” & entrer cn 
explication de la part du Gouverhement François, 
sa Mäjesté ne peut Pantoriser à parler en soir nüni, 
Que quant à la plicede négociation, sa Majoste 


. ° M 5 t'a. : : D 
ne consentira jamais à l'avenirg'envoyer derPlé- 


sions dans toute la: Prusse, produit la plus grande 
détressè. re 

CoPpennaçue, 10 Janv.-—Les derniers avis de 
Vieune disent que la Turquie Européenne éprou- 
vera.» changement considerable avant qu'il.soit 
Peuet.queé l'Avtrihé sprendsasune part sactiwe 
dansiles mesures quo doiventêtre adoptées à. cet 
efet. 

Les: Gazettes de Boston dus2# du mois. passé 
contiennent des nouvelles de Londres du 18 Fe- 
vrier.—[l est dif que tout commerce -quelconque 
on ÆkôHäande: à &te défendu par un nouveau décrêt 
de Bonaparte; que des-troupes russes sont en 
mârche: tontre 1 Suds; etique l'expéditionssous | 
les ‘ordres-:duc General Prévost avoit. fait; voile 
pouroHbhbtfax.s: 106 90 


ri) 


æ 





Les, Prorres.-LAmieal ;Duckworth, dans le 
Royal-freorgede L00œanons, avec. les Neisseaux, 
le Noptane de 98, de Léméraire de 99,1e Dragon 
ct, le Lonnent de 50 chaque,ajette” l'ancre dans le 


Chase peakeleidouse de Marsiaysoir. Cette fl 
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est partie de la Manché le 17 Janvier la pour-|sont durant la continuation de l’Acte intitulé, “Ac 
suite de l'escadre de Rochefort composéé du Ma-|te qui met un embergo sur tous les navires et vais- 
jestique de 120 canons, l’Ajax de 80, et.le Lys, de/seaux dans les ports et hayres des Etats-Unis, et de 
Saffrein, le Magnanime. et le Jemappe de 74 cha- | l'acte supplémentaire à l'acte le dernier mentiou- 
que ; la corvette Flore et la Surveillante Brigan- | né, sont exportés des Etats-Unis, én contravention 
fin, La flotte angloise avoit éte’ aux Iles, et deyoit {aux prohibitions de cét âcte, soit par terre où par 
fepartir du Chesapeake dans #8 heures. L'escadre|eau, les vaisseaux, chaloupe, cage, charette, cha- 
Françoise a éte’ vue le 4 Mars par les 27° 18 de riot, traîne, ou autre voiture, dans lesquels ils se- 
la latitude—lengitude 69, portant sur le Nord. ront exportés, avec les agrès, apparaux, chevaux, 

Le York de 24, l'Intrepide 64, Le Captain 74! muies, et bœufs séront ronfisqués, ét le propriétai- 
avec seize trausports ‘chargés de troupes venaut de|re ou les propriétaires de telles marchandises ou 
Madère, sont arrivés à la Barbade le 31, Janvier. | Effets, et toute autre personne sciemurérit interesséé 
Le 20 Fevrier la Martinique étoit bloquée par! aus felle exportation prohibée, eucourront cha: 
cinq vaisseaux et 4 fregates, sous les ordres de! un respectivement ef payeront une somme n’ex- 


l’Amiral Cochrane. 


né 


Bosron, 24 Mars On a reçu des nouvelles de 
Washiogton jusqu'au 18. Elles contiennent le 


cédant point dix mille piastres pour, chaque telle 
offense. ” 


a plu à son Excellence le Gouverneur en 


message suivant au Senat et au Congrès des Etats- Cbef d'accorder à Mr. Richard B. Hay une com- 


Unis: “J'oi jusqu'ici communique’ au Congrès, 
les Diécrôts du Gouvernemevut de France, du 1 
Nov .is06, et d'Espagne, du 419 Fevrier 1807, a- 
vec les erdres Gouvernement Britannique de 
Janviec ef de Noveinbre 4807. 

Je transmets presentement un décrêt de l’Empe- 
reur des François, du 17 Decembre 1808, et un 
semblable décrêt du 3 Janvier, de sa Majesté très- 
Chrétienne. Quoique le décrèt de France n'ait pas 
te’ reçu par une cominunication officielle, cepen- 
dant les differentes voies de promulgation: par: ‘les 
quelles il est parvenu en la possession du publie, 
avec le témoigoage formel fourni par le Gouver- 
nement Espagnol dans leur décrêt, ne nous laisse 
aucun doute qu'un tel décrèêt aît en lien. Ces dé- 
crêts et ces ordres pris ensemble, équivalent à une 
déclaration que tous les vaisseaux: neutres trouvés 
én pleine mer, quelque soit leur cargaison, .ou Île 
port de leur départ eu de leur destination, seront 
regardés comme prise legale: et-ils prouvent de 
plus en plus la necessite’ de retenir nos vaisseanx, | 
nos matelots et proprietés dañs nos havres, jusqu'à 
ce que les dangers auxquels ils sont exposés, puis- 
sent être Ôtés ou diminués. 








ee 


Ce qui suit est la partie de la clause de l'acte A- 
1Hericain, en addition à l’acte d’embergo supplé- 
mentaire, actuellement en force, qui affecte le:com- 
merce entre cette Province et les Etats-Unis. 


THOSs. JEFFERSON: | 


mission d’Arpenteur pour cette Province, en date 
du 7 du present. 


aa 


L'Honorable Conseil Legislatif à ordonne’ l’im- 


| pression de 400 copies du Bill qui réglé les No- 


taires, pour être distribuées aux membres du Par- 
lement, aux Juges à Paix et aux Notaires de cette 
Province, ‘ 


ee 
— 


Il paraît qu'il a éte” nomme” six Inspecteurs de 
la Milice Canadienne. Le Major Thorton est un 
de tes Iuspecteurs. dencre 


ape 


Manrir’,— Nardiau soir, Mr. J'Aues Foco/, Licu- 
tenait de l'Artillerie Royale, à Mademoïsélle M. 
Horess, fille ainée de Mr.le Dr. Hors, tous 
deux de cette Ville, | : 





A VENDRE ou à LOUER immédiatement.— 
Un lopin de terre situé.sur la Rivière St. Chaëles 
entre les terres de Messrs. Desbarats et Montreuil, 
avec une maison neuve et une grange et étable en 
bon ordre . Pour les conditions, un s’addressera 
au Dr. BLANCHET, rue des Pauvres. 

Quebec, 10 Mars, I808. 

A BESOIN D'UNE PLACE,—Soit dans un 
magazin en gros où en detail, Uuh jeune homme 
qui à des connoissancés et des qualités particuliè- 
res pour vette profession. S'adresser à l'Imprime- 








Sect. 4 Et qu'il soit de plus statue’ qu’il né sera 
pas loisible d'exporter des Etats-Unis, en aucune 


manière que ce soit, aucunes marchandises, ou "ef- 


fets, du produit ou manufacture étranger ou do-| 


mestique, et si quelques marchandises ou! effets 


rie Cansdienne,—Qébec, Se. Auri!, 1808. 
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LE CANADIEN. 





SAMEDI 





Moxumexs Rer1cieux. 
En Suisse, à Indelbank, près de Berne, l'église 
où se trouve le tombeau de madame Laghans, qui 
mourut en 1775, en donnant le jour à un enfant 
qui ne lui survécu que quelques minutes M. Cra- 
al, sculpteur aflemand.. fut charge’ de faire le tom- 
beau qui devoit renfermer la mère et l'enfant. Il 
inagina de représenter madaïne Lagnans au mo- 
nent de la résnrrection. Aprés avoir creuse’ dans 
l’église une espece de fosse assez profonde pour 
contenir une statue de grandeur naturelle, il posa 
sur cet enfoncement une grande pierre fenduc iné- 
galement d’un bout à l’autre, et formant uu vide 
qui laisse voir la jeune femme couchée dars son 
cereuel! ; elle paroit se réveiller ; elle tient sov en- 
faut d’une main, et de l'autre elle soulève une pier 
se detachée qui touche encore sa tête ; Ja nobles- 
se, la candeur et l'innocence de sa figure, 14 joie 
pure et céleste’ qui brille sur son visage, donnent 
à sa physiouoinie une expression aussi touchante 
que sublime. 4] ne manque à ce tembeau que 
€ ètre execute” en marbre. L'’épitaphe est digne 
‘du monument: elle est écrite sur la pierre, et, 
malgre’ les larges fentes qui coupent l'écriture, on 
peut la lire aisément ; elle est écrite en allemand : 
on y fait parler madame TLagnans. En voici la 
tsadition dittérale : : 
entends la trompette ; elle pénètre jusqu’au 
< fouddes tombeaux, Réveille:toi, enfaït de dou- 
leur ; le Sauveur du monde nous appelle, l’em- 
“ pire de la mort est détruit ;: une palme immor- 
“telle va couronner l'innocence et la vertu. 
‘ Seigneur, me voilà avec l'enfant que tu m'as 
“ donne’. prb ts 
Monts-de-Piéte, 
… I paroît, dit M. ‘de Lalande, que le premier 
Mont-de-Piéte’ fut établi à Orvictte, par le pape 
Pie F1, vérs 1463, et ee fut pour empêcher l'ex- 
céssive usure dés Juifs, qui abusoient dé la situa- 
ton des pauvres et des gens endettés, en prêtant 
sur gages à des intérêts exorbifans. D'autres at- 
tribuent cette utile institution à ce pape si célèbre 
par ses vertus et par la protection éclatante qu’il 
accorda aux arts, (Léon X}). Les deux plus fa- 
eux Monts-de-Piéte’, en Etalie, sont ceux de Tu- 
riu et de Naples. Le bâtiment actuel du grand 
Monts-de-Piete’, à Naples (caril y en a plu- 





LE 16 AVRIL 1808. 
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desseins de Fontana ; il y a quelquesbonne spein- 
tures dañs l'église: On y prête sur toutes sortes de 
gageset sans interêts, pendant déux ans, si lasomme 
empruntéen'excède pas la somme de dix dueats : ce 
qui révient à 48livres de notre mounoie. Cétte 
charite’, si utile au peuple, meritoit bien que les 
papes donnassent à ces établissemens le surnom de 
pieux. C'est ainsi que le concile de Trente les dé- 
signe. . Quand l’emprunteur demande un tems 
plus considerable que deux ans, ou une somme 
au-dessus de dix ducats, on exige un interêt qui 
est regle’ sur l'état actuel du commerce. ‘Fous 
les Monts-de-Piete’ d'Italie observent ces mêmes 
loix._ Les gages se vendent au bout de trois an. 
si l’on ne fait pas rafraîchir les billets. Comme i! 
u y a point de depôt plussûret plus sacre’, beau- 
coup de particuliers y. deposeat de l’argentet des 
bijoux. La maison fait aussi des aumônes, et ma- 
rie des filles sur les profits de la banque. On est 
si convaincu, à Naples, de l’utilite’ et de la sain- 
tet@” de cet établissement, qu’on le nomme, dans 
les actes, sac 0 monte. Le peuple croit même que 





les gages qu'on y depose, habits, vêtemens de tou- 
te espece, y sont miraculeusement garantis de tou- 
tes sortes d'insectes. Ces idées religieuses ins- 
pirent un tel respect pour la banque du Mont-de- 
r'icte’, que, dans les séditions les plus violentes et 
dans les tems où l’on pilloit impunément par tou- 
te la ville, on n'a jamais fait la moindre entreprise 
contre cette maison ; les seditieux eux-mêmes "y 


Amettorent des sauvegardes, et les ministres du 


Mont-de-Piete’ y remplissoient leurs fonctions a- 
vecau tant de tranquilhte’ qu'en pleine paix. Les 
magazins de cette maison sont prodigieux et rem- 
plis de meubles, bijoux‘ habits, &c. et de richesses 
éblouissantes, gages fastueux d’une pauvrete’ réel- 


le et secrète. 
mm 


PARLEMENT PROVINCIAL 
Du Bas-Caxapa. 


CONSEIL LEGISLATIF, 14 Avny:r 1808, 

JEUDI, à trois heures, son Excellencé le 
Gouverneur en Chef s'est rendue au Corseil 
Législatif, où étant assis sur le Trône, avec les 
ceremonies ordinaires, le Gentilhomme Hussier de 
la Verge Noire a éte’ commande’ par l'Honorable 
Orateur de signifier le plaisir de son Excellence 








ne enr 
eme 


sieurs), "est fort beau il fut fait en 1598; sur leslque l'Assemblée sérendit-auprès de son Excellence: 
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immédiatement ; et l'Assemblée etant venue, avec des personnes derangées dans lébr esprit, et le 


son Orateur, le Cities de la Couronne en Chan- 
cellerie a lu les Titres des Bills suivans : 

Acte qui continue encore, pour un tems Ge 
et amende un acte passe’ dans la quarante troi- 
sièine année du regne de sa Majeste’, intitule’, “ 
‘Acte qui etablit des reglemens concernant les e- 
‘‘ trangers et certains sujets de sa Majeste’ qui ay-|° 

‘ant reside’ en France, viennent dans cette Pro- 

‘ vince ou y resident.” 

ne te qui continue. encore, pour un terms limite’, 
un acte passe’ dans la quarante troisième année du 
regue de sa Majeste’, intitule’ ‘acte pour la meil- 
‘ leure preservation du Gouvernement de sa Ma- 

“geste”, tel qu'il est heureusement etabli po Ja 
‘“ Joien cette Province.” 

_ Acte qui continue, pour un tu limite’, un acte 
passé dans la quarante troisiènie année:du régne de 

sa Majeste’,intitule’, “acte pour.inieux regler la 

‘“ milice de cette Province; et qui ra pelle. certains 
‘‘ actes ou ordonnances y meutionnés.’ 

Acte pour autoriser les magistrats de la cite’ de 
Montreal à ériger quarante étaux teuiporaires sur 
la nouvelle place du marche’, et empruntér uné 
certaine somme d'argent à cet effit. L 

Acte qui continue, pour un tems limite’, un acte 
passe’ dans la quarante cinquième aunée du regne 
de sa Majeste’,:intitule’, “acte qui ratifieet eou- 
“ firme les articles provisionels de l’accord ; rela- 
‘“tivement aux droits, conclu entre les Commis- 

‘ saires respectifs de cette Province et du Haut Ca- 
“ nada, à Montreal le de jour de Juillet, 1804, et 
“ qui leur donne effet ; et anssi qui continue en- 
‘cure un acte passe’ dans la trente septième an- 
‘ née du regne de sa Majeste’.” 

Acte qui declare où doit resider le pouvoir d’ac- 
corder des lettres de Terrier dans cette Province. 

Acte qui permet de tenir la Cour Provincial 
d appel dans tel lieu qui sera designe” pa le: Gou-| 
veriieur, 

Acte pour regler sÎes poids et taux sage cer- 
faines especes auront. cours dans cette Province : 
pour empêcher de falsifier, contrefaire ou dimi- 
uuer icelles ; et pour rappeller un acte où ordôn- 
nuance ÿ mentionne. 

Acte qui pourvoit à une Prison temporaire me 
le District de Montreal. 

Acte pour étendre la durée de la Patente ac- 
cordée pour l’erection du Pont sur la Rivière St. 
Charles, nomme’ Pont Dorchester. 

Acte pour faire |’ l'application d'une certaine som- 
me y mentionnée à rembourser pareille somme ac- 


cordée et avancée eu conformite’ d'une adresse de: 


ja Chambre d'Assemblée, ct pour. le soulagement 





dans la Chambre d'Assemblée 


soutient des enfans abandonnés. 

Acte qui autorise Eustache Nicolas Lambert 
Dumont à ériger un Pont de péage sur la rivière 
des Outaouais. id 

Acte pour rendre perpetuekavec quelques amen- 


AGEnEs l’Acte intitule’, ‘ Acte qui pour voit à la 


‘ nomination d’un Inspecteur et dés imesureurs des 
“ Bacset Cages, et qui regle les. Pilotes on con- 
‘ ducteurs d iceux entre Chutauguay et a cite’:de 
‘ Montreal.” 3 

Acte qui continne pour. un tems limi fe’ un UE 
passe’ dans la trente sixième année du regne de sa 
Majeste’ intitule’ “ Acte qui fait une provision 
‘temporaire pour le reglement du Cominerce en- 
‘tre cette Province et les Etats-Unis de F'Ame- 
‘{ rique par terre ou par navigation intericure.” 

Acte pour étendre les provisions d’un acte fait et 
passe” dans la 47e. année du regne desa Majeste’, 
infitüuie’, acte pour faciliter le recouvrement des 
‘“ petites dettes dans eertaines parties de cetie 
“ Province.” 

Acte pour autoriser Jacques Moriu, fils, de cons- 
truire un pout sur la rivière du Sud, au #me. raig 
des concessions de la-paroïsse’ de St. Valier, pres 
de la chûte; pour fixer les droits de péage sur ice 
lui, ct qui pourvoit à des régleneus pour le dit 
pont. 

Acte qui continue encore, pour un :fems limite” 
un acte passe’ daus la 45e, aunce du fegné de sa 
Majéste; ; lntitule’, “acte pour! la conservation des 

‘'ponumiers dans la paroisse de Montreal.” 

Acte qui continue pour un ten linnite’, un acte 
passe” dans la 40e. année du reg ne: de sa Majeste”’, 
intitule’, ‘acte qui donne de plus amples pouvoirs 
‘au Gouvernement Executif pour prevenir Pin- 
‘troduction des maladies pestiientielles ou conta- 
‘ gieuses dans cette Pros ince.’ 

Acte pour pourvoir à un fonds permanent pour 
la navigafion interieure du fleuve $t. Lañrent. 

A ete qui fait l’application d’une autre somme 
d'argeut aux fins de bâtiret parachever une prison 
commune pour le district de Quebec. 

Acte pour regler les procedures sur les Elections 
contestées et les retours des Membres rour servir 
du. Bas-Canada. 

Acte pour autoriser les Juges dans les affaires ci- 
viles en cette Province à subdeleguer le pouvoir 
d'administrer le serment dans certains cas y men 


|tionnés. ; 


Acte pour prolonger le tems accorde’ à ‘Thomas 
Porteous de. Terrebonne, Ecuyer, pour rebâtir 
certains Ponts x mentionnés. : 

Acte qui autorise Thomas Porteous de Terrebqn- 


re,, Ecuyer, à ériger un Pont de Repentig 
l'Ile nommée Bourdon. 

“Acte pour ériger des prisons communes avee des 
salles d'audienc 


ny à 


édansle district inferieur de Gaspé. 
Acte qui pourvoit plus efficacement à faire chan- 
ger et entretenir les chemins et ponts dans le dis- 
trict inferieur de Gaspe’ et qui abroge la partie 
d'un acte passe’ dans la 36e. année du regne de sa 
Majeste’, intitule', “acte pour faire reparer et 
‘ changer les chemins et pont dans cette Province 
‘et pour d’autres effets qui a rapport au district 
“inferieur.” 
. Acte qui pourvoit au maintient du bon ordre 
les jours de Fêtes et Dimanche. 

Acte qui établit des Reglemens plus efficaces 
pour le commerce des bais. 

‘Acte pour appropriér une somme d'argent y 
mentionnée pour aider à euvrir un chemin de com- 
munication entre les Paroisses de St. Pierre de la 
Baie St. Paul. de St. Ferreol et St. Joachim. 

Acte qui continue encore pour un tems Hmite’ 
les pouvoirs accordés à certains commissaires par 
un acte, Intitule’, ‘acte pour abattre les anciens 
‘murs et fortifications qui entuureut la cité de 
* Montreal, et pour pourvoir autrement à la salu 
* brité”; commodite’ et embellissement de la dite 
‘'eité, et aussi pour continuer pour un tems himi- 
“té Fextention des dits pouvoirs en certains cas.” 

Acte pour approprier une somme d'argent v 

inentionnée aux fius de reparer et meubler l'Hopi- 
tai de la Ville des ‘Vrois-Rivières. 
. Acte qui amende un acte passe’ dans la 47e. an- 
née du regne de sa Majeste”, intitule’, “acte pour 
“ mieux regler les pêches dans le district inferieur 
‘de Gaspe’ et pour rappeller un acte ou ordon- 
‘ vance ÿ mentionné, et pour faire d’autres regle- 
“inens pour les dites pêches.” 

_ Acte pour faire bon d’an deficit dans le fonds 
Pourvu par la loi pour payer les salaires des Of- 
ciers du Corseil Leg:slatif et de la Chambre d'As- 
seuibiéc et ies dépenses contingeutes @iceux. 

Ate pour incorporer certaines personnes y men- 
tionnées, et leurs associés, à l'effet d'ouvrir, faire 
et entretenir un chemin de barrière depuis la ligne 
méridionale de la Seigueurie de St. Armand jus- 
qu'à la Ville de St. Jean, dans Le district de Mont- 
real, et pour ériger et construire des ponts sur Ja 
rivière au Brochet et la rivière Richelieu, où pour 
établir un passage sur la rivière Richelieu. 

‘Auxqueis il a plu à son Excellence de donner sa 
Sauetion, au nom de sa Majeste”, par le Grefher 
du Conseil Legisiatif; extepte’ au Bill pour la 
bâtisse des prisons &e. dausle district de Gaspe’, 
qui est reserve’ pour las 
sa Majeste’ à ce sujet. 


ignification du plaisir de 
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Alors J'Orateur de Ia Chambre d'Assemblée a dit: 
“Qu'il plaise à votre EXCELLENCE, : 

‘ Ayant considére’ comme des devoirs de cette 
Province de loger honorablementle Représentant 
de sa Majeste’, la Chainbre d'Assemblée offre, très- 
bumblement à la Sanction Royale le don mention- 
ue” dans le Bill, intitule’, “Acte pour reparer et 
ameliorer l’ancien Chateau St. Louis: et quoique 
la valeur appropriée à cet effet soit modique ct 
bien inferieure au zèle de ses loyaux sujets Dans 
les circonstances presentes, l’Assemblée est dais la 
confiance que votre Excellence en fera faire l'em- 
ploi Le plus avantageux.” 

Auque: Bill le Grefier du Conseil Legislatif dor- 
ina la Sanction Royale dans les termes suivans: 
Fi Au nom de sa Majesté, son Excelleace le Gou- 
|‘ verneur en Chef remercie ses loyaux sujets, ac- 
“ cepte leur bienveillance et donne sa Sanction à 
‘ce Bill” 

Alors Son Excellence a bica voulu prononcer le 
DISCOURS qui suit : 

Miffieurs du Conseil Législatif, et 

Mfieurs de la Chambre d’ Aflemhtér, 

J'ai juge’ à propos de mettre fin à votre séance, 
afin de pouvoir émaner des Writs pour une nou- 
veile Chambre d'Assemblée, dont je m'occuperai 
sans retard. La Situation critique des affaires pu- 
bliques, tandis que la saison d'agir s’avance, ‘pour- 
roit me faire desirer de me prévaloir de l'assistance 
Législative, et il sera très à souhaiter que je. puisse 
IG faire sous des circonstances qui ne écrotent point 
sujettes aux interrupüois que causeruit l'ex pira- 
tion du terme pour lequel une dés branches de la 
Législature est choisie, 

C’est avec grande satisfaction que j'observe, et 
Je le fais avec la reconnoissance qui est si jus- 
tement due à l'occasion, que la diligence avec la- 
quelle vous avez poursuivs, et l'esprit de modéra- 
lou avec lequel vous avez concouru sur les Gif 
ferens objets qui ont forme’ les sujets de vos déli- 
berations, par la facilite” qu'ils vous ont doune” 
d'expedicr les effaires publiques, rie laissent point 
regretter qu’un terme doive être mis à vos travaux. 

La promptitude avec laquelle vous avez renou- 
velle’les Actes qui ont éte’ jugés eonvenables pour 
la plus grande sécurite’ du Gouverrement de sa 
Majeste’, et les clauses ajoutées à celui qui regarde 
l'admission des étrangers dans la Province, fourais- 
sent une nouvelle preuve de votre juste apprécia- 
tion des bienfaits dont nous jouissons sous notre 
heureuse Constitution, et de votre détermination 
d'employer tous vos efforts pour les defendre et les 
preserver. Je dois vous offrir mes remercimens 
pour l'acte que vous avez passe”, accordaïit une 
somme d'argent pour réparer et améliorer l’an- 
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rienne residence de vos Gouveracurs, le Clèleau 
ce St. Louis. Je ne doute nuliement que sa Ma- 
jeste” envisagera cet acte, passe’ comme il a éte’ de 
votre propre mouvement sans demande de ma part, 


de lelui representer, comme une nouvelle preuve 
que vous denne’ de votre attachement pour sa 
yersonne et son Gouvernement, pourvoyant ainsi 
libéralement à l'établissement de son Representant 
parmi vous. 

Depuis que j'eus occasion de vous adresser la 
dernier fois, il s'est passe’ des évènements d'une 
importance interessante pour | Empire ; de nou- 
\éaux ennemis ont éte’ ajoutés à la liste de ceux a- 
ve lesquels nous avions dejà à combattre. Sa Ma- 
jeste’a bien voulu informer soi Parlement que la 
détermination de notre implacable epneini, de sus- 
citer des hostilités entre sa Majeste’ et ses anciens 
Alliés, les Empereurs d'Autriche et de Russie, et 
le Roi de Prusse, n’a eu que trop de succès, et que 
les Ministres de ses Pnissances avoient demande’ 
des passeports pour s'éloigner de sa Cour. D'une 
aufre part, ces mêmes elforts dirigés contre un 
Prince courageux et imagnanime, quoiqu'ils ayent 
effectue” le renversement de son Gouvernement en 
Europe, ont manque’ leur effet quant au dessein 
de l'assrjettir à une soumission deshonorante en- 
vers l’envahisseur public. Piutôt qne de fléchir 
sous les chaînes avilissantes d’un Maître, la Cour 
de Portugal a geucreusement prefere’ de s’ex poser 
à tous les intonveniens d’une émigration sans ex- 
einpte, vers un autre hémisphère. Unissons-nous à 
sa Majeste’ pour implorer la protection de la Pro- 
vidence Divine sur cette entreprise, tandis que nous 
nous réjouissops de la préservation d’une Puissance 
qui fut si long-tems l’amie et l’alhiée de la Grande 
Bretagne, et de la perspective de son établissment 
au nonveau monde avec un surcroit de force et de 
splendeur. 

Il a plu en outre à sa Majesté d'informer son 
Parlement, que pour un acte de violence, commis 
sans autorisation envers un vaisseau de guerre À- 
snericain, 1 n’avoit point hesite’ d'offrir une répa- 
ration prompte et spontanée; mais que le gouver- 
pement Americain avoit tente’ de combiner avec la 
discussion provenue de cet acte, des pretensions 
incompatibles avec les droits maritimes de la 
Grande-Bretagne. Ila plu à sa Majesté d'ajouter, 
qu’elle est determinée de ne jamais admettre ces 
pretensions, et en soutient de cette determination, 
le cri unanime d’une vive approbation retentit de 
chaque part dans les Etats de sa Majeste’. 

Il reste à voir maintenant, si le gouvernement 
Americain persistera dans ses pretensions. injusti- 
fiables, ou s'il n’ouvrira point enfin les yeux sur 


du point de vue souslequelj’estimeraide mond 


ses vrais interêfs qui devroieut le porter à fortifier 
par tous les moyens en son pouvoir, au lieu d'af- 
foiblir la seule puissance qui lui sert de barrière 
contre l'asservissement à la plus terrible tyrannie, 
qui en cas de la chûte de cette puissance, seroit 
son inévitable destin. : d 

Vous vous êtes acquités d'un devoir, Messieurs, 
avec habilete’ et diligence, il vous en reste encore 
un à executer que je recommande particulièrement 
à vetre serieuse attention. 2 

Vous allez retourner parmi vos Casstituans qui 
atténdent naturellement de vous des conseils et de 
l'instruction, C'est dans lestems actuels que l'in- 
fluence de l'éducation et des connôissances devroit 
être plus particulièrement exercée à instruire et à 
diriger l'esprit public. Considerez ceci je vous 
en supplie comme une obligation que vous imposé 
votre situation publique, et tandis que vous tra- 
vaillez à graver sur l’esprit du peuple, lé sentiment 
de leurs devoirs à l'égard d’une propre subordina- 
tion aux loix. et d’un fidèle attachement au Gou- 
vernement, occupez-vous € « même à leur montrer 
leur vraie situation, Ne leur dissimiuléz point les 
difficultés qui sous entourent, mäisen même tems, 
indiquez-leur les calamités pour échapper aux 
quelles nous combattons. Elles se presentent à 
nous sous tous les diferens aspects de l'horreur 
«ans chaque pays qui s’est laisse” assujettir aux en 
iraves de l'ennemi qui nous menace. Assurez-les 
qu'uni en elle-même la nation Britannique n’en 
ressent point d’eflroi. Les grandes et puissautes 
ressources du pays, la sagesse et la magnanimité de 
son Monarque, et l'énergie de son Gouvernement 
daus la direction de l'esprit public, sont les movens 
de securite’ sur lesquels elle se repose. Enseignez 
aux fidèles sujets de sa Majeste’ dans sa colonie du 
Canada à y placer de même leur confiance; ils se- 
rontemployés pour leur protection, et par la grace 
de la Proxidence Divine, à l’aide de leurs propres 
eforts, ils établiront leur sûreté’ comme ils cou- 
ronneront finalement, n'en doutons poivf, par une 
heureuse rétssite la lutte glorieuse dans laquelle 
aous nous trouvons engagés. 

Après quoi, l'Honorable Orateur du Conseil. 
Législatif a dit: 
Meffieurs du Conseil Législatif, et 

Meflieurs de la Chimbre d Afembiés, 
‘ C'est là volonte’ et le plaisir de son Excel- 
lence que ce Parlement Provincial soit proroge‘ 
à Samedi le vingt huitième jour de Mai pro- 
chain : et Ce Parlement Provincial est en con- 
séquence proroge’ a Samedi Île dit vingt hui 
‘tième jour de Mai prochain.” 
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Împtimé à l'Imprimerie CANADIENNE, : 


LE CANADIEN. 
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Monsieur L'ImPRIMEUR, 

Comme la préséance dans les rangs a éte” sou- 
vent un sujet de discussion dans ce pays, je vous 
prie d'inserer la note,et la table qui suit tirée de 
là 12me. Edition de Blackstone, Vol. 1. pag. 404. 
Cela donnera quelques lumières sur la discussion 
qui aeu lieu dansles conversations privées sur ce qui 
s'est passe’, lorsque le Parlement siegeoit. Je dirai 
pourtant qu'il peut y avoir quelqu'instruction 
particulière pour les préséances dans.les Colonies. 
ARLE L'Ami DE L'ORDRE. 

Les regles de préséance en Angleterre peuvent 
être réduites à la table suivante; dans laquelle 
ceux marqués * ont droit au rang qui leur est don- 
de’ici, parle Statut S1. Hen. VIIL ce. 10.—Ceux 
marqués Ÿ.par le Statut L. W. & M.c. 21. Ceux 
- marqués $ par lettres Pateutes 9, 10 & 14. Jac. 
L voyez Seld. Fit. des honneurs. LE. 5. 46. & LL. 
11.8. Ceux marqués f, par usage ancien et cou- 
tume établie; pour lequel voyez (entr'autres) 
Camden’ s Britantia, Tit. Ordines. Mile’s cataiogue of 
honncur, Ed. 1610. & Chamberlayne’s present State of 
England. b. 3. cp. 3. 


au dessus 
des pairs 
de leurs 


Tage DE PRESEANCE 
-* Les Onclesdu Roi 
:* Le Lord Chaneellier ou Garde s'il est Baron | 
-* Le Lord President di Cousétts 
- voyezleStatut privé LE. Geo. E. c. 5. 
# Lé Lord Amiral 

degrés. 

.#.Le Lord Chambeilan de la:maison | 
-* Les Marquis 


-# Les: Enfans et petits Enfans du Roi 
: * Les frères du Roi 
*%. Les Neveux du Roi 
-% LiArchevèque de Cantorberie 
- * L'Archevêque d'York. 
* Le Lord Trésorier Fa: PAT 
-* Le Lord Garde du Sceau privé : Barons 
* Le Lord Grand Chambellan, mais 
-* Le Lord Grand Counétable 
-# Le Jord Marechal 
* Le Loré Grand Maître de la imañ- 
son du Roi. | 
du Roi 
-& Les Ducs 
-} Les fils aimés des Ducs $ 
*,Les.Comtes 





ee pr chtntts 


Fiat Justitia ruat Cœlum. 
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Ÿ Les fils ainés des Marquis 
Les fils cadets des Ducs 

* Les Vicomtes 

4 Les fils ainés des Comtes 
1 Les fils cadets dés Marquis 
* Le Sécrétaire d'état, s’il est Evêque 
* L’'Evêque de Loxdres 

+ de Durham 

* —————— de Winchester 

* Les Evêques: 

* Le Sécrétaire d'état, s’il est Baron 





. * Les Barons 


Ÿ L'Orateur de la Chambre des Communes. 
f Les Lords Commissaires du Graud Sceau 
+ Les fils ainés des Vicomtes 

Ÿ Les fils cadets des Comte: 

Les fils ainés des PBarous 

$ Les Chevaliers dé la Jarretière 

Ÿ Les Couseillers privés 

$ Le Chancelier, de l’Echiquier 

$ Le Chancelier du Duche’ 

$ Le Juge en Chef du Banc du Roi 

$ Le Maitre de rolles 

$ Le Juge en Chef des Plaidoyers Communs, 
$ Le Baron en Chef de l’Echiquier 
$ Les Juges et Barons de la Coife 

$ Chevaliers, Bannerets, Royaux 

$ Les fils Cadets des Vicomtes 

$ Les fils cadets des Barons 

$ Baronets INR 

$ Chevaliers Bannerèts 

$ Chevaliers du Bain 

Ÿ Chevaliers Bacheliers 

$ Fils ainés des Baronets | 

$ Fils ainés des Chevaliers = 
$ Fils cadets des Baronets 

$ Fils cadets des Chevaliers 

f Les Colonels 

Ÿ Sergents en loi 

Docteurs 

j Ecuyers 

"Messieurs 

: Paysans 

{ Commerçans (Tradesmen ) 

Ÿ Artisans 

{ Journaliers. 
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:{ N.B. Les femmes mariceset les Veuves ont droit 
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ntr'elles au rang que leurs maris auroient ed 
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respectivement entr'eux, excepte” tel rang œ qui esf chaque grain ‘audessous du poids sera alloue’ à 


purement de profession ou d'office ; et les few- 
mes nou mariés ont droit au rang que leurs frères 
ainés aurojent eu entre les hommes, durant la vie 
de leurs pères. 4 





Il 
Ctenbre d'Assemblée. Sur ce nombre 41 ont éte’ 
passés par la Chambre d'Assemblée, et portés au 
Conseil, 35 ontéte’ passés par les deux Chambres. 
34 ont éte’ sanctionnés par le Gouverneur, et un a 
éte’ reserve’ pour la signification du plaisir de sa 
Majeste’, Il est digne de remarque que tout Fou- 
vrage a origine” dans la Chambre d' Assemblée, et 
rien n'a te’ origine” cetté année dans le Conseil. 
Ces 45 Bills statuoient sur des objets très-interes- 
sans, et ont souffert beancoup'de discussion ét d'a- 
mendemens. La Chavbre d'Assemblée, bttré Ces 

ils, a eu eticore plusieurs autres questions de 
très-grande importance à traiter; c'est certaine 
ment l’année où il y a eu plus d’ouvr: 
dan$ le même intervalle de tems. Cela deinonitre le 
progrès que notre Legislature fait dans la-vraie 
marche parlamentaire, et l'harmonie qui regue 
entre les Membres, qui aiment leur Gouvernement, 
non par rapport aux places qu'ils tiennent ou 
qu’ils ont en vue, mais parcequ'ils considèrent 
que les interêts da Gouvernement et ceux de pre 
Patrie sont les mêmes. 


19'6 


ME 


Poids & Taux dela Monnoie d'Or, vois que reglés 


par l'Acte du Parlement Provincial, qui est 
maintenant en force. 4 
g'os.grs, &Æ 5. ‘à, 

La Guinée Angloise 5 6 1 3.4 de A8 
La Portugaise de | ee : 

Portugal 18: 0 4 0 0 227 
Ea Moidore do. 6 15 À 10 0] PE RUE 
L'Aigle Américain 11 6 210 OJ8%°°" 

à courant. 

La Quadruple d’Es- 

pagnede 4 Pistoles 17-° 0 ::3 14 6 | taux par 
Le Louis d'Or de once de 

France, mounoyé Troye, 

avant 1793. H :æe] 2 8 87. 8Td. 
La Pistolede France, Vourapt | 


monnoyéavant 1793. 4 #4 O 18 S:} 


Ainsi en proportion pour chaque dénomination 


plus hauté ou plus basse des dites monnoies. Dar: 


les pieces d’or de la Grande Bretagne, du Por- 
tugal ou de lAmerique, chaque grain audessus et 
chaque grain audessous du poids sera’ allowe’ à 


raison de 24 courant ; et dans les pièces d'or d’Es-| 


eu cette année 45 Bills introduits dans la 


-[un bon mot. 
dé fait! bon mot en mettant sous les veux du public les 
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raion de oL. 
Dans les payemens audessus de Æ£920 courant, 


qui seront fais en espèce d'or, l'or pourra être pe- 


se’ en gros, si une des parties le desire ; et il sera: 
fait une déduction d’un demi grain sur chaque 
pièce ainsi pese’ en gros, comme pensation pour 


la perte qui en résultera en les payansen detail. 





Moxsreur £E REDACTEUR DU Gas Ecie 

Le Courier de Québec ayant, dans son N €, 20, 
donné une anecdote recente, ares ns qu d'én 
dire quelque:chose. | ù 

L'auteur devoit savoir qu’une anecdote designe 
quelque partieularite’ historique et ‘secrète que 


des historiens precedens ont omnise où supprimée 


par dés raisons particulières; ce qui ne convient 
nullement au sujet qu'il traite sous ce titre, puis- 
qu'on voit qu'il n’a eu dessein que de nous “donner 
Faisous sentir tout le merite de ce 


vraies circonstances qui l’accompagnent. | 
Un Procureur, poursuivi pour. dette, tire de: la 
poussière dé son sac une exception foudée sur le pri- 


vilege qu'il reclame de n'être pas poursuivi par 


writ selon la forme generale, mais par 4 {4 Un Ju- 
ge poursuivi pour dettes voulu aussi ‘aire usage 
de l'exception tirée de la poussière du même sac 
faisant cet argument: si un Procureur aun tel pri- 


vilege, à plus forte raison un Juge doit-il: l'avoir. 
Le Procureur &tAe Juge sachant que l’ Avocat de: 


leurs Créanciers avoit dresse’ d’avance une reponse 
dans chaque cause, afin de leur envoyer copie par 
le porteur même des exceptions, imaginèrent le 
strafagême d’envoyèrent au Greffe les” originaux 
des exceptions, vers les six heures du soir du jour 
auquel elles devoient être fournies, recommandant 
bien au porteur de n'en remettre les copies à l’A- 
vocat des Créanciers que vers huit heüres et un 
quart du même soir. 
ce procéde’,et l” avantage qu’on lui donnoit, ferme 
les portes de sa maison vers huit heures du soir. 
C'est à cé sujet que le Courter dit: ‘qu'un Avo- 
‘cat rébarbaüf objectoit à ce. qu’ un plaidoyer 
‘qui, suivant les règles, devait être  file’le jour 
‘“ suivant, füt reçu, en ce qu il n'avoit éte’ file’ 
‘qu'à huit heures du soir 
Il plait au Courier d’appeller cet afoeht rébar- 


batif, c’est-à-dire, rude et sans politesse, sans doute 


parcequ’il asoit poursuivre un Juge. El est vrai 
laue cet Avocat n’a ni la souplesse ni le: pâtelinage 


du Redacteur du Courier dé Québec : il est vraie qu’- 


il be prend pas l'air révérentieux d’un domes- 


Pagne ou de France, chaque grain audessus etliique de couvent en faisant des salutations aux 


L’Avocat voyant Ja ruse de: 


T4! 
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“gens en place. S'il faut ressembler à cet Auteur 


pour être du bon ton, que de gens rébarbatifs ! 


17 vaisseaux de higne et qu'ils avoient mis en mer 
; “du , M 
de ‘Toulon. Leur destination n’est point connue. 


Notre Aüteur imagine uñe meptie, afin de l’im-| :: L’Amiral Cochrane a reçu un renfort de 6 vais- 


Püter à cet Avocat. Comment peut-on supposer 
qu’un Avocat fasse une semblable objection, si la 
partie adverse peut encore fo:rnir ce Plaidoyer le 
jour suivant. L'Avocat plaidoit, afin de faire re- 
“etter della procedure cette exception, parcequ'on 
ne luien avoit pas servi copié: : 

_ Le Courier continue: “ son confrère occupant 
‘ pour l'adverse partie, qui entendoit par le jour 
*° suivant, ce que tout homme raisonnable doit en- 
“ tendre, c'est-à-dire, toutes les heures qui com- 
“posent un jour et qui ne éomptoit pas, comme 
Jé Juif, le jour pour son concher, lui répondit en le 
“ plaisentant et d’un air moqueur: par bleu ! tu as 


“'cértaiunement. raison, à huit heures il n'est plus 


“four; car 11 fait nait dès six heutes.”’ 

: L'auteur donne éviéemment le change aux idées 
en parlant des Heures qui composent un jour et eu 
attaquant le Juif, afin sans doute que le Lecteur 
perde de ‘vue que le service d'un-exploit doit se 
faire ‘entré le lever et lé coucher di soleil. 
téur trouveroit-il raisonnable que les mdividus fus- 
sent trôublés à toute heure de la nuit par des via- 
ciers subalternes dela Justice.’ SRE 

© Compter le jour pour Son coucher Qu’entendez vous 
par là Mr. le Rédacteur? Je sais que les Juifs, 
ainsi que beauvoup d'autres nations, comptent 
un jour d’un coucher du soleil à l’autre. Je sais 
qué nous differons d'eux à cét égard, ainsi que plu- 


rés 
‘siéurs ‘autres peuples. En cela sommes-nous plus 


räisotinables ? Je crois la chose trop indifferente 
et trop arbitraire pour en faire le sujet d'un re- 
proche national. 

La fine plaisanterie, à huit heures il n’est plus 
jour; caril faut nuit dès six heures, surtout stonoublie 
d’éxprimér que l’onentend pas parler de huit 
héures du matin. El y a une chose bien visiblé, 
c'est que l’auteur auroit voulut être plaisant. 

Que de politesse dans ce par bleu ! in as cértaine- 
ment raison, &e. prononce’ par un Avocat qui 
plaide une cause. N'est-ce pas plutôt ce confrère 
qui parle ainsi qui est l’ Avocat rébarbatif. 

* Enfin venons au but. Les exceptions ont éte’ 
rejettées, le Juge a perdu quatre Causes et l'A- 
vocat des créanciers finit par dire: 

La souris peut duper le chat ; 

| Et tel est pris qui croyoit prendre. 

EU OU QU 
| Bosron, 7 Avril, 

: Un bâtiment arrive’ à New-York en 34 jours de 

Bourdeaux, rapporte que l’escadre de Rochefort 

avoit joint Ja flotte de Toulon, formant en tout 
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|seaux de ligve j* il est à present à la hauteur de læ 

Martinique, avec une escadre de 16 vaisseaux de 

ligne. 

La Statira, avec Mr: Rose à bord, fit voile de 
Hampton-roads, le/27 Mars, et mouilla lesoir dans 
la Baic Lyunhaven. 

: Waspin@Ton, 2 Awril—Aujourd'hui on a levé 
l'injonction du secrêt, en autant qu'il regarde la 
lettre extraordinaire qui suit, de Mr. Champigny, 
à Mr. Armstrong, datée de Paris, 13 Janv. 1808. 

Monsieur, — Les differentes notes, que vous 
m'avez fait l'honaenr, de m'adresser, out ête’ mises 
devant sa Majesté: 

Les procedés de l'Angleterre envers tous les Gou- 
vernemens, sont si contraires aux loix des nations, 
et à toutes les regles constamment observées entre 
| des ennemis, qu'il ne se trouve plus de ressource 
contre cette puissance dans les moyens ordinaires 
de reprimer. Pour la molester, il devient necessai- 
re de tourner contre elle les armes dont elle fait u- 
| sage elle-même; et s’il en resulie des ixconveniens 
| passagers, ce n'est qu'à elle seule qu'on doit les 

imputer. Puisque l'Angleterre ne respecte aucunes 
loix, comment pourrott-on les respecter à son é- 
gard? Les loix maritimes qu’elle enfreint, de- 
vroient-elles encore servir à la proteger? Etsi 
quelques nations tolèrent les'infractious cominises 
à leur independance, voudront-elles avoir le droit 

d'exiger que la France seule se reuferme dans Îles 

limites que son ennemi a franchies partout ? 

Les Etats-Unis, plus que tout autre puissance, 
ont à se, plaindre des aggressions de l'Angleterre, 
Elle ne s'est pas contentée de porter une offense 
contre lindépendance de leur pavilion, mèine cou- 
tre celui de leur territ vre et déleurs habitans, en 
les attaquant jusques dans leurs ports, et enlevant 
de force leurs équipages ; ces décrèts du 11 No- 
vembre ont fait une nôüvelle attaque sur leur coin 
merce et leur navigation, comme ils out fait sur 
ceux dés autres puissances. 

Dans la situation où l'Angleterre a place’ le 
continent particulièrement depuis son décrêt @ D 
Novembre, sa Majeste' ne doute nullement qu'il 
n’y ait une -déclaration de guerre contre elle par 
ies Etats-Unis. : Quelques soient les sacrifices que 
pourra occasionner la guerre, ils ne regarderont 
point comme compatible, soit avec leurs interèts 
ou leur dignité, de reconnoitre les principes mons- 
trueux etl’anarchie que ce {ouvernement veut éta- 
blirsur les mers. S'il est utile et horrible à tou 
tes les nations de faire rétablir les véritables loix 
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maritiines des mA, 
commises par l'Angletérré contre tout pavilo, il 
est indispensable aux Etats-Unis de le faire’; eux 


qui par l'étendue de leur commerce, ont eu’ si | 


souveñt à se plaindre de ces violations. 

“ La guerre existe donc de fait entre l'Angle- 
terre ét les Etats-Unis. Sa Majeste’ la regarde 
comine declarée du jour que l'Angleterre a publié 
ses decrêts. rl 

ce Dans cette persuation sa Majesté prête à con- 
siderer les Etats-Unis corine associés contre l'An- 


» = 5 ' à UE Pen 2 | 
gleterre, n’a pris aucunes mesures definitives à l'é- 


gard dés vaisséaux Américains qui ont éte’ amenés 
dass nos ports. 

«Elle a ordonne’ qu'ils resteroient en séquestre 
jusqu'à ce qu'il y aît une decisien sur ce sujet, 
d’après les dispositions qui auront éte manifestées 
parie Gouvéraement des Etats-Unis.” 

CHAMPAGNY.”? 








Etant importaut que le pablic connoise aussi-tôt 
que possible là substance des clauses 13e. 14e. 15e. 
et 16e. de l’Acte dernièrement passe’ et intitule’, 
« Acte qu: établit des reglemens plus effcaces pour 
“je commerce ‘des bois: nous nous faisons un 
plaisir de lui en fairé part. 

13e, Clause." Nuque parlesmauvais tems etar- 
é tres causes diverses, quautite’ de bois de construc- 
“ tion, de mâts, d’esparres, de douves, démadriers 
<< et de planches se detachent et s’en vont endérive 
: dans le Fleuve St. Lanrent, la Rivière Outaouais 
‘et autres Rivières tombant dans icelles, et sont 
“< prises par des pérsonnes mal intentionnées qui 
“€ se lés'approprient secrètement pour leur propre 





“usage, au grand détriment des propriétaires d’i- 


ër ceux.” [1 est Statue’, Que les personnes ‘qui 
sauvéront quelqu'un des ditsarticles en dérire, où 
sur le rivage, et l'aura mis ensurete” pour le bent- 
fice des proprictaires d'iceux, donneront: 35°or- 
mation immédiatement au Maïîtretñiu tlavre à Que- 


bec, au Maître du Havre à Montreal ou au Gre ffer | 


de la Paix aux Trois Rivières,suivant-le cas de tels 
articles ainsi sauvés, le quel Maître du Havre ou 


Greflier de la Paix én donnera avis au public, 


moëionaoant les articles sauvés'et le lieu oùcils ont 
éte” mis. Et toutes personnes sauvant où aidaii 


à sauvér età méttre en sûrete’ les dits artic'ss,.$e- 
ont payés pour leurs frais et dépenses par les pro- 
priétaires d’iceux, äussi'une recompene ravoinabte 
pour leur peines, avant la livraison des dits ar- 
ticles. Eten cas de disputes touchant les frais et 
la récompérise "à payer, ‘elle sera reglée: et-finale- 
inébttérminée par trois Juges de Paix choisis:par 
les parties. Et au cas où les articles ainsi sauves 
he seroient pas reclamés durant l’espace de six 


et de venger les: insultés 












mois, ‘ils -sérorit mis on vente publique par, ordre 


produit met d’iceux, après deduction des frais et 


|recompense, ‘sera paye’ entre les mains du ‘Tréso- 
cier dela Maison de la Trinite’ de Quebec pour 


le bénifice de ceux qui pourroient par la suite 
prouver leur droit à icelui. 
14e. Claue.—Ceux quisauverônt quelques bois 
de construction, mâts, esparres, douxes, madriers 
ou planches comme ci-dessns, et negligeront d'en 
donner avis au/Maître du Hayre à Quebec ou à 
Montreal où au Greffor de la Paix aux Trois Ri: 
vières encourront et payeront une-amende n’exce» 
dant point £.50 et pas moindre de cinq schellings, 
dont une moitie’ à sa Majeste’ et l’autresau dénon- 
ciateur | SARA 
15e, Clause—Toute personne qui enverra volon- 
tairement quelque bois de construction, mâts, es- 
paires, douves, : madriers ou planches, ou qui les 
cachera, après les avoir sauvés de la dérive, ou.qui 
coupera ou effacera quelques marques ou chiffres 
sur:icéux ettoute personne atdant dans aucun de 
ces actes illegaux, encourra et, payera: pour. la 
prémière offense une amende n’excedant point £50 
ni au dessous 25, dont une moitie’ à sa Majeste’ 
et l’autre au denonciateur, et sera emprisonne’ jus- 
qu'au payement; et pour toute offensesubsequente, 
six mois d'emprisonnement ét le fouet public ow 
le pilori, ou tous les deux, suivant l'ordre de la 
Cour. ; ' Las ; Hit ei PT , 
16e. Cause —* Vu que les lopins de terre...ef 
‘leurs côtes qui. bordent le Fleuve St. Laurent 
“ depuis la Cite’de Quebec jusqu’à la ferme de Sil- 
“ Jeri inelusiveinentsont les. principaux endroits 
“ où se rendent les marchands de bois, qui y laisant 
“ Jeurscäjeuxsouvent sans permissionprennent pos= 
“< sessionet occupent la ditecôte pour un long espa- 
“ ce de tems, au grand detriment ,des propriétai- 
<< reset tenanciers de tels lo pins de terre et de leurs 
« côtes.” il est.statue’, que le propriétaire de tont 
t | cajeux, misià terre, qui.demeurera plus de six 
jours sans dechasger, et qui, après vingt -quatre 
heurés d'avis seghgera ou:refusera de tirer son bois 
at dessus de la plis haute marque:de l’eau, ou de. 
- éloigner avec son cajoux suivant qu'il en seraire- 
quisencaurta.eiA1ÿeraau.proprietaige ou tenan- 
cier du «nt lopin. 205. par cage, chaque jour, tous 
es ous «ie 0 tajeux, ou partie d'icelui restera 
su: telle côte. Eï à defaut du payement; tel cajeux 
sera.-saisi et -déienu jusqu'à ce qu'ilsoitsatisfait, 
ais il sera à l'option du proprietaire du cajeux, 
lorsqu'il «sera Jreqnuis.de:tirer san. bois, de ke faire, 
ou de Bartir,ayec dans le tems iimite”. + + 
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On trouve dans les relations Faponoifes d'hfloire fuvante : 
.:. Une femme était restée veuve avec trois gar- 
cons, et ne subsistoit que de leur travail, Ces 
jeunes gens ‘n ayant pas te’ élevés pour ce genre 
de vie, gagnoient à peine [absolu necessaire, et 
gemissoieut surtout de ne pouvoir procurer à leur 
mère un état plus heureux. On avoit depuis peu 
publie’ que quiconque saisiroit un voleur, et l'a- 
meveroit au magistrat, toucheroit une somme fort 
considerable, Les trois frères, que la pauvrete’ 
«le leur mère afñectoit mille fois plus que leur pro- 
pie indigence, prirent unanimement une résolu- 
tion aussi étrange qu'héroïque. Is conviennent qu'’- 
un des trois passera pour voleur, et que les deux 
autres le denonceront au Juge, Ils tirent au 
sort pour savoir quisera la. victune de | amour f- 
Jial,.et lesort tombe sur le plus jeune qui se laisse 
lier et conduire comine un criminel : 3 subit l'in. 
terrogatoire, et déclare qu la, vole”. Alors où 
7 Ténvoie en prison, et ses frères touchent la somme 
promise ; mais avant de refourner chez ceux, ils 
trouvèrent un moyen d'entrer dans la prison, vou- 
lant du moins dire un dernier adieu à leur mal- 
“heureux frère. Là, croyant n'être vus de. per- 
sonne, ils se jettèrent, dans les bras du prisonnier, et 
pas leurs larmes, et.leurs sanglots et les plus ten- 
dres embrassemens, , lui temoignèrent l’excès d’af- 
fection et de douleur dont ils étoient penetrés. Le 
magistrat qui par hasard étoit dans un lieu duquel 
il pouvoit les appercevoir, fut extrêmement sur- 
pris de voir un criminel recevoir des preuves d’a- 
uutie’ si vivé de la part mêimé. de ceux qui l’a- 
voient livre’ à là justice : 1l donna ordre à un de 
ses gens de suivre les deux délateurs et de les épier 
avec soia., Le domestique obéit, et rapporta à 
son maitre qu'ayant suivi les deux frères, il étoit 
entre’ après eux dans leur maison, ét. s'étoit ar- 
rète’à la porte de la chambre de leur mère, d'où 
il avoit pu facilement les entendre. Qu'en entrant, 
Le premier, soin des deux jeunes gens ay oit éte’ de 
donnerà leur mère l’ argent qu'ilsavoient reçu potr 


prix de leur delation ; que ceite femme étonné e, : 


avoit temoigne’ beaucoup plus d'inquiétude que 
de joie à la vue d'une somme si considerable ; qu'- 
elle les avoit vivement questionnés sur la manière 
dont. ils l'avoient acquise, et sur FPabsence de leur 
troisième frère; que les infortunés n'avoient pu d’a- 
bord lui repondre que par des pleurs ; mais qu'en- 


















ouvertures de l'Autriche. 
rejettée. par une majorite’ de 140. L'opposition : 
ne put rassembler daus cette occasion que 70 voix. 
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fin menacés de la Rae d’une mère si.chère, 
ils avoïent tout avoue’ ; qu à cet affreux recif, 1 
malheureuse femme penetrée de reconnaissance, 
de terreur et d'admiration, s’étoit abandonnée aux 
plus violens transports du âésespoir le mieux. fon- 
de’; qu’elle s’etoit élancée pour sortir, avec l'in- 
tention de venir tout declarer au magistrat, ais 
que retenue: par ses cruels et genereux enfans, 
tous deux precipités à ses genoux, les accablant 
de reproches, et les baignant de larmes, ressentant 
à la fois tout ce que la colère, la douleur'et la ten- 
dresse peuvent faire éprouver de plus in petuetx 
etde plus passionne’, elle n’avait pu résister à de 
si terribles agitations, et qu’elle étoit tombée sans 
connoïssence entre leurs bras. Après ce récit, le 
Juge se rendit à la prison du troisième frère, et 
l'interrogea de nouveau; mais le Jeune homre 
pess sista, etrien ne puit l’engager à se retracter. 
Aloës le magistrat lui dit qu Flo ’avoit voulu que 
connoître à quel excès d'héroïsme la piete’ filiale 
pouvoit élever nn cœur vertueux, et lui declara 
qu'il étoit instruit de tous les details de son his- 
toire. Le Juge alla ensuite faire son rapport de 
cette Aventure. au cubo-sama, où souverain ; et ce. 
prince, frappe” d’uas action si héroïque, voulut 
voir les trois frères et l’heureuse mère de ses ver- 
tueux enfars ; il les combla d’éloges et de mar- 


ques de distinction, assigna au plus jeune quinze 
cens écus de rente et cinq cens à chacun des deux 
autres. (Histoire du Tapin, par le P. de Charlesorx, 
tome 1.) 





Lonpres, 27 Fa Le Seite de la guerre 
a dit hier au soir, dans la Chambre des Comaunes, 
dans les debats sur les estimations de l’armée, que 
tout l'établissement de l’armée se monte actuel 
lement à 500,000 hommes ; la force dissosible 
de l'armée se montant à 204,000. II est propose’ 
de laisser à l’avenir au choix des recruts de s'en 
gatrer pour la vie où pour un tems limite’. 

lér. Nars.—-Hier au soir, Mir: VWYh itbread ie- 
troduisit une motion Ce censure sur les Miristres, 
pour avoir rejette’ la mèdiation de la Russie et leu 
Eîle fut finallement 


ler. Mars. Plusieurs convois pour le pays €: 


tranger sont partis dans le cours du mois dernicr. , 


» 
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L'expedition de Sir George Prevost consistant en 
9,000 hommes de troupes a fait voile de Ports- 
mouth le 13. 

Quoique la liste des Banqueroutes dans la Ga 
zette, ainsique d’autres circonstances, ne montrent 
que trop les grandes difficultés que soufrent les 
interêts mercantiles, nous tirons quelque conso- 
lation du commerce de contre bande avec le conti- 
nent dansle printems. Toute la vigilance de Bona- 
parte et de ses espions ne pourra s'opposer à l’iu- 
dustrie de la côte, qui, du Nord au Sud du conti- 


Russes sént rentrés à Venise. Use freg'ate Russe 
fut dernièrement capturée dans la Mediterrannée 
par deux vaisseaux Britanniques armés. 

10 Mars.— Un article de Barcelone mentionne 
qu'on y avoit reçu des avis de Majorque, par un 
navire Americain, que le Prifce Régent dé Por- 
tugal étoit arrive’ à Bahia, dans le Brézil, ait 
commencement de Jauvier. 

11 Mars.—Dix mille hommes de troupes Fran- 
çcoises eutrèrent à Barcelone le 16 Février. On dit, 
que Ronaparte en personne seroit à Madrid dans 


nent, désire favoriser l'introduction de nos mar-| Mars, pour regler les affaires d'Espagne. 


cuites 


Les papiers d' Allemagne portent que les hos- 


Nous avons dejà entendu parler d'arrangemens tilités ont recommence’ dans la Calabre, par le dé- 


faits à cet effet en differens quartiers qu’il ue con- 
viendroit pas de designer par leurs noms ; c'est 
pourquoi nous laissons là le sujet, dans Fespoir 
que le Gouvernement ouvrira, non pas un, deux 
ou trois, mais plusieurs ports pour la reception des 
vaisseaux étrangers qui doivent faire ee commerce 

3 Mars.— Une lettre reçue en ville des [sles 


barquemeut de plusieurs parties des flotilies Au= 
gloises. On ajoute cependant qu'ils ont éte’ de- 
faits. Les François ont pris possession de Reggio, 
et on supposoit qu'ils entreprendroient le siège de 
Scylla, où les troupes Britanniques sont en gar2 
“ison. ' 

11 fut tenu hier une assemblée des regoeïans 


Occidentales, en date du 30 Janvier, agnonce qu'-|qui font le commerce de Amerique, à la Pas erte 
elles ont éte’ mises sous l’entière direction du Gou-| de la Cite’ de Londres, à l'effet de faire une peti- 


vernement Britannique, par l ordre du Prince Ré-| tion contre les ordres du Ccaseil. 


gent de Portugal. 

Mans, ie vaisseaux de guerre en conmnis- 
sion au ler. de ce mois, se montoient à 744. Ex 
mer, 85 vaisseaux de ligne, total en mer 326. Du 
nombre de ceux-ci, il y a à la hauteur de Brest, 
sous l’Ariral Bertie, 10 vaisseaux de ligne. A la 
hauteur de Ferrol, Chef d’escadre King, 3. À la 
hauteur de Lisbouue, Amiral Cotton, 10. A la Hau- 
icur de Cadix, Amiral Purvis, 12. A Gibraltar, 3. 
Dazs la Mediterrannée, compris l’escadre de Sir 
R. Strachan, 22. 

5 Mars.—La Gazette de Mardi contient un 
ordre du Conseil qui regle la manière d'accorder 
des Licences pour permettre l'importation des 
provisions à Terre-neuve des Etats-Unis dans des 
vaisseaux Britanniques, durant neuf mois. 

Üue Pétition de Liverpool, signe’ par 394 per- 
sonues, contre les ordres du Conseil, fut presentée 
à la Chambre des Communesle3 de ce mois. 

6 Mars.—Les Ministres assurent avec confiance, 
que l'emprunt, pour lequel il ne sera contracte’ 


qu'en Avril, n'excedera point huit millions sterling ai ont donne’, durant son cure 


On a annonce’ qu’on a en vue de restreindre les 
distilleries à faire usage du sucre au lieu du grain, 
dans la vue d'encourager les Colonies à sucre. 

On dit quetous les volontaires seront appellés 
dans le cours de l'éte’, par quart à la fois, chacun 
desquels sera campe’ durant un mois. 

7 Mars.— Les papiers du continent, de même 
que les avis de Gibraltar, disent que les vaisseaux 


sont faites 


Cependant là 
mesure fut rejettée par une grande majsrite. La 
petition fut ensuite offerte à ceux qui étoient ea 
faveur de la mesure, pour y mettre leur signature. 

11 Mars.— Une convention, signée à Stockholm 
le 8 Fevrier, par Mr. Thornton, l'envoye’ de sa 
Majeste’ etle Baron d Erenheim, de la part du 
Roi de Suede, fut mise hier au soir devant la 
Chambre des Communes. La stipulation qu'elle 
contient est pour un subside de Æ1,200,060 ster= 
ling, qui doit être paye’ au Roi de Suede par 100, 
000 par mois. 

Lonpres, 12 Mars-Civita Vecchia ét Ancône 
doivent être unis au Royaume d'Italie, et l’on & 
menace” le Pape de la possession militaire de sa 
capitale, s'il refuse d'accéder aux demañdes de Bo. 
paparte pour leur reddition. Ainsi menace’, le Pa- 
pe a publie’ une declaration, (que nous inserons. 
ci-dessous, ) dans laquelle il proteste contre toute 
possession quelconque du Territoire Papal; mais 
ir que tous ses sujets s’abstiennent de tous ex- 

s, qu’au contraire ils respectent les François, qui 
à Paris, des mar- 
ques de piete’ et de respect. 

Aus du Secrétaire d'Etat, Cardinal Caffona. 

“Le 2 Fev. 1808.—S$a Saintete”, Pre VIL ne 
pouvant se conformer à toutes les demandes qui lui 
par le Gouvernement François, étant 
contraires à ses devoirs sacrés, et aux regles de sa 
conscience, et étant ainsi forcé à se soumettre aux 
consequences Gesastreuses dont on l'a menacée, et 


À la possession militaire de sa Capitale, dans 


"di 


5% 


le cas! 
où elle ne se conformeroit pas à telles demandes. 
‘“ C’est pourquoi, cedant, dans toûte l'humilité 
du cœur, aux désseins impenetrablesdu'Frès-Haut, 
elle met sa cause entre les meins de sa a 
sauce ; et ne voulant pas manquer dans les es 
tions essentiels de garantir lés droits de sa Souve-! 
rainete’, elle nous a ordouné de protester, et elle 
protesie formeliement en son propre nom, aussi 
bien qu'en celui de ses successeurs, contre toute! 
possession quelconque dans ses domaines, desirant | 
que les droits du Saint Siege demeurent mainte- 
nant et pour toujours sans injure ét sans offeuse. 
Comme Vicaire sur la terre de ce Dieu de Paix, ! 
qui a enseigné, par son divin exemple, l'humilite’| 
ct la patience, elle ne doute point que ses sujets 
Pieu-aimes, qui [ui ont donne’ taut de preuves d’o- 
Léissasce et d'attachement, feront des efforts par- 
ficuiiers pour conserver la paix et }a tranquilite”| 
publique et privée, ce que Sa Saintété recomman- 
de et ordonne expressément ; et que loin dé com- 
mettre aucun excés, 1ls réspecteront au contraire 
les individus d'üne nation dont, péndant son vova- 
ge et son sejour à Paris, elle a reçu taut de temoi- 
goages flatteurs de piete’ét de resiéct. © 








Du Sux,21 Mars.—Il paroît que le Roi de Suede 
a envoye’ son Aide-de-Cainmp à Paris : presse’ com- 
me il est de tous côtés, par des ennemis si supe- 
rieurs en puissance, nous ne serons pas surpris de 
voir que sa Majeste’ a éte’ forcée de se soumettre 
aux circonstances, et. de negociér pour une paix, 
plutôt que de continuer une dispute dans laguelle 
on pouvoit à peine esperer du succès, et dans la 
quelle la defaite seroit suivie d’une ruine totale. 

. Un Monsieur qui vient d’Espagne et de Por- 
tugal, ei qui étoit à Lisbonne dans le tems de l'in | 
surrection, rapporte que les François ont perdu: 
ea cette occasion plus de quinze cens homimes. 
Rien, dit-il, né peut exceder la haine que les Por- 
tugais ont pour eux. Ils vont, suivant leur cou- 
tume, armés de couteaux, et prenneut toutes les 
occasions d’assassiner les soldats François, lors- 
qu'ils marchent dans les rues, même en plein jour. 





| 





La nouvelle du depart d’une expedition de 20, 


ES à 


elle avoit joint la flotte de Toulon et avoit fait 
voile de notiveau, qu'il y avoit une flotte Françoise 
assemblée dans la Mediterrannce de 30 vaisseaux 
de ligne, Mais cés armemens formidables ne peu- 
vent se trouver nulle part que dans les papiers 
aotivelles, 

Nous sommes réjouis d'avoir en notre pouvoir 
de dire que la disette dans la Grande Bretagne ut 
d'Irlande, qu'on a anticipée il y a quelque tems, 
d’une manière très indecerte, dans le papier offi- 
ciel publiée à Washington, ue s'est pas réalisé du- 
rant l’hiver. Nous voyons que le bon peuple de 
ce pays marge le pain et la viande à per près au 
meme prix que nous le faisons ici; et ce quiest 
encore plus surprenant, malgre’ que Bouaparte 
nous ait ferme’ les ports du continent, ét que les 
Ainericains se soient renfermés chez eux, les ex- 





Portations du port de Londres, durant les neuf 


dernières semaines, finissant au commencement de 
Mars, ont excede’ les exportations des mêmes se- 
malnes de l’année dernière, de £ 103,000 par se- 
maines, Nous ressentons un plaisir à dire ces cho- 
ses, parceque nous savons qu'elles tendent à tran- 
quilliser les esprits d’un nombre de bonnes gets 


jatixqueiles les dangers dont est imenace’ l'Angle- 


terre, causent beaucoup d'inquiétude. Nous es 
prions de dissiper leurs craintes et de se tenir très 
bien assurés sur ces objets, ainsi que sur la defaite 
probable des flottes Angloises dont ils se sont tour- 
meute’ l'esprit depuis seize ans.—( Gaz. Québec.) 





. Un papier d'opposition, publie’ à Liverpool dont 
il a paru des extraits en cette Province, fait declarer 
à Lord Hutchinson, dans la Chambre des Lords, 
son opinion que la guerre avec la Russie a éte’ 
causée par l'attaque sur Copenhague. Lorsqu'une 
opposition ést réduite à de tels moyens pour afta- 
quer l'administration, ils fout plus d'honneur à leur 
zèle de parie qu'à leur patriotisme. De quel pois 
est la croyance du Lord Hutchinson ou &e dix 
mille autres personnes, quelques respectables qu’- 
elles puissent être, lorsqu'elle est opposée aux 
pièces oflicielles et à l'évidence des faits? S'il y a 
quelque psrsonune qui conserve eucore quelques 
doutes sur les motifs qu'a eus la Russie d’entrer 
en guerre avec l’Augleterre, qu'elle lise le traite’ 


000 hommes pour la Baltique, étoit incorrecte, |de Mr. D'Oubril, qui a ete’ rejette’, et ensuite le 
Cette expedition étoit prête, mais avoit reçu contre |traite’ de Tilsit, Elle verra que la Russie ést entrée 
ordre. Sa Majeste’ Suedoise ayant, dit-on, refuse’ |en guerre avec la France parcequ'elle n’étoit pas 
d'accepter aucun subside en hommes. satisfaite d’un traite’ par lequel les troupes Fran- 
- ya un grand nombre de rapports confus fou- {çoises devoient évacuer l'Allemagne, mais que 
chant l'escadre de Rochefort, fl paroît, cependant, |treize mois après elle sigua un traite’ par lequel 
très-probable qu'elle a gagne” la Mediterrannée. |ils étoient établis dans le centre de la Pologne ! 
: Quelques uns des paniers d'Allemagne disent qu’-iqu'elle w’etoit pas satisfaite de retenir les sept [sles 


[l 
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ét «on influence eur la Grèce et la Turquie, mais 
que dans treize mots elle consentit à cederces Îs- 
les et toute son influence en Grèce eten Turquie; 
qu'’enfin en treize mois de la date du traite’ de 
d'Oublril et en huite du commencement des hos- 
tilités, elle consentit à perdre un Empire et à voir 
une armée Fraïçoise établie dans une Province 

jissatisfaite, à environ quinze journées de mare he 
de sa capitale ? Il n’y avoit que la crainte la plus 
vile, ou la plus forte conviction d'incapacite’ à dis- 
puter plus long-tems avec la France, qui pût ex- 
torquer du Gouvernement Russe de telies condi- 
tions. L'une ou l'autre a laisse’ la Russie à la dis- 
position de la France, et par consequent, en guer- 
re avec l'Angleterre. La declaration ne fut en ef- 
fet qu’une pure ceremonie, une ruse de guerre 
pour cacher le veritable état des choses. Si lop- 
Dositiun eut attaque’ le ministère pour n'avoir pas 
fait à Cronstadt, pendant que la saison le permet- 
toit, ce qu'ils ont fait à Copenhague, ils auroient 
eu quelque espèce de raison de leur côte. Jusqu’a 
ce qu'ils puissent trouver de meilleures raisouspour 
“battre le ministère, que celles qu'ils ont eues jus- 
qu'à present, leurs efforts ne leur serviront de rien. 
(uelques pitoyables que soient les histoires qu’ils 
peuvent 
nois, sans défiance, comme ils veulent bieu les rap- 
peler,ils Yerrout quelle peuple Anglois est aussi re- 
marquable pour le bou sens que pour l'humanité, 
Ts peuvent repeter mille fois, la foile question 
que diriez-vous si l'on vous traitoit de la manière 
dont votre Gouvernement à traite’ les habitans de 
Copenhague. ” C'est precisement parceque ie 
peuple Anglois n’aime pie à être traite”.de : nia- 
mière que les habitans de Copenhague, qu'ils met- 
tront leur Gouvernement en état d'éviter les coups 
que l’egremi vise dans ce dessien soit par le moyen 
des Danois ou des Russes ou d'aucune autre na- 
tion de la terre. 








as me marre 


QUEBEC, 30 Avric, 1808. 





Son Excellence le Gouverneur en chef a émané, 
le 27 du present, la Proclamation Royale pour 
dissoudre le Parlement Provincial du Bas-Canada, 
prorogé à Samedi le 28e jour de Maï prochain, & 
pour decharger les Chevaliers, Citoyens, et Bour- 
geois de la Chambre d’ Assemblée de 8e trouvér ét 
de s’assembler le dit 28e jour de Mai, Nous ap- 
prenons par Îa dite Proclamation Royale quel lès 
Writs pour l’Election de nouveaux Membres, et 


aux fins de convoquer un nouveau Parlement Pro: 


vincial, sont sur le point d’ être émanés:' le squels 


Writs seront datés du Samedi le 30e jour du pré- 


rapporter sur les pauvres innocens Da-| 


v 


sent mois d'Avril, et seront retournables, Samedi 
le 18e jour de Juin prochain, pour tous les en 
droits, except pour le Comte’ de Gaspe’, dont. lé 
retour ne se fera qu'au Se. jour d'Août prochain, 


== 


Il a plu à à son Excellence le Gouverneur en Chef 
d'accorder à Mr. Pierre Joseph Chevrefils,lejeune, 
une commission de Notaire Public _pour la Pro- 
vince du Bas- Canada, en date du 25e. Avril. 


Deux hommes. de l'é équipage du navire Doubt, 
Capit. Teasdale, échoue’ l’automne dernier sur la 
côte de Labrador, sont arrivés en ville. Comine la 
goëlette dans laquelle ils avoient pris leur passage 
faisait beaucoup d'eau, ils ont éte” obligés d’en- 
trer à Grand, ou dans la Baie Sud-Ouest à l'Ile 
d'Anticostie, le 6 Dec.où tandis qu ‘ils travailloient 
|à reparer le bâtiment, il se (rouva pris tout-à-coup 
par les glaces Ils ont donc passe’ l'hiver à cette 
place sur une allouance bien étroite de provisions, 
qui se reduisoit à une demie livre de farine et u- 
ue livre de viande de cheval pour chaque personne 
par jour. ls rapportent que la goëlette à trois 
mâts du Col. Caldwell ft naufrage sur l'ile l’au- 
tomne dernier, |’ équipage s'est saute”. 
Nous pensons qu’il seroit frès-avanrageux pour 
ne voyageurs, où le public en general, d’avoir 
dans cette Île un ou plusieurs dépôts de provisions 
pour subvenir aux besoins des persounes naufra- 
gées; car il est impossible que le petit nombré 
ü ‘habitations, qui s’y trouvent actuellement, puis- 
sent suffire pour le nombre d'étrangers que les ac- 
videns ou la tempête penvent ÿ faire échouer dans 
la rude saison de la navigation. 


= 


Mourur,—Samedi le 23 Avid, Madame Marie 
Frechette, épouse de Mr. Maurice Bosqui, Con- 
rier, agée de 33 ans et + mois. Elle laisse un mari 
chéri et 4 enfans encore tous jeunes à deplorer sa 
perte, et est très-regrettée de tous ses amis. 








Un fon fage.—Dans un Caffe', N, Y.-une personne, 
qui ne pouvoit lire un mot; prit une gazette et la 
tenant la tête en bas, montroit beaucoup d'atten- 
tion à lire, sur 1x première page, des -ävertissemeus 
des bâtnnens, : “ QuelleS nouvelles?’ demauda 
quelqu'un là present. ‘Il y a eu une grande tem- 
pête dans les Iles,” nt te “il, fous. des bdivmens 
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MoxstEUR L'IMPRIMEUR Du CANADIEN. 

Lé tems des Elections approche, et votre parier 
ne nousaencore rien dit à ce sujet. Quel est l'hom- 
ue quiaura le courage de venir hardürent dire la 
vérite”. Je n’en connois guères. ‘Il fout faire un 
grand sacrifice de ses interêts personnels pour se 
rendre digne de presenter une effrande aux pieds 
de ses autels. 
que jamais il est necessaire que quelques raisons 
dé sa luinière nous ouvrent les jeux sur nos vrais 
interêts. Que de choses utiles à dire à nos conci- 
toyens. Le peuple ne donne pas de places, aussi 
peu de personnes osent prendre ses interêts. Ce- 
péndant je me hazarde à exprimer 11 librement 
mes opinions; je les crois foudées sur les princi- 
jeslesplus constitutioneis etes plus incoutestables. 

Il u’est pas nécessaire de dire que nos Represen- 
£ans doivent avoir des talens et des lumières. Sans 
cela comment ponrreient-ils connoîtré la verite’? 
comment, lorsqu'ils l'auroient trouvée, pourroient- 
15 la communiquer aux autres ? : Comment, avec 
la meilleure intention, pourroïent-ils éviter les 
preges qu’on ne manquera pas de leur tendre. 

Il n’est pas necesaires d'observer que tout hoin- 
me qui par sa fortune n’est pas capable de sup- 
porter des frais de voyage, ni d'abandonner ses af- 





Voici pourtant le moment où plus. 
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prietés que sur les articles de luxe et encore moins 
par tête. La question, come or voit, n’est pas de 
savoir St on doit payer des impôts pôur soutenir 
ie rouveruement, puisque sans impôts le Gouver- 
iement ne pourroil subsister, et que sans Gouver- 
uerment nous verrions les plus grands desordres ‘se 
commettre: c'est-à-dire, que la vie et la propriete 

ds individus ne seroient nullement assurées: mais 
à que stion est de savoir comment les impôts seront 
‘evés, et combien 1l fandra payer. ‘Si Jes impôts 
étoint payés par tête, c'est-à dire, si tous les 
individus payoient la même somme pour le 
maintient du Gouvernement la chose seroit in- 

Juste par ce que chacun doit payer pour le nain- 

uent du Gouvernement en proportion du plus 

grand avantage qu'il en retire, Or cet avantage 

consiste dans la surete’ de la personne et des bieus. 

Et plus on a de propriété et plus on a d’envieux, 
de personnes prêtes à vous nuire et par consequent 
plus en a besoin de protection de la loi et du, 
Crouvernement. Or,en payant par tête, le pauvre, 
qui sucombe sous le poids du fravail et de la mi- 
sère et qui retire par consequent moins d'avan- 
tage du Gouvernement, payeroit autant que le 
riche, ce qui seroit injuste, Si les impôts étoient 
repartis sur les propriétés, il en resulteroit que Îles 


faires domestiques, ne peut vous être utile,quelque | terres, qui sont les biens les plus appareos,seroient 


capacite’ et quelque bonne intention que vous lui 
supyosiez d'ailleurs. 


ceux qui seroient les plus chargés, ce qui ne se- 
roit pas juste, parceque l'on nuiroit en cela à }' agTi- 


Voici la consideration de la plus g grande impor-|[culture qui est la principale source de toute ri- 


tapce'et surlaquelle ïe vous prre de me permettre 


chesse ; et il arriveroit que la classe la plus labo 


quélaues reflexions, c’est l’état politique de nos |rieuse, et qui travaille pour nourrir les autres, su p- 


tepresentans. Je maintiess que par dessus toute 
chose ils doivent être independans du Gouverne- 
ment et du Conseil Legislatif, et qu’ils pe doivent 
avoir que les mêmes interêts de la generalite’ du 


porteroïit en outre le fardeau dés impôts, ce qui 
seroit évidemment injuste. Le moyen le plus é-" 
quitable est donc de lever les impôts sur les ar- 
ticles de luxe, parceque chacun paye en propor- 


peurle. En eflet le Roi, & pour lui “le Gouyerne-|tion ce qu’il veut se procurer des s plaisirs moins u- 


inént son Representant en cette Province, charge’ 

de l'execution des loïx et de faire lemploi des de- 
nicrs publics, a interêt d’aveir autant de pouvoir !s 
ct de lever autant d'impôts que possible. Le Con- 
geil Legisiatif, compose’ des plus riches commer- 
çans et propriétaires, veille à la cohservation de ses 
immenses proprietés, à interêt d’en augmenter les 
revénus, ctde faire repartir les impôts “plutôt sur 
les têtes que sur les proprietés et les articles du 
luxe: La Chambre d'Assemblée, qui represente 
le peuple ou la classe la moins riche, doil veiller à 
ce que les impôts soient payés moins sur les pro- 


tiles. 

La grosse monche, dition, rompt lé fil de l’arai- 
née ct la petite y reste prisé.’ Le peuple qui'est 
le plus foible n'est-il pas cèlui qui doit avoir plus 
dé repugnance à voir suspendre l'Habeas Corpus, qui 
établit ce droit sacre’ pour tout homme libre, ‘en 
vertu du quel il ne peut être emprisunne’ que pour 
cause légitime et connue. 

Si le Gouvernement avoit trôp d'influence sur 
uos Representans par des emplois et des salaires, 
lorsqu'il leur demanderoit des impôts ou la suspen- 
sion de J’Æabeas Corpus, qui ne voit pas qu’il n’ose- 
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toit ni refuser ni diminuer l'objet de la demande, 
quand ils aureient mêmes les meilleures raisons de 
le faire. On les. verroit accorder des impôts per- 
petuels, comme ils ont dejà fait, et priver par là le 
peuple de profiter du moment où on a besoin d'ar- 
gent pour exiger ce quiluiest nécessaire. Imitons 
en tout la Mère-Patrie, sa doctrine est sublime 
Ouvrez le catechisme de sa Constitution, (Black-| 
stone, liv. L. ch. 2.) il nous dira qu'ents’autres per- 
sonnes ithabiles à representer le peuple, sont cel- 
les qui ont une pension de la Couronne sous bon 
plaisir où pour un certain nombre d'années. Un 
tel choix n’est pas positivement prohibe’, mais 
nous devons, être bien circonspects ! Si le Conseit 
Leg s atifavoit trop d'influence sur, la. Chambre. 
4’Assembiée par l’union des mêmes interêts ou 
aufrement, cominent opposer les projets de ces ri- 
Ches proprietaires qui le composent, d'augmenter! 
leurs revenus, et de placer les impôts plutôt sur les 
personnes quesurleluxe etses immenses propriétés. 
u'on ne viènne donc pas nous dire que les 
trois ordres de l’état n’ont que les mêmes interêts. 
Ce ne peut être que le laugage de l'imposture. 
Elle se refute par notre Constitution elle même. 
Avant cette Constitution le pouvoir de faire des 
loix résidoit en la personne du Gouverneur et 
dans le Conseil Législatif. Pourquoi cette Cous- 
titution a-t-clle ajoute’ à ces deux pouvoirs un 
troisième qui est la Chambre d'Assemblée qui doit 
representer le peuple la classe moyenne du Cana- 
da ? Si le peuple n’a pas d'autre interêt que les 
jersonues, representées par le Conseil, celui-ci-en 
defendant ces interêts ne defendroit-il pas ceux de 
la moyenre classe ou du peuple. Mais le Roi et 
notre Mère-Patrie en faisant ce don precieux aux 
habitans du Canada, l’on juge’ differemment et 
j'aime mieux les croire que de éroirede vils esclaves. | 
Nous devons donc chérir le. Gouveruement sous! 
le quel. nous vivons. Nous devons faire un usage 
prudent ct sage de notre Constitution, afin d'en 
transmetire les bienfaits à nos neveux. Si nous 
avons à nous plaindre, nous n’en pouvons accuser 
que notre imprudence et notre légerete’ en nom- 
mant des personnes qui ne nous conviennent pas. 
Je n’entens pas qu’il faille élire des Jacobinset des 
ennemis. de l’état. : La chose seroit deshonorantes 
Pour nous; eu même tems elle seroit inutile, 
puisque c’est une partie de la prérogative Royale 
de dissoudre un Parlement qui ne lui convient pas, 





ne” de la Majeste’ qui le distirgne st éminemment 
sur son ‘frûne, n’a pas besoin des petites ruses 
que des gens aveugles par le désir de le servir em- 
playent indiscretenient. Le bonheur, la liberte’, 
la richesse de ses peuples élevent sa gloire et sa 
Puissance, leurs malheurs, leur esclavage et leur 
misère nie faisoit que l’abaisser. Les vrais Roya- 
listes_trouvent donc que l’interêt le plus réel du 


Roi est de maintenir cette balance du pouvoir qui . 


a soutenu son Trône, quand presque toutes les 
autres puissances de l'Europe ont éte’ suecessive- 
ment reuversées. 
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Histoire De LA Nomination DE Me. Gray, 








Comme là nomination d: Mr. Gray comme 
Candidat au Comte” de Quebec à fait beaucou 


de bruit, le public ne sera pus fache’ d'en aÿ- : 


prendre les particularités. 


Daus uue Consultation entre Mr. le Juge De: 


Bonneet Mr. }'Avocat Gene:ai sur tes moyens de 
soutenir les Justes droits du Gouvernement, c'est-à 


dire, sur les moyens d'assurer, 1°. lescontingkus de | 


Mr. l'Avocat general, 2° la nurete’ de l'adininis- 
tration de la Justice, et 32. le bian de Smith, beau- 
père de Mr. l'Avocat General, pour lintoduction 
des Bostonnois dans les Townships par ie moyen 
des concessions de la Courouue 3 il fut resole pre- 


mièrement que Mr. le Juge De Boaue se presen- , 


téroit comme Candidat au Comte’ :de Quebec. I1 
fut question ensuite de.lui donner un second... Le 
choix tomba sur Mr. Burns, et Mr. l’Avocat Ge- 
neral fut charge’ de lui écrire mais ce Monsieur 
en homme de Cour refusa net. : Mr. Gray fut a- 
lors presente’ comme la personne q:i pourroit ac- 
cepter la proposition et fut agréé unanimement. 
Mr. l'Avocat general lui écrivit en consequence, 
et la proposition fut acceptée, 

Justes droits. 

Pour services de Mr. Sewell Sollici- 

teur depuis 1795 jusqu'en 1801 y 

comprises les affaires de Caar- 


LESROBRREY 12 dite ide RUN DNS ANT 
DRE ES ed net RAGE Eu die ACTES ENS 
Pour ouvrage fait dans les pour- 

suites .en 18076 usé Stop 8e? 
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Faisant quatorzemille quatre vingt douze piastres 


et de faire procéder à une nouvelle Election. : Le/qu'’ila reçues dans l’année échue le 5 Mai, 1808. 


peuple, comme vous voyez..ne peut jamais nuire à 
la Couronne, mais seulement à quelques uns deses 


L'Ionble, Juge De Bonne dit dans son adresse 
aux Electeurs, ‘ Je ne sollicite point vos voix 


Mauvais serviteurs qui Craignent la surveillancel#° pour mon interêt personnel, parceque je n’ai rien 


Constitutionelle du peuple par ses Representans. 
Le Roi arme de sa puissante prérogative enyiron- 


‘à gagner pour moi :” mais l'Honble Juge ne dit 


pas qu'il a beaucoup & conseruer. 
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Salaire comme Juge . . .,.....2Æ833 O Oprocurer dès plâces. Il'est à rémarquer que ce 


Comme conseiller: di, à nr 
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Faisant trois mille sept cens soixante et seize praitres 
par an. sk A #f 

Cette paye est sous le bon platiir du Gouvernement. 
L'Hon. Juge se vaute de tout faire dans ta Cham- 
bre, et il dit aux Electeurs qu'ilr'a ries à gagner 
que pour eux seuls. Mais ilne dit pas qu'ileest o- 
blige’ de se conduire en vrai esclave du ministère 
däns la Chambre, pour conserver ses trois mille 
sépt cens piastres. Elles netiennent qu'à un che- 
veux. 

Si l’Honble. Juge bronchoit, il pourroit se trou- 
ver en prise de plusieurs côtés ; 11 ne manqueroit 
pas de pretextes, et la morale du ministère servit 
bientôt sur un ton rigide. 

On doit remarquer qu'après que le Bill pour 
exclure les. Juges de la Chambre d'Assemblée a! 
été” passe’, on s'est eucoré servi du, Juye De Bon- 
ne pour porter à cefte même {Chambre le messagc | 
accompagnant les comptes de dépenses de la Pre-| 
vince! ‘Et on doit aussi remarquer que ie {uge 
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De Bouone dans sou adresse aux Electeurs du! 


Comte’ de Quebec paroît parler par autorite’ ; 
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Le sentiment declaré de tous les honnêtes gens, 
sur les Elections de Juge, n’a pas pu empêcher le 
Juge De Bonne de se presenter comme Candidat 
au Comté de: Quebec: il a fait sortir hier son A- 
dresse aux Electeurs. C’est une Adresse d'une for- 
me particuliére pour l'occasion, dans Htuelle: 
l'Eonble. Juge fait l'emploi des préparations aux 
quelles il travaille depuis long-tems, et au nombre! 
desquels est son mariage, qu'il n’a pas eu la mo- 
destie de ne pas citer. Cette Adresse ne paroît pas! 
calculée pour avoir effet sur les honnêtes gens, 
mais-pour abuser de la bonne foi et de la credulité 
des gens peu instruits, et meitre de son côte’ les 
malhonnêtes gens, s'il y en avoit d'assez malho:s 
nêtes pour cela, après les raisons qui ont éte don- 
nées pour exclure les Juges de la Chamdre d’As- 
semblée. Quelle idée que ceile d'un Juge séfor- 








le 





cañt d'attirer à lui les malhonnêtes gens pour le 
soutenir daus une Election dans le lieu où. il ad- 

ministre le Justice ! 
Il s'empare de l'épithete d'inérigant qu'il appli- 


LIL O0  Odernier projet n’est venu à la Chambre que long- 


tems après la question des Juges decidée, et que 
tous les membres, avant que le ministère aît influé, 
ont éte’unammes pour l'excinsion des Juges, ex- 
cepte’ que deux proposoient qu'ils pussent être 
élus hors de leurs districts. Si l’iouble, Juge à 
tant de capacité’ ponr faire tout échouer dans la 
Chambre, pourquoi n’y a-t-il pas fait échouer le 
Bill pour exclure les Juges ? L'Hon. Juge donne 
à entendre que cette iicorporationde milice devoit 


|A ’ ° sp 
ètre accompagnée d'argent tiré de la poche des 


Electeurs pour donner des places à ceux qui pro- 
posoient le projet et à leurs anxs, ce qui est une 
imposture. ‘Frès-peu de membres ont éte’ pour ce 
projet, qu'ils regardoient comme un moyen pro- 
pre à exercer les miliciens, mais tous ont declare’ 
que la Province ne pouvoit douver l'argent. C'est 
une fourberie insigne dela part de l’Hon. Juge 
que de donner à cette affaire la tournure qu’il lui 
doune. Le fait est qu'il y avoit une intelligence 
secrette entre les gens du ministère pour cette me- 
sure, c’est-à-dire, principalement pour avoir l’ar- 
gent, pas tout, mais une partie’ Il étoit entendu 
que si la proposition paroissoit prendre dans la 
Chambre, le ministère seroit pour, et que si elle ne 
paroissort pas accueillie, le ministère la désavoue- 
roit. Dès que la proposition parut dans la Cham- 
bre, 1] fut parle’ d’encasernement, de regiment &c, 
ce qui deconcerta tout alors. L'Honorable, Juge 
plus fidèle etle plus ose’ instrument du minis- 
tère fut charge’ de porter la parole pour faire ren- 
voyer cette question, et dire hautement que le mi- 
mstère n’avoit jamais approuve’ une telle mesure, 
et c'est la raison pour laquelle l'Hon. Juge a la 
précaution de bien avertir les Electeurs que le mi- 
visfère n'avoit aucure part à cette mesure. “ Je 
me trouve heureux, dit-il, de pouvoir vous annon- 
‘cer que ceux qui conuvissent les vraies bories 
‘ de notre heureuse Constitution, s'y sont oppo- 
Cette fourberie de l'Hlon. Juge est un é- 
Chatillon sufisant du rôle qu'il joue dans le minis- 
tère. Voilà le rôle auquel sont destinés les Juges 
dans ja Chambre, à tromper la Chambre et le peu- 
ple. Le ministère ne pourroit pas trouver une au- 
tre personne dans le pays qui fut capable de jouer 
ua pareil-rôle que l'Hon Juge, et c’est là la raison 
pour laqueile 1lse presente. On pense qu’un Juge 
qui se trouve d’ailleurs avoir les qualités nécessai- 
res, est plus propre qu'un autre à jouer un tel rôle, 


Ses: 


que à ceux qui lui seront opposés, 1l previeut | 
qu'on va lui dire des fotties et des impertimentes. La! parceque, quelque chose qu’il fasse, on se croit 
raison pour laquelle on lui en veut, et pour laquelle toujours sûr de son Election par l'influence qu'il à 
on veut exclure les Juges de la Chambre, est par- |comme J'uge dans l'endroit où il administre la jus- 
cequ’il a fait éhouer la paye des Membres, et un ltice. Mais il est à espérer pour l'honneur des Ca- 
projet d'incorporation de milice proposée pour se nadiens que le ministère se frompera, que les E- 
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lecteurs du Comté de Quebec, le 1er. ‘Cointé du{la Cour d'entrer dans celte incident ; que-sil'Hon-. 
ble. Juge né se retiroit pas, il seroit oblige’ de de- : 


Canada, auront l'honneur d'avoir surmonté cette 
influence quoique fortéet presqu'irrésistible. On 
dit que la paroisse de Beauport est entièrement 
pour l'Houble. Juge, mais on doit se flatter que 
cette paroisse, qui a éte’ le théâtre du scandale qui 


che aît eu le malheur d'être celle où ce scandale 
äeu lien. - 
Sox EXCELLENCE LE (ROUVERNEUR EX CHEF 0 
bien vvuln presider à la Cour d'Appel, qu par ce moy2n 
a pu Siéger au Terme d'Avril dérnter, pour des Appels 
ae (/uCz7ec. 

Lotbinière 

vs. 

Nkay 
Le Procureur General pour lAppellart ouvrit 





Yncident sur Ja Recusation. 


la cause, etle Solliciteur General pour l’'Intime | 


plaida ensuite. Edit qu'avant d'entrer au merite, 
il desireroit d'être informe’, sr un @es Honerables 
Juges, qu'il voyoit, entendait juger &ans cette 
L'ause, 
ût s’en abstenir; qu'1i croyoit qu'il étoit deson de- 
vaeir dele faire; et que si l'Honuble, Juge ‘euten- 
doit juger ; 1l5e trouveroit force’ de le recuser ; 
qu'il regrettoit d'être reduit à cette extrémite, et 
que rien autre chose, que la Justite qu'il dévoit à 
eon Client, ne pourroit l'y contraindre. 

L'!ouble. Juge De Boune dit qu'il ne se croy- 
oit pas recusabié; qu'il étoit vrai qu'il avoit ‘éte' 


uarie’en premières Hôces à la sœur dé Mr. De Lot-! 


binière, mais qu'il n’avoit point d'erfans de ce nra- 
riage ; qu'il n'avoit point d'interêt dans la cause: 
qu'il avoit donue' Release (décharge) à Mr. 
De Lotbinière ; qu'au surplus le Soiliciteur Ge- 
neral ne justifioit pas qu'il füt duerment autorise, 
et qu'il ne paroissoit pas être alors en état de re- 
cuser. Qu'il croyoit pouvoir sieger ; que cepen- 
dant il pourroit se retirer, 

Le Solliciteur General repliqua : qu'il n’avoit 
pu prevoir que l’Honble. Juge eùt voulu Juger 
dans ce Terme ; parcequ'il avoit eu la délicatesse 
de s'en abstenir daus le Terme de Jauvier dernier, 
lorsque cette cause avoit éte’ plaidée ; qu'il s’étoit 
attendu que l’Honble. Juge auroit dans ce Ferme 
Ja même delicatesse, que sans cela rl seroit venu 
muni pour proposer la Recusation, pour prouver 
que l'Honble. Juge ne pouvoit juger, Que l'Hon- 
ble. Juge étoit: interesse’ dans la cause; que c’é- 
toit l'usage des Juges, qui connoissent des causes 
de recusation en leurs personnes, de s'abstenir par 
delicatesse ; sans attendre qu'elles soient propo- 


sées; que si l’Honble. Juge sentoit cette ‘delica-| 
fesse, il se retireroit, et éviteroit par Jà Ja peineà 


Qu'il desireroit que Hoasle: Juge vou- 


inander,-vü l'absence de sa partie, délai jusqu’au 
\Terme prochain. 
. Le Procureur General parla ensuite: il dit que 


l’Hon. Juge n’étoit pas recusable; que l'Eon. Juge, 
a le plus deshonoré les Canadieus, montrera qu’elle inc pouveit s'abstenir, à mouis que toutes les par- 
n'a pas moins d'honneur que les autres, quoiqu’-|ties n'y consentissent ;:que sa partie n'y consentoit 


| pas, qu'au contrairé elle requérvit que l’Honble. 


Juge siegeût.:: 


: L'argnment finit son Excellence dit. que la cause : 


pouvoit être plaidée.. Que la Cour n’accorderoit: 


pas le delai ; mais feroit eusorte de.juger . la cause. 


saus l’Hilonble. Juge. 
-La;causé fut platdée au :merite.; et le Jugément 


% 


fut confirme’. Comme le Grofier commençuit a le, 


lire, son Excellence lui commande d'arrêter, etre- 
garda du côte’ où étoit l'Honble. Jnge De Bonne. 
L'Honble. Juge se retira alors; et le Grefñier cou- 
féioua de Lire le‘ Jugement. G:336 2 











| FEB QUEBEC RENE 
MESSIEURS, | RAT RER 
l Ayant eu l'honneur de vous représenter pen- 
{tant trois Parlemens et ma conduite ayant répon- 
du à vos attentes, je me propose pour un des Can- 
didats à la prochaine Election des Représeutans 
lde votre Comté, ét sollicite l'honneur de vos suf- 
frages et, dé vos intérêts. !” RONA ERA CPNRER 
| + Je suis avec respect, 
Messieurs, 
1,7 Votre très-humble 
Qrébec, Gé. Mai, 1808. 


:3} 
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Servitéur, 

| "” BERTHELOT DARTIGNY. 

AUX ÉLECTEURS DU COMTE DE ÇORN- 
WALLIS. ROME 








MESSIEURS, G$ e 
Il a piu à son Excellénce, notre Gouverneur en, 





(d’un nouveau Parlement; ainsi ma tâche est finie, 
et le dépôt, que vous aviez commis à mes soins àla 
dernière Election, vous est remis. Ce seroit être 
peu seusible à la confiance. que vous m’ayez mon- 
trée, si je ne n'empressois, Messieurs, de, vous of- 
frir les mêmes soins durant l’Assemblée prochaine, 


Comme j'espère me trouyer parti vous sous peu. 


de jours, j'aurai l'honneur ce solliciter plus parti- 
culièrement vos suffrages, et de vous assurer que 
je suis toujours ayec la plus haute consideration, 
. Messieurs, A a ET 
1... Votre très-déyouc’ et très-humble.. 
Québ:c, 5e, Ma, 1508. : Serviteur,. 
l’Aîné. - 
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FAUX. LIBRES ELECTEURS DU COMTE’ 


et très-ob£issant | 


Chef, de faire émaner des Writs pour l’éiecuou . 
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ConveRsATion au SUJET DE L'Ezecrion pu Com-|ner comme un apôtre du bien public, guide’ par 
TE’ DE QUEBEC. L les seuls motifs des interêts de vos Compatriotes ; 

Eh bien! vous-avez vu wa harangue aux ÆElec- et cela Gevant les honnêtes gens qui vous cosnoi:x 
teurs du Comté, comment la trouvez-vous? pen-/sent et qui ont vu votre conduite à ja Chambre — 
sez-vous qu’elle va un peu émoustiller nos bons E- Cela n'ést pas dit pour ceux-là, ils sont si remplis 
lecteursde la campagne?-Je ne sais, mais je peuse|üe préjugés sur mon compte, que je w'avoisrien à, 
qu'elle aura un pauvre eflet en Vilie; vous auriez | perdre ni à gagner avec. eux de quelque amunicie, 
dû vous consulter pour faire cette Harangue. Est-| que fut tourne’ mon sermon ; c’est sur le nombre: 
ce comme cela que vous avez harangné à Beaupart?}et non sur la qualite’ des Electeurs que je dirige 
— Oui, except certaines parties qui n’étoient bon-| mes operations; le vote d'un coquin vaut celut 





nes paiticulièrement que pour les gens de Beau- 
port, telle que la comparaison de mes souñrances 
avec celles de Notre Seigneur et quelques autres 
comme cela.— Est-ce que ces coups d'Eloquence 
ont eu un bon effet sur les gens de Beauport. —Un 
effet admirable! les pauvres gens en étoient tout 
bahis:-= Tant mieux, si cela-vous a réussi à Beau- 
port, mais en-verite vous avez beaucoup risque’ 
d'employer de pareilles figures de Rhetorique.— 
Oh! j'ai le coup d'œil juste ; je connois la portée 
des gens et stis sûr de mon coup.—Vais croyez- 
vous que le reste de votre Haraugue telle quelle 
est imprimée ait un bon effet ?—Je suis sûr de l’ef- 
fet.—I[l me semble à moi que vous-auriez dù en 
laisser encore quelques parties à Beauport.—lJe 
vous assure qu'elle fait des éffets surprenaus daus 


lés autres paroisses; j'ai eu des nouvellés hier de. 


Charlesbourg, 1 y'en à qui m'ont comparé à Saint 
Augustin; à tout peché misericorde, ont dit les 
bonnes gens, c'est un Saint Augustin. Vous êtes 
vraiment heureux qu'on prenne ‘si bien les choses 
daus ces endroits; mais je crains bien que les E- 
lécteurs dela Ville ne peusent autrement.—Les 
Electeurs de la Ville, ma foi, ne sout pas beaucoup 
plus rafiués que ceux de la campagne;. il y en a 
quelques uns qui ne trouvent pas ma pièce dé leur 
goût, maisje ne.puis plaire à tout le monde, mon 
écrit est calculé’ pour operer particulièrement 
dansdes Faux-bourgs et les. Campagnes.—=Mais, 


Monsieur, n'avez-vous pas honte qu'une pareille 


Broduction paroisse devant les honnêtes gens ct 


qu’on sache qu’elle vient de vous?—-Voulez-vous 


parler du style, j'aieu'soin qu'il fût simple et à la 
portée de tout ie monde, mais en mênie Lems impo- 
gant.—[l est vrai qu'il en impose dans un certain 


sens....—Ce n'est pas à m'établir une reputation 


d'écrivain que je vise dans ce moment.—Ce n'est 
pas non plus du style dont: je veux parler; Imais 
comment avez-vous pu-vous resoudre à vous.don- 






d'un honnête homme, c’est le graud nombre qui 
fait une élection, Dieu meréi, ce n'est pas dn 
côte’ de ce qu’on appelle les honnêtes geaus Ge se 
4rouve ce nombre.—Vous pourrez vous tromper: 
—Je sais ce que je dis, il y en a peu qui peuvert 
resistef à l'influence de Juge. Il saveut tous que 
c'est à moi qu'il faut veuir pour ia Justice, Cat, 
quoiqu'il y ait #4 Juges, .on à l'attention de m'a 
bandonner toutes les afäires des habitans et des. 
gens du comanuu à qui l’on 4 afaire principalement 
dans une Election, et. c'est par Ce moyen que le 
Gouvernemeat est assure’ de mes services dans læ 
Chambre d’Assemblée.—Je counois le secret de 
“otre influence ; mais l'honneur des Canadiens, — 
Chañson, Ce n'est qu'un mot, avec ce mot on les 
tourne du côte’ qu'ou veut, ne sais-je pas bien em- 
ployer cé mot comme les autres.—Je veux que 
VOus ayez le nombre; mais est:ce que vous pouvez 
sans honte vous faire passer pour ua imposteur 1n- 
pudent dans l'esprit des honnêtes gens. Si au moins 
vous aviez pallie’ un peu.-—Le point principal 
c'est de réussir, les accessoires s’arrangent faciles 
ment ensuite, le succés couronne tout.—Vous di- 
tes indtilement des choses qui reveillent des idées... 
par exemple, vous parlez de la déhicateffe de la pla: 
ce d’un Membre dans la Chambre ei vous veus 





“onnez comme la personne à qui une telle place 


convient, Vous traitezlesautres d’Zntrrgans, vous qui 
êtes connu dans tous le pays comme le plus grand 
fntrigant qu'on conuoisse.——Je prevoyois que mes 
adversaires parleroient de ma de/cat-ffr, et qu'ils 
ne mauçguerotent pas de ne traiter d'iérigant com- 
me ils ont coutume. Ïl falloit prevenir leur atta- 
que et les attagier eux-mêmes. afin quils parus: 
sent ne venir sur ces points que pour se defendre, 
comme les enfans qui repetent des sottises qu’on 
leur dit.—C'est une precaution excellente. Et les 
foitises que,vous prévoyez que l'on va:vous dire ; 
es, Candidats ont-ils coutume d’avoir cette prés 


+ 


voyance ? Croyez-vous qu'il est bien beau de pa- 
youitre comme ces personnes notées d’infamie qui 
pe pe uvent se montrer sans attirer à leur suite des 
huées et des sottises. La belle figure pour un Can- 
didat.—Vous vous entendez bien peu: dans l’art de 


meuer le peuple. Ce que vous me reprochez-"à est 


“justement ce qui sert de preuve à mon discours, 


quand mes adversaires viendront avec leurs sottises 


ordinaires, les Electeurs vont dire : El Favoit bien 
dit qu’ils diroiént des sottises ; il n’en faut pas d’a- 


vantage pour leur faire croire que tout ce que j'ai 


dit est vrai ettout se tournera contreeux. Plus ils 
en diront, plus les Electeurs diront, ah 11 l'avait 
bien dit le cher homme, ils sont enragés contre lui, 
c’est la paye qui les tourmente. —Vos précautions 
sont admirables, mais ne trouvez-vous pas que 
vous jouez gros jeu en metiant la paÿe des Mem- 
bresen question. Vos adversaires pourront bien 
vous demasquer sur ce point et montrer que vous 
êtes un traître: 81 les babitans venoient une fors à 
comprendre pourquoi vous vous opposez fant à 
cette paye, vous et tous les gens en plac es; s'ils ve- 
noient à comprendre que vous prêtez tfchement 
vos ser vices à faire prodiguer les deniers publics 
et, ce qui est le pire de tout, à faire réussir le plan 
qui est concerte’ pour annéantir la nation (Cana- 
dteñne ici, comme elle l’a éte’ daus te Haut-Cana- 
da.—Vons voulez parlerdes concessionsdes Town- 
ships. Ils sont incapables de comprendre cela ‘Els 


sont si efarouchés quand on leur parle de la paye 


des Membres, qu'iis sont iatapables de rienenten- 
dre.—Mais il y en à parmi eux qui l’entendent, ct 
ceux-là pourront bien l'ekpliquer aux autres ; 
quad on saura que c'est vous qui avez ete’ le seul 
partisan du General Prescot dans le different qu'il! p 
a eu avec le Conseil au sujet de l'execution du plan 
du Juge en Chef Smith ; quand on saura qne c'est 
vous qui étiez son confident et que vous-avez eu fa 
lchete’ de confiïmer ce bon et honnête General 
dans l’erreur où il étoit de bonne foi; et que vous 
A'avez fait louer jsar les Canadiens pour avoir ache- 
inine’ ce plan qui doit causer leur ruine ; quand on 
verra que le jour même où vous vous vantez d'être}. 
venu à la Chambre pour faire tout échouer, vous 
avez effectivement fait échouer par certains tours 
d'adresse, des mesures qui tendent à empêcher les 

effets funestes de ce plan de Mr. Smith ; quand on 
viendra à appercevoir ensuite qu’il n'y & point 


d'autre moyen de détourner les suites de ce plan 


“ 
funeste que dans la Chambre d'Assemblée, qu’on 
n'a pu rien faire jusqu'ici faute d’un “ombre suf- 


fisaut de Membres qui ne soient pas sous l'influen- 


ce du Ministère, que la raison pour laquelle on ne 
peut avoir les Membres à la Chambre, est qu’ils ne 
sont pas en état de faire ‘de longues dépenses pour 
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s'y tenir constamment, et que vous ne vous ètes 
oppose’ à la paye des Membres que pour que les 
gens en place et tous eeux qui sont pour le plan 
de Mr. Sinith demeurassent maîtres de ka Chambre 
d'Assemblée pour empêcher qu’ou en arrête les 
effets ; quand on saura qu’au lieu d'éclairer les Ca- 
nadiens sur Leurs vrais inter rêts, vous profitez de 
leur ignorance pour les tromper bidicaermeñt et les 
faire travailler à leur propre ruine; quand: on saura 
tout cela...—On ne viendra pas à bout de leur 
faire comprendre cela. —Croyez-vous qu'à ka fin 
les Canadiens ne comprendront pas quel sera leur 
sort, lorsque les Fownsihps qui peuvent contenir 
#ou D fois autant de monde qu’il ÿ a de Canadiens 
dans le pays, seront remplis de Bostonnois.—On 
ne viendra pas à bout de leur faire comprendre 
cela. ls ae voudront même rien écouter de la ma- 
mière dont j'ai su les prevenir contre tout ce qu’on 
pourroit leur dise ; d'aftlears mes adversaires sont 
si lents dans leurs procedés que j'aike tems de me 
tourner 29 fois contre eux ute—Il est vrai qu'il 


est plus difficile té désabnser les gens contre leurs: 


erreurs et leurs prejugés, que de les y entretenir ; 
la verite’ va plus lentement, mais aussi sa marche 
est plus sûre. %.es ressources que peuvent fournir 
le mensonge et la fourberie sont plus promptes, 
mais sujettes à de terribles revers, si les Canadiens 
viennent à s'appercevoir des conséquences de vos 
menées pour moi je vous avoue que je fremis sur 
ces consequences —-Que ce soient les anmiliénsion 
les Amiericaibs qui dominent ici, n en serous-nous 


pas ‘aussi bien ous —Vous n'avez pot d’enfans 


vous: Vous 1e pouvez sentir pour ceux qui en ont.- 


[l faut être un père de famille pour'sentir pour son 

pays. Quand un père reflechit que le pays où ik 
laisse sés enfans deviendra au pouvoir de leurs en- 
nemis les plus mortels; quand il voit qu'ils y seront 


sabs support et que leur nom seul de Canadien en 


fera des objets de mepris..…Croyez, Mousieur,qu'if 
n’en coute pour être de votre parti et que ce n'est 
pas sans de profonds remords que je sèrs vos me- 
sureés. La nécessite’ senle peut m'y contræudre. 
l'ai une famiile à soutenir et la necessite’ du moa- 
ment oblige de sacrifier l'avenir. Deteste’ du peur 
ple, peu-estime’ des gens du Gouvernement, he’ à 
vous seul mou soit depend eñtièrement du vôtre ; 
mais crovez que ma situation ne m'empêche pas de 
sentir comme les autres. Quand j'envisage les sui- 
tes funestes de cet abominable plan ; quand je vois 
que les Canadiens n'ont d’autre ressource pour 
porter un prompt remede que dans la Chambre 
d'Assemblée dans laquelle le Parlement bienfaisant 
de Ja Grande-Bretagne leur donne la majorite'; 
quand je vois qu'avant qu’il soit peu les Canadiens 
ne poprrôont plus avoir cette majorite’ dans Ja 


Nu | sons Re D de 
Chatbre d'Assemblée et qu’on pourra leur laisser{ter foi à ce qué vous dites, eroyez-vous que vous 
voir sans crainte les sentimens qu’on a pour eux, | pourrez trouver encore mvyen de vous retourner À 
je ne puis n’empêcher d'en fremir. Encore une| Croyez-vous qu'ils pueseront que Mr. Papineau, 
fois, Monsieur, vous hazardez beaucoup: vous|qui étoit pour la paye des membres et qui est ceiui 
d’auriez point dù entrer sur cette matière, si votre | qui l’a propose’ la première fois, vouloit s'enrichir 
coup manque, si les Canadiens s’apperçoivent qu’-|par une paye de sept shellings et dei ou de dix 
on n'a dessein de lés écarter de la Chambre d’As-ishellings par jour, tandis qu'il en depensoit et 
semblée que pour se donner le tems d'achever le|qu'il en perdiot par son absence dix fois autant, 
: plan; et sion voit que le moyen de payer les mem-|Pourront-ils croire que Mr. Panet qui a refuse’ 
bres pour leur aider à supporter les depenses quelune placé de Juge à votre occasion, étoit tente’ 
leur causeroit leur assiduite’, étoit le seul d’entre-|de cette chétive paye de dix chellings, qui même 
tenir une majorite’ de Canadiens dans la Chambre!n'etoit proposée que pour les membres des Caw- 
d'Assemblée, et que vous vous y soyez oppose’ | pagnes éloignées, pour leur aider à défrayer lenre 
vous êtes perdu et moi aussi-Perdu d'une | depenses pendant qu'ils assistent à la Chambre, 
façon ou perdu de l’autre....Je suis dans la |Si on vient à leur faice le calcul de l’argeut qu'ils 
necessite” de risquer le tout pour le tout, J’ailtirent du publicpar le moyen de leurs places, ceux 
tant éte’ dénigre’ auprès du Gouvernement qui s'opposent à la paye des membres, vous, Mon- 
que je ne puis plus m'y maintenir que par monsieur, par exemple, neuf ceus quarante quatre 
fl nence sur le peuple, si j'échoue dans mon es-ilouis pour votre part seulement, et votre bon ami 
say, je n'ai plus de mojen de me faire craindre et| Mr. l’Avoeat General.…..Croyez-vous qu'ils ne 
je serai rejette’ comme un instrament qui ne peut}s’appercevrout pas de l’interêt que vous avez de 
plus rendre de services, On me tolère à present| vous opposer à la paye des membres, afin de les 
onme flatte même, mais si j'échoue vous verrez | écarter de la Chambre, et d'avoir à vous seul le 
les choses changer de face—Je sais come vous, jHetagement de la bourse publique ; en verite’ je 
| 





Monsieur, que la paye des membres est un puis- tremble $ur le risque que vous courez, Mais COm- 
santmoyÿen pour efaroucher le pèuple, mais je/me vous dites, je vois qu’il faut risquer le tout pour 
crains les revers. liva taut de moyens de leur le tout.—Fiez-vous à ceque je vous dit, ibn’y & 
desiler les yeux; s'ils viennent à savoir, par ex-/rien à crairdre, pour parvenir à ce que vous dites 
emple, que ce sont tous, les membres, auxquels ils | ilfaudroit éclairer les gens de Campagues, dont &‘- 
onteu confiance, qui ont éte’ pour cette paye ;|pendent les Elections en plus grande partie, et 
que ce sont au contraire les gens opposés à leurs |c’est une chose dont on ne pourra Jamais venir à 
interêts qui ont éte’ contre, s'ils viennent à savoir|bout. Mes adversaires se tuent d'écrire, à quoi 
que céux qui ont éte’ pour la taxe des terres, onticela leur sert-il pour des gens qui ne savent 
éte” aussi contre la paye des membres, que vous-|pas lire. Mes émissaires vous parcourent tout un 
même qui les épouvantez de cetie paye, n'avez |Comte’ dans un moment; éhacun a sa leçon faite, 
pas mis le pied à la Chambre pour preudre leur |je leurfait debiter telles histiores que je veux saus 
defence, lorsqu'il s’est agi de cette tase et dé lalque ines adversaires en ayeut connoissance, ces 
Pétition qui a éte’ envoyée au Roi à ce sujet ; s’ils/histoires courrent de proche eu prache, d’oreilie 
viennent à savoir que tous ceux qui sout contre la [en oreille et en moius de r'e2 un Commt’ se trouve 
paye des membres sont aussi ceux qui sont pour le [en sorcele’ on ne sait comment. Une fois les sens 
plan de Mr. Smith ; si on leur fait appercevoir |tourñés d’uu côte”, il est impossible de les retour- 
Pinterêt que tous ces gens-là ont ensemble de res- [ner, faute de savoir les histoires qu'on leur à faites 
ter maîtres de la Chambre d'Assemblée pour con-|à l'oreille, On a beau leur parler de ce qui les 
server leurs plices et leurs plan contre les de vraiment ils sont incapables de riex com- 


RES 


diens, en appéllant les gens des Townships à leur | preadre : ils n’ont aucune connoissance de ce qui 
secours dans là Chambre d'Assemblée ; si on vient |se passe à Ja Chambre, ils ne sont pas plus ins- 
à les informer d’auires petits details au sujet de |truits de ce qui la regarde, qu'ils ne l étoient le Ier. 
l'interèt que lésgens du Gouvernement ont dans |jour que nous avons eu la Constitution ; ils ne con- 
le plan de Mr. Smitb par les Honoraires qu'ils en [noissent pas ceux qui les servent ou quiles de- 
retirent et par l'avantage qu'ils ont de vendre \servent; il y én a encore qui croyent qu’- 
plus cher aux Americains les terres quileur ont fil ne faut pas aller aux Elections de crainte: 
éte’ accordées ; si les Canadiens viennent à être in- {d’être lié par ce que la Chambre fera. On apris 
formés de tout cela et qui leur faille croire quella peine d'établir uno papier pour leur donner 
vous êtes le seul honnête homme des Canadiens et Iconnoissance des affaires qui les regardentet par- 
le seul quiait éte’ fidèle à leurs intérêts, pour ajou- ticulièrement de ce qui se passe la Chambre, Ce 
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pépièr he pourra subsister faute de souscripteurs, la 
plupart ignorent encore qu'il y ait un tel papier ou 
ue say cut pas ce que C’est. Comment voulez-vous a- 
vec des papiers instruire des personnes qui ne sa- 
veut pas lire? On a voulu établir des écoles dans 
les Paroisses, mais il auroit fallu payer et c’est la 
Où il faut toujours échouer. Je defie à mes ad- 
versaires de franchir ce pas. Les membres de la 
Chambre élus daus les Camp agnes craignent leurs 
Electeurs et n’osent pas voler pour des écoles 
il faudroit persuader les Electeurs, ét c'est une 
chose à laquelle on ne parviendra jamais que de 
péasuader nos habitans de payer pour appren. lre à 
lire, Ts payent bier: pour du Run, du Berhngan ; 
chaque Paroisse a au moins sa Cantine, mais vous 
u'y verrez pas Luc école. Ondit que : Mr. Tur- 
reon un de leurs inecilleurs membres va être chassé 
a Ja prochaine Election pour avoir vote’ pour que 
les Cabarêts ne fussen pas ouverts Îes Durwauches. 


Comment pouvez-vous craindre qu'ils fussent en- 


tendre raison à de parcils hommes ! Ainsi fiez 
Yous que nous pouvons travailler en toute sûrete’ 
et qu’il w°y a pas le moindre risque qu’on parvien- 
nent à les instruire Ge tout ce que vousdites.—Mais 
nous qui Sommes Canadiens pouvons-nous sans 
quelques remords. —Pour moi je n'en ai aucun. 
Quels remords voulez-vous avoir pour de pareils 
gens. Puisqu’ils sont si abrutts, ils meritent Île sort 
Qui les attend. 
qu'eux, la premiére chose à laquelle il pense est 
l'éducation. Ce sont des gens comme ceux-là qui 
iserlieut d'établir un pays, les gens qui veulent res- 
ter daus l'ignorance sont faits pour être des es- 
ciaves, Laissez une vation faite pour être Hibre é- 
tablir nos terres. La terre Gu Canada sera au 
anoins une {erfe où regnera la fiberte’, qu’est-il be- 
soin de prendre tant de peines pour étendre et as- 
surer l’existence d'une nation qui u’est bonne qu'a 
être esclave,en attendant ce que nous avous de 
niieux à faire est de proËter de sa stupidite’, jus- 
qu’à ce qu'élle disparoisse de déssus la terre comme 
elle a -dispar u daus le Haut-Canada, J'aime mieux 
la voir aunéantir que de la voir traîüer” une exis- 
ténce honteuse dans l'esclavage, voilà comme je 
suis Canadien 
LE Se LU cééccas 4 ue CU ee UC QU QG dé << 
J:xpofé fidèle de ce quiss fl fe ê ds ÿ Officier Rappor- 
tear Premièrement mommé. à ta Vil.e et Comie de Québec. 
On a vu dans la Gazette de Qu iebec du 5 Mai 
«ernier une revocation de la commission d'Officier 
Rapporteur pour Mr. Gerinain, Cette révocatio. 
n'étant pas motivée il paroît juste de dire ce qu'il 
l’a occasionnée. Mr: Germain avoit été’ nomme” 
Officier Rapporteur à la‘haute et basse. Ville de 
£juebec et au Comté ; les Commissiohs étant expé- 


diées pair Lil Hon: Juge ide Bonñesetranspor- 


LE es rte 06 te RE ie 


Les Americains ont plus de cœurlt 


ta à l'office du Scerctaire( Mr. Rlanc) pour lui re 
presenter qu il y avoit de ps inconvéniens en 
donnant à Mr. Germain ces trois Commissions, 
que les Elections se. feroient hien plus prompte- 
ment en nommant deux Ofliciers Rapporteurs et. 
proposa Mr. Têtu qui l'avoit déjà éte et qui le 
desiroit encore; pour lors Mr. Kyland dit qu’il le 
mettroit pour la basse Ville; à quoi l’'Hon. Juge 
repondit qu ‘il seroit beaucoup mieux de nommer 
Mr. V'êtu à lahaute Villéet au Comte, et laïsserMr, 
Germain seulement pour la basse Ville, ce qui lui 
plairoit beaucoup mieux, Mr. Rylandserenditaux 
sollicitations de l’'Hon.d'uge, De ces trois commis-. 
sions n'étant reste à Mr. Germain que celle pour 
la basse ville, ce changement inattendu donna oc- 
casion de faire des reflexions, lesquelles ont con- 
duit à quelques doutes, savoir, s’il pouvoit servir à. 
la basse ville étant resident et éiecteur à la haute. 
Îl proposa lui-même ses doutes à Mr. Ryland en se 
plaignant que la seule coramission qui lui étoit 
restée étoit celle où il pouvoit y avoir heu desdoutes; 
et là dessus Mr. PA vocat Genéral a été consulte’ : 
Mr. Germain a attendu trôis jaurs, et ne recevant 
pas de reponse, a consulte’ plusieurs. personnes de. 
loi qui ont éte’ d'avis qu'il pouvoit remplir sa pla= 
ce: en consequence il écrivit à Mr. Ryland qu'il 
étoit convaincu après mûr examen et consultation 
qu’il pouvoit faire l'élection dans la basse ville, é- 
tant résidént et électeur dans la Ville de Québec, ce 
qui suffisoit pour le qualifier, et qu'en consequence, 
il procederoit au plutôt à l'Election, C'est là des- 
sus qu’il reçu la lettre que voici: 
CHareau sr. Louis,-—Quebec 4 Mai 1808. 
Monsieur, —L'Avocat General ayant donne’ son 
opinion que vous n'étiez pas qualifié pour être 
oficier Rapporteur pour la Basse Ville n’y ay- 
ant pas de voix ; jo suis en nécessite” da vous pri 
er de me rénvoyer votre Commission avec le Writ. 
d'Election afin d’en faire sortir un autre. je suis, 
Monsieur 
Votre très humble obissant Serviteur. 
Augustin, Germain Ecuyer Herman W. KyYLAND, 
Mr. Ryland après avoir envoye’ cette lettre à 
Vir: Germain lui euvoya demander sa Commission, 
à sta celui-ci répondit que ne voyant aucnne 


raison assez solide pour changer son opinion il 

eroyoit devoir ÿ persister, et l'informer qu'il ne 
pouvoit se rendre à sa prière. Létout a été terminé 
Le KR RU de sa Commission qui a éte’ in- 


: dans la Gazette, Apparamment qu’on a cru 
d'uüue grande nécessite’ d’en faire un avertissement 
public. On ne prononce rien là dessus, On s’est 
borne’ Our à rapporter les choses comurs. 
elles se sont pee 
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1 À Mr. Dünn pour servit à la place 
du dit Lieutenant Gouverneur pen- 
| dant son absence et celle du Général 
| ARR qui on payoit 


aussi par an £2000 
















“Au même pour du bois de chauffa- 
ge pendant sa Présidence 

Au même-en qualité de Juge 

A Mr. Ker pour avoir pris la plate 
u Juge Williams où de Mr. Dunn, 
Président, quoiqu'il n'ait été fait au- 
. une deduction à leurssalaires pour 
| cela. LS TEA ‘1 bia 
—AÀ John Coffin “/n/pecteur des Forés” 
LA Charles De la Naudière “Grand- 


 Voyer de la Province"! 





















en Chef, Penfion 

A François Baby “pour fes longs & 
ériiotres feruices' en sus de Æ182 
omme Adjudant Generaldes milices 
A:Mr..-Ryland pension “pour fervi- 


boffices it 9 
Au: Chevalier Pownal, Pension 
pour longs fervices’” sur le pied de 
300 par an 


(On passe ici sur une quinzaine de 
ensions accordées à Mdile. Mabane 
et à des Dames de Juges decedés; il 
| $eroit cependant sujet à examen si on 
\lest oblige’ de.soutenir, les familles de 











CRE 


À William Osgoode ci-devant Juge 
; 800 


es’ en:sus de Æ£600 qu’il reçoit de : 


1. È a + 1% H Ë 
dantléur vie, et si Ces pensions ne de-, |, 
\Woïfent pas être mieux proportionnées 


Payé au Gouverneur Milnes, allonance 
|  parcequ'il étoit absent, en sus de son 
\ salaire de 1500 comme Lieutenant 
Crouverneur. : æ 


Sterling. 
2,805 9 
3,332 17 

100 0 
300 0 
150 0 
200 0 
b00 0 

0 


150 0 
300 0 
182 9 


|'Ceux quisorntsi amplement payés pen . 


:_ maïs enfin pour celles qui sont redui- : 


tes à la misère, passe.) 4 


JMMES eniers publics pendant A John coflin comme fnfpecteur“* de : 
d'anrrée dernière ‘eulement, et qui aurotent pu être +. Police” à Quebec £100. Le Compte” * 
-pargnées s’il y avoit eu une Chambre d'Assemblée 


Dupté do. Montreal 2100. On cite Le 


| ndépendente du Ministère et que les Membres se. ces deux non pas parceque les som- 
| fassent trouvés à leurs jlaces dans Ja Chambre. 


mes sont trop fortes, mais parcequ'il 
‘est. notoire, que nous n'avons pas de 


Police | 200 0 à 
A A Sewell Avocat du Roi, 


depenses de voyages et”’f vices divers’ 
G erisus de la paye de £300 par an Tts. 29 
—Au même“por affaires faues par lui”? 
depuis 1793 jusqu'en IS0I comme s 
Solliciteur en sus de son salaire *2,099 O 2! 
—Au Juge William comme Sollici- 
teur depuis 1786 jusqu’en 1792 en 
sus de son salaire 219 -9".0 
—À J. Richardson pour rembourse- . 
O ment de l'argent payé ‘“poar feruices 
O feras” $ Den ane 0 


Sterling 12,407 18 L 
N. B. Onn’a pas lescomptes d'hono- 
faires d'Oflice qui ne sont pas peu 

O de chose, surtout sur les concessions 

O de terres de la Couronne. 

Courant 13,786 11 
O Ce qui fait la somme de CINQUANTE CINQ 
. MILLE CENT QUARANTE SIX PIASTRES. 

0 : Qu'on dise à present que les services de Mr. De 
Bonne dans la Chambre ne sont pas pus importans 

que jamais dans les curcon lances actuelles ” 

O Le compte ci-dessus est tire’ des comptes appor- 
tés à la Chambre d'Assemblée par Mr. De Borne 
le 18 Mars dernier par ordre du Gouversement, on 

O peut les voir au Grefte de la Chambre d’Assembiée, 


C'est par le moyen de ces dépenses et d’un grand 


9 noubre d’autres de cette nature que la depeuse 


annuelle de la Province quien mil sept cent 

quatre-vingt quatorze etoit de la somme de dix 

neuf millé neuf cent quatre-vingt cinq louis 

sterling monte actuellement à la somme de qua 

rante quatre mille quatre cent dix louis sterling, 

c'est-à-dire cent quatre-vingt dix sept mille trois 
., * Ce Monsieur dit qu'il faut afsomment qu'il soit 
dans la Chambre, 


cent soixante et douze pisstres suivant les né: 

mes comptes. 

Montant des depenses Civiles pour l'année 
1507 LA4AIO 3 12 

Montant des mêmes depen- 


ses pour l’année 1794 19,985 13: 12? 





Angmentation en douze ans 
seitlement 24424 10 7 

C'est à dire que dans l’espace d'environ dix ans 
les gens en places ont trouvé le moyen de doubler 
%e montant de l’argent qu’ils recoivent. Sion les 
laisse faire il n’y aura plus de moyen de lever l’ar- 
gent sur le. commerce et il faudra enyenir à taxer 
les terres, les maisons, et l'industrie dé tous les ha- 
bitans du pays, et on emploira notre propre argent 
et l'influence qu'il donne à corrompre une partie 
des citoyens-pour tenir l’autre dans l'esclavage, Le 
remede est entre nos mains. On n’a pas le ‘droit de 
nous tirer ni de dépenser un seul sol de notrear- 
gent sans le consentement dè la Chambre d’Assem- 
blée. Que ces Messieurs à places en sortent, que 
tous nos Membres viennent à la Chambre et nous 
verrons que “les crconflances afuelles *”’ changeront. 


ES — 


Erar des déprnfes tour défrayer les dépenfes des Membres. 
{l ya cinquante Membres en tout—de ces Cin- 
quante il en faut retrancher au moins dix pour le 


nombre de ceux- qui résident à Quebec anxquels 
il ne doit rien être accordé, ce qui reduira le noms: 
bre à quarante, des ces quarante il faut encore rez: 


trancher au inoins dix pour le nombre de ceux: qui 


sent absens par maladie ou autre cause, desorte 


qu'il yaura au plus 50 Membres qui recevront lex 


dédommagement. La Chambre ne siege que 20 
jours par mois, et les séances ne durent pas plus de 
3 mois, de sorte qu’en accordant à chaque Mem- 


à D 0 


*'Eù faut remarquer que les dépenses pour toutes 


les batisses faites et à fairé, lés salaires des Officiers 


du Parlement &t. &e.ne sont ‘pas compris dans 


ces deux 'motitans) ‘ 
+ Elles pourroïent durer moins long-tems qu’à 
present, parceque les gensduGouverneient attendent 


ordinairement que les Mémbres éloignés soient par- 


&is pour proposer leurs Bills, ce qui prolonge les 
est'de 204 par an, 833 comme se et ÆILE 


Séances, et lorqu'ils verront qu'il n 'y'aura rien à 
gagner à attendre, ils les proposeront dès le commen- 


‘s'opposent à la paye dés | membres, disent qu'il fau e 





bre 10s. qui demeure hors de Ja Ville; par cha - 
que jour qu'il assistera à la Chambre, on aura 30 
Membres pendant 60 jours à 10 chclius par jour. 


ce qui fait { 900. 


La paye d’un Juge seul avec celle de Conseiller 
qui y est ordinairement jointe coute à la Province " 
plus que ne lui coutéroit la paye de tous les Mem- . 
b:es ensemble ;f quelle nécessité y a-t-il d’avoir 
4 Juges à Quebec et à Mentreal? 1] n'y en dvoit 
jamais eu que trois avant qu’on ait passé le dérnier 
acte pour l’établisement des Cours de Justice, con- 
tre le quel il ÿ a tant de Pois cet acte a été ainsi ? 
fait pour donner une place de Juge en Chef à Mr. 
Monck pour le recompénser de ses services ‘dans 
les affaires de Chaïles Bourg, et pour placer Mr. l 
De Bonne à Quebec afin d'arrêter le bruit qu’il. 
faisoit au commencement de là Constitution pour. 
avoir une place, etona ajouté une place de Juge | 
aux Trois Rivieres pois later Ms Deschénaux? 

I se trouve Gans cei acte de si grands défauts ques 
le cours de la Justice est presque toujours arrêté — * 
ce qui vient de ce qu’eu le passauf:on etoït plug. 
occupé des places de Juges que d’une. bonne ad- 

mipistration de la Justice. Mr. De Bonne qui. 
s’étoit acquis >eaucuup de erédit auprès des Cana: 0 
diens par le grand bruit qu'il avoit fait, vint a bout 

à l’aide des diners de Mr, Monk dé faire passer cet 
acte malgre’ {ous Îes efforts de; Mr. Papiveau qui. 
predit ur tous les inconveniens qu'on éprouve"à""! 
present, de sorte. que quoique ‘la Province paye plus? 
du double de-ce qu’elle payoït pour l’administra: ( 
tion de la Justice; Jan à Justice n’a éte” si mal 
administrée. | Re. 

Depuis bies des añnées! on se pläint de: ie acte, 
iyais on ne peut pasen obtenir: le remede, parceque | 
les Juges sont dans la Chambre et daus le Conseil, $ 
et que cet acte se trouve leur être commode, è 

Fi ya une difficulté sur la manière de lever l’ar-" 
gent pour défrayer les depenses des Membres. Mr: 
De Bonne et les autres gens du Gouvernement: Gui. 

















droit qu’elle fût mise sur les terres des habitans et 1 
payée par chaque Comte’, ils auroient espérance 
cement, à 
Ï La paye d’un Juge avec celle d’un à Conseiller | 








comme Conseiller. 








par Jà d’être preferés dans les Comtés en s’offrant 
pour rien, et de trouver moyen d’entrer dans la 
Chambre, mais ceux qui sont pour la paye veulent 
que cela soit mis sur les articles de commerce qui 
sont à l'usage des gens eu place, surle vin de Ma- 
dère principalement. 12 à 15 sols par galon sur le 
vin de Madère, ce qui est une bagatelie pour ces 
Mescicurs, fournirorent amplement la paye des 
Membres. Voilà les vraies difficultés sur la paye 
-des Membres, les gens en places ne I68 expliquent 
pas de cette manière, mais ils trompent les Eléc- 
teurs; ces Messieurs n'ont pas coutume de prendre 
tant de peine à prècher le menagement des deniers 

‘ publics. S'ils sont devenus si menagers, ils n’ont 
u’à commencer par remettre au public les deniers 
qu'ils ont pillés, et ils n'y a qu'à ôter les places inu- 
tiles qui out éte’ eréées exprès pour leur donner 
l'argent du public. Fruis Juges, par exemple, suf- 
fliroient à present comme 1Îs subisoieut auparavant; 
toutes les affaires des campagnes sont abandonnées 
_ à un seul, comment est-ce que trois ue sufiroient pas 
pour les autres? [ls ont moins d'ouvrage qu'ils n’en 
avoient auparavant, puisqu'on leur a retranche’ le 
district des Trois-Rivières et le district de Gaspe’, 
et malgre’ céla on les paye plusqu'anparavant. Au- 
paravant il y avoit un Juge en Chef qni avoit treize 
cens trente trüls ious, 3 Jupes à Quebec et 3 Juges 

à Moutreal qui avotent chacun #b95.A present àl y 

a un Juge en Chef à Quebec qui a seize cens soi- 
xante et six louis, un Juge en Chef à Montreal qui 

* en a douze cens vingt deux ; 4 Juges à Quebec et 4 
_ Juges à Montreal qui ont chacun huit cens trente 


i 
À 
: 


. trois Jlouis;* un Juge aux Trois-Rivières qui a 
 bb5louis, et un Juge à Gaspe’ qui a deux cens 
_ vingt deux louis. La disproportion qui se trouve 
entre ces derniers salaires, montre la manière dont 

ils ont éte’ obtenus. 800 louis aux uns et 209 seule- 
ment à un autre; si 200 suflisent pour un Juge à 
 Gaspe’, pourquoi la même somme ne suffiroit-elle 
. pas à Quebec, ou au moins pourquoi 3 où 4# cens n’y 
 sufBroient-ils pas? On a dit pour raison de l’aug- 
… mentation qu’il falloit qu'ils fussent bien payés pour 
” qu'ils ne fussent pas exposés à être tentés par des 
 présens &c. [n'’yavoit qu'à les prendrehonnêteshom- 























* Sans y eomprendre la paye de Conseiller qui 


est de #11. 


AY 





mes, iln’y auroit pas eu besoinde cette augmentatio® 
Mais pourquoi est-ce qu’un Juge a besoin d’être 
plus paye’ à Quebec et à Montreal qu'à Gaspe’ 
pour être honnète homme? Le pauvre Juge n'& 
point éte’ dans la Chambre et voilà la raison. 

Ce soût les gens à places et ies Anglois dans la 
Chainbre qui s'opposent à cette modique aHouance 
pour les Membres. Les motifs de leur opposition 
sont évidens, 

Pourquoi, est-ce par exemple, que les anglois s’y 
Opposeroient si ce n’étoit pour quelque raison parti- 
äiculière & ce pays-ci, puisque dans le Haut-Canada et 
la Nouvelle-Écosse où les membressont touf Anglois, 
ils ne s’y sont pas opposés, Là aussi bien que daus 
toutes les autres Colonies Angloises 1is sont payés. 
En Angleterre malheureusement ils ne le sant plus: 
Aussi depuis ce teus les depenses de la nation se 
sont angmentées au point que chaque homme l’un 
portant l’autre payetous les ans au moins quarante 
Piastres d’napôts, et encore la dette nationale s’est 
accrue au point de ne savoir plus comment s'en re- 
tirer ; ce sera là notre sort si on n'y porte remede 
bien vite, Dans dix ans les depenses monteront à 
trois ceus vingt mille piastres, dans viugtans à six 
cens quarante mille, ce quien supposant alorsla po- 
puiation de quatre cens mille ames, reviendroit déjà 
à huit mañr.s par an pour chaque homme capable de 
travailler, et ainsi à doubler pour leinoinstous les! 
viugt ans, jusqu'à ce qu'il atrive une revolution par 
limpossibilite’ de payer les taxes. © 

Les Electeurs w’out qu'à ne point Eire de per- 
sonnes en place et donner permission à leurs Repré+ 
sentaus, de mettre une taxe d’une quinzaine de sols 
sur le vin de Madère, ils viendront à bout bien vite 
de metre ordre à la depense de la Province et elle. y 
gagnera considerablement. Il n’est pas necessaire 
d'avoir tant de menagement pour le vin de Madère 
de ces Messieurs, ils en boivent beaucoup plus ici 
que dans la Mère-Patrie oùil ya des taxes beau- 
coup plus fortes sur cette denrée. Et il.y & bien 
d’attres articles qui sont à l’usagé particulier de 
ces Messieurs sur lesquels ou pourroit mettre pa- 
rcillement de bonnes taxes qui dechargeroient. les 
habitans du pays d’une partie des taxes que ces 
Messieurs ont mis sur les articles qui sont à leur 


usage. À 
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Votes donnés par Mr. De Bonne dans la Chambre! L'intention de ces propositions étoit ane les mili- 
d'Assemblée sur differentes questions. [ces fussent exemptes de l'incorperation pendant 
En 1793, quand la Chambre fit une adresse au] Vingt huit jours suivant la loi actuelle, et que les 
Roi pour le prier d'accorder les biens des Jesuites| oficiers de milice fussent instruits dans les campa- 
pour l'éducation dans ce pays, il fut propose”d’in-|gnes, afin qu’en cas de besoin, elles prssent être 
ormer sa Majeste’ tes droits que les Canadiens a-|COminandées par lenrs propres efüeiers, Ce sont 
voient sur ces -biens par les titres mêmes par les|Ces propositions que Mr. De Bonne a fait rretter: 
quels ils avoient éte’ accordés aux Jesuites. L'in-|si elles eussent passe’ non seulement il n'aurait pu 
tcation étoit de faire connoître à sa Majeste’ que! y avoir lieu au pretendu encasernement dont parle 
ces biens avaient éte’ donnés aux Jesuites à la char-| Mr. De Bonne, mais il n'y auroit point eu lieu 
ge de l'éducaticu de ia jeunesse, ce qui étoit d au-|non plus à l’encasernement pendant 98 jours sous 
#ant plus necessaire qu'il paroïssoit que les officiers | la lot actuelle. 
en loi de sa Majeste’, faute sans doute d'informa-| Ce même jour il fut question de prendre des 
{ions suflisantes, “avoient éte’ d'opinion que ces BICSUTes pour empêcher que ies terres des Town- 
biens .appartenoient à sa Majeste' saus auenne|sbips ne fussent concedées aux Americains prefera- 
Charge, —Mr. De Boune a éte’ contre cette pro-|blement aux Canadiens, et Mr. De Bonne a fait 
position — Foirnai de la Chambre, Vol, À. pages 362, |renvoyer ces propositions Ces deux derniers ar- 
365, 383. |ticles peuvent être prouvés par le Journal de cette 
_ En 1801, lorsque l'acte pour l'établissement des lannée qui n’est pas encore imprimé, mais qu’on 
Ecoles gratuites Fat passe’ dans la Chainbre, il vipeut voir au Greffe de la Chambre d'Assemblée, 
fut propose lun amendement pour que Monseigneur | Enfin Mr. De Bonue a éte’ contre la paye des 
l'Evêqueet quelques uns des principaux du Clergé | Membres éloignés à chaque fois qu’elle a éte’ pro- 
fussent du nombre de ceux qui auroient la direc-| posée. L’intention de cette paye étoit d’aider les 
tion de,ces Ecoles. L’'intention étoit d'empêcher membres éloignés à supporter leurs depenses et 
que dans la suite il ne füt fnis des Maîtres d'Ecoles|les mettre en état d'assister constamment à la 
Protestans-dans les Paroisses:Catholiques. Mr. De |Chambre, afin d'empêcher que les membres op- 
Bonne fut contre cet aineudement, et fut un de | posés aux interêts des Canadiens n’y fussent em 
veux. quifut le plus fortement pour le Bill sans | plus grand nombre. 
cét amendement.— Journal, Vel. 9. pag. 299, 301. ee —— 
._ En 1805, lorsqu'on a voulu mettre des taxes sur | Raisons pour lesquelles on nc doit pas voter pour Mr, le 
- lesterres pour la bâtisse des prisons, Mr. De Bonne Juge De Bonne. 
n'est pas venu uneseule fois à la Chambre, quoi- | 19. Parcequ'il reçoit tous les ans près de qua« 
Que cette discussion ait dure” fort long-tems.— Ître mille piastres du Gouvernement durant bon gat- 
Jourral, Vol. 13. pag. 219, 881. Jr etque sa reputation est telle que le ministère 
L'année suivante, lorsque la Chambre envoya {peut trouver des bounes raisons de les lui ôter, s’il 
une adresse à sa Majeste’ avec ün memoire conte- | ne soutient pas toutes leurs mesures dans la Chan- 
naut les raisons pour lesquelles une taxe sur les bre. 
terres seroit desasartageuse dans ce pays, Mr. De! 29 Parcequ'il est rarement venu à la Chambre 
Bonue n'est-pas vénu une seule fois à la Chambre. {pendant les quatre dernieres annécs, à mains que 
— Journal, Vol. A, pages 105,107, 181, 143, 145, cela n'ait éte’ pour soutenir et voter en faveur des 
I5É, 153€ ere inesures du ministère. Ce quiest prouvé par les 
En 1808, lorsque Mr. De Bonne est venu à la {Joursaux de la Chambre. 
Chambre, l'hiver dernier, pour empêcher,à ce qu'il] 3°. Parcequ'il est Juge, et comme tel, il ne doit 
dit, les miliciens d'être cncasernés, il s'agissoit a- lavoir aucune preference pour les uns, ni aversion 
lors de propositions pour pourvoir aux moyens.de{ pour les autres parmi ceux qu'il doit juger, et qu'- 
faire instruire les miliciens des.campagnes êt leurs{ il est impossible de ne pas.en avoir, après avoir 
ofMiviers chez eux, par des personnes tirées decha;{ passe par.une Election contestée. 
que paroisse ct iustruites à Quebec à cet eflet.| 4°, Parceque, comme Juge, et n'ayant pas une” 
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konne reputation, il y en a qui veulent voter pour 
Jui dans l'esperance qu'il leur fera gagner leur 
procès ; et d'autres qui ne veulent pas voter con- 
tre lui dans la crainte qu’il leur fasse perdre leur 
procès. Ce qui est une corruption la plus infame, 
teudante à ruiner les mœurs du peuple, à detruire 
toute confiance dans l'administration de la Justice, 
à renverser la Constitution et le Gouvernement— 
ou bien d'établir dans ce pays un système d’escla- 
vage le plus vil soutenu par la corruption. 

5e. Parceque les Electeurs doivent soutenir la 
Chambre d'Assemblée (qui a décidé unanimement que 
les Juges ne doivent pas être élu dans le District 
où ils: sont Juges) eontre le Conseil Législatif, 
qui est la branche Aristocratique de la Consti- 
tution, et où il n’y a pas plus de deux membres 
qui n'ont pas des fortes payes du Gouvernement du- 
rant plais. Et cela, parceque si on ne soutient pa 
nos Represeutans, 11 ne BÉTOAEUNEE AYOIT a8- 
sez de force pour remedier à ce qui est mal, et sou 
tenir nos droits. 





A l'Editeur du Courier de Qucbec. 

Monsreur,—J'ai éte’ surpris de votre refus 
d'imprimer /e Car adien, et encore plus'de la rats 

que vous en avez donnée, Car ce n’est pas parce- 
qu'on vous avoit renvoye” la balle, comme vous le 
pensez : mais parceque cette production ne s'ac- 
cordoit: pas avec vos principes. Cette sentence n'a 
paru un peu extraordinaire. Même en vous sup- 
posant un des admirateurs du défunt Juge en Chef, 
en vous mettant même pour unimomentà sa place, 
je croirois vous faire injure de vous attribuer un 
sentiment de Cotin qui croit que quiconque ne 
l'admire pas 

| N'’estime pas son Roi 

Et n’a selon Cotin, ni Dieu, ni foi, ni lot. 

Srjene me trompe le contenu de la P icce en ques- 
tion analisé, se reduiroit à peu près à ces deux 
propositions, que l'Hosble. défunt n’avoit pas une 


urbanite” assez brillante pour en faire l’objet del 
som Panegyrique et de son Oraison Fuuebre dans. 


“un papier publie, et qu’il ’avoit point à debrouil- 
ler Ja Jurisprudence du paysqui n’est point pu cha- 
03, coyame le donne à entendre un foiliculaire, qui 
exerce assez souvent sa fertile plume sur les aï- 
faires de ee pays, qu’il n'entend guères, étsur les- 

- quelles il feroit mieux de garder le silence pour sa 

propre réputation ét la satisfaction de ses Con- 
citoyens. 

Quand on. afliche sa manière de penser dans un 
papier public, on doit savoir que d'autres ont le 
le même droit., J'en ai use’ et vous m'excuserez 
si j'ea use à votre égard. La reputation d'Urba- 


l 


miennes. 


nite’ d'un homme public tiendroit-elle à vos prix- 
cipes ? Permis à moi, comme à beauconp d’au- 


tres d'en Juger à ma façon et de penser que cette 


qualite” de l’Honble. défunt n’étoit pas son tître le 
plus sûr à l’estine publique età l’immortalite’, 
Croyez-vous qu'en disant le contraire j'te 
Distillé sur sa vie un poison dangereux ? . 
Qu’y a-t-il de commun entré vos principes et 
cette opinion que je Pareee avec beaucoup d'au- 
tres. Avez vous pense’ que ce füt là du Jacobi- 
nisme, ou une doctrine dangereuse pour le repos 
de l’état. Ence cas la boute’ de votre intention 
ne pourroit vous sauver du ridicule. 


entems, crioit à tue-tête qu'il falloii être un wc 
créant en politique, et un mauvais Citoyen pour 
user soutenir que l’admission des Juges entraînoit 
beaucoup d’inconverieus dans un pays comme le 
nôtre. Lorsque vous avez admis dans votre feuil- 
le ie tableau de quelques orgies militaires à Moni 
tréal, on vous er a fait à vous-même un crime, IE 
est vrai que l'Avteur awroit pu detailler on peu: 
plus les faits, afin deue pas laisser soupéonner 
les homines respectables, et de faire, tomber la 
haine publique sur les seules têtes coupables 
Mais enfin quel étoit votre forfait ? Quel est le: 
mien ? Quel malheur public où particalier pou- 
voit entrainer la publication de mes reflexions? Le 
seul effet qu ‘elle pouvoit produire € ‘étoit une res 
plique, ce n’est pas ut mal. C’eut éte’ même sans. 
doute un bien, si pour me servir de vos ex pressions 
on avoit étaye des principes auxquels vous êtes si 
fermement attaché. Passsez-moi l’ A deg site 
est de votre crû, ou à peu près. s 
D'un autre côte’ seriez vous aussi d'opinion 
que notre. Jurisprudence est un chaos? Je vous 
rends trop de Justice pour vous supposer cette 1- 
dée ereuse, mais en outre dois-je éroire que vous 
êtes persuadé que l'Houble. défunt Fait éclairée 
de beaucoup, cette tâchectoit un peu difficile pour 
un kbomme qui avoit eu si pen de tems et de moy- 
ens d'acquerir des connoissances profondes sur POS 
loix, maisencore après tout si vous en êtes intr- 
mement convaincu, cela n’a rien de commun avec 
vos principes, quelqu'ils soient, cela ne pourroit 
vous donner sujet dé mettre publiquement enavant 
que vos prineipes s'opposent à ka Pubhieation de 
mes reflexions. Ù 
Vous auriez agi plus sagement en les inserant, 
et d'y ajouter les-vôtres en opposition avec les 
Vous auriez mis le public à même de 
Juger de quel côte’ est la verité. Vous auriez fait 
votre devoir comme en bien d'autres occasions où 
vous avez montré une génerosite” quivous a fait, 


Un de ces 
hommes importans comme on en rencontre detems. ‘ 


bo: 


# 
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“honneur; et vous a. crie suffrages «des hon-|-pour obtenir vos sufrages. Il n'est point converti, 


nêtes gens. 
serez mes reflexions, sielles vous payoissent faus- | 
ses, faites les vôtres, censurez, corrigez, mettez 
mes érreurs au jour. Si j'ai tort, je serai. le pre- 
miér à souscrire à votre Jugement. 
Aucun motif personnel n "avoit provoqué mes re- 
è fiexions,maisquand dans un papier public ;ons’étend 
sur les qualités d'un homme public, ildoit être 
permis sauf l’honneur d'attaquer les erreurs des 
autres quand on peut les en eonvaintre. Quand 
un folliculaire ejoute à la partie Biographique, 
des réflexions liées à des objets qui interessent les 
affaires publiques d’un pays, ÎL est juste, ce me sem- 
ble, que ceux qui les trouvent deplacées usent de 
leurs droits en les repoussant par des observations 
et des reHlexions qu’ ils trouvent plus sensées et plus 
œtiles. 

A près touf sije me crois en droit de vous faire 
quelque reproche, je ne prétends pas tout fron- 
der. Je ne suis pas un deerux qui prennent le 
moins de part à vos succès et qui admirent le moins 
la constance et l’industrie avec laquelle vous tra- 
vaillez à vous rendre utile et agréable au publie, 
mais Souvérez-voUs que © c'est en se mettant audes- 
sus de la petitesse, qu'an s'assure des succès du- 
rables et qu’on se fait une réputation solide. 

Un CANADIEN. 





AUX ELECTEURS DU COMTE’ DE QUEBEC. 
… Messirurs,— Quoique ce nesoit pas la cou- 
tume que les femmes s’adressent à vous pendant 
les Elections, j'espère que vous voudrez bien par- 
donner cetté liberte” à une infortunée qui n’a 
œoint d'autre moyen d'obtenir Justice, qu'en s’a- 
dressant à vous. Comment pourrai-je, ailleurs ? 
L'ingrat dont je me plains est le Juge même. 
Vous avez connoissance, Messieurs, des. peines 
que jé me suis données pour luià l'Election de 
‘Charlesbourg il ya quatre ans ; il pat éte’ mal- 
traité à PEjection de la haute viile ; la pitie’ m'in- 
teressa pour ui, comme elle ilereas un nombre 
d’entre vous, et j'employai tout mon pouvoir à le 
faire élireet le faire triompher. Vous avez vu ce 
triomphe, Messieurs, dont il s'est tant glorifie’. 
Mhuis à peine l ingrat V'a-t-1l obtenu, qu'il a ou. 
blie’ ce que j'avois fait pour lui, il m'a lâchement 
abandonnée: Il a eu la perfidie de me dire que 
c'étoit moi qui lui nuisoit dans votre estime, et il 
m'a trahie honteusement pour s’en faire un merite 
auprès de vous. Souffrirez-vous, Messieurs, que 
ce perfide soit recompense’ de sa trahison ? Vos 
votes seront-ils le. prix de sa perfidie? Le ferez 
vous triompher pour m'avoir manque’ de foi ? 
L'ingrat s’est marie” ets’est fait devot ; c'est 


Vons gagnerez en continuant. In-| je vous en assure ; je | le connois, 1l peutse jouer 


de tout pour parvenir à ses vues, 

E] vous fait des promesses ; quelles promesses le 

perfide ne m'avoit-il pas faites ? il vous trompera 
comme il m'a trompée. Il vous trompera comme 
il trompe’ la basse ville ; quelles promesses ne 
Jui fit-il pas en presence des Electeurs le jour mê- 
me de son triomphe il y a quatre ans ? 
Le perfide n’avoit jamais pu être élu qu'aux 
Trois-Rivières, cù l’on a élu depuis un Juif, qui à 
éte’ chasse’ de la Chambre avec lui l'hiver dernier, 
Quelle honneur sera-ce pour vous de l'élire ? Ha 
haute ville l’a rajette. avec mepris,Ily a quatre 
ans, Dechambault l'avoit chasse’, Nicolet l'avoit 
chasse’ , 1] n’y aura donc que Charle sbourg et les 
Trois-Rivières qui seront capables de Pélire ! 

Que dira-t-on de Charlesbourg ? Que dira-t-on 

de Beauport qui le connoît si bien ?...Sera-t'il dit 
que c’est parcequ'’il est Juge, que c'est par la 
crainte de perdre des procès qu'on aura vote’ pour 
lui, La haute ville a-t-elle craint cela,  Decliam- 
bault et Nicolet ont-ils eu cette crainte ? Quai ces 
Canadiens qui n’ont jamais craint le feu dé l’en- 
uem}, voteront lâchement par la crainte de perdre 
des procès ! 
Quel honneur pour les Canadiens de voir Zeur 
Juge courir les Elections, de le voir profaner l’1- 
mage du Roi qu'il represente si indignement ? Les 
Juges anglois courent-ils les Elections ?..…..C'est 
douce pour des Canadiens qu'est reservée cette hon- 
te, Je snis CANADIENNE, Messieurs, etje mour- 
rois plutôt que de consentir à un pareil deshon- 
neur. L'infortunée JFandtie. 

(Cette lettre nous a étéenvoyée trop tard pour paroitre 
avant l’Election.) 

TRors-Rivieres 17 Mar 1808. 

L’Election des membres pour ce bourg à éte’ 
terminée ce matin, c'est l'Election qui ait éte’ la 
plus contestée aux 'Frois-Rivières. La veille les 
parties opposées avoient faitde part et d'autre tous 
les eftorts qui étoient en leur FHQU Qir. 


Erar pu PeLz,. $ 
Joseph Badeaux Eeuyer 67 : 
Ezékiel Hart Ecuyer 58 
Pierre Vezina Ecuvyer 46 
L'Hon, L. Charles Foucher | 
 Ecuyer Juge du Banc du Roi 59 


et Juge Provincial. 
En consequence Mr. Badeaux et Hartont éte’ 
proclamés duement élus. Il est à remarquer que 
les Candidats vaineus avoient éte’ à la tête d'une 
plainte contre la conduite du régiment en faisant 
des recrues, Le peuple étoit très anime’ À CC Sur 


# 
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jet. Après une enqutéesolemnelle faite par ordre | courir le bruit 
deson Excellence, la plainte a éte’ trouvée sans le 


des lots ct ventes sur les denrées que ses ‘Consti- 


moindre fondement et la phpart des personnes à |tuaris apporteroient au marche’. 


Qui on l’avoit fuit signer ont reconnu qu'ils a- 





Î 


On'dit que l'Honorable Juge envoÿe dés émise 


voient éte” induits en erreur, Beaucoup de per-|saites dans les Conités où. il se ‘presente dés Candi- 


sunues ont trouvé que cette plainte n'étoit pas 
Joyale et par ce imotif outoppose’ ces deux der- 


niers Candidats. 
Les Représentans ont éte' portés en triomphe 


sique et d’une partie considerable du régiment. 
Les acclainations réiterées du peuple paruïssoient 
évidemment le signe de sa loyaute’. 


aie EE FERRER SEUVNE RE 7 DE LEE D AREA Te 





QUEBEC, 21 Mar, 1808. 

Nous avons le plaisir d'annoncer que Messieurs 
Picrre Bevanp & Joux Jones ont éte unani- 
meucnt élus hier, pour representer la Basse- Ville 
de Quebec, malgre’ les intrigues du Juge De Ron- 
ne et de Mr. Perrault, Greitier, Le plan de ces 
Messieurs ctoit de faire presenter un troisième 
Candidat Canadien pour faire manquer l'élection 
de fit Bedard. Malheureusement pour ces bons 
patriotes ils se sont adressés à un honnête homme 
qui n'a pas voulu se prêter à leur jeu, et nous es- 
perons que celui qu'ils veulent faire jouer À la 
Hiaute- Ville ouvrira les yeux auparavant que de 
tomber dans le piege qu’on lui tend, 

Nous avions lieu d’esperer que l'Editeur du 


Ciurur de Quebec, d’après sa profession de foi dene| 


prendre aucune part dans les. Élections, diroit au 
moins la vérite. Les reflexions qu'il fait à tort et 
à travers sur dés individus qui valent, à coup sûr, 
mieux que lui, prouvent que cet Editeurn'a pas le 
sens Commun. ijans son avant dernier nuiero:il 
dit-qu'on entendit crier pour ja preunière fois à 
bases Juges. Cette assertion est fausse, Qu'il dise 
qu'on entendit les cris repetés d'à bas le Juge, à 
bas le Greflier, à bas la Perruque, celaesi vrai! 
Nous ne voulons point abattre des Juges qui. meri- 


tent à tous égard uotre cstime ; mais 11 est inpor- | 


tant pour le bienet le repos publiesde mettre un 
frein à uo Juge iutriguant qui, au lieu de s'occu- 
per des devoirs de son état, court les Fauxbourgs 
pour se faire des partisans, afin de pouvoir diviser 
ses concitoyens. Nous pensons que M dignite’ de 
Juge est degradée par un tel homme, ct aidusvou- 
drions épargner à ceJuge une pareille degradation 

Mr. l'Editeur du Courier s'est fait torüte le nez 


‘par un du Comite’ des seize et promet.ure apolo- | 
gie gencrale. Nous pensons que c'est le cas que| 


{on doit faire d’une personne de sa trempe. : 


ee 
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Mr. Ducursnay a eu quelques difficultés à. se 
aire élire dans son Comte’, parceque l’on a fait 







Chambre. à 


lecteurs, à l'ouverture de l’Éléction de la Basse- 
| Ville, que je ne m'} prescnterai pas; je remercie 
sincèrement ceux qui, de bonne foi, voüuloient m'é- 


à 


éncés à Mr. Bedard. Quant à céux qui vouloient 


|cheveux blanics ne me pérmettent pas de me mettre 
au jeu. Je vous prie de plus et vous autorise de dé. 


élarer en mon nom, que je n'accepterois pas cette: 


Election, fût elle unanime en ma faveur, 
J'ai l'honneur d'être très sincèrement, 
Monsieur, 
Votre très humble 
et très obéissant Serviteur. 


À Québec le 20 Mai 1808. BEerTHELor Darriexr, 





Mr. De Bonnect Mr. Graÿ ont éte’ élus pour 
le Cointe” te Québec. 
Mr. Duchesnay et Mr. Huot ont éte’ élus pour 
le Corite” de Hatnpshire. - 
Noûs üe pouvons assez adinirer ici la generosité 
de Mr. Ur. Thibodeau, qui a genereusement aban- 
donne’ le Poll en faveur de Mr. Duchesnay. 
Nous apprenons que Jean Marie Mondelôt, Éc, 
& James Stuart, Ec. Solliciteur General, ont éte’ 
deument et unanimement élus à Montréal, 


mes rreemt à» 





AVERTISSEMENT, : 

… Pour les Habitans des diverses Campagnes, €2c. 
Tous ceux qui ont besoinou désireront achet: 
ter de belles et bonnes terres en culture, et plus 
sieurs bien bêties, et qui voudroient s'établir sue 
la Riviere Chambly et à St, Hyacinthe de Masku 
Seigneurie de Mr. Delorme, derriere la Paroige 
St. Denis, pourront s'adresser au Soussigné, :à 
St. Antoine, Riviere Chambly, qui en a une dous 
|zaine à vendre, à botine composition, et facilis 
tera les acquéreurs pour le payement 







. JACQUES CARTIER, Père, 
12e OHobre, 1807. 
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LA Québec: Aniprine &:Publié pour lés Proprié: 


François.Prix : 1Us. par An. 


dats qu'il croit ne pas pouvoir menér daus la- 


|A Monsieur Fr angots Bellet, fils, Electeur a la Baff-Vilte.. 


par toute la vilie accompagnés de la bande deu Monstsur,-—Je vous prie de declarer aux É- 


lire et les prie de donner leurs votes et leurs influ- 


me jouer, déclarez leur mon que caractère et mes . 


taires, à l'mprimérie CanABTrENNE, (Rüe Saint 


buy 
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‘que ve Monsiéur voufoif faire fever | 
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LE GANADIEN. 
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Moxsreur L'Impeim EUR, 

Je remarque avec peine un rapport singulier, 

‘ “entre la conduite du Juge Foucher et celle de Ju- 
‘ge De Bonne ét du Greflier Perrault. Ces trois 
personnes pour se reudre populaires ct pac-là ga- 
guer leurs élections ou faite renvoyer d'asciens, 
membres, qui ne leur plxisotert point, ént pris les 
Electeurs par leur prejuge’, c'est- -à-dire, par Ïa 
“crainte dedevenir soldats: ÆLe düge Foucher a 
fait presenter une requête contre les recruteurs 
‘aux Trois-Rivières ; 
“adresse aux Electeurs du Comte’ de Quebec, leur 
dit qu'on a vouiu les incorporer, afin de procurei 
des places ; et que c'ést lui qui a fait échouer la! 
mesure. Le Eng Perrault ddns ses résolutions 
coitre Mr. Panetlui fut dire que les Canadiens 
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L'avoietit. pas repuguauce à être soldats et qu’-| 


où en pouvoit faire deux ou trois Bataii ons, etill 
lai en fait un ere: Flu'est pas nécessaire de 
prévenir que des avancés. de ces 
Greffier sont faux. On remarquer aussi que 
Mr, De Bonne ä: propose de résoudre en 1807, 
que le'Militaire ne püt pas voter aux Elections. 
Le Gouverneur a arrête’ le Juge Fouclier dans 
son entreprise: préjudiciable aux interêts de l'Em- 
pire. Malheureusement 11 n’a-pas arrête’ le Juge 
De Bonne et Mr. Perrault, malheuseusement pour 
le Gouvernement et pour les Canadiens. Le Ju- 
ge De Bonne-par son. adresse, où il donne une 
tournure fausse etodieuse aux prépôsitions faites 
concernant la milice dans la Chambre a mis le feu 
‘dans la Province et a tellement prejugéles mili- 
ciens, que l’on craint beaucoup que le Gouver- 
nement ne puisse pas venir à bout d’incorporer le 
cinquième, à gmiil a donne’ ordre de se tenir prêt 
de marcher. Ce Juge a expose” les Ignorans à 
faire des fautes et la Province à être déshonorée, et 
à de grands malheurs. Enfin il a sacrifié tout à 
son Election, il s’est mis à la verite’ en prise, mais 
le al est fait pour nous. Les vrais Canadiens se 
sont donnés mille peines pour prêcher la surbor- 


dination à la loi, lors da tirage du cinquième, et assez belle experience ? 


pour expliquer aux miliciens que ce n’était que 
“pour le bien de la Province que cette mesure étoit 
prise par le Gouvernement ; maintenant ces mé- 
mes miliciens croyent que:ce n’étoit que pour 
faire des places à, des individus, que les Officiers! 
de milice se donnoient tant de peine, lors du fi- 


Dies et désce! 


SAMEDI, LE 28 RAT 





| 


le Juge De Bonne, daiis sous 


1808. ['VOL. If 
rage. Les peines de ces fidèles sujets sont perdues. 
‘lcureux s’iis ne perdent pas courage, et s’ils peu- 
vent desabüser les miliciens de t a ces Insinu- 
ations que, ces Juges et ce Greflier leur ont don- 
nées, et s’1ls peuvent les convaincre que s ‘ils n'o- 
bcissent pas, lors dé la levée du cinquième, ils ex- 
poseront la Province à de terribles consequences, 
et s'ils peuvent leur faire comprendre que leurs 
ennemis, rient déjà de l'erreur où on les a mis et 
dés fautes qu'ils prevoyent qu'ils vont faire, qu'ils 
a glorifieront, et les feront valoir pour venir à 
leur but. Ces deux J'uges ont détruit dans trois 
jours cé quia coûte’ dés années d'ouvrages aux 
li id les sujets pour ex cplic jue ratix ini liciens qu "ils 
ostintérêt que lesmilices sont sur un piçd 
pectable pour defendre le pays ; les amis des Ca- 
iatiens y avoient interêt pour soutenir le credit 
de {délite’ et de bravoure de la nation et pour 
ique-’Empire pût compter sur elle dans uv cas de 
“anger, Non, on leur a fait croire qu’on re cher- 


res: 





choit qu’à faire des places, Et cela coutera ,encore 
bien des années pour en désæbuser le peuple. Ce 
peuple est loyal, mais est dans l’erreur. Hélas ! s’il 
pouvoit comprendre qu ilest nn des plus heureux 
de laterre, et qu'il n’y a que par une milice loy- 
ale et. bien réglée qu’il peut conserver son bou- 
heur et se preserver des invasions et de l'anné- 
aütissement dans ce siècle. 
L'Ami DE LA Parrye, 








On reproche aux Canadiens de ne point s’atta- 
cher à faire universellement choix de gens étran- 
gers à notre pays et à nos mœurs, qui souvent 
n'ont jamais véeu avec nous, qui ne connoissent 
pour ainsi dire; que la superficie du pays où ils 
ont vécu, qui souvent n’ont jamais éte’ à même de 
rien distinguer des objets qui sont au-delà de leur 
cabinet et des Affaires qi les y occupent, : Com- 
ment ose-t-on,; mettre au jour un sentiment aussi 
ridicule ? Lies Canadiens n'ont- ils pas fait dejà une. 
Ne PR ils pas deià 
vonnoître ce qu'ils ont à esperer-ou à craindre de 
leurs principes. Pent-on d’ailleurs leur faire un 
crime d'añner mieux mettre leurs interêts entre les 
mains de ceux qu'ils ont vu naître et croître sous 
leurs yeux, dont ils connoissent parfaitement les. 
sentimens comme la cond: «ite, qui doïvent même 
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plus particulièrement jrartager avec cux lesbiens\à son. Jugement. Peut-on douter de celui qu'il 


Comme les maux qui pourroient résulter des actes |proi ronceroit ? 


du Corps Législatif?  Ensupposant que ce ne 
fût que par un mouvement assez naturel qui nous 
porte vers ceux qui nous sont unis par les liens du 
sang et de l’amitié, par les liaisons d'habitude, de 
mœurs, de famille, ne seroit-il pas encore dans 
l'ordre que cela fût ainsi ? Un pareil sentiment 
n'est pas fait pour deshonorer ceux qui le mettent 
au jeur ou qui agissent par son impalsion, au con- 
traire il prouve mieux, que fout autre chose, que 
Jes Canadiens, malgré les injures dont ceux qui ne 
les connoiïssent pas les accueillent souvent, ne sont 
pas encore degradés comme on l'imagine, et qu'ils 
gont bien éloignés d’avoir perdu tout sentiment 
d'honneur et ‘de Patriotisme. Qu'ils savent en- 
core convoître et distinguer leurs véritables 1nte- 
rêts et ceux qui doivent être natureHement portés 
à faire valoir leurs droits. 

Le but du Parlement de la Grande-Bretagne 
en nous donnant une Constitution étoit de mettre 
jes Canadiens à même de conserver leurs loix et 
Jeur Jurisprudence, de soutenir leur état civil et 
religieux en leur donnant la majorite” dans la Leé- 
gislature. Ilen a pris les moyens, c'étoit un acte 
de Justice autant que de bienfaisance. Qui sont 
ceux cependant qui voudroient le rendre iHusoire, 
Sont-ce les Canadiens eux-mêmes ? Qui a-t-on 
va mettreau jour le desir d'annéantir les loix et 
k Jurisprudence du pays et nous plonger dans le 
chaos d’une Jurisprudence étrangère > Qui sont 
ceux qui ont moutre’ le mois de zéie pour sou- 
teuir et étayer nos établissemrens civils et reli- 
gieux ? Qui sont ceux qui ont ose’ même met- 
ire au jour la pensée, le vœu de les annéantir ? 
Qui sont ceux même encore dans çes derniers qui 
se sont portés coûtre le vœu de leurs concitoyens 
et sans necessite” avec le plus d’ardeur à taxer Îles 
terres sous les pretextes les plus ridienles, en pro- 
digtant souvent les injures à leurs adversaires au 
lieu de raisons ? Qui sont ceux qui montrent le 
plus d’éloignement pour tout ce qui existe et qui 
voudroient le remplacer par des changemens ab- 
surdes sous pretextes qu’on agit autrement ail- 
leurs ? Qui sont ceux qui ont favorise’ le chan- 
gement dans la concession des terres qui divise la 
Province et en fait deux peuples difierens, sous 
un même Gouvernement ? Qui sont ceux qui?| 
SE A Je m'arrête je ne finirois pas si je vou- 
lois m'étendre sur ectte matière. Supposons sé 
PHARES daus notre pays qui se mettant au dessus! 
ce l'esprit de parti, pénètre’ d’un sentiment de 
Justice, examinât de sang froid les deux côtés de 
la question. Je m'en rapporterois très volontiers 





s Un CaxapDiex. 








Sur l'Air: Cœurs sensibles, Cœurs fidèles Ge: 


A quoi sert-il de se plaindre, 
D'accuser l’état, le sort ; , 
Voici l’objet qu’il faut peindre, 
C'est de savoir qui a tort. 
Je le dis sans me contraindre, 
Oui, notre Gouvernement, 
Est le meilleur sûrement. (45). 
Le Roi pourroit tout soumettre; 
Le riche tout envahir, 
Le pauvre pour son bien-être 
Voud:oit teut retenir, 
Nui seul ne doit être maître, 
Nul seul ne doit tout céder, 
Îlleur faut done s’accorder (és) 
Le 'Frôune a son privilege, 
La Ncblesse a son Cowseil, 
a le penple se protege 

S'il évite le sommeii ; 
QuAUd par un maudit manège 
Le Representant trahit, 
Faut pis pour qui le choisit. (sy 
Peuple, deviens donc plus sage, 
Mets une fin à tes maux, 
Ils ne sont que ton ouvrage 
Ne t'en fais pas de nouveaux ; 
Refléchis sur ton suffrage 
Et quand tu le donneras 
Vois qui le meritera. (bis) 
C’est un homme de science 
Uni à ton interêt, 
S'il manquoit de connoissance,; 
Conviens qu’on l’égareroit. 
Qui aura ta confiance, 
Quand il faut faire la loi ? 
Celui qui depend de toi. (bis) 
On ne peut servir qu'un maître, 
Tout salaire t'est suspect, 
Comment ne sauroit-il l'être 
fuspirant tant de respect 
Il ne peut faire qu’un traître ; 
Toi qui connoisle poison, 
Profite de ta raison. (ds) 
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QUEBEC, 28 Mar, 1808. 


ELecrions. 

Mardi dernier on a procéde’ à l’Election des 
Kepresentans pour la Haute-Ville jusqu’à Ven- 
credit, et alors Mr. Panet ne s'étant point presen- 
te’, Mr. Blackwood et Mr. Derechaud ont été 
proclamés élus. 

MonTREAL, 26 Mai. 

On proceda Mardi dernier, à onze heures pré- 
cises, sur la place d'armes à l'élection de deux 
membres pour representer le quartier de l’ouest de 
la Cite’ de Montreal dans l’Assemblée de cette 
Province; et Denis Benjamin Viger, Ec. Avocat, 
et William M'‘Gillivray, Ec. furent unanimement 
élus. 

Cou té de St Maurice.—Le Poll fut clos à Cham- 
plain le 26e. Mai 1808. 


Etat du Poil. Caron 993 
Coffa 766 


Dufresne 626 
A midi Mr. Rivard Dufresne s’est retire’, 
Dorchester.—KEtat du Poll, lorsqu'il a éte’ clos, 
. du consentement des Candidats à St. Joseyh, Nou- 
velle-Beauce, Lurdi dernier. 


Caldwell 436: 
Langlois 420 
Samson 249 
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Dublin, . 3 
St. Jean de Terre-Neuve, 4 
Pictou l' 
St. Vincent et d'Halifax i 
Dublin et de Cork, j 
Aberdeen, 5 
Dundee, # 
Londres, l 
De la Baïe-des-Chaleurs, Î 
Kilkern, 1 
Mortier de Terre-Neuve, } 
Gibraltar, El 
Sunderland, } 
Kirkaldy, 5 
Halifax, k 
Leith, 1 
De la Jamaïque, 1 
Grenade et de Bermuda, 1 
Leven, Ï 
Petcrhead, 1 
Wemyss, I 





TAI-TSONG. 

L'Empereur Tai-tsong fit venir de la campagne 
un homme vertueux et savaut pour être auprès du. 
Jeune prince son fils, qu'it avoit déclaré héritier 
de l’Empire. Ce jenne prince, quelque tems a- 


Mr. Taschereau s’étoit retiré à la Pointe-Levi. prés, fit élever dans l'enceinte de son palais, des 


—Messrs. Caldwell et Langlois ont éte’ décla- 
rés duement élus. 

William Henry. —J. Sewell, Ecuyer, Procureur 
General de sa Majeste’. ‘ 

Keni.—Jh. Planté, Ecuyer, membre dans la der- 
nière Assemblée pour Hamsphire, et Joseph Pa- 
pineau, fils, Ecuver.. 

Leinstér.—J'oseph Turgeon et J.E. Faribault, 
Ecuyers. 

Surrey.—Jacques Cartier et Paschal Chagnon, 
Ecuyers. 

Hertford.—Louis TFurgeon & Etienne Ferréol 
Roy, Ecuyers. 





PORT DE QUEBEC. 
Nombre des bâtimens arrivés, du 19 Avril au 26 
du present, des differens Ports suivans : 
De Hall, 
Ayr, 
Liverpool, 
Bristol, 
De la Baie de Fortune, 
De l’Tle d’Anticostie, 
Surinam 


bol en pes je QT DO be 


montagnes artificielles avec beaucoup d'art ; et 
lorsqu'elles furent achevées, ayant invite’ les pre- 
uners officiers de sa maison, à la suite d'un grand 
repas qu'il leur donna, il fit voir ces nouveautés, 
que chacun des convives loua beaucoup. Mais 
Yao-tan (c'étoit le nom da Gouverneur du jeune 
prince), après les avoir regardées, baissa triste- 
lisent les yeux en poussant un profond soupir. Le 
prinee, qui destioi son approbation, le pressa de 
les examiner :et de iut en dire son sentiment. “ Je 
‘ne vois, dit alors le Gouverneur, que des mus- 
‘ tagnes de sang. ‘ Le prince surpris, lui deman- 
da ce qu’il vouloit dire. “Pace, reprit-il, lors- 





“que j'étois en Province, j'ai éte’ témoin de la 
‘“ durete’ barbare avec, laqnelle les exacteurs des 
‘tributstraitent le peuple, et ces montagnes sunt 
‘ faites de l’argent des tributs.” 

L'Empereur faisoit élever en méme tems de ces 
montagnes dans ses jardins ; il les fit raser io: 
re fut informé des paroles de Yao-tan.( Zoe 
VIII.) 


S— 





Dans une guerre des Chinois contre les ‘Tar- 
tares, les Imperiaux ayant ête’ battus, et leur géné- 
ral ayant reçu dans l’action dix à douze coups de 


11 


fièche, un simple soldat le voyant tout couvert de {tion d'avoir d 


ALT EN 


cs pieds de nés; mais qu’on peut lui 


sang, lui proposa de se retirer : ‘ Me rétirer, moi, |allonger le né tant qu'on veut sans courir de ris- 
général de cette armée, répondit-il ; Ja bataille !ques, et on dit à present qu'il l’a d’une belle lon-. 
est perdue; vis, si tu peux, mais moi, je dois|gueur. 


“ mourir. ” À ces mots, Le sabre à là main suivi de 
quelques braves, il se précipite au milieu des en- 
nemis ; ilen immola un nombre prodigieux, et a- 
près des actions de valeur au-dessus de l’humanité, 
il y perdit la vie.( Tome VIITI.) 
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Le Generaz Mrapows,--Aflant faire une re- 
counoissance dans le Mysore (Royaume dans la 
Presqu'fie de l’Inde) un boulet de 24, tire’ dans 
uue direction à pouvoir atteindre le General, s'il! 
eût continué sa route, frappa la terre à quelque pas 
en avant delui. Vif comme l'éclair il arrête son 
cheval, et Ôtant gracieusement son chapeau, lors- 
que le boulet passoit devant Jui, dit d’un ton fort: 
gai: “ Donnez-vous la peine de passer, miansieur, 





&* Nous donnerons l'histoiré de læ 
dans le prochain Numero. 


* Haute-Ville 
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AVERTISSEMENT. . 

LOUIS DUBORPD, ci-devañit Facteur du Pu- 
reau General de la Poste à Quebeé, remercie ses 
Amis et le Public emgeneral de l'encouragement 
qu'il a reçu en cette qualite’;_il saisit cette occa- 
sion pour les informer, qrre sa place de Messager 
de l'Office du Conéeil Legistatif ne lui permettant 
pas de garder celle de Faeteur, l'ouvrage des deux 
Offices se trouvant dans le même tems, il a éte” o- 
blige’ d'abandonner cette dernière, mais qu’il con- 
tinuera à porter les messages, lettres d'invitations 





“ je n'ai jamais pretendu disputer le pas à quel- 


&ec. avec la plus grande exactitude.--21 Ma, 1508, 
‘ qu’un de votre famille.” DT - 





À VENDRE 

Le D'ocreur Soura,—L'un des Chaplains de! Et la Possession à prendre au mais de Mai prochain, 
Charles LE, prêchant un jour devant la Cour, quil Cette grande et belle maison en bois de 76 picde 
étoit cornposée des hommes les plus dissipés.et les | sur 26, bâtie près de PEglise de Kamouraska, sur 
plus corrompus de la nation, s'apperçut, au milieu |un terrein de quatre arpeus sur toutes faces, sur le 
de son discours, que le sommeil s’étoit iusensible- | quel sont aussi érigés deux hangards en bois, avee 
ment empare’ de son auditoire, Le Docteur se tut|peux jardiis conplantés, d'arbres fruitiers, le tout 
tout-à-conp, ct changeant de ton de voix, appella |. tant dans le meiileur état que possible. 
‘rois fois le Lord Lauderdale, “ Milord, ? Jui dit-|° Zem—Un Lopin de terre adjacent.le lopinci- 
il, d'un grand sang froid, “je suis fâche’ d’inter-|dessus, ayant deux aïpens de front sur dix arpens 
“rompre votre repos, mais jé vous prie de ne pas |de profondeur. Et.quiconque desirera:acquerir le 
“ ronfier si foit, car vous pourriez reveiller sa |tout ou partie, pourra s'adresser sur les heux &a 
“ Majesté.” Propriétaire François Perrault, ou. à Pierre 

: Er Jurr ET LE CHRETIEN. Eaforce Ecuyer, Notaire resident à Gucbec. 

Un Juif et un Chrétien conversoient familière- Québec, 12e. Fanvier, 1808, 
ment sur le bord d’un puits, lorsque par aventure ë 
le premier tomba dedans, sans se faire beaucoup AVERTISSEMENT, 
de mal. Le Chretien court aussitôt chercher une : 1 PPS TES Le 
échelle; et, comme il faisoit tous ses eflorts pour! 7p pan fers MAMIE sé eue Ho : 
Ja descerdre das le puits, le Juif dit, “Cela ne Ce ES QG M CA 
“vyaut-pas la peine, je ne me sertirai point de vo- Éd or re ana pr Here 
‘tre échelle, c’est aujourd'hui Samedi.” [li resta AD Uhr a qe pe RE ps qe 
donc, dans l’eau jusqu'au menton, jusqu'au len- poème Lg Ra du 

Rene que PE P RTE AE ANS Seigneurie de Mr, Delorme, derriere la Paroisse 
ds NUL UN Me C0 ARMOR T FT D :,. [St Denis, pourront s'adresser au Soussigné, à 
fl'avoit passe’ une nuit si froide: ‘L'échelle! l'é-|Ss Antoine Riviere Chambly A Di se TE 
js 13 j : É e, Riviere Chambly, quien a une dou 

chélle! (erid 1e JP) ponr Pamobr dé, Dieu: x endre 0 ouest d PE RARES 
ÿe k pa) nue ne ; OU ON ZE à vendre, à. boune composition, et faciti 

rapportez l’échelle !?”"* Que le Ciel, m'en préser-| Te ARE Te it qi iReer t 
“ve, (repliqua le Chretien) c’ést aujourd'hui! Cia. 168 ÉCART rt 
AR AHEE JACQUES CARTIER, Père. 

12e Ofiobre, 1801. Ÿ 
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I] nous semble que Je Redacteur du Courier del 
Québec anroit dû avoir ‘assez de modestie pour ne 
point faire de #eds de né Ce Redacteur a déja 


oublie’ qu'il ne peut pas avoir tmême la satisfac- 
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Progrès du Vankéisme, et les Yankés des 
 “surpajfés par lès Varkes d'u... s 

Le vingt d'Awril dernier le Juge TuzmAGE Ju- 
ge de la . des États-Unis pour le District de 
New-York, présidoit à une Assemblée, d'Elcc- 
tion pour le einquième Quartier de la Ville de 
New-York, et Richanb Rien Avocat general 
des Etats-Unis pour le même District, présidoit à 
“une pareille Assemblée dais-un autre Quartier : de 
a Ville. [en 

Vezs le coinmencement de ce inois se tenoit à 
‘Quebec une consultation entre P. A. De Bonne 
“Juge de la Cour du Banc du Roï pour le District 
-de Quebec, ‘et Jonathan Sewell Avocat et Pro. 
‘cureur du Roi pour la Province, pour mener les 
Élections. Le 16 Mai le dit Pierre Amable De 
Boune Juge de la Cour du Bauc du Roi, s'est 
‘presenté personnellement au Au/ingf à Charles. 
Tue et après avoir fait un discours de véritable 
démagogue il a cte’ élu par une grande majorite’ 
pour representer le Comté de Quebec. 





Doctrineet Pratique en Angleterre au'fujet des Ele!tions, 

Sr un Juge-est ‘oblige’ de tenir avec fermete’ le 
milieu entre un Bomme et un ‘autre; il n'est pas 
seus une obligation moins solemnetle de tenir une 
‘conduite independante entre un parti et un autre. 
QuE LE COURS BOURBEUX DE LA POLITIQUE NE 
SOUILIE PAS LA FONTAINE DE LA Justice. Que le 
desire de gagner de la popularite’ et'la répatatior 
‘d'homme desintéresse’ et politique, ne l’entraine 
‘pas dans uneæpposition non meritée et infemperée 
‘contre la coureunnè et ses officrers exécutifs, lors- 
que les causes dans lesquelles ils sônt interessés, 
‘viennent devant lui ; et qu'il ne pese pas sur la li- 
berté etla propriéte” dés sujets par une répu- 
gnance pusillanime à résister aux inclinations du 
Gouvernement, et un desir mercenaire de se con- 
cilier la bien veillance de ceux qui distribuent les 
offices et les places de l’état.”"-—{Gisborne, p. 414.) 


Eñtrait dù Préambule du Bill dés droits réctant les 

‘actes illégaux de Jacques IT. 

Vu quele ci-devant Roidacques Second, par 
l'ässistance de mauvais ConsEILLERS, JUGES et 
Mainisrres par lui employés, s’est eflorcé de ren- 
verser ét extirper la religion &ce. ‘en violant Ja li- 
« berté de l'élection des membres pour servir en 
‘ Parlement,” | 


MEDL LÉ 4 JUIN, ‘1808. 
. Etats-Unis | 


> À 


CVOL. II 





. Extrait de la à éclar ation contenu dans lé dit Acte. 
|: VIII * Que les Elections des membres du Par- 
“ Jement doivent être libres,” , 

Jamais Juge ne s'est mêle’ d'intriguer aux Elec- 
tions en Angleterre. Les Juges Gallois se font 
élire par des Bourgs, qu'on appelle les ‘Bourgs 
prarns," où les yoix ‘appartiennent aux patrons: 
comme les rentes'aux seigneurs, encore le nom de 
Juge Galloi est un terme de mepris comme le sera 
le nom de Juge Canadien. L'infème Jefferies avoit 
éte’ du “ombre de ces Juges Gallois et c'est là où 
Lrlapprit à faire cette alliauce de la Politique avec 
l'administration de la Justice, qui fit perdre la, 
touronne à son Roi Jacques IT, comme elle avort 

couté la vie à Charles L 





O Mores dy 

Est-ce l’âge ou l'humeur qui me porte à blä- 
er les manières du jour, me disoit dernièrement: 
une pärente, femme du bou vieux tems avec, qui 


J'avois diné chez un ancien ami en Ville. Jene 


[puis m'’enpêcher de trouver de la rudesse poussée 


Jusqu'à la grossierete’ et quelquefois la polisson- 
uerie, dans les jeunes gens qui se piqueut du box, 
ton. Elle ajouta à cés mots quelques observa- 
tions et des exemples. Moi, comme de droit, je pris 
le parti de mon siècle et des gens de mou âge, com. 
me celui de ceux avec qui elle a vécü autrefois. 
Je disois er moi même : 

Vieille rien n'a change’ que vous. 
Dans cè moment entroit un jeune homme bien mis, 
qui salua négligemment la Compagnie d'ui coup 
de tête, en Ôtant gauchement son chapeau, avec. 
une gravite” vrannent ridicule pour son âge. 
traverse l'appartement pour aller se placer de tra- 
‘ers sur ut sopha où étuit une jeune Demoiselle 
qui jusques là nous avoit interessés par la fiuesse de 
de son esprit et la délicatesse de ses saillies. L'ar. 
rivée de mon Sénateur l’avoit deconcertée, c'étoit 
un jeune homme de fortune et de rang, elle n'a 
que du merite, Elle resta müctte. La conver- 
sation avoit éte’ animée, elle devint languissante. 
Mon important après avoir rêve’ quelques ins- 
tans, d’un air mistérienx, la tête baissée, sifant 
tout bas entre ses dents, les mains dans ses goussets, 
lès jambes croisées, s’éveilla tout-àä-coup pour s’a- 
dresser à un compagnon de son Âge quietoit à 
l’autre extremite de l'appartement, qu'apparam> 


, 


ie iln'avoit pas, W En Chad, 2 4 1hcefjie 
d'un how are you, prononce’ d'un ton de vrai Joc- 
key. La reponse fut du. même tou et-du même 
langage. Un seul d’entre nous, excepté les in- 
terlocuteurs,- entendoit l'anglais. Il,se trauvoit 
aupres de moi. Nos jeunes gens co itinuérent sur 
le même ton,,et nous de rester dans le silence, aus- 
st bien nous, n 'entendions rieri à ce qui se disait, 
d’unantré côte à ceux. qui ne conhôissoient Pas les 
masques, aurolent pris cétte manière d” agir pour 
une distraction de gens d” affaires, et auroi ient craint 
d'interrompre un entretien qui paroissoit soutetu 
de part et d'autre dvec beancoup d'intérêt. Ma 
bonne parente, crut elle-même qu'ils discutoient 
quelqu” objet d’impürtänce, 
crA voir deux Anibassadeurs où dés ministres d'é- 


"Daus le fait où eut ciens membrés, 
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ils p' ‘avbient jamais comhis untacte de grossièrete” 

aussi detestable, il est vrai que nous n avons pas. 
perdu grand’ chose de ne pointavoir de part à ce 
HRUe entretien ;: mais enfin il eut mieux valu 
pour leur bouueur, rester à l'auberge et y achever: 
leurs prouesses, c'est sans doute ua échatillon de 
Ja. politesse dé votre jeunesse. Prenez, le parti de 
votre âge, armez-vous d’ éloquence, il a besoin de 
panegy ristes. —Ayoit-elle tort P 
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ELEcrIoN pF La Vire 
Le Poll commencé Mardr le 2#"Mai, les Can- 
\diduts etoient Messrs  Pänet et Blackwhod àn- 
et Claude Derechaud. Le Poil 


frnitce jour : Sec 5 voix de vierence entre MF, 


tat qui saisissoient l'occasion de se faire quelques Panet et Mr. Denechaud. La plus grande partie 


communications importantes. Notre voisin vou 
Fit bien nous traduire quelques paities de leur 
conversation. Bille: roulôit sur une partie de 
plaisir dé Ja veille, une: covrse déchevaux, un 
diner d’auberge à quelque distance de fa” Ville 
L'un d'eux avoit passe’ un de ses compagnons à 
plein galop et l'avoit éclabonsse’ dans la boue. 
L'autre avoit eénivré” son vis-à-vis à table ai point 
de lé laisser déssous, et d'être. oblige de le recom- 
wander à F Aübergiste Qui l'avoit niis au hit pour 
lut faire faïre la digestion desdn diner. 
téressant: récit ma bonne parenté qui ne pouvoit 
reveffir dé sa surprise de lavétitire, me demanda 
qui étoient ces Messieurs, sans dout: 
ce sont des étrangers qui sc roure ici par hazard. 
Je fus oblige’ de Iui repéhde”ên rougissauf un 
peu, que l’un d'eux étoit Te fils d'un Cousin à elle, 
qu'elle n’avoit pas vu depuis plusieurs années, qui 

n'avoit pas fini son cours d'étude au Seminaire, à 


cause de la foiblesse de sa mère qui ne pouroit se | 


resoudre ? à le gêner à cette excès, et qu'on l'avoif 
mis à l'Ecole en Viile depuis lêge de quatorze 
Joe à dix-sept ans, qu'ilen étoit sorti-pour en- 
trer dans le moñde L'autre le fiis d’un aucien 


Marchand chez qui ma parenté avoit fait autre-| 


fois des affaires, et qui en avoit fait antant 
pour les mêines raisons— Mais comment se 
fait-il qu'ils ne parlent qu’'Anglois ? re dit-elle 
Est:ce qu'ils ne’éivent pas leur largué? F'ardonuez. 

moi,jelesate ntendu parler passableinent le Er rahçois, 
aussi bien Gue peuvent des ger:s qui ont maique 
leur due on, et NV. 
mauvais Anglois, inais n08 jeunes gens aiment à 
s'excréer à parler en Avglois.—f®Fi donc, HS ue sont 
pas ici à l'école. Parter'er pleine Compagnie, Gévant 


des gens honuêtes potirn’être pas entendu. J'ai con H 


au daris ra jeunesse beaucoup d° Anglois | bièn, nés, 
w + 


b'a . 


A! cet 15-| 


,4jouta-t elle, 





:. dit qu'ils parténit assez 





des voteurs etoient dur Faux"! Lors St-Jean. Peu de- 
pérsonues de lrrcelite dé la Ville avoient vote”: 
les gens dependans Gé ceuxen platé avotent part: 


len mouveent cet fe brait voit couru qne F Avo= 


cat General avoit promis de donner sa voix et son. 
influence à Mr. Dénechaud. C’étoit l'opimon: 
qué 1 HAE ce du Gouvernement etoit: décide”? 
coùtre Mr pr 

MUR rédr er F'ecteurs dû Fanx-bourg St Jean: 
étceux dela" hé dépendans des gens en place: 
contiauerent à voter. Mr.’ Perrault entoure’ 'de:: 
plusieurs deses affidés attaqua une:personne de: 
Vir. Panet;ctsebattit, lenl'uge De Bonne vint vo-- 
ter. vers Tliheures:et: démie: aw sorti de la Cour. .: 
Aussitôt, qu'il «paru -sur la:place, te:parti de Mr. 
Denechaud s'avauce: à sa rencontre. en, le: saluant: 
par-des Herra;tunsinstant après'ilalla voter: Mr. 
Panet lui Bt pretér «serment sur sa: qualification, 
us lui, avoir, demande’ s’il résidoit dans læ 

tlaute- Ville. Après qu'il eut vote’ le parti de Mr. 
Deunchnbd .Cria trois y fois: Hurra ; à. midi tes: ou- 
vriers,du chantier du Roiwinrent voter pour Mr. 
Denechaud,. Fétat-d Poll. à3 heures-étoit conime: 


suit :, PackKwood : 388: 
Denechaud_ 286, 
Panet k34. 

Ati fatajourne’ à: Vendredi... Pendant que Mr: 


Parct laissoit le Polkle parti de: Mr: Denechaudi 
drinptiis Vave des bonnets rorges, vie les fans culottes 

Yeudredi on apporta à l'Officier Rapporteur une 
lettre de Mr. Paset, par laquelle il ln annonçoit 
qu'il seretiroit ; la lettre ayant'ete’ lue, Messieurs 
Blackwood et Denec ‘haud furent declarés duement 
“lus. On amena ensuite le carosse de Mr. Shaw, 
avec les chevaux de Mr Stiles, cabaratier du 
Haux-bourg St. Jean, 5 5'ou 6 drapeaux furent dez 
ployés, on mit des cocardes aux Electeurs et aux 


“ 
» 


HA: ] 
chevaux; les chevaux firent des dMiéuttés Onat-|Scolopite, deux: Jeunes princes du sa mg royal des 
tendit pendant quelque temsi la musique des regi- Scytles, furent éhassés de Hi coùr'et Gu pays par 
mens, les tambours du 98e. reginent arrivèrent en- |la faction de quelques rivaux qui aspiroient à la 
lin, les Candidats moutèrent dans la voiture et lx Couronne. Ils emmerèreut avec eux ae nom- 
procession partit. Aeuviron cent pas du Poll les 'breuse jeunesse et passèrent dans la Sarinatie-Asia- 
chevaux ne voulurent plus marcher, et onfut o-llique, au-dessus du inont Caucasé, d'Où ils firent 
blige’ de les deteler etmettre des hommes à leurs!des courses sur. les provinces voisiiés du Pont- 
places. Le jeune {rague' monta derrière le carosse | Euxin. Mais les peuples qui Fhabitoient les mas- 
avec un pavillon; quelques personnes: voulurent le | sacrèrent tous ; ce carnage donna occasion à j'eri- 
faire descendre, mais'il ÿ demeura, en disant qu'il! gine e des Amazones. Les | femmes de ces infortunés, 
avoit aussi bon droit d'être là qu'aucun autre. La | privées de leurs maris, formèrent la resolution de 
procession prit larue St. Louis et. alla jusques chez! | demeurer unies entre elles, de se chotsir une reine, 
Mr. Sewell où elle s'arrêta; on fit trois roulades et d'embrasser Ja profession des armes. Elles 
de tambour etonceria 3 fois Hurrz: Elle descendit devinrent formidables à ceux qu'elles av oient re- 
ensuite par la. rue de Mr. Panet et on cria Hurraldoutés, elles s’assurèrent la possession du pays où 
dévant:sa maison, (Mr. Rylasd suivoit ia proces-| elles se trouveieut, et bientôt elles éteudirent. jes 
sion). L& procession continua par diverses rues! bornes de Jeur domination. Elles élurent deux 
jeseulauxegis des nérionnes élus. Les cab: affa reines, l’uve pour demeurer à la cour et veiller au- 
furenteosuite ouverts aux porsonnes qui suivotent de dans, et l’autre pour être à la tête des armées ; 
la procession ‘aux ‘dépens. {ditson) de ecs deux Marpésia et Lampeto furent les premières Ama- 
Messieurs, À Prier | zones honorées du titre de reine. Elles se jettèrent 
Les Electeurs du Fanx-bourg St. Jean ‘se sont sur les proyiuces, de l'Asie Mineure le long du: 
_biea.c om portés en geuéiat; gils ont vote’ comme Pont- Euxin. Elles s'acquirent un domaine consi- 
ls oùt fait, c'est qu ilsontéte surpris par les men- derable dausles vastes et fertiles plaines a arrosées ! 
sauges que leura fait Mr. Perrault, Féstrument pat le Ehermodon et l'Eris, elles s’y formèrent un. 
cu Juge De Berne Gui est li même Finstrumert établissement. qui fut la plus célèbre .et la plus. 
do quete eswütres, Le tumelte qu’il y a eu estve- dirable de leurs habitations, et elles y bâtirent laï 
uu des affidés de Mr- Perrault, du nombre des! vilie de "Thémiscyre, où fut tixe’ le siege de teur 
quels étoit :son fils, ces affidés proposèrent de! puissauce, Ensuite elles divisèrent leur empire en 


chanter, lorsque la procession passeroit devant! 
chez Mr. Panet, On chaffe pohirient,” on entendit 
même quelqu'un d’eux dire, on Le trainer à dans la 
boré fous. de charre, et und'eux meraça de faire étri- 
per quelqu'un du parti de Mr. Panet. Ces aftidés 
farsorent beaucoup dé trains et menaçoient de battre 


quiosoit parler,et discient mille sottises. Les hon- 
lordre d'Euristhée d'aller enlns er pour la princesse- 


uêtes gens étoient obligés de se taire et de soufirir 
leurs. insultes de craiite de quelques malhaurs. 


| pour 


ÉCOUT 





Du reste Mr. Denechaud ni les Electeurs qui ont 
vate pour luin'entroieut dans l’idée de ces affidés, 
ef ne soupçonnoient pas même qu’elle étoit leur 

intention. 





.… My. Blackwoo: dans son remerciment aux E- 
lecteurs, dit la verite’ auant à la conduite des Klec- 
teurs, en exceptant néanmoins les affidés de Mr. 
Perrault. Et Ne 








Ex /rait des-principarx traits de lHifloire des Amazones, 
par M. Abbé. Guyon. 

Les Amazones tiroient leur origine des Scythes ; 

chez ces peuples on les nommoit ŒoRPATES, c’est- 

à-dire, ennemies ct alterées du sang des hommes. 

Les Grecs les appellèrent Amazones. Hlinos et 


trois royaumes quicurent chacun leur souveraine 
independante, quoiqu'uuies et liguées ensemble 
se defendre mutuellement: lune tenoti sa 
dans la Sarmatie, l’autre à Thémiscyre, lat 
troisième aux; environs d'Ephèse. Il y avoit près 
de trois cens ans que leur puissance se soutenoit 
avec éclat, dit lear histotigne lorsqu'Hercule recüt 


Admète,.sa fle, la ceinture de la reine des Aïma- 
Zones ; ‘1 hésée, roi d'Athènes, accompagua Her- 
cule daus cette expedition. Ces guerriers se ren- 
dirent à Thémiseyre., Larcine Antiope refusant de 
donner sa ceintufe, on combattit; la reine, vaincue: 
et prisonnière, racheta sa liberte’ par le sacrifice de 


‘sa ceinture, et L'hésée cemmena Hyppolite, sœur 


de la reine, à laquelle on dornale nom-d'Antiope: 
Thésée épousa cette princesse... Orithrie, autre: 
sœur de la reine, se rendit dans, l'Atfique, avec 
uue armée, pour debivrer sa sœur Hyppolite. L’ar- 
mée des Amazones fut-defaites y ppolite procura 
dans la: Grèce: d'honorables sepultures à ses,au: 
ciennes compagnes, ; Penthésilée, reine des, Ama-- 
zones du Thermodon,. fit alliance avec Priam, et 
se trouva au siege de Lroie;lelle y futtuée par 
Achille, Quelque terms après:cet évenement, less: 


T H8 ] 


Amazones voulant venger la mort de leur reine, 
firent en Thessalie une "expedition funeste pour 
elles, dars laquelle presque toutes ces femmes 
guerrières perirent. Depuis cette époque l'histoire 
ne parle plus des Amazones.—/ Annales de la vertu.) 
a 
QUEBEC, 4 Juix, 1808. 


Aujourd'hui étant l'anniversaire de la naissance. 


de sa Majeste’, l’etendard royal a ete’ arbore’ à la! 


citadelle. À midi, aussitôt que son Excellence le 
Gouverneur en Chef a paru sur la place d'armes, | 
près la porte St. Louis, un salut royal a ete’ tire’ 





de la nouvelle batterie érige’esur la citadelle et les! 
‘differens regimens de la garnison postés sur les}: 
hauteurs, ont‘tire” trois decharges à feu roulant, 
“en l'honneur de la journée. 


Doit 


Son Excellence le GOUVERNEUR EN Cuer a bien 
voulu nornner James CuraserT, Louis OLi- 
vier êt Josepn Bonny Ec.Juges à Paix pour le 
District des Trois-Rivières. 

James CartTiwerienr Ec. Procureur Avocat et 





Conseil pour pratiquer dans toutes les Cours de 
ladite Province. 


= 


ELecrrons. 
:Huntingdon —-J. À. Panet & L. De Sallabery, | 
Ecuyers, unanimement élus. 
Comié de Mon:réal.=— Louis Roi Portelance et J. 
B. Durocher, Ecuyers, ont éte’ unauiment élus. 
Deion.—Francois Bernier & Jean Bte. Fortin, 
Ecuyers. 





Effngham.—J oseph Meunur & Joseph Duclos, 
Ecuyets. 
Ile d'Ortéans.—Jerome Martineau, Ecuyér, 


Lun 


L'Election pour le Comte’-de 
Lundi le 23 du mois dernier, et Messrs. Jos. Ed. 
Faribault et Joseph Turgeon ont ete’ élus Repre- 
sentans pour le même Comte’ malore’ leur coin- 
petiteur Mr. Ross, Avocat. Le Poil n'a (ent que 
premier jour, Mr. Ross s'étant desiste’, vu la 
grande imajorite”, en faveur de Mr. Turgeon: Car 


le 


ernfler a‘eu lren! 





quart à Mr. Faribault ce n'a éte’qu’aux Dressantes 
sollicitations des Electeurs qu'il s’est rendu au 
Huflirgs pour accepter leurs suffrages, et les Elec- 
teurs étorent tellement unanimes, Qu'il n’y a eu 
que trois votes donnés contre lui, 





Marre’.—Mardi dernier à 5 heures du Matin, 
Mr. Germain Gauoreau Marchand, à Madeli. 
FELicITE LaurEux, tous deux de cette Ville. 

Haïitrax, 12° Avril. pars Excellence le Li 
tetant General Si George Prevost, Bart, et le Bri-| 


gadier General Houghton, avec leurs suites: res 
pectives, arrivèrent ici Jeudi deruier après midi, 
dans le vaisseaux de sa Majeste', Penelope Capit.. 
Dick, de Portsmouth. Aussitôt que le Penelope 
eût jette’ l'ancre, le Major General Hunter et sa: 
suite, accompagné de l'Honorable Michael Wat 
lace, faisant fonction‘ de Secretaire de la Province, * 
se rendirent auprès de son Excellence à bord du 


Penelope. A six heures, le General-laissa la fré- 
gate, qui donna une salve à cette occasion, et sé! 


rendit au quai du roi, où les grenadiers du 40e. 


regliment étuient rangés pour le recevoir, et par. 
les quels il fut escorté jusqu à la maison du Gou-’ 
veruement. Lorsque son Excellence fut arrivée 
à terre, il y eut une salve du fort George, et tou-+ 
tes les marques du respeet furent donnés autant! 


|qu'il fut possible de le faire, d'après le peu d'avis 


qu'il y eut de sonintertion de débarquer ‘iminé- 
diatement. 5 k 

New-York, 14 Mai.—Par l'arrivée du pre 
Connecticut, en 36 jours de St. Lucar, nous som- 
inesredevables à la politesse du Capit.-Lovett, de 
l'information suivante: que Je Prince de Paix fit 
decapite’ le 5e Avril, et fut expose’ au public 





{ charge’ de chaines; les maïsens de tous'ses officiers 


furent detruites; le Prince Ferdinand fut couronné 
Roi; et l’arrivée de Bonaparte étoit attendue 
d'heure ‘en heure à Madrid avec 50 060 hommes 
de troupes, et qu’on ne parloit plus du siege de 
Gibraltar. 

*,* Le CreDo des gens en places sera insere xlans le . 
nuiero prochain. 

Errara: N°.98, pag. 114, 2e, colonne, | ligne 4e, 
au lieu ee lisez, Élection. 


AUX EL 














ECT EU RS DU COMTE’ DE SAINT 
MAURICE. 


Messieurs, La manière desinteressée avec la 
quelle vous m'avez honore’ aujourd'hui, en me 
donnant vos voix uon sollicitées pour être votre 
Representant dans le Parlement Provincial, exige 
de moi la plus serie 15e attention à m ’acquitter dû 
devoir que vous m'avez impose’ ; je vous prie donc 
de recevoir mes plus sincères remercimens, et d'è- 
tre persuadés que je ferat tous mes efforts pour bien 
remplir ce devoir Hoportant. 

J' ai l'honneur d’être très-respectucusement, 
Messieurs, 
Votre très-humble et très-dévoués Servitenr. 
Macluche, 307. Mas, 1808, Mrcseu Carox, 








À Qiées Imipriné. & Publié | pour Fa Proprié- 
| taires, à l’Imprimerie CANAoïENNr, Rue Saint 


* François.—Prix: 109. par An. 


LÈ CANADIEN. 





. Fiat Jusritia EULE Celusn. 





_N°.30] 
Monsieur L’'IMPRIMEUR, 
L Votre feuille est plus estimée que jamais par 
‘œux qui aiment à entendre la vérite’, et jene 
_ doute pas que les Juges et Greffers à qui vous 
faites aliusio: 1430.S"Y trou@ut representés tels qu'ils 
Je meritent: d’ Wu qui hesiteroit encore à croire 
tout ce que vous aunoncez lorsque nous voyons 
e des ancieus Me: mbres-du Parlement.ont perdu 
 Jeur Election, d’autres out failli la perdre après 
avoir employe’ le jour et la vuit à l'œuvre publii- 
que? Lorsque nous apprenons que les Electeurs 
Jeur nee des iautes qu'ils n'ont jen: ais 
LCommises! La fictian et ie mensonge ont pu être 
les seules armes dont se sont servis leurs antagonis- 
‘tes pour faire tomber eu erreur les Electeurs ; ct 
es deux Juges et le Greilier dont vous parlez soik 
lès seuls capables d'user de semblables moyens. 
Mepcudaui, s'iis triemphent d’un côte’, ils doivent 
@re bier husmiliés de l'autre: le patrietisme de 
 Pex-Orateur { Mr. Panet) est bien.connu; l’on ne 










lé Comte’ de Huntingdon se felieite de les avoir 


ra 


l 10 Representans ; ils ont ête’ élus à St. Philippe 
undi dernier (30 Moi) par une unanhnite’ qui 
‘rend justice 


ce Conte’ À 







à ces deux lfessieurs ét immortalise 
Àu nom des deux Candidats offerts 





sence à la Chambre, trois autres Candidats à talens 
et d ‘éducation ont decline’, et l’on ne peut dire 
qui meritent.d’avantage ou des Messieurs élus ou 
des personnes qui ont'eu la generosite” de se retirer, 
Torsque Messieurs De Salaberry ct Panet ont éte’ 
preseutés. 
de le rendre public par vôtre feuille, que si les 
cabales peuvent quelque chose près du Juge et 
du Greflier, les Justes reçoivent ici la recompense 
qu'ils meritent. Le Comte’ de Huntingdon s’ho- 
nere de son choix. et les Electeurs ne cessent de 
rendre des actions de graces À à ceux qui ont con- 
ribue’ à leur faire goûter la necessite’ d’avoir 
d'aussi dignes et respectables Representans que 
ceux qu'ils viennent d'élire. Ils sont persuadés 
que l'éducation, le Patriotisme les talenset un 
attachement inviolable au Gouvernement doivent 
Caracteriser des Representans du peuple, et l'on 








[MES 
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SAMEDI, LE 11 JUIN, 


peut pas dire assez de bien de Mr. De Selaberry,. 


aux Electeurs, en exposant l’utilite’ de leur pré- 


Vous voyez, Mousieur, et je vous prie 


1808. [ VOL. Ir 





trouve toutes ces qualités dans ceux dont ils ont 
fait choix, pour les representer dans le prochain 
Parlement. : Jamais élection ne fut plns unanime, 
etjamais il n’y ne cut peut- être de plus intcresante. 
Ce qui doit frapper d'avantage, c'est que les voix 
y étoicnt preparées quelques tems auparavant en 
faveur du Greilier Perrault, hoinme de talens, dit- 
ou, inais de suppôt et Ph pinmat du Juge De 
Bonne dont on deteste ici la conduite. . A la lec- 
ture Ge votre papier et du Courer de Quebec, men- 
tionnant son opposition &l'Election de Mr, Panct 
ponr favoriser celle de Mr. PDertechaud, l'une des 
Cidatures desson fidèle ami, lefuge Be Bonne, 
les voteurs ont change’ d'opinion, les personnes de 
leur endroit, dignes de leur confiance lenr ont des- 
siile' les seux 2et au inomest de i"Etection, plu- 
sicurs dissient qu'ils fermeroient la bouche à qti- 
cenque auroit la hardiesse de leur offrir Mr Per- 
rault : point de Perrault, point de Perrault, s’é- 
crioient-ils, 1ls ne vaut pas mieux que le duge qu’- 
il sert. 

Ainsi a éte’ faite l’Election du Comte’ de pr 
tingdon, a la quelle ont assiste’ des plus anciens et 
des plusrespectables Citoyens Canadiens de la Vil- 
le de Montreal, qui ont aide’ à assurer un siege 
dans la Chambre d'Assemblée à deux de ses anciens 
membres qui le meritent à juste titre. 

Ce rapport simple, mais vrai devroit operer un 
changement dans les Juges, le Greffier et leurs 
suppôts, s'ils étoient capables de reflexions et leur 
faire voir qu'ils courent à leur perte ; c’est l'oc-. 
casion de leur appliquer ce vers: 

Tel était pris qui croyoit prendre. 

Adieu, Mr. l'Imprimeur, continuez à dire la ve: 
rite’, célebrez la vertu, censurez le vice et vous 
aurez l'approbation des honnêtes gens. 
Huntingdon, le 31 Mai, 1808. UÜUx Erecreur. 





| Extrait de Junius. 
Un Juge sous l'influence du Gouvernement. 
‘ peut être assez honnête dans la decision des 
‘ causes privées, et cependant être un traître au 
public. Lorsque le Ministère a marque’ quel. 
“ que victime, ce Juge s’offrira pour faire le sa- 


“ criffce, Il ne ce fera pas un scrupule de com- 
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# promettre sa dignite’ et de profaner lasaïntete’ 
‘" de son office, toutes fois qu’il s’agira de soutenir 
‘un point arbitraire en faveur du Gouvernement, 
‘‘ ou de satisfaire le ressentiment d'une Cour.” 

e F Pan TS « + : 


ms * 


—C=C— 
Les, faifeurs de balais. 
} Deux anciens faiseurs de balais, 
+ Sur leur metier s'entretenoient un jour. 
«En vrais amis, ils parloïent sans detour. 
De leurs profits. Comment fais-tu compère? 
Disoit l'un d'eux: J'épargne la matière, 
Sans rien payex je prends chez le voisin, 
De mes balais et le bois et le crin ; 
Et cependant, au prix de ce trutique 
Ne peux tenir, il est par trop modique. 
Oh! pour le coup, lui dit son compagren, 
J'y perirois, j'épargne la façon, 
Te vole les balass tous faits. 





QUEBEC, IE Join, 1608. 
Ezecrions.— Comté de Ruhslien. 
H. M. Delorme et Eouis Bourdages, Ecuyers. 

Cornwaliis.— Louis Joseph Borgia et Robitaille, 
Ecuyers. 

Northumberland. Jean Marie Poulin et Augus- 
tin Caron, Ecuyers. 

Bedford —W m. Sturges Moore, Ecuyer. 

Tel étoit, Mercredi le 8 du present, l’état des 
voix pourle Comté de Buckinghamihtre, lorsqu'on 
ÿ fit la elôture du Poll : 


Pour J. Rte. Hebert 1263 
Frs. Legendre 1162 
J. Bte. Loizeau 980 
: Louis Gouin 808 


En conséquence J. Bte. Hebert et François Le- 
gendre, Ecuyers, ont éte’ déclarés duement élus. 
Les avis de Lisbonne font entendre que l’armée 
Françoise qui y est en quartier pour retablir l'or- 
dre et proteger les habitans, vexe et pille encore 
les Portugais. On a trouve’ dans la maison des 
Indes 86,000 balles de coton, 16,000 de denrées 
des Indes, 13 mille de marchandises de la côte de 
_ Malabar, et une quantite’ de cacao et d’autres ar- 
ticles de prix. Le premier payement de 40 millions 
de druzades, somme équivalente à £200,000 ster- 
ling, avoit éte’ fait sur la liste des contribuants. 
Quintella chez quile Gen. Junot ténoit son quar- 
tier genèral, et Messieurs Bandeira et Caldas, é- 
““toient taxés chacun à #9000 sterling ; et ce n'étoit 


| 
“tiant General SGeorge Prevost, Bart, et ie Hri- 1 rrançors.—ÿ#tix: aus. var | 


s 
> 


nt 4 
encore qu'un vingtième de ce qui devoit se payer. 
L'argenterie des Eglises devoit s’estimer au pre- 
mier payement, FE 
On a parle’ de l'arrêt du Marechal- Brune. On 


* dit que l'Empereur l’a envoye’ au Temple; parce 
“qu'ilavoit recusix millions de hivres des Anglois 


pour leur permettre de passer des marchandises à 
Hambourg. Bonaparte lui dit que, comme il l'a- 
voit fait Maréchal dans un moment d’étourderie,* 
ik lui Jaisseroit la vie sauve; mais qu’il meritoit: 
d'être pendu. “Quoiqu'Hen soit,”’ajouta-t-1l, ‘yitet 
au Temple, et vomissez vos six nnllions tout de 
sul.” C'est amsi que les Hlambourgeois s’assores 
tiront dé marchandises, et que Bonaparte va em=1 
pocher le prix de la corruption. RUE 

Où a démenti le bruit qui annençoit que Bona=: 
parte étoità Madrid. On assure qu'il étoit à Pas, 
risle 22 Mars, surlendemain ée la révolution de: 
Madrid, et de l'avénement de Ferdinand VIE à 
la couronne. fl 

Les troupes Françoises qui sont dans les Pro-1} 
vinces de Prusse, sont distribuées dela manière! 
suivante : le corps du Marechal Victor est poste’ | 
entre l’Oder et l'Elbe. Le troisième corps est en! 
tre les terres moyennes et la Prusse de l'Ouest sous | 
les ordres du Maréchal Davoust. Le 4e. corps de. 
l'armée, qui est commande’ par leMaréchal Soult, 
occupe la Poweranie. Le quartier general est à\ 
Stettin. Le 5e. corps, celui du Maréchaï _ 
pa, quiest commmande’ pour le moment par les. 
Maréchal Suchet, est dans la Basse Silésie. il 

Cent cinquante vaisseaux firent voile le 17 du | 





‘passé de Demarara pour l’Angleterre sous l’escorte: 


d’un vaisseau de ligne: d’une frégate, et d’une: 
corvette ; eton les laissa Le 28 sur Ja lat: 19, long. + 
64. Le brig Ruby étoit à Demarara avec plusieurs, 
autres vaisseaux du nord. La farine valoit 18 à 20. 
piastres, et les provisions étoient en abondance. ! 
La farine valoit à Ste. Croix le 2 de ce mois 36 | 
piastres le boucaut, et la farine de bied d’inde 100 
piastres. 1 

Entr’autres moyens pour éluder l’embargo, en: 
voici un que lon pretend qu'ils'est pratique’ à Ja” 
frontière du nord-ouest de Vermont: On a faiti 
choix d’une colline située sur les limites de Ver- !| 
mont et du Bas-Canada, au haut de la quelle est | 
construit une foible édifice qui soutient des barils | 
dés pipes, et autres articles. C’est une maison cons- 
truite de manière que, si on lève une pierre ou une » 
pièce de bois, tout l'édifice va tomber immédi:s | 
tement sur le terrein britannique avec tout ce qu’il} 








k 
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| éonti ent, moyen accidentelle en apparéncé, qui 
sert à éluder les loix, et à à exécuter de grandes 
spéculations. 
je er avons reçu d’autres details de la négociation. 
verte entre la France et le Danemarc pour équi- 
‘une flotte françoise de matelots Danois. Bo- 
faparte en à fait les premières avances, et a pro- 
| 4 que l’on envoyät dans les ports de France 
qu’il falloit de mariniers Danois de tous les rangs 


vaisseaux de ligne quilsMfêroient passer dans le 
| Daneinare, à condition qu ‘ils seroient encore au 
service de France 5 mais cette proposition a éte’ 


refusée tout net par le Gouvernement du Danemarc 


| même, et les officiers et matelots Danois ent ouver- 
tement declarés qu'iis ne combattroientepas sous 
ün autre pavillon que cclui dé leur pays. Ons’ef- 

forca ensuite de fanilidéinée, autant qu il étoit pos- 
| sible, la fierte” Danoise avecsce projet. On a pro- 
pose’ de vendre les vaisseaux au Danemart, et de 


les faire passer des ports de France à Copenhague. 


Dans de pareils cas, il est très probable que letrai- 
te’se conclura, et c’est un môyen qui offrira aux 
| Danois le doux appât de la vengeance contre l’An- 
| gleterre, sans ofienser les idées qu'ils ont de l’in- 
| dépendance et de leur honneur national. 

Le Lord Greuville signifia le 6 d'Avril dans la 
Chambre des Lords qu'il proposeroit quelques 
jours après la dissolution du Parlement, c'est-à- 


dire, entre le 5 et le 10 de Mai, de supplier sa Ma- 


Jesté de revoquer les derniers ordres du Conseil. 

Les Anglois se sont établis dans l'Ile de Lesinac 
sur la côte. de Dalinatie, qui a éte’ occupée pen- 
: dant la dernière guerre des Russiens par une petite 
force Russienne.( Gaz M nreal.) 





. * I nous a éte’ impossible de donner le Creno 
due gens en places cette semaine. 


[ Æifloire Carole de la Chine, tome III. } 





| EXEMPLE DE GENEROSITE’ & D’AMOUR FRATERNEL. 


Trois sages renommés sous le règne de Hanouon- 
ti, étoient frères, et vivoient ensemble dans un vil- 


| Jage. Un jour que l'aîné et le plus jeune alloient 
äla ville pour quelqnes emplettes, ils furent sur- 
pris par la nuit et tombèrent entre les mains des 


| voleurs, qui, après leur avoir pris leur argent, vou- 
Hoient leur ôter la vie. Kianghong (c’étoit l’aîne’ } 


se, jettant à leurs pieds, “les CORNE RATS 





depuis l'Amiral jusqu'au, mousse pour équiper 50 < mourir pour le sauver” 


Fi 


“ son jeune frère, parceque leur père et leur mère 
“ touchoient à la vieillesse, et qu’ils avoient besoin 
“de lui pour les servir.” Kiang-Kiang (c’étoit le 
plus jeune) “les supplioit ce son côte’ de faire 
re grace à son frère, parcequ'il gouvernoit leur 
“ maison; qu’il étoit aussi cheriqu'utile à ses pa- 
‘rens; qu il étoit même capable de rendre des 
‘° services à l'empire; au lieu que lui, n'étant en- 
“ core qu'un enfant, ct moins utile, il s’offroit de 
Les voleurs, touchés de 
ce combat de generosite’ et d'amour fraternel, les 
laissèrent aller, en gardant cependant F argênt 
qu'ils leur avoient pris, avec leurs habits, dont 1l3 
les depouillèrent. 

Les deux frères arrivèrent donc presque nus à le 
Silésoù ils furent rencontrés par leurs amis, qui 

les pressôreut de lear expliquer cette étrange a- 
venture; mais ils ne voulurent jamais l'avouer, 
afin qu’on ne fit point de recherches contre ceux 
qui en étoient les auteurs. Un des voleurs étant 
entre’ peu de tems après eux dans la même ville, 
descendit dans une auberge où l’on parloit de cet 
évenement ; il fut curieux de savoir ce qu’on en 
publioit, et apprit avec beaucoup de joie et d'é- 
tonnement que les deux voyageurs n’avoient jamais 
voulu les dénoncer. “Le voleur fut sur le champ 
raconter à ses camarades ce qu'il venoit d’enten- 
dre. Ces brigands eurent regret d’avoir vole’ les 
deux frères; ils resolurent de leur restituer tout ce 
qu’ils leur avoient pris, et furent le leur reporter 
dans leur village. Les frères ne voulurent point le 
reprendre, mais exhortèrent les voleurs à changer 
de vie. La douceur avec laquelle ils leur parlèrent, 
fit tant d'impression sur l'esprit de ces brigands, 
qu'ils renoncérent à leur infâme metier, et ils prou- 
vêrent par leur changement que la vertu a tant 
d'éclat et de charmes, que les cœurs même les 
plus corrompus ne sont jamais entièrement inac- 
cessibles à ses douces et salutaires impressions.—- 
(Annales de la Vertu, Vol. I.) 

[Même HiBvines tome I v.] 

Fou-K1ex. 

Fou-kien, Prince de ‘Isin, occupe’ des moyens 
de se rendre maître de l'empire, vint mettre le siege 
devant Font-Ching. Cette place étoit defendue 
par un nomme” Tcheou-Yao, un des plus grands 
generaux de la Chine. Son projet étoit de se lais- 
ser ensevelir sous les ruines de la place; mais sa 
mère, qu’il en avoit fait sortir, ayant éte” prise par 
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les assiégeans, la crainte des mauvais traitemens 
qu'elle pourroit en essuyer, l'obligea enfin de se 
rendre. Le Prince de Tsin, à qui ses generaux a- 


C] « #+ # 1 V.ù à 
nement singulier vous m'avez élu à la place que | 
l'un des opposants vous demandoit. Acceptez, je, 
vous supplie, Messieurs; mes plus humbles remer- 


voient ditbeaucoup de bien du courageux Tcheou- cimens de l'honneur infini que vous m'ayez fait, 
Yao, voulut l'engager à entrer à son service, et luigen attendant qu'en peu de jour j'aie le bonheur 
offrit même,un emploi important, parcequ'il re- d'aller vous les réïterer en personne dans le Comté, 
fusoit de servir dans ses armées. “Prince, luire- où je me propose de vous mettre en évidence les 
.‘“ pondit-il, je n'oublierai jamais la fidelite’ que je causes et les cflets de nos opposants, pour mieux.| 
“dois à l'Empereur mon maître; la tendresse que connoître vos souhaits, ct ne cesser mon zèle pour | 





+ 


‘j'ai pour ma mère, pouvoit seule me decider à. aider à les remplir. 


. : 4 PET à « = À 1% 
# rendre la ville: votre Majeste’ veut bien m'ac- J'ai l'honneur d'£tretrès respectueusement, 


‘ eorder la vie, je l’emploierai à avéir soin de celle =. Votre très Buiibie et trés € | 
“quime l'a duunée; satisfait-de ce present, je n'ac-s - Ob£issant Serviteur, Te. 
‘cepterai Jamais aucun emploi, quelque distin- Nfrssrzurs, dj. À. PANET.,:| 



















‘’gue’qu'il soit, où les igterêts de mon maître Iaute-Vilie, de Quebec, 6e. Juin, 1808, 
“puissent être Compremis.” _ Fou-Kiés chammeel MUSSEURS LES E 
des seutimens vertueux de ce commandant, ne le 
pressa pas d'avantage, et conserva toujours pour 
lui la plus parfaite éstime.—[ An,ide la Vertuvol 1). 


A 


Lu | 
SN En | LES ELECTEURS DU | 
COMTE’ DE HUNTINGDON, DISTRICT | 
DE MONTREAL. ] 

A. Messieurs, & 4400) 
J'AVOIS pris Le parti: de ne plus entrer dans la! | 
Chambre d'Assemblée ; mais vos nobles procedés | 
sont faits pour changer les plus fortes résolutions! 
Qu ne- peut résister @ttant de generosite’. La ma! 
nière si parfaitement Hberäle, dont vous avez dai#| 
gne' m'honorer üyanimeient de vossutfrages, moi 
qui ne’savois pas vous être cotnu, me peuètre dé” 
la plus sensible et &e la plus profonde ‘reconnois- | 
sance. Elle est gravée dans mon cœur en carac-!| 
tère ineffaçables. Le sentiment en est impéris2/| 
sable ; comme celui qui me portera sans cesse al 
m'interescer vivement au sort d'Electeurs si gene- 
reux, et à contribuer de tout mor pouvoir à leur 
bonheur, qui me sera toujours infiñiment cher et | 
precieux. à 1 
T'out ce qui a paru à votre Election, à éte’ mar! 
que’ au coin de la plus haute liberalite”. La con- | 
duitede Messieurs Jes Candidats ne peut qu'être | 
ressentie et appreciée d’une manière aussi hono2! 
rable pour eux, que pour ceux quien ont éte’ 





AUX LIBRES ET GENEREUX ELEC- 

TEURS DU COMTE DE HU NTINGDO:N ; 

DISTRICT DE MONTREALS 7% 
Messieurs, 

PLUS de vingt quatre'années de zèle ét de mes 
services assidus et gratuits pour obtenir et exécu- 
ter notre heureuse constitution, me faisoient desi- 
rer le repos. J’esperois que d’après les vœux et’ 
les Resolutions unanimes de la Chambre d’Assem- 
blée, les opposants primitifs liés avec quelques 
nouveaux nese serviroient plus de Juge Candidat 
pour nuire à la liberte’ des Elections. Par des iu- 
trigues de nouvelle invention et des mensonges les 
plus lourds et les plus bardis, à la veille seulemert 
de l’Election de la Haute-Ville de Quebec, ils ont, 
à l’aide même d'un griflon et d’une cloche payée, 
surpris pour un seul moment une partie des Elec- 
teurs, rendu une autre partie inactive, et par le 
réste commande’ de la manière la plus mouïe Île 





choix à leur caprice. Vous l'avez appris, Mes- objet. I À. x 

sieurs, à l'instant, par tout autre que moi. J'ai J'ai l'honneur d'être très respectueusement, 

paisiblement laissé alors la liberte’ se mesurer Messieurs, dr ie À 
Votre très humble, très-obéissant 


d'elle même contre certaine influence pour mieux 
la connoître ; et cela suffisoit, puisque les Can- 
didats de votre Comte’ ont noblement céde’ leur , 
place, et que les Electeurs inestimables de Hun- Representant du Comte - 

tingdon m'ont librement et unanimement élu l’un À Quebec, le ler. Juin, 1808. de Huntingdon. 
de leurs Representans. C’est une preuve mani- === ————— 
feste qu'ils savent justement user de leurs privi- À Québec: Imprimé & Publié pour les Proprié- 
leges, pour résister à l'influence illégale et con-  taires, à l’Imprimerie CANADIENNE, Rue Saint L 
traire à la vraie liberte’ constitutionelle. Par évè- Frangois.—Prix: 108. par An. {| 


Et dévoué Serviteur, | 


LOUIS DESALABERRY, |! 





«tiantGienera Sir George ras a uvae an. ae 


Eu Chr. 64 Aus 
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EXTRAIT DE MON. PORTE-FEUILLE. 
…......dJ'étois excede” par la longueur du 
‘yoyage et mes membres fatigués commençoient à 
ie refuser Jeur ser vice. Je me jettai en arrivant 
‘sur un lit de repos où la lassitude dont j'étois ac- 
‘cable’ me plongea bientôt dans le sommeil.  L’en- 
gourdissément, de mes sens n’avoit pu entièrement 
chasser de mon souvenir les scènes du jour. Bicn- 
tôt des songes relatifs à ces objets vinrent en foule 
assiéger mouimaginaiion engourdie. Les idées de 
%a veille se A ACOrNE bientôt dans mon cerveau, 
jé me crus tout-à-coup transporte” dans un de nos 
cercles politiques, compose’ en grande partie de 
Citoyens qui ont pris dans un autre monde des 
habitudes difterentes des nôtres, et qui non contens 
de les conserver au milieu de nous, voudroient 
plier aux leurs. L'on discutuit plusieurs grandes 
questions qui avoient rapport à ce pays. L'état 

ivil et religieux étoient surle tapis. Les loix, la 
ÿ ürisprudence, les mœurs des peuple, tout étoit 

u ressort de mes Sénateurs. Plusieurs tranchojent 
aù reste sans difficulte', froudoient, blâmoient, 
conidänoient comme de druit tout ce qui existe. 
Ricn n ‘étoit à l'abri de leurs amères censures. 
Tout étoit à changer, tout à réédifier, il eût faitu 
voir nôtre Aréopage. élever ses châteaux. Leur 
'imagivation forte ei brillante s'exaltoit en projets 
tous plus gigantesques, plus chimeriques les uns 
que les autres.” Un vieillard respectable qui s 'é- 
toit jusqu ‘alors tenu modestement au dernier rang 
et avoit garde’ le silence, se leva, decouvrit un 
front véncrable ombr: age’ de cheveux blancs, de- 
lmanda à être entendu, et élevantsa voix il leur 
l'adresse ce discours. 
| Je suis ne’ dans le Nord de l'Angleterre de pa- 
rens pauvres. La necessite’ me força bientôt à 
Jaisser le toit paternel pour pourvoir à mes be- 
|soins par ma propre industrie, J’avois reçu une 
éducation telle qu’on la donne dans les petites Vil- 
Mes d’ Angleterre. Je trouvai à me placer heureu- 
-semént dans un Bureau, et je m'engageai dans le 
‘commerce dans l'espérance d'y faire une fortune 
l honnête. Je m'étoïs rendu à Londres. Après y a- 
voir resté quelque téms, je fis un voyage aux Etats- 
Unis qui faisoient alors partie de l'Empire Brit 
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SAMEDI, LE 18 JUIN, 


tats-Unis. 
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tannique. L'esprit de vertige n’agitoit pas encore 
les peuples, et on se contentoit de la portion de 


bonheur que là providence nous avoit dispensée, 


on amélioroit tranquillement son sort sans se livrer 
aù danger des innovations, Je fisensuite ua voy- 
age aux Îles que je parcourus et je revins aux E- 
À près quelques années dé séjour dans 
ces colonies, je fis enfin uu voyage au Canada, où 
je crus avoir trouve’ les moyens de vivre du fruit 
de mestalens et de mon industrie. Lcs mœurs des 
habitansen general me paroissoient plus simples 
et plus douces que partout ailleurs où j'avois pas- 
se”, je resolus de m'y fixer. Les approches de Ia 
révolution d'Amerique commençoient aussi à se 
faire sentir. Le peuple et ses meneurs paroissoient 
attaqués de cette fièvre politique qui annonce les 
mälbkeurs publics. Je crus trouver ici un azyic 
sûr et tranquille. Les fatigues d'une vie agitée 
dans ses cominencemens me faisoicnt soupirer a- 
près le repos, je n'ai pas éte’ trompe’ dans mes es- 
perances, Îl y a dejà plus de quarante ans que j’ha- 
bite cette terre heureuse, y à acquis une for- 
tune honnête, qui est gracés à Dieu suivant le 
cours ordinaire des choses de cette vie, à l'abri 
des revèrs—A mon arrivée, accucilli par quelques 
uns de mes compatriotes, je donuai dans leurs 
vues, et ] J ’entrai dans les intrigues qu'ils tramérènt 
pour priver les Canadiens des établissemens qui 
leur sont si chers. Ceux-ci murmurèrent haute- 
ment, on craiguit les suites de leur mecontente- 
méênt dansles circonstances, ou plutôton rougit 
Jorsqu'on s'apperçut qu'ils voyoient linjus tice des 
pretentions de leurs adversaires, et qu'ils pou_ 
voient supposer, ‘d'après l’ activité” que nous met 
tions dans nos demaréhes, que le Gouvernemen” 
trempoit dans ‘ces honteux projets. Le Gouver- 
nement meprisa nos menées, ct assura aux Cana- 
dicns la jouissance des droits que nous voulions 
leur ravir. Je reconnus alors monerreur, et j'ai 
toujours éu pour principe depuis; de ne jamais me 
mêler d’intrigues pour ‘changer lPétat des choscs 
établi, surtout dans un ÿaÿs tranquille et heureux, 
J'ai depuis senti que c’étoit un crime horrible 
de travailler à depouiller les peuples de leurs 
‘droits ; et qu’un pretexte, füt-1l même soutenu de 


ee AR 





toutes les Apparences! de able té 
convenances, ne. pouvoit autoriser la violation de 
la loi publique, plus que celle.des particuliers: 


Qu'on ne. pouvoit pas plus : arracher aux peuples 


leurs droits, qu'aux particuliers. leurs propriétés. 


J'ai véeu paisible depuis cette époque, et j ai 
trouvé que ce pays offrit un abri sûr, à toutes Les 
Personnes qui respectoient les droits. de leurs sem-. 

lables, ne cherchant point à en troubler le repos. 
Fa couservation des droits politiques, citilset re- 
Egieux des Canadiens est le fruit d'abord de leur 
valeur en defendant leur pays, depuis de leur fide- 
lite’ à remplir les oligations qu'ils ort contrac- 
tées envers la Grande-Bretagne. Ils ont meprise’ 


les invitations des Americains, dans le terms vu nos. 


efforts pour annéantir leurs plus precieuses prero- 
gatives, les avoient imis à deux doigts de leur perte ; 
où les Emissaires du Congrès pou voient aisément 
travailler à leur persuader d’après nos pretentions,. 
que l acte qui leur en assuroit la jouissanec n'étoit 
qu'un, piége tendu à leur boune, foi, et à leur cré- 
dulite”. Les 


Wu” s} 


AMONT Sen se joig; nant à nos en. 


peinis. ont réussi à Nous rel éguer dans le Nord:de 1 


l'Amer ique et à nous chasser du reste; nous som- 
mes r restés, paisibles possesseurs de cette partie, où 
disoit-on,, uous n'avions. que des ennemis et des 
fraîtres.. Ce. sont, AÇs enfays dui nous ont chassés. 
de n0$ delneures ou qui nous y, ont jettés dans les 
fers. Les deux rives a fleuve St. Laurent habités 
par des deseendaus, de “François. Catholiques nous 

sont restés fidèles, N: QUS, av ons JOUL.. avec les bons 
habitans, de ce pays, d’une tr anquillite’ inconue de- 
puis ce tems au reste de l'univers, Les Empires 
sesont écroulés en Europe, les nations ont éte’ en- 
glouties dans ce bouleversement univorsel qui a é- 
branle’ tous les Gouvernemens qu'il n’a pas ren- 
versés, Nos voisins, des Etats-Unis n’ont échap- 
pe’ à plusieurs. reprises. à l'incendie general que 
par un heureux hazard ; encore se sont-ils vus l’6b- 


jet de la jalousie, quelquefois de la. haine de tous. 


les partis. Ils sont en ce moment obligés. de fer- 
mer leurs ports, dans la crainte d'être également 
pillés par ceux qui voudroient être et.qui font des 
saficrfiices pour étreleursamis,et par leursennemis. 


Un système de tyrannie capable d' abrutir bientôt, 


l'espece humaine, s’est introduit en Europe et me- 
nace de soumettre. à son. sceptre. de fer la plus 
grande, partie des pations policées. : 
vu l'intrigue, la mauvaise foi, les. mauvaises mœurs 
étendre eur Empire, et corrompre à la fin la mo- 
rale publique, comme celle des a bi L'ins- 


ar tout j” ais 


.de leur opinion à cet, égard. T4. en ai faitamoi, 


“foi publique, 
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UN le VE à de LL. donne’ du. 


courage et des forces à 
spécule sans remords-sur les malheurs des autres. 


pour s élever _audessus. d'eux... Les succès éphé- à 


Sébnén uut  Ÿ 


mères de quelques individus en ont aveugle” d'au. 


m7 







Ïls ont faitnaître cet esprit de vertige « L 


tres; 


d'inconstance qui produit ! tousles maux pu cs, j 
tousles malheurs privés, qui : à la fn fuine les lu. ; 


diidus comme Jos Empires. 


y va. 


J'ai remarque’ au conti dire ‘que Es Consert a 


ton des établissement ancic ns dañs cé Pays, à Mel 


ee 


la clarte’ de la Jurisprudence sur |’ article des | pis ï 


ri la paix dans les familles, le bonheur des indivie 
dus, et perpétue’ le regne de toutes les vertus. 
n'ai point vu de pays où la simplicité” des Joix 


priétès.les rendent plur-sûres et. “plus sokid tés ; fe 

surtout leur sagesse mette | plus: disémént le mal- 
heureux à même de devenir Citoyen et interesse’ à. 
l'ordre public par la facilite’ de dévenir proprié- 
taire et de travailier pour son.pro pre compte ëtc 
ui de Sa famille. J'ai vu: ReRUCOUP à d'étrangé 
qui revénus de leurs préjugés “qu'on “leur. avOIÉ 
inspirés comme à moi même, à leur arrivée en ont, 
éte” frappés et m'ont fäit laveu du changement: 
mé= 
(RE 2 





re 


F 
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ration 


me la plus heureuse des experiences. | 

Quant aux affaires. publiques, Ja * conserv 
des anciennes lotxet des anciens établisse mens a 
perpetue’ le repos, et assute’ la ratquilite” «PAT 
faite dont nous avons joui depuis un demi siè cle, 
sans aucune iuterrup{ion si onen excepte L inya 
sion des Américains, encore de conservation, 
l'ensemble, a contribue” à. fairé avorter leur eue. 
treprise.. Si l’on peut citer quelque lérère € xCép: - 
tion ; si l’on, voit ses heureuses dispositions | sat = 
foiblir, c'est dans le cas où on ne les a pas assez nére) 
nagés ou soutenus, L'expérience, la règle la plus 
sûre que je connoisseen politique, est en faveur des. 
établissemens. Canadiens. Sans compter qu ‘un 


Le 


L CH 


changement seroit autant injuste qu ’impolitique, #4 


et ne seroit qu’une. violatiau-la plus affreuse de. 
qui doit être infiniment plus sacrée, à 
s'il est possible que celle des particuliers, , x. 
Après les maux qu'éutraîna la conquête, 1 es 
nadiens loin de maundire le; jour de notre cutré 


dans leur, pays, nous, Tegardétent comme. des bien 


faiteurs: Depuis, quel, des uns d’entre nous, ont. 


pu leur inspirer des soupçons sur nos intentions. 


Dissipons-les au lieu deles noürrir.. Æf çons par 


une conduite FER Dre des pra és ‘qui, nous! 


étrissent nous 


F Arr audacieuse, qui : 
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| : pi 1881 Ji. UT es 
même: dansinotré- propre ‘apiniont allssont heu? : de ec5 ‘es MED can si £ 2560800 
renxsleur bobheura fait le nôtrehqnenous faut-il - 2 Moxsrrur d'ÉMPRIMEUR,” CAES & 590 
de, plus ? «Pourquoi serions-nous jaloux d'une fé te vous prie d’inserer l'extrait suivant pendése 
te” .qui -assure-nôtre et contribue à la gloire trois fois. Es xptre feuille. is #3 
dde non? sant ouest amioit el More xs — À 
lous sommes devenus. respectablos ‘à: proper Faites due Marquis De Nonville Gouverneur du 
de -motre. fidelite inviolable à remplhifnos où : . : Canada en 1687. 
l igations, et à souteatr nos cRgagemens. - qPyarsa - (M dati lie en parlant dû sas De Né: 
quoi nous, e#Ébraerions. pets.de teur notre Ron: ville Gouverneur Gencral du: Canada. en 1687, dit: 
REUx PAT unorustice cruelle autant que par une “ihitne -s'étoit pas mis par lismême au fait des 
Miglation ymañifesté de toutes les loix dela pruë! affaires du Pays, ou plutôt parmi ceux qu'il confal=: 
dence conime -de la bonne for. Les prejugés de 4at pour s’én instruire, tous ne meritoient. «pas la 
quelques. “individus demandent:ées alterations, ‘dés' confiance qu'il avoit en eux. Plusieurs même en: 
changemens: dub is ne penventpas calculer les’ ahgsèrent, pour lur faire suivre leurs'idées parti- 
suites. lsisentiroienteux-mêmes, mais trop tard, culières, où pour aller à leurs Ans. Sous un Chef 
livjustite. ettle ridicule de leur pretentions, si él decläre pour Àa vértu) "et qui ne se défie pas assez 
| s étoieut couronnées de succès beureux; ét si l'on de ceux qu l'ervironnent, 5. r'eù coûte à l’interêt, 
Auivoit leursivues étroites. Les hommes vraiment à ombition et aux auires passions que de ptéridre 
4 rvogansvoient lacontinnationt ‘denotre prospe- unmasques l4& chose du monde Ja’plus face à 
| te’, dans notre perseverance à marcher dans Les quiconquünelsuit pas ‘pour ghiles la conscience 
tiens « de l'honneur ebde: la justice. La première et l'honneur... H ners mis port à bicneon- 
en’ “polità ique; c'estid’êtrehuste, laseconde é’est” noître ceux de di RS brochosent 
,randreukéé peuples ‘heureux: C’est: Sur cette S 
esacrémaeréposerhisoumhission des peuples, : Les ess amis ahnétit par po cie ue, 
leur fleliteretieur lréc onnoissance:: iBién le plis” + Red ais leurs: intbrêts ils'changent tous’ 1e joue 
süx que je connoiisæpour ebattaeher d'uhe ma Larimarque dir” ‘anéthér roïque 
| : inebnanlabte ès que qui les potverent. %È Est de n’aimer Fo rtbe quié: pour aimer Lt dear 
Ce discours: est deja trop long * CJrat peut être APPORTENT PAP 
‘abuse’ de votre patience a intécouter.® Vous par CREDo dés ER en place pour le meis de Juin 1808. 
\donnerez cette BAINS À âge qui kime naturel- Eos c'est la:prerogative indubitable de sa Ma- 
eni -rateir-te nières-que-donne Vex- jeste? dedônnetides placés à qtti bon lui semblé ét 
jee as dise > HéDÉRO Bélongué Suite d'a de juger seule des services de ceux à qui elle les 
8, Je n'ajouterdié qéddifioe = pirisse le Ciet doune, mms UC 
énir le Gouvernement auteur d'une Constitution Que tous ceux tuiratrée côntre les'éontingens 
daimet les Ganaditinspà. nhèmende soutenir: leurs de Mr. l’Avocat General, critiquent les services de 
it et. de;gpnserver les avantages-qu'ils ont jus Mr. Ryland et desautres geusen place, sont tous 
ent merités par leur conduite Puisse la gloire ‘des, gens-oppusés.à la prerogative dé sa joie 
la Grande- -Bretagne surpassér autant: par ‘sa et des mauvais Sujets. 
pus Que» par ses. conquêtes etrses richesses, cel- Que.c’ est la prerogative indubitable de sa Mie: 
de soute: des: matins qui: ontl jamais existe" sui jesté de canceder des terres à qui bon lui sembleet 
alerte, | hoc 2 Mot roc Mess d'op “HIPHN E'que, ceux quibadinent-de la: loyaute” des habitans 
À ces rhblas Loti: anti tôt, Un-murmure des Etats-Unis et prétendent qu'il n’est pas:fiable:: 
Fe Me, se-fitrentendré de toutes parts de leur accorder le pays par des Conceïsiobs des 
ns. "Assemblée Je tressailois dé joié, je faisois. terres de la Couroune sont des Frenci et des bad 
eFonts pour néapprocherauski de cet homme fjecis. 
\ven et lecombler'de Bénedictions ; ; maisl'a- Que les dits habit ans des Fiaté-Unisné sont pas 
tone et le transport où n'avait À cettestène des-French, et.qu'ils sont lés plus propres à établir ce 
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1ne.réveillère nitnamepan FRERE = payset à y vivre en bonne intelligence avec des 
de me. _demandai à  moi- même si ce n'éèoit là bons sujets de sa. Majesté rt former une colonie 
| a ë pa onge. … ARS LE A FX F sr & : Angloise. 


re Un Cane Que Mr. Panet et tous ses partisans sont des 
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FE 126: 3 
-epposés à la perogatives de sa Mrjeste' des French Ouest que:lës sauvages borusies sontidérnières 
et des bad subjects,et que Mr, De Rooner et sat Per- ment manifeste’ des dis positions ‘hostiles envers les 
rault sont des bons sujets, Americans.  ÎL y:a.eu cdernièreinent un engage 
Qu'il est absolument necessaire que Mr. de Tigre ment entre eux et l'équipage d’une se qui 
- De Bonne soit dans la Chambre d'Assemblée pour montoit la rivière Tenessee, dans lequel fr oi de 
soutenir là prerogative desa Majeste’ sur les Pla-: nos concitoyens furent tués, et trois blessés. Q 
ces et les Concessions des terres de la Couronne, et dit aussi. que: cette commotion éxtr rotdiuhié à 
qu'il devr oit être le General des milices Canadién- accompagnée «le circonstances qui en font: *Cô 
nes. moître la veritable source.-— Agence étrangère. 1° 
FR le CANADIEN, qui parle continuellement Boston, 31 Mai, 1809. L' Empereur Napoléon | 
des Yankés et de la bravoure des Ærench Cana- laissa Paris le 2 d'Avril pour Bourdeaux. Il fut” 
diens,, est un papier libelleux, seditieux et un renceutrésurle chemin par l'Ambassadeur du noue 
French paper, et que tous ceux qui le soutiennent, veau oi d' Espague, qui lui presenta ses ns 
devroient être chassés de tous les emplois et parti- de créance; -commeal:s 'asseyoit dans son carosse. 
culièrement de ceux: de la milice. 1° Em pereur imforma qu'il lärdonneroit. udiendhs 
Que le petit papier de Mr. De Bonne et Me. à ja première où il arrêteroit.:: L'Ambassadeur ‘a 
Perrault qui a parle’ hardiment contre le Gouver- dans la necessite” de changer son carosse, ‘pour’! 
nement Francois pout ‘avoirentretenu les Cana- pouvoir de suivre, . Napoleon se rendit à Bour-* 
diens dans les idées. de la guerre, est un bon petit deaux, où ‘il visita. les diferens, Edifices de | 
papier qui dit bien la verite’, et qu'il doit être en- la rivière &e. Cut. 
courage” par le Gouvernement. Le Roi Ferdinand s’est set à à  Vintotia; ( qui es 
en | 8.150 milles au nord de Mädrid, et 398 à l'Estdé 
Article du Credo de l'année 1792, relatifa Mr. De Bilboa) pour rencontrer l'Empereur Napoleon, é 






















Bonne. de conduire à Madrid, où 6ns’attend' que le mal. 

Que Mr.De Bonne qui-court les, Campagneset Tiage du Roi avec la nièce ont ren reg céi 
fait des Chansons pour: empêcher d’élire les An- lebre’, et le couronnement autalieu. p.11 

gloisest un French et un bañ subjec, - Le Prince,de Paix n’avoit pas éte’ puni, ni mé 
it - me subi, son procès, ef rien de criminel w'avoit éte | 

Article du Eredo de l'année 1804, trouve’ contre les Personnes qu'on avoit d'abord: 

Que les Juges ne doivent être élus pour La Cham- sou pçonnées d'être hés Amee io AR. | 

bre d’Assemblée,et que Mr. De Bonneest un Cana- dt Dstes eee 
dian Juûge. É Es F3 AUX LIBRES RLECTEURS Du COMTE" 
Ram DE CORNWALLIS.\ “1 

QUEBEC, 18 Juix, 1808: Messeurs, | 


LYS À La generosite’ avec la quelle” vous Vous êtes!! 
On dit que Messrs. Panet Lieut. Colonel de Comportés à l’'Election pour me faire réussir, me: | 
milice, Bedard Capitaine, Taschereat Capitaine Tite de me part les plus sincères remercimens, 6} 
Aide Major, Borgia Lieutenant, Blanchet Assis- l'attachement le plnsgrend à vos intérêts. 
tant Chirurgien, ont perdu leurs Connissions, C'est pourquoi vous pouvez être persuadés que 
pércequ'ou Tes:croit Proprictaires du Caxanren. M Conduite: dans la: Chambre d'Assemblée ne se-| 
Mr. Plante’ a perdu aussi sa Commission de T4 dirigée qu'à remplir nos vœux et ceux de nos: | 
Greflier du Papier Terrier et d'Inspecteur des Do- Concitoyens. Danñsces sentimens, | 
muines du Roi; mais on espère qu'il sera en ten Jai l'honneur d'être avec cunsideration et respect, | | 
nr Messieurs, | 
'Etcctions dé d'A - Votre très humble et très-gévoue: Sérviteur, | 
John Mure et John Trestler, Ecuyers. JOSEPH ROBATAILLE. 
Waruwick.—James Cuthbert et Ross Cuthbert, Kamourafa, 14 Jun, 1808. 
Ecuyers: 














RÉSESENE A Québec: Imprimé & Publié pour les Proprié-# 
WaASHINGTON, 23 Mai.—Nous sommes mortifiés  taires, à l’Imprimerie Canavienne, Rue Saint | 


d’annonçer.qne nous apprenons par les papiersdu  François.—Prix: 10s. par An, 
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| Si sus difens des chofes fauffes, ‘que rios difcours foieht tenus por infâmes : mais fi nous mon/rons que cèlles 
| que nous produifons font publiques & manif fles, ce n'éft pas foriir de la modefiie £3 de la liberté apojtolique 
,, deles reprocher.—$S. Hilaire. 


ee : AS < Fe = _ 
LINO, 82] SAMEDI, LE 25 JUIN, 1808. : [ VOL. IL. 


D RS RM EDS ES ee Ge NS SR y nu Lu 
| Notre Moro latin n’étant pas entendu de tout le fixe’ par le feu Juge en Chef la-cause n’a pas éte’ 
‘monde, on nousa suggére’ d'en ajouter un Frau- entendue, parceqne Mr. De Boune étoit absent. 
Lçois, et comme nous en avons plusicurset quenous Que la conduite du Juge De Bonne a éte telle 
lsommes einbarassés sur le choix, nous les mettrons que sa reputation en a souflert, et que par consé- 
es uns après les autres et nous nous detérminerons Quent il ÿ a toujours de bonnes reisons de lui ôter 
pour celui qui aura plu d'avantage au public. des 944 louis qu'il recoit tousles ans, si le Minis- 
‘4 - “ère en étoit mecontent. | 

À On dit que l’Avocat General va faire des pôur-  Qu’après’une conversation entre Mr. De Bonne 
suites contre ceux qui ont fait imprimer des écrits et Mr, Sewell, Mr. Sewell a incite’ Mr. Burns de 








le 
$ 


‘pendant les dérnières élections, et qu’il est après se jrésentercomme Candidat au Comte’ de Quebec. 
Nfaire des recherches à ce sujet. Si Mr. l’Avocat ‘Que Mr. De Bonne s’est presente’, qu'il a mis 
\General veut faire un accommodement, nous lui ttes merisonges en œuvre pour se faire élire ‘et qu'il 
rexempterons 4 peine des ‘recherches. 1] n'a qu'à a éte’ élu. 

s'engager à poursuivre par action civile, afin qu'- Si Mr. l’Avôcat General a quelques autres arti- 
‘on puisse être admis à prouver la verite’ du'conté- “cles à ‘ajouter {en cas d'omission de notre part) i!s 
nu des écrits, nous voüus engagerons de notre côte” seront pareillement signés. : 

Là Jui fournir les articles stivans tous signés. ‘C’est N.B. Les propositions d’accommodement {s'il ÿ 
l'une manière honte d’asranger l'affaire. ‘Une pour- en'a de la part de ces Messieurs )-seront. envoyées 
hsuite ne fera qu'ajouter encore dés honoraires et à la boëte avec cette marque sur l'envelope, Pro- 
| contingens à Mr.l’Avocat General'sur la liste ci- paftions pour pourfuites cities, 

Eu sans donner le moyen de connôître “la verite; = 


HE 






















au leu que dans une poursnite civile ‘les frais  N.B. Il y a eu une erreur considerable dans la 
F seront payés par les partiès qui se trouvéront avoir ‘redaction de notre dernier numero, ce qui vient de 
Mtort, et qne la verite’ paraîtra. ‘ce qu’une liasse a éte prise pour une autre. C'est 
D Si Mr. l'Avocat General ét les parties interessées ‘pourquoï nous prions nos Souscripteurs et tous les 
WYefusent d'acceder à ‘ces prüpositions, le public interessés de nous en excuser et de regarder ce 
verra au moins qu'ils avouent que les choses sont ‘numero comme nul et ne faisant aucunement par- 
[Ayraies en refusant dé"nous donter l’occasion de’les ‘tie de notre feuille et de le rejetter entièrement, le 
| éprouver. present numero étant celui qui devoit sortir à sa 
_Arhcles qu feront fournis, fignés en cas d'accommode- place. ; 
; ment, pour pourfuites civiles. — 
Qu'il a éte’ depense’ plus de dix mille louisän- | MHniISTERE. | 
|| utilement. : On s'efforce de faire croire à present plus que 
|L Que Mr. Sewell a reçu pour sa part deux mille jamais qu'il n’y à pas de Ministère ic, que c’est le 
huit cens soixante ét douze louis cinq chelins et Representant du Roi qui fait tout, et que tout ce 
IMonze deniers. Deduction à faire de ses frais de ‘qui ‘est dit sur l’administratiôn s'adresse à lui. 
voyage. Le - . C’est une maxime inventée pour rendre odieux 
Que Mr. Perrault avoit entre Îles mains une tous ceux qui voudroiént Soutenir une presse libre 
somme considerable, depuis le commencement de dans ce pays, et qui ne ténd à rien moins qu’à ôter 
"Mars 1796, que les Magistrats pretendoient ap- ‘entièrement aux Canadieus l’exercice de leur Cons- 
| partenir à la caisse des chemins, ct qu’à un jour titution, ‘Car s’il æst vrai (comme on ne sauroif 
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pier) que la persomné du Representant du Roi. 
doive être sacrée et inviolable ici, comme l'est la 

ersonne même du Roi en Angleterre; dire que 
c'est le Representant du Roi qui fait tout ici, c'est 
ôter aux Canadiens le. droit. d'examiner les actes 
publics du Gouvernement. 


auroit à remedier par cette legislature. 


Vous awrez-Laliberte de porter.vous-mêmie le remède à vos. 
FAUX, ARS Ou : VOUS snterdifons tout. mAyER de LES, Con. 


#oitre, ce seroit là suivant notre ministère, qui ne 


veuf pas se montrer, le present que sa, Majeste’ et. 
le Parlement de la Grande-Bretagne aurotent. fait. 
On a pas fait, usage de pareilles. 
qui étuient opposées. 
aux Canadiens, commettoient les plus. grands abus. 
contre le Representant du Roi même.et contre la. 


aux Canadiens. 
‘maxines, lorsque des presses, 


legislature entière. 


Nos croyous interesser les Canadiens en. leur 


éonnant des passages qui pourront leur faire con- 


nuitie la Coustituuvn sur uu point aussi impor-. 


tint. 

“Quand aux actes d'oppression auxquels le pn- 
blic servit interessé, et qui cependant n'attaque- 
roient pas directement la Constitution nationale ; 
la loi qui.a prévu.que cela pourroit arriver, & aus- 
si pourvu aux moyens d ‘empêcher que-.cela n’ar- 
rive. En supposant que, ke Roi ne peut. abuser 
de son pouvoir, sans y être porte’ par l'avis de 
mauvais Ministres; la Loi veut qu’ils soient pour- 
suivis, et, même punis. Ainsi uotre Constitution, 
en permettant qu'on se plaigne de leur conduite 
au Parlement, empêche qu'aucun homme n'ait la 
hardiesse d'aider celui qui porte la Couronne dans. 
les choses qui peuvent être contraires aux Loix du 
pays. D'ailleurs, la Loï.a pour maxime, de croire 
toujours le Roi incapable de faire le mal, Au reste 
ce seroit une absurdite’, ou une grande marque de 
foiblesse dans tout système de Loi positive, de 
présumer la possibilite’ du mal, ainsi que de man- 
quer de moyens pour l'empêcher, et mème Pr 
le punir.” —Commentaires de Blackftone hu. À: chat 





De Dexozme, Chap. 7, 

La Constitution a fourni aux Communes un 
moyen d'opposition immédiate aux. inalversations. 
du Gouvernement, en leur donnant le droit d' en 
poursuivre les Ministres. | 

Le Roi lui-même est, il est LÉ hors Ge l’at tteinte 
des Tribunaux, parceque, s'ik en étoit un qui püût 


À quoi leur sert alors. 
la part qu'ils ont dansla Legislation, si on leur 
ête le moyen de counoître les. abus, auxquels il y. 


le juger, ce seroït ce Pribural et non pas Jui,- qui 
auroit finalement le Pouvoir exeeutif: mais, d’un 
autre.côte”, il ne sauroit agir sans-avoir des Minis 4 
tres de ses actions; €e sont donc ces Ministres, | 
c'est-à-dire, ces instruimens. indispensables, que 
l’on attaque. 

Si, par ‘exemple, les deniers. publics ont éte’ em-. 
ployés. d’une manière contraire aux intentions de. 
ceux qui les. avoient aceordés, on poursuit ceux 
qui eu avoieut le masiement, S'il s’est Counis, 
quelque abus d’autorite’, ou, en general, queiqué, 
chose contraire au bicu.de PÉtat, On poursuit ceux® 
qui en ont éte’ ou les instrumens ou Lies moteurs... 


5e 8 + ee 0 + e + a.e + ce 


Quelque fäcilite” que la Loi accorde au preveuu - 
pour sa justification, c'est du fond. même de la. 
chose, du merite iutrinscque de sa conduite, qu ‘1h, 
doit tirer ses moyens. Îl ne lui serviroi de rien 
pour justilier use conduite criminelle, d’ alieguers 
les ordres du-Sou verain; ou, passant-coudamnations 
sur les choses qu’on lui impute, d’en produire le* 
pardon obtenu du Roi. C'est contre l'Adminis= 
tration elle-même que la. procedure s'insteutt; elles 
ne doit done y avoir aucune part: le Roi ne peut} 
nien arrêter nien suspendre le cours; il-voit, spec=® 
tateur immobile, devoiler la part qu'il. peut av oit. 
eue aux illegalités de ses serviteurs; et il attend sa 
septence, dans la condamaation de ses Ministres. . 

Moyen admirable! qui, en écartant et nd 


. ses une se 0 ee + 
























des Miaistres prevaricateurs, apporte tout de suite 
le remede aux maux de F Etat, et indique fortemen 
les borues où le pouvoir doit se renfermer; qui Ôter 
le scandale du crime et de l’autorite’ réunis, et qui 
traquiilise les peuples par un grand acte de justicez, 
moyen,sen Cela suriou*, si ue, que c'est au del 
faut d’un Aer que Machiavel attribue fa ruine, | 
de sa Republique. 
LR CONSEIL D’ AM 

‘ En bien ©: mon cher, à votre comédie 

“ Avois-ie tort de faire le procès ? 

‘ J'aurois gage’ pour son peu de succès ; 

‘ Sujet mesquin, intrigue mal ourdie.” 

“# Sa longueur seule apprète à murinurer, 

« S'ilfaut en croireaux bruits que je rec ie 

.  Conseiilez-moi, dois-jé Ja resserer ?°” * 
‘ Oui, mon ani. . dans votre porte- HujIEsS 


M. Pons (de Verdun. à 
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pe Jeune Rat. 
Un; jeuserat, de loin, w/ une souricière, 
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“Je n’y toucherai pas, je suis.pas si 2e: 
+ “Je me contenterai seulement de la voir, 
‘* Et d'apprendre comme elle est. /ate : 
“© De tout, dit-on, il faut un peu savoir, * 
Vers le piège, acesmots, legalant s'achemine ; 
El rôde autour, il exæinite. 


Li Il apperçoit dedans le lard, 
w. Qui d'un-fil pendoë avéc arts 


EH trouve qu'il a bonne mine : 
Lt, seduit par ses doux attraits :: 
“Je voudrois bien, dit-il,le voir d'un peu-plusprès: 


Le Et, selon mon 


| papa, je ne serois pas bien. 
Le 


“ Mais pourquoi done? Je ne toucherai rien _ 
n  ‘ Et dès lors, quel mal puis-je faire 2°” 
| Sur ce propos, il entre doucemeut ; 
| L'attire toujours plus: il le fixe, il le flaire, 
(Æt n'osant pas d’abord tout de bon y toucher, 
LE H commence par le lécher ; 
"Mais la tentation étant toujours plus forte, 

| l'y porte à la fin la dent : 

. E] le tiré avec force, et comme en le tirant, 

De la ratière il fait tomber la porte, 

: Le malheureux s’y trouve pris. 

Îl avoit cependant promis 

| De ne jamais toucher la machine fraîtresse : 
… Mais quaud on a pas soin de fuir l’occasion, : 
… On oublie hélas sa: promesse, 
Le, Et l'on succombe eufin à la tentation. 
Pour n'y pas succomber, rappellez-vous sans cesse 
“. Ce proveibe plein de sagesse : 
L'occasion fait jé larron, 


! 
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QUEBEC, 25 Jun, 1808. | 
Ra Son Excellence e.Gouverneur en Chef a bien 


voulu faire les nominations suivantes, savoir : 


& 
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| par une Commission datée du 8 Juin. 
” James Cuthbert, Louis Olivier et Joseph Dou- 


([Antaya Baudin, Berthier et le Chicot, compris 
Mlle du Pas et Dusablé ou Nouvelle-York, en 
vertu de l'Acte intitule’, ‘ Acte pour faciliter le 
recouvrement des petites dettes dans certaines 





LUS PA D - f ji « 

h | | [ 120 
# Ah lrvoilà donc, dit-it en {a vcyant, 

|&: … © Cette machine meurtrière 

juan  * Dont mon pére me parloit tant. 


# Pme faudroit entrer, pour ce, dans la machine, 


h s'approche dulard, qui toujours plus charmant, 


» George Rolland: D'Arminault, Notaire Public, 


faire Bondy, Ecuyers, pour juger. les causes qui. 
|Viendront dans les limites des Fiefs et Seigneuries. 
Connus. sous les. noms de La Nauraye, D'Autray,. 


1 
}. 

“ partics de, cette Province.” 
le 1 de ce mois. 

Louis Gugy, Charles Thomas et Etienne Le 
Blanc, Ecuyers, Commissaires pour la due exé- 
cution de l’Acte pour le soulagement des person- 
nes derangées dans leur. esprit, et le soutien des 
enfans abandonnés dans le District des. Trois-Ri- 
vières. Commission datée le 18e. Juin. 


—— Pan 


. . 


Commission datée 


res Te 

Mr. Keriot, Directeur du Bürédu de la Poste, a 
arrête’ notre dernier numero, et a empêché qu'il ne 
füt emporte’ parle Courier, K a, dit-on, declare' 
qu'il faisoit cela.de lui-même et sans aucun ordre, 
et effectivement il n’a point-d’ordre à recevoir d'ici: 
. de sorte qu’on ne peut pas regarder cela comme 

une violence employée contre notre papier,, Mr. 
Heriot: étant. maître, quand il le voudra que le 
Éourier ne s’en charge. 

Nous.esperons que nos rscripteurs dès: Dis: 
tricts de Moutreal et des Trois-f&ivières ne nous. 
abaudonnerons pas, nous continuons d'imprimer 
les nuimeros. qui leur sont destinés, et nous pe né- 
gligerons aucune occasion de les leur faire parve- 
air le plutôt possible en attendant que 1055 ayons. 
une voie moins précaire d'établie pour la circula- 
tiou de uvtre papier. Ce seroït à present vue bonne 
occasion pour le Mercury et pour ceux qui ont 
si bien parle’, il y a trois ans dans Le Parlement, 
en faveur de la liberte’ de la presse, de faire en- 
tendre leur éloquence sur un sujet si beau.! Nous 
esperons beaucoup de leur aide dans nos circons- 
tances actuelles. - 

Le Courier qui ne laisse jampis perdre une occa- 
sion de dire. les verités obJigeantes aux Grands, 
nous fait: un reproche d’avoir omis le passage de 
Chalevoix qu'il rapporte à la louauge du Marquis 
De Noxvizce, 11yÿ ayoit assez dans le passage 
que-nous avions cite”, pour montrer l'excellent ca- 
ractère de ce Gouverneur : Sous UN. CHEF pECLA- 
RE’ POUR LA VERTU,.éé qui ne se. défie pas aflez, de ceux 
qui l'environnent il n'en coute à l’interét ….. . + Ce 
qu'ajoute le Courier ne fait que montrer d’une ma- 
mère plus détaillée, qu’on peut avoir toutes les 
autres vertus,et, n'avoir pas celle de se defier as- 
sez des flatteurs, On sent que ce n’étoit pas une 
occasion où il étoit necessaire de donner au Mar- 
quisde De Nonvirræ toutes les louanges qu’il me- 
ritoit, à moins. de vouloir donner ‘de l'eñcou- 
ragement 2 écouter la flatterie, comme paroit faire 

rt 


On dit que Mr, Olivier 


Sox 





... 


le Courie 


Perrault devoit succe. 





deraux places de Mr. Plante’, il aura dit-on, une *,* Le Numero qui devoit sortir aujourd’hui, me 
des premières vacances; ce quiannonce un encou- sottira que Mercredi prochain, daus lequel nous 
ragemeet pour les Canadiens. ‘insercrons plusieurs écrits qui nous sont parvenus. . 

£ À _ ns è 





A MESSIEURS LES ELECTEURS DE. 

MouruREnNT, À ; 
À Montreal le 11 du present, Dame Mary Jo- CORN WALLIS, Ë 
Messieurs. RÉ 


8EPx KEARsON, épouse de Ls. Charland, Ecuyer. 
À St. Jean Baptiste, Rivière des Hurcng,.le même 

jour dans le cours du mois dernier, S. B. Brouillé 

et Marie Anne Galipeau, agés tous deux de 78 ans, 


<t mariés ensemble depuis environ:52 ans; la:fem- \ k ; : ; . 1 
-êtes avance’ dans la-connoissance des Elections. 


me au lever du soleil, et l’homme :une demi-heure 
auparavant. ‘Il avoit ‘passe’ la nuit àgenoux au 
pied du litde sa femme, qui lui dit la veille de leur 
«ecès, ‘soit par imagination où autrement: “Pré- 
‘ parons-nous, mon vieux, nous ferons demain 
‘‘tous les deux un grand :veyage, arrange-toi de 
‘‘ magière que nous partions de grand matin.” Les 
Æorps ont éte’ portés ‘ensemble à l'Eglise, et au 
Cimetière placés dans la même fosse. 





Combat fingulier entreun Singe et un Chien. 

H vient de se -—ivrer-une singulière bataille à 
"Worcester en Angleterre entre ces deux animaux à 
raison d’une gageure de trois guinées contre une 
que le chien tueroit le singe-en six minutes, après 
que le maître du chieneut consenti que le singe se 
servit d’unhäton d'environ d’un pied de long. On 
vit des fouleside spectateurs rassemblés pour être 
temoins du combat, et les paris allèrent jusqu’à 
huit, neuf et dix contre un, en faveur du chien, 
que l’on avoit peine à retenir. Le maître du singe 
tirant de sa poche une grosse règle rende-d’enviren 
un pied de long, la jetta dans les pattes du singe, 
en disant, À present, Jack, prends garde à toi, 
mefie-toi de ce chien.” Le voilà qu s’en va à 
votre singe,” s'écria le Roucher, en lachant le 
chien, qui s’élança aussitôt avec l’impetuosité d’un 
tigre. Le singe sauta avec une vitesse -extraordi- 
naire au moins une verge de haut, et retembant 
sur le chien, lui saisit violemment le derrière du 
cou avec les dents, en lui tenant une oreille de la 
patte gauche pour lui ôter le moyen de se tourner 
pour le mordre. Dans cette situation Hnprevue, 
Jack se mit à faire jouer sa règle sur la tête du 
chien, et le frappa à coups si vioiens et si redou- 
blés, que la pauvre bête exprima ses souffrances 
par les cris les plus éloqnens. En un mot il lui 
rompit bien vîte le crâne, et le chien fut emporte” 
pra 8ans vic, Le singe étoit de la moyenne 
taille. 


LE zèle que vous avez montre’ à la derniere . 
Election de votre Comte’, et-la manière avec la- 
quelle-.vous Favez -conduite, font voir combien 
vous appréciex la Constitution, et-combien vous: 





Ni l'éloignement du lieu-de l'Election ni le retarst 
dement de vos travaux n ont pu veus porter à ‘sas. 
crifier le droit precieux d'un sujet Anglois, celui, 
de “participer à fa Législation par le choix deses, 
Representans. Deux jours.et demi ont sufli pour: 
manifester la volonte'generale des Electeurs d'un, 
des Comtés de la Province des plus considerablesM 
par son étendueet.par sa popujation, et pour ter- 
miner l’Election. En retour pour l'honneur que” 
vous m'avez fait, je n'ai qu'à vous assurer de lan 
plus vive reconnoissance, et que je ferai tous mes, 
efforts pour remplir la tâche difhcile, que m'im* 
pose la charge, que vous m'avez confiée, 
-d'ai l‘honneur d’être avec respect, 
MEssIEuRs, e 5 4 | 
Votre très humble et très nbéissant Seruiteur, | 
Québec, 15 Fuin, 1808. J. L. BORGIA, 


A LOUER--Présentement uue belle Maison. 
située auprès de l'Eglise de Charles. Bourg, ave@l 
un très-beau jardin. La sus-dite maison est très 
propre peur le Commerce. S'adresser au Soussi- 
NÉ CHARLES DECORMIER, | 

Charles-Bourg, 24e. Frim, 1808. | 


AVERTISSEMENT, 

Pour les Habitens des diverses Campagnes, &c, 
Tous ceux qui ont besoin ou desireront achetll 
ter de. belleset bonues terres en cuiture, et plus 
sieurs bien bâties, et qui voudroient s'établir sul 
la Rivière Chambly et à St. Hyacinthe de Maskal 
Seigneurie de Mr. Deldrme, derrière la Paroisse 
St. Denis, pourront s'adresser au Soussigné, à 
St. Antoine, Rivière Chambly, qui en a une dou: 
zaine à vendre, à bonne composition, et facilitera 
les acquéreurs pour le payement. | 
JACQUES CARTIER, Père. … 

12e. Oflobre, 1807. “4 
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Imprimé à l’Imprimerie CANADIENNE, il 
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‘de les reprocher. —$. nt 
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Notre Mo ro latin n'étant pas er teudu de tout le 
Monde: on nous a suggére' d'en ajouter un Fran- 
çois, et comme nousen avons plusieurs et que nous 
somines émbarassés sur le choix, nous les mettrons 
les uns après les autres et nous nous determinerons 
pour celui qui aura plu d'avantage au publie. 

4 





à GALVANISME. 

. ‘Le Professeur Rogison a remarque’ qu’en bu- 
HMyant de la bièrre (Porter) dans un pot d’etain, on 
éprouve une sensation plus forte, que lorsqu'on la 
Phoit dedans ua verre; et il attribue ceci à un eiket 
MGälvanique. Il y a, tlans ce cas, ure combinaison 
l’un metal avec deux fluides dissimilaires. Eu bu- 
l’vant, un côte” du pot d’étain se trouve exposé à la 
| salive et à l'huinadite”de la bouclie, tandis que 
| Pautre cote" ii inetal se trouve en coutact avec la 
bière. En complettant te circuit en buvaut, il se 
| produit une sensation vive et sensible qui comau- 
E nique à la bicrre un goût agréable, Ce Monsieur 
| 








a applique aussi le principe de l'influence galva- 
nique jusqu'à dire que lè tabac pris d'une taba- 
_tière de mctal, excite une sensation plus agréable 

- que lorsqu'ou le prend d’une tabatière d'écaille ou 

. de carton. 

L'effet de la discoloration d’une cuillère d'ar- 

gent eu tmengeant des œufs est pareillement une 

curieuse operation galvanique, CaRLISLE à prou- 
ve i'existence du souffre tant dans le jeune que 

_düus l’atbumen (blanc) de l’œuf. Une cuillère à 

thé plongée dans l’une de ces deux substances, 

 Réprouve point de discoloration. Mais ces phé- 
- nowènes remarquables n'ont lieu qu’en mangeant 
des œufs: l'extrémite” de la cuillère, qui est plus 
_ près de la bouche, étant toujours la plus discolo- 
rée; ainsi, la combinaison galvanique consiste, 

_ dans ce cas, d’une sclution sulfurée, de la cuillère 
d'argent et de la salive. Les philosophes chimistes 
_ admettent pour principe que le gaz hydrogène sul- 

fure’, est la substance qui produit la discoloration; 
mais, comment Île galvanisme produit-il cet chet? 
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CR£ve a fait voir que dans toute operation gulvti- 
nique, l’eau se décompose, et que cor sequemme: dt 
la presence du souffre et les phénomènes de la d°2 
composition de l’eau resoudent facilement ce pr- 
blême ; l’oxigène paroît se combirer avec le metal, 
tandis que l’autre principe nomément l'hydrogène 
de l’eau, s’unit avec le souffre de l'œuf, et forme le 
gaz hydrogène sulfuré dont la presence est né- 
cessaire pour produire les phenomènes de la dis- 
coloration. EnBn, sur le principes des sinples 
combiuaisons galvaniques, ont peut expliquer 
plusieurs phenoinènes très-curicux. 

Outre ceux qu’on vient de mentionner celui qué 
suit est très- -important. 

Autrelois, en appliquant des feuilles de cuivre 
au foud des bätimens, comme on se servoit de clonx 
de fer, on a remarqué que le cuivre se lâchoit birn 
vite dans la partie où les deux metaux étoient en 
contact, consequemment d’après ces données il 
resultoit une combinaison galvauique des deux 
metaux dissimilaires; (le fer et lecuivre) l’un étant 
plus ox ydable et l'autre l'étant moins, le metal, et 
le fluide intermediaire étoit l’eau de la mer, (le 
fluide oxygénant) étant une solution, principale- 
ment de mariate de soude, et les substances metal- 
liques que nous venons de remarquer. Dans un 
arrangement semblable le fer, le metal le plus 
oxidable, en s'oxidant dans la partie la plus immé- 
diatement en contact avec le cuivre est bientôt 
detruit et detache’ de cette dernière substance. 

CaLvANI,, au commencement de la decouverte 
du principe important qne nous venons de citer, 
ayant un jour suspendu une grenouille sur une 
palissade de fer contigue à sa maison pour la com- 
modité deladissectionetayanttouchédetemsentems 
avec un probe d’ar gent qu'ilemployoit la palissade, 
fut surpris de voir, qu’à chaque contact, les mus- 
cles étoient mis en mouvement. Comme il s'ap- 
perçut que les mêmes effets n'étoient point produits 
lorsque ses ciseaux ou son ferceps formoicnt le me- 
diura entre la grenouille et le fer, il soupçonna que 


— 


les comulsions étaient. produites par l'influence, 
des deux differens metaux. C'est de cette manière 
qu'origine, dit-on, l'Alecéricité Galvanique. 


MoxstEuR L'ÉMPRIMEUR, 

Vous obligerez un de vos Souscripteur si le con- 

tenu dans ce papier peut être inscre’ dans Le Ca- 
NADIEN. 

Ïly à quelques jours un certain noble demago- 
gue, après son diner, prit occasion, de ce que quel- 
qu'un parloit d'élection, de Cecharger sa bile con- 
{re ce qu'il appelle popuace, craffe, canaiule et igno- 
rant; qu'ils avoient prefere’ d’élire des gens du 
commu à la noblesse; que c'étoit une chose hon- 
teuse de voir que des Boulangers et des Cabaretiers. 
avoient eu l’effronterie de se presenter pour Can- 
didats aux Elections. El dit aussi: ce sont les An- 
glois qui ont gate’ les Canadiens; ce sont les An- 
glois qui ont perdu les gens du pays, eu apportant 
cette égalite”, et qu'il étoit inoui, et que tout le 
moude vouloit égaler la noblesse. Dans Finstant 
arrive un Monsieur Anglois très-respectable;, qui 
dit de la noblesse: certe, je n'en connois pas... 
Notre demagogue se prit à crier, en se frappant la 
poitrine à coup redouble’”: Moi je suis noble ! moi 
je suis noble! Le Monsieur Anglois se mit à rire; 
disant: Cela se peut être; je ne connoïs point la 
noblesse de ce Monsieur, mais je sais qu’il prend 
Je titre d'une certaine place, dans laquelle ik n’a 
jamais possedé un pouce deterre, pas même pour 
le faire enterrer, quoiqu'il seit d’une taille très- 
mediocre. UN DE vos SOUSCRIPTEURS. 


Québec, 23e. Fuin, 1808. 











De toutes les vertus, aucune n’honore plus que 
l'humanite’; mais rien aussi ne marque plusla bas- 
sesse du cœur que la disposition contraire; un 
homme qui n'aime que lui, et qui n’a nul égard mi 
pour l'amitie’, ni pour le merite, estun monstre ; 
et celui qui, sensible à l’amitié seulement, ne sent 
rien dans son cœur pour le public et la patrie, ne 
connoîft que très-imperfaitement la vertu, celle qui 
embellit le plus l'homme, c’est l'humanite’. Qui 
ne plaint persone, ne merite pas qu’on le plaigne. 
Dieu nous a placés dans la societe’ comme dans 
uüe famille, pour y recevoir et pour y prêter des 
secours. Notre devoir est d’entretenir le lien qui 
nous unit à notre semblable, comme notre interêt 
est qu’il l'entretienne. La rose exhale d’elle-même 
un doux parfum: elle est l’image d’un homme 
bienfaisant : 1] n’attend, pour repandre ses bienfaits, 
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qu’une occasion favorable. On reprochoït à Aris- 
tote d’avoir donne’ l’aumêne à un vagabond, “Ce 
n'est_pas l’homme que j'ai secouru, repondit-il,, 
c'est l'humanité.” M sta 4 


| 
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Un voyageur, qui se trouvoit à Clermont, degira! 
voir la inaison de Campagne du celèbre Massil- 
lon, il s’adressa à un äncien grand-vicaire, qui, de 
puis la mort du prélat n'avoit pas eu la force de 
retournerà.cette maison, où il nederoït plusretrou- 
ver celui qui l'hahitoit Le granü-vicaire con: 
sentit néanmoins à satisfaire le desire du voyageu > 
malsre' la douleur profonde qu’il se préparoit en: 
allant revoir des lieux s1 tristement chers à son 
souvenir. Ïls partirent donc ensemble, et le gran 
vicaire montra tout à l'étranger, voilà, bi disoitsi 
les larmes. aux yeux, l'allée où ce digue prélat. 
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promenoit avec- nous .... Voilà-le berceau où 
se reposoit en faisant quelques lectures. ... Voili 


le jardin qu'ileultivoit de ses propres mains”. , 
Ils entrèrent ensuite dans la maison ; et quand ils 
furent arrivés à la chambre où Massillon aw 
rendu les derniers soupirs : voilà, dit le grand-. 
vicaire, l’endroit où nous l'avons perdu ; ”’et il 
s’évanouit en prononçant ces mots. La cendre de: 
Titus ou de Marc-Aurèle eût envie’ un pareil 
hommage. Le re F4 
Voici un trait de Henri quatre, très peu conn 
et qui peint bien sa bon-hommie. Cemonarque mars! 
choit à quatre pattes, portant sur son dos son fils 
Louis treize encore enfant, un Ambassadeur entre 
tout-à-coup dans l'appartement, et le surprend | 
dans cette posture. Henri sans se deranger, lui, 
dit: Mr. l'Ambassadeur, avez vous des enfans?| 
—Oui, $Sire.—En ce cas, je peux a chever le tour 
de la chambre.” 
À la journée de Parme; un soldat françois éten= 
du sur le champ de bataille parmi les morts et [es 
moutans, entendant crier ceux de son parti: VIA 
vE LE Roz! fit chorus avec eux et expira. i | 
js 
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Quatre chevaliers d'industrie ayant fait grand 
chair dans un ceabarêt, firent monter un garçom| 
cabaretier, et arrêtèrent avec lui le prix du repas. 
qu'ils avoient pris; le premier fit mine de mettre la | 
main à la poche; le second le retint et dit qu'il 
vouloit payer; le troisième fit la même grimace;| 
le quatrième dit au garçon, je vous defend de| 
prendre J’argent de ces Messieurs. Comme per-| 
sonne ne voulait ceder, Fun dit: ‘Pour nous ac-1| 


‘ | En 07 Ro 


garcon. cabaretier, celui de nous qu'il prendra, 
. payera l'écot. À On execute cette proposition. 
MA ris que le: garçon. tâtonnoit dans la Chambre, 

ils defilèrent l'un après l'autre. Le maître monte, 

notre colinmaillard aka à lui et'en le serrant 
Métroitement, but 7. a tue ce fera vous qui payerez 
| 1 APS 


“QUEBEC, 9 Jun, 1808. 
a pin a | 
k1 Fa plu à son HE ÉNEnce le Gouverneur en Chef 
he nommer CLaupe DENrenAuUD, Ec. un des Juges 
d ne Paix pour le District de Québec. 
Ÿ a 
(Extrait des Papiers de Londres. ÿ: 

 L'Osage, avec Mr. Nourse, le messager Ameri- a 
€ain, étoit arrivé en Angleterre de l'Orient. On dit 
tique l'Ambassadeur Americain: à Paris en conse- 
F: _quence des instructions apportées par Mr. Nourse, 
» avoit demande’ au Gouvernement François la ré- 
'yocation du decrêt de Berlin, en autant qu'il con- 
* cerne l’'Amerique, mais sans succès ; qu'il avoit 
aussi ” ses Émis ae sans avoir pu les ob- 
M tenir, 
1 D'autres avis partent que DérdYacte avoit 















| a condamuation et saisie de toute propriete’ Ame- 
| ricaive en France. On a aussi reçu des avis des 
_ Etats-Unis que jes proprietés Americaines à Ham- 
bourg avoient éte’ condamnées et ordonneés d'être 
envoyées à Paris pour être (CURE par un ordre 
+ de Bonaparte, en Mars. 
M. On rapportoit à Londres, vers le Ier. de Mai, 
‘au il y avoit eu une révolution dans la Russie, et 
L que l’'Empereur-avoit éte” mis à mort. Cependant, 
| ce. rapport n etoit pas generalement cru, quoi- 
* qu'un évènement Ge cette nature ne fut pas regar- 
de’ comme improbable, rapport au mécohtEn 
tement excite’ dans la Russie, par l'interruption 
du commerce avec l Angleterre. 

Lesavisau sujet des progrès des Russes dans la 
? Finlande diffèrent beaucoup. On dit d’un côte’, 
| qu'ils ont réduit toute cette Province, à l’execution 
de Sweaberg, de l'autre qu'ilsévacuoient le pays 
faute de provisions. 


Pr 


(En 


reg 


* l'Amiral Saumarez et du General Moore, qui de- 


environ 20,000 hommes de troupes, avoit fait voile 
|_en partie d'Angleterre, le 28e, Avril, avec l’inten- 


émane’ un decret à Bayonne, lebAvril, ordonnant 


Une armée de 20,600 Sué- 
. dois étoit en fyarche pour attaquer la Norvège; 
et une forte expédition sous.le commandement de 


tion, comme on le suppose, de co-operer dans cet- 


te même attaque: 

Ii y a diflerens avis contradictoires touchant les 
flottes ennemis dañs la Mediterrannée. Les der- 
niers avis pretendent que dix vaisseaux de ligne 
des flottes de Toulon et de Rochefort, avoient éte' 
à Corfu,et étaient revenus à Foulon. 

If n’y a aucune nouvelle d'importance des Etats- 
Unis. Plusieurs vaisseaux y étoient revenus des 
Isles sans cargaison ; ne leur ayant point éte’ per- 
mis de charger, parcequ'ils n'avoient pas porte’ 
du produit Aunericain uecessaire à la consomma- 
tion des Esle 


Il paroît, nos un article de Vienne en date du 


80 Mars, que l'armistice entre la Russie et la Porte 


éte’ prolongée, que la dernière a consenti à la 
is des troupes Françoises par les provinces 
l'urques de la Perse. Qu’ on, y avoit entièrement 
consenti, après en avoir discute’ la proposition 
dans le Grand-Divan le 7 etle 9 de Mari, Que 
depuis ce tems l'Ambassadeur François avoit en- 
voyé des couriers presque tous les jours dans les 
Indes. Que ette nouvelle avoit éte’ apportée à 


: Vienne par un courier extraordinaire.—[Q. Gaz.) 


MonTREAz 20 Juin.—Nous apprenons que 
Lundiau soir et Mardi au mativ, il ÿy a eu du bruit 
à la Higne provinciale sur le lac Champlain. La 
Douaune Americaine ayant voulu soumettre a 
l’'Embargo un cajeu considerable et l empêcher de 
se rendre a Quebec, les Citoyens desenvirons s’as- 
sermblèrent, et maigre’ toutes les forces qui avoient 
pu être rassembliée à cette occasion, firent passer 
le cajeu l’autre cote’ de la ligne. On dit que les 
deux cotés on depense’ beaucoup de poudre et de 
balles dans cette occasion, mais il ny a. point eu de 
sang repandu. Une petite cabane érigée sur le 
cajeu a éte’ percée en quarante places differentes 
par les balles de la milice appellée par la Douanne. 

Nous apprenons par un Monsieur du Lac On- 
tario qu'une personne employée à la Douanne fut 
tuéé en essayant d'empêcher des importations en 
Canada. Le Coronaire a rapporte’ que c’étoit une 
mort accidentelle. Bon avertissement pour les 
autres Officiers de la Douanne Americaine: 

Juin 23 —Le bruit court depuis quelques jours 
que Mr. Armstrong est parti de Paris, Nous te- 
nous cet avis de Liverpool et des Etats-Unis. Par 


voit - être composée de six vaisseaux de ligüe, ét tout ce que nous pouvons. voir, la source de ce 


rapport vient du neuveu de Mr. Arintrong, qui 
se nomme comme lui; et d’un certain Mr, Nourse, 
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MONTREAL,—Cour D'Oyer 3 Terminer. 
Lundi, 20e Juin, 1808. 
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Dominus Rex 
Vs. 

Thomas Burns, Tho- 

mas White, Thomas 

Quin, Patrick Mc- 

Kenny & Anne, 

Fute. 

Les quatre premiers prisonniers furent coudam- 
nés à être pendus Vendredi le 22 de Juillet pro- 
chain, entre 10 heureset midi; et Anne Wuie, mère 
de Thomas White, a éte’ condamnée à deux ans 
de travail rigoureux dans la maison de correction. 

Domnieus Rex 7 Sur Conviction de 
Vs. | Sacrilège en volant 
Jean Bie. Poluin père, alias HS de la Longue 

Jean Bte. Content & Jean ! Pointe. 

Bite. Potvin fils, alias ÿean | Ces prisonniers fu- 

Bte. Content fils. rent condamnés à être. 

‘ pendus Vendredi le 22 Juillet prochain entre dix 
heures et midi du matin. 

Les personnes suivantes ont éte’ dechargées. La 
femme de J. Bte. Content, accusée d’avoir recele’ 
les effets volés par son mari et son fils; et la fiile 
d’Anne White, comprise dans l’affaire de sa mère. 


PT, PTS) 


Sur conviction de Grand 
Larcin dans une maison, et 
Anne Wiite comme Accessoire. 


— 


CASE CE ET 
Mowrur,—À Montreal, le 11 du present, Dame 
Mary Josepa FEARsoN, épouse de Ls. Charland, 
Ecuyer. 
A MonsIEUR L'IMFRIMEUR DU C ANADIEN. 
MoxsreuR, 

Je vous informe que vous pouvez vous dispen- 
ser à l'avenir de m'envoyer votre papier, n'enten- 
dant plus en être Souscripteur. 

Je suis très parfaitement, 
MonSiIEUR, 
Votre très humble et obéissant Serviteur. 


Québec, 19 Fuin, 1808. JOSEPH PLANTE’. 


AS ee 





Remarques sur l'avant dernier Numero. 

Îlya dans la lettre de l'Électeur de Hunting- 
dondes louanges outrées, et il faut ne se fier qu’à se 
qu'on connoit dejà par experience du contenu de 
cette lettre. L'’extrait de Junius n’est pas du-tout 
applicable, Nous prions ceux qui nous favorisent 
de leurs productions et de leurs extraits d'être plus 


“exacts : nous les prions aussi de ne pas donner de 


louanges à cette feuille. 
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plus vive reconnoissance, et que je ferai tous mes 
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A MESSIEURS LES ELECTEURS DE. 
COBNWALLIS : su0 ac 0 

MEssiEURs, 


LE zèle que vousavez montre’ à la dernière 
Election de votre Comte’, et la a ste SOS 
quelle vous l’avez conduite, font voir combien 
vous appréciez la Constitution, et combien vous! 
êtes avance’ dans la connoissance des Elections. 
Ni l'éloignement du leu de l’Election ni le retare 
deirent de vos travaux n'onf pu fous porter à s1% 
crifier le droit precieux d’uu sujet Anglois, celui! 
de participer à la Législation par le choix de ses, 
Represéntans. Deux jours et demiont suffi pour | 
manifester la volonte” generale des Electeurs d’un | 
des Comtés dela Province des plus considerables | 
par son étendue et par sa population, et pour ter-| 
miner l'Election. En retour pour l’honseur que 
vous m'avez fait, je n'ai qu’à vous assurer de .lail 
| 
efforts pour remplir la tâche difficile, que m'ims| 
pose la charge, que vous m'avez confiée, : | 

J'ai l'honneur d'être avec respect, 
- Messieurs, | 
Votre très humble et très obéissant Serviteur, À 
Québec, 15 Juin, 1808. J. L. BORGIA.| 
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PURES ST TR SP ST OUT RE DE RER MERE GERS Eee D 

À LOUER-— Présentemest ure belle Maison, 
située auprès de l'Eglise de Charles Bourg, aye() 
un très-beau jardin. La sus-dite maison est très] 
propre pour le Commerce. S'adresser au Soussi 
gné CHARLES DECORMIER. | 

Charles-Bourg, 24e. Fuin, 1808. Æ | 


AVERTISSEMENT, 
Pour les Habitans des diverses Campagnes, &tc. 
Tous ceux qui ont besoin ou desireront achetil 
ter de belles et bonnes terres en culture, et plu | 
sieurs bien bâties, et qui voudroient s'établir sul 
la Riviere Chambly et à St. iyacinthe de Mask! 
Seigneurie de Mr. Delorme, derrière la Paroissi 
St. Denis, pourront s'adresser au Soussigné, {| 
St. Antoine, Riviere Chambly, quien a une dou 
zaine à vendre, à bonne composition, et facili 
tera les acquéreurs pour le payement. 
JACQUES CARTIER, Père. | 
12e Ofobre, 1807. 
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Moxsteur L'IMPRIMEUR DU CANADIEN, 

En lisant le Conrier de Quebecdu 15 de J'uir, ai 
yu qu'un écrivain sous la signature d'un E lecteur 
Ls'étoit permis quelques reflexions. Ces reflexions, 
comme en peut aisément le voir, étoreut écrites dars 
H'espoir que certains évènemens (qui ont eu lieu) 
pourroient arriver et tendoïent à ruiner votre pa- 
Ipier, si toutes fois la chose peut jamais avoir lieu; 
“ceque je ne crois pas. © Votre papier démontre 
“combien vous aæppreciez nos droits, et nous fait 
Woir nos vrais interêtset le devoir que nous devis 
envers notre Gouveruement et envers nos propres 
droits. Nous ne devrions jamais cesser de jouir de 
| ces droitssous notreheureuse Constitution, et ils ont 
lune latitude bien plus considerable dans les Etats 
Voisins $ qui est la liberte’de la presse. Cette liber- 
té, à laquelle tout sujet de sa N'ajesté, soit Canadien 
ouautreadroitde préteadre, consiste à publier libre- 
ment ses seutimens; autrement ce seroit empêcher 
Ja liberte’ de la presse. Mais, si quelqu'un publie 
quelque chose d'i inpropre, de méchant ou d'illé- 
| Sale, il doit s'attendre à en subir les consequences 
ou de se soumettre au jugement que les loix de son 
pays lui impose Cette doctrine est savamment 
developpée par Sir Wm. Blackstone, dans le 4me. 
ivre, chap. 11e, page 151, qui dit que d'assujettit 
Ja presse au pouvoir d’un censeur, comme en le 
Faisoit autrefois, avant et depuis la revolution, est 
Lassujettir toute liberte’ de sentiment aux prejudi- 
ces d’un seul homme, et le rendre le juge arbitraire 
Let infaillible de tous les points de controverse soit 
Len matière de sciences, de religion ou de gouver- 
nement. Mais il est necessaire pour la preserva- 
\tion de la paix et du bon ordre, du gouvernement 
Let de la religion, la seuie base solide de la liberte’ 
civile, de punir, comme la loile fait à present, les 




















l  * Nous avons donné un autre Morrto pour la 
tonsideration du public. 

| $ Nous aurions mieux aimé que l’auteur eût 
| parlé de la liberté Angloise, 
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M ais s'ils s'emporient feulement contre les repréhenfions et non contre Les chofes qu'on a reprifes; en vérité, mes 
Pères, je ne m'empécherai jamais de leur dire qu'ils font groffièrement abufés G- que leur zèle eff bien 


SAMEDI, LE 2 JUILLET, 


. LE CANADIEN. 
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écrits dangereux ou ofensans qui, lorsqu'ile do 
viennent publics, sont jugés par un proces qufle té 
impartial, d’une nature peruicieusé, Ainsi le franc 
arbitre des individus est laisse’ libre; mais l'abus 
de ce franc arbitre est l'obiet d'une puuition legale, 
non seulement il n’y a point de restrainte sur la 
liberte’ de penser vu de recherche; mais la liberte® 
d'un sentiment particulier est encore libre’. Re- 
pendre ou rendre public de mauvais sentimens, 
destructeurs de tout but social, est un crime que 
la societe” punit Un homme, (dit un excellent 
Ecrivain sur ce sujet), peut bien garder du poisen 
dans son cabinet, mais ne pas le vendre comine te! 
publiquement, et on peut ajouter à ceci que le 
seul argument plausible dout on s’est servi jusqu’ à 
presei t pour ‘efrandre la liberté de la presse, savoir: 
‘qu'il est necessaire d empêcher l'abus journalier 
que l’on pourroit en faire,” perd entièrement sa 
force, si l’on considère que, par l'exercice raison- 
nable des loix, la presse ne peut jamais servir à de 
mauvaises fins sans encourir la punition convena- 
ble; tandis qu'elle ne peut jamais servir à une 
bonne fin, lorsqu'elle est sous le controlle d'un 
inspecteur. Cela est si vrai qu'on a trouve’ que 
la censure de Ja licence, maintient la liberte’ de la 
presse. D'après ce qu’à dit Mr. Blackstone, il ne 
me reste que peu de chose à dire, car il me paroît 
clair ct évident, que tout homme a indubitable- 
iment le droit, de faire connoître ses sentiment au 
public, etsi quelques uns de ses sentimens sont 
contraires aux fins de la societe’, il subira la pu 
mtion légale que la loi inflige, avant que cette pu- 
vition ait lieu, il faut que son pays, qui est le ju- 
ge du fait, examine légalement et sans partialite’; 
si les sentimens que cet individu a publiés ne sont 
pas convenables ; si c’est le cas, les loix s'exécu- 
teront et on lui rendra justice, mais s'il faut pu- 
nir les individus, parcequ'on les soupçonne de pu- 
blier des sentimens qui tendent à avilir le Gou- 
veruement de sa Majeste”, alors que les loix du 
pays les punissent comme ils le meritent, Sans la 
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forte et courageuse resistance’ que le Parleinent 


de Ja Grande-Bretagne à tenu contre le Gouver- qui sont hors de la regle, il ne peut être soumis à | 


nement, la presse dans ce moment n’auroit pas éte” 
jibre, et nous ne jouirions pas de ce privilege, droit 
qu'on appelle liberte’ de la presse, et c’est à cette 
période (1694) que la presse est devenue à pro- 
prement parler, libre. Ainsi, Mr. l'Editeur je con- 
clus, en vous exhortant à continuer d'exercer 
cette liberte’ dans vos publications, que la liberte’ 
de la presse et les loix du pays vous permettent, ne 
vous laissez pas intimider, quelqu'évènement qu’il 
arrive, mais en exerçant ce droit, ayez soin de ne 
rien publier qui puisse tendre à avilir le Gouver- 
nement de sa Majeste’ ; ce que vous avez évite’ 
avec le plus grand soin jusqu’au moment present. 
Pendant que nous sommes heureux, continuons 
de l'être ; c’est le seule desir d’un. 
ANGt0-CANADIEN. 





—— 


De Dezoiue, Chap. 12.—Liberté de la Preffle. 

Les mauxd’un Etat ne venant pas seulement du 
defaut de ses loix, mais encore de leur inexecution, 
et d’une inexécution qui est souvent telle, qu’il est 
impossible de la soumettre à des peines, où même 
à des qualifications determinées, on a imagine’, 

ans plusienrs états, un moyen qui pût suppléer à 
Fimperfection des legislations, et commencer là où 
elles finissent; je veux parler de la censure: pou- 
voir, dont les effets peuvent être très-grands, mais 
dont l’exercice, à la difference du pouvoir legisla- 
tif, doit être laisse’ au peuple. 

Le but de la legislation n'étant point, comme on 
Fa vu, de rechercher et d’executer les volontés 
particulières de chaque eitoyen, mais uniquement 
de decouvrir et de declarer ce qui est l’interêt ge- 
neral dans des circonstances données, il n’est point 
de l’essence de la chose que chacun soit consulte’ 





1à dessus; et dès que ce moyen, qui paroît d'abord jour. Ce tribunal, ne connoissant d’ailleurs point, 


si naturel, de rechercher par l'avis de tous de ce 
qui convient à tous, se trouve sujet, dans la prati- 
que, aux plus grands inconveniens, il ne faut pas 
hesiter de l’abandonner. Mais l'opinion generale 
formant seule le ressort du pouvoir censorial, on 
ne sauroit atteindre le but, qu'en faisant que cette 
opinion même soit declarée; c’est uniquement 
d’elle qu’il doit être question; et il faut, par con- 
sequent, que ce soit le peuple lui-même qui parle 
et la manifeste. Un tribunal particulier de censure 
manque donc essentiellement son but: àl a, de plus, 
de très-grands 1nconveniens. 


‘Jui de porter ses plainteset ses observations quehil 


N'étant établi que pour prononcer sur des cas 


aucune regle. D'ailleurs, par la nature de la chose, 
il ne sauroit avoir &c contre-poids constitutionel, 
et il presente le spectacle d’un pouvoir entière- 
ineut arbitraire, et qui, dans ses diverses exertions, 
peut reduire les citoyens au desespoir, ea aflectant | 
leur tranquillite” et leur bonheur de la manière læ 
plus cruelle. Il produit encore le très grand ma, 
en dictaut les jugemens du peuple, de hui dter cette. 
Hberte’ de penser, qui-est le plus beau privilege, 
ainsi que le soutien de la liberte’ proprement dite 

On peut donc compter comme un nouvel et très 
grand avantage des loix d'Angleterre, la liberte 
qu'elles Jaissent au peuple d'examiner et de cen- | 
surer la conduite du Gouvernement et de tous 
ceux qui en administrent quelque branche. Non-| 
seulement elles assurent à chaque partieulier le 
droit de presenter des pétitions, soit au Roi, soi | 
aux deux Chambres : elles lui donnent encore ces 
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conques au tribusal Gu publie, par la voie de l’im- | 
pression. Droit redoutable à ceux qui gouvernent; 
et qui, dissipant saus cesse le nuage de majeste’, 
dans lequel ils s'enveloppent, les ramène au niveau | 
des autres hommes, et frappe sur le principe mê- 
me de leur autorite”. ; 1 

Aussi ce privilege n’a éte’ obtenu du pouvoir 
exécutif, quele dernier de tous, et avec la plus] 
grande difficuite’. La liberté, à tous autreségards,s 
étoit dejà assurée, que les Anglois étoient encore; 
pour l'expression publique de leurs sentimens, sous | 
un joug, pour ainsi dire, déspotique. L'histoire! 
est remplie des severités de la Chambre étoilée; | 
contre ceux qui osoicnt écrire en matière de Gou-)} 
vernement : elle avoit regle’ le nombre des Impri-\ 
meurs et des presses, et établi un lcenseur, sansh 
l'approbation duquel rien ne pouvoit être mis au | 


dans sa procédure, celle des jurés, et décidant de sa! 
seule autorite’, trouvoit coupables tous ceux qui! 
plaisoit à la Cour de regarder comme tels ; et ceil 
n'est pas sans raison que Coke, dont les idées de 
liberte’ étoient encore teintes des prejugés du tems! 
où il vivoit,. dit, après avoir fait l'éloge de ce tri-| 
bunal, que, quand les règles en sont observées, il} 
tient toute l'Angleterre en repos. ï 

Lorsque la Chambre étoilée eut éte’ abolie, le 
long Parlement, dont l’autorite’ ne redoutoit. pas! 
moins l'examen, fit revivre les ordonnances con>| 
tre la liberte’ de la presse, Charles AF, et après lu! 
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Jacques IT, en obtinrent encore la renouvellement : 

l'acte expirant, en 1692, fut à cette époque, quoi- 
que postérieure à la revolution, continue” pour 
‘deux années ; et ce ne fut qu'en 1634, que le Par- 
“ement ayant refuse’ de le continuer encore, la li- 
berte’ de {a presse, ce privilege dont l'autorite’ 
sembloit ne pouvoir se resoudre à se desaisir, fut 
finalemeut établie. — (à contrnuer.) 








ET REP 


Juizzer, 1808. 
L'Efiteur du Mercury fait une attaque violente 
contre notre feuitie dans son N°, 26, du 27 Juin 
dernier, page 206, colonne 2de. Il croit faire plai- 
“sir, dit-il, à ses souscripteurs en leur communi- 
quant la pretendue lettre circulaire qu’il donne, 
nous qui avons une meilleure opinion que lui de 
?ses souscripteurs nous pensons différemment. Nous 
| ‘eroy ons qu'il regarderont cette insertion avec peine 
et qu'ils n’y ajouteront aucuue for, Comme nous 
” avons un grand interêt qu’ils n'y ajoutent pas foi, 
_etsurtout qu’ils ne croyent pas que le grand ca- 
/ ractère qui y est nomme’ aît donne’ ordre d'écrire 
le contenu de la lettre qu’il prètend communiquer, 
“xls nous permettrons de leur donner toutes les rai- 
sons qui peuvent les en dissuader; et ‘nous espe- 
| rons qu'ils regarderont favorablement les eftorts 
| que vous ferons pour cette fin, à cause du grand 
Minterêfique nous avons d'ôter l'impressions que 
| pourrott faire contre nous le poids d’une autorite’ 
si respectable, contre laquelle nous faurions au- 
'eun moyen de defense, et qu'ils ue nous seroit pas 
Même permis de contredire, 
1 Comme les Commissions de Milice sont données 
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durant plaifir, le Represeutant du Roi n'est oblige 
| de donner aucune raison, lorsqu'il veut les retirer: 


il suffit que ce ne soit plus son bon plaisir de les 
‘continuer, ainsi, pour le bien de la chose, ilsufñit 
L de la simple declaration de sa volonte’; toute autre 
| Æhose qui ne seroit pas necessaire pour l’accom- 
| plissement de cette fin, ne pourroit qu’avoir un 
| but indirect, qui ne peut être attribué au Repré- 
\ sentant du Roi. 

Sile Representant du Roi avoit apperçu qu’il 
| y eût dans ce pays quelque publication séditieuse, 
calculée pour avilir le Gouvernement de sa Ma- 
| jesté, 1_y auroit mis ordre par le moyen de la loi 
| et des Cours de Justice, et non pas par des lettres 
| écrites à des Officiers de Milice; d'autant plus que 
se une telle publication avoit lieu, elle ne seroit 











pas criminelle pour les Officiers de Milice seule- 
ment, mais pour toutes sortes de sujets du Roi. 
Ce,n’est pas que son Excellence ne puisse ôter : 
des Commissions sur de simples soupçons de cri- 
mes, mais alors elle ne les profereroit pas au dehors 
avant qu'its eussent éte’ confirmés par le Verdict 
d’un Jure”. La publication du Mercury suppose 
que son Exeellence auroit écrit une lettre qui seroit 
un libel de la part de toute autre personne. 


On objecteroit en vain que la clause durant plai- 


fr n'ôte pas à son Excellence le droit d'ôter une 


Commission pour cause de crime commis par celui 
qui la possederoit ; car il faudroit auparavant que 
le crime fût constate’ par un dure’, 


Prendre la voie de 1 lettre mentionnée dans le 
Mercury, auroit éte’ faire porter aux Officiers à qui 
elle avoit éte’ envoyée, tout le poids du crime, sans 
leur laisser aucun moyen de justification. [re 
depend pas d'eux de se faire poursuivre dans des 
Cours de Justice pour avoir occasion de montrer 


‘eur innocence; et quand même cela dependroit 


d'eux, ils ne pourroient qu'avec ur grand desavan- 
tage, après qu’ils auroient contre eux le poids de 
la decision du Representant de sa Majeste’. Quelle 
iadecence n’y auroit-il pas d’ailleurs de voir un 
sujet du Roi lutter dans une Cour de Justice con- 
tre une pareille decision, de voir les Juges de sa 
Majeste’ ex posés à donner une charge contraire, 
et un Juré d'hommes loyaux obligés de la contre: 
dire par son Verdict. Ïl nous paroît donc impos- 
sible de penser que le Representant de sa Majeste’ 
aît ordonne’ de faire l'addition contre nous dans la 
lettre circulaire mentionnée dans le Mercury. 
Son Excellence n'auroit pas même fait usage 
du mots dismifs, parceque c’est un terme qui 
n'est merite’ que par celui qui à commis une 
faute, qui ne peut être constatée que par une 
Cour de Justice. Celui qui reçoit une eom- 
mission durant plaisir s'engage bien à se l’a voir 
retirée aussitôt que ce sera le bon plaisir du Re- 
presentant du Roi de l’a retirer, mais il ne s'enga- 
ge point à recevoir d’injures Si cela étoit le cas, 
comme ces commissions sont acceptées librement, 
il faudroit avoir une idée bien peu relevée de tous 
les Officiers qui les recevroient ; car qu’el est l’hom- 
me de cœur, quelque zèle’ qu'il fût pour le service 
de sa Majeste’,qui voulut recevoir une commission 
à une pareille condition. Les Officiers de sa Ma- 
jeste” dans ce pays, qui ont tous des commissions 
durant plaisir, seroient dans une condition ausi 
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dure que Les officiers des despots qui, Sans juges, 
sans forme de loix et sans entendre les accusés, 
peuvent passer sur eux des fletrissures &c. én Îles 
destituant. Un officier du Gouvernement dans.ce 
pays seroit un homme qui auroit renonce’ aux pri- 
vileges des sujets Anglois de ne pouvoir être jugés 
sur son honneur que par les Pairs dans une Cour 
de Justice. 


Mr. Panet qui seroit suivant le Mercury un de 
ceux qui auroient reçu l’affront d’une telle lettre, 
est un homme dont la loyaute’ est reconnue. Il est 
un de ceux qni ont defendu le-pays en 1775. [la 
toujours exerce’ avec honueur les offices de milices 
dont 1] a éte’ honore’ par le gouvernemont. On'ne 
l'a jamais vu rechercher de la -popularite” par le 
moyen de ces offices, quoiqu'il les exerça au milieu 
de ses Electeurs; et quand, aux approches des é- 
lections, ont lui a suscite’ des difficultés pour le 
faire échouer, il a continue’ avec fermete’ de faire 
strictement son devoir. Il a eu l'honneur de tenir 


une commission de Juges de sa Majeste’ dont il à : 
rempli les devoirs dignement, et qu'il auroit pu. 


garder s'il eût voulu. 


Il a eu l’honneur d’être l’Orateur de la Chambre 
4'Assemblée depuis son commencement, et l’on 
peut dire d’une Chambre d'Assemblée loyale et 
qui en a eu constamment le temoignage de la 
part de tous les Gouverneurs, de la part même de 
son Excellence : il est difficile de penser qu’un 
homme deloyal puisse avoir éte” choisi constam- 
tuent par une Chambre aussi loyale pour être son 
Orateur. Comment un homme qui a tant de té- 
moignages de sa loyaute’ auroit-il pu être declaré 
déloyal dans un instant sur l'accusation on ne sait 
de qui, sur le temoignage on ne sait de qui, sans 
avoir eu l’occasion de se justifier, ni même de voir 
son accusateur en face. Son Excellence a pu lui 
retirer sa commission, comme elle en a le droit ; 
mais elle n'a sûrement pas declare’ déloyal un 
homme de ce caractère de la manière mentionnée 
dans le Mercury. 


Sile CanaDren est la publication à laquelle le 
Mercury fait allusion, c’est encore une raison de se 
convaincre que son Excellence n'a pas pu écrire 
cette lettre. 
a jamais eu de publication plus loyale, comme il 
n’y en a jamais eu de plus libre dans ce pays. Ce 
n’est pas parcequ'elle aura déplu à des gens en 
places qu'on doit la regarder comme déloyale eu 


parcequ'elleaura prisle partides Canadiens contre 


Car ilest aise’ de montrer qu'iln'y & 


ceux qu’ils leur étoient injustement opposés contre | 
ceux qui les aveient mal representés ei voulu les 
faire passer pour déloyaux, Ce n’est pas nou 
plus parcequ’elle à montre’ änx Canadiens l’éten- | 
due des droits qu'ils avoient par la Constitution 
dont sa Majeste’ etle Parlement leur avoient fait 
present, ni parcequ'en leur montrant, l'excellence 
de ses droits dans l’exercice même ne ses droits, 
elle leur a montre’ l'excellence de ce present dont. 
on leur avoit cache’ jusqu'ici les avantages. Ce 
n’est point enfin parcegu’elle leur a fait connoître | 
et anuer leur Constitution et les a disposés à la de-w 
ieudre de tous icur pouvoir. 4 
Mises QU de | 
Il a plu à son Excellencce le Gouverneur en Chef 
de nommer Charles Pinguet, Ecuyer, Lieutenant | 
Colonel du batarllon du Colonel Taschereau, à law 
place de J. À Panet, Ecuyer, demis; et Charles M 
Fremont, Ec. Major du dit bataillon à la place de 
Charles Pinguet, promu, # 


à | 
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MoururT,—A St. Ambroise, Mercredi dernier, | 
Jean Charles Bedard de Beauport, age’ de 24 ans, 
91 mois, Prêtre, Principal du Seminaire de Nico- # 
let. Ses funerailles ont éte’ faites le ler. du cou- | 
rant, dans l'Eglise de St Ambroise, au milieu d'un 
grand concours de monde. Ce jéune et digne 
Prêtre, qu'une mort prématurée a moissonué à ta] 
fleur de l'age, étoit recomumendable par M alens, 
sa regularié daus ses devoirs, son tendre amour | 
pour Dieu, et promettoit les belles plus esperances | 
pour le Diocèse; ila montré ue parfaite resignas | 
tion à la volonté de Dieu à la mort et l'a vues’ap-| 
procher sans en être efraye”. [l'étoit un ami ex- | 
ceilent, et a éte’ sincèrement regretté de tous ceux 
qui le counoissoit ; il laisse un père et une mère: 
qui pleureront long-{tins la tort d’uu fils si ten 
drement aimé. 























A LOUER-Présentenient une belle Maison; 
située auprès de l'Eglise de Charles Bourg, avec| 
un très-beau jardin. La sus-dite maison est très=} 


propre pour le Commerce.  S'adresser au Soussi-| 
ê CHARLES DECORMIER, 
Fun, YS08. 


né 
Charles-Bourg, 24e. 
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Zu foi-difant Hlecteur du Conte de, Leinfter. 

Moxsieur, 

Au moment où on accuse Le CANADIEN de ser- 
_ vir de véhicule à des injures personnelles, coim- 
ment avez-vous pu croire qu’on dût y publier le 
Mibelle atroce que vous lancez contre un homme 
respectable? On ne sait trop à quel propos vous 
vous mettez aussi sur les rangs. Vous avez eu sans 
doute le malheur de ne pas réussir dans vos projets 
de favoriser l'élection d’an membre qui n’étoit 
Pourtant pas de votre choix, Puisqu’il vous étoit 
| à peine connu, si même vous le connoissiez; vous 
avez perdu vos peines, et dans un accès de mau- 
| aise humeur vous donnez au public, pour des 
| reflexions sensées, les rêves de quelques mauvaises 
| nuits. Pourquoi, Monsieur, employer des repro- 
| chesamères, une censure injuste, des insinuations 
perfides contre quelques uns de vos compatriotes, 
qui vags valent au moins et quine sont coupables 
d'autre crime que d'avoir pense’ d'une manière 
differente de vous en élection. 
_  Anglois et Canadien, distinction odiense, dites- 
vous; dans votre sens, à la bonheur; mais en pre- 
| nant la chose dans son sens naturel, cette distinc- 
tion n'a rien que de juste. Un Canadien est aussi 
 bienun sujet Britannique qu’un habitant de Londres. 
Mais on dit un Ecossois, un frlandois, un Guern- 
'sey, pour distinguer les habitans des pays de la 
domination Britannique, croyez-vous que cela soit 
un crime? 
. Les Canadiens employent ce mot comme un ter- 
me generique, sans pretendre par-là chercher à 
| rendre le nom Anglois odieux en soi. Leur privi- 
| lege et leur droit est de choisir qui bon leur sem- 
ble parmi les sujets Britanniques; et comme nous 
Je sommes tous également et sans distinction, il est 
assez naturel qu'ils cherchent à faire tomber le 
choix sur leurs compatriotes. En exerçant ce droit 
precieux, ils ont un motif de plus de choisir non 
quelques individus en particulier, qui souvent ne 
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SAMEDI, LE 9 JUILLET, IS08. 


sont pas plus Anglois que des Grecs, mais qui sous 


LE CANADIEN. 





Fiat fustitia ruat Cœelum 





| Etrange zèle qui s'invite contre ceux gui accujent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commet- 
‘3 tent.—Pascae, lettre 11. 
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ce beau masque et à l’abri de ce nom respectable, 
vont leur train, intriguent et vous traitent de mau- 
vais sujets, comme vous faites à-peu-près, parce 
qu’on ne les couronne pas au premier abord, en 
tombant parmi nous. 4 
Supposons nous en Irlande à une élection. Croyez- 
vous qu'un Irlandois fût coupable de haute tra- 
hison, s’il engageoit ses compatriotes à choisir 
plutôt un des leurs qu'un Ecossois de Perth ou 
d’AInvernefs, qu'ils ne connoîtroient que d'hier, ou 
point du toui? Un Ecossois, dans sou pays, me- 
riteroit-1l d’être mis entre les mains de la Justice, 
parcequ'il se seroit oppose’ à l'élection d’un fr- 
landois, et qu’il auroit soutenu qu'il vaut mieux 
prendre un homme du clan, dont on est sûr, qu’un 
voisin d’outre mer ? Seriez-vous d'avis de punir 
les Canadiens eux-mêmes d’un sentiment que. vous 
admireriez dans les autres? Je me crois pour le 
moins aussi bon sujet Britannique que vous, et je 
crois, avec beaucoup d'autres, que les Canadiens, 
(c'est-à-dire, les sujets Britanuiques nés ou élevés 
dans le pays, ou qui par leurs liaisons sont plus à 
portée que d’autres de connoître ses vrais interêts, ) 
sont beaucoup plus propres en general à nous re- 
presenter, que des hommes qui ne nous connois- 
sent que de nom, qui ont même assez souvent sur 
notre compte et assez naturellement des prejugés 
dont on ne peut leur faire un crime, -parcequ'ils 
sont le fruit de leur éloignement, de leur éduca- 
tion, et parcequ’ils ne peuvent avoir avec nous ces 
liaisons d’habitudes, de mœurs, &c. qui seules les 
peuvent faire disparoître, et les mettre à même de 
nous rendre justice. 

Quel étoit le but de la Grande-Bretagne en sui- 
vant le mode qu’elle a adopte’ pour la Constitu- 
tion du Bas-Canada, sinon de mettre les sujets Bri- 
tanniques Canadiens proprement dits, à même de 
conserver leurs établissemens par une majorite’ 
decidée de vingt contre un dans le Parlement: a- 
vantage sans prix et dont les Canadiens ne cesse- 
ront de benir les auteurs, par cette raison là même 
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qui ne vous fait, ce semble, tant d'horreur, que 
parceque vous ne vous entendez guères vous-mè- 
mesur cet article, comme sur beaucoup d’autres, 
comme je vais vous le faire voir. Vos idées, Mon- 
sieur, sont ridicules même aux yeux de ceux que 
‘vous cherchez à flatter, 1ls vous estiment votre 
juste prix. AE 

Pour vous, Monsieur, vous établissez l’odieux 
de la distinction en donnant à entendre que Îles su- 
jets Britanniques Canadiens n’auroient pas le droit 
d’invoquer ce doux nom d’une Patrie qu'ils ché- 
rissent à plus d'un titre, pour engager leurs Com- 
patriotes à fixer leur choix sur des hommes de leur 
pays natal, où qui par leur éducation, des häbi- 
tudes prises au milieu d'eux, sont plus à portée de 
connoître ce qui peut nous être utile ou desavar- 


tageux, - qui doivent par cela même avoir un motif 


plus pressant pour travailler avec ardeur à notre 
bonheur. 

Les Electeurs de Leinster n’ont pas juge’ à pro- 
pos d’élire Mr, Panet, junior, ni Mr. Bart. Fari- 
bault qu'ils ne connoissoient pas. En cela ils n'ont 
pas blesse’ Jes regles de la prudence. Ils n’avotent 
pas des raisons plus puissantes pour élire Mr. 
Ross, qu’ils connoissoient encore moins, s'ilest pos- 
sible. Ils ont pu même sans crime soupconner 
qu’il avoit encore moins que les deux premiers 
ces connoissances pratiques du pays, qui souvent 


sont plus necessaire, que les grands talens. Cela 
ne diminue enrien son merite personnel. Mais 


quand on est offert par procureur à soixante lieues 
de chez soi, il faut avoir fait ses preuves ; etun 
influence étrangère ne suffit pas, Cela est si vrai 
que Mr. David Ross qui, pour le dire en passant, 
n’a jamais joue’ en tout le rôle que vousluiattri- 
‘buez, auroit probablement éte’ élu s’il avoit de- 
mande’ les suffrages pour lui-même. Les Cana- 
diens, je veux dire, les sujets Britanniques du pays 
qui l'ont vu croître, pour ainsi dire, et se former 
sous leurs yeux, rendent justice à son merite ; 
quoiqu'il soit ce qu'on appelle un Anglois. I a 
dû se faire violence pour resister aux sollicitations 
réiterées et universelles qui lui ont éte’ adressées 
par les Citoyens de Montreal de toute description, 
et il auroit putirer parti de l'estime publique, 
s’il eût vouluen profiter pour son propre compte 
à Leinster. 

Je ne connois point personnellement Mr. Tur- 
geon, et jene lui ai point entendu dire les paroles 
que vous lui mettez dans la bouche, auxquelles. 
vous donnez une tournure et un sens odieux; 






mais vous faites votre choix d’une manière aussi - 
habile que perfide en prenant quelques expressions, 
prononcées au hazard dans une Election pour en! 
faire un crime à celui à qui elles peuvent être é- 
chappées sans consequence ou dans un moment 
où ces expressions, liéesau reste de son discours ï 
pouvoient être placées à propos, maisenfin sup=. 
posons que vous avez. dit vrai, il a pu dire avec. 
quelque verité, sinon dans lestermes que vous lui 
mettez dans la bouche, au moins à-peu-près, au 

Electeurs: ‘ Tenez-vous sur vosgardes, on peut, on 
‘: veut vous donner des fers, ” pourquoi la Cons= 
titution a-t-elle établi la representation, sinon pour 
les évitér. Dans l'ordre social une partie de ceux 
qui le composent, tend à soumettre l'autre ; celle: 
ci veut se soustraire à l’autorite’”. De là cette lutte 
continuelle qui existera tant qu'il y aura des home 
mes en societe”. C’est en accordant ces deux sens 
timens, ou enleur opposant uue résistance égales 
et en mettant la balance, que la Constitution Bri- 




























hommes‘ qui viseroient à vous donner des chai# 
“nes. Veillez à vos interêts ,profitez de vos droitst 
‘ pour vous garantir des maux qui pourroient être 
«Ja suite de votre indifference à soutenir, à de- 
« fendre ce que vous avez de plus cher et de plus 
« sacre”. Les hommes qui vous sont unis par les“ 
‘ mêmes interêts, par les liens les plus étroits sont 
“ceux qui sont les plus propres à rempli cette 
“ fonction importante.” 
Pour revenir à Mr. Faribauit ; la meilleure ! 
preuve que cette homme à qui vous imputez des. 
sentimens odieux ne les partage pas, c’est que. 
quand il a éte’ question des vrais luterêts du Gou= 
vernement, quand 1l s’est agi de soutenir son auto=! 
rite’ blessée par la conduite de quelques iiliciens!| 
de son Comte’, il a manifeste’ le zèle le plus acti * 
et le plus éclairée pour les faire punir comme ils! 
le meritoient, en même tems qu'il a iravaillé à | 
adoucir les consequences du Jugement porteñl 
contre eux, et vous lui en faites un crime ! ...,, {| 
Qu'’eussiez-vous dit, si sacrifiant son devoir de su 
jet et de citoyen au vain desir d’obtenir la faveur 
populaire, il eut laisse” impuni un crime de la 
plus grande importance, surtout dans-les circons-| 
tances, Les malheureuses victimes d’un momentl 
d'erreur etde vertige étoient si bien convaincus 
de leur crime, qu'ils n’osèrent même plaider et s’a®| 
vouèrent coupables, Ce Mr. David Ross dont vous] 
gâtez la cause en l’épousant étoit lui-même Jeus! 
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Avocat, ce fut par ses conseils qu ils se condui- 
rent en cette occasion. 

+ Si vous eussiez eutendu prononcer leur sentence 
| Rasa Cour où cette aflaire fut portée et l’élo- 
quente mercuriale qui fut prononcée alors par un 
des J'uges qui en dexcloppant et expliquant dela 
| manière la plus énergique l’atrocite’ de l’oflense 
| qu'ils avoient commise fit sentir les consequences 
|affreuses que pouvoit entraîner limpunite’ d'une 
| faute aussi grave, vous auriez peut-être parle’ sur 
| cet objet d’une manière moins indiserète pour ne 
| rien dire de pius. La légèrete’ avec laquelle vons 
| traitez un sujet de cet importance mériteroit une 
censure bien amère, Si je voulois vous rendre in- 
| jure pour injure, je pourréisajouter quele rôle que 


où cet usage M aiiable ne peut prendre. Il faut 
le dire à l’honneur dés habitans de ce pays, qu ’on 
cherche si souvent à calomnier. Il y a peut-être 
moins dans ce Comte’ qu'ailleurs de ce qu’on ap- 
pelle populace. Les habitans sont des propriétaires 
qui peuvent, quand ils le jugent à propos, se 
divertir à leurs propres dépens, sans être dans la 
necessite’ de se faire payer un repas ou un rafrai- 
chissement à l'auberge. 

Je u’ajouterai qu’un mot sur votre experience, 
J'ai aussi la mienne. Il ÿ a quarante ans que nous 
sommes heureux, Je puis vous dire que cette vé- 
rite’ est universellement sentie, et en depit des in- 
sinuations perfides qu’on employe d’une manière 
assez adroite pour ne pas laisser voir la main d’où 


l\rousjouez n'est pas celuid’unexcellent sufct. Jeveux 
bien cependant l'attribuer au defaut de reflexion 
Let au feu de la composition. Mais, Monsieur, 


elles partent, c'est cet état de choses que les sujets 
Britanniques Canadiens proprement dits veulent 
faire durer et perpetuer, s’ilest possible. Ce sont 









‘c'est jouer un rôle infâme que de profiter de la li- 
| berte’ d'écrire dans un papier public pour noircir 
Ja reputation d'un Citoyen respectable, pour es- 
| sayer de lui imputer des intentions criminelles et 
| séditieuses et d'armer l'opinion publique contre 
ui, puisque vous auriez dù être à même de le con- 
-noître et de l’apprécier, si, comme vous le pre- 
-tendez, vous êtes un Electeur de Leinster, chose 
dont vous me permettrez de douter, parceque je 
crois que cette conduite seroit inexplicable autant 
| qu’elle seroit odicuse. 

Pougles craintes que vous supposez à Mr. David 
(Ross, on seroit tente’ de croire qu ue viennent 
lides petites maisons. Rien ne peut vous excuser 
kque lextravagance de votre opinion à ce sujet. 
Vous auriez allume’ l'indignation de vos lecteurs, 
témoins de l'élection, si vous ne les aviez pas fait 
Lsourire de pitie’. Mr. Ross en voyant l'évènement 
du Poil tourner contre lui, s’est sagement desiste’, 
L mais jamais il n'a éte’ conduit par les motifs que 





| de ceux qui l'estiment. Heureusement pour celui 
-que vous mettez si mal adroitement en jeu, nous 
le croyons au-dessus de ces puerilités et incapable 
de partager avec vous. ces idées absurdes. Les E- 
lecteurs de Leinster se sont comportés ave la plus 
| grande moderation et la plus parfaite tranquillite. 
| Mout ie reproche qu’on peut leur faire, c’est de 
m'aroir pas voulu vendre leur voix au prix d'un 
“verre de Rum, et de n'avoir pas juge’ à propos de 
se faire regaler aux depens d'autrui dans une ta- 
|yerne, Si c’est un crime, c’est celui des Electeurs 
de beaucoup d’autres Comtés de notre District, 





Lyous lui attribuez, qui le deshonoreroient aux yeux. 


les craintes de quelque changement dans leur situa- 
tion qui les font agir. Ils sontheureux; ce bon- 
heur vaut bien la peine qu’on travaille de tout son 
pouvoir à le conserver, Ils desirent qu’au moyen 
d’une representation composée de gens qui con- 
noissent les sentimens dont ils sont penetrés, on 
puisse leur rendre justice. Il desirent en travaillant 
à dissiper des prejugés que quelques individus 
croyent avoir interêt de nourrir, prouver qu'ils sa- 
vent reconnoître les bienfaits d'une nation, d’un 
Roi, d'un gouvernement qu'ils cherissent et dont 
ils desirent d’acquerir l’estime comme ils la mert- 
tent, Ce sont là les sentimens des Electeurs, qu'ils 
partagent avec les autres habitans de cette Provin- 
ce, et avec UN SPECTATEUR. 
Re. Fullet, X808. 





De Decorme, Chap. 12.— Liberté de la Preffe. 
{ continuation.) 

Mais en quoi consiste donc precisément cette 
liberté? Seroit-elle la liberte’ laissée à chacun 
d'imprimer tout ce qui lui vient das la tête ? de 

calomnier, de noircir qui bon lui semble ? Non, les 
mêmes loix qui protegent la personne et la pro- 
priete” du citoyen, ont encore pourvu à sa reputa- 
tion; et elles decernent contre les libelles, propre- 
ment dits, à-peu-près les mêmes peines decernées 
par-tout. Mais, d’un autre côte’, elles n’ont pas 
voulu, ainsi qu’il est en usage dans d’autres états, 
qu’un homme fût tenu pour coupable, par cela 
seul qu’il imprime: et elles ne prononcent de peine 
que contre celui qui a réellement imprime’ des 
choses criminelles, et qui est declare’ coupable 
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par douze de ses pairs, choisis avecles précautions 
que nous avons indiquées prececdemment. 

La liberte’ de la presse, comme elle a lieu en 
Angleterre, consiste donc, pour la definir plus par- 
ticulièrement, en ce que les tribunaux, ou Juges 
quelconques, ne peuvent prendre connoissance 
“qu'après coup des choses qu’on imprime, et ne 
peuvent proceder en ce cas qu'en employant la 
procédure des Jurés. 

C'est même cette dernière circonstance, qui 


constitue sur-tout la liberte’ de la presse. Si le ma-, 


gistrat, quoique restreint à n’agir que sur des écrits 
dejà publiés, étoit le maître de ses decisions, il se 
pourroit que sur un article qui, comme celui-là, 
excite si particulièrement la jalousie du pouvoir, 
1} soutînt tellement ses efforts, qu’il parvint à cou- 
per à la fin toutes les têtes de l'hydre. 

Mais que le juge soit mis en mouvement par un 
particulier, ou qu'il le soit par le gouvernement 
Jui- -même, son unique fonction est de PLOROUGET 
* 1a peine: c’est aux jurés à decider et le point de 
droit et le point de fait, c’est-à-dire, à declarer si 
un tel écrit a éte’ réellement compose’ ou publie’ 
par un tel, si c'est bien contre un tel qu’il s'adresse, 
et si ce qu'il contient est criminei. 

Et quoique la loi ne permette pas en Angleterre, 
qu’un homme accuse’ d’avoir écrit un libelle fasse 
la preuve des faits qu'il a avancés (chose qui auroit 
les plus fâcheuses consequences, et qui est, pros- 
crite par-tout); d’un autre côté, le procès verbal 
devant porter que les faits sont faux, malicieux. &e. 
et les jurés étant absolument les maîtres de leur 
Verdict, c’est-à-dire, étant les maîtres de faire en- 
trer dans la formation de leur opinion, tout ce dort 
is peuvent avoir connoissance, il n’est pas dou- 
teux qu'ils absoudroient, dans le cas où les faits 
avancés seroient d’une évidence reconnue, et d'une 
tendance generalement mauvaise. 

Mais cela seroit sur-tout vrai, s’il étoit question 
du gouvernement; parcequ'ils joiudroient à cette 
connoissance le sentiment d’un principe generale- 
‘mént répandu en Angleterre, et qui à éte” derniè- 
rement expose’ avec force aux jurés, dans une 
éause assez celèbre : “ que, quoique parler mal des 
“ particuliers puisse être une chose blâmable, ce- 
‘“ pendant les actes publics du gouvernement doi- 
‘ vent être soumis à un examen public; et que 
v° c’est rendre service à ses concitoyens que de s’en 
“ exprimer librement.” 

_ Aussi cette extrême sûrete” avec laquelle chacun 
peut communiquer ses idées au public, et le grand 
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interêt que chacun prend en Angleterre toute ce | 
qui tient au gouvernement, y a-t-elle extraordi- 
nairement multiplie’ toutes les espèces de papiers 
publics. [ndependamment de ceux qui, se publiant 
au bout de l’année, du mois, ou de la semaine, font 
la recapitulation detout ce qui s'est fait ou dit 
d’interessant dans leurs differens periodes, il en est} 
plusieurs qui, paroissant journellement, ou de deux 
jour Pun, annoncent au public les operations du 
gouvernement, ainsi que les diverses causes iu pors 
tantes, soit âu civil, soit au criminel, avec les divers 
traits des plaïdoyers reciproques. Dans le tems' de 
la session du pariement les voies, ou, resclutions 
journalières de la chambre .des communes, sont 
publiées avec autorite’; et les discours les plus i ine 
teressans, prononcés daus les deux chambres, sonts 
recueillis en noÿes, et pareillement communiqués] 
au public par la voie de l'impression. 
Enfie, il n’y a pas Jusques aux anccdotes parti . 
culières de la GHBIENIS et des provinces qui ne vien“ 
nent encore grossir le xolume; ct les divers papiers, 
circulant et sè réimprimant dans les differentes vil 
les, se distribuaut mêmes dans les campagnes, où | 
tout, jusques au laboureur, les lit avec empresse: à 
ment, chaque particulier se voit tous les ] Jours ins] 
truit de l’état de la nation, d'une extremite’ à l’aua 
tre ; la communication est telle, que les trois royau 
mes semblent ne faire qu'une seule ville, 
Et c'est dans cette publicite’ même de toute 
choses, qu'est ce pouvoir, que nous avons “lit € être) 
si necessaire pour suppléer à al imperfection inévi-i 
table des loix, et qui contient dans leurs bornes 
ceux qui ont une portion quelconque de l autorités 
Convaincus que toutes leurs actions sont exposées! 
au grand jour, ils n'osent se hazarder à ces accepa 
tious de personnes, à ces connivences obscures, 34 
ces vexations de déta, que l’homme en place sel 
permet, lursqu'exerçcant son office, Gerobe’.aux, 
jeux du publio/et, pour ainsi dire, en un coin, 1l 
sait que, s'il est prudent, il peut se dispenser d'être 
ne Quelque soit l'abus qu'ils seroient tentés de 
se permettre, ils savent qu’il sera incontinent di4 
vulgue’: le jure’ sait, par exemple, que sa decis 
sion, le juge, que sa direction, vont être commu 
niquées au public; et il n'est point d° homme er | 
fonction qui ne se voie, à chaque fois, obligé d' ob 
ter entre son devoir, et le sacrifice de toute sa ré: 
putation d’intégrité. 
Qu'on ne croie pas au reste, 4 je parle avec | 
trop de magnificence de cet effet des papiers pu“) 
blics. Je sais fort bien que toutes les pièces qu L 
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a 
renferment ne sont pas des modèles de logique ou 
de bonne plaisanterie : : mais, d'un autre côte”, il 

’arrive jamais qu'un objet intéressant  vérita- 
Merent les loix, où en general le bien de l’état, 
manque de réveiller quelque plume habile, qui, 
sous une forme, ou sous une autre, communique 
ses observations et ses plaintes. J'ajouterai que, 
| quoique l’homme irréprochable, victite pour un 
tems d’un prejuge’ malheureux, puisse, soutenu 
du sentiment de ‘son intégrite’, négliger des impu- 
tations, même graves, l’homme prévarieateur, 
_m’entendant que ce qu'il se dit dejà à à lui-même, 
est bien éloigne’ d’avoir le même avantage ; ét 
que le trait le plus méprisable suffit pour percer 
| de part en part celui avé a dejà sa conscience con- 
ue jui. mes continuer. 
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__ Cette publication a, il est vrai, montre’ qu’il y 
avoit des abus dans l'administration ; mais les Ca- 
| madiens sont assez sensés pour voir qu'il n’en existe 

as moins dans les gouvernemens où on n’a pas 
Mroit de les montrer; 1ls. sont assez sensés pour 
voir qu'il y a des abus dans l'administration de 
tous les gouvernemens qui sont adininistrés par des 


| celui cui fournit les moyens d” F remedier, Cette 
publication leur a fait voir que leur gouvernement 
Lanettoit entre leurs mains même les moyens de re- 
‘medier à ces abus, par Îe choix de leurs represen- 
b tans et par la ceusure qu'ils ont droit d'exercer sur 
l'ces mêmes abus. Ils sont capables de voir que s’its 
| ne peuvent pas les empêcher tous, c’est parceqn'il 
est impossible d'avoir sur la terre une administra- 
tion où 1l n'y en ait pas; 
| moins les dimiouer beaucoup, et de il y avoit 
un gouvernement où on put les arrêter entièrement, 
cé SR celui qui fournit tant de moyens. Ce 
n'est DAsIPRICEeR ‘on auroit montré aux Canadiens 
Let même qu'on leur euroit fait detester les person- 
nes qui commettent les abus, qu'ils cesseroient de 
[trouver ce gouvernement bon. Quand tous ceux 
Bquiont part à l'administration feroient mal Jeur 
devoir, quand ils seroient tous detestés, ce ne seroit 
pas une raison pour les Canadiens de moins aimer 
eur gouvernement, parcequ'ils voyent que la bon- 
Qté d'un tel gouvernement ne depend nullement de 

la bonté de ceux qui l’administrent, mais des 


| 


| hommes, mais qu'il doit en avoir moins. dans. 
> 


mais qu'ils peuvent du. 
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moyens de les obliger d'être bons malgré eux et 
quand un tems. ils se trouveroient tous mauvais, 

ce ne seroit qu'un mal passager qui cederoit faci- 
lement aux remedes puiesans que ce gouvernement 
fournit, et dont Le pouvoir de censure que le public 
exerce par cette publication même est un. -Ceux 
qui pensent (pour nous servir des. expressions de 
celebres écrivains) que la liberte’ de la presse n’est 
pas un frein pour les hommes pervers, où qu’elle 
n'est pas un obstacle à L'execution de mauvaises 
mesures, ne COunoissent rien aux afaires du pays. 

Dans l’état le plus abandonne’ de servitude et 
prostitution, les ministres et magistrats n’ont vrai- 
ment que peu de punitions à craindre, ct peu de 
dificultés. outre la censure de {a presse, et É esprit 
ce resistance qu’elle excite parmi le peuple. 'Fant 
que ce pouvoir est maintenu, le ministre et le ma- 
gistrai sont obligés presqu’à chaque fois de choisir 
entre leur devoir, et leur réputation. Une telle 
alternative continuellement devant eux, n’opererg 
pas à la vérite” un miracle, mais elle opérera cer- 
tainement quelque changement dans leur conduite. 
Les Cauadiens sont capables de voir comme les 
autres, que les hommes qui sont chargés du soin 
des affaires publiques sont à-peu-près les mêmes 
partout, partout également portés a profiter de 
moyen que le Gouvernement laisse de les reprimer. 
Îls voyent que ces formes de Gouvernement qui 
paroisseut si tranquilles au dehors sur les: aflaires. 
de l'administration, ve sont que des palliatifs. sous 
lesqueis le mal regne en liberté. Que les peuples 
n’y sont pas moins sensibles aux maux, dont ils 
n'osent se plaindre que Jourdement. Que les. auteurs. 
même de ces maux n'en sont pas moins connus et 
détestés, quoique servilement. respectés aw dehors, 
qu'ils sont seulement exempts d'être incommodés. 
du bruit des plaintes et n’entendent que celui de 
la flatterie. Mais que le mécontentement n’en est 
pas moindre, quoique sourd et caché, et qu'au 
lieu d’être dirigé contre les personnes qui com- 
mettent les abus, il est dirigé contre le gouverne- 
ment même qui les couvre et les. protege. Tontes 
les maximes de ces gouvernemens, établies pour 
les eourtisans auxquels ils sont abandonnés, ten- 
dent à couvrir du respect dû au gouvernement 
tous ceux qui commettent les abus; toutes ces ma- 
ximes tendent à identifier ceux qui ont part à l’ad- 
ministration, avec le gouvernement même, et les. 
moindres reproches qu’on leur feroit, seroient des: 
attaques contre le gouvernement, en un mot tous. 
sont couverts de l'autorité du chef qui prête 
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sa protection à tous, et le tout se tient telle- 
ment ensemble, qu'il n'y a point d'espérance 
de reméde que dans le renversement du tout. 
C'est avec raison que les mécontentemens sont 


dirigés contre le gouvernement même dans de 


pareilles constitutions, comment les méconten- 
temens ne seroient-ils pas dirigés contre le 
gouvernement. Mais quand le peuple voit que son 
gouvernement lui donne le droit d'examiner toutes 
les affaires de l’administration, de rechercher tous 
les abus, de les rendre publics et d’ex poser toutes 
les personnes qui les commettent, de quelque rang 
qu'elles soient; * quand il voit enfin que la consti- 
tution met entre ses mains même les moyens de 
remedier à tous les abus par le choix des repré- 
sentans dont il est le maître absolu, c’est alors qu'il 
sait distinguer entre le gouvernement, et ceux qui 
commettent les abus, et que la mauvaise idée qu'il 
a de ces derniers ne diminue en rien ja boune idée 
iqu'i a de son gouvernement. 

Quel plus grand bien pouvoit-on faire à ce pays 
‘que de lui faire connoître l’excellence d’un tel 
‘gouvernement? Avant que cette presse füt établie 
aucune autre n'avoit donné aux Canadiens la moin- 
“dré idée de leurs droits. Ils n’avoient aucune idée 
‘de la constitution, lorsqu'elle leur fut accordée ; 
on avoit même profité de leur ignorance pour leur 
faire signer des petitions pour qu’elle ne leur fut 
pas accordée. Depuis ce tems on nes’étoit point 
mis en peine de leur découvrir aucuu de ses avan- 
tages. Toutes les presses dépendantes des gens en 
place et de ceux qui étoient opposés -aux Cana- 
diens, n’avoient jamais fait usage de leur liberté 
que pour louer, excepté lorsqu'il s’agissoit des 
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* La personne sacrée du Souverain et celle de son 
Représentant qui ne peuvent jamais faire de mal 
par elles-mêmes, et qui n’ont d’antre intérêt et 
d'autre volonté que de faire le bonheur du peuple, 
sont les seules exceptées; et les ministres seroient 
punissables pour le mal même qu'elles auroient 
. ‘fait, ‘si elles en pouvoient faire par elles-mêmes ; 
c'est alors qu'il voit que s'il y a de la maiversa- 
tivu dans l’admiristration, il ne doit pas s'en pren- 
dre au gouvernement, qui lui donne les moyens 
d'y remedier, mais qu'il doit se reprocher à lui- 
même sa propre nonchalance à faire usage de ces 
moyens. Enfin il voit qu’un tel gouvernement n’est 
pas un gouvernement de courtisans, fait pour pro- 
téget la flatterie, mais qu’ilest fait pour le peuple 
entier, et qué le peuple y a des droits réels. 
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Canadiens, qu'on traitoit de French, de mauvais 
sujets, de conquis. …. On se gardoit bien de donner. 
aux Canadiens l’idée d'avantages dont on ne vou=t 
loit pas qu'ils fissent usage; ettout en les traitant. 
de French, on les entretenoit soigneusement dans. 
leurs anciennes idées Françoises relativement au 
gouvernement, parceque ces idées sont toujours, 
plus du goût des gens en place, même de ceux, 
qui se piquent le plus d’être Anglois. Voilà où 
en étoient les Canadiens, si on ajoute que tous les 
qu'atre ans ils entendoient nommer, dans les com 
plimens des Candidats, l'heureuse constitution, Ja 
constitution sous laquelle nous avons le bonheur 
de vivre, les libres et irdépendans Electeurs, &c." 

Ignorans la grandeur des avantages. que leur of 
froit la Constitution que le Roietle Parlement, 
leur avoient donnée, ils continuoïent de se regarder. 
comme les esclaves de tous les gens en place sui, 
vant les anciennes idées, avec cette nouvelle addi=" 
tion de se eroire destinés à être traités de French 
de conquis &c. et d'avoir tous les quatre ans la 
douceur d’entesidre les complimens des Candidats 
Anglois. 

Le CANADIEN a entrepris de leur montrer leurs 
droits et les avantages que leur donne la constitu- 
tion. Ila parlé d'abord librement contre ceux. 
qui leur étoient opposés et les traitoient de Frexc, | 
et il à fait voir au Canadiens que le Roiet le Par" 
lemert de la Granûe-Bretagne ne les avotent pas. | 
laissés ici à leur discrétion; qu'ils n’avoient laissé 
aucune distinction entre eux et ceux qui préten=, 
doient se faire regarder comme les seuls Anglois et | 
les regarder comme leurs conquis. Æout cela dit | 
avec assez peu de menagement contre Ces mêmes, 
personnes pour bien persuader que la chose étor 
vraie. : 4 



































| 
| : LYS 
Le CanapreN a releve’ les insinuations sourdes. 
qu’on avoit faites contre la loyaute’ des Canadiens. | 
Ila defié ceux qui avoient eu la lâcheté de faire 
ces insinuatious, de venir au wrand jour avec lesw 
preuves de leurs avancés. El leur a reproche’ à 
eux mêmes leur déloyaute’ et les a traités de ma=} 
nière à n'avoir aucun menagement à attendre de 
leur part, si ils avoient eu queique chose à dire ou. 
vertement contre la loyaute” des Canadiens, | 
(à continuer.) 
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. N0.85] SAMEDI, LE 16 
De Decozues, Chap. 12.—-Liberté de la Preffe. 
(continuation. ) 
Ceux mêmes qui, par leur grandeur, semblent 
- Le plus au-dessus de la censure du public, ne sont 
pas ceux qui en ressentent le moins les eflets. Ils 
“ont besoin des suffrages de ce vulgaire qu'ils afec- 
tent de mepriser, et qui est, dans le foad, le dis- 
| pensateur de cette gloire, objet de leurs soins am- 
bitieux. Quoiqu’ sn ’ayent pas tous la bonne foi 
d’ Alexandre, ils ne sont pas moins dans le cas de 
“dire: d peuples! que ne juifons-nous pas pour nous procu- 
| | 54 Vos louanges. 
| J'avoue que, dans un état où le peuple n'ose 
s exprimer que pour dire des choses agréables, soit 
de prince, soit ceux auxquels il a confie’ son au- 
torite’, peuvent quelquefois se meprendre sur les 
|senfimens publics; ou, qu’à defaut de cet amour 
| dont onleur refuse les temoignages, ils savent se 
| borner à inspirer la terreur, et trouver, du moins, 
|‘ leur satisfaction à voir la multitude consternée 
retenir ses plaintes. 
4 Mais, lorsque les loix donnent un libre cours à 
d'expression des sentimens du publie, ceux qui 
Bouvernent ne peuvent se dissuader les verités dé- 
#sagréables qui retentissent de toutes parts. Ils 
| sont obligés d’essuyer même ja plaisanterie; et ce 
| n'est pas tou ours la plus mauvaise qui les affige 
lle moius. Ainsi que le lion de la fable, ils reçoi- 
vent les coups des ennemis qu’ils meprisent le plus; 
et ils sont à la fin arrêtés court, et obligés de re- 
noncer à des projets d’injustice, dont les Soins, a- 
près tout considerables, ne leur attirent, au lieu de 
| cette admiration qui est leur salaire et leur but, 
[ue mortification et que degoût. 
En un mot, quelqu'un qui reflechira sur ce qui 
Mai le mobile de ce qu’on appelle les grandes af- 
aires, et sur la sensibilité insurmontable de l’hom- 
‘me à la façon de penser de ses semblables, ne ba- 
dancera pas à affirmer que, s’il étoit possible que 
| a liberte’ de la presse existât dans un gouverne- 
ment despotique, et, ce qui ne seroit pas moins 
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dificile, qu’elle y existât sans changer la constitu- 
tion, elle y formeroit seule uu contre-poids au 
pouvoir du prince. Que si, par exemple, dans un 
empire d'Orient, il se trouvoit un sanctuaire qui, 
rendu respectable par l’ancienne religion des peu- 
ples, procurât la sürete’ à ceux qui y porteroient 
leurs observations quelconques; que delà sortissent 
des imprimés que l’apposition d’un certain sceau 
fit pareillement respecter, et qui, dans leurs appa- 
ritions journalières, examinassent et ANA Éament 
librement la conduite des Visirs, du Divan et du 
Suitan lui-même; cela y introduiroit tout de suite 
de la liberte’. 


Nous esperons que les extraits que nous avons 
donnés touchant le Ministère et la liberte’ de la 
presse satisferont nos Souscripteurs. Pour appli- 
quer ces passages à notre pays, il n’y a qu'à faire 
l'application au Kepresentant de sa Majeste’, de 
ce qui a rapport àsa Majeste’ même. Nous don- 
nerons une exemple de la justesse generale des 
idées qu’on a du Ministère suivant notre constitu- 
tion, et de la maxime que le Souverain re fai! point 
de mal.—Suppose’ que la lettre de Mr. H. W.R. 
inserée dans le Mercury du 27 Juin dernier eût éte’ 
écrite par l’ordre de son Excellence exactement 
telle qu’elle est, il est bien certain que son Ex- 
cellence, qui a eu autre chose à faire dans sa vie 
qu’à étudier les loix des libelles, et qui a eu autre 
chose à faire ici, qu’à étudier le CANADIEN, n’au- 
roit pas pu elle-même prononcer que le CANADIEN 
est un libelle, &c. mais que tout cela seroit l'ou- 
vrage de Mr. l’Avocat General qui est le ministre 
dans les affaires de loi, c’est-à-dire, l'inftrument in- 
dispenfabie, sans lequel une telle lettre n'auroit pu 
être écrite. Mr. H. W.R. qui seroit celui qui 
l’auroit écrite, seroit aussi un in/trument indifpenfable ; 
etsuppose’ que le contenu de cette lettre fût ma- 
tière à indictement ou à impeachment, ces deux Mes- 
sieurs seroient ceux qui seroient poursuivis, Suivant 
notre çonstitution; il ne leur serviroit de rien pour 
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justifier leur conduite, d'alleguer les ordres de son 
Excellence: ce qui est très-juste; : car si son Ex- 
cellence avoit ordonne’ à l'Avocat General de lui 
donner son opinion sur ce point, elle ne lui auroit 
pas ordonne’ de la donner confre la loi; et Mr. Ef. 
VW. R. auroit pu se dispenser d'écrire cette lettre 
eu resignant sa commission et cessant d’être minis- 
tre. Ainsi, suivant la constitution, chaque minis- 
tre ou énflrument ind fpenfable devient responsable de 
tout ce qu'il fait et c'est le moyen par lequel la 
constitution assure à sa Majeste’ et à ses Repré- 
sentans la bonne et due execution des devoirs de 
Jeurs serviteurs. 

Comme Mr. Perrault a beaucoup crie’ contre 
cette feuille, disant qu’elle attaquoit son caractère, 
nous prenous la liberte’ de publier l'écrit suivant 
qui fait voir combien ses plaintes étoient fondées. 

[ De La GAZENTE DE Quesec. | 
Mr. NEIssoN, 

Monsreur,—Dans le dernier numero du Courier 
de Québec dont nous croyons le commis de Mr.J.F. 
Perrault, l'éditeur, nous trouvons porte’ sous des 
couleurs favorables un jugement de l'Honorable 
Cour du Bane du Roi contre Mr. J. F. Perrault. 
On pourra voir par ce qui suit jusqu'où il a droit 
à de semblables éloges. Lorsque ke système hon- 
teux de Mr. Perrault de charger une double com- 
mission fut découvert, les Magistrats qui exami- 
nèrent les comptes, le prièrent de les corriger, au- 
trement qu'ils ñe passerotent point; ce qu'il fit 
après avoir bien hesite’, suivant le compte porte? 
au folio 115, reservant à la decision des “essions 

‘de Quartier les erreurs dans les commissions sur- 
chargées sur les comptes precedens passés incor- 
rectement pour les années 1797, 1798, 1799, 1800, 
1801 et 1802, se montant à Æ83 18 4 courant. 
En attendant, nous lui enjoignimes de payer im- 
mediatement au Tresorier des chemins d'alors les 
Æ£195 4 3Z courant, balance alors liquidée, ce 
qu’il promit de faire mais qu'ilnégligea Les Ses- 
sions de Quartier confirmèrent le procedés des 
deux Magistrats par leur ordre du 23 Avril; après 
que cette Ordre fut passe’, il promit de s’y confor- 
mer, mais il fit défaut pareillement. Un des Ma- 
gistrats, long-tems avant le mémoire à son Flon- 
neur le Président, ou l'institution de la poursuite 
‘contre lui par le Procureur General, lui écrivit un 
billet poli, lui demandant Æ30 courant à compte, 
pour donner les moyens au Trésorier des chemins 

- de payer les personnes employées à pavér &c. mais 





tenons qu'il 
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il fit une réponse, avec sa politesse ordinaire, 
sur le billet qui lui étoit adressé, 7e ne crois pas de- 
voir un seul sol, et pour soutenir cet avance’ ileut res | 
cours à an Acte pour lequel un bili d'intictement, | 
fut presente’ contre lui devant les Grands Jurés, | 
Tandis que le ltyre de compte fut entre ses mains, | 
dans sa qualite” de Prothonotaire, il inséra ua prés 
ambule sous le compte, à la page 175, se réservant | 
un droit sur toute double commission désavouée 
F. AE s FC 
par les Magistrats. D'après ces réserves et privis 
leges ainsi créés, 1l dressa un compte courant, daté 
du 30 Mai, par lequel, à l'exception de 250 18 
31 courant payés au Trésorier à compte, tonte la 
dette se trouvoit éteinte. Il n’est peut-être pas 
hors de propos d'observer ici que ni le Trésorié 
ni aucun des Magistrats, ne reçurent Jamais, à 
notre connoissance, une copie de ce compte extras 
ordinaire, date’ du 30 Mai 1806. Ce ne fut, nous 
croyons, qu'après que notre feu digneet savand 
Juge en Chef eut donne’ son opinion sur l'affaire 
Cour tenante, qu'il offrit de payer les £195 4 SES 
courant, Car vous voudrez bien remarquer qu'=4} 
entre la date de l’ordre et celle de son comjte, 
lorsqu'il doit avoir pris la rèsolution Ge contertes 
la dette, il y a un mois et deux jours, ce qui, à l'ex-h 
ception de deux jours, ne fait que ciuq mois avant 
wil ait fait sortir le Writ de Certiorari. En Juil 
let 1806, autant que nous nous en rappelons, les. 
Magistrats exposèrent, dans un mémoire presenté 
à l'Hororable ‘Thomas Dunn, Ecuier, alors Ad#4 
ministrateur du Gouvernement, laconduite de Mr 
Perrault, sur quoi iliui plut ordonner an Procus=} 
reur du Roi d'intenter une poursuite de la part de} 
la Couronne, lorsque suivant notre opinion le pou ne 
voir des Magistrats de se mêler de l’aflaire ne | 
entièrement, Nous croyons qu’on a toujours crüil 
et regarde” comme une saine doctrine, que ce qu nf 
est contraire à la loi ne peut jamais être considerés 
comme légal ou obligatoife ; cette double charg x. 
de commissions étant de cette description, les Ju 
ges de Paixne pouvoient pas suivant leur cons=| 
cience agir autrement qu'ils n’ont fait ; etsi Mr 
Perrault eût été aussi scrupuleux dans sa conduite; 
il n'y auroit jamais eu aucumdifierent; et nous sou . 
étoit de son devoir comme Greffier de 
la Paix, et Conseil pour la Couroune, de pro“ 
teger les fonds publies, et d'agir strictement en 
conformite’ de la loi. Par le jugement rendu 
quoiqu'il.ne paroisse aucun interêt, pénalite” ow 


=. 
El 


frais, la décision des Magistrats est confirmée 


quant à l'illégalite’ de charger une double com 
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nBssiob, et, malgre’ la. ci tOn de l’ordre pour 
Æ83 18 4 courant, il y a encore un sujet d'action, 
etelle sera intentée contre lui en due forme pour 
tte dette ; car si la charge a éte’ illégale depuis 
1802, lorsqu'elle fut decouverte, elle doit avoir 
éte” illégale de même manière avaut ce tems. 
. J. Reid, Ecuyer, de Montreal, a agi en qualite” 
de "Fresorier des chemins depuis Lee passation de 
J'Acte des chemins, et quoique Greffier de la Paix, 
il n’a ‘jamais cherche’ à charger plus de 5 par cest 
de commission: pourquoi Mr. Perrault, comme 
Conseil pour la Couroune, n’a-t-il pas fait con- 
noître aux Magistrats la mie dout à dressoit 
ses comptes annuels, et qu'il ne {és a pas informés, 
que, qnoiqu'il eût charge’-sa commission sur Îa 
balance restante non ap ppropriée, si elle étoit por- 
tée dars un rouveau compte, elle a LA une 
nouvelle CAR COPAUE de 5 par cent; car il étoit 
de son devoir de le faire; et s'il eût agi de cette 
Manière, nous avançons qu'aucun Magistrat n’au- 
Iroit voulu ou pu lui allouer. Comment il peut se 
juhfer entièrement, c’est ce que nous laissons à dé- 
terminer. 
) En inserant ee qui est ci-dessus dans les deux 
langues, vous obligerez paiticulièrement, 
VS Moxsteur, 
is Vos très-humbles et obéissans Serviteurs, 
46 | MATHEW MACNIDER, 
CHAS. PINGUET, 
k THCS. WILSON, 
à - Magistrats en fonction pour la Cité et le Dis- 
Que: c, 30e. ‘Jun, 1868. trict de Quebec. 


: » j 
! À une Assemblée respectable, composée de plus 
de six membres, tenue à l'hotel des trois car refours, 
P. Blenderlrys dans la chaire, il a éte’ resolu nemi- 
nedifidenie et avec acclamation, que l'on fit à l’E- 
diteur du Mer ury ur remerciment pubiic de son 
zèle à à enrichir sa feuille d'observations ingeni- 
euses, et d’écrits patriotiques ; et pour faire con- 
noître le respect avec lequel on accueille ses ad- 
mirables projets, il a éte” unanimement resolu, 
| d 19. Que la pièce qu'ila publice il y a dejà quel- 
flque tems souscrite 4 Canadiaz, est remplie d'ob- 
servations pleine de sagacite’ et de profondeur et 
de découvertes rares et precieuses dans les etrcons- 
Jtances actuelles et surtout de principes de juris- 
prudence canonique et civile absolumert nouveaux 
t inconnus jusqu'à ce jour. Pourquoi il sera pre- 
sente’ à la Législature une requête et un Bill aux 
Aus qu'il soit nomme” une personve habile et sa- 
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vante pour faire sur cette pièce interassante un& 


glose et un commantaire à la suite d’une analiseet 


extrait raisonne” pour servir d'instruction et de 
guide non seulement à tous lesgrands penseurs,’ 
mais à tous Juges, Jurisconsultes, Théolôgiens, 
Pra aticiens, Administ rateurs, et autres employés où 
à être employés ou consultés sur des affaires de ce 
genre, avec une pension digne defixer les desirs 
d’un fiomme à talens superieurs, en outre d’uneau- 
tre pension à faire à l’Auteur pour le recompenser 
de ses éminens services, le tout à être pris sur les 
deniérs appropriés ou non appropriés, vû le besoïa 
urgent, eutre les mains du receveur general de la 
Province. 

29, Qu'une pareille pension sera demandée pour 
l NUE du Farmer, pour l’aider à donner an pu- 
blieson tems que la culture de son champ pour- 
roit absorber, et pour le mettre à même d'écrire à 
l'avenir encore plus que par le passe’. 

Et attendu que eet homme de merite prevoit a- 
vec douleur qu'il GE obligé au gas de décès de se 
faire conduire à plusieurs lieues de sa demeure, 
pour se faire enterrer, ce qui lui causeroit beau- 
coup d’inconvenienset de depenses; Resolu que ie on 
fera tous ses efforts pour lui faire acheter desdits d 


._ iers dela Province un cimetière pour son usage 


et celui de sa famille, et de lui fouruir un chape- 
Jain aux mêmes conditions, pour L’euterrer tout 
chaud, s'il en est requis, après qu'il aura rendu le, 
dernier soupir, sens que le defuut soit dans la né- 
cessite’ de souffrir les incommodités du voyage. 

3°. Que và l’avautage qu’en tireroit peur le bom 
gouveruement de cette Province d'introdure des 
habitans d’ailleurs,ket sur-tout des Etats-Unis d'A- 
merique, g gens loyaux et fidèles, d’une morale à, 
toute é épreuve, qui par leur exer plever leurs leçons: 
feroient cherir le nom Britanuiqne aux habitans 
de cette Province; Resolu aue la legislature soit 
requise de pourvoir à l'établissement d’une com-. 
mission, qui ayant à sa disposition les deniers de la 
Provi ince, eu employera telle et telle partie qu'elle: 
jugera à propos, pour inporter et placer annuelle- 
nent dans chaque paroisse un certain uombre d’in- 
dividus de l’esp èce sus-dite. 

Et attendu que vû la mauvaise volonte’ des Cana- 
diens et leur éloignement pour tout établissement 
nouveau, resuitant de leur i ignorance, ces uoportés. 
seroient obligés de se nourrir à leurs depens, les 
Canadiens aimant vneux garder leurs terres pour 
eux et leurs enfans que de les donner à d’autres, ik 
sera fourni à chacun des dits importés une pension 


vaisonnable pour les mettre à même de concourir 
avec plus d’aisance et de facilite’ aux vues philan- 
tropiques de l’auteur. ; 
4®, Enfin et pour temoigner plus particulière- 
ment au sus-dit Editeur la haute opinion qu’elle 
s’est formée d’un chef-d'œuvre, dont on a lieu de 
le croire lui-même l'auteur, à raison de l’Atticisme, 
finesse, urbanite’ et delicatesse de la plaisanterie 
qui regne dans tout le cours de l’admirable pro- 
<uction de Jean Bte. Lank-purfe ; Resolu que Peter 
Run away ira en deputation pout le complimenter 
sur ses succès heureux et sur l’accroissement jour- 
nalier de sa reputation comme litterateur aimable 
et instruit; en même tems que ke sus-dit Editeur 
*iendra à jour nomme’, à l'assemblée que l’on au- 
ra soin de faire monter à neuf personnes et plus 
s’ est possible, où là et alors la chambre étant 
«ecorée et illuminée, il lui sera presente’ une cou- 
ronne civique élegamment travaillée par les meil- 
feurs artistes en papier brouillard, ornée de brillans 
enchnquant, simbole de la solidité’ de sesreflexions; 
le tout surmonte’ d’une déesse de la reputation 
embouchant sa trompette, avec cette inscription: 
-cmpune laceffit eundo 
Les Editeurs et Imprimeurs des differens papiers 
publics en cette Province et aïlleurs sont requis de 
donner insertion gratis aux Resolutions sus-dites, 
en temoignage de leur esprit public et pour payer 
- un juste tribut de reconnoissance dû au talent, au 
merite et patriotisme du sus-dit Editeur et feront 
justice. 
. Joux FiDDLER SECRETAIRE. 


RUE 





QUEBEC, 16 Juizzer, 1808. 
L'Editeur du Quebec Mercury fait une apologie à 
à ses souscripteurs dans son dernier numero, arti- 
cle Quebec, pour rentrer en lice avec les conduc- 
teurs du Canapren. Cette apologie doit paroître 
assez extraordinaire, si l’on cousidère que l'Edi- 
teur de ce papiér n’a cesse’ depuis long-tems de 
repandre sa bile sur ceux qui ne l’admirent pas. 
Cet Editeur s'efforce, comme à l'ordinaire, de 
faire croire que ce papier est d’une tendance dan- 
gereuse, et 1l dit tout simplement que le public est 
de son avis. Cet Editeur nous permettra de pen- 
ser differemment et nous avons tout lieu de croire 
que ÏJa majorite’ du public pense aussi comme 
nous, Car, quel a éte’ le but de ce papier ? Son but 
general a éte’ de faire voir que les Canadiens a- 
voient éte’ injustement accusés de deloyaute’, et 
is ont fait voir dernièrement, comme auparavant, 
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qu'il n’y avoit point de peuple plus loyal. _ à 
Est-ce répandre une mauvaise doctrine parmi les 
sujets de sa Majeste’ que de dire que les conces 
sions des terres faites aux Americains tendoient à 
faire perdre cette Province à la Mère-Patrie dans! 
un tems où ce pays promet d’être de la plus grande 
importance par l'augmentation visible de ses pro=\ 
dutts. Est-ce mal parler contre le gouvernement,! 
quand on dit que le commerce des pelleteries ruiné 
la population Canadienne, dans un tems où les. 
jeunes gens seroieént plus utilement employés soif} 
à defricher de nouvelles terres où à la culture du 
chanvre? Cet article seul, qui est un objet del 
première necessitè pour Ja Merc-Patrie, aug 
menteroit de beaucoup la prosperite’ de ce pays 
Est-ce dire des invectives, comme le pretend 
l'Editeur du Mercury, que de publier que Monsr 
J.K. Perrault avoit retenu entre ses inmains unei 
somme considerable, que Nessrs, les Juges de Paix | 
prétendoïent appartenir à la caisse publique ? Est 
ce repaudre la desunion et la discorde parmi sel 
concitoyens que de dire que nous vivons sous ufi 
bon gouvernement, ét que nous devons mainten 
notre constitution dans toute sa purete’? Est-ce 
manquer aux regles de la décence et du bon ordr 
que de dire que la conduite du Juge De | 

| 



























éte’ telle que le ministère peut trouver de bonue 
raisons pour lui faire perdre ses £944 de pension 
Voilà en resultat-les avancés du Canabiex, et voilà, 
ses crimes. nes DURS | 
Aujourd'hui à deux heures P, M. la chaleu 
est 96°. de Kahrenheit à l'ombre. 4 
Worcesrer 25 Mai. 4) 
Sucre d'érable—Mr. Luke Baker de Princeton 
dans le Comté de Worcester, a perce’ un érable dell 
vingt entailles qui en un seul jour ont fourni 
trente-trois gallons et trois pintes d’eau qui ont 
donne’ sept livres et un quart de sucre. I a fait 
ce printems de ce seul arbre trente-trois livres dêl 
sucre, ce qui d’après la proportion ci-dessus nél 
formerocit pas moins de cent huitgallons d’eau 
Mr. Baker a lui-même fourni ces détails écrits dé 
sa propre main. ———— | 
Comme il y a eu beaucoup de fautes d'impres- 
sion à l’article Quebec de nos deux derniers Nu 
meros, nous le donnons aujourd’huitout entief! 
comme un Supplément à la feuille ordinaire, del 
sorte que cet article se trouve nul dans les deux! 
_Numeros precedens. one FA 
Imprimé à l'Imprimerie CANADIENNE, ï 
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SUPPLEMENT AU CANADIEN, N°.5. 





Fe QUEBEC, 16 Jurruer, 1808. que son Excellence auroit écrit une lettre qui se- 
| roit un libelle de la part de tout autre personne. 
On objecteroit en vain que la clause durant plat- 
PEditeur du Mercury fait une attaque violente fr n’ôte pas à son Excellence le droit d'ôter une 
| côntre notre feuille dans son N°. 26, du 27 Juin Commission pour cause du crime commis par celui 
dernier, page 206, colonne @e. I croit faire plai- qui la possederoit; car il faudroit auparavant que 
sir, dit-il, àses Souscripteurs en leur communi- le crime fut constate’ par un Juüre”. 
| quant la pretendue let{re circulaire qu'il donne ; Prendre la voie de la lettre mentionnée dans le 
nous qui avons une meilletire opinion que lui de Mercury, auroit éte’ faire porter aux Officiers à qui 
| ses souscripteurs nous pensons difleremment, Nous elle avoit éte’ envoyée, tout le poids du crime, sans 
| croyons qu'ils regarderent cetteinsertion avec peine leur laisser aucun moyen de justification. Il ne 
et qu'ils n'y ajouteront aucune foi. Comme nous depend pas d'eux de se faire poursuivre dans des 
| avons uu grand interêt qu'il n'y ajoutent pas foi, Cours de Justice pour avoir occasion de montrer 
et sur-tout qu'ils ne croyent pas que le grand ca- leur innocence ; et quand même cela dependroit 
ractère qui y est nomme’ aît donne’ ordre d’écrire d'eux, ils ne le pourroient qu'avec un grand desa- 
le contenu de la lettre qu'il pretend communiqner, vantage, après qu'ils auroient contre eux le poids 
l'ils nous permettront de leur donner toutes les rai- de la decision du Represeutant de sa Majeste”. 
sons qui peuvent les en dissuader; et nous espc- Quelle indecence n’y auroit-il pasd’ailleursde voir 
l'rons qé'ils regarderont favorablement les efforts un sujet du Roi lutter dans une Cour de J'usticé 
que nous ferons pour cette fin, à cause du grand contre une pareille decision, de voir les Juges de 
linterêt que nous avons d'ôter l'impression que sa Majeste’ ex posés à donner une charge contraire, 
 pourroit faire contre nous le poids d’une autorite’ et un Jure’ d'hommes loyaux obligés de la contre- 
si respectable, contre laquelle nous n’aurions au- dire par son Verdict. Il nous paroît donc impos- 
|cun moyen de defense, ct qu’il ne nous seroit pas sible de penser que le Representant de sa Majesté 
| mème permis de contredire. aît ordonne’ de faire l'addition contenue dans a 
Comme les Commissions de Milice sont données lettre circulaire mentionnée dans le Mercury. 
| durant plaifir, le Representant du Roi n'est oblige’ Son Excellence n'auroit pas même fait usage du 
de donner aucune raison, lorsqu'il veut les retirer ; mot &smifs, parceque c’est un terme qui n'est me- 
|ilsufiit que ce ne soit plus son bon plaisir de les rite’ que par celui qui a commis une faute, qui 
contiguer ; ainsi pour le bien de la chose, il suffit ne peut être constatée que par une Cour de Jus- 
de la simple declaration de sa volonte’, toute autre tice. Celui qui recoit une Commission durant 
chose qui ne seroit pas uecessaire pour l'accom— plaisir s'engage bien àse la voir retirer aussitôt 
|plissement de cette fin, ne pourroit qu'avoir un que ce sera le bon plaisir du Representant du Roi 
[but indirect, qui ne peut être attribue’ au Repre- de la retirer, mais il ne s'engage point à recevoir 
sentant du Roi. d’injures. Si cela étoit le cas, comme ces com- 
| Sile Representant du Roi avoit apperçu qu'il missions sont acceptées librement, il faudroit a- 
| ÿ eût dans ce pays quelque publication séditieuse, voir une idée bien peu relevée de tous les Officiers 
calculée pour avilir le Gouvernement de sa Ma- qui les recevroient; car quel est l’homme de 
jeste”, il y auroit mis ordre par le moyen de la loi cœur, quelque zèle’ qu'il fût pour le service de 
let des Cours de Justice, et ron pas pac des lettres sa Majeste’, qui voulût recevoir une commission 
| écrites à des Officiers de Milice; d'autant plus que à une pareille condition. Les Officiers de sa Ma- 
si une telle publication avoit lieu, elle ne seroit jeste’ dans ce pays, qui ont tous des commissions 
pas criminelle pour les Officiers de Müilice seule- durant plaisir, seroient dans une condition aussi 
ment, mais pour toutes sortes de sujets du Roi. dure que les officiers des despotes qui, sans juges, 
| Cén'est pas que son Excellence ne puisse ôter sans forme de loix et sans entendre les accusés, 
Ides Commissions sur des simples soupçons de cri- peuvent passer sur eux des fletrissures &c. en les 
|me, mais alorselle ne les profereroit pas au dehors ‘destituant. Un officier du gouvernement dans ce 
lavant qu'ils eussent éte’ confirmés par le Verdict pays seroit un homme qui auroit renonce’ aux 
d'un Jure. La publication du Mercury suppose privileges des sujets Anglois de ne pouvoir être ju- 
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d'Assemblée depuis son commencement, 


‘les faire passer pour deloyaux. 


FSU A TOUTE ARE 


ge’sur son honneur que DE ses Pairs dans une 
Cour de Justice. 

Mr. Panet qui seroit ent le Mercury un. de 
ceux qui auroient reçu l'affront d’une teile lettre, 
ést un homme dont la loyauté est reconnue. [lest 
un de ceux qui ont défendu le pays en 1775. la 
toujours exerce’ avec honneur les oflices de milices 
dont il a éte’ honore’ par le gouvernement. On ne 
l’a jamais vu rechercher de la popularité par le 
moyen de ces offices, quoiqu'il les exerçät au mi- 
lieu de ses Electeurs; et quand, aux approches des 
élections, on lui à suscite’ des difficultés pour le 
faire échouer, il a continué avec fermcte’ de faire 
stricicment son devoir. Il a eu l'honneur deteuir 


‘une commission de Juge de sa Majeste’ dont ile 


Kemapi les devoirs dignement, et qu’il auroit pu 
garder s'ileût voulu. 

Il a eu l'honneur d'être FPOrateur de la Chambre 
et l’on 
peut dire d'une Chambre d'Assemblée loyale, et 
quien à eu constamment le temoignagne de la 
part de tous lés Gouverneurs, de la part même de 
son Excellence: il est diffieile de penser qu'un 
homme deloyal puisse avoir éte’ choisi constam- 
ment par une Chambre aussi loyale pour être son 
Orateur. Comment un homme qui a tant de te- 
moignages de sa loyaute’ auroit-il pu être declarce” 


deloyal dans un instant sur l'accusation on ne sait 


de qui, sur le temoignage on nesait de qui, sans 
avoir eu l’occasion de se justifier, ni même de voir 
son accusateur en face. Son Excellence a pu lui 
retirer sa commission, comme elle en a le droit ; 
mais elle n’a sûrement pas declare’ deloyal un 
homme de ce caractère, de la manière mentionnée 
dans le Mercury. 

Si le Canapien est la publication à laquelle le 
Mercury fait allusion, c'est encore une raison de se 
convaincre que son Excellence n’a pas fait écrire 
cette lettre. Car il est aise’ de montrer qu'il n’y 
a jamais eu de publication plus loyale, comme il 
n’y en a jamais eu de plus libre dans ce pays. Ce 
n’est pas parcequ ‘elle aura deplu à des gens en 
place qu’on doit la regarder comme deloyale, ou 
parcequ'’elle aura pris le parti des Canadiens contre 
ceux qui leur étoient injustement opposés, contre 
ceux qui lesavoientmalrepresentés etavoient voulu 
Ce n’est pas non 
plus parcequ'elle a montre’ aux Canadiens l’éten- 
due des droits qu’ils avoient par la Constitution 
dont sa Majeste’ et le Parlement leur avoient fait 
present; ni parcequ’en leur montrant l'excellence 


de ces droits dans l'exercice même de ces droits, 


“elle leur a montre’ l'excellence de ce present dont: 


on leur avoit caché jusqu'ici les avantages. Ce 
n’est pointenfin parcequ'’eile leur a fait CobHD$tee) 
et aimer leur Constitution et les a DRE à la de- 
fendre de tout leur pouvoir. mi 

Cette publication a, il est vrat, montre’ qu il # 
avoit des abus dans |” administration; mais les Cas 
vadiens sont assez sensés pour voir qu'il n’en. existe: 
pas moins daus les gouvernémens où on n’a pas. 
droit de les Aéro ils sorit assez sensés pour. 
voir qu'il y a des abus dans l’administration dé 
tous les gouvernemeus qui sont administrés par des 
hommes ; mais qu'il doit y en avoit moins dans, 
celui qui fournit les moyens d'y remedier. Cette: 
publication leur a fait voir que le gouverneinent 
mettvit entre leurs mains mêmes les moyens dé res 
medier à ces abus, par le choix de leurs Represens 1 
taos et par la censure qu'ils ont droit d'exercer sur 
ces mêines abus. [ls sont capables de voir que s'ils 
ne peuvent pas les empêcher tous, c’est parcequ’ib 
est impossible d’avoir sur la terre une administra# 
tion où ilu’y en ait pas; mais qu'ils peuvent dl 
moins les diminuer beaucoup; et que s’il y avoit 
up gouvernement où on put les arrêter entièrement, 
ce seroit celui qui fouruit tant de moyens. 

Ce n’est pas parcequ'on auroit montre” aux Ca=| 
nadiens et même qu'on leur auroit fait detester les, 
personnes qui commettent ces abus, qu ‘ils cesse- 
roient de trouver ce gouvernement bon. Quand 
tous ceux qui ont part à l'administration feroient | 
mal leur devoir, quand ils seroient tous detestés, | 
ce ue seroit pas une raison pour les Canadiens de! 
moius aimer leur gouvernement, parcequ’ils voyent | 

ue la bonte’ d’un tel gouvernement ne depend | 
nullement de la boute’ de ceux qui l’administrent,, | 
mais des moyens qu'elle donne de les obliger d’ être | 
bons malgre eux; et quand dans un tems ils ses 
trouveroient tous mauvais, ce ne seroït qu’un mal 
passager, qui cederoit facilement aux remedes, Ë 
puissans que ce gouvernement fournit, et dont le:| 
pouvoir de censure que le publie exerce par cette} 
publication même est un....Ceux qui pensent ( pour | 
uous servir des expressions de celebres écrivains} 
que la liberte’ de la presse n'est pas un frein pour! 
les honimes pervers, ou qu’elle n’est ‘pas un obsta=} 
cle à l’execution de mauvaises mesures, ne con-| 
noissent rien aux affaires Qu pays.  Daus l’état le 
plus abandonne’ de servitede et prostitution, les” 
ministres et magistrats n'ovt \raiment que peu des 
puuitions à craindre, et peu de difficultés à éprou=| 
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ver, outre la censure de la presse, et l'esprit de 
resistance qu’elle excite parmi le peuple. Tant que 
 #ce pouvoir est maintenu, le ministre et le magistrat 
|2sont obligés presqu’à chaque fois de choisir éntre 
eur devoir et Icur réputation, Une telle alterua- 
luve continuellement devant eux n'operera pas à Fa 
“verite’ un miracle, mais elle operera certainement 
| quelque changement dans lenr conduite, 
Les Canadicas sont capablesde voir, comme lesau- 
| tres, que leshoimmes quisont chargés du soin des af 
faires publiquessonta-peu-près lesmênes par-tout, 
Ppar-tout également portés à profiter du peu de 
moyens que le gouvernement laisse de les reprimer. 
| Es voyent que ces formes de gouvernement qui 
|"paroissent si tranquilles au dehors sur les affaires 
| 





\tde Fadininistration, ne sont que des paliratifs sous 


lesquels le mal regue en liberte’. Que les peuples 
“n'y sont pas moins sensibles aux maux, dont ils 
n’osent se plaindre que fourd ment. Que les auteurs 

méme de ces maux n’en sont pas moins connus et 
Idetestés, quoique servilement respectés au dehors ; 
liqu'ils sont seulement exempts d’être incommodés 
du bruit des plaintes et n'entendent que celui de 
| da flatterie. Mais que le méconteitément n’en est 
| (pas moindre, quoique sourd et cache’, et qu’au 
| lieu d’être dirige’ contre Îles personnes qui:com- 
. mettent les abus, il est dirige’ coutre le gouvérne- 
‘ment même qui les couvre et les protege. Toutes 
“les maximes de ces gouvernemens, établies par les 
|Meourtisans auxquels ils sont abandonnés, tendent à 
{couvrir du respect dû au gouvernement tous ceux 
| qui commettent les abus; toutes ces maximcs ten- 
Lident à identifier ceux qui ont part à l’administra- 
IMion, avec le gouvernement même, et les moindres 
reproches qu'on leur feroit, serotent des attaques 
lhGntre le gouxernement: en un mot {ous sout cou- 
| verts de F'antorite’ da chef qui prête sa protection 
| àtous, et le tout se tient tellement ensemble, qu'il 
| By a point d'espérance de remede que dans le ren- 
| Versement du tout. C’est avec raison que les mé- 
| Contentemens sont dirigés contre le-gouvernement 
Môme sous de pareilles constitutions. Mais quand 
| Je peuple voit que son gouvernement lui donne le 

droit d'examiner toutes les affaires. de l'administra- 
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ta 
| tion; de rechercher tous les abus, de les rendre pu- 
| blics, et d'exposer toutes les personnes qui les com- 


| mettent, de quelque rang qu’elles soient ;* quand 


+* La pessonne sacrée du Souverain et celle de son 
REPRESENTANT qui ne peuvent jamais faire de mal 


| par elles-mêmes, et qui n’ont d'autre interêt et 


« 
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il voit que la constitution met entre ses mains 
mêmes les moyens de remedier à tousces abus par 
lechoix de ses Representans dontil estle naître ab- 
solu ; c’est alors qu'il sait distinguer entre le gou- 
ternement et ceux qui comimettent les abus, et que 
la mauvaise idée qu'il à de ces derniers ne diminue 
en rien la bonne idée qu'il a de son gouvernement. 
C'est alors qu’il voit que, s’il y a de la malversationk 
dans l'administration, il ne doit pas s’en prendre: 
au gouvernement, qui lui donne les moyens d'y re- 
medier, mais qu'il doit se reprocher à lui-même se 
propre nonchalance à faire usage de ces moyens, 
Enfin il voit qu'un tel gouvernement n’est pas un 
gouvernement de courtisans, fait pour proteger la 
flatterie, mais qu'il est fait pour le peuple entier, 
et que le peuple y a des droits réels. 

Quel plus grand bien pouvoit-on faire à ce pays 
que de lui faire connoître Fexcellenice d'un tel 
gouvernement? Avant que cette presse füt établie, 
aucune autre n'avoit donné’aux Canadiens la imoin- 
dre re de leurs droits. Ils n'avoient aucune idée 
de Ja constitution, lorsqu'elle leur fut accordée ; 
owavoit même profite’ de leur ignorance pour leur 
faire signer des petitions pour qu’elle ne leur fût 
pas accordée. Depuis ce tems en ne s’étoit point 
nus en perse de leur decouvrir añcun de ses avan- 
tages. "Toutes les presses dependantes des gens en 
place et de ceux qui étoient opposés aux Cana- 
diens, n’avoient jamais fait usage de leur liberte” 
que pour louer, excepte’ lorsqu'il s’agissoit des 
Canadiens, qu'on traitoit de French, de mauvais 
sujets, de conquis …, On se gardoit bien de douner 
aux Canadiens l’idée d'avantages dont on ne vou- 
loit pas qu'ils fissent usage; ettout en: les traitant 
de French, on les entretenoit soignénsement dans. 
leurs anciennes idées Françoises relativement au 
gouvernement, parceque ces idées sont toujours 
plus du goût des gens en place, même de ceux 
quise piquent le plus d'être Anglois. Voilà où 
en‘étoient les Canadiens, si on ajoute que tous les: 
quatre ans ils entendoient nommer, dans les com- 
plimens des Candidats, l'heureuse constitution, la 
constitution sous laquelle nous avons le bonheur 
de vivre, les libres et rrdépendans Electeurs, &c. 

Tgnorans la grandeur des avantages que leur of-. 
froit la Constitution que le Roietke Parlement 














d'autre volonte” que de faire le bonheur du peuple, 
sont les seules exceptées; et les nrinistres seroient: 
punissäbles pour le mal même qu’elles auroient 
fait, si elles en pouvoient faire elles-mêmes. 
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eur avoient donnée, ils continuoi ent de se regarder 

comme les esclaves de tous les gens en place sui- 
vant les anciennes idées, avec cette nouvelle addi- 
tion de se croire destinés à être traités de French, 
de conquis &e. et d’avoir tous les quatre ans la 
douceur d'entendre les complimens des Candidats 
Anglois. 

Le CANADIEX a entrepris de leur montrer leurs 
droits et les avantages que leur donne la constitu- 
tion. la parlé d'abord librement contre ceux 
qui leur étoient opposés et les traitoient de French, 
et il a fait voir aux Canadiens que le Roi et le Par- 
lement de la Grande-Bretagne ne les avoicnt pas 
laissés ici à leur discrétion; qu’ils n'avoient laissé 
aucune distinction entre eux et ceux qui préten- 
doient se faire regarder comme les seuls Anglois et 
les regarder comme leurs conquis. ’Fout cela dit 
uvec assez peu de menagement contre ces mêmes 
personnes pour bien persuader que la chose étoit 
vraie. 

Le Canapirx a releve’ les insinuations sourdes 
qu'on avoit faites contre la loyaute’ des Canadiens; 
il a defié ceux qui avoient eu la lêcheté de faire 
ces insinuations, de venir au grand jour avec les 
preuves de leurs avancés. 1Îlleur a reproche’ à 
eux mêmes leur déloyaute’ et les a traités de ma- 
nière à n'avoir aucun menagement à attendre de 
leur part, si ils avoient eu quelque chose à dire ou- 
vertement contre la loyaute’ des Canadiens. 

Le CANADIEN à ensuite montre’-aux Canadiens 
qu'ils étoient libres, qu'ils n’étoient plus les escla- 
ves des gens en place; et le ton libre sur lequel il 
. l'a fait, le peu de menagement qu'il avoit pour ces 
mêmes gens en place, faisait bien voir que ce qu’il 
disoit étoit vrai. 

Enfin les Canadiens ont vu l'excellence du pré- 
sent que leur avoit faitla Grande-Bretagne; ils 
ont vu qu'ils avoient une MIERE-PATRIE. 

La manière dont ils avoient été traités par quel- 
ques uns des anciens sujets avoit pu leur donner 
une idée peu favorable du nom Anglois. Ils ont vu 
la manière dont les avoient traités les Anglois en 
leur donnant leur constitution. 

La conduite et la reputation de certaines gens 
en place, qui avoient toujours éte” ici exempts du 
contrôle de la presse, pouvoit leur avoir donne’ 
une idée desavantageuse du gonvernement de sa 
Majeste’, qu'ils confondoient avec les gens en pla- 
ce, suivant les anciennes idées. Cette presse leur 
a montre’ à faire la distinction, suivant les vrais 
principes de notre gouvernement actuel, 


Tout cela ne s'est pas fait sans beaucoup de cris. 
de la part des gens en place, et de la part des gen s 


opposés aux Canadiens; mais leurs cris impuissans ! 


ont fait voiraux Canadiens que ce que publioit cette 
feuille étoit vrai. Plus ils ont crié plus les Cana: 
diens ont éte” persuadés que ce n’étoit plus comme 
autre fois. Plus ils ont crie’, et pius le gouverne 
ment a paru bon aux Caradiens, et plus ils ont. 
connu la bonte’ du Foi et du Parlement de la 





Grande-Bretagne à leur égard. Ils ont vu claires 
ment qu'ils étoient traités en enfans égaux avet” 
tous les autres sujets del'empire; etquele Rot avoit, 
voulu être leur père autant qu'il l'est de tous ses 
auires sujets. * | 
Voilà les séditions, voilà les divisions qu'auroit | 
créé cette publication, voilà comment elle auroit! 
avili le gouvernement de sa Majeste’. . 
Les Cauadiens ont été fidèles avant qu'ils eus 
sent ces avantages et qu'ils les connussent ; ils ont, 
conserve’ ce pays à sa Majeste’, dans le tems où 
ses autres sujets en rs l avoient abandon, 


née; quene feront-1ils pas, depuis qu'ils connois?| 
sent ces avantages ? 

Ils ont dejà eu l'honneur de conserver ce pays à 
sa Majeste’, et ils auront peut- -être encore l’hon2| 
neur de le conserver, par le moyen de ceite frêle 
feuille même, qui est la seule qui aît ose’ parler aa 
plan des concessions des terres de la Couronne; 
dont l'effet inévitable sera la perte de ce pays pouf! 
sa Majeste’, si elle ne T'as pas à faire entendre 
ses plaintes. | 













noître; et on ne pourra pes done faire croire 
qu'ils sont ingrats. 


AVERTISSEMENT, “| 
Pour les Habitans des diverses Campagnes, Ge. 
Tous ceux qui ont besoin ou desireront achet=| 
ter de belles et bonnes terres en culture, et plu- 
sieurs bien bâties, et qui voudroient s'établir sur! 
la Rivière Chambly et à St. Hyacinthe de Maska! 
Seigneurie de Mr. Delorme, derrière la Paroisse} 
St. Denis, pourront s'adresser au Soussigné, à 
St. Antoine, Rivière Chambly, qui en a une dou: 
zaine à vendre, à bonne composition, et facilitera! 
les acquéreurs pour le payenient. 

JACQUEÉS CARTIER, Père. 

1%e. Ofobre, 1807 -. 9f 








Imprimé à l'Imprimerie CANADIENNE, 


# | Etrange zèle qu s'irrite cortre. ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commet- 


… LE CANADIEN. 


Fiat Tustitia ruat Ceœlum 





lent. Pascaz, lettre 11. 








à De Devoir, Chap. 13.—-Libertéde la Preffe. 
+ (continuation. ) 
, Un autre effet très-considerable de la liberte’ de 


la presse, c’est qu'il met le peuple eu étatde de- 
.ployer les moyens réels que la constitution lui a 
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«dounés, 


d’influer sur le gouvernement. 
Nous avons vu precedemment 1 impossibillte’ où 


“étoit un grand nombre d'hommes, appellés à se 
decider en corps et sur le champ, de prendre un 


% arti réfléchi, Mais cet isconvenient, suite iné- 
vitable de leur position, ne prouve point une in- 
_fériorite” personnelle vis-à-vis de ceux que quel- 
ques avautages particuliers mettent en état de 

de diriger. 

qui a misentre les hommes les différences essen- 
tielles ; ; et quelque qualification que puisse donner 


à ‘assemblage de leurs semblables un petit nom- 


2 
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| 
| 
| 


| 


entre l’homme d'é 


bre de personnes sans réflexion, il n'est souvent 


tat et tel homme de ce qu'ils 
appellent la lie du peuple, qu'une enveloppe qui, 
quoique grossière, n'a besoin, pour disparoître, 
que d'une occasion ; et c'est plus d'une fois-qu'on 
& vu, du sein d’une multitude en apparence mé- 
_prisable, sortis tout-à-coup des Viriatus, des 
_Spartacus. . 

Ce ne sont donc, encore une fois, que les cir- 
constances etle tems qui manquent au peuple ; 


| et la biberte’ de la presse vient remedier à ce de- 
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“et en silence, 
questions sur lesquelles il doit se determiner. 


… Aussi, 
| érer implicitement aux resolutions tumultuaires 





avantage. Par son moyen chacun peut, à loisir 


s’iustruire de tout ce qui tient aux 


Par son moyen une nation tient conseil et délibère, 
Jentement à à la verite’ (car une nation ne s’instruit 
pas comme une assemblée de juges), mais sûre- 
ment, et dans sa meilleure forme. Par son moy- 
“en tous les faits sont àla fin éclaircis, et par le 
choc des diverses reponses et repliques, il ne reste 
.que les argumens solides. 

quoiqu'il soit très-permis de ne pas dé- 


d’un peuple que des orateurs agitent ; d’un autre 


SAMEDI, LE 93 JUILLET, 


Ce n’est pas la fortune, c'est la nature. 





1808. [ VOL. IL. 








côte”, lorsque ce peuple, laisse” à lui-même, per- 
sévère dans des opinions que des écrits publics 
ont long-tems discutées, et dontils ont sur-tout 
écarte’ tout erreur de fait, cette perseverance me 
paroît une decision extrêmement respectable; et 
c'est alors, quoique seulement alors, qu'on peut 
dire: {a voix du peuple eft la voix de Dieu. 

Comment donc le peuple Anglois peut-il agir, 
lorsqu’ayaut une opinion véritablement à fui, al 
forme des plaintes contre l’adwinistration ? c'est 
comme nous l'avons vu, par l'élection deses dé- 
putés: et le même moyen de communication, 
qui l’a éclaire’ sur les ehoses dont il se plaint, le 
met aussi en état d'y appliquer le remede. 

E] sait, par. ce moyen, quels avis ont éte'’ ou- 
verts, par qui ils l'ont éte”, qui les a soutenus : 
il sait les raisons qui ont éte’ alléguces ; et par 
la, manière dont les suffrages se donnent, il n'i- 
gnore aucun de ceux qui votent constamment 
pour soutenir des mesures pernicieuses. 

Et, non seulement le peuple connoît les dis- 
positions de chacun des membres de la chambre 
des communes; mais la publicite’ de toutes choses 
lui fait connoître, de plus, les sentimens politiques 
du très-grand nombre de ceux que leur position 
rend propres à ÿ avoir place. Et profitant, soit 
des occasions de vacance, que diverses causes ren- 
dent assez frequentes; soif, sur-tout, de celle de 
l'élection generale, il purifie successivement, ou 
tout-à-coup, l'assemblée legislative; et, sans chan- 


£&er le gouvernement, il en reforme le principe. 


Quelques personnes douteront, je le sais, de ces 
vües patriotiques et suivies que je prête au peuple 


Anglois, et m'objecteront le desordre de certaines 


élections. Mais ce reproche qui, pour le dire en 
passant, ne convient guères dans la bouche de ceux 
qui voudroient que le peuple fit tout par lut-muê ème; 
ce reproche, dis-je, quoique fonde’ jusques à un 
certain point, ue l’est pas autant que le croyent 
ceux qui n'ont jette’ qu’un coup d'œil momentäne 
sur l'état des choses. 
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Sans doute, dans une constitution où les grands 
sujets de crainte sont si efficacement prevenus, il 
est impossible que le peuple n'ait de grands inter- 
valles d'inattention. Appelle’ alors tout-à-coup à 
se nommer des representans, il n’a point examine” 
à l'avance ceux qui lui demandent son sufirage ; 
et ceux-ci n’ont point eu, dans la tranquillite’ pu- 
blique, d'occasion de se distinguer. 

L'électeur convaincu, d’un autre côte’, que celui 
qu'il choisira, aura autant d'interêt que lui-même 
au maintien de la liberte’, n'entre point dans des 
recherches difficiles, et dont il voit qu'il peut se 
dispenser. Oblige’ cependant de donner la prefe- 
rence à quelqu'un, il se decide par des motifs qui 
ne sont excusables, que parcequ'il faut des motifs 
pour se decider, et que, dans ce moment, il n’en a 
pas d'autres; ct j'avoue que, daus le cours tran- 
quille des choses, et auprès d’électeurs d’un certain 
état, celui des candidats qui donne la plus belle 
fête, risque d'avoir beaucoup d'avantage. 

Mais lorsque, d’un côte’, les demarches du gou- 
vernement, et de l’autre, la connivence d’une ma- 
jorite’ dans la chambre des communes, viendroient 
à donner une allarme serieuse à la nation, on ver- 
roit alors se deployer, pour le maintient de la li- 
berte’, des causes qui ont concouru à l’établir. Il 
se formeroit une combinaison générale, et des 
membres actuels: du parlement qui sont restés fi- 
dèles à la cause publique, et des personnes de toute 
condition d’entre le peuple. Des conferences, en 
pareil cas, s’établissent, des souscriptions même 
s ouvrent pour soutenir les frais quelconques d'une 
opposition si necessaire; et les motifs petits et par- 
ticuliers étant reduits au silence à la vue du dan- 
ger national, les sentimens professés, et même 
reduits en action, d'amour de la liberte”, deviennent 
les seuls titres qui decident des élections. 

C’est ainsi que se formèrent les parlemens qui 
supprimèrent les impositions et emprisonnemens 
arbitraires, et la chambre étoilée. C'est ainsi que, 
sous Charles IE, le peuple, revenu de la sorte d’en- 
thousiasme avec lequel il reçut un roi, si long-tems 
persecute’, ne lui donna enfin que des parlemens 
composés d’une majorite’ d'hommes attachés à la 
cause publique. C’est ainsi que, perseverant dans 
une conduite que les circonstances rendoient né- 
cessaire, le peuple éluda les ruses du gouverne- 
ment; et Charles ne se porta à dissoudre trois 
parlemens consécutifs, que pour se retrouver sans 
cesse en tête les mêmes hommes qu'il croyoit con- 

-gedier, 


jugement contre votre papier et le regardoit com-\ 


C'est éncore ainsi que Jacques IF, à qui des pro- 
messes, qu’il étoit bien resolu de ne pas tenir, 
procurèrent d'abord toute la faveur du peuple, 
n’eût enfin à faire qu’à des parlemens patriotiques, 
que le peuple soutenoit opiniâtrement; et ayant 
voulu lui-même s'obstiner à son tour, 1} termina 
son regne par la catastrophe que chacun sait. 

En un mot, ceux qui reflechiront que la consti- 
tution a tellement arrange’ les choses, que la cause 
generale se trouve être celle de la liberte’, et qu'il 
n'y a que des causes d’accident qui puissent eng 
ger les membres de la chambre des communes %, 
favoriser des mesures qui y soient contraires, q''e. 
le peuple n'a, par consequent, qu'à changer les 
membres pour la reformer, et qu'un parlement 
compose” d'hommes nouveaux est, presque à coup 
sûr, un-parlement populaire, seront si frappés de 
l’efficace du droit d'élection, qu'ils conviendront que 
le peuple est ie maître final des ressorts du gou- 
vernement. 

Et quoique ses plaintes n'aient pas toujours um! 
effet prompt et immediat { promptitude qui seroit 
le symptôme d’une mobilite’ funeste dans les par=, 
ties de la constitution, et en ameneroit tôt ou tar! 
la raine); cependant, lorsqu'on examinera atten- 
tivement le jeu et les ressources de ces mêmes 
Parties, on ne trouvera point que ce soit une as-| 
sertion trop hardie de dire, qu’il est impossible! 
que des griefs, dans lesquels le peuple persevère,) 
c'est-à-dire encore une fois, des griefs fondés, ne 
soient tôt ou tard redressés. ‘1 

























MoxsiEUR L'IMPRIMEUR DU CANADIEN. | 

Je suis un de ceux de vos souscripteurs qui 
étoit sur le point de retirer sa sauscription lors des | 
demissions mentionnées dans le Mercury; la lettre | 
qui a, dit-on, éte’ envoyée à plusieurs personnes! 
respectables leur annonçant leur demission,avoit 
fait une très-mauvaise impression sur nombre de! 
personnes dont j'étois une; cettelettre contenoit unk 


me seditieux et libelleux. Non, Monsieur, il n’est! 
ni l’un ni l’autre, et c’est là où j'étois dans l'erreur 
J’ai cru que vous n’aviez pas le droit de dire la’ 
verite’; mais depuis ce tems vous nous avez dé- 
montre’ clairement que par notre heureuse consti- 
tution, la liberte’ de la presse est un des droits que 
nous possedons comme sujets Britanniques, et que: 
c’est un droit indubitable que tout sujet possede: 
de mettre devant le public ses sentimens; cette 
doctrine est confirme’ par les extraits que vous 


mous avez donne’ des savans Blackstonne et Delol- 
me, etil n'est point necessaire de rien dire sur ce 
| sujet; mais j'ajouterai un mot quant à la manière 
dont on pratique cette doctririe dans la Mère-Pa- 
trie: en Angleterre les gazettes sont remplies de 
remarques et de remontrances contre les minitres 
du gouvernement et les autres officiers publics ; 
c'est là où vous devez trouver l'exemple que vous 
| devez suivre; le chemin vous est ee , et en sui- 
vant ce chemin vous w’avez rien à craindre de la 
| part d'aucune personne soit qu'elle soit dans ou 
bers le ministère ; c’est pourquoi je vous prie de 
continuer à nous donner des lecons sur notre heu- 
réuse constitution ct sur les droits et privileges t 
que nous devons posseder, et vous obligerez vos 
souscripteurs et particulièrement celui qui vous 
écrit. Ux SPECTATEUR. 
Lu Moxsieur L'IMPRIMEUR, 

* Vous avez publie’ dans le 32e. numero de votre 
feuille que Mr. OÏ. Perrault avoit la promesse 
d'une des premières vacances et que cela étoit un 
encouragement pour les Canadiens. Je pense bien 
| diferemment sur ce sujet. Un Canadien qui vit 
| dans l” esperance d'avoir une place, perd le goût du 
|travail; et si jamais il parvient à l’obtenir, il de- 
vient impropre pour toute autre occupation; de 
| sorte qu’on peut considerer les places comme le 
tombeau de l’industrie Canadienne. D'ailleurs que 
de courbettes, que de saluts ne faut-il pas faire 
| pour conserçer une petite place qui vous donne à 
peiné de quoi vivre; sars compter qu'il faut se 
| conformer aux idées de ceux qui vous employent? 
Ji me semble que celui qui vit de son industrie ou 
d’un travail honnête est bien plus à son aise et 
beaucoup plus louable. 

| Je connois des jeunes gens Canadiens qui, quoi- 
_qu’endettés lorsqu'ils sont sortis de chez leurs pa- 
 rens, se sont fait par leur industrie un bien-être 
|en très-peu d'années Si ces jeunes gens, au lieu 
| de s’occuper à travailler, avoient vecu dans l'es- 
| poir d’ une place, ils seroient actuellement dans la 
| misère et inutiles à leur pays. D'un autre côte’ je 
| n'aime point voir des gens courir continuellement 
|après des places. Quand la place coure après les 
gens, passe ; mais ça ne vaut jamais rien autre- 
ment. 

D'ailleurs si les Canadiens sont generallement 
Pauvres, ils ne doivert s'en prendre qu’à un man- 
que de perséverance dans leurs entreprises. Ils 
peuvent, quand ils voudront s'entendre, maîtriser 
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tous les produits du pays et les vendre à grand 
benefice. Ils negligerit aussi plusieurs genres d'in- 
dustrie qui ne manqueroient pas que “d'être bien 
profitable, tels sont la culture du chanvre, la po- 
tasse, &&. &c. Ainsi je pense que les Canadiens 
devroient abandonner toute idée d’avoir des places, 

et croire qu'ils re seront jamais aussi bien ue 
lorsque leur travail pourra leur proeurer tont leur 

necessaire. A. 





À L'Imprimeur pu CANADIEN. 

Un certain Monsieur saisi avec tant d'avidite® 
tout ce que sa cervelle échauffée imagine pouvoir 

tendre à affoiblir le caractère des Magistrats en 
fonction, qu'il ne reflechit pas à ce qu fl dit, car 
quoique dans le dernier numero du Courier de Qué- 
b:c 1} uous dise qe dans le dernier Quartier de 
Sessions a Cour n’a pas siege’ pendant trois jours 
faute de Quorum, 1 dit aussi que Messrs. Pimgnet ct 
Dénéchaud ont fésé cv ftammrnt pendant les dix jours — 
Pauvre homme il radote ; x qu'il prenne garde de- 
ne pas attaquer un autre moulin à vent. 








NOUV ELLES ETRANGERES. 


New-York, 2e. Juillet. 

Le bruit couroit generalement à Gibraltar quel- 
ques jours avant le depart de l’Eunice (le 10 Mai) 
qu il y avoit eu un engagement entre les escadres: 
réunies de Toulon et de Rochefort et la flotte An- 
gloise dans ces mers, sous le commandement de 
l'Amiral Lord Collingwood, dans lequel ce dernier 
avoit remporte’ une victoire decisive. Il n’étoit: 
encore arrive’ aucune nouvelle officielle ;. mais d’a- 
près la situation où la flotte Françoise avoit étc 
mise, étant étroitement bloquée dans l'Île de Mi- 
norque, et tous les secours Ini étant fermés, il est 
plus que probable qu elle n'ait éte’ portée, par 
l’égalite’ des forces, à livrer une bataille aux An- 
glois, pour regagner l'entrée dans ses. ports ; et. 
comme cette nouvelle s'est rendue à Gibraltar par: 
la voie d'Espagne, elle toit generalement crue. 

I! y avoit eu un changement total dans la politi-- 
que de l'Espagne depuis la nouvelle accession, le 
ci-devant Roi ayant éte’ renferme’ dans une prison, 
et les troupes Françoises qui avoient possession de- 
tout le pays, ayant évacue’avec cette celerite’ qui: 


Jeur est si familière lorsqu'elles remportent quel-- 


qu'avantage.—Le Portugal gemissoit sous le far-- 
deau, les requisitions étant si fortes et si frequentes, . 
qu’elles emportoient toutes les especes du royau-- 


T ü% 1! 


me ; € une multiplicite’ des collecteurs de taxes 
de Bonaparte étant dans son sein,tenoit les habi- 
tans dans la frayeur. On supposoit generalement 
à Gibraltar que les affaires s’arrangeroient à l'amia- 
ble entre l’Amerique et la Grande-Bretagne, et 
que cette dernière puissance feroit une restitution 
Pour notre commerce qui y étoit si injustement 
‘condamne’ —Une grande portion du commerce 
Americain étoit dans ces mers, allant et venant 
“des ports d'Espagne, sars interruption, sous une 
licence de la Grande-Bretagne. 
Bostow, e. Juillet. 

Un incendie des plus affreux a presque detruit 
la ville de Falmouth dans la Jamaïque, 150 mai- 
sonsef magazins; une grande quantite’ de pro- 
«uit et autres proprietés ont éte’ detruits. Un 
grand ronibre des habitans ont perdu tout ce qu'ils 
pessedoient; et la:misère est universelle. 

Les derniers avis de la Jamaïque.annoncent une 
ertalite’ alarmante par la maladie danscette Ile, 
—{( Gaz. de Québec.) - 

MonTreaz, 18e. Juillet—On dit que Vendredi 
et Samedi derniersont éte’ les jours les plus chauds 





‘qui aient éte’ sentis ici depuis dix années; le Mer- 


cure dans le Thermomêtre étoit entre 11 heures 
«lu matin etune heure de l'après midi, de 103 à 
103 degrés. | 
Les derniers papiers Americains nous font voir 
que Mr. Nourse, un des deputés que l' Amerique a 
depêchés en Europe, n’a pas repasse” sur l'Osage, 
mais à reste’ pour gerer certaines affaires de com- 
amerce. C'est bien là agir honorablement, et dans 
le veritable esprit Aimericain, faire d’une pierre 
deux coups. O grande nation, nation d'un genie 
universel, qui pouvez xous charger des affaires di- 
plomatiques on des comptes de debit on de credit 
avec la même facilite’, qui pouvez mettre de côte’ 
le sort des nations pour assurer les interêts du 
comptoir, et dont les hommes d'état, les negocia- 
teurs et les deputés peuvent tout à la fois importer 
et exporter, et servir de commis et de cochers ! 
Par bonheur, ils sont au dessus des petitesses de la 
nature humaine, et ne se laissent jamais ébranler 
par le vil aiguillon de l'interêt personnel. El n’y a 
pas de danger que l’on divulgue le secret de la 
megociation à des correspondans pour regler leur 
conduite et leurs speculations, ni que l'amour du 
gain entraîne de la lenteur ou de la precipitation 
dans les affaires. 
Que les autres nations qui ne sont pas si éclairées, 
æ'attachent à cette ancienne maxime, qu'une partie 





Chs. Lefebure, de Charles-bourg, gagua les deux 


de la socicte’ doit travailler pour ceux qui pensent, 
O heureuse Amerique où le manant peut tenir! 
les rênes dn gouvernement aussi bien que la char 
rue qu’il manie, même d’une manière grossière ! 
(Gaz. de Montréal.) Me 
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QUEBEC, 
COURSES DE CHEVAUX. &.| 


À Querec, JEunt, 14 Juice. ; 
La bourfe du Gouverneur, de 15 guinées.—AÀ celui 
qui l'emportera sur une course de trois fois deux 
miles, sans avoir égard à la charge du cheval et 
jument élevés dans le pays et qui soit la proprie-| 
te’ d’un cultivateur Canadien, celui qui gaguera 

recevra 10 guinées, et le second 5 guinées. - « 
Cette recompense fut courue par sept chevaux, 






















premières courses et 7acques Defchenaux,de Lorette;, 
fut le second dans les deux courses. Cet homme 
gagna hier une course‘courue par-quatre chevaux 
Immediatement après 1ls reçurent de son Excel 
lence leurs bourses respectives de 10 et de > gui 
nees. ie 
Il a plu à son excellence de s'adresser à eux en! 
leur promettant une pareille bourse pour. l’année 
prochaine, ce qu’il esperoit devoir être un ‘encou-| 
ragement à être soigneux de leurs chevaux et à en! 
amelorer la race soit pour la selle soit pour el 
travail. #4 2,3 
Une course de trois fois quatre miles pour 60à! 
50 guinées. À | 
Le cheval du Capit. Kirwan, Quiz. 1. 1 
La jument de Mr. Usborne, Peg. 
Îs firent trois courses, mais la première fut jug 
nulle étant arrivés ensembles. : 
Entre ces courses il y eut deux courés de pied. : 
La première par six sauvages. Ti 
La seconde par deux Canadiens. 41 


Mamie’,—Mardi dernier, Mr. Cnarrrs CAZEAw!| 
Maître Menuisier, à Demoiselle Lourse Derr:! 
LOTTE dite Dosrie, tous deux de cette Ville. 

A LOUER-— Présentement une belle Maison! 
située auprès de l'Eglise de Charles- Bourg, avecl 
un très-beau jardin. La sus-dite maison est très-! 
propre pour le Commerce. S'adresser au Soussi- 
gné CHARLES DECORMIER.. 

Charles-Bourg, 24e. Juin, 1808. $ 

Imprimé à l'Imprimerie CANADIENNE. : # 
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Souverurs fur la vie de feu Charles Jacques Fox. 

Mr. Fox a éte’ un des plus ardens avocats de 
J'abolition de la traite des Nègres, depuis le pre- 
| mier moment où cette question {ut agitée, en Avril 
1791. On vit dans cette occasion Îles considera- 
tions de parti ceder aux sentimens d’humanite’. 
es deux chefs opposés, se réunir pour solliciter 
J'abolition de la traite. Dans un discours animé, 
où Mr. Fox decrivit les souffrances des Africains 
| esclaves, il fit de la religion chretienne un éloge, 
 quieut plus de poids encore dans la bouche d’un 
homme dont la conduite avoit fait douter qu’il 
, eût des principes religieux bien établis. [l somma 
MEUX qui l’écoutoient de se mettre completement 
| à la place des nègres, et il leur dit: ‘ Snpposez ce 
| “ qui pourroit arriver dans le cours des choses hu- 
|«< maines, quelqu'improbable que cela paroisse : 
| “supposez, dis-je, que l'Angleterre fût inondée 
| d’une horde aussi barbare qué le sont les Anglois 
*: sur la côte d'Afrique; et que ces conquerans em- 
“ menassent ue partie du peuple en captivite’ : 
f croyez-vous que dans nos plus basses classes, il 
Lt se trouvat des hommes dont le sentiment fût tel- 
IfEe lement émousse’, qu'ils fussent indifferens aux 
If misèresdei’esclavage? Quelle arrogance ! quelle 
_K présomption impie n’y a-t-il pas à supposer que 
* la Providence n’a pas doue’ les hommes des au- 
“tres contrées de la même manière que ceux du 
# pays que nous habitons? Meditons les paroles de 
tie notre Sauveur, ces paroles qui font ressortir la 
f beaute” la grandear de h plus aimable de toutes 
“ les religions, ces paroles devant lesquelles l'escla- 
“ vage disparut dans les contrées habitées par les 
LS Chretiens, les grands ét les petits, les riches et 
| “les pauvres; sont égaux aux yeux de Dien. Le 
# christianisme a fait ce que les enseignemens de 
“Ja philosophie n'avoit pu faire, et cependant 
“ plusieurs des philosophes anciens avoient des 
“idées justes et liberales sur les droits naturels des 
hommes. Un Démosthènes, un Ciceron, un Thu- 
“ cydide, un Tacite, n’ont fait aucune objection 
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- Etrange zèle qui s'irrile cortre ceux qui accifent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commet- 
lent.—Pascaz, lettre 11. ? 





SAMEDI LE 30 JUILLET, 


E CANADIEN. 
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‘“ contre l'esclavage. C'est à la lumière pure re- 
‘“ pandue dans le cœur de l’homme, par la doctrine 
‘ de notre Sauveur, que l’on en doit attribuer l’a- 
‘ bolition.” 

Pendant l’année 1792, l'influence des principes 
de la revolution Fravçoise se repandit beaucoup en 
Angleterre, et devint dangereuse pour la tranquil- 
lite’ publique. Les ouvrages de Thomas Payne, 
et d’autres écrits incendiaires, circulèrent avec ac- 
tivite’. Il se forma une association dans laquelle 
entrèrent plusieurs individus respectables par leur 
nom, leurs proprietés et leurs talens. Ils prirent 
le tître d'amis du peuple, et s'engagèrent à faire leurs 
efforts pour obtenir une reforme du Parlement. 
Personne n'a dù croire que les individus qui com- 
posoient cette societe’, pussent avoir d'autres vues 
que d'obtenir des reformes moderées; mais l’exis- 
fence de cette association fut un pretexte pour la 
formation de beaucoup d’autres, dans les provin- 
ces, et avec des projets très-differens. Elles, éta- 
blirent une correspondance avec les revolution- 
naires François... La constitution Angloise fut 
ouvertement menacée, et ne dut son salut qu’à la 
vigilance et à la fermete’ de l'administration, Mr. 
Burke réunit par son éloquence les chefs de l’A- 
ristocratie des Whigs aux amis de la couronne, 
soit dans le ministère, soit dans le Parlement. 

Mr. Fox tourna en ridicule l'idée d’un danger 
quelconque pour la constitution Angloise: consi- 
derant l’invasion de la France comme le resultat 
de la réunion des despotes contre la liberte’, il ex- 
prima sa joie de la retraite forcée des armées de 
Prusse et d'Autriche. Il blâma le ministre pour 
avoir reformé des officiers qui avoient /ræernifé a- 
vec les ennemis de la puissance royale, et qui 
étoient membres des societés des amis du peuple. El 
avoit conserve’ son admiration pour les principes 
revolutionnaires, lors même que les effets se mon- 
troient directement contraires à ce que sa sagesse, 
son patriotisme, et sa philosophie lui auroient 
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conseille’. Avec untesprit doue’ d'une manière in- 
comparable, Mr. Fox ne portoit pas toujours son 
attention sur l’ensemble des choses, et sur leurs 
consequences. L'amour de la liberte’, ce senti- 
ment si naturel aux cœurs genereux,lui faisoit une 
veritable illusion. El aimoit la liberte’, même dans 
son excès et dans sonabus; et, aveugle’ par cette 
prévention, il ne prevoyoit nullemeut les maux qui 
menacçoit l’'humanite’. 





ESsqQuISSE IMPARTIALE. 

L'Editeur du Mercury n’a plus d’autre ressource 
que les injures. Les armes de la raison étoient trop 
pesantes pour des mains si foibles. Nouvel Fcare, 
3} ne faut que quelques rayons de lumière pour lui 
ôter l’usage de ses aîles, et le faire choir de la 
region des nues où il avoit voulu sélever. Qui 
eroiroit que ce folliculaire, qui prêchoit n’aguères 
eu Energuimène la liberte’ de la presse en vomis- 
sant des injures contre la legislature, crie mainte- 
nant à la trahison, parcequ'on releve ses ridicules 
bévues et la malignite’ perfide de ses insinuations. 
Ce sont ses injures prodiguées aux Canadiens 
de toutes classes et son injuste partialite’ qui ont 
provoque’ l'établissement d’un papier propre à 
reprimer la licence de sa feuille. Sa plume trem- 
pée dans le fiel, n’a guères servi qu'à mettre en 
jeu des passions basses, servit la haine et les pius 
vils préjugés. 

On reproche aux Editeurs du CANADIEN leurs 
Diatribes contre Mr. De Boune. Il est vrai qu'ils 
ont éte’ un peu loin, et qu'il eût éte’ prudent de 
ne pas revenir sur d'anciennes prouesses; mais 
après tout quel étoit l’agresseur ? Quand on a vu 
ectte production monstrueuse publiée par l'Hon. 
Juge dans le Courier de Québec, où il ne rougit pas 
de traiter en style de ruelle ses adversaires de fois, 
d'impertinens, d'intriguans, &c. 6e. À qui doit-on 
imputer la faute de ceux qui ont pu se seatir 
blessés par ces imputations, par ces calomnies ré- 
voitantes, d’avoir entre’ en lice avec celui qui les 
defioit au cotnbat, et de retracer le tableau de la 
vie d’un homme qui menageoit si peu les autres 
et se respecte si peu lui-même. | 

Quand ils ont accuse’ quelques individus d'avoir 
contribue’, dans un pays qui n’est pas encore assez 
mûr pour supporter de grand fardeau, à augmen- 
ter les depenses de son établissement civil, sans 
travailler à compenser les charges par l'ameliora- 
tion de son administration, ont-ils donc commis un 
crime irremissible ? 


quons que c’est de lui-même, saus ordre, sans 


Lorsqu'ils ont reproche’ à quelques subalternes 
de se mêler d'intrigues pour faire réussir des me- 
sures auxquelles 1ls n'auroient pas dû prendre: 
part; lorsqu'ils se sont opposés à une élection 
dont le succès est directement contraire aux prin- 
cipes évidens de la Constitution, out-ils donc éte’ 
si coupables envers le Gouvernement dont, ils! 
soutiennent les droits au lieu de les violer ? 

Si ceux qui croyent avoir sujet de se plaindre” 
ont fait leur devoir, qu'ils discutent au lieu des 
travailler à punir. Qu'ils ,demontrent qu'ils ontt 
bien merite’ de la patrie, et qu’ils se sont rendus 
dignes de la confiance publique. C’est ainsi av 
se sont conduits les grands hommes dans tous les, 
tems. C'’étoit la vengeance que l'illustre Chatham | 
tiroit de ses cnnemis;'il les eonfondoit à force de, 


merite. C’est en les éclairant sur leurs vrais Me 


rêts, en les faisant valoir, en soutenant la constiæ® 
tution d’une main et le trône de l’autre, qu'il est” 
devenu l'idole de sa nation, comme ie pius ferme 
appui de l’autorite’, qu'il est parvenu à l’immor-# 
talite’. Pourquoi nos meneurs ne se feroient-ils pas! 
honneur de se former sur de si beaux modèles, deb 
suivre un aussi noble exemple? Cette tâche seroit-W 
elle au dessus de leurs forces, où de letrs moyens p) 

Jenc puis m'empêcher de faire ici ure reflexion, 
suggerée par la publication ‘que Mr Cary a don=» 
née à une lettre écrite, si on l'en croit, à Mir. Panet\ 
et autres par l’ordre du Gouvernement.  Remar-}| 


| 




























mission, sans autorite’, et contre toutes Îles regiesi| 
de la prudence qu’il a donne’ à cette lettre une:| 
publicite’ qu’elle n'auroit point eu sans cet échap} 
pe. Le Gouvernement lui-même ne vouloit ap 
paremment pas la lui donner, puisqu'il ne l'avoits| 
pas fait inserer dans le papier destine’ à publier’ 
les mesures qu’il adopte et qui lui sert d’organe en® 
ce pays. Supposons que.cette publication de Mr. 
Cary soit exacte, s’il étoit vrai que la lettre qu'om} 
suppose écrite par le Secretaire de la Province, à 
Mr. Panet parexemple, d'après le Mercury, soit? 
réellement conçue dans les termes qu'il a cités,’ 
comment expliqueroit-on cette énigme? On con-| 
noit la gencreuse franchise de notre Gouverneur; 
sa repntation comme militaire est celle de la bra-| 
voure, de la fermeté”, du courage unis à tous les | 
sentimens de l'honneur. Ces idées sont chères aux} 
habitans de ce pays; mais, comme on l’a observe';| 
il n’a pas passe’ sa vie dans l'étude d’un Procu- 
reur, ou à assister aux discussions des Cours del 
Justice. Ce n’est pas dans an camp qu'on apprends 





‘& connoïître tous les detours du dédale des loix. 


| fétrir durement: par un jugement sans appel ct 
sans discussion l’ otre à” un vieillard respectabie 
dont la vie privée et publique a éte’ également 
marquée au coin de toutes les vertus, qu a merité 
Ja confance du Gouvernement comme du peuple 
| de ce pays; qui a expose’ sa vie et servi avec hon- 
meur eu 1775 pour le defendre, Qui dans sa con- 
| duite comme militaire a mieux aime’ faire le sa- 
erifice de son amour propre et courir les risques 
nec perdre sa popularite” que de-se relacher en 
sien de l'exactitude avec laquelle il se croyoit o- 
| blige’ de faire remplir aux miliciens leurs devoirs 
et leurs obligations que la loi leur impose, qui a 
| éte’ jusqu à present l'organe de la Chambre d'As- 
semblée depuis l'établissement de Ja ANT 
et qui sous ce rapport, comme sous tout autre, a 
| merite’ que le Gouvernement lui donne des preu- 
 ves frappantes d'esthne, dont enfin pour abreger 
_des details qui nous meneroiïent trop loin, la con- 
duite et les demarches ont éte’ reglées non sur 
Pappât du gain, ni fondées sur des considerations 
| personnelles, ais sur des principes d'honneur, sur 
| ses devoirs, et sur son attachement à la mère-patrie. 
| Quel pouvoit être le motif de l'Editeur du Mer- 
|Gury en s'empressant de citer d'autorite’ les pré- 
je tendus motifs qui ont pu diriger la conduite du 
Gouverneur, qui ne peut être cense’ connoître as-. 
| sez à fond les choses et les individus en ce pays. 
 pouravoir agi en cette occasion d'apres ses lu- 
‘inières personnelles. Si en etict tels étoient les ter- 
mes de la lettre en question, il faudroit avouer 
qu il est malheureux pour ceux qui gouvernent 
‘être obligés de s'en rapporter quelquefois à des 
Eu subaïternes sur une foule d'objets quand ils ont ou 
‘6 prejugés à soutenir, sinon des passions à salis- 
fa 




















de ceux qui sont dans la necessite’ de suivre les 
avis, jusqu'à ce qu instruits. par leur propre: ex- 
perience, ils puissent prendre d'eux-mêmes l'essor 
etse conduire par leurs propres lumières. Seroit- 
| ce aussi un crime de mettre au jour cette Opinion ? ? 
| « Pour revenir à l'Editeur du Mercury il seroit dif- 
 ficile de relever toutes ses bévues. Cette tâche fa 
| eile deviendroit. pourtant faliguante à cause de 
| Jeur nombre ennuyeux et- inutile, parcequ'elles 
| sont souvent si lourdes qu'elles ne peuvent: porter 
£€oup. Mais on se demande seulement cequ'il a 
voulu dire dans un de ces jolis paragraphes en 
minjature, lorsqu'il cite l'auteur qui a écritsür 


ire, au moins des erreurs à pallier, aux depens 
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l'élection de Leinster. On ne peut in éres deviner: 


Groit-on aw’il se fût determine’ de lui-mêine à pourquoi sur ce propos il parle d'é ‘lection, de gns 


tUlésrés, ignorars, débourvus de Jens ei de } gement êus 

pour Je faire mentr par le bout du nez par je ne sais 

quels démagogues. On voit que les-expressions les 

plus grossières coulent sans menagement de 2 SUIS 

me de cet honnête et im partial Editéte: : MA!s en- 

core une fois on seroit flatte’ de pouvoir ramasser 

le gant. "Tant qu'il ne mettra pas les gens à même 

d'accepter le def, on pourra supposer que cette 

sortie de carrefour lui est échappée sans autre mo-: 
tif que celui du Chien de la Fable, qu'il a cite’ lui-- 
même, quoiqu'assez mal à propos, dans une autre 

occasion, celur de faire du mal aux.autres sans 

a pouvoir espérer d'en tirer parti pour. lui-même. 

Le reste de ses. observations ne merite pas même. 
une remarque d'un SPECTATEUR. 








Loxpres, 16 Mai, 

Une autre eipélinun. — Le bruit court dans les cer- 
cles militaires, qu'une grande expedition: partira 
bientôt, qui doit être composée de 20,000 hommes, 
Sir Arthur Wellesley ou le Generat Beresford doit. 
la commander, avec rang par brevet. 

Mar 18.—Nous apprenons-que les ministres ont 
donne’ à entendre à M. Pinckneÿ (comme ure 
marque de leur disposition amica!é envers l’Ainez 
rique) qu'ils étoient prêts à passer un. acte ner le 
quel fes Etats-Unis seroient considerés comme la 
ation la plus favorisée, et jouiroient dans tousnos. 
ports et Ctablissement des droits et privileges-dont 
peut jouir en tous les tems tout autre puissance en 
amitie’ avec la Grande-Bretagne; -etde plus, 4 a 
éte’ propose’ quelque arrangement l'égard: du 
transport du produit des colnniés des: Îles aux. 
ports Européens, sans touclier dausla Cirande- 
Bretagne; mais cette partie du plan ne nous-a-pas. 
éte’ clairement expliquée. Le droit de visiter. 1e 
vaisseaux marchands n’a pas éte” ct ne-sera: pas. 
bandonne'. Si, ces propositions ne: sent Dent -Un 
temoignage suflisant de notre esprit emica!, alors 
les-Etats-Unis peuvent agir comme bon leur sem - 
blera ; mais ceci doit être considere’ comme l'ulti- 
matum Britannique. M. Pinckney n'a-pu: faire 

“aucune reponse à ces propositions ;. maiselles ont. 
éte’ transmises en Amerique: 

La malle de Gottenbourg du Sameüt est arrivée - 
ce matin: elle apporte la nouvelle importante, mais : 
desagréable, que la forteresse formidable de Swex- - 
bourg, daus Finlard, a éte’ delivrée.aux Rysses. 


—Gaz. de Québ:c.. 


à 


Un transport parti depuis dix jours de Lisbonne, 
où ‘H avoit laisse’ l'escadre, a rapporte’ à Madère 
que les Espagnols s'étoient soulevés, et avoient at- 
taque’et battu les François en Espagne; et que 
l’on s’atterdoit à voir l’escadre britannique faire 
une jonction subite avec la flotte espagnole à la 
hauteur de Cadiz, afin que le Roi d’Espagne et la 
famille rosale pussent passer sous son escorte et sa 
defense dans l'Amerique du Sud. $ 

Le capit. Shipley de la Nympha éte’ {ne’ en 
voulant enlever un brigantin arme’ françois qui 
toit mouille’ à la hauteur de Lisbonne. 

Le capit. Skinner arriva le 27 Juin à New-York. 
IT a vu passer sur la lat. 34, 30, long. 72, 30, un 
peu au sud-est du cap Haiteras, une flotte de 18 
voiles presque toutes à deux ponts. Elle portoit 
au sud sud-est, ct il n'étoit qu’à 5 miles de 3 de 
ces vaisseaux, 

Quatorze milicrens du cemte’ de Rutland, que 
Von a postés sur les frontières passèrent par cette 
ville Dimanche dernier pour s’en retournèrent chez 
eux. On pretend qu'ils ont laisse’ le service sans 
permission. —Centinel de Vermont. 

Quefhon décidée. —Nous sommes presqu’authenti- 
quement informés que l’embergo durera tant que 
la Grande-Bretagne ne revoquera pas les ordres 
passés dans son conseil, ordres approuvés de son 
peuple, et neccssités de sa part. Les ordres du 
conseil ne peuvent pas s'annuller tant que Bona- 
parte n’annullera pas son decrêt de Milan, et il est 
probable que le decrêt de Milan ne s’annullera pas 
pendant la guerre, et que la guerre durera autant 
que Bonaparte. Nous voyons par-là s'évanouir 
toute espérance de la levée de l'embergo sous le 
regne de sa Majeste” Virginienne Thomas Pre- 
mier.N. Ÿ. E. Ph, | ; 

Porrzanp. (Mass. ) 25 Juin.—L'embergo qui 
devoit mettre nos marins à couvert de la tyrannie 
. des puissances étrangères, promet de faire passer 
un grand nombre dans le service ua val de l'Angle- 
terre, Si on s’y opiniâtre, la Grande-Bretagne ne 
Courra pas grand risque à renoncer au droit de vi- 
site; car la plûpart de ses mariniers aimeront mieux 
retourner sur leurs vaisseaux de guerre, que d'être 
obligés d’arracher du bled d'inde et des patates, 
IL partit Mardi dernier d’ici pour St. Andrew 
une goëlette qui donna passage à environ 20 ma- 
telots dont on dit que plusieurs sont des Ameri- 
£ains natifs que le manque d'emploi éloigne de 
Rs cÔtes.—Freeman’s Freind, 

Une lettre de marque espagnole de 20 cannons 
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et de 150 hommes, qui partit de la Havanne le soir 
du même jour avec le capit. Durrel pour l'Espa- 
gne, et qui étoit chargée de 1409 caisses de sucre, ! 
a éte” prise à la hauteur du cap de la Floride par 
une fregate angloise.—{Gaz. Montréal) R 


LA DROITE ET LA GAUCHE, 
EPIGRAMME. 
Monsieur Lourdat, beaunois des plus ignares, | 
Convoitoit à tout prix le tire d’Avocat, 
Rien que le tître.…..(On sait que cet état, 
Pour être bien rempli, veut des talens bien rares. } 
Quelqu'un lui dit: A Reims va-t-en tout droit, 
“Va; sur la grande place est une double école: : 
‘“ A gauche-on est reçu medecin sur parole; ” 


| 


“A droite en un clin d'œil, on est docteur en droit.” 
Lourdat part…..et revient muni de son diplôme. 


| 
| 
| 
| 
‘O mes amis! j'ai rempli mon dessein, | 
‘ Et j'avois eu grand tort de m'enformer un fantô=. 
me : 74 

‘ Moyennant cent écus, versés dans un bassin, 
‘Comme enfant de Cujas à droite on vous eme 
bauche ; -{ 
“Mais par hazard, si vous donniez à gauche, 
‘ Vous vous trouveriez medecin.” | 


TUE RP M. De Puis. 4 
mr 
RÉCEMMENT arrive’ de Bristol et de News, 

castle, et à vendre par le Soussigne’, N°. 6, Rue 
Notre-Dame, à la Basse- Ville, du Plomb à tirer. 
du do. rouge, Poterics de toutes sortes, Peintures, | 
Vitres et Pipes, Soufllets, Enclumes, Etoques et 
Marteaux de forgerons; petit fer en barre, Outils 
de Menuiserie et Cordonnerie; Brosses, er | 
Blanchissoirs et Pinceaux: Couteaux de table, ! 
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Boucles et Bossettes, boëtes d'outils complettes, 
Scies de long, Limes de toutes sortes; Pelles et Bé- 
ches, Pelles et Pincettes, Gril, Chandelliers, Fi. 
de fer, Serrures de toutes sortes: Bombes et Poël- 
ionnes, Fers à flasquer, Plènes, Cizeaux et Ter- 
rières, Champlures, Virebrequins complets, Ego} 
bines fines, do. à englettes, F'érs à verloppes, Vis, 
de toutes sortes: Soufflets de chambre, Pelles et| 
Pincettes; Poignées et Garnitures de commodes, | 
Pieds-de-roi de toutes especes, et une quantite’ de! 
Clincaillerie et Taillanderie trop long à detaiiler. | 

Aussi De la Terebentine en gros eten detail. | 
Québer, RGe. Juill, 1808. LOUIS FORTIER:, 
À Québec: Imprimé & Publié pour les Proprié:| 

taires, àl’Imprimerie CaxaDienxr, Rue Saint! 

François —Prix: 10s. par An. :| 
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| Etrange zèle qui s'irrite contre ceux qui accufené des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commet- 
| lent.—Pascar, lettre 11. 


LE CANADIEN. 


Fiar Tustitia ruat Cœlui 
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Peririon pes CATHOLIQUES. 
| Mr. Grattan proposa que la Petition, 
| par les Catholiques Romains d'Irlande, füt lue. 

B commença par remarquer, que non seulement 
kcette Petition, mais encore plusieurs qui étoicnt 
sur la table, exprimoient les sentimens des Catho- 
 liques Irlandois. Les Supplians formoieut une par- 
| tie très-considerable des électeurs de l'Irlande; ils 
avoient beaucoup de part au pouvoir politique; 
et employoient uu organe constitutionel pour eb- 
tenir un objet legal. Son plus ardent desir étoit, 
| que cette question fût decidée avec un esprit de 


| 
concorde. Il conjuroit avec irstance d’éluigner 






presentée 





mandoit le beaume de l'oubli; que la bataille de 
Boyne et la rebellion de 1745 fussent oubliées; et 
qu'on ne fit aucune allusion à ces scènes où les 
deux partis combattirent l’un contre l'autre. Il 
| voyoit avec satisfaction les Catholiques établis en 
| Canada. Il voyoitle Gouvernement conduire les 
| Portugais dans l'Amerique Meridionale, et y éta- 
blir la religion Catholique. 11 voyoit des alliances 
| faites avec l'Autriche etd’autres états Catholiques; 

d’où il falloit conclureque, quelque malheur inter- 
ne qu'on eût à appréhender de l’établissement des 
| Catholiques, il n’y avoit rien à craindre au dehors. 
| Ceci seroit quelque chose en faveur de son argu- 
|iment; Car il Étoit fermement persuade’, qu'avant 
| 


toute anhnosite’ religieuse et politique. Il recom- 
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de s'asseoir il pourroit faire voir à la Chambre 
que le danger interne étoit certainement très-petit. 
La Petition demandoit d’être admis dans l'état, et 
Je privilege de siéger dans cette Chambre, L’acte 
33e.du Roi donnoit aux Catholiques l'admission au 
| pouvoir politique. 11 les admettoit au corps cons- 
| tituant et les rendoit éligibles à toutes les charges, 
avec très-peu d’exceptions. Oter ces exceptions, 
et le pouvoir de la legislation, sont les seules cho- 
ses qui manquent pour les mettre de niveau avec 
le reste de leurs compatriotes. Ceux qui s’oppo- 
sent aux demandes des Catholiques, objectent, en 
premier lieu, qu'ils reconnoissent le pouvoir d’un 












Prince étranger, et admettent en lui lé pouvoir de. 
deposer le Souverain que la constitation leur a 
donne’. Telles étoient les objections des plus mo- 
derés de leurs adversaires. Les autres, dans la vio- 
lence de leur zèle et de leur intolerance, represeu- 
tent les Catholiques comme des hommes qui se sont 
rendus exécrables par leur religion. Quant à la 
première objection il pourroit appeller à la dé- 
cision unanime des sept principales Universités de 
l’Europe, On Jeur avoit demande’ leur opinionsur 
ce sujet, et clles declarerit unanimement, que ce 
n'étoit pas un article de foi dans la religion Ca- 
tholique, que le Pape possedât un pouvoir tempo- 
rel hors deses états; que ce n’étoit pas un article 
de foi dans la religion Catholique, qu'il eût le 
droit de deposer les Souverains; et que ce n’étoit 
pas un de leurs articles de foi, qu’ils ne dussent pas 
être fidèles à leurs engagemens avec les Hérétiques. 
Elles ont regarde’ ces imputations avec beaucoup 
d'indignation, et ont condamne’ et retranche’ de 
tels dogmes. Telle fut l'opinion des grands doc- 
teurs de l'Eglise Catholique. El y eut des enseig- 
nemens également forts de la part des laïcs Catho- 
liques d'Irlande. Tels furent les differens sermens 
qu'on leur a fait prêter, particulièrement ceux du 
15e. et 14e. du Roi. Ils desavouoient l’infaillibi- 
lite’ du Pape; ils nioient qu’il leur fût enseigne! 
Par leur religion qu’il étoit infailhible. D'après 
tout cela, il pretendoit qu'il n’y avoit pas d’incom- 
patibilite morale entre les deux religions. 

La politique de toutes ies nations, éxcepte’ cellc- 
ci, a éte’ d'admettre au service de l’état des per- 
sonnes de toutes religions. Telle x éte’ la pratique 
de la France avant la revolution. Fin Amerique 
cette coutume avoit long-tems prévalu. Pendant 
qu’il a fini par procurer l’independance à ce pays, 
on a vu l’Americain Catholique combattre à côte’ 
de l’Americain Protestant, et tous deux étoient unis 
à la Frauce dont la religion étoit Catholique. 

L'Angletcrre étoit à present sans un seul allie’, 
excepte’ la Suède; la religion Protestante ne nous 
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en procuroit pas unseul, et voudroienteils alors 
abandonner le seul allie’ qu’ils ayent dans le pays? 
Fe clerge’ Catholique vouloit que sa Majeste’ 
exerçât une negative sur une afäirmafive de leurs 
Evêques; de manière qu'aucune ne püût être élevée 
à ce rang saus avoir eu auparavant l'approbation 
du Souverain. l 

Il avoit assez parle’ en faveur de la question, sur 
des principes generaux; il vouloit à present la 
considerer comme ayant rapport à la Grande-Bre- 
tagne et à l'Irlande, On disoit que l’objet de la 
Petition étoit oppose’ aux principes de la revolu- 
tion. On disoit qu’il étoit contraire à la declara- 
tion des droits. Par les loix fondamentalles de ce 
pays, les Catholiques forment une partie du corps 
constituant. S'ils regardoient la constitution, ils 
devoient s’accorder avec les supplians; s'ils regar- 
doient les principes de la revolution, ou Ja decla- 
ration des droits, ils devoient s’accorder avec eux; 
et s'ils regardoient la durée de la constitution, 1ls 
devoient s’accorder avec eux; parceque toutes les 
fois qu'il y auroit du danger, où jetteroient-ils les 
yeux pour avoir du secours et de l’assistance, si ce 
nest sur les supplians? L’incompatibilite” d’un 
Roi Protestant avec des conseils Catholiques étoit 
apportée contre la demande exprimée dans la Pe- 
tition. Il re voyoit aucune incompatibilite’ dans 
le Cas, nine pouvoit appercevoir de danger dans 
la pratique. Les conseil de Ienry IV. de France, 
furent guidés par Sully, et Turenne commanda les 
armées de Louis XIV. Ni l'un ni l’autre de ces 
deux Serviteurs ne fut de la même religion de leur 
Souverain, mais leurs services n'en furent pas 
moius agréables ni moins meritoires. Mais l’ar- 
gument, sur lequel on faisoit plus de fond, étoit 
que si les Catholiques étoient une fois admis aux 
privileges de la legislation;ils tâcheroient d'établir 
leur religion. Mais pourroient-ils l’établir? Les 
proprietés étant dans les circonstances où elles é- 
toient, y avoit-il quelque vraisemhlance que les 
Catholiques eussent la majorite’ dans la Chambre ; 
ets'ils ne l’avoient pas, comment pourroient-ils 
abattre le Protestantisme et élever le Catholicisme 
sur ces ruines ?— (à continuer.) 

A L'IMPRIMEUR DU CANADIEN. 

J'ai vu dans le dernier numero de ce pitoyable 
papier, le.petit Courier de Québec, le véhicule d’in- 
jures vendu à deux individus, un écrit sous Ja 
signature d'un B... qui paroît venir de la plume de 
Fun de ces individus, dont l’amour pour les places 





% 


est très-bien vonnu, et qui, je crains, n'est pas im 
bu d'aussi nobles sentimens que ceux dont il pa- 
roît être l'admirateur ; son écrit même nous peintle 
motif qui le fait parler, et l’on voit par le patelinage 
de ses expressions ses vrais sentimens. Ne seriez- 
vous pas, Mr. B. une de ces personnes qui, sous. 
le manteau d'un hypocrite, voudroit se venger de 
la haine que vous entretenez contre des personnes 
qui sont au dessus de toutes les calomnies et les 
injures que vous voulez bien publier contre elles. 
Sans doute, Mr. B. dans une province aussi peu 
considerable que la nôtre, on ne doit guères s’at- 
tendre à avoir tous des places, et la plus grande 
partie de nous devons tâcher de subsister par notre. 
industrie et des travaux honnêtes. Mais en même 
tems on doit s'attendre que les Canadiens auront 
au moins une partie des places, et non pas que des 
étrangers les occupent toutes; que devons-nous | 
dire d’une telle mesure, qué diroient les habitans de | 
la mèêre-patrie, s'ils voyoient les personnes d’un, 
état voisin occuper les places qu’eux-mêmes com- | 
me sujets devroient occuper? Que diroient-ils en- 
core si les Canadiens qui vont Angleterre, et qui: 
sont aussi sujets Britanniques, venoient à obtenir! 
la majorite’ des places, de preference anx sujets | 
qui résident dans le lieu même et qui sont en Ctat 
de s'acquitter des devoirs de ces places, n’auroient- 
ils pas le droit de se plaindre de l’injustice que | 
l'on commet à leur égard en faisant de tels passe- 
droits? Oui, assurément, Mr. B. ils ont ce droit, | 
et nous l’avons aussi, et la liberte’ de la presse est | 
ouverte, afin que par les murmures publics, de | 
telles injustices ne se commettent pas impunément. | 
Vous dites, Mr. B. “que, si quelqu'un qui se sent | 
«“ des talens superieurs veut vraiment se rendre: | 
“ utile et meriter une place, il l'obtiendra tôt ou | 
‘tard, s'il merite la confiance du gouvernement, | 
“et c'est en vain que l’on veut faire croire que| 
‘ dans ce pays le merite n’a point de recompense.”*# | 
Oui, Mr. B. j'admettrai avec vous que si l’on peut 
avoir la confiance du Gouvernement l’on pourra 
tôt ou tard obtenir une place, mais aussi combien | 
de fois le merite reçoit-il sa recompense? que ra= 
rement; et cela parceque, par le moyen de certains. 
intriguans, l’on parvient à faire perdre au gouver- 
nement la confiance qu'il avoit dans une personné 
de merite, et l’on en a vu un exemple dernièrement: 
Une personne dans laquelle le Gouvernement a eu 
confiance pendant une treutaine d'années, et qui æ | 
joui et jouit encore de la confiance du public, a! 
perdu celle du Gouvernement, et on lui a même 





















ote’ la placa qu'il avoit sous icelui, parcequ’on le 
| foupçounott d'être un des propriétaires d'un papier 
| (Le CanaDien) séditieux et libelleux; et Mr. B. 
| ji faut encore que je vous dise que le merite 
p'a point de recompense ici, et qu’au contraire 
c'est la bassesse, la flatterie et la protection de 
| ‘quelques flatteurs auprès du ministère qui les ob- 
tient, et s’il falloit en citer des exeinples, on pour- 
roit en trouver en grands nombres. N'’avons-nous 
as aussi des personnes qui jouissent sous le Gou- 
vernement de places honorables et lucratives et 
qui ont commis des crimes énormes et scandaleux. 
| Direz-vous, Monsieur, que ces personnes ont ob- 
| tenu leurs place par le merite? Non certainement, 
| de tels merites devroient plutôt obtenir la puaition 
+ que la loi inflige pour detels crimes. Vous ayez 
paru surpris, Mr. B. de ce qu’on a dit: “ Que 
f de courbettes, que de saluts ne faut-il pas faire 
 “ pour conserver une petite place ;”’ cela est si vrai 
que, paï une tournure odieuse, vous avez voulu 
éviter une reponse diricte à cet alleguc', et celle 
| que vous donnez, fait voir comme vous vous con- 
| tredites, et que vous ne savez à peine que dire, si 
| ce n’est des soitises. Vous dites, en vous adressant 
à Mr. A. que s'il n’est pas decide’ à soutenir le 
| Gouvernement qui le fait vivre, si au contraire il 
| prefère l’avilir et jetter le mécontentement et le 
| trouble parmi ses concitoyens, il ne doit desirer, 
ni accepter des places, ec vous dites un peu aupa- 
 ravant cela, qu'il est un de ceux qui cherchoient 
des places et qui n'a obtenu que la perte de celle 
| qu'il avoit. Si c'est là le cas, ce n’est donc pas le 
| Gouvernement qui le fait vivre. Je laisse ici vos 
 absurdités, et je finirai, Mr. B. en vous priant 
d’être à l'avenir un peu plus correct dans vos é- 
 crits, et crainte que vous ne disiez que je-cherche 
quelque place, ou que j'en ai une à perdre, je 
| ous annonce que je n’en ai aucune et que je n’en 
attends aucune. Voir ses compatriotes heureux 
:est le seul desir qui reste à un 
| Québec, 2e. Août, K808. ANGLO-CANADIEN. 


| à QUEBEC, 6 Aovsr, 180. 


ISox Excrizence Le Gouverneur EN Çuer abien 
| voulu préfider encore à la Cour p'ArpeL,\ 
| oyen a pi fiéger au Terme de Fuuie de 
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|| Sox ExCcELLENCE voulut bien à l'ouverture dela 
our Sadresser au Bureau, et lui recommander de 

s'occuper d'abord de l’Instruction des Appels de. 
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Quebec, vû ha probabilite’ qu'il y avoit que la 
Cour ne:pât sieger au Ferme prochain, à cause de 
la sante’ precaire des Juges, qui residoient dans le 

District de Mont-réal, de la rigueur de l’Automne, 
et de la difficulte’ de voyager dans cette -saison à 
cause des mauvuis tems et des mauvais chemins, 
Sox ExCELLENCE ajouta que la Cour s’occuperoit 
ensuite des Appels de Mont-réal, 

Les Appels de Quebec furent instruits, et occu- 
pèrent la Cour:tout le Terme. Quatorze Causes 
furent plaidées et jugées au fonds. La Cour ren- 
versa huit Jugemens de la Cour Inferieure, et con- 
firma les autres. En prononçant le dernier Juge- 
ment, elle remarqua entre autres choses, que læ 
présomption de la bonte’ d’un Jugemeut étoit et 
devoit toujours être en faveur de la Cour, qui l’a- 
voit prouonee'; qu’elle voyoit avec peine, ct qu'- 
cle étoit mortifiée de remarquer que dans la cause 
alors en question (de mêine que daus plusieurs 
autres qu'elle mentionna) cette présomption ne 
pourroit malheureusement se soutenir. Que la mul- 
tiplicite’ et la hâte des affaires dans la Cour Infé- 
rieure pouvoient être la cause de la négligence et 
des erreurs qu'on voynit s'y glisser; que dans 
la cause:alors en question, fa Cour Iuferieure,arant 
admis lfitervention,auroit dû permettre à Vinter- 
veuant d'interroger la partie sur faits ct articles, 
Que la Cour d'Appel se trouvoit obligée de ren- 
verser le Jugement de la Cour Inferieure dans. 
cette Cause, comme elle Favoit été’ dans les au- 
tres, et le Jugement fut renversé. 

L'Honorable Juge en Chef Monka assiste’ au 
dernier Terme de la Cour d'Appel. 

Le celèbre Editeur du Mercury a eu la complei-- 
sauce, dans son dernier N°. de donner une liste des. 
sujets de plaintes du CaNaDiEN; et suivantsavera- 
cite’ ordinaire, il dit que les Loaves € Fjfs du 
Gouvernement, la Compagnie du Nord'Ouest et 
les Negocians en general sont les sujsts- auxquels. 
le CANADIEN a voue’ une guerre perpetuelle. Sans. 
doute que cet Editeur compte pour rien la conces- 
sion des terres de la: Couronne faite aux. Fark. 
Croit-il que ce sont les Loaues € Fifhes du-Gou 
vernement qui occupent beaucouples Conducteurs: 


du CanaDien, quand on voitévidemment que les- 


mesures sont prises pour.faire-passer ce pays entre: 
les mains des Americains, dans je tems que la:mère-- 
patrie fait les’ plus grands sacrifices-pour conser-- 
ver.ses possessions Canadiennes, Nos Ministres: 
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trouveront-ils que c c'est repondre aux vues de l'en- Comte’ d'Orléans pour les mjurier si injastement | 


pire Britannique, quand ils verront que la moitié 
de la Province sera, à une époque qui n’est pas bien 
éloignée, comme un camp volant, c’est-à-dire, 
qu'à la première rupture qu’il y aura entre nous 
et les Etats-Unis, une partie des habitans des Town- 
ships se sauvera chez les Yankeys, ou leur prêtera 
des secours. Voilà, sans doute, de quoi sc plain- 
dre, et notre Editeur se garde bien d’en parler. 

L'Editeur du Mercury ne nous parle point non 
plus du fameux memoire de John Black, charpen- 
tier, auquel les Canadiens ont eu la bonte’ de don- 
ner la meilleure recommandation par leurs signa- 
tures. Ce John Black, dent les Canadiens ont fait 
beaucoup trop de cas, a eu la generosite’ de pré- 
senter un memoire au Ministre des Plantations, 
dont le but étoif, par divers moyens, d’ Ôter aux 
Canadiens la petite portion qu'ils ont dans le ma- 
uiement des affaires publiques.—Cet Editeur ne 
nous dit point que l’Honble. John Young, voyant 
que son Emissaire n’avoit point réussi “dans son 
projet de reforme, a écrit et presente” aussi un 
iwémoire tendant également à nous priver des pri- 
vilèges accordés aux sujets de sa Majeste”. Nous » 
pensons que ces sujets, que les Canadiens regarde- 
ront comme des griefs, joints à plusieurs autres 
trop longs à detailler actuellement, sont autant de 
sujets auxquels le CANADIEN ne cessera jamais Ge 
faire la guerre. 

Dune à certaines personnes en place dont nous 
parle l'Editeur du Mercury, nous desirerions le voir 
justifier complettement leur conduite. Le voile 
dont il les couvre continuellement porte assez à 
croire qu'il ne seroit pas fèche’ de partager avec 
élles les Loaves €3 Fishes du Gouvernement. Nous 
avoueons aussi qu'il faudroit être bien affame'pour 
digerer tous les morceaux qui passent journeile- 
nent, non seulement par l'estoinac de cet Editeur, 
mais encore par son cerveau. Ses facultés physi- 
ques et morales nous paroissent un peu lourdes, et 
nous croyons qn'on n'y gagne guères à avoir un 
estomac si plein, 

L'Editeur du Mercury paroît encore surpris que 
le CaxADrEN s'éleve contre la Compagnie du Nord- 
Ouest. Il nous semble que cet Editenr, pour con- 
fondre notre papier, auroit dû nous faire voir les 
grands avantages qu'a retirés la Province du com- 
iwerce des pelleteries. Enfin on ne finiroit point si 
F'on vouloit réveler tous les torts de cet Editeur et 
pour prouver encore une foisqu'il ne sait seulement 
pas se contenir dans les règles de la bienséance, on 
fui demandera que lui ont fait les Electeurs du 


L'Editeur du Mercury dit que la mauvaise humeur 
du Canapiex contre les Gens en place ne vient que 
de l’odeur de leurs Cuifines. Dans ce cas nous croi- 
rions n’avoir rendu qu’un nouveau service à notre 
Pays, bien loin d'être accusés de mauvaise humeur. 
Nous nous ressouvenons des Cuifines des Gens en 
place avant 1759, et de leur odeur. Nous nous 
ressouvenons qu’elle devint si forte, qu’elle se fit 
sentir en France, ct qu’elle fut une des causes du- 
voyage pémble qu'ils y firent, et qui finit comme 
chacun sait. Nous croyons bien volontiers que l'o= 
deur de femblables Cufines pouroit se faire sentir en 
Angleterre et que des Gens en place pourroient y} 
voyager. Nous leur souhaitons, si cela arrive, un 


voyage moins pénible: où est notre mauvaise hu. 
meur ra 





AMOUR FRATERNEI. 
Mardi dernier est arrive’à Beauport un accident, 


qui prouve que l’amour fraternel a ses heros dans” 
tous les ages.— Une petite fille agée de 3 ans tom- 


ba dans un étang, d'environ 8 pieds de profondeur, » 

à la vue de deux de ses frères, dont l’un est âge ‘de. 
ans et l’autre de 6. Sans envisager le danger, ces. 
deux derniers se jettent à l'eau pour sauver leur 

sœur; mais ne pouvant la retirer, ils crient au se- 
cours, ét leur père, qui travailloit à une petite dis-. 
tance, étant accouru avec trois autres personnes,ils® 
parviennent à retirer l’enfant, 5 à 6 minutes après, 
qu'elle y fut tombée.— Elle ne donuoit aucun si-: 
gue de vie; mais par les soins des personnes pré 
sentes, elle fut retirée Ces portes du tombeau. On, 

fit des frictions avec du sel commun et on la mit 
dans des flanelles. Par ces moyens, ils la rames 
nérent à la vie. ————— - ‘1 

EXERCICES LITTERAIRES. 


| 
Vendredi et Sainedi prochains, l'après-midi, 


Messieurs les Etudians du Petit Séminaire de Que- 


bec soutiendront leurs exercices liitéraires de 
l'année. Les Messieurs du Seminaire se flattent, 
que, les parens des écoliers et Îles Messieurs dé 
cette Ville, qui aiment à encourager les lettres, 
voudront bich les honorer de leur présence. Les 
exercices cémmenceront à une heure et demie, 
Vendredi, l'examen des classes sera suivi d’un plai- 
doyer, represente” par Messicursles Troifièmes. Il 
y aura Samedi une second plaidoyer, represente” 
par Messieurs les Rhétoriciens. Le tout sera ter-! 
mine’ par la distribution des prix. | 
Séminaire de Québec, Ge. Août, 1808. 
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| Etrange zèle qui s'irrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non Pas contre ceux qui les commet- 
tent. —Pascar, lettre 11. 


__ LE CANADIEN. 
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| N0.3] SAMEDI LE 13 
Perrrion pes Carnoriques.—( Continuation ) 
| -Il étoit entièrement d'accord que les deux 
ses seroient separées, et que les Catholiques 
‘payeroient leur Eglise. Ce n'étoit pas cepeu- 
dant la manière dont les casuistes regardoient 
Aa question. [ls regardoient la religion dominante, 
comme un établissement absolument avantageux, 
‘qu'ilstâchotent de soutenir par des peines et des 
| pénalités; et ils changeoient ainsi le principe de la 
 æevolution, qui devroit être un avantage pour cet 
empire, en un instrument d'oppression et d’intolé- 
rance. On dit que le serment du Roi est incompa- 
| tible avec l'admission des Catholiques. Il admet que 
le Roi a jure’ de maintenir la constitution dans 
M'église et l'état; maisil n'a pas jure’de maintenir 
éternellement les loix penales.. Îl-a jure’ de faire 
‘executer les loix, mais non pas d'admettre d'autres 
Hdoix. Lorsque Henry VII. a consenti à la refor- 
me, il s'est departi de son serment ; ainsi a agi Eli- 
gabeth; ainsi a agi sa presente Majeste’, lorsqu il 
à consenti à l’Acte de Quebec; lorsqu'il a accordé 
en 1792 aux Catholiques ledroit d'heriter; lorsqu'il 
les a adinis en 1791 aux professions; lorsqu’en 1793 
il les à admis au corps constituant; de sorte que, 
 Suivaut la manière de raisonner des adversaires des 
‘Catholiques, tous les actes les plus gracieux et les 
 plusavantageux desa Majesté ne furent qu'unesuite 
de parjures. C’étoit pour faire des droits de l'E- 
glise les desavantages du peuple; c'étoit pour faire 
del Eglise une confédération contre le peuple; et 
£e qu'il y avoit de pis, étoit d'y faire participer le 
Roi. L'état de l'Irlande requeroit que les Catholi- 
ques participassent à à tous les bienfaits de la Cons- 
| titution, et l’état de l’Europe l’exigeoit très-impé- 
+ieusement. Avantque ces Messieurs se determinas- 
sent à rejetter la motion, il les prioit de considérer 
let d'examiner la situation du pays. L’Autriche 
mous avoit laissés ; la Russie, qui auroit dû rester 
notre allie’, s’étoit declarée contre nous. Il né 
nous restoit plus que l'union de tous les cœurs et 
de toutes les mains. Il recommandoit à ses com- 
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patriotes d’être plus liésavec les Catholiques, pour 
éloigner graduellement les petites jalousies qui les 
agitoient. Ce n’étoit pas tant l'exclusion politique, 
que l’inferiorite’ personnelle qui les affectoit. Il y 
avoit aussi en Frlande une classe d'hommes, les O- 
range men, auxquels il n'auroit pas honte d’en ap- 
peller dans cette occasion. Iles prioit de mettre 
de côte’ leurs animosités, et de regarder les Catho- 
liques comme propres à recevoir doutes les chari- 
tés, et la confiance des citoy ens civilisés, et © capa- 
bles de les conferer. [len appelleroit aussi à* l'ad- 
ministration, Hs ne pourroient se justifier en disant 
que le peuple d'Irlande n’auroit pas dà être si 
aflecte’ à ce sujet. Le peuple pour oit avoir éte’ 
indiscret, mais il repondoit qu’il n’y auroit pas de 
François parmi les Catholiques s’il n’y avoit pas de 
bigoterie dans le gouvernément, Ilconjuroit la 
chambre de ne pas croire les histoires qui avoient 
circulé par rapport à la disposition feroce des bas- 
ses classes du peuple Erlandois : eu que les Catholi- 
ques ne vouloient souffrir aucun Protestant vivre 
parmi eux. Al iroit avec Joie, s'il en obtenoit la 
permission, de la chambre à un comite” pour y 
desapprouver l'assertion. Un peuple ne pourroit 
pas être concilie’ par de telles calomnies. L'Irlande 
estrestéede notre côté, contribuant de cinq millions” 
à la population de l'empire; exportant pour le 
montantdedix millions; payant annuellementdeux 
millions de revenues ; et payant une fois autané 
d'intérêts, èt augmentant l’armée et la marine 
d’un tiers de leur nombre. Et devoit-on risquer sur 
un hazard la liaison avec un tel pays pour un 
privilège, qui ne tourneroit à l'avantage que d'un 
petit nombre, et dont le refus étoit considere'com- 
ne üne injustice et une oppression. L'experience 
d’un siècle avoit montre’ combien il étoit extrava- 


#&ant de penser qu'il falloit gouverner un tel pays 


par un système de bigoterie ou par tout autre 
5ystême excépte’ les principes d'un legitimègou-. 
vernement constitutionel. Les Catholiques ne ve- 
nôlent pas devant cette chambre comme quelques 
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individus, mais comme un peuple, Ils ne viennent 
pas avec une humilite’ affectée implorer une fa- 


veur, mais demander ce qu'il savent être un droit. 


ls s’addressent à vous comme hommes libres à des 
hommes libres. L’Autriche vous a abandonnés: la 
Russie est notre ennemie. Que vous demandent-ils 
autre chose, sinon de partageravee vous les dangers, 
et de descendre avec vous dans le tomheau si lesort 
de la bataille vous est contraire? C'’étoit sur ces 
motifs qu’il proposoit que la Petition alors sur la 
table fût referée à un comite” de toute la chambre. 


O Tempora?—Dans une conversation où nous 
nous trouvions engagés plusieurs amis ensemble, 
on vint à parier de la flatterie. Chacun dit à ce 
sujet ce qu'il pensoit; on cita des auteurs qui a- 
voient parle’ de ce vice dangereux, et sur-tout des 
poëtes dont on recita quelques vers. À quelques 
jours de [à j'étois chez moi avec quelques unes des 
inêmes connoissances. Il s’y trouvoit aussi un hom- 
me respectable d’ailleurs et qui me prouva par, sa 
conduite dans ce moment combien on peut allier 
de travers aux meilleures intentions et à la con- 
duite la plus honnête. Pendant notre conversation 
on m'apporta une petite lettre d’un de ceux avec 
qui je m'étois entretenu quelques jours aupara- 

vant; c’est un de mes intimes amis, qui est dans 

use de me communiquer de tems en tems 
les morceaux choisis en vers et en prose qui lui 
tombent sous ja main, lorsqu'ils ont rapport à nos 
entretiens. Elle ne contenoit que dix versavec le 
noin de l’auteur. Mon ami ajoutoit seulement qu'il 
les avoit trouvés beaux et qu'ils faisoient nne pein- 
ture si vive et si vraie de ce que peut produire le 
vice qui avoit fait le sujet de notre entretien, qu’il 
n’avoit pu s'empêcher de les transcrire et de me 
lesenvoyer. Je ne pus moi-même résister au plaisir 
de les lire tout haut immédiatement aux personnes 
avec qui j'étois. Quelquesunsd'euxs'étoient trouvé 
à notre entretien et je leur dis que j’allois leur Hire 
quelque chose qui peignoit parfaitement les effets 
du vice dont nous avions parle’ ensemble. Voici 
les vers tels que je les trouvai écrits dans ma lettre 
et tels que je les lus. 

H n’est faquin si vil, si délabre’, 

Qui par son art ne soit defigure”, 

Et qui changeant sa mandille en Simare 

Ne puisse atteindre au poste le plus rare. 

1 n'est poltron si connu par le dos, - 

Qu'elle n’érige en superbe héros. 

Un Tabarin mordant, caustique et rustre 


« respectez assez peu voûs-même pour conniver à 


me avec qui VOUS savez que J ai des liaisons.—J” ae 


Devient par elle un Senateur illustre ;. # 

Et d’un pédant barbouille’ de latin; :  -: | 

Elle fabrique un nouvel Augustin. À | 
Plusieurs applaudirent; mais quelle fut ma sur-. 
prise, quand je vis un des assistans le rouge au vie. 
sage, me regarder les yeux en feu, s 'agiter avec un | 
air qui deceloit l'homme GÉenset J ouvre la 
bouche pour lui demander s’il se sentoit malade; | 
car je ne pouvois imaginer d'abord qu'il eût sujet | | 
de peine, et j'avois attribue’ cette. alteration de son | 
visage à quelque indisposition subite. Il est bon | 
de remarquer qu’un autre de a compagnie avoit | 
aussi tire’ de sa poche un papier qu'ik avoit lus} 
mais dont je n'avois pas entendu la lecture, parce 
que j'étois un peu éloigne’ et que je n’y avois pas | 
fait assez d'attention, “lorsque mon malade me dit ! 
d’une voix tremblante de colère: —Monsieur, c'est | 
un infâme libelle, et je suis surpris que vous vous.{ 
permettiezde nous en faire part.— Mais, Monsieur, | 
que voulez-vousdire? Jesuissurprisonne peut plus. | 
— Vous vous moequez, Monsieur, voilà où nous. | 
en sommes, avec ce goût de parler et d'écrire que, 
l’on a dans le pays et qu ’on manifeste de plus en,:l 
plus avec cetteliberté qu’on vante on attaque tout le. 
moude et on s'en fait gloire; on trouble la tran-} 
quillite’ et le bonheur des particuliers comme du) 
public.—Mais, Monsieur, encore une fois je vous, 
prie de m’excuser, je ne sais ce que vous voulez. 
dire. Je serois le plus mortifie’ des hommes de! 
vous causer de la peine et de vous otfenser dans la! 
personne d'aucun de vos amis dans ma propre | 
maison. Je crus alors, ne pouvant me douter de. 
Ha cause de sa colère, qu'il nous étoit peut-être | 
échappe’ quelque raillerie, ou que ce qui avoit, | 
éte’ lu par. un autre que moi avoit pu conti] 
quelque chose de réellement blâmable, je me hâtaë | 
d'ajouter que je ne croyois pas qu'il nous fût é- 
chappe’ rien qui pût le blesser, ni aucune des pers. 
sonnes avec qui il eût des liaisons. lime tira ième. 
vîte d’enibarras en me disant: —Croyez-vous que je “A 
puisse me persuader que vous ne voyez pas contre 
qui est dirigée cette abominable pièce de poësie | 
que vous venez de nous dire, elle est évidemment ! 
contre Mr... Je suis sûr que j'en connois l’au- 
teur, il meriteroit d’être puni et je me flatte qu'ik: 
pourra l'être. Au reste, Monsieur, si vous vous | 

















ees detestables trames, vous devriez avoir quelque‘ 


égard pour moi, en vous gardant de me traiter | 
d' une manière indigne dans la personne d’un hom: || 


re À x 


vois eu le tcms de faire quelques reflexions pen- 
dant ce dialogue, et je me souvins que je n'avois 
pas le nom de l’auteur, et je me hâtai de lui dire : 
Vous avez raison, Monsieur, j'ai des excuses à 
_ vous faire; je vous prie de croire au moins que je 
n'ai aucune part à ces vers; je sens mon tort, Je 
crois même de mon devoir de vous faire connoître 
l'auteur. Ils sont de Rousseau et écrits il y a plus 
_ de 80 ans. J'ai un volume de ses ouvrages, son 
_ nom est à la tête du livre. 
| 
| 








chercher daus ma bibliothêque —Je fis un mou- 
| vement comme pour m'y rendre: mais mon hon- 
. nête cerseur se leva tout confus, alla droit à une 

table où étoit son chapeau et ses gants, les prit, 
gagna la porte et court encore, je pense, au train 

Lu il alloit en nous laissant, et nous de rire de la 
saillie de ce fou qui nous avoit d'abord étonne’. 
… Cettescène me rappella le jugement de ce cen- 
»seur Russe dans ces derniers tems. ILexaminoit la 












_ d’un livre d'anatomie que l'auteur lui a- 
voit apporté pour le publier. Il y lut quelques 
_ lignes, où l’auteur parloit de la liberte’ avec la- 
. quelle se font certains mouyemens de nos membres; 
. àl Jetta aussitôt le livre sur la table; defeodit sous 
peine de Ranout à l’auteur de jamais o-er publier 
de livre où il fut question de liberte”, et le menaça 
de prison pour cette fois, s’il ne se retiroit immé- 
. diatement de devant lui. Ux SPrecraTEuRr. 
A 
QUEBEC, 13 Aousr, 1808. 
| # = 
… Vendredi à une heure P. M. commencèrent les 
Exercices Litteraires du Petit-Séminaire de Quebec. 
Messieurs les Troifièmes furent examinés et la ma- 
hière avec laquelle ils repondirent aux differentes 
questions qui leur furent proposées, en leur faisant 
| honneur, honore également le Maître et le Diree- 
teur qui ont preside’ à leursétudes. L'examen fut 
suivi d'un Plaidover sur le merite des differentes 
sortes de services militaires. Les Acteurs étoient 
 Messrs. Thomas Bedard et Jos. Lacasse, — Fuges. 
: Mr. G. Besserer, Officier de Cavakerie, 
| 
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:: Mr. Fr«. Côté, Officier d'Infanterie. 
16 Mr. L Binet, Officier de Gêne. 
Mr. Aug. Papineau,  Oficier d'Artillerie. 
1 0-Mr. Frs. Fortier, Officier de troupes légères. 


LUN se 


Son Excellence Je Gouverneur en Chef, accom- 
pagne’de sa suite, Sa Grandeur, l’Evêque du Dio- 
cèse de Québec et plusieurs autres personnes de 


Je vais vous l'aller 


De D M 0 


distinction voulurent bien honorer les exércices 
de leur presence. 

Les Juges après avoir prononce’ le jugement 
sur le merite des differens candidats militaires, fi- 
mirent par dire: “Qu'ils ne vouloient pas mettre à 
‘une plus longue épreuve la complaisance d’une 
‘ assemblée respectable, où ils avoient autant de 
« juges, qu'ils y comptoient d’auditeurs; qu'ils 
“ seroient flattés, si le jugement qu'ils pronon- 
“ çoient, pouvoit obtenir les suffrages d'un eon- 
‘ noisseur illustre dans l’art militaire, qui par une- 
“suite des services les plus importans a merite’ là 
‘confiance de son Prince.” C’éf par une fuite, 
continuèrent-ils, de celle confiance que notre Augufte- 
Monarque, pour témoigner avec quelle tendre follicitude, 
1l veulle à notre bonheur .a placé à la tête de cette Province, 
ce héros, f avaniageufement connu dans l'ancien et nou- 
veau Continent. Sr par maiheur, notre Fugement ne ren- 
contre pas fes fuffrages, du moins nous aurons été honorés 
de Ja préfnce et de celle de l'illuftre Prélat, qu gouverne 
cette Eghe; et nos cœurs feront.contens.: — 

La musique joua alors God Jave the King, pen- 
dant lequel l'assemblée setint debout, et se retira 
ensuite au sor d’uue marche militaire. 





Aujourd'hui les exercices kfteraires du Perrt- 
Séminaire de Quebec ont continue’; et Messieurs 
les étudians en Rhétorique, Cinquième, Septième 
et Trente-sixième ont passe’ à l'examen qui a aussi. 
éte’ suivi d'un plaidoyer. 

Plaidoyer represente’ par Messrs. les Trasfièmes. 

Le Pauvre ou les Abei/les. 
ler. Fuge,—Mr. André Hameck 
ed, juge, —Mr. Edouard. Morisset, 
Le Riche, —Mr. Philippe Panet, 
Le Pauvre, —-Mr, Pierre Grénier: 

Le tout s’est termine” par la distribution des: 
Prix, qui a éte’ faite comme suit, par Sa Grandeur. 
l’'Evêque de Quebec. | 

DisrriBuTION, 
EN RHETORIQUE. 
Prix d'Excellence. 

Mr, OI. Chevrefils, 

Amplification Françoife. 

Mr. François Côté. 

Mr. Jos. Bellenger, 

Thême.- 
Mr. OI. Chèvrefils. 
Mr. Louis Gagnier. 


Prix. 
Ver fion: 

Mr. Louis Gagrier. 
Mr. OI. Chêvrefils, 
Vers. 

Mr. bows Gagnier.… 
Mr. OF Chèvrefils. 
EN: TROISEEME, 
Prix d'Excelience. 


Mr. Ch. Furgeon.. 


DES 


Prix d'Eloguence. Mr. Jos. Gaboury. 
Mr. Pierre Grénier. EN SEPTIEME, 
Théme. Prix d'Excellence. 


Mr. Philippe Panet. 
Mr. Charles Couture. 
Ver fon. 
Mr. Ch. Turgeon. 
Mr. André Hamel. 
Vers. 
Mr. Ed. Morisset. 
Nr, André Hamel. 
EN :CINQUIEME. 
Prix d'Excellence. 
Nr. Ed. Lamontagne. 
Thème. 
Nr. Alex. Vézina. 
Mr. Louis Lagucux. 
Verfion. 


Mr. Martin Cheniquy. 


Mr. Benj. Decoygne. 
Thème. 
Mr. Benj. Decoygne. 
Mr. Godfroy Beaudet. 
Verfon. 
Mr. Godfroy Beaudet. 
Mr. Nar. Corneillier. 
DERNIERE CLASSE, 
Prix d'Excellence. 
Mr. Frs. L'Ecuyer. 
Thème. 
Mr. Pierre Mercure. 
Mr. Pierre Laviolette. 
Ver ficn. 
Mr. Pierre Laviolette. 
Mr. Joseph Parant. 
5 Mr. Tanswell, père, a donne’ un étui de Ma- 
fhématiques à celui qui a remperte’le Prix d'Ex- 
cellence en Rhéiorique. 
Mourur,. 
Samedi le 6 de ce mois, Samurez Purciies, Ec. 
Greffier de la Chambre d'Assemblée; une situation 


qu'il a tenue depuis la presente constitution et dont 


1} a rempli les devoirs avec habilete’, et comme 
nous le croyons, à la satisfaction de tous les partis 
“lans la Chambre. 

Mardi dernier, le 9 Août, Demoiselle GENEVIEVE 
Roïr dite Aupy âgée de 15 ans et 8 mois; élle laisse 
un père et une sœur qui pleureront long-tems sa 
anort, et regrettée tous ses amis. : 


sy” 


nn ED 
Exemple de longue vie. 

Anxnigaz Camoux, un des plus celèbres centenai- 
res du dernier siècle, naquit à Nicele 19 Mai 163 
Il commença sa longue carrière par être manœu- 
vre. S'étant rendu ensuite à Marseille, 1650, il 
servit sur les galères én qualite’ de soldat. Après 
un très-long service, et ayant atteint sa centième 
année, il fut gratifie’ par le Roi d’une pension de 
300 liv. Cet homme vivace n’étoit nullement cassé, 
et marchoit fort droit, on ne remarquoit son grand 
âge qu'à ses rides, à ses cheveux blancs, et à uu 
peu de surdite”. Il bêchoit laterre, vivoit d’ali- 
mens grossiers, et buvoit beaucoup de vin, il mâ- 
choit continuellement dè la racine d’angelique, il 
attribuoit à cet usage, qu’il tenoit d’un vieil her- 
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‘ ches, Pelles et Pincettes, Gril, Chandelliers, Fil 


| RCE 
mite, la longue durée de sa vie, T1 mourut à Mir 
scille le‘ 18 Août 1759, âge’ de 121 ans et 3 mois, 
après une legère maladie de dix jours, unique 
peut-être qu'il eût eue de sa vie. A1" 


Guillot arme’ d'un gros tronc de sarment, 
ÆEmoustilloit sa femme un jour de fête : 
On court au bruit, Eh voisin, doucement, 
Tu vas lui rompre ou les bras ou la tête: — 
Depuis vingt ans, ami, je lui repete | 
De l’alphabet deux lettres seulement, rl 
Mais point ne veut en meubler sa MÉMOITE,—) | 
Parbleu ! compère, il est donc decide’ 4 
Que ces lettres sont du grimoire.— 

Eh non, morgue’! ces lettres sont C. D. 


AVERTISSEMENT, 

Peur les Habitans des diverses Campagnes, &c. 
Tous ceux qui ont besoin ou desireront achet-| 
ter de belles et bonnes terres en culture, et plu-| 
sieurs bien bâties, et qui voudroient s'établir sup) 
Ja Rivière Chambly et à St. Hyacinthe de Maska) 
Seigueurie de Mr. Delorme, derrière la Paroisse! 

St. Denis, pourront s'adresser au Soussigné, 
St. Antoine, Rivière Chambly, qui en a une dou-| 
Zaine à véndre, à bonne com position, et faciliteral 
les acquéreurs pour le payement. Ê Al 
| JACQUES CARTIER, Père, | 
12e. Ofobre, 1807. 10f i] 
RECEMMENT arrive’ de Bristol et de New-| 
castle, et à vendre par le Soussigne’, N°, 6, Ruel 
Notre-Dame, à la Basse-Ville, du Plomb à tirer, | 
da do. rouge, Poteries de toutes sortes, Peintures, | 
Vitreset Pipes, Soufflets, Enclumes, Etoques et | 
Marteaux de forgerons ; petit fer en barre, Oatils| 
de Menuiserie et Cordonnerie; Brosses, Balais,t 
Blanchissoirs et Pinceaux; Couteaux de table, 
Boucles et Bossettes, boëtes d'outils complettes, | 


Scies de long, Limes de toutes sortes: Pelles et B®! 
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de fer, Serrures de toutes sortes: Bombeset Poële| 
lonnes, Fers à flasquer, Plènes, Cizeaux et Ter-| 
rières, Champlures, Virebrequins complets, Ego: 
hines fines, do. à englettes, Fers à verloppes, Vis 
de toutes sortes; Souftlets de chambre, Pelles et 
Pincettes; Poignées et Garnitures de commodes; 
Pieds-de-roi de toutes especes, ‘et une quantite’ del 
Clincaillerie et Taillanderie trop long à detaillers 
 Aussi— De la Tercbentine en gros eten détail. !| 


Québec, 26e. Juill, 1808. LOUIS FORTIER, 
À 
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… Emprimé à l’Imprimerie CANADIENNE, 





il 


) LE CANADIEN. 


Fiat Justitia ruat Cœlum 








. Etrange zéle qui s'irrile contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commet- 


ient.—PascaL, lettre 11. 
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A Mr. B. auteur d'une production qui a paru dernière- 
| ment dans le Courier de Quebec. 

‘© Vils auteurs, honteuses publications qui desho- 
‘“norent notre pays, folliculaires insensés, leur 


Lee haine procure l'estime des gens de bien, je rougis 
“en écrivant, j'ai honte, absurdités revoltantes, 
Me &c.&e.!!1” Tels sont, Monsieur, les majeures 
| de vos raisonnemens en politique. Je croyois que le 
Mercury avoit seul le monopole exclusif de toutes 
ces belles expressions. Il faut avouer que voilà une 
_ manière bien noble de soutenir les bons principes, 
et d'étayer la cause de l’administration en ce pays. 
El faut avouer aussi qu’un style delicat comme le 
| vôtre joint à la bonte’ des phrases, à la charmante 
tournure des periodes, à la profondeur des refléx- 
lions, pourra faire votre fortune comme celle de 
l'éditeur qui a accueilli votre production. Il 
| pourra la vanter comme Sancho Pança celle de sa 
fille, quand il songe avec un noble orgueil avec 
quel empressement tout le monde en la voyant 
\s’écriera avec admiration: c’est la fille c'est la 
fille….de Sancho.….Quel honneur! quel honneur! 
quand cette feuille parviendra jusqu'aux pieds du 


frône. Les prix vont sans doute pleuvoir et vous 
I 


| 


ISerez accable’ sous Le poids des lauriers. Mais c'est 
déjà trop d'honneur. 

: Vous avez éte’ heureux de trouver dans un An- 
&lo-Canadien un sentiment deplace’ qui vous fait 
Pâmer presqu'à chaque ligne. Je m'étonne que 
vous ayez pu soutenir pendant si long-tems cette 
Situation penible. IL falloit votre patriotisme pour 
Soutenir vos forces défaillantes etne pas daisser 
échapper à chaque instant le pinceau de vos mains 
Chancelantes. 

Mais, Monsieur, pour prendre le ton qui con- 























Vient au sujet, j'abandonne volontiers à votre in- 
dignation les deux ou trois lignes que vous avez 
(citées de l’Anglo-Canadien à l’imitation du Mer- 
cury. Cet écrivain a certainement tort de dire du- 
lrement que le mérite n'a pas de récompenf? 101, et qu'au 
\Conéraire c'ejt la baffeÿfe et la flarterie, et la protection de 
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quelques flatteurs qui les obtient. Cette pensée vraie à 
certains égards est fausse sous beaucoup de rap- 
ports, et pour quelqu'un que lhumeur ne domine 
pas, il est aise’ de voir que parmi les employés du 
gouvernement en ce pays, 1l y en a plusieurs qui 
font honneur à sonchoixet dont le merite distingué 
fait pardonner leur élevation. J'ai souvent observé 
que le public de ce pays, beaucoup plus elair- 
voyant et plus attentif qu’on ne le croit conmu- 
nément, sait Îes apprecier et leur rendre justice. 
J'ai quelquefois même vu, avec un plaisir indici- 
ble, des individus dans les classes où où suppose 
ordinairement le moins de lumières, temoigner une 
reconnoissance qui tenoit de l'enthousiasme pour 
des vertus et des bonnes qualités dont on devoit 
supposer qu'ils étaient incapables de sentir le prix, 
Parcequ'ils n’en éprouvoient l'influence que d’une 
manière très-indirecte. J'ai trouve’ même cette 
manière de sentir et de voir de très-bon augure 
pour Îe peuple de ce pays qu'on affecte de regar- 
der comme incapable de bien juger des évènemens 
qui le regardent de plus près, Mais l’auteur que 
Je cite en mauvais logicien a tire’ une conclusion 
generale d'une proposition particulère; il a fait 
comme vous, Monsieur, quoiqu'un peu mal a- 
droitement pourtant comme on peut le demontrer, 
et comme je vous le ferai voir dans l'instant. Et 
parcequ’il a vu en effet quelque fois la bassesse et 
la flatterie l'emporter sur la vertu et le merite, il 
a fait un adage tout erud d’une proposition égale- 
ment vraie dars tous les pays du monde, sous cer- 
tains rapports, fausse de même sous beaucoup 
d’autres, Îl a pu avoir raison de dire qu'il pouvoit 
citer des exemples frappans de ce qu'il avançoit, 
On pourroit aussi lui citer des exemples frappans 
du contraire où le jugement du gouvernement sur 
Je merite de certains individus qu'il a élevés à des 
places d'honneur ou de profit, s’est parfaitement 
accorde” avec celui du public reconnoissant de ce 
bienfait. Carle plus grand bienfait dont le gou- 
vernement puisse s'honorer auprès d'un peuple est 
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de mettre à sa têle des hommes vertueux: une des 
plus grandes fautes dont il puisse se rendre coupa- 
ble est de mettre le vice en honneur en lui don- 
nant le prix destine’ à la vertu et au merite. L’au- 
teur eût pu ajouter sans crime que le mal dont il 
se plaignoit, étoit et dévoit être plus commun ici 
qu'ailleurs, parceque ceux qui gouvernent avec 
les meilleures intentions possibles ne peuvent man- 
quer d'être plus aisément trompés qu'ailleurs, 
puisqu'outre que la soif des richesses ou des hon- 
peurs, dont les ambitieux sont devorés, leur fait 
mettre plus d’activite’ dans leur demarche que n’en 
peuvent mettre ordinairement dans les leurs les 
hommes vertueux presque toujours timides et mo- 
destes, ceux qui gouvernent ici, quoiqu'au dessus 
des petites passions des subalternes, sont presque 
toujours obligés de s’en rapporter à ceux-ci de ces 
objets de details, auxquels ils ne penvent se livrer 
eux-mêmes sans negliger quelquefois des parties 
plus essentielles, de la tâche qui leur est imposée, 
N'’a-t-on pas vu en ce pays les personnes qui y 
ont gouverne’ revenir sur le compte de ceux qu'on 
leur avoit d’abord peints sous les traits les plus o- 
dieux, sous les couleurs les plus noires? N'’a-t-on 
pas essaye’ dans ce pays de faire passer pour des 
Jacobins et pour des traîtres, des homines qui dans 
tous les tems avoient montre’ le plus de zèle et de 
courage pour soutenir les vrais interêts du gou- 
vernemeut, qui lui avoient rendu des services ’es- 
seutiels, combien ont éte’ negligés, oubliés, quel- 
quefois même persecutés; n'a-t-on pas recom- 
pense” au contraire glorieusement des hommes qui 
s'étoient ouvertement montre’ infidèles et traîtres 
à leur gouvernement? Le crime des premiers étoit 
d'avoir voulu le bien de leur pays et de n'avoir pas 
pu se resoudre à se mettre en contradiction avec 
leur conscience ‘en approuvant des mesures dan- 
gereuses ou injustes; le merite et la vertu- des au- 
tres d’avoir su se plier aux circonstances; et d’a- 
voir en eñlet, à force de souplesse et d’intrigue, 
réussi à faire oublier pour quelques momens ce 
que leur conduite avoit eu d’odieux ou d’infâme. 
Voilà peut-être, Monsieur, comme vous auriez 
dû traiter cette question importante, et non sur un 
ton et dans un siyle qui re peuvent être de mise 
qu’entreles pots d'une taverne; qui deshonorentun 
pays où l’on peut supposer, d’après l’acceuil qu'- 
on fait à de pareilles publications, qu’on lit avec 
quelque plaisir des productions aussi viles et aussi 
réellement honteuses et pour les auteurs et pour la 
ganaille qui paroïts’'en amuser. 


I} falloit passer condamnation sur ce qui étoit. 


condamnable: tous les honnêtes gens auroient éte” 
de votre avis. Sed ne Jultor ultra crepidam. Après. 
tout si la liberte’ de la presse est sujette à des abus 
elle est aussi un moyen d'éclairer l'opinion publie. 
que et le gouvernement sur leurs veritables inté-, 
rêts. On ne peut espcrer que tous ceux qui écri-: 
veut dans leur cabinet ne mettront point quelque. 
fois au jour des idées exagerées dans la chaleur de. 
la meditation et de la composition. Avouez, si 
vous êtes sincère, que vous avez vous-même étrans 
gement abuse’ de la facilite’ que vous avez à écrire 
bien ou mal des injures grossières autant que mal. 

adrôites. Croyez aussi en même tems que les ha 
bitans de ce pays, en voyant la distribution trop, 
souvent inégale des graces, ont assez de discerne-, 
ment pour en distinguer la source, des canaux par. 
lesquels elles passent pour arriver jusqu'à ceux 
qui en sont les objets. 1 

Le fameux Mazarin, ministre d’un Roi despote, 

n'étoit jamais plus inquiet ni plus mecontent qués 
quaud les mesures qu’il adoptoit dans le cours dé. 
son administration étoient acceuillies par le silencé 
des habitans du Royaume qu'il gouveruoit. Il s’en 
plaignoit même ; il aimoit À connoître les murmures 


que ses demarches occasionnoient, qu'ils fussent | 
bien ou mal fondés, Il se rejouissoit avec ses amis ét. 
rioit avec eux des sarcasmes qu'on lançoit con= 
tre lui. Ce ministre éclaire’ et prudent s'en fais 
rehdre compte, et apprenoit par ce moyen inge= | 
nieux à maîtriser l'opinion publique en le diri=, 
geant sur des notions sûres et exactes. Mazarin é-. 
toit un grand homme. Il gouverua qe 
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daus des tems difficiles. Beaucoup de personnes 


en credit dans cette Province ne s'accommodez= 
roient pas de cette politique. Il fandroit pour\ 
leur plaire avoir l’encensoir à la main et derober 
les objets de ce culte à la vue des spectateurs a 
force de fumée. H faut avouer aussi, sauf les ex 


ceptions, qu'ils ne se conduisent pas tous eu grands 
2 [æ) à 


| 





hommes. 4 

Je vous aurois au reste pardonne’ cette eflusion! 
de votre bile sur cette tirade que je desapprouve! 
moi-même très-cordialement, que vous avez sil 
heureusement rencontre’ dans l'Anglo-Canadien: 
Vous l’avez, aussi bien que l'éditeur du Mercurÿ 
d’heureuse memoire, saisi fort à propos et com» 
mente’ avec un aigreur et un acharnement digne 
de gens qui n’ont rien à dire d’ailleurs ni de mieux 
à faire qu'à épiloguer les autres, faute de pouvoif 
produire rien de bon eux-mêmes. Mais ce qui est 
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impardonvable, c'est votre flagornerie sur un su- 
jet qui prêtoit si peu le flanc aux reproches 1 injus- 
tes que vous faites à vos compatriotes, Si je n'eusse 
point de moi-même entame’ la matière. Le mé- 
-contentement d’un grand nombre d'individus res- 
pectable durement autant qu ‘injustement traités, 
_étoit assez vif et assez recent pour ne point cher- 
cher à rouyrir une plaie qui n’est encore cicatrisée, 
Vous vous annoncez avec emphase comme un ci- 
_toyen ami de la paix, de la justice du bon ordre : 
- comment avez-vous pu vous resoudre à outrager 
lâchement vos compatriotes, et ajouter de sang 
froid la calommie et l'insulte à l’outrage? En quoi 
ces Canadiens ont-ils pu meriter ces reflexions in- 
sensées ? À quelle épreuve ont-ils été mis? Où ont- 
ils manque’ de constance plus que de courage? Sur 
quels donnés avez-vous pu imaginer qu ‘ils man- 
_ quoient d’une de ces qualités qui entrent essentiel- 
lement dans la composition d’un bon umilitaire? Si 
. l'experience n’a pas réussi, à quienest la faute ? 
Puis encore quelle expérience! C'est peut-être de 
leurs qualités militaires qu’on auroit pu tirer le 
parti le plus avantageux. C'est le témoignage 
qu’en ont donne’ tous ceux qui ont éte’ à portée 
. de les étudier et*de les connoître depuis comme 
avant la conquête; c’est pourtant l'article sur le 
quel on leur a rendu le moins de justice C’est là 
‘où on peut dire que l'intrigue et la bassesse ont 
_complettement triomphe’ du merite et de l’hon- 
peur, Et vous n'hesitez pas à trancher hardiment ! 
L'opinion d'un soldat de fortune, à qui on avoit 


inspire’ des prejugés odieux, a dirige’ ces manœu- 


: vres dont nous avons été les temoins, dont plusieurs 
d’entre nous out éte’ les victimes. Vous adoptez 
sans examen ces fables absurdes, Vous prononcez 
comme lui sur des évènemens que vous tevriez 
connoître, parcequ'ils se sont passés sous vos veux 
etsur lesquels à votre honte vous dementez les faits 
en outrageant la verite’. Celui qu# à le plus in- 
flue’ sur l'évènement auquel vous faites allusion, 
étoit coupable d’une erreur grossière à la verite’ 

_ maïiselle étoit le crime de ceux qui l'avoient aveu 
_gle”. Pour eux, surpris eux-mêmes du succès in- 


‘assez de sens pour rire ce la credulite’ ridicule 
dont ils tiroient parti. 
quel œil doit-on vous envisager ? que choix peut- 
on faire? Est-ce à l'ignorance, à la bassesse ou à 


_fletrissante? Je vous laisse le maître de vouslaver 
-de l'une ou l’autre de ces taches. Encore vaudroit- 





espere’ de trames aussi lourdes, il: ont eu au moins 


Pour vous, Monsieur, de 


Ja meckancete’ qu'on doit attribuer cette conduite 


il mieux vous excuser sur votre étourderie et sur 
votre ignorance que d'avoir à vous reprocher avéc 
quelque fondement de la noirceur et une perfidie 
reflechie. 

Un de nos compatriotes, ne’ de parens qu'on 
nomme ici des Anglois, attache à ce pays autant 
par ce sentiment naturel à toutes les ames bicw 
nées que par des principes de justice et d'honneur 
que vous ue paroissez pas partager, a eu le cou- 
rage de’reclamer en faveur des Canadiens et de 
plaider leur cause au pied du trône. Îlen a ap- 
pelle’ aux faits et à l'experience pour leur faire: 
rendre justice. Il l’eût obtenu si des circonstan- 
ces malheureuses et inopinées n’avesient detourne” 
l'attention du ministère sur des objets plus pres- 
sans. Peut être serai-je à même de mettre dans ur 
plus grand jour le merite de ce citoyen respecta- 
ble et de Ini temoigner une reconnoissance meritée 
à si Juste titre, vraiment senti par tous ceux qui 
ont quelqu’attachement pour leur pays et pour les: 
vrais iuterêts Britanniques trop souvent negligés 
ou méconous dans cette colonie. 

Je ne saurois finir sans vous faire remarquer en- 
core un autre trait qui sante aux veux de tous les 
gens sensés. Je ne me serois jamais imagine’ que 
les idées et les expressions q'1 ont deshonore’ l'au- 
teur et souille’les feuilles du Mércurr, dussent se 
retracer sous la plume d’un homme qui s'annonce 
comme un Casadien. A qui parlez-vous de vatn-- 
queurs et de vaincus? Ces mots ne pouvoient sortir: 
que de la bouche d'un maître barbare, s’ils-xe sont: 
pas d’un esclave, Un franc Breton ne les eût ja-- 
mais prononce’ dans cette occasion. Nous ne som- 
mes point des [lotes. Et vous ètes encore bien plus 
éloigne’ d’être un Spartiate; cependant vous tenez 
le langage d'un Visir à ses Jamissaires: Vousvous: 
trompez, vous ne parlez pas à des esclaves... Avez- 
vous pu sans rougir adresser ces paroles aux habi- 
tans d’une Province Britannique? Ce langage 
n’est point d’ailleurs celui d'un vainqueur: Un: 


, Yainqueur Joint ordinairement la generosite’ au: 


courage et l’élevation dessentimeus à la vaieur, Si: 
vous pouviez-lire dans le cœur.de ceux que vous: 
regardez apparemment Comme vos vainqueurs; . 
vous y verriez l'indigation qui s'allume necessaire- 
ment à la vue d’une action lâche, et le mepris. qui: 
poursuit la bassesse Ils vous renverrotent à l' école 
de ce Turc qui vous a sans doute.servi de modelle.. 
I vantoit son bonheur d’être ne’ et de vivre sous: 
un gouvernement où le Souverain pouvoit à cha-- 
que instant faire sauter la tête de dessus les épau-- 


Ci 


les. Le seutiment de sa reconnoissance étoit nourri 
par celui de sa crainte qui se renouvelloit sans 
cesse. Heureusement pour le peuple de ce pays 
et pour ceux de toutes les possessions Britanni- 
ques ces idées leur sont absolument étrangères. 

- Je me lasse, Monsieur, de commenter plus long- 
tems une production qui respire des sentimens si 
indignes d’un sujet Britannique. Peut-être ai-je 
eu tort de m'adresser à vous comme à un compa- 
triote; vous êtes ne’ sans doute et avez éte’ éleve’ 
dans une plage étrangère. Retournez-y, vous y 
serez de mise. Ici votre rôle sercit malheureux. 
Ce que vous dites au sujet de la distribution des 
places sent aussi le vaincu et ne merite pas plus 
que les dernières impertinences du Mercury une 
Jeule remarque d'un SPECTATEUR. 


Can 
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Dans le 1le, No. du 3me. vol du Courier de Qué- 
bec il a paru un diatribe revoltant signe’ B. contre 
les conducteurs du Canapten. La charge prin- 
cipale de cet auteur contre les conducteurs du 
CANADIEN est qu’ils sont sans argent et sans emploi 
daus leurs professions et qu'ils cherchent fortune 
dans un bouleversement. Cette attaque est, on ne 
peut pas plus honnête et est sûrement bien éloignée 
d’être un libelle. Tout le monde conviendra que 
ce B. qui rougit de la licence du CaxabDien, est 
d'une pudeur sans égale. 

Nais pour répondre à ses honnêtetés dignes d’è- 
tre imprimées dans le Courier, je dirai que les con- 
ducteurs dus CANADIEN n'ont pas éte’ encore en 
prison pour dettes; et je ne me rappelle point 
qu'ils aient jamais éte’ aux crochets de personne 
et qu'ils aient besoin de pension pour faire alier le 
CANADIEN. Aureste la pauvrete’ n'a jamais des- 
honore’ personne. 

Quant à faire fortune dans un bouleversement gé- 
néral, je dirai seulement en passant que le desin- 
rte de plusieurs d’entre eux est bien con- 

iu.  Dira:t-6n, par exemple, que Mr. Panet étoit 
pra interesse” , lorsqu’ il a refuse’ la place de Juge, 
et dira-t-6n que cc Monsieur a attendu jusqu’à ce 
jour à faire fortune dans un bouleversement general. 
Ainsi, Mr, B,. je crois qu’il y a plus de méchanceté 
que de bonne foi dans vos avancés; et on ne dira 
j'as de vous que vous cherchez à faire fortune dans 

‘ tin bouleversement general, mais en déprimant g gé- 
neralement vos speHiotss 


EBEC, 20 Aout, 1808. 
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{Ce qui suit ést une nouvelle preuve de l'amitie' 





aisément par les ridicules affreux qu'il jette des 


168 1 


de l'éditeur du Mercury envers dé Messieurs du 
Seminaire et du A en general. thé 


ae dé 


Nous apprenons que le Seminaire, pour sen 
conformer aux tems, a change’ Ja nature de son. 
institution. Au lieu d’être un College, comme nous 
l’avons toujours compris, pour. élever des candidats. J 
pour l'Eglise, il paroît qu’on l’a converti en une” 
Academie pour y former des héros pour le camp. 
Foute l’experience de son Excellence le Comman-« 
dant en Chef dans l'art militaire, n’est rien en com-# 
paraison des connoissances qu’il a acquises par less 
lecons qu’il a reçues sur la tactique, au Seminaire 
Vendredi dernier. On ne doit plus s'étonner de. 
voir tant de paroisses dans cette Province sans, 
Curé!—( Extrait du Mercury, art. Québec.) 





1 
Cet Editeur, après avoir lance’ ses sarcasmesw 
contre le corps le plus respectable de cette Pro-. 
vince, pretendracconunoder la chose un peu plus bas” 
par un sarcasme plus amère encore, en disant qu'ils 
seroit à desirer que ce COr ps fût aussi ambitieux de“ 
regner sur un troupeau bien instruit, qu’ al est de se) 
signaler par la suavite’ de ses manières. 4 





D'après cet énonce’ de la part d’un Editeur qui! À 
ne cesse de crier contre la licence, l’insubornation 
et la déloyaute’ de ceux quiont le courage de lui 
repondre ‘et de ne pas dire comme lui, on “peut voir” 
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tems en teras sur Îles institutions religieuses du. 
pays qu'il ne tend à rien moins qu’à depouiller les” 
Catholiques Romains des petits IVARAONE 1% 











leur restent encore. 














| 
Les disputes éternelles des impies sur la religion, | 
sur ses mystères et ses difficultés ne sont autre | 
chose que le combat des passions contre la raison, | 
et les passions ont toujours droit au yeux de ceux, 
qui veulent se satisfaire. 
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*,* I] y a quelque chose, dans le Raïfonueur, qui 
suivant vous ne s'entend pas bien, lorsqu'il dit: 
“€ qu'iis dune lN Si FRE veut s ‘expliquer un | 
pe 
le morceau qu'il nous a envoyé paroîtra dans le 
prochain Numero. 
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Du Genre. 

Pourquoi les gens d'esprit paroissent-ils si sots, 
où plutôt pourquoi certaines gens qui ont de la 
| réputation et de la capacite”, nous paroïssent-ils 
_maussades ou manquaus d'esprit? Le voici:— 
| C’est qu'ils ont du genie, et n'ont point ce que 
. le vulgaire appelle esprit, st on exige qu'ils disent 
|" leur sentiinent, ou qu'ils exécutent quelque chose, 
ils nous paroïissent d’abord n’yrien entendre; tout 
occupés à peser en leur cerveau les convenances 
"des objets qu'ils ont à traiter, à en developer les 
qualités et les formes, leurs muscles que leurs nerfs 
_Contractent, causent à leur visage des expressions 

bizarres, et leurs traits excitentl’ennui, tandis qu’ils 
rêvent ainsi, on se mépreud, et on les quitte en 
| disant qu'ils sont peu de chose. 
| Les gens qu'on appelle d’esprit à semblables 
| demandes au contraire prennent un air gai et satis- 

fait, flattés de l'honneur qu’on leur procure de les 
| - faire briller sans rien peser, comparer, ni examiner 

ils nous éblouissent_en nous donnant de grands 

mots des lieux communs, ou en nous exécutant 
| des œuvres ignobles et sans goût ni principes. Îls 
auront pour un tems la gloire de l’emporter sur le 
vrai esprit et sur le génie, mais cette gloire durera- 
t-elle? Non, un savant pesera, examinera et con- 
damnera ces vétilles, il nous detrompera et nous 
dirons que ces beaux esprits sont petits. 

- Il faudra donc revenir aux hommes de genie ; 
| mais où les trouver, qui nous les fera connoître ? 
Leurs œuvres! Ce n’aura pas éte’ pour rien qu'ils 
‘auront pese’ et compare’; de grandes images se 
seront formées dans leur cerveau, une occasion se 
| sera présentée, ils les auront imprimées en quel- 
ques endroits ces images, et il ne faut en nous que 
du génie pour les y decouvrir. Cherchons-les bien 
et nous y trouverons @es discours plein de verite’, 
| de justice, de force et de clarte’; des écrits pleins 
de raison, de science, de conclusion et de persua- 
sion; des œuvres pleines de grandeur, de noblesse, 
de majeste’, d'effet et de grace; alors agréablement 


| 
| 













LE CANADIEN. 





ruat Caœluim 





= Etrange zèle qui s'irrile contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commet- 
er lent.—Pascaz, lettre 11. 
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saisis d'admiration nous dirons qu'ils sont grands 
ceux que l’on croyoit petits. Le RaisonNeur. 
Québec, 1Ge. Août, 1808. 





Je m'étonne que dans un pays comme le nôtre, 
où les abeilles peuvent se multiplier avec tant de 
facilite”, où le produit de leurs travaux est si abon- 
dant, on ne s'empresse pas d'encourager parmi ses 
habitans une branche d'industrie si facile à saisir. 
On ne sauroit avoir trop d'obligations à quelques 
uns de nos citoyens, surtout à Montreäl, d'avoir 
travaille” à leur multiplication, et à en répandre 
dans les campagnes des environs autant qu'il a éte’ 
en leur pouvoir.* L'éducation des Abeilles seroit 
une ressource assurée pour une foule de pauvres 
familles. On peut dire, sans exageration, qu’elle 
pourroit diminuer de beaucoup les privations et 
les maux de l’indigence en même tems qu’elle 
ajouteroit au plaisir de ceux qui vivent dans l’ai- 
sance. 

Une seule Ruche produit jusqu'à 4 et 5 essaims 
dans le cours d’un Eté. Ceux-ci même souventen 
produisent d'autres dans la même saison. Chacune 
de ces ruches est ordinairement pleine en Automne, 
à moins que l’essaim ne soit venu absolument trop 
tard, ce qui est d’ailleurs à prevenir. Chaque ru- 
che peut donner au moins l’uve dans l'autre de 15 
à 30 livres de miel, et quelquefois d'avantage avec 
une livre ou deux de cire dans la même propor- 
tion. Supposons qu'un habitant industrieux eûé 
laisse’ multiplier deux ou trois ruches pendant 
trois ans, 1l auroit au moins 40 rucbes au Printems 
de la quatrième année et même d’avantage.$ En 
supposant que cette année elles ne donnassent que 








* Ily a tel citoyen à Montreal qui a eu la géné- 
rosite’ d'en envoyer et d'en donner gratis à plusieurs 
habitans pour le seul plaisir de se rendre utile, et 
de faire du bien. 

$ C’est ce qui a éte’ presque litteralement exécu- 
te’ par la personne que je viens de citer. 
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deux essaims chacune au lieu de quatre qu’elles 
peuvent ordinairement fournir, il est clair que le 
propriétaire en gardant pour l’année suivante en- 
core le même nombre de ruches, pourroit en Au- 
tomne vendre le mictet la cire de 80 ruches, pro- 
duit des 40 du Printems, sans diminuer en rien son 
capital. Supposons seulement 15 livres de miel 
par ruche; + supposons même qu'elles n'eussent 
produit que dix livrés de miel chacune; ce qui est 
à peu près le terme moyen, au plus la moitie’ du 
produit ordinaire, il pourroit vendre 800 livres de 
miel en Automne et environ 80 livres de cire. Le 
miel se vend de 20 à 30 sols la livre, la cire brute 
de trois ou quatre francs au moins; quand on la 
clarifie, operation très-facile à faire, six à sept 
francs; quand ils se vendroient la moitie’ de ce 
prix, ce scroit encore un gain de grande impor- 
tance. Ce calcul qui est un des plus moderés et 
qui est absolument juste, prouve qu'aucune bran- 
che d'œconomie rurale ne merite plus que celle-là 
«d'être encouragée parmi nous. 
Dans les campagnes éloignées des villes elle mé- 
sriteroit d'autant plus l'attention des personnes é- 
-clairées et qui desirent le bien, que les plus pauvres 
: familles, si on pouvoit leur procurer des Abeilles, 
pourroient les élever sans frais. Leur éducation 

ad'ailleurs ne demande que des soins et n’exige au- 

.cuns travaux durs. Les enfans et les femines sur- 
tout pourroient seuls se charger de les conduire 
sans deranger en rien les travaux de la culture, 
sans compter que le transport et le debit du pro- 
duit en seroient extrêmement faciles et très-peu 
dispendieux. 

Les Curés, les Seigneurs, les Marchands, enfin 
-toutes les personnes aisées et instruites dans les 

campagnes ne sauroient mieux employer leurs 
:momens de loisirs qu’en travaillant à repandre.le 
-goût de cette branche d'industrie dans les paroisses 
où ils resident. Un petit ouvrage clair e concis 
sur cette matière pourroit produire un grand bien 
æt en accélerer les progrès. Les bons citoyens 
s’empresseroient sans doute d’accueillir et d’en- 
courager la publication d'un ouvrage de cette na- 
ture. C’est en commençant par de pareils moyens 
_Æaciles à saisir qu’on accoutumera les habitans de 














+ Un de mes amis a dernièrement fait passer les 
abeilles d’une vieille ruche dans une nouvelle et a 
tire’ le miel de l’ancienne vers le milieu de Juillet 
sans perdre les abeilles. Il a eu près de cinquante 
livres de miel et deux de cire. 





ce pays à voir de nouvellessources de profits dans | 
un gévre de travaux differcas de ceux auxquels ils. 
sont accoutumés dès l'enfance. Il est vrai qu’il y. 
a loin de là à d’autres gerres de produits plus im- 
portans pour notre pays et pour la mére-patrie. 
Mais c’est en faisant envisager au peuple de nou-. 
velles sources de gains faciles à suivre qu'on pcut | 
espérer de leur ouvrir les yeux et de leur en faire 
adopter d’autres plus difficiles à saisir, sur lesquels 
je reviendrai peut-être quelqu'un de ces jours. 
UN VoyacEur. 








Vidit € urbes—J'avois vu les marchés de Qué- 
bec et de Montreal et j’avois éte’ souvent surpris 
de Ja difference prodigieuse qui se trouve entre les | 
uns ct les autres. Ceux de Montreal sont presque | 
toute l’année d’une abondance extrême, ceux de | 
Québec sont en general très-mal fournis quand on | 
les compare aux premiers, La viande y est tou- | 
jours extrêmement chère, surtout le bœuf et le 
mouton, qui sont d’une beaute’ surprenante à | 
Montreal et presque toujours à un prix très-hon- 
nête, J'en cherchois la cause et j'en avois souvent 
demande’ la raison, surtout pour ces deux derniers 
articles. Les uns la trouvoient dans la quantite” 
de vaisseaux qui abordent en Ete’ à Quebec, dont 
les nombreux équipages augmeñtent la consom- 
mation et font monter le prix des denrées en pro-, 
portion. Mais j'avois observe’ la même difierence | 
en Hiver, quoique toute proportion gardée on ne ! 
pût l’attribuer à la même cause, le petit nombre: 
d'hommes que la Législature rassemble ne pou-, 
vant produire un effet sensible; d'ailleurs l’ellet se | 
trouve le même dans les saisons intermediaires. | 
D'autres l’attribuoient au defaut de bons ,patura- 
ges en Ete’et de fourages en Hiver, qui est cause 
qu'on ne peut nourrir une assez grande quantite’de | 
cette espece d'animaux dans le disirict de Quebec. | 
Il peut y avoir quelque Chose de cela; cepeudant w 
il faut remarquer qu'il y a des endroits où les pa- 
turages sont extrêmement gras dans ce district et \ 














mêmes beaucoup meilleurs par la qualite’, puis- | 
que c’est à cela, dit-on, qu'on doit attribuer la 

superiorite’ du goût du mouton de Quebec _sur| 
celui de Montreal. Il ÿ a aussi des endroits où les 
fourages sont extrêmement abondans. Plusieurs 
autres enfin pensoient que l'abondance de Mont- 
real venoit de ce que la population y est plus nom- 
breuse et qu'il y a dans ce district une bien plus 
grande quantite’ de terre en culture. D'autres eD= 
fin ayoient ajoute’ à ces raisons. beaucoup d’autres 
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d'un moindre poids. —J'en parlois un jour à un 
homme qui avoit long-tems séjourne’ dans les deux 
| Villeset je lui communiquai les observations qui 
étuient venues à ma connoissance à ce sujet et en 
| particulier celles dontje viens ce parler, fui deman- 
‘dant son opinion. 
Tout cela peut être vrai, me dit-il, et je crois 
comme vous que touies ces causes y contribuent 
| de beaucoup; mais il y a encore une cause qui o- 
| père plus puissamment que toutes celles dont vous 
| me parlez. À Montreal les habitans de la campa- 
| gne ont la liberte’ de débiter leurs bœufs et leurs 
| moutons en detail sur les marchés. Il ÿ a même des 
| étaux qu’on appelle volans, il est vrai que pour 
_ancttre obstacle au mal que pourroit produire une 

liberte’ indéfinie, et pour favoriser autant qu'il est 
_ necessaire les Bouchers, on fait payer aux premiers 
| une certaine finance chaque fois qu’ils demandent 
la permission de vendre ainsi leurs viandes. Les 


\ 
| Bouchers sont par ce moyen suffisamment encou- 
| ‘ragés; mais cette concurrence produit l’émulation 


| et pour se soutenir ou acquérir la superiorite’, 
| ceux-ci sont obligés de se pourvoir de viande plus 
| belle et plus grasse; de donner aussi à meilleur 
marche’, et de suivre leur metier aussi avec plus 
d'attention et de soins pour conserver leurs prati- 


ques. Au contraire à Quebec les gens de la cam- 


| pagne ne peuvent detailler leur grosse viande, elle 


ne peut être vendu ainsi, en vertu d'un reglement 
de police, que par des Bouchers. Ceux-ci n’ont 
pour ainsi dire aucun iuterêt à se fournir de belle 
viande, le debit étant sûr et n'ayant d’autres con- 
‘currens que ceux qui ont la même routine qu'eux, 








| Jeurs compagnons de metier; les habitans de la 
Es 


| 
| 


campagne ne sont pas poussés par les mêmes mo- 
| tifs que ceux de Montreal à apporter de ia belle 
| viande, parceque le profit du detail, quoiquele 
plus considerable et le plus attrayant, n’est Jamais 
‘pour eux. La difference de la vente en gros ou en 
detail est d’ailleurs par cette raison trop constdé- 
rable. Il vaut mieux le vendre chez soi au Bou- 
cher qui vient le chercher que de faire un voyage 
| de Ville sans esperance d'un beaucoup meilleur 
| prix. De là le defaut d'abondance de ces objets de 
lipremière necessite’, qui joint aux autres causes 


x 


| 
| dont vous venez de parler semble sonvent frapper 


| Quebec de sterilite’ aux yeux de celui qui a te’ 
|.comme moi à même de voir de près ce que produit 
sur les deux Villes la difference des Reglemens de 
Police qu’on ya établis. Il me semble que ceux 
e Montreal sont beaucoup plus sages, J'ignore 





Voici ce qu'il me repondit. 


s’il y a quelque eirconstance locale qui puisse jus- 
tifer ceux de Quebec.” 

Comme je ne connois pas par moi-même ce qu . 
en est, j'ai cru que la publicite’<de ces observations 
pourroient avoir leur utilite’”, si elles sont fondées, 
et engager les Citoyens et Magistrats de ces Villes 
à donuer à un objet de cette importance l'attention: 
qu'il merite. Ux VoxacEur. 





FABLE. 
Un Dogue, envieux et superbe, 
Etant couche’ dans un champ, 
Fut assez lâche et mechant 
Pour empêcher le bœuf d’ybrouter un peu d'herbe. 
Le bœuf en mugissant portant ailleurs ses pas: 
Maudit sois tu, dit-il, et que malheur t’arrive ; 
‘Ta mechancete’ me prive 
De ce que tu ne veux pas. 
Messieurs les beaux esprits, que la fable revolte, 
Parlez sans dissimuler, 
Dans quel champ peut-on aller 
Pour faire plus de recolte ? 
A tant d’honnêtes gens qui sont dévant vos yeux ; 
Laissez la liberte’ d'applaudir ce mélange ; 
Et ne ressemblez pas à ce Dogue envieux, 
Qui ne veut ni mauger nisouffrir que l’on mange. 





ÂANECDGTE. 

Guillaume, Roi de Prusse, Prince avare, pre- 
noit quelquefois plaisir à accoster ceux qu'il ren- 
controit sur son passage et s'amusoit de leur emba- 
ras quand.ils avoient de la peine à repondre-à ses 
questions. [li n’aimoit pas les Ministres de la reh- 
gion. Un jour il en rencontra-un dans-une de ses 
promenades du Mont Bijou, qui s’écarta pour le 
laisser passer et lui fit un profond salut en s'in- 
clinant devant lui. Le Prince dit à ceux qui l'eu- 
touroient: “ Vous allez voir de quelle manière je 
vais confondre ce Prêtre.” Et s'avançant verslui; 
il lui dit d’un ton brusque:, ‘ Avez-vous Ju le 
Tartutfe de Molière?” ‘“OuïSire, lui repondit le 
Ministre, d’un ton d'hypocrisie affectée, et lAva- 
re aussi.” Guillaume étourdi de: cette reponse re- 
vint à la compagnie qu'il avoit laissée. Tlne lux 
donna point de sa canne comme: ik en avoit l’ha-— 
bitude en pareille occasion. La-crainte qu'uw 
traitement de cette espèce envers un homme de- 
son état ne fit duwbruit, l'en empêcha comme il 
l'avouoit lui-même. 


| QUEBEC, 27 Aousr, 1808. 
Nous apprenons que JonarHan SEWELL, Ecuyer;, 
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Avocat-General de cette Province en a éte’ nom- 
me’ Juge en Chef par sa Majesté. C’est lé premier 
Juge en Chef que nous ayons eu qui ait éte’ élevé 
dans l’étude des loix du pays. Nous esperons qu’- 
avec cet avantage et les talens qu'a Mr. Sewell, il 
pourra travailler avec succès à debrouiller le cahos 
de notre administration judiciaire, Ce n’est pas 
dire peu, si on y reflechit. 

On croit assez communément qu'il faut moins 
detalens et de travail, pour apprendre les loix 
d’un petit pays comme celui-ci, et que c’est peu 
de chose que d’en regler la Jurisprudence. Nous 
avons entendu dire qu’un de nos Juges en Chef 
quelques jours après son.arrivée dans ce pays, avoit 
dit qu'il pensoit qu'un couple d'années devoient 
suflire pour apprendre la loi de ce pays et se ren- 
dre capable de mettre tout en ordre dans la J'uris- 
prudence. Il avoit une petite idée des loix du 
Pays, mais il ne reflechissoit pas que sa tâche n’en 
devoit être que plus forte; parceque moinsily a 
de fait plus il reste à faire. Quand on vient d’un 
grand pays dans un petit, on vient souvent avec de 
grandes idées de soi, mais ce n’est pas ce qui a- 
vance la besogne. Tous les Juges en Chef que 
nous avous eus, ont voulu créer du nouveau; il 
n'est venu dans l'idée d'aucun de revenir à nos an- 
ciennes loix. Les grandes idées qu’ils avoient leur 
faisoient croire que tout ce qu’ils pourroient faire 
vaudroit mieux que ce qu’ils trouveroient de fait 
dans ce pays, et aussi ils n'ont rier fait. Îlest 
vrai qu’ils n’y ont pas éte’ long-tems; mais quand 
ils y auroient éte’ plus long-tems, on voit par leurs 
departs, qu'ils n’auroient rien fait; ils n’y a pas 
d'apparence que des hommes qui croyent que ce 
qu'ils pourront faire du premier coup, vaudra 
mieux que ce qui est le resultat de l’ex perience de 
plusieurs siècles, soient faits eux-mêmes pour al- 
ler bien loin. Un d'eux annonça à la fin d’un 
Terme, qu'il y auroit un Code de Regles pour le 
Terme suivant et recommanda aux Avocats de 
bien s’y conformer. Du Terme suivant le Code 
fut remis à un autre, de celui-ci encore à un autre, 
et le Juge en Chef mourut quelque tems après. II 
est probable que ce Code auroit éte’ long-tems à 
venir; car celui qui croit qu’un Code de procé- 
dure est l'ouvrage d’une vacance, doit mettre bien 


des années, seulement avant de s’appercevoir de la 
difficulté de la tâche.* 


* On a dit que la Regle qui devoit être en tête de 


te Code et lui servir Commé de préface, étoit qué 


tommé il étoit impossible de tout prévoir dans les 


Nous ne pouvons donc qu'être flattés de la pro 
motion de Mr. Sewell qui a vu lui-même toutes 
ces experiences, et nous esperons que ses talens et. 
les connoissances qu'il a dans les anciennes loix! 
du pays, le mettront en état de travailler avec suc- 
cès à un ouvrage si désiré et qui doit faire tant. 
d'honneur à celui qui y aura réussi. Nous avons 
cette esperance, pourvu que tous ses talens soient 
employés à ce grand ouvrage et qu’une partie de. 
son tems ne soit pas derobée par les affaires dela 
politique. ——— \@. 

Son Excellence le Gouverneur en Chef a bien! 
voulu nommer Mr. Wiriram Puizzres, en qualité: 
d’Inspecteur de fleur et de farine, dans la cite’ de 
Quebec, à la place de Samuel Phillips, Ecuyer, 
décéde’.  ——— L 

*,* Nous repondrons à l'ataque du Mercure, à l'é- 
gard de l'Honble. John Young dans notre pro-| 
chain Numero. uiA 
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Mr. JACQUES LABRIE, dernièrement arrivé 
d’'Edinburgh, où il a acheve’ son éducation redil 
cale, informe ses amis et le public en general, qu'à 
ayant dessein de s'établir à Montreal, il a fixe’ s4 
residence dans la maison de Mr. Cardinal, rue St, 
Paul,-N°: 131. ; 
Ilose esperer queles Citoyensde Montreal, toujours. 
portés à encourager leurs compatriotes, le. favoris! 
seront de leur protection. De son côte’, il promêt! 
de ne negliger aucun des moyens, qui pourront! 
l'en rendre digne; et comme de l’assiduite” chez 
soi, une attention regalière à visiter ses malades, 
aiusi qu’une Conduite conforme aux principes de! 
l'honnêtete’, sont les plus sûrs moyens de meriter| 
et d'obtenir la confiance publique, il s'engage à 
les faire tous parler en sa fayeur. 3:14 
Il prend aussi la liberte’ de les informer qu'il! 
s'est procure’ un petit assortiment des mnedecines| 
les plus usitées en ce pays, dont il disposera à un! 
prix modique.—Sigué,  JACQUES LABRIE, 
Membre de la Royal Phyfical Society of Edinburgh.) 
Montréal, 25e. Acût, 1808. IE 44 


Regles, il étoit attendu que les Juges auroienti 
toujours le pouvoir de s’en departir, lorsque les! 
circonstances leur paroîtroient l’exiger. On voit, 
par là ce qu’auroit pu être le Code, et de quelle| 
utilite” il auroit éte’. wa 
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 Ilya à la Rivière-Ouelle, à un endroit appellé 
Ja Pointe, une curiosite’ à laquelle peu de person- 
nes ont fait attention, mais quiest vraiment inté- 
ressante.—Ce sont des pistesde raquettes imprimées 
d'environ un quart de poucede profondeur dans une 
uite de rochers. Les pistes sont bien marqnéeset 1 
jont toutes vers le même endroit, eu faisant quel- 
| quefois des petits detours, suivant toujours les mê- 

mes distances que les pas d’un homme qui va en 
raquettes, d’un lieu à un autre; comme si un hom- 
me eût marche’ sur la neige en raquettes en faisant 
des detours et que les pistes de ces raquettes fus- 
sent restées imprimées sur la neige. Ces pistes dans 
es rochers sont celles d’un homme grand; et à 
côte” et quelquefois derrière ces pistes il s'en trou- 
ve de petites, qui vont vers le même côte’ que les 
grandes, et qui parôissent comme celles d’un enfant 
marchant en raquettes et suivant un autre homme. 

| Les petites pistes quelquefois croisent les grandes, 

comme si l'enfant eût quelquefois marche’ sur les 
pistes de l’autre. Il se trouve aussi imprimées sur 
les mêmes rochers des pistes d’un homme qui va 
à pied sans raquettes et allant vers le même lieu.* 

























Un Ecrivain qui paroît annoncer de l'esprit, du 
talent et du goût a dernièrement traite” Mr. Cary 
comme il le merite à juste titre, dans la gazette de 
Montreal. Ïl a eu raison sans doute de s'élever 
contre une feuille consacrée aux prejugés dont 
Li Editeur ne respirant que la haïne, ne sait remplir 
ses feuilles que du fiel dont il regorge. Maïs 
u’elle peut être la cause de la sortie qu'il fait 
contre nous en traitant le CANADIEN de fougueux ? 
&c. Pourquoi attaque-t-il des hommes qui n’ont 
jamais rien eu à demêler avec lui, qui ne lui ont 
ce semble donne’ aucun sujet de plainte. 














*Il ÿ à tout lieu de croire que ces pistes ont éte” 


| terre se sera ensuite pétrifiée. 


SAMEDI LE 3 SEPTEMBRE, 


Nous avons avoue’ nous-mêmes nos propres fau- 


faites sur une terre calcaire délayée et que cette 


Fe LE CANADIEN. 





ruat Cœlum 
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tes en donnant entrée à des productions impar- 
tiales où on nous les a reprochées, On a pu s'ap- 
percevoir que nous nous sommes empressés d’ac- 
cueillir les leçons même un peu sevères qu'on nous 
a quelquefois données. Mais après tout le seul 

reproche apparemment fonde’ qu’on peut faire à 
notre feuille, c'est d’avoir use’ de represailles en 
traitant un peu rudement ceux qui nous avoient 
provoque’ de Fa manière la plus scandaleuse. Nous 
pouvons avoir pousse’ la vengeance un peu loin 
en ne disant que’ des verités dures. Mais comme 
l'a dejà observe’ l’auteur d’une production que 
nous avous dernièrement inseréc: Quels ont éte’ 
les agressenrs? Ceux même qui ont d’abord ete” 
penetrés de la plus & œrande indignation contre nous 
et qui ont crie’ au crime et haro sur cette feuille, 
eu y reflechissant un peu plus mürement on chav- 
ge’ d'opinion à notre égard'et ont senti évidem- 
ment de quel côte’ étoient les torts. 

Après tout la Constitution, le Gouvernement, 
les vrais interêts de la Grande-Bretagne, son hou- 
neur, ceux des habitans de ce pays qui sont une 
seule et même chose, voilà les causes que nous a- 
vons plaidées, et nous continuerons de les soute- 
nir. La verite’ et la justice, voilà nos armes et nos 
moyens. Nous avons pu ne pas les manier toujours 
avec dexterite. Nous avons pu outrer la fran- 
chisé dans notre carrière: au moins ne peut on pas 
nous reprocher d’avoir manque’ d'énergie. L'oc- 
casion s’est presentée de dire des verités grandes et 
utiles, nous les avons mises au jour,et nous croyons 
en cela avoir travaille’ pour l'avantage comme 
pour l'honneur de la mère-patrie, aussi bien qüe 
pour celui de ce pays. : Nous pouvons defer au 
combat ceux de nos adversaires qui opposent des 
injures à des raisons. Qu'ils discutent, nous som- 
mes tous prêts à entrer en lice. Si nous avons trabi 
les interêts de la verite’, qu'on nous demente. - Si 


-par hazard nous l’avions même blessée involontai- 


rement, qu'on nous demontre nos erreurs, nous 
sommes prêts à les avouer et à reparer nos torts, 
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Si l’auteur qui nous attaque ainsi sans provoca- 
tion, croit que nous n’avons pas rempli notre tä- 
che avec assez de superiorite’, qu'il prenne sur lui 
le fardeau et discute les interêts publics. S’ilrem- 
plit sa tâche de manière à être utile et à se faire 
honneur, nous serous ies premiers à applaudir à 
ses succès, comme à lui temoigner notre recon- 
noissance, S'il réunit la reflexion aux talens, il a 
pu voir que nos efforts n'ont eu d'autre motif que 
notre defense personnelle. Un Homme qui s’est 
mis au dessus des reproches, parceque la verite 
ne le touche plus, a bien pu s'élever contre nous, 
parceque nous avons releve’ ces infâmes calomnies, 
Par quelle fatalite’ l'écrivain dont nous parlons 
descend-il spontanément dans l’arêne pour nous 
assaillir? Seroit-ce le fruit d’une influence étran- 
gère?  A-t-il voulu-rendre la potion supportable 
en mêlant un peu de miel à l’amertume dont il a 
“abreuve’ certain lecteur en maniant avec une dex- 
terite’ égale les armes de la raison et de la plaisan- 
terie; il eut encore mieux merite’ du public en se 
contentant seulement d'être juste. Nous sommes 
flattés au moius de pouvoir nous mêmes lui rendre 
justice en avouant que d’ailleurs il se fait honneur 
en defendant une si belle cause, en payant surtout 
un tribut solemnel de reconnoissance à ces hom- 
‘mes respectables, qui se consacrent dans ce paysà 
l'éducation, et qui savent également par leurs le- 
-&ons et leurs exemples étendre leregnedela science 
-comme celui de la vertu. UN CANADIEN. 








A L'IMPRIMEUR DU CANADIEN. 

Monsieur, —Un petit mot, s’il vous plait à l'E- 
diteur du Mercury.—Cet homme, malgre’ toute la 
sagacite’ qu’il lui plaît de s’attribuer, a grande- 
ment mufakrn his weapon, quand il a choisi l’auteur 
de l’Eng'fhman. Loin d’avoir eu la pensée de 
composer cette pièce, celui à qui il attribue, n'é- 


toit pas même à Montreal, lors de sa publication. jour. 


Mais comme il servit aussi impossible, qu'il est 
inutile de vouloir le detromper, je me contente, en 


retour de compliment, de lui observer que la ma- 


nière injurieuse, dont il lui plait encore de me trai- 
ter à cette occasion, n’est pas mieux fondée que 
l'accusation dont elle origine. 
N’appréhendez point, Mr. l'Editeur du Mercury, 
je n'ai jamais forme’ le dessein de renverfer tous les 
écrivains, qui afpirent & une réputation littéraire, fans 
avoir fucé le lait de ma mère; tout le contraire, car 
en depit de vous, je voudrois voir la litterature plus 
encouragée; mais quand j’aurois la folle préten- 





sion que vous me prêtez, vous pourriez encor 
vous rassurer, puisque vous n'êtes ni litterateur ni 
instruit; consequemment cela ne pourroit vous 
regarder. Au reste, la seule lecture de vos sermons 
mercuriels prouve suffisamment que vous n'êtes 
point du nombre de ceux qui auroient à craindre, 
Depuis Akritomuthos jusqu'à votre dernier diaz 
tribe, chacun sait que vous n'avez pas montre? 
moins de gaucherie que de malice; les phrases la 
tines même dont vous assaisonnez votre dernier 
morceau, je vous assure, n’en font pas l’ornement. 
Quand au pilon et à la seringue, que vous y avez. 
encore si joliment placés, si on m appelloit à votre. 
secours, j'employerois, en conscience, le premier 
à vous piler une dose de la plante de l'Île d’An= 
ticyre, et si cela ne me réussissoit pas, avec la se= 
ringue, je vous entonnerois un certain quelque. 
chose, dont l'effet, j'imagine, vous debarrasseroit 
de cette bile noire et dcre, qui vous meten querelle 
avec tout le monde. 
Si je voulois écrire, Mr. l'Editeur du Mercury, je: 
trouverois facilement des sujets beaucoup plus 1n- 
teressans que les sottises que vous publiez contre: 
un peuple auquel vous êtes redevables d‘une bonne ! 
partie de ce que vous êtes. Rappellez-vous lé tems.! 
où vous couriez de porte en porte, pour y trouver 
des petits babouins à faire lire; et si de plus on y. 
joint celui où le marteau vous faisoit vivre, n'au- 
roit-on pas bien droit de vous dire: you have mifa- 
ken your weapon, quoique vos écrits, à dire vrai, set 
sentent encore beaucoup de cet outil. 
Cessez done, Monsieur, de conjecturer sur les: 


auteurs des écrits qui se publient contre vous, | 


vous seriez sans cêsse expose’ à vous tromper. En 


suivant ce conseil vous éviteriez du moins de pa- | 


roître, sous ce rapport aussi extravagant, que | 
sous beaucoup d'autres, avec ceux qui ne désirent 
prendre aucune part active aux discussions du, 
Le Picox. 


ke 
: 





Si l’on peut citer plusieursexemples de l’attache-. 
ment des hommes pour les chiens, ceux de l’affec- 
tions de ces animaux pour leurs maîtres sont bien 
plus communs et plus interessans. Il n’y a pas long 
tems qu’un être sensible et malheureux vivoit à 
Londres au milieu des tombeaux. Cet émule 
d'Harvey étoit un chien fidèle, qui, inconsolable: 
de la perte de son maître, ne voulut pas le quitter, | 
même après sa mort. Les voisins du cimetièrede 
St. Olave ont éte’ temoins de son dévouement, et: 
la capitale a éte instruite de sa touchante histoire) 
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L'éqree ' [ 1 
dont les Journeaux ont receuilli les détails. 
Cet animal digne modelle des amis, n’avoit pas 
perdu de vue son maître pendant une longue ma- 
“Jadie; il le vit eufermer dans le cercueil, et Pac- 
- compagna à sa dernière demeure, en poussant des 
cris lamentables. Dès que la triste ceremonie fut 
acheyée, au lieu de suivre ceux qui l’appelloient, 
il se refugia dans une ouverture qu'offroit un 
tombeau ruine’, près de l'endroit où reposoit son 
maître; c’est ce trou, à peine suffisant pour le re- 
cevoir, qui devint sa demeure, fuyant tout com- 
merceavec les individus de son espèce, comme 
avec les hommes, il restoit dans sa demeure sépul- 
chrale et n’en sortoit que lorsqu'il ÿ étoit force’ 
par les besoins extrêmes de la nature. Il ne souf- 
froit cependant la lumière du jour que le tems né- 
cessaire pour aller tristement à une maison voisine 
_ prendre les alimens qu’on lui jettoit. En vain es- 
_saya-t-on de le faire sortir du cimetière; il n’avoit 
pas plutôt satisfait le besoin de la faim qu'il re- 
tournoit à son depôt cheri et s’ensevelissoit de 
nouveau. Si dans le passage de sa triste demeure 
 àla maison où il recevoit sa nourriture, il rencon- 
troit quelques individus de son espèce, il ne faisoit 
aucune attention à eux, comme s'ils n’eussent pas 
| éte’ de ses semblables. Il sembloit avoir rompu 
| tout lien social avec les vivans pour ne vivre qu’a- 
vec les morts. 
Cet anhnal vecut près de dix ans au milieu des 
tombeaux. Ayant enfin tarde’ à reparoîre plus 
qu’à l'ordinaire, on alla le chercher dans sa retraite, 
et on le trouva mort sur la pierre qui couvroit les 
cendres de son maître. 
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Voici ce qu’on lit dans un papier Européen de Mai 1807. 
Un bâtiment Portugais parti de la côte de Gui- 
née avec une cargaison de sept cens esclaves, est 
arrive’ en détresse à la Barbade, dans les premiers 
jours de Mars. Il avoit éte’ obligé de jetter à la 
\mer trôis cens nègres vivans, pour sauver les au- 
tres et les empêcher de mourir de faim. 

LS Quid non mortalia pectora cogis, 
Auri facra James ! 


Un baril de poudre à canon, 

” Dans un arsenal s'accoutuimoit d'avance 

À parler sur un très-haut ton, 

Trop vain, trop fier d’une existence, 

a à 2 k .. A A 0 

Quidevoit la ravir peut-être à bien des gens, 
 Jlinsulta un Grain d’encens 
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Qui reclamoit sur lui le droit de préséance. 

Il le taxoit d'insuffisance, 

D'oser même pretendre à la comparaison. 

Il faisoit avec complaisance 

La longue énumeration 

Des ravages affreux qu’il nommoit ses conquêtes. 
L'encens d'un mot sçut l'arrêter : 
Crois-moi, dit-il, je gâte plus de êtes 
Que tu n’en peux faire sauter. 


—— 


Epitaphe du Caprice. 


Sous ce tombeau git le Caprice, 
Enfant débile, être factice, 

El eut un faux air de l'amour. 
Les femmes aimoient sa figure, 
N6 d’un rien il vécut un jour 
Et mourut....d’une égratignure. 


PP ANR 9e 2 mme 
QUEBEC, 3 Serremgre, 1808. 


L'Editeur du Mercure, avec sa politesse ordinaire, 
accuse notre papier de mensonges, et declare avec 
un ton emphatique qu’on ne peut ajouter aucune 
foi au contenu de notre papier; il dit qu’une 
personne ayant montre’à Mr. Young le CanaDrex 
qui parle de lui, ce Monsieur à uié entièrement 
l'avancé contre lui. Cet Editeur pense appa 
remment que nous sommes assez bornés pour croire 
que le désaveu de Mr. Young sur simple parole 
seroit une preuve suffisante pour infirmer ce qui a 
éte’ dit contre lui dans notre papier. Peut-on ima- 
giner qu’une personne coupable confesseroit elle- 
même sa faute ? 

Mais puisque cet Editeur nous force de dire 
tout ce qu’on sait de la conduite politique de Mr, 
Young, nous allons publier tous les renseignemens 
que nous avons eus à cet égard. Pour mieux être 
entendu, nous commencerons notre narration un: 
peu haut, Lors du départ de Mr. John Black de- 
cette Province pour l’Angteterre, ce Monsieur: 
eu la précaution de se munir de bonnes recom— 
mandations signées par un grand nombre de Ca- 
nadiens même des-plus respectables, Avec es re 
commardations Mr. John Black aéte’ à même de- 
Jouer un rôle assez important même pour se faire- 
écouter des Ministres.  Enhardi par ses premiers. 
succès. il a eu l'audace de presenter un memoire 
sur la politique du pays. Le but de ce memoire- 
qui, dit-on, et comme on doit le penser, étoit écrit: 
en fort mauvais anglois, étoit de diviser les Comtés: 
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de a Province non pas au prorata de la popula- 
tion, mais au prorata des arpens ou acres de terres. 
Ce qui Ôtoit d'un seul coup une majorite’ Cana- 
dienne dans la Chambre d'Assemblée. Mais si ce 
plan ne pouvoit s'effectuer, il proposoit un autre 
moyen qui étoit de réunir les deux Provinces, afin 
d’anéantir encore la majorite’ des Canadiens dans 
la Chambre. Enfin il concluoit que si ces plans 
. de pouvoient réussir, il falloit détruire ou abolir Ja 
Chambre d’ Assemblée. ‘Malheureusement pour 
Mr. Black les occupations des Ministres ailleurs 
les a empêchés de faire attention à son memoire. 
Sur ces entre-faits est arrivé à Londres l’Hon. John 
Voung. Il a écrit aussi un memoire avec un style 
qui surpasse de beaucoup l'élegance du premier. 
11 a brode’ beaucoup sur les donués de Mr. John 
Hlack, et après avoir parle’ des mêmes moyens 
Pour Ôter la majorite’ des Canadiens dans la Cham- 
bre, 11 conclut aussi Comme le premier que, si ces 
moyens ue pouvoient réussir, il falloit abolir ab- 
solument la Chambre d'Assemblée. Nous nous 
dispenserons de dire la cause qui a fait manquer 


le but de ce dernier memoire ; Mr. Young deit 
bien le savoir. 


Quant aux personnes, de qui nous tenons ces 
informations, nous les pensons pour le moins 
aussi dignes de foi qu'aucune personne dans 
la Province. Mais l'Editeur du Mercure nous a 
paru tout surpris à la vue de nos avancés contre 
Mr. Young. Ces idées ne sont sûrement point 
neuves; et elles ont beaucoup de rapport à celles 
d’un écrit qui a paru dansle Mercure, sigue” Akri- 
somuthos. Car que signifiént ces expressions dans le 
N°. 47 du Mercure 1806 : << Que reste-t-1] à faire? 
mt retrancher ces DriViledès qui sont regardés 
‘ comme peu considerables, mais qui le sout trop 
‘en eflet, et dont les conquis usent trop librément ; 
à avoir l'administration publique des affaires 
fé ‘traitée en Anglois seulement, par des Anglois, 

‘ou des personnes de principes Anglois; ce qui 
‘* est le premier pas et le plus important à faré 

“pour parvenir à ænghfer la Province; change: 
‘ment qu’on doit ardemment s’eforcer d'obtenir.” 
D’après cet énoncé n'est-il pas pérmis de conclure 
qu'il y a-un projet depuis long-tems prémédité’ à 
de nous priver de nds droits comme sujets britan- 
niques, et quand même nos informations seroient 
douteuses, cé qui n’est sûreinent point, en fau 
droit-il d’autres preuves pour prouver notre avan- 
é contre Mr, Young. 
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Juillet d’où elles alloient partir pour Gibraltar: 


Sentiment de Mr. Young Jur la: Rehgion Catholiqu 
Romaine. 

Mr. Young a declare’ daris la Chambre d'A ed 
scmblée en presence de ses Electeurs, à l’occasion! 
du Ball pour approuver certains mariages, que la 
Religion Catholique Romaine n’étoit que tolerée, 
en Canada. % 


Le Neptune, Capit Neil, est arrive’ hier 3 
Août) d'Air en 38 jours. fl apporte des papiers® 
de Londres du 20 Juillet. Les nouvellesde Cadiz, 
vont jusqu'au 5 5 de ce mois et de la Corogne jus- 
qu’au 9. Il n'est pas certain que le General Frans | 
çois Dupont se soit rendu; il cherchoit à se retirers. 
les secours qui lui venoient avoient éte’ coupés, 
iln’y a pas de doute qu'il ne soit oblige’ de 
rendre. [1 paroît aussi que les Espagnois ay oient 
détruit 8000 François à Saragosse, En Portugal, 
les François ne Paroissoient avoir pu conserver 
que Lisbonne, où se trouvoit Junot avec aux en=| 
virons 8 à 10 mille hommes. Les Espagnols pré 
tendeut qu’ils ont un million deux cens mille hom: 1 
mes en armes et les Portugais cent mille. SN 

Les papiers François parlent très peu des affaires! 
d'Espagne. On sait qu'un détachement de trou=1 
pes Sois avoit entré à St. Andero th Ja | 
Asturies le 25 Juin, | 

11 est certain qu'il yaun refroidissement nl 
l'Autriche et la Frarice. Le Pape avoit rappelle” 
son legat en France, et quoique sa capitale et sa 
personne même soienten possession des François, 
il persiste dans sou refus d'entrer dans une alliane 
ce offensive ét défensive avec Bonaparte, le regar= 
dant comme contraire à son devoir comme chef de! \ 
l'Eglise; il a protesté contre toutes les violences! 
que le gouvernement François peut commettre 
contre Ke Les troupes angloises envoyées à a} 
Baltique étoient de retour en Angleterre le 19! 




















































Il s’étoit éleve’ des difficultés entre legeneral quil 
commandoit les troupes et le Roi de Suède. | Le 
Roi de Suède étoit alle’ en Finlande et le bruit! 
couroit que cC’étoit à dessein de faire la paix avec} 
la Russie. A1 
Les aflaires del Europe en general paroissent] 
être parvenues à une nouvelle crise, dont le resu 4 
ne tardera pasa être connu actuellement; on peu! 
dire que Îles apparerces sont peu favorables 


gouvernement de Bonaparte.—{Gaz. de Québec. ) \ 
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: ‘ Drcpure AVEC L'AMERIQUE. 
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Extrait du difçours de Mr. Canneng, le 0e Juin, fur 

Les affaires de | * Amérique. 

“ L'Amerique, Monsieur, est le sujet du discours 
de l'Honorable Gentilhomme, que je remarquerai 
ensuite, Les publications du Gouveroement Ame- 
micain ont mis la Chambre et le public en posses- 
sion de - presque tout ce qui s’est passe’ entre les 
deux pays. [l suppose que Pfon: Monsieur ne 
se propose point de blâmer les ministres de sa Ma- 
jesté de ce qu'ils n’ont pas fait de semblables com 
Munications au Parlement: car s'il eût regarde 
cette communication comme necessaire, il auroit) 
sans doute fait une motion à cet effet. Sans cen- 
|Surer leur production par le Gouvernement Amé- 
Iricain, les ministres de sa Majeste’ ont senti que la’ 
(transaction étant pendante, on auroit pu la croire 
terminée, si le Gouvernement eût fait une appel 
au Parlement. Je dirai seulement que dans toute 
la conduite du Gouvernement Britannique! pour: 
ce qui regardé l'affaire de la Chesapeake, nous 
lavons cherche’ a ne point perdre de vue le prin- 
\cipe sur lequel nous sommes partis, savoir, de faire 


Lune ample reparation pour ce qui étoit décidem 








{ration dans la ferme resolution de ne pas abandon- 
ner un droit que la grande majorite’ du pays a 
toujours regarde’ comme essentiel à ses plus chers 
[fhierèts. Monsieur, je puis en appeller hardiment 
au pays pour determiner si, par la correspondante 
| table de la Chambre, il s'est manifeste’ une 

blable disposition de la‘ part dés ministres de: 
sa Majeste’ dans toute la transaction. Que la rup- 















d'aucun symptôme hostile d'un côte’ ni de l’autré, 
est une verite’ incontestable. 


rique n’a point voulu remplir Ia condition sous la 
quelle elle étoit offerte, savoir la revocation de 
oëtte. proclamation par laquelle ‘il n’étoit point: 
Permis aux vaisseaux Britanniques d'entrer dans 








SAMEDÉ LE 10 SEPTEMBRE, 


Ment un acte injurieux}; mais de faire ceite répa— 


| ture de la négociation n’a pas été’ accompagnée 


La reparatiôn n'a 
as éte” acceptée par Amerique, parcéque l'Ainé-! 


LE CANADIEN. 
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les havres Americains, tandis que ceux des ennemis 
les visitoient à leur bon gre'. : Mais, Monsieur, la 
manière dent la reparation Britannique a éte’ of- 
ferte à l’Amerique par une mission speciale, ést 
d’après les sentimens de honneur le plus stricte, 
une reparation effective, quoiqu'ellern’aît pas te” 
acceptée, et nous avons tout lieu de croire qu’elle 
aréte’ regardée comane telle par le Gouvernement 
Americain. re 

Monsieur, eee le retour de Mr. Rose, iln'a 
été fait aucune communication parle Gouverne- 
ment Americain, en forme de plainte, ou remon- 
trance, ou irritation, ou d'aucune espèce quele on 
que. Je mentionne ceci particulièrement, parce 
qu'il estnotoire que plusieurs vaisseaux sont arrivés 
d'Amerique, supposés être de grande importance, 
et que plusieurs messagers speciaux sont arrivés de 
là dans ce pays, après avoir touche’en France. Maïs, 
Monsieur, si l'Hon. Crentilhomme, dans l'exécu- 
tion de son devoir public, eût juge’ à propos de 
demander quelques unes des communications faites 
par le Gouvernement Americain, depuis le C'epart 
de Mr. Rose, ma reponse auroit éte’, non pas que 
le Gouverneinient de sa Mujeste’ n'étoit point dis- 
pose’ à les donner, maïs absolument qu'il n’y en 
avoit point à faire. “Si on demande, * pourquoj?'? 
Je ne puis repondre d’une mauière satisfaisante, 
Je ne puis que conjecturer que l° Amerique a en- 
tame’ des négociations avec la France qui condui- 
ront à quelque resultât, et que les communica- 
tions de J'Amerique à :ce pays dependront de ce: 
resultat. Ceci, Monsieur, n’est queconjecture, 
mais’est fonde’ sur la circonstance de tant d'avan- 
cées sañs aucune communication. Onne peut; 
pas attendre demoi que je dise d'avance, qu'elles 
sont Jes vues du Gouvernement :de sa Majeste’ sur 
ce Sujet. - Le principe: quiles a: guidés jusqu'à 
présent, Continuera:d’être suivi par eux inévitable- 
rnent : ls attachent autant. de prix au retablisse- 
mentetàl1 contiguation: de lacordialite’ et de. la 
bonne intelligence avec l’Amerique que qui que 
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ce soit: ilssont prêts À acheter cef avantage par 
tous les moyens justifiables de conciliation;1ls ont 
prouve’ cette disposition par l'acte de la presente 
session, dans lequel ce commerce de l'Amerique à 
éte’ mis sur le pied le plus favorable; mais, Mon- 
sieur, ils ne sont pas prêts à acheter cet avantage, 
tout grand qu'ils le reconnoissent, au prix d’ abaut 
donner ces droits sur lesquels sont appuyés, d’une 
mauière immuable, le pouvoir maritimeset Fa pré- 
pouderance de la Graude-Bretague.” 





SR EL LE 
© Tempsra!—Un jeune homme remarquable par 
la sagesse de sa conduite, se trouvoit dernièrement 
avec ‘quelques uns de ces amis de leur pays de nou- 
velle fabrique, qui s'entretenoient des afiaires de la 
Province, qui ne le connoissoient guêres que de 
réputation. On pense bien que la nomivation du 
nouveau Juge en Chef temba sur le tapis. Le 
jeune homme fit aussitôt d'un ton auime’ l'éloge 
de ses talens, de ses connoissances en jurisprudeu- 
ce, s’étendit sur les avantages qu'on pouvoit espé- 
rer de l’appointement d'un homme qui devoit 
avoir acquis par beaucoup d'experience et par uue 
étude suivie des loix de ce pays, les luinières ué- 
cessaires pour faire honneur à son poste et cou- 
tribuer à augmenter le nombre des Jurisconsultes 
dans la Cour d'Appel composée en partie de per- 
sonunes, et souvent sous la direction d'un Juge en 
Chef, qui n'avoient d’autres connoissances de--nds 
Joix que celles qu'on leur mettoit sous les yeux à 
mesure que le tableau des affaires soumises à leur 
consideration se derouloit. Ilen concluoit .que 
cette demarche du gouvernement devoit faire é épo- 
que et produire un changement très-propre à amé- 
liorer cette partie de l'administration et lui faire 
changer de face. Cette sage manière de pensef 
donna le change à un de nos Aréopagites, qui 
s'imagina que le jeune homme devoit saus doute 
avoir en horreur le CANADIEN et tous ses adhérens, 
et surtout ceux qui s’attachent à discuter les inté- 
rêts de leur pays. Il detourne adroitement la con- 
versation sur cet objet et après avoir prélude’ par 
quelques observations generales, il s'adresse au 
jeune homme et lui dit d’un ton de bonhommie et 
de confiance affectée: ‘ Mon cher ami, savez-vous 
‘‘ que quelques personnes ont ose’ vous soupçon- 
« ner d’être l’auteur de ces productions qui ont 
‘paru sous le nom d’un SPECTATEUR, et m en ont; 
‘ fait la confidence; votre reputation et l'idée que 
‘€ j'ai de votre merite m’ont fait prendre votre dé- 
# fense; j'ai plaide’ votre cause, et je vous at lavé 
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ape 


# de cé prb. On s’attehdoit à une inclina- 
tion et à une approbation respectaeuse, lorsque le 
jeune homme fronçant le sourcil lui repondit gra 
vement: ‘On'iné faisoit trop d’ honneur ; je n'é- 
“cris guères; mais je voudrois les avoir mises au. 
« jour. - Je regarde ce soupçon coinme un éloge 
‘ dema conduite et de ma manière de penser. Je 
“ goute le plaisir de voir qu'on rende justice à mes 
‘scntimens. J'ai entendu louer ceux qui plaident 
‘avec tant de vigueur la cause de leur pays; Je 
“ serois heureux de pouvoir les imiter.” Cette 
reponse fut suivie come un coup de foudre du, 
silence de l’étonneinent qui termina ie dialogué.. 
On detourna la conversation sur un autre sujet. 
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La mouche Hiffoise.—On pretend que c'est la mous, 
che flessoise qui a fait tant de ravages dans nos, 
campagnes à blèd de la Rivière Chambly, et au. 
sud du Fleuve St. Laurent. Au moins c’est un. 
insecte qui produit à-peu- près les mêmes maux. 
Un habitant a fait, à ce qu'on dit, 1l y à deux ans, 
une expérience pour arrêter leurs dégats qui lui a, 
complettement réussi, et qui merite d'être connue! 
Ua de ses voisins, qui avoit voyage’, lui conseillas 
de couper son bled en laissant le chaume un peu 
long; puis d'y mettre le feu après avoir ramasse”! 
sa recolte, ce qu'il a exécute’. . Outre F avantage 
de faire perir les insectes, ce procéde’ a servi à eu- 
graisser sa terre et à la fertiliser, l'aunée sui aute | 
il a eu une excellente recolte. «| 





















in Voyaceur.… 





Un Evêque, faisant la visite de son. diocèse, alle 
demander à diner à un Curé, à portion congrue,. 
et lui-recommanda d’épargner la depense. Le Cu. 
ré promit, mais ne tiut pas, car 11 donna un repas: | 
splendide à Monseigneur. Sa Grandeur ne put.l 
revenir de sa surprise, et fit des reproches au Curé, 
lui representant qu'il étoit fou de tant se consti-| 
tuer en frais, et qu'il alloit le manger en un jour... | 
Monseigneur, que votre grandeur, veuille bien ne. 
pas en être inquiète; tout ce qu'elle voit ne prend | 
rien sur le revenu de ma cure, que je donne tout} 
entier aux pauvres.—Mais vous avez donc du bien. | 
de. patrimoine?=Non, Monseigneur.-—C'est in- 
concevable; comment faites- vous done ?:=—J'ai ic] 
un petit couvent de, jeunes pucelles qui ont soin. | 
de moiet ne,me laissent manquer de rien. — Quoi, | 
vous ayez un couvent? je n'ençconnois point en c 
lieu. Tout cela est trèssingulier.et même suspect, 
Monsieur le Curé,—Monseigneur,, vous. voulcæ| 






‘rire. Mais quoi? je veux savoir cette énigme, 
voir ce couvent, absolument je veux le voir? A- 
_ près le diner votre Grandeur le verra, et elle en 
sera contente. 
- Effectivement, après le diner le Curé conduisit 
Je Prelat dans un vaste enclos couvert de pañiers 
de mouches à miel, et lui dit: Monseigneur, voilà 
le petit couvent qui nous a donne’ à diner: il me 
procure tous les ans 1ROO lix. avec lesquels je vis 
et reçoit biea les honnêtes gens qui me viennent 
voir.—Qu'on juge de l'étonnement et de la satis- 
faction de l'Evêque! Quelques tems après, de 
_ retours daus son palais, plusieurs Curés à portion 
 congrue allèrent lui faire la cour pour obtenir de 
_ meilleures cures; il leur cita l'exeniple de ce Curé, 
en s'écriant, ayez des mouches, ayez des mouches. 
LA AR 
Sang froid étonnant. 
. Le Prince Dolgorouki s'étoit embarqué pendant 
a guerre de sept ans comme ofäicier de génie à 
bord d’une flotte destinée à porter des troupes pour 
le siége de Colberg. Au mal de mer, qu’il éprouva 
d’abord, succéda un profond sommeil, pendant le 
| quel la‘mer s’éleva si furieusement que les matelots 
les plus determinés croyoient leurs perte absolu- 
ment inévitable, Dans ce moment terrible un des 
| officiers court éveiller le prince en lui criant: com 
| ment pouvez-vous vous livrer au sommeil, tandis 
‘que nous sommes sur le poiut de perir. Si cela 
“est, lui dit le Prince, pourquoi m'éveillez-vous? 
vous feriez mieux de suivre mon exemple. Et 
après avoir dit ces mots il se rendormit, 








_ Faure. —Cet écrivain assez peu connu avoit 
| éte’ Cordelier et étoit parvenu à |’ Episcopat par 
son talent pour la Chaire. [Il avoit prêche’ devaut 
la Reine. Une de ses oraisons funêbres n ayant 
pas eu de succès, l'impression lui attira l’épigram- 
| me suivante : 

Ce Cordelier mitré, qui promettoit merveille, 
Des hauts faits de la Reine, Orateur ennuyeux 
Ne s’est pas contente’ de lasser nos orcilles, 
Il veut encore lasser nos yeux. 








FeneLzon.— Une de ses maximes étoit, qu’il fal- 
loit plus aimer sa famille que soi-même; sa patrie 
ue. sa famille, et le genre humain que sa patrie. 

* Das Fowraines.— Un “Magistrat Hrévene con- 
pr Jui, ayant fait appeller, il tâcha de se justifier. 
Le Magistrat lui dit: Sion écoutoit tous les ac- 
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cusés, il n’y auroît point de coupables.—Si ow 
écoutoit tous les accusateurs, repartit l'Abbé, ii 
n'y auroit point d'iucocens. 


Au CouURIER DE QUEBEC. 

Le Courier de Québec paroît surpris de Ha crédu- 
lite” du Canadien en histoire naturelle et prétend 
infirmer ce qui a éte’ dit dans le CANADIEN au sn- 
jet des pistes de raquettes* empreintes sur la pointe 
d'un rocher à la Rivière-Ouelle. de n’affirmerai 
point que ces impressions faites dans le roc soient 
occasionnées plutôt par des raquettes que par des: 
plantes maritimes petrifiées; car je n'ai pas visite” 
moi-même ce lieu vraiment interessant pour les: 
Naturalistes.  H n’est point non plus affirme’ dans- 
le CANADIEN que ce soit des pistes de raquettes. 
En disant qu'il y a tout lieu de croire, cela laisse 
du doute, Le but du CanaDien a éte’ saus doute: 
de faire cousoître un fait ignore’ de la plupart des 
habitans du pays. D’ ailleurs, avec un peu d'at- 
tention, on s’assureroit facilement si ces emprein- 
tes ont éte’ vraiment occasionnées par des raquettes: 
ou par des plantes. On devroit trouver encore de 
ces plantes uon petrifiées dans les environs. 

Mais, Mr. Le Courier, si vous admettez que ces 
empreintes soient le resultat de plantes petrifiées, 
je ue vois pas Or des pistes de raquettes fai 
tes sur une terre Calcaire en dissolution ne Faisse- 
roient pas Eee leurs empreintes. L'une et 
l’autre operation n’est pas plus difficile pour la 
nature toujours agissante; et pour prouver que 
mon avance’ n’est point deuue” de fondement, je 
vous dirai la manière dont les Naturalistes expli- 
quent ce phenomène. Car il me semble qu’il ne 
vous appartient œuères d’ expliquer les. operations 
de la nature et dé critiquer à tort et à travers sur 
ce que vous ignorez vous-même. 

Toutes les petrifications resultent de la terre cai- 
caire delayée qui, combinée avec l’acidecarbonique, 
se deposeets’insinue dans une substance soit animale 
ou vegetale. Ces substances ainsi impreignées 
deviennent des pierres, qu'on appelle petrifications, 
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* Il faut supposer que ces pistes auroient éte” 
faites le printems durant la fonte des neiges; ce- 
qui ne seroit point une chose impossible, car or: 
sait que la neige disparoît plus vite sur les hau- 
teurs que dans les vallées; et.un Homme qur war- 
cheroit en raquettes ne prendrait pas la peine de 
les ôter, lorsqu'il n’auroit que quelques pas à faire 
sur la terre pour retomber ensuite sur la neige. 


180 


Les stalactites, qu'on nomme aussi petrifications, 

diffèrent des premières, en ce que celles-ci resul- 
tent seulement de la terre calcaire delayée qui se 
solidifie ou devient pierre sans s’incorporer 
ou s'insinuer dans une autre substance. Ces sortes 
de pierres se font journellement dans le Iabora- 
toire de la nature. Je conçois donc qu’il n’est 
point du tout improbable qu'on puisse faire une 
empreinte quelconque dans une terre calcaire qui, 
étant delayée, tend continuellement à se solidifier. 
Cette assertion est d'autant plus probable qu’on 
rencontre par-tout où 1l y a des pierres caleaires 
des empreintes de toutes espèces, telles que celles 
de coquillages, &c. Ainsi l'empreinte d’une ra- 
quette, d’un pied ou d’une figure quelconque n’est 
pas plus difficile à opérer que celle d'une plante; 
et Je pe pense pas que la nature sortiroit de ses 
voies ordinaires pour mauifester au contemplateur 
l'empreinte d’une raquette, 

Ux Ecrivain. 
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, 10 SEPTEMBRE, 

Son Excellence le Gouverneur en 
séquence d’un mandamus Royal de 
a fait émaner des lettres Patentes, 
sceau, nommant JonATHAN SeweLr, Ecuyer, Jus : 
ge en Chef de la Province du Bas-Canada, à la 


QUEBEC 


Chef en con- 
sa Majeste’, 
sous le grand 


place de l'Honorable Henry Alcock, Ecuyer, dé- 
céde”. 

Îl a plu aussi à son Excellence le Gouverneur 
en Chef de nommer Enwarp Bowen, Ecuryer, 
Avyocat-General de sa Majeste’ pour la Province 
du Bas-Canada. 

On dit que Mr. Orivier PERRAULT est remis 


à la première zacance. 





Samedi dernier (3 Septembre) il y a eu une en- 
quête du Coronaire sur le corps de Rachel Craig, 
qui mourut la veille dans le bas d’ue maison dans 
la rue Sainte Ursule. En examinant le corps on 
decouvrit plusieurs meurtrissures, particulière- 
ment une au dessous de la poitrine, qui parutavoir 
éte’ produite par un fort coup, une autre sur le 
derrière de la tête. Cette dernière fut ouverte 
“par un Chirurgien, qui fut d’ opinion qu’elle pou- 
voit avoir occasionne sa mort. Iln’y eut rien de 
produit qu’un temoignage general que son mari 
avoit éte’ dans l’habitude de la maltraiter, et qu’- 
elle avoit éte’ sans connoissance depuis Lundi, 
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l'exception de la fille de la. defunte, un enfant à dge" 
d'environ dix ans, qui avoua que son père avoit 
battu sa mère dans cette journée, et qu il l'avoit Ÿ 
frappée avec un sac contenant quelques piastres. 

Verdict meurtre, par son inari, qui est actueliement | 
en prison pour subir son-procès, ié 

Il paroît que depuis Lundi la defunte n'avoit! 
reçu aucune assistance exvapif desa fille cie 
mentionnée. è 

Uu enfant âge’ d'environ neuf mois, resta avec. 
elle daus cet état jusqu à un peu de tems devant. 
sa mort, qu'il lui fut Ôte’ par quelques uns des 
voisins; mais 1l mourut Samedi au matin. 

On croit generalement que cette natheureuse, 
catastrophe a eu son origine dans un trop libre, 
usage des liqueurs fortes; un vice qui, à la verite/a} 
est la cause de presque tous les crimes dans cette}, 
sociéte”, La Legislature à essaye’ un remède il ÿ: 
a quelque tes, en prohibant. la vente des liqueurs! 
fortes le dimanche, mais la loi n'est pas executée 
faute de denonciateurs, et l’sbus dans le moment 
actuel, est aussi grand que jamais. 
























71 
Mourur,—Le 13 Juillet, en sa maison # tal 
kinonge’ Amable Belur, Ec. à l'âge de 69 ans, après | 
une maladie de plusieurs années. © Ses qualités 
tant comme Magistrat que comme Capitaine de 
Milice lui attirèrent l’affection et l'estime de tous. 
ceux qui le Connureut. Ami sincère, charitablet 
envers les. pa Uvrer, bon mari et. bon père de familles 
il laisse de vifs regrêts de sa perte Ses funerailles \ 
se sont faites avec un grand concours des gens de 
Sa paroisse et des paroisses voisines. 
































AVERTISSEMENT, TA $ 
Pour les Habitans des iverses Campagnes, Se. 
"Fous ceux qui ont besoin ou desireront ache= 
rs de belles et bonnes terres en culture, et plu 
sieurs bien bâties, et qui voudroient s'établir sugi 
la Rivière Chambly et à St. Hyacinthe de Maska 
Seigneurie de Mr. Delorme, derrière la Paroisse 
St. Denis, pourront s'adresser au Soussigné, à 
St. Antoine, Rivière Chambly, qui en a une dot+ 
gaine à vendre, à bonne composition, et facilitera 
les acquéreurs pour le payement.  . 
JACQUES CARTIER, Père. 
12e. Ofobre, 1807. HP 
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| d’une manière fine, 
et les extraits qu'ils donnent d’un ouvrage sur le 


| des choses extrêmement 


Fiat Tustitia 
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Ce qui suit est une one des Editeursd’unouvrage 
periodique qui se publie à Edinbourg, sous le titre 
d’ Edmburgh Review. Ces Editeurs, que l’on sait très- 
bien être en faveur des Romains Cathoïiques des 
 Royaumes- Unis de la Grande-Bretagne, font voir, 
leur opinion, de l'examen 


Canada, par Mr. Heriot, Dép. M. G. des P 


» Dans la relation de Quebec, nous avons trouve’ 
alarmautes; et nous 
nous h âtons d'en faire part à nos compatriotes, es- 


| pérant, qu'a rès une telle allarme, un prompt 
P qu'ap P l 


remède sera donne’ par la sagesse de cette nation 
| protestante si éclairée.  [paroît qu'il n’y à pas 


seulement une Eglise Catholique établie en Cana- 
| da, puissante et florissante, mais même qu'il a 
| tolére’ tout recemment dans cette malheureuse co- 
Jonie des abominations les plus pernicieuses de 


éte” 


(JAnti-Christ, dont les Papistes avoient eux- 
| mêmes, il y a long-tems, purifie’ l'Eglise de l'Eu- 
rope, Croira-t-on que, dans ce picux pays, l’éta- 
|blissement des Jesuites a été protege’ et encouragé 














| par le Gouvernement Britannique, pendant plu- 
Sieurs années après son abolition en Europe; qu’on 
apermis à ces vils Papistes d'enseigner ouvertement 
Ja jeunesse ingenue du Canada, et de recevoir 
des jeunes geus, qui y venoient en foule des Indes 
| Occidentales; de les élever dans les superstitionsdu 
| Papisme; de semer, parleur moyen, les horreurs 
| de cette foi. Bien plus, que cet ordre cesse seule- 
ment aujourd’hui d’être connu, et d’être encouragé 
| par notre gracieux Souverain, parceque, sans être 
. persecute’, il s’est éteint d’une mort naturelle, il ÿ 
a quelques années. 

. Mais même à cette heure, quoique les Becbités 
Wexistent plus, il y a un vaste Seminaire établi 
par la loi, pour la propagation du Papisme, et ri- 
chement rente’ d’une bonne partie du produit du 














._* Autre motto. 





LE CANADIEN. 





ruat Cœlum 


 Gardons-nous de ce refpect humain, quand il s'agit des fautes publiques que le malheur des tems a arrachés à 
des corps refpectables. On ne fauroit trop les mettre au jour, ce font des phares que averti iJent ces cor ps toujours 
fabfiflans de ne plus Je brifér aux mêmes écueils.*—V. Aut. des let. concer. l’état présent de la Pologne, 
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pays, pour le supporter dans cet horrible ouvrage, 
Îl faut donner eette terrible peinture dans les pro- 
pres termes de notre auteur, Le sujet est trop im- 
portant pour passer legèrement dessus; et il faut 
renforcer, par l'autorité’ d’un protestant temoin 
oculaire, des rapports qui daus notre langue ne se- 
roient pas crus. 

‘ Le Séminaire, bâtisse de quelque étendue, 
formant trois côtés d’un quarre’ ouvert, vers 
le Nord-Ouest, cantient une variete’ d’appar- 
temens propres à loger un certain nombre d'Ec- 
clésiastiques et de jeunes étudians qui sont de la 
Religion Catholique Romaine. Cette institution 
doit sa foudation à Mr. De Petré, qui en 1663, 
obtint des lettres patentes du Roi de France pour 
cet objet. El fut enjoint aux habitans de payer 
des dîimes aux Directeurs du Séminaire pour son 
soutien; et il fut leve’ un treizième en addition 
aux droits que levoit l’église. Ce reglement ayart 
éte” trouve’ trop accablant, il fut reduit à la vingt 
sixième partie du produit qui devoit être pare’ en 
grain, et les terres nouvellement défrichées furent 
exemptées de cette taxe pendant cinq années.” 

“Les membres du Seminaire sont composés d'un 
Superieur, trois Directeurs, et six ou sept maîtres, 
qui sont appointés pour enseigner les jeunes gens 
dans les differentes branches d'éducation que cha- 
cun professe. Depuis l'extinction et la chûte de 
l’ordre des Jesuites, le Seminaire qui d’abord étoit 
destine” exclusivement à l'éducation des Prêtres, 
excepte’ le collège de Mont-réal, est le seul éta- 
blissement public de cette sorte dans la Province, 
ét est maintenant ouvert à tous les jeunes gens de 
Ja foi Catholique, quoiqu’ils ne soient pas destinés 
aux fouctious sacerdotales. La vue de la partie du 
nord-est de cette bâtisse, est très-agréable dans 
l’Ete’, ayant au-dessous un spacieux jardin, qui 
s'étend jusqu’au près d’un precipice du côte’ de 
l'Est, et domine sur la Basse- Ville, par. 68, 69.” 

Ce seroit une tâche trop difficile à rempiir que 
de passer en révue tous les details des autres'bran- 


ches de cette église Catholique Romaine établie 
dans la Province, de parler deses monastères, de 
ses communautés de filles, de ses hopitaux 
de ses églises et de ses differentes fondations pour 
des objets également superstitieux. A peine peut 
on faire un pas dans toute la ville de Quebec, sans 
voir quelque monument du Papisme, quelque re- 
ligieuse voilée, ou quelque frère nuds-pieds, quel- 
que procession de penitens, quelque église ou 
couvent paré des livrées du monstre écarlat : 
et tout ceci est supporte’ par la foi, reconnu 
par la Constitution du Royaume, et payé par 
l'industrie du peuple, bien plus, du peuple 
même protestant. Nous demandons si on sait que 
toutes ces choses existent, si on le sait, pourquoi 
sont-elles tolerées? Où est ce zèle édifiant qui 
parut l’année dernière, et qui preserya en même 
tems le Gouvernement de pernicieuses reformes, 
et l’église de dangers sans exemple. De telles 
choses existeront-elles dans une colonie d’un pays 
protestant, et sous le regne d’un Mouarque reli- 
gieux? L'endroit où notre Woif est mort en com- 
battant contre les Puissances Catholiques de l'Eu- 
rope, sera-t-il souille’ par les’ceremonies du Pa- 
pisme? Où est la vigilance de notre Ministère, où 
est l’éloquence de nos membres de la Chambre 
des Communes? Le Lord Hawkesbury et le Depu- 
te’ Birch re sont-ils plus, qu’ils ne peuvent plus 
parler? Oxford et Cambridge ne sont-ils plus, 
qu'ils ne peuvent plus faire des adresses? Et que 
sont devenus tons les bourgs d'Ecosse?  Nous.es- 
perons avec confiance que le zèle et la sagesse 
d'un Parlement religieux feront promptement 
leurs efforts pour abattre des abomiuations si 
inouïes, et que, pendant que l’on passe des veilles 
à tenir les Catholiques [rlandois en échec, on tour- 
nera aussi ses pensées vers le malheureux Canada. 
Nous esperons cordialement que, pendant que 
des milliers d'hommes sont envoyés dans l'Ile 
voisine pour arrêter la liberte’ naissante de nos 
esclaves Catholiques, on gardera une force 
assez puissante pour deraciner toute semence 
de Papisme en Canada; et que le même Gou- 
vernement qui prefère noblement la perte de 
l'Irlande à la diminution d'un point de sa puissan- 
ce, sur a conscience de ses habitans, desirera jus- 
tement et” consequemment que ses colonies peris- 
sent plutôt que l’interêt protestant en souffre. 
Exemple de longue vie. 
Dans la ville de St. Sébastien d'Huaras, capitale 
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de la province d'Huaglas dans l'Amérique Espa- 
gnole au Perou mourut le 12 Decembre 1790; 
Dom Juan Modesto de Castro Monte à l'âge de 
155 ans. 11 étoit ne’ dans la Province où il de- 
meuroit à sa mort. Il avoit éte’ marie’ deux fois 
et laissa huit enfans, beaucoup de petits enfans et 
un plus grands noiubre encore de descendans au 
troisième et quatrième degre’. Sa seconde femme 
est morte à 96 ans. Elle l’avoit épouse’ à l’âge de 
IGars. I} n'avoit jamais bu de vin ni d'aucune 
liqueur forte. [1 n'avoit jamais eu un instant de 
maladie dans le cours de cette longue vie, et il 4 
conserve” jusqu’au dernier moment de son exist 
teuce l'usage de toutes ses facultés. Il n'éprouva 
le jour de sa mort aucun changement considerable: 
dans l’état de sa sante”. Ayant reçu le St. Viatique. 
de la main d’un Père Franciseain de l'endroit où. 
il demeuroit, il rendit l'ame sans éprouver aucun | 
des symptômes de douleur qui precedent ordinai= 
rement la mort. Il s’endormit tranquillement du 
sommeil des justes. Son équite’, sa justice, la! 
bonte’ de son caractère lui avoient merite” l'estime! 
et l'affection de tous ceux qui avoient éte à portée. 
de ie connoître. Exempt de toutes ces passions 
tumultueuses qui assiegent et tourmientent le Cœur 
des gens du monde, sa vie frugale et laborieuse. | 
employée aux travaux innocens de l’agriculture®| 
lui avoit assure’ cette espèce de bonheur et cette, 
benediction du Ciel qui suivant l’aucienue loi étoit®. 
le fruit de la sagesse dans la conduite, une longue | 
vie et une posterite’ nombreuse. à 


[Extrait de la Gazette de Quebec. ] 
Nous sommes enfin en état de mettre devant nos: 
lecteurs quelque information touchant la grande’ 
querelle en Espagne sur laquelle nous pouvons® 
uous fier. ET # 

Ce qui suit est copie’ du Times du 26e Juillet, 
reçu par lAnthorne de Liverpool : | n 

Douwning-Strect, 24e. Fullet.—On a reçu des dé-t 
pêches de Sir T. Dyer, datée de Benevento, le 16. 
Juillet. Elles contiennent le detail d’une bataille: 
entre les armées Françoise et Espagnole, comman=: 
dées par les Generaux Lasolles et Cuesta, le 14 à, 
Rio Seco, près de Valladolid, qui dura depuis: 
huit heures et demie jusqu’à midi et demi, La. 
force Françoise étoit composée de 10,000 hom-* 
mes d'infanterie, 2000 hommes de cavalerie et 
d'artillerie, et d'une grande proportion de canons; # 
celle des Patriotes se montoit à 14,000 hommes: 
d'infanterie, avec seulement 800 hommes de cava-! 
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| Jerie, 26 pièces de canons, ef un corps de paysans, 
L'ardeur et l' impetuosite’ des nouvelles levées dans 
| l'armée Patriote n'étoient pas à être ralenties, et 
consequemment elles tombèrent sur les François, 
et du premier coup repoussèrent l'ennemi, ayant 
pris quatre pieces de canon qu'ils euclouèrent ; 
mais, comine le pays est ouvert, et due les Fran- 
çois étoient bien supérieurs en cavalerie et artille- 
| mie;les braves patriotes furent hoïs @'état de main- 
| tenir les avantages qu’ils avoient gagnés. Cepeu- 
dant ils retraitérent en bon ordre à Beucve. to, à 
|Fabri d'un regiment de carabiniers Espagnols, 
| Jaissant 13 pieces de canons derrière eux ; mais les 
| François souffrirent tellewent dans l'action, que 
ce ne fut que quatre heures après la bataille qu'ils 
furent en état d'entrer dans Rio Seco, et ils ne 
| firent aucune tentative pour poursuivre les s patrio- 
tes à Beneveuto, où le General Cuesta étoit encore 
| à la date de la lettre de Sir T. Dyer, recevaut des 
renforts, qui devoient bien site lui donner les 
moyens ‘de chercher une autre entrevue avce son 
adversaire, et avec toute la perspective d’un re- 
| sultat diflerent. On doit cependant admettre qué 
| dans les plaines de Leon et de Castille, les ennemis, 
|en conservant une superiorite dans la cavalerie et 
h. artillerie volante, combattent avec un graud avan- 
tage contre dés troupes nouvelles, qui ne sont pas 
équippées convenablement. On ne fait pas men- 
tion de la perte des tués et blessés. Le bruit cou- 



















| tue’, et on disoit que son cheval avoit éte’ trouve” 
|sans cavalier. 
© Sir T. Dyer, de qui l'information ci-dessus a 
| été reçue, accompagne l'armée Patriotique dans 
| une capacité officieile de la part du Gouverne- 
meut Britanique, L'armée dont il est question 
Hi, que l'on dit s'être engagée avec les François, 
est celle de Leon, jointe par des détachements de 
la\Gallacie le tout sous le commandement du Ge- 
|neral Cuesta. Le 26 Juin, à y eut un autre en- 
| gagement entre ui: detachement de cette armée et 
les François au pont de Cabazone près de Vallado- 
did. L'engagement actuel eut lien près de Medina 
ide Rio Seco, qui fut ensnite occupée par les Fran 
| çois; les PAUL s'Aant retirés à Benevento. 
objet du General Cuesta, en se plaçant, dans une 
position presque entre les armées Françoises pos- 
tées à Madrid et à Burgos, étoit probs iblement 
pour couper. la communicatien de l'armée de Ma- 
did avec la France, par le grand chemin qui cor- 
duit de cette V ille à à Burgos aux: frontières Fran- 





























roit que le General François Basolles avoit éte” 


‘tolérée en Canada par traité, 
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çcoises. Le resultat de cette action doit donc être 
considere’ comme n'étant point favorable aux pro- 
Jets des Patriotes; mais d'après la ferme resistance 
qu'ils ont faite à un nombre presque égal de Fran- 
çcois sur les plaines, il y a bien peu à douter qu'ils 
ne soient en état de se defendre dans les montagnes 


de Leon. 





Defiraction de la Souve’aineté du Pape et di/perfion des 


Cardnaux. 


Rome, 21 Mai.—Dans le Courant de cette Ville, 
on voit le decrêt important qui suit: 

“ NapoLEoN, par la Grace de DIEU et par la 
constitution Empereur des François, Roid'Italie, 
Protecteur de la Confederation du Rhin, conside- 
rant que le present Souverain de Rome a cous- 
tainment refuse’ de declarer la guerre aux An- 
giois et de co-operer avec les Royaumes d'Italie 
et de Naples à à la protection de la Peninsule; que 
l'interêt des deux Royaumes et la situation rela- 
tive de l'Italie et de Napies, exigent que leur com- 
mupication ne suit interrompue par aïcune puis- 
sance ennemie: que les dons des terres qui compo- 
sent l'Etat Ecclesiastique a éte’ fait par notre 
illustre predécesseur CHARLEMAGNE, pour le béné- 
fice de la Chretiente”, mais non pour le secours 
des ennemis de notre sainte religion; c'est your: 
quoi, sur la consideration de demandes pour pas- 
seports, faites par l'Ambassadeur de Rome, le 28 
Mars, nous avons decrete’ et decretons comme 
suit: [ [ci suivent les ditferens artieles du decrêt, 
unissant les provinces du territoire Papal au Roy- 
aume d’Étalie, et donnant plusieurs reglemens. lo- 
Caux par rapport au Gouvernement. ] En vertu 
d’un second decrêt, tous les Cardinaux, Prelats et 
autres Officiers de la Cour de Rome nés dans le 
Royaume d'Italie, doivent se retirer au lieu de 
leur naissance avant le 5 de Juin, à peine de con- 
fiscation de leurs bieus. À Ancône le FI de Max, 
les Officiers du Pape éioient dejà eongediés. 

[ilétoit parvenu d'Italie à Londres un rapport 
que le Pape avoit resigne’ et qu'avant la separa- 
tion des Cardinaux, ils avoient élu ie Cardinal Ar- 
= chevêque de Palerne pour lui succeder. | 





QUEBEC, 17 Srpremere, 808. 


L'Editeur du Mercure fait un curieux argument: 
concernant la Religion Romaine. - Edit qu'elle éje 
Quoi de plus absurdes. 
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que de dire ‘que la Religion est tolcrée* par ce 
traite’? On peut donc dire aussi que nos proprie- 
tés ne sont conservées que par tolerance, par ce 
traite”. Que les Anglois ne sont ici que par tole- 
rance, parceque suivant le Mercure, ce traite’ 
ne fait que tolerer et n’établit rien. Nous donne- 
rons 1C1 la traduction d'un passage d'un auteur 
bien plus releve’ que l'Editeur du Mercure, qui 
enténdoit la Loi et la Constitution mieux que lui 


et avoit une idée bien plus haute du Parlement 


Britannique que n’en a le Mercure et les autres 
écrivains comme lui, qui pensent que le Parlement 
Britannique auroit voulu tromper les Canadiens, 
en passant un acte à double sens, qui auroit fait 
croire d’abord aux Canadiens, que leur Religion 
étoit établie, mais dont les termes auroieut éte’ si 
obscurs, qu'on pourroit ioterpreter, soit comme 
établissant la Religion Catholique Romaine, ou 
simplement comine la tolerant. 

Voici ce que dit cet auteur en reponse à des 
arguimens semblables à ceux que tient le Mercure 
dans sou dernier numero contre l'établissement de 
la Religion Romaine en Canada. 

“ S'il faut defendre les actes de la legislature, il 
“ne faut pas que ce soit par des argumens sembla- 
à ‘* bles —Donuer des mots obfcurs ; parler d’une ma- 

‘nière inintelligible, ce seroit assez degradant © 

‘“ pour une législature : mais employer des ter- 

‘ mes trompeurs, se servir de mots qui ont deux 

4 significations dansle dessein premedite’ de trom- 

“ per;—à cela je ne puis trouver un nom. Non! 
à “ parlons hautement, reconnoissons hardiment la 

‘ verité”:—l'acte à établi la Religion de Rome à 
‘Quebec. Pourquoi nous metire à la torture 
F : pour expliquer une verite’ qui est si claire? ou 

‘ pourquoi hesiter à reconnoître un fait, qui ne 
‘ demande aucune : apologie? Si les traités out | 

‘ quelque force; s’il faut les respecter; s'ils peu- 

‘vent conferer un droit; les Canadiens avoient 
‘un droit à cet établissement.”{—v. Acis relating 
to the Colonies. 








* Tolérance signifie une permission qu’on peut 
Ôter quand on veut. Traité veut dire une conven- 
tion qui établit d’une manière permanente certains 
droits. | 

$ If the acts of the legislature are to be defended, 
let it not by arguments like these.—To utter dar# 
sayings; to speak unintelligibly, would be disgra- 
ceful enough to a legislature; but to speak de: 
<eitful words, to use words which have two mean 











Le Mercure fait tenir un discours de pedant : à 
Mr. Young, auquel il est au-dessous de cette | 
feuille de repondre. 


.* Mers 


Il a plu à son Excellence le Gouverneur en Che | 
d’appointer Epwarb Bowen, Ecuyer, Procureur. 
General pour la Province “ ed ce par 
commission du 10 Sept. 150 


SOS En | 
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On dit qu’il y a un Procureur General de noms | 
mé en Angleterre pour cette Province. j si 
Le bruit court aussi dans la Ville que le General 
Burton est appointe” Lieutenant Gouverneur pour, 
la Province du Bas-Canada. On sait que ce Ge- 
neral est né en Canada, qu'il y a demeure’ long- | 
tems et qu'il y a encore des proprietés consideras { 
bles. Ilest vraiment l’ami des Canadiens et paroîf | 
bienles connoître. Il s’en est declare’ plusd’unefois | 
en conversation, et parlant un jour du caractère 
des Canadiens, 1l dit: “ You may lead the a | | 
‘€ dians, but you will not drive them.” 


























Il paroît PRÉC nIPa comme dit le ta 
du Ho Cette charge va 1 mo au Ministère, | 

c'est-à-dire, aux grandes cuisines, dans le style du 
gracieux Mercure. Nous ne somiges pas moins | 
fiattés, que les gens du Courier, qu'on trouve les | 
talens nécessaires dans des Canadiens. 
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Les récoltes sont presque finies dans toute Ia | 
Province. Elles ont été faites dans un beau tems, ! 
et nous avons des nouvelles que-le bledest de tous | 


te beauté et qu'il y en aura beaucoup plus qu | 
l’année dernière, | 





ings, with the professed purpose ‘of dec eiving ;—à 
for that I cannot find a name. No! let us | 
out, let us boldly acknowledge the truth:—the 
act has eilablifhed the religion of Rome at Quebec, | 
Why torture ourselves to explain away a truth \ 
that is so clear? or why hesitate to Mere ve 
a fact, that needs no apology ? If there be any. 
force iv treaties; 1f any faith is due to them; 
theÿ can convey a right; the Cavnadians had 
right to this establishment. 
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des corps re/pectables. 
fubfiflans de ne plus Je brifer aux mêmes écueils.* 
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Moxsieur L’IMPRIMEUR, 
La marne de la Grande-Bretagne étant main- 
| tenant le boulevard contre la tyrannie écrasante et 
: les usurpations du chef sans loi de la France, un 
| grand nombre de vos Souscripteurs liroient, avec 
_ plaisir et interêt, quelques details des commence- 
| mens progressifs et de l’organisation de notre puis- 
sance maritime; et les esprits éclairés satisferoient 
leur curiosite’ en observaut quels changemens, à 
differentes époques, ont eu lieu dans le système 
| d'administration, quels abus ont prevalu, quels 
| moyens ont éte’ employés pour empêcher leur 
| durée, et quels ont éte’ les succès des mesures dont 
ont s’est servi pour créer une force navale. 
| On peut diviser eu trois périodes toutes l’his- 
| toire de notre marine: la première comprend tout 
| ce qui a precede’ le regne de Henry VIEIL, la se- 
| conde finit au retablissement de Charles EF, et la 
| troisième, depuis le retablissement jusqu’à ce jour. 
Pendant la première periode, il paroît que nos 

Rois n’avoient ni arsenaux, ni chantiers, leur seule 
| force navale permanente consistoit en 57 vaisseaux, 

portant chacun 21 hommes et un enfant, bien ar- 
. més et équippés pour la guerre, que les cinq ports 
étoient obligés par leurs chartres de fournir, qua- 
| rante jours après en avoir reçu ordre de a cou- 
kronne. Lorsqu'en tems de guerre il falloit un 
plus grand nombre de vaisseaux, on en louoit des 
marchands de Dantzic, de Hambourg, de Lubeec, 
‘de Gènes et d’autres ports; ou des aventuriers en 
| équippoient pour diflerens motifs et avoient part 
aux avantages ; dans ces tems là les vaisseaux 
| marchands, n'étant nullement protegés des vais- 
|seaux de guerre de leur gouvernement, étoient 
_mecessairement armés pour leur propre defense. 
É * La marine d'Angleterre fut fondée par Henry 
VIII. Ilétablit une Amiraute’, un Bureau de 
marine; et pendant son regne se formèrent la mai- 
| son de Trinite’ et les chantiers à Deptford, à Wool- 
| wich et à Portsmouth; les reglemens qu’il forma 
“pour l'administration civile des affaires de la ma- 
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rine furent, sous le regne d'Edward VE corrigées, 
arrangés et changés en ordonnances, qui forment 
Ja base de toutes les instructions, qui depuis furent 
données aux officiers, à qui on confia l’adminis- 
tration des aflaires civiles de la marine. 

Les officiers appointés furent le Vice-Amiral 
d'Angleterre, te maître de l’ordonnance, l'inspec- 
teur des causes de la marine, le tresorier, le con- 
trolleur, l'inspecteur general des provisions, le 
clerc des vaisseaux et le clerc des magazins. On 
alloua des droits particuliers à chaque membre, et 
ils étoient obligés de s’assembler une fois par se- 
maine à l’office de ‘Towerhill, pour prendre en- 
semble des mesures pour le bon ordre de la marine, 
et de faire un rapport de leurs procedés une fois 
le mois au Lord Grand-Amiral. 

Mais les vaisseaux appartenant à la Couronne, 
ou équippés par le departement civil de Ja marine, 
ne formoiert encore qu’une partie de la force na- 
vale employée en tems de guerre, Il y avoitdans 
la flotte, qui battit celle des Espagnols, 176 vais- 
seaux, montés par 14,992 ares dont 34 vais- 
seaux et 6225 hommes appartenoient à la Cou- 
ronue; et il paroît que ce système d’auginenter la 
force navale, en louant des vaisseaux, continuz 
jusqu’à la fin du 17e siècle, 

Il n’y eut pas de changement considerable dans 

e gouvernement civ de la marine, depuis, le 
regue d'Edward VE, jusqu'à l’an 1609; lorsqu'en 
copsequence de grand nombre d'abus, dont on se 
plaignit, les principaux officiers furent interdits de 
leurs fonctions, et des commissaires furent appoin- 
tés, avec le pouvoir d’administrer, d'arranger et 
de mettre en bon train les affaires de la marine, et 
de prendre telles mesures qu'ils croiroient neces- 
saires pour prevenir la continuation de tant de 
frandes et de si grands abus qui avoiert eu lieu. 
Une commission semblable sortit en 1618; et les 
commissaires alors nommés firent un rapport très- 
ample et très-detaille’, dans lequel ils expliquent: 
et detaillent ces fraudes et ces abus, et donnent um 


cent cinquante vaisseaux, dont plus d'un tiers a- breux attelages de mules, de riches livrées qui ne. 


: 


secunde periode.— (4 continuer ) bles; ils ont des intendans, des tresoriers, des bu. 


“le tître d’'Excellence. La grandesse est hereditaire leurs familles entières. On assure que le Duc. 


“leurs frères n’ont point le titre de Comte ou de cite’ de leurs mœurs et de leur peu de goût pour 


‘ils portent nuement le nom de la famille, precede’ coup de faste exterieur. 


-niers titres ne sont pas Grands d'Espagne. La Lorsque les Dames aux Îles d'Amerique, di 
“plupart ne sont que ce qu'on appelle Tiulos, ou l'Editeur d’un ouvrage periodique, veulent res 


- point où elle n’étoit jamais parvenu, elle retomba multitude prodigieuse de domestiques, voilà les 


* contraire. Tous les fils aînés des Grands reçoivent il y a beaucoup moins de grandes maisons ruinées | 
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détail très-distinct de V'état. “ 14 marine d'alors, titres de Castille. Ces. htrosdle prouvent pas |' 11 
ainsi que son état pendant les quatre regnes pré- lustration de la race, et prouvent seulement la fau j 
cedens; dans le mêine rapport les commissaires, “eur du Souverain. Le Roi joint quelquefois à 
sugeèrent un grand nombre de reglemens très- cette grace une denomination qui rappelle le ser- 
sag'es. Lo dés vice qu'il veut recompenser. C’est ainsi que sous 
Cette commission fait à à la mort de Jacques L, Philippe V, l'Amiral Navarro, qui commandoit. 
mais elle fut renouvellée par son successeur, et de- l’escadre Espagnole au combat de Toulon, fut 
meura en force jusqu'en 1628, où elle fut dissoute, nomme’ Marqus de la Vittoria, &e. Ces titres de 
et les affaires de la marine furent confiées de nou- Castille donnent à ceux qui les possèdent et a leurs 
veau à l'administration du Bureau des principaux femmes, la qualification de seigneurie, Fuejira Se- 
officiers, qui avoient éte’ établis par Edward: VE.  norta, qui, par contraction, se convertit en Pufia.. 
Pendant les troubles, sous le regne de Charles £, Îl y a un tître mitoyen entre ceux d’£xcellence et, 
les officiers qui étoient à la tête de la marine, re 4 Seigneurie, c'est celui de seignenrie 1llustrissimes 
curent ordre du Roi derefuser obéissance aux or- ia dlulrifima; à ilest donne’aux Archevêques,aux 
dres du Parlement; et un nombre de vaisseaux ni aqeut et à ceux qui occupent les places de la 
ayant éte’ emmenés par le Prince Rupert, la force magistrature. Non seulement, la dignite’de Grands 
navale fut ainsi reduite à un si bas état, qu'au d'Espagne ettoutes ces qualifications de Marquis 
commencement de l’usurpation de Cromwell, il et Comtes de Castille ne donnent aucun revenu, 
n'y avoit que 14 vaisseaux de guerre à deux ponts; mais elles ne s'accordent pas gratuitement. Oil Y 
ét quelques uns de ces derniers ne portoient que ne les obtient qu'en payant differens. droits:très- 
40 canons; mais, sous la vigilante administration chers, dont cependant le Roi dispense quelquefois. 
de gens pleins de capacite’; les differentes commis- On n'a jamais vu en France de fortunes comparables \ 
sions qu'il appointa, prirent des mesures si énergi- à celles de quelques Grands d'Espagne, mais leur 
ques, qu’en ing aus, quoique pendant ce tems Hs representation n’est pas en proportion de leurs ri 
il fût en guerre avec les plus grandes puissances chesses. Ils n’ont de somptuosite’ que dans leérs 
navales de l'Europe, la flotte s 'augmenta jusqu'à jardins; ils ne donnent point de fêtes. De nom-. 





















voient deux ponts. La marine fut élevée à un paroissent que trois ou quatre fois par an, une | 


cependant encore, pendant la courte et foibie ad- grands articles de leur depense. L' nine RE 
ministration de son fils, dans les derniers tems de la de leurs biens entraîne aussi des frais considera= 














—————— —— reaux organisés come ceux des petits souverains. | | 
Des Granps p'EsPAGNE. Ils ont-encore une magnificence plus noble, et- dis. 

Les Grands, d'Efpagne sont partagés en trois classes, gue d'éloges; ils conservent à leur solde, non seu. 
«qui diffèrent entre eiles par des nuances très-legères. lement les domestiques vieilhis à leur service, mais 
“Tous les Grands d'Espagne, de quelque classe encore ceux de leurs pères, ceux des maisons dont, 
qu’ils soient, se couvrent devant le Roi, et portent ils heritent, et 1ls pourvoyent à la subsistance de: 








aux femelles comme aux mâles, à moins que le di- d'Arcos, qui mourut en 1780, entretenoit trois à 
plôme de la fondation n'établisse formellement le mille personnes. Malgre’ ces depenses excessives, 


par anticipation la qualification d’ Excellence, mais en, Espagne qu'ailleurs, ce qui vient de la simpli=. 


Marquis, et on ne leur donne point l'excellence : un certain genre d’ostentation qui entraîne beau: 
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de leur nom de baptême. Les Grands d'Espagne 
portent les tîtres de Ducs, Comtes et Marquis. - Moxsreur,—Si vous trouvez ce qui suit digne 
Mais tous ceux qui sont qualifiés de ces deux der- du CANADIEN, vous l’insererez. 1! 


nouveller leur teint trop basane’ par lessoleil, elles 
prennent la première: écorce d'un certain arbre, 
appelle’ en anglois le Cuwfhew Cherry Tree, et elles 
s’en frottent le visage. . Cette partie enfle aussitôt, 
se noircit; et la peau, rongée par le suc de cette 
écorce, s’enleve par lambeaux au bout de cinq ou 


six jours. On garde encore la chambre une quain- 


zaine de jours; mais au bout de ce tems on se 
trouve avoir la peau la plus delicate. L'arbre 
dont on vient de parler contient une espèce d’huile 
caustique, qui, lorsqu'on la goûte, laisse à la bou- 
che, pendant plusieurs heures, l’âcrete’ la plus 
desagréable. If est étonnant que parmi la grande 
quantite’ de secrets et de recettes qui entrent au- 
jourd’hui dans la toilette des Dames, elles n’ayent 
point enore adopte’ celle-ci, 
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‘ À l'injuste Dominateur de l'Europe. 





ODE. 
Suppôt de l'aflreuse Bellone, 
Dont la fureur arme le bras, 
Napoléon! dausles combats, 
Tout marche, quand.ta voix l’ordonne; 
Tyran des malheureux Mortels, 
Pour toi l’on dresse des autels, 
; Et rien n'arrête ta carrière; 
& Mais de l’Europe ie fléau, 
 Veux-tu donc de la terre entière, 
Ne faire qu'un vaste tombeau? 
. Queile est cette funeste envie! 
, Toujours de fureur agité, 
k Tu cherches l’immortalité, 
:e Aux depens de ta propre vie! 
Seroit-ce la soif des grandeurs, , 
Dont les dévorantes ardeurs, 
EL Te font braver la main des Parques? 
f Quelle est donc cette passion ? 
Ah! je la connois à ces marques, 
C’est la brûlante ambition. 
Rien n’est plus brillant que ses flammes, 
On aime à s’en laisser brûler, 
Son éclat la fait appeller 
La passion des grandes ames : 
Aussi, mortel ambitieux, 
Ce faux éclat frappe tes yeux, 
"Te fait une vertu du erime, 
- Tout va au gre’ de ton orgueil ; 
Mais tombant d'abime en abîme, € 
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Tu dois y trouver ton céreueil, 


Arrête donc, Ô temeraire, 
La fortune veut t'élever : 
Mais c'est pour te faire éprouver 
Sa vicissitude ordinaire. 
Tu te livres à ses attraits, 
Sans songer à combien de traits 
Elle va t’exposer en but : 
Elle rit, mais ne vois-tu pas, 

» Que pour mieux signaler ta chûte, 
Elle t'attend au dernier pas. 
Tyran des Rois, tyran de Rome, 
Eselave de tes propres vœux, 
T'u auras bexu te croire heureux, 
Rien ne remplit le cœur de l’homme, 
Quelques biens qu’il ait obtenus, 
I! sent des chagrins inconnus; 
Son bonheur même est son supplice. 
Ainsi le vaste sein des mérs, 
Sans que jamais il se remplisse, 
Resoit mille fleuves divers, 

D. C. 








[Extrait de la Gazette de Quebec.] 





On n’a reçu aucunes nouvelles additionelles de 
l'Europe depuis la semaine dernière. Le Progre/s 
arrivé hier au soir, partit de Londres le ler. Août, 
mais n’a apporté ni papiers, ni lettres contenant 
aucunes nouvelles. Le Capitaine rapporte queles 
Espagnols avoient du succès partout. 

La malle de Juillet arriva Mardi au soir ; mais 
les papiers ne vont que jusqu’au neuf de ce mois: 
Cependant nous pouvons dire, d’après les papiers 
dans l'intérêt des différens partis en Angleterre, 
que nous avons parcourus, que les sensations 
populaires excitées par la résistance des Patriotes. 
Espanols n'ont pas même été surpassées, par les 
sensations excitées parla première nouvelle de I& 
Révolution Françoise; et nous osons assurer que 
comme ces sensations, les presentes ne viennent par 
aucun motif d'intérêt: car le peuple d’'Argleterre æ 
été depuis long-tems convaincu que leurs propres: 
Morts, sans aucun aide, sont suflisants pour con- 
duire la présente querelle à uue issue assurée et 
glorieuse. 

Les efforts du gouvernement envers les patriotes: 
Espagnols sont parfaitement d'accord avec ces: 
sensations, qui sont én même tems le garant le 
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plus certain que la cause des patriotes ne sera ja- 
mais injuriée par une entremise d'interêt. 

Les élections qui onteu lieu dernièrement dans 
les états Americains de Rhode-Island, New-Hamp- 
shire et Vermont, fournissent une occasion de 
juger des sentimens du peuple dans les états sep- 
tentrionaux, quand aux dernières mesures du gou- 
vernement general. Ces états ont éte’ depuis quel- 
que tems devoués à l’adininistration generale ; 
mais dans Rhode-Island et New-Hampshire, l’au- 
tre parti l'emporte maintenant par de petites ma- 
jorités Dans Vermont les nombres sont presque 
si égaux qu'il est impossible de dire quel côte’ 
l'emportera, jusqu’à ce que tous les retours soient 

publiés. Le resultat de ces élections fait honneur 
au caractère Americain, pour la constance dans les 
souffrances. Quelques personnes ici commencent 
à esperer que l’embargo continuera une autre 
année. 


Viexxe, le 15 Juin—Son altesse imperiale 
l'Archiduc Maximilien a eu dernièrement de fré- 
quentes conferences avec le commissaire impertal 
des térres, le comte Van Bissingen et avec les chefs 
d’autorite’ du cercle d'Autriche, concernant l'or- 
ganisation de l’armiée de reserve et de la milice. 
Vers la fin de cette semaine la levée de la reserve : 
commencera: et 750 hommes seront levés comme 
étant la proportion pour cette ville et les faux- 
bourgs. Dans toutes les provinces Imperiales, 
prises collectivement, on doit lever 5? batarllons 
de reserve, de 13,000 hommes formant un total de 
67,600 hommes. Ils doivent être immediatement 
armés, organisés et exercés pendant # semaines 
successives. Ce corps de reserve est destine’ à 
renforcer l'armée sur pied. Mais la milice qui 
doit être aussi organisée dans tous les états impe- 
riaux et qui doit être très-forte, est destinée seule- 
ment pour le service interieur et la protection des 
frontières. 

La cour de Vienne est à present engagée en 
negociation sur divers sujets, avec differentes puis- 
sances dans le Sud de l’Allemagne et aussi avec la 
cour de Petersbourg. Il errive et il part journel- 
lement des couriers à la chancellerie de l'état. Il 
y a aussi des negociations très-actives avec la Porte. 
Divers changemens ont eu lieu dans lé ministère ; 
le comte Van Kollowrath s’est retire’ avec une 
pension et à sa place le compte Van Zinzerdoff a 
ête’ mis à la tête du departement des finances. Il 
paroît que le baron Hugent va encore venir en 
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office; au moinsilest ici depuis quelque tems et à 
pris une maison. Aujourd’hui l'Empereur et l’Im- 
peratrice sont revenus de Lintz. 


Een 75 LOGS ne ES 
QUEBEC, 24 SerremBre, 1808. 


Il à plu à son Excellence le Gouverneur en 
Chef de faire les appointemens suivans : —Ignace 
Raizenne, Gentilhomme, de la Cité de Montreal, 
pour être Notaire Public pour la province du Bas. 
Canada, en date du 14 Septembre. | 

James Kyle, Gentilhomme, de la cité de Mo 
al, pour être clercde l’ancien et dunouveau march 
qui sont dans la dite citéde Montréalen date du 1 
Septembre. L 

William Lindsay, Ecuyer dela cité de Quebec. 
pour être Tresorier de la Maison de Trinité de! 
Quebec, à la place de John Painter, Ecuyer, quia! 
résigne. 
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ORDINATIONS. 

Sa Grandeur Monseigneur l'Evêque de Quebec a! 
conféré, ce matin dans l'Eglise Cathedrale de cet. 
te ville l’ordre sacré de Prêtrise à Messieurs R. F.! 
Lajus, B. Fortin et J. B. Paquien, et l'ordre sacrét 
de Diacre à Mr. J. B R. Paré. | 
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On dit que Mr. Perrault, Greffier, va faire ré-, 
parer son honneur au prochain Terme de la Cour, 
du Banc du Roi. 
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* * Les Souscripteurs de ce papier, dans le dis-! 
trict de Montreal, qui n’ont pas encore paye’ leur! 
souscription de l’année dernière, sont priés del 
payer incessamment à Mr. Menecier, Agent du! 
papier pour le district de Montreal. à 


AVERTISSEMENT. 

Mr. Jusrin Mc.Carruy, étudiant en Droit se 
propose de faire imprimer en François, par sous-| 
cription, un ouvrage, intitule’, Dictionnaire du Droiki 
ancien du pays, depuis 1628 jusqu'à la conquête.| 
Le volume broche’ sera de dix chelins, payable 
lors de la livraison.—Ceux qui desirent encoura- 
ger cette impression sont priés de mettre leurs noms] 
à une feuille, chez Mr. J. Marnoxs, Parfumeur. 
or 
A Québec? Imprimé & Publié pour les Propriés 
taires, à l'Imprimerie CaNADiIENNE, Rue Saint 
François.—Prix: 10s. par Au. à 

Al 
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LE CANADIEN. 





ï - Fiat Tustitia ruat Caœlum 
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EIT ange zèle qui s ’rrite contre ceux qui accufent des fautes prbliques, pe non pas contre ceux qui les commet 
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tent.—Pascar, lettre 11: 
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Marine d'Ang'eierre.—{ continuation.) 
Au retablissement de Charles II, le Duc d York 
fut immédiatement appointe” Lord Grand Anural, 
et, par ses avis, un comite” fut nomme’ pour pren- 
dre en consideration un plan propose’ par Jui- 
même, pour RS à l'avenir les affaires de fa ma- 
Tine, et à ce comite’ le Duc presida lui-même. 
Dans toutes les affaires de la marine, il paroît 
avoir agi d’après les avis et les conseils de Mr. 
Samuel Pepys, qui d’abord fut Clerc des actes; et 
ensuite Secretaire de l’Amiraute’ ; homme de con- 
noissances très-étendues dans tout ce qui a rapport 
aux affaires de ce departement ; doue’ de talens et 
d'une industrie extraordinaire. Tous les procedés 
du Duc d’York, dans l'administration de la marine, 
soit lorsqu'il fut Lord Grand Amiral, ce après 
qu'il fut monte’ sur le trôue, sont très-amplement 
Metaillés dans un grand nombre de volumes inanus- 
crits, daus la Bibliothèque Pepysienne à Cam- 
bridge. 
M Les pouvoirs, qui auperavant av oient te’ don- 
nés aux comimissaires de l'Amiraute’ ct au Bureau 
de la marine, furent revoqués et |’ A adminise- 
tration de la marine fut mise entre les mains du 
| Duc, en qualite’ de Lord Grand AT. par le 
quel trois nouveaux commissaires furent phporis 
Pour agir avec le tresorier de la marine, le con- 
Arolleur, l'inspecteur et le ciere des actes, cu qua- 
lite’ de principaux officiers et commissaires de la 
\ Marine. 
 Ea 1661 ces ordres en force et ces instructions 
| pour guider les principaux officiers et les commis- 
aires de la marine, et les ‘ofliciers superieurs des 
chantiers, et qui sont encore en force, furent en- 
does par le Duc d'York au bureau de la marine. 
Ces ordres et instructions avoient ete” faits sous 
sà direction par Mr. Pepys, et ont toujours éte’ 
trouvé és depuis très-utiles et d’une très-grande con- 
sequence dans l'administration du departement de 
la marine, 
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Il paroît que depuis l'appciutement du Duc de 
grands progrès se firent très-promptement dans la 
reparation ct dans l'augmentation de la flotte ; 
mais, Lo sa sortie du conumandement, qui arriva 
à la fiu de la guerre avec la Hollande, qui coma 
IncnÇa en 1554 il trouva que, quoiqu 1l eût auto- 

rise’ le bureau de la marine à fuire à leur établisse- 
ment toutes les additions que les évènemens de la 
guerre pourroient exiger, cependant le même soin 
dans l’administration n’avoit pas éte” continue” 
pendant son absence. 

L'exemple du zèle et de l’industrie de Pepys, 
dans son office de clerc des actes, n’avoit pas éte’ 
suffisant sans l’autorite’ et la presence du Duc, 
pour prevenir la negiigence dans les autres depar- 
temens; et la flotte et les chantiers en avoient gran- 
dement souilert. . 





Cours de ufice, Terme Inférieur. 

Il y a eu 4 à 500 nouvelles causes dans le Terme 
Inférieur de Se ptembre à à Montreal. Il y eu a voi it à- 
peu-près autant, Qu mêine beaucoup” plus, d’an: 
ciennes dont un grand nombre sont pendantes de- 
puis long-tems. Ce Terme doit durer depuis Le LE 
jusqu'au 19 du mois inclusivement. Comme les 
Séances ont éte’ suspendues ou inferrempues par 
deux Dimanches, il n'y a pu avoir que sept jours 
de Cour. Je ne parlerai point des simples actious 
de dettes ni de toutes les actions personnelles,ma's 
plusieurs des causes portées dans cette Cour sont 
fondées sur des titres de propriete’ qu'il faut lire, 
analyser, discuter. Un grand nombre sujet à des 
servitudes de la plus g gratde importance, des cours. 
d’eau qu'il faut ANR changer ou detruire, des 
fossés où autres travaux mitoyens ou communs 
souvent à plusieurs individus depuis deux jusqu'à 
une centaine, quelquefois un bien plus grand nom- 
bre, repandus sur une surface de plusieurs lieues 
comprenant quelquefois plusieurs paroisses. Plu- 
sieurs sont des actions de bornage, sur lesquelles il, 
s'éleve des questions de droit difficiles à décider, 
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qui demandent de la part de éeux q qui les discutent 
des meditations longues et laborieuses, et de celui 
qui les decide autant de sagacite’ que de maturité 
dans les reflexions, de tems et d'attention dans 
l'examen, Il faut, pour bien les juger, entendre 
les partis, beaucoup de temoins, parcourir et sui- 
vre avec attention les tîtres et papiers qui y ont 
rapport, étudier et connoître l’état et les circons- 
tances des lieux et des personnes, quelle tâche ! 
Croit-on réellement qu’elle puisse être remplie 
par un homme, oblige’ de rester depuis le matin 
jusqu au soir sur le siege avec tant d'objets divers 
à suivre à la fois et qui se trouve dans la necessite’ 
de terminer presque toujours en courant les dilfé- 
rends des partis, s’il veut au moins remplir la plus 
petite partie de son devoir.' Depend-t-il de lui 
de juger par intuition? Croit-ou qu'il ne fallût 
pas une tête angelique pour y réussir? Cette tâche 
pour trancher le mot, n'est-elle pas au-dessus de 
forces ordinaires de la nature Motte La dis- 
cussion d’un objet de cette importance meriteroit 
assurément autant d'attention de la part de nos 
fcrivains journalistes * que leurs disputes sur les 
causes des empreintes que l’on trouve sur les ro- 
chers de la Rivière-Oueile; et leurs savantes con- 
jectures sur les raquettes et les plantes maritimes 
qui sont à-peu- près aussi bonnes l’uue que l’autre. 
Le public perüra ou gagnera peu de chose qu elles 
soient vraies ou fausses. 

Une Cour Hebdomadaire remedieroit en partie 
au moins à Ces maux, c’étoit l’ancien usage. On 
l'a dit souvent, il ne faut pas faire de “Change- 
mens subits dans ce pays, surtout quand on ne 
dep es pas Îles établissemens qu on détruit par 

d’autres qui puissent produire les mêmes cflets et 
fé mêmes avantages. Plaise au public, surtout à 
ceux qui sont à même d’y porter quelque remède, 
à faire leurs reflexioas sur cette matière. 

Le nombre desauditeurs, composé presqu’enentier 
des plaideurs, des témoins quiattendent le plaidoyer 
de ces causes pour lesquellesils sontappellés, esttrès- 
consirable. Si le nombre prodigieux des spectateurs 
étoit, comme dans les grandes villes d'Europe, 
l'effet de l’oisivete’ et de la curiosite’ d’un peuple 
à qui il faut des spectacles, et s’ils 4 étoient attirés 
par l'importance des questions qu'on y traite, le 
mal ne seroit peut- -être pas bien grave. Ce ne se- 
roit qu’un abus nécessaire, mais l prend sa source 

* Je ne parle pas du Mercury, ses dissertations sont j 
moins innocentes. 





dans la multiplicité des causes qui.s'accamulent 
sans cesse, dont le nombre va toujours en aügmen- 
tant, parceque les moyens d’éluder la jnstice et de 
la faire servir à ses passions se multiplient en rai- 
son de la dificulte’ de l'obtenir. Cet ordre mal- 
heureux des choses nourrit le goût de la chicane,. 
produit celui de l’oisiveté et par contre-coup pla- 
sieurs autres vices plus honteux encore qui en sont 
la suite necessaire. Nos Cours de J'ustice devien- 
nent souvent une école de mauvaise foi pour beau= 
coup de ceux qui les frequentent, qui vont ensuite | 
porter dans les campagres et developper les prin: | 
cipes qu'ils y ont puisés. On sait que la bonne! 





foi ne peut être courounée toujours dans les cours | 
de justice, surtout lorsqu'elle devient difficile à 


obtenir et que le mauvais plaideur est toujours! 
sûr, sinon en se procurant ur jugeincent en sa faveur 
au moins en l’éloignant, d’avoir trois contre un 
qu'il réussira à harasser et fatiguer son adversaire 
au point que celui-ci aimera mieux abandonner et 
sacrifier ses droits que de perdre encore d'avantage | 
en les reclamant, | 
Cette multiplicité des causes produit un autie. 
mal très-grave, c’est la nécessite’ de juger les cau- 
ses souvent, pour ainsi dire, dans uu clin-d'œil.. 
L'impossibilité de donner le tems necessaire pour, 
lés discuter. comme pour les examiner et les juger, 
doit nécessairement produire l'habitude de tran- | 
cher et de les decider souvent à la hâteet avec | 
précipitation. Chacun veut aussi hâter le juge- 
ment de sa cause, comme il sait que tout dépend | 
de la rapidite’ des mouvemens, ont voit dans la | 
confusion qui resulte necessairement de cette pro= | 
digieuse quantité d’affaires, les plaideurs se pré- | 
cipiter, pour ainsi dire, au pied du trône de la jus- | 
tice, et travailler plutôt à à arracher de force la ba 1 
lance de ses mains qu’à la faire pencher de son | 
côte’ par la raison. J'ai vu quelquefois dans les:} 
cours du ‘Terme inferieur à Montreal Îles Avocats | 
courir vers le Juge, se confondre avec les plaideurs.} 
et les temoins, revenir à leur place, retourner de. 
même, avec une rapidite’ qui m'étonnoit, tout en 
parlant, plaidant leur cause, s terrompant, criant. 
quelquefois et perorant plusieurs à la fois. J'ai 
même entendu dire à quelques uns d’entre eux que | 
n'ayant pas l'avantage des hommes, 1ls étoient, 
quelquefois obligés de ceder. Je dois rendre en. 
même tems cette justice au barreau de Quebec où 
Je n'ai jamais vu de pareilles scènes, et au contraire: 
J'y vois toujours les Avocats dans le Terme infés 
rieur, à quelques exceptions près, se conduire avec 
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une moderation, une honêtete’ et une sagesse qui 
leur fait assurément beaucoup d'honneur. Mais 
il faut avouer aussi que les causes qui produisent 
. ce mal à Montreal n'existent pas à Quebec, on ne 
peut refuser aux Avocats de Montreal en general 
des talens et de l'honneur, mais j'ai cru voir que 
plusieurs d’entre eux étoient obligés de suivre 
VPexemple du chien qui portoit le diner de son 
maître, il fut assailli par plusieurs de ses semblables 
qui vouloient le lui arracher, il se defendit long- 
tedis; mais aussi voyant ses efforts inutiles il prit 
de boaue grace le parti de partager les restes avec 
_ les assaillans. Des circonstances locales, beaucou p 
plus que les causes morales, multiplient les affaires 
dans les Cours de Justice du district de Montreal. 
D'ailleurs, comme je l’ai dejà dit, tout le mal 
prend sa source dans la division des Termes des 
Séances des Cours, on ne peut reprocher aux Juges 
| qu'ils manquent d'assiduité. Tel d'entre eux ne 
peut donner plus que tout leur tems aux affaires, 
nuit et jour, que peuvent-ils faire de plus. Pour 
les Avocats ils sont en general hommes à talens et 
en general laborieux et appliqués, mais il n'est 
guères possible qu'ils puissent se conduire d'une 
| ‘autre Wiaulère. 
| Une Cour Hebdomadaire remédieroit non pas 
| sûrement à tous les inconveniens. La perfection 
absolue est la chhnère des enthousiates et des fous, 
| mais elle remédieroit aux abus les plus frappaus. 
Je l'ai entendu dire si souvent et on m'en a donné 
des raisons si fortes, elles sont d’ailleurs si éviden- 
tes, qu’il me semble difficile de se refuser à les 
 Givire fondées. Nos dissertateurs politiques de- 
_vroient bien, ce semble, s'occuper d’un objet de 
cette importance; il vaudroit bien la peine d’oc- 
| Cuper leur loisir Jeme suis dejà étendu un peu 
| trep sur cet objet pour ce coup. J'y reviendrai 
| pourtant quelqu'un de ces jours. 
EX UN SFECTATEUR. 
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| à 
I Aux Renacreurs Du CANADIEN. 

|" Messieurs, — Vous ayez tort, ce me semble, de 
lfancer Mr. Cary avec tant d'amertume. Vous 
| manquez, par cette condoite, aux loix de la recon- 
Noissance. Jamais elle ne futmieux meritéede votre 
part. _ Cette homme ne vous avoit-il pas anuouce’, 
Horsqu'il a établi sa feuille, qu'il vouloit devenir 
utile à ce-pays ct travailler à repandre des connois- 
sances qu'on n'est pas accoutume’ à aller puiser 
ii dans les papiers pabhes? Pouvez-vous ne pas 
convenir qu'il a complettement réussi? Il est vrai 














qu'il n'a pas pris les moyens qu'un autre auroit par 
adopter, c’est en cela même qu'il a deploye’ du 
talent, du genie et des ressources rares et precieuses: 
Vousavez pu vous imaginer qu'il prodiguoit de 
la meilleure foi du monde les sarcasmes les plus 
grossiers, les injures les plus degoutantes en vers 
et en prose aux habitans de ce pays et à vous- 
mêmes en particulier. Il est vrai qu'il a joue’ son 
rôle au naturel. Mais la fin et le resultat doit faire 
J'iger du but et justifier lés moyens dont il s’est 
SCT VI, 

Lorsqu'il a emprunte’ le langage du fanatisme, 
de l'ignorance et de la superstition des tems des 
Pérsecutions religieuses du quinzième siècle, 
croyez-vous que son. intention étoit de travailler 
à les faire renaître parmi nous? Le moyen de pro- 
voquer Fétablissement d’un papier propre à sou- 
tenir les interêts de la verite’ et de fomenter l'es- 
prit de discussion qui le met au jour; n'étoit-ce 
pas de debiter sur le compte des habitans de ce: 
pays les calomnies les plus absurdes et les plus gros- 
sières, pour auimer les bôhs citoyens à les repous- 
ser? N'est-ce pas en prêchant les principes les 
plus monstrueux en politique, qu’il en a provoqué 
la refutation? De nouvelles lumières n'ont-elles 
pas éte’ le fruit de ce choc d'opinion? Ha avan— 
ce’ des proprositious si évidemment insoutenabies, 
qu'on ne peut lui supposer d’autres inotif que 
ceux d'en faire sentir le ridicule:  Ifles a soutenu 
par des argumens plus mal-adroits encore. pour 
armer le public et tous les gens sensés contre cet 
esprit de vertige qui met en jeu certaines. têtes 
bouillantes, ecrtains esprits excentriques comme 
On en rencontre assez communément en ce pays, 
et faire passer leur vogue. Croyez-vous donc qu’il 
ait manque’ son but ? Ils peuvent bien encore en- 
fler leurs voiles et cingler à plein vent pendant uw 
tems, mais à force de mettre leurssottises: au jour 
ne voyez-vous pas que Mr. Cary tout en feignaut: 
de prendre leur parti, a resolu leur perte et tra 
vaille de toutes ses forces à les confondre. En effet 
Peut-on croire, à la manière doat 1} s'y prend pour: 
soutenir les absurdités qu'il nous debite journelle- 
ment, qu'il y aille de bonne foi? Vous le voyez 
à tout moment avancer, reculer, chanceller, rester 
même en arrière dans le moment où il sembie vous 
defier au combat avec le plus d'assurance, pour ne 
pas dire d’effronterie. En cela il se couduit d’une 
manière, si non propre à faire sa repution, at 
moins très-propre à se rendre au terme que je lui 
assigne, Il faut qu’unhomme ait un merite’ bient: 
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superieur pour se resoudre à de pareils sacrifices mière revue. Le Sexs rime 
pour ses concitoyens. Pour moi si j'avois quel- * Das l'amour, comme dans le ; jeu 


qu’influence en ce pays, jeiui ferois élever une : Rien n’est certain, rien n’est solide» 
statue, surmontée d’une couronne civique JT » Etlé mérite cert bien peu, 


mettrois cette inscription. — À lhemme genéreux qu 
a été capable de.s "expofer à l'humuliation, de s’abreuver 
d'amertume, four étre utile a fes ce ncilryens. 

UN SPECTATEUR. 





Où sans ordre et sans choix la fortune préside. 
Du plus adroit et du plus généreux, 

Du plus aimable et du plus amoureux, 

Souvent le malheur est extrême, 

Et souvent, sans y penser même, | 
Le plus sot est le phuis. heureux. | 


mt 


Tr. Cary se trompe lourdement de’ s’imaginer 
He on a voulu fui faire un crime d'avoir gagne’ sa 
vie à faire l'école. Tout au contraire on juge qu'il 
se faisot beaucoup d’houneur en se livrant avec 


exactitude aux travaux qu'exige une profession bu de lite 
2 2 ra à > se n 
aussi utile et aussi respectable. , Malheureusement CPHAE VER FRE garnison de 


AE ÿ pre } 7 
pour Jui il a voulu changer de-metier sans avoir Quebec, n'a pas été coufirmée. par le Comité Mé 


| 
| 
" dical à Londres. es | 















RE EN ES 


QUEBEC, SERRE 1808. 


On dit que la nomination du Dr. Buchanan 


raïcule’ ses ressources. Au lieu de faire comme ' 
4 T,——Hier à quatre nes ün + 
«e medecin ignorant qui laissa sa profession pour Mourur, Hier à quat du matin, Mes. 


à à a, 7} 
devenir maçon et réussit, 1l veut monter sur des eu Deroms, A Mat fie PeUE t l 
érhasses, entreprendre une tâche qui est au-dessus e même jour, Madame Louis SEGUIx, extrê-. 
de ses forces, trébuclie à chaque pas, puis veut à mement regrettée de sa famille et de tous ses amis. 
3 Le Le 


toutes forces persuader at public qu'il est ferme Nous avons reçu un avertissement d’un nommé | 
dans sa marche, tandis que le publie, malin et Joseph Samson qui, dit-on, est arrivé depuis pen 
juste tout ensemble, ne peut sempêcher de rire des Etats-Unis où il s’est fait Ministre Protestant. | 
des chutes lourdes qu'il fait continuellement dans Cet avertissement est pour faire savoir au publié | 
la carrière qu'il s'est engage’ de fournir, * qu'il va prêcher demain un sermon à l'enseigne du | 
En verite’ Mr. Cary ne vaudroit-il pas mieux «chien d’or à la haute-ville de Quebec. NOUSE prions | 
vous taire une bonne fois sur les affaires de ce pays ce Predicateur apostat de ne jamais nous envoyer | 
et vous contenter de nous donner des nouvelles et aucun écrit semblable pour faire inserer dans no: | 
des extraits qui ue fussent pas de votre cru, oh re- tre papier. Nous ne soinmes pas encore rendus au 
venir à votre premier métier. Vos fautes au moins point de renoncer à la religion de nos pères pour 
sercient obscureset ensevelies dans les famuiles de nous croire capables de rentrer dans ses vues, et | 
vos pupilles. D'ailleurs vos erreurs ue seroiest nous esperons que les Canadiens ont trop d’hou- | 
pas de consequente. La ferule à ja main, vous neur pour devenir les disciples d'uue personne, 
pourriez imposer silence à vos écoliers refractai- dont les principes démoralisateurs sont si manifes- | 
res. C’est un moyew infaillible de persuader, quand tement opposés à leur bonheur. 
on En. A pas d’autres. Quant an public, c ést autre TNT TAN ERTISSEMENT 77 0 
chose. {lfaut avoir au moins l'ombre de raison, 
aquandon n’a pas pour soi la réalite”. Et malheu- 
reusement pour vous, elle n'est pas de votre côte’ 
vous ne savez pas même la singer. Adieu, Mr. 
Cary, je vous laisse maintenant en attendant dans 
le prochain numero une nouvelle liste des écoliers 
à qui vous avez appris à épeller. Je me souviens 
que mon maître d'école se vantoit d’avoir, donne’ 
le fouet à un homme parvenu depuis à un poste 
important. Il se croyoit lui-même une impor- 
tance extrême en racontant cette merveille à ses 





Peur les Habitans des diverses Campagnes, &c. 
.Toûs ceux qui ont besoin ou desireront ache=| 
* ter de belles et bonnes terres eneulture, et plu- | 

sieurs bien bâties,et qui voudroient s'établir sur 
la Rivière Chambly et à St. Hyacinthe de Maska 
Seigneurie de Mr. Delorme, derrière la Paroisse 
St. Denis, pourront s'adresser au Soussigné, à | 
St. Antoine, Rivière Chambly, qui en a une dou-| 
zaine à vendre, à bonne composition, et facilitera! 
les acquéreurs pour le payement. ;] 









auditeurs ébähis. Contez-nous vos prouesses en 12 o4 ne CARTIER, or 4 
te genre, vous amuserez sans doute les lecteurs # AL AR 








qui ne sont pas encore trop fatigués de la pre- Imprimé à l'imprimerie CANADIENNE, 
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Etrange zèle qu s'irrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commet. 


tent.—Pascas, lettre 11: 
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Marine d'Angicterre.—(coitinuation. ) 


——— 


Après une enquête très-exacte, Mr. Pepys, par 
ordre du Duc, fit par écrit un état de la chose, qui 
fut envoye’ au bureau-de la marine; dans lequel 
sont mentionnés les devoirs du bureau, et ceux de 
chacun de ses membres, sous differens tîtres, avec 
les erreurs et la mauvaise conduite qu'il avoit de- 
couvertes, requerrant de chacun d’eux une reponse 
par écrit, et sous un court delai. Les reponses 
furent données, et pour replique on leur envoya à 
chacun un second papier, dans lequel étoit mar- 
 quée la partie de l'accusation dont la reponse n’é- 
toit pas satisfactoire; mais trouvant en même tems 
qu’une partie du blâme devoit être imputée avec 
justice à l’irregularite’ et aux desordres du gou- 
vernement, particulièrement dans les secours d'ar- 
gent pour la marine, en consequence du deplora- 
ble état du tresor royal, il continua ces officiers 
dans leurs emplois, en les avertissant qu’à la moin- 
dre nouvelle negligence de leur part, ils perdroient 
leurs places. 

Le Duc continua d'être Lord Grand Auwiral, 
jusqu’en 1673, lorsqu'en consequence du serment 
du ‘Test exige’ parle Parlement, auquel il ne vou- 
 lut pas se soumettre, 1] resigua, et cet office fut une 
partie donnée à des commissaires, et l’autre partie 
reservée au Roi. 

Le Prince Rupert fut mis à la tête des commis- 
aires; et Mr. Pepys fut en même tems éleve’ à 
l'office de Secretaire du Roi, dans toutes les affaires 
de là marine, et de l’Amiraute’; ce qui augmenta 
son influence. Les atfaires ordinaires lui farent, 
par ordre du Roi, presqu'entièrement laissées entre 
les mains; et dans les occasions extraordinaires, 
{lorsque les commissaires s’assembloient, le Duc de 
York y assistoit. En consequence l’administra- 
|tion soigneuse qu'il avoit établie ne fut abandon- 
inée ou zegligée qu'en 1679, dans lequel on eutre- 
tenoit en bon ordre 76 vaisseaux de ligne, tous bien 
approyisionnés pour six mois, buit brulots, outre 
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les vaisseaux marchands et un grand nombre de 
quaiches, de flutes, yacths &c. avec plus de 12,000 
matelots. Il ÿ avoit aussi plus de 30 vaisseaux 
sur les chantiers et de riches arsenaux. 

Mais tout chargea très-subitement; la grande 
dissipation du Roi jointe encore au grand desordre 
de ses finances, il fut oblige’ d'abandonner le plan, 
qu'il avoit suivi avec tant de zèle, d'entretenir. et 
d'augmenter la marine, à cause des depenses que 
ce plan entretenoit, Le Duc fut envoye’en pays 
étranger et Pepys à la Tour. Une nouvelle sorte 
d'hommes furent créés commissaires de la marine, 
quoique d’un bon caractère moral, il n’avoient ni 
l’experience ni l'habilete’ ou l’industrie que de- 
mande cette importante situation. 

MoxsiEur L'IMPRIMEUR, 

Le Mercure, au N°. 39, cite l'extrait d’un acte 
du Parlement passe’ en la 5me année de la Reine 
Aune, intitule’, “Acte pour assurer l'église d’An- 
‘ gleterre telle qu'établie par la loi,” lequel acte. 
fut ensuite incorpore’ dans l'acte d'union avec 
l'Ecosse. 

Voici l'extrait: % Que l'acte de la 13me. année 
‘ d'Elizabeth et l'acte d'uniformite, passe’ dans 
‘ la F$me. année de Charles IE. et tons et chaque 
“acte du Parlement, alors en force pour l'éta- 
‘ blissément et la conservation de l’église d’An- 
“œleterre, resteroit en pleine force pour tou- 
‘jours; et que chaque Souverain succedant, pré-, 
“ tera et souscrira à son couronnement, un serment. 
‘ de maintenir et conserver inviolablement le dit 
“ reglement de l'église d'Angleterre, telle qu'éta- 
“ blie par Ja loi, dans le Royaume d'Angleterre, 
« d'Irlande, les Domaines de Galles, et la ville de 
“ Berwick sur Tweed, et les territoires qui leur 
‘ appartiennent.” 

Il cite aussi le quatrième article du traite’ defi- 
nitif de paix conclu à Paris le 10 Fevrier 1763, 
où ilest dit que “Sa Majeste’ Britannique de son 
“côte”, confent d'accorder la liberte’ de: la religion 
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‘ Catholique aux Haäbitans du Canada; elle don- 
‘ nera en consequence les ordres les plus efficaces, 

‘que ses nouveaux sujets Catholiques Romains 

<< puissent professer le culte de leur religion, selon 
“es Rites de l'Eglise de Rome, aubant que les loix 
‘€ de la Grande-Bretagne le permettent.” 

Le Mercure dit qu'il laisse ces extraits parler pour 
eux-mêmes, pour soutenir son opinion que l’église 
Catholique n’est que tolérée et non établie en NCA: 

nada. Il prie le lecteur de considerer la manière 
soumise et nonconditionnelleaveclaquellelasouve- 
rainete’ du Canada est abandonnée par la couronne 
de France et cedée à sa Majeste’ Britannique, 
comparée avec le langage vointaire, graueux et 
bienfajant avec lequel sa Majeste’ accorde la Hberte’ 
de la Religion Catholique aux Ffabitans du Canada 
autant que les lix de la Grande-Bretagne le permettent. 

Daus un autre numero, il s'appuie sur l’acte 
d'union d'Ecosse pour prouver que l’église d'An- 
gleterre est la seule religion établie dans les Colo- ‘ 
es et que la Religion Romaine n'est que tolerée. 

Le Mercure étend l'effet de cet acte de la Bme. 
année de la Reine Anne et de l'acte d'union d’'E- 
cosse dans les Colouies, quant à la Religion. 

D'autres personnes de la religion Protestante 
sont au contraire d'opinivn que ces actes ne s’éten- 
dent pas aux Colonies. Voici l'extrait de l'opi- 
mon de quelques uns d'entre eux; pris d’un 
ouvrage d’un Monsicur Hobart, personne distin- ” 
guée par son merite, concernant ces deux mêmes 
actes E 

“ L'acte, sur lequel nous disputons, fut passe’ 

‘° dans la Dine. année de la Reine Aune, et est in- ‘ 
‘‘{itule’, Acte pour affurer l'Eglife d'Angleterre teile 
‘€ qu'établhe par la lu.’ Voici ce qui a donne”occa- 
“sion à ce Statut: le Parlement eu Ecosse, en 
‘traitant d’une uniou avec l'Angleterre, craignoit ° 
‘de mettre son établissement Ecclésiastique en 
‘ danger. L'Ecosse ne devoit avoir qu'uie petite * 
‘ part dans la legislature d'Angleterre, ne devoit ‘ 
‘avoir que 45 membres dans la Chambre des ‘ 
‘ Communes qui consiste en plus de cinq cens; ‘ 
‘et ne devoit avoir que seize membres dans la 
‘* Chambre des Lords, qui alors consistoit en près 
‘ de cent membres, et pouvoit être augmentée au 
‘< plaisir du Souverain. Les Ecossois pour empé- 
‘ cher donc que leur établissement Ecclesiastique 
‘ ne fût revoque’ dans un Parlement Britannique, 

‘ où le nombre des voix des membres Anglois 
‘ pouvoit si aisément passer les leurs, passèrent 

“avant l'union un acte, établissant l'église Pres- 


” byterienne dans le Royaume d’Ecosce, à perpé- 
“ tuite’, et firent de cet acte une partie essentielle 
‘ce fondamentale de l'union, laquelle né pourroit 
‘ être revoquée, ou changée par aucun Parlement 
‘ Britannique subsequent ; ceci obligea le Farle- 
‘ ment Anglois de passer un acte pur affurer l'égiile 
“d'Angleterre. Ni l'un ni P re n’avoit dessein 
‘ d'étendre les bornes de leur constitution Ecclé= 
‘ siastique, ou d'étendre leur établissement plus 
“ loin qu’elle n’étoit avant, mais n'avoit intention. 
“ que de l’assurer et le perpetuer dans l'étendue 

‘ qu'il avoit alors. ... RAP 
« Le titre de l'acte est exactement conforme à | 
‘ce que nous avons dit de so inteution, et de l’idées 
‘“ du Parlement qui l'a passe’. {l est intitule’, Acer 
‘non pour étendre, mais pour affurer l'eglife d' An= 

gielerre, et non daus les plantations Americaines,; | 

‘mais celle qu'elle eft maintenant établie par la ln ; ce 
‘ qui signifie simplement qu'illa perpetue dans: 

‘ ses anciennes bornes. 

‘La provision faite dans le même acte, est Se 
“bien adaptée au dessein; car il statue, que l'acte. 
‘ de la 13e. année d’'Elizabeth, et l'acte d'umfor-1 
‘imite’, passe’ dans la 13e. année de Charles LE, 
‘et tous et chaque autres actes du Parlement alors. 
‘en force pour l'établissement et la couservation! 
“ de l'Eglise d'Angleterre, resteroïent en pleine: 
‘€ force pour toujours; et que chaque & Souverain à. 
‘l'avenir, prêteroit et souscriroit à son couronne= 

‘ ment un serment de maintenir et conserver In 

‘ violablement le dit reglement de l'Eglise d’An-° 

““ gleterre, telle qu’établie par la loi, dans les Roy= 

‘ aumes d'Angleterre et d'Irlande, le Domaine de: 
‘€ Galles et la ville de Berwick sur Tweed, et les:! 
Fr ‘: territoires qui leur appartiennent, Cet acte:} 

‘n'emploie pas les expressions necessaires et Mu | 

‘ venables pour former un nouvel établissement ÿ” 

‘ mais il ne se sert que de celles qu'il faut Mo | 

‘ ratifier et confirmer un ancien. Le reglement, 

: que le Roi jure de conserver est represente’ com-=- 

‘me existant avant de passer cet acte, et non com= 

‘ me fait par cet acte. Les mots du serment sont dé: 
‘ mantenir et conferver inviolablement le dit reglement: 
‘ou étabhffement. Si on demande quel établisse=. 
‘ment, what fettlement? On repondra: que c’est un, 
‘ établissement ci-devant fait et confirme’ par cer-+ 
‘ tains statuts qui pour la plus grande certitude et» 
‘sûrete’, sont rapportés dans cet acte et declarés 
« inalterables. Voilà l'établissement que le Roë 
‘jure de conserver, et cet établissement n’a aucuif 


“ rapport à nous en Amerique, Car l'acte qui l'ai 


.. ... 
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Ë ÿ ‘ originalement fait, n'a pas atteint iei, et cet acte 

# qui le perpetue ne s'éteud pas à nous. 
a C'est une erreur de s'imaginer, que le mot 
14 < Terruoires, entend necessairement les Colonies 
LA “ Americaines. Ces pays sont ordinairement ap- 
| « pellés en loi et en d’autres écrits, Colonies ou 
| « Plantations et non Territoires. Et ça éte’ une 
| fr. pratique invariable de la legislature, tant avant 
| “ qu'après cet acte, que dans les actes, où on nous 
| ‘ comprenoit, on se soit servi de mots Colonies ou 
| # Plantations. Et il n’est pas à supposer que dans 
| “un sujet aussi important, on auroit omis des mots 
| “si directs et si étendus. Les [les de Jersey et 
| “ Guernsey étoient proprement des Territoires 
|  apparteuans à l'Angleterre, &c. &ec.” Il emploie 
| d’autres raisonnemens éténdus sur le même sujet à 
 Joccasion des comanissions des Gouverneurs de 
Done etdes Territoires qu en dépendent. 
 … Le Docteur Bisse, Evêque de Hertford, _prêcha 
un sermon le 21 Fevrier 1717, dix ans après l'acte 
d'union, dans lequel il reconnoit positivement que 
le Gouvernement de la Grande-Bretagne, tout 
| souverain qu ail est et quelque revêtu qu il soit de 
J'autorite’ , N'a pas Juge” convenable d'établir au- 
œuñe furmc de Rehgion particulière en Amerique, 
let que cel établissement de l’ Eglise d'Angleterre 
pe s'étend pas aux Colouies, et il s'en plaint 

. L'Evêque de Londres dit en 1775, “ Mon opi- 
“nion à toujours éte’, que l'état religieux de la 
| # Nouvellc-Angleterre est fonde’ sur une liberte’ 
ni égale à tous Protcstaus; aucune ne peut reclamer 























# superiorite’ sur.le reste,” 
fr Il se trouve aussi l'opinion de plusieurs autres 
écrivains celèbres qui disent que cet acte de la 
| Be. année de la Reine Anne ne s'étend pas. aux 
 Colonies et que les seuls Catholiques Romains é- 
toient rejettés à raison des sermens que l’on obli- 
|geoit les sujets de prêter.* 
| Je n'entends pas, Monsieur, en donnant ces ex- 
(traits donner mob opinion Sur latenure(commeditle 
Mercure) de l'Eglise d'Angleterre en Canada, je ne 
veux seulement faire entendre que l'acte de ia dme. 
année de la Reine Anne et l'acte d'union de l’An- 
gleterre et d'Écosse n’auroient pas dù être cités 
par £ le Mercue pour prouver que la Religion Ro- 
mine n'est que tolerée et non établie en |” Canada. 
. Quant à l'explication de ces mots du traite’ de 
ARRETE An. NS HÉREEE Le in 
** Les Catholiques Romains Cauadiens sont 
léxempts de ces sermens par l'acte de Quebec. 
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lé le nom d' un libre national, ni aucune: 


] 

paix de 1763, Autant que les Voix de la Graïde-Bréta- 

gne de permetient; je repondrai ce qu’un auteur dit. 
à cette occasion “que certainement les loix de la 
‘Grande-Bretagne permettent au Roi, avec l'avis 
“et le consentement de son Parlement, d'assurer à. 
‘ses sujets Canadiens tout ce que la Capitulation: 
“ leur avoit accordé.” 

Le Mercure n'a pas cite’ la Capitulation ni l'acte 
de 1774 Le Mercure pretend-il que la Capitula- 
tion ne doit être considerée comme rien, qu'elle 
peut être enfreinte nu que sa Majeste’ ne pouvoit 
pas faire une Capitulaiion convenable que les: 
circonstances lui auroient fait croire necessaire, 

En inserant ces reflexions vous obligerez un de: 
vos Souscripteurs. 





Après la bataille d'Hochstet gagne’ par Marle- 
borough sur les François dont ik avoit éte’ fait un. 
carnage horrible, le Duc ayant reconau parmi les 
prisonniers un soldat François qu'il avoit remar- 
que’ et dont 1l avoit admire’ le courage et l'intre- 
pidite’ pendant l’action, lui dit: Sitor Maître avoit 
beaucoup de foldats comme to, il feroit invincæble. Ce ne 
font pas des fldats comme moi qui lui manquent, lui ré-- 
pondit ce brave homme, mas des généraux comme: 
VOUS. 
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DR à AS Les C 
[Extrait de la Gazette de Quebec.T 

Les nouvelles officielles d’Espagne dans la Ga- 
zette d’aujourd’hui sont les plus glorieuses pour la: 
cause des ennemis de l'oppression de toutes celles 
que nous avons pu donner au publie depuis que 
Bonaparte est à la tête des affaires en Frannc. De- 
puis ce tems il a conquis des Empires et detruit 
des Royaumes sans qu'aucune nation n'ait pu se: 
vanter d’avoir fait mettre bas les armes à une divi-. 
sion Françoise, La superiorite’ des Espagnols: 
quant au nombre ne doit pas être regardée, C'é-- 
toit à Bonaparte à être pourvu contre une pareille: 
supériorité. Ses plans contre l'Espagne ont été. 
conçus pour le moins dumoment dela paix de Til-- 
sit. [la cependant mis vingt deux mille hommes 
de son armée dans une position où, quoiqu'ils 
aient soutenu près de deux mois, il.n’a pas-pu leur 
donner aucun secours efficace. 
Jusqu'à present nos esperances du côte’ des Espa-- 
gnols n'étoient fondées presque que sur des-paroles,. 
et des nouvelles vagues; mais nousavons actuelle- 
ment quelque chose de réel en leur faveur. La. 
capitulation de Dupont aura un effet surprenants 
sur l'opinion en Espagne, et laisse en liberte’ cin- 


Quante mille hommes pour secourir leurs compa- 
triotes. - [lest vrai, ces troupes ne sont, en grande 
partie, que de nouvelles levées; mais une campa- 
gne heureuse de deux mois vaut pour le moins au- 
tant d'années d’exercice de parade. Dans une pa- 
reille armée, les soldats sont toujours bien disposés, 
et dans le service actuel les ufficiers se forment bieu 
vite, surtout dans une guerre de partisaus et où le 
general en chef nomune ses propres officiers; Car 
1e merite se fait voir et est sûr de sa place. C’est 
ainsi que les nouvelles levées Françoises sont deve- 
nus formidables en si peu de tems, et qu'elles sont 
parvenues à avoir un si grand nombre de bons offi- 
ciers. Si la guerre est de durée, ce qui est main- 
tenant très-probable, nous verrons se former des 
rivaux aux officiers François de la même manière 
que ceux-ci l’ontéte”. Ces cinquante mille hom- 
nes dont nous venons de parler vont maintenant, 
de concert avec les armées de Murcie et de Valen- 
ce, fondre sur la nouvelle Castille, et on ne se- 
roit aucunement surpris de voir que Joseph Bona- 
parte eût fait une retraite precipitée de Madrid. 





Poficriptum.—On vient de recevoir une Gazette 
de Glasgow (le Courier) du 9 Août. Elle contient 
- Ja nouvelle que l'Ambassadeur François à Vienne 
étoit parti de cette ville, et que l'Ambassadeur 

Autrichien avoit aussi quitté la Haye. Cette nou- 
velle fut reçue à Londres de Hoilünde dans l'après 
midi du 6 Août, et est donnée comme certaine. El 
est aussi dit que Bonaparte étoit arrivé incognito 
à Stutgard, et queles troupes Françoises étoient 
en marche pour l’Autriche, 

ne EEE 
QUEBEC, 8 Ocrogre, 1808  * 


Son Excellence le Gouverneur en Chef a bien 
voulu faire les nominations suivantes : 

Olivier Perrault, Ecuyer, Avocat-General pour 
Ja Province du Bas-Canada, avec la pré-audience 
dans toutes les Cours de sa Majeste’ dans la Pro- 
vince, après le Solliciteur-General, par commission 
en date du 28 Septembre. 

Mr. Remi Piuze, Notaire Public, par commis- 
sion datée du 28 Septembre. 





Nous avions toujours pense’ que FAvocät-General 
passoit avant le Procureur-General et le Sollici- 
teur-General. Le Gouvernement a cru sans doute 
devoir faire cette innovation en faveur de Mr. OI, 
Perrault, 
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Le Mercure pretend dans son dernier numero 
convaincre le CANADIEN de mensonges, et croit 
veritablement qu’on ne doit s’occuper que de lui. 
I! a sûrement grand tort; et l'objet du CANADIEN 
u'est pas, comme le fait le Mercure, de vomir des. 
injures g grossières; mais d'être utile. Nous aurions. 
desiré laisser l'affaire de l'Lble. John Young telle. 
qu'elle est, mais puisque le Mercure veut absolu- 
ment nous pousser à bout, nous irons aussi plus loin. ! 





Lorsque nous avons dit dans notre dernier Nue 
mero que Mr. Joseph Samson s’étoit fait ministre | 
protestant, nous n'entendions pas dire ministre”, 
d'aucune des Eglises établies de la Grande-Breta- | 
gne. à 
Mourur,—Le ? du présent, Mr. Ignace Con-| 
tancineau, du Faux-bourg St. Jean. 4 

Le 3, Mr. Pierre Emond, Maître Menuisier! 
de cette Ville. | 

Le 6, Mad. Veuve Roi, dè St. Roch. 
















qe mes mnt ms quete mi 


*,* Les Souscripteurs de: ce papier, dans le dis- | 
trict de Montreal, qui n’ont pas encore paye’ leur | 
souscription de l’année dernière, sont priés de | 
payer incessamment à Mr. Mexeczier, Agent du 
papier pour le district de Montreal. 








DIX GUINE'ES DE RECOMPENSE. 
Comme des personnes malicieuses et mal-inten- | 
tionnées ont pris une pratique, depuis quelques | 
semaines, de jetter dans la Cour de la Maison du ! 
Soussigné, N°. 10, Rue la Fabrique, des boutcil-, 
les, des morceaux de bouteillés, des morceaux de 
grais, des pierres, &c. dont plusieurs par leur | 
poids et leur impetuosite’ ont percé la couverture | 
en fer-blanc de son magazin nouvellement bâti, | 
outre qu’ils ont expose’ à un danger la vie de sa! 
famille et de ses domestiques; et comme il paroît,/! 
d'après la direction que ces matières ont en tom-! 
bant, qu’elles doivent venir de la cour voisine au | 
côte’du Ouest, uncrecompense de DIX GUINE'ES | 
est par le present offerte à quiconque decouvrira | 
le coupable ou les coupables, afin qu'ils puissent | 
recevoir Je châtiment qu'ils meritent pour 44 
actes aussi mechants et si dangereux. k 


Québec, 28e. Sept. 1808. J. MACNIDER. | | 
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* L'Editeur du Mercury, comme d’ordivaire et 
probablement sans plus de mission et sans plus 
‘d'autorite’ que de coutume, va se déchaînant et se 
repandant en reflexions amères au sujet de Mr. 
Young, qui lui-même au lieu de paraître sur la 
‘scène, reste derrière le rideau. Que Pimputation 
soit vraie ou fausse, peu importe à cet Editeur,s'il 
a un sujet de s’escrimer. Les amis de Mr. Young 
let de leur pays seroient flattés de pouvoir citer 
Lune autre autorite’ que celle de Mr, Cary en sa 
faveur. C’est dejà, sans doute, un prejuge’ très- 
défavorable contre Jui, que de le voir mettre sa 
defense entre les mains d'un pareil Avocat: lon 
peut croire avec beaucoup de raison qu'il n'est 
pas de son choix. La reputation de Mr, Young 
le met à l'abri de ce soupçon, qui ne lui feroit pas 
d'honneur. El confieroit s2 cause À un defenseur 
plus éclaire”. Que penser en eflet d’un homme 
qui n'a pour armes que les invectives, et qui ne 
sait se tirer du mauvais pas dans lequel il s'engage, 
que par des turlupinades; qui insulte sans cesse et 
Iquise contente de garder le siience, lorsqu'on lui 
| réproche sa mauvaise foi, larsqu'on l'interpelle de 
| fournir ses preuves, et de s'expliquer pour mettre 
‘Au moins ceux qu'il attaque sans inenagement 
léomme sans précaution, à même de se defendre et 
de parer les coups qu’il essaie de leur porter. Que 
penser eufin d’un homme, qui se forme des phan- 
tômes, se fatigue à les combattre, et ne s'apperçoit 
pas de ce que son rôle a de ridicule, même lorsqu'- 
on prend la peine de travailler à le detromper, 
 Jursque surtout il est le seul à ne pass ‘appercevoir 
de son erreur. Ne peut-on pas croire qu'il est 
| dans le même état que ces malades, dont la bre 
s'est épanchée dans le sang, qui voyent tout à tra- 
vers le voile sombre qui couvre leurs veux et 
veulent persuader aux autres que tous les objets 

i les environnent sont teints de la couleur des 
: “I qui les dominent. Pour revenir à Mr. 
Young, c’est à lui à desavouer la charge. Ses amis, 
si tant il y a qu'ils en ayent commissione’ Mr. Cary, 
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F Elrange zèle qui s'urrite contre”cerx qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commet- 
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ce dont il est encore permis de douter, puisqu 11 
s'est dejà si souvent joue’ Juismême, ses amis, dis- 
Je, peuvent bien desavouer pour lui une conduite 
qui le dégraderoit, s’il en étoit capable, nous serons 
même trés-flattés qu'il puisse se laver d’un pareil 
reproche; 11 n'en faudroit sans doute pas d'avantage 

pour lui faire rendre justice. Ilest pourtant vrai 
que l’on a soupçonne’ ce mistère d’iniquite’ lors du 
départ de Mr. Black pour l'Angleterre; que ces 
soupçons ont augmente’ au depart de Mr. Young: 
qu'il a éte’ en effet beaucoup parle’ du plan en 
question, quelqu'infâme qu'il soit, et qu'il a ex- 
cite’ l’indignation publique. Il est difhcile de sup- 
poser que Mr Y oung qui a joue” un rôle st bril- 

lant ici, qui s'est fait remarquer par ses talens, 

qui à même eu la confiance de ses concitoyens qu'il 
a representés dans la Chambre d'Assemblée pen- 
Gant si long-tems, se fût degrade’ au point de 
s'unir à un aventurier, pour trahir les interêts 
d'une Province à laquelle il a uni son sort depuis 
tant d'années. J’avouerai, avec l'Editeur du Mer- 
cury, qu'an bruit pareil repandu contre Mr. Young 
est très-capable de le vouer à l’execration publi- 
que en ce pays, et je serai le dernier des hommes 
à croire qu'il ait joue’ un rôle aussi indigne d'un 
homme d'honneur. 

On sait malheureusement à quel point les pré 
jugés peuvent monter l'imagination des hommes, 
sages d'ailleurs et remplis de merite. N'a-t-on 
pas vu dans ce pays des hommes que leur situation 
et leurs talens, leur probite’ et leur delicatesse 1n- 
dividuelle, devoient mettre au-dessus de ces viles 
passions de vulgaire, s'agiter en énergumène, crier 
au Jacobinisme, traiter de scelerats et de Robert- 
spierre et de Marat, des hommes qui n’étoient 
cou pables d'aucun autre crime que de: penser 
mieux qu'eux sur certains objets, et de connoître : 
beaucoup mieux les interêts de leur pays; leur at- 
tribuer des motifs criminels et seditieux, et pour 
quelle cause! Pour des objets purement in-i 
diffcrens, sur des choses qui. r'interessorent ax 
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rien l'ordre public.  N'a-t-on pas vu des hommes 
vaincus par la raison courir au pied du ‘Frône et 

faire immoler leurs erreurs et leurs prejugés de ia 
main de la justice même et sur son autel. Le tems 
est venu saus doute où on cessera de se livrer à des 
passions exaltées par la chaleur des discussions et 
l'esprit de parti. Combien d'hommes sentent main- 
tenant leurs torts sur cet obiet. Nous sommes 
heureux, que nous faut-il de plus? J'en reviens à 
cette maxime sage, si souvent prononcée, qu'on ne 
sauroit trop repeter dans un pays où unetranquillité 
inalterable inconnue dans toutes les parties du 
monde, depuis tant d'années, a éte’ le fruit d’une 
sagesse ennemie de toute innovation inutile et où 
les abus mêmes, dont on a quelque sujet de se plain- 
dre, ont éte’ le fruit de cet esprit de vertige qui s'y 
est quelquefois glisse”, qui developpe’ ailleurs avec 
plus de liberte’, a cause’ de si affreux ravages. 
L'experience est en faveur de l’ancien état des 
choses. Réunissons nous pour être heureux de 
notre propre bonheur. Oublions les querelles pas- 
sées, faisant revivre l'union et la concorde. Pré- 
servons nous de ces rêves pénibles, trompeurs et 
cruels qui ont fini par perdre tant de peuples en 
delire, et que la paix et le bonheur continuent à 
être le fruit de la moderation et de la sagesse. 
C’est le vœu d’un SPECTATEUR. 





Parcere Jubjectis & debellare fuperbos.—Epargnez les 


vaincus, mais soumettez un ennemi orgueilleux. 

Mr. Carya grand droit à ma misericorde et à 
inon humarite”. El seroit injuste et cruel de chan- 
ter des chants de triomphe d’un ennemi si pusilla- 
me. Ne parlons donc plus de pilors, de mortiers 
mid'amputations Non! je nele chasserai pas deson 
azile de silence, son dernier et triste refuge, et la 
preuve la plus convaincante de ses fautes et de son 
iusuffisance; . . , .. “'Fon impudence, 

“ Téméraire vieillard, a donc sa recompense.” 
Au lieu d'employer “les impitoyables fléaux,” j'ai- 
merois mieux me servir de quelques frictions salu- 
taires, et le toucher du caducée somnifère de Mer- 
cure, en assoupissant par une insensibilite’ pa//a- 
gère les coups de son humiliation. Mais malheu- 
reusement mon zèle pour la tranquillite’ publique, 
et le desir de ramener l'harmonie parmi les sujets 
de cette Province, surmontent ma charite’ privée. 
J'ai encore un devoir à remplir: je ésire désabu- 
ser le : public, et pour Île faire avec plus de pompe, 
F ‘espère ne pas exciter les ris en empruntant la 

"me sciemnelle d’une 
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ProcLaMaTiIoN. 
À tous ceux que ces pr éfentes peuvent concerner. 
Vu que Thomas Cary, Editeur d’an papier ap- 
pelle’ Le Mercury, sans consulter le bien de cette 
Province, ni l'änterêt du Gouvernement, maig 
pousse” soit par uu £èle aveugle, ou par les instiga- 
tions de malicieux prejugés, ayant, en differens 
tems, dans sa dite capacite’, par lui-même et par 
d’autres, sous des noms et @es denvminations em- 
pruntés, avance’ differens écrits, lettres, commu. 
nications, &c.&c.au grand detriment du commerce. 
social, et de la bonne irtelhgence des sujcte de sæ 
Majeste’, en irritant par là une grande partie du 
peuple, et desiraut honteusement éntraîner les au 
tres dans ses fautes, ayant de plus éte’ accuse’ des 
dits crimes par moi, vrainent ne’ Anglois saus pré= 
jugés: A ces causes j'ai proclame’, et je proclas 
me, par ces presentes, que le dit "Fhomas Cary 
s'est avoue’ coupable de toutes les accusations sus= 
dites, dont il a éte’ charge’; premièrement par des 
prevarications et des conjectures pitoyables, et 
eufin par un positif ml dicit, ou un silence absolu. 
En consequence du quel aveu tacite, il est juste, 
équitable et necessaire que tous les sujets de sa 
Majeste’, appellés Cauadiens, jusqu'à present sb. 
grossièrement injuriés et si odieusement abusés par. 
divers écrits, lettres et publications, sachent quer 
le sus-dit Thomas Cary se _repent de ses fautes, et. 
que. ces productions, de même nature et effet, tant: 
passées que futures, si jamais il y retombe, doivent. 
être considerées comme de vraies productions des 
son propre crû; et que les Anglois, leurs frères su-. 
jets, ne doivent être nullement considerés comme: 
complices du dit Thomas Cary; inais qu'au con? 
traire ils desirent vivre en parfaite union ayec eus, 
voisins, et prennent toutes les precautions pour: 
éviter toute chose prejudiciable à la paix, P hard 
monie, la tranquiilite’ et la bonue intelligence des : 
sujets de sa Majeste’. É # 
Donne’ par moi en l'Ile de Montreal, ce 50m 
jour de Septembre, 1508. 
(Gaz. de Moniréal.) 
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À L'IMPRIMEUR PU CANADIEN. sh 
Moxsieur,— Vous avez parle’ dars une de vos | 
feuilles d'un certain predicateur nommé Samfon,. 
qui est arrivé des Etats-Unis pour semer la dis- 
corde parmi les Canadiens. Il ya lieu de croire 
que cette personne est payée pour cetteœuvre par: 
une société établie dans les Etats-Unis. Il est cer« 
tain qu'il n ‘a pas fait et qu’il ne fera jamais assezll 





de proselÿtes pour le faire vivre ici; mais elle n’est 
as la seule envoyée däns le Canada par cette pro- 
pagande Vankée. [y a un nomme’ Thadeus O/good 
qui s'annonce dans le Canadian Courant, imprime’ 
| à Montreal, par une adresse aux Patrons du bien 
| public, en leur faisant des remercinens de la part 
| de ceux qui l'employent, de l'argent qu’ils ont 
fourni pour avancer le projet de ceux qui l'ont 
| envoye’ dans cette Province. Il leur asnonce aussi 
| qu'il s’est arrange’ avec un Imprimeur de Mort- 
| real pour imprimer plusieurs milliers d'écrits de 
| differentes sortes au plutôt, et il leur en promet 
| üu exemplaire de chaque, et que les noins de ceux 
qui ont contribue”, ou qui voudront encore con- 
| tribuer, “pour faire éclairer les ignorans et les 
| Xicieux,” scront imprimés dans le Panapoñst, ma- 
&azin imprime'à Boston, afin, sans doute, qu'ils 
| Suient payés de la reconnoissance de tous les Yan- 
Mes. | 
_ Ilest probable que ies écrits de Mr. Of£ood ne 
feront pas plus d'effets que les predications de Mr, 
 Samfon. Quoique les Canadiens soient les ignorans 
qu'ils ont entrepris d'éclairer, ils ne sont ni assez 
Ïgnoraus ni assez vicieux pour vouloir être éclairés 
l'E : S vb . , 
| par de nouvelles gens. Mais il seroit bon d'obser- 
ver ces propagandites ; j'espère pouvoir vous dire 
sous peu s'ils entrent pour quelque chose dans le 
grand plan coùçu par des gens d'une autre im- 
portauce pour Yankifier, où comme ils disent, 
Ang fer cette Province. O0. 








































| Vizrars—Il reçut ordre en 1733 d'aller pren- 
dre le commantement des trou pes d'Italie. Ilétoit 
| al age’ de 82 ans. Quelqu'un de ses amis l'en 
félicitoit. Il répondit avec vivacite’ par ces vers 
de Racine, dans la tragedie de Bajazet. 
 Crois-tu qu'ils me suivront encore avec plaisir, 
Et qu'ils reconnoîtront la voix de leur Vizir ? 
 Il'avoit coutume de dire qu’il avoit goûte’ dans 
sa vie deux plaisirs bien vifs, d'avoir fagne’ une 
| bataille, et un prix au college. 

| Un bon Religieux l’assistoit dans ses derniers 
Imomens. Il y avoit dejà quelque tems qu'il étoit à 
Pagonie. On venoit de recevoir la nouvelle de la 
mort du Marichal de Berwick tué d’un éclat de 
bombe qui l’avoit fait mourir sur l'heure, Le Re- 
ligieux en l’exhortant lui apprit cette nouvelle, en 
lui faisant observer qu’il avoit bien des graces à 
rendre à Dieu de mourir dans son lit avec tous les 
secours de la religion, tandis que Berwick avoit 
Été tué subitement ct n’avoit paseu un momert pour 
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mettre ordre aux affaires de sa conscience Quoi, 
mon père! s'écria Villars avec vivacite', Berwick 
est mort si glorieusement! Je l'avois toujours dit 
qu'il étoit pins heureux que moi. Ce furent ses 
dernières paroles, il mourut quelques instans après. 
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ti re tn 
[Extrait de la Gazette de Quebec.] 

Il a éte’ reçu, Lundi, des gazettes de Londres 
Jusqu'au soir du 26 Août, inelusivement. Flles 
effrent une suite de nouvelles les plus satisfactoires 
qu'on ait vucs depuis bien des années. En outre 
des details de la prise de l’armée de Dupont, elles 
contiennent la nouvelle de l'évacuation de Madrid 
par les François et le nouveau Rotï Joseph Bona- 
parte, qui s'y étoit fait couronner le 25 Juillet, et 
la delivrance de dix mille hommes de troupes Es- 
paigunoles qui étoient au service de la France et 
répandues dans les Iles de Fionie et Zeelande et 
dans le Holstein et le Jutland. L'évacuation de 
Madrid eut lieu les 29e 30e et 3le Juillet, jour où 
Joseph Bonaparte en est sorti, deguise à ce que 
disent les Espagnols : Les François, dit-ou, se 
sont decidés à cette demarche, à cause de l’appro- 
che de l’armées du general Castanos, venant de 
l’Andalousie, ct d'autres corps d'armée Espagnols 
des autres provinces. Il est dit que Castanos feroit 
son entrée à Madrid le 3 d'Aout; et Hl étott an- 
nonce” que l'assemblée nationale d’Espagne se 
tiendroit à Tolede daus le mois de Septembre. Les- 
François s’étoient retirés sur Segovie, et l’armée 
de Bessières, suivant les dernières nouvelles, s’est 
retirée sur Burgos. afin de conserver les communi- 
cations avec la France, d'où déstrenpes marchoient 
à leur secours. Ces denx évènemens joints à la. 
prise de Dupont, vont élever l’euthousiasme de 
toute la nation Espagnole, à un point qui ajoutera 
beaucoup à leurs moyens, La delivrance des Es- 
pagnols dans le Nord de l’Europe tend surtout à. 
rassurer l'opinion: car, si ces troupes, qui étoiért. 
sous les ordres du Gouvernement François et en- 
tourées des armées de cette nation, ont eu le cou- 
rage de hazarder une entreprise aus perileuse, 
les patriotes peuvent compter sur toutes les trou- 
pes de l’ancien gouvernenieët, qui, dans les dife- 
rentes parties du monde, se montent entre deux ct 
trois cens mille hommes. [1 tend en outre à cou- 
vaincre tout le monde qu'il n'y a pas déux partis 
parmi les Espagnols dans quelque Heu qu’ils se: 
trouvent; et l'opinion publique étant une fois dé- 
cidée en faveur des patriotes, leur gouvernement 


Le) 
se trouvera maître absolu des personnes ct des: 


proprietés detoute la nation. Personne n’ose dé- 
sobéir à un pareil gouvernement; on n'ose pas 
même paroître indiflerent. Sa force peut même 


durer, sans perdre son énergie, long-tems après 


que l'opinion n'est plus de son côte”. S'il ne se 
trouve rien qui diminue les expressions publiques 
de l'opinion parmi les Espagnols bn faveur des 
patriotes, et si.ceux qui sont à la tête des affaires 
savent s'acquitter de leur devoir, l'Espagne est sur 
le point de devenir une grande nation: les François 
n'en seront pas seulement chassés ; mais 1ls n’y re- 
mettront jamais les pieds. Il n’y aura pas besoin 
pour cela, que l'Autriche ou la Russie declarent 
la guerre à la France. Bonaparte leur a trop fait 
de mal, à à l’une et à l’autre, pour que jamais 1l se 
fie à elles, dans le cas où illeur laisseroit quelque 
esperance de lui nuire Elles feroient même peut- 
être plus de bien en restant tranquilles; car les 
froupes qui sont necessaires maintenant pour les 
observer, pourroient les battre, et par là augmen- 
ter les moyens de Bonaparte. Il est à craindre, par 
rapport à cela, que celui-ci ne les attaque, Par 
les dernières nouvelles du continent, 1ly avoit de 
grands preparatifs de part et d'autre; ef quoique 
Bonaparte fut à Paris le 15 Août, il étoit attendu 
de jour en jour à Strasbourg. 

L'Ambassadeur d'Autr icheavoitlaisse da Iaye, 
comme il étoit annonce’ dans uotre dernier nume- 
ro; mais sous pretexte de mauvaise sante’. Il ne 
paroît pas que l’Amhassadeur François avoit laissé 
Vicune. 

L'armée Angloise, sous le Gen. Wellesley, dé- 
barqua à à Figuiera en Portugal dans les journées 
du 1, 2,3, d'Août, et celle du Gen. Spencer debar 
qua le Ler r à Mafra, plus près de Lisbonne. Les 
François s'éteient retirés de Leyria, sur Lisbonne. 
La division du Gen, Austruther étoit attendue le 
12. Celle du Gen. Burraïd, que nous avous par 
Eten, nommée celle du Gen. Movre, dans la der- 
pière 


razette, étoit à a Jen pique de la Corogne le 
17 Août. Jl avoit éte’ retarde’ dans la Manche 


par des vents AR Après l’arrivée de ces 

divisions, les Anglois seront superieurs en nombre 
aux François. Îlne paroît pas que Bessières ait 
poursuivi la route de Portugal; et il est très-pro- 
bable que Junot essuyera le “sort de Dupont. 

Les Russes et les Suedois se battent toujours dans: 
le Finlande ; les Suedois avoient éte’ dernièrement 
battus à Wasa, et maintenant ils ont battu les 
Russes à Luppa. I est dit que la flotte Russe de 
Cronstadt étoit sortie et que les Anglois étoient 
£llés à sa poursuite. 
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Par une arrivée d'Halifax hier au soir nous ap- 
Prenons avec plaisir que le Creneral Funot en Por- 
tugal, après avoir perdu 5,000 hommes, s’est ren- 
du avec son arinée à Sire Arthur Wellesley et qu'il 
doit se retirer inmédiatement du Portugal avec 
les honneurs de la guerre.—Joseph Bonaparte, a-. 
près avoir resté quelques AQU à Madrid et pile”. 
les habitans, s'est retire’ à Burgos (117 miles de 
Madrid) où il a pris, ait -on, une forte position, 
avec une armée de 40,000 hommes.—On dit que 
la guerre entre l'Autriche et la France est certaine, 

L'armée de Junot, lorsqu'il a ca pituic”, se mon. 
toit à 16,000 homes, x | 

On dit aussi qu'on prepare à Halifax des trans- | 
ports pour faire embarquer des troupes -pour une 
expédition secrette. 4 | 











LA Soussignée prend la liberte’ d'informer ses 
amis et le Public en general qu’elle vient de reccz. 
voir d'Europe un: assortiment complet de Man-! 
chons et Palatines d’Ours noir et argente', avec 
une quantite’ de Casques pour les Messieurs et les! 
Dames, lesquels articles elle se propose de detailler | 
à bas prix, en sa maison, N°. 3, Rue St. Jean, 


Québec, 10e. Oct. 1508. VEUVE L'HUREUX, 

















DIX GUINEES DE RECOMPENSE. 1! 
Comme des personnes malicieuses et mal-inten® | 
tionunées ont pris une pratique, depuis quelques 
semaines, de jetter dans la Cour de la Maison 
Soussigné, N9. 10, Ruc la Fabrique, des-bouteil- 
les, de morceaux de bouteilles, des morceaux dé 
grais, des pierres, &c. dont” Plusieurs par leur | 
poids et leur impetuosite’ ont percé la en | 
en fer-blanc de son magazin nouvellement bâti, 
outre qu’ils ont expose’ à uu danger la vie de sa! 
famille et de ses domestiques; ét comme il paroît, | 
d'après la direction que ces matières out Cn tome 
bant, qu'elles doiveut venir de lacour voisine. Al 
côte'du Ouest, uncrécompensede DIX GUINE’ ES 
est par le present offerte à quiconque decouvrir& 
le coupable on les coupables, afin qu'ils puissent 
recevoir le châtiment qu’ils meritent pour “4 
actes aussi mechants et st dangereux. 


Québec, 28e. Sept. 1508. J. MACNIDER. 
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Marine d'Angleterre. —( continuation.) 


a 


+ Tous les sages reglemens faits pendant l’admi- 
| nistration du Duc furent negligés; et il paroît 
| qu'il avoit regne’ tant de negligence et de deperis- 
| sement, que cinq ans seulement après, lorsque le 
Duc fut rappelle’ à l'office de L. G. Amiral, il n’y 
| avoit en mer que vingt deux vaisseaux de ligne, 
dont aucun n'’étoit au-dessus du quatrième rang, 
avec deux brulots; ceux qui étoient dans les ports 
étoient absolument hors d'état de servir, et mêine 
| on avoit laisse’ aller en decadence les 30 vaisseaux 
neufs, qu'il avait laissés sur les chantiers; et à peine 
#rouva-t-on dans les chantiers quelques materiaux. 
Le premier acte du Duc à son retour, fut le réap- 
pointement de Pepys, comme secretaire de l’Ami- 
| rauté;et c’est danscette occasion quetoutesacondui- 
| te dans le maniement des affairesdela marine, porte 
| des marques les plus évidentes d’une connoissance 
| consommée, de moderation et d'æconomie môêlées 
de fermete’ et de sagesse. Il proceda très-serieu- 
| sement à l'examen des officiers superieurs; mais il 
donna un an d'épreuve, pour corriger les abus que 
| leur negligence passée avoit introduits. A la fin 
de l’année ne remarquant aucune reforme, et vVOy- 
| ant leur Incapacite’ de remplir leur charge, il prit 
les plus grands soins pour trouver les hommes les 
| plus capables et les plus intelligens à qui on pût 
 &onfier le. soin de retablir la marine, le remede 
| aux abus et le retablissement de l’ordre et de la 
discipline. 
, Les nouveaux commissaires étoicnt des hommes, 
| suivant l'expression de Mr. Pepys, ‘“possedant 
 Un-connoissance très-étendue de toutes les parties 
des ou vrages et des methodes de la marine, tant au 
bureau que sur les chantiers, d’une vigueur d'’es- 
prit, d’une industrie et d'une integrite’ reconnue.” 
A-chacun d’eux fut confiée une branche particu- 
dière de la reforme preposée, la plus adoptée à ses 
talens. On dit que parmi ceux-ci, Sir Anthony 
Dean, un des plus fameux constructeurs de vais- 
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seaux alors en Angleterre, possedoit beaucoup 
d'habilete’, et sans le secours duquel la reforme 
proposée n'auroit pu avoir lieu. | 

On defendit aux anciens commissaires, contre 
la conduite desquels on avoit porte’ les plus gran- 
des plaintes, de se mêler des mesures que les autres 
reçurent ordre de poursuivre, Ils ne furent pas 
cependant déplacés, car on leur ôta tout moyen de 
transgression volontaire; et ils reçurent ordre de 
ne se mêler que des affaires d'un comite’ des 
comptes. 








Maucrorx.—Un ami lui proposoit un mariage 
avantageux : il lui repondit par l'Epigramme sui- 
vante: 

Ami, je vois beaucoup de bien 

Dans le parti qu'on me propose; 
Mais toutes fois ne pressons rién, 
Prendre femme est étrange chose! 

1! faut y penser murement, 

Crens sage, en qui je me fie, 

Mont dit que c'est fait prudemment 
Que d'y songer toute sa vie. 





Lucry.—On donna à Lully un prologue d'o- 
pera, que l'on trouvoit excellent. La personne 
qui le lui presenta, le pria de vouloir bien l’exa- 
ininer devant elle. Lorsque Lully fut au bout; 
la personne lui demanda s’il n’y trouvoit rien à re- 
dire. “ Je n’y trouve qu'une lettre de trop, repon- 
“dit-il, c’est qu’au lieu de fin du prologue, il de- 
“ vroit ÿ avoir, Ft du Prologue.” 
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[Extrait de la Gazette de Quebec. ] 


La nouvelle contenue dans la Gazette de ce jour 
au sujet de la defaite de l’armée Françoise en Por- 
tugal, de la reddition subsequente de cette armée, 
et de l'évacuation totale du Royaume par les 
François, quoique non officielle, pent être consi- 
derée comme authentique. Ces évènemens sont 


; ; 
aussi glorieux pour Yes armes de sa Majesté qu'ils 
sont avantageux pour la cause commune du genre 
humain. Le premier de leurs effets sera la reddi- 
tion d’une flotte Russe de neuf vaisseaux de ligne, 
qui sont restés là depuis la rupture avec la Russie; 
mais le plus important est qu’il met en liberte’ plus 
de trente mille hommes de troupes Britanniques, 
pour agir, ainsi qu'il pourra être trouve’ necessai- 
re, à contribuer à la delivrance des autres nations 
de l'oppression d’un joug étranger, tandis que les 
forces des ennemis diminuent si essentiellement. 
Ce qui suit est une estimation très-moderée de cette 
diminution, depuis que les François sont entrés 
dans l'Espagne et le Portugal : 
La division de Dupont et les renforts 
sous Wredel - - : - 
L'armée de Jüunot annoncée oflicielle- 
ment pour trente mille hommes 
Perte de la division de Moncey à Va- 
leuce, et de Lefebÿre à Saragosse 10,000 
Dans la Catalogne, Rio Sece, Madrid &c. 5,000 


20,000 
25,000 


60,000 

Les troupes Françoises engagées dans les ditfé- 
rens combats sont comme suit: Dupont et Wredel 
vingt millé hommes. Junot, vingt-cinq mille. 
Moncey, quinze mille. Duhême, quinze mille. Le- 
febvre, douze mille. Lasalle, douze mille, Total, 
quatre vingt dix-neuf mille. ‘Toutes les troupes 
des François dans l'Espagne et le Portugal étoient 
estimées à 120 mille. Il ne reste done sur le tout 
que 60,000 des troupes Françoises qui étoicnt en 
Éspagye et dans le Portugal, lorsque les troubles 
ont éclate’. 

Le calcul suivant montre les renforts que Bona- 
parte peut envoyer en Espagne. Toute l’armée 
Françoise est generalement estimée à environ six 
cens mille combattans. Environ trois céns mille 
sont necessaires en Allemagne et sur les frontières, 
pour tenir l'Autriche et la Russie en échec; cent 
mille sont aussi necessaires en Italie et dans la 
Dalmatie; il reste donc une force disponible de 
seulement deux cens mille, ne mettant rien pour 
les ports et les colonies; et en supposant que l’in- 
terieur et la conscription soient laissés à la con- 
duite des gardes netionales et des gens d'armes. Il 
ÿ avoit dejà cent vingt mille de ces deux cens mille 
dans la Peninsule; les renforts à envoyer ne pou- 
Yoient donc point exceder quatre vingt mille hom- 
mes, ce qui, au plus, ne pourroit faire monter l’ar- 
inéc en Espagne qu'à cent quarante mille hommes. 
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Les patriotes, en faveur desquels les succès ont 
presqu'éte’ invariables, ne peuvent pas avoir di- 
minués ea nombre; d'autant plus que, depuis la 
retraite des François à Burgos, ils ont à leur dis- 
position une population mâle, en état de porter les 
armes, d'environ un million et demi. Si dansles. 
commencemens ils étoient en état de se soutenir 
contre cent vingt mille de troupes Françoises, ils 
doivent certainement être maintenant en état de. 
resister à cent quarante mille hommes, même en les. 
supposant tous arrivés. | 

Il est évident qu'ils étoient à une grande distance 
par les foibles efforts qu'ils firent pour soulager. 
Dupont et Junot. La justesse de ces caleuls par 
rapport aux François est en quelque manière con-. 
firmée par un article qui parut dans un papier 
nouvelle en Août dernier, sous le contrôle de la. 
France, dans lequel il est dit, sous l’autorite’ d’une | 
lettre de Lyon, datée en J'uillet, que les troupes 
en Espagne seroient augmentées jusqu’au nombre | 
de cent cinquante mille hommes. | 

Nous sommes assurés qué Bonaparte ne voudra ! 
point risquer une dimiuution de ses troupes dans | 
l'Allemagne et l'Italie. Il ne lui reste donc point | 
d’autre ressource que la conscription, et le premier. 
Janvier dernier il l’a anticipée pour deux années. | 
Ce qu'il y a de certain, c’est qu'au 15 d’Août der- 
nier, 1] n’avoit ordonne’ aucune nouvelle conscrip* 
tion. L'antipathie de la nation Françoise pour la | 
conscription est très-bien connue. Dans un mo! 
ment où sestroupes seront ñecessairementemployées | 
hors du pays, ou sur les frontières, ce sera une af- 
faire serieuse de porter le peuple au désespoir, en 
faisant sortir la conscription pour l'année 1S10: 
et sur quelle raison? Parcequ’il a voulu placer 
son frère sur le trône du premier et du plus fidèle | 
dés alliés du peuple François. Quelque peu de ! 
respect qu'ait montre’ Bonaparte pour ceux qu’il 
appelle avec impudence “son peuple,” nous ôsons | 
assurer qu'ikn'appellera jamais une conscription | 
sur une semblable raison. Il leur a cache’ tous ll 
les évènemens de la guerre d'Espagne; même la 
bataille de Rio Seco où les François ont eu ‘le 
dessus. Il pourroit en appeller une, sous pretexte 
d’une guerre avec l'Autriche, ou d'une nouvelle} 
coalition fomentée par ‘‘les ennemis éternels du 
continent,” mais même dans ce cas, que penséront} 
les pères de familles en France, en voyant leurseñ=| 
fans encore traînés pour êtré massacrés, ou perdus) 
dans la corruption et la debauche? ‘°N ’avons-noüs| | 
“pas conquis l'Autriche, annéati la Prusse, €t 


“11 




















«force la Russie À souscrire À nos conditions ? 
#6 Tous ces mêmes pouvoirs n’ont-ils pas, sur notre 
|‘ demande, ferme’ leurs ports à l'Angleterre, ét ne 
«lui ont-ils pas declare’ la guerre?  N’ÿaura-t-il 
|“ jamais de paix, tant qué cet homme regnéra sur 
“nous?” Tel seroit leur raisonnement, et il est 
‘d’üne nature très-dangereuse. 

- Nous ne croyons donc point que les trente mille 
hôtunes de troupes Angloises dans le Portugal 
soient necessaires en Espagne, mats le théâtre sur 
lequel on peut encore faire briller le courage Bri- 
tarnique et cette activeté qui a caracterise’ l'ex- 
| pedition de Portugalet la precédente de Copenha- 
 gue, n’est pas encore fermée. Deux mois après Ja 
‘capitulation de Junvt, l’armée Angloise pourroit 
| être à Naples, et avoir delivre’ un autre royaume. 
| Nous nous flattons que ce sera leur destination. 
| Les trente miile hommes à Lisbonne pourroient 
être joints par les dix mille hommes qui sont en 
Sicile et les Siciliens. Ils seroient plus que suffi- 
-saus pour toutes les troupes Françoises dans le sud 
| de l'Italie; la chute de Naples éleveroit une flam- 
me depuis les Alpes jusqu’au détroit de Messine 
ê qui détruiroit ou chasseroit tout François hors du 
pays. C’est alors que l’Autriche seroit en état 
| pour les François, et que l'Angleterre, toute petite 
| qu'elle est, en même tems qu’elle est maîtresse de 
|FOcéan, pourroit passer pour avoir renverse’ la 
| plus grande puissance militaire que l'Europe mo- 
_derne aït jamais vue. Alors les nations de l'Eu- 


‘de l’änarchie, et de l’autre des effets désastreux du 
 despotisme, après avoir chasse’ les usurpateurs, 
| pourroient établir des gouvernemens qui seroient 
‘assez forts pour proteger tout individu dans son 
industrie honnête, taudis que le peuple y conser- 
veroit une part suffisante, pour les empêcher de 
| devenir de nouveau les victimes d’une invasion é- 
trangêre par l’imbecilite’ des courtisans. C’est là 
‘un objet digne de l’ambition des Anglois. Qu'ils 
seroient amplement dedommagés, en assurant leur 
propre sûrete’, et la reconnoissance du monde en- 
ter! Non la reconnoissance des Princes et des 
Gouvernemens, mais la reconnoissance nationale, 
‘qui est aussi durable que les préjugés et la hame 
nationale. 
































| très-favorable pourune pareille entreprise. On ver- 


point le commandant en chef de l’armée Angloise 





| rope, ayant eu d’un côte’ une leçon des malheurs- 


0 1 ya untrait dansla nouvelle de portugal quiest. 
rapar lalettrede Sir Arthur Wellesley quece ne fat” 


qui conçlut la-convention pour l'évacuation du. 
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Portugal par les Frañçois, mais es pattiotes eux.- 
mêmes. Si les natiôns téñues en esclavage par les - 
François devoient s'imaginer qu'ils: ne feroient- 
que chauger de maîtres,onne pourroit pas s'atten- 
dre qu'ils feroient un effort general pour leur déli-- 
vrance, Cependant, la nature du pouvoir de 


l'Angleterre est telle, qu’elle peut faire” beaucoup : 


pour la délivrance des nations étrangères qui dési-- 
rent être libres: mais elle ne peut rien faire pour” 
les mettre daus l'esclavage. 





LONDRES, 24 Août. 

Nous apprenons que nos ministres ont’ accordé 
des passeports à Lucien Buonaparte, qui les avoit 
demandés et il est probablement:à présent-sous la 
protection de la Grande Bretagne, c’est. à-dire, sur 
mer. Il faut que Lucien soit bien persuade’ de la. 
décadence de la fortune de son frère puisqu'il: 
croit qu'il est nécessire de se sauver de‘ Europe 
crainfe d’être fait Roi: 

30 Août.—La Biscaye est en armes contre la: 
France, et s’est déclarée en faveur de Ferdinand 
VII; cette Province et la Navarre sont de toutes 


_les Provinces d Espagne, celles qui-étoient de plus - 


grande importance. aux François de gardér avec 
de grandes forces. 8000 François-marchèrent de : 
de Vittoria contre Bilboa-qui, après-quelque ré: - 
sistance, fnt obligée deccapitulér: 

Joseph Büonaparte: avoit retraite’ jusqu'à Vit- 
toria, à 32 lieues de Bayonne: 

Hazirax, 7 Oëét.—La revolution de Constanti- 
nople est probablement un effet des-intrigues de - 
la France; commeon dit que le dernier-Sultan : 
avoit montre’ des-dispositions pacifiquesenvers la: 
Grande-Bretagne. 

On regarde comme inévitable la guerre entre la : 
France et l'Autriche, —-et:on dit-de plus -que- la : 
Russie a reconnu Ferdinand VIT: ce-qui; s'il est : 
vrai, peut être regarde’ comme une déclaration : 
de guerre contre Bônaparte. 











Moxsteur L’IMPRIMEUR-DU CANADIEN” 

: Un de mes amis viént de me communiquer le - 
remède suivant contre les effets du Mercury de : 
Québec; je m'empresse de publier cette nouvelle : 
découverte.en medecine, afin que tous ceux qui : 
ont ce terrible poison.entre Fes -mains, puissent à : 
volonte' en prevenir lés fanestés consequences, 

J'ai trouve’ la composition ingenicuse etCcu- 
rieuse, je vous envoye le Récipe. 

R. Canendencis lineas xx 


[ 204 


Cum ipsius titulo 
Aqu: Rosar: xvi 
Eoque ad unicas 1j dein 
cola & fiat mixtura à 
Ex quâ capiat æger cochlear: ij quâque Lunæ die, 
Post Mercurii lectionem. 

Il'ajoute plus bas une expériencequ'il a faite, il dit: 
J'ai pris trois feuilles du Mercury de Québec, 
avec un once de poussière de la Bibliothêque 
de Mr. Cary; je les ai fait bouillir soigneusement 
dans quatre onces d'eau; et après avoir coulé 
ce mêlange, j'en ai fait prendre une once à 
uion chien, qui est crevé une heure après. 

Il me marque qu’il prepare une teinture pour 
débarbouiller le gros bon sens du Bibliothécaire 
de la Ruc St. Louis. 


Pranon.—1l étoit devenu amoureux d’une jolie 
Gasconne qui ne l'aimoit pas, mais qui s’amusoit 
de ses saillies. [llui écrivit une lettre en prose 
et en vers, où, comme on l'a observe’, sa passion 
avoit bien plusde part que sa muse. Elle lui fit une 
une reponse pleine d'esprit dont cependant il fut 
mecontent, parcequ'il trouvoit qu’elle n’usoit pas 
de retour etilne lui répondit que par ces quatre 
vers.— Vous n’écrivez que pour écrire; 

C'est pour vous un amusement ; 

Moi qui vous aime tendrement, 

Je n’écris que pour vous le dire. 
ER... à 


QUEBEC, 22 Ocrosgre, 1808. 


Îl a plu à son Excellence le Gouverneur en Chef 
d'accorder à Mr. François Hyacinthe Seguin, une 
commission de Notaire Public pour la Province 
du Bas-Canäda, datée le 15me d'Octobre. 


nd me 
== — 


*,* Les Souscripteurs de ce papier, dans le dis- 
trict de Montreal, qui n’ont pas encore paye’ leur 
souscription de l’année dernière, sont priés de 
payer incessamment à Mr. Mexecrrer, Agent du 
papier pour le district de Montreal. 

, THEATRE. 
Lundi prochain fera repréfenté, 
Par des Messieurs CANADIENS, 
L'AVARE 
de Molière, suivi du 
Mariace Force’. 
Les portes s’ouvriront à six heures, et la toile 
se levera à sept. 
Messieurs les Souscripteurs sont priés d'envoyer 





‘ble qu'il se propose de commenter une Ecole, 


chercher leurs billets chez Mr. Romain, à la Bi 
bliothêque de Québec, où il seront delivrés, Lundi, 
depuis neuf heures jusqu'à trois, l après midi. 

Les personnes qui n’ont pas encore souscrit, 
pourront se procurer des billets au même endroits 
et le soir, chez Mr. Armstrong, au bas du Théâtre. 

Les places seront prises le jour de la represen- 
tation, en s'adressant à Mr. Armstrong, & les Mes- 
sieurs sont priés d'envoyer leurs domestiques avai 
six heures du soir. 4 

Toutes les places serort de cinq shillings. 4 

DT NOT OR CPC PET MAT 

LE Soussigné informe respectueusement le Pun 
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pubiique pour le Jour & le Soir, au commencé= 
ment du mois prochain, s’il est encourage’. 


JACQUES VALLER AND, ï 
… Québec, 2e. Oct. 1808. 
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A Soussignée prend la liberte’ d'informer ses 
amis et le Public en general qu’elle vient de rece=} 
voir d'Europe un assortiment complet de Man 
chons et Palatines d'Ours noir et argente', ave 
une quantite’ de Casques pour les Messieurs et les 
Dames, lesquels articles elle se propose de detailler 
à bas prix, en sa maison, N°. 3, Rue St. Jean. 


à 
Québec, 10e. Oct. 1808. VEUVE 1 Se HUREUX. 
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DIX GUINE' ES DE RECOMPENSE, \ 
Comme des personnes malicieuses et mal- inten-\ 

tionnées ont pris une pratique, depuis quelques! 
semaines, de jetter dans la Cour de la Maison du 
Soussigné, N°. 10, Rue la Fabrique, des bouteil-| 
les, des morceaux de bouteilles, des morceaux de! 
grais, des pierres, &c. dont plusieurs par leur, 
poids et leur impetuosite” ont percé la couverture! 
en fer-blanc de son magazin nouvellement bâti, 
outre qu’ils ont expose’ à un danger la vie de sa 
famille et de ses domestiques; et comme 1 paroî, 
d'après la direction que ces matières ont en tome) 
bant, qu'elles doivent vemr de la cour voisine aull 
côte'du Ouest, unerecompense de DIX GUINE' ES 
est par le present offerte à quiconque decouvrira. 
le coupable ou les coupables, afin qu'ils puissent 
recevoir le châtiment qu'ils meritent pour seal 
actes aussi methants et si dangereux. 


Québec, 28e. Sept. 1808. y MACNIDER. 
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vi tent.—Pascar, lettre 11. 
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COMPTE DE LA PROVINCE. 


[Comme les comptes de la Province sont un des 


Les Representans de Joseph De Lon- 
gueil, ditto comme ditto jusqu’au 
19e Janvier 1807 - - 


objets les plus importans de l’administration, et un | James M‘Gill, ditto comme ditto 

de ceux auxquels on a donne’ le moins d'attention | James Monk, ditto comme ditto 
jusqu'ici, nous croyons devoir publier dans ce nu- | P. A. De Bonne, ditto comme ditto 
mero ct les suivans les materiaux necessaires pour | Les Representans de John Lees, do: 


en donner | intelligence. ] 


ExTRAIT 


comme do. jusqu’au 3e Mars 1807 
Henry Alcock, ditto comme Juge en 


Chef du Bas-Canada - 


Des Warrants accordés par son Excellence Sir Ja: l'Fhomas Dunn, ditto comme Juge de 
MES Henry Craie, C. B. Capitaine General et} la Cour du Banc du Roi pour le 
Gouverneur en Chef, et par l'Honorable Tomas! District de Quebec 
Duxx, Ecuyer, President, sur JZenry Caldwell, E- | Jenkin Williams, ditto comme ditto 
cuyer, Receveur Général, en payement de la dé-|P. A. De Bonne, ditto comme ditto 
pense Civile de la Province du Bas-Canada pour | James Ker, compensation pour avoir 


l’année 1807. 


Son Excellence Sir J. H Craïe. C: 
B. Salaire comme Capitaine Gene- 
ral et Gouverneur en Chef, depuis 
le 29e Août jusqu’au 31e Octobre 


1807 inclusivement, à raison de: Sterling. 


Æ4500 sterling par année +112 489 70 
Son Excellence General Prescorr, 
Ditte comme ditto depuis le ler. 
Nov. 1806 jusqu’au 28e Août 1807; 
à raison de Æ 2000 sterl. par année 
Son Excellence Sir R. S. Maires, 
Baronet, Ditto comme Lieutenant 
Gouverneur, depuis le ler Novem- 
bre 1506 jusqu'au 51e Oct. 1507 
Ditto. Allouance à lui faite sur les €- 
pargues du salaire quise sont ac- 

urués durant son absence - 
L'Hble. Tomas Duxx, Ecuyer, Sa- 

laire comme President, depuis le 4e 

Août:1805 jusqu'au 23e Oct. 1807 


1657 10 


à raison de £ 1500 sterl. par année 3332 17 
Henry Alcock, Ditto comme Mem- 

bre du Conseil Executif = 100 0 
Paul Roc de St. Ours, Ditto comme 

ditto … is - - - 100 0 
François Baby, ditto comme ditto 100 0 
Thomas Dunn, ditto comme ditto 100 0 





fait les fonctions de ditto  ditto 
James Monk, salaire comme Juge en 
Chef à Montréal 
P. L. Panet, ditto comme Juge de la 
Cour du Banc du Roi à Montréal 
Isaac Ogden, ditto comme ditto 
Arthur Davidson, ditto comme ditto 
0} jusqu’au 30e Avril 1807 
James Reid, ditto comme ditto de- 
puis le Ier Mai 
L. C. Foucher, salaire comme Juge 
8! Provincial ct Juge de la Cour du 
Banc du Roi pour le District des 
Trois-Rivières 
Wm. Crawford, ditto comme Juge 
O! du District inferieur de Gaspé 
Ditto, allouance pour payer ses dé- 
penses de tournée depuis le ler Mai 
6! 1807 
James Ker, ditto comme Juge de la 
Cour de Vice-Amirauté pour la 
Province du Bas-Canada 
Sir G, Pownall, comme Secrétaire et 
Grelïier de la Province de do. jus- 
qu’au 30e Avril :1807 
Thomas Amyot, ditto comme ditto 
OÙ depuis le Ier Maï 1807 
0H. VW. Ryland, ditto comme Secré- 
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taire du Gouverneur et , Lieutenant . 
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100 0 0 
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200 0 0- 


». 


Li 


Gouverneur FA 

Robert Dunn, ditto comme Assistant 
dans l'Office du Secretaire du Grou- 
verneur et Lieutenant Gouverneur 

F. Dechambault, ditto comme Aide- 
de-Camp Provinciat 

John Craigie, allouance pour avoir 
fait les fonctions d'Inspecteur Ge- 
neral des Comptes Provinciaux,de- 
puisle Jer Janvier 1806 jusqu'au 
2e Decembre 1807 à, raison de 20/. 
sterling par jour 

Jonathan Sewell, salaire comme Pro- 
cureur Géneral pour la Province 
du Bas-Canada 

James Stuart, ditto comme Solliciteur 
Général pour ditto. 

H. Caldwell, ditto comme Receveur 
General 

Jos. Bouchette, ditto comme Arpen- 
teur General des terres du Bas-Ca- 
nada 

Ditto; allouance pour un domestique 
dans l'Office 

Richard B. Hay, salaire comme pre- 
mier Commis dans le Bureau de 
l’Arpenteur General 

Nathaniel Cofñs, ditto comme second 
ditto dui ditto dans ditto 

John Coffin, ditto comme fnspecteur 
General des Forêts du Bas-Canada 

H. W.Ryland, ditto comme Grefher 
du Conseil Executif 

François Romain, ditto comme Por- 
tier de ditto depuis le 17e Novem- 
bre 1806 


Isaac Gay, do. comme Messager de do. 


et de la Cour d'Appel}, depuis de do: 

François Romain, ditto conime ditto 
de ditto jusqu’au 16e Nov. 1806 

X. De Lanaudière, ditto pour faire 
les fonctions de Traducteur Fran- 
gois et Secretaire François du Gou- 
verneur et Conseil 

James Shepherd, ditto comme Sheriff 
pour le District de Quebec 

Edward W. Gray, ditto comme ditto 
pour ditto de Montreal 

Louis Gugy, ditto comme ditto du 
ditto des Trois-Rivières 

Thomas Mann, ditto comme ditto 
du ditto de Gaspé : 

James Shepherd, allouance comme 
Sheriff à Quebec, pour payer un 
Exécuteur de Haute Justice 


ri AR AT À PUS De 
200 À 0! Edward W. Graÿ, ditto comméiditto 


à Montreal pour payer ditto de do. 
Louis Gugy, ditto comme ditto aux 


182 10 O0! ‘Frois-Rivières pour payer ditto 
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{W. Pollock, salaire comme Greffer 
0! de la Couronne pour la Province 
du Bas-Canada 
(Charles De Lanaudière, ditto comme 
: Grand-Voyer de ditto 
G. E. Taschereau, ditto comme ditto 
pour le District de Quebec 
0! L. R. C. De Léry, ditto comme ditto 
du ditto de Montréal 
John Antrobus, ditto comme Grand- 
Voyer pour le District des Trois- 
Rivières 
Wm. Le Maistre, ditto comme ditto 
pour le District de Gaspé 
Paul La Croix, ditto comme Enspec- 
teur des grands chemins dans cette 
partie du District de Montreal au- 
0! desssus du Long Sault sur la Riviè- 
res des Outaouais, depuis le 14e 
0! Avril 1807, àraison de 250 par année 
H.: W. Ryland, ditto comme Grefher 
de la Couronne én Chancellerie 
0 Joseph Planté, ditto comme Greffier 
du Terrier du Domaine du Roidans 
0! la Province du Bas-Cänada . 
Les Representans de Thos. Faunee, 
0! ditto comme Officier Naval du Port 
de Quebec, jusqu’au 25e Déc. 1806 
O\Ditto, étant une allouance à l'effet 
de payer un assistant dans son Office 
jusqu’à ditto 


Sv.oS-E© 





Rs Foy, salaire comme Officier 
. | Naval à Quebéc, depuis lé 26e Dé- 
| cembre 1806 


François Boucher; ditto commeMai- 
tre du Havre à ditto 

Wim, Lindsay, ditto comme Greffier 
de la Maisôh de la Trinité 

John Delisle, Funior, ditto edmme 


eo) 


_ 0! Greffier de la branche de là Maison 


de la Trinité de Montreal 
0!1G. Franchère, ditto comme: Maître 
du Havre à Montreal 
O!John Campbell, ditto comme Huis- 
sier de Mér à Quebec Ë 
O|Jean Ouvré, ditto comme Huissier 
. de Mer de la branche de la Maison 
0! de Ha Trinité de Montreal 
George M'‘Beath, ditte comme Col- 
.l'lectéur de la Dotänne au Port de 
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| Ditto, dito comineJungeur A ditté® 


Wim. Lindsay, ditté coiitie Control 

eur de Ïä Douanne à ditto‘_ 

Alex. Wilson, ditto comme: Inspéé: 
teur de Marchandisès au Côteau du 
Eac | 

Ditto, étant uné allouance à lui faite: 
pour loyer de maison, en qualité 
d'Inspecteur des articles sujets aux 
droits à ditto 

Ronald M‘Donald, salaire comme 
Enspectéur des pêches dans le Dis- 
trictde Gaspé, depuis le Le. Maï 1807 

C. Brouillet, ditto comme Missio- 
naire des Sauvages Abeñaquis de 
St. François 

Anthony Vanfalson, ditto comme do. 
ditto au Sault St. Louis 

Antoïne Rinfret, ditto comme ditto 
ditte de St. Regis 

Michel Amiot, ditto comineé ditto' do. 
de Ristigouche jusqu'au 30e Avril 
1807 


. François Painchaud, ditté comme! 


ditto à ditto de ditto depuis le ler, 
Mai 

Antoine Bedard, ditto comine ditto: 
ditto de la Jeune Ewrctte 

Alex. M‘bDonaid, ditto-comme ditto: 
des Catholiques Romains établis 
daus le Haut-Canada 

Edmund Burk, ditto comme ditto: 
des habitans Catholiques Romains: 
dans la Nouvelle-Ecosse 

James ‘Fanswell, salaire comme Maî- 
tre d’Ecole à Quebec 

Finlay Fisher, ditto comme ditto à 
Montreal 

Alex. Clifford, ditto comme ditto aux 
Trois Rivières 

Wm.. Nelson, ditto comme ditto à. 
William Henry | 

Benj. Hobson, ditte comme ditto à 
New-Carlisle 

J. Johnson, ditto comme ditto à la’ 
Rivière-Ouelle, à raison dé £20 par 
an jusqu’au 80e Avril età £54 par 
par'‘an depuis le ler Mai LA 
François Annance; ditto comré ditto’ 
au Village de St. François sur le 
Lac St. Pierre 

John Dewar, dittô comme ditto dans 
le T'owhship de Chatham 
Normand M'Leod, ditté commé do. 
dans lé Seigneurie de Manoir, de+ 


150 0 


190 
100 


F 20% 
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40 0 0 | puis le 30e Juillet FS05:à: 2220 cb 
#49 | depuis le Ler Maÿ 807 x 25h par an" 
68 © O!François Malérbe, ditto core do: 


: à la Pointe-Léés: j 
Thomas Costiti} ditto comme ditté) 

O| dans la Paroisse de St. Louis de K4- 
moëtaska, depuis le 8e Sept. 1806 à 
Æ54 sterling paran 

Michel Perrault, ditto comme ditto: 
au Cep St. Ignace, à raison de Æ27 
sterling jusqu'au 39e Avril, et £5%# 
sterling par année depuis le ler Mai 

O0! 1807 | NES 

Wm. Osgood;añhuité conformémé 
| au plaisir de sa Majesté 

O!Sir Geo. Pownal}l, Kt: Pension à lui 

accordéé en consideration de sès longs: 

services à raison de Æ#300 sterl. par 

‘an, depuis lé 24e Mars jusqu'au 31e 

Oct. 1807 inclusisement, conformé- 

ment à une dépêche du très-Fôno- 

rable Wim. Windliam, en daté du 

0! 24e Mars 1807 

François Baby, allouance en recom- 

pense pour ses longs et dignes ser- 
vices. 

FH, W. Ryland, allouance, en reeom- 
pense de ses services publics, con< 
formément au plaïsir de sa Majesté,. 
signifié dans une dégôehe du Conte 

O0! Cambden, en due M 2e Août: IS04 

Les Représentans de À. Æ Duches- 
nay, Pension comme Capitaine dans 

O0! le Corps Canadien en F764 jusqu’au: 

15e Décembre 1806, à raison dé: 

0! Æ400 par am: 

Madame Flexrianont, allouance com- 
me Veuve de Mir. Fleurimont, com-- 

‘me ditto dans ditto 

O!Mr. La Bruyère, Pension, avant per- 

du son brasét recu d’aütrés blessu- 

@| res dans le service 

Louis Porlier, ditto‘poür sérvices ci- 
O O0! devant rendus au Gouxernement 

Mad. M'Kay, ditto: comme Vcuvé 
du Lieutenant. Mackëÿ. qui servit 

dans le corps Cähadien en 1764: 
Q 6! Mad. Evans, ditto-comime Veuve du: 
/ Lieutenant Evans qui servitdatis do. 
Mad. Dufy, ditto:coiime Veuve dé’ 

0: 6! Mr: Dufy quiserviteomime Colonel: 

de Milice à Méntreal et avñt l'ém- 

Q O0! | prisonnement-jue lat firent souffrir” 

les Rebelles en 177b-6 luioceasion-- 
na la mort. 
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Mad. Fraser, ditto comme Veuve de 
Mr. Simon Fraser (qui mourut dans 
la prison commune à Albäny, où il 
fut emprisonné pour sa loyauté ) en 
vertu d’unelettrede recommandation 


d'’undes principaux Secrétairesd’Etat 


de sa Majesté, en date du 2 Sept.1799 


Mad. Duverger, pension confgrmé- 
ment aux ordres des Lords de la Tré- 
sorerie de sa Majesté, significs dans 
la lettre de Mr, le Secrétaire Steel, 
du 7e Mai1790. ; 

Mad. Cox, difo comng-Veurxe de 
Nicolas Cox, yerci-dexant Lieu- 
tenant Gouverheur de "Gaspé, &c, 
conformément à laïlettre de Mr. le 
Secrétaire Dundas du Ile Mai 1794 

Madlle. Mabane, ditto conformément 
aux ordres des Lords de la Trésorerie 
siguifiés dans la lettre du Secrétaire 
Long, en date du 25e Octobre 1794 

Mad. Fraser, ditto comme Veuve du 
feu John Fraser, Ecuyer, un des Ju- 
ges de la Cour du Banc du Roi pour 
le District de Montreal, conformé- 
ment à une lettre de sa Grace le Duc 
de Portland, en date du 3 Août 1796 

Mad. Walker, allouance comme Veuve 
de feu James Walker, Ecuyer,un des 

 Juges de la Cour du Banc du Roi 
pour le District de Monte onto. 
inément à une lettre de ditto en date 
du 16e Juillet 1800 

Mad. Sardh Faylor,ditto comme Veu- 
ve de feu Nathaniel Taylor, Ecuyer, 
à raison de Æ50 sterl. par année, Con 
formément à une dépêche du très- 


Hble. Wm. Windbaw, un des prin- ” 


€ipaux Secrétaires d'Etat de sa a- 
jesté, en date du 6e Août 1806 
Mad, O‘Hara, ditto comme Veuve de 
feu Felix C’Hara, Juge Provincial 
du District inférieur de Gaspé, à rai- 
son de £50 sterl: par année, confor- 
tnént à ditto de ditto, datée de ditto 
Mad. Le Maistre, ditto pour son sou- 
tient, depuis le ler. Mai 1807, com- 
me Veuve de feu Francis Le Maistre, 
Ecuyer; Lieut. Gouverneur de Gaspé 
Amable Cazelet, pension, qui perdit 
son bras à la redoutede St. Jean, 1775 
Veuve Sauvageau, ditto, dont le mari, 
Pilote, se perdit dans le vaisseau de 
ta Majesté le Rattlesnake 
Veuve Dussault, ditto, dont le mari, 
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: |: Pilote, perdit son vaisseau en 1755 
Elizabeth Loiselle, ditto pour services 
rendus dans l'hiver de 1775-6, 

Les Représentans dela Veuve Lortie, 
ditto pour ditto pendant le siége en 
1775-6 jusqu’au 30e Avril 1807 

O0! Veuye Vallerand, ditto, dont le mari 

fut tué à Québec, le3le Déc. 1775 

Mad. Laverendrie, ditto, Dame Cana- 
dieune réduite à l’indigence et dans 
une graude détresse 


0! Mad. Degoutin, ditto comme ditto do. 


Mad..St. Vilmé, ditto comme ditto do, 
Mad. Lamorandière, do.comme do. do. 
Mad. La Corne St. Luc, ditto comme 
_ditto ditto 
0! Mad. Veuve Cugvet, do.commedo.do. 
Mad. Rainville, ditto comme do. do. 
Mad. Dambourgès, do.commedo. do. 
Mad. Brassard, ditto comme do. do. 
O! Joseph d'Haige; Canadien impotent 
ci-devant dans le Ste Régiment 
J. B.Le Peau, pension, qui a perdu 
ses mains au service de sa Majesté 
P. Labadie, allouance pour services 
ci-devant rendus au Gouverrement 
O! Charles Liard, pour ditto ditto 
Veuve Dufour, Veuvedu Mr. Dufour 
qui fut tué en allant à Halifax avec 
Mr. M'Neil . 
Louis Clraboillez, pensions à certaines 
.| Dames Canadiennes, en détresse, sa- 
O! voir: Mesdames 


Douville sterl. £10 -0 0 
Champlain 10 0 0 
Hypolite Montizembert 10 0 0 
Marianne  ditto 10 0 0 
Thérèse Cabanac b_0 0 
Moitie 2:00 
0! De Musseau D UDEU 
Avrard 5 0-0 


Mad: Houtelas, pension 
Wim. Caw, salaire comme Commis 
dans le Bureau du Secrétaire du 
0! Lieutenant Gouyerneur 
Geo. Hawdon, do. comme do. dansdo. 
Isaac Gay, ditto comme Messager 
davs ditto 
O\Jobn King, do. comme do. extra, dans 
do. à 2/6 courant par jour : 
8 |Isaac Gay, gages pour prendre soin 
de la maison et meubles da Gouver- 
nement à Québec 


0! Lewis Harper, allouance pour prendre | 


soin du Jardin appartenant à ditto 
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Mad. de Louvière, compensation à elle G. O. Radford, ditto comme ditto 4 


‘allouée pour l'avoir fait sortir, pour ditto depuisle ler Mai 27 0 6 
l'utilité publique, des bâtimensdesJe- | VW. Reid, allouance comme do. Gar- gs 
suites à Montreal, lorsqu'il a ététrou-. _|Idiendelamaisondecorrectionà Quebec 22 10 0 
vé necessaire deles convertirenprison 1 12 0! Ann Mill, ditto comme Assistante Re 
François Baby, salaire comme Adju- | Gardiehre de ditto à ditto IS Q 0 
tant Genvral de la Milice 152 10,0} Richard Johnson, salaire comme Geo- à 
X. de Lanaudière, ditto comme Assis- | hier au ‘Trois-Rivières, . 430 0,90 


tant dans le Bureau de l’Adjutant 
General des Mihices. 
François Baby, déboursés comme Ad- 


J. Tanswell, do. comme Yaterprête 
de la Cour Criminelle du Banc du Roi 
et de Sessions de quartier à Quebec 40 0 © 


et 
ris 
(ææ) 
© 








jutant General des Milices en vertu J. B. Chevalier, senr. ditto comme 
de l'acte Provincialdela43cGeo. LEE, 1059 13 G Crieur de la Cour Criminelle du Banc 
Ditto, étant une compensation pour du Roi et des causes civilesà Quebec 20 0 © 
ses peines extraordinaires à payer les J. Kuhn, do. comme crieur de toutes 5 
depenses contingentes encourüues dans iles Cours à Montreal, jusqu'au 30e A- 
Ja milice et aussi au lieu d’allouance vril 1807 10 0 0 
pour un loyer d’oftice et le bois de . | G. O. Radford, ditto comme ditto de 
chaufage 45 O0  Ojdo. à do. depuis le ler Mai 1807 10 0 0 
John O’Brien, Louis Montizambert, J. B. Chevalier, senr. do. comme 
J. B. Destimauville, F. W. Erma- Huissier de la Cour d'Appel AL 0 TO 
tinger, Guillaume Delisle, Louis J. B. Chevalier, junr. do. comme ser- 
Charland, Oliver O’Hara, L. RC, gent de la Cour du Bane du Roi 18: 0.0 
De Léry, Jacob Gien, Frs. Boucher, John Brenncqué, allouance comme 
comme'Adjutans des Milices des dif- Crieur des differentes Cours aux Trois 
ferens Districts de la Province à £54 Rivières 6 1 6 
sterling chaque 540 O0 6.3 Johnston, montant de ses comptes, 
John Coffin, allouance comme Inspec- comme crieurdesCoursdu Banc du Roi 
teur de Police à Quebec, et J.B. Le et des Sesciaus de quartier à Quebec 14 1%: 6 
Comte Dupré à Montreal, à Æ100 Henry Jehnston,allouance au lieu de 
sterling chaque 200 O0 O'tous contingons comme Grefler de la 
John Grout, do. comme Inspecteur Cour Provinciale, et Greffer de Paix 
pour prevenir les accidents du feu à | pour le District de Gaspé, jusqu'au 
ŒQuebec et pour ramoner gratis les 30e Avril 1807 16.10. Q 
chéminées des pauvres 60 0 0! François Robichand, ditto au lieu de 
VW. Martin, do, comme do. à Montreal 60 O  O'ditto denuis le fer. Mai 16 10 G 
Joseph Le Proust, ditto comme ditto Révd. Mer. Plessis, Loyer de l'Exe- 
aux 'Frois-Rivières T5 0 O0 ché et de la Chapelle, employés parie , i 
L €. Foucher, étant Ie montant des Gouvernement pour le service public 150 , 0- 0 
déboursés comme un des Commissai- / C. G.Stewart, lover du Bureau naval 9 Q 0 
res pour le soulagement des person- Mad. Beaubien, une antée d'interêt 
nes derangées dans leur esprit, dans à D par cent par année sur un constitut 
le District des Trois-Rivières, en ver-. ou hypothèque de 6000 liv. restantes 
tu des actes provinciaux des #Te et 44e à payer sur Pacquisition de la Sei- off. E 
Geo. ILE, depuis le 22e Novembre 1806 gneurie de St. Maurice Il, :& ,,0 
jusqu’au 20e Decembre 1807 10 2,1! John W.W oolsey, allouance au lieu 
Joseph Planté, :ditto comme un des d'honoraires.et deboursés CONNE CO 64 roma 
Commissaires et'Tresorier pour le sou- ronaire du District .de Quebec 50,18, 0 
Jagement de do.de Quebec depuis le Ler J. A. Gray, do. au lieu de do. comme : : : 
re 1806 jusqu'au Le Janv. 1807 264 13 6 \ditto de-ditto de Montreal 18 4,0 
J. Shepherd, salaire comme Greffier G. Herwt, D,G, P.et W. Boutillier, SE 00 
de la Cour d'Appel 120. 0 -Olétant pour part de lettres pour le ser- oi 
W.Reïd,do.comme@colierñ Quebec 54 O  Ofvice public | 195 1 14, # 
Jacob Kuhn, do. comme do, à Mont- G. E. Faschereau, salaire comme: STE NP AE 


real, jusqu’au 30c‘Avril 1807 27 O0 Olintendant des Marois de Postes Pro- 


vinciales 100 
… Thos. Dunn, Éc. allouance au lieu 
de bois de chauffage, comme President 
administrant le Gouvernement du Bas 
Canada, depuis le 4e. Août 1805 jus- 
qu’au 23e Octobre 1807 

Sir Geo. Pownall, Secrétaire et Gref- 
fier, allouance pour pourvoir un Offi- 
ce pour l'enregistrement des Conces- 
sions des terres de la Couronne, con- 
formément à un Acte du Parlement 
Provincial de la 36e Geo.IIL. jusqu’au 


100 


30e Avril 1807 21 
Thos. Amyot, do. & do. Ditto pour 

do. do. depuis le ler Mai 1807 21 
John Taylor, deboursés comme Dé- 
puté Secretaire de la Province 36 
Henry Caldwell, allouance au lieu de 

tous contingens commme Receveur 

Creneral 100 
Jonathan Seweil, étant pour ses frais 

de voyages, ainsi que pour divers ser- 

vices reudus dans differentes poursui- 

tes criminelles 113 
Jos. Bouchette, deboursés et contin- 

gens comme Arpenteur General 197 
James Shepherd, do. comme Sheriff 

du District de Quebec 281 
Ed. W. Gray, ditto comme ditto du 

ditto de Montreal 114 
Lewis Gugy, ditto comme ditto du 

ditto des Trois-Rivières 109 
Lewis Foy, Ec. pour le rembourser 

d'autant payé pour divers articles pour 

l'usage du Bureau Naval 20 
Jacob Marston, allouance comme 

Grand-Connétable à Montreal 18 


Ditto. do. comme gardien de la Salle 
d’Audience à Montreal, une allouan- 
ce à sa femme comme étant necessaire 72 

John Reid, étant le montant des co- 
tisations sur les édifices publics &c. 
occupés parle Gouvernement à Mont- 
real pour l’année 1807 
.J. Bentley, Inspecteur des chemins 
du District de Quebec, étant pour en- 
{retenir les chemins d’hiver, devant les 
bâtimens et terreins appartenans au 
Gouvernement dans la cité de Quebec 
depuis le ler Novembre 1806 jusqu’- 
au 30e Avril 1807 
Geo. Pike et J. F. Perrault, étant l’al- 
Jouance ordinaire pour papeterie ct 
divers deboursés et depenses contin- 
gentes comme Protbonotaires de la. 
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0 Cour du Banc du Roi et Grefliers de 


la paix pour le District de Québec 
J. Reid, étant pour deboursés comme 
Prothonotaire de la Cour du Banc du 
Roi, Greffer de la Couronne et Gref- 
0} fier dela paix pourle Districtde Mont- 
real (compris trois deserteurs £27) 
Charles Thomas, étant pour debour- 
sés comme Prothonotaire de la ditto, 
Greflier adjoint de la do. et Coronaire 
pour le district. des Trois-Rivières, et 
pour assister à la dite Cour en qualité 
0! d'Interprête 
Geo. Pike, étant le montant de son 
O compte ponr recevoir les Registres de 
paroisses et faire un extrait des maria- 
o ges, baptêmes et sepultures pour le 
District de Quebec, pour 1806 
C. E, De Lery, étant pour ses servi- 
O\ces rendus comme Grefñer de la Cou- 
ronne, ses deboursés pour papeterie 
François Boucher, deboursés comme 
Capitaine de Port 
9! Mad. La Superieure et Mad. La Dé- 
positaire de Hôpital General, pen- 
2 sion et logement des Invalides et Pen- 
sionaires 
1} François Duval étant pour materiaux 
fournis pour habiller les invalides à 
8 l'Hôpital General 
Mr. La Motte, salaire comme Inter- 
4 |prête des Sauvages Outaoaaïs 
John Neilson, étant pour impressions 
etrelieures faites pour le Gouvernement 
9 jet pour papeterie par lui fournie 
P. E. Desbarats, étant pour do. faites 
0 | pour ditto 
L. Chaboillez, salaire comme Secré- 
taire ct tresorier des commissaires pour 
O enlever les anciens murs et fortifica- 
tions qai entourent la cite’'de Montreal 
Geo. M'Beath, étant pour ses comp- 
tes d’ineidents conime Collecteur au 
8 | Port de St. Jean, pour les quartiers fi- 
nissant les be Avril, 5e Juillet, 10 Oc- 
tobre 1807 et le 5e Janvier 1808 
David Shank, Et. Colonel, &c. W. 
Lemmon, Aut. Vilbrun, Frs. Vilbrun, 
Ls. Defosses, H. Bernhard, Aug. Mer- 
cure, Thos. Thompson, P. Noisaux et 
9'Auby, pour appréhension de 10 dé- 
serteurs, à Æ9 sterling chaque 
J. Johnston, étant pour le remboñr- 
ser de ses’ dépenses et Le payer de ses 
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118 2 6 
12 11 5 
58 4 2 
9 0 0 
38 11 8 
131 18 3 
265 9 6 
50 13 10 
100 0 0 
156 4 9 
217 10 0 
90 0 0 
138 4 10 
‘90 0 @ 


troubles pour avoir arrêté dix-sept mi- 


liciens, en differcntes paroisses, &c. 
©. Thomas, montant de son compte 
comme Officier Rapporteur pour l’é- 
lection d’un Membre pour le Bourg 
des Trois-Rivières, Avril 1807 

John Craigie, étant pour divers ma- 
teriaux et eïlets fournis des magazins 
de sa Majesté et employés à reparer le 
Château St, Louis &c. 

John Lambly, étant pour ses gages 
comme Maître de la goclette Caldweil 
et le bateau Rover du Gouvernement, 
à Æ£5 courant par mois 

Joseph Planté, étant le montant de 
son compte de deboursés &c. comme 
Inspecteur des Domaines du Roi et 
pour recherches et ex peditions de di- 
vers papiers, concernant le Fief de 
Villeraï &c. 

Aug, J, Raby, étant do. de do. pour 
frais de voyages, pour aller placer une 
boüée deux fois &c. sur le fieuve St. 
Laurent, en bas de Quebec. 

J. L. Maretie, étant pour le paye- 
ment du loyer du bateau Rover, pour 
le service du Gouvernement, confor- 
imément à la Charte-Partie, en date 
du 2%e Avril 1807, courant æÆ 140 

Jorathan Sewell, Ec. étant pour au- 
tant dû pour ouvrages faits par lui 
comme Solliciteur et Procureur Gene- 
ral entre le 10e Oct. 
Juillet 1801 inclusivement, conformé- 
ment aux directions contenues dans 
une depêche du Lord Castlereagh, en 


1798 et le 13e 


2 
4 1 
49 3 
54 0 


Al } 


Ô!4d. courant Ÿ 


Ditto, Etant do.de do, d'articles four- 
nis pour la goëélette Caldwell en 1806, 
(lequel compte fut suspendu par un 
O|Comité de tout le Conseil en Mai der- 
nier) #16 8 11 courant 
P. Russell, Ec. Tre. P, et R. G. du 
Haut-Canada, étant la juste propor- 
8|tion des droits imposés par la Legisla- 
ture de cette Province, que la Provin- 
ce du Haut-Canada est autorisée de 
recevoir entre le 25e Mars 1805, et le 
Sie Dec. 1806, sous et en vertu des 
articles de l’accord convenu, entre les 
Commissaires respectifs de cette Pro- 
vince et du Flaut-Canada, à Montreal 
le 5e Juillet 1804, et qui est en con- 
formite’ à un acte du Parlement Pro- 


( 


— 





6 1 10 \vincial du Bas Cauada, passé dans la 
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date du 4 Juillet 1807, £2332 4 7 c. 2099 0 


‘ Jenkin Williams, Ec. étant pour ou- 
vrages faits par lui comme Solliciteur 
General, entre le 16e Fevrier 1786 et 
le 17e Oct. 1792, conformément à ditto 
do, de do. en date de do. £5717 3 4c. 
Aug. Trudelle, étant le montant de 
son compte pour venir de Rimouski 
et y retourner, d'où il vint à Quebec 
pour assister à la Cour du Banc du 
Roi,commeun témoincontre quelques. 
personnes de cet endroit qui avoient 
empêché G. St. Laurent et autres d’ê- 
tre delivrés entreles mainsde la justice, 
Æ16 5 0 courant | 
John Lambly, étant pour le montant 
de son compte des payes extraordipai- 
rés et deboursés comme Maître du ba- 
teau Rover, employé par le Gouver- 
nement durant l’Ete dernier, £275 14 


14 12 


45e année du regne de sa Majesté, c.2, 
intitulé, ‘Acte qui ratifie et confirme 
‘€ certains articles additionels de F’ac- 
8! cord convenu entre les Commissaires: 
‘respectifs de cette Province et de la 
‘ Province du Haut-Canada, à Mont- 
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14 16 0 


“real, led Juillet 1804”22397 16 5c. 2158 QG 9 


H. W. Ryÿland, étant pour le rem- 
O'bouser d'autant par lui payé pour le 
compte du Gouvernement entre le 3e 
Déc. 1806 et 19e Octobre 1807 
P. Foretier, étant la balance de ses 
reçus et Geboursés coinme un des eom- 
missaires pour la maison de correction 
à Montreal, entre le Ge Euin 1806 et le: 
29e Octobre 1807 
2 | Isaac VW Clarke, étant pour le rem- 
ibourser d'autant par lui paye” pour le- 
compte de la maison du Gouverne- 
ment à Montreal 
Jobn Richardson, pour le rembour- 
ser d'autant par lui paye’ pour le ser- 
vice secrêt du Gouvernement 
Edwd. Cheshire, Capit. du 49e Rég. 
étant pour le rempourser du montant 
d'un Jugement et des frais, dans une 
action instituée contre lui par Nicot 
Grahatu, pour avoir fait arrêter le dit 
-N. Graham comine une personne sus- 
pecte, au poste militaire de St. Jean, 
G\en vertu des ordres generaux du Com- 
mandant en Chef 
Jonn Painter, Etant le montant de 
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Le compte de deboursés comme 'Eré--, 


sorier de la maisonde la Trinité à Que- 


bec, depuis le $e Fevrier 1806 au 16e 


Janvier 1807 

M. Bosqui, pour avoir été comme 
expres à Montreal pour le service du 
Gouvernement 

M. Wort et F. Charles, pour leurs 


depenses ct troubles en amenant de 


72b 


13 


Mortreal à Quebec Féan B. Bouc en. 


consequence d'un Warrant d’arresta- 
tion du Conseil Executif 
J. B. De Rouville, pour le rembour- 
ser de ses depenses en descendant de 
Montreal, à la demande du Président 
Pour assister au Conseil Executif, sur 
des affaires speciales d'Etat 

Sir J. Johnson, Bart, pour le rem- 
bourser de ses do. en descendant de do. 
à la demande de do. pour assister à do. 
sur ditto 

Jacq. Feluet, pour avoir couvert en 
taule le toit de la maison potagère du 
château 

Messrs. Monro & Bell, pour l'achat 
de divers articles de meubles, pour l’u- 
sage de la maison du Gouvernement à 
à Quebec 

Thos. Scott, Ec. Collecteur, étant le 
montant des depenses incidentés en- 
courues dans la collection des droits 
en vertu des actes provinciaux, de la 
33e. 35e et Ale de sa Majesté, pour 
les quartiers finissant le be Juillet et 
10e Oct. 1806, et le de Janvier 1807 

Ditto, étant le montant de la com- 
mission du Collecteur et du Coutrol- 
leur, à 3 par cent, sur Æ11193 court. 
de droits recueillis en vértu des actes 
provinciaux, de la 33e 35e et #le de sa 
Majesté, pour les 12 mois finissant le 
be Janvier 1507 

Antoine Côtesalaire comme Maître 
d’Ecole dans la paroisse de St. Tho- 
mas, depuisle Ler Août 1807, à raison 
de Æ60 courant par année 

Mad. Veuve Marchand, étant son 
allouance depuis Je ler Mai 1807 

R. Lelievre, Trésorier des Chemins, 
étant pour la cotisation de l’année 
1807, sur le château St. Louis et les 
Jardins y apparténans et sur l'Evêché 

Mesdames la Superieure et Deposi- 
taire de l'Hôpital General, étant pour 
les aider à acheter du bois de corde 
pour chauffér tes chambres dans les- 
quelles les invalides (qui ont éte’ reçus 
par ordre du Gouvernement }sont logés 
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21 J.G. Beck, Inspecteur dés Douanes 
à Montreal, étant pour completer 
la somme recommandée dans un rap- 
8 |port du Comite’ de tout Je Conseil, en 
date du 6e Mars 1605, pour lui être ac- 
cordée en compensation de l'assiduite’ 
extraordinaire qu'il a éte’ oblige’ de 
donner dans son office d’Iuspecteur 
des Douanes à Montreal, ainsi que 
pour l’augméntation de depense pour 
bois de chauflage depuis le mois de 
Juillet 1797 30 0 0 
G.M'Beath, Collecteur à St. Jean, 
O\étant le montant du compte de com- 
mission du Collecteur ét Contsolleur 
sur les droits provinciaux recueillis au 
dit Port, depuis le 5e Avril 1807 jus- 
Ofqu'au: 3e. Janvier 1808 6S 4 4 
James M'Gill, étaut le imontaut de 
son compte de deboursés comme un 
1 des Commissaires et Trésorier pour le 
soulagement des personnes derangées 
daus leur esprit &c. à Montreal, de- 
puis Je 17e. Août 1807, jusqu'au 4e 
6 Janvier 1808 inclusivement 256 
J. B. Chamberland, étant Le montant 
de son compte de menuiserie faite au 
Château et à ses depéndances, depuis 
le 6e Novembre 1806, jusqu’au 24e 
L’ecembre 1807 V2 
P. E. Desbarats, étant le montant de 
5\sou compte dé deboursés comme Se- 
cretaire du Comite’ du Chanvre à + 
Quebec, depuis le 16e Juillet 1805, 
jusqu'au lc Fevrier 1807 45 12 
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ÆAHIO 3 ST 
Erreurs exceptées, 
4 Québec, 1le Mars, 1S08, 
(Signé ) J. HALE, 
Inspect. Genl. des Comptes Prov. 
(Æatrait des Four. de la Chambre d'Affemblée, 1808.) 








SALLE DES CHIRURGIENS, Eningurex. 
0} Eu présence du Collège Royal des Chirurgiens 
est comparu Mr. RENE’ Josepn KimBer, de Qué- 
bec, qui ayant été examiné sur ses connoissances 
en Anatomie, Chirurgie et Pharmacie, a été trou- 
O|vé entièrement qualifié pour pratiquer ces Arts — 

Extrait par 

(Signé) , WILL BALDERSTON, CIk. 
À Québec: Imprimé & Publié pour les Proprié- 
taires à l’Imprimerie CAnADIENNE, Rue Saint 
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LE CANADIEN. 


Fiat ustitia 





ruat Cœlum 
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Etrange zèle qué s'irrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et mon pas contre ceux qui les commet 
tent—Pascaz, dettre 11. à 





N0. 51] : 





A L'AMI DE LA VERITE’. 

Vous vous: mettez sur les rangs avec autant de 
bonne volonté, ce semble, que Mr. Cary et sans 
doute ayec la même mission. Vous vous decorez 
du tître pompeux d’ Ami de la vérité. C'est un beau 
nom, il falloit le soutenir. Avez-vous bien rempli 
votre tâche, lorsque vous avez entrepris de defen- 


dre ses droits? Il est permis d’en douter, quand on 


vous voit debuter par attaquer sans discernement 
les hommes aussi bien que les choses auxquelles 
vous jugez à propos de vous en prendre. Il faut 
avouer cependant que vos intentions vous font 
honneur. Il faut dire aussi que votre production 
ne respire pas la flagornerie basse et odieuse d’un 
écrivain à qui j'ai eu le malheur de me trouver 
obligé de reprocher sa lâche conduite. ‘Si vous 
étiez par hazard le même sous un autre masque, 
il seroit juste de vous rendre justice et de dire que 
des avis durs pourtant mais justés et vrais vous ont 
éte’ utiles et que vous avez su entirer parti. ; 

Je n'aime point les disputes de Gazettes. Heu- 
reux du bonheur de més Concitoyens sous un gou- 
vernement doux et tranqurile, content de mon sort, 
je ne descendrois jamais dans l’arène, si je ne voyois 
avec douleur des écrivailleurs deshonorer ce 
pays par des productions fangeuses, et nous debi- 
ter dés impertinences, dignes es petites maisons, 
comme le fruit de l'opinion publique. À l’imita- 
tion de quelques uns des Editeurs des Papiers Pu- 
blics chez nos Voisins, on voit une espèce d’éner- 
gumènes qui va calomniant, injuriant sans cesse, 
s'armant envers tous et contre tous, tantôt sous 
uve formé tantôt sous une autre, et s’imagine avoir 
mis épsuite le Pubhce de son côte’ en retorquant 
des agumens sans replique par.des injures dégou- 
tantes, mais esperons que pour | honneuf de 68 
pays ces saréasmes grossiers 1e feront pas plus de 
fortune qu’ils n’én ont fait jusqu'à present.” Le 
règne de ces rapsodies passe déjà avec rapidite”. 
Mais pour revenir à mon sujet, 

Vous avez tort de confondre le Spectateur avec 
ceux Gui ont sonne’ la charge contre Mr. Young. 
Vous auriez dû avec la candeur et la bonne fo 
que vous affichez, faire cette distinction. Ce n’est 
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pas que je pretende faire comme vous un crime à 
ceux qui ont publie’ le beau plan de politique qui 
lui est attribue’ et qu'ils soient si fort coupables 
aux yeux des gens sensés; mais c’est seulement 
pour vous faire remarquer d'abord qu’un homme 
qui, comme vous se pique de tant de candeur, doit 
se tenir sur ses gardes, et ne pas donner prise sur 
cet article là même qu'il donne comme son pre- 
mier merite, à ceux qui ne pourruient pas vous lire, 
avez autant de sang froid que moi, ét qui pour- 
roïent voir dans l’Ams de la vérité Mr. B. d'heureuse 
memoire, affuble’ d'un manteau un peu plus bril- 
lant. Vous avez pu voir, si vous vous êtes donné 
la peine de me lire, que le Spectateur a b'ame’ sans 
menagement les fautes par- -tout où 1l les a trouvées 
et qu d'il n’a pas épargne’ le CANADYEN lui-même, 
quoiqu'il J’ait choisi pour publier ses opinions; 


et il faut dire que la manière honuête dont les E- 


diteurs de ce papier l'ont accueilli fait honneur à 
leur generosite”, qu'on a si souvent soupçonnée 
quelquefois même avec quelqu’ apparence de rai- 
son daus certaines occasions où pourtant l'humeur 
qu'ils ont montrée étoit après tout excusable sous 
beaucoup de rapports dans les circonstances. 
Mais, Monsieur, vous n’ètes pas plus heureux 
en raisougaut par comparaison, : Vous vous trom- 
pez de beaucoup en assimilant l'accusation portée 
contre Mr. Young à un procede” ex parte. dans 
une Cour de Justice. Il faut porter le goût.des 
formes bien Join pour raisonner dans cette hypo- 
thèse. Je veux bien pourtant vous passer encore 
cette majeure, et votre consequence se trouvera 
encore très-mal tirée. L’accusation. n’est point 
nouvelle, ce n’est pas le CANADIEN qui a accuse” 
Mr. Yourg. Il avoit éte’ depuis long-tems dé- 
nonce” devant le tribunal qui a droit de connôître 
d’une pareille cause. Ce tribunal competent c’est 
le Public. Les Editeurs du CANADIEN n’ont fait 
autre chose que lui en donner avis d’üne manière 
publique.” 1 faudroit vous croire bien indifterert 
sur les intérêts de votre pays pour imaginer que 
vous êtes le seul parmi lés Canadiens qui se pi- 
quent de quelque lumière à ignorer ce qui s'est 
dit à ce sujet. Bien loin d'agir ex parte les Edi- 


| À 214: 7. ; 

teurs du CANADIEN.Ont, ce semble, agi d’une mna-| pour se justifier les mêmes moyens qu’on employe 
nière genereuse même ea temoignent l'indignation | pour les divulguer. k 
qu'ils partageoient avec les-honmêtes gens de ce! Ilfaut remarquer qu'une erreur dangereuse ou 
pays de toutes les classes contre une conduite aussi | absurde, un acte injuste, est souvent le fruit d’un 
indigne de votre protege’, en publiant cette accu-}systême approuve’ par la raison aux yeux d’un 
sation, en la mettant au grand jour. Ce n’est| homme prevenu et aveugle’ par les prejugés ou 
point un /ndictment poursuivi contre Mr. Young.| l'esprit de parti. C'est malheureusement:le triste 
Je vous laisse à veus qui’ paroissez connoôître un sort de beaucoup d'hommes vains jouets de leurs 
art de punir, ( pour me servir de vos propres expres-| passions, de s'attacher à l'erreur et au mensonge 
sions) qui m'est inconnu, à en chercher et à en|avec l'opiniâtrete’ la plns decidée, tandisqu'ils 
trouver les moyens sur de pareilles demarches, en soutiennent les interêis de la verite’ avec indiffé- 
‘supposant qu'elles fussent prouvées à la satisfac-|rence, quand ils ne vont pas jusqu'à les mepriser 
tion de votre conscience timorée, Le seul juge-|et les fouler aux pieds. r 
ment que je connoisse et la punition reservée à ces] Je pourrois vous citer des exemples frappans et 
especes de violation de la foi publique, c'est le sans nombre de ce que j'avance, sans sortir de ’his- 
mepris de ceux qui sont au-dessus de ces .plans |toire de notre propre pays. Sans parler de quel- 
Machiavéliques dans le gouvernement, la haine |ques traits anciens de fanatisme ou de traits de 
du peuple contre qui ces batteries odieuses sont| malignite” et d’injustice, dont on rougiroit aujour- 
dressées. On a dit que Mr. Young avoit dejà souf-|d’hui, enfantés par quelques avanturiers aujour- 
#ert le premier, mais il faut avoir l'esprit furieuse- |d’hui meprisés et ignorés. Jeme contenterai de 
ment embarrasse’ dans les formes de la procedure |vous indiquer un fait tout recent, sans y ajouter 
d’une Cour de Justice pour les appeller à son se-|aucun commentaire. Un Avocat proclamoit na- 
“ours en pareille conjoncture. guères hautement, en termes formels ou, à-peu- 
près, qu'il n’y avoit pas d'Evêque Catholique en 
Canada, que ses pouvoirs étoient nuls: de ces 
beaux.principes il tiroit des consequences si extra- 
ordinaires qu’elles revoltèrent tous les gens sensés, 
lorsqu'on publia cet amphigouri. Lorsque les E- 
diteurs du CANADIEN publièrent ce plaidoyer, on 
cria au libelle, et quelques amis me rapportèrent 
que des personnes de la même profession, qui n’a- 
voient pas éte’ les temoins de cette demarche, di- 
soient hautement que ceux qui mettoient une si 
létrange doctrine dans la bouche d’un homme sensé 
de la profession étoient coupables de diffamation 
et meritoient serieusement d'être poursuivis par 
celui qu'ils calomnioient. Je n’ajouterai rien à 
cet expose’ fidèle, vous savez le reste, tirez vous- 
même la consequence et jugez. | 

Si vous êtes, Comme vous lepretendez, un ami 
sincère de la verite’, vous sentirez sans doute l’im- 
portance de ces reflexions. Je laisse au publie, 
je vous laisse à vous-même à juger de quel côte’ 
sont les torts. Ce n'est pas, Monsieur, que je 
trouve hors de propos qu'on discute mes opinions, 
au contraire J’approuve fort que tous les hommes, 
qui aiment leur pays, s’attachent avec attention à 
suivre les raisonnemens de ceux qui écrivent dans 
les Gazettes sur les objets qui peuvent interesser 
le public. Si J'étois dans l'erreur, je serois flatté 
ciete” que des trames ourdies dans le silence et dans |d’être detrompe”. J'aime aussi moi la verite’ et la 
les tenêbres pour troubler le bonheur ou le repos|justice, L'esprit de parti n’a point dirige’ me 
d'un peuble puisseut devenir publiques par la voie | plume, je desire le bonheur de mon pays. Jesou- 
&e J'impression, Ceux qui se sentent blessés ont lhaite.que tous les bons citoyens se réunissent pour 









Encore une fois ce ne sont point les Editeurs du 
CANADIEN qui accusent Mr. Young, c'est le Pu- 
blic indigne’ qui lui attribue une conduite que 
vous desavouez pour lui sans qu’il vous en ait 
charge’. Le sentiment d'indignation que vous 
ressentez à ce sujet vous fait honneur. J'aime à 
veus voir parler sur cet objet avec la franchise 
d’une ame honnête qui ne soupçonne linjustice 
“dans les autres qu'avec repugnance, parcequ'elle 
“en est incapable elle-même, Mais, Monsieur, tout 
ce que vous pouvez dire à ce sujet ne peut justifier 
que vous. Le plus sage parti à prendre seroit peut- 
être le silence. Les soupçons se multiplient au 
lieu de diminuer par ces justifications pretendues 
‘qui ne coulent point de source. ‘J'aime à me per- 
‘suader que Mr. Young ne s'est jamais souille" par 
de pareilles demarches, mais vous nuisez plus à sa 
reputation en le defendant d’une manière si singu- 
lière que je ne lui ai fait de tort en faisant à son 
sujet des observations desinteressées au moins au- 
tant qu’un pareil sujet pouvoit le comporter. 


Mais, Monsieur, en fait d’affaires publiques .et 
d'intrigues qui y ont rapport ilest ridicule de crier 
à la mauvaise foi, parceque l'Editeur d'un papier 
expose dans sa feuille ce qui est dejà devenu pu- 
blic, C'est même un grand avantage dans la so- 
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travailler de concert à conserver celui dont nous] qui les employent en campagne ow même dans les 


jouissons depuis tant d'années, c’est le vœu d’un 
SPECTATEUR, 





”unnest Der 
J'ai déjà parle’ des abus qui resultent de la di- 
vision des Termes de nos Cours de Justice. Si l’on 
desiroit anéantir, pour des agriculteurs surtout, et 
“en general pour la classe laborieuse des citoyens, 
tous les: moyens de faire valoir leurs droits et d’ob- 
tenir justice sur les ‘objets de ‘discussion, qui 
regnent le plus communément ‘entre eux et dont 
Ja decision demande le plus de celerite’, on ne 
pouvoit adopter un plan plus sûr et plus infailli- 
ble. Je l'ai dit, et c’est un acte de justice de ma 
part autant que de reconnoïissance que je leur dois 
<omme citoyens, on ne peut reprocher à nos Juges 
‘en general, de ne pas donner autant qu'il'est pos- 
sible leur tems et leurs soins aux affaires dans le 
District où ce mal entraîne les consequences les 
‘plus desastreuses; mais le remède ne depend pas 
d'eux. Il faut rendre justice suivant le mode é- 
tabli par la loi, ou établir le regne du despotisme 
<et d'anarchie. Il faut dire encore, grace à la 
‘clarte'de nos loix et à la simplicite’ des formes 
qu’elles prescrivent dans la pratique, le mal est 
encore moindre qu'il ne le seroit ailleurs, quelque 
intolcrable qu’il soit à ceux qui sont dans le cas 
“’en faire journellement l'experience. Mais enfin 
al est vrai dedire que la distance d’un Terme à 
l'autre est si grande, qu’elle met preque toujours 
le:plaideur de mauvaise foi, à même de frustrer 
son créancier de toutes ressources pour faire valoir 
même les droits qu'il à acquis contre son debiteur, 
quand il a enfin obtenu un Jugement contre. Un 
proprictaire de. ferme voit les effets de son fermier 
se fondre, et le privilège que la loi lui accorde de- 
vient illusoire, A-t-il saisi? les frais énormes de 
garde, s'il survicut une opposition, absorbent le 





capital. Un proprietaire de maison veut-il obli-{resulte-t-il# Les bois se: vendent. 


ger un mauvais payeur à laisser sa maison dans la 
saison avancée, si celui-ci est un peu adroit, il res- 
tera en depit de ses poursuites êt y passera une 
bonne partie de l’année au mepris des lois et du 
Juge même qui voudroit pouvoir le forcer à rem- 
plir ses obligations. Heureux encore le proprié- 
taire, si le locataire a éte’ assez timide pour ne pas 
mettre partie de la maison en pièces, ce qu’il peut 
faire aussi impunément que d'y rester sans payer, 
ce que j'ai vu arriver même. Que le proprietaire 
obtienne un Jugement pour son loyer, un ami in- 
terpose’ peut par une opposition faite à propos 
“paralyser tous'ses efforts pour faire valoir la déci- 
sion rénidue en sa faveur. l'en est. de même des 


petites sommes qui sont dues aux engagés par ceux 


viites. J'en ai vu bezucoup qui aimoient mieux 
faire de ‘bonne grace le sacrifice de leurs gages, 
que d'employer des moyens pour se procurer u® 
remède si long et si tardif. J'ai connu, et je rou- 
gis de le dire, j'ai connu des hommes aisés, assez 
depourvus d'honneur, pour tirer parti de cet abus 
et en profiter puur arracher à ces malheureux 
leurs salaires legitimes, et se procurer le travail 
d'un grand nombre d'hommes pour rien où pres- 
que rien. En leur faisant envisager les dangers et 
les inconveniens d’une poursuite, ils les obligeoient 
à transiger, et ceux-ci se trouvoient trop heuréux 
de sacrifier la moitié des profits de leurs sueurs et 
quelquefois d'avantage pour sauverlle reste. 

Le regne de la mauvaise foi s'établit sur la ruine 
des mœurs publiques, rien de plus propre à hâter 
les progrès de son developpement qu'un abus de 
cette nature qui affecte un si grand nombre d’hom- 

imes, surtout daûs da classe du peuple, sur qui 
l'exemple-et les succès de fraudes heureuses « une 
influence si dangereuse et si funeste. Beaucoup 
de-nos Journaliers souverit pères de familles. vont 
dans la partie superieure de la Province et jusques 
dans le faut-Canada couper, équarrir des bois et 
faire des cajeux pour les amener ensuite à Mont- 
real où à Quebec, soit pour la consommation du 
pays ou pour l'exportation. ‘Fous les jours: dans: 
les mois ée Juillet et d'Août, il est une foule de- 
ces malheureux qui viennent à Montreal et à Qué- 
bec avec des bois qu’ils ont coupés et charoyés 5 
c'est le fruit des travaux de tout leur hiver.et de- 
leur éte’, il reste ordinairement une petite balance: 
à leur payer en arrivant. Ceux qui les-onf em- 
ployés réfusent quelquefois de solder, il faut at- 
tendre au milieu de Septembre pour entrer en cour 
et forcer le Bourgeois, pour me servir de: lear ex- 
pression, à leur payer ce quilear est dû. Qu'en: 
Souvent le pro- 
prietaire n’est qu'un speculateur passager. Quel-- 
quefois c’est un employé infidèle qui profite de læ 
fourberie. En d’autres occasions. c’est un homme 
emprunté pour commettre cet acte infâme,. qui: 
conduit les bois au marché et les débite sous. son: 
nom. Ilse retire avec le produit de leurs sueurs. 
dans un autre District. ou hors de la: Province: Il: 
faudroit une dette de dix livres sterling pour l’ar- 
rêter, et atteudre unecouple de mois. pour entrer 
en Cour. De plus il reste rarement dû-autent à 
chaque-engagé.' Pour une moindre sommie; il faut 
atteudre pour là demander le tems où. le: débiteur 
bne sera plus sur les lieux; il faudroit. faire des: a-- 
vances de frais sans esperance de les recouvrèr. Le 
malheureux Journalier reste en proie aux horreurs: 
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dé le misère avec sa faille qui avoit compte’ sur 


ses gages pour se soutenir jusqu'à l’arrière saison. 
Ne seroit-1l pas à propos de chercher quelque re- 


méde à des abus si monstrueux. 

Je cite ces traits entre mille autres de la même 
pature. Encore si ces maux ne regardoient qu’- 
une classe d'hommes particulière, on pourroit les 
passer sous silence, comme beaucoup: d’autres 
maux inévitables qui tiennent à tous les établisse- 
mens humains. Mais ils affectent toutes les clas- 
ses et en particulter la classe laborieuse des geus 
de campagne, pour qui une injustice au proche et 
prompte, comme l’observe un auteur celebre, vaut 
souvent mieuxsqu'une justice éloignée et tardive, 
qui entraînelpeur. eux les mêmes consequences 
qu'une injustice réelle. On sait qu'en fait de tra- 
vaux mitoyens où communs à plusieurs habitans, 
ilest, pour ainsi dire, in possible de forcer les: né- 
gligens à les faire dans la saison convenable. Il en 
resulte pour un voisin honnête et laborieux, quel- 
quefois pour un grand nombre à la fois, la perte 
de toutes leurs esperances de récolte. Je l’ai déjà 
dit, il est impossible de remedier à tous les abus, à 
tous les maux, Mais les Législateurs, les Politi- 
ques habiles retranchent au moins ceux qui sont 
frappans, surtout ceux qui produisent un mal gé- 
néral sans compensation. Îlen reste toujours-as- 
sez de ceux quitiennent à l’ensembleet à la nature 
des choses, sans laisser’ subsister ceux que l’on 
peut éviter avec facilité et sans aucun inconvé- 
nient palpable. 

Je me suis déjà peut-être étendu un peu trop 
sur cette matière. J'y reviendrai pourtant encore 
quelqu’un de ces jours. 

Ux SPECTATEUR. 





1 regne dans ledistrictde Montrealune Epizootie 
qui fait d’affreux ravages. Nos citoyens, qui ont 
du loisir,rendroient un grand service au publie s’ils 
s’attachoient à découvrir ou quelque preservatif 
pour prevenir le mal ou quelque remède pour en 
arrêter les progrès. Jai depuis plusieurs années 
eu beaucoup d'animaux bienportans ; jene sais si 
je dois l’attribuer à la precaution que je prends 
tous les printems de les faire saiguer et ensuite de 
leur faire manger du sel presque tous les soirs ou 
les matins les vaches avant de les traire, les autres 
animaux _avant leur repos du matin ou du soir. 
J'avois lu que les paysans de la Franche-Comte et 
de la Suisse ayoient cetusage; que le lait et le fro- 
image en étoient meilleurs, j'ai cru apparcevoir 
que cet usage avoit produit lemêmeeffet chez moi, 


je D@ sais si cela auroit pu contribuer avec la sai- 
&née à entretenir la santé constante dont.je les vois\. ; François.— Prix; 105. par An. 


jouir dans mon champ depuis plusieurs années sans 
en perdre un seul., J'ai au moins lieu de le croire, 
n'ayant pris guères d'autres precaulions, excepte’ 


|pourtant de lcur faire un-trou dausla corne, quand 


je les ai vu maigrir sans aucuue cause apparente 
ce qui m'a aussi réussi. 

Une personne de ma connoissance qui.a perdu 
plusieurs animaux, m'a fait part d’une expérience 
qui lui a dernièrement; réussi; elle. merite: d'être 
publiée. … Une deises vaches tomba malade tout à 
coup. Elle paroisoit pouvoir à peine se porter sur 
ses jambes. Elle avoit des convulsions, trembloit, ses 
yeux étoient remplis d'eau, on lui présenta de la 
pourriture qu'elle refussa. Il étoit mort plusieurs 
animaux en très-peu d'heures dans ce même en- 
droit avec: les mêmes symptômes; cependant il 
crut devoir hazarder quelques remèdes. El: lui 
fit faire un trou dans chaque corne et y introduit 
du sel. [lui fit couper un nœud dela queue, 
ce qui lui fit perdre une asséz. grarde quantité: de 
sang.et produisit l'effet d’une. saignée. ordinaire, 
enfin on lui fit un séton au col. "Fous ces :rémè- 
des furent faits presqu’au mêmetinstant.: On ap- 
porta: ensuite à! Ja vache une bôuette de son et 
d’eau,-elle l’avoit refusé avant: le remède, elle le 
mangea de bon appetit. Il seroit difficile de dé- 
cider laquelle, des opérations a réussi. :Ce qu'il y 
a de certain c’est que la vache de ce moment a 
pris-.un mieux sensible!et a été guérie en peu de 
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QUEBEC, 5 Noveupre, 1808. 

Marin',—A Beauport, Jeudi dernier 8Jucue- 
REAU DucnesnaY, Ecuyer, à Mademoiselle Hrr- 
MINE DE SALABERRY. 
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A l'Hôpital Général, le 3,du présent, Messire 
ARcHAMBAULT, Prêtre, ci-devaut Curé de Sou- 
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LE Soussigné infornie respectueusement le Pu- 

blic qu'il se propose de Commencer ‘une Ecole 
Li 1 {à 5 : 233 41 -Ëf 1H : : 2, ARIS 

Publique pour 1é Jouf'& le Soir, au commence- 





cement du mois prochain, s’il est encouragé, 7. 
: .JACQUES VALLERAND. 
Quétec, 22e Octcbre, 1808. : ; 
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Sterling. 
GOUVERNEMENT. 

Le Gouverneur EN CHEr - - Æ4500 0 0 
Le Lieur. GouvERNEUR - - =, 1500 6 0 
Secrétaire du Grouverueur - - 200 6 0 
Assistant Secrétaire du Gouverneur - - 163 6 90 
Cormis du Bureau du Secrétaire - sn PES es 9 

ed. Commis - - : 100 0 0 
Messager ordinaire - - - 45 0 0 
Messager extraordinaire - - st 6 
Gardien dela maison, meubles, &e. - 33 0 0 
Jardinier - - _ 45. 0 Q 
Impressions et Papéterie TA - - 313 14 9 
Ports de lettres - - 195 14 4 
Réparation des Chilaux, &c. = = 309; à." 
Cotisation et entretien des chemins - ans 09 
Dépenses diverses - - = 145 19 

—— 834 10 9 
LEGISLATURE.—Ofhciers du Gomes Légiflatif. 
Greffer - - 350 0 -0 
Député Greffier & Tradhcteue - 250 0 0 
Clerc assistant - 150 0 0 
Huissier de la Verge None. - - 75 0 0 
Sergent d'armes - - 45 0 0 
Messager - - - 36 0 0 
Portier - - At: E551,0 
Gardien de l'Office = - 24 0 0 
Dépenses de l'Office D PERS 87 12 2 
Ofâcers de l'Affemblée. | 
Greffer - 350 0 0 
Député Greffier & ae - ; 250 0 0 
Clerc assistant - - 150 0 0 
Sergent d'armes tre 2 0 0 
Gardien des appartemens - 25 0 0 
Messagers & Portiers, &c. = - 7198 0 8 
Impréssion - - 51 3 0 
Bois de Chauflage = - 40 O0 0 
Frais d'Elections par an, environ =. tan 0s0s 
Loyer de l’Evêché - - 150 O0 0 
Greffier de la Couronne en Chancellerie - 100 O0 0 
—— 3109 11 4 





Coxseiz Execurir. 


Neuf Conseillers, à Æ100 chaque - 900 0 0 
‘Grefñer - - 4000 0 
Traducteur & Secr. Fr. - - 200 0 0 
Portier - = 50 0 0 
Messager _ = 21.: 0:.:0 
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Secrétaire & Greffier de la Province ne 400 0 
Déboursés du Député Secrétaire = 56 19 
Arpenteur Général - - 300 0 
ler. Commis de l’Arpenteur General 182 10 
24. Commis - - 150 0 
Domestique de l'Office - 40 0 
Déboursés & contingens - - 1975 
Inspecteur des Domaines, environ - 150 0 
Ses Déboursés - - G 1 
Greffier du Terrier - - APPO 
Office d'enrégistrement des terres de la Couroune 54 0 
Juge en Chef de la Province - - 1500 0 
Juge en Chef de Montréal 16e 1100 O0 
Six Juges Puinés du Banc du Roi, 2750 chaque : 4500 0 
Juge des Trois-Rivières - 500 0 
Juge de Gaspé - - #00 0 
Ses Frais de Tournée - b0:'0 
Juge d’Amirauté Fe - 200 0 
Procureur General - - 300 0 
Ses contingens & frais de voyages - 773 5 
Solliciteur General É = - 200 0 
Sheriff de Quebec - . 100 0 
Ses contingens & déboursés = 281 12 
Sheriff de Montreal ‘© - - 100 © 
Ses contingens & déboursés - - 114 12 
Sheriff des Trois-Rivières = - 50 0 
Ses contigens & déboursés - - 109 6 
Sheriff de Gaspé = - 50 C0 
Coronaire de Quebec - b1 OC 
Coronaire de Montreal - … 18 0 
Greffier de la Couronne = - 100 0 
Ses contingens pour papéterie, &c. SAR et 38 11 
Greftier d’Oyer & Terminer (contingens) 50 14 
Greflier de la Cour d’Appel = 120 O0 
Greffier du Banc du Roi de Quebec (contingens) 148 2 
Greffier du Banc du Roi de Montreal (contirgens) 145 11 
Greffier des Trois-Rivières (contingens) 58 4 
Greffier de Gaspé (pour tous contingens) 33 0 
Gardien des Régiîtres de Bapt. (contingens) 9 0 
Interprête de la Cour Criminelle à Quebec 40 0 
Huissier de la Cour d'Appel = 8 4 :0 
Huissier des Cours Criminelles à Quebec 14 12 
Huissier de la Cour du Banc du Roi à Québec 20 0 
Rd. Huissier de la Cour Civile du Banc du Roi à Quebec 18 0 
Huissier de toutes les Cours à Montreai 20. :0 
Huissier de toutes les Cours aux Trois-Rivières 1159 
ler Connétable à Montreal - 18 0 
Gardiens de la Salle d’Audience à Montreal 1240 
Geolier de Quebec - - = 54 0 
Geolier de Montreal - - 54 O0, 
Geolier des Trois-Rivières = - 36 0 
Gardiens de la Maison de Correction à Quebec 40 10 
0 


Trois Exécuteurs de H. J. à £97 chaque. 81 
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Poice. | . Le 
Grand-Voyer de Quebec - - : 150 0 0 
Grand-Voyer de Montreal - - 150 0 0 
Grand-Voÿer des Trois-Rivières  - - 90/00 0 
Grand-Voyer de Gaspé - - 50 O0 0Q 
Surintendant des Maisons de Postes - 100 0 0 
Inspecteur des chemins au-dessus du Sault Saint Louis: 50:00 
Inspecteur des Pêches de Gaspé - 2:0%:0 
Inspecteur des cheininées à Quebec (pour les pauvres) 60 0 0 
Inspecteur des cheminées à Montreal (pour les pauvres) 60 O0 0 

des chemMmées aux Trois-Rivières (pour les pauvres) 15 O0 0 
Commission de Correction à Montreal (déboursés ) 269 7 11 
Commission des Fous & Bâtards à Quebec (déboursés) 264 13 6 
Commission des Fous & Bätards à Montreal (déboursés) 256 5 6 

des Fous & Bäâtards aux Trois-Rivières (déboursés) 170 2 1 
Commission pour les Fortifications de Montreal 905040 
Invalides à Quebec (pension, &c) . 325 3 4 
Pour services secrets É > 145 7 0© 

« Transport d’un prisonnier d'Etat - 16,5: 77 
Dépenses actidentelles (Police & aflaires d'Etat) 264 18 9 
: 2003 13 8 
FINANCES. : 
Receveur General - - 400 0 0 
ses contingens - - 100 O0 0 
Collecteur & Controlleur à Quebec (commission 3 p.c.) 202 4 2 
contingens |. - - 318 13 5 
Collecteur à Montreal (contingens) - 30 0 0 
Collecteur à St. Jean (salaire) - 99: 0° 0 
contigent - - 138 4 10 
Controlleur à St. Jean (salaire) - 60 Q 0: 
Collecteur & Controlleur à St. Jean (commission) 68 4 4 
Jaugeur à St Jean - - 40 0 0 
Enspecteur des marchandises au Côteau du Lac (salaire) 150 O0 0 
; Loyer 18 O0 0 
Inspecteur General des Comptes - 363 0 0 
Constitut sur les Forges St. Maurice (Rente) 11 5 0 
ru tr eo LE 
MARINE. 
Officier Naval du Port de Quebec (salaire) 100, 0 0° 
- Assistant ; - - 50 0 0 
Capitaine de Port à Quebec (salaire) 100 0 Q 
(déboursés ) 151 18 5 
Capitaine du Port de Montreal - 36 0 0 
Buissier de Mer à Quebec : ‘ se 18 0 0 
Huissier de Mer à Montreal “ = 9 0 0 
Dépenses pour Boués & Phares dans le fleuve 39 11 8 
Loyer du Bureau Naval = à …, 9 :0::0 
Dépenses contingentes d’icelui 15e té où y 206: 0 +: Q 
Loyer et entretien de goëlettes &e. à à 449 IS IQ 
Trésorier de la Trinité (déboursés ) - Ho 229; 0 2 
Greffier de la Trinité à Quebec - 50 0 : 
0 


Greffier de la Trinité à Montreal - 18 
j ee rene OUR LA DT 


Là 


Mrrices, &c. 
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Aide de Camp Provincial - +. 
Adjutant General (saiatre) - 
Assistant dans le Bureau 
Loyer d'Office, bois, &e. 


Déboursés en vertu du 43, Geo. IEL, 


10 Adjutans de P'ivisions, à Æ£b4 chacun 
Miliciens arrêtés (dépenses) - 
13 Soldats deserteurs arrêtés, à £9 chaque 
Interprête des Sauvages Outaouais - 


AGRICULTURE, 


Secrétaire du Comité du Chanvre, (déboursés) 


EnsTrucTION, &c 


PExsions. 


G Missionaires, à #50 chaque 
Missionaire de la Nouvelle- Ecosse - 


Maître d'Ecole à Quebec - - 
à Montreal- _ - 
aux Frois-Rivières - 
à William-lienry = 
à New-Carhsle = #2 
à la Rivière-Ouelle = 


au Village St. François + 
dans le Township de Chatham 

à la Pointe-Lévi - 

à St. ‘Thomas > - 
dans Caidwell’s Manor - 

à Kamouraska - : 
au Cap St. Ignace = 


Sur lettres des Mini pe pour fervices rs 
. Osgood - 
Mr. Baby - = 
Mr. Ryland = - 
Mr. Pownall - - 
Mad. Veave Cox = 
Mademoiselle Mabare - 
Dame Veuve Fraser _ 
Dame Veuve Walker Fes 
Dame Veuve Taylor = 
Dame O’Hara st 
Autres. 
Inspecteur Général des Forêts  - 
Grand-Voyer de la Province ° - 
Inspecteur de Police à Quebec  - 
à Montreal - 


A des Veuves de Milicieusau nombre de 


28 pour’services de leurs maris 
À un Milicien- blessé  - - 
À d’autres Miliciens au nombre de 6 


À neuf Dames Canadiennes = 


182 10 
152: 10: 
60 O0 
45 0 
1059 13 
540 0 
19 14 
I 0 
100 0 
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Far Jastitia ruat Caœlum 


Etrenge zèle qui, s'rrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commes- 
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'TNous prenons \a liberte’ d, inserer le. morceau 
suivant, traduit du, N © .. 689 de la gazetre de Mont- 
real, 2fin de faire voir 1208 lecteurs coibien l'E- 
diteur du, Mercure, se read ridicule, en bien thé, jé 
ton, d’ appreux er ou de coudaaser la conduite des 
persones qui ont. le maulement, des aflaires. publi- 
ques dans ce pays. {et Editeur apprendra, (com- 
mme il doit bien le savoir) qu'il n’est pas facile de 
guider }” opinion peblique. d'un peuple plus déli- 
cat dans sa manière de voir les choses qu'il ne 
l'avoit cru d’abord. ] 

Nous pensons qu'ilest de notre dexoir d’obser- 
ver les grandes obligations dont cette Provinceëst 
redevable au Gouverneur General, pouriles. gran- 
des additions et ameliorations que son Excellence 
fait tous les Jours, tant à son ornemeut et à sa 
splendeur qu'a sa force, et conséquemment à sa 
sürete’; mais particulièrement à ceite dernière. On 
ne peutrien dire de trop des :magazins, des tours 
et des autres ouvrages pour dominer les hauteurs 
et couvrir les murs de la Ville, qui rendront, cette 
Capital e imprenable, À ces ouvrages de la pre- 
mière &r andeur, et de la première utilhite, on peut ajou- 
ter la chaîne de clégraphes dejà Crigés et qui 
s'érigent depuis la Citadelle jusqu’au Bic par, les 
quels les nouvelles et les secours, peuvent. être 


SAME D, LE 12 NOVEMBRE, 


promp {cwent donnés en cas de naufrages ou d’ar- 


Toutes ces choses ne 
monumens durables : du 
acellence, et doivent 


rivées et de departs &c. &. 
peuvent manquer d’être des 
nom et de la réputation de son E 


en tout tems attirer Îles remercimens et la recon- 


noissance des habitans actuels et de leur posterite’ 

Voilà assurément un éloge très travaille”, El n'est 

pas difficile de dire comment il a été reçude son Ex- 
rés qui,sans doute, est un homme très-modeste; 
car la modestie est,un appanñage vecessaire duvrai 
merite, Un petit grain de sincérite’ auroit peut. 
être rendu la dose plus potable, lifais 3 y a quel- 
que Faro, nous avons vu ce même Nr. ren Jetter 
gel ocenx; par je moyen de reflexious indirectes, 
sor le Gouverneur, pour avoir assiste’ à l'examen 
des Etudians de Quebec. Il insultoit alternative- 
ment aycc aigreur ct applaudissement une assem- 


| 


saire; Car 
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| blée que son Excellence avoit honorée:de sa pré- | 
sence.  Îl a depuis senti que sa conduite n'étoit 
uullement convenable; et il s'efforce maistenañt 
de retracfer ses crreurs aux yeux du public.” Ce- 
Pendant que sont les ametiorations de fortifications 
co mparées à celles de. l'esprit, Encourager les 
progrès de la jeunesse et concilier les a8ectiens 
du peuple meritent certainement plus de louanges 
que cs ouv’ages de la première grandeur ct de la pre- 
mière utile. 

La délicatesse est aussi un ingrédien très-neces- 
la louange (dit un savant auteur } est. 
comme del ambreégris, le peu qu'on prend, est très- 
agréable, mais leriqu'onen porte ur gros morceau 
au nez, il pue ct vous renverse. Ou est dégouté 
des niches grossières d’un certain animal de la fa- 
ble, quoiqu'on puisse rire de sa familiarite’ dé- 
goutante, 

Je serois toujours très-charme’ de woir rendre 


hommage aux talens de Bir James FE Craig, mais 


Je counois trop son<aractère pour:eroire que bas 


tours et les télégraphes peuvent le faire ‘briller 
d’avautage; son nom et sa réputalion ne dependront 
pas des qualités qu'il peut posseder en conmmum 
avec l'Ingenicur. Fe ag il laissera des,monumers 
de veneration. J'ai trace’ la conduite de son Ex- 
cellence, depuis ss connnencerment de sa carière 
inilitaire: sa justice dans une ceftaine partie de la 
Grande-Bretagne; son incorrnptible integrité; son 
courage comme soldat; son humanite’ comine :pa- 
cificateur vivront avec admiration dans notre mé- 
moire, tant qu'on se rappellera du not de son ami 
et de son patron, le Marquis &e Cornwallis. ‘On 
ne peut ici me soupçonner de flatterie, car je suis 
un écrivain anoñyme; etle public se trompe au- 
tant que Mr,:C—y, ; à V'égard de ma nation et de 
ma, profession, 

Ün.aneien a dit, “que Îles plus forts rem parts 
‘d'une Ville, étoient le cœur et le courage de ses 
“citoyens.” On peut dire, avec plus de raison, 
d'uue Province, que sa plus forte tour de defense, 
consiste dans l’unanimite’ et la bonne intelligence 
de ses habitans. La France, quoiqu'en possession 
des plusfortesforteresses de la Catalogne, n'a pu ré- 
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sister aux Espagnols nuds et sans armes, qui n'a: 


voient d'autres boùlevards que leur attachement à 
leur pays. 
Sir James H. Craig, après une suite de services 
inestimables rendus à son pays, a éte’ appoiute’ 
par sa Majeste’ Gouverneur de toutes les vastes 
possessions de l’Amerique Britannique. Un tel 
choix, dans une conjoncture aussi critigne, fait 
autant d'honneur aux talens du sujet, qu'au dis- 
cernement du Monarque. Sox Excellence a trou- 
ve’ en arrivant en Canada des semences de discorde 
presque parvenues à maturite’, par l’irritation mu- 
tuelle; mais nous avons tout lieu d’esperer que ces 
branches ne braveront pas la serpe de sa sagesse, 
En vain érigera-t-il des barrières et des fortifi- 
cations, il épuisera en vain toutes les ressourees de 
la tactique militaire pour nous defendre, soit d’un 
ennemi étranger, ou d'un ennemi voisin, si la fi- 
délite’ et l’unanimite’ du peuple, les tours Les plus 
imprenables sont minées par la malice des preju- 
gés et l'esprit de parti. 

Lorsqu'un homme, qui se glorifie du merite 
d'être bon sujet, a l'audace d'avancer dans son 
papier, que le peuple du Canada ne tient que du 
iragile caprice, ces droits, ces privileges distingués 

et cette heureuse constitution qu'ils ont reçus de 
ia plus genereuse des nations, et qui ont éte” irré- 
vocablement scelle’ de la saiutete’ des traités: lors- 
qu’il donne à entendre que c'est l'opinion non seu- 
lement des Anglois de cette Province, mais même 
du Gouvernement ;. il sape les fondemens de leur 
loyauté,et en insinuant de la mefiaucedans labonté 
de leurs bienfaiteurs, il detruit dans les cœurs des 
obligés, cette reconnoissance qui est la source de 
tout bien et du plus grand des liens. 
Il est certainement très-heureux qu’une telle doc- 
trine ne puisse recevoir beaucoup de poids des 
talens et du genie de son auteur; il se retranche 
dans l’ambiguite’ d’un mot, il distingue diflerentes 
sortes de tolérance ; tolerance absolue, tolerance 
par lui et tolerauce par traite’, &c. &ec. 
_Teiun pauvre mot fait cent jeux d'esprit, et une 
negligence produit de nouveaux embarras. 

Il a recours à son dictionnaire latin pour dimi- 
puer l’odieux et l'ambiguite’ de ses assertions ; s’il 
fût descendu jusqu'au règue de Tibère, il y auroit 
rencontre’ une definition plus exacte. 

Je suis fâche’ d’avoir touche’ ce :sujet; il n’est 
pas d’une nature à être traité dans un papier public: 
Je ne considère quela fatilité etlamauvaise tendance 
de ces assertions. Pendant que les distinctions reli- 
gieuses s’éteignent en Angletere, et sont abandon- 
nées par les hommes instruits et éclairés aux pré- 
jugés de quelques zélés visionnaires, il ne nous 


convient pas de faire révivreen Canada un sujet 
aussi contraire à la charité” Chretienne que pré- 
judiciable à la sûrete’ politique. 

Nous avous, d’autres monumens à attendre de 
son Excellence. Des monumens de reconciliation 
et d’unanimite’, dont la bâse solide sera fondée sur 
la bonné intelligence entre les sujets Anglois et Ca- 
vadiens de sa Majeste’”. Des monumens plus du- 
rables, plus honorables et plus propres à faire pas- 
ser sa reputation à la posterite’, que des tours et 
des forteresses. Et nos esperances ne seront point 
frustrées. Nous esperons qu’il vivra dans les af- 
fections du peuple; et lorsque sa Majeste’ le rap- 
pellera pour remplir quelque place, il laissera (je 
puis me permettre une telle expression) derrière 
lui un télégraphe vivant de reconnoïssance, dont 








les signaux seront bien compris au-delà de l’Atlan- 
tique, et que la posterité conservera encore, lors- 
que les tours seront reduites en poudre, et lorsque 
leur pitoyable panégyriste sera enseveli dans l’ou- 
bli qu’il merite, 





[Comme nous avons promis à nos lecteurs tous 
les renseignemens sur le compte du ministre Sum- 
Jon et &e ses associés, nous nous empressons de pu- 
blier l’articie suivant tiré du N ©. 691 de la Ga- 
zette de Montreal. 





Je suis surpris que Mr. Coate, qui pretend être 
un Predicateur, n'ait pas montre’ un peu plus de 
jugement et d’humilite'. Quoi? Est-ce ainsi qu'il 
Jette de l'huile dans le feu, lorsque doux d'esprit et 
muet comme un agneau quine profère pas un 
mot, il auroit dû mepriser les dire et les sottises 
des moüdaius. ‘“%Infamie, manque de bon sens, 
cœusr pervers,” sont des expressions qu'il n’a cer- 
tainement pas empruntées de l'Evangile. Il peut 
jouir, il est vrai, du privilège d’un homme sancti- 
fie”. Il s'emporte peut-être sans pécher; cepen- 
dant, nonobstant son manque de jugement et de 
patience chretienne, s’il avoit ou la dignite’ d'un 
caractère à soutenir, ou des consequences à ris- 
quer, même comme un Predicateur Methodiste, 
il auroit vu combien il étoit peu convenable de. 
signer son nom à un si ridicule apologiste, et de 
souffrir qu'elle fût profanée par les. levres des im- 
pies. Mais de passer en silence sur cette mali-. 
cieuse Ancedite, et perdre un moment à consulter 
ses talens auroit éte’ une lâchete’ impardonnable, 
C'est pourquoi à éleve sa tête au milieu des fleurs. 
artificielles de la devotion, nou pas tent pour 
montrer salanguefourehue que pour sifiler, cracher: 
: repandre son venin sacré sur l’Aucur de l'Arc 
dote. < 5 





[ 223 À ; 
Ce Monsieur est d'opinion que c'est montrer un|sachusetts. Je suis informe’ qu’il a même lu, à 
cœur plein d'aigreur, que de faire des reflexions | l'Hôtel-de-Montreal, des lettres d’autorite’, par 


sur aucunc societe’ religieuse: les reflexions sont 
tout-à-fait hors de saison, quand elles tombent sur 
sur une communaute’ établie, car alorselles trou- 
blent la paix de la societe’, Mais souffrirons-nous 
que tout im posteur ambulant trouble à tout propos 
et mine actuellement cette paix, en sappant les 
fondemens de l’ordre et de la subordination, en 
prêchant sa fausse doctrine aux ignorans, et en 
criant au public, sous le masque d’une tolerance 
universelle, ‘c’est la mienne quiest la panacée ! Tout 
homme peut penser pour lui-même ce qui lui plait, 
en religion comme en politique, mais lorsqu'il! 
cherche à tromper les autres, 1l doit essuyer des 
corrections, comine des reflexivns, 

Le Predicateur Methodiste, auquel il esf fait. 
allusion dars l’Anecdote, est ce même Samuel 
Coate, qui prend un air st innocent. Je ne lui 
dirai pas que l’iniquité s'est dementie elle-même, 
il ne se ressouvient probablement d'aucune chose 
de la sorte; oui, lorsqu'il s’est servi de cette méta-| 


lesquelles il est revêtu du pouvoir de convertir les 
ignorans du Faut et Bas-Canada; àl est étrange 
qu'on permette à des Republicains d'envoyer 
parmi nous la lie de leur peuple, pour prêcher 
l'Evangile aux sujets de sa Majeste’, méine em- 
poisonner le pain de vie et les sources du bonheur 
politique. Il est encore étrange que des imposteurs 
si ignorans ayent même l'ombre de support des 
gens dont le devoir est d'épicr leur conduite. Nous 
exhorterions cette societé de missionnaires de ne 
plus nous infecter de leur race corrompue. Nous. 
avons des ministres établis en Canada, qui pren- 
neut assez de peines pour instruire leurs troupeaux 
respectifs de quelque persuasion quelconque, dont 
le zèle n’est ni faux niinteresse’, et dont les eflorts 
dans ce mechant âge des faux prophètes, est assez 
couronne’ de succés. Si des coriphés aveugles 


“essayent à contrefaire on à surpasser Ja charite’, 


non seulement 1 reucontreront de pareilles pier- 
es de scandale, mais ils seront à la fin obligés de 





phore bardie, 1i étoit peut-être perdu dans quelque 


secouer de leurs souliers la poussière notre terre. 


accès d’extase, ou il voyoit peut-être dans les ré-|impie. 


gious celestes; car en verite’ sa voix tonuoit, et son 
œil blanchissoit et rouloit comme s’il eût voulu 
partir de sa tête. Mais est-il certain que Samuel 
Coate ait pave” l’Abyne fans fond; et aussi est- 
il un bon paveur. J'’étois parfaitement dans mon 
bon sens dans le tems, étant trop profane pour 
être ému par l'esprit. 

Si tout rêveur d’innovations peut propager ses 
projets, il ve peut pas y avoir d’établissemens;, si 
tout homme qui murmure contre le Gouvernement 
peut repandre ses mecontentemens, 1l ne peut. 
pas y avoir de paix; et si tout sceptie en Théolo- 
gie pent enseigner ses folies, il ne peut pas y a- 
voir de religion. 

Il paroît cependant que dernièrement des spé- 
eulations religieuses sont devenues un commerce 
avec quelques uns de nos voisins visionnaires; li- 
gnorance et la superstition sont les banques dans, 
lesquelles ils peuvent mettre en gage leur feinte 
devotion, avec plus d'avantage pour eux-mêmes 
et moins de crainte d'être decouverts. Un essaim 
de ces predicateurs ambulans, engendrés dans les 
retraites corrompues de la paresse ei de l’oisiveté 
ont tout recemment infecte’ cette Province. 
Nous.avous entendu parler d’un Samson et d'un 
Osgood, qui sout des co-operateuxs de:Coate dans 
la vigue de l'imposture, et qui sont également in- 
genieux à presser la grappe: Osgood est. assez im- 





pudent pour reconnoître dans le Canadian Conrart, | 


qu'il a reçu sa mission d'une societe’ daus le Mas- 











FABLE ALLEGORIQUE. 
Dans un pays (ce n’étoit pas en France; 
Et son nom même est perdu par malheur, } 
On. dit que le Plaisr suivi de lE/pérance. 
Un jour en son chemin rencontra la Pudeur . 
“ Puisque le hazard. nous rassemble, 
« S'écria le plus gai des Dieux, 
Tous trois, si vous voulez, nons ferons rou- 
te ensemble.” 
Très-voloutier.…….alors par maint propos joyeux. 
Par Je plus leger badinage,. 
Le Plafir sut tromper les ennuis du. voyage: 
Mais t] fallut se separer.. 
Onne peut pas toujours aller de compagnie ; 
Et puis, d’ailleurs, tout prend fin dans-la vie:. 
“ Où pourrons-nous nous rencontrer," 
Dit alors le Plaifir ; ‘‘car votre connaissance 
“ M'est. precieuse en vérite”? 
“ Le froid sejaur de la vaine opulence;. 
& En aycun tems n’est par moifrequente”. 
« Moi je suis très-souvent,. interrompit l'E/pé- 
rance,. 
« Cliez les amans. ou les gens à projets. 
‘6. Pour moi,’’ dit à son-tour la Pudeur ingenue:;, 
“ Quard une fois on.m’à perdue, 
‘ On ne me retrouve jamais. 
AN NE M DT 
[Extrait de la Gazette de Quebec. T 
ILest arrive’ cette semaine, par la voie de New-- 
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“Vork, des nouvelles de Londres du 24 Sept. mais 
Hil-n’est fait mention d'aucun évènement de grande 
mpor de. 28 PO “ 

Les nouvelles des côtes d'Espagne vont au 16 
Sept At commencement de cé mois, le Quartier 
Geberal ‘dés diféréniés armées dans le Nord de 
l'Espagne étoieñt comme suit: Les François à 
Mirähda sur} tive droite de l'Ebre, près de Vit- 
torià, Bläké à REYnosa, près de la source de l’Ebre, 
‘dans les monttones dé la Biscaye. Cuesta à Alva, 
sür'les "Formes, ‘au sud-est de Salamanqgne, Pala- 
fox à Bürja, prés de V'Ebre et au nord-ouest de 
Saragosé, 'C'ést sur ce point que se dirigeoit la 
maärche des armées Espagnoles du sud. Les Fran- 
cois ävoient descendu l'Ébre, dans la direction de 
Saragüse, mais il s'étoient ensuite (retirés.  Eeur 
dut parbit être de se tenir sur la défensive dans Ja 
Higne de l'Ebre, en couservaintles passiges de'ce 


veyner Ledr pays foistune corflitutiom libre? Fstce de 
celles dont les vœux sé trouvoient d'accord avec 
ls différentes stènes de la’revolution Frasçoïise 
qu'il pouvoit en attendre? Cette revolution a fni 
par élever'un nowbre de personties aux places’ 
d'où elle avoit faittomber ceux qui les posscdorent 
auparavant; mais quel Espaguol pouvoit efperér 
de parvenit à la même fin, par le moyen d’un Roi 
étranger ‘soutenu ‘par’ dés ‘troupes Françoises. 
| pouvoit-il s'attendre à être souteru du Clergé et 
des Moines; lui quiles a dépouillés ou ‘at éantis 
par tout où il la pu, sur-tout au n'oment où ils a- 
voient devant les yeux l'exemple du Portugal, ét 
les mauvais traitemens qu'il veneit de faire essuyer 
au chef de leur Eglise, ‘C'est cette fatuité de Bo- 
|naparte qui donite les plus'fortes esperances de sa 
chtée. 

La relation, en parlant de ce qu'elle nomme la 








fleuve par des têtes de ponts, jusqu’à ce qu'ils! faction Angloise en Espagne, mais qui comprend 

bin nrin , “53% ‘ 6 MES Le > . x Ta LE And ‘ 
soient en état d'agir sur l'oflensive, ‘ Les Patriotes|tous ceux, dans quelque pays qu’ils soicnt, qui ont 
dé‘leur côte’ paroissent vouloir penetrer par leslen horreur le ‘despotisme que Bonaparte exerce 


montagnes à la droite des François, ia gauche de 
ces derniérs étart couverte par Pampelune. 

{l n'est pas parle’ de la Catalogne dans les nou- 
velles de Londres: mais un bâtiment arrive’ aux 
Etats-Unis de Gibraltar, d’où il est parti le ler. 
Octobre, rapporte que le Fort Montjoui, près de 
Barcelüne, ténoit encore. 

Il ést dit que dix Huit mille hommes de troupes 
Angloises $’étoient mis en marche de Lisbonne 
pour l'Espagne, sous le Gen. Wellesley. | 

Ce qui suit est l'isroduction de la relation Fran- 
oise des évènemens en Espagne. 

“I y aen Espagne un nombre considerable de 
personnes éclairées qui pensent librement, ét qui 
desirent de voir leur patrie gonvernée par une 
constitution quigarantiroit les droits de la nation.” 

‘ Ce Royaume possède aussi un nonibre de per- 
sonnés dont les vœux se trouvent d'accord avec les 
differentes scènes de la revolution Françoise.” 

‘“ Le tiers des terres’est possédés par le Clergé. 


Les Moiucs, nreëque tous ignorans et su perstitieux À 


exercent l'influence la plus fürte sur les autres 
classes du peuple, qui sont dans un état d'igno- 
raute bien plus grande en Espagne que ‘dans tout 
autre pays, et qui sous uu tel gouycrnement n'ont 
fait pendant un siècle quettes progrès dans Ja su- 
perstition et Ex paresse.” 

Tel étant l’état de l'Espagne, suivant les Fran- 
çois eux-mêmes, Bonaparte a fait une faute gros- 
sière d’avoir voulu placer sou frère sur lé trône 
d’Espagne à 
cs de troupés Françoises. Quel scedurs potryuit- 


il attendre des personnes qui défirotent de vrir gru-| * François.—Prix: 10s/par An. : 


1 


sur les nations étrangères, rend témoignage de la 
faussete’ de la politique de Bonaparte quant à ses 
restricticrs sur lé commerce, et de l’éfflet puissant 
des ordres du conseils Anglois. “La faction An- 
“ gloise” dit la relation, ‘‘venoit d'acquérir une 
‘ plus forte influence par les circonstances du con- 
‘“{inent en general, et particulièrement par les 
‘sacrifices qu'exigeoient l'état Uux commerce Es- 
‘pagnol.”” Si la’subjugation du continent à la 
France n’a fait que donner de l'influence à Ja /ac- 
tion angloife, on peut ju2er comme Bonaparte est 
loin de Ta fin de ses travaux; et si fous ses eforts, 
comine 1l le dit ans son méssage au Sénat, ne 
tendent qu'au bonheur et à la sürete’ permanente 
la nation Françoise. 


ROSE 


QUEBEC, 12-Novemgre, 1808, 
11 a plu à son Excellence le Gouverneur en Chef 
{d’accorder à Mr. CHARLES HUGT, une Com- 
mission de Notaire. Public pour la province du 
Bas-Canada, datée le 29e Octobre. 
AVERTISSEMENT, 
LE Soussigué prend La liberté d’evertir le Pu- 
blic au’il a recudernièrement des excellentes HUT- 
TRES qu'il vendra a sa maison, Rue Ste. Famille 
N°. 3, à bas prix. ; 
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[Ce q qui suit est la traduction d’un article de la 
Gazette de. Quebec, signe’ CosBerr. Cet 6 écrivain, 
depuis la revolution Françoise, a joué un rôle 
considerable comme Journaliste. Il a sous le nom 
de Porcupine, publie’ une Gazette dans les Etats- 
Unis, qui a ramene’un grand nombre d’esprits qui 
étoit pour la revolution en France, en faveur de 
la Grande-Bretagne. Il a passe’ ensuite en An- 
gleterre, il ie publie actuellement un ouyrage 
periodique, où il discute avec beaucoup de juge- 
ment et de sagacite’ les differens interêts des puis- 
sances de |’ Europe. Nous inserons le morceau 
suivant, comme un échatillon du jugemert et de 


 l’abilite’ de cet auteur.] 


Portuga!.—T est inutile de se repandre en louanges 
surles victoires remportées sur les François en Por- 


_tugal, par l’armée Angloïse, sous le commandement 


Je prouver. , 


le fait ne soit Coanu dans tout le monde. 


de Sir Arthur Wellesley, et dont les details sont 
rapportés dans les papiers officiels; mais, autant 
qu'on en peut juger par les rapports déjà reçus, 
elles font beaucoup d'honneur à l’armée, ainsi 
qu'aux officiers de tout rang. étoit dejà prouvé, 
que nos troupes, bien commandées, étoient supe- 
ricures aux troupes Françoiscs. Je n'ai jamais re- 
garde’ l'assertion de cétte superiorite” Comme une 
vaine gloire. Il y avoit toujours des raisons de 


croire que nos troupés en elles-mêmes devoient ê- 


fre meilleures, etil hi avoit assez d exemples. pour 
Mais, à présent, je m'imagine qu'il 
sera bien difficile aux François, quéique maîtres 
de toutes les presses de l’ Europe, d’ empêcher que 
Sous ce 


seul point de vue, notre victoite est d'une grande 


Cette victoire, sans être plus glo- 


in portance. 


rieuse à à la’ nation, est dans celle-ci, comme hs 


les autres parties de ses consequences prochaines 
ot Cloignées, bien plus iniportante pour nous que 


‘la victoire de Trafalgar, qui né donna pas une 


nouvelle tournure à la guerre, ne fit pas une gran- 
de sensation sur Îles nations de l'Europe, gt. ne re- 

tarda pas les progrès dé leurs armes, ni ne diminua 
leur. réputation, ou CCtte terreur es armes qui 
u toujours le dessus. Les consequences de 
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cette victoire seront, premièrement, une entière 

conviction dans l'esprit de tout homme dans ce 
Royaume, que les François, lorsque nous les ren- 
controns, avec des forces à-peu-près égalles, sont 
certains d’être battus, et cette conviction produira 
une confiance dans nos moyens de defense, qui 
n'existoit certainement pas auparavant; elle dissi- 
pera toutes les apprehensions puériles à à l'égard 
des menaces d’une invasion, et consequemment 
elle delivrera ce pays, au moins en grande partie, 
des inconveniens et des incommodités qu'a produit 
de tous côtés le fatiguant systême actuel de defense 
lutcrieure. Secondement, cette victoire a éte’ rem- 
portée dans de telles circonstances qu ‘elle detruira 
cette terreur, qu'ont eue Îles armées Françoises 
depuis si long-tems sur les autres nations et prin- 
cipalement le sud dei "Europe. TFroisièmement, 
elle aËermira la confiance des Espagnols, les ren- 
dra plus hardis qu’ils n'étoient et leur fera mepri- 

ser €t haïr les François. Quatrièmement, non 
seulement elle diminuera les moyens pecuviaires 
et militaires de Napoleon, mais elle l intimidera, 
elle le fera hesiter ; elle le remplira de craintes; elle 
énervera ses conseils, dont la consequence sera, 
peut-être, son renversement total; €t surtout par- 
ceque ses reglemens rigoureux pour la marine et 
le commerce sont si durement sentis dans tous les 
pays, sous sa puissance. Parmi les moiadres con- 
D de cette victoire, (regardant comme ac- 
corde’ qu'elle produira l'évacuation du Portugal 
par les François) elle rendra prompt et paisible 
notre arrangement avec l’ Amerique, qui nous coute 
des mesures de precaution. ‘Le commerce de l’A- 
merique avec l'Espagne et le Portugal est très- 
étendi; et nous pouvons leur permettre d'y com- 
mércer à present, ainsi qu'avec les colonies de ces 
pays, s'ils $C comportent bien. Aucun homme, 
d’un esprit Juste, quelques soient ses séntimens, ne 
cherchera à refuser aux ministres le grand merite 
d’avoir envoye’ cette expédition, Gans leur plan 
d'operations, dans leur choix du Commandant et 
dans toute |” entreprise. Si l’expcdition n'eût pas 
réussi, ils n’auroient pas eu peu de part au blâme 
qui en aurcit éte’ la consequence; c'est pourquoi 


* 


ce seroit la plus grande injustice, que de leur re- 
fuser une partie de la louange. On ne peut cer- 
tainement nier que presque toutes leurs mesures, 
par rapport aux pays étrangers, ont éte” marquées 
au coin de la prevoyance, de la promptitude et de 
la vigueur, Leurs ordres en conseil, contre les 
quels Mr. Witbread, Mr. Roscoe et les Barings 
ont invective’ avec tant d'aigreur, ont éte’ une des 
causes, et non une petite, des évènemens arrivés en 
Espagne et en Portugal, dans lesquels pays nous 
ne serions entrés, si le peuple n'eût pas éte’ avec 
nous ; et que le peuple füt avec nous, est une con- 
sequence, en grande partie, de ces eflets desespé- 
rans, produits par les ordres en conseil, qu'il ua 
pas manque’ non plus d’appercevoir, que tant 
qu’il seroit maître de leur pays, il n’y avoit pas la 
moindre esperance d’être delivre’ de ces eftets, 
Combien les évènemens ont-ils montre’ que les rai- 
sonnemens du Lord Grenville, de Mr. Roscoe et 
Mr. Baring étoient faux, que les ordres en conseil 
nous feroient detester de toutes les nations qui en 
souflriroient, et ne tendoient qu'à afferwir le pou- 
voir de Napoleon sur elles! Je pourrois facile- 
ment revenir au passage, dans lequel je preteudois 
que les ordres en conseil abattroient l’autorite’ de 
_Napolcon sur les états conquis ou dependans, en 
* produisant uue misère intolerable. Jedestrois cer- 
tainement encore une plus grande étendue.de puis- 
sance maritime, Je desirois qu'on fit sortir une 
interdiction contre tous ceux qui ne seroient pas nos 
alliés. Je desirois qu’on annonçât à tout l'univers: 
“tant que, vous souffrirez la France commander 
“toute la terre; l'Angleterre commandera toutes 
“ Jes mers, et elle ne permettra à aucun de vous 


4€ d'en tirer aucun avantage, ni soulagement, mê-| 


“ me le plus petit." {ais sans cela les ministres 
ont réellement fait, ce qu’ils ont dit qu'ils feroient ; 
is ont amene’ les choses à une crife; ils oùt aban- 
donne’ cet engourdissement et cette langueur qui 
ressemble à la mort, qui avoient. éte” depuis tant 
d'années le caractère de notre manière de faire la 
guerre; et s'ils poursuivent leur pointe, il n’est pas 
impossible, qu'après toute l'admiration ridicule 
_qu'on a eu pour les ministres discoureurs, nous 
voyons le conquerant, de l’Europe, le, faiseur de 
Rois et de Reines, renverse’ de dessus son siege 
par le Duc de Portland, —C'est à present le tems 
de rappeller l'attention du public à Ja doctrine de 
Mr. Witbread. et de Mr. Roscoe. Je serois bien 
_aise de voir sortir de la plume.de ce dernier parti- 
culièrement, un essai, sur la fag-Îe de Jaire.la, paix 
en 1806 et un autre sur la, modération, de, Napo'éon, 


qui sont les deux sujets de son sot pamphlet, Je 


serois bien aise de le voir chercher à convaincre 


[ 2% ] 


les manufacturiers, qu'ils auroient beaucoup ga- 
gne’ par une paix en 1806, et qu'ils auroient joui 
de leurs gains en paix-et en sûrete’. Ses principes, . 
[heureusement pour la nation, n’ont point prevalu, 
le sens. commun du peuple leur a enseigne” que ses 
Fprincipes étoient faux. Il ne pouvoit teur faire 
voir aucun aspect de paix réelle; et, quoique le 
Iconquerant fut encore porte’ sur les aîles de la vic- 
toire; quoique le refus de se soumettre à ses condi- 
tions entraîna après lui une extension encore plus 
graude de sa puissance et de notre danger, cepen- 
dant la nation disoit, “ continuons, puisqu'il le 
veut, car, jusqu'à ce que l’état de l'Europe soit 
change’, l'Angleterre ne peut pas jouir d’un 
moment d’une paix réelle.” Les ministres otit 
tout-à-coup éctairci la grande question, que cha- 
cun craignoit de discuter: l'Angleterre peut-elle 
exister independante, malgre’ tous les peuples ci- 
vilisés du monde, ou ne le peut-elle pas? Cette 
question, la plus interessante qui se soit jamais 
élevée, est maintenant decidée, et nous avons-à 
remercier les hommes qui ont actuellement le pou- 
voir entre les mains, de cette decision à jamais si 
glorieuse et pour nous et pour notre pays. 
L'Espagn:.—En parlant de la probabilite’ que 
Bonaparte soit renverse’, et en montrant de la sa- 
tisfaction de cette probabilite’, on doit entendre 
que c’est avec condition, qu'ux gouvernement hi- 
bre succedât à son autorite’; parceque, si le peu- 
ple doit être esclave, il n’est d'aucune consequence 
de qui ils sont esclaves, excepie’ qu'il est moins 
deshonorant de flechir les genoux devant un fa- 
meux conquérant que devant une vile créature, 
qui n’a jamais rien fait que boire et manger. Si 
toutes les. nations qui, suivant toute apparence, 
brisent leurs chaînes, ont la sagesse et le courage 
de detruire avec lui toute espece de despotismnre, 
elles réussiront, et elles doivent réussir; maïs si Îes 
guerres, qu’on lui fait, sont conduites par cabale 
et par faction, non seulement elles ne réussiront 
pas, mais elles ne le doivent pas. L'ouvrage de 
s'opposer à lui vient de commencer. Ce qu'il y a de 
fait n’est rien, s’il n’est bien continue”. Cartaine- 
ment une defaite de celui qui est accoutume’ À 
rencontrer par-tout des, victoires non interrom- 
pues, est un excellent commencement. Il à ce- 








et son armée, sous d’autres generaux,a éte defaite : 
cependant il s’est refait des petits desayvartages 
qu'ilavoit soufferts,  Ilest absolument incertun 
quelle, conduite.il va adopter à l'égard, de l'Espa-- 
gne et du Portugal, s'il. va y-envoyer des grosses 
armées ou s'il va les laisser quelque tems, pour 
voir le resultat de ces diffexens interieurs qu'il peut 





| pendant cssuye’ des defaites avant ce moment-ci; : 
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naturellement s'attendre de voir s'élever, et qu'il 
ne manquera pus de tacher de fomenter. Ce seroit 
cependant une grande erreur dans nous d'agir 
comme si nous supposions qu'il eût abandonne” 
L'idée de placer sur les trônes d'Espagne et de 
Portugal, des Rois de sa famille. On ne le dé- 
tourne pas aisément de ses projets; et ce seroit une 
terrible erreur que de supposer, que parceque nos 

apiers publics se rient de lui, il est devenu tout- 
à-coup un objet de mépris, par la perte de 30,000 
ou 40,000 hommes. Les affaires interieures de 
del’Espagne ne peuvent être aisément arrangées ct 
et finies. Les Patriotes ont prononce’ que leur 
ancicr gouvernement étoit in/&me; et sont convenu 


avec le peuple de réformer les abus. {ls ont derman- 


de” une affemblée des Cortes. S'il n'ÿ a pas de motifs 
d'interêt à venir en travers de la pretendue refor- 
me, le peu de confusion qu'il s'élevera, ne sera 
“d'aucune consequence; mais s'il yena; si les in- 
terêts et non le bien public, sont l'objet des Chefs, 
Joseph Napoleon sera encore Roi d’Espagne ct 
des Indes, malgre’ tout ce que nous pourrons faire 
pour produire un effet contraire. Je suis, il faut 
l'avouer, fâché que Napoleon ne, paroisse pas dis- 
pose’ à envoyer des armées en Espagne. 





: L'ou dit que Don Carlos, fils de Charles IV et 


frère de Ferdinand VEL, a voulu sesauver dernière- 


ment de sa prison; mais qu'il a été poursuivi et ra- 
mené à VALENciE. La famille royale de l'Espagne 


est veillée plus près depuis. 
Voltaire, en parlant de la resistance glorieuse 


des Espagnols au commencement du dix-huitième: 


siècle et des efforts que l’on fit alors pour leur 


donner un Roi dans l’Archiduc Charles, dit “qu 


ft difficile de donner un Roi à une nauon malgré elle.” 


LE À ï Ë h? . | 
cette observation n'est. pas moins verifiée aujour-| 


d'hui par les eforts genereux des Espagnols qu'- 
elle ne le fut alors par leurs succès. 


SERRE 


Extrait d'une lettre circulaire datée de Liverpool, 31r. 
o rs . Août, 1808. 
Nous sommes (comme il paroît que vous êtes 
_vous-mêmes) eutièrement dars les tenêbres, quant 
à ce qui regarde les negociations; mais nous 
craignons, si la discontinuation de l’Embergo dé- 
pénd de celle des ordres des conseils pour Île blo- 
cus, qu'il n'y ait pas la moindre esperance que, 
ant que les decrêts de la France resteront en force, 
que la mesure soit même prise en consideration. 
L'Embergo a éte’ moins senti en ce pays qu’on 
ne devoit s’y attendre;‘il a opere’ principalement 
sur des individus, par-la détention de leurs fonds. 
: Le commerce avec l'Espagne, le Portugal. et le 


La 


Brezil, a ouvert un beau champ à nos manufac- 
tures ét à notre commerce, et nous esperons qu’il 
s’étendra par communication avec les colonies Es- 
din Si l'on persiste long-tems dans la me- 
sure de |’ Embergo, le capitalet les vues de ce pays, 
qui ont étc’ tournés sur le commerce de l’Ameri- 
que seront tournés d'un autre côte’, et avec quel- 
ques efforts, nous obtiendront d'autres parts Îles 
articles que nous tirions communément de l’Arné- 
rique. La marine Angloise a crû très-rapidement, 
let les vaisseaux qui avoient éte’ long-tems oisifs,. 
trouvent maintenant des emplois utiles et profita- 
‘bles à des frais énormes. 

Notre recolte en general a éte’ abondante. Le 
bled est à 125. et 12/6. Les grosses pluies ont fait 
‘quelque tort aux grains à travers leur abondance, 
\sur-tout davs les terres riches; mais nous éroyons 
que l'augmentation sur le grain de qualite” infc- 
‘rieure compensera ce qui manque d’un autre côté : 
Let la recolte dè patates a éte’ dernièrement si abon- 
|dante, que nous n'avons pas beaucoup à eraindre 
maintenant du manque de sccours étranger. 
| Green € Wainewright. 











Information concernant les Iles par un Monfieur Améri- 
can, arrivé à New-York. 

Toute l'Amerique Meridionale, ainsi que les Iles 
Espagnoles ont maintenant un commerce libre a- 
vec les Anglois, et les Espagnols vont en foule aux 
Iles du vent avec des bestiaux, des mules, des 
moutons, des chèvres et des volailles en grande 
abondance, ensorte qu’ils sont en état de fournis 
aux troupes Angloises et à la marine leurs quan- 
tités ordinaires de provisions fraiches. J’ajouterai 
aussi qu'il y a des lettres de Liverpool et de Eon- 
dres à leurs correspondans à St. Kitts, portant que 
la dernière pêche avoit éte’ très-grande, que le riz 
des Indes étroit arrive’ en abondance, et qu’ils peu- 
| veut fournir les colonies de presque tout.ce qu'ils 
ont besoin; que leurs vaisseaux africains sont tous. 
‘hors d'emploi, et alloient s’équipper pour la Nou- 
velle-Ecosse, à l'eflet de fournir les colonies de 
bois et autres articles dont elles. pourroient avoir 
besoin: mais ils ent eu peur que les Americainsne 
Jevent l'Embergo. Hs ont aussi enveye’ des nègres 
dans les montagnes, qui abondent en gros bois, à 
l'effet d’avoir des douves pour les fntailles à sucre, 
et j'ai entendu dire à ua planteur qu'il n'avoit pas- 
empleye! cinq mille douve pour toute la dernière 
recolte, à l'exclusion de ce que ses-nègres avoient 
fait daus les montagnes. I est: certain que la 
partie Pertugaise et Espagnole de l'Amerique 

peut produire tout article qui est produii dans les. 
il Etats- Unis. 
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Loxones,20 Sept.—Le Moniteur du ? de ce mois 
contient les traités par lesquels Bonaparte pretend 
avoir droit de Conner la couronne d’Espagne à son 
frère Joseph. Charles IV. doit recevoir, en retour 
de son Royaume, le palais de Compiègne, ses parcs 
et forêts, et un revenu de 30,000,000 de réaux. 
Le Prince des Asturies doit avoir des possessions 
en Navarre de 50,000 arpents de terre. 


ont donne’ l'être au papier, ont scn resister à la 
tempête ‘et, après deux années entières de dure 
navigation, ne se séntent point encore decouragés. 
[5 offrent volontiérs leurs services à ceux qui ont 
la generosite’ de soutenir le papier de leurs Sôus- 
criptions et qui cherchent à s’éclaircir sur les vrais 
interêts de leur pays. Ils se sentent toujours prêts, 


On dit malgre’ les puissans obstacles que leur opposent 


à 5 | P A 1 $ 
que le 7il est parti un detachement des Gardes la mechancete’, l'intrigue et toutes les passions 
Imperiales pour Strasbourg; où il est à presumer| basses et meprisables, à devoucr leur tems au bon- 


que. Bonaparte doit bientôt se rendre. 


beur et à l’interêts de leurs Concitoyens et de leur 


Le Moniteur avec son audace ordinaire, ose ac-|faire connoître l’heureuse constitution que le Roi 


cuscr le Marquis de Romanadetrahison, et pretend 
que 4,000 des troupes Espagnoles, sout bloqués 
dans, l'Île de Langeland, et que les autres ont été 
désarmés. 

Des lettres de Cadix disent qu'on a tronvé 
propos de renfermer Dupont dans le château, 
cause de son insolence. 


nn CR 
QUEBEC, 19 Novemgre, 1808. 


—— 


Son Excellence le Gouverneur en Chef, par une 
Proclamation du dix-sept du courant, a proroge’ 


le Parlement Provincial au vingt trois Janvier 





prochain. 

Marie’, —Lundi le 7 du courant, au village de 

Cahanawaga, par Messire Rinfret, Mr. CHarLeEs 
£a, P 


GEDEoN Gaucner, à Demoiselle Carnerixe DE 





LortMrer. 
Aux SOUSCRIPTEURS. 

Ce Numero va completter le second Volume du 
CanaDiex. Les Propietaires de ce papier regret- 
tent bien sincèrement de n'avoir pu le mettre jus- 
qu’à present sur un pied plus étendu. Ils n’é- 
pargnent rien néanmoins pour lui donner au plutôt 
unc plus grande latitude et se flattent que sous 
peu de jours ils auront une personne dont les soins 
ct l'étude seront continuellement employés à1l'a- 
mélioration du papier. 

Le CanNADzEN, comme on doit le supposer, dait 
rencontrer dans sa carrière une infiniuite’ de diffi- 
cultés. Non seulement ila à combattre des pré- 
jugés nourris par l'interêt de ‘certains individus 
qui, sous divers pretextes, trouvent leur compte à 
deprimer les Canadiens, mais encore, il a à demas- 
quer la conduite de ceux qui n’ont pas honte de 
fonder leurs fortunes sur les ruines de leurs propres 
Compatriotes. 

On sent qu'avec de tels ennemis à combattre, le 
CANADIEN a dû éprouver, durant le cours de:sa 
courte navigation, des orages qu'il étoit bien difh- 
cile d’endurer sans naufrage ; mais grace au Dieu 
“Futelaire du Canada, ceux qui conduisent et qui 
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et le Parlement sages de la Grande-Bretague ont 


:daigne’ leur accorder. 


mer Por. 
Le CanaDiex, comme tous les ouvrages de l'es- 
prit humain, à sans doute ses defauts. IÎla pu, par 


inadvertance, publier des erreurs, qu'il est prêt. 


d’avouer, lorsqu'on les lui fera connoître. Mais 


|sont but a toujours éte’ de proclamer la verite’: 


cette verite’ quelquefois bien dure à entendre, mais 
toujours utile aux peuples qui viveut sous des 
coustitutions libres. sa ak 

Ses ennemis l’accusent de perturbateur public, 
de mensonges et de déloyaute”. Toutes ces accu- 
sations, sans fondeinent, Convienhent à des aimes 
venales, Car à le considerer d’un beut à l’autre, où 
à prendre le sens general du papier, on Yerra qu'il 
u'en est pas au monde de mieux infentionne’, ni 
de plus Joyale. Mais sa mission ést, ‘quoiqu'il en 
deplaise, de se rendre utilé et de faire connoître 
tous les avantages qui regultent necessairemenut 
de notre constitution. PPT É 

 AGEens pour LE CANADIEN. 

Mr. N. MENECLIER, a Montréal. 

Mr. Frs. Perraurr, Marchd. à Komourafka. 

Mr. Rene’ Kimge, aux Trois-Rivières. 

Mr. Berrneremy Rocner, à! Afomprion. 

Mr. Cuerrier, Marchd. a St, Denis. 

Mr. Jacques CARTIER, à St Antoine, 

Les Souscripteurs des campagnes de Quebec, dont 





[les papiers sont mis en Ville, sont priés de réemet- 


tre l'argent à ceux chez qui out met leurs papiers. 
Les conditions du papier sont comme à l'ordinaire. 








AVERTISSEMENT. 1  * 
LE Soussigné prend la liberté d'avertir le Pu- 
blic qu’il a reçudernièrement Ces excéllentes HUI- 
TRES qu'il vendra a sa maison, Rue Ste. Famille 
N°..3, à bas prix. Ts 


Québec, 12e Nov. 1808. FRANCOIS PAGE 


A Québec: Hwbprimé & Publié: pour les: Proprié_ 
taires à Imprimerie Caxaprexxe, Rue Saint 
François.—Prix: 10s. par Ar. 


D LE CANADIEN... 





Fiat ustitia ruat Cœlum, 


Etrange zèle qui s'irrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commet- 
tent.—Pascaz, lettre 11. 
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Henri IV, Ror D'ANGLETERRE. 

Un des domestiques du Prince Henri, fils aîné 
de ce roi, avoit éte”accuse’ au Banc du Roi, et 
saisi par ordre de ce tribunal. Le jeune prince, 
qui aimoit beaucoup cet homme, regarda cet en- 
treprise comme un manque de respect pour sa 
persônne; et, n'ayant quetrop de flatteurs autour 
de lui, qui enflammerent encore son réssentiment 
par leurs conseils, il se rendit lui-même au siege 
de la jnstice, où, se présentant d’un air furieux, il 
douue ordre aux ofliciers de rendre sur Île champ 
la liberte’ à son domestique. La crainte fit baisser 
les yeux à tous ceux qui l’entendirent, et leur Gta 
l'envie de repondre. A1n’y eut que le lord Chef 
de justice, (Sir William Gascoigne,) qui se leva 
sans aucune marque d’étonnement, et qui exhorta 
le prince à se soummettre aux auciénnes loix du 
royaume: “ Ou du moins,” fui dit-l, si vous ètes 
“resolu de sauver votre domestique des rigueurs 
# de la loi, adressez-vous au foi votre pére, et de- 
‘mandez lui grace pour le coupable, C'est le 
“seul moyen de satisfaire vosre inchnation, sans 
‘ donner atteinte aux loix, et saus blesser la Justi- 
‘ce. Ce sage discours fit si peu d'impression 
sur le jeune prince, qu'ayant renouvelle’ ses ordres 
avec Ja même chaleur, 11 protesta-que, si lon dif- 
feroit un moment à les suivre, il alloitemployer la 
violence. Le lord chef de justice, qui le vit dis- 
pose’ serieüsement à l’execution de cette menace, 
leva la voix avec beancoup de fermete" et de pré- 
sence d'esprit, et lui commanda, en vertu de l’obé- 
issance qu'il devoit à l’autorite’ royale, de se reti- 
rer à l'instant de la cour, dont il troubloit les 
exercices par des procedés si violens: c'étoit attiser 
le feu et souffler sur la flamme. La colère du 
prince éclata d’une manière terrible: il s’appro- 
cha du juge avec un air furieux, et crut peut-être 
J'épouvañter par ce mouvement hardi. Mais Sir 
Vyiiliam, se rendant maître de lui-même, soutint 
parfaitement la majeste’ d'un siege sur lequel il 
representoit le roi: ‘Prince, s'écria-t-1l d'une 
voix ferme, ‘je tiens ici la place de votre souve- 
é pain seigneur, de votre roi, de votre père: vous 
«< lui devez une double obcissance à ces deux titres. 


SAMEDI, LE 26 NOVEM 





ivoieut le prevenir contre Sir William. 








C 
‘ Je vous ordonne en son nom de renoncer à votre 
‘“ dessein, et de donner desormais un meilleur 
‘exemple à ceux qui doivent être un jour vos su- 
“jets; et, afin de reparer la desobéissance et le 
‘* mépris que vous venez de marquer pour fa loi, 
‘vous vous rendrez vous-même à ce moment dans 
‘la prison, où je vons enjoins de demeurer, jus- 
‘ qu'à ce que le roi, votre père, vous fasse déclarer 
‘sa volonté.” La gravite’ du juge, ét la force de 
lautorite’, produisirent un coup de foudre, Le 
prince en fut si frappe’, que, remettant aussitôt 
son épée à ceux qui l’accompaguoient, il fit une 
profonde révérence au lord chef de justice; et, 
sans repliquer un seul mot, il se rendit droit à la 
prison du même tribunal. Les gens de la suite af- 
lèrent aussi-tôt faire ce rapport au roi, et ne man- 
quèrent pas de joindre toutes les plaintes qui pou- 
Ce sage 
monarque se Et expliquer jusqu'aux moindres cir- 
Consfances; ensuite il parut rêver uh moment; mais 
levant tout d'un coup les yeux ét les mains au ciel, 
il sa cria, dans une espèce de transport: “O Dieu! 
‘“ quelle reconnoissance ne dois-je pas à ta bonté! 
‘tu nas fait présent d’un juge qui ne craint pas 
“ d'exercer la justice, et d'un fils, qui non seule- 
‘ment sait obéir, maïs qui a la force de sacrifier 
‘ sa colère à l'obéissance.” 


BRE, 1808. VOL, TL. 
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La Carriere, 
J'ai vu des gens pleurer, s’arracher les cheveux, 

Pour la mort d’une femme, ou bien d’une maîtresse: 

Leur desespoir, et ces transports fougueux, 
I}'ane douleur aveugle, enfans séditieux, 
Que le vulgaire admire, et donne à la tendresse, 

Ne soit souvent qu'un excès de foiblesse; 
C’est un manque de force à supporter un mal, 








Que le sage soutient avec un œil égal. [fance 
Piusgrand dans mes malheurs, instruit dès mon en- 
À braver constamment les pius rudes assaults; 
Ferme ettraiquille au plus fort de mes maux, 
Hier encor, d’un regard d'assurance, 
Sans murmurer, Sans faire aucun éclat, 
… Et sans toucher à iva frisure ; 
Maître de moi dans ma triste aventure, : 
Le croira-t-on? j'ai vu..J’ai vu mourir mon Chat. 
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QUEBEC, 26 Novemers, 1808, 

Sox EX£ELLENCE LE GoUvERNEUR EN CHEF n’a 
pas presidé au dernier Terme de la Cour d’Ap- 
pel, quiest fini la 19 dé cemois 

Sox ExcezLénce fit annoncer dans les premiers 
jours du ‘Ferme qu’elle presideroit à la Cour le 18 
du present pour prononcer le jugement dans la 
cause de Rollan Vs. St Germain & Hunter; elle 
fit de suite recommander aux Parties d’être prêtes 
à latplaider de nouveau, dans le cas où il y auroit 
partage d' opinion. 
necessaire à la Cour, 

y presider, 
Dlaidée, et le doit être dans le Terme prochain. 


Son FXCELLENCE 





n’y a pas eu de Cour pour les Appels de Qué- 
bec au dernier Ferme. 





La Cour a siége’ pour les ane de Montreal 
& des Trois-Rivières.—Comme le droit d'A ppel 


Hole de l'assistence du Juge | 


n'a pas que nous avons à 
la Cause n'a pu étre jugée, nrie Canadienne; la vente de ces Ordres devant” 


[à Mr. le Rédacteur, et franches de port, comme à 


l'ordinaire. 





Maries. 
Ici, le 16, le Capit. John Flack des royaux vé- 
térans, à Demoisélle M. A. Ang. Cuvillier. 
A Montreal, le 17, Mr. Jacques Viger, à Ma- 
dime Marguerite Lénnox. 


Le 21, Denis Benjamin Viger, Ec. Avocät, à 


Demoiselle Angelique Foretier. 
ie SPTR a PTE e Va 
; oi LEZ: ST 
Avis AU Pusric. 
Il'est de notre INTERET d'informer le Pure, 
à vendre des Ordres, à l'Imprime- 


ns 


-uous rembourser les frais de Pimpression: 
Mais aussi, il est de nôtre CHARATE” 


té, ou de fa chicane ou la mauvaise humeur fait le 
fonds du caractère, ) qu'il peut, avec quelques che- 
lius mis ès #ains de Mr, l’Imprimeur, se munir de 
plus d'ordres qu'il n’en est besoin peus déscsperer 


a éte’ la question dans la plüpart des Causes quildix hounêtes hommes. 


ont éte’ plaidées, la Cour a eu plus de J'ugemens 
à prononcer sur ce droit, que sur le fonds. 





L'Honorable Juge en Chef Monk n'a pas assiste’ 
au dernier Terme de la Cour d'Appel. 





L’Honorable Fuge De Bonne n'a assiste’ à aucune 
Cour depuis les premiers jours d’Octebre dernier. 
La cause de son absence ne paroît pas bien con- 
nue encore; on dit que c’est maladie, humeur &c. 
&c. Cette cause sans doute sera connue quelque 
jour; mais quelqu'elle soit, elle doit être très- 
forte, ponr dispenser un J'ise d'exercer cette! 
fouction sainte et sacrée, celle de rendre la Justice. 








On dit que Mtre. OI, Perrault cesse d'occuper 
dans la Cour inferteure, Nous en sommes morti- 
fiés, si cela est, car il lui faisoit honneur. 

IL paroît que le systême des Concessions des 
terres de la Couronne va changer en faveur des 
Canadiens. , 


AUx SOUECRTPÉES RS. 


Nous croyons de plus, qu’il est de notre prr1- 
CATESSE d'’avertir les malheureux Débieurs &e. et 
en general tous les Défendenrs, de quelle trempe 
soient-ils, qu'ils peuvent encore, à l’aide d’un peu 
de sonmant ( pour lequel nous leur dounérons jus- 
qu'a dernier de nos Ordres, qu'ils brülcront en- 
suite, } arrêter les effets de l'humeur processive de 
la partie adversé: sauf à eux toutefois d'en faire 
autant chez tous les Iwiprimeurs, et d'empêcher, 
d'ane manière quelconque, Messieurs les Greilere, 
Avocats &c. d’user leurs plumes ét perdre du pa- 
pier à en gritfonner d’autres, dont la vue pourroit 
être tout aussi peu agréable que celle des nütres, 





Ages pour LE CANADIEN. 


Mr. Jacques Vicre, Québec. 

Mr. N. Meneczter, à Montréal. 
Mr. Frs. Perrauzr, Marchd. à Kumourafka. 
Mr. Rene Kimger, 

Mr. BerTuiLemy RocHER, 
Mr. Caerrier, Marchd. a St. Denis, 
Mr. Jacques Carrie, à St. Antoine, 


Les Souscripteurs des campagnes de Quebee, dont 


a l’Affompten. 


Nous annonçons avec plaisir l'arrivée de Mr, les papiers sont mis en Ville, sont priés de remet- 
Jacques Vicer, de Montreal, qui s'est chargé de tre l'argent à ceux chez qui on met leurs Papiers. 


la rédaction du CANADIEN. 
Nous nous flattons que les Messieurs qi jus-| 


Les conditions du papier sont come à |’ QFASare 





qu'ici nous ont aidés de leurs écrits, voudront bien! 4 Québec : Imprimé & Publié pour les Propri& 


continuer à nous en favoriser. 
Les correspondances seront désormais adresses 


taires à l’Imprimerie CanADteNte, Pue. Saint 
François. Prix: 10s. par An. 


es 


A 


de faire sa-. 
voir au Demandeur en Cafe, (dônt l'amour de l'équi-. 


“& » 
aux Trois- Rivicres. 





prie 


mel CAN A DLE N. 


Fiat ustitia ruat Celum. 


LOT 





24 





Etrange zele qui s'érrile contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commes- 


tent —Pascar, lettre 11. 








SAMEDI, LE 3 DECEMBRE, ISO8. 
THERE - 

Lelle est trop genercuse et trop équitable pour nous 
| supposer d’autre intention (en publiant ces faits) 
Comuparrrorrs,—Nous vous avons dejà retrace’ que celle de montrer à nos compatriotes qu'ils 
plus d’une fois, dans ce Papier, la gloire et la va-|peuvent trouver chez eux des modèles à suivre, en 
leur de vos ancêtres; et nous y avons donné. les! combattantsousles drapeaux de cette nation cherie. 
“preuves les plus convaincantes que vons aviez hé-| [Nous croyons devoir avertir nos lecteurs qu'ils 
rite’ de leur bravoure et de leur fidelite’ à vos Rois.ine trouveront dans ce N°, aucun des faits, aux 
La nation glorieuse dont vous avez l’avantage | quels ils pourroient s'attendre, de la lecture de 
“de faire partie, a plus que toute autre éte’ à même l'introduction ci-dessus. Nous donnons la lettre 
de connoître si vos Pères meritoient le tître de bra- du Missionnaire dans son entier; il y parle beau- 
-ves: et plus que toute autre aussi,elle peut attester| coup des sauvagres qu’il conduisoit dans cette cam- 





N°.27 [ VOL. IIL. 

















AUX CANADIENS. 


que les descendaus de ces illustres Canadiens ont 
jusqu'ici Soutenu fout l'éclat de ce beau nom. 

Le ‘succès ‘éclatant & à jamais mémorable 
qui livra votre pays à la puissance Anglaise, 


pagne de 1757; et les actions auxquelles notre a- 
vaut-propos doit preparer, sont éparses çà et là dans 
ccite longue narration. Nous n'avons pas cru 
pouvoir nous dispenser d'imprimer cette lettre en 





n’a pas plus terni votre reputation, que les ten- 
tatives infructueuses de cette dernière, avant l’épo- 
que de 1759 & de 1760, n’ont dû fletrir la sienne. 
S'il y a de la gloire à vaincre un ennemi de renom, 
iln’v à pas à rougir de tomber devant un rival 
aussi vaillant que soi. 

Canadiens, dépuis que Îl’Angicterre a réuni 
“votre pays à ses vastes domaines, depuis 48 ans 
qu'elle vous a ‘associé’ à sagloire et qu'elle vous 
fait participer à ladouceurde sadomination, quelle 
a éte’ votre conduite?=-Celle d’une nation jalouse 
de conserver toujours des droits à ces anciens tîtres 
de braves et fidèles fujets. 1715 a montré que vous 

“ne saviez pas vous écarter du chemin de l'honneur; 
1807 à particulièrement fait éclater votre loyaute”: 
et si l’occasion, peut-être prochaine, de rencon- 
trer l'ennemi s'offroit encore à vous, nous vous 
voyons prêts à grossir de ses defaites les pages glo- 
rieuses de votre histoire. 

Nous allons consigner encore dans ce Papier, 
quelques actes de Ja valeur Canadienne, ‘qui 
ne sont peut-être pas connus assez generalement. 
His appartiennent à Jhistoire d'un peuple et ne 





sonentier, parcequ'abstraction faite des recits qui 
| peuvent y flatter l’amour-propre de tout Canadien, 
les details que le Père * * * y donne des coutumes, 
jusages et de la conduite de ses sauvages ne peut 
‘qu'amuser nos lecteurs. 


Pan 


L TOR dr TRES à 


ARR N RÉEL 
Lerrre ou Pere *** MUssIONNAIRE CHEZ LES 
ÂBENAKIS. 

De St. François, 21 Octobre, 1757, 

Je partis le douze Juillet de St. François, prin- 
cipal village de la mission Abenakise, pour me 
rendre à Montreal. Le motif de mon voyage ctoit 
uniquement de conduire à Mr. le Marquis De 
Vaudreuilunedeputation de 20 Abnaquis destinés à 
accompaguer le père Virot, qui est alle’ essayer de 
fonder unenouvelle mission chez les loups d’O, 
ou de Ja Belle-Rivière. La part que je puis avoir 
dans cette glorieuse entreprise, les évêènemens qui 
l'out occasionnée, les dificultés qu’il a fallu sur- 
monter pourront fournir dans la suite ure matière 
interessante pour. une nouvelle lettre, Mais il faut 
attendre que les benedictions repandues aient cou- 
ronne’ Jés effurts que nous avons faits, pour porter 
tes lumières de la foi chez des peuples qui parois- 





peuvent par consequent être condamnés à Poubli. 
Le recit des succès dont fait mention la lettre sui- 
vante, ne sont pas de nature à plaire aux Anti-Ca- 
madiens: mais heureusement toute la nation ne 
‘pense pas comme eux: elle est frop magnanime 
- pour ne nous pas pardonner notre amour propre; 


sent si disposés à les recevoir. . 
Arrive’ à Montreal, distant de ma mission d’une 
journée et demie, je me comptois au terme de mon 
voyage: la providence en ordonna autrement. On 
meditoit une éxpedition contre les ennemis, et sur 


DA 


Jes dispositions des nations sauvages, on s’attendoit 
au plus grand succès. Les Abnakis devoient être 
de la partie, et comme tous les sauvages chretiens 
sont accompagnés de leurs Missionnaires, qui 
s’empressent de leur fournir les secours propres de 
leur ministère, les Abuakis pouvoient être sûrs que) 
je ne les abandonnerois pas dans une circonstance, 
aussi critique. Je me disposai donc au depart ;! 
nes équipages furent bientôt prêts: une chapelle, 
les Stes. huiles, ce fut tout, me confiant pour le: 
reste à la providence, qui ne m'a jamais manque’. 
Je m'embarquai deux jours après sur le grand 
fleuve St. Laurent, de compagnie avec deux Mes- 
sieurs de St. Sulpice. L'uu étoit Mr. Picquet, 
Missionnaire des Iroquois de la Gallette, et le se- 
cond Mr. Mathavet, Missionnaire des Nipistiugues 
du Lac des Deux-Montagnes. Mes Abnaquis é- 
toient campés à St. Jean, un des forts de la Colo- 
nie, éloigne’ d’une jouroée de chemin de Mont- 
real. Mon arrivée les surprit, ils n’en étoient pas: 





Figurez-vous une grande assemblée de sauvages 
parés de tous les ornemens les plus capables de dé- 
figurer une physionomie à des yeux Européens. 
Le vermillon, lé blane, le verd, le jaune, le noir fait 
avec de lasuie ou de la raclure des marmnites, uu 
seul, visige réunit toutes ces differentes couleurs 
metnodiquemeut appliquées, à l’aide d'un peu de 
suif qui sert de pommade. Voilà le fard qui se 
met en œuvre dans ces occasions d'appareil, pour 
eibellir non seulement le visage, mais encore la 
tête, presque tout-à-fait rasée, à un petit flocon de 
cheveux près, reserve’ sur le sommet pour ÿ atta- 
cher des pluines d'oiseaux, vu quelques morceaux 
de porcelaine, où quelqu'autre semblable coliti- 
chet. Chaque partie de la tête a ses ornemens mar- 
qués: le nez a son pendant. Il yen a aussi pour 
les oreilles, qui, fendues dès le bas âge, et tellement 
allongées par les poids dont elles ont éte’ surchar- 
gées, viennent flotter et battre sur les épaules. Le 
reste de l’équippement repond à cette bizarre deco- 


prevenus.. À peine m’eurent-ils apperçu, qu'ils/ration. Une chemise barbouillée de vermiljon, 
firent retentir du bruit de mon arrivée les bois et!des colliers de porcelaine, des bracelets d'argent, 
les montagnes voisines; les enfans eux-mêines, | un grand couteau suspendu sur la poitrine, une 
{ car chez les sauvages on est soldat dès qu'on peut | ceinture de couleurs variées, mais toujours burles- 


porter le fusil }les enfans eux-mêmes me RRACRT| 
des marques de leur satisfaction. Nemittangoue/tena, 


quement assorties, des souliers de peaux d'orignal}, 
voilà quel est l’accoutremeut sauvage. Les chefs 


nemittangonefena, s'écrièrent-ils daus leur langue ! |et les capitaines ue sont distingués de ceux-ci que 


Ouriont eri namihoureg, c’est-à-dire, notre père, notre 
père, que nous te sommes obligés de ce que tu 
nous procures le plaisir de te voir! Je les remer- 
ciai en peu de mots de la bonne volonte’ qu’ils me 
temoignoient. Je ne tardai pas à m'acquitter 
auprès d'eux des devoirs de mon ministère. À 
peine eus-je fait dresser ma tente, que je me hâtai 
de les rejoindre. Je les conduisis au pied d'une 
grande croix placée sur le bord de la rivière. Je 
Jeur fis à haute voix la prière du soir. Je la ter- 
minai par une courte exhortation, où je tâchai de 
Jeur retracer les obligations d'un guerrier que la 
religion conduit dans les combats. Je les congé- 
diai après leur avoir annonce’ la messe pour Île 
lendemain. Je comptois que ce seroit le jour de 
notre depart: le mauvais tems trompa nos esperan- 
ces. Nous fumes obligés de camper encore ce 
jour-là, qui fut employÿe’ à faire les dispositions 
propres à assurer notre marche. 

Sur le soir, la liberalite’ d’un officier nous pro- 
cura un de ces spectacles militaires sauvages, que 
bien des personnes admirent, comme étant capables 
de faire naître dans les cœurs des plus lâches cette 
ardeur martiale qui fait les veritables guerriers ; 
Pour moi je n’y ai jamais apperçu qu'une farec 
comique, capable de faire éclater de rire quiconque 
ne seroit pas sur ses gardes. Je parle d’un festin de 


guerre. 


par le hausse-col, et ceux-là par un medaillon qui 
represente d’un côte’ le portrait du Roi, et au re- 
vers Mars et Bellone qui se donnent la main, avee 
cette devise virtus & honor. 

Figurez-vous donc une assemblée de gens ainsi 
parés et rangés en haie. Au milieu sont placés de 


igrandes chaudières remplies de viandes cuiies et 
coupées par morceaux, pour être plus en état d'é- 


tre distribuées aux spectateurs. A près un respee- 
tueux silence, qui annonce la majeste’ de l’assem- 
blée, quelques capitaines deputés par les differentes 
vations qui assistent à la fête, se mettent à chanter 
successivement. Vous vous persuaderez sans peine 
ce que peut être cette musique sauvage, en com 
paraison de ja delicatesse et du goût de l’Euro- 
péenne. Ce sont des sons formés, je dirai pres- 
qu'au hazard, et qui quelquefois ne ressewiblent pas 
mal à des cris et à des huriemens de loups. Ce 
n’est pas là l'ouverture de la séance, ce n’en est 
que l'annonce et le prelude, pour inviter les sauva- 
ges dispersés à se porter au rendez-vous general. 
L'assemblée une fois formée, l’orateur de la nation 
prend la parole et harangue solemnellement les 
conviés. C'est l'acte le plus raisonnable de la ce- 
remonie. Le panegyrique du Roi, l'éloge de 
la nation les raisons qui prouvent la legitimi- 
te’ de la guerre, cs motifs de gloircet de reli- 


$ 


E 


gion, tous propres à inviter les jeunes gens à mar- 
cher avec joie au combat: voilà le fond de ces sor- 
tes de discours, qui pour l’ordinaire, ne se ressen- 
tent point de la barbarie sauvage; j'en ai entendu 
plus d’une fois qui n’auroient pas éte’ desavoués 
par nos plus beaux esprits de France. Une élo- 
queuce puisée toute dans la nature n'y faisoit pas 
regretter le secours de l’art. 

La harangue finie, ou procede à la nomination 
des capitaines qui doivent commander dans le parti. 
Dès que quélqu'un est nommé, il se lève de sa place 
et vient se saisir de la tête d'un des animaux qui 
doivent faire le fond du festin. Il l'éleve assez haut 
Pour être apperçue de toute l'assemblée, en criant . 
voilà la tête de l'énmemi. Des cris de joie et d’ap- 
plaudissemens s’élevent alors de toutes parts et an- 
noncent la satisfaction de l'assemblée, Le capitaine, 
toujours la tête de l'animal eu main, parcourt tous 
les rangs, en chantant sa chanson de guerre, dans 
laquelle il sépuise en fanfaronades, en defs insul- 
tants pour l'ennemi, et en éloges outrés qu'il se 
prodigue, A les entendre se prôner dans ces mo- 
mens d’un enthousiasme militaire, ce sont tous des 
beros à tout emporter, à tout écraser, à tout vaiu- 
£LE:: 
sauvagés, ceux-ci repondent à ses chants par des 
cris sourds, entrecoupés et tirés du fond de l’esto- 


mac, etaccompagnés de mouvemens de corps si! 


plaisaus, qu'ils faut y être fait pour les voir de 


CN 


 LE'NOUVEAU LAQUAIS. . 
CONTE, 
Curieux de briller certain cadet Gascon, 
Se meubla d’un laquais surnommé l’Aventure, 
Honnèête et fidelle garçon, 
Mais novice en tout point, hormis l’agriculture, 
Pour gages, lui dit-il, outre ta nourriture, 
Mon ami, je te donnerai 
Dix-huit livres tournois, et je t'habillerai, 
Le magnifique et noble maître 
Le lendemain chez lui jusqu’à midi sonné, 
| Regardé”et ne voit rien paroître ; 
Pas ombre de laquais. Oh, dit-il étenne’, 
Le garcon que j'ai pris, est-il mort ou malade? ‘ 
{ Ruininant sur ce cas, par avance afflige’, 
| [l monte aa galetas, trouve le camarade 
Dans la plume mollette à son aise plonge’; 
| Eh bien, dit le cadet, d’un air de gentillesse, 
Monsieur, sans interruption 
A-t-ii bien reposé? son lit étoit-il bon? 
| Les draps blancs n'ont-ils pas quelque pli qui le 
blesse ? 
Veut-1l qu’on lui porte un bouillon? 
Pardon, lui repond !’Aventure, 


À mesure qu'il passe en revue devant les| Allongeant son museau hors de la couverture, 


| Comme dans son étui fait un Colimaçon; 

Ici depuis long-tems je me tourne et me lasse, 

Avant l'aube du jour, les coqs m'ont reveille’. 
Mais m'ayant dit par votre grace 


saug froid. Dans le cours de la chanson, il a soin| Que vous même, Monsieur, vous m’eussiez habillé. 


d'inserer de tems en tems quelque plaisauterie gro- 
tesque. Il s’arrête alors comme pour s’applaudir, 


Je languissois d'impatience, 


:Attendant pour cela qu’il vous plût-d’arriver, 


ou plutôt pour recevoir les applaudissemens sau-| De peur &’être repris de désobéissance, 


vages que mille cris confus font retentir à ses e- 
rcilles. Il prolonge sa promenade guerrière aussi 
—Joug-tems que le jeu lui plait; eesse-t-il de lui 
plaire, il la termine en jettant avec dedain la tête 
qu'il avoit entre Îles maius, pour desiguer par ce 
mepris atiecte’, que c'est une viande de toute autre 
espece qu'il lui faut pour contenter son appetit 
militaire. Il vient ensuite reprendre sa place, où 
il n’est pas plutôt assis, qu’ou lui coéffe quelqnefois 
Ja tête d'une marnnte de cendres chaudes ; mais ce 
sont-là de ces traits d'amitie’, de ces marques de 
tendresse qui ne se souffrent que de la part d’un 
ami bien declare’ et bien reconnu; une pareille fa- 
miliarite’ dans un homme ordinaire seroit censée 
une insulte. À ce premier guerrier en succedeut 
d’autres qui font traîner en longueur la séance, 
… surtout quand il s’agit de former de gros partis, 
. parceque c’est dans ces sortes de ceremonies que} 


| 





| 





f 


Si, sans vous, j'osois me lever. 





FABLE, 

Les mains dans son pourpoiut et faisant-le gros dos,. 
‘D voyageur marchoit dans un sombre passage: 
Uni caillou sous ses pieds placé mal à propos, 

Le fittomber à plat sur le visage 

Lui se plaignant, quelqu'un Jui dit: [usage ?- 
Où donc étoient vos mains, pour n’en point faire 

—Je les ayois dans mou habit. 


Atout evènement préparer son esprit, 
Fut de tout tems le bouclier du sage. 
SÉDAINE, 





NOUVELLES ETRANGERES. 


L'Espagne —Depuis les dernières dates il ne 





se font les enrôlemens. Enfin la fête s'acheve par! s’est rien passe’ d’interessant en Espagne: nous ne 


la distributiou et la consommation des viandes. 
{à conunacr.) 


trouvons que quelques articles ça et là. 


Il ÿ en.a un du 4 Septembre de Medinadel cam+- 
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Do, qui dit que les François 
d'Exentas, de Provencias et dé Navarre. 
paguols d'Arragou et de Valence étoient à Fudela. 


Le principal corps de troupes Françaises étoit 
“près de Tudela, il se montoit à 20,000 hommes. 


Les Espagnols les y veilloient de près avee un 
æorps de 24,000. 

Porrucaz.—Des lettres de Lisbonne et d'O- 
perto du Il etdu 12 Octobre parlent de certains 
mécontentemens qui existent entre les Anglois et 
Jes Portugais au sujet des operations nulitaires. 
Æe general Portugais, Andrante, a proteste” for- 
anellement coutre la convention de Junot. 

En consequence de ce protêt et de l'indignation 
des Portugais au sujet de la convention, les trou- 
pes ne s'étoient point embarquées, du moins elles 
me s'étaient pas embarquées le 9 Sept. 

L'on croyoit donc que la convention ne s’execu- 
deroit pas-et que la honte d'y avoir consenti seroit 
entièrement effacée. 

Protêt fait par Bernadin Frétré d’Andradé, ge- 
neral des troupes Portugaises, contre es articles 
de la convention, entre les armées Françoises et 
Angloises, pour l'évacuation du Portugal. 

Je proteste en general, parceque le traite” est 
totalement depourvu de la deference due à son Al- 
tesse Royal le Prince Régent ou au gouveruement 
qui le represente; je proteste coutre tout ce qu'il 


Nes n Nr | 
éloient en possession] laquelle ce pays n'aur 
Les Es-| trahi par les mêmes homines. 


oit plus à craindre d’être 
p 


Premier des articles additiorels.—Cet article ne 
| peut uullement lier lëgouvernemeut de ce rovau- 
| me, n'y ayaut aucune condition reciproque stipu- 
: lée, 

Je proteste finallement à cause du defaut d'at- 

tention à la sûrete’ des habitans de la capitale et 
de ses environs, n’y ayant rien eu de stipule’ en 
léur faveur, pour les assurer qu’ils ne seront point 
molestés ni oppressés par les François duraut leur 
| sejour, pas même uu équivalent à ce qui est établi 
par les articles 16 et 17 en faveur des François. 
:. Je borne mon protêt à ces chefs, afin de né pas 
faire une trop longue liste, laissant de côte’ d'au- 
‘tres objets de moindre importance, tels que d'avoir 
|accorde’ 809 chevaux, sans considerer: qu'ils ap- 
| partiennent presque-tout au Portugal, et qu’ainsi 
ils ne peuvent être regardés comme la propriete’ 
des François; d’avoir donne’ les magazins de l’ar- 
mée, remplis aux frais du pays, et qui, conse’- 
| qgéemment appartiennent seulement par acte, non 
| de droit, aux injustes possesseurs du pays. L 





v 


B. F: D'ANDRADE’. 
aux quartiers généraux de l'Incarnation, 14 Scpt. 1508, 





Erars-Uxis.— Des lettres de Washington disent 
:que le secretaire de guerre prepare un état de dé- 








peut y avoir contre l’autorite’ souveraine et l’indé-} penses pour l'entretien dé 20,000 honimes de trou- 
pendance de son gouvernement et contre l'honneur, | pes regulières—que le general Tureau ministre de 
le salut et les interêts de la nation; et en particu-| l'empereur de France est arrive’en cette ville— 
lier je proteste contre ve qui est stipule’ dans les qu’un Monsieur qui avoit converse’ avec Jui à as- 
articles suivans :— sure’ que Tureau regardoit comme certaine uvre 

Articles 1, 4 et 12— Parceque ces articles déter- guerre entre l'Amerique et l'Argleterre—qu’avañt 
minent la reddition des places fortifiées des Por-/le mois de Janvier une armée d'Americains s'emi- 
iugais, des magazins et des vaisseaux aux troupes! pareroit du Canada par les ordres de Mr. Jéfler- 
Augloises, sans declarèrent solemnellement que sen et ses officiers —que le president avoit ordouné 
cette reddition est momentanée et qu'il étoit en-'aux diBerens états de fournir leur contingent des 
tendu qu'ils seroient immediatement rendus au! 100,009 miliciens, suivant uu acte de la dernière 
Prince Regent de Portugal où au gouvervement session du congrès—et que le general Mason avoit 
qui le represente, à qui ils appartenoient et au reeu ordre de se tenir prêt avec ses soldats pour 
secours desquels les forces Augloises étoiènt ve-|marcher au premier signal. Voila des textes, que 
nues Comme troupes auxiliaires. ile lecteur Canadien ex fasse les commentaires. 

Article 16.—-Parcequ'il permet aux individus SPRL ARSSESE CRE 
y mcutionnés de resider en Portugal. Aux Correfpondäns.—Nous avons reçu deux écrits 
Articlé 17.—Parcequ'il essaye à engager le|signés Un Onservareur. L'auteur a le don d'être 

gouvernement de ce royaume à ne pas punif COM-|iaconique, on ne peut pas plus, mais aussi il ést 
ne elles le meritent les persounés qui ont publi-|un peu trop malin; nous le prions donc de noùs 
quement et scandaleusément manque’ de loyaute’| dispenser de FPimprimer pour cette fois, et nos 
envers leur Prince et leur pays, en joignant et ser-| nous flattons que ce petit contre tems né l'empé- 
vaut dans le parti François; et même tems si Pon 

permettoit que la protection de l'armée Angloise 

les imft à couvert de la punition qu’elles meritent 
elle ne devroit pas en empêcher l'expulsion, par 


chera pas de 
| productions. 
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on Fiat usritia ruat Caœlum, 


“Birange 78 qui s 'irrile contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commet 
teni.—Pascaz, lettre IE. Ar à 
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Lan RE: DU, PERE #7 *  MaSSIONNAIRE CHEZ LES|ner, parussent pencher le moins du. monde; ni Ft 

A BENAKIS, droite, ni à gauche. Il n'étoit pas necessaire pour 

É. ae = favoriser une pêche si utile, qu'on suspendit l& 

_ (Continuation. ) anarche. : Le seul pêcheur cessoit de nager; mais 


en recompense, il étoit charge’ de pourvoir à la 
subsistance de tous les aufres, et il y: réussissoit. 
wnfin, après six jours de route, nous nous, renditues 
au fort Vaupreur, autrement CARILLON, où l’on 
avoit assigne’ le rendez-vous general de nos_trou- 
pes. À peine commença-t-ou à distinguer le som- 
met des fortifications, que uos sauvages $e rangè- 
rent en bataille, chaque nation sous son pavillon. 
Deux cents canots placés dans ce bel ordre formoié 


el: fat le festin imilitaire donne? à nos sauvages, 
et, le ceremonial qui s’y-observa. Les Algoukins, 
_kes Abnakis, les. Nipistingues et, les Ainenecis é6- 
| toient de cette fête: ; Cependant, des soins plus se- 
gicux  demandoient ailleurs notre presence; il se 
faisoit tard, nous nous levâmes, et chaque Mission- 
maire suivi de ses Néophites.alla mettre fin à la 
journée par les prières accoutumées, Une partie 
de la nuit fut employée à faire Jes dernières dispo- 
sitions pour le départ fixe’ au lendemain. Le tems|un spectacle que Messieurs les Officiers accourus 
pour cette Fois nous favorisa.. . Nous nous embar- |sur le rivage, ne jugèrent pas indigne de leur cu- 
quâmes après avoir mis notre voyage sous la pro-|riosite’, 
tection special du Seigneur, par une Messe chantée | Dès que j'eus mis pied à terre, je m'empressai 
solennellement, avec plus de methode et de devo- /d'aller rendre mes devoirs à Mr. le Marquis De 
tion qu'on ne sauroit.se l’imaginer, les sauvages se Montcalm, que j'avois eu lhonneur de connoître 
surpassant toujours dans ce. spectacle de religion: [à Paris. fl me reçut avec cette afabilite” qui an- 
L'ennui de là marche me fut adouci par Pavau- |nonçoit la bonfe’ et la generosite’ de son cœur. 
tage quej'eus chaque jour de celebrer le.St. Sacri- | Les Abuakis, moins pour se conformer au ceremo- 
fice de la Messe, tantôt sur quelques Îles, tantôt | nial que pour satisfaire à leurs inclinations et leurs 
sur, les rivages des rivières, mais toujours dans un |devoiré, ne tardèrent pas à se preseuter chez leur 
endroit assez decouvert pour fayoriser la devotion | General. Leur Orateur le complinenta briève- 
de notre. petite armée., Ce n’étoit pas une, legère | meut,: comme on l'en avoit prie”. ‘Mon Père,” 
consolation paur des ministres du Seigneur, d en- | lui dit-il,  n'appréhende pas, ce ne sont pas des 
tcudre chauier ses luanges en autant de langues |‘ éloges que je viens te donner; Je conuois ton 
differentes qu'ils élnicat de peuples as: emblés. Tous |“ cœur, il les dedaigne; il te suffit de les meriter, 
les jours chaque nation se choisissoit un endroit | Eh bien ! tu me ne service ; car je u 'étois pas 
commode, où ‘elle can poit separément. Les exer- |‘ daus un petit ermbarras de pouvoir te marquer 





_cices de religion s'y pratiquoient aussi regulière- |‘ tout ce que je sens, Je me contente done de 





ment que dans leurs villages; de sorte que. la con- |‘ t'assurer que voici tes enfaps tous prêts à parta- 
solation des A bidancs auroit éte’ complette, |“ger tes perils, bien, sûrs qu'ils ne tarderont pas 
si tous les jours de cette campague-eussent,éte’ |‘ à en partager la gloire.” La toummure de ce 
aussi iengcens que le furent les Jpurs de, notre compliment ue paroîtra pas venir. d’un sauvage ; 
marche. mais on n'auroit là-dessus aucun doute, si l’on 
Nous {rayersames le Lac, Champlain, où la Je counoissoit le caractère d'esprit de celui-qui le 
terite'des sauvages à pêe cher nous fournit un spee- | prononça. 
tacle fort amusant. Placéssur le devant du canot, | J'appris de Mr. De Montcalm la belle defense 
debout, et la lance à la main, 1i$ dardoient avec qu'a vif faite, quelques jours auparavant, un Of6- 
npe adresse merveilleuse, et anenoient de gros. é-|cier Cayadien, nomme’ Mr. De St Ours;/il avoit 
lurgeons, sans. que leurs: petites 4c€ les. .que.le!éte’ envoye’ à Ja dec ouverte. sur le lac St. Sacre- 
moinare mouvement, arregulier pouxoit faire tour- went, lui, onzième dans, un seul Ca not d'é écorce, En 


doublant use languë deterte: il fut suêpris par 
deux berges Angloises, qui, cachées en embuscade 
l'attaquérent brusquement. Ea partie u’étoit pas 
égale. Uneseule decharge faite à prépossut lecanôt 
auroit decidé de la victoire ou de la viedenosgens, 
Mr, DeSt: Ours; en hoimmesage, g 
une Le que formoit dans le lac un rocher: escarpe’, 

H fut vivement-poursuivi par les-enruemis. Mais 
il suspendit bicutôt leur ardeur par une’ decharge 


u’il fit faire sur eux, avec autant de prudence que 


de bonheur. Les endemis, déconcertés pour quel- 
dues mümiens, revinreut bientôt à là charge; mais 
ils furent dé nouveau si bien reçus, qu ‘ils prirent 
Ye parti de debarquer sur ld grève, qui étoit À à 
portée “du fusil. Le combat récotimentca aïec 
plus d” opiñiâtrete’ qu auparavant, Mais encore a: 
vec un succés toujours égal pour. nous Mr. De 
St, Ours’ s'appercévant que les ‘eimemis h'étoient 
päs d'humeur à le venir'attaquer dans son posté, 
et qu'il ne pouvoit aller à eux, sans risquer de VOIr 
son cahot coulér bas, pensa à l retraité. la’ ft 
ci'homme desprit, comme il s’étoit ‘defendu en 
homme dé cœor. Fi s'émbarqua en presence des 
Ahgtois, qui n’ésant lé poursuivre, se contentèrent 
de fairé' sur li ul feu continuel. Nouseumes dans 
cette rencontre 3 blessés, mais legèremeut, dont 
Nr. De SE Ours éfoit un: et Mr. De Grosbois, 
Cadet dans les troupes de la Colonie, füt'tue" sur 
la place. Les ennemis, de leur aveu; étôïtent sortis 
de leur fort 37;—17 seulement y rentrèrert. De 
pareils coups surprrennent en Europe; mais ici la 
valeur des Canadiens les a'st souvéat multipliés, 
qu'on seroit étonne’ de ne les Voir pas renouveller 
plus d’une fois dans le coûrs d'une-campagne: la 
suite de cette lettre en fournira la preuve. 
vs avoir pris conge” de Mr. De Montcalin, 
e me rendis au quartier des Abnakis. Je fis aver- 
ä l’Orateur d'assembler incéssamment ses Compa- 
triotes, ‘et de les avertir que devant aller dans quel- 


ques jours à l'attaque du fort Anglbis, j’atfendois 


de leur religiou, qu'ils se’ prepareroient' à cette 
périlleuse ex pedition: par toutes les demarches pro- 





gagrradila: -bâtel 





t|pertent peint jusques sur leur. frent, 
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Jethañtai Fe TE LA Mec ‘pendant Ja 
quelle j je leur fs la première exKortation Abnakise 
que j'aie faite dans les formes: Elle roula sur l'o- 
bhigation où älsétoient de faire honneur à leur re- 
ligion par leur conduite, en presence de tant de 
tièns idolitres, qui, ownela-connoisseient. pa, 
au dab! lasphemoient, et qui avoient les yeux atta- 
chés sur eux: Les motifs les plus propres à faire 
intpréssion, je.t&éhäi de/les represeuter sous ‘dés 
couleurs frappantes; je n'oubhai pas de leur rap- 
péller les périlé faseparables de le guerre que leur 
courage et leur valeufine servaient qu'à HoREe r. 
Si l'attention de l'auditeur et ua maintien modeste 
decidoit du fruit d'un discours, j'aurois eu tont 
licu de nrefetititer de nres foibles efforts Césexer- 
cicos nous nienèrent biéf avant dans larnratinée» 
mais le sauvage ne compte pas les! momeus qi} ‘ 
doune à la religion) il sé ‘montre avec decerice et 
avec empressement dans nos temples: Les fibertés 
que les François s’y permettent, et # eunui qu'ils 
‘ne smtque 
trop souvent le sujet de leur scuAdate) Ce sont-là, 
d'heureuses dispositions Pur en' que Lu dE es 
parfaîts Chrétiens. à. 
Voilälesoccu pations auxquelles je me Mis fai avec 
bicn du plaisir, durant notre sejour aux'ens irons dû 
fort VAUDREUIL Tlne fut paslong:; le troisième juré 
expire’, (26 Juillet} noùs reçues l'ordre &’atler 
rejoindre notre armée campée à une licuet plus 
haut, vers le portage; c'est-à-dire, vers Fendroit 
où une grande chûte d'eau nous obligeoit de trans- 
porter par terré, dans le ae St. Sacrement, les 
munitions necessaires pour le siege: On fuisoit 
les dispositions pour le départ, lorsqu'elles furent 
arrêtées par un spectacle qui fixa tous les yeux. 
Où vit paroître au loin, dans un des bras dé la 
rivière, une petite flotte de canots sauvages, qui, 
par leurs arrargemens et° leurs ornemens, annon: 
çoient une victoire. C'’étoit Mi. Marin, Officier 
Canadien d’un grand merite, qui revenoit glo2 
rieux et triom phant de l’expedition dont on l'a: 
voit charge’. A la tête d'un.corps d'environ 200 


pres à en assurer le succès dévant Dieu: je leur fis|stuvages, 4 avoit éte’ détache’ pour aller en parti 


sayoir en même tems, que ma tente seroit ouvefte 
en tout tenis et à 


offres: furent acceptées. Une païtie mé donna la 
consolation de les voir s'approcher du tribunal de 
Ja penitence. J'en disposai quelques uns à la re- 
ception de l auguste Sacrement de nos Autéls: Ce 
fut le Dimanche suivant, 24e Juillet, qu'ils joui 
rent de ce bonheur. Je n’oûbliai rien pour'dônner 
à cette action le plus d'éclat qu’il m’étoit possible: 


tout le monde, ct que je serois| 
toujours prêt, au peril même de ma vie, de leur. 
fournir les sécours qu ’exigeoit mon ministère, Mes 





vers lé: fit Lypis; il avoit eu Île conrage d'en at- 
taquér, avec an petit camp volant; les retränche- 


cipal quartier. Les Sauvages n’eurent que lé teins 
d'émporter trente cinq chevelurés dé 200 ' hommes 
qu ‘ils tuêrent, sans que leur-victoire fût ensanglant 
tée d’une seule Boute de eur s sañg, et léur covtât 
‘a seul homme. - L 'enñémé, aù 6mbre de 3,049 
hommes, chercha en ‘vain d’ "ao sa”revanché, en 


les poursuivant dans leûr’ refaite elle’ fut faïté \ 
sans l4 moiudré pertes @iréthit oécupe à cobje \ 1 


irens avancés, et le bonheur d'enjenlever on prin: 





Y 
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_ Son'é@uf nel pires à la fuitéwe' ©? 


CA 1. 


tét le hrbire dés! tÉphELEb ttdrexn"é ét dires} 
_ dés 'cHévelñres ehriemies dont” les Canots étoient : 


paits, lersqué nous apperçumes d’un autre côtc” 


def rivièié une barque qui uous'amenoit b° An- 
glois liés ct conduits par dés Outaouacs, de à ils é-| 


corent] prisonniers. (à continuer. Fe 


MT 
FN 2 AVS ei} 


RAT à ifhfiali 
A7 As? Lee” #2 








[Nüüs croyons faire plaisir à à Dos lecteurs; ei 
leur donnant lé Hibrcéau suivant,/extrait dé la Chaï- 
tilôupée où Gherre des Pü'es coïtré Mad. la Dthffe De 

de poëte-heroico= burlesque æ J. J. Ber- 
tielemy.]  ? 
Combat vuritre ané Araïgnée, qu bomboit fi fe ur la Ducbefe 
Mas dhns Vinstants 0 prodige! Di alHeür ! 27 
: Commetunéclair part un'cri de déuleur; 
C'est elle-même: A'peiné elle réspire. ) 
-$a foible voix sur ses lèvrès expiré. 
* Le cri redoubié‘et répand la terreur. & 
3 L'oùcle* fremit, Gattit fait la culbute . 
Hors’ de lui-mêine;'entratäant dans’sa châteS 
— Le trésorier de Saint-Martin dé Tous: f 
Chat ris" écrié: ‘Au volèur, aulseeours, } 
“Aù révénant. Non, non, À l'araigaté, 
 Disoït Philis,$ elie tombe sur moi. 
| pe ses guerriers la lroupe consternée : 

Sert en secret augirenter son CATOR 

Le tocsin sonne. Ace Signal d'alarme 
: Confusément se rañgent suus lés'arines 

+ Valéts-dé-thambre, Métiers. Cuiihtérs, 

… Laguais, frotteurs, cochers, palefreniers: 








“Raèuéité en mains, Gatti Hérétieà à leur tête. 
tu milieu d'eux il fulmine, il tempête. 

rois fois il lance un volant dans les airs. 

Le monstre rit de ses efforts Givers. 

Mais le héros, qu'un tél'ottrage anime, 

Presse tes ratige, ct donne le signal : 

£ sait:Courour d’un assaut generale bei $m0E 

Pour seconder sa fureur légitime ta 

On voit soudain voler coussins, chapeaux; 

Livres, papiers, mitaines et manteaux. 

Vers les lambris les broches se bérisseht, 

L'air s’obstürcit, les lumières pahissent. 
rDetuus côtés l'image de la mort ? 1401 

Vient assaillir l'araignée interdites }1a® 


Ë 


1 


Etui braver les outrages du sorte Pre) 
Elle s'élante aussitôt de la voute,” 
Et datisiles rangs de l'ennemi tr pes ; où 


AE ombeten fureur. Liarmée est en déroute} 
AE ce CE 


| 








#Le-B-de Thiers. Ÿ L'auteurs--vs 
Sas Ytalio ES 
+ Médecin alien. S:La. Buehessfe 9 


4 déetauw: President, 





le ra pp de 


| Gtatti fubiseil ment point--ébränlés ::: - 
| Etsoutenu par l’ardéur quil’enibrase,: : 2, 
AU TE court: au monstre, et sous. ses pieds l'étrase. 

De sa Valeur tous les soldats surpris, 

Pendarttrois'jours'chantèrentsa victoires 

Mais lé rayonteplus-beau:de sa. gloire: 

Fut'un regard qu'it obtint de Philis.' 

Æ CnanT. 

'INOE JV ELLES ETRANGERES 
ÆErars-Unis. 

Les PEAU du Congrès vont jusqu’au 17 Nov: 
—-Le 14, jour fixe” pour prendre en consideratiori 
‘es ‘résolutions! contradictoires dont on a parle’ 
| dans la deruière Gazette, savoir, pour le rappel de 
Épanbarso: pour le continuer, et pour la cessation 
de’ toute communication avec les belligerents; 
L'or de durjoura été demandé; afin de donner du tems 
pour l'arrivée d' information qui avoit éte’ deman- 
Lenême jour, il a été’ resolu 
d'instiuiré le Comite’ desrelations étrangères, de 
s'enquérer s'il seroit expedient d’ avtoriser le Presi- 
dent d'employer ua nombre additiduel de matelots, 
n'excedant pas [blanc ] ct qu’un autre Coite’ se- 
|roitinstruit de s'enquérir s'il seroit necessaire d’ein- 
| ploÿer un‘ sombre additionel. des gardes côtes; 
pour empêcher la coutrebande. : Le nombre ac- 
tuëi de miatelots auquel le President:est limite’ est 
de 1400.— Le mième jour Mr. Mumfrod, Repré- 
sentant dé New-York a propose’ une resolution. 
pour le’rappel de l'embargeo, quant à tous les pays: 
qui ne sont pas compris dans les ordres du conseil: 
Aug) ois et les decrêts François; cette resolution & 

te” ordonné” d'accompagner les autres pour le 
rap dé l'einbargo, &e. : A 
Lè 15— Un ce rain Mr. Saw yer; a propose’ Ge: 
resoudre qu'ilest expedientsd'owvrir une ‘com- 
di “itiinie ation de coinmerce avec les. Iles en gene 
sal.” Cette resolation a eu le sert de l'autre: se: 

Le 16.-=Mr:: Chittenden, (de Vermont) a de- 
haadé' l'ordre du jour pour aller:en Comite sur 
sa motion pour le rappel de l einbargo..Î Mr. Smslie- 
iénibre niristeriel) a alors propose’, que le’ Co- 
l'ite” fat décharge’, et le tout refere’ au :Comite’ 
ypeciab sur lesrelations-étrangères. Ts’esttronve’- 
que cette motion ne pouvoit prendre la! place de 

‘autre, et Ja. fhambse a, éte en, Couufe’ pour le 
rappel de Ï embargo. La discussion a ete’ deman- 
dée, et il n'a paru pour que 8Y hembrés. Par 


! 5 











AT DE 7 


{sonseqieut rien,n'a Cle fait Le men jour, la re- 


la 


“oluti on Suiv apte fut seferéc a CARE deto & 
= Bai A buEà d qui, avoit éte’ referé 4 résil( tion F4 
Vembargo. CAO Qù il Soit permis à ET 
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“citoyens des: Etats-Unis, Warnièr: leurs bâtimens de la Traverse; et nn troisième, pris. dans les gla-. 


<e marchands, afin de se dofinaté contre les croi- 


“e seurs François et-Avglois,. lorsque ces bâtimens au: Sud, des Piliers; 


ré servient destinés à des ports non: au ou in- 
<f vestis.” o 

Now: 17—Mr Chittenden a demandes H'ondre 
du jour pour entrer en Comité’ sur sa motion pour 
de rappel de l’embargo; mais la Chambre a refuse’ 
d'entrer en Comite”. Pour 56.—Contre 53. 

Dans le Senat les motions pour le rappel de l'em- 
bargo &c. ont aussi Cie’ laissées en repos. Tout ce 
que ce Corps a fait, qu æ du rappert à la crise ac- 
tuelle, c'estd'ordonier à son Sécretairé d’aeheter de 
da Papéterie Amuricane pour son usage; et 1la éte’ 
ajoute’ À cet ordre, en amendement, des DR on 
puise de. procurer, — (raz, Queb.) 

n papier de Boston du. 28, Nov. contient les 
æesolutious suivantes rapportées par le Comite’ des 
relations étrangères, le #2 du inême mois, 

RésoLu, que les Etats-Uais ne peuvent, sans sa- 
crifier leur droits, leur honneur et leur ivdeépen- 
darce, se soumettre aux derniers édits de la Gran- 
de-Bretagne et ile la France, 

Resozv, qu'il est expedientde prohiber par la| 
toi l'admission dans les ports des Etats-Unis de 
tout vaisseau, publie, ou prive’, arme’ ou non ar- 
me’, appartenant à la Grande-Bretagne ;ou à la 

France, ou à ancune autre puissance belligerarte 
ayant en force des ordres ou des decrêts vielant le 
commerce kgal ct les droits neutres des Etats- 
Unis, et aussi l'importation de tous effets, ou mar- 
æhandises du produit ou des manufactures d’au- 
cune des dites puissances on importées d'aucune 
place en leur possession. 


des mesures pour mettre ce pau dans un état com: 
plet de defeuse. 

On voit que ces savions s'accordent avec 
celles proposées par Mr. Macon. Le rapport 
devoit être pris en consideration le 24. 

Le 23,—Mr. Chittenden renouvella sa demande 
pour la discussion de sa motion poux le rappel de 
l'embarge ; mais elle fut encore refuste, 

Il yacu néanmoins dans de Senat uuc discussion! 
sürd'embarge. ‘On dit que Mr. Hillhouse s’y est 


distingue” par un discours très-savaut en, opposi- 


1 


tion à la loi de l’embargo. 
QUEBEC, 10 Decsmere, 1808. 


Mr. B. RÉ dt hier ici de St. Kris nous! 


dit avoir vu, le 7 de ce mois, un navire {qui lui pa- 
xut nouvellement construit} qui étoit échoue’ sur, 
des battures de St. Roch; un autre dans ke chenail 


| 














natelots et un passager nomme Mr. Gcorge; 


tirer. 


[doigts est coupe’ tont-à-frit, 
REsozu, que d’on doit prendre immediatement dangereusement malade à | ‘hôpital. 


ces dans le Chéreits au Nord, des Piliers; unbrig 
un autre vis- “his l Le aux, 
Grues, qui lui parut être échoue’ ; be, remuant 
anCunement. 

Mr. Éasor, Capit. du Selécb, es arrive’ aujour- 
d'hui daus cette Ville. Son vaisseau a éte” ren- 
verse” la quille.en l'air; tout équipagc s Li £au- 
ve, à l'exception d'un seul homme noye’, . Le , Cas 
pitaine s’est gele’ les oreilles. Quze ‘hemmes de 


l'équipage du Gardner: &, Tofepk, on deseite’ ce 


bâtiment, il n'est reste’, à bord que le sccoud, 4 
on 
idit qu’on leur a envoye’ un canot, pour les en re- 
Deux autres vaisseau x,sout, dit-on, à lle 


aux Oies, ct un ou deux flottants, eutre, les glaces. 


(On croit qu'un de ces bâtimens Gun, brig) finit 


destine’ pour cette place. 

Mosrrzaz.— Vendredi dernier. (2 Dec. ) vers 
minuit, deux soldats du 100e. reg. voulurent voler 
du tbe chez ua Mr, Castongay, daus Le faux- -bourg 
St. Antoine. Le proprietaire les prit sur le fait— 
ils essayèrent de.le tuer et lui dontérent, même piu- 
sieurs coups, l’un avec une épée, l'autre, ayecaun 
‘bâton et une bayonette. L' uu des voisins reyeillés 
par les cris réiterés, au meurtre! au meurtre! eou- 
rut aussitôt demander la garde. Le Lieutenant P, 
Nowland, officier du Jour, fut à l'isstant au se- 
cours de Castorgay, avec Un Caporal—il attaqua 
les deux soldats, les desaresa lui-mêine. 5 les ut à 
la garde, : 

Mr. Castong gay a rois blessures RE in be dans 
la tête, et une autre au bras gauche. L'un de ses 
Ïl est maintenant 


LHRaEr ET: 





El à F5 


Énene. 


Je suis un étranger cheri de bien du wonde, 
Dont les amis deviennent les Bourreaux ; 
Îls mettent mon corpsen lambeaux, 
Sansi:que je murmure, ni groude, 
Après:m'avoit martyrise’, . 
Et qui pis est pulverise’, | 
Ils. se repaisselt. de ma cendre, 
Et l'offreut à tous ceux qui deniresben, prendre, 
Soit à la table, soitiau ion; 1} 
D'autres enfia me fent bruler à à: pet t feu :,..2 
Cependant fort souvep t;: ge le dis ,à ma ah 
. Et l'on aura peine à’ le croire, 1; 4 
Je ne saisime venger. de, leurs. ter és y jt 
Qu'en attirant.sur saules Lenedietipnsesi LT 
- — Par: j'Exilé,. 
mens 0er Ten EE Ce Ne ee re = s 
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. Etrange zèle qui s'irrité Contre ceux qui accufent des fantes publiques, 
Ten!.—Paséai, lettre 11. 
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OU EI (Confinuation.) 
Lu vué dé ces malhetreux ‘taptifs repandit la 


“joic et l'atlegresse dans les cœtrrs des assistans, mais! 


Fc’étoit dans la plûpart uniejoié feroce et barbare 
qui se prodnisit par des ctis effroÿables et par des 


demarchés bien tristes-pour l'humanite”. Un mil- 


‘lier de sauvages tirés de 36 nations réunies sous 
l'étendart François, étoient presens ct bordoïent 


et non pas contre ceux qui les commét 





1808. [ VOL. Hi. 


C'étoit fait de leur vie; en eflet ils alloient 
expirer sous ane grêle de coups, si leur conserva- 


tion ne fût venue du sein même de labarbarie, et 


si la sentence de mort n’eût éte’ revoquée par ceux- 
mêmes, qui, ce semble, devoicnt être les premiers 
à la prononcer,  E’oflicier François qui comman- 
doit dans là barque, s’étoit apperçu des mouve- 
mens qui s'étoient faits sur le rivage; touche! de 
cette commisération si naturelle à un honnête 
homme à la vue d’un malheureux, il tâcha de la 
faire passer dansles cœurs-des Outaouacs, maîtres 


le rivage. ‘Dans l'instant, sans qu'ils parussent|des prisonniers! i-mania si adroitement leurs ‘es- 


“qu'ils se ‘fussent ‘convertés, on les vit courir 
avec'la dernière précipitation vers les bois voisins. 
Je fus bientôt au fait. Je vis revenir un moment 


après; ces furieux armés de bâtons, qui se prepa-| 


roient à faire à ces infortunés Angloista plus cruelle 
des recëption$. * Je‘ne pusretéutr mon cœur à la 
vue de ces cruels preparatifs. Les larmes couloient 


prits, qu'il vint à bout de les rendre sénsibles, set 
de les'interesser en faveur de la cause des -misera- 
bles. Lls s’y portèrént avec un zèle qui ne pouvoit 
qu’infailliblement réussir. A peine la berge fut- 
elle assez près du rivage, pour que la voix put y 
porter, qu'un Outaouac prenant fièrement la pa- 
role, s'écria d’un ton menaçant: ‘ Ces prisonniers 


“de mes jenx: ma douleur éeépendant re fut ‘pas if sont -à moi, Je prétends qu'on mme resperte, en 


oisive.  J'allai, sans ‘delibérér, à lu rencontre de 
_cés bêtes farouches, dans l'esperance du les adoû- 
“cir; mais helas ! que péuvoit ma foible voix, que 
“pousser quelques sons que le tumulté, la-diversite’ 
des langues, plus encore la ferocite’ des cœurs 
rendoient inintelligibles; du moins les reproches 


"né furent:ils pas épérgnés à quelques Abrakis qui 





se trouvèrent sur mon chétmin; l'air tifquitahinmoit 


mes paroles; les amena à des'séntimens@'humäuite. 
"Cônfus ét honteux, ils se-separèrent dela troupe 
‘meurtrière, en jettant les eruels instrumens dont ils 
‘se disposoient à faire usage: Maïs qu'étoit-ce 


‘que quelques bras dé moins sur 2000 determinés à laccompagât. 
Voyant l'inutilite’ des mou- rent linterrogatoire, où il ne fut pas- necessaire 
vêèmens queje me donnois, je me determinai à me |d'user d'artifices, poôur:en tirer les éclaircissemens 

fétirer pour n'être pas temoin dé Ja sanglante tra- | qu'on souhaitoit. 


frapper sans pitre”? 





“respectaut ce qui m'appartient:-trève d'un mau- 


|‘ vais traitement dont-tout l'odieux rejailliroit sur 


“ma tête.” Cent officiers François auroient par- 
le’ sur ce ten, que leur :discours n’auroit abouti 
qu’à leur attirer à eux des mepris, et à leur cap- 
tifs des redoublemens de coups; mais un sauvage 
craint son semblable, et ne craint que lui: leurs 
moindres disputes vont à la mort ; aussi n’en vien- 
nent-ils guêres là. ‘Les volontés de l'Outaouac 





furent done aussitôt respectées qne notifiées; leg 
prisonniers furent debarqués sans tumulte :et con- 
duis au fort, sans même qne la moindre huée :les 
Ils furent d’abord separés, ils subi 


La frayeur ‘dont ils n'étoient 


-getlie qui alloit se passer. Je n’éus pas fait quél- pas trop bien revenus :leur delioit la langne.et leur 
‘ques pas; qh'un sentiment de compassion me rap- |prêtoit une volubilite’ qui apparcmment n'auroït 
pella sut le rivage, d'où je jéttai les ytux sur'ces | pas eu lieu sanscela. J'en visitai un dans un ap- 
malheureuses victimes dunt on preparoït le sacri- lpartement du fort, occupe’-par un demeésamis. Je . 


-fice. Leur état renouvella ma sensibilité”. La lai donnai par signe les assurances les plus propres 
frayeur qui les avoit saisis leur laissoit à péine âs-}à le tranquilliser : je luifis presenter quelques ra- 

sez de force pour se sontenir; leurs visages cons- lfraîchisseniens 
_ “térnés set: abattus étoient -une vraie image de ‘la noissance. 


qu'il me parut recevoir avecirecon- 


A CH ACMRAT A MA re 
A près avoir satisfait airsi autant à ma compas-Ade, tout fut hache’ en pieces. Ceux qui avoient- 
sion qu’au besoin d'un malheureux, je vins hâter [dejà gagné les bois, n'eurent pas un meilleur sort. 
l'embarquement de mes gens, il se fit sur l'heure. Ees bois sont l'élement des sauvages, ils y courent. 
Le trajet n’étoit paslong. Deux-beures suffisent lavéc la fegèrete” des chevreuils. Les ennemis ÿ 
pour nousrendre. La tente de Mr. le Chevalier | furent joints et coupés par morceaux. Cependant 
De Levi étoit placée à l'entrée du camp. Je pris les Outaouacs voyant qu'ils n’avoient. plus à faire 
Ja liberte’ de presenter mes respects à ce Seigneur, à des combatlans, mais à des gens qui se Jaissoient 
dont le nom annonce le merite et dans qui le nom |égorger sans resistance, pensèrent à faire des pri- 
est ce qu'il y a de moins respectable. La conter-|sonniers. Le nombre en monta à 157, celui des 
sation rouloit sur l'action qui avoit decidé du sort morts à 131 ;—12 seulement furent assez heureux 
des 5 Auglois, dont je viens de detailler la peril-|pour.échapper à la captivite’ et à la mort. Les 
leuse aventure ; j'étois bien éloigne’ d’en savoir berges, les équipages,.les provisions, tout fut pris 
les circonstances; elles auront de quoi surprendre. |et pille”. Pour cette fois, Monsieur, vous vous 
Les voigi. | : attendez sans donte, qu’une victoire si incontesta- 
Mr. de Corbièse, Officier François, servant dans blé nous conta cher, Le. combat se donna: sur 
les troupes de læ Celonie, avoit éte’ commande’, la l'eau, c'est-à-dire, dans un liew tout-à-fait, decuu- 
nuit precedente pour aller croiser su le lac Saint | vert; l'eunemi.n'x füt:pas pris au depourvu. Jeut 
Sacremeut. Sa troupe se montoit environ à bO tout le teins de faire ses dispositions; ikcombat- 
Francois et à un.peu plus de 300 Sauvages. Au|toit de haut, en bas, peur ainsi dire ; du haut de 
premier point du jeux, ïl detouvrit un cosps de |ses berges il dechargeoïit la mousqueterie sur de 
‘300: Anglois detachés aussi en parti dans une|foibles écorces, qu’un peu d'adresse, eu. plutôt,” 
-quainzaine de-berges. Ces soutes de bateaux hauts|qu’un peu de sang-froid auroit aisément. fait suiy- 
de bord,.et forts.em épaisseur, en. ceneurrencé avec |merger avec tous ceux.qui les defendoient. . Cela. 
de frêles canots, compensoiïent suffisamment et au- est vrai: cependant un succès si complet fut acheté 
delà la petite superiorite” que nous pouvions au prix d’un seul sauvage blesse”, dont le: poignet 
avoir-du côte’ du: nombre. : Cependant nos gens ne|fut demis par un coup dé feu.—( à coninaer.) 
balancèrent pas à aller engager l'action ; l’ennemi - —— 
parut d’abord accepter le deff de bonne grace; 
iais. cette resolution ne se soutint pas. Les Frau- 
çoiset les Sauvages qui ne pouvoient raisonnable- 
ment fonder l’esperance de la victoire que sur l’a- 
bordage que leur uombre favorisoit, et qui d’ailleurs 
risquoient tout à se battre de loin, se mirent à ser- 
ver de: près. l'ennemi, malgre’ l vivacite” du feu 
. qu'il faisoit. : L'eunemi ne les vit pas plutôt à ses 
“trousses, que laterreur lui fit tomber les armes des. 
.mains El ue rendit plus: de combat, se ne fut plus 
qu’une deroute: De tous les pastis le moius ho- 
norable sanscontredit, mais, qui plus est, le plus. 
.dangerenx, étoit de gagner la grève: : C'est celui 
auquel il sedetermina. : Dans l'instant on le voit 
tirer avec: precipitation vers. le rivage ;. quelques 
uns d’entrecux pour y arriver plutôt se mettent à 
la nage, en.se flattant de pouvoir se sauver à la fa- 
veur des bois; entreprise mal concertée! dont ils 
eurentitout le-tems de pleurer la folie: . Quelque 
vitesse que les-efforts redoublés. des rameurs pus- 
sent donner à des bateaux que l’art et. l’habilite” 
de l'ouvrier en avoient rendu susceptibles, elle 
p'approchoit pas-à beaucoup près de la, celerite” 
- d'un canot d'écorce;-il vogue-ou plutôtil vole:sur 
l'eau avec la rapidite’ d’un trait. Aussi les Anglois 
furent-ils bientôt atteints. Dans la première clia- 
leur du combat, tout fut.massacre’ sans misericor- 

































A MR. Le Repacteur pu CANADIEN. 


La nation glorieufe dont vous avez l'avantage de faire 
partie, a plus que toute autre été. à même de connoëitr. fr 
vos Pères méritoent le titre.de braves; et plusque toute 
autre auf, elle peut attefler que les deféendens de ces 
illuftres Canadiens ont jufqu'icé fontenu tout l'éclat de 
cé OLau NOM. | i Kart de ; 
..T camnot speak with so much confidence of 
«the military assistance I am: to look for from the 
“ Canadians. Fhe only Corps yet instituted, or 
“that E am informed can. at present be instituted, 
“ are three independant Companies. of 100 men 
«each, officered by Seigneurs of the Country who 
‘are well chosen, but they have not been. able to 
‘ engage many Volunteers. The mernare princi-. 
<e pally drafied from the Militia, according to.,a 
« late regulation. ot the Legislatif Council. Those 
“ E have yet seen afford no promnise-ef use of arms, 
«aukward, ignorant, disinelined. to. the service 
“and: spiritless ; various reasons are assigned for 
«€ this change in the natives since the time of the 
“# French Government.  [t may. be partiy owing 
€ to a disuse of arms, but I believe principally to: 
‘ the unpopularity of their Seigneurs, and to the: 
“ poison,which the Eumissaries of the Rebels have: 
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Le fran into their mind. Should I find the new 


that the well affected ‘parties can be prevailed prsté 


- ‘ropposed to.us.”—/dem, page 133... 


Los 7] . 
{La Traduction de ces dépêches. Anti-Canadicnnes, 
“Companies up the Cowntry better composed, or |/era donnée dans le Numero prochain: it 






















# uponto turn eut volunteers, though but for a! FL’Ecrit suivant, traduit du Mercury, Vol. 4. 
* shyft occasion, as they did last year, E shall move} N°. 49. nous paroît d'une nature à devoir attirer ” 
“ Sir Guy Carleton to exert further measures to | l'attention. Les-details qu’il contient sur la Philo- 
“Caugment my numbers” sophie, la Religion, les mœurs et les manières des 
{Provate letter from Etent. Cenl. Burgoyne to: Lord| Yankés des Townships; de même que ceux qui 
Giorge Germaune, dated Quebec, May V4th. 1717.|ont rapport à l'ignorance et aux manières des Ca-- 
Appendix to flate of.the Expedition fr Sn Canada, ly|nadiens, nous paroissent trop interessans, pour ne : 


Li: Gent. Burgoyne.) les pas-publier. ] : 
En Difirict de Montréal, 25e Nov. 1808... 


# Î + 

The Canadians troops stated in the plan at! Mr:.Czsrv,—1Il est maintenanttrop tard :d’exa- 
2000, cousisted oukyof three Companies,intended miner (parcequ’on ne peut chauger ce qui est: 
“to.be of 400 mén each, but, in reality not a-!fait,) s’il n'éût pas éte’ plus-politique desuivre le 
.fmounting to more than 150 men upon the whiolé;| plan du General Haldimand, en conservant les 
# nor could they be augmente. "he Corvés, which | frontières en forêts, péur.servir de barrières contre 





_-f£are detachinents of Provincials, without arms, |l’Ennemi, F'introduction-de l'infidelite’, et l'esprit 


to repair roads, convey provisions, or any other|de liberte” et.d'égalite’, qui est la perte-des-Etats. - 
‘ temporary employ for :the King's service, cou/d| Mais je hazarderai de dire ex paffant, que’nes bon- - 
mob be -obtainedin fuficiené numbers, or kept to theu [nes ens-et nos loyalistes auroient éte” une fron- 

SE employments.” hi Ees fière et un établissement plus sûrs etplusrehgieux, 

- State ofitheexpedirion frons Camada as laid before (el que laxlie d'un peuple corrompu par:cette même 
Houfe of Commons, by: Lieut. Genl, Burgoyne, Narrau-| liberte’ pour laquelle 1. à combattu Une forte 
ve, page AO.) prenve de ce que:ÿavance, est la difference frap- 

î paute qu'il y adansles mœurs et*les manières de 
.-T:never doupted that their (the Indian’s) evillceux qui se rangèrent sous nos drapeaux et de 

‘passions were fomented, and their. defection| ceux qui viennent maintenant en foule et de tous 
- completed.by the cabals ofthe Canadans Jnier-| côtés s'établir. parmi eux, et à qui ilsera très-diff- - 
“preters: Rapacity, self interest, and presumption,|cile de faire adopter notre mamère de penser et 
& arethe characteristics of.these men,. with-someld'agir. J'aime la liberte’ et l'égalite’, mais cette 
‘ few exceptions” : liberte’. et: cette égalite” qui.protege également 
Idem, Review of the evidence, page 129... Jtous les hommes, et qui ne souËre que-personne : 

rt (du premier.aw dernier, ) soit injurie’ sens remèdé, 
“The Eanadians-were officered by Gentlemen] J'aime aussi des manières: donces, polies-et aña- - 
-# of great condition in their.-Country, but were :not| bles envers tous leshommes,et je deteste et m°prise - 
40 be depended on... Instead:0fthe enterprisingand{autant que personne, ceux qui se metteut audessus - 
“darimg spirit/which distinguished. that peopleide cette: regle ct quivles traitent avec inépris et°< 
- under the French Goverament,:was substituted iusolence, comme s'ils’étoient indignes de lenr at- - 
“a longing after home; the effect of the disuse;uf{tention, pour n'avoir .pasacquis de -grandes ri- - 
#%arms.and long-habit of domestic enjoyments;-andJ chesses; où »’être pas-d'üne haute naissauce.: Mais, . 
- “this desease (ral de pays) is carried in them to a! Mousr, quand la liberte’ et légalite’ ne signifient : 


: .“fgreater:proverbial extreme, than in any: other|plus-que la confusion de:tousles-rangs.et de-toutes 


--people;:torvwhomithe: term is-more ,commonly|les distinetions, et, par-consequent,-.que “ chactm - 
: “applied: Etwasneithereäsy to keep these peo |a droit d'entrer chez moi,’ quand.-et:vomme il 
-‘pletogether, mor to-support the idea of respect{lui. plait, même, de prendre la moitié” de mon. lit 
“which tie-enemy.entertained.of.tñem, fronx the |dens une hôtelerie; et.si-je: n'y .consens de bonne: : 
‘ remembranee of the-formerwar.: The only.man-|grace de me-donner du fouet; (c'est:-une phrase : 
-“ ner: of effecting:the latter.purpose was do Jlurwk Y ankée qui signifie battre) dont mes-es':8e sent:- 
€ them occafionally:at à difiance;.but-trasely toicom- |reient plusieurs-mois, de même que-la gale,si j'C- - 
“‘mitthem upon-parties where they were likely{tois force’ de-conchér avec lui: je crois que je,se- 
40 fall in-with the-best classes-of. the. Rangers! reis plus heureux en Russie, que là:et-parmi des 
ANS hommes où je suis oblige’ de me lier. avec cha- 
dique brute, chaque:vaurien noir; blanc ou jaune, 
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“qui se rencontre, et où il ne m'est pas permis, 
par un ufage unfuerfel, dé choisir ma compagnie, de 
ananièré à distinguer le vice de la vertu, la religion 
de linfidelité’, le Monsieur ‘du polisson, le Philo- 
sophe du fuStre: où de boire, à mon dinér, avec 
in ami un vérre dé vin ou de grog, sans être vbligé 
“d’en dônner la moitié’ à inon engagé’, (soit que 
“mes moyctis thé lé permettént ou non), qui se con- 
“$idère cothtne oh Coiipagnon, &t que je duis évi- 
‘#er ävéc soïn d’appeller on domestique, de peur 
du fouet, et d'être reduit à houer mon-champ moi- 
nêthe. SR 
Tél cêt 1e €as Cépendant dans nd$ houvelles 
“Villes, et partout près de M ligne 459: Ce desot- 
alre aügmentera à raison de la population, ét em- 
‘pêcher les gens bien ‘élevés et bic instruits de s'y 
“établis, & l’on ne prend, ‘dans Fénfiñce-du- pays, 
‘des mesiwes pour arrêter en partie ces principes 
‘dégalite”. Mais ce qu'il y à de plus abominable, 
<’ést qu'une bonne moitie’ de ces hommes, quitous 
Jés jours viennent chercher un : asile dans notre 
: Provinée, péur s'éChappér aux punitions que leur 
attirent leurs crimes, sont infectés da poison 
de l'infidelite”, (me autre bénédiétion, La: file dé l'un- 
dépsndänce) et n'ont pas honte, à la réinie de 
“Ja Religion et de lx Morale, d'aller de famille en 
‘famille, de taverne ‘en tavérue prêcher, javee de 
front de Satah, à ‘uh'péuple ifnorunt, la Bible'd' Ar 
“din, ét l'Ag* de raifoi de PaineLe Gouvernement 
“A Sagoiient Cômmence” à établirdes Ministres dans 
ces Villes, «ét il est à desirer: que:lé nombreen soit 
-atigmeñté anauéllement,-sans cousideret{ comme la 
“justice cômmänel'ordontie) s'ils sontépiscopaux'ou 
presbytériens, pourvu qu'ils nesoientpasdés citoyens 
“des Etats-Unis, infectés du poison de l’égalite' ; 
Car toutes lés fois que cette maladie domine; le 
‘petiple, au lieu de dévenir pali et d’acquerir des 
‘manières douces, devient brut tout ensémble avec 
le Ministre et le Monsieur que les ‘circonstances 
‘peuvent foréer à s'établir avec lui, ét qui pout l’a- 
“moûr de la paix soit 6bligés d'adopter ses maniè- 
“rés, et de devenir sauvages pour vivre en sûreté’ 
 parnu detels Hotteutots, l’habit des premiers, hi 
l'éducation supérieure des dérniers ne pouvant les 


anêttre à l’abri du fouet: Les Canadiens sont une. 


préuve frappante de’inon argument. ‘Aln'y a pas 
au-monde de fpéuple si ignorant qu'eux, mais Aussi 
comme l'esprit de liberte’ et d'égalité” :n’a pas 
trouve’ de plate encore chez eux, ils céntinüent 
d'être jusqu'à ce jour (si l'on excepte <eux qui 
vofagent dans les Etats-Unis) un peuple poli et 
civil au milieu de l'ignorance. Pour arrêter le 
“blasphème et l’infidelite’, je voudrois qu'us des 
‘tevoirs des Magistrats et du Clerge’ établi dans 


les Townships fût dé poursuivre tous les predir4- . 
teurs de la doctrine d’Alien etde ’Fom Paine, de 
fane honte à tous les infidèles eddurcis.et de fer- 
mer leurs bouches pestiferées; j'enjoindrois à tous 
les Officiers qui administrent des sermens, de dè- . 
Mander à chaque témoin, aussitôt qu'il prend la 
bible, s'il y croit, et de refuser son temoignage:s’il 
n'y croit pus; s'il declaroit y croire et'eonfessoiten- 
suite soh incredulite’”, l'assujettir à la peine du-par- 
jure. On vurroit at moins par ce moyen énpé- 
cher ces brutes (car leur foi lès.rend tels, ) quoiqu’on 
ne pût les reformer, de corrempre le genre humain, 
de renvefser toutes tes institutions mordlés, et l'a- 
wilir notre sainte Religion à-fa ruine de tous. : Car 
{sans religion nul Etat, je le soutiéns, :he-pent $e 
conservér, quoiqu'en-disent les philosophés modet- 
nés, qui cherchent à nous faire renoncer à l'espé- 
rance d’une vie. à venir, le lién de l'ordre de ac s6- 
|ciète”, la tranquillite” et la ‘paix dans! nosidèrmièrs 
momens, ne servîtselle à d’autres fins/et ne füt-elle 
qu'un songe, commeils le pretendent.-Pour ar- 
rêter autant qu il est possible dans son enfance ectte 
liberte" ct cette gate’ brutale, ibfavdrbit démét- 
tre toût Officier de Milice, Magistrat oa-Minis- 
tre que l'en connoîtroit negliger de Soutenir.sa di- 
gnite”, surtout en frequentant les auberges.et en se 
mélantiavec totis les polissons, dequelle coùleur 
qu'ils soient; il ne. faudroit ‘pas permettre ‘aix 
Membres du: Parlement dans le mêmelcas, de prer- 
lire leurs sieges dans a Oliamhre comme à preseñt. 
On dévroit nommeravec uso patieutier. lès 
Magistratset les Officiers de Maihiée, mais éatis 
consulter li olonté’ de Ja multitude, (inatsibien 
plutôt en cela suivre la reconunandation du petit 
nombre des Ministres qui ysont établis, }quoique 
la populace aît dernièrement montre’ sés principes 
 republicaïnis, en insultant grossièrement, äprèsurne 
revue, es Officiers de son Etat-Major, seulement 
|parcequ'elle ne les avoit pas choisis. Pour vous 
idéntier: une idée passable de l'étit de la socièté 
dans ces nouveaux Townships,imaginez-vous, Mr. 
Cary, une legion de brutes appelées Athées, polis- 
sons, ivrognes, ruêtres, avocats-errans, avanturiefrs, 
Ke. &c. &c. ayant par coutume, parteglemens et 
par impudence Yankée le droit d'entrer, quand il 
leur plait, chez tous les Messieurs et tons les bons 
ct honnêtes habitans, :vomissant ‘des: blasphêmèés, 
mettant tout'en desordre êt frappant: à droite et à 
gauche. * Voyez mairteñant si la generation naïs-, 
sante (aussi ignorante qu'elle est) peut êtreportée 
à-polir ses tnanières pour pouvoir se qualifier à se 
lier:avec:ses superieurs, puisque grossière et bru- 
tale telle qu'elle est, elle possède ce privilege;:coin- 
me aussi. celui. de faire comme bon lui semble, en 
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vertu de deux bons poings-=[l faudroit enjoindre 
aux petites Cours dernièrement érigées de conser- 
ver quelque dignité; ellesdevroient avoir le pouvoir 


de condarnner, sur le:champ, à l'amende pour con- | 


duite desordonnée, et nul procureur errant ou 
Vermontoisinedeyroit avoir la permission d'y plai- 
der, comme ils'y pratique, Sans cela, cette insti- 
tution utile, au lieu d’être un bienfait aux vou- 
veaux Colons,-se:changera bientôt en malediction. 
Je finis maintenant cette longe lettre par cette 
seule remarque: que tout homme de bien et qui 
pense sainement doit être convaincu, quelque dou- 
te qu'il ait sur la Revelation, que la paix etle bos 
ordre de tout Etat depend de la croyance en une vie 
à venir; qu'il ne peut.être d'aucune utilite’ à un 
individu, ni à la societe’ en general. de le depouil- 
ler de cette croyance, et.que lé faire, tend au con- 
traire à changer le monde.en une caverne de Vo- 
leurs, de p—s, et de meurtriers, &e. &ce. Untej 
homme deyroit par consequent toujours garder er 
lui-même son opinion sur cesujet,.et ne pas saisir 
toutes les occasions de la debiter par preference à 
tout autre ‘sujet, dans. toutes les. compagnies; et 
surtout quand il ne s’y trouye.personne capable de 
refuter ses jeux de mots, etquil n’y a que des gens 
plus ignorants que lui, prêts à embrasser tout sys- 
tême, pour s'affranchir des remords de faire le 


- mal” Le vôtre &c.. | 
: LE: O.E. D. 


QE ne 
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[De LA Boîre; |. 
Montréal, Le. Décembre: 1808. 
Moxsreur, LE. RenacTEuR pu CANADIEN, 

Le zèle de nos Miliciens: Canadiens merite de 
vous être iitime’,afin que personne.ne. doute qu'il 
est aussi sincère que permanent. ; Mais ce qui dans 
ce,momernt nous fait, peine.et même, nous choque, 
. c'est la conduite du cmquième du. Bataillon pro- 
testant, qui cherche dans ce moment, afz mal choif, 
d'élever et de créer. des doutes sur le pouvoir. du 
Gouverneur en Chef, de commander le cinquième 
des Milices: parceque, disxt-1is, de concert avee 
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de cette pretendue decouverte; bien propre, il est 
vrai, à favoriser leurs interêts, ainsi qu'à éréér des 
divisions parmi les gens moins éclairés qu'eux. : 
Ces miliciens; dont la plüpart sont ce qu'on ap- 
pelle des Gentlemen, ne doivetit-its pas ‘savoir que 
par la 22e clause du Bill. le Gouverneur a un pou- 
voir illimite’ de lever tellé particde la Milice qu'il 
lut plaira de lever, et de la tenir enrservice actuel 
pendant l’espace de six mois. S'ils ne le savoient 
pas, leurs Ofiviers devoient les en’ avoir instrüits, 
sans apporter des-entraves.et élever des doutes sur’ 
l’'execution d’une loi-aussi avantageuse au Gou-! 
veruement et aux sujets de sa majeste’, que l’éstle.. 
Bi de Milice, Jene puis concilier ées'idées db 
division et de manqre de’‘subordination, avec 
loyaute’ qu'on devroit leur supposer, et'le bon 
exemple que cette classe d'hommes devroit mon- 
trer, 

Nos Miliciens Canadiens ainsi que leurs Offtciers 
sont prêts à marcher, au premier ordre, et l’on 
trouvera des volontaires parmi eux outre le éin: 
quième, qui a dejà fait connoître ses dispositions. 
Notis nous estimons heureux de pouvoir donner 
une preuvede-notre layaute’, pour -un-Gouverne- 
ment que nous chérissons, et de pouvoir confou- 
dre la calomnie d'une manière signalée... 

Nous n'avons pas, Mr. le Redacteur, oublié que 
lors du commandement, l’année dernière, plusieurs 
compagnies de la milice protestante ne voulurent 
pas être commandées; mais vouloient être tirées 
au sort. Ils le firent, dit-on, entre eux et présen-" 
tèrent au Capitaine uneliste de ceux qu'ils avoieut 
bailotés, afin qu'on les commendât. Pourquoi ces 
cabales? Pourquoi cette insubordination ? Que 
devicudrions-nous siun tel'exemple étoit suivi? … 


3 


Mr. le Redacteur, en‘insérant cét'écrit dans vo= ! 
tre imestimable feuille; vous obligerez 7" 354 
Ux MirtcieN CANADIEN. 

SE TT, PTS #1 il 
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CE MY 

Moxsreur L'EbiTEUR, 

Un petit mot, s'il vous plait, entre nous. ‘Je’? 
voudrois vous faire part d’un trait de bravoure, tel 
qu'aucun de nous n'a encore oui! parmi les Cana: 


Sr 


plusieurs de leurs Ciciers, par la. 24e.elause du 
Bill de Milice: (1803) tele partie.de la.Milice. 
qui aura éte’ tirée au sort.ou ballotée _Pe: Sera su-; 
jette à servir qu'un an, à compter du jour-du tira 4 
 ge., Comme s'ils pouvoient se, copsiderer comme 
* Étant dechargés a près une année d'inaction, où ils 
. n’auroient pas même sorti de chez eux. Unetelle 
construction du Bill dans les circonstances actuel-, 
_ les, lorsque le Gouverreur en Chef doune ses or 
dres,. sans doute d'après l’avis-des personnes les 
_plesiéclairées de la Province, netfait guères-hon: 
 neur à ceux qui sont'les: auteurs oui les partisans 


diens. L'auriez-vousjamais imagine’? Tousnoscint ! 
quièmes du Bat. Protestant de Montreal, pour nous 

montrer, je pense, le chemin de la gloire;et nousäp- 

prendre à économiser sur le danger du éombat; ottt 
refuse! de se tenir prêts pour faire: fice à l'ennemi, * 
Selon moi, ils ont raison, les braves; s'ils n'ont pas” 
la face presentable, nous ferons ‘dé léürs'dos un 

rempart dans l’action: Mais à l'oreille, Monsieur; » 
quelle matière féconde-pour les Anti:Canadiens!!4 | 
Qu'ils vont'avoiribeau, après ce temsccis à nous | 
faire ouvrir les‘yeux sur notte peu dei courage, ‘et | 
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ànous rauaner,par un;exemple aussi rare. ef auf | FABLE 
magnanimel. En. verile’, c'est. le seul silence quii Un Baudet chargé de Reliques, +: ï 
pourroit, faire l'éloge d’un fait de cette, nature: et | S'imagina qu'ond'adoroit, 4 

nos. judicieux adversaires ne manqueront pas d'être || Dans.ce penser il se quarroit, 


| Reccvaut comme siens l'Eneens et les Cantiques 
Quelqu'un vit l'erreur, et lui dit: ? 
Maître Baudet, ôtez-vous de l'esprit. 

Une vanite’ si folle. 

Ce west pas vous, c’est: l’Idole 

À qui cet honneur se rend, 

Et que la gloire en:est: dûe. 

D'un Magistrat ignorant, 

C’est la robe qu'on salue. 


— 


assez éloquens. pour en faire usage. 
Ux OBSERVATEUR. 
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AUX CANADIENS. 


GENEREUX CANADIENS, qu’on voie en vous d’au- 
tres cœurs, et d’autres sentiméns. : Meprisez les 
viles intentions de ces gens bas et vendus atix pré- 
jugés, qui s'efforcent en vain de ternir un Nom que 
J’honneur ne vous a merite’ que pour être éteruel. 
Achevez ce que vous commencez si noblement, et; 
remplissez les idées hautes et relevées qne votre 
enthousiasme fait naître de vous dans tous les.es- 
prits. Vous savez ce qu'ont éte” vos Pères, leur 
Sang..çoule dans vos veines; allez grossir le Yolume 

e leurs brillantes actions. Votre AuGustE RE- 
LIGION, vos. Droits, VOTRE HoxnEuUR; voilà ce 
que vous devez maintenir et defendre, 

| UN OgSsERvVATEUR. 


ec EE AE SRE PP ENIERE Dpesemne——— e : e ES 
QUEBEC, 17 Decemeré. 1808. 












_ Aüx SousCRiPTEURS. 

Nous sümmes fâchés que plusiéurs de nos Sons 
cripteurs de-cette Ville ne reçoivent pas reguliè- 
tement leurs feuilles; ces plaïntes né sont parve- 
nues qu'indirectement à Mr. le Rédacteur. F1 prie 
donc les personnes qui ne récevront pas Te Canadien: 
à l’avénit avec ponctualité’,de lui en dobher direc- 
ment information afin d'y apporter rémède. 

Messsieurs les Souscripteurs des Camag & dont 
les papiers sort inis én Ville, sont priés d’inlormer 
le Redaeteür s'ils veulént continuer à faifé porter 
le a 4 He les mêmes personnes chéz qui | 
à + is —— nous lés'avons fait porter jusqu'ici, à ‘adresse 
Ta plu à Son Excellence le Gouverneur en Chef Hs PSone + ape 
d'appointer ,Wazuram Lixpsiy, Ecuyer, Junior, 





A din pour ie CANADIEN. 





pour. être Greffier de la Chambre d'Assemblée del, Mr. Jacques VIGEr, Québic. 

Ja. Province du Bas-Canada, à la place de Samuel} Mr. N. Menecutéi, LEE Montrénf. 

Phillips, Ecuyer, decede’, par commission en date! MrFrs PéRRater, Marchd. à Kumourafka. 

du 7e Août, 1808. | 4e ra KimBEn, ait TH REP es. 
Hi | Tr. Barraezemy Rocher : LA ffomption. 
Nous apprenons de plusieurs Officiers dela Mi-| Mr. CéRrrer, Marchd. ï à ba 

LICE, CANADIENNE que, le cinquième de leurs Com-| Mr Jacques Cartier, dr Arbbilé 


pagnies a, de la manière la plus loyale, reçu l’ordre 
de Sox ExcELLence le Commandant en Chef, de 
se tenir prêt au premier avis. Nous apprenons 
aussi que ces braves Miliciens ont repondu -qü'ils 
étoient prêts, et ont manifeste’ la joie qu'ils resseur- 
toient de pouvoir donner une nouvelle preuve de 
leur attachement à leur Roi,.et de l'amour de leur 


pays. 


Entr'autres traits de bravoure et de:loyanté qui 
- nous.ont éte’ communiqués, à l’occasion. des der- 
niers ordres, nous ne croyons pouvoir omettre le 
suivant: « ie | ts 

‘Nous sayons . bien,” dirent. des. Milicieñs 
d'une. division bien connue, ‘que notre tour.est 
‘ passe’; mais. comme c'est pour la defensé du Pays 
‘ qu’on, nous. appelle, nous sommes, contens. de 
‘* marcher de, préférence à tous autres.’ 


Les Souscripteurs dés campagnes de Quebec, dont 
les papiers sont mis en Ville, sont priés de reimet- 
tre l'argent à ceux chez qui on met leurs papiers. 
Les conditions du papier sont comme à l'ordinaire. 





Aux CoRRESPONDENS. ! 

Nous avons reçu Canaderfis. Nous insérerons à- 
vec plaisir ses vérs, s’il les écrits dns la langue 
Canadienne. Nous le prions dé continuer à suivre : 
Calliope, s'il croit pouvoir le faire avec ‘añtant de 
succès et d'honneur pour lui‘que de satisfaction 
pour ses lecteurs. La’ conduite dés Canadiens, 
dans ce moment, fournit un beau chémpau génié ‘ 
d’un Poëte. RARES 


ge UN { 
À Quebec: Imprimé & Publié pour les Proprié: + 

tairés. à l'Imprimerie CANADIENRE, Rue Saint! 
: François.—Prix : 105. par An. d'Éadda 
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…. LE CANADIEN. … 





Fiat Fustitia ruat Cœlum 


Etrange zèle qui s'arrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commet- 
tent.—Pascaz, lettre 11. 
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Lerrree ou Pere * * * MissiONNAIRE CHEZ LES 
ABENAKIS, 


— 


(Continuation. ) 

Tel fut le sort du detachement de l’infortune” 
Mr Copporelh, qui en étoit ie Commandant, et 
ue le bruit general dit avoir péri sous les eaux. 
te ennemis ne s'expriment sur les desastres de 
cette journée, qu'en des termes qui marquent éga- 
lement et leur douleur et leur surprise. 
vienuent ingénuement de la grandeur de leur perte. 
Il seroit en effet difficile de s'inscrire en faux con- 
tre la moindre particularite’: les cadavres des Off- 
ciers et de leurs soldats, en partie flottans sur Îles 


eaux du lac St-Sacrement, en partie encore éten- 


dus sur le rivage. deposervient contre ce désaveu. 

L'inaction à laquelle je voyois condamnés nos 
sauvages Chretiens, pendant les cinq jour que nous 
réstâmesau portage, jointe à leur mêlange avec tant 
de nations idolâtres, me faisoit trembler, non pour 
leur religion, mais pour leur conduite. Je soupi- 
rois aprés le jour où les preparatifs necessaires pour 
l'expedition une fois consommés, on pourroit se 
mettre en mouvement L'esprit occupe’, le cœur 
est plus en sûrete”. Il arriva enfir ce moment si 
desire”. Mr. le Chevalier De Levi, à la tête de 
3000 hommes, avoit pris la route par terre, le Veu- 


,-  dredi 29 se Juillet,a$n d'aller proteger la descente 


‘de l’armée qui devoit aller par eau. Sa marche 
n'eut aucune de ces facilités que fournissent en 
Europe ces grauds chemins faits avec une magni- 


“ ficence royale, pour la commodite” des troupes. 


Ce fut d’épaisses forêts à percer, des montagnes 

escarpées à franchir, des marais boueuxà traverser. 
5} » 1 

A près une marche forcée de toute une journée, 


 c’étoit beaucoup si on se trouvoit en avant de trois 


lieues, de sorte-qu’il fallut cinq jours pour en faire 
un trajet de douze. Sur ces obstacles qu'on avoit 
bien prevus, le depart de ce corps avoit pr'cede’ 
de quelques jours. Ce fut le Dimanche que nous 
nous embarquèmes avec les sauvages seulement, 
qui pouvoiént faire un gros de 1200 hommesalors, 
les antres étant partis par terre. hs 
Nous n'éurnés pas fait # à lieues sur le lac, 


SAMEDI, LE 24 DECEMBRE, 


Ïls con-: 





1808. [ VOL. Ir: 


que nous apperçumes des marques sensibles de 
notre dernière victoire: c'étoient des berges An- 

gloises abandonnées, qui, après avoir flotte’ long- 

tems au re’ des eaux et des vents, étoient enfin 
allées échouer sur ia grève, Mais le spectacle le 

plus frappant, fut une assez grande quantite’” de 

cadavres Anglois, étendus sur le rivage, où épars 

çà et là danslesbois. Les uns étoient hachés par 

marceaux,et presque tous étoient mutilés de la fa- 

çon la plus affieuse. Que la guerre me parut un 
fléau terrible! Il auroit éte’ bien consolant pour 

moi de procurer de ma main les honneurs de Ja 
sepulture à ces tristes restes de nos ennemis; mais 
ce n'étoit que par condescendance qu’on avoit 

débarque’ dans cet anse. Ce fut un devoir et une 

necessite’ pour nous de nous remettre incessam- 
ment en route, conformement aux ordres qui nous 

pressoient de nous rendre, Nous abordâmes sur 

le soir au lieu qui nous avoit éte’ assigne’ pour 
camper.  C’étoit une côte seméc de ronces et d’é-' 
pines, qui étoit le repaire d’une multitude prodi- 
gieuse de serpens à sonnettes. Nos sauvages, qui 

leur donnèrent la chasse, en attrapèrent plusieurs 

qu'ils m'apportèrent. 

Ce reptile vennneux s’il en fut jamais, a une tête 
dont la pétitesse ne repond pas à la grosseur de son 
corps; sa peau est quelquefois regulièremert ta- 
chetée de noir fonce’ et d’un jaane pâle: d'autres 
fois elle est entièrement noire. Il n'est arme’ d'au- 
cun aiguillon, mais ses dents sont extrêmement 
aflilées. [la l'œil vifet brillant, il porte sous la 
queue plusieurs petites écailles qu'il eufle prodi- 
gieusement, et qu'il agite violemmert Fune contre 
l’autre, quand il est irrite” Le bruit qui en resul- 
te, a occasionne’ le nom sous lequel il est connu. 
Son fiel boucanne’ est uu specifique contre le mal 
de dents. Sa chair aussi boucannée et reduite en 
poudre, passe pour un excellent febrifuge. , Du 
sel mâche’ et applique? sur la plaie, est un topique 
assure’ contre ses morsures, dont le venin est si 
prompt qu’il donne la mort dans moins d’une 
heure. 

Le lendemain, (ler. Août) sur les 4 heures du 
soir, Mr. De Montcalm arriva avec le reste de l’ar- 





mée. Il fallut nous, féfieltre ‘en route, dc un }uné à ice ronie, et courir. à Ja mort, c'étoit à peu 
deluge de pluie qui nous inondoit. . Nous mar- près la même chose. Peu en effet l'auroient échap- 

châmes presque toute la nuit, jusqu’à ce que nous pée, si, par bonheur pour eux, une petite aventure 
distinguâmes le camp de Mr. De Levi, à. trois! ne nous eût trahis de quelques momens trop tôt, 
feux placés en triangle sur la croupe d’une mon-{ Un des moutons de notre armée se prit à bêler; à 
tagne. Nous fimes alte dans cette endroit, où l’on|ce cri, qui deccloit l’'embuscade, les ennemis tour- 
tint un conseil general, après lequel les troupes de! nèrent face, firent route vers le rivage oppose’ et 


terre se mirent de nouveau en marche vers le fort! forcèrent de rames pour s’y sauver à 


GEORGE, distant seulement de 4 lieues. Ce pe fut 
que vers le midi que nous remontâmes en canot. 
Nous nagions lentement, pour donner le tems aux 
bateaux chargés de l’artillerie de nous suivre. 
s'en falloit bien qu'ils le pussent. Sur le soir nous 
avions plus d’une grande lieue d'avance,  Cepen- 
dant, comme nous étions arrivés à une baie dont 
sous ne pouvions doubler la pointe sans nous dé- 
couvrir entièrement aux ennemis, pous nous deter- 
minâmes, en attendant de nouveaux ordres, d'y 
passer la. nuit... Elle fut marquée par une petite 
action, qui fut. le prelude du siege. 

- Sur les onze heures, deux berges parties du fort 
parurent sur.le: lac. Elles naviguoient,avec une 
assurance et une tranquillite”.dont elles ne. tarde- 
rent pas à revenir. Un de mes voisins, qui veilloit | 
pour la sûrete’ générale, les distingua dans un as- 
sez grand éloignement. La nouvelle fut portée à 
tous les sauvages, et les preparatifs pour les rece- 
voir terminés avec une premptitude et un silence 
admirable. Je fus somme’ dans l'instant de pour- 
voir à ma sûrete’, en gagnant la terre, et.de là l'in- 
terieur des bois, Ce ne fut point par une bravoure 
deplacée dans un homine de mon état, que je fis la 


Il, 





sourde oreille à l'avis. qu'on avoit la bonte” de me | 
donner; mais je ne le croyois pas serieux, porceque, 
je croyois avoir des tîtres pour suspecter fa verite’ 

de la nouvelle. 400 bateaux ou canots, qui cou-| 
. vroient depuis deux jours la surface des eaux du 
lac St. Sacrement, formoient un attirail trop consi- 
derable pour avoir pu échapper aux yeux attentifs 
et éclairés d’un ennemi. Sur ce principe, j'avois 
peine à me persuader que deux berges eussent la 
témérite’,'jenedis pas de se mesurer, mais, de se 
presenter devant des forces si superieures;, je rai- 
sonnois, et il ne falloit qu'ouvrir les yeux. Un de 
mes amis, spectateur de tout, m ’avertit encore.d’un | 
ton plusserieux, pour ne pas me reudre, que j'étois 
deplace’. Il avoit raison. Un bateau assez vaste 





réunissoit tous ies Missionnaires. On y avoit mis 


à la faveur des 
teuèbres et des bois, Cette manœuvre aussitôt re- 
connue, que faire ?—1200 sauvages s’ébranlèrent 
et volèrent à leur poursuite, avec des hurlemens. 
aussi efivayans par leur continuite’ que par leur 
nombre. Cependant, des deux côtés on sembla 
d’abord se respecter; pas un seul coup de fusil ve 
futlâche’. : Les aggresseurs n'ayant pas eu le teis 
de se former, craignoient de se tirer mutuellement, 
et vouloient,d ailleurs des prisonniers. Les fngitifs 
employoient plus utilement leurs bras à accelerer. 
leur fuite. Els touchoient presqu’au terme, lors- 
que les sauvages, qui s'apperçurent que leur proie. 
échappoït, firent feu. Les Anglois serrés de trop. 
près par, quelques canots avaut- -coureurs,. fureuts 
obligés d'y repondre. Bientôt un silence sombre. 
succéda à tout ce fracas. Nous étions dans l'at- 
tente d'un succès, lorsqu'un faux brave s’avisa de 
se faire honneur dass |’ histoire fabuleuse du com=. 
bat, auauel il n’avoit sûrement pas assiste”, . Il dé- 
buta par assurer que l’action avoit éte’ meurtrière. 
pour les Abnakis. C’en fut assez pour me mettre. 
en action. Muni des Stes. Huiles, je me Jetta 
avec precipitation dans un canot, pour aller 4u 
devant des combattans, Je priois à chaque instant 
mes guides de faire diligence. Il n’en étoit pas, 
besoin, du moins pour mor. Je fis rencon!re d’un, 


| Abuakis, qui mieux instruit, parcequ'il avoit éte” 


plus brave, m apprit que cette action si meurtrière 


.s’Ctoit terminée à un Nipistingue tue’ et un autre. 


blesse’ à l’abordage.. Je n’attendis pas le reste de. 
son recit; je me pressai d'aller rejoindre nos gens,, 
pour cedèr ma place à Mr. Mathavet, Mission 
naire de la nation Nipistingue: J’arrivois par eau, 

lorsque. Mr: De Montcalm, qui, au bruit de la 
mousqueterie, avoit pris terre un peu audessous, 

arriva à travers les bois; il apprit, que Je venois de, 
la decouverte, et s’adressa à moi pour être mieux 
au fait: mon Abnakis, que je rappellai, lui fit un, 
court recit du combat. L’obscurite’ de la nuit ne. 
permettoit pas de savoir le nombre des morts.en- 


une tente pour nous mettre à l’abri des injures de|nemis; on s’étoit saisi de leurs bergeset on leur: 


Fair, pendant les nuits assez froides dès-lors sous! avoit fait trois prisonniers. 


Le ste erroit à l'a 


ce climat; ce pavillon ainsi dresse’, formoit enl’air| venture dans les bois. Mr. De Montcalm, charme® 
“une espece d’ombrage qu'on decouvroit aisément | de ce detail, se retira pour aller aviser avec sa pru- 


à da lueur des étoiles. 
toit là directement que tendoientles Anglois, Faire 


Curieux de s'éelairçir, c’é- |dence accoutumée, aux opérations du lendemain, 4 


”  (@ coninuer.]. 
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Etes des te 
GTraduction des. dépêches inserées dans notre der- 
nier Numero. ] 


À Mr. Le Repacreur pu CANADIEN. 


“+ La nation glorteufe dont vous avez l'avantage de faire |‘ 

“partie, a plus quetoute. autre êté à même de connoïtre fl 

«€ vos Pères méritoient le ütredebrases; et plus que toute 

‘autre auf; elle peut attéfler que les defrendans de ces 

“€ illuftres Canadiens ont jufqu’ici foutenu tout l'éclat de 
“se beau nom.'"—Le CaNADiex, vol. 3. No, 2. 

‘ Je ne puis parler avec autant de confiauce de 

‘* l'assistance militaire, que je dois attendre des 

“ Canadiens. Le seul Corps dejà leve’, ou que l’on 

“ m'informe qui peut l'être maintenant, est de 

sc trois Compagnies independantes, de 100 hommes 


“ chacune, commandées par des Seigneurs. du: 


‘Pays, bien, choisis, mais qui n'ont pu en- 
5 gager mue Volontaires. La plûüpart 

, sont tirés de la Mihice, d'après une Ordonnance 
“ du Conseil. Legislatif, Ceux que j'ai vus jus- 
«qu'à: 
s des armes, maj-adroits, ignoraus,  n’aimant 
‘ point le service, et sans cœur. On attribue 
“à plusieurs causes ce changement dans Îles 


«€ Natifs, dépuis le tems du Gouvernement Fran-: 


« çois. La désacoutumance.des armes peut en ê- 
‘tre en partie la cause; mais surtout; je crois, le 
« manque de popularite’ de leurs Seigneurs, et le} 
se poison que les Emissaires des Rebelles ont insi- 
se nue’ dans leur esprit, 
‘ nouvelles Compagnies mieux composées, ou s'il 
“est possible d'engager les partis bien disposés à 
‘ devenir Volontaires, quoique pour peu,de tems, 
‘comme ils l'ont fait l’année dervière, 1 je Moiliei: 


“ terai le Chevalier Guy Carleton de faire tous ses! 


“efforts pour augmenter mon nombre”. 

(Letire privée du Lieut. Genk: Bu gsyne au Lord. George 
Germaine, datée de Québec 14 Mai XT7T. Supplément 
à l'Etat del'Expéduron du Canada Lou ke: ous Gén. 


Bürgoyne.) 


“Les roupes Canadiennes comptées dans-le plan 
re à 2000, ne consistoient qu'en trois pate ME 
‘ qui devoient être de 100 hommes chacune, mais 
‘qui de fait ne se montèrent qu'à 1b0 hommes er 
“€ tout; et encore ne pouvotent - -elles pas être aug mentées | 4 
« Les Coruées, qui sontes. detachemens de Provin- 


‘‘ ciaux, sans armes, pour reparer les :chemias, | 


ne transporter les provisions, où pour tout autre 
“Cemploi de peu de durée pour le service : du: Roi, 
“ne pouueient être obtenues en nombre Juffifant, ni retenue: 
“à Jeurs emplois") 7 


present ne promettent rien du côte’ 


Si je trouve en Haut les! 





{ Etat: del’ Expédition du Cénadu, ül-que foumis à le 
Chambre des Communes par le Lieut: Génl. Burgoyne. 


Relation, page 10.) 


‘ Je n'ai jamais doute’ que jeune mauvaises pas 

‘ sions { parlant des Sauvages) n’ayent éte’ fomen- 
‘tées, et que leur defection n'ait éte’ achevée par 
“les. cabales des {nterprées Canadiens. La rapacite’, 
‘ Pinterêt, la presomption sont les traits'caractéris- 
À tiques de ces individus, à quelques exceptions 
“€ près." {den, Revue del Evidence page X29:)7 


« Les Canadiens étoient smaunidée par- des 
‘“Gentilshommes de grande condition dans leur: 
“Pays, maison ne pouvoit pas compter fur eux. Ace 
‘courage. entreprenant et hardi, qui distingua ce 
‘ peuple sous le Gouvernement François, avoit 
‘succede’ le désir de retourner chez soi, l'effet de: 
: la désacoutumance des armes, et de la longue ha- 
‘“bitude de jourssances domestiques, et cette ma: 
<< Jadie (mai de pays) est portée chez eux à un plus 
“grand extrême proyerbial, qu’elle ne l’est chez: 


€ aucun autre Peuple, à qui ce terme est plus or- 


“dinairement applique”. Il n’étoit ni facile de les 


‘tenir enusemblé, ni de soutenir l’idée de respect 


“ qu'en: avoit l’Ennemi par le ressouvénir de la 
#< dernière. guerre. Le seul moyen de soutenir: 
‘cette idée, étoit. de les montrer de items en tems an loin: 
“mais-sans les exposer à rencontrer les meilleurs: 
‘ Chasseurs de l’Ennemi.”’—( dem, page pi 
+ À ‘ 
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QUEBEC, 24 DecemBre, 1808. 





Exrrair des difiours d'Ancricanus & d'AKRITo+- 

muros, N°. 47 du Mercure, année 1806. 
“ Le Canada, par lui-mêine, de quelqu’æil que: 
‘“ le regardent les Champions -de son honneur su 


‘ péréminent, n’est presque rien: aux yeux de la& . 


“ Grande-Bretagne; il ne vaut presque pas la pei= 


| ‘me qu'elle le garde et est tout-à-fait à charge.” 
“ Il re peut y avoir de doute sur: L'AVANTAGE. . 


€ DE LA:SFMILITUDE DU LANGAGE &: DES MANIÈRES; . 
‘€ ENTRE DÉS PEUPLES UNIS. PAR DES RELATIONS DE- 


“COMMERCE, qui-dans: de certains:cas et: particu=.. 
‘€ lièrement dans celui delà Grande-Bretagne avec. 


les. Etats-Unis, peuvent êtrebeaucoup meilleures: 
‘ que la relation politique.’ 

Tel étoit en 1806. le langage: que tenaient le: 
Mercure et toute la clique: Anti-Canadienne, 


Quand l'interêt individuel se mêle gux discussions: 


politiques, ou:plutôt; quand on veut créer \Ces en-- 
|nemis à quelqu’ un qu ne,le merite point; on. ais. 


st 


commerciales avec les Americains ruinoient en 
grande partie le Canada. Quel changement heu- 
reux ne s'est-1l pas opere’ dans nos affaires, depuis 
que nous n'avons plus ces relations de commerce avec 
ee peuple dont le laigage ét les manières sympa- 
thisent si bien avec les Anti-Canadiens !  Muisles 
Canadiens, c'est-à-dire, ceux qui sont vraiment 
attachés à leur pays, lirout avec plaisir une lettre 
récemment publiéedans le Mercure, signée Tue O. 
E. D. et dont nous avons donne’ la traduction dans 
le dernier N°. du Caxapten. Ils verront que la 
doctrine maintenue et pubiée daus le CANADIEN, 
à l'égard de l'impolitique des établissement Ame- 
ricains dans nos Townships, n’étoit que trop fon- 
dée. Au lieu d'avoir sur nos frontières un peuple 
honnête et doyal, nous mous trouvons en face 
d’une horde de brigands, prêts à nous assaillir à la 
première occasion favorable. Les faits mention- 
nés dans la lettre-en question attestent cette verite’ 
sans doute affligeante—et on voudroit que les Ca- 
nadiens doranissent tranquilles à côté des poi- 
gnards.! ; | 

Si l’on s'en rappelle, lorsque cette feuille a paru, 
on a crie’ à la trahison contre les Auteurs. Nous 


demandons actuellement au publie impartial quels | 


sont les traîtres Sont-ce ceux qui avoient adopte’ 
et prêche’ la doctrine du General Haidimand, à 
l'égard de l'introduction des Americains dans le 
pays? Ou sont-ce les Apologistes de ce peuple ré- 
belle; ces gens enfin qui disent qu'il ne peut y 
avoir de doute sur L'AVANTAGE DE LA SIMILITUDE 
DU LANGAGE & DES MANIERES ENTRE DES PEUPLES 
UNIS PAR DES RELATIONS DE COMMERCE ? 
neral Haldimand qui n’étoit pas plus loyal que ces 
Apolôgistes, avoit tort sans doute de s'opposer à 
l'introduction des Americains dans ce pays: et il 
avoit encore tort de croire que l’écume des Yan- 
kés, ou plutôt lesSans-culottes du Nouveau- Monde 
Pourroient, un jour à venir, causer des troubles 
infinis parmi nous. { 04 

Tel a éte’ néanmoins le plan insignement ab- 
surde de Yankifiér le Canada: Nous sommes 
pourtant bien aises de voir le Mercure reyenir de 
ses erreurs, et publier des faits qui tendent si ma- 
nifesteiment à justifier les vues honnêtes du Cana- 
DISN; lorsqu'il publioit des fautes d'administration 
qu'il falloit rectifier au plutôt. 





Il a plu à son Excelience le Gouverneur en Chef! 


de nommer des Commissaires pour administrer le 


serment d’allégéance &c. aux differentes personnes | À Québec : mé à | 
| taires à l’Imprimerie CANADIENNE,. Rue Saint 


qui se présenteront pour obtenir des terres de la 
Couronne non concedées. 


Le Ge- 


[æ3 


gonne toujours mal. Le fait est qué nos relations! 


Nous nous flattons que Messrs. les Commissaires 
seront délicats sur l'admission des sermens. Les 
partisans de l'âge de raifon de Thomas Paine ne 
sont guères scrupuleux sur ce chapitre, et un ser- 
ment sur les Sts. Evangiles ne leur coute rien, 
quand ïl ne faut que de cela pour obtenir des 
terres &c. 

Mourur,—Le 21, J, Bte. Couillard, Ecuyer, 


Seigneur de St. Thomas et autres lieux, 


— 








== —— 
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è Le Serpeñi ei la Lime. 
On compte qu’un Serpent voisin d'un Horloger, : 
(C’étoit pour l'Horloger un mauvais voisinage, } 
Entra dans sa- boutique, et cherchant à manger . 
Ni rencontra pour tout potage ; 
Qu’une Lime d'acier, qu’il se mit à ronger. 
Cette Lime Jui dit, sans se metire en coitre, - 
Pauvre ignorant! eh, que pretends-tu faire À 
‘iu te prends à plus dur que toi. 
Petit Serpent à tête folle, ; 
Plutôt que d'emporter de moi 
Seulemeut lé quart d’une obole, 
Tu te romproïs toutes les dents. 
Je ne crains que celles du tems. #L, 
 *,% Nous prions nous Souscripteurs de vouloir 
bien nous faire parvenir, au plutôt, tous les fraitg 
de bravourect de loyaute’ des Canadiens de 1777. 
Nous lés prions en même tems de nous envoyer des 
beaux faits des Anti-Canadiens. 








QuATRAIN. 

Le prudent sait tirer son bien, 
Même de l'ennemi qui pense à le détruire; 
Le vers suivant se diroit aussi bien : 
_T'el nous sert en voulant nous nuire: EL. 
ERRATA. 
Dans la 38e ligne de la page 14 du Vol. 3, N°.4. 
après ces mots ‘‘ ce Deau nom," lisez, Le CANADIEN, 
Vol. 3, N°, 2. 
Nous avons omis, dans notre dernier Numero, 
le nom de LAFONTAINE, au bas de la fable de l'An 
portant des Reliques. ? 





AVERTISSEMENT. ÿ 
A VENDRE de gré-à-gré, de 
. La maison de Mr. Durau, située sur la Rue St. 
Louis, S’adresser à _. à 
859 JEAN BELANGER, Not. Pub. 
Québec, 22e Décembre, 1808. | is 
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"’Eirange zèle qui s'érrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas Conire Ceux qui les commes- 








Lerrre pu Pere * * * MaissiONNAIRE CHEZ LES 
| ABENAKIS. 


! (Continuarion. ) 
Le jour commencoit à peine à paroître,:que la 
partie de la nation Nipistingue proceda à la cé- 
rémonie des funerailles de leur frère, tue’ sur la 


‘place, dans l’action de la nuit precedente, et mort. 


dans les erreurs du paganisme.. Ces:obsèques fu- 
rent celebrés avec toute. la pompe et l’appareil 
sauvage. Le cadavre avoit.éte’ pare’ de tous les 
ornemens, où plutôt surcharge” de tous les atours 
que la plus originale vanite” puisse mettre en œu- 
vre daus des conjonctures assez tristes par elles- 
mêmes Colliers de porcelaine, bracelets d'argent, 
pendaus d'oreilles et de nez, habits magnifiques, 
tout lui avoit éte’ prodigue’; on avoit emprunte’ 
le secours du fard et du vermillon, pour faire dis- 
paroître, sous ces couleurs éclatantes, Ja pâleur 
de la mort, et pour donner à son visage nn air de 
vie qu’il n’avoit point. On n'avoit oublie’ aucune 
des decorations d'un militaire sauvage: ur hausse- 
col lie’avec un ruban de feu; pendoit negligemment 
sur sa poitrine; le fusil appuye’ sur son bras, Je 
casse-tête à la ceinture, le calumet à la bouche, la 
-Jance à la main, la chaudière remplie à ses. côtés. 
Souscetteattitudeguerrièreetanimée;on l’avoit assis 
-sur une éminencerevêtuedegazon, qui luiservoitde 
lit:de parade, Les sauvages rangésen cercle au- 
-tour de ce cadavre,: gardèrent pendant quelques 
momens un silence sombre, qui n’imitoit pas mal 
la douleur. L’orateur le rompit en prononçant 
-'oraison funèbre-du mort; ensuité succedèrent les 
chants et les danses, accompagnés du son des tam- 
bouts de basque entourés de grelots. Dans tout 
-cela éclatoit je ne sais quoi de lugubre, qui repon- 
doit assez à une triste cérémonie. Enfin, le convoi 
funèbre fut termine’ par linhumation du mort, 
auprès duquel on eut bien-soin d’enterrer une 
bonne provision de vivres, de crainte sans doute 
rque par le defaut de nourriture, 1} ne mourût une 
-seconde fois. 
gje parle; la présence d'un Missionnaire re qua: 
-dreroit guères avec ces sortes de cérémonies, dic- 


tent.—Pascar, lettre 11. 


SAMEDI, LE 3l DECEMBRE, 





Ce n’est pas en temoin oculaire que | 





1808. 


CL VOL. At, 


tées par la superstition et adoptées par une stupide 
credulite’; je tiens ce recit des spectateurs. . 

. Cependant la baie dans laquelle nous avions 
mouille’, retentissoit de toutes parts de bruitsde 
guerre. Tout y étoit en mouvement et'en action. 
Notre artillerie, qui covsistoit en 32 pièces de ca- 
nons et 5 mortiers posés sur des plate-formes, qui 
étoient assises sur des bateaux amarrés ensemble, 
defila la première, En depassant la langue de terre 
qui nous deroboit à la vue de j’ennemi, on eut soin 
de saluer le fort par une decharge générale, qui 
ne fut d’abord que de pure cérémonie, mais qui 
en annonçoit de plus serienses. Le reste de la. pe- 
tite flotte suivit, mais lentement. Dejà un grés 
de sauvages avoit assis son camp sur les derrières 
du fort GEORGE, ou sur le chemin du fort Lyprs, 
pour couper toute communication eutre les deux 
forts Anglois. Le corps de Mr. le Ch. De Lévi 
occupoit les defilés des montagnes, qui condui- 
soient au lieu projette’ de notre debarquement. A 
la faveur de ces mesures si sages, notre descente se 
fitsans opposition, à une boñne demie-lieue aux 
dessous du fort, Les ennemis avoient trop affaire 
chez eux pour entreprendre d'y venir former des 
obstacles. Ils nes’atteudoient à rien moins qu'à 
un siege... Je ne sais trop de quél principe par- 
toit leur confiance, Les environs de leurs forts é- 
toient occupés par unemultitude de tentes encore 
toutes dressées à notre arrivée; 0b.y remarquoit 
une qnantite’ de baraques propres à favoriser les 
assiegeans.  Îl fallut netoyer ces. dehers, detendre 
les tentes, brûler les baraques; ces mouvemens ne 
purent se faire sans essuyer bien des decharges de 
la part des sauvages, toujours attentifs à profiter 
desavantages qu’on leur donne. Leur feu auroit 
éte’ bien plus vif et plus meurtrier, si un autre 
objet n’eût amuse’ une partie de leur attention, 
Des troupeaux dcbœufset de chevaux qu’on n’avoif 
pas eu le tems de mettre à couvert, erroient dans 
les bas-fonds situés au voisinage du fort. Les 
sauvages se firent d’abord une occupation de‘don- 
ner.la chasse à ces animaux; 150 bœufs tués on 
pris, 50 chevaux furent d’abord les fruits de cette 
petite guerre; mais ce n’étoit là que comme les 
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préliminaires et les dispositifs du siège.  * 
Le fort GEorGe étoit un quarre’ flanque’ de 4 
bastions: les courtines en étoient fraisées; les fossés 
creusés à la profondeur de 18 à 20 pieds; l'éscarpe 
ct la contrescarpe étoient talutées de sable mou- 
vant; les murs étoient formés de gros pins terrassés 
et soutenus par des pieux extrémement massifs, 
d'où il resultoit un terre-plein de 15 à 18 pieds, 
qu’on avoit eu soin de sabier tout-à-fait. Quatre 
à cinq cens hommes le defendoient, à l'aide de 19 
canons, dont deux de 36, les autres de moindre 
calibre, et de 4 à D mortiers. La place n'étoit 
“protegée par aucun autre ouvrage exterieur que 
par un rocher fortifie’, revêtu de palissades assu- 
-vées par des monceaux de pierre. La garnison 
en étoit de 1700 hommes, et rafraichissoit sans 
cesse celle du fort. La principale defense de ce 
retranchement consistoit dans son assiette qui do 
minoit tous les environs, et qui n’étoit accessible à 
l'artillerie que du côte’ de la place, à raison des 
montagnes et des marais qui en bordoient les dif- 
ferentes avenues. : Tel étoit le fort GrorGe, selon 
les connoissances que j'ai prises sur les eux après 
la reddition de la place; il n'étoit pas possible de 
l'investir, et. de lui boucher entièrement tous les 
passages. 6000 Français ou Canadiens et 1700 
Sauvages, qui faisoient toutes nos forces, ne re- 
poudoit point à l’inmensite’ du terrein qu’il auroit 
- fallu embrasser ponr y parvenir. A peine 20,000 
hommes auroient-ils pu y suflire. Les ennemis 
jouirent donc toujours d’une porte de derrière pour 
se glisser dans les bois, ce qui auroit pu leur servir 
: d’uue utile ressource, s'ils n’avoient pas eu en tête 
des sauvages; mais rarement échappe-t-on de leurs 
mains par cette vole. 
d'ailleurs placés sur le chemin de Eydis, si fort 
au voisinage des bois, et où ils battoient st souvent 
l'estrade, que ç'auroit éte’ bien aventurer sa vie 
que d'y chercher un asile. A peu de distance é- 
toient logés les Canadiens, portés sur le sommet 
des montagnes, et toujours à portée de leur -don- 
ner la main. Enfin les troupes reglées venues de 
France, à qui proprement appartenoient les tra- 
‘ vaux dusiege, occupoient la lisière des bois fort 
près du terrein où devoit s'ouvrir la tranchée; 
suivoit le camp de reserve, muni de forces suili- 
santes pour le mettre à couvert de toute insulte. 
Ces arrangemeus pris, Mr. le Marquis De Mont- 
<alm fit porter à l'ennemi des propositions qui lui 
-auroient épargue’ bien du sang et bien des larmes, 
#i elles eussent éte’ acceptées. Voici à-peu-près 
ren quels termes étoit conçue la lettre de sommation 
qui fut adressée à Mr. Moreau, cominaudant de 
le place au nojn de sa Majeste’ Britannique, 
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Leurs: quartiers étoient 
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ÆMonsIEUR, We Mn 

« J'arrive avec des forces suffisantes pour em- 
“ porter la place que vous tenez, et pour couper 
‘tous Jes sécours qui pourroient vous venir d'ail- 
‘leurs; je coiwpte à ma suite une foule de nations 
“ sauvages que la moindre effusion de sang pour- 


‘rit aigrir au point de les arracher pour toujours 


‘ à tous sentimens de moderation et de clemence. 
‘ L'amour de l’humauite’ m'engage à vous som- 
‘mer de-vous rendré, dans un tems où 1l ne me sera 
‘pas impossible de les faire coadescendre à une 
“composition honorable pour vous et utile pour 
“tous.” J'ai &c. 
(Signe’) : MONTCALM. 
Le porteur de cettelettre fut Mr. Fontbrane, Aïde- 
de-camp de Mr: De Levi. Il fut acceuilli par 
Messieursles Officiers Anglois, dont plusieurs é- 
toient de sa connoissance, avec une politesse et des 
égards dont les loix de l’honneur ne dispensent 
persoune, quand il fait la guerre en honnête hom- 
me. Mais cette favorable reception ne decida de 
rien pour la reddition de la place, il ÿ parut par 
{la reponse. La voici. 

‘ Monsieur le Generai Montcalm, je vous suis 
‘eblige’ en particulier des offres gravieuses que 
‘vous me faites; mais je ne puis les accepter: je 
“ crains peu la barbarie. J'ai d'ailleurs sous mes 
‘ordres des soldats determinés connne moi à perir 
‘ou à vaincre.” J'ai &c. 

(Signe) MOREAU. 

La fierte’ de cette geponse fut bientôt publiée au 
bruit d’une salve general de l'artiilerie enneinie, Il 
s’en falloit bien que nous fussions en état d'y ripos- 
Iter sur le champ. Avant que de venir à bout d'é- 
tablir une batterie, il faloit transporter nos canons 
l’espace d’une bonne demie-lieue, à travers les ro- 
chers et les bois. Grace à la voracite’ des sauva- 
ges, nous ne pouvions emprunter pour cette ma- 
nœuvré le secours d'aucune de nos bêtes de somme, 
Eunuvyés, disoient-iis, de la viande salée, ils n’a- 
voient point fait de difliculte’ de s’en saisir, et de 
s'en regaler quelques jours auparavant, sans con- 





cours, tant de bras animés par le courage et par 

le zèle envers le Souverain, se prêtèrent de si bonne 

grace au travail, que les obstacies bientôt appla- 

uis et vaincus, l'ouvrage fut porte’ à sa perfection, 
, (à continuer.) * 

















A MR. LE REDACTEUR Du CANADIEN. 

Les charges du Général Burgoyne contre les 
Canadieus sont, 1°. Qu'on ve pouvoit s’en procu- 
rer en nombre suflisant pour le service du Roi, et 
que ceux qu’on se procuroit ne pouvoicnt être re- 


sulter que leur appetit; mais au defaut de ce se- 
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tenus à leurs emplois: 2°, que les Canadiens ont} Quelle Expedition, bon Dieut ‘Que pensez-vons 
degcnere’ des vertus militaires de leurs Ancêtres. ‘ami lecteur, de 1500 chevaux de trait pour une Ex- 
La première de ces charges ne les regarde pas. |pedition, qui devoit se faire 160 miles par eau, et. 
Pourquoi ne pouvoit-on s’én procurer ‘en nombre | 72 par terre seulement, et dont une moitie’ encore à 
suilisaut? Ou repoudra qu'ils n’étoient pas affec-|travers les bois! Et aussi d’un train d'artillerie de: 
tivnués au Gouvernemeüt, inais pourquoi ne l’é-|+2 pièces de campagne. Quel étoit l'objet de cette 
toient-ils pas? La mechancéte’ du caractère du | Expedition, pensez-vous ? C’étoit “d'avancer a- 
peuple, ou comme:le dit le Geseral Burgoyne, vec toute la diligence possible,” pour faire une: 
daus cette occasion,le po.fon infinué dan: fon efprit par | jonction avae une autre armée. Je vais vous faire: 
les Emiflaures de l'Ennem: est ordinairement l'excuse | un recit suecint de ses procedés. £ 
dans de pareils cas. Cette excuse peüt avoir quel-| Juin. 17, 1777.—L'armée, au nombre que le: 
que poids auprès de geus qui ont aussi peu de General avoit lui-même demande’, étoit rendue à 
discernemeut que ceux qui la font; mais tout la Pointe de Cumberland, sur le lac Champlain. 
borime de bou sens sait que quand une Nation !-Juin 27,— Elle arrive au Fort St. Frederick, 60: 
n'est pas affcctionnée au Gouvernement, c'est la/iniles.  Juitlet 3,—KElle campe à Carillon, 9 miles. 
faute de ceux qui gouvernent, et qui ne savent| Juillet 6,—L'ennemi. évacue la place,.et l’armée. 
pas ou ne veuleut pas faire leur devuir.. se rend à Skeensborough, à la fin de la communi- 
Cette regle peut uéanmoius n'être pas entière-|cation par eau, 18 miles. Juillet 7,—Le meilleur 
ment applicable à ce pays, dix-sept ans seulement! Corpsde l'ennemi est entièrement defait à Huberton. . 
après la conquête: l'affection à Fancien Gouver-|lParmée entière frappée d'une terreur panique et 
“nement, outre les préjugés nationaux et religieux, | fuyant de tous côtés, Le même jour un detache- 
peut avoir éte’un obstacle à l'affection au nouveau. |inent arrive au Fort Anne, 12 miles sur la route- 
Dix-sept ans sont néanmoius pour un Gouverue-| projettée des 72 miles par terre, et defait l'ensemi: 
% ment sage un long espace pour se concilier l'añec-[le lendemain. : Juillet 29;—Arrive au: Fort Ed-- 
tion d’une Nation. | ward, L2 miles plus loin que le Fort: Anue Sea-- 
Les prejugés nationaux et religieux étoient|tembre 14,-—Traverse le Hudson, 12 miles. plus: 
extravagans, par consequent plus faciles àdetruire|bas. Septembre 19,-—Defait l'Ennemi: près de- 
et l’ancien Gouvernement étoit generalement con-|Stillwater, 14 miles, et 22 miles en deça. d'Albany, 
sidere’comme mauvais. S'ilest vrai, comme lin-|le Heu où devoit.se faire la jonction, et: la fin de le: 
sinue le General Burgoyüe, que les Canadiens} marche par terre jusqu’à New-York. Octobre 7. 
n’étoient pas alors affectionnés au Gouvernement, |—Livre bataille près duimême lieu, éretraite. Oc-- 
on peut par consequent encore en attribuer la tobre 15,—Se red Prifonniere de Guerre! après gwa-- 
faute à ce dernier. On ne sauroit jetter le blâme lére mois et unie marche.del61miles;durant laquelle - 
sur les Canadiens, parceque personne n’est res- |elle n’eut, pendaut plus de deux. mois, pour l'op- 
-pousable d’un état d'esprit involontaire, tel que | poser qu'une arinée’bien iuferieure en nombre, . 
celui où domine le prejuge”’.. frappée de terreur, defaite, et presqu’entièremenut: 
Le seul fait que le General Burgoyne avance, |dispersée. 
ne peut suflire pour justifier la seconde charge ;|  N'étoit-ce pas là de quoi causer de l'ennui aux: 
mais quaud il suflroit, 150 Canadiens engagés |Cauadiens?- Eux qui avoient éte’ accoutumés à: 
avec repugnance ne peuvent être considerés uue faire à pied; avec leurs. provisions -sur. le. dos, la: 
juste representation de toute la Nation. Il dit, il|mêtme marche, défaire l'énnemi et-revenir à Mout-- 
est vrai, qu’on ne pouvoit pas compter sur. eux, |real en diux mo. Lies Sauvages-desertèrent:tous Le - 
maisil n'avance rien au soutien de son assertion | General, et je.suiscertain que, s'ils avoient laisse’ 
S'en servir cowme d'Epouventail, comme ii dit|des memoires, ils l’auroient represente” comme : 
qu'il l'a fait, n'étoit pas la manière de connoître si |ayaut perdu l'esprit; et condamue: pas le. Grand . 
l’on pouvoit ou nou compter sur eux. | Mauitou à:une-destruction-inévitable. 

Le fait qu’il avance, est qu’ils étoient saisis|  [l n’est plus, qu'il repose en paix!" Ses Exploits 
d’ennui, ( Mal de Pays) comme il appelle: je-veux | feront daas les. Annales du Mondeune.preuve du- 
bien admettre ce fait, mais je soutiens que personne, | rable, qu’un General.de quelque renomme’en Eu- 
dont la vertu militaire ne consiste pas dans le boire |rope, peut-être untrès-mauvais. General en :Amc- 
et dans le manger, n’auroit pu suivre l'Expeditionlrique. Et qu’on ne duit attendre rien-que de defa- 
de Burgoyne, sans être saisi du plus mortel ‘ennu,| vorable des meilleures Troupes, quand elles sont 
(longing after home, ) mal de pays, où tout autre nom conduites sans avOxr égard à La nature du Pays, ni: 

que ke General voudra Lui donner. 2 au caractère de l'Ennemi.. EEE RE 
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Apotgie des An Canadiens, et de ir civil et hd nous reprochons aux cinquièmes du Bat. protestant 
Défknfeur, Mr. r Editeur du LCR : | de-Montréal, doit être reputée chez nos Antago- 


Mr. z£ Re DÙ Éenbuern 1 
Je suistrép amäteur de la justicé, pour ne la pas 
séndre à qui elle appartient: 
[n'est personne parmi les Canadiens qui n'ait 
“Æoujours admite’ et qui n’admire encore tous les 


| nistes enmme un trait uniqne de bravoure, &c. 
Donc 2°. la generosite’ ‘que nous voyons s'ac- 
croître dans les Canadiens à à proportion du danger 
dé la part de nos voisins, ne doit être regardée & au 
moins-que comme un defant de cœur et l'de gene- 
rosite’; et il seroit bien difficile de conclure autre 


Jours l'esprit singulier de contradiction, et la ma-!chose desremarques judicieuses que fait l'incom- 


aière de penser extraordinaire que l’on remarqre 
Xlañs cértains individus que nous FORMES avec | 
æäison Anti-Canadiens. 

Jé ñe me rappelle pas sans être touche’ de com- 
anisérâtion, les railleries piquautes et les apostro- 
Phes amères qu’on a toujours vomies contre ces ju- 
‘ditieux personnages, depuis qu'ils paroïssent sur 
da scène. 

Eh bien! Monsieur, je pretends aujourd'hui Faied 
horimage à leur bon sens et à ce que nous avons 
toujôurs traite’ en eux . de prejugés absurdes, et 
d'incivilite grossière... Vousriez? .…Daignez m’ac- 
“ébrdef uù môtueht d’ attention. 

Vous rappellez-vous que ces Messieurs nous 
ont toujours régardés comme des gens ignorans, 
“sans éducation, lâches, incivils, &c:&e.&c.? Ilme 
+eimble que; puisque nous sommes ignoraus et sans 
éducation, il peut se faire qu'il ÿ ait dans ces ho- 
norables individns ét nous, ainsi que dans nos édu- 


cations respectives, des causes naturelles de cette: 


difference de sentimens qu’on apperçoit éntre nous. 
Qui vous a dit, far exemple, que ce que nous 
appelons : science, éducation, bravoure, civilite” 
ue passe pas chez eux pour ignorance, defaut d’é- 
ducation, lâchete'; ele. N'est-il pas plutôt 
raisonnable de supposer que cette rare éducation, 
cette civilite’ charmante dans laquelle 1ls ont eu ïe 
bonheur d'être formés, leur fasse regarder comme 
bas et meprisable tout ce qui vient de nous? Qu'on 
ne dise pas qu’à quelques exceptions près tout le 
peuple: Anglois, que nous regardons comme loyal, 
sense” ét'judicieux, ‘est de notre avis, et que tous 
les personnages bien éduqués font hommage à ce 
que nous rommons honneur et loy aute’; €ar nos 
Justes adversairés s'étriéront aussitôt que tous ceux 
‘Quinoës approuvent et qui ‘souscrivent à notre 
manière de penser, sont des gens sans connoïssances, 
‘sans édutätion, sans cœur, &c. 


Cé principe pose’, je vais tirer pan: ‘consé- | 


quences pour éclaircir d'avantage le difficulte’'en 
question: il sera très-facile ensuite à tout homme 
de bon seus ‘de tirer ‘telles conclusions qu il lui 
plaira. - 


parable Editeur du Mercure dans son dernier Nus 
-mero. 

Donc:3°..les observations, selon nous ridicules, 
incousequentes, inciviles, erronées, remplies de 
bevues, &e.&c.&e. que le dit Editeur fait sur mille 
objets, et en particulier sur la Religion Catholi- 
que, et dont il fatigue et ennui ses lecteurs, sont 
Judicieuses, vraies, , de saison, civiles &c. &c. &c.; 
et parla même faison, donc ses remarques | contre 
le Semiriaire de: Quebec, etsur le Clerge”, mises Au 
jour vérs la mi-Août, ainsi que celles sur. l'Eu- 
charistie, &c. &e. &c. sont équitables, justes, rai- 
sonnables, remplies d'esprit et de bap sens &c.. 

Voici.un modèle de conclusions, c'est au lecteur 
sense” à conclure.ce. qu'il lui plaira; mais le tout 
pour justifier auprès de nous Messieurs les Anti- 
Canadiens; ayant des , raisons aussi satisfaisantes, 
pour avoir droit à cette justice, 
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; Ux CANaADies. 


QUEBEC, 29 Drcemere. 1808. 
_ Son Excellence le Gouverneur en Chéf a bien 


>|voulu nommer Louis DE SaLABEERY, Ecnÿer, 


Inspecteur pour la presérvation des ‘bois dans la 
Province du Bas-Canada. 





*,*# Nous prions Méssrs. les Gazetiers des Etats- 
Unis, d'adresser desorinais À Jfr. N. Ménéclier, de 
Montréal, les Gazettes qu'ils en oyent à cettéOfice, 





Il a plu à Mr. Heriot, Depute’ P. M. G. de 
nous ae qu'à compter du ler. Janv. pro- 
chain, tout Editeur de Papiers- Nouvelles” payera 35. 
par an, pour Port de chaque feuille, au feu de Is. '8d. 
qu’on payoit jusqu'ici. 








. AVERTISSEMENT. 
A VENDRE de gré-à-gré, ; 
La maison de Mr. Durau, située sur la Rue St. 
Louis,———S'adresser à 
_3—1 JEAN BELANGER, Not. Pub. 
Québec, 22e Décembre, 1808. 
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Donc, 1°:11a conduite singolière et peu loyale, A ————————————————— 


bref, lâche et indigne d’un ‘homme de cœur, que | 
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Québec: Imprimé à l'Imprimerie Canadienne. 





ETRENNES 
DU GARCON GAZETIER. 


Ier. Janvier, 1809. 





Sur l’Air: La Bouteille & la Marmite, Be. 


Si souvent on me critique 
D'être un peu trop négligent, 
C’est que j'ai mainte colique 
Et ce n’est point surprenant; 
Pour échauffer ma poitrine 
IE faut du soni, sonant, 
J'en manque pour ma cuisine, 
. Je suis foible et languissant. 


Ce son merveilleux enchante 
Ets’entend avec plaisir, 
De tout le monde il contegte 
Et soulage le desir. 
Qui peut avoir dans sa poche 
Du soni, soni, sonant, 
ÆEst.un homme sans reproche, 
Grand esprit et très-savant. 


Ce son fait mouvoir la terre 
Etses colons à son gré, 
L'un tombe dans la misère, 


L'un monte au plus haut dégre’; 


L'ignorant monte, déboule, 
Et ce n’est pas surprenant, 

C’est que soni, sonant roule 
Comme roule le pédant 


Faut-il gagner un royaume. 
Ses ministres et ses grands? 
Ce n’est point au jeu de paume 
Qu'on se fait des partisans; . 
Mais au jeu plus agréable 
Du soni, soni, sonant, 
Qui rend l’homme doux, traitable 
Par son rou, rouli, roulant 


Dans ma pressante détresse, 
Je vouloisavoir recours 


. An Courier pour une adresse, 


Mais par malheur en ce jour, 
Il touche à sa dernière heure 
Faute de soni, sonant : 
Personne, dit-on, n’en pleure— 
Frouvez-vous cela plaisant ? 


J’ai recours à vos largesses, 


: Messieurs, dans ce nouvel an, 


Je vous fais mille promesses 
D'être un peu moins négligent; 
Je souhaite en abondance, 

Du soni, soni, sonant, 

À tous ceux par préférence 
Qui veulent vivre long-tems. 
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Fiat Fustitia ruat Cœlum 


see 
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Etrange zèle qui s'rrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre cenx qui les commet: 
tent.—Pascaz, lettre 11. 


NO. 1: 
Lettre pu Pere * * * MISSIONNAIRE CHEZ LES 
ÂBENAKIS. 
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( Continuation. ). 
Durant tous ces mouvemens, j'étois loge’ auprès 
de l'hôpital où j'esperois d’être à portee de don- 
ner aux mourans et aux morts les secours de mon 
ministère J'y demeurai quelque tems, sans avoir 
la moindre nouvele de mes sauvages. Ce silence 
m’inquiétoit; j'avois une grande envie de les as- 
sembler encore une fois, pour profiter des peril- 
Jeuses conjonctures où ils étoient, et pour les ame- 
ner tous, s'il étoit possible, à des sentimens avoués 
par la religion. Sur cela je pris le purti de les 
aller chercher. 
ses perils, outre sa longueur ; 1] me fallut passer au 
voisi ge de la tranchée, où un soldat occupe’ à 
adinirer le prodigieux effet d'un boulet de canon 
sur un arbre, fut hientôt lui-même, à quelques pas 
de moi, la victime de sonindiscretion. En faisant 
na route, je vous avouerai.que je fus frappe’ de 
l'air dont se portoient les François ét les Canadiens 
aux travaux penibieset hazardcux auxquels on les 
occupoit. A voirla Joie avec laquelle ils traus- 
portoient à la tranchée les fascinès et les gabions, 
vous les auriez pris pour des gens invulnerables au 
feu vif et continuel de l'ennemi, Une pareille 
conduite annonce bien de la bravoure et bien de 
l’aäinour pour la patrie; aussi est-ce là le caractère 
de ja nation. Je parcourus tous Îles quarticrs, 
saus trouver que quelques pelotons d'Abnakis, 
dispersés çà et là, de sorte que je fus de retour de 


ma course, sans avoir autre chose que le merite de ! 


la bonne volonte’. Ainsi éloigne’ de mes gens, je 
ve pus guères leur être de grande utilite”: mais mes 
services y furent du moins de quelque usage en 
faveur d’un prisonnier Moraïgan, dont la nation 
eët dans les interêts, et presque fotalement sous la 
domivation de l'Angleterre. C'’étoit un homme 
dont la figure n’avoit assurément rien de revenant 
et de gracieux. Une tête énorme par sa grosseur 
ayec de petits yeux, une corpulence épaisse.et 
massive jointe à une taille raccourcie, des jambes 
courtes et grosses, tous ces traits et bien d’autres 


SAMEDI LE ?TJANVIER, 1809. 


Le voyage avoit ses dificultés et 
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Fe fouruissoient, sans contredit, de justes tîtres: 


pour avoir place parmi les hommes difformes: 
mais pour être disgracie’ de la nature, il n’en étoié 
pas moins homme, c'est-à-dire, qu'il n’avoit pas 
mous droit aux attentions et aux égards de la cha 
rite’ chrétienne: il n’était pourtant que trop.la 
victime autant de sa mauvaise mine, que de su 
malheureuse fortune. Ii étoit lie’ à un tronc d'ar- 
bre, où sa figure grotesque attiroit Ja euriosite' des 
passans; les huées ne lui furent pas d'abord épar- 
gnées, mais les mauvais traitemens vinrent après, 
jusque-là que d’un soufilet rudement applique’,on 
Lui arracha presque un œil de la tête. Ce procede’ 
me revolta; je vins au secours de l’affiige’, d'au 
près de qui je chassai tous les spectateurs avec un 
ton d’autorite’ que je n'aurois jamais, sans doute, 
jose” preudre, si j'avois éte’ moius sensible à sou 
malheur. Je fis sentinelle à ses côtés une partie de 
la journée; enfin je fis si bieu que je vins à bout 
d'interesser les Sauvages (ses maîtres, \en sa faveur, 
de sorte qu'il ne fut plus besoin de ma presence 
pour le derober à la persecution. Je ne sais s'il 
fut trop sensible à mes services; du moins un cou p_ 
d'œil sombre fut tout ce que j'en tirai; mais inde- 
pendamment de la religion, j'étois trop paye’ par 
le seul plaisir d'avoir sccouru un malheureux. Il 
ne manquoit pas de gens dont le sort étoit aussi à 
plaindre. Chaque jour Pactivite’ et la bravoure 
sauvage muitipliait les prisonniers, c’est-à-dire, 
Îles miscrables. Iln'étoit pas possible à l'ennemi. 
de faire un pas hurs de la place, sans s'exposer ou 
à la Captivite’, ou à Ja mort, tant les Sauvages é-. 
toient alertes.  Jugez-eu par ce seul recit. Ure 
femme angioise s’avisa d'aller ramasser des herba- 
ges dass les jardins potagers presque <optigus aux 
fossés de la place. Sa hardiesse lui couta cher : 
un sauvage cache’ dans un quarre' de choux l'ag- 
perçut, et avec son fusil la coucha sur le carreas. 
Il n'y eut jamais moyen que les ennemis vinssené 
enJever son cadavre, le vainqueur toujours cache° 
fit sentinelle tout le jour, et lui enleva la chevelure, 
Cependant touteslesnationssauvages s’ennuyoien£ 
fort du silence de nos gros fusils; C’est ainsi Qu'ils 
designent nos cauons: il leur tardoit de ne plus 
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faire seuls les frais de la guerre, de sorte que pour 
les contenter, il fallut hâter la tranchée, et y dres- 
ser notre première batterie. La première fois qu'elle 
joua, ce furent des cris de joie, dont toutes les 
montagnes retentirent avec fracas. Il ne fut pas! 
necessaire, durant tout le cours du siege, de se 
donner grands mouvemeus pour être instruit du 
succès de notre artillerie. Les cris des Sauvages 
en portoient à {ous les momens la nouvelle dans 
tous les quartiers. Je pensai serieusement à quitter 
le mien ; l’inaction où j'y étois condamne’, à raison 
de l’éloignement de mes Néophites, m’y détermina ; 
mais nous eumes avant ce changement une vive 
allarme à essuyer. Les frequens voyages que les 
ennemis avoient faits pendant le jour vers leurs ba- 
teaux, avoient donne’ à soupçonner qu’ils prepa- 
roïent quelques grands coups. Le bruit se repan- 
dit que leurdessein étoit de venir incendier nos mu- 
nitions de bouche et de guerre. Mr. De Launay, 





Capitaine des grenadiers dans un regiment de! 


(e) 
France, fut propose’ pour veiller à la garde des 


bateaux qui en ctoient les dépositaires. Les dis- 
positions qu'il avoit faites en homme du metier, 
firent presqne regretter que les ennemis ne se fus- 
sent pasmontrés. Ces allarmes dissipées, je rejoi- 
gnis ines Abnakis, pour 6e plus m'en separer dans! 
tout le cours de a campagne. Il nese passa au- 
eun évenement remarquable durant quelques jours, 
que la promptitude et la celerite’ avec laquelle les 
ouvrages de Ja tranchée s’avançoient. La seconde 
batterie fut établie dans deux jours. Ce fut une 
nouvelle fête que les Sauvages celebrèrent à la mi- 
Hitaire. [ls étoient sans cesse autour de nos ca- 
noniers, dont ils admiroient la  dexterite’. Mais 
Jeur admiration ne fut ni oisive, ni sterile. Hs 
voulurent essayer de tout, pour se rendre plus nti- 
les. [Ils s’avisérent de devenir canonniers; un en- 
tr'autres se distingua : après avoir pointé lui-même 
son Cauôn, 1! donna juste dans un angle rentrant 
qu’on Jui avoit assigne” pour but. Mais iise dé- 
fendit de réiterer malgrè les sollicitationsdes Fran- 
gçois, alleguant pour raison de son refus qu'ayant | 
atteint dès son essai le degre’ deperfection auqnel! 
il pouvoit aspirer il ne devoit plus hazarder sa 
gloire dans une seconde tentative. Mais ce qui 
fut le sujet de leur principal étonnement, ce fut 
ces divers boyaux qui formant les differentes bran- 
ches d'une tranchée sont autant de chemins souter- 
reins si utiles pour proteger les assiégeans contre 
lé canon des assiégés. [ls examiuèrent, avec une 
avide curiosite”, la manière dout nos Grenadiers 
françois s’y prenoient pour donner à ces sortes 
d'ouvrage le degre’ d'achevement qu'ils exigent. 
Tnstroits par leurs yeux, ils exercèrent bientôtleurs 





| partage. 


bras à la pratique. On les vit armés de pelles et 
de pioches, tirer un boyau de tranchée vers le 
rocher fortifie’, dont l’attaque leur étoit échue en 
Us Îes poussèrent si avast, qu'ils furent 
bientôt à la portée du fusil. Mr. De Veillers, 
frère de Mr. De Jamonville, OCfcier dont le nom 
seul est un éloge, profita dé ces avances poër venir, 
à la tête d'un corps de Canadiens, attaquer les re- 
tranchemens avancés. L'action fut vive, long-tems 
disputée, et meurtrière pour les ennemis. ls fu- 
rent chassés de leurs premiers postes, et il est à pré- 
sumer que les grands retrauchemeñs auroient été’ 
emportés, ce jour là même, si leur prise eut dû dé- 
cider de la reddition de la place. Chaque joûr 
étoit signale’ par quelque coup d'éclat de la part 
des François, des Canadiens et des Sauvages. 
(a conunucr.) 








[pe La goîre.] 
-Moxsieur LE REDAcTEUR pu CANADIEN, 


Les Extraits A. B. C. D. dont vous avi : donne’ 
la traduction dans votre avant dernier Numero font 
un singulier contraste avec ce qu'on a publie’ jus- 
qu'ici sur la bravoure dés Canadiens. Si lon en 
croit le Lieutenant General Burgoyne (le Cencral 
Bourgogne), les Canadiens de 1716 ctoicht bien 
degenerés de leur ancienne reputation. H les trou- 
va de mauvaise mine, sans zèle pour le servite mi- 
litaire, en un mot sans cœur. Comment peut-on 
croire cela des Canadiens, eux qui jusqu’en 1762, 
quatorze ans auparavant, avoicut eu une si grande 
réputation qu’ils passoient pour les premières Mi- 
lices du monde, et qu’on avoit reconnu leur supe- 
riorite” sur les troupes Françoises mêmes. Ce ne 
sont point des complimes qu'on leur faisoit; .c’ect 
un fait reconnu, et que Mr. Burgoyne, qui ne 
paroit pas avoir envie de les flatter, reconnoit 
lui-même. Comment done éxpliquer un pareil. 
changement? Qui que ce soit qui voudroit passer 
pour s'y enténdre, n’oseroit avancer que, dans l’es-. 
pace de 1Æans, la nation la plus brave ét la plus 
guerrière se fûtchangée en une nation de gens sans 
cœur et sans sentimens. Si l’on fait reflexion que 
la bravoure d'une nation depend de son caractère 
nême, ct qu'il faut des siecles pour changer le 
caractère d’une nation*, il paroîtra absurde de dire. 
qu'au tems de l’expedition du General Burgoyne, 
les Canadiens étoient devenns un tas de poitrons,. 











_*Témoins les Espagnols, qui reparoissent au- 
Jourd’hui avec leur ancienne bravoure, après avoir 
langui pendant des siec'es sous un Gouvernement. 
engourdi par le déspotisme, TR de 
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qu'il auroit fallu pousser j’épée dans -les reins 
pour les faire lavancer-vers lPennemi: Quelle ex- 
plication peut-on donc donner à ce que dit le Gé- 
veral Burgoyne? : La voici, je crois:-=C'est que 
ce Geñeral quoique bon militaire de routine 
peut-être, n'étoit pas capable d’apprecier et de 
mettre en œuvre les qualités guerrières des 
Caadieus.  C’étoient des metaux precieux qui se 
changeoïent en plonib dans ses mains: Homme 
superficiel, selon les apparences; ce qui le frap- 
poit le plus étoit l'habit. Des gens qui avoient 
des bonnets rouges; des bougrines et des capots de 
touies couleurs, des culottes deboutonnées au ge- 
xou, et l'estomac fout à l'air, lui paroi.soient 
kaussades et choquoient sa delicatesse. El auroit 
eu bien meilleure opinion de milices tirées à qua- 
tre épingles, telles que nos belles compagnies de 
Volontaires: qu'où a enregimentées dernièrément 
avec tant de complaisance. : Deitetles idées n'ont 
rien de surprenant dans un General {ei que Je Gé- 
uéral Burgoyne, quine pouroit traverser kes: bois 
que par des chemins où l'on pût aller eu carosse, 
etsans AVoir:à sa suite une quinzaine de cens de 
chevaux pour porter le bagage, le the’, le madère 
etes autres douceurs;etenviron autant de femmes 
Pour entretenir la: proprete’ dans les Regineus. 
Avec la repugnance que le General Burgovne 
avoit à voir tes. Canadiens, il nest pas étonuant 
que.ces derniers fui parussent aller à contre-cœur. 
L'amour propre, le desir de la gloire et de l'estime 
est ce qui conduit les guerriers; les Canadiens ve 
trouvotent pas de quoi flatter beaucoup cet a- 


mour-propre dans l'accueil d’un, General qui ne 


pouvoit les voir, sans que sa:delicatesse en souffrît. 
La première qualite’ de celui qui:commande à des 
géns de cœur, est de savoir apprecier leur. merite, 
et d’avoir bonne opinion de leur valeur. Le zèle 
Fibre et voluntaite qui ne :se: commande point, et 
qui est la qualite” Ja plas precieuse dans un guer- 
rier. disparoit devant celui qui ue le voit: pas et 
n'en tient pas compte. Nat 
il ne seroit pas surprenant même qu’us excel- 
lent Officier de tronpes reglées, ne fût pas propre 
à commander des Miliciens; parceque l'habitude 
où il est de regarder nn corps de troupes. comme 
une machine, le rend peu propre à mettre en. jeu 
le zèle et l’amour-propre du guerrier milicien. 
I y a plus; c’est que celui qui est accoutume’ 
à commander à des troupes, formées-de soldats ti- 
rés d’un peuple libre, sera pen propre à comman- 
der, à des Miliciens, ou même à des soldats tirés 
d'un peuple qui a vecu sons un Gonverrement ab- 


$ La manière dont ce General a conduit son Ex- 
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solu; et:en voici, je crôis la raison: Dans lés E-- 
tats où on est accoutume’ à jouir de la liberte’, qui 
dans le peuple degenère toujours vers l’iisolence,- 
on est naturelléwent moins porte” à la soumission, 
ef on y a moins de politesse et de deference quer 
dans les Etats absolus, où le peuple aceoutume’ à: 
la soumission, est naturellement poli et deferent :- 
delà, il faut un plus grand effort de la part de celui 
qui commande, etun commandement bien plus. 


stricte.et plus absolu pour contenir les premiers- 


sous une regle, que pour contenir les derniers; et 
delà vient la difference dans la manière de com 
mander, Un Anglois tient ses domestiques à dis-- 
fance et use ayec eux d’un ton serieux et stricte:- 
sans cela ils deviendroient insolens. Un François 
Peut en user avec ses domestiques comme avec des 


lamis, et être familier. avec eux sans inconvenient: 


Les premiers ue connoissent point les bornes où il. 
faut s'arrêter, il faut les vtéair; les: seconds: les: 
Conuoissent, parcequ’elles sont celles de leur état: 
naturel,  Un- domestique anglois commande’ par : 
uu maître françois, se moqueroit de lui; un Fran- - 
çois ne ponrroit supporter le ton d'un maître an-- 
glois, 1l se croiroit esclave. Il est singulicr'peut-- 
être, mais il ne paroît pas moins-vrai, qu'il faille: 
commander eu esclaves les gens tirés d’ün peuple: 
libre, et traiter en amis ceux qui sont tirés d’un 
peuple forme’ sous un gouvernement: déspotique.- 
C'est là d’où vient qu’uwsoldat francois-est traite’ 
avec politesse par ses Officiers; et qu'ila les mêmes : 
pretentions qu'eux à l'honveur: On: peut. juger 
delà combien il seroit difficile à un Officier anglois _- 
dé commander des troupes françoises, au des Mi- : 
liciens françois:  [ seroit d’abordbien difficile de 
lui persuader qu'ilfaut comnrandéravec: plüs -d’é- 
gards, à des gens qu’il regarde conme:des esclaves, | 
ét, quand on pourroit Pen persuader, l'habitude 
qu'il a cortractée seroit toujours contre lui; 1l'pa-° 
roîtroit: force’ et: Hors dé sa sphère, s’il vouloit* 
s'en écarter 

Sion cemmande les Miliciens-comme - des ma-: 
chines; ilsiront; le-General Bürgoyne ne: dit pas- 
qu'ils ne vouloient pas aller, mais ils iront sans zèle. : 
Des troupes peuvent très-bien faire: par là seule: 
habitude-qu'elles ont; des Milicienssans discipline - 
ne peuvent allér de cetté manière”  S’ils-ne sont 
pas conduits par :unsentiment interieur, ils ne sont ? 
rien du tout; mais ayee ‘cet aiguillon interieur ils : 
peuvent, malore’ le defaut de discipline; surpasser * 
les meilleures trottpes: 
D'après ves observations et surtout d’après les 
idées que le‘ General” Bürgoyne avoit ‘dés Cana- 
diens, il n'ést pas sufprenaut qu'il n'ait point su. 
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‘Tcrilss presente une reflexion; c’est que ceux 
- qui ont des prejugés sur la loyaute’ des Canadiens, 
- croient: être ceux°à qui on devroit en confier le 
Commandement. 
‘que ceux qui ent mauvaise opinion des Canadiens, 
-seroient ceux qui seroïient les plus propres à les 
<commander! Ils sont tucapables de le faire. Voici 
‘une chose qu'on devroit toujours avoir devant les 
yeux; c'est que:si on n’a pas bonne opinion de la 
Joyaute’ des Canadiens, st on n’a pas le courage de 
«se confier A.cux, c'est la chose la plus ridicule 
«que de vouloir s'en servir. Qu'on les traite comme 
«es gensde cœur, comme des gens qui meritent 
Aa coufiance, je reponds qu’ils seront des gens de 
«Cœur et qu'ils meriteront la confiance. 

I n'est pas possible de revoquer en doute leur 
väleur,-et si janrais ils manquent de repandre à ce 
qu'on attend d'eux,ce séra toujours la faute de 
“Ceux qui les conduivont. 

Votre &c. O0. G 
NEOLOGIE CANADIENNE, 

… BourcocNnie, 10 Burgoyne 

La défaite du Général Burgoyne irrita si fort 
Îles esprits dés Canadiens, que de son nom ils firent 
le radical du verbe ci-dessus. Ainsi, pour expri- 
mer l’idée de Battre ils dirent alors, comme als di- 
sent encore: Bourgogner, 

Bourgogner quelqu'un, 
“Bourgoyner une armee, 
Se faire Bourgigner, Et. 
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Le CaptTaine Young er LE Sorpar FRANÇois. | 
Les Anglois venoient de remporter dans le Ca-|p 


nada, en 1760, un avantage considerable sur les 


Quelle absurdite’ que de croire 


30 1 ; 
QUEBEC, T Janvier, 1809, 
MouruRrENT, ri SU 
Le 31 Décembre dernier, Mr. Joseph Monier, 
ancien Boucher de ceite Ville, à l'age de 85 ans, 
et dans la 68me de son mariage. Ce respectable 
vieillard, dont l’honnêtete’ et la probite’ sont si 
generalement reconnues,souffrit avec patience une 
unaladie courte, mais douloureuse, et vit s’avancer 
sa dernière heure avec toute la sérénite” et la con 
fiance.-de l’homme vertueux... El laisse uné Epouse 
chérie et des enfaus, qui regretteront à jamais l& 
\perte d’un bon mari et d’un tendre père. 

Le Ler. Janvier, Mr. Claude Gauvreauw, du Faux- 
bourg St. Foch. El étoit un du grand nombre 
d’'Hfabitants respectables de cé. pays, qui, sous 
la protection d’un svstème de loix quiest:le même 
pour tout le monde, sont arrivés à l’étatd'aMluenee 
par les moyens d’une honnête industrie; et qui 
conservent, en même tems, la contiance et l'estime: 
de leurs concitoyens. | 

Aux CoRRESPONDENS. 
Nous imprimerions volontiers in Vrar Parrto- 
TE, il-nous adressoit de ses propres productions. 
Nous avons ausst reçu un écrit ron signe’. 
L'auteur de cette letire de condo'éante nous pardon: 
ihera sans peine de re la pas insérer : 
Les morts, ls matheureux exigent nos re-pects: 
Mais voyons La Fontaine: il peut nous fourniz 
matièré à causer, ne peu plas iong-tems, avec votre! 
joyeux Anonyme —Tagre— Le Lion devenu vieux.) 
Le Liou, terreur des Forêts, 
harge’ d'ans, et pletrant san añtique prouesse; 
ut enfin attaque’ parses propres Sujets, ; 
Dervenus forts par sa foiblesse. 











troupes françoises, Le Capitaine Youxg, oficier! Le Cheval s'approchant lui denne un coup de pié, : 


distingue’ parmi les vainqueurs, n’écoutant que 
son courage, se trouve enferme’ daus un endroit 
marécagenx, et y est pris par les Sanvages. Éls le 
traînoient dans un heu écarte’, pour le tuer et lui 
enlever la chevelure, sclon leur barbaïe coutume, 
lorsqu'un Grenadier françois, accourut à son se- 
cours. Ce n'est qu'après des altercations très- 
viveset très-opiniâtres que l'intrépide Anglois se 
voit hors des mains de ces barbares. Il veut alors 


donner à son sauveur l'unique marque de recon-| 


noissance qui soit en son pouvoir: il lui.offre sa 


bourse, dans laquelle il, y.a dix guinées, Le géné-| 
reux Grenadier la refuse opiniâtrement, en lui 


disant, qu’il ne reçoit rien que du Ro: son Maître. 
Son Général cependant, Mr. le Chevalier De Lévi, 
sollicité par Mr. Young, lui ordonne de la pren- 
dre. Le Grenadier s'y détermine alors, unique- 
ment pour ne pas gâter un trait d'hümanite’ par 
ua acte de désobéissance, nie es À 


* 


| Le Loup uncoupdedent,le Bœuf un coup decorne, ? 
Le maïheureux Bion, languissant, tristecet morne, 
Peut à peine rugir, par l’âge-estropie’: 
ul attend soir destin sans faireaticune plarnte.…. 
Nous ne copierons pas le rêste, ilPn’eët pas ap- 
plicabie: mais conel'ious bièr ou' mal 
Quelle leçon, lecteur, tirer de cette feinte ? 
— Que c’est manquer de générosité, 
D'ivjurier un rival garotté, 
AVERTISSEMENT. 
A VENDRE de gré-a-g'é, ; 
La maïson dé Mr. Durau, située sur la RucSt, 
Louis, S'adresser à | 
LISE. JEAN BELANGER, Not. Pub. 
| Québec, 22e Décembre, 1808. 
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te { Continuation. } 
10:Cependant les ennemis se soutenoient toujours 
par l'esperance d’un prompt secours. Une petite 
Aventure, arrivée dans ces coujonctures, dut bien 
‘diminuer leur confiance, Nos decouvreurs ren- 
 Gontrèrent daus lés bois trois couriers partis du fort 
ÆLyois: ils tuêrent le premier, prirent Le second, et 
 detroisième se sauva par sa legèrete’ à la course, 
On se saisit d'une lettre inserée dans une balle 
“treusés, si bien cachée sur ke corps du defunt, 
qu'elle auroit échappe’ aux recherches de tout 
æutre qu'à celles d’un militaire, qui se connoit à 
ces sortes de ruses de guerre, La lettre étoit si- 
guée du Commandant du fort Lypis, et adressée à 
celui du fort Georér. Elle contencit en substance 
a deposition d’un Canadien, fait prisonnier la 
première nuit de notre arrivée. ;, Suivant sa decla- 
ration, notre armée se montoit à 11,000 hommes 
et le corps de nossauvages à 2,000; et notre ar- 
tillerie étoit des plus fornudables. El ÿ avoit du 
mecompteidans cettesupputation.... Nos forces y 
Étoient amplifiées biencau délà du vrai. Cette er- 
reur de calcul:medoit passce pendant .s’attribuer à 
Ma fraude et à lasupercherie, qui, quoique utiles à 
Ma patrie, ne sauroient:se justifier. au, tribunal, de 
d'hovnëèie: homme:le (plus passionne”. et le plus;na- 









“Hional.. -Jusqu'à cetté guerre, des plas nombrenses . 


armée du fanada n’avoient guères passe’ 800 hom- 
ânes; larsurprise et J'étonnement grossirent les ob- 
_ jets hdes:yeuix peu accoutumés, à en ; appercevoir 
“de cvusiderables. … J'ai éte’ temoin, dans le, cours 
ide Îla campagne, de meprises bien plus grandes en 
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"Eirange zèle qui s'irrite contre ceux qui accufnt des fautes publiques, et mon pas contre ceux qui les comme- 
"1 tent.—Pascar, lettre 11. 
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meilleur usage de cette lettre, que de la”faire ree 
mettre à son adresse par celui des couriers même. 
qui étoit tombe’ entre nos mains. Îl en recut des 
Officiers auglois des remercimens accompagnés de 
la modeste prière de vouloir bien leur continuer 
long-tems les mêmes politesses, Un pareil com- 
pliment où tenoit du badinage, ou promettoit 
une longue resistance. L'état actuel de la 
place ne la presageoit pas. Une partie de ses bat. 
teries demontées, et hors de service par le succès 
des nôtres, la frayeur repaudue parmi les assiegés, 
qu'on ne rendoit plus soldats qu’à force de leur 
verser du Rum, les desertions frequentes en annon- 
coient la chûte prochaine. Telle étoit du moins 
l'opinion generale des deserteurs, dont la foule au- 
roit éte’ tout autrement considerable qu’elle n’é- 
toit, si les armes sauvages n'ayoieut multiplie’ les 
perils de la desertion. à 

Parmi ceux gui vinrent se rendre à nous, il en 
fut un, sujet d'une Republique voisine et notre fi- 
delle allie’, qui me procura la douce consolation 
de lui preparer les voies à sa prochaine reconci- 
lation à l'Eglise, J'allai le visiter à l'hôpital, où 
ses. blessures le detenoient. Dès l'entrée de la 
consersation, je compris qu'il n'étoit pas diflicile 
de faire goûter à uu bonesprit les dogmes de la 
veritable religion, dès que le cœur étoit dans une 
situation à ue plus être trop sensible aux troim- 
peuses douceurs des, passions humaines. 
J'étois à: peine de retour de cette course, qui 
m'avoit coute’ une marche de trois lieues, dont leg 
peines me furent bien adoucies par les motifs qui 
l’animèrent,.et par les succès qui la couronnèrent, 
que j'apperçus un mouvement general daus tous 
les quartiers de notre camp. Chaque corps s’6- 


ide genres Le :Commandant, de. Lypis .concluoit brauloit; François, Canadiens et Sauvages, tous 


Hailettrespar avertir son, collegue,. que,les .interêts 


«menager!les conditions les plussayantageuses,.., 


. Mr. DaMontcalm ne crut pas poupoir faire un, 





: <ouroient aux arines, tousse preparoiept, à com 
di Roi somMaître, ne nilpermettant, pas, dédé- battre: le bruit de l'arrivée du secours tant atterdu 
Agarnir sabplace,-c'étoit Aolui à, capituleret.à,se de:l'ennemi, produisit, cette subite ét generale 6- 
.volution. Dans ces momens d’allarme,, Mr. De 
Montcalm, avec un,sang-froid qui decide le Gé- 
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deral, pourvut à la sûrete’ de nos tranchées, au 
service de nos batteries, et à la defense de nos ba- 
teaux. Il partit ensuite pour aller se remettre à 
la tête de l’armée. 

J'étois assis tranquillement à la porte de matente, 
d’où je voyois defiler nos troupes, lorsqu'un Ab- 
nakis vint metirer de ma tranquillite’. Il me dit 
sans façon: ‘“ Mon père, tu nous a donne’ parole, 
‘qu’au peril de ta vie même, tu ne balancervis 
‘< pas à nous fournir les secours de ton ministère ; 
** nos blessés pourroient-ils venir te chercher ici, à 
“travers les montagnes qui te separent du lieu du 
‘combat? Nous partons et nous attendons l’effet 
“ de tes promessés.”” Une apostrophe si énergique 
me fit oublier mes fatigres. Je doublai le pas, je 
perçei au delà des troupes reglées: enfin, après 
une marche forcée, j’arrivai sur une terre où mes 
gens, à la tête de tous les corps, attendoient le 
combat. Je deputai sur le champ quelques uns 
d'entre eux, pour rassembler ceux qui étoient dis- 
persés. Je me preparois à leur suggerer les actes 
de religion propres de la circonstance, et à leur 
donner une absolution generale à l'approche de 
l'ennemi; mais ils ne parurent point. Mr. De 
Montcalm, pour ne pas perdre le prix de tant de 
demarches, s’avisa d’un stratagême qui auroit pu 
faire naître l’occasion qué nous étions venu cher- 
cher à si grands frais: il se proposa d'ordonner 
aux François et aux Canadiens de se livrer mu- 
tuellement un combat simule”. Les Sauvages ca: 
chés dans les bois devoient faire face aux ennemis, 
qui ne manqueroient pas de faire une vigoureuse 
sortie. L’expedient expose’ à nos froquois, fut 
d’uve invention admirable; maisils seretranchèrént 
Sur ce que le jour étoit trop avance’. Le reste des 
Sauvages eut beau appeller de ce jugement, l’ex- 
cuse fut jugée de mise et acceptée; ainsi chacun 
s'en retourna dans son poste, sans’ avoir vu que 
lappareil d’un combat. Enfin le lendemain, {9e 
Août) veille de la St. Laurent, le séptièmé jour de 


notre arrivée, la tranchée poussée jusqu'aux jar- triotes dans lHomorable retraite accordéeb à5 leu | 


dins, on se disposoit à établir notre troisième et 
dérnière batterie. La proximité’ du fort faisoit 
esperer que, danstroisou quatre jours; on pour- 
roit donner un assault general, à la faveur -d’une 
brèche raisonnable; mais les ennemis nous en é- 
pârgnèrent l4 peineiet les dangers: ils arborèrént 
pavillon frañçois, et demander à capituler. 

“© Nous'téuchons à lx reddition de la pläce, et'àla 
sanglante catastrophe qui lasuivié.- Sans doute 
que tous les coins dé l'Europé ont rétenti dé cette 


52 1 


e dl A7: ti 
{ | 
at / vi 


(] 
LS 
















triste scène, comme d'un attentat dont l’odieux re-\ 
jaillit peut-être sur la nation, et la fletrit. Votre} 
équite’ va juger dans Le moinent, si une imputation| 
si criante porte sur d’autres printipes que sur Li) 
gnorance ou la malignite”. Je ne rapporterai que) 
des traits d’une publicite’ et d’une authenticite’ si 
incontestable, que je pourrois sans crainte d’être} 
deinenti, les appuyer du temoignage même del 
Messrs, les Officiers anglois, qui en ont éte’ les) 
temoins et les victimes. Vir. le Marquis De-Mont-} 
calin, avant que d’ertendre à aucune com position) 
jugea devoir prendre l'avis de toutes les nations) 
sanvages, afin de les atouci: par cette condescens)] 
dance; et de rendre iuviolable le traite’ par leur! 
agrément, Îlen fit assembier tous les Uhets, à quib 
il communiqua les conditions de la capitulation,f 
qui accordoient aux enneinis le droit de sortir deu 
la place avec tous les houneurs de là guerre, et 
leur imposoit, avec l'obligation de ne peint servir) 
de dix-huit mois contre sa Majeste’très-Chrétien-| 
ne, celle de rendre la liberte’ à tous les Canadiens! 
pris dans cette guerre, ‘Tous ces larticles urent, 
universellement applaudis: muni du sceau de-l'apsl 
probation generale, le traite fut sigue’ par lès Gen} 
neraux des deux Couronnes. En consequence! 
l’armée françoise en bataille s'avanca vers ia place, | 
pour en prendre possession au nom de sa Majesté 
Très-Chretienne; tandis-que les: trou pes angloises 
rangées en bel ordre, en sortoient pour allier sé | 
renfermer jusqu’au ‘endemain dans tes retranches| 
mens. Leur marche ne fat marquée par: aucune 
contravention au droit des gens. Mais les, Saus| 

: EU: 
viges ne tardèrent pas à y donner attemte,  Peus\ 
dant ‘le ceremontal militaire qui accompagna:da | 
prise de possession, ‘ils avoient ‘penetre’.en. foule! 
dans la place par les embrâstives de canons, pour | 
proceder au pillage qu'on étoit convenu de leuf| 
livrer; mais ils ne s'en tinrent: pas àpiller: 1létoit | 
réste” dans les caseinates quélquessimalades,ca qué | 
letir état n’avoit pas pérmisde suivrerieuts cours | 
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valeur, Cé‘füréntlèdles victimés sur iesquellesorls À 
se jetterent” impitoÿablement,:et RAT 

leur crüauté”. Je fus temoinde ce spdctaéleide sis 
un de ces barbafés Sortir! des casemates;roù sil afe 
falloit rien moids qu’unétissaiiablé avidioe de] 
saiig pour y éntrék, tant l'infectionvquimneshal ait) 
étoit infp portable portoitià 14 /cin cod 14e 
humaïrie, d’où decoüloit des ruisseaux/de sang: et] 
dont il faisdit parade, comme-dela plasibelie caps! 
ture dont HG puise saisir. 2à cmnnbent! 1 
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Là; stef A 60 Ÿn 
Er fable suivante ést une produétior ptet 
eidieute L'auteur de cette fable, qui n’est énit 
core qu’un écolier, donne un deinenti formel aux 
assertions fausses et ridicules des Européens qui 
ont Cru ct qui eroyent encore qué lé Genre même 
‘ne peut prendre naissance sur LE $0L Huwipe de 
Ë Amerique, et qu'il n’y à que dafs l'ancien éovti- 
nent qué les facultés humaines $e montrent daiis 
toutes léurs perfections.  L'Editeur du gracieux 
| Mercure semble assez d'être de cét avis, quand il 
| dit que les Canandiens, semblables aux Aborigènes 
“du pays, n’ont Jamais su Combattre qu'à l’ abri dés 
arbres, et qu’il ne faut pas une grindé"brävoure "ét 
l'un grand courage pour se battré dé cètté mañière 
\agäbonde: ce qui veut dire éli d’autres térmes, que 
les Canadiens n’ont jatnais id qu'u üñe bande de 
tâches et de poltruns, 
| Si cet Editeur vouloit être de borne foi et ren- 
dre justice à qui il appartieut,- il Ahroït #rouve’ 
dans l’histoiré du Canada des faits nombretix qui 
attestent lé‘ contraire’et qui font Voir évidémment 
lue les Canadiens ont montre’ autant de bravoure 
let de courage "en combattant eh rase campagne 
te d'adresse et de promptitide dans les eséatmou- 
ches; genre de/guérre qu 111$ ont possede’ au su- 
lprême degre’. faits nous citerons 
l'ex pedition faite en 1690, parl' Amiral Phibs, dont 
le pavillon fut enleve’ par des Canadiens à là na- 
le, et dont les troupes, dans une descente, furent 
\igourensement repoussées par les ‘habitans de 
Béauport commandés par leur Seigneur ét quel 
ques: autres Miliciens de lt Colonie. Nous pour- 
rioñs'citer les bélles actions à jamaïs memorables 
d'une Dame et d’une Demoiselle Canadiennes, + 
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| En 1690, les Eroquois ayant su que Madame de 
‘erchères étoit présque seule dans son Fort, s’en 
pPnrerhèrent sans. êire apperçus, & se mirent en 

voir d'escalader la Palissade. Quelques coups 
de fusil, qu'on “tira fort à propos au premier bruit, 
qu'ils frent,. les écartèrent; mais ils revinrent, bien- 
sd sur, { encore répoussés, & Fe qui leur cau- 
oit plus d'éipque nt, Lc'est. qu'i ls ne. yoyoient 
ju’une femme, et ‘qui Sa à voyoient Par-tout, C'é- 
| ait Madame de- Verchères, qui, faisoit paroître 
F Fopenanse auss} assurée, UE si l elle avoit eu 
esperance, que les 











me nombre HSE BREPIAON; : 
siegeans, ADI :epçu «dahpedr avoir bon 
Muarche’ d’une place, qu'ils sayoient être. degarnie 


bb ‘hommes, les fit. efRRTREr, plusieurs, fois à la, 
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dont l'histoire antienhe-ct moderne n’offrent point 
d'éxémples Enfin nous prious nos lecteurs de se 
räppelter les faits recemment publiés dans notre 
papier où les Canadiens ont combattu dans des 
canots d’écorce contre des berges; et Es descen- 
dre à une époque moins éloigne’ en ’75, les Cana- 
diens volontaires accompagnés d’un Det detache- 
ment de nos troupes, n'out-1ls pas emporte’ d’as- 
sauit un retrauchement aincricain dans les environs 











charge; mais la Dame les écarta toujours. Elle se 
battit de la sorte pendant deux jours, avec une 
bravoure et une presence d'esprit, qui auroient 
fait honneur à un vieux guerrier; et elle contrai- 
gnit enfin l'ennemi de se retirer, de peur d’être 
coupé’, bien honteux d'être oblige’ de fuir devant 


une femme, 


Deux ars après, une autre partie de la même 
nation, beaucoup plus nombreux, que le premier, 
parut à la vue dumême fort, tandis que tous les 
habitans étois dehors, et la plüpart occupés dans 
la campagne. Les froquois les trouvant occupés 
et sans defiance, les saisirent tous les uns après les 
autres, et marchèrent ensuite vers le fort. La fille 
du Seigneur, âgée de 14 ans au plus, en étoit à 200 
pas. Au premier cri, qu’elle entendit, elle courut 
pour y rentrer: les Sauvages la a et 
l’un d’eux la joignit, dans le teins qu'elle mettoit 
le pied sur la porte; mais l'ayant saisit par un 
mouchoir, qu’elle avoit au col, elle le detacha, et 
ferma la porte sur elle. 

li ne se trouva dans le fort qu'un jeune soldat, 
et üné troupé de femmes, qui, à la vue de leurs ma- 


ris, qu’on garrotoit et qu’on emmenoit prisonniers, 


jettoient des cris lamentables: la jeune Demoiselle 
ne perdit mi le jugement, ni le cœur. Elle com- 


mençä par ôter sa coëflure, elle nouases cheveux, 


prit un chapeau et un juste-au-corps, enferma 
sous là cleftoutes ces femmes, dontlés gemissemens 
et ies pleurs ne pouvoient qu’inspirer du courage 
à l'ennemi; puis elle tira un eoùp de canon, et 
quelques coups de fusif, et se montrant avec sôn:- 
soldat, tantôt dans une redoute et tantôt dans-une- 
autre, changeant de teims en‘tems d'habit, et tirant 
téujours fort à propos; dès qu’elle voyoit les Iro- 
quois s'approcher de lspalissadestees Sarivages se 
persyadèrent qu'il y avoit beaucoupde monde dans- 
le fort; et lorsque le Chevalier De. | Crisasy, avertt 
par le.coup de canon, parut pour seCOUrIr, la pla- 
ce, l’ennemi avoit. dejà leve” le camp. 2 Tour. hf 
d'un Voyage en Amerique, Er: Te: pag VE © 


de St. Jean, d'après l'avis de Mr. De Pelètres ? 
Sûrement que dans ce cas, comme dans les:autres, 
on ne dira pas qu'on se battoit à l’abri des arbres: 
Ainsitous ces faits bien étudiés tendent à prou- 
ver que les Européens en. general n’ont Jamais su 
apprecter le vrai merite des peuples qui habitent 
4e Nouveau-Monde: que les reproches :qu'on.leur 
fait de manquer de cœur et par les facultés in- 
tellectuelles, sont injustes. Ilest surprenant même 
que des hommes du premier merite d’ailleurs aient 
voulu fonder leur reputatiou, en publiant, sur les 
productions de |’ Amerique, des idées entièrement 
denuées de fondement et en même tems injurieuses 
pour les peuples qui l'habitent. Car n'est-il point 
du plus grand ridicule de dire que la nature dégé- 
nératrice forme les hommes, en Cauada, sur une 
échelle plus retrecie qu'en Europe, tandis que les 
Canadiens, dès leur berceau commepeuple, se sont 
montrés propres à tous, et qu’ils: ont porte’ d’un 
seul jet les vertus militaires au-suprême degre’. 





Un Chat qui s'ennuy oit de garder la maison, 
Prétendoit suivre enfin son maître par la Ville. 
fe Jamais sortir, être toujours tranquille, 

“Ce n'est plus demon goñt; c'est le bien, 
c'est le bon, : : AT 
‘ Je pars, je veux suivre môn maître.” 
Le Chien venoit d'arriver; 
Las, étendu sur le foyer lois né 
H soufoit.…..On avoit peine à le reconnoître. . 
“Non, disoit-il, je ne veux pluscourir,. 
‘“ Courir, suivretoujours, estun sortbienétrange,! 
“ Non, non, je n'irai plus, je veux que cela change: 
< Voyez Minette, il a tout le plaisir, 
“ Il garde le logis, le tout à son loisir; 


‘ Moi, pauvre diable! il faut.donc que je meure. . 


Ainsi le,Chien vouloit être au logis, 
Et le Chat, à son gré, laisser Jà la demeure. 
Le maître cependant, à l’un de ses amis 
$'apprêta à rendre une visite; 
Ee Chat voit—il suit-—il va jusqu’au-perron, 
Mais Z'st.… il s'enfuit au plus vite; 
Le Chien s'apperoevant que, hors de la maison, 
-ÆEtoit sorti son maître, eublie alors peine et SerNENÉ, 
H' suit son maître à l'instant. 


Notre penchant, malgre” nous, nous entraine; 

Cette fable éncore nous apprend, 
Que de son propre état, aucun ne vit content. 
' jrs Dot in 


Les papiers -Amgriçains, contiennent des dates 
&e Londres jusqu'au 5me No embre.=—#Æ'article le 


tem 4 


en forces, Le Bull à ce sujet a passe’ dans le Senat, 
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plus important. est le depart actuel de Bonaparte 
pour. prendre le commandement des armées desti- 
nées à agir contre;l’ Espagne. Ceci est une preuve. 
que ses conferences avec l'Empereur de Russie 
ont Ôté toute crainte de dangers du côte’ de l’ Al- 
lemagne et qu'il, sera en état d’ employer, contre 
l'Espagne,uu nombre de troupes qu'il er: it suff-| 
santes pour lus assurer lé succès. Si cela n toit! 
pas le cas il ne risqueroit pas sa reputation miliss 
taire au hazard. Nous esperons cependant ques 
l’unanimite’ et le zèle des Espagnois rendront ses. 
calcuis aussi faux dans la presente occasion que. 
dans la précedente, 1 doit arriver aux Pyreunées! 
vers, le ler Novembre. f 
Les dernières dates d'Espagne sont de St. Ander, 
du 25 Oct. paroît que ie nombre des. renforts. 
reçus par l'armée Françoise dansces quartiers étoit. 
très-exagerés dans nos dernières nouvelles. Leur 
armée. entière. est maintenant rapportée à moins de. 
20,000 hommes. La position des differentes armées | 
n’est,pas distinctement rapportée. Les Espagnols 
cependant continuoient d'avancer, Danse gentre 
ils avoient passe’ l’Ebre et à la gauche ils ayoient 
avance’ au delà de Bilboa qui étoit évacue’ p 
les François. La principale partie des forces e. 
ces derniers paroît être concentrée dans le xoisina= | 
ge de Victoria et de ? FARQCIRE 
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R Jes apparences & actuelles le Congrès : 
mericain paroît determine à coutinuer da 


Je 21 du mois dernier, et ilavoit éte’ ju deux foi $ 
et remis au 24 dans la Chambre des Represpntar ï 
Mais nous avons vu qu'une.loi faite. un jour, pe! ' 
ètre surppaye le. lendemain. — Gaz, ee ki 


QUEBEC, 14 Janvitre. 1809. 


T1 a plu à son Excellence le Gouverneur en € 1 
d'a ppointer l'Honble. 7. B. Chartier De Loibiniè re, 
Antoine Flion & Richard Nei Lfons. Ecu uyers, d ur 
ger les cat ses sous le Statue, de la 48e. il 
Chap. 15. —dans les Seigneurie de Prat ' 
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Lerrre pu Pere * * * MISSIONNAIRE CHEZ LES 
ABENAKIS. 


( Continxalion.) 

Ce n’étoit là qu'un bien leger prelude de la 
cruelle tragedie du lendemain (10 Aout). Dès le 
grand mativ les Sauvages se rassembièrent autour 
des retranchemens. Ils debutèrent par demander 
aux Anglois les marchandises, provisions, toutes 
| les richesses en un mot que leurs yeux interessés 
| pouvoient appercevoir: mais c'étoit des demandes 
| faites sur un ton à annoncer un coup de lance pour 
| prix d’un refus. On se desaisit, on se depouilla, 
lon se reduisit à rien, pour acheter au moins la vie 
|par ce depouiilement universel. Cette condes- 
céndance devoit adoucir les esprits; mais le cœur 
| des Sauvages ne semble pas fait comme celui des 
autres hommes: vous diriez qu'il est par sa nature 
de siege de l'inhumanite’. Ils n’en furent pas moins 
| disposés à se porter aux plus dures extrewités. Le 
| corps de 4CÜbommes de troupes françoises, destinés 
Là proteger la retraite des ennemis, arrive et se ran- 
gra en haie. Les Asglois commencèrent a defiler, 
Dibenr à tous ceux qui fermèrent ia marche, ou 
aux traineurs que l’indisposition ou queiqu'autre 
Lraison separoit tant soit peu de la troupe. Ce 
furent autantée mortsdont les. cadayres jonchèrent 
| bientôt la terre, et couvrirent l'enceinte des retran- 
| chemens. Cette boucherie qui ne füt d'abord que 
l'ouvrage de quelques Sauvages, fut le signal qui 
| en fit de presque tous autant de bôtes feroces. [is 
| dechargeoieut à droite et à gauche de grands coups 
| de haches à ceux qui leur tomboient sous la main. 
Le massacre nue fut cependant pas de durée, ni 
| aussi cousiderable que tant de furie semblait le 
| faire craindre; il ne monta guêres qu’à 40 à DO 
| hommes. La patience des Anglois, qui se conten- 
| toient de plier la tête sous le fer de leurs boureaux, 
|F'appaisa tout d'un coup; mais elle ne les ameua 
pas à la raison et à l'équite” En poussant fou- 
| jours de grands cris, ils se mirent à faire des pri- 
souniers. 








LE CANADIEN. 





ruat Caœlum 


| Etrange zèle qui s'irrite contre ceux qui accuftnt des fautes publiques, et non pas contre cerx qui les commet- 
tent.—Pascaz, lettre 11. 
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J'arrivai sur ces entrefaits. Non, je ne crois pas 
qu'on puisse être homme, et être insensible dans 
de sitristes conjonctures. Le fils enleve’ d'entre 
les bras du père, la fille arrachée du sein de sa 
mère, l'époux separe’ de l'épouse, des officiers dé- 
pouillés jusqu'à la chemise, sans respect pour leur 
rang et pour la decence, une foule de malheureux 
qui courant à l’aventure, les uns vers les buis, les 
autres vers les tentes françoises, ceux-ci vers ie 
fort, ceux-là vers tous les lieux qui sembloieut 
leur promettre un asile: voilà les pitoyables objets 
qui se presentoient à mes yeux; cependant les 
François n'étoieut pas spectateurs oisifs et insen- 
sibles de la catastrophe. Mr, le Chevalier De 
Lévi couroit partout où le tumuite paroissoit le 
plus échaulie’”, pour tâcher d’y remedier, avec uu 
courage anime’ par la clemence si naturelle à ssa 
illustre sang. El afronta mille fois la mort à la 
quelle, malgre’ sa naissance et ses vertus, il n’au- 
roit pas échappe’, si uve providence particulière 
u’eut veiile’ à la sûrete de ses jours, et n’eût arrêté 
les bras sauvages dejà levés pour le frapper. Les 
Officiers Frauçois et Canadiens imitèrent son ex- 
ciwpie avec un zèle Gigne de l'humanite’ qui a- 
toujours caracterise’ la nation; inaïis le gros de nos 
troupes occupe à la garde de nos batteries et du 
fort, étoit, par cet éloignement, hors d'état de lui 
prêter main-forte. De quelle ressource pouvoient 
être 400 hommes contre environ 1500 Sauvages 
furieux, qui ne nous distinguoient pas de l’encemi? 
Un de nos sergens, qui s’étoit oppose’ fortement 
à leur violeuce, fut renverse’ par terre d’un coup 
de lance. Un de nos Ofliciers François, pour 
prix du même zèle, avoit reçu une large blessure 
qui le conduisit aux portes du tombeau; d’ailleurs 
dans ces mouvemens d’allarmes, on ne savoit de 
quel côte’ tourner. Les mesures qui semblorent 
le plus dictées par la prudence, aboutissoient à des 
fins desastreuses et sinistres. Mr. De Montcalm, 
qui ne fut instruit que tard à raison de l'éloigne- 
ment (ie sa tente, se porta au premier avis vers le 


lieu de la scène, avec une celérite’ Qui maärd'ioit la 
bonte’ et la generosite’ de son cœur. Ilse multi 
plioit, il se reproduisoit, il étoit par-tout; prières, 
menaces, promesses, il usa, il essaya de tout; il en 
vint enfin à la force. Il crüt devoir à la naissance 
et au merite de Mr. le Colonel Yonn, d’arracher 
d’autorite’ et avec violence son neveu d’entre les 
main d’un Sauvage; mais hélas! sa délivrance 
couta la vic à quelques prisonniers que leurs tyrans 
inassacrereut sur le champ, par la crainte d’un 
semblable coup de vigueur. Le tumulite cepen- 
dant croissoit torjours, lorsque quelaw’rn savisa 
heureusement de crier aux Anglois qui formoient 
un corps considerabie, de donbler le pas. Cette 
marche forcée eut son effet: les Sauvages, en par- 
tie par l’inutilite’ de leur poursuite, en partie sa- 
tisfaits de leurs prises, se retirèrent; le peu qui 
resta fut aisément dissipe. Les Anglois couti- 
puérent tranquillement léur route jusqu’au fort € 
Lypis, où ils n’arrivèrent d’abord qu’au nombre 
de 3 à 4cens. J'ignore le nombre de ceux qui 
ayant gagne’ les bois, furent assez heureux pour s’y 
reudre à la faveur du canon qu’on eut soin de tirer, 
pendant plusieurs jours, pour les guider. Le reste 
de la garuison n'avoit cependant pas péri par le 
fer, et ne gemissuit pas non pins sous le poids des 
chaînes. Plusieurs avoient trouve’ leur salut dans 
des tentes Fr ançoises, ou daus le fort. Ce fut R 
où Je me reudis, après que le désordre fut une fois 
appaise. Une foule de f:mmes éplorées vinrent 
en gemissant m'environuer. Elles se jettoient à 
mes genoux; elles baisoient le bas de ma robe, en 
.Poussant de tems-en-tems es cris flamentables qui 
me percoient le cœur, Il n’étoit pas en moi de 
farir la cause de leurs pleurs; elles redemandôient 
leurs fils et leurs filles, leurs époux dont elles dé- 
ploroient l'enlèvement. Pouvois-je les leur resti- 
tuer? L'occasion du moins ne tarda pas à se pré- 
senter de diminuer le nombre de ces miserables ; 
je l'embrassai avidement. Un Oficier françois 
m'avertit qu'un Huron, actuellement dans son 
camp, étoit en possession d’un enfant de six mois, 
dont la mort étoit assurée, si je n’accourois sur fe 
champ à sa delivyrance. Je né balançai point. Je 
courus en hâte à la tente du Sauvage, entre les bras 
de qui j'apperçus l’innocente victine qui baisoit 
tendrement les mains de son ravisseur, et qui 
Jauoit avec quelques colliers de porcelaine qui le 
paroient. Ce coup d'œil donna une nouvelle ar- 
“eur à mon zèle, Je commençai par flaiter le 
Huron par tous les éloges que la vérite” pouvoit 
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mi permettre de durner à la Yaleur de ca aütiva. 
Il me comprit du premier coup: “Tiens,” me dit 
il civilement, “ vois-tu cet enfant? Je ne “J'ai poiut. 
‘“ vole’; je l’ai trouve delaisse’ dans une haie; tu 
« Je veux, mais tu ne l’auras pas.” J'eus beau lui 
remontrer l’inutilite’ de son prisonnier,sa mort as-\ 
surée par le defaut de nourriture convenable à la, 
delicatesse de son âge, il me produisit du suif 
pour le regaler; ajoutant qu'après tout il trouve, 
roit, en cas de mort, un coin de terre pour l’ense-! 
velit, et qu’il me servit libre alors de lui done : 
Wa benediction. Je renliquai à son discours pat 
l'offre que je lui fis de Iu1i remettre une assez grosser 
sowr d'argent, s’il vouloit se desaisir de son pez. 
tit captif; il persista dans la negative; il se relas 
Cha dans la suite jusqu’à exiger en échange um 
autre Anglois. S'il n’eut rien diminue’ de ses pré- \ 
SES c'étoit fait de la vie de l'enfant. Je croyois. 
dejà son arrêt de mort porte’, lorsque je m'apper-! 
çus qu'il tenoit conseil en Huron avec ses compa-| 
gnons; Car jusqu'alors la conversation s'était tesue, ! 
en François, qu'il entendoit. Ce pourparler fit 
luire à mes yeux un rayon d’esperance ; elle ne fut: 
pas trompée. Le resultat fut que l'enfant étoit à | 
moi, si je lui delivrois une chevelure ennemie. La | 
proposition ne n'embarassa point: 1} paroîtra dans 
peu, lui repliquai je en me levant, f tues un homl 
me d'honneur. Je partis en deligence pour le camp, 
des Abnakis. Je demandai au premier veuu s'il. 
étoit maître de quelque chevelure, et s'il vouloit, 
me faire le plaisir de m'en gratifier.  J’eus tout 
lieu de me louer de sa com plaisance : ; il delia son 
sac et me donna le choix. Pourvu d’une de ces, 
barbares depouilles, je la portois en triomphe, sai-| 
vi d’une foule de François et de Canadiens curieux! 
de savoir l'issue de l'aventure. ‘La jote me prêta 
des aîles; je fus dans un moment à mon ne 
Voila, lui dis-je en l’abordant, voila ton pay-men : he 
as raifon, me repondit-il, c'eft bien une paper an=| 
gloufe, car elle et rouge. C'est enceltet la couleur quil 
distingue assez ordinairement les Colons anglois) 
de ces contrées. Eb bien! voilà l'enfant, emporte-le;| 
1 t'appartient. Jeune lui donnai pas letems de rè- 
venir sur le marche’. Je pris sur le champ entre 
més mains le petit malheureux. Comme il étoit! 
presque nu, je l envelo ppai dans ma robe. ue w ki! 
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aussi peu habiles que les mienves. Le pauvre él ( 
fant poussoit des cris qui w’instriisoient autant dél |, 
ma mal adressé que de ses souffrances: mais je mél 
cônsolai, dans l'esperance de le câlmer bientôt €! 


| le montrant à des mains plus chéries. J'arrive au 
| fort. Aux cris du petit, toutes les femmes accou- 
|rurent. Chacune se flattoit de retrouver l’objet 
| de sa teudresse maternelle. Elles l’examinèrent 
j avidemeut; mais ni les. yeux, ni le cœur d' aucune 
| n'y distingra son fils. Elles se retirèrent à l'écart, 
‘pour donner de nouveau ur libre cours à leurs la- 
\mentations et à leurs plaintes. Je ne me tronvai 
| pas dans un petit embarras par cette retraite, é- 
| oigne’ de 40 à 50 lieues de toute habitation 
| françoise; comment nourrir un enfant d'un âge si 
tendre? d’étois enseveli dans mes reflexiozs. lors- 
‘que je vis passer un Officier angloïs qui parloit fort 
‘bien fa langue françoise. Je lui dis d’un ton fer- 
Mme: Mossieur, je viens de racheter ce jeune en- 
fant de la survitude, mais il ne rechappera pas à la 
“mort, si vous n'ordonnez à quelqu'une de ces fem- 
lines de lui tenir lieu de mère et de l’ailaiter, en at- 
| tendant que je puisse pourvair à le faire élever 
lalleurs.” Les Oficiers françois qui étoient pré- 
| se ns appuyérent ma demande. Sur cela, 1 perla 
à ces femmes angloises. Une s'offrit à lui rendre 
lte service, si je voulois repondre de sa vie cet de 
Lcelie de son mari, me charger de leurs subsistances:; 
let les faire conduireà Boston par Montreal, J'ac- 
|A sur le champ la proposition; je priai Mr. 
| du Bourg-la-Marque de detacher trois Grenadiers 
| pour escorter més Anglois jusqu'au camp des Ca- 
|nadiens, où je me flattai de trouver des ressources 
pour remplir mes nouveanx engagemens. Ce digne 
| dar repondit avec bonte' à ma requête. 

(à continuer.) 
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[ne La Boîre.] 
Moxsieur LE REDACTEUR pu CANADIEN, 


Vous avez publie’ dass le 2me. Vol.du Cana- 
piex, N°. 29, que ie mot, Juge Canadien, seroit un 
| terme de mépris, conime l’a éte en Angleterre celui 
ide Fage Gallois; que cette espece de mépris venoit 
| plutôt de la personne qui étoit revêtue de cette di- 
Lgunite” que de la place elle-même, et qu’enfin il 
Létoit au pouvoir de la personue qui remplissoit a 
cette charge de }4 rendre, par sa conduite, plus 
honorable Je suis parfaitement de cet avis, et it 
est malheureux que le premier des Juges Cana: 
“diens se prête servilement au rôle qu’on veut lui 
faire jouer. Si les autres états deviennent mépri- 
sables, on ne doit point en attribuer la faute à 
éeux qui les occupent: c’est qu’ils manquent de 
moyens Ou de protection pour mieux faire, et dans 
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ee cas on ne doit point faire de reproches aux 
‘personnes qui sont alsi avilies. Car, on veutab- 
solument que le mot Canadien soit un terme de mé- 
pris pour tout ce qui y a rapport. Ainsi, quand on 
voudra parler d’un ‘Marchand avec iUDris, Où 
dira, un Marchand Canadien, un Medeci Cana- 
dien, un Avecat Canadicu, un Seigneur Canadien, 
&e. &c. fl paroït que le Merzure se croit dejà reu- 
du à ces jours de dégradation, et it ne fait aucun. 
scrupule d'employer cette épithete, comine uw 
terme de mépris, chaque fois qu’il entrouve l'oc- 
casion. Non seulement ilse permet de jetter dir 
ridicule sur uos institutions les plus saiuites, parce 
qu’elles sont Canadiennes, mais encore il vient at- 
taquer un Corps, qui, dans toutes les occasions pé- 
riileuses, s’est toujours montre’ zéle’ pour la dé- 
fense de son pays. 

On dit que le Corps des Seigneurs Canadiens n'a 
plus la même respectahilite’ qu'autrefnis. C'est 
précisément ce qu'on demande. On voudroit le 
voir anéanti. Mais, quand on veut qu’un Corps. 
se soutienne, il faut lui accorder de la protection. 
Hé! peut-on dire qu'on le favorise beaucoup?- 
N'employe-t-on pas, au contraire, tous les moyens 
possibles pour le deprimer? Heureux encore, Si, au 
mepris general que l’on rejrand, on avoit la géné-. 
rosite” de re point y ajouter d'insultes. Mais c'est 
assez s'enfoncer dans des reflexions desagréables. 
Laissons jarler le Mercure. 

“J'ai vu, dans la gazette de Quebec, ane Procla-- 

mation émavnée par son Excellenee le Gouverneur, 
par laquelle il paroît que c’est l'intention du Gou— 
vernement de poursuivre, l'erme prochain,. 
tous les Seigneurs qui n’ont pas payéleurquent. J'ai. 
beaucoup de respect pour son Exceilence,. et je 
suis bien éloigne de Jetter aucune reflexion. sur 
cette proclamation qui, je crois, vient d’un pur 
motif; mais je demande, en même tems la. liberte” 
d'exprimer, par le canal de votre papier, mon im-- 
probation sur les moyens de forcer à payer-le quinté: 
ou tout autre droit féodal. Le Gouvernement: 
francois et plus particulièrement le Gouvernement 

anglois ont ététrès particulier à faire payer ce droit. 
et je ne me rappelle pas d’une seule instance où. 
les Seigneurs aient éte’ poursuivis pour Île paye- 
ment du qu. [l paroît que cela a éte’ volontaire 
de leur part de le payer ou non; quoiqu'il y ait: 
un motif bien puissant attache” au payement du. 
qurnt et de rendre for et hommage qui est celui. 
d'empêcher le retrait lignager. Cependant peu se 


sont prevalus de ce payemeut depuis la conquête, 
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et encore moins auparavant. Il y a même plusieurs 
instances, durant le Gouvernement françois, où 
l’on a reçu la foi et hommage, sans avoir exige’ le 
qunt: la nation angloise a toujours éte’, et avec 
Leauceup de raison, ennemie du systême féodal, 
depuis ie dernier statut qui a porte’ le dernier coup 
à cette tenure odieuse en Angleterre; lequel statut 
lie les Rois d'Angleterre de ne jamais exiger au- 
uns droits féodaux. 

“Nos Seigneurs disent, et je pense avec beaucoup 
de justice, qu auparavant d'être oblige’ de per 
Je guint, ils doivent être indemaisés pour le droit 
très-lucratif, de haute, moyenne et basse justice, 
qu'ils ac peuvent plus exercer. On sait bien que 
presque toutes les concessions Ges Seigneuries par 
a Couronne sont faites avec un droit de haute, 
moyenne ct basse justice, c'est-à-dire, qu'aussitôt 
que le Seigneur établissoit ces Cours de haute, 
woyenve et basse justice, dans sa Seigneurie, pour 
l'usage de ses censitaires, il avoit le droit d'exiger 
des honoraires, de nommer des Juges, des Greffiers 
de la Cour, des Baillifs et des Bourreaux. Dans 
sa Cour inferieure, il pouvoit depouiller son cen- 
sitaire de ses propriétés, dans sa Cour de moyenne 
justice, il pouvoit le priver de sa liberte’, et dans 
sa Cour de haute justice, il pouvoit lin ôter la vie ; 
et tout cela aussi :égallement que s’il eut eu de la 
Couronne une concession de le faire 

“ Cela resdoit le Seigneur la terreur et le maître 
de la vie et de la propriete’ de ses C'ensitaires. Mais 
combien la scène est changée depuis la couanête, 
les loix criminelles d'Angleterre out anéanti le 
droit d'établir aucune de ces cours d'esclavage, et 
les coutumes angloises ont presqu’entièremenut aboli 
tous ces autres droits féodeaux. Le Seigneur tout 
puissant est devenu à present un objet de degra- 
dation, plutôt meprisable qu'honorable, moins à 
craindre qu’un Seigneur de Manoir et ceux qui ne 

suivent pas d’ autre occupation, sont en geseral si 
gueux qu'ils sout obligés de se livrer à toutes sor- 
tes d'occupations serviles, et on les a vu plusieurs 
fois, au lieu d'éclaircir leurs épées, netoyer la mar- 
mile. Eufin tous ces privileges et ces honneurs 
faut vautés se reduiserit à present à recevoir, avec 
la plus grande hauteur, de petites rentes annuelles 
payées par leurs censitaires.” À 











L'armée du General Baird a commence’ à dé- 
barquer à la Coronne 1e 24 Octobre, On parle de 
Burgos comme le lieu de rendez-vous de l’armée 
angloise, de Portugal et de Galice; et l’on dit 


certain. 


qu'elle sera employée comme une armée d'obser: 
vaiion ou de reserve. Il n’y a rien de certain 

quant au tems où l’armée de Portugal devoit y. 
arriver. La marche de Galice et de Portugal est 
longue et très-difliciie; et surtout la dernière qui 

ne peut être effectuée en beaucoup moins d’un: 
mois; d’at'ieurs le tes du depart de l'armuée de. 
Sir John Moore de Lisbonne, n’est pas entièrement. 

Quelques rapports le mettent aussi tard. 
que le5 Octobre. L'armée augloise à burgos, si. 
c'est là sa destination, se montera à environ 40 000 
hommes. Ce fut au 12 Octobre que les Françoiss 
évacüêrent Bilboa, se retirant vers St. Sebastien, 
pour éviter d’être coupe’ par le Geueral Blake: 
D'un autre côte”, le rapport qui dit que Palafox a 
étendu ses postes jusqu’à Roncevalles paroît avo 
éte’ sans fondement. Suivant les dates les plus ù | 
centes, il est dit que son armée s’est étendue 1 
long des frontières d’Arragon et de Navarre, sur le 
flanc des Frauçois, postés dans le voisinage Q.G 


QUEBEC, 21 Janvier, 1809. “A 

Il y a eu une Cour pour les Appels de Quebec, 
au dernier Terme, qui est fini le vingt de ce mois R 
outes les C'auses, à l'exception d’une seule, ont | 
éte’ jugées, et cette cause paroît devoir être plais 
dée daus le Terme de J'uiliet prochain. af 















La Cour a siége’ pour ie Appels de Montreal,l 
eta prononce plusieurs Jugemens, dont six le! 
dernier jour du ‘Ferme. La Cédt confirma ce jour 4 
trois jugemens de la Cour Inferieure, et in firmes 
les autres. LE 

L'Honorable Frge en | Chef Monck a assiste’ aül 
dernier "Ferme de la Cour d'Appel. “à 
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L'Honorable Juge De Bonne parut à à la Cour le 
deuzième jour du Terme. Il s’agit ce jour ce Ja! 
continuation du Plaidoyer d’une : Cause Cor amep-i| 
cée la veille. L'Honble. Juge remarque quil 
pourroit se retirer, vu qu'il n avoit pas assiste” an | 
commencement du Plaideyer ta veille; mais il re 
marqua aussi que comme celte Cause avoit étel 
plaidée en sa presence avant, il croyoit y assistérM 
si les parties y consentoient; 1l fut observe’ quel 
Coûr étoit compétente sans l'Honble, Juge, et ill 
y assista du consentement des Parties à ia fa dll 
Plaidoyer.  L'Hble. Juge assista à la Cour !a pli mL 
grande partie du reste du A. et ya assisté 1 1 





dernier jour. 
== — 











LE CANADIEN. 


Fiat Tastitia ruet Ceœlim 































re ER ! 
| Etrange zèle qui s'irrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas Contre ceux qni les commet- 
L tent.—Pascar, lettre 11. 
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Lerrrs pu Pere * ** MissioONNAIRE CHEZ LEs en question, mais les rechérches furent pendant 





ABENAKIS. plusieurs heures sans succès. ‘Les douleurs de s% 
Te f blessure l’avoient ablige” de se rétirer dans le lieu 
(Continual ion.) le plus retire’ du fort, pour y prendre du repos ; 


| Je me disposois à quitter le fort, lorsque le père on le trouva enfin. Je me disposois à l'emmener, 
de l'enfant se trouva blesse’ d’un éclat de bombe, lorsque son épouse et son fils reparurent. Les or- 
ét dans l’impossibilite’ de se secourir lui-même; il dres avoient éte’ donnés de ramiasser tous les An- 
[ne put qu'acquiescer avec plaisir aux dispositions glois dispersés dans les différens quartiers, au nom 
que j'avois faites pour la sûrete’ de son fils. Je bre de près de 500, et de les conduire äu fort, afa 
| parts donc accompagne’ de mes Anglois, sous la qu’on püt pourvoir plus sûrement à leur subsis- 
sauvegarde de trois Grenadiers. A près deux heures tance, eu aîtendant qu'on pût les faire conduire 
d’une marche penible, mais heureuse, nous arri- à Oraxce. Ce qui fut heureusement execute’ 
|vâmes au quartier où étoient logés les Canadiens; quelques jours après. Les demonstrations de joie 
(je n’entreprendrai pas de vous rendre fidellement fureut renouvellées encore avec plus d'épanche- 
Ha nouvelle circonstance qui couronna mon entre- ment qu'auparavant, Les remercimens ne me 
prise: il est des évènemens qu'inutilement se flat- furent pas épargnés, non seulement de la part des 
lteroit-on de presenter au naturel. Nous étions à interessés, mais encore de Messrs. les Officiers an- 
|peine aux premieres avenues du camp, lorsqu'uu glois, qui eurent la bonte’ de me les réiterer plus 
leri vifet anime’ vint subitement frapper mes o- d’une fois. Quant à leurs offres de service, elles ne 
reilles; étoit-ce de la douleur? Efoit-cede la joie ? m'ont flatte" que par les sentimens d'où elles par- 
C'étoit tout cela, et plus encore; car c’étoit la mère toieut. Un homme de mon état n’a aucune recom- 
qui de fort loin avoit distingue’ son fiis, tant les pense à attendre que de Dieu seul. ; 
yeux de la tendresse maternelle sont éclairés! Elle Je ne dois pas passer ici sous silence ‘le prix 
accourut avet une précipitation qui denotoit ce qu'a eu de sa charite’ l’autre femme angloise, qui 
qu'elle étoit à cet enfant. Elle l’arracha des mains s'étoit obligée à servir de mère à l'enfant, en l’ab- 
de l’Anglotse, avec un empressement qui scnbloit sence de la vraie mère; la Providence lui menagea, 
designer la crainte qu’elle avoit qu'on ne le lui en- par l'entremise de Mr. Picquet, le recouvrement 
Jevât une seconde fois. Il est aise’ de s’imaginér à du fils qui lui avoit éte’ injustement ravi, Jeres- 
quels transports de joie elle s’abandonna, surtout tai encore quelques jours aux environs du fort, où 
lorsqu'elle fut assurée et de la vie et de la liberte’ mon ministère ne fut pas infructueux, soit envers 
de son mari, à qui elle croyoit avoir fait les derniers quelques prisonniers dout je fus assez heureux de 
adieux ; il ne manquoit à leur bouheur que leur briser les fers, soit envers quelques Officiers fran- 
rénnion. Je crus la devoir à la perfection de‘mon çois dont l’ivrésse sauvage menaça les jours, et que 
ouvrage. Je vins à bout de‘mettre à couvert. | 

|. Je repris la route du fort. Ms forces süïirent  Telles ont éte’ les circonstances de la malheu- 
À peine pour m'y rendre: il étoit plus d'une heure reuse expedition, qui à déshonore' la valeur que 
près midi, sans que j'eusse pris aucune nourriture, les Sauvages avoient fait éclater dans tout le cours 
Mussi je tombai presqu’eu defaillancé en y arri- du siege, ét qui nous a rendu onereux jusqu’à leurs 
Kant, La politesse et la charite’ de Messieurs les services. Ils preteudent la justifier. Les Abnakis, 
fficiérs françois m’eut bientôt mis en état de con- en particulier, par le droit de represailles, allé- 
inuer la bomne œuvre. Je fis chercher l’Anglois guant que plus d’une fois, dans le sein même de lg 
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paix, où dans les poufpartetsitellqué. l'hiver Passé," 
leurs guerriers avoient trouve’leurs tombeaux sous 
les coups de la trahison, dans les forts anglois de 
l’Acadie. Je n'ai niles lumières, ni les connois- 
sances pour juger une nation, qui, pour être notre 
ennemie, n’en est pas moins respectable par bien 
destitres. Jene sache pas au reste, que dans le tissu 
de cette relation, il me soit échappe” une seule 
particularite: dont on puisse avec justice infirmer 
la certitude; encore moins pourrois-je me persua- 
der, queila malignite’ puisse decouvrir un seul trait 
“qui. l’autorise à rejeter sur la nation frauçoise 
l'indignite’ de cet évènement. 

On avoit fait agréer aux Sauvages le traite’ de 
la capitulation, pouvoit-on prevenir plus sûrement 
l'infraction ? 

‘On avoit assigne’ aux ennemis, pour assurer 
leur retraite, une. escorte de 400 hommes, dont 
quelques uns même ont éte’ la victime d’un zèle 
trop vifà réprimer le desordre; pouvoit-on plus 
efficacement empêcher l inobservation du traite’? 

Enfin on est alle’ jusqu à racheter à grands frais 
les Anglois, et à les tirer à prix d’ar gent des mains 
des Sauvages, de serte que près de 400 sont à Que- 
bec, prêts à s'embarquer pour Boston. Pouvoit- 
OR plus sincèveinent reparer la violation du traité? 
Ces reflexions me paroïissent sans rephque. 

Les Sauvages sont donc seuls responsables du 
violement du droit des gens. Et ce n est qu'à leur 
nsatiable ferocite’ .et à leur independance qu'on 
peut én attribuer, la cause. La nouvelle de cette 
fatale executiou, repandue dans les Colonies an- 
gloises, y a seme’ la desolation et l'eflror au point 
qu'un seu} Sauvage a bien ose’pousser la temerité, 
jusqu’à aller enlever des prisopniers presqu’anx 
portes d'Orange, sans qu’on l'ait inquiete” ni dans 
son expedition, ni dans sa retraite. Aussi les 
ennemis n’ont-ils forme’ aucune entreprise contre 
nous, dans les jours qui ontsuivi la prise du fort. 
Rien cependant de plus critique pour nous que la 
situation où se trouvoit alors l’armée françoise. 
Les Sauvages, aux Abnakis et aux Nipistingues 
près, avoient disparu dès le jour même de leur 
malhenreuse expedition; 1200 hommes étoient 0e- 
eupés à la demolition du fort; près de 1000 étoient 
employés à faire le transport des provisions im- 
menses de bouche et de guerre dont nous nous 
étions emparées. A peine restoit-il une poignée 
de gens pour faire tête à l’ennemi, s’il avoit pris 
e parti de l'offensive. Sa tranquillité nous four- 


“M 


par celle de Mr. Fiesch, envoye’ à Montreal, 


les Sauvages à la restitution du reste des prison- 
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‘mit # moyens de consommer L iatre quvrage. Le’ 
fort George a éte’ detruit et renverse” de fond en 
comble, et les debris consumés par lé feu. Ce ne 


‘fut que dans l'incendie que nous comprines la. 


grandeur de la perte des ennemis. Il se trouva des 
casériates et des souterains cachés, remplis de ca- 
davres, qui, pendant quelques jours, fournirent un 
nouvel aliment à l’activite’ des flammes.. Pour 
notre perte, elle consistoit dans 21 morts, dort “a 
Sauvages, et dans envirou 29 blessés. C’est tout. 

Enfin, le jour de l’Assomption, je remountai en 
bateau pour Montreal, par un tems des plus plu- 
vieux et des plus froids. Ce voyage n’a éte’ mar: 
que” que par la continuite” des orages et des teint: 
pêtes, qui faillirent à submerger une de nos berges, 
et à faire perir ses conducteurs. Mais les pen 
en ont éte’ bien temperées, non seulement par le 
compagnie des autres Missionnaires, mais neo 

























qualite’ d’ôtage. Cet officier, Suisse de natsée 10 
ct autrefois au service de France, est un des plus 
honnêtes hommes qu’on puisse trouver. Il a servi 
dans son sejour au milieu de la Colonie, nation 
laquelle il est lie’ avec une fidelite’ digne de tou] 
les éloges. 

Arrive’ à Montreal, je comptois y prete dl 
repos necessaire; mais les Sauvages multiplièren 
si fort mes occupations, et toutes si peu <onsolantes 
pour mon ministère, que je hâtai mon depart pour | 
ma Mission. J'avois une raison de plus de me 
presser; 1l s ‘agissoit d’acquitter la parole que j’a= 
vois donnée à Messrs. les Officiers anglois, de ne, 
point m'épargner dans ce village, pour engager! 





niers _ Il étoit tems d'y venir mettre la mainâk 
l'œuvre. Un de nos Canadiens, échappe’ des pri-! 
sons de la nouvelle Angleterre, ne tarissoit point 
sur les mauvais traitemens qu’il y avoit essuyés; il 
rapportoit même qu’un Abnakis, pris à |’ action del 
Mr. Dieskau, avoit peri de faim, cet hiver, dansl 
les prisons d’ Orange. Cette nouvelle ébruitée au! 
roit pu faire perir bien des innocens Je suis veau 
à bout de l’ensevelir dans un silence profond, qui 
a favorise’ le depart de tous les Anglois injuste- 
ment detenus dans les fers. | 

Voilà l'histoire fidelle de tous les évènemens qu} 
ont signale’ la campagne qui vient de set: rminer 
vous y avez vu avec satisfaction que la valeur ‘4 
sante soutenue, avec éclat, et a pos 
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noir que les passions partout les mêmes, produisent 
partout les mêmes ravages, et que nos Sauvages, 
{pour être Chretiens, n'en sont pas plus icrépré- 
{heusibles dans leur conduite. Leur, vie errante et 
lxagabonde n'est pas une des moindres cayses de 
|leurs malheurs. Abandonnés à eux-mêmes, et 
aux prises avec leurs passions, sans être soutenus 
imême par le secours d’ancun exercice exterieur de 
religion, ils échappent, durant la plus grande par- 
tie de l’année, aux empressemens du zèle le plus 
|actif, qui condamne’ durant ce long-tems à la plus 
[£riste inaction, est reduit à ne pouvoir former en 
[leur faveur que des vœux presque toujours inutiles 
ct superflus. Peut-être le Dieu des misericordes 
| éclairera-t-il, un jour, ces malheureux sur les dan- 
£ers de leur étrange façon, de vivre, et fixera-t-1l 
| eur instabilite’ et leurs courses; mais si c'est un 
| évènement qu'il est bien permis à un Missionnaire 
de souhaiter, il n'est pas en sa puissance de le mé- 
nager. J'ai &c.—( 70m: 6, Lettres édhf. &3 curieues.) 
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[os LA Boîre. | 
| Mr. Brown,—dJe suis persuade’ que tout bon 
sujct a lu avec plaisir le Vreux Soldat. Ce sont les 
reflexions du bon sens et de l'expérience, et il pa- 
roît qu'elles n’ont pas trouve’ Mr. Cary incorrigi- 
ble. Une saine discipline, si elleest souvent re- 
| petée, et des avis fréquenus, quoique reçus sans 
| attention, ne mauqueront pas de produire un bon 
l'effet. Mais, helas! je crains que le pêcheur en- 
| durci n'ait fait qu'une penitence du lit de la mort. 
| L'homme qui s'abstient des mauvaises actions, lors- 
qu'il ne peut plus pécher, n'est vertieux que par 
| nécessite”, et ne peut nous convaincre de sa sincé- 
rite’ qu’en reverant au point d'où il est parti. 
: Mr. Cary a maintenant fait tout le mal qu'il pou- 
| voit faire. [l n’est pas’ necessaire que j'indique 
| cu'elle devroit être sa conduite future. Quatre 
|ün cinq ans ont éte’ employés à ridiculiser le peu- 
| ple avec lequel nous vivons, et a ramasser tous les 
vieux contes, les anciennes anecdotes, qui pou- 
| voient ou enflammer leurs prejugés ou aliéner 
| Iéurs afféctions. Quels ne doivent pas être ses 
| remords, lorsqu'il considère les ravages qu’il a faits. 
| Une colonie qui promet beaucoup, divisée par 


| ne fut jamais plus necessaire,) quelques vieux 
prejugés devenus plus inveterés, et d’autres rap- 
_pellés, qu'avoient fait oublier les avantages de no- 
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| «les partis, (et ceci dans un tems où l'unanimite” 


tre Constitution. Se fageller lui-même, ne seroit, 
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qu'une legère indemnite’.des torts que nous avons 
soufferts. C’est pourquoi il ue dit pas se conteu- 
ter d’une reparation negative, Car, quand bien 
même notre pieux ascétique passeroit le reste de 
ses jours sous la haire et sur la cendre, il devroit 
se rappeller que les maux occasionnés par une: 
imprudencene sont pas aisément guéris. La delica- 
tesse avec laquelle il repond au Vieux Soldat fait 
voir que ce pécheur pénitent n'a pas encore chan- 
ge’ de conduite. Ce n'est pas parceque Mr. Jef- 
fersou, ou tout autre, preudroit avantage de notre 
situation,.que nous devrions nous restraindre de 
nous irriter les uns et les autres. L'esprit de parti 
devient, il est vrai, particulièrement dangereux 
dans les circonstances presentes; mais dans ce 
siècle éclaire’ où la plus simple consideration po- 
htique a plus d'influence sur les nations de l'Eu- 
rope que toutes les professions de foi de l'univers, 
nous devrions plutôt être liberals par principe 
que par crainte. Cette doctrine, je l'avoue, 
est un peu sublime pour Mr, C—Y. Parmi les 
maux génératifs que notre pieux converti a semés- 
dans ses jours d’iniquite’, mais dont je ne crois pas 
l’énumération necessaire, je regarde le CANADIEN 
comme le plus pernicieux. . Quoique lPavocat- 
d'aucun, je dois dire que Mr. Cary à éte’ l'aggres- 
seur, [l avoit commence’ par calomnier indistinc- 
tement tout le peuple: leur religion, ct leurs MŒUrS. 
étoient devenus alternativement l’objet de ses bons 
mots. C'est pourquoi le CanNapiEx & te” uue 
arme de defense et un instrument de vengeance ;: 
mais comme ces poudres corrosiyes qui attaque 
la bonne chaire, après avoir détruit la mauvaise, 
le CANADIEN ne s'en est pas tenu à Mr C. Des- 
homuies de talens et de respectabilite”, des Off-- 
ciers du Gouvernement, et le Gouvernement lui- 
même, out éte’ directement et souvent indirecte- 
ment attaqués. Mr. C. sous pretexte de se declarer 
leur champion, a donne’ un officieux cours à sa 
bile, et ainsi pendant. plus de deux ans la paix de 
cette Province a éte’ troublée, quoique des deux 
côtés de bons sujets et des homines de bon sens en 
ayent éte’ avec indignation les smples spectateurs. 
Je ne m'arrêterai pas à remarquer toutes les fausses: 
representations dernièrement faites dans. le Cana- 
pren pour éblouir. Il y en a cependant une que 
je ne puis m'empêcher de mentionner.. Îlest ab- 
solument faux que le cinquième de la compagnie 
de Mr. Richardson a refuse’ de servir; ils ont 
seulement observe’ qu’ils ne se regardoient pas. 


commeæebligés par la loi, et ils n’ont fait cette ob- 
-servation que pour avoir l'honneur de s’offrir com- 
me Volontaires. La compagnie de Mr. R. est 
com posée d’une partie des plus respectables jeunes 
gens de Montreal. On ne devroit pas oublier le 
zèle qu’ils ont montre’ l’anrée dernière. Quant à 
l'épithete de Batarllon Protefiant elle est injuste et 
odieuse au dernicanint Il n’est pas necessaire 
de dire pourquôi elle est odieuse; elle est injuste, 
parcequ'une seule compagnie auroit dû être accu- 
«ée et non pas tout le bataillon. Mais l’indiscré- 
#ton de quelque eune écervelé, comme l’observe très 
judicieusement le Vieux Soldat, ne peut certaine- 
ment pas autoriser Mr. Cary à suivre un mauvais 
exemple. Mr. Cary auroit dà distinguer quelques 
individus irascibles de tout le peuple entier, et ne 
pas insulter des homumes fidèles et irreprochables 
pour satisfaire sa haine personnelle. Celui qui 
dans cette crise importante fait quelque chase pour 
Irriter nos frères-sujets, n’est pas un ami de la 
Constitution. Ils pourra satisfaire ses passions, et 
flatter l'ignorance et les prejugés de quelques per- 
#O0unes, mais i} perdra l’estime de la plus saine par- 
tie du peuple, et se montrera à tous égard l’ellie’ 
trompe’ de Mr. Jefferson. C'est pourquoi je re- 
<ommanderai à Mr. Cary et aux autres Editeurs de 
cette Province de suivre l'avis de notre experimen- 
te" et judicieux Vétéran. On ne devroit jamais 
oublier sa maxime, qu’une ma’fon divifée contre elle- 
même ne peut fubfifler. Et ici, Mr. Brown, je dois 
vous faire justice de remarquer que vos efforts pour 
retablir l’unanimite’ meritent les applaudissemens 
et la sincère reconnoissance du public. Aucun 
Anglois ne doute de la loyaute’ des Canadiens; et 
pour être convaincu de leur courage, il est inutile 
de rappeller les vieilles histoires, et donner des ex- 
{traits de longues lettres. Il n’est pas non plus né- 
<essaire de relever le coloris en contrastant leur 
béroisme avec la conduite de l’armée de Burgoyne. 
Ceci (pour une raison particulière) est, beaucoup 
contre la delicatesse; et si c’est avec inténtion,c’est 
montrer beaucoup de malice. N’auroit-il pas éte’ 
plus à propos que le CANADIEN remarqua que ces 
mêmes hommes à qui Burgoyne s’étoit rendu, en- 
\tent maintenant notre heureuse situation; et re- 
grettent le jour qu'ils se sont separés de la Mère 
Patrie. Je serois fâche’ d’offenser nos voisins. 
Mais je dois leur rendre la justice de croire que la 
plus grande partie d'eux préféreroient les avanta- 
ges dont nous jouissons, aux contraintes auxquelles 
als sont condamnés. -Nos progrès ont éte’ lents et 
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sûrs, et les Jeur rapides et prematurés. Notre com. 
merce augmente de jour en jour, et les forêts dise 
paroissent sous la hache du cultivateur; nous par- 
ticipons à la gloire de la G. Bretagne, qui repand 
actuellement la liberte’ et l'independance sur toute: 
l'Europe; pendant que l'incertitude et l'irresolu- 
tion sont suspendues audessus de l’Amerique et 
paralisent son industrie. Que nous puissions être \ 
long-tems en état de faire cet heureux contraste; 
que nous soyons toujours unis ensemble, pouf 
sentir avec plus d'avantage la felicite’ dont nous | 
jouissons! est le vœu sincère de celui qui sel 
qualifie avec justice, ait 
(Mont. G.) 
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QU Te OR ET 
[ne La Boîre.] CHANSON. | 
Sur l'Air: Belle Iris, ou Charmante fleur, Ec. 
. CANADIEN, ta valéur et ton zèle 
En toi font voir an peuple courageux ; 
Marches toujours où la gloire t’appelle, 
Et tes succès te seront glorieux. 

Tes ayeux ont, au chemin de la gloire 
Vu s'approcher le terme de leurs ans. 
Sous l’étendart de Mars, de la Victoire, 
Ils ont perdu leurs cheveux blanchissans. 

Pleins de vigueur, le plus brillant courage} 
Les anima dans les plus grands dangers, | 
Et leur bravoure au milieu du carnage 
Fut formidable aux peuples étrangers. 

Les vieux soidats animoient la Jeunesse, 
Ils enflammoient son cœur pour les combats; ! 
Les jeunes gens respectoient la vieillesse, | | 
Aimant la gloire, ils marchoient sur ses | 

à 
| 





Ux Ami Du BON ORDRE, | 


A leur exemple, Enfans de la Patrie, 
Que ce beau feu revive en votre cœur: ! 
Vous, jeunes gens, au printems de la vie, 
Témoignez tous une semblable ardeur. | 
Mais, quoi! voudrois-je animer votre zèle?! 
Non; votre ardeur brille assez en ces jours; | 
L'éte’ dernier vous vit brave et fidèle, 
À la patrie offrant votre secours, 


Où vous appelle et la gloire et l'honneur; 
De vos succès la glorieuse suite, | 
Sera pour vous, la paix et le bonheur. ï 
Si ce pays est menacé de guerre, 0 
Ne craignons plus; à penple tes travaux, 
Ton zèle enfin, ton ardeur militaire 
Font espérer les succès les plus beaux.) : + 
Québec: Imprirsé à l’Imprimerie Canadienne. 
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LD CANADIEN, 


Fiat Fustitia ruat Cœlum 
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| MEtrange zèle qui s'arrile contre ceux qui be des fautes publiques, el non pas Conire ceux qui les comes 








. Tia paru dans votre dernier N ©. un morceaux 
L uit de la gazette de Montreal, signe’, Ami du 
| don Ordre. Al paroît que l'Editeur de cette gazette 
à l’air de vouloirs s'ériger seul mediateur entre tous 
| les papiers et faire croire au public que lui seul a 
| raisou et que tous les autres ont tort. Une telle 
| pretension annonce beaucoub d'amour propre, 
d'autant plus qu'il n’a encore paru rien de bien 
| extraordinaire dans cette gazette. 
| moins lui rendre la justice que son papier est gé- 
:neralement bien conduit. 

. Mais tout ayant l'air de desapprouver les pro- 
 ductions monstrueuses du Mercure, on s'apperçoit 
|aisémeut que le but de l’ Am du bon Ordre, qui Vient 
| de paroître dans la gazette de Mr. Brown, est de 
| perdre le CanaDrex dans l'esprit du public. Cette 
production l’accuse de mensonges palpable, (glaring 
 mafreprefentations) de malice et d' être un instrument 
de vengeance. Toutes ces aecusations n’ont pas 
l'air, 11 faut l'avouer, de venir d'uu homme qui 
‘veut être mediateur entre tous les autres papiers. 
| Pour remplir une tâche aussi honorable il faudroit 
être soi-même exempt de reproches, et c’est ce 
qui n’est pas le cas avec notre Ami du bor: Ordre. 

_ “ [lest faux, dit-il, que le cinquième de la com- 
|pagnie de Mr. Richardson a refuse’ de servir; ils 
ont seulement observe’ qu’ils ne se regardoient pas 
| comme vbligés par la loi, et ils n'ont fait cette ob- 
| servation que pour avoir l'honneur de s'offrir com- 
me Volôntaires.”’ Voilà, sûrement, qui est savoir 
-se retourner. Le CANADIEN lui-même n’a jamais 
| pretendu que le cinquième de la milice tire’ dans 
le mois d’Août 1807 ne fut pas exempt de servir 
| par la loi. Car l’actede milice dit positivement à à la 
| 24e clause, “que tous les miliciens tirés par bal- 
lotes, comme sus-dit, seront congediés à Ja fin 
d’un an, du tems où ils auront éte’ tirés, ou plutôt 
i Jes circonstances le permettent; et ils ne seront 






















Je dois néan- 
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[DE LA BoiTe.| point sujets à tirer de nouveau au sort, jusqu’à ce. 
Mr La Rrpacreur NE UIN In que par rotation ils reviennent à leur tour, et ne 


seront sujets à être commandés, à moins que l’exi- 
gence du service ne requière que toute la milice 
du district, division ou bataillon où ils resideront 
soit commandée, dans lequel cas ils seront conge- 


diés aussitôt que la nature de telle exigence le 


permettra ou qu'ils pourront être convenablement 
remplacés par des detachemens tirés des lieux plus 
éloignés de la Province, &c.”’/V.acte de milice 1803.) 
Il a paru, ilest vrai, dans le CANADIEN un écrit de 
Montreal, signe’, Un Mihcien Canadien, qui désap- 
prouve la conduite des miliciens protestans qui, 
dans les circonstances actuelles, se sont retranchés 
à dire qu'ils serviroient volontairement; mais qu’ils 
étoientexempts de servir par la loi. Les Miliciens 
Canadiens n’iguvroient pas non plus qu’ils étoient 
exempts, par fa loi, de servir, mais ils n auroient ja- 
mais 0sé en parlerles premiers, tant ils ont à cœurde 
conserver leur Constitution et leur Paysà leur Sou- 
verain. [l ne s’agit pas ici de faire marcher un cin- 
quième ou toute autre partie de la milice, ce sont 
les Canadiens en masse qui dedaignent un joug 
étranger et qui aimeroient mieux mille fois mourir 
plutôt que de passer sous la domination ameri- 
caine* ou sous toute autre. Le Roi d'Angleterre 
et son Parlement leur ont fait present d'une bonne 
Constitution, et ils sont determinés à la conserver 
coute qui coute. Ainsi les Canadiens n’ont jamais 
consulte’ et ne consulteront que leur cœur, quand 
ils verront leur Patrie et leur Constitution en 
danger. 

Il dit RME que l’épithete de bataillon prot: tant 











* [n’y a pas de doute que la domination améri- 
caine ne seroit un état d ‘esclavage le plus afs 
freux. Le Canada seroit bientôt inonde’ de Yan- 
Kése qui ruineroient en peu de tems les propriétai- 
res Canadiens. On verroit renaître les scènes af- 
freuses qui se sont passées au poste Vincennes sur 
la rivière Ouabache. 
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est injuste et odieuse au dernier point.” Cette dis- 
tinction est celle de la Legislature. Ainsi il n’y a 
point d’odieux ni d’injustice à faire usage d'une 
distinction recounue et établie parla nation entière 
réunie en Chambre d'Assemblée. 

Notre auteur observe encore qu’il y a un man- 
que de generosite’ et de delicatesse de faire con- 
traster l’héroisme des Canadiens “avec la conduite 
de l’armée du General Burgoyne. "$ On voudroit 
sans doute, encore insinuer que le CaïapiEn est 
ici l’aggresseur. Point du tout. Pour peu que l'on 
fasse attention aux faits, on verra qu'il a éte” 
en première instance envoye’ à la boîte du Ca 
NADiEN plusieurs extraits de lettres du General 
Burgoyne, où il est dit que les Casadiens n'ont 
pas voulu servir sous ses ordres ou qu'ils étoient en 
si petit nombre que cela ne valoit point la peine 
de les compter. A dire le vrai, ces lettres sont 
écrites dans le style d’un homme qui cherche à se 
disculper de son mauvais succès. Mais si on veut 
être juste, on voit que les Canadiens y étotent gri- 
êvement attaqués; et il étoit de l'honneur du 
CaNapien de faire voir qu'un peuple brave ne 
peut pas dégénérer dans quelques anuées, et qu'il 
faut un certain art dans le commandement pour 
pouvoir en retirer tout le parti possible. Enfin je 
terminerai ces observations véritablement penibles 
par citer un trait du Journal du Capitaine Robert, 
qui fait voir que les Canadiens n’avoient pas à s'ap- 
plaudir, peu de tems après la conquête, de la con- 
duite des troupes Angloises à leur égard, et il est 
aise’ de sapposer qu'il leur étoit reste’, en "75 et 
les années suivantes, une idée des anciens traite- 
mens qu'ils avoient éprouvés peu d’annéss aupa- 
ravant. 

« Vers la fin de 1762 les Seuvages de Michilli- 
makinac voulant se debarasser du voisinage des 
Anglois, coupèrent la gorge à toute la garnison 
de ce fort, dont le commandant seul se sauva avec 
la plus grande difficulte”. Le Gouvernement vou- 
lant se venger d’une paréille insulte, chaque Colo- 
nie fut taxée à sa mise proportionelle de soldats. 
A Quebec Je General Murray n’eut que la peine 

$ I est inutile d'avertir ici que le merite ou le 
blâme d’une expedition militaire retombe toujours 
sur Je commandant en chef etnon sur les officrers 
subalternes, et que tout ce qni a éte’ dit au sujet 
du Genl. Burgoyne ne l’a pas éte’ à dessein d'in- 
firmer le merite des officiers qui l’accompagnoient. 
































de notifier sérinclinations. Les Canadiens, de leur | 
propre mouvement, volèrent par bandes sous les| 
drapeaux de sa Majeste’ et formèrent uue brigade, 
de 600 hommes. Les Gencraux commencèrent par. 
degrader ces genereux volontaires en serviteurs, de | 
tout le corps militaire, dont, en bêtes de somme, ils 
étoient chargés de voiturer sur les épaules les ba- 
gages dans les portages, de préparer ies diverses 
cuisines, et d’eflectuer, à force de bras, le transport 
en eanots, sur la route Un deluge de pluies dés 
gorgeant des nuages, qui regnent dans ces climats | 
assez frequemment, necessita l'armée à camper ! 
dans une Île, sous destentes. L'inondation presa- 
geoit une submersion generale: l'épée sur la gorge | 
on forcoit ces malheureux Canadiens d'ériger des 
digues, et creuser des tranchées au perils imminent! 
de leur destruction; tandis que les soldats anglois ! 
assistranquillement sousleurstentes, contemploient\ 
ces pauvres nouveaux sujets dont on sacrifioit la) 
sûrete’ à celle de l’armée angloise. Enfin le contre-, 
ordre de l’expedition de la part du General en 
chef atteignit l'armée à-peu-près à la mi-chemin Fil 
les Canadiens furent congediés, mais avec des vê+! 
temers tous dechirés par le mauvais tems, sans! 
poudre, sans munitions de bouche,f sans canots| 
même, pour regagner leur patrie éloignée, que la 
plûpart ne revirent qu'après avoir long-tems erre*} 
dans le labyrinthe des Forêts.”’—( Voyez le Fournal\ 
di Capitaine Robert qni étoit lui-même de cette expédition. } 

Enfin pour conclure, notre pacificateur dit ‘que | 
Mr. Cary auroit dû distinguer quelques individus | 
irascibles de tout le peuple entier,” c'est-à-dire, | 
qu'il n’y a que certains individus irascibles qui en- | 
tretiennent cet esprit de partiqui nousdivise. Voici 
qui est une contradiction manifeste. Notre auteur 
dit d’abord que Mr. Cary a éte’ l’aggresseur et! 
qu'il n’a cesse’, depuis deux ans, detourner en ri-| 
dicule les Canadiens et que le CanapiteN n’a éte’| 
établi que pour repousser les insultes de Mr. Cary; 
donc, d’après l’aveu même de notre auteur, le pa-| 
pier n’est pas un instrument de vengeance , entré 
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+J'ai connu à Quebec un Monsieur Cauadien! 
qui étoit de cette expedition, qui dit que de onze} 
qu'ils étoient, trois survecurent seulement aux fa-| 
tigues inouies de ce voyage, et ils furent obligés! 
de manger jusqu’à leurs souliers pour s'empêcher! 
de mourir de faim.  [l est vrai que le Gouverne:! 
ment a depuis accorde’ des pensions à la plüpart| 
des Officiers qui ont servi dans cette expedition. | 
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Tes mains de quelques individus irafcbles, mais bien 
plutôt uu arme de defense contre les insultes af- 
freuses de Mr. Cary. D'ailleurs pour peu que l’on 
soit au fait de tout ce qui a éte’ dit de part et d’au- 
tre, ou verra quele CANADIEN n’a jamais éte’ l’ag- 
| gresseur, ct Qu ii n'est Jamais Veau vu avant que 
| pour defendre l'honneur et la religion d'un peupie 
| qui dans toutes les circonstances s’est toujours 
| moñtre” brave et fidè e enve:s son Raï. G. 




























| Riéfolutions du confes. commun tenu dans la chambre de 
Guilähali de la wlle de Londres, Feudi le 21 Octobre, 
5 
* Resoru,—que la reponse de sa Majeste’ soit en- 
trée sur les journaux. Que cette cour en même 
|£ems ne peut pas s'empêcher de declaïer que l'a- 
| dresse et la requête presentées à sa Majeste’ par 
cette cour Mercredi ie LZ du courant, étoient con- 
çues dans les termes les plus soumis et les, plus res- 
| pectueux, que le sujet anglois a un droit incontes- 
tibie de peutionuer, et qu'en tout tems ce droit 
| devroit s'exercer librement et sains obstacle, ou re- 
|P mande,et surtout daus les aïfaires où le pablic se 
| éroit lézé. Qu'ils ne peuvent s’imaginer par consé- 
|q ent conuuent les ministres de sa Majeste’ ont po 
| mË ae endounantun senstout different à leur requte 
| 16: attribuer l'intention ou le desir ‘de prouvncer 
jusemeut sans coanoissance de cause,” qu’ils ne 
| pe :vent imaginer uon plus pourquoi les conseillers 
de :a Majeste ont cru devoir leur rappeller que 
€’ ioit même contraire aux principes des loix an- 
g vises,” si ce n’a éte’ pour jetter sur ce corps un 
od eux qu'il ve meritoit pas, et pour élever une 
4: ‘ière entre ce corps et la couronne dans toutes 
les occasions où il s'agira de faire une enquête 
ib'e et coustitutionnelle. 
* Que si cette cour eût lesse’ échapper l’occasion 
de ire voir à sa Majeste’ ses sentimens au sujet 
de + manière honteuse dont s'est terminée la cam- 
bpaucen Portugal, elle auroit cesse’ d’agir—de 
peuser comme doivent agir et penser des sujets 
Langlois, ét qu’elte se seroit montrée incapable de 
|coucevoir ces beaux sentimeus de patriotisme si 
Lessentiellement aecessaires à la conservation de 
eus liberte‘ —au soutien de leur honneur national 
——et à l'independance comme à la sûrete” des états 
et de ia couronne de sa Majeste’. 
| Que les membres de cette cour ne peuvent pas 
eiprimer dans des termes assez forts le chagrin 
qu'ils ressentent de ce que l'exercice de ce privi- 
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+}, me ; 
lege inestimable ait trouve’ des obstacles ou leur 
ait attire’ des reprimandes. 

Qu'ils regrettent d’une manière particulière que 
sa Majeste’ ait éte’ conseillée d'exprimer an desir 
‘ que des évènemens recens les eussent convaincus 
que sa Majeste’ est toujours prête à ordonner qu'ik 

soit fait enquête dans toutes les affaires où il s'agit 
de l'honneur de la nation ou celui des armes: et 
que l'inter position de là ville de Londres ne pou- 
voit pas être necessaire pour l’engager à ordonner 
une enquête dans une transaction où les esperances- 
de la nation avoient éte’ tellement trompées. 

Parcequ’il paroît que depuis quinze ans, il ya 
cu plusieurs entreprises et plusieurs expeditions 
dans lesquelles il s’est agi de l’honneur de la nation 
et de celui des armes de sa Majeste’, qui cepen- 
dant ont manque’ honteusement, qui ont trompe” 
les esperances de la nation et dont ik n’a pas éte’ 
fait enquête. Que dans uue des circonstances ré- 
centes à laquelle sa Mujeste’ a fait allusion dans se 
reponse, l’on ne sait pas encore, même à present. 
par qui le commandant eu chef a éte’ nomme’ ni 
quel a éte’ le motif d’un tel choix. 

Que pendant qu’il s’est passe’ tant d’évènemens 
malheureux et qu'il s’est fait de si grandes pertes 
et du sang et du tresor de la nation, le peuple a: 
porte’ son fardeau avec patience sans. qu’on ait. 
prie’ sa Majeste’ “ par l'icterposition de la ville 
de Loudres” (s'il faut appeller de ee nom leur 
humble supplication) d’instituer des énquêtes des 
fautes publiques: quoiqu'il leur paroisse cepen-- 
dant qu’une telle “inter position” eût éte’ absolu-- 
ment necessaire et utile à la nation et qu’en don- 
nant lieu à des enquêtes convenables elle ne les 
auroit pas mis dans la necessite’ de faire la dernière: 
application. 

Que pendant tant de revers fâcheux et tandisque- 
les sujets de sa Majeste’ étoient obligés de faire- 
tant de sacrifices, les abus les plus honteux et les. 
peculats les plus scandaleux ont eu lieu, peculats- 
et abus dont 5 n'a pas éte’ fait une “enquête con- 
venable,” et de punir suivant qu’ils le meritentdes- 
bommes coupables de fautes publiques si grandes. 
en elles-mêmes. 

Que quiconque à conseille’ à sa Majeste’ de 
donner à leur dernière requête un sens si injuste et 
si peu favorable a abuse’ de la confiance de sùn- 
Souverain, et qu'il est également l'ennemi de sa: 
Maijeste’ et des justes droits de son peuple. | 

Qu'ils u’en jettentia faute sui personne, qu'ils: 
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veulent encore moins juger sans connoïssance de 
cause: qu'ils demandent seulement un examen 
prompt—un examen sevère, et qu ‘ils veulent que 
le coupable soit puni partout où il se trouvera. 
Par ordre de la Cour 
(Signe’) WOODTHORPE, 

. I n’y à eu que 3 membres qui se soient opposés 

à toutes ces Resa tLOnEs 


Te Te 


CExtrait de la ne de PES ] 

Les papiers americains reçus hier ne contiennent 
aucune neuvelle importante de l'Europe. Ua v: 1is- 
sean qui a fait voile de Cadix le 17 Nov. et arrive 
à New-Loudon. Ce n'est cependant pas plus re- 
cent que l’arrivée de Malaga mentionnée dans n0- 
tre dernière. Il n’y avoit point de nouvelles d’au- 
«une grande bataille, lorsque le capitaine de ce 
Vaisseau laissa Cadix. 

Le President des Etats-Unis a sanctionne” le 

nouveau Bill d’embergo le 9 Janvier. La passation 
de cette loi a excite’ plus de fermentation que d’or- 
dinaire dans les états du nord. Il a éte’ tenu des 
assemblées publiques à New-York et à Albany, et 
pris des resolutions, condamnant des nesures du 
rouvernement dans les termes les plus forts. A 
Boston, après la reception de la loi, les gazettes 
furent mises en deuil. La Conflitution fmel notre Li- 
derté n'el plus! des cercueils, et des convois funébres 
se trouvent dans chaque feuille; et le collecteur, 
vieux general revolutiouaire, et le Depute’ Collec- 
teur ont resigne’. Ceci a l'air de l'esprit de 1776 
et des années precedeutes, que tous partis des États 
Unis vantent tant. Si ces procedés ne sont pas que 
de simples apparences comme la generalite’ des 
procedés publics de ce pays, ets il ya un peu d’üu- 
nanimite’ parmi le peuple des Etats du Nord, il 
faut que le parti, qui commande dans le Congrès, 
-qui est principalement compose’ des Representans 
du Sud, cede;,et ils peuvent même venir. à cette 
decision, avant la fin du present Congrès. 

Maintenant, cependant, on dit que Fonya laisser 
les choses dans leur état present, jusqu’au mois de 
Mai; auquel tems on dit qu'il y aura une session 
extraordinaire du Congrès —Ce Congrès siegera 
sous un nouveau President, et est compose’ en par- 


SIP 


Uüe de-nouveaux membres dont plusieurs sont op- 


posés au systême actuel, 

En attendant, deux autres vaiffeaux de dépéche doi- 
vent être envoyés en Angleterre et en France! Ils 
devoient faire voile de New-York le 25 Janvier ; 
etsans doute qu'ils emporteront avec eux le nou- 
véau. Bull d’ embergo, de non-communication, des 


quelque autre espece de papier brouillard. 


 pagne et des pi 


+ 
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0,000 volontaires, de marine et de chaloupes cal 
nonnières. Nous craignons, cependant, que ces 
iustruniens qui ont tant coûté en Amerique, ne rap 
porie pas plus en Europe que la même quantite’ de 


































Ce quisuit a éte’ publie’, dans le Monitor du 2" 
Janvier dernier, dans un papier imprime’ au lieu. 
du siege du Gouvernement americain, comme était, 
les conditions de paix proposées par Boraparte 
dans ses dernières ouvertures avec la Grande Brehl 
tagne. Ce papier qui est dans les interêts de Mr 
* Madison et de la faction françoise des Etats-Unis 
dit qu'iltient ces propositions d’autorité adubitable, | 
a Bordeaux. à 

‘19, La Hanovre sera rendue à la G. Bretagn 


Duc. L. 
‘39, La Hollande sera rendue au Prince d'O: 
range, BR. 
“49, Le Portugal sera rendu au Duc de Bragans 
ce, ou deviendra une colonie angloise, Fr | 
“ 59, Le Roi Ferdinand (de Naples) retiendra | 
l'Île de Sicile. ke | 
“6. Joseph Napoléon deviendra Roi d’Es L 


d’ après la même autorité’ que ces de | 
ont éte’ rejettées. Il n’y à pas besoin d'autorel] 
pour rendre cette partie de l’histoire croyabie}; 
Sans parler de la proposition insultaute qu'il nous! 
a faite d'abandonner les Espagnols, chose que Ja- 
mais aucun Auglois r’écoutera, qu'a ofïert Bona- = 
parte? Quoi, vraimént la Hollande, la tfanovre ets 
le Brunswick, qu’il peut tout reprendre, enrichish! 
de nouveaux objets de pillage, quand il lui plaira 
Et que s’attend-i) que nous dussions lui accorder 4] 
La permission de naviguer sur l'océan, de formée 
des maelots, de ramasser des munitions et de créer! 
une mariue, afin de pouvoir renouveller la gucrré, 
avec une, plus grande perspective de succès qu'à 
present, Si Bouaparte persiste dans ses desseins. 
contre l'Espagne, 1 ne peut y avoir de paix, sous. 
aucune condition, que le difereud ne soit termiuek 
et s’il venoit à se terminer en sa faveur, les “cent 
millions d'hommes” qu’il nous dit qu'Alexandre et 
lui represéntent, seroient plus éloignés qu'ils ne 
sont à present ‘de jouir des bienfaits d'un com: 
merce maritime” qu'ii pretend avoir éte’ son obj 
en faisant ces propositions. 
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PROSPECTUS. 
JEAx Mackay, Ecr. 
Avocat pour la Province du Haut-Canada, 
Propose 

De Trapuire en François, et de publier, par 
souscription, les Lorx CRIMINELLES D'ANGLETER- 
re, et d'y donner de suite les Exrrairs des diffé- 
rens auteurs, SraTuTs, Cas ét JUGEMENS qui ÿ ré- 
fèrent. 

Cette traduction sera faite sur la 1lme. Fdition 
des Commentaires du CnEevALIER, GUILLAUME 


qui établitet définit les Deurrs et les Prines, et 
occasionneltement les REFERENCES faites aux au- 
tres volumes de ce precieux ouvrage, elle com- 
prendra encore de plus, celle de 160 Statuts au 
moins, les differens Extraits de 50 à 60 auteurs, et 
enfin de Cas et JUGEMEXS dont on ne peut, en ce 
inoment, definir le nombre. Le tout formera un 
cours complet des Loix CRIMINELLES D’ANGLE- 
TERRE, et qui nous regissent en cette Province. 


Nous remarquerops ici, avec l'AuTeuRr de cette! 


‘Traduction: “qu’une étude de 16 années doit ga- 
rantir sur fous doutes, soit de l’exactitude, soit 
de Ja vraic interpretation qu'elle doit porter; que 
pour une entreprise de cette sorte, il ue suffit pas 
sertlement de posseder parfaitement les deux lan- 
gues. La Loi ason langage particulier —il faut 


bien des veilles pour le comprendre et s'y famäilia- 


riser.”” 


Les personnes qui desirent encourager. cette! 


nouvelle production, ouvrage d'un Canadien, sont 
prices de souscrire leurs noms 
chez Mr. Desbarats, 
ou — Mr, Neilson, 
ou — Mr. Cary,, 
ou.à l’Imprimerie 
$t. François.—Les conditions pour cette publica- 


tion sont.entre.les. mains de chacunc.des personnes] 


ci-dessus nommées. 








tent—Pascaz, lettre 11. 
SAMEDI, LE II FEVRIER, 
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[DE LA BoiTE. | 
MR. Le ReDpacTeur pu CANADIEN. 


Je feuiltetois dernièrement la Gazette Litteraire. 
de Mesplet. L'Elégie suivante, que j'y rencontrai, 
me paroît si joliment faite, que je me mis à la co- 
pier à l'instant, me proposant de vous l’adresser. 
Comme production d’un de vos compatriotes, elle 
a droit à une place dans le CaNADIEx. 

Votre Serviteur, Ux Brerow. 
Trois-Rivieres, ‘ie. Février, 1809. 
Mr. MESPLET, 

Je-vous envoie un essai de ma Muse; quoique 


5) : Q 
; | j'eusse propose’ de n'écrire qu’en Prose, la fi 
. Bracsronr, et outre cette partie du 4m: Volume |} PRE cl Re ns 


Poëtique en 2 dispose’ autrement: je mêlerai l’un 
et l’autre. Avant que le public decide sur mor 
ouvrage, je lui declare de bonne foi que je le crois 
très-mauvais. Un instant de melancolie a enfante” 
mon Élegie, un moment de reflexion a éte’ sur le 
point de me la faire supprimer; une bizarrerie de 
jeune homme m'engage en ce moment à vous l’en- 
voyer. Je salue Monsieur le Spectateur tranquille: 





Canadicane, Rue| 


j'attends de lui son sentiment sur ce petit morceau: 

j'ai peur de m'être trop avance’; mons parturiet mu- 

rem. Jesuis, &c. Le Canape curieux. 
Québec, le 3 Fullt, 1718. 


ELEGIE, 
Sur la mort d'une Jeune Demoifelle Angloife, de Québec. 


Ecoutez, Bergers, ma musette, 
Suspendez vos tendres ardeurs, 
De.la belle & jeune Lisette 

Je vais vous chanter les malheurs. 


Elle étoit au printems de l'âge, 
L'amour lui prêtoit ses appas; 
Le berger lui rendoït hommage; 
La rose naissôit sous ses pas. 


La mort, sans respect pour ses charmes. 
Trancha le fil. de ses beaux jours; 
Fit verser au berger des larmes. 
Plongea dans le ducikies Amours, 


Pleure, rossignolet sauvage, 
Arrête-toi, petit ruisseau, 

Cesse, oiseau, ton tendre ramage, 
Lisette descend au tombeau. 


*,* Nous remercions Ux BRrETon, des vers qu'il 
nous aenvoyés; nous le prions de nous continuer 
ses faveurs. Si nos lecteurs voyent avec satisfac- 
tion cette presiuetien canadienne, nous croyons 
qu'ils ne liront pas avec moins de plaisir, celle don- 
née, dans le tes, en reponse au Canadien curicux. 


Au CANADIEN CURIEUX. 
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faire des bons Vers sans leur secours, elles n'ont 
‘point d'obligation de servir à point nomme’ tous 
ceux qui les invoquent, aussi faut-il menager leur 
faveur. Je ne m'ennuye point avec vous, mais a- 
vant de finir, je vous dirai que je crois qu'il eût 
éte” beaucoup mieux d'écrire, De la jeune & belle 
Rozette au lieu de, De la belle &$ jeune Lizette, n'im- 
porte quel nom vous lui donniez; mais l’épithéte: 
jeune devoit être avant belle. Ce n'est pas une faute 
grossière; mais je vous prie d'observer que le 
moiudre, dans la Poësie, est plus sensible que l4 
plus grande dans la Prose. Evitez cette façon de 
parler usite’ dans la conversation: %e vas vous 


Votre melancolie est heureuse ; ear l'Elegie qu'-| chanter ; ce 7e vais me paroît dur et trop vulgaire. 


elle:a enfantée est très-bien, pourquoi l’auriez-vous Du reste tout est bien; la chûte est d'autant plus 
supprimée? Il paroît que vous craignez la deci-| belle, que le lecteur ne devoit pas l'attendre si vite; 
sion. du public; dans ce genre elle n’est d'aucun il faut que je vous quite brusquement, sans quoi 
poids Le public ignore l’art de faire des vers; il|je deviendrois ennuyeux. | 
faut craindre les connoisseurs, ils sont ici très-rares. Ec SPEGTATEUR tranquille, 
Je vous conseille de ne pas vous attacher à la poé-| Monéréal, 25 Tuilliet, 1778. 

sie; que ce travail ne soit pour vous qu’un amu- en ———- 
sement, car s’il devient fnreur, vous pouvez vous 
attendre à être l'esclave le plus à plaindre; une 
rime vous tiendra plus gêne’ que dix periodes à 





[Encore un péche’ du CANADIEN !] 
Extrait d'une lettre de Montréal, en date de Fanu. 1809.. 


quatre membres; ne negligez cependant pas les!  ‘ Une faute dans laquelle tombent presque tous 
dispositions que vous sentez avoir pour ce genre!‘ les Redacteurs de Papiers-nouveilles, et dont 
d'écrire. Un-Sonnet, une Epigramme. et quelques|"" ccux du Canabiex n’ont pas éte’ exemipts, c’est 
morceaux detachés, dont le travail recrée, veilà |" de faire de grandes promesses, qui n’out rien de- 
par où vous devez commencer; ne vous obstinez|®® frappant que les grands mots dont elles sont 
jamais à trouver aue rime, e’est alors qu’elle vous!" composées. J'e:conviens, cependant, qu'il faut. 
fuira. Les Muses sont de vieilles filles, par con-| promettre un tant soit peu plus de beurre que de 
sequent capricieuses ct malignes;. elles vous ffat-|°° pan, afin de tenir le lecteur toujours en haleine: 
tent jusqu’à une certaine partie de l'ouvrage, un“ mais. ikne faut pas outrepasser les bornes de la 
petit vertigo les prend, elles vous abandonnent, |“ possibilite”. M ne suffit pas que des Redacteurs. 
adieu le travail, votre piece deincure imparfaite, |" d’un papier, Comme celui dont je parle, aient 
il faut attendre leur retour et leur bonne humeur; !".dés connotssauces, il faut encore qu'ils soicot é- 
qui sait quand elle arrivera! on fanguit dans cette!‘ quitables, prudens, &c.; sans ces. qualités, il 
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attente. 
inutiles. 
Muse familière pour m’inspirer une Ode, elle:s’est 
presentée de bonne grace; mais. cela n'a pas duré ; 
elle vient un moment et court se promener je ne 
sais où, encore n'osé-je pasagir trop brusquement 
avec elle; j’ai finila einquième strophe seulement, 
et j'ai passe’ bien du tems, gäte’ bien du papier, 
dechiquete’ quantite’ de plumes, et qui plus est 
j'ai jure’, mais tout bas, de peur qu’elle n’entendit. 
Tout est inutile, il ne faut rien faire en depit des 
Muses; agitez-vous, tourmentez-vous, fâchez-vous, 
arrachez vos cheveux, rongez vos ongles, mordez 
votre langue, grincez les dents, désespérez-vous 
même; si les Muses ne vous inspirent, vous renon- 
cerez cent fois à votre dessein, et vous vous y re- 
mettrez cent fois inutilement. Il est impossible de 


Vous passez le tems à faire des eflorts. 
J’ai implore’, il y & environ uu mois, ma)‘ en rabaïsséront d'autres pour lesquels ils auroieut 


‘“éleveront jusqu'aux nues des faits mediocres, ét 


‘ dù reserver leurs éloges, ou du moins les passer 
“€ fous filence. Il faut à un Redacteur un jugement 
“ solide, de la logique, du goût, de la sagacite”.. 
‘ Son: art n’est point celui de faire rire, inais d’a- 
“ nahser et d'instruire. Unsavant a dit: “ un jour 
‘* naliste plaisant, est un plaisant journaliste.” Qu'il 
‘ait de Fenjouement, si la matière le comporte :: 
‘mais qu’il laisse là le ton satyrique, qui. décele 
‘toujours la partialite’_ S'il examine la conduite: 
“ d'un Officier du Gouvernement, qu’it indique: 
‘° ses bonnes vu mauvaises qualités avec discerne- 
“ment; qu'il loue ses bonnes qualités avec plaisir, 
‘et qu'il s'arme contre ses mauvaises avec regret:. 
‘enfin, que toutes ses rémarques soient. marquées: 
‘au coin de la verite’.”” | | 





€ 


Puisque nous en sommes à no:re Confiesr, nous 
prions nos lecteurs d’agréer notre med culpd, des 
fautes dont nous donnons ci-dessous la correction. 
Paue. Col.  auheude Lifez 

28 2de. Mr. De Veillers, Mr. De Villers. 

De Jamonuille, 

41 © 2  Jihérals liberaux. 

11 s'est glisse’ d’autres fautes que nous ne pren- 
drons pas ja peine de faire remarquer ; ; l'indul- 
gence de nos lecteurs nous rassurant à cet égard. 














ENIGME. 

Sans être en Canada, je suis à Montréal, 
L'on merencontreà Londre, ainsi qu’en Portugal; 
Je ne suis poiut au monde, et je vais à l'Eglise. 
À la table et au lit, je sus toujours de mise; 
Je me trouve au plaisir, comme à l'affiction, 
Sans moi, mon cher lecteur, point de Religion 

Par L'ExiLe’. 

DT eg CLR 


e : Alan, T 
Me PR TE à ; 
Québec, Ve. Février, 1809. 


Jeudi le 9 du présent BOIS, François Boucner, 
Ec. Capitaine du Port, âgé de 60 ans, a célébre’la 


LE 2 
COMMUNICATION. 





0e. année de. son maringe avec Dame JosepHef 
aus; tous deux jouissant 


Tnemeze', âgée de 7d 
d’une bonne santé. 


{ls se rendirent, à l'Eglise de la Basse-Ville, le 


matin, accompagués d’un grand nombre de leurs] 


enfans et petits-enfans, pour entendre la Messe, 
eélébrée à Foccasion par Messire Doucer, Cure’ 
de ce te Ville. 

Plusieurs des Capitaines Canadiens avoient, 
conjointement avec quelques ; jeunes Messieurs mu- 
siciens, prepare’ une musique qui joua durant la 


Messe, à laquelle ils assistèrent avec leurs pavillons! 


Ils reconduisirent en triomphe les heu 
leur maisen, 


deployés. 
reux époux et leur famille, egu A 
où 1ls les saluèrent par des Axrrah! 
À deux heures, le Capitaine Boucher donna en 
diner à sa famille et à quelques amis intimes ; à la 
fiu duquel, ur de ses Petits-Enfans chanta la Chan- 
son suivante, adaptée au sujet. Elle est de la 
composition d’un voisin et ami du Capt. Boucher. 


CHANSON. 


Sur l'air: Ah! vous dirai-je, maman, €c.. 
Doux Essaims du chaste amour, 
Ornemens de ce beau jour ; 

‘F'endre et naïve innocence; 

À panage de l'enfance; 

Un demi-siècle d'Hymen 

Vous voit encore au matin. 


De Jumonville.f 
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. L'Aurore, en ses beaux atours, 
| Ouvrele plus beau des jours. 
Ses couleurs sont la tendresse, 
Ses nuances, l’alégresse ; 

Ses teintes sont la candeur, 
Son ensemble la douceur. 


+ * 
Ce coloris si charmant, 
Cher: Papa, tendre Maman, 
Est, au déclin de votre âge, 
Le plus parfait témoignage 
Des plus tendres mouvemens 


Qu'’excitent nos sentimens. 
Ke RU 
L'Amour place auprès de vour, 


Vos Enfans et leurs Epoux, 
L'Amour, plus prodigue encore, 
Vous sourit, et fait éclore 

Des enfans de vos enfans, 


Pour récréer vos vieux ans. 
7 * * 
Vous voyez ces joursheureux, 


Présent le plus beau des Cieux; 
Vous revivez en chaque être 
Que le pur Amour fait naître: 
Vous savourez les douceurs 
Que goutent cestendres cœurs; 


Ce snectacle ravissant 

À votre cœur trromphant 
Doit présager par avance, 
Au sein du bonheur immense; 
De plus consolaus plaisirs; 
Seuls objets de-nos désire. 


* 
Coulez,.coulez de longs ans 
Pour vos plus petits eufans ; 
Leur enfantine foiblesse 
Reclame votre tendresse :. 
Pour recompense, en retour. 
Epuisez leur tendre amour. 





*,* Ur Aur est sous consideration. 








NOUVELLES ETRANGERES. 

Lonpres, le 2 Dec.=Mr. Munro, un des messa- 
gers du Roi, quiest arrive’ hier avec lx malle de 
la Corogne,.et qui a apporte’des dépêchesde Lord 
Wiäiliam Bentinck et de Mr. Frere;. a’ausst appor- 
te” des dépéches des Généraux Broderick et 
Leith, ayant passe’ le long de la ligne de marche 
de l'armée de Sir David Baird. Les nouvelles re- 
ues par le Gouvernement furent dongéesen subs- 
tauce dans le bulletin suivant. 
BULLETIN. 
‘Il paroït par des dépèches reçues de la Corogne: 
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datées du 22; etde San Vincente de la: Barquera, |semblés. 
datées du 19 du mois dernier, que la nouvelle de| Plymouth, le 14 Nov.—-Arrive', l'Amethyft; Capt. 
Ja défaite du general Blake est confirmée. Il a |Seyinour, de 36 canons, venant de croiser à la hau- 
£te’ engage’ dans des actions continuelles depuis teur de l'Orient. Jeudi dernier au soir il rencontra . 
Je 4 jusqu’au 13. Lellles Asturiens ayant éte’|une grosse fregate Françoise de 44 canons et 436 
vaincus sur la gauche, les François prirent posses- hommes, comprenant 100 soldats—à 7 heures du 
sion d’ane hauteur qui commandoit le chemin par {soir l’engagea des plus vaillammenten une action 
lequel ils retraitèrent, et ils furent mis en grande qui dura 3 heures et demie, Durant une heureet 
<onfusion, ct le general Blake retraita à Reynoso; demie ils furent accrochés par l'ancre de !’Amcihyft 


ænais une colonne Françoise étant apparu sur ce 
<hemin venant de Burgos, il retraïta par Solo à San 
Vincente de la Barquera. Lä, le 17, il avoit rassem- 
ble’ près de20,000 de ses troupes ct le Marquisdela 
Romana avsit: pris le commandement, et ils de-! 
voient bien vîte être.en.état d'avancer de nouveau. 

‘ Les François avoient eccupe’ St. Ander et San-| 
tona—le premièrile 16 et le dernier le 20. Mais 
par les eHorts du General Leith, toutes les provi- 


sions et ammunifions envoyées par ce pays furent il n'y.en a que 14 de vivans. 


transportées 

‘€ IL paroit qu’une partie de l’armée en Estrama- 
dure, avoit éte’ défaite près de Burgos par les 
Frauçois; maisou n’a point de nouvelles qu'ils 





aient avance’ au delà. Le General Moore arriva 
le 109 à Salamanque.—Le General Baird étoit à 
Aftorga. 

À ceci nous ajoutons, sur l’autorite’ cependant de 
lettres privées que de corps françois qui avoit a- 
vance’ jusqu’à Valladolid.avoit ensuite retraite’ à 
Burgos. — 
De la Gazette Royale de Cornwall. 

On fait les plus grands preparatifs pour augmen- 
&er les forces angloises en Espagne. Tous les vais- 
seaux de guerre à Plymouth et à Portsmouth font 
des provisions pour cinq mois, pour la côte d’Es- 
pagne, Âu pis aller, ces vaisseaux faciliteront la 
retraite destroupes angloises et ceux des Espagnols 
gui desireront se retirer, en même tems qu'ils reti- 
seront teute la marine espagnole de Ia puissance 
des François. C’est en tout tems une bonne politi- 
que de pourvoir contre ce qui peut arriver de pis. 
Mais la cause ne doit pas pour cela être considerée 
comme désesperée. Point du tout. Une autre ar- 
mée doit accompagner cette flotte, ce qui fait 
penser que l’on va adopter le plan, souvent recom- 
mande’, d’une armée flottante, qui, sans souffrir 
les fatigues et les privations d’une longue marche, 
peut être transportée d’un côte’ de la Pepinsule à 
l'autre, à la volonte', menaçant ainsi et alarmant 
l'ennemi dans ses points les plus foibles. On dit 
que l'armée se montera à 12,000 hommes d’infan- 
terie. En même tems, les 3e et 4e Regimens de 
Dragons doivent embarquer immédiatement à 





Portsmouth, où il y a plus de 300 transports as-| 


qui. étoit pris dans l'avant de la fregate francçoise, 
au bout du quel tems le feu de l'ennemi diminua et 
cessa bientôt. Après deux bordées de l’Amerhyf, 
elle amena: Lorsqu'elle fut abordée.elle parut con 
me un charnier, les cor ps morts et sanglans-étoient 
entassés sur le pout. lle se trouva être la Thetie, 
Monsr, Pinsen, de 44 canons et 436 hommes: y 
compris 100 soldats, entre lesquels Capit. Pinsen 
tué et 236 hommes tués et. blessés. Des 100 soldats 
Elle avoit à bord 
1000 quarts de fleur pour la Martinique et Monsr. 
‘lbibnaud, Lieutenant Gouverneur de cette: Ile. 
C’est une belle fregate dans sa classe, et tous les 
officiers à bord sont ou tués ou blessés. Il paroît 
que la fregate françoise étoif bien manœuvrée: 
mais le feu superieur de l'Amethyst detruisit toute 
opposition. Nous sommes bien aises de rapporter 
que le brave Capt. Seymour n'est point blesse’; le 
Lieutenant Kindall des marins royaux à éte’ tue’; 
Lieut, Payne des marins royaux, blesse”. Nous 
sommes mortifiés de dire que Mr. Gibbon et Mr. 
Marks, seconds, ont éte’ crueHement blessés: 19 
matelots et marins tués, et 51 matelots et marirs 
blessés. On pense que c’est l'action la plus terrible 
qui ait eu lieu durant cette guerre, et rejaillit beau- 
coup sur le crédit et la discipline du Capit. Sey- 
mour,de ses officiers et son équipage. La Thes à 


idouze pieds de plus que l'Amathyf. 


PHILADELPHIE, 2#Janvier.—La goëlette angloise 
Swift, Capit. Young, de Porto-Rico, est arrivée 
à Reedy-Island, avec la perte de ses ancres. Capt. 
Young rapporte que les Anglois ont pris la Nar- 
tinique avec la perte de 730 hommes.— La ville de 
St. Domingue a offert de capituier au gouverne- 
ment de Porto-Rico, et un officier à éte’ depêche” 
à St. Domingue pour ce sujet, 

Monrreat, de Kevrier.—Le London Courier du 
16 Nov. annonce, à l’article de. War Office, Ja mort 
du Général Lorä Dorcaesrer, ci-devant Gouver- 
neur de cette Province. 
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N°. 13] 


ILE DE LA JAMAIQUE. 





Procédés de la Chambre d'Affemblée, à l'oscafion de la 


MuTINER1E. 


- 19. Resoru,—Que cette Chambre, comme repré- 
sentant le peuple, a, de droit, et a toujours exercé, 
dans l'Ile, tous les pouvoirs, tous les priviléges et 
toutes les immunités revendiqués par la Chambre 
des Communes du Parlement, dans les Royaumes 
Unis de la Grande-Bretagne et d'Irlande. 

29, Resozu,—Que c’est le privilege incontesta- 


ble de la Chambre d'envoyer querir tous papiers 


et regîtres, ef cominander la com parution de toutes 
personnes, taut du civil que du militaire, résiden- 
tes dans l'Ile, qui peuvent rendre temoignage sur 
tout sujet d'enquête dans la Chambre.—Qu'em- 
pêcher la comparution de témoins duement som- 
més, où prétendre defendre à tels temoins de don- 
ner des reponses entières et vraies à toutes questions 


quelconques, qui peuvent leur être faites pour 


decouvrir la verite’,—sont des infractions des pri- 
viléges de cette Chambre. 

89. Resozu,— Que requerir la comparution des 
Officiers commissionnés et non-commissionnés, et 
des soldats des forces de sa Majeste’, à la barre de 
la Chambre, par le Gouverneur ou Lieutenant- 
Gouverneur qui ci-devant étoit Commandant de 
telles forces, an lieu de les y sommer, n’est pas de 
droit: mais a éte’ une pure civilite”, dans le cas 
que les dits Officiers commissionnéset non Com- 
missionnés, ou soldats fussent en même tems com- 
nrandés pour quelque autre service :—ct que la ci- 
vilite’ de la Chambre .a éte” uniformément suivie 


d’un ordre immédiat, pour la comparution de telles. oldats des | 
|éte’ faite à sa Crrace le Gouverneur de procurer 


personnes, sans qu’on aît essaye’ de supprimer la 
verite’ ou de choisir leurs temoignages. 

49. Resozu,— Que c’est le droitet le devoir dela 
“Chambre, conime la Grande Enquête du pays, de 
faire des recherches sur tous abus ét faits qui ont 
lieu dans l'Ule, préjudiciables à Hi sûrete’ publique, 
ou pouvant alarmer les habitans du côte’ de kurs 
vies, leur hberte’et leur propriete’; aux fins de faire 
telles representations à notre très-gracicux Souve- 
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puissent procurer une reformation, detourner le 
danger ou mettre fin aux alarmes, 

5°. Resozu,—Que le 27e. Jour, ou vers le 27e. 
jour de Mai dernier, il y a eu mutinerie dans le 
Corps des Nègres Africains, communément nom- 
mé le 24. Régiment des Indes Occidentales, au 
Fort Augustus, dans la Paroisse de Ste. Catherine, 
où deux Ofliciers ont éte' tués et plusieurs 
autres personnes mises à mort.—Qu'il n’a éte’ fait 
aucune enquête de Coronairesur cesmeurtres, nisur 
les causes qui ont amene’ la mort violente des au- 
tres personnes; et qu’il n’en a éte’ fait aucune in- 
vestigation par le pouvoir civil, ou quele procès 
des meurtriers n'a pas éte’ fait dans les Coursdecette 
Colonie, Que la dite mutinerie, les dits meurtres 
et morts violentes ont cause’ la plus grande alarme 
parmi les habitaus, que les récits imparfaits qui 
en ontéte' publiés dans les ordres généraux ont 
plutôt augmentée que diminuée; qu'ils (les habi- 
tans) se sont attendus que lors de l'assemblée de 








leurs Représentans, recherche entière et impartiale 
seroit faite sur les causes et consequences d'acci- 
dens d'une si grande importante pour leur tran- 
quillite” et sûrete’ futures; Que pour satisfaire 
à des espérances aussi justes, et faire son propre 
dévoir, la Chambre a nomme’un Comite’ pour faire 
lesrechercheset prendreles temoignages necessaires 
pour une decision éclairée, avec pouvoir d'envoyer 
querir toutes personnes, tous papiersetregiîtres, et de 
les examiner de la manière la plus solemuelle; Qu'à 
l'égard de la preuve qui repose entièrement sur 
le plus ancien Oflicier Commandant, les Officiers 
comumissionnés et non-commissionnés et sur les 
soldats dés troupes de sa Majéste’, application a 


Copies de tels témoignages dénués devant les tri- 
bunaux militaires: et que le Major-Géuéral Car- 
michael, commandant les forces de sa Muieste’ s'y 
étant refuse”, le Message ordinaire’a éte”envoye’ à 


sa Grace, lui demandant de faire comparoître le 
Cap." Toônge, Assistant: Adi. Général, ec le Major 
M'Lean, pour être examinés devant ie Comite’an, 


sujet de li mutinerie et des dits meurtres: que le 


faio; ou de prendre telles mesures légitimes qui C: Tonge étant comparu, produisit an ordre gé- 


Lo | : 
péral du M.C. Carmichael, signifiant à tous les Of-}bien, je le pense, n'avoïr pas connoissance. —Com- 
ficiers ou autres personnes de capacite’ militaire, |me je ne puis reconnoître l’autorite’ de ce Corps, 
à qui il pourroitêtre permisde comparoître, qu'il ne |sous un point de vue militaire, sur les troupes de 
leur permet pas de repondre à aueune question |sa Majeste”, et comme j'ai conçu que ma cempa- 
que le Corps Législatif de cette Ile ferait à l’occa-|rution à leur barre, pour rendre compte de ma 
sion de la dernière mutinerie, ou du gouverne-| conduite comme Commandant les forces de sa 
ment ou de la discipline des troupes de sa Majesté. | Majeste’ dans cette Ile, seroit deroger au pouvoir 
6 ©. Resoru,—Que l’usurpation, de la part du|en vertu duquel j'agis, et auquel seulement je me 
M. G. Carmichael, plus ancien Officier Comman-|considère responsable,et ayant fait aux Ministres 
dant les troupes de sa Majeste’, d’un pouvoir qui}de sa Majeste’ une representation fidelle,—je crois 
interrompt cette Chambre dans l’exercice de ses] de mon devoir d'attendre les ordres de son Altesse 
fonctions légitimes dans l'enquête des causes et| Royale le Commandant en Chef, avant de me sou- 
circonstances d’une mutinerie d'un Corps de trou-| mettre à aucune jurisdiction que la Chambre d’As- 
pes de Nègres, qui a cause’ la plus grande alarme}semblée peut entreprendre de s’arroger sur les 
dans l'esprit des habitans, et qui, dans ses consé-| forces de sa Majeste’.—Et sans mauque de respect 
quences,; trouble la tranquillite’ et la sûrete’ de |intentiounel, ou mepris pour cette Honble, Cham- 
cette Colonie, en prétendait permettre ou empë-|bre, dans sa capacite’ legisiative, je dois me refuser 
cher la comparution des témoins, ou en leur dé-|à comparoître, en obéissance à ses sommations, vû : 
fendant de repondre aux questions que la Chambre | que le service de sa Majeste’ requiert ma presence 
ouses Comités pourront croire necessaires, et quil au Quartier-General, 
n'iuculpent pas tels témoins, —est un attentat con-| Le Lieut. Col, Myers, députe’ Quartier-Maître 
tre la Constitution pour priver cette Chambre de |Genéral, aura l'honneur de remettre la presente à 
ses droits incontestables, par un effort arbitraire|votre Grace, et donnera toute autre information 
du pouvoir militaire, et une violation directe! qu'on pourra desirer. | 
des privileges les plus importansde cette Chambre.} J'ai l'honneur d’être, Mowsereneur & Duc, 
Mr. l'Orateur reçut alors ordre d'émaner un de votre GRACE 
Warrant, requerrant le M. G. Carmichael de le très-humble et obéist. Servitear, 
comparoître à la barre de la Chambre, Jeudi H. LYLE CARMICHAEL, 
le ler jour de Decembre suivant, à trois heures, Major-General Commandant, 
pour être examine'au sujet d'une infraction des|A sa Grace le Duc de Manchester. 
privileges de la Chambre; ce qui fut executc’ im- Chambre d'Afembié, Nov. 29, 1808. 
médiatement. En consequence de quoi, le Gou-| En vertu d’un ordre de la Chamdre, je vous 
verneur envoya, le lendemain, un message conçu reéquiers par les presentes, de comparoître à la 
comme suit : barre de la Chambre, Jeudi prochain 1® er. 
Mr. l’Orateur, je soumets devant la Chambre, | de Decembre, à 5 heures de l'après diner, pour être : 
par ordre de sa Grace le Gouverneur, copie d’une examine’ sur une infraction des privileges de la 
lettre qu'il vient de recevoir du M. G. Carmichael; | Chambre, Donne’sous mon seing, ce 29 Nov. 1#08.. 
et sa Grace m’enioint de vous dire qu'Elie agrée PHILIP REDWOOD, Orateur. 
entièrement les sentimens ex primés danscetteleitre | A Hücx Lyze Carmicnaez, Ece, 
—Sa Grace, considerant l'importance de la ques- Major-General. 
tion relativement à la Chambre et au M. Général, 62 ne 
comme Commandant des forces de sa Majeste’| La Chambre s'assembla, Jeudi, à deux heures et 
dans cette Ile, se flaite que la Chambre donnera|demie et delibera, à huis clos, jusqu'à 3 heures que 
à tout procéde’ ulterieur à cet égard, l’attentiun | les portes furent ouvertes. Quelques minutes après, 
serieuse que la grandeur du sujetexige. Mr. Shand se leva et dit: que le General  Carmi- 
Novembre le 30, 1808. .  |chael avoit reçu notice de comparoître à la barre 
GrRay’s PEN, Nov. 30, 1808. |de la € hambre, à 8 heures, pour étreexamine’ sur 
Moxsrieneur & Duc, sn uneinfraction des privilegesde cette Chambre; qu'il 
Ayant reçu ordre, ce matin, de la Chambre! auroit bien voulu excuser le General sur son defaut: 
d'Assemblée, de comparoître, demain, à la barre.|de comparoître, et differer tout procede’ ulterieu# 
pour être examine’ sur une infraction de privilege, | sur ce sujet, s'il n'avoit annonce’ son intention de 
je croisà propos de soumettre à votre Grace capie| ne pas se conformer à la notice qui étoit sur la tas 
de l’ordre qui m’a éte’ signifie’ par un Messager! ble de la Chambre: c’est pourquoi il prenoit la re 
de cette Chambre, et dont votre Grace poufroit| berte’de faire motion: “ que Mr, l'Orateur émane 
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son warrant pour arrêter et siveltre sons lagarde dulles occupations d'en état. pénible, et ‘quels 
Sergent d'armes, le M. 'G. Carmichael, pour me-|qu'éloigne’ que je sois d'écrire, cependant ton nom 
pris de cette Chambre. ”’-Ce qui fut accorde’ nem.| toujours cher à mon cœur, n’a pas plutôt paru 
cont. (unanimement). Il fut alors donne’ ordre del sur la scène, que je me suis empresse’ de ire tés” 
vuider la Chambre, et après qu'on eut ouvert les! observations. Tu le sais, un ami fidèle, tel que toi, 








portes, les resolutions suivantes passèrent. 

‘ Resozu, —Que c'est le droit et le privilége an- 
cien et incontestable de cette Chambre, que les 
autres branches de la Législature ne doivent pren- 
dre connoisance d'aucun sujet en question dans 
cette Chambre, que sur information régulièrement 
communiquée par la Chambre à telle autre bran- 
che; et que, pour le Gouverneur de cette Ile, 
manifester ou déclarer son consentement ou son 
opposition, son approbation ou son désaveu sur 

tel sûjet, avait qu'il lui aît éte’ presente’, snivant 
l’ordre et le cours du Parlement et de l’Assemblée 
de cette Ile —est ure infraction des priviléges de 
la Chambre. 

‘Que le Message de sa Grace le Gouverneur, 
du 30 Novembre,accompagnant copie d’une lettre 
du M G.Carmichael, communiquant son \nten- 
tion de ne pas comparoître ea obéissance à la som- 
mation de cette Chambre, siégant comnie la Gran- 
de Enquête du pays, et deciarant que sa Grace 
agrée entièrement les sentimens exprimés dans cet- 
te lettre, et de plus prenant connoissance des pro 
cedés futurs qui peuvent être adoptés sur un sujet 
en question, recounu être d'importance à la Cham- 
breet au Major-General,--est une infraction des 
priviléges de la Chambre, 

‘__jue la Chambre ne peut pas, convenablement 
avec sa propre dignite’ et l'égard dû à ses droits et 
ses priviléges, qui sont les plus fermes boulevards 
des libertés, des franchises et des immumités du 
peuple, procéder à aucune autre aflaire, jusqu à 
ce que réparation soit faite pour l'infraction de ses 
privilégest® 

Au mowent qu’on passoit les résolutionsci-dessus, 
le députe’ huissier de la verge noire sé presenta à 
la Chambre, et ayant éte’ admis, requit au nom de 
sa Miajeste’ la presence immédiate de la Chambre 
dans la Chambre du Conseil, où il plut à sa Grace 
le Gouverneur, après avoir donue”sa sanction aux 
Bills suivans=-Rum Bill, Artues, Embargo, Gun- 
powder, Tonnage et Old Harbor Turnpike,—de 
proroger le Parlement jusqu’au 27 de Decembre 
suivant. j 

[pg LA BOÎTE. |. 
Dérense Du CANADIEN. | 
A mon Ami, À Friend to good Order. 
Mox Ami,-—-Tout enseveli que je sois dans 









Et pourtant tu t'appelles avec confiance l'Ariisdie 


fait toujours impression, et que ce soit en presen=- 
ce où par écrit qu'il parie, l’amitie’ y trouve tou- 
Jours son compte. CRE à 
Ami des Canadiens, comme tu te fais un hon+ 
neur de l'étre, j'espère aujourd’hui te plaire, en te 
donnant la main, pour proteger un Peuple si In- 
justement calomnie’ et aussi souvent livre’ aux 
invectives d’une certaine dose d’esprits mecharns 
et ennemis du bon ordre, et cela pour son équite’; 
ses droites intentions, sa fidelite’ à son Souverain 
et tant d’autres tîtres qu'il seroit inutile de detan- 
ler, J'ai cru souvent appercevoir ta plume venge- 
resse arathématiser l'Anti-Canadien, et le reduire 


{à un houtcux silence, Si ce n’est toi, c'est au moins 


quelqu'un que tu dirigeois ou dont tu prenois des 

ana it de | 
Cependant, mon ami, en voulant suivre le pen- 

chant de ton ben cœur, et proteger lé Peuple Ca- 


{nadien, il t'est échappe’ quelque chose, selon moi, 


un peu de travers, comme én dit; ee qui ne doit 
pas te paroître de ma part un etfet de mauvaise hu-- 
meur, car voilà dejà quinze jours que tu as fait 
cette bévue; assurément je dois être à moi mainte- 
nant, ou bien je ne leserzi jamais. Fu es un pe 
trop piquant au sujet de la clique Anti-Canadien- 
ne, Jene pretends pas blesser ton cœur: au con- 
traire, je suis plus que certain que la liberte’ que. 
je prends à l'égard d'un ami te persuadera-de ma 
candeur et de ma sincérite*. 
Lee eee... J'aime le parti de la doucèur 
la verite’ n'a pas toujours besoin de l’éguillon de 
la mauvaise humeur. Ajax perdit les-armes d'A- 
chille en suivant l’impetuosite’deson tempérament, 
tandis que la douceur et la moderation les firent 
tomber dans les mains-d'Ulysse. Ïl y a plus: e’est 
que dans l’efferveseence de ton zèle, tu tournes tes 
armes contre ceux mêmes dont-tu épouses les in- 
terêts. Tu vas même jusqu’à essayer de decrediter. 
le Papier quien soutient aussi laseause; 1l n'y à pas- 
jusqu'à l'erreur que tu n’attribue à ceux qutsur ce 
Papier Vengeur repoussent les traits que des mains 
temerairés portent confre d’innocentes victimes, et 
qui veulent remplir la noble fi nqu'ilsontembrassée,:. 
de- miainteuit les droits que la Mêre-Patric leur 
donne et défeudre leur leyaute” ét leur honneur; 
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* La suite peut se sausiraire sans inconvénient, ; 


$ Autant encore d'épargne’ pour nos.Jecteurs,, 


LÉ 


bon Ordre. YA faut sars doute que les moyens dont. 
tu fais usage nerepondent pas au noble projetque 
tu as conçu.f . . . . . . .….. A te direle vrai, 
Cependant, tu as approche’ du ridicule que je dé- 
eirerois, lorsque tu invites l'Editeur du Mercure à 


uné pénitence proportivnuée à ses fautes. Maistu|une autre question. 


pates tout, lorsqu'inmediatement audessous, je 
ue sais par quel zèle mal entendu, tu reproches 
Kourdement au Canaprex d’avoir. fait de fausses 
observations; et, ce qui est iuconcevable, est ce 
que tu n’as pas, malgre’tesprincipes de moderation 
et de pohtesse, appélle’ l’auteur de ces observa- 
tions, un jeune écervelé? Tu n'y pensois pas. Mais 
comme tu es docile, cela ne t'arrivera plus, sans 
doute. Et, cependant, sur quoite fendois-tu? Est- 
ce parceque cette ebservateur avoit ridiculise’ les 
réflexions mal placées d'une certaine partie de 
anilice à Montreal, { et qu’il avoit par un principe 
d'attachement à son Roi-t à son devoiréloigue’ les 
fnpressions toujourstrop fanestes que de telles re- 





ilexions font sur le peuple? Regardes-tu comme 


[4 | 


comme mort à la societe’, pour ignorer que cer- 
tains individus, Anglois de nom, sont payés, je 
crois, pour vomir des invectives contre le peuple 
Canadien. Qu'ils se comportent de manière à 
fairebonaeur au heau nom qu'ils portent, c'est 
Eb bien! tu peuses dans ta 
sagesse qu'il n'étoit pas raisonnable de remettre 
devant les yeux de ces illustres champions, des 
faits aussi beaux et si capables de les confondre. 
Ces Messieurs avoient peut-être oublie’ l'histoire, 
il étoit donc bon de leur donner un moyen de ne 
pas manquer en un point de cette importance, 
(A) Su en me ours Site Pusbis valoir 
toutes les raisons, je te confondrois, mou cher, n'en 
doute pas. À prêscela du haut du trône de ta sagesse 
tu regardes ceci comme purement inutile, ou bicn 
comme partid’un principe de malice. Ce qui me 
console en cela comme dans le reste, c'est quec'est 
un cœur droit et paisible qui te fait tout entre- 
prendre peur le bon orûre; et que mes reflexions 
pourront te servir à remplir plus dignement ton 


#ne bagatelle l'exemple de ces individus que tu|louableprojet. Mais, tendre ami,(4). . . .. 
nommes {es plus refpectables jeunes gens de Montréal ?| Ecoute-moi donc «encore un instant, Je n'ai plus 
Cette classe d'hommes, que l'observateur milicien| qu’un mot. 

appelle fort bien des Gentlemen, ne peut-elle pas en! : Que pensereis-tu d’un Etat, dont le digne Mo- 
linposer au commun du peuple, Maxima debetur |narque, après s'être rendu formidable à tons ses 
puero reverentia. Quand oa supposeroit que cette ennemis, avoir fait fleurir son Royaume par ses ar- 
jéunesse refpectable Gont-tu veux colorer les bizares| mes et. sa sagesse, et avoir comble’tebonheur deses 
réflexions, n’avoit pas de mauvaises intentions, ce|sujets, voudroit faire subsister cet état de gloire et 
qui est un paradoxe, falleit-il dans un moment de prosperite’, tant, pour la couromne que pour ses 
üù l’on attendoit l'ennemi, se taire sur:un bruït/heureux sujets; et qui à ces loix sages joindroit une 
aussi repandu que celui-là, et si capable d'inspirer louable Toférance, par laquelle, pour rendre ses su- 
l’esprit de mutinerie, sous le singulier pretexte de|jets, par un rafinement merveilleux de sagesse et 
ne pas blesser la déhcateffe de quelques individus ? |de bonte’, comme participars du gouvernement, 
J'en appelle hardiment à tous les hommes de bon|et juges du merite:des gens en place, il seroit per- 
sens, On pourroit abattre de cette manière une! mis selon les regles de la prudence de rendre publi: 
autre observation moins hmportante encore que tu|ques les vraies fautes d'administration de la jus- 


fais à ce sujet? . . . . . . Poursuivons la leçon. 
Tureprochesensuite au CANAD:EN d’aveir pristant 
de peine à recapituler de vielles histoires, et à donner 
des extraits delongues lettres; et la raison que tu 
en donnes, c’est que, dis-tu, axcun Anglois ne revoque 
en doute a léyauté des Canadiens. Si on éteit tous 
comme toi, et qu’on suivit ton bel exemple, cela 
séroit sans rephique. Mais il te faudroit regarder 
+ Sept bonnes lignes de conseils de l'Auteur à 
fou Ami, dont nous privons nos lecteurs. 
© Nous renñvoyons l'Amr à notre 11me.N®.et 
Jui recommandons la lecture de l'écrit signe’ G. 
À Autrelacune, dont on doit nous savoir bon 
gre”. L’Auteur y dit: gw’#/ réroit aux dépens de son 
Ami, et qu'il divertiroit le Public par mille plaisanteries 











Sur son compte, . . s5 ça ne,blefloitl'amitié.. 





tice, pour remedier à ce desordre? Quoi de plus 
propre à faire-observer dignement la justice, que 
l'œil de tout un public desinteresse’? Et si la jus- 
tice est bien administrée, les loix, qui en éimanent, 
seront bien observées; si les doix sont bien obser- 
vées, voilà le bonheur decet Etat complet. Pour: 
quoi ces peuples jadis si florissans et.si heureux, si 
ce n’est qu'on rendoit les peuples juges de l'ad- 
ministration de la justice; et qu'on contenoit, 
ainsi dans le devoir, ceuxqui étoient. à leur tête? 





CARO NA SL 
(a) La reflexion que nous omettons ici, est très 
bonne, . . . à taire. a 

(b) Nous passons aumoins 8 lignes d’excuses de 
l’Auteur à sox Ami; nous prions nos lecteurs de 
n’en pas regretter la suppression, et l’Auteur d'ex- 
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cufer la.liberté grande. | OR 
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 Trouves-tu cela raisonnable? :Qu'eh penses-tu ? 


J’interroge là-dessus la sincerite’ du peuple; 
qu’il parle.…..Or, quelles fins plus dignes de la 
Grande-Bretagne, et du nom glorieux qu'elle por- 
te maintenant victorieux chez tous les peuples 
de la terre? Prétends-tu après cela condamner 
certaines réflexions vagues et prudentes que le 
CANADIEN, conduit par ce principe, auroit faites 
sur quelques individus, pour les porter à remplir 
dignement leur devoir et envers notre gracieux 
Souverain et son digne Représentant en cette Co- 
lonie, et envers les loix et le bonheur du peuple ? 
Pourroit-on lui reprocher autre chose? [l n’y a 
à coup sûr que de mauvais et ignorans interprêtes, 
qui pourroient le trouver coupable du côte’ du 
Gouvernement. Entre nous, je ne te voudrois pas 
supposer assez inconséquent pour soufenir un biais 
de cette nature. Epargnes-moi de te montrer au 
doigt les passages différens où tu prétends trouver 
du mauvais, ette contraindre par la force des rai- 
sons à lui rendre hommage à chaque article: je 
craindrois d’être trop long ét d'ennuyer_ Îles gens 
de bon sens, qui n’ont là-dessus nulle objection. 
Le Canape est donc, ne t'en déplaise, daus le 
cas d'être utile, bien loin de causer du mal; et sil 


te, afin de remarquer ce que les observateurs en 
diroient, pour le retoucher et le rendre parfait... 


Ux Amir. 


QUEBEC, 18 Fevrier, 1809. 

Par les Lettres Patentes du 16 de ce mois, le 
Parlement Provincial est proroge’ au 20 de Mars 
prochain.—Cette prorogation ne sera pas la der-. 
nière; car les mots: Pour procéder à la dépêche des 
affaires, fc. qui sont ceux employés, lorsque le 
Gouvernement entend que le Parlement doit réel- 
lement s’assembler, ne se lisent point dans la pro- 
clamation de ce jour. 

Il n’est personne ici qui ne demande, pourquoi 
tant différer à assembler le Parlement ? Quelle peut 
être la cause de ces prorogations?—On vous ré- 
pond à ceci ce qu’on a répondu à ceux qui ont fait 
la même question, lors de la prorogation de Janv. 
au 20 Fév.—‘" qu’on veut voir qu’elle sera la con- 
duite du Congrés pour savoir à quoi s’en tenir ici.” 
Et, comme leCongrés ne s'assemblera que dans le 
mois de Mai prochain, il paroît que notre Parle- 
ment ne siégera qu’en Juin suivant, 

Il y en à d’autres qui disent qu’on attend d’Angle- 
terre, des instructions sur de certains plans d’orga- 














les Messieurs qui ont dirige” ce papier connois-| jisation de Milice, et qu'en convognera le Parle- 
Æ ; , . PA sx ei è 
soient avoir fait quoique ce füt par un autre moûf, | nent lorsqu'on les aura reçucs.— D'autres attri- 


ils voudroient, je les en prends à témoins, le voir à | huent ces délais aux nouvellesofäcie 


jamais banni de la mémoire des hommes, Je me 
rappelle avec plaisir les numéros où ils montrotent 
ingénuement qu'elles étoient leurs intentions, et 
que si le peuple trouvoit dans leurs écrits quelque 
chose qui fût le moins du monde oppose’ au bien 
général, ou particulier, (car c'est certainement ce 
que l’on peut inférer surtout d’un certain numéro) 
il devoit le regarder comme quelque chose qu'ils 
désapprouvoient. Ce qui doit faire réfléchir, c'est 
que je ne suis pas plus partisant du CANADIEN que 
de tout autre papier: seulement je me range du 
côte’ de la justice et de l’équite”. A 
Voilà donc, mon cher, tes objections réduites 
au néant, et totalement détruites. Ce qui doit te 
faire observer, qu'il ne suffit pas d'écrire, mais 
qu'il faut peser et raisonner. Tu croyois sans doute 
avoir porte’ tous les gens à l'enthousiasme, et les 
avoir enchantés par tes réflexions singulières; mais 
malheureusement ce n’est point là le cas. J’aias- 
surément envie de t’être utile. Mon but n’échoue- 
ra pas a coup sûr, tues trop candide et trop ami 
de la vérite. Travaille au bon ordre: quoi de 
plus beau? Mais travaille à le prouver véritable- 
ment: quoi de plus digne de ton étude, et de plus 
capabie de t’inviter à suivre l'exemple de ce fa- 
meux Peintre, qui s’étoit cache’ derrière un de ses 


tableaux, au moment qu’on devoit en faire la visi- 


















Iles qu’ondésire 
avoir sur les affaires d’Espagne; parceque, disent- 
ils, c’est le sort de nos armes dans la Peninsule qui 
réglera [a conduite de l'Amérique, a l'égard de : 
cette Province: et que, dans la pensée, que de la 
mauvaise fortune de nos armes en Espagne depende 
la guerre entre le Canada et les Et. U., notre Gou- 
vernement se propose (si en effet le succès ne cou- 
ronnoit pas notre entreprise sur le Continent,) de 
faire déclarer tout-à-coup la loi martiale.—Quel- 
ques uns même pensent qu’en désire être instruit 
à fond, avant la convocation du Parlement, des 
affaires du Continent et des procédés du Congrés, 
pour les communiquer aux Membres, à l’ouver- 
ture de Ja Session. 

On fait encore une autre question.—De quel tems 
doit compter le commencement de l’année Par- 
lementaire?—Sur cela les opinions sont partagées 
Les uns disent qu’elle commence du jour de la 
dissolution du dernier Parlement: les autres, (et 
ce sont, dit-on, les gens du Ministère) prétendent 
qu’elle ne doit commencer que du jour du retour 
des Writs d'Election. 

Ux Ami contient fans doute de bonnes choles; fes bonnes 
intentions méritent nos remercimens. Son llyle eulement n’eft 
pas concis.— Nous avons reçu Un Ami du Canadien, 








Québec: Imprimé à l’Imprimerie Canadienne, 
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Etrange zèle qui s'irrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas conire ceux qui les commet 
tent.—Pascar, lettre 11. 
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MR. Le REDACTEUR, 

Plus d’une fois votre papier a fait mention des 
mots auxquels l'on doit connoître l'Epoque de la 
Convocation du Parlement; personne ne devroit 
ignorer que lorsqu'une Proclamation ne comprend 
pas ces paroles, /0 di/path, pour dépécher, il ÿ aura 
encore prorogation: malgre” cela, Monsieur, il 
est des Représentans qui se sont mis en route la 
semaine dernière, pour être le vingt du courant 
dans la Capitale, d'autres qui étoient prêts à partir 
Samedi dernier, lorsque le Courier de Quebec ar- 
riva avec la prorogation du Parlement au vingt de 
Mars: les uns et les autres croyoient que, v'y 
ayant point eu de Proclamation la semaine der- 
nière qui fixät, à un jour posterieur au 20 de F 
vrier, la convocation du Parlement, 1} étoit très- 
certain que l'ouverture s'en feroit alors, d'autant 
mieux qu’une prorogation decernée et publiée à 
Quebec Jeudi le 16, ne parviendroit à Montreal 
que Samedi le IS, et qu’elle n'auroit pas pu Îles 
prevenir de partir, pour se trouver à leur siege Île 
20 suivant. $ : 

Repetez donc, Monsieur, je vous prie, au pu- 
blic par la voie de votre papier, que Îles mots 40 
difpatch, pour dépécher, sont ceux auxquels l’on con- 
noit une dernière Proclamation pour la convoca- 
tion du Parlement: ainsi la Proclamation qui fixe 
VAssemblée au 20 de Mars ne sera pas la dernière; 
ilest donc à presumer que le Parlement ne sera 
assemble” que dans le mois d'Avril. Il ÿ aura le 1# 
d'Avril douze mois que le Parlement fut proroge'; 
à même jour au plus tard d'Avril prochain, le 
Conseil Legislatif et la Chambre d'Assemblée se- 
ront, je crois, convoqués; et J appuye mon opinion 
sur l’article 27e de l’acte de la 31e année, qui nous 
constitue, où l’on trouve: provided that the faid L:- 
gifrative Council and Affembiy, in each of the Jaid Prov:n- 
ces, fhall be called together once at the leafl in ciery éwrlve 
calendar monthi.—Pourvi qu: les dits Confeil Legiflui3f 
et Chambre d’Affemblée, dans chacune des dites Prouir- 
ces, feront affembles an moins hne fois par chaque douze 
mois de calendrier: ceci n’a pas besoin d'explication. 

ce Si le Gouverneur en Chef n’appelle le Parle- 
#- ment que dans Avril,” me disvit l’un de nos Re- 





SAMEDI, LE 25 FEVRIER, 





20 de F&é-! 


[ VOL. HIT, 
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presentans, 1l y a peu de jours, “je resterai bien 
“tranquille chez moi, et je ne risquerai alors ni 
‘ ma vie, ni mesinterêts; à quels dangers ne $era- 
‘t-on pas exposés? Quelle somme ne faudra-t-il 
‘pas payer pour descendre? Et d’ailleurs, que 
“pourra-t-il ÿ avoir à faire à la Chambre?”— 
‘ Vous me surprenez, lui repoudis-je; croyez-vous 
‘ donc que son Excellence le Gouvernèur eût pro- 
‘ roge’ le Parlement à cette Epoque, sans raisons 
‘“très-solides? Sa sagesse et son désirdefaire lebieh 
“ nous sont connus; qu'aurez-vous plus à craindre 
‘ des chemins que les autres? N'’aviez-vous pas 
‘ prévu, à votre Election, que vous auriez des 
‘ depenses à encourir, du téms à sacrifier, et des 
“ingrats à créer? Un peu plus d'énergie, Mon- 
‘ sieur, vous rappellera à votre devoir. ”—"* Mais, 
‘que pourra-t-il y avoir à faire à la Chambre?” 
“Oh, Monsieur, que votre indifference me fati- 
“ gue! El, le public vous demande une nouvelle 
‘administration de Justice, depuis plusieurs an- 
‘ nées; est-ce donc n'avoir rien à faire qué d’ad- 
‘ herer à son instance? N'est-ce pas injuste de la 
‘refuser? Qui n’aspire pas après une constitution 
‘nouvelle d’une Cour d'Appel? Qui ne desire 
‘* pas que les Termes des Cours civiles soient chan- 
‘“gés? Qui ne murmure pas de voir la Cour des 
‘ Magistrats déserte de Juges, dans les Sessions de 
‘ Quartier et Hebdomadaire, lors que les plai- 
‘ deurs sont en halaine à les attendre des jouré 
“entiers? Eh, il n’y a rien à faire !.…., Dé giacé, 
‘ Monsieur, un peu plus de recueillement sur les 
“besoins de la Province, et vous verrez qu’il ÿ # 
“€ beaucoup à faire; l'an dernier, l’on éndisoit at- 
€ tant, et cependant le Parlement fit beaucoup; 
€ j'attends de nos Membres actuels la même appli- 
‘ cation à l’œuvre publique, et j'aime à croire que 
‘ vous! coopérérez avec eux à servir vos Conci- 
‘ toyens.” | 

Après divers autres argumens de part et d’autré, 
ce Monsieur fut convaincu que j’avois la verite’_ 
de mon côte’. [1 me promit d’être à sa placé, à 
quelque tems que fût assemble’ le Parlement; il 
m'avoux que plusieurs Membres avoient éte’ de 
son opinion, qu’il alloitleur précher a Doctrine; 


à 


EE 7 4: À | 
qu’il espéroit les cenvertir;.et mous nous laissômes |de la jeune personne ne se.sont pas ralentis une 
satisfaits l’un de l’autre. seule minute, et nous ont réellement enchantés 

Je m’empresse de’rendre cette communication |et remplis d'admiration. Cette femme étoit sa 
publique, et je vous prie, Mr le Redacteur, de ne |sœur; on ne peut développer un intérêt, un senti- 














point vous refuser à mon desir, ment plus vraj, plus actif, plus tendre que celui 
Ux SouscriPTEUR. |que cette pauvre Squauh a si longuement montre’ 
Montreal, le 20 Février, 1809, pour son ivrogue de frère, avec une manière réel- 
UE S AIS lement délicate et charmante, qu'il n’appartien- 

ANECDOTE droit à aucun homme d’avoir. 


+ 


Ha J’ai encore cte’ rappelle’, par ce spectacle, à 
s &, occafionnellement, l'éloce du Ne EC 7e 
D'un Indien et de Ja Jeur, SE fu re mon idée constante de la superiorite des Femmes 


MERTTE DES FEMMES. sur les hommes, pour tout ce qui tient à l’aflection, 


À un mile et demi de Cananwaga,*est un petit quelle qu'en soit [a nature. Oui! qui n'a pas 
village d'Indiens Sénécas, que nous avons traversé. connu l'amitie’ des femmes, n'a pas connu toute 
Trois ou quatre maisons forment tout l'ensemble /Ja douceur, tous les delices de l’amitie’. Sans doute 
de ce village; nous y avons retrouve’ un beau jeu- les hommes, dans leurs attacheinens, sont capables 
ne homme qui, avec quelques autres, étoit venu |de grands sacrifices; mais l’amitie’ des femmes est 
nous voir la veille à Cananwaga. Ce jeune homme, | capable aussi &u plus grand devouement, des plus 
plus ivre encore que ses camarades, étoit tombe’|touchans sacrifices: une amie veritable sait s'expo- 
dans des accès de violence et de fureur, qui auroient}ser à tous les dangers, ct elle sait encore, par une 
eu probablement des suites funestes, sans les soins douceur inaltérable, par des soins constans, par 
d’une jeune Squawh, qui s’est emparée de lui, par-|une occupation de son ami, dont rien ne peut la 
tie en le caressant, partie enle menaçant. Elle a distraire, embellir toas les momens de sa vie: elle 
trouve’ le moyen de le tirer de la taverne, de lui|sait s'identifier avec ses peines, ses plaisirs, ses in- 
faire attacher les bras par ses camarades, et de |terêts, ses projets, ses desirs; elle sait l'entendre et 
l’amener au rivage, où elle lui a continue’ plus {le deviner; elle sait calmer ses inquiétudes, relever 
tranquillement ses soins, qui, s’ils ne l’ont pas ra-|son courage abattu, consoier ses chagrins, le rac- 
mene’ tout-à-fait à la raison, ont au moins calme’|commoder avec lui-même; elle sait adoucir un 
sa fureur, Alors, un Indien a lave’ le visage et la |conseil sevêre, qu'elle a le courage de savoir don- 
tête du camarade ivre, en jettantsur lui des gorgées | ner; elle sait appeller la confiance la plus étendue, 
d’eau qu'il prenoit dans sa bouche, et le frottant sans la rendre jamais une peine ou uu effort; elle 
avec la main. L'ivrogne paroissoit en état d’être sait résister à tous les obstacles, à tous les événe- 
remis en marche, et le bateau l’attendoit pour le|mens, à l’absénce même: enfin, c’est un sentiment 
passer, quand tout-à-coup il s’est échappe’ res) céleste, c'est le charme de la vie, dont les souvenirs 
mains de sa gardienne, et s'est précipite’ dans l’eau |dounent encore des momens bien doux, quand les, 
Jatêtela première; il a reparu un moment après, et|malheurs en ont enleve’ la jouissance. —{ Vyage dans. 
s'est mis à nager vers le côte” oppose”; alors cette es Etats-Unis de l Amerique, par le Duc La Rocux- 
iufatigable fewmes’est jettéeseuledansune pirogue, |roucauzn De Lrancourr.) 











l'a dirigée vers lui, l’a atteint, l'a saisi par la main AR ER FERME 4° 
pour l'y faire monter ; 1l s’y est refuse’, à replongé [DE LA BOÎTE. | 


de nouveau, a nage’ dans une autre direction, mais 
toujours de manière à nous faire croire qu'il étoit | 
sans cesse en danger de se noyer. Cette jeune! Monsieur, —A voir l'esprit de critique s'empa- 
Squawh le suivoit dans sa pirogue, l'appelloit, lui!rer dela plüpart des gens, ne diroit-on pas que 
parloit avec douceur, ne suspendoit pas uninstant |nous sommes dans un siècle où le goût est univer- 
la vivacite’ de sa poursuite, teuoit toujours les yeux |sel, et que ces personnes qui se plaisent à tout ra- 
fixés sur lui, ou sur la place où elle le supposoit, |baisser, vont nous donver des ouvrages dignes des 
car il étoit aussi souvent plonge’ que nageant,jus-|Siècles d'Auguste et de Louis XIV. Maison pour- 
qu'à ce qu'enfin elle ait pu le rattraper, et ne plus |roit bien s'y tromper: et je pense que cette humeur 
s’en désaisir. Cette scène a dure’ plus de 2 heures, [bizarre de tout critiquer, est le fait de ces petits, 
pendant lesquelles les alarmes, les soins, les caresses | génies qui re pouvant rien faire de bon, cherchent. 
ce PRE AR ONE TRPE TT - à s'élever en prenant tous les mcyens de décrediter: 

* Cananwaga est un village des États-Unis, dans {ceux qui font mieux qu'eux, Cependant, je ne 
le Génessée, à près de 30 miles du lac Ontario. veux point ici blâmer toute critique; car. la criti-. 


À Mr, ze Repacteur pu CanApte. 

















 tôte, ils mme auraient cassée, 


A à: D RENE SE Er : ; per 
que, lorsqu'elle vient d'une personne de génie et 


de goût, ne peut que nous être ütile et avanta-| 


geuse; elle peut nous faire éviter. des fautes dans 
lesquelles nous allions tomber; où bien nous faire 
heureusement retirer de celles où nous étions dejà 
engagés: mais alors, pour quelques fautes ou d’in- 
attention, ou de cette foiblesse si naturelle à l’hom- 
me, je ne voudrois point qu'on méprisât les meil- 
leurs ouvrages; et il est mieux de s'en tenir à cette 
peusée d’Horace: 
‘ Non ego paucis 
Offendar maculis, quos'ant incuria fudit, 
Aut humana parüm cavit natura.” 


Voici une Epigramme que me procura derniè- 
rement un de mes amis, qui vit à la campagne: 
c'est contre un de ces Zoïles, qui font les savans à 
tout détruire, et qui sont si ignorans à bien faire. 

EPIGRAMME. 

On rapporte qu’un certain jour, 
Pancrace étoit en compagnie. 
Sur chaque chose tour-à-tour 
Il faisoit valoir son génie: 
Tel écrivain lui déplaisoit, 
Et tel ouvrage étoit mal fait; 
Sur le tapis tout avoit place. 
Ce poëte étoit né sans goût, 
Ce redacteur dérangeoit tout 
Et dejà faisant la grimace, 
Il bernoit ie CANADIEN. 
Lors, un quidam dit: “Oh Pancrace! 

‘ D'un petit sot on pourroit bien, 
‘ À mon avis, l’attendre; 

‘ Mais de tel fat qui ne sait rien, 
‘ Qui pourroit le prétendre?” 

Ux Ami pu CANADIEN 


UN ns 67 . Lo . 
CR Mnel LH Does 
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Droit DE ELA GUERRE. 
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Le droit de la guerre, si ouvertement reconnu en 
politique, et qui consiste à faire à son ennemi Île 
plus de mal qu’on peut, exige la reconnoïssance 
de ceux qu'on peut piller ou tuer impunément 

uand il s'exerce avec modération. Ceci rappelle 
Fhistoiwe de ce bon ecclésiastique qui, passant 
dars les rues de Paris, fut inonde’ d'eau bouillante 

ar uue feuêtre : il s’essuya, se sécha du mieux 
qu’il put,et regagna sa maison d’un pas chancelant; 
arrive’, le visage gonfle’, ct à motie épile’, sa nièce. 
sa gouvernante jettoient des cris; elles l'excitoient à 
Ja vengeance. “Mon dieu! qu'avez-vous fait à ces 
misérables ?’’—“Je les ai remerciés./—"Remer- 
ciés!Eh! de quoi?“—“De ce qu'ils n’avoient pa: 
jette’ la marmite : car au lieu de m'échauder la 
LinGuer. 
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Définition fingulière de l’ Amour, 
Breuvage empoisonne”, Serpent couvert defleurs; 
Sophiste injurieux, Aitisan de malice, 
Passagère fureur, exemple de tout vice, 
Plaisir mêlé d’ennuis, de regrets et de pleurs... 
Loue Amour qui voudra, c'est une frénésie, 
Que les fous ont fait Dieu selon leur fantaisie, 
Un mal, une fureur, un fort enchantement, 
Par ses charmes cruels troublant l’entendement: 
Ille faut dire, Amour, tu n’es rien que misère, 
Travail, perte de tems, fureur, trouble, souci... 
L'Asse DesporTes. 


L 








*,* Les “Résolutions du Conseil Commun, &e.” 
données à la page 45 de ce volume, aureieut d& 
être précédées des deux pieces suivantes. 


CONVENTION EN PORTUGAL. 


A rATRES-ExecizentTe Masesre’ ou Ros. 


L'humble ct refhectueufe adrejfe et pétition du Lord Maire, 
des Echevims et Communes de la Ville de Londres, as-- 
semblés en commun Confe/l. 

€ Tres-GRaciEux SOUVERAIN. 

“ Nous, les très-ob£issans et loyaux sujets de 
votre M:jeste’, le Lord Maire, les Echevins et les 
Communes de la Viile de Londres, assemblés en 
Couseil Commun, nousapprochens de votre Ma- 
jeste’, en renouvellant nos assurances d’attache- 
ment pour la personne sacrée et le Gouvernement 
de votre Majeste', et de vénération pour les prin- 
cipes libres de la Constitution Angleise —Pour 
témoigner notre douleur et notre étonnement à la. 
convention extraordinaire et disgracieuse; récem- 
ment faite par les Commandans des forces de votre 
Majeste’en Portugal et le Commandant de l’armée: 
Françoise à Lisbonne. 

‘* Les circonstances qui accompagnent cet.événe- 
ment afiigeant, ne peuvent être rappellées daus: 
l'esprit des Anglois sans les émotions les plus pé- 
nibles, et toutes les classes des suiets de votre Ma- 
jeste” paroissent avoir senti la plus grande peine 
et la plus grande indignation à la vue d’un traite’ 
aussi humiliaut etaussidégradant pour.ce payset. 
ses alliés. Après une victoire signalée, remportée 
par la bravoure et la discipline des troupes, An 
gioises, par lesquelles l'ennemi paroît avoir eu 
tous ses moyens de secours on de fuite retranchés, 
vousavons la moitification de voir les. lauriers «& 
saoblement acquis; arrachés di frout de nos braves 
isoidats, et des termes accordés à l'ennemi qui sont. 
disgracieux au nom Anglois et injurieux aux meil-- 
leurs iuteréss de la na‘iun Angloise, | 





« 


£ 
€ Outre la restitution de la flotte Russe par un 
traite’ définitif de paix avec cette puissance, et le 
renvoi dans leurs pays, sans échange, d’un grand 
nombre de matelots Russes; par cette convention 
ignominieuse, les flottes Angloises doivent conduire 


Françoise et son butin en France, où 1ls seront en| 


l'armée liberte’ de recommencer immédiateinent 
Jeurs opérations actives contre nous et nos alliés. 


} à garantie et la sauvegarde de leur butin, ne peut 


«ue fortement irriter les habitans contre qui ils ont 
agi si tyranniquement, et à la délivrance et pour la 
protection desquels l’armée Angloise a éte’ en- 
voyée; et la reconnoissance du titre et de la digni- 
te” d'Empereur de France, tandis qu’on ne fait 
aucune mention du Gouverneur du Portugal, doit 
être considérée comme très-peu respectueuse en- 
xers l’autorite’ légitime de ce pays. 

“Nous supplions donc très-humblement votre 
Majeste”, pour rendre justice aux sensations ou- 
tragées d’un peuple brave, injurie’et indigne’, dent 
le sang précieux a éte’ ainsi prodigue’, ainsi que 
pour efface de son caractère une tache qui paroît si 
grande aux yeux de l’Europe, qu'il plaise à votre 
très-gracieuse Méjesté, d’établir,sur cette transac- 
tion déshonorante et sans exemple, une enquête 
telle qu'elle puisse faire découvrir et punir ceux 
dont Ia mauvaise conduite et l’incapacite’ sont la 
cause que ce pays et ses alliés ont éte’ si honteuse- 
ment sacrifiés. 

“Qu'il nous soit permis d'assurer votre Majeste’ 
de notre fidelite’ constante, et de notre desir sin- 
cère de cooperer dans toutes les mesures teudantes 
à la paix, à l’honneur.et à la sûrete’ des domaines 
de votre Majeste’. 

‘ Par ordre de la Cour 


(Signe) “ HENRY WOODTHORPE."” 


À laquelle adrefle et pétition il a pli à sa Majeité de 
faire la réponse suivante. 


“ Je suis très sensible à votre loyaute’ et à votre 
attachement pour ma personne et pour le gouver- 
nement. 

‘ Je vous sais bon gré des motifs qui ont dicte’ 
votre adresse, mais je dois vous rappeller qu'il est 
contraire aux principes de la justice angloise de 
prononcer jugement sans examen préalable. 

‘ J’espérois, que les évenemens récens vous au- 
roient convaincus, que je suis prêt en tout tems à 


établir des enquêtes dans les occasions où le carac- 


tèré de la nation ou l’honneur de mes armes sont 
intéressés; et que l’interposition de la Ville de 
Londres ne pouvoit être nécessaire pour m’induire 
à établir une enquête dans une transaction quia 
trompe” les espérances et l'attente de la nation. 


59 À 
QUEBEC, 25 Fevrier, 1809. 
Il a plu à Son ExceLLENCE LE GOUVERNEUR EX 
Cuer, de faire les appointemens suivans: 
Edmund Burke, Ecuÿer, Auditeur pour la Pro- 
vince du Bas-Canada, à la place de Thomas Far- 
gues, Ec. par comnuission datée du 3 Février. 
Louis Guillet, Gentilhomme Notaire Public, 
par commission du 6 do. 
George Kitson, Ecuyer, Juge de paix pour le 
District de Montréal, par do. 10 do. 





COMMUNICATION. — PROMOTIONS DANS LA 
MILICE CANADIENNE. 

Michel Sauvageau, Eer. Capitaine, par commis- 
siou, en date du 16 Janvier dernier. 
| Pierre Langiois, Ecuyer, Capitaine, par commis- 
\sion datée du 17 de. 

Louis Gonzague Berthelot, Gertilhomme, Lieu- 
tenant, par cemmission, en date du 14 do. 

Thomas Voyer, Gentilhomme, Lieutenant, par 
commission datée du 16 do. 

Charles Guay, Gentilhomme, Lieutenant, par 
commission, en date du 17 do. 





Marie’, —Le 14 du present, Mr. G. Bucnax- 
NAN, Assistant Chirurgien de la Garnison de cette 
Ville, à Mademoiselle UrsuLE PERRAULT. 





Samedi au matin, un soldat du 10e. Bataillon 
des Royaux Véterans a éte’ trouve’ mort le long 
de la maison de Mr. Gaulin, dans la Rue Cham- 
plain. Il paroît que sa mort a éte’ occasionnte 
par une chüte de neige, qui étantôte’e de dessus les 
parapets, est mise en un tas très-haut, dans je mi- 
lieu de la Rue. 


MouruT,—A la Rivière-Ouelle, la semaine der- 
nière, à la fleur de son âge, Demoiselle Scnozas- 
TIQUE Boucner, fille du Capitaine Boucher. 








À VERTISSEMENT. 

Le Soussigne”, ayant éte’ autorise’ par la Veuve 
et les Héritiers de regler les affaires de la Succes- 
sion de feu Mr. CLaup! GauvREAU, prie ceux 
qui doivent à la Succession de venir régler leurs 
comptes, d'ici au dernier jour de Mars prochain; 
il prie aussi ceux à qui la dite Suecession peut 
devoir, de produire leurs comptes immédiatement. 

LOUIS CLAUDE GAUVREAU. 

Québec, 21 Février 1809. 3—2 





Québec: Imprimé à l Imprimerie Canadienne. 


24 


JS 
Pa } 


Fiat Tustitia 


Etrange zele qui s'irrile contre ceux qui 
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[ne ra Boîre.] 
À Mir. LE REDACTEUR pu CANADIEN. 


. Je veillois, la semaine dernière, chez un de mes! 
amis, en compagnie d’un citoyen de Montréal 
d'un âge un peu avance’, et d'uve autre personne 
qui m'étoit inconnue, On parla de la mort de ce 
soldat des R. Vétérans, que vous avez annoncée 
dans le dernier ordinaire. On convenoit unanime- 
ment qu'il yavoit plusieurs rues tant de la Haute 
que de la Basse-Ville, où il étoit dangereux de 
passer: mais on ne s’accordoit point sur les moyens 
de vuider ces rues, Mon ami disoit que ce ne de- 
vroit pas être une-bien grande charge aux pro- 
priétaires de faire enlever à leurs frais la neige de! 
devant: leurs emplacemens.  L'inconnu  vouloit, 
comme Messrs. les Magistrats, que ce fut lIns- 

ecteur des chemins qui fit enlever cette neige, 
aux frais dela caisse des chemins. Pour moi, je 
ne savois lequel choisir de ces deux moyens. Nous 
denandâmes donc l'opinion du Vieillard de Mont- 
réal. Llse refusa d’abord à donner sou avis; mais 
enfin il nous dit qu'il approuvoit fort que ces tra- 
vaux se fissent aux frais de la caisse des chemins. 
Alors, voyant qu'ils étoient deux contre mon ami, 
je me mis du côte’ cense’ le plus raisonnable, c'est- 
à-dire, celui du plus grand nombre; mon ami se 
voyant seul de son opinion, abattit pavillon fort 
ganment devaut nous. 

Mais reprit alors l'inconnu, puisque nous en 
sommes sur le chapitre des traveaux publics, et 
je ne veux parler que de ceux ‘d'hiver, dites-moi 
donc, je vous prie, Messieurs, s'il est vrai qu'à 
Montréal on les fait faire par des gens de corvée, 


accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux 
tent.—Pascaz, lettre 11. 











quinereçoiventaucunsalaire pour cela.—Le Vieil- 
lard de Montréal prenant la parole, lui dit: Oui, 
Monsieur, une partie de ces sortes de travaux se fait 
à Montréal comme vous le dites; un moment, et Je 
vous mettrai au fait.—Je vous assure, reprit l'in- 
connu, que ce moyen me paroitroit encore moins 
dispendieux que les deux ci-dessus, et si l’on pou- 
voit l'employer. ici, ce seroit un profit tout clair 
pour la caisse des chemins. … Voyons donc. 

Vous savez, continua le Vicillard, que les gar- 


LE. CANADIEN. 





ruat C œlum 


qui les commet- 
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çons majeurs, résidens dans nos Cite’s, doivent 
payer un écu par an aux Trésoriers des chemins, 
s'ils n’ont pas de propriéte’ à eux, sujette à la coti- 
sation. Vous savez en outre qu’on peut exiger 
de ces personnes quinze francs, ou six journées de 
corvée, si, passe” tel tems de l’année, elles n’ont 
pas paye’ cetécu. Eh bien, Messieurs, voilà des 
gens que l’Inspecteur des chemins peut faire tra- 
vailler sous ses ordres, du moment qu’une liste de 
leurs noms lui a éte’ remise par le Frésorier.— 
C’est fort bien, interrompit mon ami: notre Ins- 
pecteur en fait autant ici, mais je crois pourtant 
qu'il les emploie tous avant que l'hiver arrive, 
Comment se fait-il qu'à Montréal vous en ayiez, 
pour cette saison.— Voici comment, reprit le Vieil-+ 
lard. Mr. l’Inspecteur, lorsqu'on lui a remis cette 
liste, fait commander ces personnes; mais il ne Îles 
rencoutre pas toutes chez elles. Tantôt, ce sont 
des domestiques qui ont change” de maîtres et dont 
on ne découvre pas tout de suite la demeure: tan- 
tôt ce sont des voyageurs qui, pendant le tapse de 
tems qui s’est écoule’ entre le recensement et cette 
dernière époque, se sont absentés de la Cite’ pour 
quelques voyages; ce sont des entrepreneurs on 
des engagés d'entrepreneurs qui se sont rendus à 
divers chantiers éloignés, et qui ne reviennent chez 
eux qu'à l’entrée de l'hiver &c. On les trouve enfin; 
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on les met alors à l'ouvrage et on leur fait abattre: 


les cahots, pelleter les neiges des portes de la Vil- 
le, &c. Mr. l'Inspecteur, en un mot, peut les em= 
ployer surtelles partiesdes Chemins qu'il lui plait; 
et comme ils doivent se fourmir de pelles &c: à 
leurs frais, vous voyez que tant que dure cette: 
main-d'œuvre largent de la caissene se dissipe pas: 
Le uombre de ces corvéables est toujours grand 
chaque année: et si l'on veut, en aidant leurs be- 
soins, tirer le plus d'avantage de leurs services, c'est 
deleur fatredonnerces6 journéesdecorvée en 2ou3 
fois, de 3 ou 2 jours chacune, et de ne les appeller 
que pour des travaux quile méritent Vraiment. 
Ne pourroit-on pas en faire autant ici? Nous fumes 


unanimes à dire: Oui. IPS 


“4 Voici un détail assez long, Mr. et que j'aurois dà 


vous envoyer plutôt; mais n'importe, s'il peut être 


4 8 88 
de quelqu'utilite’ pour le public, je me louerai [n’est interrompae que par l'Île qui, séparant les 
de n’avoir fait que différer à vousen faire part.  \deux branches, reste inébranlable sur son roc, et 

J'ai l'honneur d'être, Monsieur, &e. |comme suspendue entré ces deux torrens, qui ver- 

Ux AupiTEur. {sent à la fois dans cet énorme gouffre les eaux des 

: lacs Erie”, Michigan, St. Clair, Huron, Su perieur, 

et celles des rivières nombreuses qui allimentent 

Îces espèces de mers, et fournissent sans relâche à 
leur immense consommation, 

Les eaux des deux cascades tombent à pic sur 
les rocs; leur couleur en tombant, souvent d’un 
vert fonce’, souvent d'un blanc écumeux, quelque- 
fois absolument limpide, reçoit mille modifications 
de la manière dont elles sont frappées par le soleil, 
de l’heure du jour, de l'état de l'atmosphère, de la 
force des vents. Precipitée sur les rocs, une par- 
tie des eaux s'éleve en une vapeur épaisse qui sur, 
passe souvent de beaucoup la hauteur de leur 
chûte, et se mêle alors avec les nuages. Les autres 
se brisant sur des monceaux de rochers, sont dans 
une continuelle agitation; long-tems en écume, 
long-tems en tourbillon, elles jettent coutre le ris 
vage des troncs, des bateaux, des arbres entiers, 
des debris de toutes les espèces qu’elles ont reçus 
Ouentraînés dans leur cours prolonge’, Le lit du 
fleuve maintenu entre les deux chaînes de monta- 
gnes d’un roc vif, qui continuent assez loin au 
dessous, est encore plus resserre” après la chûte, 
comme si une partie de ce fleuve immense sétoit 
évanouie dans cette chûte, ou engloutie dans les. 
entrailles de la terre; le bruit, l'agitation, le cours 
irregulier, les rapides s’en prolongent 7 à 8 miles. 
plus loin; et ce n’est qu'à Quecnflown, distant de 9 
miles de la chûte, que le courant ayant repris plus 
de largeur et de calme, peut être passe’ avec sécu- 
rite’. 

J'ai descendu jusqu'au bas de cette chûte, les 
abords en sont difficiles: des descentes à pic, des 
échelles pratiquées dans les arbres, des pierres 
roulantes, des rocs menaçans, et qui par les debris 
qui couvrent la terre avertissent les vogayeurs du 
danger auquel ils s'exposent, aucun appui pour 
se tenir que des arbres morts prêts à rester dans la 
main de l'imprudent qui oseroit y prendre con- 
fiance, tout y semble fait pour inspirer l'eflroi.- 
Mais la curiosite’ a sa folie comme toutes les au- 
tres passions, et elle en est une veritable; ce qu'elle 
ie faisoit faire dans ce moment, la certitude d’une 
grande fortune n’eût pu, je crois, m'y determiner. 
Enfin, me traînant souvent sur les mains, d’autres 
+ | fois trouvant dans mon ardeur une adresse que 

*-Chippawa en est à un mile et demi en ligne! j'étois bien loin de me soupcçonner; souvent m'a- 
droite ; mais les bords de la rivière font un si grand bandonnant au hasard, je suis parvenu, après un. 
détour, que le chemin qui les suit p#rcourt une és et demi de marche dans le plus penible tra 
distance-de plus de miles jobs 5 3 vail, sur ces bords dificiles, au:pied de: cette im- 
































Jozis VERS DE LAINEZ. 


Quoi! toujours, Raison trop sévère, 

Tu t'opposes à mes désirs; 

‘lu viens troubler tous mes plaisirs! 
Vois-tu cette bougie? imite sa lumière; 
Elle anime nos jeux, et ce charmant repas; 
Eclaire nos plaisirs et ne les trouble pas, 





Cure DE NiaGaRa, 


C'est à Chippawa même que ce grand specta- 
ele commence.* Le fleuve, qui depuis le fort Erié 
s'est toujours étendu, est large en cet endroit de 
plus de 3 miles; mais il se resserre promptement; 
la rapidite’ de son cours, dejà considerable, redou- 
ble encore, et par la grande inclinaison du terrein 
sur lequel il coule, et par le retrécissement de son 
Hit. Bientôt la nature de ce lit change; c'est un 
fond de roc, dont les débris amoncelés ne presentent 
des obstacles à ces eaux limpétueuses que pour 
en augmenter la violence. Après un pays presque 
plat, une chaine de rocs très-blancs s’éleve ici aux 
deux côtés du fleuve, reduit à la largeur d’un mile; 
ce sont les monts Alléganys qui ont, pour arriver 
à ce point, traverse tout le continent de l’Ameri- 
que depuis la Floride. Le fleuve St Laurent, ici 
nomuwe rivière de Niagara, resserre’ par les ro- 
chers de sa droite, se divise; une branche suit les 
bords de ces rochers, dont la projection la jette 
ælle-même fort en avant; l'autre, et c’est la plus 
cousiderabie, separée de la première par une petite 
Ile, se jette brusquement sur la gauche, s’y fait au 
milieu des pierres une espèce de bassin, ‘qu’elle 
remplit de ses tourbillous, de son écume et de son 
bruit; enfin arrêtée par les nouveaux rochers qu’- 
elle trouve à sa gauche, elle change son cours plus 
brusquement encore, à angle droit, pour se pré- 
cipiter en même tems que la branche de droite, de 
160 pieds de hauteur par dessus une table de ro- 
-chers presque demi-cireulaire, applanie sans doute 
par la violence de cette immense masse d’eau qui 
roule depuis la naissance du monde. 

Là, elle tombe en formant une nappe prequ'é- 
gale dans toute son étendue, et dont l’uniformite’ 





62 ] 
mense cätaracte; l'amour-propre de l'avoir atteint!tonne c'est que Îa faute vraie ou pretendué, qu'on 


y compense seul la peine des efforts que le succès 


a-coûte’; il est 
la vie. 

Là on setrouve dans untourbillon d’eau dont 
on est perce”. Les vapeurs qui s’élevent de la 
châte se confondenit avec les flots qui en tombent; 
le bassin est cache’ par cet épais nuage; le bruïît 
seul, plus violent que partout ailleurs, est une 
jouissance particulière à cette place. On peut 
avancer quelques pas sur lés rocs entre l'eau qui 
tombe, et le pied du rocher d'où elle se precipite:; 


plus d'une es pareille dans 


mais on est alors separe’ du monde entier, même 


du spectacle de cette chûte, par cette muraille 
d'eau qui par son mouvement et son épaisseur 
intercepte tellement la communication de l'air 
intérieur, qu’on seroit entièrement suffoque’, si on 
y restoit long-tems. 

Il est impossible de rendre l’effet que cette cata- 


racte nous a fait éprouver; notre imagination long 


tems nourrie de l'espérance de la voir, nous en tra- 
çoit des peintüres qui nous sembloient exagerées; 
cHes étoient au dessous de la réalite”: chercher à 
decrire ce beau plienomène et l'impression qu'il 
Cause, ce seroit ténter au dessus du possible, 
J'étois tellement rempli de l'enthousiasme qu'il 
avoit produit en moi, que cette émotion m'a adouci 


la difiicuite’ du retour, et que ce n’est qu’arrive’ 
au Fort que je me suis apperçu de ma fatigue, de 
més contusions, de ma faim, du déplorable état de 
mes vêtemens, et que j'ai pu soupçonner l'heure 


qu'il étoit: il étoit huit heures.( Excu;fion dans le 


Haut-Canada, par le Duc La RocneroucaurD DE 


LiancourT, Année 1795.) 





(De la Gazette de Montréal. ) 

MR. Buown,—J'ai éte’ extrêmement surpris de 
voir dernièrement dans un papier public un aver- 
tissement du Depute’ Maître de Poste de la Pro- 
vince, annonçant sa resolution de poursuivre dans 
une cour de justice, quelques individus qui cher- 
chent à se procurer des moyens de communication 
regulière avec la ville de Montreal, pour ua en- 
droit où il n’y 8 aucune poste d'établie. Ce n'es 
pas que je prétende blämer les ofliciers, préposés 
à quelque partie de l’administration,de veiller avec 
attention et exactitude à tout ce qui peut intéresser 
le public ou l’autorite’ dans ce departement qui 
leur est confie’; la vigilance et l’attention à main- 


tenir le bon ordre, doit être une de leurs premières 
vertus. Si les individus, qu’on accuse dans ce mo- 


ment, sont coupables de quelques fautes qui le 
blessent, ils meritent, sans doute, d’être punis; cette 


discussion nem’appartient pas. Mais ce qui m'é- 
































veéutpunir soit la suite d’un mal public qu'il seroit 
très-facile de faire disparoître, si ceux à qui cétte 
partie de l'administration est confiée, vouloient se 
donner la peine de donuer quelques instaus d’at- 
téntion aux besoins de ceux qu’ils sont destinés à: 
secourir, et aux moyens faciles qu'ils üht de les 
satisfaire, 

J'ai souvent voyage” dans les belles campagnes. 
du district de Montreal. J’ÿ aï vu des terres bien 
cultivées, et dans plusieurs endroits de superbes 
villag®s auxquels nos voisins. de l’autre côte’ de la, 
ligne donneroient, sans difficulte’, le nom de villes. 
Cependant dans toutes les parties de cet immense 
district, il n'y a presqu’aucun moyen de comm 
nication entr'elles par une poste reglée et publique. 
Terrebonne est un village peuple’et florissant par 
son commerce. Îl est à peu près à six lieues de 
Montreal. Il n'y à pas de poste établie pour cet 
endruit. Quelque chose de plus extraordinaire en- 
core, Le village de l'Assomption est à une denie. 
lieue du chemin dela poste qui va de: Quebec à: 
Montreal. Qui croiroit qu'on n’a pas établi une 
poste à St. Sulpice, avec un courier qui pourroit: 
aller de-là à l’Assomption dans un quart d'heure. 
St. Denis de l’autre côte’ du fleuve est à-peu-près. 
à trois ou quatre lieues de distance au plus de St, 
Sulpice. Cet établissement est beau, et à-peu-près. 
le centre du commerce de la rivière Richelieu. Le- 
chemin de St. Hyacinthe, Paroisse extrêmement 
peuplée, où l’on trouve un village qui est lui-même 
l’entrepôt d’un grand commerce, aboutit à Saint 
Denis. Un courier qui partiroit de St. Sulpice. 
pourroit traverser la rivière, remettre. les lettres, 
en passant à Verchères, et de-là gagner St. Denis 
en deux ou trois heures, et ensuite se rendre à St: 
Hyacinthe, en aussi peu de tems. Il n’y a pas de 
poste dans les endroits.que je viens de nommer— 
on est souvent des mois entiers.sans pouvoir com 
nuaiquer de Montreal, avec ceux qui les habiteut.. 
—(à continuer. ) 


PS ones UNS gamme LUN 0 
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—:T;: IC: 
; [De La Boîre.] MR. Le RevacrEuRr,. 
J'entends (every twelve month) à ma: mode; dans: 
chaque révolution de douze mois; selon: mot il 
n'importe dans lequel, et ces Parlemens pourroient: 
être à vingt trois.mois, ou à trois mois plüs: ou: 
moins les uns des autres, qu'ils serpient toujours. 
dans les douze mois: jé m'explique! supposant: 
quelesdouze moisde Calendri rrequis, fussent ceux. 
de ues années communes, les Assemblées pour- 
roient être èn Janvier en l’une, et en Decembre en 


l'autre, et on auroit vingt trois mois enfre.les deux 
‘Parlemens; dé même il pourfoit n'y chaVoir. que- 
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deux entre la seconde ct une troisième, en la supa 
posant dans Fevrier l’année suivante. 
pe savez pas, ou si vous le savez, vous nele dites 
pas, la raison de ce retardement. Voici ce qu'en 
dit un homme de Cour: il manque deux Conseil- 
lers,. il faut decider si un. Parlement doit siéger, 
quand il ne peut être complet; si la question se 
decide à la négative, il faut attendre que sa Ma- 
este’ en ait fait deux nouveaux, et le Parlement 
sera convoque’. Bon soir. SANS NOM. 





Monsieur LE REDACTEUR. 
«Jai lu l'écrit d'un SOUSCRIPTEUR avec beaucoup! 
de plaisir car je‘eroyois comme lui-que l’année Par- 
léementaire commençoit-du jour de la dissolution 
d’un Parlement. Cependant, Monsieur, je dois 
vous avouer que mafoi à cet égard a éte’ bien 
rudement ébranlée par les diverses opinions que 
J'entends proner teus les jours. De toutes ces] 
opinions la plus répaudue est que le’ Parlement 
devroits’assembler tous les ans, avant la fin del 
Décembre, et.en voici, dit-on, la raison.  L’Acte! 
qui nous constitue a éte’ mis en force äci, le 26 de 
Décembre 1791. L'article 27e. de eet acte disant 
que de Confal Lésiflatif et la Chambre d’Affemblée s'as- 
sèmbleront, au moins une fois par chaque douze mois de 
Calendrier, et rien de plus;—il semble naturel, 
à plusieurs personnes, de penser que l'acte de la 
le année, qui renferme cet article, ayant pris 
force ici du mois de Decembre, la convocation de 
nos Parlemens devroit donc se faire en Decembre 
chaque année. De quel côte’ est donc l'erreur ? 
Je ne puis, Mousieur, quitter la plume, sans! 
vous témoigner que <es doutes m'étonrent beau- 
coup. Je desireroiïis bien être instruit à sûr de 
cette partie de nos droits, et je ne puis pardonuer 
qu'avec peine le silence que les personnes éclairées 
sur ce point, affectent dans ce moment-ci. d'es- 
père pourtant que quelques autres Canadrens sen- 
tiront là necessite” qu'il y a de débrouiller cette 
question,et,suivaus l'exemple d'UX SousCRIPTEUR, 
vous feront aussi part de leurs observations. 
Tout à vous, Misrimus. 
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Mais voa tiennent le coRNET.—/hid.. 
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Nous tenons de la meilleure autorite’ que la Lé- 
gislature Provinciale s'assemblera pour la Dere- 
CHE DES AFFAIRES, dans la seconde semaine d'Avril. 





Mourur,—Le 27 Février, à midi, Mr. Nicolas 
Séguin, Courier. 





*,* Nous lisons dansla gazette de Montréal du 27 
Février, qu'il y a sous presse, et qu’il doit être pu- 
biie’ cette semaine un ouvrage intitule’: 

Considératious sur les effets qu'ont produit en 
Canada,la conservation des établissemens du pays, 
les mœurs, l'éducation, &c. de ses habitans; et les 
conséquences qu'entraineroit. leur décadence par: 
rapport aux intérêts de la Grande Bretagne.-—Par 
un Canadien, M. du P. P.—Avec cette épigra- 
phe.sg Un ctat mérite le nom de sage; lorsqu'on: 

3 prend toujours les mesures des plus justes 
pour l'avancement du bien public." 
Platon de la Rép. 





*,* Nous prions Mesers, les Gazetiers des Etats-' 
Unis, d'adresser désormais 4 Mr..N. Ménéchier, de 
Montréal, les Gazettes qu'ils euvoyent à cette Im-. 
primerie —Nous les preverons que nous ne pour- 
rons Continuer de leur euvoyer notre feuilie, s'ils 
n’adressent les ieurs à l'avenir à Mr. Menécher, no- 
tre Agent à Montréal. ns 

Ceux de nos Souscripteurs qui ont à se plain- 
dre de l'inexactitude de la distribution de notre 
feuille, sont priés d'en informer l’Agent du lieu. 
Les Souscripteurs des environs de Montreal peu- 
vent s'adresser à Mr. N. Ménéclier: ceux de 

Quebec à Mr.le Redacteur, à l’Imprimerie Ca- 
nadienne, Rue St François. | 














. AVERTISSEMENT. 


Le Soussigne’, ayant te’ autorise’ par la Veuve 


Le peuple est presque toujours à peu près com- |et les Héritiers de regler les affaires de la Succes- 
we les vieux garcons riches etinfirines, le jouet de\sion de feu Mr. CLaune Gauvreau, prie ceux 


tous ceux qui sont à ses gages. Lincuer, 


QUERELLES DES SOUVERAINS. 


qui doivent à la Succession de venir régler leurs 
comptes, d’ici au dernier jour de Mars prochain; 
il prie aussi ceux à qui la dite Succession peut 


Dans les querelles des souverains, tous tant que devoir, de produire leurs.comptes immédiatement, 


nous sommes de spectateurs, nous ressemblons à 
des gens qui régarderaient jouer au TRICTRAC, et qui 


LOUIS CLAUDE GAUVREAU. 
Québec, 21 Février 1809. 


“ 


Ces Fes 


verralent placer les DAMES, mais à qui oo abe-| = ———_—_—_—]—_—_—_a—paaaa——— 


rait les DEZ. Le mal est que nous fournisons les 


: Québec : Imprimé a l'Imprimerie Canadsennbs “is 





LE CANADIEN. 





Fiar Justitia ruat Cœlurm 


Etrange zèle qui s'irrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commel- 


lent.—Pascar, lettre 11. 


NO. 16] 





ontinnatson de l'extrait de la Gaxeite de Montré3l. 

Je pourrois citer un grand nombre d’autres pos- 
tes à-peu-près aussi importans qui souffrent la 
même privation. El seroit aussi facile d’y former 
des établissemens semblables. Ils seroient d'une 
utilite’ infinie, et ils coûteroient si peu qu’on ne 
peut s’imaginer quelle. cause a pu jusqu'à pré- 
sent, mettre obstacle à leur naissance. Il en résulte 
qu'il n'existe guères de moyens de communication 
regulière dans cette Province, que le long du che- 
min de la poste, en deux ou trois endroits entre 
Quebec et Montreal; ce vuide est d'autant plus 
frappant quele district de Montreal est de beau- 
coup le plus peuple’ de tous ceux de la Province, 
et celui où il se fait le plus d’affaires. Il faut y 
envoyer de toutes parts des couriers à grand frais 
pour porter une lettre dont le port seroit de quel- 
ques déniers, si elle étoit portée parla poste. On 
sait que plussieurs commerçans sont dans la néces- 
site’ d'entretenir à leur frais des couriers, qui por- 
tent leurs lettres ou qui vont les chercher au pro- 
chain bureau de poste. Il n'y a guères qu'eux 
qui en puissent recevoir par cette voie. Les lettres 
adressées aux autres vont au plus prochain bureau 
de poste, souvent dansun autre district. Il faut 
faire on exprès pour lesenvoyer chercher, et en 
outre être informe’ d'avance qu'on doit vous les é6- 
crire: Si on les reçoit par quelque heureux hasard, 
c’est souvent lorsqu'elles deviennent inutiles par le 
laps de tems qui s’est passe’ entre celui où la lettre 
a éte’ écrite, et celui où elle a éte’ reçue. Quel 
moyen de remedier à ün mal et de satisfaire des 
besoins souvent si pressans pour ceux qui font des 
affaires, sinon d'établir a leurs propres frais des 


. * fi NAN ch 
couriers qui se chargent de leurs dépêches, et aus-, 


side temps en temps des lettres des particuliers 
qui sont deleur connoissance, ou dé leurs amis 
qui n'ont pas de ressources assez étendues pour eh 
employer un à leur propre-compte. 


d 4 A 
On dira, que ces nouveaux établissemens coûte- | 
Jeli-| 


gnore et j'ai quelque raison d’en douter, Mais | 


ront plus qu'ilsne ragporteroient de profit. 





SAMEDI, LE II MARS, I809. 





VOL. III, 





C 
seroit si modique, que cette raisonest absolument 
insuflisante pour mettre des obstacles à une opéra- 
tion qui peut produire des avantages aussi consi- 
dérables et aussi multipliés. Sije ne me trompe 
les profits de la poste surpassent, sans doute, la dé- 
pense, Une partie du surplus pourroit certaine- 
ment être employée à défrayer celle que pourroient 
entrainer les nouveaux établissemens. Eu suppo- 
sant même qu'ils fussent dispendieux d'abord, ils 
produiroient bien vite un retour et un revénu capa- 
ble de les soutenir aussitôt que ceux, qui sont ac- 
coutumés à faire des voyages de ville très-dispen- 
dieux pour des affaires, verroient dans une poste lé+ 
galement établie un moyen facile d'en éviter les 
désagrèmens et les inconveniens; on peut croire en- 
core que le nombre des lettres et des pacquets se 
multiplieroit bien vite, et que le revenu qui en 
résulteroit, deviendroit bien vite d’un importance 
qui reveilleroit l'attention de ceux qui négligent 
wainteoant de pourvoir à cet objet dans la crainte 
demployer quelques déniers de plus, pour le bien 
public sans l'espérance certaine d'un ample retour. 
On sent qu'il y auroit une foule d'autres observa- 
tions à faire sur le même sujet. Elles naissent en 
foule. Mais il est temps de mettre des bornes à 
un écrit déjà un,peu long pour un papier public. 
—J'ai l'honneur d'être, Monsieur, 
UN DE vos SoUsCRIPTEURS. 





EriGRAMME, 
Sur une vifite à De Bosrobert, malade de la Goute. 


Hier, j’allai voir notre Ami, 
Que je trouvai mort à demi 
Des accidens, dont sa Goute est suivie. 
Le Medecin désesperoit; 
Et, pour toute marque de vie, 
Le pauvre malade juroit. 
D. Ds Sainm-Pavin. 


AUTRE ASPECT DE LA CHUTE DE NIAGARA, 


Le Luvdi, 22 Juin 1795, en quittant de bonné 


suppose’ qu'il en fût ainsi, la dépensede l’entretenir heure Chippawa, nous nous proposions bien de 


[ & 


revoir la chûte; la pluie qui tomboit à verse ne 
nous en a pas détourne’. Mr. De Blacons nous a 
conduits à un point d'où il l’avoit vue la veille, 
et dont il a voulu nous procurer le plaisir; cette 
place est connue dans le pays sous le nom de Tabke- 
wock; c’est une partie du rocher d'où le fleuve se 
precipite; -on s’y trouve à la hauteur de son lit, et 
presque dans ses eaux, de manière que l’on voit 
dans une entière sécurite’ le torrent fondre sous 

ses pieds, et qu'ou y seroit entraîne’ soi-même, si 
l’on avaucoit 2 pas de plus. Là, on jouit à la fois 
du beau spectacle de ces eaux écumantes, arrivant 
à grand bruit par-dessus les rapides de cette éton- 
hante cascade dont rien ne sépare, et du bassin 
tournoyantoùüelle s'eugloutit. C'est certainement 
de ce licu que cette merveille de la nature doit 
être contemplée, si on ne veut la voir que d’un seul; 
mais il faut la regarder de tous les points,et de tous 
on latrouve plus belle, plus merveilleuse, on en 
est plus étonne’, plus frappe’ d’admiration, de 
stupéfaction. 

Les bords de Tablerock sont aussi beaucoup plus 
faciles que les autres. On regrette que le gouver- 
pement de la nation la plus voyageuse, api cu- 
rieuse n’aît pas fait pratiquer des moyens cômmodes 
d'approcher des divers côtés de cette chûte vantée 
dans le monde entier.* On dit à sa justification que 
ie nombre des voyageurs que la curiosite’ seule- 
ment amène, est presque nul; que le nombre même 
de ceux qui passant sur le chemin pour affaires, 
s'arrêtent pour regarder la chûte, est très-peu con- 
siderable; que lés Sauvages allant à la chasse, et 


les enfans desœuvrés ont seuls la fantaisie d’y des- 


cendre, et qu’en consequence les dépenses faites 
pour ces chemins ne seroient profitables à person- 
ne. Toutes ces raisons ne peuvent pas servir d’ex- 
cuse à l’œconomie d’une depense de trente dollars, 
pour rendre accessible la première curiosite’ peut- 
être de l'univers. 

On n’a pas besoin de dire que malgre’ la sévé- 
rite’ deshivers la chûte ne gèle jamais: la partie 
de la rivière qui la precede ne gèle pas d’ avantage ; 
mais les lacs qui la fournissent, les rivières qui s’y 
jettent se prennent souvent, au moins en partie, et 
des monceaux énormes de glace qui s’en échap- 
pent, tombent continuellement pendant l'hiver par 
cette cataracte, et ne se brisent pas entièrement 





* I] est étonnant d'entendre cette plainte de l’Au- 
teur, puisque des personnes qui ont descendu au 
bas de la chôûte, en 1794, disent y avoir descendu 
Fa ar un escalier commode que le Gouverneur Sim- 
208 avoit fait faire, dès l’année precedente, pour 
Msdeme e Simcoe, 








sur les rocs; ils s'élevent en masse souvent jusqu'à à 
la moitie’ de sa hauteur. Le bruit que fait la chûte 
nous a cependant moins surpris que nous ne nous 
attendions; M. Guillemard et moi, qui avions 
vu celle du Rhin à Shafousen, nous nous sommes 
accordés à trouver que son fracas aveit quelque 
chose de plus étonnant; mais encore une fois, a 
chüte de Niagara ne peut être comparée à rien; 
ce n’est pas de l'agréable, ni du sauvage, ni du ro- 
mantique, ni du beau même qu'il faut y aller 
chercher; c’est du surprenant, du merveilleux, de 
ce sobtiue qui saisit à la foistoutes les facultés, 
qui s’en empare d'autant plus profondément, qu’- 
on le contemple d'avantage, et qui laisse toujours 
celui quien est saisi dans l' hin possibilite’ d'expri- 

mer ce qu'il éprouve. 
La Rocueroucauzn DE Liancourr. 














À MR. 1E REDACTEUR DU CANADIEN. 
Monsieur, 


I n'est personne ici, comme à Quebec, qui ne 
demande, pourquoi tant différer à assembler le 
Parlement ? Qu'elle peut être la cause de ces pro- 

rogations? Quoique l’on sache bien que l’on n’est 
pas comptable au public des raisons de tous ces 
retardemens, 11: faut au moins admettre que ces 
raisons doivent être d’un grand poids, pour différer 

l'ouverture du Parlement à une saison, où il sera 
difficile, pour ne pas dire impossible, aux Mem- 
bres du district de Montréal de s'y trouver. Car 
pour moi je suis d'opinion décidée, suivant notre 
acte constitutionel, qu'il faut que notre Parlement 
soit ouvert au moins au quatorze d'Avril prochain, 
tems des mauvais chemins et des semeuces pour le 
district de Montréal, 

En admettant quelqu’une des raisons que vous 
supposez dans votre treizième Numero, même 
en les admettant toutes ensemble, quel inconve- 
nient conséquent ÿ auroit-il eu de les apprendre 
pendant la session du Parlement, ou même lorsque 
le Parlement auroit éte’ proroge’ après sa première 
session? Si ces connoissances étoient necessaires 
aux Membres, s'ils avoient éte' assemblés lorsqu’- 

on les auroient reçues, on auroit pa les leur com- 
muniquer, et si le Parlement avoit éte” proroge’, 
on auroit pu le convoquer de nouveau, Pour 
moi, je trouve plusieurs raisons de convenances, 
qui auroïent necessite’ l'ouverture du nouveau 
Parlement dans une saison convenable, où tous les 
Membres les plus éloignés auroient pu s "ÿ trouver 
pour y traiter des choses d’une grande considéra- 
tion, comme l’Election de l'Orateur, contestation 
d'Election, &c. &c. sauf à convoquer de nouveau 


le Parlement, s'il survenoit quelque necessite’ de 
le faire; il vaut miéux que la Province supporte 
les frais d’une nouvelle convocation que de la pri- 
ver de plusieurs de sés Représentaus dans un tems 
«1 précieux. 
Quant an donte que l’on‘voudroit faire naître, 
de quel tems doit compter le commencement de 
l’année Parlementaire, cela ne vous paroît-il pas 
ridicule? Voilà positivement la querelle sur le 
commencement et la fin du siècle. Eh bien! puis- 
qu'on peut douter de tout, doutons donc de notre 
Constitution; car j'ai vu, il n'y a pas long-tems, un 
certain Gentleman, se croyant de grande conséquen- 
ce, me dire à l'oreille, “que nous n'avions point 
de Constitution; parceque depuis plusieurs années 
notre Conseil Législatif n’avoit pas éte’ organise 
cvnformément à notre acte constitutionel.  A- 
vouons, Monsieur, que nous avons de grands hom- 
mes dans notre pays; mais je ne croyois pas qu'il 
+ avoit d'aussi ridicules Pyrrhoniens. 
Prétendre que l'année Parlementaire doit comp- 


[66 ; 


| première ébauche que vous avez faite du pauvre 
Pancrace, il s’est aussitôt reconnu, et a vérifie” 
par sa repouse l’avance’ suivant de BorLcau: 


Un discours trop sincère aisément nous outrage. 
Chacun dans ce miroir pense voir son image; 
Ettel, en nous lisant, admire chaque trait, 

Qui dansle fond del'ame et vous craint et voushait. 





Je ne donte pas en effet que Pancrace ne vous 
haïsse, et voilà pourquoi: l’Amour-propre n'entend! 
pas raillerie, quand on l'attagre du côté de l'efprit. — 
(Mad. D fhuheres.) Vous avez voulu désabuser 
ie jeune homme de ce côte’, c’est une rude tâche 
dont vous êtes charge”: 


L'amour-propre nous perd ; c'est un écueil flatteu: 
Qui porte à la raison de facheux préjudices, 
Malgré les maux qu'ils fait, que de nouveaux Nar- 
cisses 
Sont prévenus en leur faveur }—Le Brun, 


L'amour-propre est, hélas! le plus sot des amours. 


ter du jour des Writs d'Election, n’est pas soute- Cependant des erreurs il est la plus commune: 
nable; il faut avoir quelqu'interêt particulier pour | Quelque puissant qu'on soit en richesse, en crédit, 


déraisonuer aiusi. Notre acte constitutionel ne 
dit-il pas que notre Legislation doit être assemblée 
au moins uue fois dans douze mois de Calendrier. 
Peut-il y avoir deux manières dé compter ces dou- 
ze mnis? Je demanderois de quelle époque, par 
exemple, on compteroit les douze mois pour lou- 
verture de la seconde session du Parlement? Je 
crois que le sens commun repond, que c’est depuis 


la fin de la dernière session. Pourquoi ne pas| à, 


compter de La même époque l'ouverture de la pre- 
mière session? Notre acte constitutionel admet-il 
une manière particulière de dater pour i’ouverture 
de la première session d’un nouveau Parlement ? 
N'est-1l pas clair que notre Province ne doit pas 
être douze mois de Calendrier saus avoir son Par- 
lement assemble’? Je crois fermement que l’on 
nous amuse avec toutes ces raisous supposées; il 
en peut être de plus fortes pour difiérer l'ouver- 
ture du nonveau Parlement... L'Eiection de l'O- 
rateur.…....Contestations sur certaines matières deli- 
cates.….……. Mais silence. Que faire?.…..Que dire?..….. 
Fiat. juflita, ruat cœlum. ï 
DA Ux PuriTain. 
= Monéreal, te 27 Février, 1809. 


Monsieur LE REDACTEUR. 


Je me mets de nouveau à l'ouvrage; j’auroisun 
mot à dire à | Ami du Canadien, je lui dois la leçon. 
A L'Ami DU CANADIEN. 


Mon cher Monsieur, quelle vertu est la vôtre! 
Que vous maniez habilement le pinceau! À la! 


Quelque mauvais succès qu'ait tout ce qu’onécrit, 
Nul n'est content de sa fortune, 
Ni mécontent de son esprit. M. Difhoulieres. 


Du Resnel a aussi dit: R'en n'eft fe comtraire à la fo- 
cité que l’amour-propre, parcequ'il el le plus per fuafif de 
tous les flalteurs, et qu'il ne tend qu'à nous élever fur les. 
ruines des autres, 

Nir. Vous avez éte’ attaquer Pancrace dans ses 
rniers retrachewens, et par l'endroit foible: 
aussi a-t-il juge’ qu'une sortie vigoureuse de ses 
auxiliaires seroit nécessaire. [ia cru par Rà vous: 
déconcerter, parce qu'il jugeoit de son enveini par 
lui-même, et qu'il s’est dit: 


A ffectons cet air haut et ce ton suffisant, 

Dout l’idiot public respecte l’ascendant, 

Et nous subjnguerons notre absurde auditoire. 

Unsot trouvetoujours un plus sot pour le croire: 

Une voix imposante, un maintien eflronte”, 

Sout de forts argumens pour le peuple hébête”. 

( Phbs. de Sans-Souu.) 

C’est bien là, Mr. ie largage du presomptueux: 
mais 1l ne savoit pas que vous aviez à lui repondre 
qu'un fot gagne beaucoup à fe taire, et qu'il y along- 
tems que vous auriez pu lui dire avec Theophile : 


Un jeune Abbe’ me crut un sot, 
Pour n'avoir pas dit ur seu} mot: 
Ce fut une injustice extrême, 
Dont tout autre auroit appelle”. 
Je le crus un grand sot lui-même: 
Mais ce fut qnand H eut parle’. 


pe 
Eneftét, Mr. la reponse du pauvre Pancrace met 
au grand jour son depit, sa foiblesse, et prouve 
combien sa ridicule presomptiou a ete” punie. 
Je vous prie, Mr. l’Ami du Canadien, vous qui 
nous prouvez si bien, avec Boleau, que la satire, 


. à FPaide d'un bon mot, 
aison des attentats d’un sot, 


Peut venger la R, 


ag 4e. "à 0 


d'aider Pancrace dans le travail penible qu'il se, 


donne à rassembler tous les traits qui peuvent ca- 
xacteriser un sot. Si vous ne l’aidez, il ne finira 


jamais, ou ne fera qu’une peinture degoutante. Il. 


sie nous montrera enfiuqu’un sothumilie’ Dites- 
fui avec Théoptule: ‘ Le Crelia fait et fera taujours des 
_fots vou: les menus plaifirs du fage. Dites-lui avec Mad, 
Difhruneres, qui, par parenthèse, reclame une pe- 
tite pièce de vers que Pancrace voudrotit bonne- 
sent s'approprier, dites kn, dis-je, pour le conso- 
ler gue la fréquentation des fois «a fon utilité ; 


L'esprit solide, éclaire’, droit, 
Ducomincerce des sots, sait faire un bon usage: 

Il les exaurne, à les voit, 

Comme on fait un mauvais ouvrage: 
Des défauts qu'il y trouve, il chérche a profiter. 

Il n’est guères moins nécessaire 

De voir ce qu'il faut éviter, 

Que de savoir ce qu'il faut faire. 


4e suis, Mr. votre admirateur, et du CANADIEN | 


un lecteur assidu. 


a 


Misrimus. 











QUEBEC, 11 Mars, 1809. 


PUBLICATION CANADIENNE. 


Nous apprenons avec un grand plaisir que l’ou- 
vrage, intitule”, “CensipeRATIoNs, &c. annonce’ 
dans notre dernier numero, a éte’ publie: cette se- 
naine à Montreal. C’est ua pamphlet de 51 pages, 
qui ne peut être trop recherche’ de nos Compa- 
triotes. ‘C’est un livre écrit en François, entière- 
ment consacre’ à la defense des Canadiens. L'au- 
teur y pronve de Ha manière la plus satisfaisante 
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si injustement calomniés par Ceux qui ne yoyent 
leurs vertus, leurs talens, que des yeux de la ÿre- 
vention, de l'ignorance et de la jalousie, et qui ne 
jugent des principes de cette classe, respectable 
(sous tant de rapports, que par la depravite’ des 
leurs, La glorieuse couduite des Canadiens en ‘?à 
occupe aussi ses pages dans ce livre patriotique, 
En un mot, tout Canadien doit lire, doit se procu- 
rer ce petit ouvrage, son indifflerence à cet égard 
seroit 1mpardonnable. 

L'Auteur sollicite avec instaace l’indulgence de 
ses lecteurs; son style néanmoins est agréable, il est 
\rempli d'énergie, il estseducteur.…...On est indigne’ 
‘au-recit de l’opprobre qu'on a voulu jette: sur 
le caractère des Canadiens de 75—On est revolte’ 
à l'idée de notre ancantissement comme nation, 
iqu'out tramée le Mercury et les Anti-Canadiens,—et 
cependant la moderatiou qui regae dans l'ex positi- 
on de ces verités atroces, semble en faire diminuer 
l’odieux, et rechauffer notre affection pour le geu- 
vernement; tandis que nous ne pouvons regarder 
[qu'en pitie’ ces hommes vils et meprisables qui 
voudroient nous perdre. LE CANADIEN. 








Nos lecteurs verront par l'extrait suivant d’une 
lettre reçue par la poste d’aujoard'haïi, comment 
l'ouvrage ci-dessus a ete” accueilli à Montreal. 


Extrait d'une lettre de Montréal, en date du 9 du présent. 


Vous avez sans doute reçu l'ouvrage de Mr. * * 
vous l'avez ln et relu, et je ne crainds pas de dire 
d'avance que vous l’avez trouve’ fort interessant : 
au moins c’est l'opinion que les gens serisés en ont 
ici. Île s’empressent à l'envi les uns des autres d‘en 
faire remarquer les meilleurs morceaux. 








ErRaTum-—dans notre dernier Numéro. 
Ux Aupireur auroit dû employer au Jiea du 
mot garçons, Ceux de tou/e perfonne mile, dans la Lre. 
ligne de la &de. col. de la rage 60. | 











| AVERTISSEMENT. , 
Le Soussigne’, ayant éte’ autorise’ par la Veuve 


que l'avantage de la Grande-Bretagne est de nous! et les Héritiers de regler les affaires de la Succes- 
maintenir dans la possession de notre Religion, de|Sion de feu Mr. CLaups GauvrEau, prie ceux 
notre Langue, de nos Mœurs, &c. On y voitun|qui doivent à la Succession de venir régler leurs 
homme instruit et judicieux, aimant le Gouver- comptes, d’ici au dernier jour de Mars prochain; 
nement sous lequel il vit, Ôser lui presenter avec |1l prie aussi ceux à qui la dite Succession peut 
fermete’ le tableau le plus vrai et le plus effrayant | devoir, de produire leurs comptes immédiatement, 
des conséquences fâcheuses qu’entraîneroit le de- ri LOUIS CLAUDE GAUVREAU. 

perissement des mœurs, une fois facilite” parmiles| Québec, 21 Février 1809 3—f. 

Canadiens par l’introduction des Americains dans | == — 
cette Province, —on le voit prendre en main, avec | À Québec: Imprimé & Publié pour les Proprié: 
vigueur, la defense de cette classe d'hommes si] taires à l’Imprimerie CANADIENNE, Rue Saint 
precieux comme instituteurs de notre jeunesse;| François.— Prix: 105. par Au, ” 


D RC RAS 


Res 


LE CANADIEN. 





Fiat Fustitia ruat Cœlum 








Etrange zèle qui s'érrite contre ceux qui accujent des fautes publiques, et non pas conire ceux qui les commet 
tent.—Pascar, lettre 11. Ë 


SAMEDI, LE 1] 


N°. 17] 


= — 








Aux CANADIENS Hagirans La CAMPAGNE. 

“Voici le tems dela recolte du sucre d’Erable 
qui approche; c’est pourquoi nous saisissons avec 
æmpressement cette oecasion, pour vous offrir quel- 
ques observations faites à ce sujet par le Duc De 
Liancour, dans son voyage en Amerique. Puisse 
le détait que donne ce Voyageur sur divers avan- 
tages que le peuple industrieux des Ftats-Unis sait 
tirer de la seule eau d'érable, vous engager à en 
tirer le même parti: alors notre but sera rempli. 

SUCRE D'ÉRABLE. 

Tout le pays (environs du lae Sénéca) abonde 
en Erables à sucre, et l’on y fait beaucoup de su- 
cre.-—Nous avons éte’ à portée de nous assurer, 
10, que le produit commun des arbres est de trois 
livres de sucre en plein bois; 29%. que ce même 
produit s’éleve jusqu’à six ou sept pour les arbres 
laissés dans les terreins dépouillés de toute autre 
espece: 39, qu'un barril du premier just qui sort de 
l’érable, donne sept livres de sucre quand l'arbre 


“st isole’, quatre quand il est en plein bois; 49, 


qu'an barril du second jus denne trois quarts de 
gallon de melasse; 5°. que # à 5 barrils du 3me 
jus, donvevt un barril d'un vinaigre bon, doux, a- 
gréable; 6 ? . que le vinaigre est meilleur, selon 

u’il est plus concentre’, tel, par exemple, que 
celui de Robin, qui n'en tire qu'un barril de dix 
dece 3me. jus; 7°. que pour être éclairci, il 
doit être bouilli avec de la leyure de pain; 8 ? . que 
le 3e. jus, qui n'est pas mis en vinaigre, mêle’ avec 
égale quantite’ d’eau, fait une espèce de cidre d'u n 
goût agréable; 9 ©. que plusle Ler. jus est bouilli 
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saison du jus, qui dure environ six semaines, à 
commencer environ du premier de Fevrier, les 
Jours de pluie et de gelée sont perdus, ce qui ré- 
duit souvent à un petit nombre ceux où on peut 
travailler utilement: 12°. que cependant, le sucre 
peut être recolte’ avec assez d'abondance pour 
devenir objet de commerce, puisque deux per- 
sonnes en font facilement, dans une saison; de 500 
à 600 livres; et qu’ainsi la quantite’ peut en être 
multipliée en raison des bras que l’on pourroit se 
procurer, le nombre des érables étant prodigieux 
dansles cantons où ils croissent. Nous avons trouve’ 
sur presque toute notre route le sucre excellent : 
mais chez Robinson meilleur et plus beau qu’ail- 
leurs, moins blanc cependant qu'à Asylum, où onle 
clarifie avec des blancs d'œufs après sa cuisson. 
Nous avons bu aussi chez le bon Robinson une 
excellente liqueur, c’est du jus de cerises sauvages 
mêle’ avec un peu de Rum. C’est à Robinson 
principalement que nous devons nos informations 
sur le sucre d'érable, dont nous avons ailleurs en- 
core acquis la confirmation. 





*x* L’Ecrit ci-dessous nous est parvenu trop tard, 
la semaine dernière, pour être insére’ dansle N ©. 
16. Nous nous empressons de prouver à l’auteur 
qu'avec nous on re perd rien à attendre. 

MR. Le RepacTEuR, 

J'ai lu ma production inserée à la Page 69, col. Are. 
de votre dernière feuille. Permettez-moi d’en être 
le critique: la conclusion ne m'en plait point. 

J'ai dit: “il semble natarel à plusieurs personnes 





long-tems, plus le sucre est bon et beau; 10 ?. que |de penser, que l'acte de la Se. année, ayant pris 
les arbres, pour produire long-tems et bien, doi- force ici du moïsde Decembre, (et ie Parlement de- 
vent être-fopés* avec soin, c’est-à-dire, pas trop vant $ assembler une fois dans chaque douze mois) 
ouverts et pas trop profondément, de manière à ce la convocation de nos Parlemens devroit donc se 
que l’eau de la pluie ne puisse pas y séjourner a-|faire en Décembre, chaque année, “J'avoue de bonne 
près que lejus-en est sorti, et que la plaie $ puisse grace mon Peccati, et que ma conclusion est à-peu 
se refermer dans l’année; 11 ©. que pendant lal près 2n balorda. Si j'avois dit: la convocation 

D — |devroit donc se faire ay moins en Decembre, ce n'au- 
+ C'est l’eau d’Erable. Es Rr roit pas éte’ lout-à-fait si mauvais: et si j'avais 
# On appelle ainsi l’incision faite pour en laisser dit: la convocation ne devroit donc point passer la 








es 








ee 


coulerle jus. (C'est ce qu’on nomme ici, entæller.) [fin de Decembre, chaque année, alors, Mr. e’cût 


éte’ absolument en Mistimus. 


$ On dit ici, {a coupe. 


69 À 





ExPoRTATIONS, EN 
Vaisseaux - = = 334 
Tonneaux - - - 70275 
Hommes - - - 3330 
Minots de-bled - pa 186708 
Quarts de fleur - = 
Do. do. dans des-transports so } _. 
Minots de criblures - ju 150 
Quintaux dé biscuits. 
Do. do. dans des transports 2 rt 
Minots de pois. 
Do. do. dans-des transports. “ne } 52934 
Do. d'avoine = 2669 
Do. d'orge  - - - 5994 
Do. de bied d'Inde - = 3467 
Do. de graine de lin - - 13330 
Do, de sel = = 3000 
Do. de dréehe = _ 2938 
Tierçons de lard =. = 179 
Quarts do? 132 1732 
Do. do. dans destransports 1000 f 
Quarts de bœuf - - 1509 
Quarts & barrils de langues - 45 
Poinçons mA SUTR 
Rondes dé bœuf.  } Barrique: = 1. 
& de langues Quarts - 82 
Barrils = 39 
Tierçons de jambons - = 14 
Do. do. détachés  -: 107 
Quarts, barrils, tinnettes &c de beurre: 2600 
Barrils de lards _ line 393 
Quarts do. =. _- 50 


Barril de suif : - =. 1: 
Galons d'huile. = = 9260: 
Caisses de savon Ne _ 1142 
Do. de chandelles . - 886 
Quintaux de morue séehe _. 2949 
Tierçons de saumons: te 794° 
Quarts do. = = 6] 
Do. de harrangs = 519 
Do de Mascaraux. =. - 507 
Chevaux. = = 60 
Bêtes à corne =. = 30 
Moutons . =. - ‘213 
Dindes - 48 
Barriques &: quarts d'essence d'épinette à 80: 
Caisses . do. do. 70 . 
Poinçons de capilaire- 17: ; 
Faletles de à d6 sf 0 
Bales de chanvre - =. 12 
Quarts de graine de chanvre eee 
Caisse do. do. - } 
Bales de laine. -- - -- mi 8 


1808; nu Porr dE boièc. Poches à houblon’ 


Barriques de biére 


Futailles 


Quarts de pommes 
Quarts d'oignons 


Poëles de fer. 


Corres de bœuf 


Futailles de potasse & perlasse Fonte 


nant 107652Qt. 71b. 
Pièces de bois de chène 
de pin 


Do... do. 
Do. do: 
Do. do. 


de noyer - 
de cèdre 


Planches de bouléau 
Douves & fonds 
Bouts de douves 
Planches & madriers de pin 
Madriers de chêne 


Leviers (Barres d’anspec) 


Rames 

Mts: _ 
Beauprés 
Antennes 
Espares de pin” 


Cercles : 


Bardeaux 


Pièces de lattes 
Pièces de bois d'échafaudage 
Feuillards de madère: 
Do. de tonnes & barriques 
Boëtes de verre: 
Barrils de: Peintures : 
Caisses d’huilé de castor: 
Pipes de vin de Port 
do.’ 


Do. “de madère 


Barrique do. 


Do. detabac en feuilles 


PÉELETERIES, &c. . 


Peaux:de:Castor : 


Martres 
Loutres : 


Loups-cerviers : 


Pecans 


Renards =- 


Ours & Oursons 


Chevreuils 


Chats-sauvages : 


Carcajoux 
Orignaux 
Loups. 
Louveteaux 


Rats-musqués 


: |Peau de bœuf. 


do. en Youteilles 


à 
49. 


34 
396 


83 : 


127 
6455 


30838 


12372 


14510 
158 


d 


2 00 
182446] 
62453 
194457 


209: 
4144" 


6723 


3994 : 
3173 


6 
1612 
‘215560 


60500 : 


130915 
2426 


2026 
1469 : 
364 


41 


Fay #4 


O7 O5 en QT AO 


Loups-matins : 10 





Barrils de castoreur - = 9 
Livres de ‘do. = 71 
Valeur supputée de ce qui est ci- 

dessus, (non comprises les pel- 

leteries)  - - £794,551 6 4 
Do. des Pelleteriès: - 185,297 12 2: 


Do. de ueuf nouveaux batirnens 


Courant Æ£1,017,348 18 6 


 Déboursésde 334 vaisseaux pour 
articles de produit, au port, ét 


pour le voÿage, à Æ150 chaque 50,100 © 0 
Exportations de Gaspé f 60,000 0 
Do. via St. Jean. 60,000 0 





Q0 








IMPORTATIONS, EN 1808, au Porr ne Quesec: 


12 Futailles : 
2)2 Pipes 
36 Barriques 
19 Guarts 
59 Pipes 
8 Barriques 
20 Quarts 
1 Caisse 
1 Pipe de vin de Lisbonne 
3 do. deSicile do. 


24 Pipes: 
de vin d'Espagne do. 


de vin de Madère: 


} de vin de Port 
de vin de Port en bouteilles 


do. 


21 Barriques 
29 Barrils 
1:2 Pipes 
60 Barriques 
66 Barriques 
31 Caisses: 
39 4 Tonnes 
153 Éarriques 
6 Quarts 
2:6 Pipes "AU ë Ke 
37 Daéqies + d’Eau-de-vie:( Brandÿ) 
1 Caisse de Cherry do. 
25 Pièces de Genievre 
* 307 Futailles de Meélasse : 
+0 Barriques de Sucre affiné 


Ténérifte 
vin Clairet- 


de Rum 





+ Les Es are tons de l’année 1807, en droiture 
de Gaspé, de la Baie-des-Chaleurs et de la côte 
de Labrador, consistant en morue séche, saumons, 
harrangs et autres poissons marinés, outre l'huile 
et le bois, furent estimées à cent trente mille Hivres 
courant, 


2 —— 


6 


- | feu qu'elle allume dévore les infortunés ‘que ses 


f 0 7 


1016 Barriques 
114 Tierçons : 
681 Quarts 
169 Boëtes 
8 Sacs 
46 Tierçons de Cafté 
179 ‘Quarts’: do: 
489-Sacs” do. - 





Cassonade clarifiée 


37,500 0 0! 211296 Minots de Sel 


L° Barrique de Tabaë en feuille 
106 Caïsses dè Separs’ 
. 36 Futailles de Tabac manufacturé 
Et par le Gouvernement 86Q. lar. 171b: do. 


*,* Les articles ci-dessus sont outre les marchan-" 


0 dises, +. qui sont en es quantite’, et non sujettes 
Olaux droits. 


pour 1808—Total £1,187,448 1 





DRoIT DES GENS. 

On parle d’un droit des Gens. On’ nous détaille 
de certaines inventions qu'il proserit, dit-on: - 
mais en vérite’, s’il avait” quelque” influehce sur 
l'esprit des héros, sur le choix des manières de dé- 7 
truire les hommes, la poudre à canon aurait-elle ja- 
mais éte’ adoptée ? 

Je ne parle pas seulement de ées effets dans l’ar-” 
tillerie ordinaire. Le canvnest souvent plutôt un 
épouvantail, qu'un instrument de massacre: d'’ail- 
leurs, il n’est pas cache’; il produit ses effets à dé- 

couvert; cen’est guère qu'aux soldats qu’ils est fu- 
neste; et leur métier est de le braver:: Mais les mi- 
nés, mais les bombes, ne sont elles pas cé qué la là- 
chete’, jointe à la ‘eruaute’, a jamais” hhagine’ de © 
plus aflreux ? 

Ce n’est pas; comimele #oulel, une file seule qu'-” 
un fourneau emporte: ce sont des’ bataillons entiers. 
Rien n’annoncele péril; les malheureux qui dispa- ” 
raissent; ne peuvent ni se garantir, ni se venger: le | 
coup qui les foudroie est l'assassinat le plascrimi- | 
nel; et ce serait déshouorant, sitoute idée de pu- 
deur et de justice ‘ne sé perdait dans ces tourbil- 
lons de fumée que vomit le gouffré'où ils sünten- - 
gloutis. ss 

La bombe est encore pis, s’il est possible ce” n’est ‘ 


; Æ* 


| pas une explosion d' un moment, après laquelle il. 


ne réste du moins que l’idée d’un danger” passe’, 
pour ceux qui ont le bonheur d'y échaper: elle 
porte par-tout avec elle la mort et linèend'e: le 


éclats meurtriers n’ont point frappés; ét ce n'est 
pasäux coinbattans seuls qu'elle s'adresse; ce sont 











+ Les marchandises importées au Pit de Quebec * 
en” 1807, ont éte’ estimées ‘à environ deux “cent”! 


mille livres, 


ONE: 

des femmes, des vieillards, des enfans qu'elle écrase; | ils étoient prêts de se présenter comme volontaires 
enfin, ce qu'il ya de plus merveilleux encore, | pour le service de leur pays. Un seul exemple so- 
c’est que la résistance est interdite à l’infortune’| litaire a éte’ rapporte’ d un individu qui a déclare 
bourgeois, dont rien ne défend la demeure, ni la tête.| que son fils ne marcheroit pas. 
S’il reste immobile, il est mis en pièces comme un! Son Excellence ie Gouverneur et Commandant 
soldat; s'il prend les srmes, il est pendu comme un! en Chef invite les Colonels et Officiers Majors de 
meurlrier. saisir la première occasien qui s'offre pour faire 

Pour moi, en voyant le canon balayer la surface) connoître aux différentes compagnies l'opinion 
se la terre; les mines en déchirer des entrailles, et|qu’ilentretient de leur conduite méritoire, en cette 
l'air lui-même, chargé d'une pluie homicide, forcé| instance, et la confiance dont elle le remplit dans 
«de regarder l'industrie humaine comme le plus] l'attente qu’il ne se présentera point d'occasion fu- 
destructeur de tous les météores qn’il contient, |ture qui pourroit rabattre de l'esprit de loyaute’ 
j'avoue sincèrement que le droit des gens me fait |et d'amour pour la patrie dont ils ont offert une 


* 


grandes ames qui ont diversifie’ avec tant de sang- 
froid les manières de couper les hommes, de les 
percer, .de les’hacher, de les rotir, de les bouillir, 
ont jamais pu être arrêtées par le scrupule d'en 
introduire-une de plus. 


CSSES 


BUREAU DE L'AD JUDANT GENERAL DES 
MILICES. 
Quebec, 15e, Mars, } 





809. 


ORDRES DE LA MILICE. 

Sox EXCELLENCE re GOUVERNEUR 
et Commandant en Chef saisit avec grande satis- 
faction l’occasion de rendre encore un témoignage 
à la loyaute’.et au zèle de la Milice de la Province. 

[la existe’ des doutes si la portion pour laquelle 
on ballota sous des ordres issus par Mr. le Prési- 
dent Dunx, au mois d’Août 1807, coutinuoit su- 
aette à être sommée en vertu de ce ballotement, au 
delà de douze mois après l’époque où il a eu Keu, 
et quoique ces doutes fussent parfaitement enten- 
dus par tout le pays et qu'on eût pu raisonnable- 
ment attepdre que s’il y aveit eu des persennes mal 


intentionnées elles se seroient prevalues de l’excuse! 


qu'ils offroient,  paroît néanmoins d’après les! 
rapports qui ont éte’ reçus des difiérens Colonels| 
qu’à l’occasion du dernier ordre issu sous date du 
> Decembre dernier, par lequel cette portion fut 
avertie de se tenir préparée, et où la probabilite’ 
lui fut indiquée de ce qu’il pourroit sous fort peu 
de tems être necessaire de l’assembler, le plus 


grand empressement, et les meilleures dispositions 


furent manifestées par tous les rangs, et par toutes 
les conditions. [l ne se trouva que deux instances 
où l’objection fut sérieusement offerte, et eu tontes 
deux elle fut accompagnée par une déclaration, 
que nonobstant l'opinion de la Majorite’ de la 
compagnie qui l'offroit, qu’on ne pouvoit les o- 
bliger de servir, si néanmoins on ne jugeoit point 
à propos d’avoir recours à un nouveau ballotement 








4ne peur effroyable. J'ai quelquesoupçou que lessi bonne preuve. 


Sous les circonstances-existantes du moment ac- 
tucl, Son Excellence jugé à propos d'abroger en 
tout cas le ballotement qui a eu lieu pour le cin- 
quième de la Milice qui esten ce moment sous 


LinGuer. ordres de se tenir prêt, et les Miliciens choisis en 


cette occasion sont en conséquence dechargés de 
toute obligation de s’assembler à laquelle ils pour- 
roient être tenus par cet ordre. Des instructions 
futures seront données en conformite’ à la loi pour 
tout rassemblement qui pourroit devenir néces- 
saire, ou de la totalite’ ou d’une partie quelconone 
de la Milice selon que les circonstances peuveat 
l’exiger, F. BABY, Any. Gz. pe Mixice, 
EE ————— 
QUEBEC, 18 Mans. 1809, 

La Convocation du Parlement Provincial, “pour 
procéder 4 LA DEPECHE DES AFFAIRES” est fixée 
au 10 du mois d'Avril prochain, (1809). 

Malgre’ la difficulte’ des chemins et des mau- 

vaistems pour voyager daus cette saison, nous nous 
flattons néanmoins que les Membres éloignés n’en 
seront que plus ponctuels et plus zélés à venir sic- 
ger dans la prochaine Assemblée. 





*4* Nous prions Messrs. les Gazetiers des Etats- 
Uuis, d'adresser désormais 4 Mr. N. Ménéchier, de 
Montréal, les Gazettes qu'ils euvoyent à cette Im- 
primerie.—Nous les prevenons que nous ne pour- 
rons continuer de leur envoyer notre feuille, s'ils 
n’adressent les leurs, à l'avenir à Mr. Méréchier, no- 
tre Agent à Montréal. 

Ceux de nos Souscripteurs qui ont à se plain- 
re de l'inexactitude de la distribution: de notre 
feuille, sont priés d’en informer l'Avent du lieu. 
Les Souscripteurs des environs de Montreal peu- 


ivent s'adresser à Mr. N. Ménéclier: ceux de : 


Quebec à Mr. le Redacteur, à l’Imprimerie Ca- 
nagienne, Rue St. François. rh 





mn 


Québec: Imprimé à lImprimerie Canadienne. 
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LE CANADIEN. 


Fiat Tustitia ruat Cœlum 








Etrange zèle qui s'irrite conbre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux gui les commet- 
tent.—Paséar, lettre 11. 
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A Me. Le RepacrEur Du CANADIEN. 
Extrau de Harsez, Vol. 2. P. 239. 


Lorsqu'il est entendu que le Parlement siégera 
actuellement, “pour la dépêche des affaires,” il en 
est donne’ notice dans la Proclamation; € cette 
Proclama/on ejt datée ‘‘généralement *” de quar ante jours 
au moins, avant celui fixé pour A fJemblée. 


Notes fur la 2e. édition de BLaACcKkSTOXE, 
Vol. Ver. pag. 187. 


Lorsqu'il est entendu que le Parlement siégera 
actuellement, c’est la: pratique établie d'émaner une 
proclamation pour notifier que c'est pour la dé- 
pêche des affaires; et cette proclamation, à moins 
de quelque nécefitéurgente, ef? daiée de quarante jours au 
#roins avant l'affemblée. 


Extrait de l'Acte Provincial de la 43e. année de Ja Ma- 
jelté, Ch. Ler. fection 5. (l Acte de Milice.) 


Et, qu'il soit dé plus statue’ par la dite autorite”, 
que dans les Cas de guerre, d'invasion ou de dan- 
ger éminent d'iceux, d'insurrection ou d'urgence, 
si la legislature est alors séparée par tel ajourne- 
mént où prorogation qui ne devra pas expirer 
dans quatorze jours, il sera et pourra être loisible 
au Gouverneur, au Lieutenant-Gouverneur ou à 
la personne ayant l'administration du gouverne- 
mént, d’émaner une proclamation pour la convo- 
cation de la législature dans quatorze jours, et la 
législature s’assemblera en consequence et siégera 
tel jour qui sera fixe’ par telle proclamation,et con- 
tinuera de siéger et agir en la même manière et à 
tous eïtets et intentions, comme si elle avoit éte’ 
ajournée et prorogée pot le même jour, 


Extrait de Harsez, vol. 2: p. 219. 


Pour constituer ‘‘une session,” il a éte’ considéré 
qu’il falloit qu’un acte du parlement eût éte’ passe’ 
parlesdeux chambres, et eût reçu la sanctionroyale. 


Extrait de Buacksros, vol. ler. p. 187. 


À moins qu’il n’ait éte’ passe’ quelqu’acte, ou 
quetq ; 


qu'il y'ait eu quelque jugement rendu en parle- 





ment, ce n’est point du tout vraiment une session. 
JAcoB, vérbo Parlement. 


_$i un parlement est assemble’, et que des ordres 
atent éte’ donnés et des writs d'erreur portés enla 
chambre des Pairs, et plusieurs bills aient étet 
passés, mäis aucun signe’; ce n’est qu’une conven: 
tion et nou un parlement, ni une session de parle- 
ment: mais chaque session où le Roi signe un bill, 
est un parlement: et chaque Parlement est une 
session.—( 1. Rot. Rep. 29. Hu. 61.) 5 


Moxsreur £6 REeDnacreur, 


Je vous prie d'insérer lés_ extraits ci-dessus, 
pour donner quelques lumières sur ce qui:se dit 
dans les conversations privées, à l’occasion de l’as- 
semblée prochaine de notre Parlement provincial: 

On fait courir le bruit qu'il n’y aura rien à faire 
dans la Chambre d’assemblée, eette année: C’est 
une ruse imaginée dans le dessein prémédite’ d'en- 
gager les Membres éloignés à ne point venir. On 
Ôse même insinuer que le Réprésentant du Roi dit 
qu'il n’y a rien à faire— chose impossible ! et il faut 
esperer que les membres ne se laisseront pas trom- 
per par ceux qui font courir ces bruits, et. qu'ils 
viendront tous sans exception à leur devoir. 

Une preuve que le Gouverneur prétend bien 
qu'il y aura des matières de la dernière importance 


à troiter pour le pays, c'est que la prociamation, 


émanée pour assembler le Parlement le 10 d’Avrik 
prochain, pour la dépêche des affaires, n'a éte’ pu 
bliée que le 16 de Mars present, et qu'elle n’est 
datée que du 14, c’est-à-dire, de vingt-six jouts 
seulement avant celui fixe’ pour l’assemblée; tan- 
dis que c’est une pratique éfabhe que cette procla- 
mation, à moins de quelque réc/ité urgente, soit 
datée de quarante Jours au moins avant celui de 
l'assemblée; Cette pratique, qui est une loiet un pri, 
vilege du parlement, ne: peut être enfreinte sang 
necessuié; et hors ce cas, ce seroit abaser-de la pre-. 
rogative. Dans la Grande-Bretagne, les ministres 

qui auroient avise’ le Roi de l’enfreindre sans ne 
cessite”, pourroient étrépoursuivis par émpeachment, 
ou censurés par les Communes pour avoir abuge’ 
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de la prerogative: et dans cette province, les mi-|modèle de celle de la mère-patrie, il nous en a don- 
vistres qui auroient conseille’ une semblable me-|ne’ les regles, sur-tout celles de sa conservation ; 
sure au Representant du Roi,seroient pareillement |et notre parlement provincial abien juge’que cette 
sujets à la poursuite et à la censure de la Chambre! pratique ctoit en force, en pourvoÿant un cas où 


d'Assemblée. ; 


11 seroit necessaire de l’assembler dans quatorze 


Le Gouverneur a donc juge’ qu'il. y avoit une jours 


vecessite’ urgente d’assembler le parlement'au plus 
vite. si 

Ce n’est pourtant pas en vertu de l’acte de mili- 
ce que le Gouverneur n’a donne’ que vingt-six 
jours de delai, car cet acte n'est pas applicable aux 
£irconstances actuelles, et notre legislature, lors de 
la proclamation du 14 étant separée par une pro- 
rogation qui devoit expirer le 20 de Mars, c’est- 
à-dire, avant quatorze jours, n'étoit pas dans le 
tas d’être convoquée dans quatorze jours à comp- 
ter-du 14 courant; et, en outre, on n’a point pris 
dans la proclamation le style ordinaire* qu’on em- 
ploie, lors qu’on assemble la legisiature dans qua- 
lorze jours, en vertu de cet acte de milice. 

Mais il faut qu'il y ait quelques autres raisons 
et necessités bien fortes, que nous ne pouvons pas 
connoître, pour assembler le parlement le 10 d’A- 

.sl:prochain; parcequ’on ne peut pas supposer 
sue les ministres auroient voulu, en avisant le 
Geuverneur de passer par dessus la pratique établie 
de donner quarante jours de delai, s’exposer à la 
£<ensure le la chambre qu'ils ne pourroient esperer 
d'éviter, s'ils ne justifioient pas que la mesure é- 

-#oit necessaire. Et d’ailleurs, on ne peut croire 
qu'un delai qui est accorde’ generalement aux 

membres du parlement, pour leur donner le tems 
le connoître le jour de l'assemblée, de se preparer 
pour venir et de venir, leur auroit éte’ Ôte’ sans 


Mais ce qu'il y a de plus surprenant, c’est que 
quelques uns Ôsent dire que la Chambre sera ouver- 
te et fermée tout de suite, et qu’on trouvera bien 
le moyen de se passer de la Chambre d’assemblée; 
parceque les ministres ne feront passer aucun bill 
dans le couseil, ou aviseront le Réprésentant du 
Roi de n’en sanctioner aucun et de proroger le 
parlement, afin, disent-iis, de ne point constituer 
de session, et que par ce moyen les actes qui doi- 
vent expirer avec la prochaine session, comme 
l’acte pour la suspension de l’habeas corpus et. autres 
qui affectent la liberte’ du sujet, soient continués 
sans la participation de la Chambre, encore pour 
une année ou d'avantage, jusquà ce qu’on trouve à 
propos de constituer une session. 

Je suis bien persuade’ qu’il n’y a pas de vue ni 
didée semblables, mais si c'étoit possible, c’est 
alors qu’on verroit la nécessite’ d'adopter la mar- 
che de l'Angleterre, en passant des actes annuels : 
l'acte contre les mutineries et certains actes de taxe 
ne sont que pour une année, ce quioblige d'y a- 
voir une session tous les ans. 

Les discours de ces mêmes personnages sont sin- 
guliers. Ils vous disent naïvement que le souver- 
eur n’est pas oblige’ d’assembler la législature, 
parcequ'il n’y a point quinze conseillers; que 
la législature ne pourra rien faire pour cette 
raison. Ils poussent leur délire j’usqu’à dire que 


necessite’ urgente, et contre l’ordinaire dans cette|j'usqu’à présent les Membres en place avoient éte’ 


province; dans un tems où la nouvelle de la con- 
vocation du parlement parviendra plus diflicile- 
ment aux membres des campagnes où 1l n’y a point 
de poste, et où ils auroient le plus de peine à ve- 
nir; et dans la saison dé l’année où il est le plus 
important aux membres des campagues de rester 
chez eux. 

Ne doutons donc pas que le Gouverneur consi- 
dère qu'il y a des matières pressantes, pour desirer 
la presence des membres si promptement dans cette 
saison, 

Quelques uns soutiennent hardiment que cette 
pratique n’est pas en forceici; mais, Mr. le Re- 
dacteur, si le parlement bienfaisant de la Grande- 
Bretagne nous a donne’ une constitution sur le 














* Voyez la proclamation du 21 Juillet 1803, 


libres dans leur vote, mais que le gouvernement 
étoit détermine’ de les faire voter à sa fantaisie, 
Si on leur répond que le gouvernement n’a pas de 
telles idées, ils vous répliquent que vous êtes de 
mauvais sujets. Ainsi vous devez voir, Monsieur, 
combien il y a, dans les conversations, de discours 
insensés et dignes de gens ignorans de la constitu- 
tion et ennemis de leur pays. Pourauoi d’un autre 
côte’ tant d’intrigues, cette année, parmi certaines 
gens, pour empêcher les Membres de se rendre à 
leur devoir, pour les effrayer ? 

Mais ces personnes perdent bien leurtems, car 
les Membres sont bien persuadés du contraire de: 
ce qu'elles disent, et, en sollicitant l’honneur d'é- 
tre Répresentans, ils se sont determine’s à se ren 
dre au service ou leur pays les appelle. 

Je me réserve de vous dire ce que l'on dit de l’an- 


pour convoquer le parlement provincial le 2 Août |ne’e parlementaire, pour une autre occasion, 


de la même année, en vertu de d'acte de milice. 
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# pour deux.” 


( 76 ) 


Dans son embarras, il mit par hazard la main dans 
sa poche, et sentit avec étonnement la bourse. 
Il la tire, pâlit, et regarde le roi, en versant un tor- 
rent de larmes, sans pouvoir prononcer une seule 
parole. Qu'est-ce?‘ dit le roi; qu'’as-tu ?— 
‘ Ah !Sire,‘“ dit le jeune homme, en se précipi- 
tant à genoux, ‘on veut me perdre, je ne sals ce 
que c’est que cet argent que je trouve dans ma 
poche.“ Mon ami,‘ dit Frédéric, “ Dieu nous 
envoie souvent le bien en dormant; envoie cela à 
ta mère, salue-la de ma part, et assure-la que j’au- 
rai soin d'elle et de toi.‘ 

Etant un jour à regarder par une fenêtre, il 
s’apperçut que ce même page prenoit une prise de 
tabac dans sa boite qui étoit sur la table, Il ne 


_ linterrompit point; mais, lorsqu'il se fut retire’ de 


la fenêtre, il lui dit: ‘ cette tabatière est-elle de ton 
goût ? ‘“ Le page, tout honteux, ne vouloit point 
répondre. Fredéric répéta la question, et le page 
ayant ditenfin qu’il la trouvoit fort belle: “Eh 
bien,” lui dit leroi, ‘ prends-la; elle est trop petite 
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Sr perse, 
| SONNET. 

Sur de mauvais état de fes affaires. 

La Fortune qui me maltraite, 

Ne bornera jamais son cours. 

Les Araignées, tous les jours, 

Font leur toile dans ma pochette. 


Ma Garderobe est tantôt nette, 

: Je n’ai plus d’habits de velours, 
‘Mes Chevaux ressemblent des Ours. 
Mon Carosse devient Charette. 


Mes Laquañis tirent à la fin; 
Et ce qui restoit de mon train 
A pris conge’ pour recompense. 
Et, n'étoit ceux à qui je doi, 
On ne verroit point d'homme en France, 
Qui fût moins visite’ que moi. 
Dex1s-SancuiN DE SAINT-PAvin. 
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QUEBEC, 25 Mars. 1809. 


Ilaplu à Son ExcELLENCE LE GOUVERNEUR 
EN Cuer, de donner à Frs. X. CHEVALIER, gen- 


 tilhomme, une commission de Notaire Public 
pour la province du Bas-Canada, en date du 25 
_ Janvier, 1809. 





. (Mourvr.) 
Le Lieutenat Colonel Morix de la division des 


* Milices de Saint Thomas fut trouve’ mort dans sa 


voiture, Samedi le 18‘du present mois. 


md 
SOCIETE’ DU FEU.—L'ASSEMBLE’E AN- 
NUELLE de la Societe’ du Feu se tiendra à L’Ho- 
TEL DE L'UN1oN, dans la Haute Ville, MARDI le 


28 du courant à 7 heures du soir, pour lélection 


d’un Président et d’un Comite’ pour l’année sui-. 
vante. 

Les Membres de la sociéte’ sont priés de se trou- 
ver précisément à 7 heures, et tous ceux qui ont 
quelques demandes contre la dite Sociéte’ sont priés 
de donner leurs comptes respectifs. 

ALEXRr. TODD, 

Quebec, 22e Mars, 1809. Sécrétaire. 


( Québec 25 Mars 1809.) A VENDRE, 
Chez Mr. G. Huot, rue St. Jean, à la haute-Vil- 
le, quelques exemplaires d’une brochure annon- 
cée dernièrement dans le Canadien & intitulée : . 
CONSIDERATIONS sur les effets qu'ont pro- 
duit en Canada, la conservation des établissemens 
du pays, les mœurs, l’éducation &c. de ses habi- 
tans ; et les conséquences qu'’entraineroit leur déca- 
dence par rapport aux interêts de la Grande Bre- 
tagne.— Par un Canadien, M. P. P. 
On trouvera aussi cette brochure chez Mr. 
Neilson, rue la montagne. J. VIGER. 




















ëg PROFILS. 

E. METCALEF—A l'honneur d'informer res- 
pectueusement les Messieurs et Dames de cette 
Ville, qu’il a pris un appartement dans la maison 
ci-devant occupée par Josepx MaTHoxs, où, par 
le moyen du PuysiognoTRaAcE à patente il taillera 
ou peindra en Prorrc les ressemblances les plus 
parfaites, et les exécutera dans un style supérieur 
d'élégance. 

Il prend aussi la liberte’ d'informer les Messieurs 
du Militaire en particulier, qu’il a une nouvelle 
methode de distinguer l’habit militaire qui, al est 
certain, rencontrera leur approbation. 

Il se flatte qu'après une longue pratique et une 
attention particulière à cet art,et par l'encourage- 
ment qu’il a reçu, (en ayant tire’ plus de 5000, de- 
puis six mois), il seraen état de donner une satis- 
faction universelle. 

Les Dames et Messieurs sont respectueusement 
invités à aller à sa chambre, où ils verront des es- 
sais et où 1l sera assidu tous les jours, (Dimanches 
exceptés) (pour quelques semaines seulement), 
depuis neuf heures jusqu’à trois. à 

Il a à verdre des cadres et des lockeis de toutes 
descriptions.—Québec, 11e. Mars, 1809. 








Québec: Imprimé à l'Imprimerie Canadienne. 
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GALANTERIE.-—On à reproche’ aux Philosophes 
de n'être pas galans; etil faut avouer qu’il étoit 
difficile que la galanterie s’alliât chez eux avec l'i- 
dée sevêre qu'ils ont de la verite’. VOLTAIRE. 





*,* Nous n'avons point encore l’état des Impor- 
tations et des Ex portations de cette Province par le 
Port St. Jean pour l’année 1808; mais nous dou- 
nons pour le present celui de 1807, pour donner 
une idée de ce qn’on importe et exporte par le 
Port St. Jean. 


Compte GENERAL des Importations des Etats- 
Unis au Port Saint Jean, depuis le 5e. Janvier 
1807, jusqu'au 5e Janvier 1808, inclusivement, 


Marchandises estimées à £32,850 19 11. 


12400 Livres de morue fraiche 
2180 De. de miet 
5952 Minots de bled 
10450 Livres de fleur 


128000 Do. de lard frais 
5509. Do. de beurre 

31188 Do. de fromage 
9506 Minots de bled d'Inde 


1060 
4237 
48 
3969 
80428 
6723 
384 
1900 
3670 
27 
50 
11081 
523 
4 

34 
5150 
150 
50 
48 
948 


Livres de filasse 
Paires de souliers d’hommes 
De. de bottes 
Quarts de potasse 
Livres de cuir à semelle 
Do. de houblon 
Peaux de veaux 
Canes brutes 
Livres de saindoux 
Chevaux 
Livres de laine de mouton 
Calottes de chapeaux 
Livres de ouatte 
Quarts de brai 
Do. de résine 
Livres de fer 
Paires de mitaines 
Do. de chaussons 
Minots de fêves 
Quarts de lard 
61 Minots de farine de bled d’Inde 
1410 Pièces de nanquin 
471 Selles 
26 Minots de grai: e de chauvre: 
15 Livres de chanvre 
41 Bœufs 
300 Livres de graine de tréfle 
65 Chapeaux d'hommes 


700 Minots de bled Américain 
3000 Livres de jambon 
617 Paires de souliers de femmes 
8070 Livres de chocolat 
300 Do. de gingembre 
143 Galons d'huile 
14 Livres de graine d’herbe 
200 Do. de suif 
106 Quarts de fleur 
360 Minots de graine de chanvre d’Angle- 
terre 
J1 Quarts de jambon 
29 Minots de pois 


33000 Briques 
8 Minots de seigle 
1 Lion 
] Ours 
3 Chiens 
27 Tiercons de sable 
602 Morceaux de bois de Campêche 
160 Livres de chandelles 
252 Galons de jus de citron 


1 Vache 
10 Paires de jambes de bottes 
132780 Pieds de bois de pin 
453000 Do. de chêne 
186216 Do. de planches de pin 
50700 Douves à pipes 
671700 Pieds de madriers de pin 
7000 Do. de planches de chêne 
16000 Douves à tonnes 
d1809 Douves à barriques 
178 Esparres de pin 
60600 Pieds de madriers de merisier 
4545 Futailles de pin 
20 Mâts de pin. 
500 Fonds 
10000 Bardeaux 
1000 Pieds de mahogany 
1506. Do. de planches de cerisier 





ARTICLES SUJETS AU Droit. 
1241 Livres de thé hysson 


37192 Do. hysson skin 
51082 Do. de tabac manufacture’ 
129747 Do. do, en feuilles 
828 Do. de thé souchong 
16050 Do. de tabac en poudre 
71% Do: d'indigo 


24 Galons de vin rouge 
1294 Livres de thé boue 
61 Do. do. vert 
49: Do. sucre en pain 
756 Galons de liqueur forte, étrangère: . 


| COMPTE GENERAL à : 
Des Exportations du Port Saint Jean aux Etats-Unis, depuis teise Féiies 1807, tés au 4 5 
ÉvaLuarion des Marchandises estimées à 21963 9 6. 


Janvier 1808, inclusivement. 
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c) 
we 


aER 5% 


13670 Minots de sel 100 Do. de morue séche b597 Chevreuils 
966 Quarts de poisson 14 Quarts de potasse 1520 Loups-cerviers 
83 Livres de thé 96 Galons de run 51876 Castors | 
211 Do. de plumes 116. Do. de vin rouge 4023 Loups : 
1083 Galous d'huile 200 Livres de sucre brun 5115 Loutres ; 
1856 Livres de fer 100 Do. de laine 927 Renards 
“18 Chevaux 30 Quarts vuides 300 Lièvres 
15 Pairesde souliersd’hom- 50 Livres de peinture rouge 302 Veaux 
mes 100 Palatines 90° Robes de bœuf 
2 Selles 24 Bandoulières 115 Peaux de bœuf 
150 Livres d'acier 21 Paires de mitaines 100 Pécans 
56 Do. de poudre à tirer | 143416 Rats-musqués 30 Peaux d' orignal 
170 Tierçcons de poisson 41438 Chats-sauvages _ R9S1 Carcajoux 


400 Minots de bled 
900 Livres de magnésie 


Mr. LE REDACTEUR Du CANADIEN, 


4614 Ours 





Je vous prie d'inserer ce qui suit dans votre 
prochain Numero. 


AUX CANADIENS, 


Rien n’est plus flatteur peur vous, mes chers 
Compatriotes, et pour toute cette Province entière, 
que les assurances de zèle et de loyaute’ que vous 
venez de recevoir publiquement de la part de Son 
Excellence le Commandant en Chef. C'est un 
nouveau motif pour vous engager, à manifester, 
en tout tems, combien vous êtes attachés au Gou- 
vernement sage sous lequel vous avez Je bonheur 
de vivre depuis près de 50 ans, et combien plus 
encore vous cherisse zl’AugusteSouv erain quinous 
gouverne. Vous devez être pénétrés de recon- 
noissance pour les complimens (quoique bien mé- 
rités) qu’on vous faits. C'est la recompense de 
votre bonne conduite et de la confiance:que Son 
Excellence le Commandant en Chef met en vous. 
Ce sont de ces témoignages qui se per petuent d’à- 
ge en âge et qui ne manqueront certainement pas 
d'arriver jusqu’au pied du trônedu meilleur desRois. 

S'il étoit possible de regretter les jouissances 
d’une paix profonde, que nous éprouvons: seuls 
dans cette partie du monde, je voudrois pour un 
instant que l’occasion vous füt offerte pour prou- 
ver, d’une manière non équivoque, que vous êtes 
encore ce même peuple dont la régénération se 
ressent et se ressentira toujours. des brillans ex- 
ploits de ses ancêtres. Non, vous neles deshono- 
rerez jamais et le sang qui couloit dans leurs veines 
est celui qui vous anime. Enfin, brayes Canadiens, 
ae vous dementez point, soyez toujours bons et 





24356 Martres 








PAR AE à Rent RE Là I RIRNE 
fidelles sujets: montrez-vous, comme vous l'avez 
fait jusqu’à présent, prêts, à executer les ordres que 

vous recevrez de temsà autre, et dissipez tous les 
doutes que quelques personnes mal intentionnées 
conservent encore contre vous. Soyez tranquilles : 
le Gouverneur, dans sa sagesse, n'exigera de vous 
que ce qu’il croira être pour le soutien de la Cou- 
ronne du plus digne des Monarques, pour votre 
propre bonheur et la prosperite” de la Province. 
C’est ainsi, mes bons amis, que vous devez raison- 
ner, sans vous .laisser entrainer parles mauvais 
conseils et les mauvais ‘exemples, et alors il n° y 
aura plus parmi vous d'inquiétude, Vous serez 
|tous animés du même desir et deviendrez un peu- 
ple respectable et à craindre. 





Québec, 18e. Mars, 1809. HS. 
FREDERIC 1L ROI de PRUSSE. 

Ce grand roi, étant unjour très. affaire’ das son 
appartement, sonna à plusieurs reprises, et per-- 
sonve ne vint. Ilouvritsa porte, et trouva son 
page endormi dans un fauteuil. Th ayança vers 
lui, et alloit le réveiller, lorsqu'ibapperçut un bout 
de billet qui sortoit desa poche. EH futt curieux 
de savoir ce que c'étoit; lé prit, etlelut. C'étoit 
une lettre de la mère du jeune homme, qui le re- 
mercioit de:ce qu’il lui. enyoyoit nne partie de ses 
gages pour la soulager danssa misère. Elle finis- 
soit par lui dire, que Dieu le béniroit pour cette 
bonne conduite. Le roi, après avoir lü, rentra 
doucement danssa chambre, prit une: bourse de 
Heat et la glissa avec la lettre dansla poche du 
page. Rentre’ dans.sa Chambre; il.sonna si fort, 


[que le page se réyeilla,,, et entra: ‘Tu as bien 


dormi !” lui dit le roi. Le page voulut s’excuser. 


LE CANADIEN. 





Fiat Justiria ruat Cœlum 





Etrange zèle qui s'érrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les comgmet- 
tent.—Pascaz, lettre 11. 
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Monsieur LE REDACTEUR, 

Le retardement qu'il y a eu dans la convocation 
de notre Parlement cette année, a donne’ lieu à la 
question: quand commence l'année parlementaire. 
Cette question est d’une grande importance pour 
nous, et je m'attendois à la voir traiter par quel- 
qu'un qui auroit pu mieux le faire. 

La 27me. clause de l’acte du Parlement, sur la 
uelle les doutes se sont élevés, est.en ces termes : 
“ Pourvu toujours et il est statue’ par la dite au- 

« torite’ que le dit Conseil Legislatif et l’Assem- 
s blée, dans chacune des dites provinces, seront 
st convoqués une fois au moins dans chaque année ; et 
<< que chaque assemblée continuera quatre années 
‘ du jour du retour des writs pour la choisir, et 
‘ pas plus long-tems, sujette néanmoins à être 
‘ plutôt prorogée ou dissoute par le Gouverneur 
‘ ou le Lieutenant Gouverneur de la province ou 
#6 Ja personne qui y aura l'administration du gou- 
s° vernement de sa Majeste’.” 

Suivant cette clause il faut qu'il y ait une convo- 
cation du parlement chaque anmée (IN EVERY TWELVE 
CALENDAR MONTH). Chacun convient de cela; 
3nais, quand doit commencer cette année ? C'est- 
ce qu'on meten question. Les uns disent qu elle 
doit commencer du jour du retour des writs d E- 
lections; les autres qu'elle doit commencer du 
dernier jour de la session precedente. ‘Il me sem- 
ble qu’on devroit demander: quand est commencée 
Ja première année; car une fois celle-là trouvée, 
toutes les autres le seront; la seconde devra com- 
mencer où la première aura fini, la troisième où 
la seconde aura fini, et ainsi de suite. —On ue peut 
dire que la première session a dù commencer du 
dernier jour de la session precedente, comme il est 
évident. On ne peut dire nen plus qu'elle est com- 
mencée du jour du Retour des writs d’Election. 


Car. comme le tems de ces retours n’est point fixe” 
2 


par l'acte, il auroit dependu du gouverneur de 
faire commencer cette année quand bon lui auroit 
semble’, et il paroîtroit singulier que le parlement 
de la Grande-Bretagne eût pris la peine de statuer 

u'i y auroit au moins une convocation chaque 
année; et qu'il dependit du gouverneur de faire 
commencer l’année quand il jugeroità propos. Rien 


n’empêcheroit le gouverneur de mettre 10 ans, s’il 
le vouloit, entre les convocations de deux parle- 
mens, et ce seroit là ce qu’il faudroit appeller con- 
voquer le parlement dans chaque année, D'où 
doit donc commencer cette première année? Du 
Jour que l'acte du parlement de la Grande-Breta- 
gne a éte’ mis en force. [l ne devroit pas y avoir 
de question là-dessus. L'acte dit: il ÿ aura une 
convocation chaque année; c'est sûrement chaque 
année du moment que l'acte est en force. Il n'y 
auroit plus moyen de s'entendre, s’il pouvoit y 
avoir des doutes sur ce point. Car comment en- 
tendre que ce seroit chaque année à commencer du. 
moment que celui qui seroit charge’ d'exécuter 'a 
loi le voudroit ? | 
Mais, dira-t-on, la durée de chaque assemblée, 
suivant la même clause, qui vient d'être citée, est 
de 4 années à compter du, Jour du retour des writs. 
La première de ces quatre années doit par conse- 
quent commencer du jour du retour des writs, et 
chacune des suivantes à pareil jour des années sui- 
vantes. On confond là deux choses bien differentes, 
le commencement de l’année dans laquelle doit se 
faire la convocation, c’est-à- dire, l’année parle- 
mentaire, et lecommencement de la durée de cha- 
que assemblée. —Le commencement de la durée 
d’une assemblée, ne peut être le même que le com- 
mencement de l'année parlementaire; parceque 
l'assemblée ne peut exister avant que ses membres 
soient élus. Par exemple, la durée de la première 
assemblée n’a pu commencer du jour que l'acte a 
éte’ en force, parcequ'il falloit que les membres 
fussent élus avant qu'on put dire que l'assemblée 
étoit existente:; il falloit donc une autre époque 
d'où l’on comptât la durée de l'assemblée, Cette 
époqué ne pouvoit être que celle du retour des 
writs, parceque l'assemblée ne peutexister aupa- 


‘ravant l’élection de ses membres, et qu'elle existe 


aussitôt après; de sorte que, quand l'acte ne diroit 
pas qu'elle cammentce du jour du retour des writs, 
on ne pourroit la commencer autrement. Aïnsi il 
n'ya rien à conclure delà pour l’année parlemer- 
taire. ARR dr ji “té 
L'acte de parlement établit d’abord qu'il y aura 
une convocation dans chaque année. Une fois cela fixe’, 
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le retour des writs et tout ce qui regarde l'exécu- 
tion se trouve determipé”; car'le tout doit être fait 
de manière que l'assémblée puisse être convoquée 
dans chaque année. Par ce moyen tout se trouve fixe’ 
ét termine’ dans l'acte, Ceux qui prennent pour 
première époque le retour des writs'et veulent en 
déduire l’année parlementaire, entreprennent de 
fixer ce qui est determine’ dans l’acte par ce qui 
est indetermine’, de manière que tout y vesteroit 
indetermine’et qu’ilseroit reduit à paroître absurde. 

Il me paroît donc, comme j'espère qu'il paroîtra 
à tous ceux qui entendent les choses comme on a 
coutume de les entendre, que l’anaée dans laquelle 
doit être convoque’ le parlement, commence le 26 
de Deceinbre, époque où l'acte a commence’ à être 
en force. La première année est commencée Île 26 
Decembre 1791 et finie le 26 Decembre 1792, la 
seconde est commencée le 26 Decembre 1792 et 
finie le 26 Decembre 1793, &c. et la dix-feptième 
est commencée le 26 Decembre 1807 et finie le 
26 Decembre 1808; de sorte que le parlement ac- 
tüel auroit dû être convoque’ avaut le 26 Decem- 
bre dernier. 

- Cette partie de l’acte n’a pas éte’ observe’ jus- 
qu'ici; car toutes les convocations, excepte’ les 


deux premières, je crois, ont éte’ faites après le 26| 


Decembre. Personne n’y a fait attention, parceque 
la saison, dans laquelle le parlement étoit convo- 
que’, étoit commode pour les membres —La de- 


. « Ê | 
couverte que nous aura fait faire le choix de la 


saison cette année, pourra dedommager les mém- 
bres des inconyveniens qui leur en resulteront; car 
il est à espérer qu’à l'avenir le parlement sera con- 
voque” avaut le 26 Decembre, comme il l’a éte’ les 
déux premières anuées, et c'est la saison qui, de 
l’aveu de tout le monde, se trouve la plus convena- 
ble, parceque c’est celle où les affaires cessent. 
Personne ne s'imaginera, je suppose, que la regle 
de convoquer le parlement avant le 26 Decembre 
de chaque année, doive cesser, parcequ'il y a eu 
des precedens contraires.—Les precedens contrai- 
res peuvent bien servir de regle sur un point où il 
n’y en a point d'autre, mais leur vertu ne sauroit 
s’etendre jusqu'à abroger un acte du parlement. 
Ce qu'on appelleroit precedens dans ce cas ne se- 
roit que des infractions de la loi, et quand on 
pourra se prevaloir des infractions de la loi contre 
là loi même, ce sera la fin de toute loi. Ë 
J'ai omis de parler d’une interprétation que quel- 
ques uns ont attribue’aux gens du ministère. C'est 
que d’après l'acte du parlement, dit-on, il n’est pas 
nécessaire qu’il y ait une session chaque année, 


pourvu que le parlement siége chaque année; et 





lpourroit servir. pour denx années. Suivant cette 


manière fine de,compter, on pourroit diminuer le 
nombre dés sessions de moitie”; car chaque session, 
eu la plaçant entre deux années te commencement 
dans l’une et la fia dans l’autre, serviroit pour les 
deux années. Par exemrle, la session convoquée 
avant le 26 Decembre 1732 et prolongée jusqu’a- 
près cette époque, serviroit pour les années 1792 
et 1793 ; et une session commencée avant le 26 
Decembre 1794, prolongée dans l’année suivante, 
serviroit pour les années 1794 et 1705, et ainsi de 
suite; de sorte que nous nous trouverions avoir eu 
beaucoup plus de sessions que nous n’avions le 
droit d'en avoir." Si c’est là effectivement la ma- 
nière de compter des geus de notre ministère, il 
faut avouer que le parlement de la Grande-Bre- 
tagne, n’a pas trop de toute sa prudence pour ré- 
sister à la finesse de leur arithmetique. Pour ce 
coup ci il en est heureusement venu à bout; car 
l’acte se trouve être précis sur ce point. Il porte 
que le conseil legislatifet l'assemblée seront convo- 
qués (SHALL BE CALLED TOGETHER) une fois au 
moins dans chaque année; ainsi il ne sufñt pas que 
le parlement fiége dans chaque année, il faut qu'il. 
y ait une convocation dans chaque année, 
UXx SousçRipTEUR. 











QUEBEC, 1 Avris, 1809. 


On ne parle plus de guerre en Ville, on parle, 
de la saison où le Parlement est convoque —[ y, 
en à qui peusent que les membres des campagnes 
seront empêchés de venir, tant à cause de la diffi- 


culte” des chemins et des passages des rivières, que 


parcequ'il leur faudroit laisser leurs maisons à la 
veille de leurs trévaux les plus précieux. Il faut 


|avouer que leurs tâche devient difficile; mais c’est 


une occasion de montrer qu’ils peuvent vaincre les 
difficultés quand il le faut. [l y auroit bien peu de 
fonds à faire sur la représentation du pays, si de 
pareils incônveniens, quoique grands, pouvoient 
arrêter. Céux qui croyent que les Canadiens 
peuvent être arrêtés si facilement, ne les connois- 
sent pas, ce ne sera qu’à force d'expérience qu'ils 
les connoftront.—On sait, il y a long-tems, que les 
gens du ministère voudroient se débarasser des rc- 
préscntans de campagne. Si les difficultés actuelles 
pouyoïent les empêcher de venir à la chambre, le 
moyeu seroittout trouve’; car comme le Gouverneur . 
a le droit de convoquer le parlement daus la saison 
qu'il lui plait, les ministres ne manqueroient pas 
de lui conseiller de choisir la saison des semences. 
On ue pourroit trouver de mal à cela, ear s'ils. 


qu’ainsi en commençant une session à la fin d’une |croyent qu'ils ne pourront jamais faire.le bienayeg 
apnée et, la prolongeant dans la suivante, elle les représentans de campagne, ils doivent faire. 


Jeur possible pour s'en débarasser. —Chacun em- 
ploye les moyens qu’il aen son pouvoir, C’est aux 
membres des campagnes à se défendre. Pour nous 
noûs croyons qu’ils se défendront bien et nous ne 
sérmmes pas en peine d’eux.—C'est la question 
entre les gens de plume, et les gens de la charrue. 
Le Terme criminel de la Cour du Banc du Roi 
est fini avant hier. Ea charge donnée pat le Juge 
en chef à l'ouverture a éte’ trouvée une des meil- 
leures qu’on ait eues. Le Juge en chef donna d’a- 
bord les definitions et divisions des differentes es- 
pèces d'homicide, d’une manière très claireet très 
distincte, posant sur chaque espèce les cas néces- 
saires pour éclaircir toutes les questions qui pour- 
rotent venir devant les Jure’s, d’après ce qui parois- 
soit sur le calendrier. Et, à l’occasion d’une ac- 
cusation d'homicide commis dans ua cabaret, il fit 
d'excellentes reflexions sur le grand nombre de ca- 
barets qu'il y a d’établis dans ce pays. Pour don- 
ner une ide’e des effets funestes qu’on devoit atten- 
dre, par la suite, de pareils établissemens, si on n’y 
portoit remede, il fit l'énumeration des crimes et 
des vices de toute sorte qui sont favorisés et entrete- 
nus dans ces repaires de tout ce qu'il ya de gens 
vicieux et de mauvaises mœurs en Angleterre, et 
donna les observations de quelques Ecrivains sur 
la police, : Il observa qu'en Angleterre, où on 
sentoit tous ces maux, le nombre de ces maisons 
n’étoit au reste que comme 1 à 30, tandis qu'ici il 
étoit déjà comme. I à 10; et qu’on ne pouvoit ap- 
prendre sans étonnement que, dansla seule Paroisse 
de la Pointe-Levi, it y avoit 20 de ces maisons. — 
Nous ayons vu. plusieurs personnes qui ne sé rap- 
pelloient pas d’avoir entendu une charge si à pro- 
poset si utile pour les mœurs du pays. Il n’y 
paroïssoit rien de brillant, le désir de l’utilite’ pu 
blique paroissoit en être le seul motif. | 


Nousredonnons avec ce Numero ce que nous 
avions dejà publie’ dans le N ©. 1 de ce volume, 


sur les comptes de la province, avec les correcti- 


ons des erreurs qu'à fait remarquer le Constant Rea- 
der, dans le N © .50 du Mercure du 12 Decembre 
dernier. Ce qui nous a empêche’ de le faire plu- 
tôt, est que nous attendions sur cefte matière quel- 
ques nouvelles informations que nous n'avons pu 
obtenir, et que nous voulions joindre avec ces cor- 
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dépenses extraordinaires dans tout sourernement!, 
Mais celles-ci ne sont pas. de Hx nature de celles 
auxqu'elles on doit pourvoir dans-la-dépense gene 
rale de la liste civile. Elles concernent la bâtisse: 
des salles d'audience, des prisons, du. pont Jac- 
ques Cartier, et d'anciens contingens payés à l’A- 
vocat et au sollciteur general pour d'anciens ser-. 
vices, au montant de 210,000: : ILétoit pourvæ 
aux frais des salles d'audience et des prisons par 
des actes exprès. Il pourra y avoir beaucoup de 
ponts à bâtir dans le pays, mais ce n'est pas une’ 
chose dont on doive s'occuper dans l'établissement 
de la dépense generale. 

Nous avons laisse’ dans-la liste, publiée dans. le 
N © 51 de l’année dernière, d'après laquelle nous: 
avous établis la dépense, les coutingens- annuels 
et nous yavons misen plein le ler. article dont: 
l’auteur parle, ainsi que les autres pensions; et 
nous esperons qu’il sera d’avis avec nous que les dé-- 
penses extraordinaires dont il parle, sont de celles 
auxquelles on pourvoit par des actes particulièrs. 

L'auteur pense en 2© lieu que le produit du 
37 Geo. IFL Ch. 4. ne devroit pas être porte’ au: 
produit general, parcequ'il est destine’ à l’amélio-- 
ration de la navigation, et à payerles officiers qui 
ÿ sont employés. Nous le prions d'observer que: 
nous n'avions porte’ en compte que la balance qui’ 
reste annuellement, après toutes les dépenses payées: 
et nous esperons qu’il conviendra-que ce surplus- 
ne doit pas être mis ailleurs que dans là caisse du: 
revenu general. Il conviendra que l'établissement: 
d'un fonds general est préférable à celui. de fonds: 
particuliers pour chaque objet. 

Sur le revenu l’auteur observe avec vérite’, que 
les quinés & lods et ventes ont produit plus ces der-- 
nières années qu'ils ne produiront à l'avenir, et que 
par cette raison le reveau territorial baïssera : il en: 
donne encore d’autres-raisons dans la diminution du: 
prix des forges, et dans la perte dé quelques années 
du loyer du quai du Roi. 
. La diminution du prix des forges est un: acci- 
dent auquel il sera probablement remedie’. Mais 
l’auteur observe que les autres parties de nôtre re- 


venu ont éte’ plus basses. d'environ. 210,000, ces 


dernières années, et-que le:‘tout pris: ensemble, no-- 
tre revenu ne peut qu'augmenter; et que par con-- 
sequent son état ordinaire: est plus- haut. que: la: 
somme à laquelle, nous’avons- porte’. S'il-avoit: 
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rections et ce qui nous restoit à donner. {fallu entrer dans les Causes accidentelles: d'aug- 
: Nous sommes bien obligés au Constant Reader mentation ou de diminution de cette branche par: 
de ses remarques, quoique nous ne, les. ayons pas rticulière du revenu, ilauroit fallu: faire: la: même 
toutes adoptées. ‘ : [chose pour;les autres!; ce.qu i auroit entraine’ dans» 
Îlest d'avis, } ©. que. nous n’anrions pas dti|des détails dans lesquels-on n'a point coutime:d’en--: 
trer.et-d'après ces details même, il paroîtique no+- 
* avons déduites, parcequ'it faut s'attendre à : des -tre reveuu seroit:plus haut qu'il u’est porte" . 





déduire les dépenses. extraordinaires que nous 


Les dépenses faites pour l'amélioration de la na- 
vigation de Montréal, sont de la naturé des dépen- 
ses accidentelles dont nous avons déjà parle’, aux- 
quelles il faut pourvoir par des actes particuliers. 

- Îlen est de même des nouvelles places que l’auteur 
croit qu’il ya à créer. H seratems d’y pourvoir 

«and elles seront créées. Ce ne seroit jamais fait, 
s'il falloit prévoir à tout cela dans un compte ge- 
seral.. 

Quant au drawback en faveur du Haut-Canada. 
l'auteur a partaitement raison; c'est une chose qui 
diminue réellement le revenu, et par cette raison 
nous avons diminue’ le revenu, que nous avions 
établi, et augmente’ la balance. Au reste il est 
vrai en principe qu'il faut teujours allouer un peu 
plus pour la dépense; mais c’est une observation 
qui se preseuie lorsqu'il s’agit de lever les sommes 
uu’on leve toujours un peu plus que moins fortes. 

Si on alloue un surplus à chaque calcul de 
somme, et. un surplus en levant chaque somme, 
le calcul deviendra si vague qu’il ne servira à 
rien excepte’, pour s'assurer qu'on a assez, Ce qui 
nesuflit pas Enfin, la somme à laquelle est por- 
tée la dépense est la plus grande qu'on ait jamais 
depensée dans ce pays, et le revenu est bien proba- 
blement moindre que dans son état naturel, d’après 
les observations que nous venons de faire. Nous 
espérons denc que l’auteur, auquel nous avons 
obligation de ses remarques, demeurera d'accord 
avec nous. 


REPRESENTANS. 


Arrive's ici, le 28 du mois dernier, pour la session 
prochaine du parlement : 


J. Bte. Durocher, Ecr, Représentant du Comte’ 


de Montreal. 


D. B. Viger, Ecr. Représentant du quartier ouest 
de la cite’ de Montreal. 

MOURUT-—-A St. Denis, Lundi le 20 de Mars, 
Dame CarneriNe Grise”, épouse de Pierre 
Grise’, Ecuyer, et seule fille de feu l’honnorable 
François Levesque, ancien conseiller de sa majes- 
teen ce pays. Cette jeune dame jouissoit de 
l'estime et de la véneration de tous ceux quiavoient 
le bonheur de la connoître. Elle a succombe’ aux 
douleurs les plus cruelles de l'accouchement d’un 





premier enfant; et laisse un époux qui l'adoroit, 
avec trois frères et un nombre d'amis qui n’oubli- 


ront jamais la memoire de ses vertus. Son enterre- 
ment et celui de son enfant furent accompagnés, 


Mercredi, d’un très grand concours d'amis et des 


babitans de la paroisse et de ses environs, 
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Volupté d'un homme de probité. 


J'appelle volupte’, proprement ce qu'on nomme 
Ne se reprocher rien, et vivre en honnête homme. 
Appuyer l’innocent contre l'iniquite’: 


| Briller moins par l'esprit que par la probite’; 


Du merite opprime’ reparer l'injustice ; 
Ne souhaiter du bien que pour reudre service ; 


| Etre accessible à tous par son humanite’: 


Non, rien n’est comparable à cette volupte’. 
Boursaurr. 





*,* Tralala & Sans nom sont sous considération. 








SOCIETE’ DU FEU .—Ne s’etant pas trouve’ 
un nombre suffisant de Membres de la societe’ du 
feu à l’assemble'e annuelle avertie dans la Gazette 
de la semaine derniere, à l'Hotel de l'Union, l’as- 
semble’e est remise à Lundi le 3 d'Avril à 6 heures 
du Soir. 

C'est avec beaucoup de regret que le President 
et les Membres du comite’ voient une institution 
aussi estimable, si neglige’e; ils espèrent donc que 
les Membres s’y rendront d’aussi bonne heure que 
possible, afin que les affaires de la soirée puissent 
être terminées. Par ordre du president 

ALEXR. TODD, 


Secrétaire. 





Quebec, 28e Mars, 1809. 
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PROFILS. 

E. METCALF-—A l'honneur d'informer res- 
pectueusement les Messieurs et Dames de cette 
Ville, qu’il a pris un appartement dans ia wraisou 
ci-devant occupée par Josera MarHoxs, où, par 
le moyen du PHYSIOGNOTRACE à patente il taillera 
ou peindra en Proriz les ressemblances les plus 
parfaites, et les exécutéra dans un style supérieur 
d'élégance. : 

Il prend aussi la liberte’ d'informer les Messieurs 
du Militaire en particulier, qu’il a une nouvelle 
methode de distinguer l’habit militaire qui, il est 
cértaie, rencontrera leur approbation. 

Il se flatte qu'après une longue pratique et une 
attention particulière à cet art,et par l'encourage- 
ment qu'il a reçu, (en ayant tire’ plus de 5000, de- 
puis six mois), il seraen état de donner une sätis- 
faction universelle. 

Les Dames et Messieurs sont respectueusement 
invités à aller à sa chambre, où ils verront des es- 
sais et où il sera assidu tous les jours, ( Dimanches 
exceptés) (pour quelques semaines seulement}, 
depuis neuf heures jusqu’à trois. 

Il a à vendre des cadres et des lockefs de toutes 
descriptions.—Québec, 17e. Mars, 1809. 
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Fiat Tustitia ruat Celum 
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Etrange zèle qui s’irrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commet- 
tent.—Pascaz, lettre 11. 
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Moxsreur LE REDACTEUR, 

Que de formes le Mercure n’a-t-il pas prises? Com- 
‘biéa de genres de litterature n'a-t-il pas employés 
pour dire des injures aux Canadiens? Le voici ren- 
du au Quiz. La pièce est rare! quelle immoralité! 
Cela sent bien le crieur public. Cela est bien digne 
des basse; farces de polichinel: on n'en débite pas 
de plus licencieuses sur les tréteaux des halles de 
marche’ au poisson. 

«€ Les Canadiens, dit-il, voudroient être les seuls 
propriétaires des terres du Canada.” Où a-t-il 
pris cela? Nous sommes-nous jamais opposés à 
l'établissement des Anglois, des Ecossois, des Ir- 
Jandois, des Allemans, ni des Americains même, 
æn cette province, tant qu'ils ne sont venus que 
par leur propre choix et Comme soumis aux loix 
æt au gouvernement, Ona fait quelques ebjections 
sans doute contre l'établissement des Americains 
én dexnier lieu, mais c’étoit à raison des presentes 
contestations entre leur gouvernement et celui de 
notre mère-patrie; et lorsqu'on les a vu exporter 
par centaines ici par des gens qui ne s’inquiétuient 
nullement s’ils aimoïent le gouvernement ou non, 

et que l'interêt seul guidoit dans l'établissement 


de leurs Townships:; ayant don ne’à connoître qu'ils. 


étoient contens d’avoir une race étrangère à nous 
opposer: il auroit fallu être aussi stupides qu’on 
nous peints pour n’en rien dire. 

Nous n'étions, dit-il, qu'une poignée d'hommes 


“lors de la conquête.” Quelle patte ila, Mr.le. 


Mercure! pour saisir d'une seule griffée, près de 
deux cens Hieux d'établissement le Tong de notre 
fleuve, sans cempter ceux de nos moindres rivières. 
ee Nous étions, dit-il, pauvres, négligés, opprimés, 
ée miserables‘et gueux.” Le compliment ést hon- 
nête! Maïheureusement ceux, qui se sont plaints, 
ne sont guères dignes de confiance. El y a ici 

. graude contradiction entre sa €ril fa 

= de notre histoire. Comment un peuple reduit à de 

dels extrémité, auroit-il atheve’ de si hauts faits. 


YNous ne saurions, dit-il, de plusieurs siècles! 


couvrir cetté terre, dussions-nous' croître aussi 
# rapidement que nous avons fait sous la bienveil- 
#5 ]ance de la mère-patrie.”’—Qui le nie? 


SAMEDI, LE 8 AVRIL, 1809. 


ritique et les fastes 
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€ [nous faudroit, dit-il, une importation de 20000 
“ femelles.” Nous en avons assez. Que ceux qui 
sont pour encourager les mariages fassent leurs 
devoirs, et la population centuplera en dix ans. 

‘€ [lfaut, dit-il, en donnertrois à... .” arrêtons- 
nous, ces horreurs ne saliront pas votre papier. 

Quant à sa satyre sur les officiers et seldats Cana- 
diens, notre histoire la rendra assez méprisable, 
sans que nous daignions nous y arrêter. 

Mais voici le plus beau. “Avec quelques ving- 
‘‘taines de commissions distribuées à des Canadiens, 
« bon Dieu! dit-il, quel heareux pays séra le Ca: 
“ nada!” C’est cela qui est galant, Mr. le Redac- 
teur! que de brillant dans cette pensée, qu’elle est 
belle, qu’elié est conciliante, noble et généreuse! 
ne la trouvez-vous pas admirable! Pour moi je 
n’y puis tenir, la fougue de rire me prend. ‘Si ce 
‘“ petit nombre, continue-t-1l, n’est pas encore sa- 
“ tisfait de cette sorte, c'est inutilément que la 
|< Grande-Bretagne, par son bras protecteur et son 
‘“ commerce étendu remplit les coffres, jusqu’à 
“ renverser, des dix-neuf vingtièmesdes Canadiens, 
“ pour uerien dire desgens en place qui, d’une 
‘“ manière plus directe, partagent les faveurs du 
‘ Gouvernement.” FUPT 8 ÿ 

Mr. le Mercure, pour cette fois vous manquez vo- 
tre but, et vos reproches font notre éloge. Vous 
montrez que nous sommes économes, puisque nos 
cofires sont combles, et par là même nous meritons 
l'encouragement qu'on nous denne ; avec cet ar- 
sent nous faisons des établissemens à ros enfans, 
uous ouvrons de nouvelles contessions, nous dou- 
blons tous les dix ans la population; l’état en de- 
vient wlus florissant, nous consommons plus des 
manufactures de la mère-patrie, et nous sommes 
joyeux dans l'espoir de lui devenir plus utiles. Nos 
gens en place aussi {dont la nomination fait l'élo- 
ge, étant après mûres réflexions déterminées par nos 
sages gouverneurs) par leurs merites jetteront un 
|vernis sur cette colonie qui lui fera honneur, et 
sera la gloire de la nation qui a su faire naître en 
eux par scs faveurs, les sentimens d'honneur et de 
loyatite’ dont les germes étoient dans leurs cœurs. 


| Québec, 99e Mars, 1809. Sans No. 
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eee |pauvre sens commun ñe peut resfraindre : —que 
Mr. Lx REDACTEUR DU CANADIEN, son but étoit d'encourager, de donner de la vogue 
L'autre jour dans une compagnie fort nombreuse |à cette logique sublime, affranchie des liens qui 
j'entendis lire la production de ScevoLa inserée | gênent legenie en l’enchainant à une superstitieuse 
dans le dernier Mercure. Les raisonnemens de Scé- | observance de la verite’ mathématique. El est vrai, 
VoLA dirigés en particulier contre une brochure |il faut que je le confesse avec candeur, Holberg 
nouvellement sortie de la presse à Montreal, et en |manqua son but. Le pauvre homnie loin de te- 
general contreles principes soutenus dans votre |cueillir le fruit de ses peines, loin de faire des pro- 
papier, excitèrent l’indignation de toute la com-|sélytes dans le sens que je lui fais l'honneur de lui 
pagnie—moi seul excepte”, à qui ils inspirèrent | prêter, effectua le contraire. Et hélas! le public en 
une profonde admiration.—Et cominent ne m'au-|general est imbu de la fade opinion que les syllo- 
foient-ils pas inspire’ ce sentiment étant fondé |gismes logiques ne doivent être qu'une manière de 
aur les principes de la logique la plus profonde ?—|s’énoncer avec regularité et clarté, pour prouver 
sur cette sublime logique qui prouve tont ce que|la verite’ conformement aux conceptions simples 

l’on veut. En general toute la production en regor-| du sens commun. RES 
ge;-mais principalement se peut-il trouver quel-| Afin de vous laisser juger par vous-même du but 
que chose de plus sublime, que ce qui.est contenu | que doit avoir eu le savant professeur dans sa co- 
daus le 7me. paragraphe qui commence par les pa-|médie d'Erasmus MonTanus, je ne vous en cite- 
roles suivantes: ‘Ces écrivains vantent beaucoup|rai qu’une Scène; et vous conviendrez alors que si 
‘ Ja moralite’ des Canadiens, et la contrastent avec! Holberg manqua le but louable en son tems, il n'& 
‘* l'immoralite’ des Americains, &c.” Quelle ra-|pas entièrement perdu ses peines, puisqne dans te 
pidite’, quel enchainement de syllogismes! Eras- siècle plus heureux où nous vivons, il se trouve 
mus Montanus n’auroit pu produire un chef-|des hommes qui osent afficher publiquement la 
d'œuvre plus complet.—Mais qui est cet Erasmus|philosophied’'Erasmus Monranus.— Mais venons 
Montanus ?—-C'est une question à laquelle je m'’at-|au fait. 
tends de votre part; car je ne crois pas même que 
vous connoissiez le professeur Holberg. Venons 
done à un éclaireissement, et à cet effet je com- 
mencerai ab ov. Holberg étoit un professeur de 
baute reputation à l’aniversite’ de Copenhagen, 
aa commencement du dernier siécle, et de plus 
bel esprit; le Molière Danois autant que cela re- 
garde les compositions dramatiques. Ce professeur 
bel esprit composa entre autre une comedie, inti- 
tulée: Erasmus Moxranus.—Ce personnage, le 
béros de la pièce, étoit un jeune étudiant de l’uni- 
versite”, se trouvant dans un tems de vacance chez 
ses parens à la campagne, où notre auteur Jui fait 
étaler les grands progrès qu'il avoit faits dans ses 
études. Il y avoit alors à Copenhagen une espèce 
de prétendus juges en sciences et belles lettres, 
(qui par parenthèse ne méritoientt pas plus d’at- 
tention que ceux qui s’aventurent de trouver à re- 
dire à la production de Scevoza, }qui prétendoient 
que le but de Holberg avoit éte”, en composant 
cette comédie, de tourner en ridicule les demi sa- 


































ACTE I——SCÉNÉ VL 
Curisriana, Mère d'ÉRasME € 
Erasmus Moxranus. 





Canisriana.—Mais pour l’amour de Dieu, mon 
cher Erasme, dis-moi pour quoi tu ne veux plus 
être Erafme Berger, le fils de l’honnête Chrfierr 
Berger? As-tu honte d’être notre enfant ? 

Erasmus Monranus —Non pas, ma bonne mère; 
Mais comme je suis sur le point de trancher une 
grande figure dans la republique des sciences, il 
lest bon que je m'y prenne de bonne heur à suivre 
lacoutume des iilustres savans qui m'ont précede!, 
et qui, depuis plusieurs siècles jusqu’à notre tems, 
lont latinifie’ leurs noms. Ce seroit plat de mettre 
à la fin du tître d’an livre “par Erasme BarGer ;” 
mais cela sonne bien mieux, cela donne tout un 
autre ton, quand on voit en belles et grandes lettres 
Romaines — PAR ERASMUS MONTANUS, 
UTRIUSQUE JURIS DOCTOR, ou quelque 
chose d'autre en ce genre; car je ne sais pas en- 
vaos, les pedans,-bref les ignorans lettrés. Mais|core en quelle faculte’ l’étendue de mes capacités 
pour moi je juge autremerit de la sagacite’ du pro-|me fixera. 
fesseur bel esprit, étant pleinement convaincu que! Cn-—Juste ciel, que me dis-tu! tu feras des li 
son but étoit, et nepouvoit être, que de montrer!vres? Tu as donc bien avance’ dans les sciences ! 
le pouvoir illunite’ de la logique, —de montrer àlbon Dieu, que cela chatouillera mon pauvre cœur 
combien d'usages convenablement utiles on peut{de voir le nom de mon fils sur un livre !—-de voir 
employer, quand:elle est maniée par un esprit|son nom imprime’! nn 
habil ‘et-hardi, par un esprit qu'aucun frein du E. M.—QOui, j'ai beaucoup avance’ dans.mesê- 
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tudes; les derniers six mois j'ai absolve’ mon cours [terre dans la grande masse de l'air? qui par paren- 
de logique. {thèse est un corps. 
Cu.—Quoi! quedis-tu? qu'’est-cè que c'est cette | Cn.—Quoique je ne comprenne pas entièrement 
chose que tu viens de nommer ? ton baragouin, je croïs demêler ce que tu veux 
E. M.—Logique, ma mère, —la clef de toute la [dire.—C'est-à-dire, que les oiseaux peuvent se sou- 








sapience. [tenir dans l'air au-dessus de la terre.—Et certe ils 
Cu.—Eh bon Dieu, la clef de toute la sapience, {le peuvent! Il ne faut pas grand savoir ponr com- 
tu dis? prendre cela=—l’expérience nous le prouve=nous 


E, M.—Eh oui. Une science par le pouvoir de |le voyons à tout instant. 
faquelle nous pouvons faire des miracles, —une! E. M—Bon. Voilà un point éclairci—concedé, 
science-—une science par l'effet merveilleux de la | Un peu plus loin.—Ces mêmes oiseaux ou volatiles, 
quelle nous métamorphosons les Alpes en plaines {en se soutenant en l'air, ne peuvent-ils pas par uve 
plattes comme ma main,—par laquelle nous trans- l'action impulsive sur ce corps, sur cette masse que 
formons un Rat en Eléphant. fnous appellons l'air, sé mouvoir plus ou moins 

Cx.—Eh ne plaise au ciel! c’est donc la nécro-lhorisontalement, en avant, du eôte’ où ce pouvoir 
mancie? fimpulsif les pousse? Hé” 

E. M.--(riant) Ha, ha, ha! non pas, ma petite| Cn.—Hélas! mon pauvre Erasme, tu m'embrouil-- 
maman. Mais je ne m'étonne pas de votre erreur; |les—je ne comprens pas un mot de tout ce quetw 
ce sont des idées trop au-dessus de votre horison.|vieus de me dire. 
Je tâcherai de mettre la chose un peu plus à la! E. M.—Tudieu! Et c’est pourtant si clair, si 
portée votre conception limitée.—C'est une scien- logiquement explique’!—Mais je tâcherai de me 
ce—oui, une science, qui nous enseigne comment [rapprocher un peu plus des limites de votre enten- 
par la force du raisonnement nous pouvons faire |dement.—Nous sommescenvenus,;en premier lieu, 


paroître que bleu est rouge, que blanc est noir. |que les oiseaux se soutenoient en l'air plus ou moins- 
Cu.—Et tu me rendrois palpable tont cela par{élevés au-dessus de notre terre. Et quandils sont 
ta Lo - Lo - Lo — Le diantre soit de la chose ! — |aiusi nageants dans l'air, ne les voyez-vous pas 


Je ne puis jamaisloger dans ma tête ce nomcrochu. [s’éloignér de vous de côte’ ou d'autre? 

E. M.—Logique, Logique, ma mère, Logique.| Cu.—0 cela je comprens !—Certes tu as raison. 
Et par cette Logique je vous rendrai tout cela| E. M.-—-Bon, nous y voilà !— Nous sommes donc 
palpable sans que vous puissiez m’y opposer une |d’accord que les oiseaux ou volatiles se peuvent 
 syllabe.—Et bien plus, ma mère! (17 lue de terre |soutenir en l’air—et pat un pouvoir impulsif sur 
une pierre qu’il lus montre) Qu'est-ce que vous croycz|cet air se mouvoir progressivement plus ou moins 
que ceci est? en direction horisontale. Vous nre concédez donc, 

Cu.—O, voilà une belle question !—une questiou |que tout ce qui vole est oiseau ou volatile? 
bien difficile à resoudre !—C'est une pierre. Ca.—Certes!—qui en doute ? 

E. M. (d'un ton depirié) Vous croyez cela? hé!} E. M.—Oï donc, voilà mes premices établies — 

Cu.—Eh oui!—et que seroit-ce autre chose qu’- Entendons nous bien.— Vous m'avez concede’ que: 
une pierre ? tout ce qui vole est oiseau ou volatil.. 

E. M.—Et moi je dis que non. CH.—Oui, Oui, 

Cu.—Me feras tu croire que je suis aveugle ?—| £. M.—Orça! Prêtez attention, ma mère —Mes . 
C'est une pierre, autant qu'une pierre peut être| premices sont établies, concedées, —soyez attentive 
pierre. Avec toute ta science tu ne me persuaderas|à la conclusion de mon syllogisme. (1 fe retire deux 
pas du contraire. [bas ct jette la pierre en l'air &e toute Ja force.) Prêtez 
E. M.-—Je ferai bien plus. Non seulement, ma |attention,. ma mère; ne voyez-Vous pas que ce que 
pauvre mère, je vous convaincrai que ce n'est pas |vous appelliez une pierre se soutient dans lair au- 
une pierre, mais je VOUS forcerai de convenir que dessus de notre terre, et qu'il fait une motion plus: 
c’est un oiseau. lou moins horisontale et progressive dans cette 

Cu. Un oiseau! unoiseau !—C'’est une pierre— |masse, ce corps fluide et pelucite que l’on appelle: 
- et sur mon ameélle sera pierre tant qu’elle existera.|l’air. Or en conséquence des premices que vous 

E. M.-Patience, ma bonne mâman, patience, — fin’avez concedées, ce n’est pas une pierre, mais un: 
ayez ls bonte” de me repondre bref et distincte- loiseau-—$ quod rat demonstrandum. Fo 
ment sur les questions que je vais vous faire. | Après avoir lu cette scène, Mr.le Rédacteur, 

Cu.—Hé.bien, je suis prête. ne vous écrierez-vous pas avec moi:—0 grand: 

€. M:--Les oiseaux, et tout autre volotile,n’ont-IScevoa! digne imitateur d'Eraswus Monranus, 
ils pas la faculte’ de se soutenir au-dessus de notre | SCIENTIFICUS,. 








8 
To: E PONSE Notaires Publics; par commissions. anime ge 
Aux diatribes de Mr. Cary et de ses collaborateurs, |tées du ler. AUTE 
.contre l’auteur d’un ouvrage nouyellement publié, 
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‘ Un Etat mérite le nom de sage, quand on y] REP PRESENTANS. ï 


£ prend toujours les mesures les plus justes pour | ARRIVE'S, pour la session prochaine d du parlement: 
#1 l'avancement du bien public. La science les fait 


se connoftre et li ignorance empêche de les.décou- 
# ytir.t SOCRATE, dans la République 
.de Platon, Liv. 4: 


A NÉCHORS 


Le Comte.de Santa-Cruz ;abandonna’ lé as de 


Philippe V, pendant Ja guerre de la succession 
a Espagne, après lui avoir jure’ fidelite’ et avoir 
-#utenu.son parti te À plusieurs anuées, I li- 
-vra Cartagène et les gelères aux eñnëmis. Un 
frére da Comte, Archiliacre de Cordone, plein 
horreur pour d’aetion abuminable qu’il venoit 
«le commettre, alla prendre à la paroisse le regitre 
.&es baptêmes, et arracha la feuille où le nom-de 
son frère étoit inscrit, afin, disoit, qu'il ne -restât 
parmi les hommes augune trace.d'un: homme aussi 
RPIPRRE 

 L'Hlustre Pitt étott à # extrémite’, dorsque son 
fils £ut nomme” pour aller servir daté Gibraltar. 
€eciteyen généreux dit à son fils: “Allez, mon 
#5 fils, allez partout où votre pays vous appelle ; 

‘u'ayez.que voire pays dans l'esprit et dans de 
“cœur; ne-donnez pas à repandre des larmes sur 
#* un Vieillard-qui bientôt ne sera plus, desmomens 
#° dûs au service de otre pays.” | 





Le Chancelier Voisin apprend qu'un scélérat a 
#ouvé assez de protection pour obtenir des Lettres 
de grace. Il vient:trouyer Louis X1V. dans son 
cabinet, lui parle.du coupable, et dit: “Votre Ma- 
“* jeste’ ne peut pas accorder des Lettres de grace 
“{ dans pncas pareil” ‘“Jeles ai promises,” ré- 
pondit le Reï, qui n'aimoit pas à être contredit: 
“ Allez me chercher les Sceaux.” —“Mais, Sire.… 

"Faites ce que je veux.” —Le Chancelier, ap- 
porte les Sceaux; le Roiscelle les Lettres de grace 
et rendides Scoux au Chancelier. ‘‘ [is sont pollués, 
‘ dit celui-ci, en les repoussant sur Ja table, je ne 
“ Jes reprends plus.—*’Louis XIV. s'écrie: “Quel 
# homme !””—et jette les Lettres de.grace au feu.— 
# Je reprends les Sceaux, dit Hniré Je Changelier : 
# le feu pusite tout.” 


QUEBEC, 8 AVE 1809. 





{la plu à Son Excellence le Gouverneur en Chef 


de nemmer Louis Dunière, James Frvine et Louis 
Montizambert, Eçuyers, Commissaires pour admi- 
æistrer le serment aux Membres de la législation. 


Louis Joseph Souprat, 


4 Auril.—J. M. Mondélet, Ecr. Représ entant du 
quartier Est de la Cite’.de Montréal. 

— Louis Bourdages, Ecr. Représentant du Comté 
de Richelieu. 

5 — Pascal Chagnon, 
-té de Surrey. 

— Johnd. Frestler, Ecr. Représentant du are 
de York. 

6 — Louis Roy Portelance, Ecr. Représentant du 
Comte’ de Montréal. 

7 — Joseph L. EN Junior, Ecr. Représen- 
tant du Comté de Kent. 


Ecr. of Sprice es 





— Joseph Turgeon, Ecr. Répreenent du Dome 
de Leinstér. 


Nous sommes informés que les M embres dont des noms 
suivent, arriveront ici aujourd'hui 8 d'Auril. 
Joseph Meunier, Ecrs. Réprésantans Le Mes, 
Joseph Duclos, F. Comté à Efingham 
Joseph Badeau, Écr. Repr: du Bourg des 3 Rivières, 
Michel Carron Ecr. Repr: du Comté de St. Maurice. 
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LA BOCIETE” LITTERAIRE DE QUEBEC, 





et Pierre Bazin, fils, 


offre une médaillé d'argent à la personne. qui célé- 
brera la naissance de sa glorieuse Majeste’ GEor- 
GE LIT. par une piéce de) vers, Angloise, Françoise 
ou Latine.—Les vers, accompagnés d'une lettre’ 
dans laquelle sera le nom de l'auteuret scelleé de 
son sceau, seront envoyés, au plus tardle vingt de 
Mai prochain, francs de port, sous enveloppe, et 
adressés au Sécrétaire de la Sociéte’ avec 14 adresse 
suivante: 

À MR. Louis Pa Sécrélaire de Ja 

Sociéte’ Littéraire de Quebec. À Quebec. 

La Société ne désirant connoître que le nom de 
celui qui remportera le prix, les lettres contenant 
les signatures des autres auteurs, seront remises 
sans être décachetées, aux personnes qui Îles recla- 
meronten donnant des informations satisfaisantes 
sur le sceau et l’écriture.—Le prix sera donné’ ax 
vainqueur en personne ou à 8on procureur due“ 
ment fonde’ de procuration, SAMEDT le TROIS 
JUIN prochain, à DEUX heures del'après midi, 
dans une séance publique de Va Sociéte”: : 

Par ordre du Président, 
- LOUIS PLAMONDON, Bécrétaire, 
Quebec, 5e, Avril, 1509. enfer 
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| ériera d’une voix forte et sonore: s og ê 
+ Petitset grands écoutez ma voix. Je suis dé-lqueut eux-mêmes. 
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LE CANADIEN. 





Fiat Fustitia ruat Cœlum 








Ætrange zèle qué s'irrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les corerret- 
Ra tenl.—Pascar, lettre 11. 





SAMEDI, LE 15 AVRIL, IS09. 





(VOL HR 





MR. Le REDACTEUR pu CANADIEN, 


Ea felisant dernièrement de vieux papiers qui 


“m'étoient tombés entre les mains depuis bien des 


‘années, et que j’avois négligés, je trouvai par ha- 

zard celui. que je vousenvoye. Ceux qui se don- 
« . .\ 5 

nerount la peine de lire les dernières productions 


publiées dans un papier imprime’ en anglois à 


Quebec, auront de la peine à se persuader que la 
Prophétie que je donne au public, ne soit pas une 
espèce de chronique historique exacte dans la plû- 
part de toutes ses parties, tent l'exposition des 
faits et des circonstances principales qui eu sont 
l’objet, est juste et vrai. Jelaisse au public à en 
juger. " Ux SouscripTeuR. 


Exrratr d’une ProPHErie trouvée, il y a quel- 
ques années, dans les fouilles d’une maison qu'en 
démolissoit à . - . . . appartenante ci-devant 
à un BonEMiEN, passe’ ici dans un Régiment 
et mort en cet endroit, l'an mil-sept cent . . . . . 
ainsi que-l'annonce sa chronique. 





s En ce tems-là le Canapa fleurira et sera en 
paix.” à Ei 

« Et tout-ä-coup il paroîtra au milieu du peu- 
ple un homme tout à fait extraordinaire vent 
d’une région étrangère, qui dira qu'il est l’Apôtre 

= i : = ' S np? 

de la nouvelle doctrine; et il sera accompagne de 
deux petits disciples d'un figure grotesque, et ils 


vore” de l’esprit de prophétie, et je viens vous an- 
noncer la lumière qui éclaire, ét ceux qui croiront 
en moi seront convaincus; parceque je suis juste 

et vrai.” ” crues 

‘ Et tout le monde attendra en silence les pa- 
roles qui vont sortir de sa bouche.” 

“ Et il leur dira:—#“# Vous êtes tous ignorans 
comme des Bedeaux, et moi je suis sayant comme 
un Chancelier de l’'Echiquier.”” ” re 

‘6<e Et nous sommes des Soleïls, et vous êtes des 
Lunes pâlissantes à la vae de nos rayons.’ "+ Pt 
tout ke monde sera dans l’étonnement en entendant 
ces paroles; et il ajoutera :” 

4% Vous êtes tous des coupe-gorges, et je suis 
venu m'établir parmi vous depuis long-tems.”” ”” 

‘6 Vous êtes tous des esclaves, et vos Curés sont 
tous des Despotes, parcequ'ils prêchent contre la 
danse et que vous leur obéissez après le carnaval.” 

‘€ Vous êtes en conséquence des chiens qu’on 
appelle Epagneuls,et vous êtes des automates qui 
vous faites traîner dans des brouettes, où votre 
esprit.est plus resserre” que dans votre corps.” ” 

‘ Et tout le monde sera surpris en entendant ce 
langage, et dira que ce sont des injures imperti- 
sentes, et 1] repliquera que c’est ainsi qu’on pro- 
nonce des oracles, et il ajoutera:” 

“4€ Vous êtes des insensés et des extravagans de 
marcher sur Îles traces de vos pères, de suivre leurs 
leçauns et de faire alliance entre vous. Allez cher- 


ressembleront toustrois aux démons de la discorde; |cher des filles de Madian et adorez leurs veaux 
«æt ils voudront se mêler parmi le peuple, et ils d'or.” 


crieront et ils feront des gestes et des contorsions 


“+ Vous avez éte’ fidelles à vos Rois, et vous 


comme des possédés, eton n'aura encore jamais leur avez toujours éte’ attachés et vous l’êtes en- 


zien vu de semblable.” 

se Et la multitude accourra vers eux comme au 
‘spectacle de la foire et ils iront crier dans les rues 
et dans Les carrefours, et ils se trouveront un jour 


sur la Grande Place publique de la Grande Ville, 


et tout le monde sera surpris de les entendre et de 
es voir, parcequ’on ne pourra savoir pourquoi ils 
sont venus et ce qu'ils ont dessein de faire. : 

« Et l’Apôtre montera sur des échasses, et il 
étendra les mains pour imposer silence; et il leur 


core, je n’en puis douter—et vous devez aller cher 
cher (pour les établir parmi vous) fous ceux qui 
ont chasse” ou égorge’ ses officiers et ses fidelles 
sujets, et vous leur donnerez vos terres et ils pren- 
dront vos filles, et vous apprendrez d’eux à être 
soumis et fidelles à vos Rois comme ils l'ont éte’ 
eux mêmes.” ” 

fs Et vous changerez vos loix, vos mœurs et 08 
usages, et vous adopterez les leurs: alors vous vous 
réjouirez, parcequ'ils vous apprendront aussi à 
pratiquer la vertu et la morale comme ils la prati- 
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te « Et c'est en dansant qu'on spprend tout cela 
—c’est ainsi qu'il en est ordonne’ au livre des loix 
et des usages.” 

‘€ Et lorsque vous mépriserez vos Curés, et 
Jorsque vous serez bien convaincus qu'ils sont des 
tyrans, alors vous serez riches, heureux et indé- 
pendans comine vos modelles——et vous n’irez plus 
dans des brouettes, et vous ne serez plus des chiens 
qa'on appelle Epagneuls.” 

‘Et vous êtes de mauvais sujets, parceque l’on 
ne peut vous plier au gouvernement comme on 
pourroit faire des soldats d’un Régiment Suisse ou 
Allemand, et ceux-ci sont encore de mauvais su- 
jets, quand ils continuent d'être des Suisses et des 

Aliemans; et vous ne parlerez plus votre langue, 
et vous en parlerez une autre que vous n’entendez 
pas, et personne ne vous entendra, et vous ne vous 
entendrez pas vous-mêmes; mais vous ferez sur 
cela comme nous, chacun de vous sera un de nous, 
et alors vous ne serez plus des lunes pâlissantes, 
raais vous serez des soleils brillans comme nous.” 

‘< «6 Et vous êtes des brutaux, et je vous parle 
d'après mon cœur et je tire cela de mon propre 
fond ; et vous seriez heureux si vous vouliez être 
nos pionniers et nos jourualiers, ce sont là les régles 
d’un bon gouvernement que nous voudrions éta 
blir parmi vous, et c’est la bonne politique.” ” 

‘“ Et personne ne pourra néanmoins se persuader 
que ce sont R les régles d’un bon gouvernement 
et d’une bonne politique.” 

‘Et le Prophéte cependant leur dira:—" "Je 


me vous connois point; je n’ai jamaïs vécu parnri | 


vous; je ne vous aime pointet je vous déteste.” — 
Et tout le monde croira cela; et alors il dira en- 
core :"” 


“4 Je connois vos voisins et je ne sais pas ce qu’- 


ils sont, et vous êtes des ignorans et des brutes j'en 
suis assure’, et vos voisins ont des lumières et sur. 
tout des vertus que je eonnois tout seul, et e’est 
ainsi que je l’ai éerit, lorsque le génie des haïnes 
m'a inspiré.” ” 

“ Etenfin il s’élevera un grand tumulte dans toute 
assemblée ; il s’y fera un grand bruit semblable à 
celui du mugissement des vents et des vagues de la 
mer, quand elle commence à entrer en fureur, et le 
peuple indigne’ les regardera eux-mêmes comme 
des brutaux et les traitera de faux-prophétes, et il 
ne pourra croire à cette nouvelle doctrine.” 

“ Mais les Anciens et les Sages répandus parmi 
le peuple adouciront son ressentiment, et ils diront 
comme lui que cet homme n’est point le soleik ni 
un Chancelier de l'Echiqnier. Et le peuple criera 
qu'il n’est point compose’ de chiens qu’on appelle 
 Épagneuls, et qu’il ne veut point être ses pion- 
piers ef ses journaliers; et les Anciens et les Sages 
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diront que le peuple a raison de parler de la sorte, 
et le public sera content d’être approuve".“ 

‘ Et l'assemblée se dispersera et chacun s'en re- 
tourna tranquillement dans sa maison, et l'Apôtre 
de Ja nouvelie doctrine restera tout seul sur la Pla- 
ce publique à prêcher aux tables et aux tréteaux 
qui resteront devant lui dans un profond silence; 
et 1] sera euchante’ du succès de ses discours. Etil 
s’écriera dans la joie de son cœur: ““Heureuses 
les Villes qui reçoivent notre parole. Heureux le 
peuple qui profite de nos leçons.” —Et il s'en re- 
tournéra en triomphe avec ses deux disciples, qu# 
l’accompagnueront à une demeure souterraine, où 
ils se féliciteront et se rejoniront ensemble ‘* 

“Et ils travailleront à écrire des nouvelles du 
soleil et de la lune, d'eù on croira qu’ils étoient 
tombés, et tout le monde croira qu'ils y sont re- 
tournés.“ e 








PARLEMENT PROVINCIAL 
pu Bas-CanaDa. 


CHAMBRE DU CONSEIL LEGISLATIF. 


Lundi, le 10 du present, la Chambre ayant ew 
ordre de son Excellence le Gouverneur EN Crer 
de proceder à l'Élection d’un Orareur, fit choix 
de la personne de J, À. Paner, Ecuyer, l’un des 
Membres du Comté de Huntingdon, district de 











Montreal, Par an vote de - - Ja 
Centre - - - 8: 
Majorite’ CA TRE 
Total - 46. 
Mr. Panet s'étant retire” - - -:*" + 
Mr. Plante’ n'ayant point assiste’ à læ L 
nomination de FOrateur = } 
Total des Membres assermentés aujour-) | 
d’hui et qai ont assiste’ à l’ouverture $ 42: 
de la Chambre - - - ” 
EE 
Membres absens - - _ TT 
Le siége de Wim. Henry (Sorel) vaquant 1 
Tüial général —50 


Il y eut de longs débats avant l'élection de l'Ora- 
teur sur le choix de la personne à élire. Messieurs: 
Bourdages, le Juge De Bonne, Js. Cuthbert, 
Mure, Mondelet, Panet, Viger, Caldwell,. Borgia, 
pariérent sur cette question. 

++ 
JeEupr, He. Avric, FS00. 

Aujourd’hui son Execellence le GouvERNEUR Ex 
Cuer, s'est rendu au Conseil Legislatif avec le cé- 
remonta} ordinaire, et s'étant assis sur le Trône, le 
Gentilkomme Huissier de la Verge Noire, à éte. 
envoye’ requerig la presence de la Chambre d'A 
semblée. Le Chambre s’y étant rendue, avec Mr. 


YOrateur élu,son Excellenceabien voulu confirmer 
la nomination de la Chambre, et lui accorder les 
mêmes privileges qui ont éte’ accordés aux Assem- 
blées precedentes. Son Excezcence fit alors le 
discours suivant: 

Mefieurs du Confeil Légiflatif, & 

Meffieurs de la Chambre d'Affemblee, 

Lorsque je prorogeai le dernier Parlement Pro- 
vincial, ce fut sous l’impression de la probabilite’, 
que sous peu de tems 1} pourroit survenir des cir- 
constances qui me feroient desirer de me prevaloir 
de l'assistance législative, et je hâtai Félection 
d'une nouvelleChambre d'Assemblée, afin que dans 
le cas de tel évenement il ne fût ressenti aucun in- 
convenient, de l'interruption qni eu seroit autre- 


ment resultée à l'expiration du terme pour lequel. 


Ja dernière Chambre avoit éte’ choisie, II étoit 
alors impossible de prevoir, que les discussions, 
existantes entre le gouvernement de sa Majeste’ et 
celui des Etats-Unis, qui regardent d’une manière 
st essentielle les interêts de cette Province, dure- 
roient aussi long-tems, sans être amenées à une fin 
plus décisive, On auroit pu même raisonnablement 
s'attendre à ce que plus le sujet seroït discute’, 
d'autant plus les vrais interêts de l’Amerique se 
rendroient manifestes aux yeux du peuple de ce 
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Parlement, et qui sutrementexpireroient arec Je 
session actuelle, ainsi que pour toute autre mesvre: 
qui puisse être jugée necessaire, 

Dans.ces tems critiques, aucun évenement, quel 
qu'éloignée qu’en puisse être la.-scène, ou quelque 
peu que nous puissions en paroître liés avec Fobjet,. 
doit nous être indifferent. Je ne doute nullement: 
que vos cœurs ne fussent remplis d’une généreuse 


sympathie avec Ia eause glorieuse dans laquelle 


l'Espagne a tire’ l'épée, quand même vos interête: 
n’y fussent pas engagés de plus près, par l’inter-- 
vention des armes de s& Maisste”. Quelque vari‘& 
que puissent avoir éte’ les succès des partis op- 
poses, le resultat en est encore entre les mains de 
la Providence. Esperons qu’en sa grace elle inter 
posera en faveur d'un peuple genereux qui com-- 


bat contre la plus funeste des-tyrrannies. Mais, où: 


pour des raisons qui nous sont inconnues elle les 
destinoïit finalement à suczormber, la Grande-Bre-- 
tagne aura du moins peur se consoler ja ré- 

flexion, qu'elle s'est acquittée d'un devoir qui ne: 
peut qu'être agréable aux yeux.de la-toute bien 
veiHance; tandis que l'étendue dél'assistancequ'elle: 
leur a fournie, et la magnanrmite’ avec laquelle: 
elle s’est mise en avant pour partager leurs dangers, 
doivent porter à l’unversla conviction que ce n'est: 


pays en general, et qu’induit par eux, un accom-|pas pour elle seule qu'elle combat; verite”-dont Ia: 


modement honorable et avantageux pour les deux 
partis aurait éte’ conclu long-tems avant le terme 
d'aujourd'hui. Cependant je me trouve seulement 
dans le cas de vous annoncer que telle n’est point 
Ja voie qui a éte’ poursuivie. La conduite du gou- 
versement Americain, en autant que nous en avons 
connoissance, ne présente aucun indice d’une dis- 
position conciliatrice. En pitie’ des souffrances de 
leur propre peuple à qui l'Embargo étoit infini- 
ment plus préjudiciable qu'il ne l’étoit à ceux 
contre qui la mesure avoit éte’ dirigée, ils Font le- 
ve’, maisen y substituant un acte, par lequel, à 
dater du vingtième jour du mois de Mai prochain, 
toute communication est prohibée avec la Grande- 
Bretagne et la France—comme marque d'inimitié. 
celui-ci est plus fortement prononce’, que ne Pétoit 
lPembargo même; et en y joignant le langage tenu 


par les personnes principales durant les discussions 


auxquelles il fut soumis, ainsi qu’en toute oceasion 
où il fat question de l'Angleterre durant la der- 
aière session du Congrès, il ne fournit aueune rai- 
son qui puisse induire à nous écarter de cette vigi- 
lance et de cette precaution, qui, vu la partieula. 
rite” de notre situation, ont jusqu’iei éte’ jugées si 
necessaires. Je me sens assure” dans la conffance 
que je repose en votre prompte Co0 peration, pour 
Je renouvellement des actes qui avec une vue parti- 






vation Portugaise à dejà fait:l'épreuve. Cette na- - 


tion a éte’ delivrée de Foppressron: là plus insou-- 
tenable par lheureuse victoire de Vimiera; et l'é-- 


vacuation subsequente de leur patrie par leurs im -. 


ipitoyables ennemis; évenemens qui étant lès sujets - 


de nos felicitations, en ce qu'ils’ont ajoute’ à l’é-- 


rclat des armes de sa Majeste’, le sont aussisd'une 


satisfaction particubière, eomme ayant eu lieu en 
faveur d'un peaplesi-long:tems.et si‘fdélleimnent* 


l'ami et l’allie’ dé‘fa Grande-Bretagne. 


Meffieurs de la Chambre d'Affemblée, 
Je ferai mettre devant vous l'état-du Revenu de: 
la Couronne, et des depenses- pour les douze mois-- 


qui se sont écoulés. 


Meffieurs du Confeil Lésiflanf, 3° 
Méffeurs de la Chambre d'Aflemblée, 
Je trouve nécessaire d'ap;efler votre attention ? 
à une erreur accidentelle qui s’est glissée dans un: 
des actes passés dans: la. dernière session; je veux 
dire celur qui approprie; jusqu'au premier jour“ 


du mois d'Avril rit huit cent onze, la somme ar-- 
nuelle de mille deux censlivres pour le soulage-- 


ment des personnes derangées dans leur esprit, ct= 


le soutien des enfans abandonnes--Les mots de - 


l'acte, qui passa les deux Chambres le douze de:- 


Mars, sont ‘“deet depuis le premier jour d'Avril 


prochain,” mais l'approbation Royale n'ayant ét:” | 


golière à cet objet furent passés dans le dernier donnée que le quatorzedé ce mois, enle prenant 
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% la lettre, n’aurôit pris effet qu’au premier jour 
s’Awvril déla presente année, et les objetsinfortu- 
nés au soulagement desquels il étoit destine’ en 
auroient éte’ depourvus pendant une année entière, 

Ævidemment en contradiction à l'intention humaine! 
qui fit agir la Legislature. ‘Sous.ces. circonstances) 
je n’ai pas hesite' d’ordonner que la somme fût 
avancée, etemployée selon que l’acte l’ordonne; 

ne doutant nuilement que vous prendriez les me- 
æures que-vous jugeriezde plus à propos pour cor- 
Figer l'erreur, et me mettre en état d'en placer le 
amontant sar les.comptes comme:si one m’étoit pas 
-Brrivée. 

On posrroit me crôire-insensible à ce qui, jJepuis 
sous d'assurer sigcéremeut, m'est un sujet.de la plus 
Haute satisfaction, st je manquois d'observer sur 
d'état prospère. et avartageux dans lequel cette co- 
unie s'est montrée durent l'année précédente. — 
O'est à la politique du Gouvernement Americain, 
aui a produit la mesure de retenir dans leur Pays | 
ses preductions par un Emburso general, que-nous 
&evons jusqu'à un certain point, d’axoir developpe 


-æt de nous avoir fait.conueître les resources de celui- 


&i; mais il dépendra dela perseverance dans les 
poursuitesindustrieuses auxquelles leur applica- 
tion a donne’ lieu; que les avantages qui resultent 
A01ent peraanens,: et continuent d’ ‘être une source 
de richesse et d'importance pour la colonie. 
Vous Messieurs qui êtes, rassemblés de outes les 
parties de la Province devez être couvaincus de la 
situation florissante, et du bonheur dont jouit un 
eu ple qui n’est controlle’ par aucun pouvoir har- 
sis celutdes Loix, lesquelles portées par leurs pro- 
pres Représentants ne peuvent avoir d'autre objet 
Aue leur avantage, et lavancement de leur pros- 
périte”. Ces pan leur seront inalterabiement 
assurés par la diffusion parmieux d'unesprit d'har- 
jmouie et de concorde, dont l'encouragement est le 
us spécialement demande’ de ceux qui tiennent 
a cœur ke bonheur du peuple, en raison de la cir- 
constance particulière des différentes parties qui 
Île composent ; et, si quelque chose pourroit surve- 
air pour annéantir la perspective devant nous, €e 
ne pourroit être que |” admission de soupçons et de 
jalousielmaginaires entre vous- mêines, ou de soup- 
<ons ou de jalousies encore moins fondés, et, as- 
surément non- -merités, envers ce Gouvernement 
sons les soins encourageans et protecteurs duquel 
yous êtes parvenus à À état de votre felicite’ actuelle, 
Je regrette, Messieurs, d’avoir éte’ contraint par 
Îles circonstances à vous convoquer durant une sai- 
son de }’année qui doif, jene l'ignore pas, être for- 
tement incommode à plusieurs d’entre vous.— 
Cette considération à même agi de telle force sur 
ion esprit, que ne voyant aucun objet particulier. 


du service public qui demandât Hndispensatément 
votre attention immédiate, j’eus enidée de remet 
tre votre.convocation à un tems qui offrit moins de 
consequences prejudiciabiesà votre accommode- 
ment individuel; mais ayant recours à l'Acte du 
Parlement de la &trande Brétagne qui établit la 
Constitution de la Province, je trouvai-sujet d'hé- 
siter au moins quant aux raisous sur lesquelles je 
me croyois fonde’ à en agir ainsi. Plutôt donc que 
de donner lieu à la possibilite’ d’un soupçon qu'il 
füt de mon intention d’enfreiudre un droit aussi 
précieux pour vous que celuide votre convocati- 
onannuelle, j'ai détermine’à me reposer sur ce 
que vous vous soumettriez.de bon cœur aux in- 
cenveniens que vous pourriez souffrir, et cela sous 
lacirconstance de ne-pouvoir aonnertoutà fait l’a- 
vis quel’ usage a-en quelque maniere sanctionne’, 
et qui-sans êtreexige’ par aueune Loi. expresse, 
n’en.est-pas moins une sage-precaution pour Île 
maintient de.cette confiance mutuelle qui est taut 
à desirer, en gardant contre la possibilite’ d'un 
soupçon, quant à l'intention ou aux circonstances 
sous lesquelles vous pourriez être rassemblés. 
EE 

La Chambre étant de retour, Mr. Biaclwdod à & 
présente’ un Bill pour continuer, pour un tems lis 
mite”, un.acte passe’ dans la 43e année du regne de 
sa Majeste’, iutitule”: “Acte pour la meilleure pré- 
servation du Gouvernement de sa Majeste’, ainsi 
qu'heureusement établi par les loix en cette pro- 
vince. ?’—Ce bill a éte” lu pour la Îre. fois, et la 
seconde lecture en a.éte’ remise à Lundi, 

Une pétition de Eu. L Dumont, Ecr. de la Ri- 
vière-du-Chèêne, a éte’ présentée, aux fius d'obtenir 
un acte qui lui permette d’ériger un pont sur le 
Rivière des Outaouais, entre La Paroisse Ste. Thé- 
rèse et l'iie Jesus, à-peu- près vis-à-vis des terres 
des Filions de Ste. Thérèse. 


Thomas Cofin Ecr. Représentant du Comte’ St, 
Maurice, ayant prête’ serment, a éte’ introduit 
dans la Chambre, et y a pris son sicge. 


| 
| 





Samedi, 15.—La Chambre resta à huis clos depuis 
trois heures P. M. jusqu’à 11 heures. Le projet 
du Comite’,.pour dresser l’adresse en reponse à la 
harangue de son Ex. le Gouverneur, ÿ fut presen- 
te’; de. Jongs debats eurent lieu à cette occasion. 
Nous somines informés que Messieurs Le Juge De: 
Bonne, Bourdages, Coffin, Mure, Borgia, Viger, 
Bedard, Caldwell, y ont prit part. Le projet du 
Comite” a éte’ néanmoins agree’ par la ie hi bi ns 
la Chambre, 

Pierre Edouard Desbarats, Ecuyer, a éte’ ac 
cepte’ comme era Greflier par la Chamber 
gt a pris son siége, . 


re 
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Ross Cuthbert, Ecuyer, Repréentant du Comte” Communication.—-PromoTions dans la Mrzrce Ca- 


de Warwick, ayant prête’ sermeut, a éte’ introduit 
dans la Chambre et y a pris son siége. 

(Extrait du Mercury, articie Québec, 1O Auril 1809.) 
-..... Quarante deux Membres de la Chambre 
d'Assemblée ont éte’ assermentés. Cinq Membres 
Anglois étoient absens et deux Canadiens, Messrs 
Cartier et Faribault. Le siége vacant de William- 


Henry forme le nombre complet de 50. 
highest 

Nous donnons à la suite une liste des noms de 
tous les Membres qui composent la Chambre d'As- 
semblee, d’après le retour des writs de la dernière 
élection. 

On verra par ce tableau quels sont les Membres 
qui ont assiste’ à l’ouverture de la session, — ceux 
qui nes’y sont point trouvés,—et ceux qui ont 
vote’ pour et contre l’Orateur J. A. Panet. Ecr. 


CHAMBRE D'’ASSEMBLE'E, 
Orateur,—L'Hon. J. A. PANET. 

Memsres :—Gafpé, * G. Pyke;—Cornwallis, J.L. 
Borgiaet Jos. Robitaille;— Devon, Frs. Bernier et 
J.B. Fortin; —ÆHerthord, Louis Turgeonet Etienne 
Ferréole Roy ;—Dorchejier, $ J. Caldwell et Pierre 
Langlois ;— Buckinghamflure, Frs. Legendre et J. B. 
Hebert ;— * Sorel, ;—Richeheu, Ls. Bourdages 
et H.M. Delorme ;— Bedford, * W. Sturges Moore; 
—Surrey, * J. Cartier et Pascal Chagnon ;—Kene, 
Jh. Plante’ et Jh. L. Papineau; — Huntingdon, J. A. 
Panet et $ L. De Salaberry;—York, John Mure et 
John J.'Trestier;—Montreal, $ Wm. M'Gillivray 
et D. B. Viger; * Js. Stuart et J. M. Mondelet; — 
Comté, L. Roy Portelance et J. B. Durocher ;— 
Efingham, Joseph Meunier et Jos. Duclos;— 
Leinfier, J. Turgeon et * B. Faribault;—Waruick, 








$ Js. Cuthbert et * R. Cuthbert;—Tros-Rrvières, 
Joseph Badeaux et $ Ez. Hart; —St. Maurice, M. 
Caronet * Thomas Coffin;—Hamflure, À. J. Du- 
chesnay et Frs. Huot;—Québec: Comté, Le Juge 
De Bonneet $R. Gray; —Haute-Ville, J. Black- 
wood et $ Claude Denechaud ;—Baffe-Ville, Pierre 
Bedard et John Joues;—Northumberland, Jean M. 
Poulin et Aug. Caron;—Zle d'Orléans, J. Marti- 
neau, Ecuyers.—Wm. Lindsay, Ecuyer; Grefier. 


RS Coeur er RAT AUS LA 
.… (*) Cette marque indique ceux des Membres qui 

n'ont pas assiste’ à l’ouverture de la Chambre. 
Nous devons remarquer que Mr. Faribault est re- 
tenu chez lui par la maladie très sérieuse de Mad. 
son Epouse,—Mr. Cartier est, dit-on, malade. — 
Le Terme Supérieur retient Mr. Stuart à Montreal. 

($) Ce sont les personnes qui ont vote’ contre 
: Mr. J. À. Panet, comme orateur. 


NADIENNE, Bataillon du Colonel J. B. Le Cou- 
TE Durre, Ecuyer. 


Martin Chivic, Ecr. Capitaine par commission 
en date du 27 Mars 1809. 
J. B. Destimauville, Ecr. do. do. ?8 do. 
Jos. F. X. Perrault, Ecr. do. do. 29 do. 
François Baillarge’, senr. Ecr. do. do. 30 do. 
+ 
La Perfévérance couronne la Vertu.—Du Cerceau. 
Le chêne, dont la résistance 
Triomphe pendant un iong-temps 
Et des orages & des ans, 
Nous apprend, dans la pénitence, 
Qu'il faut résister jusqu'au bout, 
Et que la force & la constance 
A la fin triomphent de tout. 


*,* MicHaez paroîtra dans l’ordinaire prochain. 








A LOUER-—Une très belle MAISON, un 
Hangard et une Ecurie avec l'emplacement, devant 
l'Eglise de Ste. Anne d’Yamachiche, le tout situe” 
très-avantageusement pour le commerce: la dite 
maison étoit ci-devant occupée par des Marchands. 
Pour les conditions s'adresser à 


Mactiche, 8e Avril, 1809. CHARLES CARON. 
LA SOCIETE’LITTERAIRE DE QUEBEC, 


offre une médaille d'argent à la personne qui célé- 
brera la naissance de sa glorieuse Majeste’ Gror- 
GE LIL. par une piéce de vers, Angloise, Françoise 
ou Latine.—Les vers, accompagnés d’une lettre 
dans laquelle sera le nom de l'auteur et scelleé de 
son sceau, seront envoyés, au plus tard le vingt de 
Mai prochain, francs de port, sous enveloppe, et 
adressés au Sécrétaire de la Sociéte’ avec l’adresse 
suivante : 

À MR. Louis PLrLamMoxpon, Sécrétaire de la 

Sociéte’ Littéraire de Quebec. À Quebec. 

La Société ne désirant connoître que le nom de 
celui qui remportera le prix, les lettres contenant 
les signatures des autres auteurs, seront remises 
sans être décachetées, aux personnes qui les recla- 
meront en donnant des informations satisfaisantes 
sur le sceau et l’écriture.—Le prix sera donne’ au 
vainqueur en personne ou à son procureur due- 
ment fonde’ de procuration, SAMEDI le TROIS 
JUIN prochain, à DEUX heures del'après midi, 
dans une séance publique de la Sociéte’. 

Par ordre du Président, 
LOUIS PLAMONDON, Sécrétaire. 
Quebec, 5e. Avril, 1809. 
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CONSEIL LEGISLATIF, 17 Avril, 1809. 


Aujourd’hui à deux heures, le Conseil se rendit 
auprès de son Excellence le Gouverneur Général, 
avec l'adresse suivante: 


st À Son Excellence Srr James Henry CRraAïG, 
Chevalier du Très Honorable Ordre du Bain, 
Capitaine Général et Gouverneur en Chef des 
Provinces du Bas-Canada, du Haut-Canada, de 
la Nouvelle-Ecosse, du Nouveau-Brunswick, et 
de leurs différentes Dépendances; Vice-Amiral 
d'icelles, Général et Commandant en Chef de 
toutes les Forces de sa Majeste' dans les dites 
Provinces du Bas-Canada, du Haut-Canada, dé 
la Nouvelle-Ecosse, du Nouveau-Brunswick et 
de leurs différentes Dépendances, et dans l'Île de 
Terre-Neuve, &c. &c. &c.” 


QU'IL PLAISE À VOTRE EXCELLENCE, 


‘ Nous, très fidelleset lovaux sujets de Sa Maies- 
te’, le Conseil Législatif de la Province du Bas 
Canada, assemblés en Parlement Provincial, pre- 
nons la liberte’ de faire nos humbles remercimens 
à Votre Excellence de sa Harangue du ‘Trône, 

‘ Qu'il nous soit permis de témoigner humble- 
ment à Votre Excellence notre gratitude de l'in- 
formation qu’elle a bienvoulu nous donner des dis- 
œussions existantes entre le Gouvernement de Sa 
Majeste’ et celui des Etats-Unis, qui regardent si 
essentiellement les intérêts de cette Province.” 

“ Nous sommes d'opinion avec votre Excellence, 
que la conduite du Gouvernement Americain, au- 
tant que nous eu avons connofssance, ne présente 
aucun indice d’une diposition conciliatrice; quoi- 
que l’on auroit pu raisonnablement s'attendre à 
ce que plus le sujet seroit discute” plus les vrais 
: intérêts de l'Amérique se rendroient manifestes 

aux yeux de tout le peuple de ce Pays, et que, 
guide’ par ces motifs, un accomimodement hono- 


rable et avantegeux pour les deux parties, _: 


éte’ conclu longtems avant ce jour.‘ 
< Nous sentons aussi avec votre Excellence que 





accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commets 
teni.—Pascar, lettre 11. 


SAMEDI LE 22 AVRIE, JI809. 
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l’Acte qui, après le 20e. de Mai prochain, prohi- 
be toute communication avec la Grande Bretagne 
et la France, quoique passe’ comme une substitu- 
tion à l'Embargo, est une mesure qui n’a éte’ a- 
doptée que par pitie’ pour les souffrances de leur 
Propre peuple, auquel l’embargo étoit infiniment 
plus préjudiciable qu’à ceux contre qui la mesure 
avoit éte’ dirigée. Nous croyons aussi avec votre 
Excellence que, comme une démarche hostile, 
celle-ci même est plus fortement prononcée que 
l’embargo, et qu'en y joignant le langage tenu 
par les Chefs de parti, pendant les discussions qui 
ont eu lieu à ce sujet, ainsi que dans toutes les occa- 
sions où il a éte’ question de l'Angleterre pendant 
la session du Congrès, nous n'y trouvoris aucune 
raison pour nous faire départir de cette vigilance 
et précaution qui, dans Ja situation particulière 
où nous nous trouvons, aéte’ jugée jusqu'à pré- 
sent être si nécessaire Qu'il nous soit donc per- 


| mis d'assurer Votre Excellence que nous co-opé- 


rerons de grand cœur et promptement au renou- 
vellement de ces Actes passés dans le dernier Par- 
lement, lesquels avoient particulièrement en vue 
cet objet, ainsi que dans toute autre mesure qui, à 
cet égard, pourra être jugée nécessaire. Le fi- 
delle Conseil Législatif de sa Majeste’, jouissant de 
tous les bienfaits de la liberte’ Angloise, ne peut 
qu'avoir le cœur rempli d’une génereuse sympa- 
thie avec la causeglorieuse dans laquellel’Espagne 
atire’ l'épée; nos intérêts y sont d'autant plus for- 
tement engagés que sa Majeste’ y a pris une part 
active; nous ne saurions être indifferens aux évé- 
nemens qui pourroient afloiblir les efforts de ce 
peuple loyal, quelqu'éloignés que nous soyons de 
la scène, ou quelque peu que nous paroissions liés 
à son objet.” 

‘ Nous espérons humblement avec Votre Excel- 
lence, que la Providence protégera un Peuple vail- 
lant qui combat contre la plus funeste des tyran- 
oies. * Mais si, pour des raisons qui nous sont in= 
connues, elle le destinoit finallement à succomber, 
nous pourrions au Mois nous rCssOuvenir avec er- 
gueil, que la Grande-Bretagne, notre mère-patrie, 
s'estacquitée d’un devoir quine peut qu'étreagréable 
aux yeux dela Divinite’ toujours bienveillante, et 


ST ] 


_ que l'étendue de l'assistance que l'Angleterre lui a 


nement Américain dans son embargo general, 


donnée, et la magnanimite’ avec laquelle elie s’est 
avancée pour partager les dangers de l'Espagne, 
doivent convaincre l'univers qu’elle ne combat 
point pour ekle seule. ‘* 
"4 Nous prions Votre Excellence de recevoir nos 
complimens de félicitation sur ce que la nation 
Portugaise (depuis si longtems l’amie fidelle et al- 
liée de la Grande Bretagne )a éte’ soustraite à l’op-! 
pression la plus insupportable, par la victoire heu- 
reuse de Vimiera, et l'évacuation subséquente de} 
leur patrie par son ennemi impitoyable; evénemens 
qui ont ajoute’ à l'éclat des Armes de sa Majesté, 
et ont démontre’ que les efforts de la Grande-Bre- 
tague contre l'oppresseur de FUuivers, sont des 
plus désintéressés. LR 

“# Votre Excellence peut être assurée que nous 
concourrons avec plaisir danstoutes mesures qui 
seront jugées nécessaires pour corriger l’erreur qui 
s'est glissée dans l’Acte qui approprie jusqu’au 
premier d'Avril 1811, la somme de Æ£ K200 per an- 
num pour le soulagement des personnes dérangées 


nous détestonis sincèrement, ét nous prions votre 
Excellence de vouloir bien être persuadée que 
nous ferons constamment tout ce qui sera en notre 
pouvoir pour. les éloigner de nous par nos conseils 
et notre exemple.” 


Qu'il nous soit permis d’exprimer à votre Ex- ! 


cellence combien nous sommes sensibles aux égards 
qu'elle a bien voulu avoir pour notre commodite’ 
particulière; ce qu’elle nous 4 témoigne’ par la 
declaration qu'il lui à plu faire des circonstances 
qui ont occasionne’ notre convocation à cette 
saison de l’année; s’il en resulte quelqu’incouvé- 
nient, nous nous y souinettrons ayec le plus grard 
plaisir, bien convaincus que l'esprit de la consti- 
tution.est la regle dé conduite de votre Excellence, 
et que les interêts, le bonheur et la protection des 
sujets de sa Majeste’ confiés à vos soins, sont les 
objets des actions de votre Excellence.” 
À laquelle adresse son Excellence à bien voulu: 
faire la réponse suivante: 
“€ MEsstEURS, 
‘ Je reçois avec grande satisfaction une’ adresse: 


lequel cette Colonie s’est montrée pendant l’année} 


dans leur esprit, et le soutien des enfans abandon-|dont les-sentinens-s’accordentsi parfaitement avec 
nés, et pour mettre Votre Excellence en état de|les miens sur chaque point dont j'ai eu occasion 
charger la somme qu’elle a ordonne’ d'avancer et|de faire mention à l’ouverture de la:session ; n’ayaut 
d'appliquer, eonformément aux directions de cet | rien tant à cœur que mon devoir enversle Roi, et 
Acte, comme si l'erreur n'eut pas eu lieu.f* le bien-être et le bonheur du peuple commis à ma 
‘“ Nous croirions nous manquer à nous-mêmes, | charge, je me tiendrai en tout tems assure’ de votre 
ainsi qu’à Votre Excellence, si nous.ne vous offri-|co-opération et assistance, sous-la- persuasion que: 
ons point d’une manière particulière, nos remer-|ces objets-sont également ceux de vos souhaits et 
gimens dela satisfaction que vous avez bien voulu | de vos zékés efforts.” 
témoigner sur l’état avantageux et prospère, dans 


CHAMBRE D'ASSEMBLE'E, 


Marprle 18.—A l'heure marquée, Mr. l'Orateur 


se s'est rerdu avec la Chambre au Chäâ S 1; 
nous a fait déveloper et connoître les ressources du , ES rs 4 Hieauotr Louis 
avec l’adresse suivante de la. Chambre :: 


Canada; et nous sommes d'opinion avec Votre 
Excellence, que notre perseverance dans la. pour-|‘ À Son ExcellenceS1ir James Henry Crarc, Che-- 








precedente. La politique singulière du Gouver- 


suite inidustrieuse qu'ila occasionnée, rendra à l’ave- 


* mir les avantages qui en résulteront, une source de 


richesse et d'importance pour cette Province favo- 


--risée.”? 


valier du ‘Frès Honorable Ordre du Bain, &e.. 
&c. &c. ( Les titres Comme en l’autre part.) 
 QU'IL PLAISE 4 VOTRE EXCELLENCE, : 
‘ NOUS les fidelleset loyaux Sujets de sa Ma 





te recommendation de concorde et d’uniou, qu'el- 
le a bien voulu nousfaire.. L'état florissant de la|sinoère, l’empressement avec lequel votre Excel. 


‘ Le soin paternel et la vive sollicitude de votre |jeste’, les Représentans- de la Province du Bas-- 
Excellence, pour les vrais intérêts et le bonheur! Canada en Assemblée, prenons la liberte’ de faire 
permanent des sujets-de sa Majeste’ dans cette par-| à votre Excellence, nos remercimens de: la Haran-- 
tie de ses Domaines, (quoique toujours. visibles) que qu’il lui a plu nous faire à l'ouverture de ce: 


sont plus particulièrement remarquables daus cet-| Parlement.” 
‘ Nous avons remarque”, avec une: satisfaction: 


Province et le bonheur d’un peuple, qui, sous le|lence a hâte’ l'Election d’une nouvelle Chambre: 
meilleur des Souverains, n’a d’autre contrôle que|d’Assemblée, dont l'interruption auroit pu causer: 
celui des loix, sont des bienfaits qui ne peuvent être |des inconvéniens à l'expiration dù terme pour lc-- 


* assurés d’une manière inaltérable, si nous permet- | quel la dernière Chambre avoitéte’ choisie.” 


» 


tons qu’il existe parmi nous-des jalousies injustes,| ‘ S'il étoit impossible alors de prevoir que: les: 
et des soupçons mal fondés ;.ce sont des maux que discussions, qui-ont:eu lieu entre le gouverneraent: 
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de sa Maj este”et celui des Etats- Unis, auxquelles 

les daterêts de cetté Province sont si essentieHement 

liés, dureroient si long-tems, sans en venir à une 
décision, nous sommes convaincus, ainst que votre 

Excellence, que l'on pouvoit raisonnablement es- | 

pérer que plus ce sujet seroit discute’, plus les vrais 

interêts de l'Amerique développéset mieux connus, 
auroient éte” des motifs assez puissans pour l’ame- 
ner à un accommodement également honorable et 
avantageux aux deux partis bien avant l'époque 
où nous somines maintenant rendus. Nous voyons 
avec peine votre Excellence dans læ necessité de 

‘nous annoncer que cêt heureux évenement n’est pas 

encore arrive’, et que la conduite du gouvernement 

Americain, telle qu'elest parvenue à votre con- 

noissance, n’annonce de sa part aucune disposition 

ou aucuue vue de conciliation.” 

‘ L’embargo a cause’ beaucoup plus de mal au 
peuple Americain lui-même qu’à ceux contre qui 
son gouvernement mettoit cette mésure en œuvre; 
en le levant par compassiun pour les souffrances 
de ce peuple, il a dû augmenter nos craintes, puis- 
qu'on lui a substitue’ un acte par lequel, à eomp- 
ter du vingt Mai prochain, ce gouvernement in- 
terdit à ses sujets toute communication avec la 
Grande: Bretagne et la France,et que cette mesure 
est d’une nature hostile plus prononcée que F'em- 
‘bargo même. On s'en convaincra de plus en plus, 
si l’on observe les discours prononcé tant dans 
cette occasion que dans toutes les autres par ses 
principaux personnages, quant à ce qui: a rapport 
à la Grande-Bretagne, pendant la dernière session 
du Congrès. Nous ne trouvons dans ces procedes 
aucun motif de nousrelâcher en rien de notre vi- 
gilance, nous sommes convaincus, coinme votre 
Excellence, que ce sont au contraire de nouveaux 

motifs de prendre avec encore plus de soin les pré- 
cautions que les circonstances particulières dans 
lequelles nous nous trouvons, 0: rendu necessaires 
et que l’on a mis en usage pour assurer la tranquil- 
lite’ de cette Province. Nous pouvons assurer vo- 
tre Excellence de notre zèle à co-opérer au renou- 
vellement des actes qui ont ect objet pour but,.et 
qui autrement expireroient avec cette session ainsi 

- qu'à toutes les autres mesures netessaires pour as- 

surer la conservation des: précieux avantages dont 
« nous jouissons:’ 

‘ Dans ces tems critiques nous ne pouvons voir 
avec indiflerence aneun évenement, quelqu’éloignée 
. qu’en puisse être la scène, et quelque foible que 
+ puisse paroître sa haison.avee nos: interêts.. Votre 
Excellence nous rend justice, lorsqu'elle nousCOR- 
sidère comme unis de sentimens avec les Espagnols 
. sombattants gloriensement pour détruire la plus 
funeste de toutes les tyrannies; quand-nous n’y se- 
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s|jeste’, 


& 


rions pas personnellement. interesssé par l’infe" 
vention des armes de sa Majeste”, quelque soit Ja 
variéte’ des succès des partis oppossés, nous espé- 
runs que la Providence favorisera les efforts d'un 
peuple gencreux, arme’ pour repousser des: fers: 
Si au contraire, pour des raisons qui nous sont in- 
connues, la Providence le laissoit succomber, læ 
Grande-Bretagne auroit encore pour motif de con- 
solation cette reflexion qu’elle a rempli un devoir 
agréable aux yeux de Ja Toute-Puissance,. tandis: 
que l’univers, temoin de l'étendue des secours qu’- 


elle lui a fournis,etdela magnanimite’avec Jaquelle 


elle a partage'ses dangers, doit être convaincu que 
ce n’est point pour elle seule qu’elle combat: l# 


nation Portugaise fournit une preuvé frappante 


de cétte verite”. Cette nation à éte’ soustraite à 
l'oppression là plus intolérable par la victoire de: 
Vimiera, dont les suites ont oblige’ un ennem ir 
pitoyable à évacuer leur pays: ces succès éclattans 
en ajoutant un nouveau lustre aux armes de sa Ma- 
nous causent une sensation d'autant pins 
vive qu'ils ont eu lieu en faveur d'un peuple st 
long-tems l'ami et l’allie’ fidelle de le G. Bretagne. 

‘© Nous recevrons avee attention due aux mes- 
sages de votre Excellence; l’état du revenu de læ 
Couronne et des depenses des douze mois qui se 
sont écoulés. 

“ Nous saisissons l’occasion de temoigner la sen- 
sibilite’ que nous avons épronvée an sajet de lx 
sollicitude paternelle de votre Excellence envers 
les insensés-et les enfaus trouvés, objets infortunés: 
de f’acte de la dernière session qui, par une erreur 
accidentelle, auroient pu être privés pendant une 
année entière des secours qui leur étoient destinés, 
si votre Excellence n’avoit pourvu à leurs besoins, 
en avançant les fonds pourvus par get acte, non- 
obstaut l'erreur accidentelle qui s'y étoit glissée. 
Nous nous: empresserons de corriger cette erreur’ 
pour mettre votre Excellence à même d'en placer 
le montant dans les comptes de la Province, com- 
me si cette erreur n’avoit pas eu lieu. 

te Nous sommes intimément persuades «de l'intérêt 
sincère que votre Excellence prend à la prosperité 
de cette colonie, dont l'état a brile’d'une manière 
plus particulière cette dernière année; il fournit 
uue nouÿelle preuve de son attention et de ses soins 
{pateruels, Nous sommes:en partie redevahles do 
cette prosperite’ à la-mesure impolitique de l’em- 
bargo adoptée par le gouvernement Americain, 
qui, en retehant ses: productions chez lui,. a fait 
connoître.nos ressources d’une manière plus éten- 
due: et leur a donne’un plat srand. developpement, 
la constance et.la perseverance dans nos .effoits 


d'industrie peuyent, seules rendre permanens les 


avantages qui.en resulient, et alimenter la source 


des richesses et de l'importance de cette colonie. 
Nous sommes nous-mêmes pleinement convaincus 
de notre bonheur sous un gouvernement où le peu- 

le n’est assujetti qu'à l’autorite’ des loix * Votre 
RS callonce peut être assurée qu'ayant à cœur la 
conservation de ce bonheur neus continuerons à 
#aire nos cfforts pour nourrir cet esprit d'union 
qui peut seul le perpétuer. La fidelite’et l'attache- 
xuent que le peuple de cette colonie a constamment 
temoigne’ pour un gouvernement dont les soins 
paternels ont assure” sa tranquillite’et son bon- 
Rieur, sont de sûrs garaps des principes sur lesquels 
31 dirigera toujours sa conduite à l'avenir. L'union, 
ja concorde et l'harmoaïie qui ont regne’ et qui y 
xegnent si gniversellement sont une des preuves 


| 
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« Nous prions votre Excellence d’accepter le té- 
moignagede notre reconnoissance de la part qu’elle 
prend aux inconveniens que quelques uns d'entre 
nous ont pu éprouver de notre convocation dans 
cette saison, et de la communication qu'elle nous 
doônue des motifs qui l'y ont determiaée, Nous 
sommes extrêmement flattés de distinguer celui 
qui nous affecte le plus essentiellement, la conser- 
vation intacte de notre Constitution, et du droit 
precieux de notre convocation aunuelle pour le 
soutien duquel nos incenveniens particuliers sont 
de legers sacrifices. Quant à la possibilite’de soup- 
çons sur les intentions de votre Excellence,  s’ilen 
avoit existe’, cette explication de votre part suf- 
firoit seule pour les dissxpaf; et pour soutenir cette 


il 





Îes plus frappantes da sentinient de la confance et confiance mutuelle qui est st desirable. Nous sons 
de son affection, ainsi que de la reconnoissance la nous flatter que des circonstances plus heureuses 
plus vive pour les biesfaits d’un gouvernement |mettrout votre Excellence à même d’assembler le 


qui l'a fait feurir au dedans, en le garantissant de 
toutes les attaques du dehors. $ 
* Mr. Bourdages (Samedi le 15) a propose’ de 
retrancher tous les mots de ce paragraphe après le 
anot “x” et d’y substituer les mots suivans: 
ff Nous concevons, comme votre Excellence le 
conçoit, que ces bienfaits ne pourront nous être 
inaltérablement assurés que par l'effusion d'un es- 
prit d'harmonie et de concorde, dont l’encourage- 
ment doit venir de ceux qui ont à cœur le bonheur 
du peuple, La fidélite’ et l'attachement inaltéra- 
bles que le peuple de cette Province, quoique 
compose’ de differentes parties, a constamment! 
fémoigne’ pour un Gouvernement dont les soins 
protecteurs ont assure’ la tranquillite’ et le bon- 
beur actuels, sont de sûrs garans des principes sur 
lesquels il dirigera sa conduite future. Le témoi- 
guage public et honorable que votre Excellence a 
bien voulu donner tout récemment de la loyaute’ 
et dy zèle general du peuple de cette Province, 
est une preuve si évidente de la droiture et de la 
generosite* du cœur de votre Exceilenc et de sa 
conviction de la confiance entière de ce peupie, de 
son affection ainsi que de la reconnoissance la plus 
vive pour les bienfaits du Gouvernement qui l’a 
fait fleurir au dedans et l’a garanti de toute atta- 
du dehors, que ces idées de soupçons et de jalousies 
imaginaires entre nous-mêmes, ou de soupçons ou 
de jalousies encore moins fondées, et assurément 
non-méritées envers notre bienfaisant Gouverne- 
ment, ne peuvent venir que d'insinuations étran- 
ères, —Négativé. 
$ Mr. Bedard à propose’ d'ajouter ce qui suit, à 
Îa suite de ce paragraphe. 
‘ Nous ne pouvons nous empêcher de regretter 
. Que votre Excellence aît cru necessaire de rap- 
peller à notre attention les circonstances particu- 


Parlement de cette Province à l'avenir dans une 
saison moins avancée et plus favorable.” 

La Chambre étant de retour, Mr. l'Orateur rap- 
porta que la Chambre avoit presente’ son adresse 
à son Excellence le Gouverneur en Chef, à laquelle 
son Excellence avoit bien voulu faire la reponse 
suivante:  Messteurs, 

‘* Je reçois cette adresse avec beaucoup de sa- 
tisfaction. L'assurance de votre promptitude pour 
le rénouvellement des actes qui ont éte’ passés jus- 
qu'ici pour le soutien du gouvernement de sa Ma- 
jeste”, ainsi que celle d’une co-operation cordiale 
dans chaque mesure qui peut être jugée expédiente 
pour la sûrete’ et la tranquillite’ de la Province, 
exigent ma reconnoissance, en même tems qu’elles 
montreot votre juste appréciation de la valeur des 
objets dont ils ont la protection en vue, 

‘# Vous pouvez demeurer assurés qu'à l’égard des 
periodes de votre future convocation, ainsi qu'en 
toute autre occasion, je me ferai un plaisir de con- 
sulter votre commodite’ antant qu’elle ne sera 
point incompatible avec le service public.” 


lières des differentes parties dont le peuple de cette 
Province est compose’, ainsi que nous; et qu'elle 
ait eu l’idée qu’il fût possible qu'il existât parmi 
nous des soupçons et des jalousies contre le Gou- 
vernement, sous les soins protecteurs duquel nous 
sommes parvenus à l’état de notre félicite’ actuelle. 
Nous sommes trop assurés de la droitüre et de la 
generosite’ du cœænr de votre Excellence, pour loi 











attribuer ces idées. Nous les attribuons aux insinua- 


tions de personnes mal connuesde votre Excellence, 


qui n'ont à cœur ni le bien do gouvernemet de cette 


province, ni celui du 


peuple dont le bonheur lui 
est confie”.— Négativé. e 











Québec: Jnprimé à l'Imprimerie Canadienne, ” 


Van 


LE CANADIEN. 








Fiat Tustitia rua 






FC TIVISTIR SR TRE 


f Cælum 





_ Etrange zèle qui s'érrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commet 


N°, 23] 


PARLEMENT PROVINCIAL 
pu Bas-Caxapa. 














CHAMBRE D'ASSEMBLE'E,--Avriz, 1809. 


Samedi, le 15 de ce mois, la réponse à la harangue 
de son Excellence fut prise en consideration à buis 
clos,—tous les paragraphes passèrent unanimement 
jusqu’au septième, auquel Mr. Bourdages proposa 
l'amendement en notre dernière feuille, qui donna 
lieu à des débats.—[l fut observe’ par plusieurs 
Membres que cet amendement faisoit allusion 
à des insinuations étrangères et supposoit que 
son Excellence le Gouverneur auroit éte’ induit 
en erreur par ces insinuations.—Que c’étoient 
des suppositions qu’on pouvoit bien faire en An- 
gleterre où il y avoit un ministère établi; mais 
qu'ici où il n'y avoit point de ministres connus, on 
ne pouvoit les attaquer ouvertement de cette ma- 
pière.—Tous les membres convenoient qu'il n’y 


avoit aucun lieu d'appliquer à la chambre des ré-| 


flexious de jalousies entre ses membres ou contre 
le gouvernement ; mais une partie disoit que la ba- 
rangue ne contenoit pas de reflexion directe, et 
qu'on pouvoit se contenter de la contredire d’une 


manière indirecte. Il fut parle’ de la sensibilite’| 


des membres à cette occasion, et un membre dit 
que cela ne regardoit que quelques membres en 
particulier. er 
Il fut observe’ de l’autre côte’ que si la sensibi- 
lite’ des membres y étoit seule interessée, il seroit 
aise’ d'en faire le sacrifice, mais que la haraugue 
pouvoit donuer lieu à des reflexions plus serieuses. 
Qu'elle contenoit des choses qui tendoient à une 
influence indue sur les votes des deux branches in- 
férieures de la législature. Que ces branches n'a- 
gissoient et que leur disposition ne pouvoit ‘être 
connue que par leurs votes, et que, si cette partie 
. de la harangue étoit faite pour avoir effet sur au- 
_ tre chose que sur les votes, elle ne signifieroit rien. 
Quelques explications de cette partie de la haran- 
gue furent données. Il fut observe’ qu'elle pouvoit 
donner à craindre que les votes qui seroient don- 


nés d'un côte’ plutôt que de l'autre pussent être 


_ regardés comme des actes contre le gouvernement, 


 denl.—Piscar, lettre 11. 
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—Que le mot de gouvernement qui y étoit em 


ploye’ étoit équivoque et qu’il pouvoit en imposer 
surtout aux nouveaux membres et à ceux à qui 
les idées de notre constitution n’étoient pas en- 


{êore familières.— Quand le gouvernement exerce 


son pouvoir exécutif tout. doit obéir, tout acte 
contraire à cette obéissance est celui d'un mauvais 
sujet. Mais quand le gouvernement exerce sa par 
tie du pouvoir législatif, il n’est qu’une des trois 
branches de la législature, la preraière, et les deux 
autres branches en sont indépendantes. Bien loin 
qu'on pôt regarder l'opposition d'une de ces deux 
branches à la première, comme quelque chose 
d’illégal, c'étoit le devoir de ces deux branches de 
s’y opposer librement toutes les fois qu'elles le 
croiroient nécessaire. , 
Que des reflexions de jalousies contre le gouver- 
nement ne: pouvoient avoir d'application à aucune 
de ces deux branches, parceque dans le sens géné- 
ral du mot, lorsqu'il est appliquée à la legislature, 
elles sont elles-mêmes parties du gouveraement. 
Avant de parler de l'influence indue à laquelle 
cette partie de la harangue paroissoit tendre, le 
membre qui en parla, dit que comme 1l se propo- 
soit de parler librement de cette partie de la ha- 
rangue, il fui étoit necessaire d'observer, qu'il n’en 
attribuoit rien au Représentant de sa Majeste’, 
mais qu'il l’attribuoit toute aux insinuations de 
personnes qui avoient induit son Exccilence en 
lerreur; etil prit occasion delà d’observer combien 
l'idée d'un ministère étoit essentielie à la constitu 
tion. Le premier devoir de cette chambre, troisiè- 
me branche de la legislature, étoit de soutenir son 
indépendance, même contre les essais que feroit la 
première pour la diminuer, Qu’en adoptant le 
sentiment de ceux qui disvient qu’il n’y a point de 
ministère, il faudroit ou que cette chambre abandon- 
nât ce devoir et renonçât à soutenir son existence 
ou qu'elle dirigeât ses idées contre la personne mês 
we du Représentant de sa Majeste', ce qui seroit 
üne idée monstrueuse dans notre constitution; pars 
{cequ'’on devoit regarder la personne de notre Gou< 
verneur comme tenant la place même de la per- 
sonne sacrée de sa Majeste’ et lui appliquer les 
mêmes maximes. Il paroissoit donc que cette idée 
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de ministère n'étoit pas un vain nôm, comme quel: 
ques uns sembloient la regarder, mais une idée 
essentielle à la conservation de notre constitution. 
Il ajouta que dans le fait même et indépendamment 
de la maxime constitutionelle, il étoit bien certain 
que son Excellence, qui n'étoit ici que depuis si 

eu de tems, ne pouvoit connoître les dispositions 
Eu LA du pays que sur les informations qu’- 
on lui en avoit données. Que, quoiqu'il ne fût pas 
un de ceux qui avoient eu le plus d'occasion de 
connoître son Excellence, il étoit intimément per 
suade’ qu'elle ne désiroit rien autre que le bien du 
pays. Quoiqu'il n ne eût pas ici de rainistère établi 
en tître d'office, il n’en étoit pas moins vrai qu'il 
n’y eût réellement des ministres, c'est-ä-dire, des 
personnes d’après lés informations desquelles son 
Excellence se détérminoïit. Que comme il ne s’a- 
gissoit pas actuellement de punir ces ministres, la 
chose n’en valant pas la peine, il n'étoit pas né- 
cessaire de les connoître, Que lorsqu'il deviendroit|r 
nécessaire de les connoître, la chambre en trouve- 
roit bien le moyen. Que les ministres aiment tou- 
Jours mieux se tenir cachés; qu’ils n’avoient. pas 


toujours éte’ connus en Angleterre comme 1ls le 


sont aujourd’hui, et que © ’étoit l'affaire du bon 
exercice des pouvoirs de Fa constitution que. de les 
obliger de paroître. 

Mr. le Juge De Bovne dit que ce n’étoit. pas 
faire un compliment à à son Excellence -que de dire 
qu'il ne faisoit pas ses harangues seul. Que Bona- 
parte faisoit bien les siennes sans l'aide de per- 
sonne, et qu’on ne vouloit pas accorder à notre 
Gouverneur d’être capable d'en faire autant. Il 
parla de la loyaute’ des Canadiens et dé teur bra- 
voure, en leur rappellant l’état d'hostilite’ de nos 
voisins, il miten œuvre la crainte de paroître dé- 
sunis dans les circonstances actuelles,-—la crainte 
de montrer cette jalousie dont il étoit parle’ dans 
la harangue—la crainte de paroître déloyanx,sur- 
tout, comme ce qu’on alloit faire paroîtroiten An- 
gleterre. Comme il avoit éte’ fait quelques sorties 

_ sur le ministère ou sur les ministres au sujet de la 
harangue, il temoigna qu'il n’en avoit aucun res- 
sentiment, sur quoi les membres lui observèrent 
que personne ne l’avoit misen question à moins 
qu'il ne fût lui-même le ministre en question. 

En réponse au discours.de l’'Honorable Jnge il 
fat remarque” qu'il ne contenoit que des insinua- 
tions, qu’on y trouvoit la pratique des moyens 
d'influence contenus dans la harangue, et les lieux 
communs ordinaires sur la loyaute’, Ja bravoure 
des Canadiens, la crainte de paroître déloyaux &c 
&c. Il fut observe’ pour l'usage des nouveaux 
membres que c’étoit là toute l'artillerie de notre 
4 mraisièce, qu’ils n'avoient qu'à bien le remarquer 


et qu'ils la vérroient déployé régulièrement tous 
les jours sur chaque quéstion, pendant tout le cours 
de cette session et des suivantes. 








Lundi, Ve Avril —Mr. le Juge De Bonne ac- 
compagne des autres messagers, a fait rapport 
qu'ils s’étoient rendus auprès de son Excellence le 
Gouverneur en Chef, pour savoir de son Excel- 
lence quand il lui plairoit recevoir la Chambre 
avec son adresse, et qu'il avoit plu à son Excel- 
lence de fixer demain à deux heures de l'après midi. 

Les requêtes suivantes ont éte’ presentées à la 
chambre et référées à des comités speciaux. 

De divers magistrats de la ville de Montreal 
dernandant que les quarante étaux dans la nouvelle 
place de marche’ de cette ville, soient établis com- 
me halle du marche’ de Montreal. 

D'Ignace Aubkert de Gaspe’, Seigneur de Saint- 
Jean, Port- Joli et autres, demandant à être auto- 
risés à construire un pont sur la Rivière-du-Sud 
et un autre sur le bras de cette rivière. 

De Jean Baptiste Féré, demandant qu'il lui soit 
accorde’une patente durant vingt années pour faire 
des nilles pour des meules de moulin sur un nou- 
veau plan. 

De divers habitans du fief Grand-Pre’, Paroisse | 
[d’Yamachiche, district des Trois-Rivières, deman- 


‘dant à être autorisés à clorre leur Commune. 


Ïl a éte’ donne’ permission d'introduire :un Bill 
pour continuer encore les actes y mentionnés con- 
cernant les étrangers et certains sujets de sa Ma- 
jeste” qui, ayant reside’ en France, viennent dans 
cette Province ou y resident; et le dit bill a éte’ 
reçu et lu pour la première fois, et ordonne’ qu’il 
soit lu une seconde fois Vendredi prochain. —Ïl a 

éte’ ensuite nomme” un comite’ pour s’enquérir des 
actes du Parlement Provincial qui sont sur le point 
d'expirer —Un bill qui continue un acte pour la 
mvilleure conservation du gouvernement de sa 
NTajeste’, a ête’ lu pour la seconde fois, refere’ à 
uu comité’ de toute la chambre, rapporte’ et or- 
donne’ d’être grossoye’ —[l a éte’ ensuite ordonne” 
de lire la resolution de la chambre durant la der- 
nière session, par laquelle il a éte’ détermine’ qu’- 
Ezekiel Hart, un des représentans pour le bourg 
des Trois- Rivières, professant la religion Judaï- 
que, ne peut ni siéger ni voter dans cette chambre, 
et qui est rapporte comme membre de }a chambre 
et siége maintenant comme représentant pour le 
bourg des Trois-Rivières.—La chambre s'est a- 
journées 

Mardi le 18—A l'heure marquée Mr. V One 
s'est rendu avec la chambre au château St Louis, 
avec l'adresse de la chambre à son Excellence le 
Gouverneur en Chef. 
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Mr. Papiveau, du Comite' auquel étoit référée 
a requête de N. E. L. Dumont, Ecuyer, a fait 
rapport que le Comite’ avoit examine’ l’objet de 
Aa requête et lui avoit enjoint de rapporter l’opini- 
on du Comite’; et ayant délivre’ le rapport il a été 


donne’ pérmission d'introduire un Bill pour auto- 


riser N. E. L. Dumont Ecuyer, à ériger gn pont 
de péage sur la Rivière des Outaouais, depuis la 
Paroisse Ste. Thérèse jusqu'à l'Isle Jesus. 

Un Bill grossoye’ qui continue encoreun Acte 
pour la meilleure conservation du Gouvernement 
de sa Majeste’ tel qu'heureusement établi par la 
Toi dans cette Province, à éte’ lu pour la trois- 
sième fois, passe’ ef ordonne’ d'être ‘porte’ au Con- 
seil Législatif." 


Mr. Bourdages a propose’ de resoudre, secondé. 


par Mr. Louis Roi, ‘que les Juges, dans cette Pro- 
vince, suivant les loix et coutumes du Parlement, 
ne peuyent siéger ni voter dans cette Chambre.”’ 
Mr. Le Juge De Bonne a propose’ en amende- 
ment, “que les libres et indépendans Electeurs de 
toute Cite’, Ville, Bourg ou Comte’ dans cette 
Province ont par la Constitution le droit sacre’ et 
inviolable de proposer, choisiret élire toute per- 
sonne ou personnes eu qui ils ont misleur confiance, 
-et qu'ils croient les plus propres pour les réprésen- 
ter dans la Chambre d'Assemblée : Pourvû que tel- 
le personne ou personnes ne soient point disqua- 
lifiées ou rendues incapables de les réprésenter, par 
notre acte constitutionnel de Ia 31e année de sa Ma- 
jeste’, ou par aucun acte subséquent de la Légis- 
- Jature, ou par l’effet d'aucune condamnation dans 
aucune des Cours criminelles de sa Majeste’.”” La 
Chambre en Comite’ à fait quelque progrès dont 
il a éte’ fait rapport, et le Comite’a obtenu permnis- 
sion de siéger de nouveau Vendredi prochain.—La 
Chambre s’est alors ajournée. 
Mercrédi, 19 Avril. Une requête des Commis- 
saires de Montréal demandant une somme additi- 
onnelle pour la bâtisse de la Prison de ce District, 
a éte’ présentée à la Chambre, lue et référée à un 
Comite’ spécial.—Un Bill qui autorise NE. L: 
Dumont Ecuyer,à bâtir un pont sur la Rivière des 
Outaouais, entre Ste. Thérèse et l’Isle Jesus, a éte'’ 
présente’ à la Chambre et lu pour la ‘première 
fois.—Mr. Borgia, du Comite’ au quel avoit éte’ 
référée la requête de J. W. Woolsey etautres et cel- 
le d’Ignace Aubert de Gaspe’, et autres, a fait 
rapport de l’opinion du Comite’ sur l’objet des di- 
tes requêtes.—[l a éte’ donne’ permision d’intro- 
uire un Bill qui continue l’Acte paur le regle- 
ment du Commerce entre cette Province et les 
Etats Unis de l'Amérique, lequel a éte’ reçu et lu 
: pour la première fois.— Une requête de divers ha- 
bitants de la Ville de Montreal, demandant de 






nouveaux reglemens pour leurs marchés a éte’ pré- 
sentée, lue et référée au Comite’ sur la requête des 
Magistrats de la Ville et Districtide Montréal — 
La Chambre a ensuite procéde’ à considérer si 
Mr. Hart, Membre siégeant, étoit le même Mr. 
Hart, qui avoit éte’ rapporte’ dans la dernière Ses- 
sion comme un des Réprésentans pour le Bourg 
des Trois-Rivières, et qui en conséquence de ce 


qu'il professoit la Religion Judaïque avoit éte’ a- 


lors déclare’ incapable de siéger ou voter dans la 


Chambre.— 


La question a éte’ emportée dans l'affirmative 
et la Chambre s’est ajournée. 

Vendredi 21.—Cette partie de la harangue de son 
Excellence, à l'ouverture de la session, relative- 
nent à une erreur additiounelle qui avoit eu lieu 
ans un acte de la dernière session, pour appliquer 
une certaine somme d'argent y mentiounée,aux fins 
de rembourser pareille somme avancée pour le sou- 
lagement des personnes dérangéesdansleur esprit et 
les enfans abandonnés, ayant éte’ lue, un comite’ a 
éte” nomme’ pour apporter un bill quirectifiât la 
dite erreur. 

Un bill pour continuer les actes y mentionnés, 
coucernant les Etrangers, &c. a éte’ lu une seconde 
fois, refere’ à un comite’ de toute la chambre, et 
étaut rapporte’ avec quelques amendemens ac- 
quiescés, à éte’ grossoye’. ; 

L'ordre du jour, que la chambre se formât en 
comite” sur la motion faite par Mr. Bourdages, le 
18 du present, savoir: “Que les Juges £u cette 
Province, conformément aux loix et usages parle- 
meutaires, ne peuvent siéger ni voter dans cette 
chambre;” et un amendement sur icelle proposé 
par Mr. le Juge De Bonne, ayant éte’ lus; de 
longs debats eurent lieu, et le dit ordre, fut ren- 
voye’ à demain.—La chambre alors fut ajournee. 

Samedi 22 —Mr. Coffin, du comite’ auquel la 
requête des habitans de la paroisse Ste. Anne d’Ya- 
machiche avoit éte’referée, fit rapport de l'opinion 
du comite’ sur l’objet de la dite requête, et eut 
permission d'introduire un bill pour faire des 
reglemens pour la Commune de la dite paroisse. 

Mr. M'Gillivray, du comite’ auquel avoit éte” 
referée la petition des Commissaires nommés pour 
faire bâtir une prison dans la cite’ de Montreal, fit 
rapport de l'opinion du dit comite’ sur le sujet de 
la dite petition; et ayant delivre’ son rapport, 1l 
fut donne’ ordre de Je prendre en consideration 
dans un comite’ de toute la chambre, Lundi pro- 
chain. *: . 

. Un bill grossoye’, pour la contintation des ac 
tes y mentionnés pour faire des reglemens concer- 
nant les Etrangers, et certains sujets de sa Majesté 
qui ont residé” en France, et qui viennent dans 


* 
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cette province, ou ÿ resident, a alors £te' lu pour! fois, et la seconde lecture remise à Mercredi pre 


Ja troisième fois, passe’ et ordonne’ d’être porte’ 
au Conseil Legislatif. 

L'ordre du jour, que la chambre se formât en 
comite’ sur la motion du 18 present de Mr, Bour- 
dages, et un amendement fait par Mr. le Juge De 
Bonne, ayant éte’ lus, de longs debats s’ensuivirent, 
et le dit crdre du jour fut renvoye” au 30 Juillet 
prochain. —La chambre alors s’ajourna. 

La division sur la motion ‘de renvoyer la consi- 
deration de la resolution d' exclure les Juges de la 
chambre,” a éte’ comme suit: 

Oui Messrs. 
Jos. Turgeon, J. Cuthbert, Huot, L. Turgeon 


Juge De Bonne, Coffin, Gray, le Solliciteur Ge- 
neral, Plante’, Blackwood, De Salaberry, Duches- 
nay, Caldwell, Mure, Mondelet et Poulin —93. 

Non Messrs. Robitaille, F. Roi, Meunier, Du- 
. clos, Delorme, Papineau, Viger, M. Caron, Cha- 
gnon, Bourdages, Bedard, Borgia, Trestler, Du- 
rocher, Langlois, Hebert, et L. Roi.—17. 

PARUse —6. 

Lundi 24.—Un message de son Excellence a Fe 
presente à Mr. l'Orateur par Mr. leJuge De Bonne, 
avec une adresse de la corporation de la maison 
de la trinite’, et a éte’ lu.—Resolu que le dit mes 
sage et l’ adresse soient pris en consideration, Mer- 
credi prochain. 

Mr. Blackwood, du comite’ pour faire rapport 
d’un bill pour corriger une erreur accidentelledans 
l'acte pour le soulagement des personnes deran- 
gées dans leur esprit et des enfans abandonnés, a 
presente’ le dit bill, qui a éte’ reçu, lu pour la pre- 
mière fois et la seconde lecture en a éte’ remise à 
demain. 

Il a éte’ permis d'introduire un bill,. pour lever 
les doutes concernant l’éligibilite’ des personnes 
qui professent la religion judaïque, pour siéger et 
voter dans la chambre; et le dit bill a éte’ reçu et lu 

our la première fois, et la seconde lecture en a 
éte’ remise à Vendredi prochain. 

Mr. Mondelet, du comite’ auquel étoient refe- 
rées la requête de divers Juges de paix de la cite’et 
du district de Montreal, et la petition de divers 
habitans de la partie S. O. de la dite cite’, a fait 
rapport que le comite’ ayoit examine’ ] ‘objet des 
dites petitions, et l’avoit enjoint de faire rapport 
de son opinion sur icelles; et le rapport a éte’ deli- 
vre’et lu. 

Ilacte’ permis d'introduire un bill, qui. déclare 


que les 40 étaux érigés sur le marche’ de Montreal, 


sont et doivent être considérés être Ja halle que 


permettoit d’y construire l’acte de la 47. de sa Ma- 


este”; et le dit bill a éte' reçu, lu pour la première 


Badeaux, Denechaud, Moore, 
,;} Montreal, 
M'Gillivray, R. Cuthbert, Martineau, Hart, le 


choin. 

Les petitions suivantes ont éte’ ts reçues 
& lues : — De divers électeurs du Comte’ de Bed- 
ford contre l'élection de W.S. Moore, Ecr.—De 

divers habitans de Cornwallis. 

Un bill, qui autorise’ N. E. L. Dumont, Ecr. à 
bâtir un pont de péage sur la rivière des Outaouais, 
entre Ste. Therèse et l’Lle-Jesus, a éte’ lu pour 1m 
2de. fois et refcre’ à un coinite’ de 5 membres. 

La Chambre, en comite’ sur le rapport du comi- 
|te’ auquel avoit éte’ referée une petition des Com- 
missaires nominés pour faire bâtir une prison à 
a fait queiques progrès dont il a éte” 
fait rapport; et le cumite’ a obtenu permission 
de siéger de nouveau, Mercredi prochain, sur les 
dits rapport, petition et estimations. 

La chambre s'est ajournée. 











À LOUER Une très belle MAISON, un 
Hangard et une Ecurie avec l'emplacement, devant 
l'Eglise de Ste. Anne d'Yamachiche, le tout situe” 
très- avantageusement pour Île commerce: la dite 
maison étoit ci-devant occupée par des Marchands, 
Pour les conditions s'adresser à 
Machiche, 8e Avril, 1809. CHARLES CARON. 

LA SOCIETE LITTERAIRE DE QUEBEC, 
offre une médaille d'argent à la personne qui célé- 
brera Ze mieux la naissance de sa gloriense Majeste’ 
Gorge LIL. par une piéce de vers, Angloise, 
Françoise ou Latine. Les vers,accompagnés d’une 
lettre dans laquelle sera le nom de l’auteur et scel- 
lée de son sceau, seront envoyés, au plus tard le 
vingt de Mai prochain, francs de port, sous en- 
veloppe, et adressés au Sécrétaire de la Sociéte? 
avec l’adresse suivante : 

A MR, Louis PLamonnowx, Sécrétaire de la 
Sociéte’ Littéraire de Quebec.———A Quebec, 


La Société ne désirant connoître que le nom de 
celui qui remportera le prix, les lettres contenant 
les signatures des autres auteurs, seront remises 
saus être décachetées, aux personnes qui les recla- 
meront en donnant des informations satisfaisantes 
sur le sceau et l’éeriture.—Le prix sera donne’ au 
vainqueur en personne ou à son procureur due- 
ment fonde’ de procuration, SAMEDI le TROIS 
JUIN prochain, à DEUX heures de l'après midi, 
dans une séance publique de la Sociéte’. 

Par ordre du Président, 
LOUIS PLAMONDON, Sécrétaire. 

Quebec, 5e, Avril, 1809 
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Monsieur LE REDACTEUR, 
‘ Pourrois-je mieux m'adresser qu'à vous pour 
communiquer au public mes sentimens sur une so- 


ciéte” littéraire, qui existe depuis quelque tems à 
Peu verse’ dans l’art delicat de com- 


Quebec ? 
plimenter, je n’aurois jamais entrepris de le faire, 
et j'aurois laisce”la matière à d’autres plus habiles 
que moi, si jen’étois force’ par l'amour de la lit- 
térature, d'éloiguer de dessus cette sociéte’ les traits 
empoisonnés, que quelque personue de Montreal 
a lancés sur elle; afin, sans doute, de ternir la 
gloire que les Messieurs qui la composent, se sont 
acquise dans l'esprit de tous les gens de lettres, 
Quelques jeunes Messieurs Canadiens, pénétrés du 
desir de s’instruire et de faire honceur à leur,pays, 


sont parvenus, par de genereux eflorts, et après! 


avoir surmonte’ beaucoup d'obstacles, à exécuter 
leur projet, et se sont établis en sociéte’, sous le 
mom de Soctété Littéraire de Québec.—Als s'eflorcentde 
faire fleurir les belles-lettres, non seulement parmi 
eux, mais même dans toute la province. Que l’on 
prenne connoissance de leurs procedés, et on verra 
qu'ils offrent dejà des prix à ceux qui célébreront 
le mieux, en vers, la naissance de notre glorieux 
Souverain. Quel-noble début, quelle louable en- 
treprise!—Jeunes Philosophes, votre académie est, 
encore naissante; mais continuez avec courage et 
elle croîtra! Vos vues, vos motifs surtout et votre 
merite ne sont pointméconnus. 

His tiennent deux assemblées publiques par mois; 
où chacan, où du moins plusieurs d'eux ont des 
snjets à discuter. 1 ya quelque tems, un d'entre 
eu + offrit à la sociéte” de s'occuper ‘si la inisique 


avoit-un eflet médecinal.” Je trouve la question! 


assez jolie et intéressante, du moins jen'y vois 
rien qui puisse l’empêcherd'être disentée dans une 
assemblée honnête. Il vint done la discuter à l’as- 
semblée suivante, et aprés avoir pose’ que Ja mu- 
gique étoit un remède momentane” dans quelques, 
maladies, il prouva son avance’ par des faits, Mais, 
comine en médecine, il faut absolument nommer 
les choses par leurs noms, et les faire voir san: 
fard, il parla ouvertement et librement, je l'avoue. 
sur les effets de la musique, sans cependant aller 





jusqu’à un tel point d'indécence, comme le dit 
quelqu'un dans la gazette de Montreal, que ses au- 
diteurs devoient l’interrompre, ou prendre la fuite 
en se bouchant les yeux et les oreilles. Cette per 
sonne n'ignore pourtant pas que la pudeur ne peut 
| point garder sou voile dans des discussions, qui ne 
peuvent être pudiques. J'apprends pourtant avec. 
plaisir que cette sociéte’ a résolu dene plus avoir 
des sujets de cette mature pour être discutés dans 
ses assemblées. Jde ne finrai pas sas temarquer. 
que l’auteur dela question ci-dessus, se réjouit 
beaucoup de trouver un nouvel exemple pour. 
prouver les effèts de la musique sure physique 
de l'homme : “Pouvez-vous en douter maintenant, 
“ disoit-ïl, à quelqu'un qui lai parloit du critique 
‘de Mowtreal, lorsque vous voyez de vos yeux 
| même, que la pièce en musique que j'ai exécutée 
‘à Quebec, à eu des effets jusqu’à Montreal.” 

Persuade’ qu'aucun des membres de cette société 
ve voudruit répondre au ridicule qu’on a voulu 
Jetter sur elle, j'espère qu'elle mé pardennera bien 
| la liberte’ que j'ai prise d'avoir expose’ publique- 
ment les intentions et le but de son institution, afin 
d’éloigner tout préjuge’ qu'on auroit pu avoir 
contre elle, en voyant les remarques peu refléchieg 
d'une persoune, qu, j'espère, à l’avenir’jouera un 
autre rôle. 

Une petite p'ace, Mr. le Redacteur, et suis omnà 
cur À & fpe votre serviteur. MicHAEL. 





DRE M me MAS sanae ete 


A üuNE DAveE, 
Qui tenoët un chien sur fes genoux, 
Grace à toi, volage beaute” ! 
Malgre' leur peu.de ressemblance, 
Nous voyons la fidélite’ 
Sur les genoux de l’inconstance, 


Viçr’e, 
REF ERES 


MR. LE REDACTEUR, 


Si les Reflexions suivantes méritent-de trouver 
place dans votre femille, vous obligerez un de vos 
Souscripteurs en les y insérant, 


‘ N'esp'rez pas plus convaincre uu bel esprit 


? 


Bar la force des raisobe, que faire taire ün écho en. 
augmentant le volüme de la voix; l’un et l'autre 
auront toujours le dernier. ”, 

€ Quand l'esprit veut usurper le premier rang et 
‘jouer dans l’homme le rôle principal, c'est moins 
un talent qu’une folie, qui mérite notre mépris ou 
patrespitié. Combien de gens seroient plus estimes, 
s'ils avoeint un peu moins d'esprit?” 


Younc—Sur l'efprit 


Qu'il est agréable dans le commerce necessaire 
de la vie, de frequenter des personnes qui ne s'at- 
tachent à leurs opinions que quand elles les croient 
bien fondées; quin’ont pour buten raisonnant, que 
de chercher la verite’, soit dans leurs propres lu- 
mières, soit dans celles d'autrui: de telles perseunes 
donnent une preuve de leur jugement, qui, quelque 
graud qu'il puisse être, est toujours borne’ par la 
faillibilite’ humaine; mais aussi s'il est délicieux 
de vivre avec de telles personnes, il est desolant de 
discuter avec desgens qui parlent pour le seul 
plaisir de parler; qui n’ont aucun égard pour les 
malheureuses oreilles condamnées à les entendre, 
quand il s’agit de soutenir une maxime qu'ils con- 
noissent fausse et dont ils ne voudroient jamais dé- 
partir, parcequ'iis peuvent facilement mettre au 
jour des idées quelquefois trop brillantes, et qui en 
Auposant au vuigaire, R'en sont que plus dange- 
reuses. Que de tels hommes sont vains! [ls abusent 
a une des facultes, d’un des dons le plus precreux 
dela nature. Je ne puis être temoin, sans m'im- 
patienter, de la satisfaction qu'ils éprouvent quand, 
après avoir épuise’ tous les detours, toutes les em- 
buches d’un raisonnement captieux, ils ont confiruit 
un sophisme de mauière à en cacher la vraie solu- 
tion aux iguorans qui les écoutent; ils trompent 
impunément les bons et plaisent aux méchans; ils 
feront abandonner à uu homme sense’ la deteuse 


d'une juste cause, parcequ'il lui sera impossible: 


de faire éclore ses idecs avec la même aisance et la 


même rapidite’ qu’un -bel esprit. Puissions-nous. 


être sur nos gardes contré de tels gens. 
.. Ux SouscRIPTEUR. 
++ 
EPIGRAMME. 


Les Arabes! les Juifs! ouf! ouf, je n’en puis plus: 


‘Ose-t-on écorcher les gens de cétte sorte ? 

Pour enterrer ma femme exiger vingt écus ! 

J'aimérois presqu’autant qu’elle ne fût pas morte. 
L. Pons. 











MR. Le R£DAcTEUR vu CANADIEN, 


Etant il y a quelques jours à diner en Ville, dans 
‘one maison infiniment respectable, avec'des per- 


1 


1 











sonnes ui occüpent itilés prémières places, j'eus 
occasion, pendant le cours du diner, de remarquer 
que, si le gouvernement n’a pas tout-à-fait dans 
les Canadiens cette confiance qui leur est si bien 
meritée tant par leur zèle, leur loyaute’ et toutes 


les marques d'affection qu'ils lui témoignent, qu’on 


« 
D 


ne peut en attribuer la juste cause qu'à certains 
Canadiens qui, se prétendant bien informés sur 
tout, font des citations sur leur compte qui ne 
peuvent qu’affoibiir au lieu de renforcer l'opinion 
favorable qu'on seroit disposée à avoir d'eux. Un 
Monsieur qui étoit vis-à-vis moi, et que quelques 
personnes regardent icIcomme un personnage assez 
important, après nous avoir fait le détail succint 
du blocus de Quebec en 1775, récitatif qui, sui- 
vant moi, pour un prétendu savant, fut très-ennuy- 
eux et tout-à-fait incerrect, nousdit de la meilleure 
foi du monde et croyant nous faire un compliment, 
que dans une action qu'il y eut à la Basse-Ville, 
une pièce ou deux de canons de campagne dont 
la garde avoit éte’ confiée aux Canadiens, furent 
entiérement abondounés aussitôt la décharge faite, 
et que cette même garde enfin se cacha et disparut, 
Je suis positivement informe’, quoique je ne fusse 
pas du nombre de ceux qui eureut la gloire de dé- 
fendre cette place, que cet avance’ nest point du 
tout. fonde’ et que le Monsieur qui rapporte ce 


(fait comme véridique, n'étoit pas lui-même dans 


l'endroit, quand l'engagement comme:ca. Quel: 
ques peromres à qui j'en ai parle’, ont vouln me 
persuader que, si quelqu'un s’etoit cache’, il pour- 
roit &wès-bien se faire qu'il fût du nombre. Eufin, 
tout ce qui fut dit à ce sujet me parut si peut li- 
beral de la part de ce Monsieur, qui s’étoit depuis 
plus d’une demi-heure emparée de la conversation, 
tant 1l aime à parler, que je pris la liberte’ de l'in- 
terrempre pour lui dire qu'il me sembloit qu'il 
étoit de fait certain que la Ville n’avoit dû sa con 
servation qu’à la bravoure et à la bonueconduite 
des Canadiens à cette bccasion; que c'étoit une 
chose reconnue mêine par les Généraux qui com- 
inandoient alors, et que j'étois très-surpris qu'on 


|cherchât à déprecier leurs merites. Je suis bien 
aise, Mr. le Rédacteur, de faire part de tout ceci, 


afin qu'on ne soit plus étonne’ si on ne nons rend 
pas toute la justice que nous méritons. 
Québec, 29 Avril, 1809. 
SEP nee ALLUME 


_ me 
Len RP LE seat à 


D. P: 


Caducité de la vie.—Par DesMARETS. 
D'une architecture 
Du tems de jadis, 
La sage Nature 
M'a fait un logis 
Que j'ai d'elle à terme, 


Lam: 


— 
. 


Sans clause et sans ferme. 
Au moindre besoin, 
Long-tems, de sa grace, 
Elle à pris le soin, 

Sans que j'y songéasse, 











+ De me tout fouriur 
Pour l’entretenir. 
Mais elle commence 
D'y laisser aller 

out en décadance, 
Sans plus s’en mêler; 
Et, loin d’y rien faire, 
Ne songe, au contraire, 
Qu’'à le démeubler. 
Car où sont allées 

Ces dents si perlées ? 
Où sont désormais 
Ces cheveux épais, 
Ma grande parure, 
Qui, si noirs, si beaux, 
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Jusqu'à ma ceinture? 
Qu'est-ce enfin que j'ai 
De tout l'équipage 
Du jeune et bel âge? 
Tout a pris conge’ 
Pour un long voyage, 
Et me dit qu'il faut 
M'apprêter bientôt 
À plier bagage. 

A la vérité, 

Ce n’est pas la traite 
Dont je m'inquicte : 
Bien ou mal monté, 
Elle est bientôt faite: 
L'important de tout 


let obéist, serviteur, 


Flottoieut par anneaux Est le gîte au bout. 


Rapin.—ÆHiftoire d'Angleterre. 

Il n'y a que deux voies pour faire perdre aux 
Anglois leurs libertés. La première est de faire 
en sorte qu’il n’y ait plus de Parlement : la secon- 
de d’en corrompre tellement les Membres, qu'ils 
ae se fassent pas un scrupule de sacrifier le ben- 
heur de leur patrie à leur ambition, ou à leur ava- 
rice, L'un et l’autre de ces moyens ontéte’ tentés 
diverses fois. Il ont même semble’ réussir durant 
quelque tems: mais à la fin, ils ont tourne’ à la 
confusion et à la ruine de ceux qui ont voulu les 
mettre en pratique. Les Anglois ont éte’ detous 
tems extrêmement jaleux de leurs libertés.  Cet- 
te jalousie a souvent cause’ des mouvemens violens 
dans le royaume, lersqu'ils ent vu ou soupçonné 
qu'on tendoit directement, ou indirectement, à: 
sapper leurs priviléges; et c’est par là qu'ils ont 
amaïintenu la constitution de leur Gouvernement, à 
- peu-près sur le même pied qu’eïle étoit au cem- 
mencement de la monarchie. 

RE PR RUE 








( Pour le CANADIEN.) 
‘Sante’, salut et bonne humeur 
. À Monsieur l’Imprimeur. 

* J'étois dernièrement en la compagnie de plu- 
sieurs jeunes Dames, qui brilloient de tout l’éclat 
de la beaute’: maïs la fraicheur de leur teint, son 
brillant coloris étoientempruntés. Unde mes. a- 

mis, qui étoit auprès de moi, le remarqua, etse 
penchant vers mon oreille, il ôsa, (Dieu! que les 
‘hommes sont indiscrets !) me chuchoter tout'bas 
«es vers de Regnier : Due 
Qu'on voie ici sur le beau teint des Belles 
Brillerl'éclat de mille fleurs nouvelles, 
Je le crois bien; 
Mais que souvent et leur lis et leurs roses 
Ne soient des fleurs sur leur toilette écloses, 
«le n’en crois rien. 








. On dit, mon cher Mr. que le receleur et le vo- 
leur sont à deux doigts de jeu; dans ce cas je serois 
aussi coupable que mon tanéraire ami. Aussi pour 
nous sauver tous ceux, et ne point rendre notoire 
une aussi infâme calomnie.....médisance, dis-je, j’ai 
bien promis de ne jamais révéler la confidence de 
men bon ami. 

Suivez mon exemple, mon cher Mr. et soyez, 
je vous prie, aussi discret, que votre très-humble 
Musrimus. 








PARLEMENT PROVINCIAL 


pu Bas-CanADaA. 











CHAMBRE D'ASSEMBLE’E,—Avriz, 1809. 

Mardi, 25.— Une requête de &. Chapman, ciere 
des marchés de Quebec, se plaignant d’un défaut 
dans deux paires de fleaux et de balance d’étalos, 
a éte’ présente à la chambre et referée à un <o- 
mite' special. 

L'Houble, Juge De Bonne, un des Conseillers 
Exécutifs de sa Majeste', a dit, à sa place, que 
son Excellence le Gouverneur en Chef, ayant éte’ 
informée de l’ebjet de la requête présentée à la 
chambre hier, de divers habitans du comte’ de 
Cornwallis: il donnoit son censcutement à ce que 
la chambre fit là-dessus ce qu’elle jugeroïf à pro- 
pos; laditerequêtea éte’referée à un comité spécial, 

Il a éte’ nomme’ un comte’ pour s'enquéri s'it 
est résulte’ des inconveniens des élections où les 
Juges se sunt portés Candidats, et quels inconvé- 
niens.—Un bill pour corriger une erreur acciden- 
telle dans l’acte y mentionne’, pour le soulagement 
des personnes dérangées dans leur esprit et autres, 
a éte’ lu uneseconde fois, passe” en comite’, et or- 
donne” qu’il soit grossoye’. Une motion ayant éte” 


{faite pour resoudre que la requête du comte” de 
Bedford, contre l'élection de W. 8. Moore, Ecr. 


contient, si elle «est vraie, des motifs de plaintes 
suffisantes pour que la chambre procéde dessus; 
la consideration de la dite motion a éte’ remise au 
iendemain. 

Mercredi, le 26.—T\ a éte’ apporte un message 
de l’Honorable Conseil Legislatif, par le maître en 
Chancellerie, annonçant la concurrence du dit 
Conseil Legislati£, au bill pour la meilleure con-: 
servation du gouvernement de sa Majeste', et un 
bill.concernant les ÆEtrangers.—[l a éte’ vote” une 


À humble adresse à son Excellence le Gou verneur en 


hef, le prient d'avancer au (reffier cent livres 


courant, pour payer les gages du messager et des 
À portiers et autres depenses contingentes durant la 
session. —Une requête de divers Pilotes branchés, 
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demandant de nouveaux reglemenspourle pilotage 
des vaisseaux d'ici au havre de Montreal, a éte’ 
presentée à la chambre. 

Mr. Roi Portelance, un des commissaires pour 
Ïa navigation interieure, a presente’ un rapport des 
dits commissaires, exposant leur progrès durant! 
le cours de l’année dernière, et les reparations 
qu'ils se proposent de faire dans ia saison pro- 
chaine. 

Un bill grossoye’ pour corriger une erreur ac- 
cidentelle dans un acte passe’ dans la dernière 
session pour le soulagement des personnes déran- 
gées dans leur esprit et autres, à éte’ in une troi- 
siême fois, et ordonne’ qu'il soit perte’ au conseil 
Fégislatif. — Le bill jour regler le commerce inté- 
rieur entre cette proviuce et les Etats-Unis, a éte’ | 
Ju ne seconde fois, passe’ en comite’ et ordonne’ | 
d'être grossove’. 

Le Message de son Excellence le Gouverneur, | 
du 24 du préent, aéte’ pris en considération & réfé-| 
rée à un Conte’ spécial; et la requête pour le p lo 
* tage d'ici à Montreal, référe’ au même Comite’. 
La chambre s’est ajournée à Vendredi. 

Fendredi, 28 Un message du Conseil législatif a 

°€te’ reçu, apportant un bill intitule’, “ Acte pour 

découvrir plus aisément & punir plus efficacement | 
les acheteurs & receleurs des effets volés, dans les 
cas de petit larcin et autres, * sour lequél le Conseil 
Gésiroit la concurrence de la chambre, Le dit bill 

a cte’ lu pour la première fois, &t la seconde lectu- 

re en a éte’ rémise à Mardi prochain. 

Un bill grossoye’ pour continuer les actes y 
mentionnés pour régler le commerce intérieur entre, 
cette province et les Etats-Unis, a éte’ lu pour la! 
troisième fois, passe’, et'on a donne’ ordre de le. 
porter au conseil législatif. 

Mr. Blackwood, du comite’ auquel avoit éte’ 
referée la pétition de George Chapman, clerc des 
marchés de la cite’ de Quebec, se plaignant d'un, 
defaut dans deux paires de fleaux ét de balance, 
d’étalon, à fait rappoït que le comite’ avoit fait! 
un bill pour amender l’acte passe’ dans la 39e an- 
née du regne de sa Vajeste’, intitule”, “Acte pour 
mieux regler les poids et mesures de cette pro- 
vince;” et le dit biil étant delivre’, prémière lec- 
ture en a été faite, et la seconde remise à demain. 

Une requête de Dame Marie Anne Angelique 
Chaussegros Delery Couillard, venve de feu Jean 
Baptiste Couillard, Ecuyer, Seigneurs de la Rivière 
du Sud, tant en son nom que comme tutrice de son 
fils mineur Antoine Couillard, mentionnant ses 
droits à la possession de la rivière du Sud, et deman- 
dant qu'un acte soit passe’ aux fins de l'autoriser 
bâtir un ou deux ponts sur la dite rivière, a éte’ 


| 
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presentée à la chambre, lue et referée à un comite* 


special. à 

Un bill pour lever les doutes sur l’éligibiiite” 
des personnes qui professent la religion judaïque, 
pour siéger ou voter dans la chambre d’assemblée, 
a été” lu pour la seconde fois. Motion ayant éte’ 
faite de referer le dit bill à un comite’ special, on 
a remis à Mercredi à prendre en consideration la 
dite motion. 

Un bill pour declarer que les étaux érigés sur le 
marche’-nouveau de Mentreal, doivent être consi- 


 derés être la Halle que permet d’y construire l'acte 


de la 47e. de sa Majeste’, à éte’ lu pour la seconde 
fois et refere’ à un Comite’ special. 

Les autres ordres du jour ayant éte’ remis à un 
autre jour, la chambre s’est ajourunée, 

Samedi, 23. Un bill pour amender un acte de 


la 39e de sa Majeste”, pour mieux regler les 


poids et mesures de cette province, a ête’ lu une 
seconde fois, refere’ à un comite’ de toute la cham- 
bre pour Lundi prochain. 

Mr. Mondelet, du comite’ pour déclarer que 
les étaux érigés sur le marché-nouveau de Mont- 
réa}, doivent être considerés être la halle: que per- 
met d’y construire l'acte de la 47e. de sa Majeste’, 
a rapporte’ plusieurs amendemens au dit bill, qui 
ont éte’ lus, et referés avec le bill, à un comite’ de 
toute la chambre à Mardi prochain, 





AUx SOUSCRIPTEURS. 

*,* Ceux qui voudront bien iire attentivement 
l'écrit de D. P. dans ce numero, ne pourront s'eme 
pêcher d’avouer que les réflexions qu’il contient 
ne sont malheureusement que trop vraies: —Que 
de Canadiens, hélas! auront à rongir en les lisant! 

ECOLE DU JOUR & DU SOIR. 

LOUIS M'KIENZTE, dit MOREAU, Maître 
d'Ecole aû Faux-bourg St, Roch de Quebec, a 
l'honneur d'informer ceux qui voudront bien le 
favoriser, en envoyant chez lui leurs enfans, qu'il 
enseigne l’Anglois, le François et lé Latin.—2Le 
prix sera suivant les differentes Ecoles. 

Quebec, 88e. Avril, 1809. 





























À LOUER—Une très belle MAISON, un. 
Hang'ard ét une Ecurie avec l'emplacement, devant 
l'Eglise de Ste, Anne d’Yamachiche, le tout situe” 
très-avantageusement pour le commerce: la dite 
maison étoit ci-devant occupée par des Marchands... 
Pour les conditions s'adresser à | 
Machithe, 8e Avril, 1809. CHARLESCARON. 
Québec : Tnpiimé à l’Imprimerie Canadienne. 








LE CANADIEN. 





Fiat Justitia ruat Cœlum 


Etrange zèle qui s'irrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non has contre ceux qui les commet- 


N°, 25] 


teni.—Pascaz, lettre LE. 


SAMEDI, LE 6 MAL, 180. 
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A MR. Le REDACTEUR pu CANADIEN. 

Jl arriva, il y a quelques années dans ce pays, 
un évenement assez singulier, et qui auroit pu 
aisément faire le sujet d’un roman interessant, si le 
sujet eût éte’ manie’ par une main habile; s’il est 
assez extraordinaire, il n'en est pas moins très-vrai 

Une jeune fille Canadienne de Ja campagne se 


mille seconda ses vœux, on eut bientôt regle’ les 
conditions, et on porta les bans à l'Eglise. 
Pendant ce tems, l'époux, révenu des sombres 
bords, s'acheminoit à Montreal, où il arriva dans 
le tems qu'on faisoit dans la Paroisse des fiancés les 
publications de leurs bans Eau arrivant à Moat- 
réal, il alla trouver un ruarchand de même nation 


maria à un soldat,et passa dans les Iles où son mari}que lui, établi dans cette ville, et qui ayaut demeuré 


mourut. Elle s'embarqua dans un bâtiment qui 
faisoit voile pour New-York, dans le dessein de 
revenir en son pays par la voie des Etats-Unis. 
Arrivée à New-York, où elle fut obligée de s’ar- 
rêter pendant quelque tems, elle fit cennoissance 
avec un François, chaircuitier de son métier, qui 
s'étant pris d'amour pour elle, lui proposa de l’é- 
pouser: ce qu'elle fit. Ïls vecurent ensemble pen- 
dant quelques années; l'époux tomba malade, on 
le crit mort. Sa veuve trouvant une occasion fa- 
vorable pour revenir dans le sein de sa famille, 
abandonna à ceux qui entouroieut son mari le soin 
c'e ses funérailles et s’'embar qua aussitôt pour reve- 
wir en Canada. Le mari, qui n’étoit tombe’ qu’en 
léthargie, revint cependant et apprit à son reveil 
que sa moitie’ étoit repartie pour le Canada. Il 
fut lopg-tems à se retablir; sa sante” étant revenue, 
il prit le parti de mettre ordre à ses affaires pour 
eutreprendre un voyage en Canada, où il comptoit 
retrouver sa femme, Celle-ci en arrivant dans sa 
Paroisse natale, à St. Sulpice, avoit comme on 
compte bien éte’ fêtée; on l’avoit crut morte: pa- 
rens, amis, voisins, tout s’empressa de la voir; elle 


à St. Sulpice pendant quelques années, connoissoit 
tous les habitans de la paroisse, qui avoit même 
demeure’ chez le père de sa femme, et voyoit pres- 
que tous Îles jours quelques habitans de l’en- 
droit, qui venoieut à Montreal pour leurs affaires. 
Le voyageur s'empresse de demander au marchoud 
S'il n’y avoit pas dans la province une famille du 
nom de sa femme et s’il la counoissoit; on lui ré- 
pond que oui. Et le marchand de lui demander la 
raison de cette question. Le voyageur lui repondit 
tout ingenuement, et lui raconta son mariage et 
l'accident qui avoit éloigne’ sa femme de sa maison, 
Le marchand à sou tour lui raconta l'étrange nou- 
velle des fiançailles de son épouse, qui étoit sur le 
point de contracter un mariage avec un houune 
de sa paroisse. On peut juger de la surprise de 
notre voyageur, qui partit immédiatement pour se 
rendre au lieu de la demeure des parens de sa feun- 
me et y arriva, si je ne me trompe, la veille d'un 
dimanche. [l jugea à propos de ne se pas faire 
Connoître d'abord et de se loger dans une maison 
| étrangère. Le lendemain il se rendit à la messe de 
paroisse pour voir s’il ne reconuoftroit pas son é- 


excita l'attention de tout le voisinage par le recit! pouse parmi les habitans. S’étant assure” qu'elle y 


de ses aventures. 
Sur les ailes du tems la tristesse s'envole, 

comme l'observe un Poëte: 

Entre la veuve d’une année 

Et la veuve d’une journée, 

La différence est grande; 

Le tems ramène les plaisirs. 
La prétendue veuve eut bientôt oublie’ le second 
poux, comme elle avoit oublie’ ie premier; elle 
étoit encore jeune et daus l’âge de songer au me- 
? mage, un parti se presenta, il étoit-sortable, elle 
songea aussitôt à former de nouveaux liens: la fa- 


Je 
L 






étoit, il F'attendit au sortir de la messé, près du 
bénitier. Qu'elle fut la surprise de la prétendse 
veuve, quand elle apperçut son mari décede’ à son 
compte depuis loug-tems, qui lui offrit galamment 
de l'eau benite. Elle resta presqu'immobile d'é- 
tonnement en l'appercevant, la crainte s'émpara 
de son ame, elle croyoit voirun homme revenu d’en- 
tre les morts. Elle recule de quelques pas, enfin le 
le mari s’avança vers elle, et lui persuada qu'il 
n’étoit pas un revenant; elle dé son côte’ s'étant 
remise un peu, prit ie parti de l'emmener chez sou 
père où ils se remirent de la meilleure foi du monde, 


au grand chagrin du futur, pont qui cette aven- 
ture heureuse fut un sujet de tristesse amère. Les 
deux époux restèrent quelques jours dans le sein 
de la famille et s'en retournèrent ensuite joyeuse- 
ment à New-York, où ils vécurent encore ensem- 
ble pendant quelques années, après lesquelles Île 
mari mourut enfin assurément. La femme de- 
veuue veuve revint encore en Canada, où elle con- 
tracta encore un nouveau mariage; mais non avec 
celui avec qui elle avoit éte’ sur le point de se ma- 
rier, et mourut à son tour quelques années après. 
SACROS-PICOS. 
il 
ÂNECDOTE DE SANTEUIL. 
On vient à bout de tout, pourvu qu'on ait de l’or. 
Par exemple, Santeuil, Chanoine à Saint-Victor, 
Poëte, qui plusest, des premiers de notre âge, 
Si l’on en croit le témoignage 
Des plus lointaines nations, 
Le prouve par le fait que nous raconterons. 
Or donc ce moderne Virgile, 
Revenoit un soir de la Ville, 
Où le gaillard avoit soupe’ 
Et pousse’ le plaisir jusques à l'heure indue. 
Au couvent de retour, qui fut bien attrappe’? 
Qui pensa coucher dans la rue? 
Ce futmonhomme. Ilfrappeen vraimoinefrappard, 
Reveille le portier, que l’on nomme Picard, 
Tourargeau, Champagne, la Brie, 
Ou le Suisse Ronflard, 
N'’unporte pas lequel; car dans une Abbaïe 
Le Suisse est plus souvent de Picardie, 
Que d’autre part. Here 
Ce Portier donc lui dit: Monsieur il est trop tard, 
Nescio vos. Diable m’emporte, 
Si d'aujourd'hui j'ouvre la porte. 
Mon ami, répondit Santeuil, 
Veux-tu me laisser sur le seuil. 
Toute nuit sur mes pieds plante’ comme une idole’ 
Des gens m'ont dejà pris pour le Moine bouru. 
Ces gens, dit le Portier, vous ont donc reconnu ? 
— Ouvre, et ne raïille point, et prends cette pistole. 
Le Portier sur cette parole 
Devient aussi doux qu’un mouton. 
Ï\ la reçoit par l'ouverture 
” De la serrure. 
Quand on voit de l'argent, résiste-t-on? Non. 
Ïl ouvre donc; Santeuil lui dit: prends la chandelle, 
J'ai laisse’ tomber près d'ici, 
Non saus doute une bagatelle, 
. Cela me donne du souci: 
Je crains que ce ue soit quelque piéce notable, 
L'autre aussitôt, faisant fort l'empress, 
T Et comme le valet du diable : 
Plus qu'il ne faut, l'iutéresse’, 
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Sort pour chercher ce qu'il avoit perdu; 
Mais il éprouva lors si le Moïñe bouru 
Savoit bien se venger et de la bonne sorte 
D'un Portier qui n’ouvte la porte, 
Comme on dit, qu’à grêle d'argent. 
Allons, lui dit Santeuif, de ce ton foudroyant, 
| Si faut-1l que tu me rapportes : 
Ce que je t'ai donne’. Quand? Et tout-à-présent, 
Si non que le Diable m'emporte, 
Si tu rentrées dans le couvent. 
Le Portier bien surpris d'entendre ce langage, 
Lui dit: ouvrez, Monsieur, en voilà la moitie’. 
—Nescio vos, point de partage. 
—Du moins, Monsieur, laissez-moi par pitie’ 
La valeur d’un teston pour boire. 
Comment, reprit Santeuil, un faquin tel que toi, 
Aura l’insolence de croire, 
Que d’un Poëte comme moi 
Ï} pourroït obtenir de quoi 
Rassasier sa profane machoiré ? 
Tu n'auras rien, j'en jure. Enfin, dit cette histoire. 
Le Portier rendit tout, pour rentrer à son tour. 
Tel argent ne profite guère ; 
Ce qui vient par la flüté, après, pour l'ordinaire, 
S’en retourne au son du tambour. 
conooum  (Parun Anonyme) 
Je CoMEDIENS. #3 

Un comédien est expose’ tout entier à la cen- 
sure des yeux, c'est-à-dire, du sens le plus rapide ct 
le plus impitoyable: il faut de plus qu'il latte x 
la fois l'orelie et l’efprit: il doit éviter également 
les contre-sens physiques et les dissonnances m6- 
rales. Dans le tems qu’il gouverne sa voix avec 
une attention somptueuse pour la proportionner 
toujours à l’idée qu'il exprime, il faut qu’il veillé 
également à marier son geste avec l’une et avee 
l’autre. 

Son jeu est une suite non interrompue d'efforts 
d'autant plus pénibles, qu'il ne lui ést pas même 
permis de laisser soupçonner la contrainte. C'est 
dans ce qui lui coûte le plus qu’il doit montrer 
précisément le plus d’aisance, En mufique, les pièces 
ies plus compliquéés reçoivent aussi les’ plus 
grands reliefs de la legèrete’ avec laquelle on les 
exécute; mais 1} y a entre les Rofcfus et les Balba:- 
tres cette grande difference, que ceux-ci employent 
un agent étranger tout monte’, tout prépare’, tout, * 
accorde’; les autres n’ont pas cette ressource: ils 
sont tout à la fois le joueur et l'instrumert. . 

Enfin le salaire qu'ils exigent d'avance pour se 
prêter aux plaisirs du public, semble donner aux 
spectateurs le droit de prononcer à la rigueur, sw 
leur merite, ét dé ne leur accorder des éloges à 
qu'autant que leur talent vaut Dien réellement 46 
prix qu'on paye pour les voir ét les entendre. 







+ 
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_ Cependant il ÿ a autant de méprises dans les re- 


nommées comiques que dans les &utres; la medio-. 
erite’ usurpe souvent sur les planches, comme. 
aïlleurs, et le laurier fantastique qu’où appelle la, 
gloire, et le rameau d'abord plus substantiel qui{ dut 
{met poiit en père de séparer du gnudron l'ex 


n'en est pas toujours la dépendance. 
1 Lixcuer. 








InDusTRIE.— LE GoUDRoN. 


Ou tire le goudron ce la partie des Pins la plus: à és ï (4 :S 
Fe Sat pars 4 be à | partie de goutiron mises sur un fournéat dans une 
chargée de suc résineux. Lebois propre à donne: Hdi ù Lire 
. chaudière de fer, fondues ensembleetbien écumér:, 

du goudron est pesant, rouge et quelques fois: | 


transparent en quelque degre’, lorsqu'on l’a rendé 
fortanince. Les pins n’eu fournissent point dans 
toute leur étendue; et la quantite’ qu'ils eu four 
nissent, dépend de la nature des terreins. On en 
trouve partout dans les racines des arbres coupés 
depuis quelques années, la tête en donne une pe- 
tite quantite dans les bois les plus avancés vers 
l'Orient ou vers le Sud-est, parceque la couche 
de sable y est moins épaisse et plus abondamment 
dans les forêts voisines de làmer. Dans ces mêmes 
cantons où le sable descend à une plus grande 
profondeur, les arbres que l’âge, les incendies, ou 
d'autres accidens ont fait périr, et qui ont demeuré 
sur pied ou renversés pendant plusieurs années, 
ont du bois propre à faire du goudrou dans pres- 
que toute la longueur de leur tige. 

On coupe le bois propre au goudron en petites 
buches de deux pieds delongueur, sur un pouce et 
demi de largeur dans chacune des deux autres di- 
mensions. On le rassemble auprès du four, qui 
n'est autre chose qu’une aire circulaire de 18 ou 
20 pieds de diamètre, pavée de briques creusées en 
entonnoir et plus basse d'environ 2 pieds au centre 
qu’à la cireouférence. Le centre est perce’ d'un 
trou qui communiqué à un canal bâti de brique 
qui, passant sous Le four, va se términer à uue fosse. 
Autour d'un jeune pin qu’on à fait entrer dans ce 
trou, et qu’on éleve perpendiculairement, on ar- 
range les buches avec beaucoup de soin, observant 
qu'un de leurs bouts soit dirige’ vers le centre et 
l’autre vers la circonférence.. Après avoir forine” 
de cette mavière une pile de bois d'environ 20 pieds 
de hauteur, on la couvre de gazon dans'toute soi. 
étendue, exceptant seulement une ouverture qu'on 
laisse au: sommet,et on retire le pin autour duque! 
ællea éte” construite.—Ce bucher ayant éte’ alli:- 







% intressant que d'empêcher que le feunetronve quel 


rousse, 


” 


sort d'abord une certaine quäntite” d'eau 







Lentre dans les barrils 
ble, à la difference de l'eau commune qui en alté- 


me’ par sou extrémite’ supérieur, rien v’est plu: |P s1a; al 

jetice, par l'acte de Ja 47e. de-sa Majeste’; et avait 
quissue. Lorsqu'il menace de se faire jour pie 
Vquelqu'endroit, on y met aussitôt du gazon quo: 


a en reserve.et dont on doit être bien fourni. J!} La cha 1 
lifotion faite lé 2É Aÿril dérnier concernanf la re- 


ensuite vient le goudron, c’est-à-dire, tette subs 
stance noïre, un peu liquide, mais épaisse et gli 
ante, quiest assez connue; on la reçoit dans des 
barrils qu’on à arrargés dans la fosse au-dessoris 
d’udé gouttière qui -términé lé canal. —On ne se 


qui le précéde ‘dans cette distillation, Inrsqu'il ea 
Elle ne lui est point nuisi- 


reroit la qualite’.—Trois parties de pégles et une 


font ce qu’on appelle le brai-gras. Cette matière 
qui a quelqnue-degre’ de liquidite”, se transporte 


{dans des barrils, dans lesquels on l'entourre en le 


tirant de la chaudière, —( Excychpcauc. ) 


avan 








PARLEMENT PROVINCIAL 


DU Bas-CanADA. 








CHAMBRE D'ASSEMBLE'E,—Mar, 1809, 
Lusdi, Ler. Mai,—Il a éte’ reçu un message de 
son Excellence le Gouverneur en Chef, accompa- 
gue’ d’un acte passe’ par la legislature du Haut- 
Canada, pour continuer, pour un tems limite’, 
l'accord provisiouel conclu à Montreal entre cette 
province et le Bas-Canada, le 5 de Juillet 1804 
concernant les droits, et pour continuer les divers 
actes du parlement de cette province qui y out 
rapport. à 
La chambre s'est formée en comite’ sur Île rap- 
port du comite’ special auquel a éte referée la re- 
quête des commissaires, pour la bâtisse d’oue 
prison dans la ville de Montreal; et sur la dite re- 
quête et les estimations y annexées ; ayant résutne”, 
le comite’a rapporte’qu’il eu étoit venu.à plusieurs 
resolutions, la question de concurrence a éte’ re- 


mise à Mercredi.— Les autres ordres du jour étant 
* 


luset remis, la chambre s’est ajournée.: 

Mard, le 2.— Un bill grossoye’”, venant du cou- 
seil legislatif, pour découvrir plus aisément et pu- 
nir plus eflicacement les acheteurs et receleurs de 
choses volées, dans les :cas de petit larcin et, daus 
d’autres cas, a éte’ lu une seconde fois, et refert 
à un comite’ de toute la chambre Mercredi. —iaz 
chawbre s’est ensuite formée en:epmite’ sur le bill 
qui declare que les étaux érigés sur la nouvellé 
place de marche’ de Montreai,.sont:la halle pro- 


resume’, le comite’ a obtenu ,permission,de stégér 


de nouveau demain. ARR 
La chambre ayant pris en consideration une 


? = 


je: 


‘quête de divers électeurs du comte’ de Be 
contre l'élection de W.S. Moore., Ecr. a finale- 
ment résolu que la dite requête contient des raisons 
suffisantes (si elles sont véritables) pour que la 
chambre procéde dessus.—Les autres ordres du 
jour ont éte’ ensuite remis. 
en hype as "ee "CU 


Dusrricr DE Quesec,— Lundi, 24e Auril, 1809. 


=—— 


François Huor, Délateur. 
Vs. 
Joux MacNiver, Défendeur. 


Cette plainte fut plaidée devant Jes Juges Allison 
et Dénéchaud pour une violation des régles de po- 
lice dite avoir éte’ commise par le Défendeur. 

: Le Délateur dit que le Défendeur avoit jette’ 
par les fenêtres de son hangard Ges ripes et autres 
säletés dans la rue St. Joseph, en contravention 
aux reglemens de police pour la ville de Quebec; 
concluant que le Défendeur devoit payer 5s. avec 
| Jes frais. | 

L’Avocat du Défendeur refusa d'entrer dans les 
mérites, en ce qu’il croyoit que la Cour n’étoit pas 
compétente, alléguant que cette cause auroit dû 
être portée devant une Séance hebdomadaire pour 
sauver le droit d'appel que la loi alloue dans de 
tels cas.—Que la presente Cour n'’étoit pas regu- 
lièréement tenue, et en contravention aux ordres de 

Ja Cour de Quartier de Sessiva d'Avril 1808, qui 

Pourvoyent expressément ‘‘ qu'aucune Séance spé- 

ciale ne sera tenue sans être ordonnée par deux 

: Magistrats en fonction, lequel ordre sera signe’ 
‘ par eux et adresse’ au Greflier de la paix, afin qu'il 
éu donne communication à tous les Magistrats de 
la ville de Quebec,’ concluant que comine la régle 
ri-dessus n'avoit pas éte’ suivie en appellant la 
presente Séance, elle ne pouvoit être regardée com- 
me compétente, et que la plainte auroit dû être 
portée par l’Inspecteur des chemins pour la ville 
de Quebec, tel que pourvu par la loi, et non pas 
par Mr. François Huot, qui n’est pas Inspecteur 
des chemins, et aucunement qualifie’ à poursuivre. 
—Ïl demanda qu'en conséquence de ces objections 
Îa cause fut renvoyée.—Les Juges refutèrent ces 
objections en disant, {6 does not fignify, et donnèrent 
jugement d’une amande de cinq chelins avec dé- 
pens.—Ce qui est bon à remarquer dans cette caase, 


est que le compte du Greflier pour les dépens se! 
monte à 12/8, l’amande non comprise; et aussi: 
que c'est la seconde fois que Mr: Frs. Huot, Re- 
présentant pour le comte’ de Hampshire, a uni ce! prix sera suivant les differentes Ecoles. 


titre honorable à celui de délateur. 
Mr. Le RepacTEeur. 


traduite du Mercury—co 


{. 501 ] Un 
dford. 


La pièce ci-dessus est: 
mme elle peut être très-! 


: 


utile pour regler les procédés de cette Cour à l'ave- 
nir, je vous prie bien de lui donner une place dans 
votre papier et vous obligerez plusieurs de vos 
Souscripteus et en particulier MicROMEGA. 








QUEBEC, 6 Mar, 1809. 


REPRESENTANS. 

ARRIVE’S8-—dans la semaine du 17 d’Avril dernier: 
. J. Stuart, Ecr. Représentant du quartier Est de 
Ja cite’ de Montreal & W. S. Moore, Ecr. Repré- 
sentaut du ccmte’ de Bedford. 
!! PaRTIS,—sans permission, depuis le 20 Avril, 

Messrs. Hart, Badeau, Poulin, Bernier, Meunier, 

Duclos, Trestler, Aug. Caron, Legendre, Fortin, 
M'Gillivray et Hebert. 


| NouveLres PugLicATioNs.—Îl est sorti, cette se- 
maine, de l’Imprimerie de Mr J. Neilson, deux 
ouvrages nouveaux.—L'un est 

UN TRAITÉE’ D'ARITIMETIQUE pour l’u- 


sage des Ecoles,—par Jean Anr. BouriLzier. 
Cet ouvrage est en François, et se veud 2s.. 6d. 


L'autre, écrit en Anglois, a pour titre 


AN APOLOGY FOR GREAT BRITAIN. 


Cette brochure, que nous ne connoissons point en- 


core du côte’ du mérite, est annoncée corume fai- 
sant allusion au pamphlet dernièrement publie’ à 
Montreal, sous le tître de ‘ Considérations E2c. par 
Un Canadien, M. P. P.''—Le prix est de 1/8. 


: On peut se procurer encore, a Imprimerie Ca- 
padienne, Rue St. François, quelques exemplaires 
des  Considérations Eÿc. par Un Canadien, M. P. P. 
Le prix de ce pamphlet est de 2/3. 


Port de Quebec.—Le navire Océan, Johu Feacey de 
Londres, a laisse’ cette ville le #4 Mars, et est arri- 
ve’ici le # Mai, en 2 joursde Portsmouth: il est 
leste”. Prèsles [les de l’ouest il a parle’ à une 
chaloupe de guerre escortant un convoi de 5 
vaisseaux pour le Brézil, à la hauteur de l’He 
St. Paul à un brig de Liverpool, et à la barque 
Friends de Plimouth, en entrant dans le golfe. 








ECOLE DU JOUR & DU SOIR. 
LOUIS M‘KIENZIE, dit MOREAU, Maître 
d’'Ecole au Faux-bourg St. Roch de Quebec, a 
l'honneur d'informer ceux qui voudront bien le 
favoriser, en envoyant chez lui leurs enfans, qu'il 
ne l’Anglois, le François et le Latin.—Le 


[= 





jenseig 


Québec, 28e. Avril, 1809. 
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.. LE CANADIEN. 





Fiat Tustitia ruat Caœlum 





Etrange zèle qui s'irrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commet- 
tent.—Pascar, lettre 11. 
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ILE DE LA BERMUDE. 
À Son EXCELLENCE LE GOUVERNEUR, 
L'Adreffle de l'Affeniblée générale de Bermude. 
‘€ QU'IL PLAISE À VOTRE EXCELLENCE; 


“ Nous les fidelles et loyaux sujets de sa Ma- 
jeste”, l’Assemblée génerale de la Bermude, de- 
inandons permission d'assurer votre Excellence 
que nous sommes sensiblement touchés des suites 
malheureuses qui sont résultées, contre les intérêts 
de cette colonie, de la longue interruption des 
affaires publiques; et que votre Excellence doit 

se persuader que nous desirons sincèrement voi 
cesser les obstacles qui, jusqu'à present, ont em- 
pêche’ V. Ex. de concourir dans les mesures né 
cessaires au bien-être de la colonie: nous ne dou- 
tons point que cet objet et plusieurs autres égale- 
ment salutaires ne puissent être obtenus.” 

“Nous saisirons ardemment la première occasion 
que nous aurons de prélever les sonimes nécessaires 
au soutien du gouvernement de sa Majeste’, et au 
payement des créanciers de l'Etat.” 

“ Nous sommes sensibles au malheur réel et à 
l'alarme daus lesquels la plus grande partie du 
public, et particulièrement fa classe la plus pauvre 
de la sociéte’ sont actuellement plongées, par la 
disette de vivres: et ces malheurs et ces craintes 


nous afflisgent d'autant plus, que nous pensons! 


qu'ils auroient éte’ prevenus, si votre Excellence, 
pour favoriser quelques individus, ne leur avoit 


pas, contre votre propre embargo ou proclamation 


prohibitoire, permis d’ex porter une grande quan- 
tite’ de provisions, lorsque nous étions menacés 
des approches de la famine. Comme il n’y a point 
: A3 » + 
de malheur plus cruel que celui d'être expose’ à 
.mourir de faim, sous sommes assurément prêts à 
adopter toutes les mesures propres à donuer du 
soulagement.” Fe 
« Projetter et passer une loi pour l'établissement 
efficace des milices, sera un des premiers objets de 
mos soins.” va 
Sur motion de Mr. B. D. Harvey, Ecuyer, la 
chambre a adopte’les resolutions suivantes, savoir: 





Réfolu,—Que c'est l'opinion de cette chambre, | 


SAMEDI, LE 81 MAL 





1803, EVOESYEIT, 





que les efforts d'aucune des branches de la légis- 
ture pour influer sur cette chambre, ou pour la 
forcer, ou aucun de ses membres dans ses fonc- 
tions legislatives, à quelque mesure que ce soit, —« 
est une innoyation dangereuse, contraire à nos 
droits et privileges constitutionels, qui, si l’on S'y 
soumettoit, detruiroit les principes fondamentaux 
de la legislation, et « s1ême tems le bonheur de 
la Colonie. 

Réfilu aussi—Que c'est l'opinion de cette cham- 
bre, que le desir de perpetuer un tel abus ne peut 
être envisage’ qu'avec horreur, et suffit pour faire 
perdre à cette chambre et à la sociéte” en general, 
toute confiance en ceux qui pourroient le nourrir. 

Réfolu aussi—Que c’est l'opinion de cette cham- 
bre, que ni son Orateur, ni aucun de ses membres, 
üt aucune personne quelconque parcequ’elle au- 
roit éte” Orateur ou Membre de l’Assemblée géné- 
rale, ne peut être presente ni concourir à qualifier 
aucune personne à devenir Trésorier public, sans 
l'ordre et le consentement de cette chambre. 

Réfolu aussi— Que c'est l'opinion de cette cham- 
bre, que la Cour de Chancellerie de cette Colonie, 
ayant emprisonne’ un des membres de cette cham- 
bre, savoir, John Noble Harvey, Ecuyer, comme 
Orateur de la dernière Assemblée, ne s'est pas 
moins permis un acte d'oppression, qu'une viola- 
tion grossière des droits et privieges de notre 
Pariciment colonial, et une insnlte à nos consti< 
tuens; de plus, que l’emprisonnemeut de lex- 
| Orateur est d'autant plus injuste qu'il a éte’ pré- 





Juge’, ses accusateurs étant ses Juges, 

Réfolu aussi — Que c’est l'opinion de cette cham= 
bre, que cette violation de nos droits et priviléges 
constitutionels, tend à détruire l’harmonie que 
cette chambre s’est toujours efforcée d'entretenir 
avec les autres branches de la iegislature. 

Peu après le retonr des deux membres envoyés, 





aujourd'hui, à son Excellence le Gouverneur, aveg 


les messages de cette Chambre, Mr. le Secretaire 
Masterman se rendit à la Chambre, et afficha sur 
la porte la proclamation de ce jour de son Excel 
lence le Gouverneur, qui dissout le Parlement 
:cofonial. Signé J, ZUILEL, Greffe 
de l’Affémblée, 
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Mr. Le ReDACTEUR, N'éclaire que notre foiblesse, 

Qu'il vous plaise insérer le fait suivant, qui est| Des douceurs de l'amour défendez votre cœur‘ 
dérnièrement arrive’ dans le district de Montreal, Dans l’âge fait pour la tendresse 
et vous obligerez un de vos souscripteurs. L’habitude devient mollese; 

Un Monsieur Anglois des plus notables, un Et la mollesse éternise l'erreur. 
Gentilhomme accompli par une excellente cduca- À la beaute’ rendez un juste hommage; 
tion, dans toute la vigueur, dans toute la fougue C'est un tribut que doit l’humanite”: 
d’un tempérament sanguin, voyant maltraiter son Mais gardez-vous d'y mêler ün partage 
commis par des polissons en pleine rue, les pour-| . Des droits de la divinite’. 
suivit chez eux et, comme leur père étoit absent, Le libertin aime à faire parade, 

il les corrigea de sa propre main en présence de Du mal qu'il fait, et ne fait pas; 
leur mère et de cinq étrangers. Le père des enfans Et croit de sa vaine bravade, 
est un aubergiste; sa femme voyant maltraiter ses Qu'un sage fait beaucoup de cas. 


enfans dans sa maison, jetta les hauts cris et alla se! De ces nobles exploits la brillante carrière 
laindre. Bientôt les parties paroissent face à face.| Nous ouvre de la mort la fatale barrière : 

La mère des enfans donne un démenti au gentil-| Et plus avec honneur nous avons combattu, 

homme Anglois et reçoit publiquement de lui un! Plus la honte nous suit, au lieu de la vertu. 

soufflet en réponse. Elle Ÿôle à Montreal, prend! La décence des mœurs imprime un caractère 


un Avocat, leve des ordres pour un nombre de Qui fait que l’homme est respecte”: 
personnes. L’intervalle pour comparoître fut assez Malgre’ son rang ou sa chimère, 
distant pour que les esprits pussent se calmer, et L’esclave de la volupte’ 
faire des reflexions sur l’aventure et les suites pro-| Croupit dans le mépris, languit dans la misère, 
bables. L'accuse’, en homme d’honneur, sut vain- Où la licence l’a jette’. 


cre l’orgueil; se transporta chez l’accusatrice, et| A la religion soyez toujours fidelle; 
là, en présence du mari furieux et de plusieurs! Les mœurs et les vertus ne sauvent point sans elle. 





témoins, s’adresse à la femme, avoue sa faute de En vain le cynique Zénon, 
s'être laisse’ emporter par la colère, lui en demande Le sage Socrate & Platon, 
excuse, la supplie de faire tomber l’action, en a- S'arment dans leur philosophie, 
joutant: “ Exigez, Madame, la somme qu'il vous! Du bouclier de la raison; 
plaira pour vous satisfaire, je suis prèt à la payer.” C'est la foi qui nous justifie; 
Elle demande quinze louis, les reçoit aussitôt ct! Et qui n’eut pas cet heureux don, 
les garde un instant; en prend dix evsuite, les Tourne sa sagesse en folie, 
rend au donateur, en disant: ‘ Ces dix louis sont A l'exemple du vieux Caton. 
pour votre Dame à laquelle j’en fais présent, et Soit dans la paix, soit dans la guerre, 
ces cinq qui me restent encore, acceptez-les, Mon- Soyez utile à votre Roi: 
sieur, comme un présent pour vous. Je sais par- Tour à tour lancez son tonnerre, 
donner. Ayez seulement le soin de payer les frais Et faites respecter sa loi. 
de la poursuite.” Sur le gouvernement trancher du politique 
La mère de ces enfans est une Canadienne et Me paroît un art dangereux; 
point riche d’ailleurs à beaucoup près; ce qui Et ces discours si lumineux, 
augmente la beaute’ de son action. Tout bien pese’ |. Dont un vain Raisonneur se pique, 
et sans déroger au merite du Monsieur, il semble! Ne sont le plus souvent que les traits vaporeux 
que la pomme appartient à juste titre à la femme D'une bile noire & caustique, 
de l’aubergiste. Ux n£ vos SOUSCRIPTEURS. . Qui rend le discoureur fâcheux. 
> Garder à propos le silence 
A VIS Est le vrai sceau de la prudence: 
Aun jeune Militaire, contenant quelques réflexions morales Il faut, quand on a de l'esprit, 
€ critiques fur divers figets;—par Mr. DE 14 So- Ne dire jamais ce qu’on pense, 
RINIERE. ++++ Et penser toujours ce qu’on dit. 
Audi, tacens, verba feniorwm ; fine caufé enim non Entre la basse flatterie 
Proferuntur. Et la piquante raillerie, 
Heureux qui du flambeau de la saine raison Le point qu'il faut saisir nous échappe aisément: 
Eclaira sa jeunesse! Ne raillez donc jamais, et flattez rarement, 


. Le flambeau qui nous lui dans la vieille saison (à continuer.) 


Monsieur Le RebpacreuR, 
Informe’ de la publication d’un nouveau pam- 
phlet, intitule’, An apology for Great-B'ian, je cou- 
rus vite, Lundi dernier porter mes 40 sols à Mr. 
Imprimeur, et j'emportai la brochure de 38 pa- 
ges. Le papier en est beau, l’impréssion superbe 
£t la composition correcte; —ce qui ne laisse pas 
de faire tord à l'ouvrage, car, si, après l’avoir lu, 
on veut en fixer la valeur, on ne peut guêres s’em- 
pêcher d’allouer, par une estimation impartiale, 
au moins 24 sols pour cela seul.—J'ai aussi évalué 
à 12 sols les originalités caractéristiques que j'a 
rencontrées dans cette brochure Ne sachant que 
faire de la balance de 4 sols qui me restoient, et 
pour ne point convenir que je dépensois mon ar- 
gent à absolument rien, j'en ai fait le prix du reste 
de l’ouvrage. 

Aù nombre des raisonnemens que j’ai payés en 
bloc 4 sols, en est un anquel je ferai quelques mots 
de réponse; c’est à l'égard des émigrens Americains. 
L'auteur conclut de cette émigration que les Amé- 
ricains sont donc bien attachés au gouvernement 
Auglois, et qu'ils chérissent toujours notre bon 
Souverain. Oh la belle conception! 

Comptons sur ces seutimens d'amour tout com- 
me par le passe”. On prend à tâche de faire l’a- 
pologie des Americains, sous prétexte de faire celle 
de la Grande-Bretagne; aussi vient-on nous dire 
que le différend qu'ils ont discute’ à main armée, 
dans lequelle ils ont eu raison à la pointe de l’épée, 
n’étoitqu'unedispute sur des points constitutionels, 
sur lesquels, à entendre parler nos honnêtes poli- 
tiques, on a pris des arrangemens de famille. Il 
faut avouer que sur ces objets nos calculateurs 
comstitutionels raisonuent d’un sang froid admira- 
ble. Il reste cependant une petite difäculte’ à 
éclaircir. Les honnêtes Anericains qui firent cet 
arrangement de si bonne grace, à main armée et 
au bruit du canon, pourroient avoir quelque jour 
Ja même fantaisie, s’il étoit possible qu'ils pussent 
acquérir, dans ce pays, une prépondérance assez 
marquée pour faire goûter leurs opinio.:s. Je laisse 
à penser quel pourroit être l'effet d’une discussior: 
constitutionelle, soutenue avec les mêmes argu- 
mens ! 

L'Auteur du Pamphi:t se donne bien de garde de 
toucher aux tableaux de comparaison, quel’Auteur 
des Considérations avoit mis sous les yeux de ses lec 
teurs; il valoit mieux le passer sous silence, où 


glisser légèrement dessus, puisqu'on ne pouvoit ré-| 
Aussi l’adroit. 


poudre à cette partie de l'ouvrage, 
soi-disant Apolgiste court ailleurs chercher de: 
comparaisons, qui n'obt aucun rapport à la ques- 
tion que l’auteur des Considérations a traitée. 
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Nous ne doutons point que quelques uns de cés 
penseurs ne fussent flattés de voir les Canadiens 
éprouver le sort dés Espagnols de la Jamaïque, 
dont on ne parle que comme d’une ‘chose qui fut 
autrefois. Je ne sais aussi comment les Canadiens 
peuvent ne pas embrassér un système de conduite 
si sage et si avantageuse, pour leur bonheur pré- 
sent et futur. 

Quant à la province de New-York, cet admira- 
ble exemple est à envier, il a eu de beaux effets là ; 
mais je veux bien passer sur cet article Il auroit 
fallu nous dire qu’il pût être imite’ ici, et qu'on 
pût, sans bouleverser le pays, adopter nn systême 
de conduite qui n’iroit à rien moins qu’à tout per- 
dre. [l auroit fallu nous dire en outre, entre ai:- 
tres choses, quel rapport il y a entre une province 
enclavée dans les colonies, Angloises à cette épo- 
que, et dans la situation politique et géographiqr'e 
à celle où nous nous trouvons aujourd’hui. Je 
conseillerois, nonobstant les déclarations ridicules 
de l’auteur, de relire encore le tableau de la situn- 
tion des Provinces Belgiques dans les Confidérations, 
Cette partie des Confidérations ne paroïît pas suscep- 
tible de replique. 

Mais c’est la belle interprétation qu’il donne au 
bill de "?4,—elle est admirable ! —Oh l’heureuse 
conception ! Concevons-la, si nous pouvons. Nous 
savons que l'opinion du soi-disant Apologite a des. 
sectateurs; nous serions flattés qu'il la traitât plus 
au long. Nous y reviendrons quelqu'un de ces 
jours. Il faut avouer que les conséquences qu’on 
tire de ces beaux principes, sontadmirablement bien 
adaptés aux idées de uos faiseurs de projets. On a 
déjà annonce’ d’une mavière triomphante les opi- 
nions qu’on a mises au jour sur cet article. Heu- 
reusement, Mr. le Redacteur, on dit que nous au- 
rons à ce sujet une autre version. Les bornes que 
je me suis prescrites aujourd’hui, ne me permet- 
tent pas d'entrer assez amplement en matière. 

C’est sur la culture et le défrichement de ce pays 
qu’il faut l’entendre. Quelle idée auroit du soi- 
disant Apo/ogifle, un voyageur, aui, après l'avoir 
lu, verroit le pays depuis le Cap-Mouraska jusqu’- 
à la Pointe-au-Baudet; et surtout parcoureroit 
le District de Montreal en tout sens. 

Je ne dirai rien du tître que l’Auteur a mis à 
son ouvrage; il ne seroit qu’insidieux s’il n'étoit 
perfide. Les Confidératiens semblent n'être qu'une 
Apologie raisonnée de ja conduite de la Grande- 
Bretagne et de son Gouvernement, par rapport à ce 
pays. Quel motif a pu induire le soi-disant 4polo- 


gife à prendre un tître qui auroit peut-être au 
contraire parfaitement convenu à son antagoniste. 


Le mutemus clypeos est bon pour une nuit obscure; 


Î 


# 


peut-il assez se fier sur l'ignorance et la prétendue 
crédulite’ de ses lecteurs, pour s'en servir au grand 
jour eten plein midi! < 
Je suis &c. SACROS-PICOS, 
ere op ro 9 
PARLEMENT PROVINCIAL 


pu Bas-CanaDaA, 








CHAMBRE D'ASSEMBLE’E,—Mar, 1809. 


Mercredi, té 3.—Deux requêtes, une des princi- 
faux babitans du faux-bourg St. Jean et l’autre 
des principaux habitans du faux-bourg St. Roch, 
se plaignant de ce que leurs chemins ont éte’ négii- 
gés depuis la passation de l'acte des chemins, quoi- 
qu’ils ayent régulièrement paye’ la cotisation et la 
contribution personnelle, ont éte’ presentées à la 
chambre ei referées à un comite’ special. 

Mr. Furgeon, du comite’ de toute la chambre 
auquel avoit éte’ refere’ le rapport du cômite’| 
special sur la requête des commissaires potr la! 
bâtisse d'une prison daus la ville de Montreal, 
rapporte’ que le comite’ avoit resolu qu’une som- 
me de quatre milie livres soit appliquée pour com- 
pletter la dite prison; la question mise, la chambre 
a concouru, et en conséquence il à éte’ introduit | 
et lu pour la première fois un bill pour appliquer 
une autre suinme pour completter la dite prison. 

La chambre s'est ensuite formée en coimite’ de 
toute la chambre sur le bill pour amender l'acte 
de la 33e de sa Majeste’, pour mieux regler les 
poids et mesures en cette province; après quelque | 
terns le President a fait rapport de quelques pro- 
grès et a obtenu permission de siéger de nouveau, 
U n message du conseil legislatif annonçant la con-| 
currence de leurs Honneurs an bill qui continue 
les actes y mentionnés pour faire une provision 
temporaire pour le reglement du commerce entre 
cette province et les Etats-Unis de pos 
par terre où par la navigation ivterieure; et au bill 
qui corrige une erreur accidentelle dans l’acte y 
mentionne”, pour le soulagement des personnes 
dérangées daus leur esprit et autres, sans amende- 
ment. L'ordre du jour pour prendre en considé- 


| 





ration une motion faite le 28 Avril dernier pour 
referer à un comite’ special, le bill pour lever les 
doutes sur l'éligibilite’ des Juifs à siéger et voter 
dans la chambre d’assemblée, ayant éte” 1 le dit 
ordre a éte’ remis à Lundi. 

La chambre s’est ensuite formée en Costes sur 
le bill grossoye’ venant du conseil législatif, pour 
decouvrir plus facilement et punir plus efficace- 
ment les acheteurs et receleurs d'effets volés, ayant 
résume”, il a éte’ fait rapport de quelques progrès 
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et le comite’ a obtenu permission de siéger de 
nouveau, 

Vendredi, le 5 Mai. —La chambre à resolu que, 
Ezechiel Hart, Ecr. professant la religion Judaï- 
que, ne peut siéger n1 voter dans cette chambre. 

Samedi, le 6.— Les comptes publics ont éte’ ré 
ferés à un comite’ special. Le comite’ auquel a- 
voient éte’ referées les requêtes des habitans des 
faux-bourgs St. Jean et St. Roch, concernant le 
mauvais état de leurs rues, a fait rapport de l’o- 
pinion du comite”, La chambre s’est formée en 
comite’sur le bill concernant les marchés de Mont- 
real, l’a passe’ sans aucun amendement, et ayant 
resume’, il a éte” ordonne qu'il soit grossoye’, Les 
autres ordres du jour ayant éte’ remis, la chambre 
s’est a] ournée. 

Lundi le 8.—Mr. Mondélet à sa place a informe’ 
Mr. l'Orateur que le siége d'Ezekiel Hart, Ecr. 
ra pporte’comine un des representans pour le bour 
des Trois-Rivières, étoit devenu vacant, la cham- 
bre ayant resolu que, professant la rehgion Jadaï- 


que, il re pou voit ni siéger, ui voter. dans la cham- 


bre.— Un bill pour mieux regler la commune de 


la paroisse de St, Anne d'Yamachiche a éte’ Tap- 


porte’, reçu et lu poar la première fois — Un biit 
grossoye’ qui declare les étaux érigés sur la nou- 


| velie place de marche’ à Montreal sont au lien de 


la haile que permettoit de bâtir l'acte de la me. 
de sa Majeste’, a éte’ lu une troisième fois, passe" 

et ordonne’ qu'il soit porte au Conseil legiel atif. 
Üne motion pour referer à un comite’ special le 


| bill peur lever tout doute sur l éligibilite’ de per- 


|sonne professant la religion Juive à siéger ou à 
voter dans la chambre d’assemblée a éte' perdue 
par une majorite’ de 16 contre 11.—La chambre 
s'est ensuite formée en comite’ de tonte la chambre 
sur le bill pour mieux regler les poids et me ures 
daus cette province, quelque tems après la chamn- 
bre s’est ajournée fante de Qnorum. 

Mar di, le 9.—11 a éte' fait uue motion pour faire 
revivre un cowite” de toute la chambre, sur le bill 
pour ameuder l'acte pour mieux regler les poids 
et mesures dans cette province, quiavoit éte’ dis- 
sont faute de Quorum.—Il s'en est suivi de longs 
débats sur la regle de la chambre concernant l'in- 
troduction d’une telle motion, après quoi la cham- 
bre, sans en venir à aucune détermination, s’est 
ajournée, 
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CHAMBRE D'ASSEMBLE'’E,—15 Mai, 1809. 


Aujourd’hui, à 4 heures, son Ex. le Gouverneur 
en Chef, est venu avec les céremonies ordinaires, à 
la chambre du Conseil Legislatif; et étant assis 
sur le ‘Trône a envoye l'Huissier de la Verge- 
Noire à la Chambre basse requerir la présence im- 
mediate de ses membres dans la Chambre haute. 
L'Orateur s’y étant rendu avec les membres de 
l'Assemblée, 1l a plu à son Excelience de donner 
la sanction royale aux bills suivans, savoir : 

Acte qui continue un acte pour la meilleure con- 
servation du gouvernement de sa Majeste’, tel 
qu’heureusement établi par la loi en cette pro- 
vince, 2 

Acte qui continue un acte concernant les étrangers 
et certains sujets de sa Majeste’, qui ayant ré- 
side’ en France viennent en cette province ou 
y resident. Pie < 

Acte qui continue un acte qui fait une provision 
temporaire pour le reglement du commerce entre 
cite province et les Etats-Unis de l'Amérique. 

Âcte qui corrige une erreur accidentelle dans un 
acte-passe’ dans la dernière session, pour le sou- 
lagement des personnes dérangées dans leur es- 
prit et autres. : on 

Acte qui déclare que les étaux temporaires ériges 
par les Magistrats, sur le nouveau-marche’ de 
la cite” de Montreal, sont au lieu de la halle, 
proposée par l'acte de la 47e. du Roi. 

Après quoi son Excellence a fait le discours sui- 
vant aux deux chambres du Parlement Provincial. 

Mefieurs du Confal Légiflatif, 8 

Méffieurs de la Chambre d'Affemblée, a, 
L'époque avancée de la saison, votre commodité, 
et l'heureux changement qui s'est opere’ dans les 
relations entre le gouvernement de sa Majeste’, & 
celui des Etats-Unis, dont nous pouvons ralsonna- 
blement attendre une permanence de la tranquillité 
publique, joint à d’aut ! 

à terminer cette session, et d’après une pleine con- 

| gideration des évènemens qui l'ont marquée, je sens 


qu’il est de mon devoir envers sa Majeste’, et en- 

vers la province d’avoit recours aussi promptement 

que le permettront les circonstances aux sentimens 

de ses sujets,enconvoquant un nouveau Parlement. 
Meffieurs de la Chambre d’Affemblée, 

Lorsque je vous adressai au commencement de 
la session, je n’avois aucune raison de douter de 
votre modération ou de votre prudence, et je mis 
une pleine confiance en toutes les deux. J’atten- 
dois de vous, que, guidés par ces principes, vous 
feriez un sacrifice genereux de toutes animosités 
personnelles et de tous mécontentemens particu- 
liers; que vous seriez d’une attention vigilante 
pour les interêts de votre pays, et d’une persévé- 
rance inébranlable à remplir vos devoirs publics 
avec zèle et promptitude. J’attendois de vons des 
effortssincères pour affermir l’harmonie generale 
de la province, et une soigneuse retenue sur tout 
ce qui pourroit avoir une tendance à la troubler, 
J'ai cru que vous observeriez tous les égards qui 
sont dus, et per cela même indispensables, envers 
les autres branches de la legislature, et que vous 
co-opéreriez avec premptitude et cordialite’, dans 
tout ce qui pourroit coutribuer au bonheur et au 
bien être de la coionie. J'avois le droit de m'at- 
tendre à ce procede’ de votre part, parcequ'il étoit 
dicte’ par votre devoir constitutionel; parcequ'il 
auroit fourni un témoignage assure”,comme il étoit 
le seul que demanuoit le gouvernement de sa Ma- 
Jeste’, dé la loyaute’ et de l’attachement que vous 
professez avec tant d’ardeur, et que je crois que 
vous possedez en eflet, et parcequ'il étoit particu- 
lièrement exige’ par la conjoncture critique du 
moment, et surtout par la situation précaire dans 
laquelle nous nous trouvions alors à l'égard des 
Etats-Unis. Je regrette d'avoir à ajouter, que j'ai 
éte’ trompe’ dans ces attentes, et dans toutes les es= 
pérances sur lesquelles je me fondois. 

Vous avez cousume’ dans des débats infructueux, 
excités par des animosités particulières et person- 
nelles, ou par des contestations frivoles sur des 
objets futiles de pure formalite’, ce tems et ces 


res circonstances, m’ontportéltalens, auxquels dans l'enceinte de vos murs, le 


public a un titre exclusif. Ces abus de vos fonc- 
® , LC L4 + 
tions, vous l'avez prefere’ aux devoiss élevés et 


RONA À À 


importans auxquels vous ètes obligés envers'votre 
Souverain et vos Constituans, et par là vous avez 


nécessairement éte’ dans le eas de négliger des af 


faires d'importance et d'obligation qui vous étotent 
soumises, tandis qu’en même tems vous avez en 


effet empêche’ l'introduction detelles autres qui, 


ont pu être en contemplation. S'il falloit d'autres 
preuves de eet abus de votre tems, je viens d’en 
donner, en ce que je n'ai eu occasion d'exercer la 
prérogative royale que sür cinq bills seulement, 
de une session de pareil nombre de semaines, et 
cès ciné bills, trois étoient purement des re- 
nouvellement d'actes annuels auxquels vous étiez 
engagés et qui n'exigeoient aucune discussion. 
Une violence si peu mesurée a éte’ mauifestée 
dans tous vos procedés, et vous avez montre’ un 
défaut d'attention si prolonge’ et si peu respec- 
tueux envers les autres branches dé la legislaturé, 
ue, quelque puisse être la moderation et l’indul- 
gence exercées de leur part, on a peu de droit de 
s’attendré à une bonne intelligence generale, à 
moins que d’avoir recours à une nouvelle assemblée. 
Je ne veux point citer particulièrement d’autres 
‘actes qui paroïssent être dés infractions inconsti- 
tutionnelles sur les droits du sujet, qui repugnent 
à Ja lettre même de cet acte du Parlement impérial 
sous lequel vous-mêmes tenez vos siéges, tandis 
qu'ils paroissent aussi avoir éte” conduits à leur 
maturite’ par des procedés qui ne peuvent êtré vus 
âutremént que comme un abandon des premiers 
principes dé la justice naturelle, et je m’abstien- 
drai de tout autre denombrement des causes par 
Jesquelres j'ai éte’ induit à adopter la determina- 
tion que j'ai prise, parceque cette partie de votre 
conduite, à laquelle j’ai dejà fait allusion, est évi- 
demment et en un haut degre’ nuisible aux intérêts 
du pays; est telle que mon devoir envers la Cou- 
ronne me defend d'admettre, et qui m'oblige 
d’avoir recours à une dissolution, comme le seul 
moyen constitutionnel par lequel la récidive peut 
en être prevenue. 
Meffieurs dn Confeil Légiflatif, & 
Meffieurs de la Chambre d'Affemblee, 
Je donnerai les ordres nécessaires pour convoquer 
le nouveau Parlement Provincial aussitôt que les 
circonstances ie permettront sans inconvenient, et 
n'ayant d'autre objet, comme je me sens assure 
que nul autre ne pourra m'être attribue”, que de 
Maintenir les vrais principes de l’heureuse et libre 
constitution de là province, et d'employer le pou- 
voir que sa Majeste’ m'a confie’ vers le seul but 
pour lequel je l'ai reçu, le bien être de ses sujets, 
j'ai une entière coufiance dans les Electeurs aux- 
quels j'aurai recours, me persuadant que par un 


choix de Répresentans convenables de nouveaux 





inconveniens pourront-êtré prevenus et que Îles 


interêts de la Colonie seront mis en consideration 
dans la prochaine session avee moins d'interrup- 
tion et de plus heureux effets. 

Je ne vous cacherai point, que c'est beaucoup 


dans la vue de prevenir, s'il est possible, de fausses 


representations, et de mettre le peuple à même de 


juger des causes qui m'ont éte’ données pour Ja 
conduite que j’ai adoptée, que je suis entre’ dans 


les détails qui forment le principal sujet de cette 
adresse, La tâche m'en a éte’ penible au plus haut 


degre’, et je m'en detourne avec une satisfaction 


particulière pour vous offrir, Messieurs du Conseil 


 Legislatif, la reconnoissance qui vous est due pour 
l’unanimite’, le zèle et l'attention continuelle que 
Vous avez montrés dans vos procedés 
point à vous qu'il faut attribuer que si peu a éte’ 


Ce n’est 


fait pour le bien public. Mes remercimens sont é- 
galement dus à une partie considerablede la Chain- 
bre d'Assemblée. J'espère qu'ils voudront eroire 
que je leur rends la justice d’une propre distine- 
tion dans les sentimens que j'entretieus Ge leurs 
efforts pour arrêter la conduite dont j'ai tant de 
droit à me plaindre. Par là, Messicurs,* vous avez 


vraiment manifeste” votre attachement envers le 
gouvernement de sa Majeste’ et votre juste appré- 


ciation des interêtsréelset permanens dela province. 

Alors l’Hon. Orateur du Conseil Legislatifa dt: 

Meéffièurs du Confeil Lépiflanf, & 

Miffieurs de Chambre d'Affemblée, 

C'est le plaïsir de son Excellence le Gouverneur 
en Chef que ce Parlement Provincial soit proroge’ 
à Mercredi le 21 de Join prochain, et en eonse?- 
quehcé le Parlement Provincial est proroge’ au 
21 de Jain prochain. 

* On a observe’ qu’à cette partie son Excellence 
s’est tourne’ et s’est particulièrement adresse’ aa 
Juge De Bonne, Messrs. Blackwood, De Sataberry, 
Denechaud et un ou deux autres Messieurs qui ont 
agi et vote’avec eux, et qui étoient alors ensemblé, 


Monsieur L'IMPRIMEUR, 


Je cfois qu'un recit des prucedés de la chambre 
qui peuvent avoir donne’ lieu à la dernière proro- 
gation du Parlement et un recit de la manière dont 
a éte’ faite cette prorogation, ne peuvent qu'inté- 
resser dans ce moment, où les Electeurs vont avoir 
à decider sur la conduite de la Chambre d’'Assem- 
blée.-—Je crois méine que vous devriez prier tous 
ceux qui peuvent douner des informations à ce 
sujet, de quelque parti qu'ils soient, de vouloir 
bien en donner communication au public par lé 
moyen de votre feuille, qui est actuellement la 
seule publiée en François.—Comume il n'a pas éte’ 
permis d'avoir-recours aux Journaux de lachame 


[ ne 


bre d’assemblée, depuis la prorogation, on ne doit | faire de Mr. Hart.* Après avoir feit lire l’ entrée 


pas s'attendre de voir toute l'exactitude qu'on au- 
roit pu desirer dans ce recit, et c’est une raison de 


plus de demander des informations de tous les: 


côtés, 

La chambre s'occupa, dès le commencement de 
Ja question, si les Juges doivent sieger dans la 
chambre d’assemblée. Comme le bill qu’elle avoit 
fasse’ l’année dernière, n’avoit pu passer au conseil 
législatif; 1l fut ms en qnestion si la chambre avoit 
pouvoir de les exciure par une simple resolution, 
comme cela paroissoit avoir éte’ pratique’ en An- 
gléterre. Les debats sur cette question durèrent 
plusieurs jours, et la majorite’ de la chambre fut 
d'opinion de ne pas exclure les Juges par resolu- 
tion; mais touslesmembres,excepte’ Mr.De Bonne, 
Mr. Denechaud et peut-être quelqu'autre, paru- 
rent être pour un bill, s’il en étoit propose’ un.— 
Lemême jour, Mr. Bourdages, qui avoit faitla mo- 
tion, donna avis à la chambre qu’il viendroit avec 
une motion pour faire une enquête, et il vint deux 





Jours après, je crois que c’étoit le 22 d'Avril, avec. 


une motion pour qu'il fut nomme’ un comite’ pour 
s'enquerir s’il étoit resulte’ des inconveniens des 
élections où les Juges s’étoient portés candidats et 
quels inconvenius.—Cette question fut debattue 
vivement; c'est le jour où l'opinion de tous les 
membres a éte’ le plus fortement prononcée contre 


l'admissibilite’ des Jnges dans la chambre: ceux. 


qui étoient contre la motion comme ceux qui é- 
toient pour, paroissoient également contre l’ad- 
missibilite’ des Juges; et ceux qui étoient contre 
parlèrent même beaucoup plus fortement que les 
autres, ils discient que les inconveniens étoient 
si évidens pour eux, qu’il n’éfoit pas necessaire 
de faire enquête; ceux qui étoient pour la mo- 
tion disoient que le couseil législatif ayant re- 
fuse’ de passer Île bill l’année dernière, n’étoit 
pas apparemment persuade” des inconveniens, 
et qu'ils ne pourroint être persuadés que pas 
ue enquête. El fut fait en passant quelques 
remarques assez sévères sur les discours des 
membres du conseil qui avoient éte” publiés sur 
cette matière. Mr. De Bonne objectoit que ce se- 
roit une procedure ex parte où il n'auroit pas oc- 
gasion de se defendre.—On lui disoit que le comite 
seroit ouvert, qu’il pourroit y venir s'il le jugeoit à 
propos, il lui fut même offert d'être le president 
du comite’ en mettant son nom à la place de celui 
qui avoit fait la motion, Après des debats de quel- 
‘oues heures la question fut emportée dans l'aflir- 
mative et un comite’ fut nomine’. 
Le 5 Mai les comptes furent envoyés à la cham 
bre par un message. 
Le même jour Mr. Mondelet proceda sur l’af- 


du J'ouraal de l’année dernière, qui constatoit que 
Mr. Hart professoit la religion juive. Mr. Mon- 
delet demanda qu’il fut donne’ à la chambre des 
informations sur la manière dont Mr. Hart avoit 
prête’ le serment à l'ouverture de la session. Et la 
chambre ayant éte’ informée que Mr. Hart avoit 
prête’ le serment sur les Saints Evangiles, Mr. 
Mondelet proposa à resoudre que Mr. Hart étant 
Juifet n'ayant pu se lier par ce serment ne pouvoit 
tenir son siege dans la chambre. 

Mr, Plante’ voulut proposer en amendement qu'il 
fut resolu que Mr. Hart s’abstieudroit de sieger 
Jusqu'à ce qu'il eût justifie’ qu'il étoit Chretien, 
lorsqu'il avoit éte’ élu. Mais ne s'étant trouve’ 
personne qui voulut seconder cette motion, il fut 
propose’ un amendement pour rendre la resolution 
conforme à celle de l’année dernière, qui étoit, que 
Mr. Hart professant la religion juive, ne pouvoit 
sieger davus cette chambre—Mr. James Cuthbert 
secondé par Mr. Mure proposèrent quela resolution 
proposée par Mr. Mondelet etl’amendement fussent 
remis au 15 de Mai, pour être considerés et qu’a- 
vis en fut donne’ à Mr. Hart.—Il y eut peu de 
debats sur la necessite’ de donner un delai à Mr” 
Hart ; il futobserve’ qu’il avoit éte’dans}a cham- 
bre pendant toute la soirée, lorsque cette affaire 
avoit agitée la première fois, qu'il auroit pu yrese 
ter s’il eût voulu, et que s'il se fût fait Chretien 
depuis l’année dernière, il n’auroit pas manque’ 
d’en informer la chambre alors, 

Cette question ayant éte’negativée, Mr. De Bonne 
proposa la motion d’ajournement qui fut aussi ne- 
gative’, et la question ayant éte”mise sur le premier 
amendement, il y eut majorite’ de 18 contre 8, 
Ceux qui étoient pour étoient Messrs. Durocher, 
Jos. Turgeon, Ferréol Roi, Delorme, Langlois, 
M. Caron, L. Turgeon, L. Roi, Bourdages, Huot, 
Plante’, Bedard, Mondeiet, Borgia, Papineau, 
Robitaille, Coffin et Martineau,et ceux quiétoient 
contre Messrs. Moore, J. Cuthbert, le Juge De 
Bonne, Gray, R. Cuthbert, Blackwood, le Sollici- 
teur General et Mure.—Et il y eut même division 
sur la question telle qu’amendée: les debats furent 
courts sur cet amendement et les mêmes à-peu- 
près que ceux de l’année dernière, quoique d’une 
manière plusabregée. 

Le lendemain, 6. May.—après le lecture des jour- 
naux Mr. Plante’ ayant trouve’ un secondeur pro- 
posa que la resolution d’hier concernant Mr. Hart 
fut rescindée et que la resolution qu'il avoit voulu 
proposer hier fut insérée à la place.—[ fut-objecté 

# flavoit dejà éte procede’ quelques jours au- 
paravant à constater qu'il étoit le même Hart qui 
avoit éte’élu etexclu de lachambrel’année dernière. 


% 
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à la reception de cette motion par la chaire; mais Le lendemain, après la lecture des journaux, Mr. 
elle fut reçue après quelques debats. Mr. Mure) Bourdages fit le rapport du comite’ nomme’ pour 
proposa emuite de resoudre en amendement quelenquerir sur les inconveniens qui resultent des 
Mr. Hart ayant éte’ duement élue et ayant prête’ élections ou les juges se sont portés candidats. Le 
le serment requis par l'acte de la constitution avoit depute” grefBer lut le rapport en François à la 
un droit legal et constitutionel de sieger dans la| place du president avant qu'il fut délivre” à la ta- 


chambre.—1Tl fut objecte’ à la reception de cette 
motion par la chaire, cequi donna lieu encore à des 


ble, où il fut ensuite lu en Anglois par le grefher. 
Mr. De Bonne proposa eusuite trois resolution 


debats sur ee point et sur le droit de la chaire de |pour établir en principe—qu'un comite’ d'enquête 


refuser de recevoir les motions secondées. Elle fut 
reçue soit par la chaire ou par decision de la 
chambre sur appel de la chaire et il y eut 6 pour 
et 16 contre. 

La motion de Mr. Plante’ fut ensuite mise aux 
voix et il y eut pour Mr. Plante’et celui qui la 
secondoit, et le reste de la chambre contre. 

Lundi, le 8 Mai.—Le bill pour exclure les Juifs 
ayant éte’ lu pour la 2de fois, il y eut une motion 
de faite pour le referer à un comite’ de 5 membres. 
Cette motion ayant éte’ mise aux voix, après quel- 
ques debats il y eut 11 pour et 15 contre, savoir: 
Pour Messieurs Moore, Duchesnay, le Juge De 
Bonne, L. Turgeon, Jones, Blackwood, Gray; 
Mure, Jos. Turgeon, J. Cuthbert et Denechaud, 
et Contre Messrs. M. Caron, Delorme, Bourdages, 
Durocher, L. Roi, Robitaille, Papineau, Borgia, 
Mondelet, Bedard, Plante’, De Salaberry, Viger, 
le Solliciteur General et R. Cuthbert, 

La chambre se mit ensuite en comite’ sur le bill 
introduit par Mr. Blackwood pour amender le bill 
des poids et mesures.—Il s'éleva quelques debats 
assez froids sur une clause suggerée par Mr. Mar- 
tineau pour avoir des étalons de jauge—et Île 
quorum ayant manque’ dans le coriite’, l’Orateur 
repritlachaire etajournalachambrefaute dequorum. 

Le lendemain, Mr. Blackwood après la lecturc 
des journaux, demanda que la chambre reprit cet 
ordre du jour, sur lequel le comite’ de toute la 
chawbre avoit manque’ faute de quorum, et Mr. 
l'Orateur ayant dit qu'il falloit une motion pour 
faire revivre le comite’, Mr. Blackwood proposa 
cette motion. 

J1 s’éleva les debats sur la regularite’ de cette 
motion plusieurs des Membres étant d'opinion que 
cette motion étoit contraire a une des regles de la| 
chambre.—Il y eut un amandement de propose 


ne devoit pas proceder à huis clos, quand il w’étoit 
pas charge’ du secret —Qu'il ne dexoit pas omet- 
tre une partie de ja declaration d’un temoin qu'il 
examine, — Qu'il est de son devoir de se tenir dans 
les bornes de sa reference. La question préalable 
fut mise sur chacune de ces motions, et il fut resolu 
sur chacune que la question ne-seroit pas mise. — 
On disoit d’un côte’ que c'étoit des principes qu’on 
vouloit établir; on disoit de l'autre que ces prin- 
cipes étoient si vrais qu'il n’y avoit pas besoin de 
les mettre en question et qu’il falloit venir au fait, 
savoir, si le comite avoit procede’ irregulièrement. 

Mr. De Bonne fit ensuite motion qu'il fut nommé 
un comite’ de 5 Membres pour enquerir si le co- 
mite’ d'enquête 1voit procede’ à huis clos, s’il avoit 
reçu les declaratious données partiellement ou en- 
tier,et s’ilavoit outre passé les bornes desa reference. 
À près quelques debats sur ce qu'il ne convenoit pas 
que les procedés d’un comite’ de 9 membres fus. 
sent referés ä un comite’ de 5.—Mr. Thos. Coffin 
proposa en amendement de resoudre que la cham- 
bre se formeroit en comite’ de toute la chambre 
Lundi prochain pour considerer le rapport du co- 
mite’ d'enquête, avec instruction d’enquerir si ce 
cowite’ avoit procede” suivant l’usage parlemen- 
taire et suivant sa reference —Les membres du 
comite’ d'enquête objectèrent que cette iotion 
paroissoit faite plutôt dans le dessein de retarder 
les procedé et d'attendre que les membres fussent 
partis, et ils demandoient que le comite’siegea im- 
inediatement où au moins le Vendredi suivant (ces 
procedés avoient lieu le Mercredi. }—La question 
étant mise il y eut 12 pour et 11 contre. 

Pour —Messrs. Moore, De Salaberry, le Juge De 
Bonne, Denechaud, Mondelet, L. Turgeon, Cofin 
le Solliciteur General, Mure, Gray et Foie | 
Contre—Messrs. Borgia, Bourdages, Bedard, Huot, 


par Mr, Plante’ pour declarer que cet ordre du Jos. Roi, Robitaille, Papineau, Viger, Delorme, 


jour devenoit l'ordre du jour suivant les regles de la 
chambre. Les debats continuèrent en interpretation 
de la regle sur cette motion qui fut negativée par 
une majorite’de 13 contre 9. Il fut ensuite proposé 
un autre amendement qui ne fut pas reçu par la 
chaire, ce qui occasionna encore des debats sur le 
droit de la chaire de refuser de delivrer des propo- 
gitions secondées, 


Langlois et Durocher. 

Il y eut même division sur la motion telle qu'a- 
‘nendée ; atnei 1] fut resolu que le rapport du co- 
mite’ d'enquête seroit pris en consideration Lundi 
dans un comite’ de toute la chambre. Li 

Il fut ensuite propose’ d'introduire un bill pour 
declarer les Juges incapables d'être élus membres 
de la chambres d’assemblée, RER 


LE CANADIEN. 
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Fiat TJustitia ruat Cœlum 


Etrange zèle qui s'irrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commet- 
Lent.—Pascar, lettre 11. - 


VU que le feu Roi Jacques second, par l'assistance de digérs mauvais Conseillers, Juges et Minis- 


tres par lui employés, s'est efforcé de renverser. 


en violant la liberté de l'Election des Membres 


les loix et libertés de ce Royaume... be 
toutes lesquelles 


csosseese 


pour servir en Parlement 


$sts-sossat 


choses sont directement contraires aux loix et statuts connus et à la liberté de ce Royaume. 
Les Lorps spirituels et temporels et les Communes, suivant leurs lettres d'Elections, étant actuel= 
lement assemblés en une pleine et libre Représentation de cette nation, déclarent en premier 


. leu (comme leurs ancêtres ont eu coutume de 
tenir leurs anciens droits et libertés, 
Que L'Erecrion vers Memgres 


sotpesara 


le faire en pareil cas) pour revendiquer et sou- 


DU PARLEMENT DOIT ÊTRE LIBRE, 


- et 1} reclament et demandent ces droits et insistent sur tous et chacun d’iceux comme sur leurs 


droits et libertés iudubitables 
NS. 287 


SAMEDI, LE 27 MAI, 


( Déclaration des droits & libertés du fujet...\er William & Mary, c. 2, 





1809. [VOL HI, 





Il y eut division et Messre. De Bonne et Dene- 
… chaud votèrent contre l'introduction du bill. . 
Le bill fut lu pour la Ire. fois et remis à Ven- 
* dredi pour la seconde lecture. 

Mr. De Bonne fit motion que le bill du conseil 
legislatifau sujet des receleurs d'effets volés fut 
refere’ à un comite’ de toute la chambre, et il fut 
resolu qu'il y seroit refere’ Vendredi. 

Vendredi, le V2 Mai,— Après la lecture des jour- 
paux, Mr. De Bonne, seconde’ par Mr Denechaud, 
proposa de resoudre qu’il étoit un fait notoïre et 
certain que le president du comite’ d'enquête, lors- 
quil avoit fait Mercredi le rapport du comite’, 
n’avoit point lu le dit rapport à sa place, tel qu'il 
étoit mentioune” dans le journal qui venoit d’être 
Zu. I fut dit de tous les côtés de la chambre que 
Je depute' greffier avoit lu le rapport à la place 

.. du president, qui le suivoit, lui tournoit les pages, 
‘que cela avoit dejà éte’ pratique’, que toute la 
chambre avoit accepte’ cette lecture à la place 


de celle du president.-—Que tous les jours il 


se pratique que les lectures d’écrits longs ne se 
sont pas faites et qu’on les entre sur le journal 
comme lus après en avoir lu les Lers. mots pour la 
forme.—Mr. De Bonne disoit qu’on devoit entrer 
sur Je journal queta lecture avoit éte’ faite parle 
depute” greffier à la place du president. —I[l fut 
propose’ par Mr. Bedard que les ordres du jour fus- 
sent las, Mr. De Bonne dit que cette motion ne 
devoit pas être reçue par la chaire—la chaire 
‘la refusa, disant que si une pareillé motion pou- 
voit être reçue dans cette circonstance, il s'ensui- 


à yroit qu'on pourroit empêcher de corriger le jour- 


nal dans le cas où il s'y trouveroit des erreurs.— 
It fat dit par lesmembres que cette motion n'eém- 
pécheroit pas de corriger le journal, parceque si 
la chambre vouloit corriger le journal, elle rejette- 
roit la motion,—que son etfet étoit que la motion 
de Mr. De Bonne ne parut dans les votes, si la 
chambre étoit d'opinion que le journal ne dût pas 
être corrige’. Sur quoi il fut observe’ que c'étoit 
pe moyen regulier que la chambre avoit W’empé- 
cher qu'une motion ne parut dans les votes, au 
lieu du moyen qu'on avoit pratique’, de faire deci- 
der par la chaire si les motions devoient être reçues 
sauf appel à la chambre, —Alors il s'éleva des 
debats sur la regularite’de cette pratique, sur les 
dangers de donner pouvoir à la chaire d'exercer 
son inflaence sur les proccdés de la chambre, en 
lui donnant droit, avant de delivrer une motion 
secondée à la chambre, de decider s'il devoit: la 
recevoir, de lui donner le droit de dire telles çai- 
sons qu’il jugeroit à propos pour la rejetter avant 
| qu'elle eut été vue par la chambre, tandis que per- 
sonne ue pourroit repoudre à ces raisons, les ap- 
|pels devant se faire sans debats.—Les débats du- 
rèrent plusieurs heures, après qnoida question fut 
mise d’abord sur le droit de la chaire de decïder 
la question préalable sur la reception des motions, 
jet emportée dans l’aflirmative, la question: si la 
motion pour les ordres du jour devoit être delivrée 
Là la chambre fut ensuite muse et emportée dans 
laflirmative et en consequence les ordres du jour 
furent lus, —et pendant qu'ou y procedoit le guo- 
rum manqua, de sorte que l'Orateur ajourna la 
chambre faute de grorum, Ce jour, je crois que le 


HF. ' 





bill pour disqualifier les Juges fut lu pour la 2de. 
fois et ordonne’ d’être grossoye’. 
Le lendemain, vers les 4 heures, n’y ayant pas 
assez de membres d’arrivés pour former le quorum, 
Mr. De Bonne et Mr. Blackwood demandèrent 
‘que l'Orateur ajourna faute de quorum. Tous les 

autres membres demandèrent à attendre un instant 
. que les membres fussent arrivés. Mais Mr. De 
Bonne persista, et Mr. l'Orateur crut devoir a- 
: journer, Unirstant après il y avoit assez de mem- 
bres pour former le quorum: ils étoient outrés de 
cet ajournement.—On a dit qu'il y avoit eu un 
projet de faire manquer le quorum, et qu'on avoit 
. donne’ avis à des membres de ne, point venir ce 

jour-fà. Il est à remarquer que.le bill pour dis- 
qualifier les Juges dévoit étre lu probablement ce 
jour-là pour la 3me fois, et envoye’au conseil 
Jegislatif. 

Lundi, le 15, qui étoit le jour où le comite’ général 
devoit prendre en consideration le rapport du co- 
mite’ d'enquête surles inconveniens des élections 
où les Juges s'étoient portés candidats. —Où le 
bill pour disqualifier les Juges devoit recevoir sa 
troisième lecture;—les membres furent avertis de 
bonne heure par les messagersdeserendreà la cham- 
bre. Quelques ‘uns ont dit qu’il yen avoit qui a- 
voient éte’ avertis de la part de Mr. De Bonne. Le 


guorum fut forme’ de bonne-heure ;—après que les 


journaux furentlus,et peut-êtrequelqu’autrechose, 
“fe bill pour accorder 4 mille louis de plus pour bâ- 
tir les prisons de Montreal fut rapporte’ du comité 
general par Mr, Blackwood sans amenderens. 
Mr. Mondelet fit la motion pour qu'il fut grossoyé; 
il fut propose’ à Mr. Mondelet de suspeudre sa 
motion pour faire un amendement au bill. Mr 
Mondelet parut y avoir consenti, et la motion 
d’amendement fut proposée et delivrée à la chaire. 
pendant que l’Orateur examinoit si l'amendement 
se liroit bien avec le bill, on entendit un coup de 
canon. Plusieurs des membres dirent, qu'est-ce 
que c’est; quelques uns dirent, c'est peut-être le 
. Gouverneur qui va à la fregate ; quelques uns di- 
rent, c’est peut-être la prorogation. Un membre 
sortit à la porte et rentra, en disant: c’est la pro- 
rogation, les grenadiers sont rangés à la porte. Le 
membre qui arrivoit de dehors proposa la motion 
pour faire imprimer le journal, demandant à Mr. 
Mondelet de retirer sa motion qui devenoit inutiie, 
{l'amendement n’étoit pas encore delivre’ par la 
chaire,) Mr. Mondelet refusa de retirer sa motion 
Mr. De Bonne dit qu'il s'opposeroit à ce qu'elle 
futretirée. On prit le parti de demander à mettre 
la question ; dans l'instant on frappa à la porte et 
on annonça un message de la part du Gouvermeur 
en Chef, Le messager fut introduit et le message, 










qui étoit un ordre à la chambre de se rendre au 


conseil, ayant éte’ debivre’, l'Orateur l’annonça à 


la chambre et tous: les membres se levêrent. pour 
partir; pendant qu'ils s'avançoient vers la porte, 
Mr. De Bonne appella quelques membres et leur dit 
qu'il falloit qu’ils ailassent ensemble.—Pendant 
que les membres montoient au conseil, un d'entre 
cux disoit seul à demi voix, eu se tenant les deux 
mains et lesapprochant contre sa tête, est-il pos- 
sible qu'on soutienne un tel homme de la sorte. 
Lorsque Mr. De Bonne fut rendu à la porte du 
conseil, il dit aux membres qui étoient près de 
lui, nous allons monter là, en montrant l’endroit 
qui est à la droite du trône, —ils y allèrent. Les 
autres membres suivirent l'Orateur et se placèrent 
dans le bas de la chambre. 

Cinq bills furent proposés à la sanction et furent 
sanctionnés, après quoi son Excellence demanda si 
c'étoit-là tout et on lui repondit que out. 

Son Excellence tira ensuite de sa poche un pa- 
pier qui contenoit la harangue .qu'il lut. Cette 
harangue contenoit une reprimande sévère sur les 


membres de la chambre d’assemblée. Xi leur étoit 


reproche’ d'avoir employe’ leur tems en des debats 
infructueux excités par des anemofités farticuhères 3 
perfonnelles et sur des questions de pure formalué et 
d'avoir par-là neglige’ les affaires importantes qu 
leur étoient foumifes et empêche’ l’introduction de 
celles qui auraient, pu être en contemplation. Pour 
preuve de cela il étoit remarque’ qu’ils n’avoient 
passe’ que D Bülls dans un pareil nombre de femaines ; 
il leur étoit reproche’ d’avoir montre’ un défaut 
d'attention f prolonge’ envers les autres branches de la 


légiflature, que quelque put être leur moderation, 


on ne pouvoit esperer une bonne intelligence ge- 
nerale à moins d’avoif recours à une nouvelle as- 
semblée; enfin il leur étoit reproche’ d'avoir fait 
des infractions tmconflitutionelles j'ur des droits du fuje!, 
qui repugnoient à la lettre même de l'acte du par- 
lement impérial sous lequel ils tenotent leurs sié- 
ges. La reconnoissance de son Excellence étoit 


ensuite temoignée aux membres du conseil legis- 


latif à cause de leur unanimite’, leur zèle et leur 
attention continuelle, et se tournant du côte’ où 
s’étoit place” Mr. De Bonne, son Excellence pro- 
nonça, en tournaut la main droité vers ce côte’, 
que s6s remercimens étoient également dus à une 
partie considerabie de la chambre d'assemblée et 
qu'elle faisoit une distinction des efforts qu’avoient 
faits ces meubres pour empêcher le mal dont son 
Excellence avait tant à se plaindre: © 

L'Orateur du conseil legislatif annonça ensuite 
la prorogation du Parlement. EN Pt 
.. Son Excellence sortit du conseil et les membres 


descendirent, Mr. Perrault greflier dit en sortant, 
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J'espère qu'ils auront le bon sens de ne plus les é- 
lire, et un électeur lui dit, ils auront le bon sens 
de les élire.—Quelqu'’un dit avoir entendu dire à 
Mr. De Bonne en sortant de la garde-robe de la 

: chambre d’assemblée: il ne reste plus qu’à les 
chasser hors dela ville. Tout s'est passe’ de ma- 
nière que les membres de l’assembiée n’ont eu con- 
noissance de la prorogation que lorsque les grena- 
diers ont éte’ arrivés à la porte. Les canons dont 
on se servit, fureut tirés tous preparés de la pou- 
drière qui est sur les remparts, de manière qu’on 
n’a pu s’appercevoir des preparations. 

L'Orateur ne reçut la lettre qu’on a coutume de 
lui envoyer pour le prevenir que vers huit heures 
du soir. 
Les principales matières qui refloient devant la Chambre, 

lors de fa proroguion, éloient : 

1, Le Bill concernant les Prifons de Montréal à 
être grossoye’. 

2. Le Bill du conseit legislatif touchant les Re- 

celeurs en comite” general. 

9, Le Bill touchant les Poids € Mefures en co- 
mite’ general. 

4. Le Bill pour declarer les Tuges inéligibles à 
être lu la 3me fois. 
5. Le Rapport du comite’ sur les inconveniens 
des élections des. Fuges à 
general. Rae iQ & 
6. Le Bill concernant les chemins des Faux-bourgs 
de Québec à sa 2de lecture. $ 


ni — 





7. Le Rapport du comite’ concernant le chemin 


Janine 


de Rimouflu en comite’ genéral.”"" 
8. Le Rapport du comite” 

de la Trinité € des Pilotes. 

Les 7 premiers étoient ordres du. jour jou pour 

être pris en consideration le jour de la prorogation. 

f : L'Ami DE LA JUSTICE. 








MR. L'IMPRIMEUR, 

C'est un bruit generalement repandu qu'il a éte’ 
imprime’ un grand nombre de copies de l'Extra- 
ordinaire de le Gazette de Quebec, publie” dans ce 
pumero, avec la note qui est au pied.—Que ces 

copies sont depêchées dans le Bureau de l’Adju- 
dant-General des Milices et envoyées sous titre de 
Service da Roi, à tous les officiers de milice dans Ja 
province. Si cela est, c'est nue chose bien impo- 
hitique, bien contraire au service de sa Majeste”; 
car, c'est à la fois gêner les suffrages des Electeurs 

” par. une influence injuste et inconstitutionnelle ; et 
risquer d'afoiblir l’autorite” exercée par sa Ma- 

_: jeste” par le moyen des officiers de milice. C'est 


“exposer ces officiers à perdre la confiance des mi-| 


.  iciens,en les employant à des fonctions étrangères 
à leur devoir et même illégales, qui peuvent leur 


+ 
he: 


être considere’ en comité 







concernant la maison. 


attirer le mepris et l'indignation des Electerrs, 
Il faudra exercer des châtimens par la suite peut- 
être, pour expier des fautes auxquelles on aura 
imprudemment donne’ lieu par des vues particu- 
lières du moment; il faudra peut-être repandre du 
sang pour raffermir une autorite’ qu'on aura af- 
foiblie inconsidérément. 

On met de bons officiers, de bons miliciens à 
une épreuve injuste, en les reduisant à l'alternative 
de craindre de déplaire au Representant de sa Ma- 
jeste’, ou de gêner leurs inclinations sur un point 
où la constitution leur donne le droit de la suivre. 
Et s'ils venoient à penser qu’en les gênant de cette 
manière on suivroit les intentions royales! 

Comment peut-on sans remords risquer de don- 
ner de pareils doutes à un peuple loyal, qui cherit 
son Souverain et quiest plein de reconnoissance 
des bienfaits qu’il en a reçus? Comment peut-on 
risquer d’affoiblir ces idées, cette confiance, qui 
font son bonheur, ce bonheur que sa Majeste; et 
le Parlement auguste de la Grande-Bretagne pa- 
roissent avoir pris plaisir à former, pour ainsi dire, 
de leurs propres mains. Et-iout cela pourquoi? A- 
t-on jamais eu à se plaindre des choix qu’avoitfait 
librement le peuple de cette province? Qu'ontre- 
fuse’ ceux qu'il avoit choisis au Representant de 
sa Majeste’? Qu'’ont refuse’ ces derniers contre les 
quels on veut exciter l’indignation?. Que leur a- 
t-il éte” demande’, qu'ils n’ayent accorde’ avec 
zèle aussitôt que demande”? On se plaint d'eux. 
Qu'’ont-ils fait autre chose, que des efforts pour 
empêcher que l’autorite’ judiciaire ne soit prosti- 
tuée dans lés intrigués “et les cabales des élections, 
et des efforts pour empêcher la plus abominable 
des corruptions; celle du pouvoir legislatif par le 
pouvoir judiciaire et du pouvoir judiciaire par le 
pouvoir législatif, Re 

Pourquoi flétrir un peuple génereux en affec- 
tant de croire qu’il faille empioyer de pareils 
moyens pour obtenir de lui ce qu'il est-toujours si 
prêt à accorder. à 

Îl vaavec zèle au devant même des désirs du 
Gouvernement et on affecte de ne pouvoir rien ob- 
tenir de lui qu'en faisant les derniersefforts pour 
l'extorquer. par des moyens qui le degradent. 

Pourquoi tant d'art avec un peuplequi n'en a 
point, un, peuple bon, genereux & soumis? Pour- 
quoi ne le pas laisser jouir du merite de sa bonne 
volonte?. 

J'entends dire qu'on fait bien de prendre toutes 
les precautions possibles, qu’on n’en peut prendre 
trop, j'entens louer le genie de ceux qui les inven- 
tent. Prudence aveugle qüi ne voit pas que la 
première précaution devroit être de ne pas gâter 
les mœurs d'un peuple genereux, de ne lui pas 


LOT» 
«ôter les idées de son'bonbeur, et: deve-pas, gêner | pannes richimens bour vaire vaire t bonilegzions 
une liberte’ dont il se plait à faire un >bon usage !|suifant li acte ti la gonzdiduzion. — Adieu, mon 


“Ne faudroit-il pas attendre qu'il eût abuse’ de 
cette liberte’ avant de la gêner?—Et quel abus est- 
il possible qu’il en fasse ? Pourquoi employer des 
“moyens qui ne peuvent donner que de petites idées, 
devant un peuple qui n’a cesse’ d'admirer jusqu'- 
ici la. grandeur de la nation genereuse qui la pro- 
tege et qu'il n’a connu que par des bien@ite 
Je suis persuade' cependant que ces idées de 
grandeur ne seront pas dinunuées dans l'esprit des 
Canadiens. Que, quelques chose qu'ils, voyent ici, 
ils segarderont bien d’en rien attribuer à la source 
d’où leur sont découlés tant de bienfaits. Qu ils 
regarderont les inconveniens qu’ils auront à éproû- 
ver comme des accidens passagers, comme des 
suites de ce que suivant le cours ordinaire des 
choses humaines, les meilleures intentions perdent 
souvent beaucoup dans les détails éloignés de 
» l'execution. 
Mais qu'ilest dure d’être oblige’ de faire une 
pareille distinction; qu'il seroit doux, de n'avoir 
dans les actes les plus éloignés de l'exécution, 
-qu’une repetition continuelle des intentions ne 


 faisantes du pouvoir suprême! A. B. 
=: nl Th 
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Mon Cam ARATE, 
Jé fiens té foir une chose qui m'a fait un cran 
“blaisir, Son Excellence le Couforneur en chef il a 
casse'sti mofaise cham pre t’assemblée qui sé tispite 
doujours. Il étoit doujours abrès sti paufre chui- 
-ve et sti paufre chuche. Il tire que sti raufre| 
#rohuiye lui êdre ba aussi ponné grédien gomme les 
audres; et il tispite doujours ; sti paufre chuche à 
cause il a fait ti pocou bour lé ilegzions. Son Ex- 
cellence il a abris cela, il a su quelachampre s'étoit 
amisée à tispiter et quelle n’afoit bas vait son nom- 
“pre te pill par semaine; il é fenu don {in coup à 
la champre, sans rien tire, etil la bris à l’assau 
dou gomme il brentroit une fille, mon camarate! 
Il tit que sti paufre chuive édre aussi pon gredien 
gomme les audres suifant acte ti barliment, et 
que c’étoit sti pauvre chuche qui étoit le’ pli ho- 
nede homme de doude la pante; qu'il fouloit lui 
édre dou seul tan la champre afec ceuse qui fo- 
tent comme lui, et il a casse” dous les audres. Di 
‘beus pien benser, mon camarate, que ça. ma fait un 
cran blaisir fe foir cela, 

El ont mis lé nom te sti paufre chuche afec ceuse 
:fes audres qui ont fote’ afec lui tan la champre au : 
pie’ te la haranguete son Excellence sir la cazette, 
et il ont enfoye’ cela à dous les ovitiers te milice |: 
tan le baïs, Il tire que les avaires dé ilegzions 
*#ipente à à Does ti la dibardiment milidaire, Dan 
Mieux, mon.camarate; litvaire pien.l'enfoyer te’ 


camarate. FRETERICK. 











Québec, 2e Mat, 1809.—Son Excellence le Gou- 
verneur. en Chef a dissoud la Chambre d'Ascem- 
blée par une proclamation en date du ÎS courant. 


Mourur,—Mercredi au matio, le 24 du présent, 
à l'Hôpital-Général, Messire J: Bre. LanaïLze, 
Prêtre, Supérieur duSéminaire de Quebec, Vicalre 
General du Diocèse, âge’ de 58 ans. 

Messire J. Bte. Lahaillé né en 1151 à Tarbes en 
Gascogne, après avoir fait d'excellentes études 
dans l’'Üniversite’ de Bourdeaux, vint en Canada 
en 1779. Peu de teins après sou arrivée, il fut ag 
grége' au Séminaire de Québec. El professa pen- 
dant plusieurs années la Philosophie, les Mathé- 
matiques et la Fhéologié avec beaucoup de succès. 
Doue’ de très-grands talens, il saisissuit avec faci- 
lite’ ce qu'il y a de plus difficile dans les hautes 
sciences, et 1] developpoit avec tant de nettete’ et 
de methode celles qu'il enseignoit par état, que ses 
jeunes Auditeurs le suivoient toujours avec plaisir 
et presque sans aucun effort, Il avoit, par une é- 
tude assidue, acquis de grandes connoissances: et 
bien loin des'en glorifier devant les hommes, il les 
tenoit cachées par humilite’ et par modestie. : 

Place’ à la tête de sa Maison en 1805, il se con- : 
duisit avée tant de douceur, de prudence et de sa- 
gésse pendant toute sa Superiorite”, qu'il se fit 
également aimer et respecter de ses confrères et de 
‘tous les étudians du Séminaire. Fidèle à son Dieu 
et à son Roi, et sincèrement attache’ à tous ses de- 
voirs, il n'eut jamais d'autres rêgles de conduite 
que celles que lui prescrivoit la Religion, la loyau- 
té et l'honneur. Ce Lane Prêtre n’a cesse” 
d'exercer le Saint Ministere que le jour même qu'il 
est tombe’ dangereusement malade. Il a vu venir 
la mort sans trouble, et avec une tranquillite’ qui 
ne peut se trouver que dans l'ame innoceute; et 
quand on ui a annonce’ que sa maladie étoit très- 
serieuse et qu’il pourroit bien ne point en revenir, 
il n’a repondu que.par ces paroles du St. Roi Da- 
vid, “*Deusmeus estu ;inmanibus tuis fortes mec. 7(Vous 
êtes mon Dieu; mon sort est entre vas mains. As 

Monseigneur l'Evèque de Salde, accor: pagne” 
du Clerge’ de cette Ville et des environs, a célébré 
Jeudi son service, ét a inhtwme’ son corps dans l'E- 
glise du Séminaire en presence d’un grand nombre 
d' assistans. 
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LE CANADIEN. 


Fiat Justitia ruat Cœlum 





Etrange zèle qui s'ivrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les comme 
tent.—Pascaz, lettre 11. 





VU que le fen Roi Jacques second, par l'assistance de divers mauvais Conseillers, Juges et Minis- 
tres par lui employés, s'est efforcé de renverser... les loix et libertés de ce Royaume... 
en violant la liberté de l’Election des Membres pour servir en Parlement. toutes lesquelles 
choses sont directement contraires aux loix ét statuts connus et à la liberté de ce Royaume. 

Les Lorps spirituels et temporels et les Communes, suivant leurs lettres d'Elections, étant actuel- 
lement assemblés en une pleine et libre Représentation de cette nation, déclarent en premier 
lieu (comme leurs ancêtres ont eu coutume de le faire en pareil cas) pour revendiquer ct sou- 
tenir leurs anciens droits et libertés, 

QUE L'ELECTION DES MEMBRES DU PARLEMENT DOIT ÊTRE LIBRE: 

QUE LA LIBERTE’ DE LA PAROLE ET DES DEBA'TS OU DES PROCEDURES EN 
PARLEMENT, NE DOIT ETRE SUJETTE À AUCUNE ACCUSATION, NIA ETRE 


MISE EN QUESTION DANS AUCUNE COUR, CU DANS AUCUN LIEU HORS LE 


PARLEMENT, 


et ils reclament et demandent ces droits et insistent sur tous et chacun d’iceux comme sur leurs 


droits et libertés indubitables….. 
N°29] SAMEDI LE 3 





( Déclaration des droits &3 libertés du fujet…. er William & Mary, c. 2 





JUIN, 1809. [ VOL..IIE. 





Me. L'ImPriMEUR, 

Je crois que vos lecteurs ne seront pas fâchés de 
trouver dans votre papier les passages suivans de 
l’histoire d'Angleterre de Rapin, dans lesquels on 
verra une partie de ce qui a donne’ lieu au fameux 
acte de la declaration des droits, que vous avez 
pris pour motto; on y verra les moyens employés 
par le Roï Jacques second pour faire des repré- 
seutans qui fussent favorables à ses vues; on sera 
frappe’ d’y trouver quelque ressemblance avec 
ceux employés actuellement; mais on y verra sur- 
tout comment le peuple et le clerge’ se compor- 
tèrent dans cette circonstance, où on vouloit les 
faire travailler à leur propre ruine.—Tout le mon- 
de sait que l’infortune’ JACQUES SECOND, par une 
suite des mauvais succès des entreprises dans les 
quelles il avoit éte’ entraîne’ par de mauvais Con 
seillers, dé mauvais Juges, &c. ainsi qu'il est dit 
dans votre motto, abandonna le Royaume d’An- 
. gleterre, et que le prince et la princesse d'Orange, 
William & Marie, furent mis sur le trône par le 
parlement, anrès avoir souscrit la déclaration 
appellée Bill of Righus, Bül des Droits qui est placée 
en tête de votre feuille. Z. E, 

“ Depuis que le parlement fut casse’, la grande 
affaire du Roi fut de travailler à avoir un nouveau 
parlement à sa devotion. Mais il n’en voulut pas 

 convuquer, jusqu'à ce qu'il fut assure’ de faire 





élire des deputés tels qu'il trouveroit à propos. 
Pour cet effet il fit ex pedier des gv0 warrantos con- 
tre diverses communautés, afin qu'après les avoir 
privées de leurs chartres, il put leur en donner de 
nouvelles qui le rendissent maître des élections. 
On peut bien juger, que, de la manière dont les 
cours de justices étoient disposées * les commu- 
nautés ne pouvoient qu'être depouillées de leurs 
chartres et que pour er avoir de nouvelles, elles 
étoient obligéesde se soumettreà cequele Roi sou- 
haitoit Ce fut-là un des moyens dont le Roi se 
servit pour disposer le peuple à élire pour deputés 
au parlement des gens qui concourussent au des- 
sein de revoquer le Teste et les Loix Pénales. Il 
seroit trop long et trop difficile de rapporter tous 
les moyens secrets que le Roi- employa, les émis- 
saires qu'il envoya dans les villes et dans les Pro- 
vinces, les instructions qu’il leur donna pour ga- 
gner le peuple, les argumens, les promesses, et les 
menaces dont 1l se servit, Tout ce qu’on peut dire 
en general, c'est qu'il ne negligea rien de ce qu'il 
erut pouvoir contribuer à lui faire avoir un parle- 
ment favorable. A cela furent employés les chan- 
gemens, des magistrats et des gouverneurs des 
provinces, et principalement ce qu’on appelloit 





— 








* Dans ce tems-là les commissions des Juges-é- 
toient ous bon plaifir, et ils se mêloient des affaires 
politiques. 
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Chffetting, c'est-à-dire, es cénferentes secrettes leurs diocèses. Mais il arrivoit presque partout, 


que ie Roi avoit dans son cabinet, avec des parti- 
culiers pour les engager à favoriser son desséin. 
Ce fut dans cette vue encore qu'il fit lui-même un 
voyage.en divers comtés, s’arrétant dans les villes 
pour y caresser ou pour intimider le peuple; maisil 
trouva partout tant de froideur, ou plutôt tant de 
repugnance à faire ce qu'il souhaitoit, qu'il n’osa 
hazarder la convocation d’un parlement. Comme 
le peuple étoit convaincu que le dessein du Roi 
étoit de le depouiller de sa liberte’, et de changer 
Ja religion du Royaume, de quelque pretexte qu'il 
le couvrit, il ne vouloit pas servir lui-même d'ins- 
trumeñt à sa propre ruine, . , . . .. . . . ., 


+. e L ° e LA . 


Le refus du Prince et de la Princesse d'Orange de 
consentir à l'abolition du Teste et des Loix Pénales, 
ne fit qu’enflammer encore plus le zèle du Roi, ct 
Fobliger à faire de nouveaux efforts pour avoir un 
‘parlement à sa devotion. [l envoya donc des émis- 
saires dans les diverses provinces, pour tâcher de 
s’assurér des éléctions avant que d’oser convoquér 
lin nouveau parlement. Mais plus il faisoit d’ef- 
forts pour gagner ce point, et moins il trouvoit de 
la disposition dans le peuple, qui, dans une occa- 
sion si importante, n'étoit pas d'humeur à mettre 
ses interêts entre les mains de gens tous dévoués à la 
‘€ Cour comme le Rot le fouhaitoit.….…. L'auteur, après 
avoir rapporte’ une declaration qu'avoit fait le Roi 
‘tôuchant la liberte’ de conscience, continue. “ Le 
Roi ne se contenta pas de faire publier cette dé- 
claration à la manière ordinaire. l crut sans doute 
que pour une affaire aussi importante il falloit 
observer des formalités extraordinaires. [l fit donc 
expedier un ordre du conseil par lequel il étoit 
enjôint aux Evêques d'envoyer Ja déclartion aux 
diveïses églises de leurs diocèses, et d’ordonner 
qu’elle fut lue deux fois dans chaque église en 
certains jours marqués et pendant la celebration 
du sérvice divin.” Quelques Evêques qui étoient 
à Londres presentèrent au Roi une petition pour 
être exemptés de faire faire ces publications. ® Le 
Roi surpris et choque’ de cette requête, dit l'au- 
tèur, repondit aux Evêques d'un ton menaçant: 
iJ'avois oui dire quelque chose de ceci, mais jt 
“ n’avois pas voulu le croire: je ne m’attendois pas 
** à une pareille requête dela part de l'église An- 
‘‘glicanne et particulièrement de quelques uns 
** d'entre vous. Si je change d’avis je vous le ferai 
“savoir: mais si cela n'arrive pas, je m’atteuds que 
“vous obéirez à mes ordres.” Les Evêques ré- 
pondirent: Nous fommes réfignés à la volonté de Dieu, 
£tse fetirérent. Les Evêques de Durham et de 

Rochester, qui étoient de la commission ecclésias- 
tique, firent lire la declaration dans les églises dé 





que, quand on commencoit la lecture, tout le 
monde sortoit de l'église. I y eut un r:imistre qui 
avant de la lire dit à son troupeau: Mes Frères, J'ai 
un ordre exprès, et je ne purs mie difpenfer d'obër, de lire 
la déclaration du Roi pour la liberte de confience ; mais 
je ne fache point qu'il y ait aucun ordre pour vous d'en 
écouter la lecture. Dans Loudres il n’y eut que qua- 
tre ou cinq églises où Ha declaration fut lue;” La 
fin dè cette declaration étoit comme suit: “ Notre 
fin principale a éte’ d'être, non l’oppresseur, mais 
le père de notre peuple, c’est de quoi nous ne 
pouvons donner une meilleure preuve qu’en les 


.|conjurant de se “défaire de leurs animofités particu- 


“€ Jaères, et de leurs foufcons malfondés, et de choisir 
‘ pour le prochain parlement, des députés aui 
‘contribuent à finir l’ouvrage que nous avons 
‘commence’, pour l’avantage de la monarchie sur 


‘Jaquelle il a plu à Dieu de nous placer, étant 


‘resolu de convoquer un parlement qui s'assem- 
‘blera dansle mois de Novembre pour le plus tard,” 





Moxsieur L'IMPRIMEUR, 

Je crois que vos souscripteurs ne vous seront pag 
mauvais gre’ si vous inserez daus votre feuille les 
passages suivans de Blackstone et de Locke, qui 
établissent des principes qui ont rapport aux af- 
faires présentes. Ils montrent que le pouvoir 
executif n’a le droit d'exercer aucune censure sur 
les branches de la legislature; que le pouvoir exé- 
cutif, comme tel, est inferieur au pouvoir legislatif, 
et que comme étant une des branches de la legislas 
ture, quoique la première en rang et en dignite’, 
les autres branches ne sont aucunement dans sa 
dependance. : 

Ïci, le peuple Canadien de sa Majeste’ tient le 
droit qu'il exerce par ses representans sur la bran- 
che de legislature qui lui appartient, de la même 
autorite’ que le representant de sa Majeste’ tient 
celle qu’il a au nom de sa Majesté’, savoir: DE 
L’'AUTORITE’ SUPREME DU) PARLE- 
MENT DE LA GRANDE-BRETAGNE. N 


B'ackftone, liv. À. ch. T.—Quant aux oppressions 
publiques quitendent à dissoudre la constitution, 
ou à renverser les fondemens du Gouvernement, 
ce sont des cas que la loi, par décence ne suppose 
pas: étant incapable de montrer de la defiance en- 
vers ceux qu’elle a revêtu de quelque partie du 
pouvoir suprême; puisqu'une telle defiance ren- 
droit l’éxercice de ce pouvoir, precaire et impra- 
cable. Car, lorsque la loi éxprime la défianee 
d'un abus de pouvoir, elle met toujours quelque 
part une autorite’ superieure pour le reprimer; et 
la seule notion d’un tel pouvoir repugne à l’idée 
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de souveraïnëte’. Si donc, par exemple, les deux | par lufconjoitement avec d'autres. La fidelite’ à 
chambres du parlement, ou l'une d’entre elles, laquelle on s’engage par les sermeus, n'étant autre 
étoit reconnue avoir le droit ce faire des repri: |chose que l’obéissance que l’on promet de rendre: 
mandes au Roi, ou à l'une d'elles, ou si le Roï avoit conformément aux loix, il s'ensuit que, quand :l 
le droit de faire des réprimandes à l’une ou l’autre! Vient à violer et à mepriser ces loix, il n’a plus 
des deux chambres, {a branche de le légaflature qui fe-|droit d'exiger de l'obéissance et dé rien tomraan- 
roi! ainfi fujetie à être reprimundée, cefferoit dans l'inflant |der, à cause qu’il ne pent pretendre à cela qu'en 
d'avoir part au pouvoir jupréme ; la balance de la cons-|tant qu’il est une personne publique revêtue dur 
titution seroit renversée: -et la branche eu-les pouvoir des loix et qui n’a droit d'agir qué selon 
branches qui auroient un tel pouvoir, seroient |la volonte’ de la societe’, qui y est manifestée, par 
seules souveraines. Fa loisuppose donc que ni lelles loix qui ÿsontétablies. Tellement que dès qu'il 
Roi ni aucune des deux chambres prises collecti- [cesse d'agir selon ces loix et la volonte’ dé l'état. 





-Veineut, ne sont capables de faire aucun mal;fet qu’il suit sa volonte’ particulière, il se degrade: 


puisque dans ces cas la loi se trouve incapable de 
fournir aucun remède. Par cette raison toutes les 
oppressions qui viendroient d’une des branches du 


pouvoir suprême, doit necessairement être hors 


l'atteinte de toute loi ou regle écrite: mais, si mal- 
heureusement un pareil cas arrivoit jamais, ce se- 
soit à la prudence des tems à pourvoir des remèdes 
nouveaux pour des maux nouveaux 

Locke, fur le Gout. civil, ch, 12,—Dans toutes les 
causes et dans toutes les occasions qui se presentent 
le Pouvoir législatif est le pouvoir Souverain, Car 
Ceux qui peuvent proposer des Loix à d’autres, 
doivent necessairement leur êtresuperieurs ét puis- 
que l’autorite’ législative n'est l’autorite’ légistati- 
Ye de Ja sociéte”, que par le droit qu’elle a de faire 
des Loix pour toutes les parties et pour tous les 
membres de la sociéte’, de prescrire des réglemens 
pour leurs actions, et de donner le pouvoir de pu- 
nir exemplairement ceux qui ies auroient enfreints; 
il est necessaire que le pouvoir legislatif soit sou- 
veraïin, et que tous les autres pouvoirs des différens 
membres de l’état dérivent de lui et lui soient su- 


bordonnes. 
æ “ ,. ? 
Dans quelques états, où l’Assemblée de ceux 


qui ont le pouvoir legislatif n’est pas toujours sur 


pied, æt où une seule personne est revêtue du pou- 


voir exécutif et a aussi sa part au legislatif, cette 


personne peut être considerée, en quelque nanière, 
comme souveraine, Elle est souveraine, non ei 
tant qu’en elle seule reside tout le pouvoir souve- 
rain de faire des loix, mais premièrement, en tant 


par-là lui-même, et devient une personne privée, 


Sans pouvoir £t sans autorite”, 


Le pouvoir executif remis à uxe seule personne 
qui à sa part aussi du pouvoir legislatif, est visi- 
blement subordonne”et doit rendre compte à ce 


pouvoir legislatif, lequel peut le changer et l'éta- 


blir ailleurs, é«omme il trouvera bon: en sorte que 
le pouvoir suprême executif ne consiste pas a être 
exempt de subordination, mais bien en ce que ceux 
qui en sont revêtus, ayant leur part du pouvoir 
legislatif, n'ont point au-dessus d'eux un superieur 
legislatif distinct, auquel ils soient subordonnés et 
tenus de rendre compte, qu’autant qu'ilsse joignent 
à lui, et Lui donnent leur consentement, c’est-à-dire, 
autant qu'ils le jugent à propos: ce qui certaine- 
ment est une subordination bien petite. 


$ + … « « de Jet ere et LE CETTE 


Le pouvoir de convoquer l'assemblée legislative;* 
lequel réside dans celui qui a le pouvoirexéeutif, 
pe donne pas de superiorite’ au pouvoir execuütif 
sur le pouvoir legislatif: il n’est fonde’ quesur la 
conSance qu'on a mise en lui à l'egard du salut et 
de l'avantage du peuple, l'incertitude et le chan- 
gement ordinaire des affaires humaines empêchent 
qu’on n'ait pu prescrire, d’une manière utile, letems 
des assemblées qui exercent le pouvoir législatif. 
Blackstone Liv. À. ch. 2. —Régulièrement le parle- 
meut doit être somme” par le writ ou la lettre du 
Roi émanée de la chancellerie de l'avis du conseil 
prive’ au moins quarante jours avant qu'il com- 
meuce à siéger. C'est une branche de la proroga- 


« . . , : > à ? » s] 
w’elle a en soi le pouvoir souverain de faire exe- tion Royale que fe parlement ne peut se convoquer 


duter les loix: et que de ce pouvoir derivent tous 


de sa propre autorite’”, ou être convoque’ par l'au- 


/ . ito’ 1 a ‘ F4 » à Ha : 
les differens pouvoirs subordonnés des magistrats, torite’ de qni que ce soit, excepte’ le Roï seul. Et 


du moins la plû part; et en second lieu en tant qu'il 
n'y à aucun superieur legislatif au-dessus d'elle, 
ni égal à etle, et que l’on ne peut faire aucune loi 
sans son consentement. Cependant il faut observer 
qu'encore que, quoique les sermens de fidelite’ lui 
soient prêtés, ils ne lui sont pas prêtés comme au 
legisläteur suprême, mais comme à celui qui a le 


| pouvoir souverain de faire executer les loix faites 


cette prerogative est fondée sur une très-bonne rai- 
son: Car, en supposant qu'il put s’assembler de 
lui-même saus être convoque’, il est impossible 
d'imaginer quetoss les membres, et que ‘chacune 
des chambres pussent s'accorder unanimement sur 
le tems ct de lieu de l'assemblée: et si la moitié des 
membres s'assembloit et que l’autre moitié demeu- 

*On-peut en dire autant du pouvoir de dissoudre, 





SCEML::] 








‘ta absente, qui pourroit déterminer laquelle de Peuple chéri du Dien de la sagesse, 
. ces deux moitiés seroit le corps legislatif ? If est Toi seul ici: savoure le bonheur, 
donc necessaire q'ie le parleinert soit convoque La main divine qui te flatte ei caresse 
dans un temset dans un lieu fixe et déterminé; et il Sur l'univers exerce sa rigueur, 
est très-convenable à sa dégnite” et à son indepen-! "Fout ici bas voit fondre l'orage - 
dance qu'il soit convoque’ par une de ses parties Heureux seul en ce continent, 
constituantes: et des trois partiés constituantes, le Dieu tout-puissaut, soutiens le sage, : : 
- Roi est la seule à laquelle cet office puisse appar- Ecrase et châtie le méchant. (5)  D.P. 
tenir; parcequ'il est uneseule personne, dont la _—— 
volonte” est uniforme et determinée; la première _ QUEBEC, 3 Juin, 1809. 


personne de la nation, qui est Supérieure en dignité 
à l’une et l’autre des deux Chambres: et la seule Promotions pans LA Micice CANADIENNE. 
des branches de la legislature qui ait une resistance! X, Roch De Lanaudière, Eer. Lieutenant Colonel 
separée, et soit capable d'agir dans un tems où il|de la Div. de Quebec, par commission du 20 Mai. 
n’y a pas de parlement existant. Jos. Planté, Ecr. Major de de. do. 20 do. 
Chs. Riverin, Ecr. Lieut. Colonel dela Division 
Le passage suivant de Blackstone montre que) de St, Thomas, par commission datée du 22 Mai. 
le pouvoir executif ne doit pas influer sur lesélec-| Jos. Fraser, Écr. Major de do. do. 22 do. 
tions, NI INDIQUER AUX ELECTEURS LES PERSONNES 
DONTIL VOUDROIT QU ILS FISSENT CHOIX. Le lendemain de la prorogation du Parlement, 
Comme il est essentiel à l'existence même du |on apprit en ville que Mr. Stuart, un des représen- 
parlement que les Elections soient absolument li-|tans de la ville de Montreal, avoit perdu sa com- 
bres, toute influence indue sur les Electeurs est mission de Solliciteur General.—Les uns disoient 
illegale et fortement prohibée. Car Mr. Locke! que c'étoit pour n'avoir pas rendu visite au Gou- 
met au nombre des abus de confiance qui vont à |verneuren Chef, à son arrivée à Quebec, d’autres 
une dissolution du gouvernement, celui auquel disoient que c’étoit pour avoir vote’ contre des 
donne lieu le magistrat executif, “s’il se sert de la | motions de Mr. De Bonne.—Mr. Stuart étoit géné- 
‘* force ou du trésor public, et des emplois dont il | ralement reconuu pour être celui qui par ses talens, 
“dispose pour corrompre les representans,ou pour |faisoit le plus d'honneur aux offices en loi de la 
‘engager ouvertement les électeurs à nommer les! couronne dans ce pays, quoiqu'il n'eût pas éte’ 
‘* personnes qu'il leur indique. Car regler ainsi} promu suivant son rang; mais ilavoit le defaut 
‘les candidats et Îes électeurs et changer la forme |ordipaire aux personnes de talens superieurs, de 
“‘ des Élections, n'est-ce pas attaquer le gouverne- n'être pas souple, et manquait de ce qu'il falloit 


‘ ment jusques dans ses racines et einpoisonner la | pour conserver une commission duraut plaisir. 
‘* source de la sûrete' publique?" ; 























ee 


a Mourur,—Le 20 du mois dernier, à la 52e année 
Sur l'air: La jeune Hortence au fond d'un verd bocage. | de son âge, après une longue et fâächeuse maladie, 


:« Fier Albion, ranime ton courage, Mr. Micuer Dosvis, maître-boulanger de cette 
Napoléon doit enfin succomber: ville. Aussi honnête qu'actif dans sa profession, ce 

q ; ° . 4 ë sn ï 

… Je vois l'Espagne au plus fort de sa rage, respectable citoyen merita toujours bien de ses 
Le fer en main prête à faire éclater concitoyens; qui assistérent à ses funérailles avec 
Son tonnère, son feu, son carnage, un is Eau Epoux fidèle, autant qe ce 
‘Pout l'univers va être en sang, pété ile pe mourant ir Fe “ 
Dieu tout-puissant, soutiens le sage, jainst que des enfans, qui déplorerout sans cesse la 

Ecrase et punisle méchant, (4;s) perte d'un si tendre père. 

di Les derniers Nos. de notre feuille ont éte’ arrêtés 

A Le dat ES acte Hope là la Poste: mais nous espérons que nos Cabisctip 
‘ v Le] der 

Brave guerrier, vole vîte au combat, A Un DAS ; +. 
Que l'ehnemi dabs sa marche iodiscreite eurs n'en seront point découragés, nous cherche- 
Soit arrête’ par l'effort de ton bras; rogs des moyens de leur faire parvenir le papier 
3 | ; ie à > 
George trois, ce roi magmanime, comme nous le pourrons, jusqu’à ce que nous ayons 
Renversera ce vil tyran quelqu'auire voie moins précaire. 











Dieu tout-puissant punis le crime, — 
Ecrase et confond le méchant. (his). Québec: Imprimé à l’ Imprimerie Canadunne. 
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Fiat Fusritia ruar Cœlum 
… Etrange zèle qui s'irrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commet- 
tent.—Pascar, lettre 11. Mo 





VU que le feu Roi Jacques second, par l'assistance de divers mauvais Conseillers, Juges et Minis- 
tres par lui employés, s'est efforcé de renverser... les loix et libertés de ce Royaume... 
en violant la liberté de l’Eléction des Membres pour servir en Parlement toutes lesquelles 
choses sont directement contraires aux loix et statuts connus et à la liberté de ce Royaume. 

Les Lorps spirituels et temporels et les Communes, suivant leurs lettres d'Elections, étant actuel- 

lement assemblés en une pleine et libre Représentation de cette nation, déclarent en premier 

lieu (comme leurs ancêtres ont eu coutume de le faire en pareil cas) pour revendiquer et sou- 

tenir leurs anciens droits et libertés, …...... T 
QUE L'ELECTION DES MEMBRES DU PARLEMENT DOIT ETRE LIBRE: 

QUE LA LIBERTE’ DE LA PAROLE ET DES DEBA'TS OÙ DES PROCEDURES EN 

PARLEMENT, BE DOIT ETRE SUJETTE A AUCUNE ACCUSATION, NI A ETRE 

MISE EN QUESTION DANS AUCUNE COUR, OÙ DANS AUCUN LIEU HORS LE 

PARLEMENT, 

et ils reclament et demandent ces droits et insistent sur tous et chacun d’iceux comme sur leurs 

droits et libertés indubitables…..( Déclaration des droits &3 libertés du fugré….Xer William & Mary, c. 2 
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Me. L'IMPRIMEUR, : sentée dans cette Harangue come vivlant notre 

La Harangue qui a éte’ publiée dans l’extraor-| constitution, et comme passant par dessus toutes les 
dinaire de la Gazette de Quebec du 16 Mai dernier | bornes de l’autorite’donuée au Représentant du Roi 
et que vous avez publiée vous-même dans votre| par l'acte du Parlement de la Gre nde-Bretagne; car 





N°. 27, me paroît si extraordinaire que je, suis|quoique le representant du Roi aît le pouvoir de 
FT UR 


surpris qu'elle n’ait donne’ lieu à aucune observ. 
tion. dJ'’aivu plusieurs personnes, qui ne so! 
celles qui pensent ordinairement le moins bie 
croyent dejà que cette Harangue, sans l'avoir 


d re - . A . ris 
minée particul:èrement, ne doit pas être attribuée 


à son Excellence, et je crois qu'on en sera convain- 
cu, si on l’examine avec un peu d'attention.* : 
Premièrement son Excellenceme paroït être repré- 
* [|] ne faut pas croire, comme quelques uns le 
pensent, que ce soit rien diminuer de la lonange ou 
du merite dû au representant de sa Majeste' que de 
croire qu’il ne feroit pas ses barangues lui-même. 
La louange d'être auteur ou d'être verse dans les 
formes parlementaires, ne peut ajouter beaucoup 
- à celle d’un Gouverneur ou d’un General. Ce n'est 
pas à dire d’ailleurs que ceux qui sont qualifiés 
pour la conduite du tout en graud, ne soient pas 
ceux qui seroient les plus capables d exécuter cha- 
. que partie; mais 1} est impossible qu'ils puissent 
* veiller au tout et être occupés des details. Quand 
sa Majeste’ envoit à notre secours de ses meilleurs 
generaux dans les tems ot nous en avons besoin, ce 





n'est pas pour les charger de ces occupations de 








re le parlement, quand ille jage à propos, 
#eun pouvoir de faire des reflexions inju- 
elles que celles contenues dans cette ha- 
£ r les procedés d’une Branche de la l6- 
gislature qui est absolument independante de son 
autorite”. Le respect dû à cette branche de la lecis- 
lature est aussi sacre’ et aussi inviolablé que celui 
qui est du à son Excellence même; et ces reflexions 
viendroient d'autant plus mal de la part de son 
Excellence, que c'est son Excellence elle-même 
qui est chargée de faire observer le respect 
qui est dû à cette branche de la legislature, ainsi 


Æ 


qu’à toutes les autres parties dh Gouvérnement de 


sa Majeste’. 

Cette Harangue represente le Representant 
du Roi comme ayant viole’ les droits et privi- 
leges de la Chambre d'Assemblée, dans la manière 











detail; elle croit pouvoir se reposer de ce soin sur 
ses conseillers privés, et ses officiers eu loi qui sont 
pour cela bien honorés et payés; et s'ils abusent 
de leur office, en le detournant à leurs vues parti- 





culières, ils doivent s'attendre qu'ils auront à en 
rendre compte tôt ou tard. 
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dont il auroit reçu les informations d'après les- 
quelles il feroit ces reflexions ijurieuses sur ses 
procedés. Le sepresentant de sa Majeste” ne doit 
connoître les procedés de la chambre d’assemblée 
que par son Orateur. Il reconnoit cet Orateur à 
l'ouverture de chaque Parlement comme l'organe 
de l'assemblée et lui fait la promesse solem- 
nelle, (promesse qui est d’ailleurs de droit) d’in- 
terpreter favorablement tous les procédés de 
cette chambre qui lui seront transmis par cet 
organe. Cette promesse avoit ête’ solemnelleinent 
faite par son Excellence sur le trône, lors de l’ou- 
verture du Parlement; et la Harangue represente 
son Excellence comme ayant viole’ cette promesse 
solemnelle et ce privilege de la chambre d’assem- 


blée d'être entendue favorablement ; elle representel 


son Excellence comme ayant procede’ sur des in- 
formations obtenues par une espèce d’Espionage 
pratique’ sur la chambre d’assemblée; car, com- 
ment son Excellence auroit-elle éte” informée au- 
trement des debats qui ont eu lieu daus la chambre 
‘sur lesmatières de formedont il est parle’ dans cette 
Harangue.—Son Excellence est de plus representée 
comme ayant porte’ atteinte à la liberte’ des debats 
de la chambre d’assemblée, qui ne doivent pas être 
mis en question hors de ses murs, 

Son Excellence est encore representée par cette 
Harangue comme ayant donne’ son appui à la plus 
affreusé corruption; cette double corruption du 
pouvoir judiciaire par le pouvoir legislatif et du 
pouvoir legislatif par le pouvoir judiciaire, dont 
vous avez dejà parle’ dans vos numeros prece Jens; 
et son Excellence est representée comn an 
çasse’ le parlement pour empêcher de paroît 
preuves de cette corruption, et accorder par-là une 
protection honteuse à celui qui en avoit éte’ l'au- 
teur; tandis que cet auteur est par le procede’ le 
plus üisultant, cite’aux Electeurs comme le model 
du choix qu'ils avoient à faire. Car 1l est bjen 
connu de tout le monde que les animofités particulières 
ct perfonnelles dont il est parle’ dans cette Harangue, 
ont rapport aux procedés de la chambre d’assem- 
blée pour exclure les Juges d’y sieger; il est bien 

. connu que c’est de cette manière que le Juge De 
Bonne designoit ces procedés, et que c’est de cette 
manière qu’ils étoient designés dans le Faux-bourg 
St. Jean pendant la dernière Election de la Haute- 
Ville de Quebec, qui se faisoit sous les auspices du 
Juge De Boune. 

Enfin son Excellence est representée dans cette 
Harangue comme se servant des pretextes les plus 
injustes et les plus frivoles pour degrader la cham- 
-hré: d’asserublée dans l'esprit du peuple; comme se 
laissant entraîner dans des contradictions par le 
desir de la trouver en faute; comme donnant 




















ridiculement une opinion en loi sur l'interpré- 
tation de l’acte de ia constitution, afin d’avoir 
un chef d'accusation à faire contre le cham- 
bre d'assemblée; et enfin comme reprimandant 
ridiculement la chambre d’assemblée pour avoir 
eu des contestations sur des matières de for- 
me et cotnme louant plus ridiculement encore le 
conseil legislatif sur l’unanimite’ qu'il avoit mon- 
tre’ dans ses procedés. 

Je dis que san Excellence est representée comme 
se servant des pretextes les plus injustes; car com- 
ment attribuer à des anfmofités particulières et per/on- 
neles, comme le fait la harungue, les procedés de 
la chambre d’assemblée pour parvenir à mettre fin 
à cette double corruption, dont il a éte’ tant parle’, 
en excluant les Juges de a chambre d'assemblée. 
Toute la chambre avoit éte’ unanime où presque 
unanime dans lPavant dernier parlement sur ie prir- 
cipe du Bill qui a éte’ rejeste” par le conseil lexis- 
latif; du moins est-il certain que tousles membre: 
excepte’ les Juges De Bonnet Foucher, étoient 
d'opinion que les Juges ne devoreut pas se faire 
élire, et que ceux qui s’étoient opposés à la passa- 
tion de ce Bill, ne l'avoient fait qu'afin d'éviter un 
desagrément aux Juges, dans la ferine persuasion 


| 


Tqu'ils ne se presenteroient plus aux Elections. Des 


sentimens à-peu-près semblables paroissent avoir 
éte’ exprimés dans le conseil legislatif.* Cette ma- 
tière ayant éte’ agitée dans la dernière session du 
parlement, les Elections des membres du dernier 
parlement se firent presqu’inumédiatement après. 
Etle Juge De Bonne s'étant encore presente’ com- 
me candidat, les papiers publics continuèrent de 
s'occuper de cette matière qui est devenue celle sur 
laquelie l'attention des Electeurs a éte’ dirigée dans 
toute i4 province pendant les dernières Elections: 
de sorte qu’en peut dire que ces Elections ont éte’ 
faites daus l’idée de cette question. Le resultat a 
éte’ que tous les membres de la nouvelle assemblée, 
excepte’ Mr De Bonne, Mr Denechaud et peut- 
être un ou deux autres, ont éte’ unanimement d’'o- 
pinion que lesJuges ne devcient pas sieger dans la 
chambre d’assemblée; quoique pourtant il y eût 
difference d'opinion quant aux moyens de les ex- 
clure; les uns croyant que les Juges ne pouvoient 
être exclus que par bill, et les autres pensant qu'ils 
pouvoient l'être tant par billque par resolutiondeta 
chambre d’assemblée,f Comment après cela traiter 
d'animofiiés particulières le sentiment de la chambre 

* Voyez dans les debats du conseil imprimés dans 
le 2d. vol. du Canadien, N°. 20, page 89 du vol: 
le discours de l'Hoenble. G. KE. Taschereau et les 
suivans. | 

+ Voyez le N°? .927 du 3me. vol, 
page June, col, L. 








du Canadien, 


À 





| [ 
d’assemblée, qui avoit éte’ si bien declare’ et qui 
n'étoit lut-même que le sentiment de la province 
entière. Es 

Quoi de plus frivole que de joindre à ces repro- 
ches d'animofités particulières, idée du danger de 
troubler l'harmonie générale de la Province dans la con- 
Joncture critique du moment, et de mettre par-là la 
loyaute’ des Canadiens en jeu sur une question de 
cette nature où toute la province étoit d’un côte’ 
et Mr. De Bonne seul de l’autre. Quel danger que 
celui d’une division entre Mr. De Bonne et toute la 
province! Quel ridicule que d'ajouter que le soin 
d'éviter de tomber dans une pareille division, au- 
Toit fourni un témoignage affuré, comme td étoit le feul de- 
mandé par le Gouvernement de fa Majeflé, de la loyauté 
et de l'attachement que les membres de l'affemblée profes- 
Joient avec tant d'ardeur. 

Cette Harangue joint aux reproches d’aximofiés 
particulières et de “‘conteflations frivoles fur des objets 
fatiles de pure formalité,” qu’elle fait à l’assemblée, le 
reproche de s'être mis par-là dans le cas de negliger 
des affaires d'importance et d'obligation qui étoicnt fou- 
mafes à la chambre, et d'avoir en effet empêché l'introduc- 
tion de telles autres matières qui avoient pu ètre en con- 
templation ; tandis que la Harangue faite par son 
Excellence à l’ouverture du parlement montre 
qu'il.n’ÿ avoit aucun fujet particulier du fervice public 
qui demandät indifpenfablement l'attention immédiate des 
membres de la Chambre d'Affemblée.* La chambre 
d'assemblée avoit passe’ tous les bills qui avoient 
éte’recommandés par sou Excellence; quel ridicuie 
de la trouver en faute par rapport à des matières. 


qüi n’étoient encore que dans la contemplation de} 


son Excellence ! fe 
Cette Harangue contient le reproche singulière- 
ment ridicule contre la chambre d’assemblée de 
n'avoir paffe que D Bis en un pareil nombre de 
Jemaines;Ÿ tandis qu'elle temoigne au conseil lé- 
gislatif, qui o’a pasée’ qu’un bill copie’ des statuts 
d'Angleterre, beaucoup de reconnaiffance sur l’u- 
nanimité, le zèle et l'attention continuelle qu'il avoit 
montre’dans ses procedés. Ce n’ejt point à vous, porte 
la Harangue en s'adressant aux conseiliers legisla- 
actifs, qui faut aliribuer que fi peu a été fait pour le bien 
ic. 

La Harangue reproche à la chambre d’assem- 

- blée d'avoir montre’ daps ses procedés un défaut 

à Voyez cette Harangue dans le supplement de la 

Gazette de Quebec du 13 Avril 1809 et dans le 
N ©.21 du Canadien, vol. 3. 

+ Voyez dans le N ? . 28du 3me. vol. du Cana- 
dien toutes les matières qui étoient prêtes à passer 
le jour même de la prorogation, et particulière- 

. ment le rapport du comite"d'enquête sur les Elec- 
ions des Juges, et Le bill pour exclure les Juges, 
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‘attention fr prolongé et f, peu refpectueux aux matières 
qui lui étoient fommmfes par les autres branches de la lé-- 
giflalure que, quelque put être la modération et l'indulgence: 
exercée de leur part, on avoit peu de droit de s'attendre à 
une bonne intelligence générale à moins que d’avoir recours: 
à une nouvelle affemblée. Ce reproche à rapport aux. 

matières proposées par le conseil legislatif, c’est 

à-dire, au bill dont il vient d’être parle”. Mr. De 
Bonne étoit celui qui étoit charge’ de la conduite 

de ce bill ;f ainsi c’est sur lui qu'auroientdû tomber 
les reproches, si ce bill avoit éte’ neglige'; cepen- 

dant la Harangue ne fait tomber sur lui que iescom- 
plimens, et il a même le bonheurd’être le principal 

des complimentés. Îl est vrai que le jour où ce bill 

devoit être mis dans le comite’ general de toute la. 

chambre, il y eut des debats /ur la forme; mais ce 

fut Mr. De Bonne qui donna lieu à ces débats par 

sa motion pour resoudre que c'étoit un fait notorre 

que le rapport du comite’ d'enquête sur les Elec- 

tions de Juges, n’avoit pas éte’ lu par le presideut 
à sa placele Mercredi auparavant. Ainsi c'est: 
encore Mr. De Bonne qui est lecoupable, les au- 

tres membres ne travailloient qu’à se debarasser de 

sa motion de pure forme, (a) pour en venir aux 

ordres du jour. [Il est encore vrai que quand on en 

fut venu aux ordres du jour et pendant qu'on ÿ 

procedoit, le quorum manqua; mais je serois bien 

surpris si Mr. De Bonne ne fut pas un de eeux qui 
le fitmanquer par son absence. Comme il n'apas été 
permis d’avoir accès aux Journaux depuis la pro-- 
rogativn,on ne peut éclaicirce point. Lelendemain,- 
oùce bill devoit venir en. consideration avec les- 
autres ordres du jour, la séance manqua faute de: 
guortimismais ce fut encore Mr. De Bonne et un 

de;ses.amis (qui a une part aussi aux complimens: 
de la Harangue) qui en furent cause.(à) Ce jour 
là étoit le Samedi et le parlement. a éte’ proroge’ 

le Lundi suivant.(c) 

Voilà l’histoire de ce défaut d'attention fi prolongé et* 





f peu refpectueux envers des autres branches de la légifla-- 


ture, c’est ce defaut qui a éte’ cause de la cassation 
du Parlement suivant la Harangue; (4) il est: 

+ Voyez les procedés de- lacha bre rapportés: 
dans le N ©.28 du Canadien, page re. au com- 
nencement, 

(a) La raison pour laquelle Mr. De Bonne faisoit: 
cette motion n'étoit pas parceque le rapport n’avoit. 
pas éte’ lu; imais-parcequ'il n’avoit pas éte’ lu par. 
le president en personne, le depute' greffier l'ayant: 
lu à sa place, Voyez le Canadien au même endroit. 

(b) Voyez le Canadien N 9,28 pag. I. 

(c) Voyez le Canadien, N°2 .28. page 2. col. 1. 
au commencement. 

(d) Voyez la barangue dans l'extraordinaire de 
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attribue à Îa chambre, quoiqu'en toute justice 
il äuroit “ad être attribue’ à Mr. De Bonne, 
ou tout au plus à lui et à l’autre Monsieur 
de ses amis; et ces deux Messieurs sont de 


ceux qui n'ont part qu'aux complimens de la. 


Harangue: 7'efpere qu'ils voudront bien croire, porte 
la Haidieue. que je leur rends a jullice d'une PRO- 
PRE DISTINCTION dens ks entimens que J 'entre- 
siens de leurs efforts ponr arrêter la conduite dont J ‘at lant 
à me plaindre. Par-là, Mefieurs, (c'est ici où est la 
note qui contient leurs noms ) VOUS QUEZ Vraiment 
mamfellé votre attachement envers le Guvernement de fa 
Majeñé ct voire jufle appréciation des intéréts réels de la 
Province. Voilà comme ces Messieurs sont ca- 
nonisés, et voici ce qui est adresse’ aux autres 
membres: 7e m'ablliendrai de tout autre dénombrement 


des caufes par lesquelles j'ai été induit à adopter la déter-| 


Pinalion que j'ai prife, parceque cette parie de votre con- 
duite à laguelle j'ai déja fait allufion, ef évitamment et cn 
un haut degré nuifible aux meilleurs intérêts du pays; — 
ef? telle que mon devoir envers la couronne me défend d’ad- 
gnéttre, et qui m'oblige d'avoir recours à une diffolution 
comme le feul moyen conflhtutionel par lequel la récidive 
peut en Être prévenue. 

La Harangue porte: Fe ne veux point Ciier particu- 
lièrement d'autres actes qui paroffent être des infr actions 
2nconflitutionelles Jur les arouts du fujes ; qui répugnent à la 
lettre même de cet aële du parlement imperial fous lequel 
vous mêmes tenez vos fiéges,.… 
sion à la Resolution qui exclut Mr. Hart, Juif. 
Ce même Mr. Hart avoit éte’ exclu l’année prece- 
dente par une resolutien dans les mêmes termes ; 


j PATES 4 | 
cependant la chambre d’assembiée n’avoit reçu que 


des éloges de la part de sou Excellence à la fiu de 
la session. (e) 





ms | mr 


Ja Gazette de Quebec, du 16 Mai 1809, et dans le 
d ®,27 du Canadien. 

(e) Voyez la harangue inserée dans la gazette de 
Quebec du 14 Avril ‘1508, et daus le Canadien dû 
16 Avril. 

Il est à remarquer que Mr. De Bonne étoit alors 
d'opinion, que les Juifs devoiert être exclus de la 
Chambre d’assemblée, Il disoit que pour lui Catho- 
lique il n’étoit pas necessaire d’entrer daus de longs 
raisonnemens; que les Catholiques (autres que les 
Canadiens) étoient bien exclus du parlement, et 
que les Juifs devoient l'être aussi; qu’autrerment 
ce seroit donner la preference à la religion juive 
sur la religion catholique, ce que les Catholiques 
ne devoient pas faire.— L'opinion de Mr. De Bon- 
ne de cette année étoit, que nous (Chretiens) nous 


ns plus cruels que les Juifs qui crioient : Toile 
tolle : 


Mr, Hart, 


. Ce passage fait allu- | 


La Harangue continue: nee que ces afles d'in- 
frathons paroiffent auf avoir. été conduites à leur matu- 
rälé par des procédés qui ne pewuent étre vus autrement 


ce naturelle. Ce passage fait allusiou à la rejection 
des notions de Mr. Plante’ et de Mr. James Cuth- 
bert, qui avoient pour objet de donner occasion à 
Mr. Hart de prouver qu’u s’étoit fait chretien de- 
puis l'année dernière.(f) 

Mr. Hart étoit dans la chambre la premi ière soirée 
où sou affaire fut agitee et il y avoit te’ depuis le 
commencement de la session. Il eut alors, comme 
il avoit eu auparavant, surtout depuis que la no- 
tice avoit te’ donnée à la chambre que son affaire 
seroit mise sur le tapis, l’occasion de montrer, ou 
au moins de dire, qu'il s’étoit fait chretien depuis 
la dernière session. Il n’en avoit rieu dit, non plus 
que ses amis; il étoit au contraire parfaitement 
connu par eux que Mr. Hart ne s’étoit pas fait 
chretien; et il y avoit grande apparence par ce qui 


faire.—-La chambre d’après tont ce qu’elle avoit 
vu et entendu, d’après toutes les connoissances de 
ses membres et après avoir entendu tout ce qui a- 
voit éte’ dit dans les debats sur la regulagite’ des 
procedés, a juge’ que Î Mr. Hart ne s’étoit pas fait 
chretien depuis l’année dernière. 
que son Excellence qui n’a rien vu ni enteñdu de 
tout cela auroit pu se croire plus en état de juger 
dessus, que, la chambre d’assemblée. Sion pretend 
que la chambre a mal juge’, il est bien aise’ de te 





faire voir, qu’on dise que Mr. Hart s’est fait chré; 
tien,‘si un le peut. —lout le reste est une mince 
chicane, et un pure pretexte. 

Enfin la Harangue fait un réproche à la chambre 
d'avoir mauifeste” une violence demesurée dans 


ltous ses procedés.—Quels sont ces actes de vivlen- 


ce? Pourquoi nesont- ils pas mentionné dans cette 
fHlarangue? 

On a vu sur le Canapiren les amendemens qui 
avoient éte’ proposés dans la chambre à Ja reponse 
à la Harangue faite par son Excellence à l’ouver- 
ture du Parlement.fg) Ces amendemeus ont paru 
TROP FORTS à Ja chambre, et je crois qu’il n’y eut 
pas un tiers de ses membres qui votèrent pour, — 
n'est-ce pas là une preuve d’une en modera- 
tion ?—à continuer. , 








(1) Voyerle NS Su Camden op ele 
(g) a le Canadien, N°.922. 

















crucifige eum, Si nous persistions à exclure! 
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que comme un abandon des premners pr Incas es de la Jults- 


fut dit dans ia chambre, qu'il étoit parti exprès 
pour donner lieu à un mo yen de suspendre son af-. 


Comment est-ce - 
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LE CANADIEN. 


| Fiat Tustitia ruot Cœlum 





Etrange zèle qui s'rrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les comme 
tent.—Pascar, lettre 11. 


VU que lé feu Roi Jacques second, par l'assistance de divers mauvais Conseillers, Juges et Minis- 
res par lui employés, s'est efforcé de renverser... les loix et libertés de ce Royaume... * 
æn violant la liberté de l’Election des Membres pour servir en Parlement... toutes lesquelles 
choses sont directement contraires aux loix et statuts connus et à la liberté de ce Royaume. 

Les Lorps spirituels et temporels et les Communes, suivant leurs lettres d'Elections, étant actuel- 
lement assemblés en une pleine et libre Représentation de cette nation, déclarent en premier 
lieu (comme leurs ancêtres ont eu coutume de le faire en pareil cas) pour revendiquer et sou- 
tenir leurs anciens droits et libertés, 

QUE L’'ELECTION DES MEMBRES DU PARLEMENT DOIT ETRE LIBRE: . 
QUE LA LIBERTE’ DE LA PAROLE ET DES DEBATS OU DES PROCEDURES EN 
PARLEMENT, NE DOIT ETRE SUJETTE A AUCUNE ACCUSATION, NI A ETRE 
MISE EN QUESTION DANS AUCUNE COUR, OU DANS AUCUN LIEU HORS LE 
PARLEMENT, 
et ils reclament et demandent ces droits et insistent sur tous et chacun d’iceux comme sur leurs 
droits et libertés indubitables.…..( Déclaration des droits & libertés du fujet.…. ler William & Mary, c. 2. 
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Il a éte’ propose’ depuis par quelques membres|retenir, ne parut regarder la chose comme pro- 
de retarder la passation d’un des actes recomman-|posable, On voit cependant actuellement combien 
dés par son Excellence, qu’un membre ministériel cette precaution auroit éte’ à propos. Si elle eût 
paroissvit conduire avec trop de precipitation.—|eu lieu la chambre n’auroit pas éte’ exposée à être 
Les membres, qui proposoient ce retardement, re-prorogée comme elle l’a éte’, sans avoir seulement 
presentoient que ces actes une fois passés, 1l ne|le tems de faire passer .une motion pour faire im- 
resteroit plus rien à ia chambre pour s'assurer que| primer ses journaux, qui seroient si necessaires ac- 
la prorogation n’auroit pas lieu trop promptement.|tuellement pour la justification de ses procedés. 
—Les membres ministeriels crièrent qu'une telle! Enfin il a éte’ fait une motion poar fixer la du- 
precaution étoit injurieuse au representant de sa rée d'un des actes recommandés par son Excellence, 
Majeste’, que c’étoit lui faire injure que de croire de manière que la legislature ne fut pas exposée à 
qu’il ne donneroit pas à la chambre le tems de pro-|être convoquée dans la saison où elle l’avoit éte’ 
ceder. Ils assurent que son Excellence donneroit cette année. On cria ridiculement qu’une pareille 
à la chambre tout le tems qu'elle voudroit;—les'motion étoit un attentat à la prérogative, et la 
autres disoient que les membres ministeriels, mal-|chambre fut saisie d’une telle moderation que le 
gre’ ces protestations, ne seroient pas en peine de president du comite’ general n’Ôsa pas recevoir l& 
trouver une bonne raison, lorsqu'ils voudroient| motion, et que les membres qui l’avoient proposée 
faire proroger le parlement. Que la chambre de-\f ureut regardés comme ayant fait une chose hardie! 
voit prendre toutes les precautions de prudenceet j'en ai vu qui regardoient comme une grande 
qui étoient en son pouvoir, qu’elle se devoit cela;chance que cette motion n’eut pas paru sur le 
à elle-même; qu'ils avoient eux-mêmes autant de Journal.—Comment peut-on avec justice accuser 
confiance que les autres en son Excellence, mais une pareille chambre d'avoir manque’ de modéra- 
qu'ils u'étoient pas là pour aller sur cette confian-|tion? : k | 
ce. On s'adressa de l’autre côte’ à la LoyauTE des] Je crois que d'après ces observations et beaucoup 
membres Canadiens; qu'elle apparence auroit un d'autres qu'on pourroit faire sur cette barangue, 
pareil defaut de confiance dans le representant du|il est impossibie d'imaginer que son Excellence y 
Roi, &ec. &c. et la chambre fut assez bonne pourlaît eu la moindre part; et, en supposant qu'elle 

laisser aller le bill. Elle fut même si moderée que fût celle qui auroit éte’ prononcée par son Éxcel- 
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ence, il sefoit facile E y montrer que son Excellence} 
n’en auroit eu aucune connoissance auparavant ; 
une preuve évidente qu'elle ne l’auroit pas eu lue 
auparavant, c'est qu'elle ignoroit qu’il n’y avoit 
que 5 bills à proposer à la sanction, et qu'elle a 
paru.étonnce qu'il y en eût si peu. 

Cette harangue est une vraie disgrace dans un 
pays britannique, et quand on fait reflexion que 
-ce sont les conseillers privés de sa Majeste’ et sur- 
tout ses officiers en loi qui sont chargés par leur 
“devoir du soin de dresser les harangues des repre’- 
sentans de sa Majeste’; et qu'on apperçoit sur le 
texte de cette harangue un renvoi à une note qui 
‘contient le nom d'un de ces conseils en loi, et qui 
le propose comme un model à tous les Electeurs 
du pays, quelle idée doit-on avoir de | origine 
_d’une pareille pièce ? B. C. 
EE 


1 QUEBEC, 17 Juin, 1809, 


Nous croyons faire plaisir à nos souscripteurs 

-de leur donner des nouvelles de ce qui se passe dans 
es differens comtés au sujet des affaires presentes, 
de chambre, d'élection, &c.sans pourtant garantir 
de la verite” de chaque fait; car il est bien difficile 
de s'assurer de la verite’ de recits qui ont passe’ 
par plusieurs mains, 

Le capitaine Jobin, après avoir Ju la Harangue 
et la note qui est au pied à la porte de l'Eglise de 
Charlesbourg, dit aux paroissiens: Vous voyezbien 
que c’est Mr. De Bonne qui est pour nouset qui a 
empêche l'encazernement ; le papier le dit., Et les 
Paroissiens paroissoient bien convaincus. 

Une partie des habitans de Beauport, lorsqu'on 
leur lut la harangue et la note, crurent qu'il y étoit 
parle’ de la difficulte’ qu’ils avoient eue avec Mr. 
: De Bonne au sujet de la bâtisse du presbytère de 
leur paroisse, et que Ja harangue approuvoit Mr. 
‘De Bonne et leur donnoit le tort—ils parurent 
d’abord mecontens, mais tout cela a éte’ racom- 
mode’ depuis, etils sont pour Mr. De Bonne au- 
tant que jamais 

Quelqu'un ayant demande’ à un des notables de 
Ja Petite-Rivière, qui est une des paroisse du comte 
de Northumberland, ce qu’il pensoit des membres 

‘cassés ; ma foi, dit-il, puisque ceux-là sont cassés, 
nl faut bien en nommer d'autres. On lui dit, mais 
vous avez le droit de remettre les mêmes si vous 
voulez; Oui, dit-il, mais on les cassera encore, et 
ce sera toujours à recommencer. Îl vaut bien mieux 
en nommer d’autres tout de suite. 

Mais un notable de la paroisse de la Baïe-Saïnt- 
Paul, dans le même comte’, auquel on faisoit la 
même question sur ce qu'il pensoit des membres 





la lecture du capitaine. 


cassés, repondit : On “ak big que ceux-là ont bien 
pris notre parti, et il faut les remettre dans la 
chambre.—Mais- ils seront encore cassés —S'ils 
sont encore cassés on les remettra encore ; ça ne 
leur fait aucun mal d'être cassés, et pour nous c# 
n’est pas une grande peine que de les remettre. 1! 
s'étoit informe’ du droit de remettre les mêmes. 

Un notable de Kamouraska demanda à quel- 
qu'un en ville si on avoit le droit de remettre les 

mêmes membres, et on lui repondit que-oui. El de- 
manda ensuite si les membres de son comte’ étoient 
debons membres. On lui répondit, en riant, que 
non, qu'ils étoient du nombre des: mauvais, Eh 
bien, dit-il, c'est tout ce quenous voulions savoir, 
nous sommes tous d'accord. C'est le conite’ où a- 
voient éte’ élus Mr. Borgia et Mr. Robitaille. Il 
(dit aussi que les paroisses du comtéd'en déça, après 
s'être fait faire la même explication sur les mem- 
bres, étoient dans les inêmes sertimens. 

Un habitant de St. Jean Port-Joli à qui on de- 
mandoit des nouvelles, dit: Le capitaine a lu la ha- 
rangue Dimanche dernier, à la porte de l'Eglise, 
nous étions tous au tour de lui; je dis à-ceux qui 
étoient près de moi: ne sommes-nous pas contens 
de ceux que nous avons; ils repondirent ma foi oui; 
eh bien, je dis, nous,n’avons pas besoin d’écouter 
Nous partimes tous et le 
Capitaine resta tout seul. 

Les officiers de milices avoient éte’ priés par 
les lettres qui leur avoient éte’ envoyées d’expli- 
quer là harangue aux habitans après l'avoirlue — 
Un des officiers d’une des paroisses du comte’ de 
Hamshire demanda à-un autre officier qu’elle ex- 
plication il faudroit faire. L’autre lui dit, il fau- 
dra dire que Mr. De Bonne et ceux qui ont vote” 
comme Jui sont les bons et que les autres sont les 
mauvais.—Mais, lui dit le premier, qui connoisseit 


dejà la disposition des habitans, si on leur dit cela” 


ils vont en conclure tout au contraire que c’est. 
Mr. De Bonne et ceux qui ont vote’ comme lui, 
qui sont les mauvais, et que les autres sout les bons; 
l’autre en convient et ils demeurèrent d’accord que 
le mieux étoit de ne point faire d ‘explication. Mais 
après que la lecture fut faite, les paruïssiens firent 


{eux-mêmes l'explication et tirèrent les 21e 


que les officiers avoient prevues. 

Un des notables de Lotbinière est venu s’infor- 
mer à Quebec si leurs representans étoient bons, 
c'est-à-dire, s'ils avoient éte’ contre Mr. De Bonne; 
après qu’on lui eut dit que oui; il demanda s’il é- 
toit bien vrai qu’on pouvoit nommer les mêmes, 
et après qu’il en eut éte’ bien assure ’ilpartit, pa- 
roissant determine’ à nommer les mêmes, s'ils vou- 
loient accepter. Un de ces membres avoit souffert 





L 





dans ses affaires à cause de la saison où le parle- | 


Mais. excepte’-la Haute-ville et le Comte’ de 


_ ment avoit éte’ convoque’, et paroissoit peu dis- (Quebec, tout paroïît très-bien dans ce District, 


-pose’à se presenter cette année. : 

Il paroit que la dissolution du Parlement a 
cause’ d'abord une grande surprise et une sorte 
d’abattement dans toute la province. Les Elec- 
teurs ont paru incertains partout, doutant s'ils 
pouvoient nommer les mêmes Representans: mais 
Als se sont informés peu-à-peu et tout paroît ac- 
tuellement avoir change’ de face. 

La basse-ville de Quebec, qui comprend le Faux- 
bourg St. Roch, fait une guerre continuclle aux 
CHouayens;*on n’yen voit pas un seul, dit-on, par- 
miles Canadiens, dans toute son étendue. Pour ja 
Haute-Ville il n’y a rien à en esperer, et on peutla 

- regarder encore cette année comme un bourg pourri. 
Les Electeurs du Faux-bourg St. Jean parvissent 
pourtant degoutés de Mr. Denechaud; ils disent 
‘qu'ils l'avoient nomme’ par fantaisie, pour montrer 
à Mr. Panet qu'on pouvoit l’ôter, de sorte qu'il est 
bien éloigne’ d’être certain comme bien des gens 
le pensent, qu'ils se joindront au parti du Gouver- 
sement cette année. - Mais il y a un si grand nom- 





“bre d'officiers de la garnison de logés dans la Haute 
ville, quiont le droit de voter cette année, qu’on 
regarde comme une chose impossible d'empêcher 
que le parti du Gouvernement ne fasse l'élection 
comme 1l voudra, quand même les Electeurs du 

-Faux-bourg St. Jean seroient réunis contre lui. 

# C'est ainsi que l’on designe actuellement les 

‘gens du parti du Gouvernement dans les élections, 
et voici comment cela est venu. On dounoit à un 
quartier du Faux-bourg St. Jean, où il y a beau- 
coup de filles publiques, le nom de Fort Chouayen. 
C'est le nom d'un ancien fort du pays. Pendant la 
dernière Election de la Haute-ville, ce nom s’éten- 
dit à toutle Faux-bourg et on appelloit Chouayens 

ou gens du Fors Chousyen, tous les Electeurs de ce 

Faux-bourg qui dans cette Election étoient pour 
Mr. Denechaud. La signification de ce nom s'est 
ensuite étendu à tous les gens du parti du Gouver- 

* nement qui étoit pour Mr. Denechaud, elle a éte’ 
entretenue depuis surtout dans la Basse-ville, et elle 

‘leur : demeurée appliquée; de sorte qu’actuelle- 

“ment ce sont eux qui sont particulièrement desi- 

= gnés par ce nom. Onne l’applique plus au Faux 
bourg St. Jean qu'autant qu'on les croit de ce parti, 
et si ce qu’on dit est vrai, il n’y a plus dans ce Faux 
bourg d'autre Chouayen que Mr. Denechaud, et les 
filles dû Fort qui sont toujours du parti.—Mr. De 
Bonne qui n’a jamais demeure” dans le Fau x-bourg 

St. Jeanest un Chouayen dans la signification ac- 

: tuelle, c’est le Grand Chouayen Canadien, c'est-à-dire. 
le premier Canadien du parti du Gouvernement. : 













[ny a plus à craindre que les gens äplace 
qui s'iusinuent partout auprès des Electeurs 
pour les gagner—le danger vient de ce qu’ils ne 
sont pas connus; si on pouvoit leur mettre quel= 
que marque à laquelle on put les reconnoître, une 
marque à l'oreille comme aux moutons, par exem- 
ple, il n’y auroit plus de danger.—Nous prions 
nos correspondans et particulièrement ceux des 
Districts de Quebec et de Montreal de nous en- 
voyer des informations, les plus certaines qu'ils 
pourront, de ce qui se passe dans les diférens 
Comtés et dans les Villes, afin que nous eu fassions 
part à nos souscripteurs. 


ee me ce mue 


Spécific contre les débats fur la forme. 

On se plaint beaucoup de ce qu'il y a eu trop 
de ces debats dans la chambre d’assemblée et de ce 
qu’elle n’a pas éte’ unanime dans ces procedés com- 
me l'Houble. conseil legislatif. Quelqu'un a pro- 
pose” un bon moyen de remedier à ce mal; ce seroit 
de mettre les gens en place dans la chambre et de 
leur donner un fugelmant pour diriger leurs mou- 
vemens, 





Voici une occasion rare pour les gens à places, 
Tous ceux qui en ont ou qui aspirent à en avoir 
sont en mouvement. Les aspirans surtout sont ceux 
qui montrent le plus d’activite. Chacun d'eux 
s'effuice de se distingner et de montrer ce qu’il ap- 
pelle sa loyaute’ envers le Gouvernement. Ts éeri 
vent ici de tous les coins de la province, à ceux 
qu’ils croyent avoir accès au Gouvernement, pour 
les informer de choses qn’on sait ici mieux qu'eux, 
Es expriment leur indignation contre les procedés 
de la chambre d’assemblée, et contre les membres. 
disgraciés; ils trouvent la harangue admirable et. 
très-moderée; ils assurent qu’elle ne manquera: pas: 
d’avoir les effets desirés. Chez eux ils ne negligent. 
rien pour montrer leur loyaute’ aux yeux de ceux 
qu'ils croyent en correspondence iciavec les gens 
du Gouvernement: ils travaillent comme des abeil- 
les et ne se donnent aucun repos. Malheureuse- 


ment il n’y aura pas assez de places pour suffire à 
tant de loyaute”. Il y en a: qui. travaillent depuis 


20 aus, avec constance, qui n'ont jamais manque’ 
une seule occasion, et qui n’arriseront pas encore 
au terme heureux.—Il. faudrait avoir le cœur bien 





+ Un fugelman est un soldat qu’on met devant ua 
regiment qu'on exerce, pour diriger les mouvemens : 








de l'exercice par certains gestes qu'il fait sans 
parler. 


Æbr pour né pas se laisser attendrir sur leur situa-|faites cela.—Eh bien, dit l'habitant, si le Gocvér- 


tion. Pouf nous nous ferons cettainément tous nos |neur a Casse” la chambre pour ces gens-là, c'est. 


efforts pour faire connoître leurs services au Gou-|qu'apparemment il treuve qu'ils prennent trop nos 
vérnemeént. Nous recueillons avec soin les noms et|interêts,—et moi, ditle Juge, est-ce que vous ne 
Îes faits de chacun pour en fairé une ample recom-| croyez pas que je sois du côte” du peuple?—Vous, 
meñdation après les élections; nous en avons dejà |repliqua l'habitant, je crois bien que vous ètes du 
tie “bonne liste, et nous prious ceux de nos sous-| côte’ de vos neuf cens louis. 
-ctipteurs qui voudront avoir part à notre bonne 
œuvre, de nous énvoÿer toutes les informations qu’- 
Al pourtont.se procurer. 
















Marre’,— Le 12 du courant, à St. Eustache, dis- 
trict de Montreal, par Messire Flavien Lajus, le 
+ a Dr. Js. Labrie, à Mademoiselle Marie Marguerite 
* Tla plu à sa GraNpeuür Monseieneur L'EvrquEe|Gagnier. 
pe Quesec de nommer Mr. l'Abbé Descuenaux,| Le 5 du present, à St. Roch, district de Quebec, 
‘Curé de l'Ancienne-Lorette, un dés Grands-Vicai-|par Messire Verreau, Mr. Gervais 'Fhalbot, à Ma- 
res. de-ce Diocèse. demoiselle Constance Le François. 


. € 0 em © - 
—- — 


un © D 2 —* 








ÆExtrait d'une lettre de Montréal en date du 8 courant. 

La dissolution de notre parlement a, dans le dis- 
Æriet de Montreal, plutôt surpris qu'intimidés les 
“Ælecteurs. Ils se demandent qui est-ce qui peut 
avoir porte soù Excellence à faire usage d’une 
#nésure aussi extraordinaire que celle-là. Nous ne 
Noÿyons rien dans les debats de la chambre que de 
très-constitutionel. Son Excellence n’a rien de- 
anande’ à la chambre, par consequent elle ne peut A 
pas savoir si les membres s'y seroient opposés ou 
fon. Ils ajoutent: on veut donc avoir dés Repre- 
éentans du peuple qui agissent suivans les impul- 
sions qu’on vondra bien-leur donner. fl faudroit 
‘autant, pour le bien public et mieux pouf l'amour 
des beaux artu, faira vonir cimquarile belles statues 
d'Europe pour representer la Province. Il ÿ a 
“plusieurs habitans qui m'ont parle’ de la cassation 
‘du Parlement d’une manière fort sensée, mais en- 
: Ar'autre un qui, quand je lui appris que le Parle- 
“sent étoit casse”, me fit la reponse qui suit: Il faut 


FAUTE A CORRIGER. 


Dans le troisième couplet de la chanson insérée 
dans le numero 29, pag. 121, cof. 2. sixième vers, 
au lieu: 

? H | . 

eureux seul en ce continent, 
lisez,—Heureux seul est ce continent. 
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UX ELECTEURS DE LA BASSE-VILLE 
DE QUEBEC. 

Messieurs, 

Avanr eu l'honneur de vous représenter dans le 
dernier Parlement, je crois de mon devoir de m’of- 
frir comme Candidat à la prochaine Election, et 
j'espère que vous voudrez bien m'accorder vos 
suffrages et votre influence. 

J'ai l'honneur d’être, 
Messieurs, 
Votre très-humble et très- 
obéissant Serviteur. 





“qué n0$ anciens membres ayent éte’ bien zélés pour P. BEDARD. 
‘nos interêts puisqu'on les à cassés; mais c'est une | nn ns nu. 
faison de plus pour nous de les ré-élir. AUX PPS MER EST EAN 





Messieurs, 

JE saisis de bonne-heure l’occasion de vous of- 
frir encore une fois mes services, pour vous repré- 
senter dans le prochain Parlement Provincial: et 
de solliciter vos suffrages en ma faveur à la pro- 


Le Suge De Bonne demandoit dernièrement la 
oix d’un habitant de Beauport; l'habitant lui 
dit qu'il la lui donneroit, et lui demanda qui il 
nl avoir pour collegue. Le Juge proposa 
Mr. Perrault, greffier. —Oh pour Mr, Perrault, 
dit l'habitant, j'en voulons point; je voulons, con-! 
tinua-t-il, mettre Mr. un tel (un membre de ! 
l'opposition) avec vous, parceque c'est le seul quil peus 4 ant an 
goutienne la parti du peuple.--Comment, dit le : Votre très-bumble et oblige’ Serviteur, : 
"Juge, inettre un tel, ne savez vous pas que c'est Quebec, Je Juin, 1809. JOHN JONES, 
pour ces gens-là que le Gouverneur a casse’ la| = 





adresserai plus au long; en attendant, je suis, + 








“hambre? Ce sont des gens qui veulent mettre le| A Québec: Imprimé & Publié pour les Proprié- 
trouble dans le pays; ce sont des gens, &c.&c. le! taires à l’Imprimerie Cawabrente, Rue Saint 
Crouverneur cassera encore la chambre, si vous! François Prix: JO par-An 4 dE 
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chaine Election General. Quelque jour je vous 
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LE CANADIEN. 
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Etrange zèle qui s'irrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commes- 
lent.—Pascar, lettre 11. 


VU que le fea Roi Jacques second, 
tres par lui employés, s'est efforcé de renverser 
en violant la liberté de l’Election des Membres 
choses sont d'rectement contraires 

Les Lorps spirituels 


»e 


lement assemblés en une pleine et libre Représentation de cette nation, 
lieu (comme leurs ancêtres ont eu coutume de le faire en 


tentr leurs anciens droits et libertés, 


1otousess 


QUE L'ELECTION DES MEMBRES DU PARLEM 


par l’assistance de divers mauvais Conseillers, 
pour servir en Parlement... toutes lesquelles 
aux lorx et statuts connus et à la liberté de ce Royaume. 

et temporels et les Communes, suivant leurs lettres d'Elections, étant actuel- 





Juges et Minis- 
les loix et libertés de ce Royaume... 


déclarent en premier 
pareil cas) pour revendiquer et sou- 


ENT DOIT ETRE LIBRE: 


QUE LA LIBERTE’ DE LA PAROLE ET DES DEBATS OU DES PROCEDURES EN 
PARLEMENT, NE DOIT ÊTRE SUJETTE À AUCUNE ACCUSATION, NIA ETRE 


MISE EN QUESTION DANS AUCUNE 
PARLEMENT, 


COUR, OÙ DANS AUCUN LIEU HORS LE 


et ils reclament et demandent ces droits et insistent sur tous et chacun d'’iceux comme sur leurs 


droits et libertés indubitables 
NO. 52] 





COMMUNICATION. 
Drorrs & Devorss DES CHAMBRES D'ASSEMBLE'ES. 


Extrait des papiers de Kingston ( Famaïque,) 4 Avr 
ae 1809. 


C'est avec satisfaction que nous annonçons que 
la conduite de l’Honorable Chambre d'Assemblée 
de cette Île, concernant le Fort Auguste, a éte’ 
appreuvée par le Ministère Britannique, et que 
l'on a pas essaye’ à nier ses privilèges qu’elle a 
maintenus iaviolables. Il est convenu qu'elle a 
plein pouvoir de faire venir tous officiers civils et 
militaires à sa barre, à l'exception du Representant 
du Roi ou du Conseil prive’; et de faire apporter 
devait elle, tous papiers ou documens, qu'elle croit 
convenable.———Nous apprenons que sa Grace le 
Gouverneur a instruction d’adopter des mesures 
conciliatoires concernant la Legislature, 





Voyez au CanaDiex, N°. 13, Vol. [IL (18 Fé- 


SAMEDI, LE % JUIN, 


( Déclaration des droits € libertés du fujeé.….Ler William & Mary, c. 2. 





1809. [VOL NL. 


venir le Roi; mais la chambre d’assemblée à le 
droit de porter des plaintes contre le Gouverneur, 
et de demander qu'il soit rappelle’ comme on le 
verra par les extraits de petition et qui vontsuivre : 
là chainbre d'assemhlée n’a pas le droit non plus 
de faire decouvrir des secrets du conseil prive’, en 
faisant entendre des Conseillers privés en temoi- 
gnage; la chambre des communes ne reclame 
point non plus ce droit en Angleterre, parcequ’it 
est necessaire que les secrets de l’état ne puissent 
aucunement être rendus publics; mais elle a le 
droit de faire venir et entendre à la barre les con- 
seillers privés, sur les points qui ne sont point des 
secrets, 

En confrontant les resolutions de la chambre 
d’assemblée de la Jamaïque, qui ont éte’ approu- 
vées en Angleterre, avec celles de la chambre d'as-. 
semblée du Bas-Canada, on verra si la chambre 

É CE ue 
du Bas-Canada a éte’ à la moitie’ des pretensions de 
celle de la Jamaïque.—Si en Angleterre on vient 





vrier 1809) les Résolutions de la Chambre d’As-!de voir cette année la chambre des communes s’en- 


semblée de la Jamaïque, pour bien entendre cet 
article de la Jamaïque, sur le resultat des difficul- 
tés qu'il y a eu dans cette Ile, entre le Gouverneur 
(le Duc de Mancester) et l'Assemblée. La 
chambre d’assemblée, certainement n’a pas le droit 
de faire venir le Representant du Roi à la barre, 
comme les Communes n’ont pas le droit d’y faire 





quérir de la conduite d’un Prince du sang, comme 

Commandant en chef de l’armée, doit-on trouver 
surprenant que la chambre d'assemblée du Bas- 
Canada s'enquiert de la conduite d'un Juge ? 


Extraits de la petition presentée par la chambre 
des representans de la province de la baie de Mas- 


: SE TE 7 L 
gachuset à sa Majeste”, lorsqu'eile étoit sous l'em- 
pire britannique. Cette petition contenoit des 
griefs d'accusation contre Sir François Barnard, 
Chevalier Baronet. | 

Alors le Gouverneur de la dite province et sa 
Majeste’ en conseil, apporta un Jour pour que 
l'agent de la dite chambre des representans prou- 
vât ces griefs, les considerant bien fondes s'ils é- 
toient prouvés, et appointa le même jour pour que 
le gouverneur fit ses defenses. 


tm 


ExTRAITS. 


£a Péition de la Chambre des Repréfentans de la Baie de 
Mafflachufet, à la très-Excellente Majefie le Roi. 


Tres-GRACIEUX SOUVERAIN, 










dans l'affemblée générale avec liberté et contre fes mefures. 

©, [la d’une manière #on juflifable pris sur lui 
l'exercice de la prerogative royale de votre Ma- 
jeste’”, &c. &c. &c. 

8°. Il a mis en pratique des moyens d'envoyer 
(practifed jending ) des depositions au miuistère pri- 
vément contre des Méffeurs de caractère tr, sans- 
donner au personnes accusées le moindre avis de 
ses desseins et de ses procedés. 

9. Il a très-injurieusernent represente’ les bons 
sujets de votre colonie en general, comme étant 
mai difpo/es, désaftectionés au gouvernement de vo- 
tre Majeste’, et voulant faire mepriser l’autorite” 
du parlement et par ces /auffes representations il a 
beaucoup contribué, comme cette chambre le con- 
| çoit humblement à exciter des Jalozfes et à troubler 
cette harmonie et cet affection mutuelle qui ont ci- 
devant heureusement subsiste’ &c. &c. 

10®. Il a dans ses lettres à un des ministres de: 
votre Majeste’ accuse’ injustement la majorité du 
fidelle conseil de votre Majeste' dans cette colonie 
d’avoir des principes d'opposition à l’autorite’ du. 
Parlement &e. &c. &c. 

Par ces moyens et par bien d’autres qui pour- 
roient être rapportés, il a rendu son adminisiration 
odieuse à tout le corps du peuple et il a aliéce’ son. 
affection et detruit cette confiance dans un gou- 
verneur que le service de votre Majeste’ requiert 
indispénsablement. 


Nous les très-devoués et fidelles sujets les Re- 
presentans de votre ancienne et loyale colonie de la 
‘Baie de Massachuset, penetrés de la plus vive re- 
counoissance envers lEtre Souverain, pour avoir 
appelle; votre illustre famille à la succession bri- 
tannique, et avoir si fermement établi votre Ma- 
este’ sur le trône de vos ancêtres royaux, et pleine- 
ment convaincus de la grace et de la demande de 
votre Majeste’, implorons très-humblement la fa- 
“veur royale en representant brièvement nos griefs, 
que votre Majeste’ seule après Dieu peut redresser. 

Nous sommes contraints par devoirenvers votre 
Majeste’ et fidelite’ à nos commettans d'exposer 
devant votre Majeste’ nos plaintes contre son Ex- 
cellence, Sir Francis Barnard, Chevalier Baronct, 

: Gouverneur de votre Majeste’ dans cette colonie, 
dont toute l'administration paroît avoir éte’ non 
AR CORRE SU DIS A Gu ARE de ie leu substituer un autre digne de servir le plus grand 
Majeste’ et au bonheur de vos sujets dans cette! À leshentfeur ded Mo ce 5 

À en A Se i s MNionarques sur la terre. 
colonie, mais même aux premiers principes de la| 
constitution britannique. | Et les Representans de la Colonie de la Baie: 
de Massachuset par devoir prieront &c. 


que son Excellence le Chevalier Fraucis Barnard 
soit pour toujours demis du gouvernement de cette 
province, et qu'il plaise à votre Majeste’ de lui 


1°. Depuis son arrivée iciil a dans ses Aaran- 
 gues (fheeches) et dans d’autres actes publics traite’ Eo leurs noms et par leurs ordres, 
le corps des represeutans avec mépris. (Signe) THOs. CUSHING, Orateur.… 
.. @9°.,Ila-dans ses harangues accuse’ expressément 
_les deux chambres de l’assemblée generale d'avoir! L’agent de la chambre des Representans n’ayant 
agi contre l'autorite’ royale; &c. &e. &c. pas amene’ ses temoins, malgre’ les delais qui lux 
3. Il.a de terms en tems srdiférétement et légere-| furent accardés pour cela et ne paroissant poiné 
_ment exerce” la prerogative de la couronne en/que ta Chambre des Representans pris des mesures. 
-xefusant ce. &c. &ce. pour produire ses temoins et ses preuves, la peti- 
4 ©. Îla declare’ que certains sièges dans le con-|tion tomba ; mais le gouverneur fut rappelle. — 
seil resteroient vacans, jusqu’à ce que certains] Le gouverneur avoit dissout l’assemblée subite- 
Messieurs quiétoient ses favori fussent ré-élus. ment, et ce fat la nouvelle assemblée qui presenta: 
5°. Il a contre les loix de la constitution prisfcette petition qui donna lieu à son rappel. 
part et a enduement nflié fur Les élaciions et particulie- SE nt 
rement dans le choix d’un agent pour la colonie. En inserant ce qui précède: 
6 ©. [ a brufquement démis divers Meffieurs de méritel vous obligerez un de vos souscripteurs. À. 





Mr. l'EmPrriveuR, 


fans aucune-raifon plaufble, mais parcequ'ils avoient voté : 


Nous supplions done humblement votre Majesté 


DEz 








1 
À 


D Aie 


+ Extrait de la Gazetie Royale de la Nouvelle-Ecoffe du 16|chanbre d'assemblée, fables à ceux exercés par 
fe Mai 1809. _ [tes communes de la Grande-Bretagne, c'est uvre 
ILE DE LA JAMAIQUE,*—8 Avrir. question abstraite, sur laquelle il ne peut être don- 
Nous avons la satisfaction d'informer nos lec- jé aucune decision. Les privilèges, pouvoirs, et 
teurs que sa Grace le Duc de Manchester, a recu ionctions des trois Branches de la legislature de læ 
par le paquet du Duc de Kent, ses instructions à | Crande- Bretague, sont établis d’une inanière bierr 
: l'égard des circonstances qui ‘ont donne’ lien à la differente, de ce que peuvent l'être . CEUX de nos 
derbière prorogation de l’Honorable Chambre! S0uvernemens des colonies, et la similitude ne peut. 
. d'Assemblée, ét nous avons toutes raisons de croire|*v0ir Heu que dans un petit nombre de cas. Par 
qu'elles sont de la vature la plus favorable pour|°*emple, le Gouverneur, quoiqu'il represente Le 
l'interêt general de cette colonie, et telles qu’elles! Roi, ne pent recevoir par delegation qu'une très- 
- donneront une grande satisfaction aux individus| Petite partie de la prerogative Royale. Le conseil 
qui sont interessés à son bonheur, Les procedés| POssède à peine sous aucune forme les pouvoirs lé— 
de la chambre ont éte’ regardés par les caractères | SaUX et judiciaires de la chambre des Pairs$ Les - 
du plus haut rang en Angleterre, comme parfaite- | à En sn 
ment constitutionels et correctes, ils ont temoigne' On nedoit La conclure de ceei que les pouvoirs 
beaucoup de regret, de ce que les affaires de l'Ile de la chambre d assemblée de la Jamaïque ne sont 
avoieut éte” interrompues; et toutes les publica-| Pas Jemblables à ceux des neo ca de la Grande- 
tions angloises, que nous avons vues, concourent] P'etagne, ni que la chambre d'assemblée de la 
dans cessentimens. Les resolutions des differentes| Jamaïque aîft eu tort de le pretendre. Il a seule- 
paroisses de l'Île avoient aussi beaucoup attire’ ment éte trouve’ que c'étoit une question abstraite 
l'attention, et donnaient une force considérable à| sûr laquelle 4! ne pouvoit être donne’ de decision, 
la canse de l'assemblée, comme exprimant la voix On ne decide jatmaïs des questions genñerales de 
du peuple de l'Île en gencral. cette nature, parcequ'il est impossible de se re- 
ss. $ presenter le nombre infini de questions et de cas 
Extrait d'une letire d'un Monfieur de Londres & fon particuliers qu'elles renferment; et que d'ailleurs 
Correfpondant à la Jamaïque, datée du V9 Fév. 1809. 4e pareilles decisions seroient entièrement inutiles ; 
Je vous ai dejà fait mes remércimens pour votre! ;nais on decide sur chaque cas particulier à mesure 
communication touchant la malheureuse dispute] qu'il se presente, et cela est suffisant. Dans le cas 
entre le Gouverneur et l’Assemblée de la Jamaïque, | particulier, dont il s'agit, ila éte’ decide’ que la 
et je vous ai promis, qu'au premier moment de|chambre d’assemblée de la Jamaïquea les mêmes 
loisir que j'aurots, je vous écriruis ce que je pense! pou voirs que la chambre des communes de faire 
à ce sujet. Je suis dispense’ de vous commumi-! enir devant elle toute sorté de personnes tant ci- 
quer mes propres sentimens, ayant obtenu de la|viles que militaires pour les questionner et exaai-- 
_ première autorite’ des informations, qui me met-\ner, et c'est-tout ce que demandoit la chambre 
tent en état de vous informer que les ministres du|d'assemblée de la Jamaïque. 
Roi ont arrangé cette affaire ainsi: Où ne doit pas conclure non plus de’ceci que la 
«Le gouverneur recevra des instructions de con-| chambre d'assémblée de ia Jamaïque se soit trom-- 
voquer la même Assemblée, savoir celle qui a éte'! pée et qu'elle ait énonce’ses pouvoirs d'une manière 
prorogée, et de proceder à la depêche des affaires, trop generale en les recianrant semblables à ceux- 
en faisant sans doute un discours conciliatoire à|des communes de la Grande-Bretagne; on doit au 
l'ouverture: et 1} recevra aussi des instructions de|contraire remarquer que c’étoit-là ane très-bonne- 
mettre les procedés de la cour martiale devant l’as-| manière de les reclamer, parceque, quoiqu’on re 
semblée. À l'égard des pouvoirs reclamés par la! puisse pas decider dessus d'une manière generale, 
à L'He dela Jamaique est ea la possession des|ils doivent toujours être réclamiés de la manière la 
Anglois depuis 1655, elle a environ 50 liéues de! plus geuerale possible, ét qu'il n ya pas de EE 
_ Jone et 13 de large, et il peut y avoir yn tiers de {plus generale de les réclamer que de les rectaimer 
son ctendue d'habitée. Sa population est d’environ|semblables à ceux ‘des CRAQUE de fa Grande- 2 
95 mille blanes, et cent mille nègres outre les mé- Bretagne, qui sout d’ailleurs Fe plus beau model et 
tifs Elle est divisée en 14 paroisses ou precincts |même le seul dans le monde, qu’une chambre d’as- 
sa constitution ressemble à la nôtre quoique/semblée puisse se proposer de suivre. 




















moins avantageuse. Le Roi nomme le Gouverneur! $ Par ce qui est dit ict il paroîé que Îa dissimi-.- 
et le Comseil, et ies Representans sout nommés par|litude entre le gouvernement de la Jamaïque et: 
jes habitans de l'Ile. | celui de la Grande-Bretagne consiste plus ‘dans* 





ÉRT 


prérogatives, fonctions; et pouvoits du Roi 
‘la chambre des pairs sont fixés et definis tant par 
les statuts que par la loi commune; mais les pou- 


et de! 


voirs de la chambredes communes se sont établis! 
par l'usage, et generalement parlant, par leurs! 
propres usurpations; ils n’ont jamais éte” definis et 





l'inferiorite’ des pouvoirs du Gouverneur et sa 
Conseil, que dans celle des pouvoirs de la chambre 
d’assemblée. : Il est remarque’ que le gouverneur 
et le conseil ne peuvent exercer les pouvoirs de sa 
Majeste’ et de la chambre des Lords; mais il n'est! 
rien remarque’ qui montre que la chambre d’as-| 
semblée ne puisse exercer les mêmes pouvoirs que 
les communes.—Tlest à observer que c’est sa Ma- 
jeste’ elle-même qui est la première branche de 
notre legislature et que le gouverneur n’exerce que. 
les pouvoirs qui luisont confiés par sa Majeste’ et! 
par l'acte de parlement. Quant au conseil legis- 
latif il est absolument inutile qu'il ait le pouvoir. 
- judiciaire de la chambre des Lords en Angleterre; | 
parceque la chambre d’assemblée a le moyen de 
porter ses plaintes en Angleterre contre les per- 
sounés qui commettroient ici des abus dans l’ad- 
ministration, et c’est un moyen bien plus sûr et] 
bien plus efficace que ne pourroit être celui d’une 
accusation devant le conseil legislatif. 

4 Ce n’est pas une chose qui soit au desavantage 
de la chambre d'assemblée que ses pouvoirs ne 
puissent être définis; c'est au contraire ce qui mon- 
tre leur étendue,” et ce qu’on peut regarder com- 
me la plus grande marque de leur ressemblance 
avec ceux des communes de la Graude-Bretagne ; 
car les communes de la Grande-Bretagne n’oct eu! 
soin de conserver leurs pouvoirs indéfins, qu'afin 
qu'ils pussent être étendus à tous les cas auxquels 
il pourroit y avoir besoin de les étendre, cas qu'il est | 
impossiblede prevoir d'avance. Sionentreprenoit de 
fixer paruneloil'étendue de ces pouvoirs, ils se trou- 
veroient bientôt insuffisans quelqu'étendue qu'on 
s’eBorça de leur donner, parcequ'il arriveroit bien 
vite quelque ras qui n’auroit pas éte’ prevu. En 
Angleterre où la constitution existe depuis si lon 
tems, 18e presente encore tous les jours des cas 
nouveaux; de sorte que cette qualite’ qu'ont les 
pouvoirs de la chambre d’assemblée d'être indéfinis, 
est ce qui leur donne la plusgrande étendue. pos- 
sible, en ne leur laissant d'autre limite que celle 
du besoin même de les employer; et c’est-là cer- 

tainement le plus grand trait de ressemblance qu'ils | 
pui$ent avoir avec ceux des communes de Ja 
Grande-Bretagne, et celui dont decoulent tous les 
autres. 


* Vid. Blackstone, t. 1. P. 163 et 164. 
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ne peuvent l'être, et anssitôt qu'ils reclament trom 


le Roi a le pouvoir de les dissoudre: leurs droits 
et privileges doivent demeurer indefinis, et, si cela 


est, comment est-1l possible de définir Ÿ les droits et 


pouvoirs que votre chambre d’assemblée possède 


ou doit posseder, (excepte’ celui de faire des loix 


qu’elle a incontestablement avec le Gouverneur et 
le Conseil}? Mais j apprends que dans cette occa- 


sion, cette ligne de conduite et de raisonnement à été 


approuvée, savoir, que l’assemblée a le droit indu- 
bitable de passer des loix pour le gouvernement ct 
le reglement interieur de l'Ile. Aucun corps d’hom- 
mes ne peut faire des loix et reglemens, sans en- 
quête et information, et ils ne peuvent être informés 
ni s’enquerir, à moins qu’il n’ayent le pouvoir 
d’obliger les personnes de donner des informe- 
tions.( a )-—d continuer. 














(a) Cette partie doit être remarquée avec la plus 
grande attention. On ÿ voit la manière détablir 
les pouvoir de la chambre d’assemblée, etla manière 
vraiment constitutionelle de raisonner sur cette 
matière. Le droit de passer des loix, est un droit 
qu'on ne peut contester à la chambre d’assemblée : 
et ce droit une fois admis, les pouvoirs de la cham- 
bre d'assemblée en peuvent être deduits avec la 


plus grande clarte’et la plus grande cértitude : 


car 1! s'étendent à tout ce qui est necessaire pour 
l'exercice de ce droit. C’est la raison la plus pu- 
re qui fait éclater ce principe, La denegation de 
tout pouvoir necessaire à l'exercice de ce droit, 
seroit une denegation de ce droit même; et tout 
pouvoir au-delà seroit superflu et par consequent 
injuste. Les pouvoirs des communes de la Grande- 
Bretagne même, comme branche de la législature, 
ne peuvent avo r plus d’étendue, ni d’antre fonde- 
ment; car toute étendue au-delà, seroit une empié- 
tation soit sur les droits du peuple, soit sur les 
droits des autres branches de la legislature,  Aïjnsi 
ce principe, tout simple qu'il est, donne aux pou- 
voirs de la chambre d’assemblée toute l'étendue 
possible, A toutes les fois donc qu’on pourra dire 
qu'un tel pouvoir est necessaire à la chambre 
d’assemblée pour exercer ce droit de Jaie des bix, on 
pourra en conclure que la chambre d’assemblée à 
ce pouvoir. Îla éte’ mis en question dernièrement 
si la chambre d’assemblée de cette province avoit 
le droit d’exclure un membre Par une resolution 

sans que ce membre fut expressémant disqualife” 
par l’acte de la constitution, ou par quelqu’acte 
fait depuis par la legislature de la province. Voic: 
comment le raisonnement ci-dessus peut-être ap- 
plique’ dans ce cas :—( Voyez le numéro fuvant.) 


Québec: Imprimé à l’ Imprimerie Caradienne. 





den, à tt RE les 





‘4 


ÉB GANADEEN. 


Fiat Tustitia ruat Caelum 





Etrange zèle qui s'irrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non 


pas contre ceux qui les commet- 
tent.—Pascaz, lettre 11. Vi 





VU que le feu Roi Jacques second, par l'assistance de divers mauvais Conseillers, Juges et Minis- 
tres par lui employés, s'est efforcé de renverser... les loix et libertés de ce Royaume... 
en violant la liberté de l'Election des Membres pour servir en Parlement... toutes lesquelles 
choses sont directement contraires aux loix et Statuts connus et à la liberté de ce Royaume. 

Les Lorps spirituels êt temporels et les Communes, suivant leurs lettres d'Elections, étant actuel- 
lement assemblés en une pleine et libre Représentation de cette nation, déclarent en premier 
lieu (comme leurs ancêtres ont eu coutume de le faire en pareil cas) pour revendiquer et sou- 
tenir leurs anciens droits et libertés... 

QUE L'ELECTION DES MEMBRES DU PARLEMENT DOIT ETRE LIBRE: 
QUE LA LIBERTE’ DE LA PAROLE ET DES DEBATS OU DES PROCEDURES EN 
PARLEMENT, NE DOIT ETRE SUJETTE A AUCUNE ACCUSATION, NI A ETRE 
MISE EN QUESTION DANS AUCUNE COUR, OÙ DANS AUCUN LIEU HORS LE 





PARLEMENT, 

et ils reclament et demandent ces droits et insistent sur tous et chacun d'iceux comise sur leurs 

droits et libertés indubitables…...( Déclaration des droits &3 libertés du fujet…Xer William & Mary, c. 2. 
N°. 33] SAMEDI, LE 1 JUILLET, IS09. [ VOL. IIE- 





(Continuation.) 

D'après ce principe general, le Gouverneur re: 
cevra des instructions, de permettre que toute sorte 
de personnes (excepte’ lui-même) soit questionnée 
et examinée par chacune des deux branches de la 
legislature de Ll'Fle. De cette manière 1 assemblée 
gagne tous ses poiuts, et j'espere que la tranquilité 
sera retablie dans l'Ile. 





Ccntinuation de la note du N°. prétédent. }—La chambre 
d’assemblée ne peut exercer le pouvoirde passer les 
loix, ou ce quiest la même chose, elle ne peut être 
uve branche independante de la legislature, sans 
avoir en elle-même le pouvoir de conserver son 1n- 
dependance, et l'honneur et le respect qui lui sont 
dus; car si elle avoit besoin pour cela du secours 
des autres branches de la legislature, 1l est évident 
qu’elle seroit par-là même dans leur dependance, 
et qu’elle cesseroit par consequent d'être une bran- 
che independante de la legislature, Or la chambre 
d’assemnblée ue peut conserver son independance et 
J’honneur et le respect qui lui sont dus, sans avoir 
le pouvoir d’exclure des membres contre lesquels 
il n’y auroit aucune disqualification d'établie par 
Ja loi; un membre, par exemple, qui auroit éte 
élu par le moyen d’une influence qui aurait visi- 
blement, publiquement et notoirement porte’ at- 
teinte à la liberte’ des Electeurs; un membre qui 
gttireroit le mepris public sur la chambre d’assem- 

















blée soit à c&use de L’infamie de sa conduite, soit 
même à cause du prejuge’ public attache’ à sa 
condition. Un tel pouvoirest si essentiel qu’il y 
auroit contradiction dans l'acte qui établit la cham- 
bre d’assemblée, comme branche de la legislature, 
s’il ne lui laissoit pas ce pouvoir. 

Les pouvoir de la chambre d’assemblée une fois 
établis, c'est à elle à juger des circonstances par- 
ticulières qui en demandent l'application. Elle 
n’est pas mème liée à n’en faire usage que dans les 
cas dont elle trouveroit des exemples dans les pro- 
cedés des communes de la Grande-Bretagne; ou à 
ne les exercer que sur les mêmes raisons et dans les 
mêmes circonstances, Il seroit absurde de dire, 
comine quelques uns disent, qu'eile ne pourroit 
agir que dans les mêines cas, pour les mêmes rai- 
sons, et dans les mêmes circonstances, vu que ces 
Cas, ces raisons, etces circonstances pourroient 
n'être jamais les mêmes; et c’est ce qui fait voir 
combien la manière indiquée ici d'établir les pou- 
voirs de la chambre d’assemblée, est plus juste et 
plus parfaite, que celle qui seroit fondée sur l'a- 
nalogie de la chambre d’assemblée avec les com- 
munes de la Grande-Bretagne, et sur la supposi- 
tion qu'elle auroit les mêmes pouvoirs. D'après 
le principe indique’ ci-dessus, la chambre d’assem- 
blée peut puiser ses pouvoirs à la même source 
que la chambre des communes puise les siens, sa- 
voir: dans la necessite’ . ir d'employer ces pou- 

Le 


New-Yorx Evexine Post, — Monday June 1. 


MoperarTion de la Harangue publiée dans l'Extraor- 


dinaire de la Gazelte de Québec du 4 Mai dernier. 


What the cause or the merits of the contro- 
“ versy which seems to have arisen between the 
“ Governor and the Legislature of Lower-Canada 
‘€ may be, I know not; for the news-paper is silent 
‘in the point, but the following is republished as 
“an official curiosity: Really His Excellency 
‘ scolds his Parliament in a style nat witnessed 
‘ since the days of the termagent Elizabeth.” 


‘: Je ne sais pas ce qui peut être la cause ou le 
‘* fond de la controverse qui paroît s'être élevée 
“entre le Gouverneur et la Legislature dn Bas- 
‘ Canada, car la Gazette est silente sur ce-point; 
“mais nous republions la pièce suivante comme 
“une curiosite’ officielle: Réellement Son Excel- 
*‘’lence gronde son Parlement dans un stile dont 
“i n’ÿya paseu d'exemple depuis les jours de la 
hé grondeuse Elxzabeth.”” 


La pièce inserée ensuite étoit la harangue con- 
tenue dans Fextraordinaire de la gazette de Quebec, 
L'Evening-Pol est le premier papier du parti 
Anglois dans les Etats-Unis, de sorte que l'Editeur 


ne peut être suppose’ avoir des prejugés defavo- 
Le jugement qu’il porte est sur la pièce! 


rables. 
en elle-même independamment de tout ce qui 
pourroit y avoir donne’ lieu, puisqu'il ne le con- 
noissoit pas.— Combien n'est-il pas disgracieux de 
voir attribuer une pareille pièce à son Excellence 
dans les pays étrangers? Voilà commeles fautes des. 
inauvais ministres peuvent nuire à la reputation de 
ceux qui gouvernent. 

voirs; de sorte qu'ils peuvent être variés suivant 
ses propres besoins. 


Dans le cas quis'est presente’ dernièrement ici {doit être decharge’ 15 jours après 


à la chambre d'assemblée, au sujet de Mr. Hart, 
Juif, il y avoit des membres qui disoient que ce 
h’étoit que par un prejuge’, qu'il y avoit dans ce 
pays contre les Juifs, qu’on vouloit les exclure de 
a chambre. Suppose’ que ce ne fut réellement 
qu’un prejuge’ particulier à ce pays, et qu’un Juif 
pôt très-bien être admis dans les communes d'An- 

gleterre; ce prejuge' ne seroit-il pas une raison 
. suffisante ici? Car si l'admission d’un Juif dans la 
chambre d'assemblée de ce pays devoit avoir l'effet 
de la faire tomber dans le mepris, qu'inporte que 
cela vienne d’un prejuge’ ou d’une bonne raison. 
Que les Juifs fassent passer ce prejuge’, si c’en est 
un, et qu’ils attendent à se presenter jusqu’à ce 
qu'ils l’ayent fait passer. s 
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QUEBEC, 1 Juizzer, 1809. 


H a plu àson Excelkence le Gouverneur en Chef, 


{de nommer Jacques LeBronp, Ecuyÿer, Procureur, 


Avocat, dans toutes les Cours de sa Mejeste’ dans | 
cette Province, par commission en date du 19 : 


Juin 4809. 





COURS DE JUSTICE. 

Le dernier jour du Terme du Banc du Roi qui 
est fini le 20 de Juin dernier, la commission de 
Mr. Uniac, Procureur General, fut lue et il prit sa 
place, El fut lu ensuite une commission qui ap- 
pointoit Mr. Bowen Conseil du Roi ( King’s Coun- 
fel). On parle bien ayautageusement de Mr. Uniac, 
quoiqu’ou dise qu'il n’a pas encore pratique’ au 
Barreau.—La situation de Mr. Bowen à paru in- 
teresser. Il étoit le plus jeune des officiers de la 
couronne. Il n’avoit point sollicite’ la place de: 
Procureur General; au contraire il est connu que 
ce n’est qu'avec beaucoup de peine qu'on avoit 
pu le determiner à l'accepter, par la crainte qu’il 
avoit de n’en pas bien remplir les devoirs; et: on 
peut dire qu’en cela il pensoit moins a yantageuse- 
ment de lui-même que les autres, ce qui est un cas. 
rare en general, et dont on n’a pas connoissance: 
qu'il y ait eu d'exemple dans le pays, quoiqu'il ÿ 
ait eu plusieurs occasions où une honnête modestie: 
n’auroit pas éte” mai à propos. 

La commission de Mr. Jacques Leblond, Avocat. 
fut ensuite lue. 

Il n’a rien paru de remerquable dans le Terme, 
excepte” qu'il est arrive’ deux cas où il y a eu dif- 
ference d'opinions dans la Cour. : 

Le premier cas est celui d’Osborn Vs. 
où ilétoit question de decider si, lorsque le deman- 
deur a, au commencement d’un procès, obtenu un 
capias ad re/hondendum sur ce que le defeudeur étoit 
sur le point de laisses la province : le defendeur 
, que Hum & 
éte’ obtenu contre lui, ou s’il peut être retenu sur 
un capias ad /z/isfaciendum. Le Juge en Chef fut 
d'opinion qu’il pouvoit être retenu, et Messieurs 
les Juges Dunn, William et De Bonne furent 
d'opinion qu’il devoit être decharge’. 

L'autre cas est celui du Lord Evêque de Quebec 
contre les Magistrats sur certiorari, où il étoit 
question de decider, st ure Eglise est sujette à être 
cotisée pour les chemins, avant que les payés, 
d'après l'étendue desquels. la cotisation doit être: 
établie suivant le statut, soient actuellement. faits, 
Le J'uge en Chef et Mr. Williams furent d'opinion 
que non, et Messieurs Dunn et De Bonne furent 
d'opinion contraire, | 
Ces cas de divisions dans les Cours.ont éte’ très 
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“rates jusqu'ici, et il pourroit paroître assez cu- 


rieux d'en avoir une liste. 
Sous le Juge en chef Osgood il y eut une division 


“dans là Cour du Banc du Roi dans la cause de 


Gray V5. Bacon, où Mr. De Bonne difiera d’opi- 
nion d’avec Mr. Osgood et le reste de la Cour. 

Il y en 8 eu deux aussi du tems de Mr. Osgood, 
dans la Cour d'Appel, contre Mr. le Juge en chef 
Monk. 

Eañfin il y en a eu une, dans le dérnier Terme de 
Ja Cour d'Appel, et il yen avoit eu une ou deux 
autres dans les Termes precedens, avant le dernier 
Juge en chef, (sauf erreurs). 

Il est digne ce remarque, si ces informations 
sont exactes, qu'il #’y ait eu qu’une division con- 
tre l'opinion d’un Juge veau d'Europe, ou d’une 
autre partie des Domaines de sa Majeste’. 





T1 a éte’ remarque’ dans l’avant dernier numero, 
que la flatterie avoit beaucoup d’activite’ dans le 
pays, dans les circonstances actuelles. La pièce 
suivaute en est donnée comme un échatillon. C’est 
une traduction qu’on a pris la peine de faire d'une 
manière plus correcte et plus litterale que celle 
qui a paru dans la Gazette de Quebec, car tout 
doit être couserve” dans un pareil morceau. 

‘A Son Excellence Sir James HeNry Craie, Che- 
valier du très-Hororable Ordre du Bain, Capi- 
* taine General et Gouverneur en Chef des Provinces 
du Bas-Canada, Haut-Canada, Nouvelle-Ecosse, 

Nouveau-Branswick, et leurs differentes Depen- 

dances; General et Commandant les Forces de 

sa Majeste’ dans les dites Provinces et daus l'Ile 

de Terre-neuve, &c. &c. &c. 

QU'IL PLAISE A VOTRE EXCELLENCE. 

Nous les très-loyanx et fidelles sujets de sa Ma- 
jeste’ les habitans du Bourg des Trois-Rivières 
“prions humblement qu'il nous soit permis d’expri- 
mer à votre Excellence, le bonheur que nous é- 
prouvons, en voyant, pour la première fois, parmi 
pous, le present Representant de notre bien aime 
Souverain. Les avantages qui resultent d’une ad- 
ministration également distingnée par sa sagesse et 
sa fermete’, joints à la reputation établie depmis 
long-tems de votre Excellencé, ne pouvoient man- 
quer de faire naître un desir pressant de contem- 
pler la personne dont les suins infatigables nous 
ont hâte’, la jouissance de ces avantages en com- 
muu avec le reste de cette Province. 

“Nos desirs étant ainsi accomplis, il pe nous reste 
plus qu'à affrir à votre Excellence notre attache- 
ment le plus sincère à la personne de sa Majesté, et 
à la constitution bre dont nous sommes redevables 
à la munificence du Parlement Britannique; as- 









surément, nons ne counoïssons pas de meillecr 
moyen de faire connoître à votre Excellence l’idée 
parfaite que nous avons des avantages que la 
constitution nous a apportés, que d'offrir, dans 
cette OCCasion, NOTRE DECEARATION SOLEMNELLE, 
que nous défapprouvons entièrement les tentatives que on£ 
été dernièrement faites contre Jon intégrité; et si quelque 
chose peut égaler notre desapprobation des infrac- 
tions de droit que nous conceuons ébre fi clairement DEFINIS, 
c'est certainement / fatisfactrôn que nous ont fait éprou- 
ver les MESURES DECISIVES qu'il a plu à votre Excel- 
lence d'adopter, pour en prévenir la REcIDIVE, 

Ayant essaye’ de decrire les sentimeus que læ 
preseuce de votre Excellence a excite’ dans ce 
Bourg, nous prions humblement qu'il nous soit 
peus d'exprimer l’esperance que nous avons que 
la visite que votre Excellence va faire dans cette 
province, causera à votre Excell£nce, par l'état de 
prosperite” dans lequel nous nouf flattons qu'elle læ& 
trouvera en general, des sensations aussi agréables, 
que celles que la vue de votre Æxcellence élevera 
indubitablement dans le cœur le ses habitans re- 
connoissans.”” 


Personne n'ignore l’état de dependance où est 
actuellement le Bourg des'Trois-Rivières. Il y æ 
plusieurs années qu'il fpurnit une occupation con- 
tinuelle à la chambre d’assemlylée pour exclure les: 
membres qu’il y envoi. de 

Le Juge De Bonne qui a occupe’ la chambre 
pendant les deux dernières seésions, avoit éte’ élu 
aux Trois-Rivières, quand ik n’avoit pu trouver 
de place ailleurs; ensuite y a éte’ élu le Juge Fou- 
cher, qui a donne’ la même ocvupation à la cham- 


{bre ; enfin le Juif, que la chanibre a exclu dans les 


deux dernières sessions, y avoit te’ élu. C'est un: 
vrai Bourg pourri, où tout peut être élu. S'il y a- 
voit besoin d’une nouvelle preuve de Fétat de ce 
Bourg, la pièce ci-dessus en setoit une. 

Il y avoit autrefois quantite le bonnes familles: 
Canadiennes dans les Trois-Rivières; toutes sont: 
tombées ; il n’y a plus de Canadiens independans. | 

L'état actuel de ce Bourg est un exemple du. 
sort qui attend les Canadiens, s'ils ne font pas un: 
bon usage de la coustitution. Qu'ils ayent les yeux 
continuellement fixés sur les Trois-Rivières, com- 


me sur un exemple salutaire qui leur fasse éviter 


de tomber dans une pareille situation. L'exemple: 
est le seul bien qu'on puisse tirer des maux aux. 
quels il n’est plus en notre pouvoir de porter re 
me de:—on parle ici d’un mai general; il y a tou-- 


jours des exceptions. 


Nous ajouterons à ceci que ce papier n'a plus: 
d’accès aux Trois-Rivières. Voici la lettre que: 


nous avons reçue de notre correspondant à ce sujet: 
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Trois-Rivières, 8 Juin, 1809. 


Mr. L'ImprimMEur pu CANADIEN, 


lument essentiellé ; et on ne pent nier non plus que 


{son Excellence n'ait cette vertu à ui: haut degre’, 


Ayant appris que le Gouverneur defend de faire ni même qu’on n’en ait éprouve’ d’excellens eflets; 
passer le papier Canadien dans les campagnes, je mais malheureusement les vertus de ceux qui gou- 


vous previens que je ne veux plus recevoir vos en- 
vois, tachez de vous procurer un autre agent, Je 
suis prêt à livrer tes noms des souscripteurs et les 
comptes qui reste à faire payer de l'année dernière; 
J'ai aussi reçu trois envois de vos papiers dont je 
n'ai paslivre’ que je suis prêt de livrer à votre 
agent nouveau; Je ne VCUx pas m'exposer à aucun 
reproche ;—l'occasiou me presse, je suis, 


Monsieur, Votre très-humble serviteur, 
à k, NO x Ok XX * * 


Nous avons prie’ notre correspondant de tâcher de! 
trouver quelqu'un qui voulüt se charger de gece- 


voir le papier \à sa place, mais il y à apparence 
qu'il n’en a pas trouve’. 


a —— 
= — 


Dans ce teras de FLATTERIE nous croyons qu’il 
ne sera pas mal à propos de donner une peinture 
du caractère des courtisans, dont la flatterie fait Ja 
base À 
Peinture admirable des Courrisans tirée de l'Efprit des 

Loix de Montefquieu, iv. 3. ch. 5. 

L’ambition dans l’oisivete’, la bassesse dans l’or- 
gueil, le desir de s'enrichir sans travail, l’aversion 
pour la verite’; la flatterie, la trahison, la perfidie, 
Fabandon de tous $es engagemens, le mepris du 
devoir de citoyen, crainte de la vertu du prince, 
l'esperance de ses fdiblesses, et plus que tout cela, 
le ridicule perpetuel jette’ sur la vertu, forment, 
je crois, le caractère du plus grand nombre des 
Courtisans, marque’ dans tous les lieux et dans 
tous les tems. 


__— 


tent à n'être que dupes 





L'adresse des magistrats de Montreal qui a paru 
dans la dernière gazette de Quebec, est dans un stile 
bién different de celle de Trois-Rivières. Il n’y a 


Or il est très-mat aise’ que la plus 
part des principaux d’un état soient malhonnètes 
gens, et que les inferieurs soient gens de bien; que 
ceux-là soient trompeurs, et que ceux-Ci consen- 


ob peuvent causer du mal, lorsqu'ils soui mal 
secondés par ceux qui sont placés autour d'eux 
‘pour les aider—les vertus les plus actives, et qui 
peuvent causer le plus de bien, sont aussi celles 
dont l'abus peut causer plus de mal. On ne court 
pas de risque de faire grand mal en se servaut mal 
adroitement d’une mauvaise épée qui n'a ni tran- 
chant ni pointe; mais il n’en est pas de même d’ure 
bonne; son action n’est jamais indifferente. Aissi 
plusles vertus de cenx quigouvernent sont grandes, 
plus elles contiennent de force et d’activite”, plus 
aussi elles sont sujettes à carsef de maux, si chacun 
\ne tient pas bien son poste dans xoute la machine 
du gouvernement. Si, par exemple, c'étoit son 
Excellence elle-même qui eùt fait cette harangue 
dont il a tant éte’ question, il est bien certain que 
ce üe seroit que parcequ'’elle auroit éte’ mal assis- 
tée par de mauvais conseillers en loi; car tout dans 
cette harangue porte sur la supposition que la 
chambre a enfreint la constitution en excluant le 
Juifet en voulant exclure le Juge.—Il est bien 
certain que son Excellence n’a pas pris la peine de 
se mettre à faire des études en loi pour donner cette 
opinion; c'est visiblement l’opinion de quelqu'un 
des conseillers en loi. Si son Excellence avoit cru 
pouvoir se fier à ce conseiller en loi, comme on 
devroit certainement pouvoir s’y fier—si chacun 
tenoit bien son poste ici, alors la chambre d’assem- 
blée n’auroit pu paroître aux yeux de son Excel- 
lence que criminelle des infractions les plus violen- 
tes contre l'acte du parlement de la Grande-Bre- 
tagne et dans ce cas il n’y auroit pas eu beauconp 
de lieu de se plaindre du reste de la harangne.— 
Voilà donc comme les vertus peuvent causer du 
mal; mais son Excellence n’en est pasmoins à louer 
pour sa fermete', quoique dans cette circonstance, 
cette vertu auroit eu de mauvais effets par la faute 
des mauvais ministres.— Du reste l’adresse des ma- 
gistrats esttrès-vraie; elle montre avec quels pré- 
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qu'un mot qui nous a cause’ quelque scrupule; c’est jugés favorables et quels empressemens son Excel- 


celui de fermeté; car si lesmagistratsavoient entendu 





lence a éte’ reçuéidans ce pays, drys un tems où 


par-là faire allusion ä la cassation du parlement|nous.étions en danger d’avoir besuin de voir dé- 
pour les causes mentionnées dans la harangue dont| ployer des vertus d'un genre bien different de celui 


ilaéte’ ci-devant parle’ dans cette feuille; nous ne 
pourrions approuver leur adresse. Mais nous su p- 
posons que les magistrats ont voulu parler d’une 
manière generale de la fermete’ de l’administration 
de son Excellence, sans faire allusion à aucun acte 
particulier; et cela est très-bien; car on ne peut 
hier que la fermete’ ne soit une des premières ver- 
tus de ceux qui gouvernent, et une qui soit abso- 


des vertus diplomatiques parlementaires; elle 
moutre que le but de la mission de son Excellence, 
|est heureusement accompli, et que tout ce qui peut 
être survenu depuis, par la faute de mauvais con- 
scillers, ne doit aucunement diminuer les sentimens 
de reconnoissance que nous devons à son Excellence. 
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VU quelle feu Roi Jacques second, par l'assistance de divers manvais Conseillers, Juges et Minis: 

‘tres par ut employés, s'est elorcé de renverser... les loix et libertée-de ce Royaume... 
en violant là liberté de l'Election des Membres pour servir en Parlément… toutes lesquelles 
choses sont directeinent contraires aux loix et statuts connus ét à la liberté de ce Royaume. 

Lzs Lorps spirituels et temporels et les Communes, suivant leurs lettres d’'Elections, étant actuel: 
lement assemblés en une pleine et libre Représentation de cette nation, déclarent en premiet 
lieu (comme leurs ancêtres ont eu coutume de le faire en pareil cas) pour revendiquer et sous 
tenir leurs anciens droits et libertés, this 

QUE L'ELECTION DES MEMBRES DU PARLEMENT DOIT ÉTRE LIBRE: 
QUE LA LIBERTE’ DE LA PAROLE ET DES DEBA'TS OÙ DES PROCEDURES EN 
PARLEMENT, NE DOIT FTRE SUJETTE A AUCUNE ACCUSATION, NEA ETRE 


MISE EN QUESTION DANS AUCUNE C 
PARLEMENT, 


OUR, OÙ DANS AUCUN LIEU:HORS LE 


et ils reclament et demandent ces: droits et insistent sur tous et chacun d'icenx comme sur leuré 


droits et libertés indubitables...…..{ 


.NG.34] SAMEDI, LE.8 
. A MESSIEURS LES ELECTEURS. 
Vous avez des droits, Messieurs, vous devez en 

user; on vous a accorde’ des privilèges, vous ne 

devez jras les rejetter; on vous a mis en mains des 
armes pour vous defendre, n'allez pas les mettre 
bas. Ne croyez pas qu'on respectera bien vos in- 
terêts les plus chers et vos droits les plus sacrés, 
que vous ne pouvez maintenir que par Ja seule au- 
torite’ de la chambre, si vous ne faites tous vos 
efforts pour éiir ou faire élir des membres zélés 
pour Îe bieu public et qui prennent en considera- 
tion vos droits et privilèges. J'apprends avec la 
plus vive douleur que plusieurs d'entre vous sont 
dans la ferme resolution de ne point voter, sous ce 
pretexte faux que la chambre leur nuit plus qu'elle 
ne leur sert. @uel aveuglement s'est empare’ de 
leuresprit!, Ne se sont-ils jamais trouvés à portée 

















Déclaration des droits € libertés du fajet… Ver William & Mary, €. 2, 
JUILLET, 
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sieurs! Ignorez-vous donc qu'on ne peutrien em- 
 piéter sur vons tant que vous userez de vos droits: 
et que le periode qui vous:verra dechouer de cette 
noble ardeur que vous avez toujours montrée pour 
vous créer une bonne legislation, vous verra ausei 
tomber dans la degradation et l’asservissement. 
Mais, vous mé dites, et je vous entends, nous avions 
faits des élections, nous avions élu des membres : 
qu'én est-il resulte”?....qu'ils n’ont pas eu siege’ à 
semaines, qu’on lés a jugés incapables de mainte- 
uir le bon ordre et de passer des loix pour la meil- 
leure administration de cette: province. : Quoi ! est- 
il possible que vous alliez être la dupe de ces noires 
intrigues, que vous alliez être les victimes de Ia 
fureur de quelques personnes dont les interêts ne 
Sont pas du tout compatibles avec les vôtres, que 
vous alliez vous laisser euvelopper par les trames 








de connoître ce qu’en fait pour eux les illustres ourdies contre vous et contre les illustres compa- 


<itoyeus qui la composoient ? S'ils n’ônt jamais eu 
cette satisfaction, au moins qu’ils s'en rapportent 
done à ceux qui sont sur les lieux, qui aiment ef 
qui cherissent leurs intcrêts comme eux. Je pense 
que cette incifference et cette langueur Jéthargi- 
que et funeste viennent d’une crainte servile ét mal) 
fondée. Veus pensez peut-être que l’on se dé- 
chaînera contre vous, si vous preuez les mesures 
necessaires pour vous maintenir des droits que l'on 
vous à accordés. Que cette pensée est vaine, Mes- 


|triotes qui vous ont. si bien servi, que vous alliez 


vous laisser surprendre par des personnes qui ne 
sougent qu'à vous degrader et à vous avilir dans 
l'esprit de ceux qui gouvernent pour s'élever eux- 
mêmes sur vos propres ruiues? Ignorez-vous le 
motif pour.lequel ce parlement, qui vous était 
dévoué’, a éte’ dissoud? Ignorez-vous pourquoi 
il a éte’ juge’ inhabile? Ignorez-vous pourquoi 
l'on prend tant de mesures pour vous-empêcher 
de le rallier et de le rappeller à son centre? Ah 
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Messieurs, ne vous,y trompez pas; c'est parceque, 
comme j'ai dejà eu l’honueur de le dire, les illus- 
tres citoyens qui le composoient, se rappellant 
qu’ils nous étoient redevables de l'honneur qu'ils 
avoient de pouvoir concourir autant qu’il étoit en 


eux à des sages reglemens pour cette province, ont. 


cinbrasse’ vos interêts avec trop de chaleur, parce 
qu'ils ont voulu corriger des abus qui s’introdui- 
soient dans ce parlement, -et qu'on ne devoit point 
souffrir. J'ose me flatter que ces considerations 
bien meditées vont vous faire revenir des prejugés 
qu'on vous a suggérés pour vous faire trahir vous- 
mêmes, et que vous allez travaillér pour remettre 
sur pied un, parlement si sage, qui u’a toujours eu 
en vue que vos propres interêts, qui pour. vouloir 
trop vous soutenir peut-être, mais pourtant d'une 
manière qui lui: fait honneur, se voit dans lim- 
puissance, si vous n’y mettez du vôtre, de pouvoir 
vous être utile à l'avenir. Je ne crois pas devoir 
en dire d'avantage, Messieurs, je sais que vos ré- 
flexions vont agir sur vos esprits avec plus de force 
et d’une manière plusefficace que ne pourroient 
faire mes foibles paroles. Je vous laisse donc à 
vous-mêunes, Par un Ami de la Conjltution. 








MR. L'ImPrimeur pu CANADIEN, 

Je m’attendois qu’après la publicite’ de la gazette 
extraordinaire de Quebéc du 16 Mai dernier à 
Foccasion de la dissolutiôn du parlement de cette 
province, les esprits pencheroïent dans l'opinion 
du ministère pour le choix de leurs representans à 
une nouvelle élection; point du tout, je vois tout le 
contraire,touteslescampagnes paroissent unanimes 
à vouloir ré-élir les mêmes: c'est, disent-elles, pré- 
tendre frustrer les droits du peuple que de vouloir 
regler son choix, et d’ailleurs chacun se dit, je n'ai 
pas à me plaindre du choix que j'ai fait, je n’en 
pouvois faire un meilleur.—Je laisse au publie à 
juger si ce sentiment est raisonnable * ou non. 


33 Fun, 809. MarranoPoLis. 








NoONSIEUR L'IMPRIMEUR, 

Il s’en faut de beaucoup que tous les habitans 
du Bourg des ‘Trois-Rivières ayent éte’ d'opinion 
qu’on eût dû diriger l'adresse pour être presentée 
3 son Excellence le Gouverneur, lors de son arri- 
vée en cette place, dans la manière qu'elle a éte 
conçue, car, à dire le vrai, ce n'est qu'une pure 
flatterie conduite par quatre ou cinq individus qui 
en partié ont des places du gouvernement et les 
autres aspirent après le moment d'en ebtenir; et 
voici corament l'affaire a eu lieu: ces Messieurs, 

* C’est un sentiment raisonuable quand les anciens 
représentans sont bons. : 
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ravoient prépare’ leur. ädressé entre eux, sans em 
parler à quique cesoit; à la fin il fallut s’assembler 
et cela peu de tems avant qu’il fut, question de la 
presenter, ‘voilà, dit on, une adresse qu'on vous 
‘€ propose de signer….”"On ne donne pas le tems de 
deliberer, on signe et on fait signer les autres; plu- 
sieurs sont surpris, on voit les gens vous regarder 
avec defiance, la crainte s'empare de quelques uns, 
on appréhende les soupçons, on prevoit que touté 
reflexion au contraire va être pris en mauvaise 
part; que faire? On se decide à la signer; eh" 
comment! par l’impulsion des autreset à contre 
cœur, Car soyez certain que plusieurs sont at 
désespoir d’avoir pretendu censurer une des bran- 
ches de la legislature au point qu'ils Pont fait ef- 
fectivement; car. la louange faite au (rouverneur 
sur ses procedés à l'égard de ia chambre d'assem- 
blée n'est-elle pas un contre-coùup pour elle des 
plus rebuttans? Je me loue infiniment de n'avoir 
pas pris part à une telle demarche. Jén'’aï certes 
pas signe’ cette adresse par rapport à la flatterie 
insigne et outrée qu'on y remarque, et je; crois: a- 
voir bien fait: semblable aux magistrats de la ville 
de Montreal, on pouvoit se rejouir à l'arrivée du 
Gouverneur en cette place, lui marquer nos res- 
pects, mais en même tems on devoit s’abstenir 
pour ne pas deplaire à quique ce soit de toucher 
le moindrersent sur aucun objet qui eût rapport à 
la prorogation et dissolution du parlement, : 


C. M. D. 








Extrait d'une lettre de Montréa/: 
La harangue de l'extranrdinaire de la Gazette 
de Quebec du 16 Mai dernier n’a pas eu tont le 
succès qu'on s’en promettoit en la faisant courir les: 
mu A Où l'a generalement aflichée et c’est 
tout. Les habitans de notre comté, c’est-à-dire, 
les habitans de St. Laurent, ont absolummeñt refise” 
d'en entendre la lecture, et ont dit à leurs officiers, 
en les quittant le papier à la main, que puisque 
c’étoit leur devoir de la lire, ils le pouvoient faire, 
mais que pour eux leur devoir aussi étoit de ne 
point en écouter la lecture et qu'ils alloient leur 
laisser les sergens pour s'en remplir bienles oreilles; 
là-dessus ils ont tourne’ le dos à leurs officiers et les 
ont quittés-là. On raconte aussi qu’un capitaine 
de Lachine, dont la famille-est très-bien connue 
pour l'esprit et la plaisanterte, ayant commence” 
la lecture de la harangue s'arrêta au beau milieu et 
dit à ses miliciens: “çà, Messieurs, i] ne faut pas 
s'extenuer à lire le tout d’une seule fois, à Diman- 
che prochain le reste.” En effet le Dimanche sui- 
vaut il lu l’autre moitie”. Alors les miliciens lux 
Hirent que c’étoit comme s'ils n’avoient pôint en. 


Li 
Æéndu la lectüre de la barangue, puisqu'ils avoient | croyant que ce bruit pouvoit avoir quelque fondez 
dejà oublie’ la première moitie’; et qu'ils étoicnt |ment fit assembler tous ses paroissiens à l'issue dis 
aussi savans qu'auparavant. Mon horime content service divin et leur fit part, en presence d’un No+ 
du succès qu'avoit son procede”, leur repondit ‘“‘queltaire, des bruits que l’on faisoit malicieusemené 
c'étoit tout ce qu 11 falloit.’— Dans quelques au-|courir pour | ‘empêcher de faire les reparations 
tres campagnes, où on a voulu la lire, les auditeurs! projettées. Les habitans surpris d'entendre qu'ils 
ont crie’ de l’aflicher sur la porte de l'Eglise, que | faisoient des plaintes etqu'’ils étoient désunis, direné 
c'étoit sa place, et que ceux qui sauroient lire, lalqu'ils desavoueient entièrement le contenu des 


liroient s'ils le vouloient. 


savoir à ce sujet, sans vous garantir que ce soit tions que Mr. 


bien officiel. 








MonsiEUR L’'IMPRIMEUR, 


Voilà ce que j'ai pu |plaintes,et qu'ils étoient prêts de faire les répara- 


le Cure’ exigeoit d'eux, ce qu'ils 
confirmèrent en signant un acte public.$—Mr. le 
|Curé’ s’étoit propose’ de faire usage de ce papier 
pour Justifier sa conduite auprès de ses Superieurs, 


Comme la bâtisse du Presbytère de Beauport a! mais 1} n'en a rien fait, parcequ'’il a éte’ informe” 
fait beaucoup de bruit dans le public, peut-être) que ni son Excellence le Crouverneur en Chef, në 


que vos souscripteurs ne seront point fâchés de 


sa Grandeur Monseigneur de Quebec n’ont point 


voir dans votre feuille un précis historique des in-| du tout eu l'intention de l’interrompre dans ses 


cideus qui y ont donne’ lieu. 

Peu de tems après l’arrivée de Mr. Vanlfelson 
à la cure de Beauport, il fut question de faire des 
reparations à l’ancien presbytère. Pour bien con- 
noître Jl'enchainement des évènemens qui ont eu 
lieu à ce sujet, il ne sera peut-être pas hors de 
propos de dire que Mr. De Bonne, depuis son 

mariage avec Madile. Marcoux de Beauport, n’a 
cesse’ de frequenter RESTRe de Beauport, comme 
$on Eglise paroissiale.* 

Lorsqu'il fut question donc de reparer le pres- 
bytère, tout le monde convint que des reparations 
étoient nécessaires; mais on differa beauconp com- 
ment elles devoient être faites. Quelqu'un suggera 
qu’il seroit bon de nommer Mr. De Bonne un des 
Syndics; mais cette idée ne prit point. Après 
bieu des debats, on convint néanmoins que les 
réparations seroient faites d’après le plan de Mr. 
le Cure’ et de plusieurs notables de l'endroit; et 
des Syndics furent nommés. Cela se passa dans 
le mois de Novembre dernier. 

Vers le milieu de Fevrier dernier, f :l courut un 


éparations. 

Les habitans de Beauport voulant donc reparer 
leur presbytère, Mr. le Cure’ accompagne’ du 
Seigneur du lieu et de plusieurs notables de la pa- 
roisse, fit une quête dans la paroisse pour pour- 
voir aux moyens des reparations. La paroisse 
n’est pas riche et il peut y avoir environ cent soi- 
xaute à cent quatre vingt feux sur lesquels on en: 
peut compter au moins trente qui n’ont que de: 
petits emplacemens.— En très-peu de jours Mr. le 
Cure’ ramassa une somme de cent trente livres cou- 
rant; outre les matériaux que chacun se proposoit: 
de fournir pour la bâtisse. 

Malgre’ ce premier succès, Mr. le Cure’ ne 
se comptoit pas trop assure’ de réussir dans son- 
projet de reparations, parcequ’un agent inconnu. 
et puissant en apparence fomentoit, dans le secret, 
uve desunton intestine qui menaçoit de faire man-- 
quer toutes les mesures qu’on avoit prises pour 
reudre logeable un vieux presbytère qui, sous 
d'autres circonstances, auroit éte” abandonne’ 
crainte d’écroulement. Après bien des reflexions: 


bruit que son Excellence le Gouverneur en Chefl et des incertitudes, le Cure” jugeant qu'il pouvoit,- 


avoit notifie’ à sa Grandeur Mouseigneur de Qué- 
bec de defendre au Cure’ de Beauport de faire 
faire les reparationsde son presbytère, parceque, 
disoit-on, cela mettoit le trouble parmi les habi- 
ans, et que cela haussoit le prix des materiaux et 
des ouvriers dont le gouvernement avoit besoin 
pour faire avancer les travaux publics. Le Cure’ 














à Depuis que le nouveau presbytère est com- 
ence’ Mr. De Bonne n'y va plus aussi souvent. 
+ A cette époque Mr. le Cure’ avoit fait sa quête 

de l’Enfant-Jesus et n'avoit point éte’ faire visit 
chez Mr. De Bonne, comme n'étant point de la 
paroisse de Beauport. 


avec les moyens qu'il avoit, bâtir un presbytère en 
neuf, résolu detenter cette voie, et ila réussi au-delà, 
sans doute, de ses esperances, parceque le presbÿ- 
tère a dejà reçu sa première couverture et que les 
ouvriers travaillent actuellement dans l'interieur 
de la bâtisse. 

voila, autant que ma mémoire me le rappelle, les : 
principaux faits qui se sont passés pour contre-carer - 
une batisse qui n’a rien que de très-simple et très- 
raisonnable en elle-même.  J'ajouterai à. tous ces - 
faits, pour la satisfaction du public, que la princi- 
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$ Quelques uns des alliés de Mr. De Bonne ne 
voulurent point signer l'acte, 
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aile objection que les ennemist de la bâtisse met- 
toient en avant, étoit que Mr. le Cure’ et ses pa- 
roissiens devoient avoir une permission spéciale 


‘pour proceder à leurs réparations. Quelqu'anguille 


sous roche avoit sans doute le dessein d'obtenir 


cette permission, afin de se rendre necessaire pour 


aire parade d’une grande influence. Mais quand 
tout lemonde est d’accurd et que le Chef et le Di- 
æecteur de notre Eglise nes’y oppose point, il n’est 
‘pas nécessaire-d’obtenir de permission pour faire 
<e que chacun convient de faire.. D'ailleurs si le 
premier individu étranger a le droit de s'immiscer 
dans des affaires ecclésiastiques, il n’y à plus besoin 
: M’Evêque mi de Cure’.et chacun pourra se servir à 
£a mode. Voilà, pourtant, le principe monstrueux 
æt demoralisateur, enfanté dans d’antre affreux de 
T'impiéte’, que l’on a voulu établir dans la paroisse 
<e Beauport! 

‘Cette objection frivoleetridicule n’ayantpoint eu 
Îe succès que l’on en attendoit, les ennemis du nou- 
weau presbytère resolurent de faire un dernier effort 
pour faire avorter, s’il étoit possible, la bâtisse 
dans ses fondemens, Le juge De Bonne qui, jus- 
qu’alors m’avoit pas ose’ se moutrer, quoiqu'il fut 
soupçonne’ d'être le principal auteur des opposi- 
tions que l'on suggeroit, se rendit chez son beau 
père près de l'Eglise et y fit venir un des prin- 
cipaux ouvriers à qui il offrit de l'ouvrage, en di- 
sant qu'il ne servit point paye” où il travailloit. 
L'ouvrier lui fit reponse qu’ilen coureroit les ris- 
ques et qu'il ne vouloit pas travailler pour lui. On 
tat-encore un matin l'honble. juge faite antour 
dans le village, disant que les habitans se mettoient 
en prise, qu'ils bâtissoient conte la loi. Enfin il 


cinploya toutes les armes, dont son genie est ei F6-| 


«oud, tanten craiutes qu'en espérances; mais tous 
ses eflorts n'ont servi qu'à prouversa nullite’.: : 

Il est digne de remarque que les succès du juge 
De Bonne, tant aux élections qu’autrement, sont 
dus ea grande partie à la crainte qu'ilsait ibspirer 
aux persennes qu’ approche. où qu'il veut con- 
duire, {l'a su même, je ne sais par quelle wagie,ou 
plutôt par quel charlatanisme, inspirer cette ctain- 
te aux gens en place. On pense que si on ne l’avoit 
point de son côte’, tout seroit perdu. Cette opi- 
sion est des plus erronées. Les habitans de Beau- 
port viennent d'en donner une grande preuve. Ils 


ont bâti malgre’ ses menaces ordinaires du Gou-| 


Comtés des environs de Quebec, si l’on-en excepté 
pourtant Jes habitans de Charlesbourg qui ont 
souffert anciennement de la prison, se:oient biem 
fâche’ de l'avoir pour leur representant. ‘Loute 
son influence vient d’un vain phantôme de crainte 
qui est; parmi le peuple, plus qu’à moitie’ dissipé. 
Voilà à quoi se reduit toute la grande influence 
de l’honble. Juge, et voilà cemme on se trompe 
sur son compte. 

J'ai cru devoir rentrer dans tonsces details, 
parceque la harangue de l'extraordinaire de la ga- 
zette de Québec du 16 Mai dernier nous re- 
presente ce Mensieur comme le model à suivre 
et sur tequel tous les individus doivent regler leur 
conduite, J'aime à me persuader que sou Excel: 
lence n’a point de part à cette recommendations 
Ou doit l’attribuer sans doute à quelque personne 
‘encore atteint des craintes que l’honble. juge fo> 
mentent depuis si leng-teins dans l'esprit public. 








*,.* Les debats de la chambre d’asemblée sur la 
question des Juifs et des Juges paroîtront dans 
les Nuinéres suivans. : 
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AUX, ELECTEURS DE LA BA 
DE QUEBEC. 
Messieurs, | 
JE saisis de bonne-heure l’occasion de vous of- 
frir encore une fois mes services, pour vous repré: 
senter dans de prochain Parlement Provincial; et 
de solliciter vos suffrages en ma faveur à la pro- 
chaine Election General. Quelque jour je vous 
adressérai plus au long; en attéudant, je suis, 
Messieurs, 
Votre très-humble et oblige’ Serviteur, : 
(Quebec, Je Fuin, 1809. JOHN JONES. 


AUX ELE \ 











es 





URS DE LA BASSE-VILLE 
DE QUEBEC. 
Messiturs, 
. Ayanreu l'honneur de vous représenter dans le 
dernier Parlement, je crois de mon devoir de m'of- 
frir comme Candidat à la prochaine Election, et 
j'espère que vous voudrez bien m'accorder vos 
suffrages et votre influence. 
J'ai l'honueur d'être, 

Messieurs, 

Votre très-humble et très- 
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vernement &c. À bien dire, il n’y a plus que les! 
gens en place qui tiennent pour lui, Tous les! 


PAL E 


obéissant Serviteur, 

P. BEDARD. 
+ Ces ennemis se montoient à cinqou ax Bab | 
tans de Beauport, alliés de Mr. De Bonne. On|4 Québec: Imprimé & Publié pour les Proprié- 
dit à present qu'il n’y a plus que le beau-père de |  taires à l’Imprimerie CaNADrENNr, Rue Saint 
Mr De Bonne qui ne paroit pas à la bâtisse. François.— Prix: 10s. par An. $ 
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VE FREE PE 


LE CANADIEN. 





Fiat Fustitia ruat Calrin 


Etrange zèle qui s'irrite Entre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commet 
lent.—Pascaz, lettre 11. 








VU que le feu Roi Jacques second, par l'assistance de divers marvais Conseillers, Jugés et Minis- 


ires par lui employés, s'est eForcé de renverser... des loix et libertés de ce Royaume... de: 
en violaut la hberté de l’Election des Membres pour servir en Parlement... toutes lesquelles 


chases sont directement contraires aux loix et statuts connus et à la Miberté de ce Royaume. 

Les Lorps spirituels et temporels et les Comununes, suivant leurs lettres d'Elections, étant actuel- 
lement assemblés en une pleine et libre Représentation de cétte nation, déclarent en premier 
lieu (comme leurs ancêtres ont eu coutume de le faire en pareil cas) pour révendiquer et sou 


tenir leurs ancieus droits et hbertés, 


QUE L'ELECTFION DES MEMBRES DU PARLEMENT DOIT ETRE LIBRE: 
QUE LA LIBERTE’ DE LA PAROLE ET DES DEBATS OU DES PROCEDURES EN 
PARLEMENT, NE DOIT ETRE SUJETTE A AUCUNE ACCUSATION, NIA ETRE 
MISE EN QUESTION DANS AUCUNE COUR, OÙ DANS AUCUN LIEU HORS LE 


PARLEMEN', 


et ils reclament et demandent ces droits ét insisteut sur tous ‘et chaëun d'icrnx commmé sur léurs 
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NO: 57] 
L'extrait suivant du Bel/s Weekly Meffenger, peut 


droits et libertésindubitables....( Déclaration des droits & libertés du fagee. 


EDI, LE 29 J UT 








….Fèr Wilram & ‘Mary, c. 2. 


LLET, 1809. f VOL. HE, 





| Dans un age où l'esprit public est un phénomène, 


donner une idée de la liberte’ de la Presse en An-|et la corruption la voie ordinaire et la loi presque 


gleterre; et fait voir combien on fait peu de cas 
de tourner en ridicule les ministres et les premières 
personnes du gouvernement, lorsqu'ils en donnent 
occasion au public. C'est le seul moyen qu'ait le 


peuple de leur faire regler leurs démarches sur! 


l’équite’ et la justice. ; È 
Samedi ie 27 Mai, un diner fut donne’ à la Ta- 


verne de Londres, auquel furent presents le Lord 


Chancellier, le premier ministre et tout le con- 
seil du cabinét. Les principaux de la vilie, les 
quatrenaires de la ville, les contracteurs, les agio- 
teurs de la lotterie furent aussi membres de ce di- 
ner solemnel ; auxquels il faut ajouter une brigade 
de chanteurs des théâtres, et de rapporteurs de 
papiers. Tel fut l'assemblage ( | 
celebrer la mémoire de William Pitt; ou, pour $e 
servir des expressions d'une des toa/ts, ‘Pour boire 
dans un silence sacre’, et dans un regret solemnel 


e qui se fit pour 


“ à lamémoire immortelle de l’incorruptible Pitt.” 


Personne ne peut desirer plus que nous de re- 
connoître les merites particuliers de Mr. Pitt, et 
quoique nous v’allions pas jusqu'où vont ses ad- 
mirateurs passionnés, cependant nous CONCOUTOUS 
avec eux dacs la declaration de Mr. Fox, que ce 
n'étoit pas dans les tems actuets, que l'Angleterre 


pouvoit se passer d’un homme tel que Mr, Pitt. 


reconpue de ladministration, Mr. Pitt étoit un 
exemple de la pius extrême purete’ de mœurs, soû 
esprit étoit infiniment au-dessus de toute seduction 
ordinaire, et ses erreurs du moins ne furent pas des 
vices. Îl avoit de plus unemagnanimité’ qui lui 
étoit particulière et avec des égards pour une cer- 
taine formalite’ habitueile, il avoit une sincérite’ c# 
une droiture qui caracterisent rarement un homme 
d'état. Ces vertus, telles qu’elles ékoient, n’en 6- 
toient pas moins estimables, parcequ'elles étoient 
comine enveloppées sous une formalite’ officielle, 
Mr. Pitt étoit aussi candide, aussi ingenu et aussi 
droit que Mr. Fox, quoique sa candeur parût,soug 
jun inode et sous une forme differentes. Quant x 
leurs caractères politiques, ce n’est pas encore lé 
tems d'entreprendre un parallèle impartial. ‘Fous 
deux furent de grands hommes, et tous deux meri- 
tent que la posterite’ s’en rappelle, et leurs amis 
particuliers kes regardent avec affection. 

D'après ces raisoñs, noùs ne voyons certainement 
rien qui puisse empêcher que dans cette éircons- 
tance, les amis particulièrs de Mr. Pitt s’assemblent 
pour celebrer sa memoire, et pour se faire les uns 
aux autres des complimens de condoléance sur sa 
perte. Mais il y avoit dans cette assemblée quelque 
chose qui la mettoit hors des bornes de la descrip- 
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tion d’une vraie assemblée particulière, une vraie 
fête d’amitie’. En premier lieu c'étoit une assem- 
blée des ministres du cabinet; une assemblée de 
tous les membres de l’adminisiration. S'il étoit 
necessaire de convoquer une telle assemblée, pour- 
quoi ne pasla convoquer à la trésorerie. La Taverne 
de la cite’ de Londres n’est pas un lieu convenable 
pour une assemblée du conseil prive’, et certaine- 
ment ce n’est pas un lieu convenable pour ce con- 
seil prive’ pour y tenir une séance ouverte, et y 
rendre publiques ses deliberations. Cependant 
si les rapports qu’ou voit tous les jours daus les pa- 
Piers sont vrais, et on ne les contredit certainement 
pas, le conseil prive’ ne s’est pas assemble’ à cette 
occasion seulement pour diner, mais pour deglarer 
leurs vues respectives par rapport aux questions 
politiques du jour. Mr. Canning, les larmes aux 
yeux, et la main sur le cœur et sur sa bouteille, à 
proteste” qu'il soutiendroit les patriotes Espagnols 
aussi long-tems qu'il pourra, lorsque le Lord 
Chancellier seconda en même tems sa declaration, 
et ex prima la conviction où il étoit qu'une cause 
aussi juste que celle de l'Autriche devoit avoir une 
beureuse fin. 

Il ÿ a quelques autres circonstances heureuses 
dans cette celcbration, et dans la manière dont elle 
a éte’ celebrée, qui a excite’ beaucoup de surprise. 
On a demande’ si un diner de seize deniers étoit un 
tribut digne de la memoire de cet immortel minis- 
tre. Cependant nous ne concourons pas avec ceux 
qui font cet objection. Lorsque les gens s’assem 
blent, ils doivent s’assembler pour faire quelque 
chose, et lorsque le sujet est de lui-même sterile, 
ils ne peuvent en effet rien faire de mieux que de 
diner. C’est un proverbe que le Docteur Johnson 
repetoit souvent, que la meilleure partie d’une as- 
semblée étoit un bon diner 

De plus Mr. Canning est un excellent écolier 
classic,et il ne manque pas d'exemples pour se tirer 
d'affaire dans ce diner funeraire. Parmi les anciens, 
comme on peut le voir dans Homèré, la mort d'uo 
grand homme étoit toujours celebrée par des jeux 
funeraires, dans iesquels le diner et le sacrifice, les 
viandes et le vin étoient des images dominantes. 
On dit qu'Ajax mangea presque le quart d'un 
bœuf en: memoire de l’immortel Athilles: c'est 
Pourquoi nous ne voyons certainement pas de rai- 
sons suflisantes pour empêcher Mr. Canning et le 
Lord Chancellier de boire une douzaine de clairet 
pour deplorer la memoire de Mr. Pitt. 

Les tems sont certainement bien changés, et les 
idées des hommes sont changées avec eux. Suivant 
les notions presentes, on dit qu’un homme s’est en- 


| 








isré avec plaisir; suivant lesidées anciennes, il avoit | 


# 


Fr 


coutume de s'enivrer avec chagrin, Le diner de 
Mr. Pitt n'est que pour faire revivre l’ancienne 
coutume, | À 

Il y a cependant une autre excuse en faveur dè 
Mr. Canming, s’il a besoin d’excuse. Mr. Canning 
est un Tilandois, et n’a fai que suivre l'exemple de 
ses compatriotes. Un diner funeraire, une fête de 
douleur est exactement dans le mode frlandois, 
C'est pourquoi, ir:aginons-nous que ce diner de Mr, 
Pit n'est qu'un deuil à l'Irlandoise,-—une gaiéte’ 
solennelle après les funerailles, dont l’incompati- 
biite’ s'évanouira. Que les autres se rappellent 
leurs amis dans leurs messes, dit le frère dans le 
Duenna, pour nous nous aimons mieux nos amis, et 
nous nous les rappellons avec plus de sympathie 
dans nos verres. 

J ÿ a une vieille histoire qu’on peut très-bien ap- 
pliquer ici. Un noble (dont nousavous onblie’ le 
nom) étant mort fut veillé avec beaucoup de céré- 
monies; sa veuve, qu’on savoit être malheureuse, 
Ôta les gros cierges de cire et les chandeliers d’ar- 
gent, et mit à leur place des luminaires de jonc 
dans des bouteilles de vin; lorsqu'on lui: fit des 
reproches pour ce manque de respect, ‘Au con- 
traire, dit-elle, je l'ai fait pour témoigner mon 
respect pour sa mémoire. J’ai mis devant lui après 
sa mort ce dont il faisoit ses délices pendant sa 
vie. ”— Mais il faut faire quelques remarques sur 
l'arrangement et les solemnités particulières de 
cette fête.—(@ continuer.) 


Extrait de la Gazrtte de Québec du 27 Juillet 1809. 
es 


x à 
À son Excellence Sir JAMES HENRY Craie, Che- 
valier du très-honorable ordre du Bain, Capitaine 
General et Gouverneur en Chef dans et sur les 
Provinces du Bas-Canada et du Haut-Canada, 
Nouvelle-ficosse, Nouveau-Brunswick et leurs 
differentes dépendances, Vice-Armiral d’icelles, 
Cieneral et Commandant de toutes les forces de sa 
Majeste’ dans les dites provinces du Bas-Canada 
et du Haut-Canada, Nourelle-Ecosse, Nouveau- 
Brunswick et leurs differentes dépendances, et 
davs l'Île de Terre-neuve, &c, &c. 








“Nous les Magistrats et principaux habitans 
de la ville de Dorchester, nous demandons la per= 


aussion de nous approcher de votre Excellence et 


de vous offrir nos félicitations les plus sincères et les 
plusrespectueuses sur votre arrivéedans cette Ville. 

‘Nous prions en même tems votre Excellence 
de nous permettre d'exprimer la vive satisfaction 
que nons ressentons de voir que la sante’ de votre 
ixcellence est tellement ameliorée qu'elle vous 
permet de venir visiter cette place. 


F- 


Fe 
L 


æ “Nous sommes pénétrés de reconnoissance à 
cette occasion envers notre três-gracieux Souve- 
rain d'avoir bien voulu dans sa bonte’ paternelle 
confier le gouvernement de ce pays à une personne 
comme votre Excellence, qui a donne’ tant de 
preuves de ses talens, et cela dans un tems où la 
situation de la Province le demandoit—circons- 
tance qui nous a donne’ la plus grande satisfac- 
tion, puisque sous les auspices de votre Excellence 
nous avons beaucoup à espérer dans cette situation 
critique. Mais un arrangement amical ayant eu 
Jieu dernièrement entre le gouvernement de sa 
Majeste’ et celui des Etats-Unis à éte’ le moyen 
d’ôter ces sensations désagréables, pour lequel 
bienfait la Province en generale devroit être recon- 
poissante, mais plus particulièrement les habitans 
de Dorchester et du voisinage par rapport à leur 
situation locale. 

‘“ Nous demendons la permision d'offrir à votre 
Excellence des assurance de notre attachement in- 
violable, à la personne sacrée de Sa Majeste' et à 
son gouvernement et à la libre et heureuse Consti- 
tution sous laquelle nous vivons: et nous nous 
flattons que par la sage administration de votre 
Excellence d’icelle, la Province prospérera et que 
le public sera heureux. 

‘ Nous prions Dieu avec ferveur que cette Pro- 
vince puisse continuer longtems sous le gouverae- 
ment et protection de votre Excellence comme 
vous en connaissez bien les meilleurs interêts dont 
votre Excellence, à une occasion récente,a donne’ 
une preuve grande et manifeste.‘ 


Dochester,[9 Juillet, 1809. 


À la quelle il a plû à son Excellence de faire la 
réponse suivante: — 





Messieurs—Recevez mes plus sincères remer- 
cimens pour cette adresse— Vos assurance d’un at- 
tachement inviolable tant à la personne de sa Ma- 
jeste’ et à son gouvernement qu’à l'heureuse cons- 
titution, sous laquelle vous vivez, ne peuvent que 
u'être très agréables, Je vous dois aussi mes r- 
mercimens pour lattention que vous avez bien 
-voulu me temoigner à moi-même. 

Vivement:interresse” à la prosperite’ de cette 
province etau bonheur de ses habitans, ç'a éte' 
pour moi une satisfaction toute particulière de ne 
trouver que des champs bien cultivés dans cette 
partie de la Province qui étoit un vaste désert dans 
le tems que mon devoir m'avoit appelle” dans ce 
pays. Je souhaite sincèrement que cette prospérité 
puisse croître de jour en jour, et qu'il n'arrive au- 
cuve interruption de la tranquillite’ publique pour 
«n empêcher la continuation. 


| 
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El faut qu'il se soit glisse’ quelqu'erreur dans la 
dernière partie de la reponse de son Excellence 
où 1l est parle” d'interruption de la tranquilhté publique : 
car nos affaires avec les Etats-Unis étant arrangées 
à l'amiable daus le tems que cette reponse a cte’ 
dounée, il n'y avoit plus licu d'appréhender d’in- 
terruption de la tranquillite’ publique de ce côte’: 
til ÿ a si peu d'apparence de disposition à la 
troubler dans l'interieur du pays, qu'il n’est pas 
possible d'imaginer que son Excellence eût voulu 
temvigner des craintes à cet égard. Cette partie 
de la reponse de son Excellence est d'autant plus 
sujette à être mal interpretée, qu’elle paroît repon- 
dre à la partie de l'adresse où il est fait mention de 
l'occafion récent: où son Excellence est supposée a- 
voir donne’ une grande preuve de ses connoissances 
des interêts da pays; car cette adresse peu delicate 
vante son Excellence à cette occasion, comme si 
elle eût tire’ le pays de quelque danger éminent, 
par quelque grand coup d'état; et des personnes 
qui ne connoîtroient rien des affaires du pays que 
par cetté adresse et la réponse, et qui n'auroiert 
pas beaucoup d'expérience sur la pratique des 
adresses, pourroient croire qu’il y auroit quelque 
disposition funeste à appréhender dans le pays. — 
C'est pour cette raison que nous avons cru devoir 
faire cette remarque et défier ici qui que ce soit de 
moutrer où même d'avancer clairement et sans 
équivoque, qu'il y ait dans ce pays la moindre 
ap parence d’une telle disposition. 

Il est vrai que certains iucidens ont contre l'in- 
tention qui ya donne’ lieu, fait naître un peu 
d'esprit public dans ce pays où il y en avoit si peu; 
un nombre de personnes frap pées de ce qu’elles ont 
vu, commencent à s’interesser aux affaires de la 
Province, et à entrevoir les avantages de la Cons- 
ütution, et c’est dans ce sens que les auteurs de ces 
incidens pourroient être loués; mais il n’y a rien 
à craindre d’une pareille disposition; elle est encore 
bien éloignée d'être parvenue au point où elle de- 
vroit être, et où il est à esperer qu’elle parviendra, 
sur-tout 81 la providence nous accorde la continua- 
tion d’incidens de cette nature, ainsi que parcît 
le desirer l'adresse; mais queique progrès que fasse 
cet esprit public, on n’en sauroit jamais rien crain- 
dre; la trauquillite’ d’un peuple esclave indifferent 
sur son gouvernement, et sur tout gouvernement, 
est bien éloiguée de valoir la turbulence d’un peu- 
ple bre, qui prend part aux affaires de son gou- 
vernement, sous une Constitution qui lui en donne 
le droit—la vraie tranquillite’ où stabilite’ politi- 
que d’un peuple, consiste dans son attachement 
à sou gouvernement, et lorsqu'un peuple se tour- 
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mente pour les affaires de san gouvernement, 
ià la plus forte preuve de cet attachement. 


Il y a des gens qui pour empêcher les Canadiens 
de jouir de leur constitution, profitent de leur naï- 
vete’en fait degouvernement, pour leur faire croire 


c'est qu’un pour être élu dans aucune de ces Villes, Si 


Use employe’ dans l’accise, la douane, les tim- 
bres, ou quelque antre branche du commerce, se 
mêle des élections, cherche à persuader où à dis- 
suader quelque Electeur, 1l est condamne’ à payer 





que les moindres exertions qu'ils font pour exercer/la somme de cent livres sterhings, et est deciare’in- 
teurs droits, sont des troubles, et des interruptions|capable de posseder aucun emploi. 


à la trauquillite’ publique; inais les Canadiens 


s’accoutument à ces cris, à mesure qu'ils avancent 
dans les idées de leur constitution. Peut-être y 
a-t-il aussi des gens qui profitent de tout pour les 
mal représenter en Angleterre; mais il n’y a pas 
grand danger que ces gens soient crus à, où on 
est accoutume’ à l’exercice de la liberte’, et d'ail- 
leurs ce n’est pas jà où on jugera les Canadiens 
sans les entendre, Qu'ils jouissent done de leurs 
droits sans craindre. ‘Fant qu'ils se sentiront bien 
disposés au cœur à defendre leur gouvernement 
envers et contre tous, ils doivent croire que leur dis- 
position n’est pas mauvaise; c’est-là la bonne mar- 
que pour savoir si on est bien. Ceux qui re 


trouvent pas cette marque au dedans d'eux-mêmes 


doivent se tenir tranquilles, et laisser faire les autres. 
À 











BzacksTone,— Vol. ler. ch. 2. pag. 254. 

Comme il est essentiel à la Constitution da Par- 
lement que les élections soient absolument libres, 
on a declare’ illégal, et on a defendu très-sévère- 
ment tout ce qui peut servir à influer sur les suf- 
frages des Electeurs. Car Mr. Loke met cette in- 
fluence illegitime au nombre des abus de confiance 
dans la puissance exécutrice, qui, selon lui, sont 
équivalens à une dissolution du gouvernement, 


‘“ Le pacte est nul, dit-il, dès que la puissance! 


“executrice se sert des troupes, des trésors publics, 
‘© ou des emplois dont elle dispose pour corrompre 
‘ les représentans, ou pour engager ouvertement 
“les Electeurs à nommer les personnes qu'elle 


C’est ainsi que les Electeurs sont mis à l’abris 


de l’injuste influence des autres Corps et de toute 


violence exterieure. Mais le plus grand danger 
est celui auquel ils coopèrent eux-mêmes, par l’in- 
fâme habitude qu'ils ont de se laisser corrompre, 
C'est afin de prevenir en quelque sorte ce mal, 
qu'il est defendu aux candidats de donner ou de 
promettre de l'argent, et de donner des fêtes aux 
Electeurs, afin d'obtenir leurs suffrages; sous peine 
d'être declarés incapabies de representer dans le 
Parlement. Si une sonune d'argent, an emploi, 
une charge ou une recompense quelconque a éte’ 
donnée eu promise à un Electeur pour influer sur 
son sufrage; celui qui offre et celui qui accepte 





sont également condamnés à une ameude de cinq 
cens livres sterliugs, et declarés incapables à Jamais 
de donner leur suffrage ou de posseder aucun ein- 
ploi, dans le Bourg ou la Province où le delit s'est 
commis; à moins qu'avant d'en être convaincu, ils 
ne fassent connoître d'autre personnes également 
coupables du même crime: ce qui seul efface le 
leur, Le prewnier exemple de corraption, dans 
une élection, arriva sous le regne d'Élisabeth. Un 
certain Thomas Lounge, d’un esprit fort borne’, et 
nullement fait pour être Membre du Parlement, 
lavoua qu'il avoit donne’ au premier Magistrat, et 
à d’autres personnes du Bourg, quatre livres ster- 
lings, ét que moyennant cette recompense il avoit 
éte’élu. Le Bourg fut condamne’ à une amende, 
(ins bien que le Magistrat, qui fut même empri- 
sonne”, et le Membre expulse”. Mais attendu que 





‘ lenr indique. Car tenter de prescrire ainsi un |cette coutume est devenue depnis ce tems bien 
* choix aux Electeurs & changer la forme des é-|plus frequente et plus universelle, elle a donne’ 
“ lections, n'est-ce pas attaquer le gouvernement |lieu aux Statuts salutaires dont je viens de parler, 
* jusques dans ses racines mêmes, et empoisvnner|etauxquels il ne manque, pour les rendre eflicaces, 
“la sources de la sûrete’ publique?” Ainsi dèsique de la resolution et de Fiutegrite” pour les 
qu'on a fixe’ le tems et l’endroit où l'élection doit|mettre en pleine execution. 

se faire,soit pour une Province, soit pour un Bourg, te at | ; 
tous les soldats cantonnés dans ces endroits, doivent RRRATA SN -32, p. 151, col. fre. lig. 4e. PRIS 
eu sortir, Un jour au moius avant l'élection, s’en Chevalier, Bron Lisez “ue ER NE a DU 
éloigner de deux miles ou plus, et n'y revenir que/P'Ovince. enfuite: Sa Majeste’ en conseil appointa. 


le jour après que les suffrages auront éte’ donnés. 
La Chambres des Communes, qui seule peut déci- 
der des élections contestées, à declare’ qu'aucun 
Pair ou Gouverneur de Province, n’avoit le droit 
de se mêler des élections. Il est defendu, même ae 
Lord Garde des cinq Ports, de recommander quel- 


Lo 


&c.—N°.39, p.159, lig:. 20e. au lieu de Mr Stewart, 
lifez, Mr. Stuart, 
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mibosés cu D uurt Fiat Jastiria pe Calum. 


_ Etrange zèle quis pile contre ceux qui accifent des fautes publiques, et non pascontre ceux qui les commet- 





itéhl=Distar, lettre 11. 
VU que le feu Roi Jacques second, par l'assistance de divers mauvais Conseillers, Juges et Minis- 
tres par lui ciployés, sest.efforcé de renverser...:… : les. Joix et libertés de ce Royaume TN à (De 


en violant la liberté de l'Election es Menbres pour ,servir en Parlement... toutes lesquelles 
choses sont directement contraires aux foix et statuts connus et à la liberté de ce Royaume. 


Lzs Loros spirituels,et.temporels et les Comununes, suivant leurs lettres d'Elections, étant actuel- 


lemeut assemblés. en une pleine et libre Représentation de cette nation, déclarent en premier 
lieu (comme leurs ancêtres ont eu coutume de le faire en pareil cas) pour revendiquer et sou- 
tenirleurs.ançiens droits ct libertés, 


QUE Le ELECTION DES Ki 2MBRES DU PARLEMENT DOIT ETRE LIBRE: 
QUE LA LIBERTE’ DE LA PAROLE ET DES DEBATS OÙ DES PROC EDURES E EN 
PARLEMENT,NE DOIT ETRE SUJETTE A AUCUNE ACCUSA' TION, NI A ETRE 
MISE EN QUESTION DANS AUCUNE COUR, OU DANS AUCUN LIEU HORS LE 
PARLEMEN', 
et. ils reclament ct Rate LUN ces droits et insistent sur tous et chacun d'iceux comme sur leurs 
droits ct libertés indubitables:… ( Déclaration des droits & libertés du fujst….er William & Mary, c. 2, 





N°39 À SAM E DT LE 
 EExtrait de la Gazette de Quebec, —3e Août,1809.] 


Son Excellence le Gouvérneur en Chef est arri- 
vée à Powezz PLacr, Samedi, revenant de sa 
‘toutnée dans le haut dé cette Province, 
Mardi une deputation des Magistrats et des ha- 
“bitans de cette Ville s’est rendue au Château St. 
Louis et a presente’ l'adresse suivante: 


À son Excellence Sir James Henry Craie, 
® Chevalier du très-honofable ordre du Bain, Ca- 
pitaine-General et Gouverneur en Chef dans et 
sur les Provinces du PBas-Canada et du Haut Ca- 
nada, Nouvelle-Ecosse, Nouveau-Brunswick et 
leurs differentes dependances, Vice-Amiral d'i- 
celles, Gencral et Commandant de toutes les 
:. Forces de sa Majeste’ en icelles, &c. &c. &c. 
Qu'iz PLAISE A VOTRE EXCELLENCE. 
NOUS Soussignés Magistrats et Notables Ci- 
toyens de la Cite’ de Quebec, supplions votre Ex- 
cellence de daigner recevoir nos sincères felicita- 
tions sur votre heureux retour parmi nous d’un 
BU) age que votre sollicitude paternelle a pà vous 
faire entreprendre, au risque de voir altérer votre 
sante”. Nous bénisons la Divine Province de ce 
que bien loin que votre sante’ ait éte’altérée par un 
ei. long trajet, elle se trouve au contraire fortifiée, 
. €é nous sipplions ardémment de la vouloir conser- 


12 AousrT, 
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ver à un tre dout l’administration judicieuse et 
ferme a déjà procure’ à cette province des avanta- 
ges inappréciables, 

: Nous prenons cette occasion d’assurer votre 
Excellence que nous ferons tout ce qai est en notre 
pouvoir pour préserver intacte la constitution dont 
il a plu au Parlement de la Grande-Bretagne de 
nous gratifier, et pour maintenir le Gouvernement 
dans la plenitude de ses fonctions. Pourquoi nous 
ne cesserons de prier, comme nous y sommes obli- 


gés.—Québic, 29e. Fuller, SOS. 


À laquelle adresse il a plu à son Excellence 
faire la reponse suivante: 








Messieurs, 

Recevez mes meilleurs remercimens, pour votre 
gracieuse félicitation sur mon retour etsur l’amé- 
loration qu'à éprouvée ma sante’ daus un voyage 
qui à ête’ pour moi la source de beaucoup de plai- 
sir. C’est avec plaisir que je reconnois que les in- 
conventens, que j'en aurois pu éprouver ont éte’ 
oubliés dans les attentions et la sollicitude de tous 
les rangs que j'ai éprouvés tout le tems. 

Désiraut sine èrement que mes efforts pour _pro- 
mouvoir le bien être de la Province pussent réusir, 
il ne peut que m'être très agréable, que vous, Mes 
sieurs, dont les situations vous procurent l’occasi- 
on la plus immediate de juger des motifs qui peu- 


#, 


vent me faire agir‘danstles'oceasfons' particulières, 
vous vous exprimiez dans des termes de satisfacti- 
on et d’aprobation de mon administration du Gou- 
vernement ; et dans la parfaite persuasion :que je 
n'aurei jamais d'autre objet en vue, que celut que 
“je professe, je regarde avec un plaisir particulier 
ces assurances, que je considère comme un gage 
de votre support et de votre assistance. 


On parvint depuis le Samedi jusqu’à Mardi à 
midi, à ce que l’on assure, à ramasser justement 
guartre-vingt douze signatures dont voici le détail, 
un peu de tems avant midi. 

Nombre total alors 

à dédure. 

Gens en place qui ne doivent absolument 
pas compter dans ses sortes d’affaires, à 


89 


à 
moins qu’ils ne soient fortement appuyés . 
en Angleterre, vu qu'ils s'y croyent ob- 
gés et surtout depuis l’exémple de Mr. 
Stewart | 

Commis, clercs et enfans de gens en place 

Gens connus pour avoir eu promesses de 
place 

Le Perruquier de l'hon. juge De Bonne 

Idem du Greffier Perrault 
Total à déduire 


_ - — _ _ 
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dont 3 avocats, 3 notaires, 10 marchands, 3 capi- 
taines de bord, 15 ouvriers, cabarétiers et autres. 


On ne met pas au rang de gens en place les Ju- 
ges à Paix et officiers de milice, ces places ne 
donnant aucun profit. 

Parmi les gens en place qui n’ont'pas signe’, on 
remarque le Lorp Évrque de Quebec et l’Honble 
Cozoxez CaznwezL; et de tous les negocians 
Anglois il n’y en a qu'un ou deux qui l’ont signée. 


= Personne ne pensoit à une adresse à l’arrivée 
de son Excellence. C'est Mr. P * * qui, dit- 
on, l’a dressée de son prapre mouvement, et l'a 
fait porter chez les riagistrats sans Les en avoir 
prevenus, pour la leur faire signer ; il l’a fait porter 
ensuite par des huffiers chez d'autres particukers 
etenfin l’a deposée au greffe où les citoyens étoient 
invités par lui et ses clercs à la venir signer. Elle 
a éte’ presentée par 4 magistrats seulement ei par 
}'Honorable Mr. B * * qui, sans doute, represen- 
toit les notables. {1 y a apparence, par la grande 
solemnite avec taquelle elie a éte’ reçue, qu’on 
avoit donne’ à entendre qu’elle seroit presentée par 
un grand nombre de citoyens.—Comment les flat- 
teurs oseut-ils compromettre ainsi les personnes 
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dout-fls debrent les faveurs? * Il n’y avoit aneune 
nécessite’ de presenter une adresse à son Excellence: 
à Quebec. Les faiseurs d'adresses qui tourmentent 
lé -püblic pour lui faire signer leurs fades produc- 
tions, sont des personnes qui pensent bien moins à 
l'avantage de ceux qu'ils veulent-complimenter, 
qu'à ce qui pourra leur en revenir à eux-mêmes. 


{fs ne se mettent pas en peine de voir s’ils ne risquent 


pas de corapromettre’ la personne qu'ils veulent 
favoriser de leur flattefie ; 11s ne regardent pas si la 
Mauvaise idée que le public a d'eux-mêmes ne Jui 
fera pas ‘tort ; ils ne pénsent qu’à cé qui peut les 
iporter en route; 1] faut qu'ils flattent, au risque 
desacrifier la personne mêine qui paroît être si fortc- 
ment l’obièt de leur zèle.—Quand à la mamière de 





lcomptimeuter, ils s’oceupent bien moins de dire ce 
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“qu'ils croyent vrai, que ce qu'ils croyent devoir 
flatter l'amour-propre de celui à qui ils s'adressent, 
ét cela d’après leur propre goût, souvent très- 
mauvais et qui la plûpart du tems ne laisse voir 
que les desirs interessés qui les aiguillonnent, ‘Tel 
qui vous flatte aujourd'hui das les termes les plus. 
demesuürés, vousdéthireraimpitoyablement demain, 
si demain äl croit avoir pius à gagner à vous dé- 
chirer.—Un auteur faisoit hier des épîtres dedica- 
toires qui n’avoient point de fin, à une personne 
qui lui paroissuit considérable; aujourd'hui il Ta 
dechire cruellement, parcequ'il croit qu'en la dé- 
chirant il flattera une personne plus conéiderable. 
Oh! le vil métier que celui des flatteurs, et que 
les personnes qui ont des faveurs à accorder, sont 
à plaindre d’être en but à une pareille race d'hom- 
mes ! 





Extrait de l'EPXTRE DEDICATOIRE dela traduction du 
Lex Parhamentarie. 


“ 4 L'HONORABLE” 


“Jean ANTOINE Paner, Ecuer, Avocat et Ora- 
teur de la Chambre Basse du Parlement Provincial 
du Bas-Canada, &c. &c. &c. 


Monr. L'ORATEUR, 


Acrgez, s’il vous plait, les très-Humbles remer- 
cimens que je fais à la Chambre, en attendant les 
benedictions que lui donneront ses constituans. … . 


6 . “ à + . e , * + . . « + . e + 


Puisse chaque lecteur ressentir autant d'amour et 
ide respect pour la Constitution parlementaire qni 


“ 


€ f Ï 
lui est presentée, qu'en:a ressenti celui qui a l'HoN: 
, NEUR DE SE DIRE AVEC LE PLUS PROFOND RESPECT, 


Monsieur l’Orateur 
Votre très-humble 
et très-obéissant 
Serviteur, 


1803. J. F. PERRAULT. 


mens 





Québec, 27e Décembre, 


AUTRE ÉPITRE. 


Québec le 26. May 1808 
Monsieur & ‘Ami, 

Nous sommes determinés ici a mettre en 
deroute les redacteurs du papier le Canadien qui 
ayant oublie’ son institution vantée de venger fon 
honneur na fait auire chose jusqu'à cette beure que 
de denigrer certaius Canadiens & vilipender les 
operations du Gouvernement. Mr. Panet l'avocat 
qui est à la tête de ce papier s’est consequemment 
attire’ notre indigaation & nous lui en faisons res- 
sentir tout le poids en l’excluant du parlement, lui 
qui a voulu en exclure les Juges et surtout un qui 
per ses talents mérite notre plus haute considera 
tion; sux le point de succomber à une majorite’ de 
150. Votes que Mr. Deunechaud a plus que lui 
nous apprenous qu’on doit le presenter dans votre 
sie; or, mon ami, si comme moi vous respectez le 
gouvernement & consequemment haïssez ses enne- 
mis vous ferez ensorte que ce Panet ne prenne point 
racine chez vous, d'autant que c’est livroie dont 
nous parle l’evaugile qui dans peu nuiroit au bon 
grain. 


J'ai 


mer 


l'honneur d'être avec estime & aflection 
Mons. & ami, é 
= Votre très humble 
3 ..:  & obt. serviteur. 


(Signé) J.F. PERRAULT 


Messire Fortin Curé à 
St. Jean Isle d'Orleans 

Nous prendrons à present la liberte’ de faire nos 
remarquessur le style de cette adresse, vu qu'elle 
a éte’ dressée par un auteur et que nous croyons 
pouvoir prétendre à ce titre. 
Son Excellence est priée d’abord de DAIGNER 
recevoir les sincères felicitations.…..Certainement 
il n’étoit pas possible d'être plus poli envers sos 
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Excellence, ni de donner unc'idée plugmodeste des 


pétitionnaires, Les petitionnaires ap prochentde sua: 


Hxcellence, comme d’un être qui ne peut quedédai- 


gner les créatureshumaines( même magistrats et no-: 


tables }qui l’approchent, à moins d’une grace spé- 


ciale, qui estcelle queles petitionnaires commencent 
par demander. On ne pouvoit pas debuter d’une” 


manière plus en regle pour préparer les voies et sc 
procurer une audience favorable. 


Son Excellence est suppliée de recevoir ces- 


sincères félicitations sur fon heureux retour d'un voya- 
ge que sa /ollicitude paternelle feule a pu lui faire entre- 
prendre au rique de voir altérer fa jante. 

Ce n'auroit pas éte’ bien de dire que son Excel- 
lence avoit fait cette promenade pour son plaisir et 
sa santé, Comme on a coutume de faire; il falloit de 
cette promenade faire un voyage, et même donner 
un Relief à ce voyage pour en faire un sujei digne 
d’une adresse. C'est l’art de magnifier, de rendre 
sublimes les choses simples. 

Pour être en état de lire cette adresse, il faut 
aggrandir considerablement ses idées. Un voyage 


d’icr à Montreal ou au fort St. Jean, dans cette - 


belle saison de l’année, ne peut faire natureilement 
que du bien à la sante’; un voyage en Europe, ou 
même dans aucun autre endroit de la terre, n'auroit 
pu faire craindre les dangers et les risques qui sont 


inentionnés dans l'adresse ; il faut donc avoir dans : 


l'idée au moins un voyage dans la June pour être 
au niveau du style de l'auteur. Et voici comment 
on peut praceder pour parvenir à eette idée. Il 
faut supposer qu’un père tendre auroit eu des enfans 
dans la lune, qui seroient échoués là n'importe 
comment; que la tendresse paternelle auroit obligé 
le père de ces pauvres enfans d'entreprendre le pé- 
nible voyage de cette perilleuse planète, en cas 
que ces pauvres innocens eussent besoin de son 
secours; il scroit même bon, pour augmenter la 
force et le merveilleux de Finquiétude paternelle, 
de supposer :que ces pauvres enfans seroient des 
enfaus qu'il n’auroit jamais vus ni connus, qu'il 
n'en auroit même pomteu de nouvelle extraordi- 
paire, qu'au contraire il auroit appris par ceux 
qui venoient de l'endroit, qu'ils étoient tous gros 


ÿ 


et gras et bien portans,et que malgre’ tout cela 1} : 


auroit pris uve si forte inquiétude à ce père tendre 


pour ces enfans, qu'il n'auroit pu se dispenser : 


d'entreprendre le voyage; que quoique selon tou- 
tes les apparences la sante’ de ce tendre père dût 
courrir de grands risques dans une pareille traver- 
sée, la divine providence aurott voulu cependant 
qu'il aborda de nouveau dans notre planète en 
meilleure sante’ qu'auparavant. Que l’auteuret 
les porteurs-de l'adresse se trouvent, assemblés eu 
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ceomité; justement à l'endroït où il met pied à terre 


cn arrivant de voyage, et que là il Jui présentent 
l'adresse, Voiläle point de vue qu'il faut prendre 
pour considerer cette adresse, et nous pensons que 


ce n'est qu'après s'être bien mis toute cette aven- 


ture dans l'idée, qu’on peut se croire prepare’ à la 
ire. avec fruit et à en sentir toute la force; et nous 
éroyonsdiuu autre.côté pouvoir garantir qu'avec 
cette precaution on peut la lire sans perdre ja 
force.d’une seule sylahe; car alors il y aura cer- 
tainement eu des risques bien fondés d’alteration 
de saute’, vu qu'on ne connoit pas la temperature 
de tous les climats qu’il y a à traverser pour se 
rendre à .cette inconstante planète; on aura donc 
pu alors foticiter sincèrement ce tendre père fur fon 
heureux relour parsni nous; parmi nous Sera alors très- 


expressif, vu qu'il y aura vraiment eu du risque de 


31€ pas revenir parmi nous, après avoir fait cette 
<ntreprise, et cela tant à cause des dangers et perils 
du voyage, que parceque ce ne seroit que par un 
grand hazard et une chance particulière que celui 
qui l’auroit fait, aborderoit parmi peus plutôt que 
daus tout autre endroit de notre vaste planète, La 
sollicitude paternelle paroîtalors danstout son jour; 
car quelle tendresse ne faut-il pas avoir pour faire 
une pareille entreprise. C'est. alors eufiu qu'on 
peut hénir de bonne foi la Divine Providence de 
ce que la ÿanté de cet étre auroit été foruifiée par 
un fr long trajet,—'étre paroît alors daus toute 


sa force; car après un pareil voyage on ne sait 
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plus quel nom donner à ce père tendre, vu qu'on 
ne connoit pas de créature sur la terre qui ait la 
facuite’ de faire de si longs trajets et on verroit 
évidemment qu'il n'y auroit pas moyen d'en veuir 
à bout, à moins d’être un étre, c’est-à-dire, une 
certaine substance volatile qui füt depouilée de 
toute propriéte” terrestre et qui eût des qualités 


anerveilleuses qu’on n’a pas encore pu decouvrir! 


Alans les pauvres créatures qui couvrent notre pla- 
nète. Tel est la nature du voyage et de l’&re dout 
Ja sublime adresse donne l’idée. Nous conseillons à 
nos lecteurs de la relire après s'être bien unbus de 
l'idée que nous venons de douner; nous allons 
même en donner copie ici pour les lecteurs pares- 
seux qui ve se donneroient pas la peine de retour- 
ner la lire. : 
«Nous Soussignés Magistrats et Notables Citoy- 
ens de la Cite’ de Quebec, supplhions Votre Excel- 
lence de daigner recevoir nos sincères felicitations 
sur votre heureux retour parmi nous d’un voyage 
aue votre sollicitude paternelle seule à pù vous fai- 
re entreprendre, au risque de voir altérer votre 
Sante”. Nous benissons la Divine Providence de 
ce que bien loin que votre Sante’ ait éte’ altérée 


tpar un si long trajet, elle se trouve au contraire 
fortifiée, et nous ja supplious ardemment de la 
vouloir conserver à un être dont l'administration 
judicieuse, &c.”’—à continuer. 








FLATERIE. 

On demandoit à un sage, lequel de tous les ani- 
maux étoit le plus redoutable à l’homme ? Entre 
les sauvages, répoudii-11, c’est Île Calomniateur ; 
entre les domestiques, c’est le flatteur. 

Un Ecossois, voyant les ilolatries que le peuple 
faisoit à l’avénement de Jacques E, Roi d'Ecosse, 
au trône d'Angleterre, s'écria: “ EhT juste ciel, je 
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Le. à st 
Marie’ —Lundi le 24 Juillet, Mr. Jacques 
LegLon», Ecr. Avoeat, à Demoiselle ANTOINETTE 
LanceEvix tous deux de cette Ville. 
* 4% La CLASSIFICATION MINISTERIELLE DES MEM- 
RRES DU PARLEMENT CASSE’ paroîtra dans le nu- 
méro prochain. 








AUX ELECTEURS DE LA BASSE-V 

DE QUEBEC. 

Messieurs, fa 

J£ saisis de bonne-heure l’occasion de veus of- 

frir encore une fois mes services, pour vous repré- 

senter dans le prochain Parlement Provincial; et 

de soHiciter vos suffrages en ma faveur à la pro- 

chaine Election General. Quelque jour je: vous 
adresserai plus au long; en attendant, je suis, 
Messieurs, Ni 

Votre très-humble et oblige’ Serviteur, 
| Quebec, Je Fuin, 1803. JOHN JONES. 


AUX ELECTEURS DE LA BASSE-VI 








LLE 














LLE 
DE QUEBEC. 
Msssieurs, 


AxaAnT eu l'honneur de vous représenter dans le 
dernier Parlement, je crois de mon devoir de m’of- 
frir comme Candidat à la prochaine Election, 
j'espère que vous voudrez bien m'accorder vos 
suffrages et votre influence. 

J'ai l'honneur d’être, 
Messieurs, 
Votre trés-humble et très- 
obéissant Serviteur, 


_P. BEDARD. 
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Fiat Tustitia ruat Celum 





E:range zèle qui s'irrite contre cenx qui accufent des fautes publiques 
tent. —Pascar, lettre 11. 
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No, 40] 
Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en 
“publiant la Petition suivante, qui est une de celles 
qui ont éte’ faites pour empêcher les Canadiens 
d'obtenir leur Constitution. , Il ne peut qu'être 
curieux de voir comment et par quelles raisons 
où s'est oppose” à une Constitution qui étoit si 
“évidamment avantageuse aux Canadiens. Le Gé- 
meral Carléton (Lord Dorchestér) qui étoit Gou- 
verneur, lorsque la constitution a été’ demandée, 
y étoit oppose’; il n'en falloit pas d'avantage pour 
que tous lesgens en place et ceux qui y aspi- 
roient fussent opposés à cette constitution qui est 
d'ailleuts siincommode aux gens en place. La 
noblesse Canadienne outre l'interêt ordinaire de 
faire sa cour, avoit celui de se conserver dans son 
ancien état. Par cette nouvelle constitution elle 
se voyoit exposée à être confondue avec le peu- 
ple, ou à n'avoir d'autres moyens que son énergie 
et Sestalens pour se distinguer. Elle avoit inté- 
rêt par consequent que les, choses demeurassent 
sur l’ancien pied, c’est-à-dire, sous la régie d'un 
Conseil Legislatif; pourvu qu'elle y fût placée, 
et qu’elle eût un droit regle” aux faveurs royales, 
c’est-à-dire, aux places; c'est ce qui est entendu 
dans la Petition par ks privilèges, immunités et pre- 
rogatives dont jouiffent les fijets Brilanniques dans tou- 
tes Les parties du Globe. On demande que ce droit 
soit regle’ er proportion du nombre des Cana- 
diens qui formoient les dix-neuf ving'ièmes de la po- 
pulation du pays.—Les moyens employés dans 
les Petitions pour persuader au peuple de se 
joindre à leurs promoteurs, étoient de lui inspi- 
rer des craiutes de taxes, des craintes au sujet de 
la Religion Catholique, et des craintes vagues et 
misterieuses au sujet de l'introduction de ces Conf- 
tututions Britanniques qu'on ne connoiffoit pas. L'auteur 
de la Petition parcouroit les campagnes avec un 
zèle infatigables pour répandre ces craintes. C est de 
là que viennent, sans doute, les prejgés qui se con- 
servent encore dans certains endroits, où les Elec- 
teurs ne veulent pas voter aux Elections de crainte 
d'être sujets aux taxes. Les prières qu'on voit 
dans la Petition au sujet de la Religion Catholi- 
que, les demandes d'importation de Prêtres 
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, ct non pas contre ceux qui les commb- 
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d'Europe, &c. étoient distinées à persuader aux 
Canadiens que les promoteurs de la Petition a- 
voient des inquiétudes au sujet de la religion et 
des mœurs du pays, et qu'ils n’aveient en vue que 
de se procurer des frcours fhirituels. 

L'espèce de Patelinage complimenteur qui est 
mêle à travers tout cela, étoit sans doute pour 
avoir effet sur sa Majeste”. Dansun endroit, par 
exemple, on s'en rapporte entièrement (sur le 
choix d'un Gouvernement) à /a bienveillance de {a 
Majehé qui fait mieux le Gouvernement qui convient à dis 
Sujets qui ne sont qu'impar faitrment infinuts, et qui 
ne _Connoissent pas les Confhitutions Britanniques; 
Mais bientôt après on voit que cela u'étoit-qu'’un 
Coinplunent, et qu'on ne vouloit pas quesa Ma 
Jeste” donna sa décision royale avant d'avoir consulté 
tous les Corrs «& ETATS qui compofoient ROTRE NA- 
TION toute imparfaitement instruite qu'elie étoit. 

Il n'est pas nécessaire de dire quel est l’auteur 
de la Petition, il est aise’ de le reconnoître par 
l'espèce particulière de talens qui y est deployée: 





PETITION AU ROI 
En oppoñtion à une Chambre d'Affemblée.: 
x 


*k *X *X 
La très-humble Adresse des Citoyens et Habitans 
Catholiques Romains des différens Etats dans 
la Province de Quebec en Canada... 


AU ROI. 
SIRE, 

LES bontés dont votre cœur royal 
et genereux a pris plaisir à combler vos fidelles et 
loyaux sujets Canadiens, les démarches actuelles 
et prématurées de vos anciens Sujets residens dans 
notre Province et le petit nombre des nouveaux 
qui se sout joints à eux, nous font esperer que 
votre gracieuse Mujeste’ nous permettra de nous 
prosterner de rechef au pied de son trône pour 
implorer sa bienfaisance et sa justice. 

Dans les adresses que nous avons pris la liberté 
de faire passer à Votre Maijeste’, deux objels* ont 





# Les deux objets étotent la religion et les fa- 
veurs Royales, c'est-à-dire les places; la Religion 
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eu l’unanimite’ de nôs Concitoyens, la ReLiGroN 
de nos pères étoit pour vos nouveaux sujets, com- 
me pour tout le peuple du monde le point essen- 
tiel de nos demandes, animés de cette confiance 
que la Generosite’ de notre Souverain nous ins 
piroit, nous esperious et nous esperons. encore 
que votre Majeste’ nous accordera les moyens 
necessaires pour la perpctuer dans votre Colonie. 
. Nous avons très Gracieux Souverain un BE- 
SOIN URGENT DE PRETRES pour remplir 
les Séminaires et Missions de la province, des Re- 
gens et des Professeurs de cette classe et de toute 
autre nous manquent, nos Collèges sont deserts 
ide ce defaut provient l’ignorance et la dépravation 
dès MŒURS.{C'est un peuple souinis un peuple 
fidelle qui attend de votre Clémence royale la 
Jiberté de tirer d'Europe des personnes de cet état 

Le second objet TE. G. S toit que sous sp 
qüe forme de Gouvernement qu'il plairoit à V. 
M établir en cette province vos sujets Canadiens 
Catholiques jouissent indistinctement de fous les 
Privilèges, Immunités et prérogatives dont les su ts Bri- 
tanriques jouissent, dans toutes les parties du glo- 
be soumises a votre empire.— De ce second objet 
s'enfuivroit notre DESIR LE PLUS ARDENT 
de voir DANS LE CONSEIL LEGISLATIF 
de notre province un plus grand nombre de vos 
nouveaux sujets Catholiques proportionellement 
à celui qu'ils composent de personnes experts 
dans nos coutumes, qui doivent naturellement 
mieux connoître nos loix municipales, nous en 
feroieut plus efficacement ressentir les avantages, 
suivant les intentions royales de V. M. qui uous 
les a actroye’. Une colonie naissaïte, un peuple 
très-impafaitement instruit des loix et des cons- 
titutions Britanniques ne croit pas devoir incon- 
sidérément demander des loix et coutumes à Jui 
inconnues. Il doit au contraire, et telle est l'o- 
pinion de vos suppliants, s’en rapporter entière- 
ment à la bienveillance de son auguste Souverain, 
qui sait mieux le Gouvernement qui convient à 
des sujets et les moyens les plus propres à les ren- 
dre heureux. Qu'il nous soit permis seulement 
d'assurer V. M. que nous ne participons eu au- 
cune manière aux demandes de vos anciens sujets 
conjointement avec quelques nouveaux, dont le 








étoit pour le peuple et les faveurs Royales pour 
les promoteurs de la Petition. 

+ Ce n’est par le manque de Prêtres dans les 
Collèges, que les mœurs ontéte’ depravées ; c’est 
par les mauvais exemples des personnes dont la si- 
tuation dans la sociéte’ en auroit dû faire atten- 
de bons. 
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nowbre, eu égard à celui qui compose notre 
Province, ne peut avoir beaucoup d'influence, 
que la majeure partie des principaux proprié- 


taires de notre colonie n'a point éte” consulte’. 


Qu'il vous plaise, T. G. S. considerer que la 
Chambre d'Assemblée n'est point le vœu unanime 
ui le desir generai de votre peuple Canadien, qui 
par sa pauvrete’ et les calamités d'une guerre 
recente, dont cette colonie a éte’ le théâire, est 
hors d'état de supporter les TAXES* qui en doi- 
vent nécessairement résulter, et qu'à bien des 
égards leur petition paroît contraire et inconsis- 
taute avec le bonheur des nouveaux sujets Catho- 
liques de V. M. 

C'est pourquoi, T. GS. nous vous supplions 
qu’en cousidération de la fidelite’ et loyaute’ de 
vos sujets Canadieus, dont leur ancien Gou- 
verneur Sir Guy Carleton a éprouve’ la cou- 
duite dans les circonstances les plus critiques, il 
soit permis à nos Evêques Diocesiens de tirer 
d'Europe les secours spirituels qui nous sont si 
indispensablement necessaires. Que le libre ex- 
ercice de notre religion soit continue’ daus toute 
son étendue sans aucune restriction, que nos loix 
municipales et civiles nous soient conservées daus 
leur entier, et ces deux points avec les mêmes 
prerogatives dont nos pères et nous jouissions a- 
vant la conquête de ce pays par les armes victo- 
rieuses de V. M. Que vos nouveaux sujets Ca- 











Les insinuations de ce paragraphe, ainsi que 
celles qui sont faites au sujet de la religion, sont 
bien peu sensées; car, comment imaginer qu'une 
constitution qui mettoit dans les mains du peuple 
le droit de se faire la loi à lui-même, pût mettre 
sa religion en danger, ou se soumettre à des taxes 
trop fortes —Quelque soit la forme du gounver- 
nement, il faut toujours que les depenses soient 
payées. Toute la difference qu'il y a entre notre 
constitution et les autres formes de gouvernement, 
c'est que sous notre constitution il ne peut yavoir 
de taxes sans que le peuple ÿ consente par le 
moyen de ses représentans. Ce n’est pas parceque 
la noblesse et les gens en place, craignoient que 
ie peuple payät trop de taxes, qu'ils supposoient 
à la constitution; c'est parceque cette constitu- 


|tution lui donnoit le droit d’en regler le montant, 


c’est ce contrôle dont ils ne vouloient pas. Ils 
savoient bien queles depenses du gouvernement 
et les pensions qu'ils demandoient ne pouvoicnt 
être payées, sans qu'il y eût des taxes; ils demman- 
doient à les regler eux-mêmes dans le Conseil, 
où ils vouloient être admis. et ne pas être obligés 
de les attendre d’une Chambre d'Assemblée. 
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tholiques, qui forment les dix-neuf viugtièmes de {souscrire avec le plus profond respect, 
cette Province, ayent à l'avenir en prôportion de Sire, De Votre Majeste’, 
ce nambre, une plus grande part-à la diftribution DE Les très-humbles, très-obéissans, 
VOS FAVEURS ROY ALES. Et que dans le Fideiles et loyaux sujets, 
cas que votre Auguste Volonte’ fut d’acquiescer PIERRE AMABLE DE BONNE, 
aux demandes de vos anciens sujets conjointe- PAUL LACROIX. 
ment avec quelques nouveaux, il vous plaise sus- Au dos eft écrit. 


pendre votre décision royale jusqu'à ce quetous| E À URRE jmiTE 

les corpset états, qui composent notre colonie, L Re rt FARAPUE RASE AT 

ayent éte! generalément et legalement convoqués, D ane ë AT te: RER ÉAMAT SEE 0 

ce que lasaisonitrop avancée nous empêche de er HAS CL UELNER TEE er SAS M 

faire en ce moment, afin que par ce moyen le vœu PP SG HSE RON INCEz ei NME que san tb 
avons fait notre marque ordinaire; autorisons et 


à : yet 
unauhne de notre nation: puisse être transmis à : NUE 
V M. Ces . [donnons plein pouvoir à quiconque des membres 
V.M. C'est ce que vos fidelles etloyaux sujets 4 : 

de notre comite’ de les y souscrire. 


Canadiens fondés sur le droit naturel et plus en- FUN Le a PER DAS 

core sur vos bontés paternelles espèrent Humble-|  *,* Dans notre dernier Noméro, il a éte’ fait 
ment.obtenir: de leur T. G. S: et ne césseront: de |mention que le Lord Evêque de Quebec n'avoit 
prier pour la consérvation de: sa personne sacrée, | point signe’ l'adresse presentée à son Excellence. 
pour son auguste famille ‘et la prosperite’ de:ses| Nous ignorions que sa Seigneurie füt alors ab- 


Royaumes. Tels sont les sentimens. qui les font Isente de Quebec. 





Québec. 

A. Pauet 

'eschenaux 
Ph.Rocheblave 
J. Duchesnay 
L, Descheneau fils 
L. Germain fils 
Ch. Pinguet 

: A. Dumas 

A. J. Raby 

L. Turgeon 
Jean Baillargé 
Perrault l’ainé 
F. Denechaud_ 
Dufaud 
G. Gauvereau. 
F. Filion 
J. F. Lajus 
Jacques Perras 
Jacques Cremazy 
Messegué 

M. Cheniquy 
A, Cuvillier 
Pierre Grisé 
Louis Duniere 
Pierre Marcoux 
L. Corbin 
J. Crête 
Chs, Voyer 
Brassard 


L,: Marchand 


Beaujour 
François Rosa 
Frs. Letourneau 
A. Cureux 

Et, Parant 

B. Chretien 

At. Pauet 

M. Panet 

Jos. Duval 
Primont 

L. Fromernteau : 
J. M. Cherrier 
P. Emond 


À. Panet 


A. Durocher : 
Claude Gauyereau 
André Gauvereau 
Pierre Gauvereau 
Zach. Gagnon 
Jacques Le Blond 
Frs. Gauvereau 
Charles Lessard 
Fr. Robitaille 
Pierre Vincent 
Jos. Dupont fils 
Etienne Damien 
Joseph Marquis 
Jean Cassegrain 
Louis Langlois 
Joseph Langlois 
Ch. Gueyraud fils 





Etienne Bois 
Pousant 

Mich: Lonval 
Antoine Lonval 
Jos, Noël 
Joseph Noël fils 
Jacques Cochon 


Marchand 


Pierre Robitaille. 


P. Robitaille fils 
Genie 
Laparre 


: Jacques Voyer 


M. Sauvageau 
P.S. Chevrefils 
Languedoc 

R. Toupin 

J. B. Brunet 
Choret 

Jos. Dupont père 
Louis Giroux 
Louis Gouvereau 
J. Metivier 
François Vesina 
Pierre Deblois 
K. Kimber 

Jos. Kimber 
Charles Deblois 


Lisre prs Noms DE CEUX QUI ONT DEMANDE’ LA CONSTITUTION. 


Pierre Thraen . 
Martineau 
Gueyraud 

Chs. Derome 

P. Chauvaux fils 
Ch. Chauvaux fils 
J. Lemoine 

A. Gosselin 
Charles Rancin 
P. Lefrançois 
Michel Poiré 
J. Provençal, fils 
P. Gagné 

Noël Dubord 
Ant. Chartrain 
Fran. Mignotte 
Ant. Decarreau 
Jean Chevalier 
Frs. Guiffard 
J. B. Provençal 
F. Tourangeau 
André Cornette 
Louis Filion 
Fran. Parant 
Guil. Garneau 
Louis Jos. Basil 
Jos Girouard 
M. Levitre 


Louis Turgeon fils Amable Casselet 


F. Duval 
Bruneau 


Chauvaux, père 
Fran. Giroux 
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François Valois 
J. B. Garnier 
Germain Damien 
Ant. Pascal 
Pierre Fleurie 
Pierre Richard 
Depin Lachance 
Joseph Allarie 
Pierre Garneau 
Jeau Guilbarde 
Efreme Robichaud 
Fran. Langevin 
Claude Dugas 
Louis Lecompte 
Ignace Poulliot 
J. B. Vermette 
Chs. Lefebvre 
Jos. Harnois 
Chs. Menard 
Pierre d'Assilva 
Fran. Roussette 
Mich. Corneau 


Jean Martin 
‘* Pierre Belaux 


Jean Boucher 
Andre Guilbert 
Louis Maurel 
Augustin Jaulie 
Jos. Dugas 
Jos. Lepine 
Fran. Poncie 


Jos. Bourbeaw 
Micb. Balard 
Chs. Naulin 

Frs. Coupeau 
Aug. Bornest 
Jean PBornest 
Aug. Bornest, fils 
J. B. Le Roux 
Louis Lemerie: 
Frs. Cardinal 
Frs, Belanger 

J. B. Belanger 
Geo. Frezeeliemin 
Pierre Chatifoux 
J. B. Dassilvaæ 

P Lemerse 

€h. Jahin 

Ch Renaud 

J. B. Porteaux 
P. Girard 

9. B. Gauvin 
Louis Moreau 
Pierre Lefebvre 
Juan Bernoche 
Louis Elcau 

Jos. Parant 
Louis Haudette 
Pierre Dumine 
Prisque Dumine 
Jacques Dauphiné 
Fran. Verreaæu 
Gabriel Côté 
Pierre Sire 

Fran. Aug. Simon 
Cha. Faillion 
Jos. Gosselin 
Fran. Roy 

Jos. Bourgette 
André Chaudonnet 
Jean Guimain 
Claude Bourgette 
Cha. Cardinal 
Cha. Lefebvre 

J. B. Bénoïst 
Fran. Sansfaçon 
Jgnace Gagné 
Jean Tourangeau 
Pierre Gaguier 
Cha. Flamand 
Jos. Deguice 
Jaques Chartré 
Cha. Sedillat 
Pierre Lavignon 


Fran. Deligny 


Eouis Coutant 
Jos. Silvain 
Fran. SHvain: 
Pierre Rinfrois 
J. B. Fourgnée 
Alex. la: Fontaine 
P. Robin. 

J. Decgue 
Pierre Coulratte: 
Et. Rouillard 
Jos. Michoux 
Pierre Marc 
Jos. Delage 
Jos. Voulle 
Jos. Phillipon 
Phil. Drollet 
Fran. Boudouin 
J. B. Lepine 
Char. Cokery 
Ignace Trudelle 
de rre Roy 
Pierre Dugas 
Jos. Monier 
Mich. Drollet 
Eouis Petitclaire 
J. B. Compeau 
Pierre Auclaire 
Louis Derome 
Ant, Simon 
Paul Thibaudeau 
Charles Derome 
Pierre le Claire 
Jos. Decareau 
Jean Forton 
Louis Gilbert 
Jos, Lanoix 
Decauchy 
Nich. Portugais 
Fran. Mieux 
Char Renij 
Jaques Deiniver 
Dirchenbesom 
Julien Gaguard 
N. Bernard 
Ch. Parant 
Fran. Maloin 
Aug. Guay 

J. P. Chard 
Fre, Vorselle 
Frs. Perche 
Guil. Boutillier 
Chs. Renaud 
Jos. Bezeau 
Ant. Garnier 
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Fran. Leveu 
Joseph Paquet 


0. Danoyse #3! 


Amiot 


Florast Robichaud Langlois 


Lelièvre 

Louis Seguin : \; 
J. Raph. Paquet 
Elias Pleiche 
Pierre Haltra 


dos. Allard 


Pierre Bonnette. 
Simon Barbeau 
Jos. Lefortin 
Louis Gouble 
Gauïl. Dulauga 
Paul Teriot 
Fran. Breton. 


. Jean Cazeau: : 


Henry Palmer - 
J. B. Proteau 
Frs. Benoit 
Pierre Duval 
Louis Levasseur 
Pierre Cajean 
Jean Heyser 
Ceserac Wrissuit 


Simon Doucet £ 
Jean Caïllon 
Borne 

P. J. Guay 
Char. Couture 
J. B. Audry. 

H. Chevalier 
Pierre Bernier 
J. P. Letourneau 
Pierre Eabadie 
Louis Labadie 
Fran. Proux 
Fran. Prôux, fils: 
Alexis Berenger 
Mich: Parant 

G. Grenier 

Ecuis Parant 
Jean Rasset 

P: Protain 

L. Paquet 

L: Douville 
Louis Valée. 

Frs. Fluet, fils 

J. David 

P. Chamberland 
Joachun Silvestre 
L. Paquet 

Ant. Belandeau 


} Pierre Poulin 


Pierre Maureau 
Mich. Deguise : 
JM. Bossu 
Arnaud Chanssat 
Jos. Betler 

Frs. Barbeau 
Jean Lauglois 
Et. Menard 
Jos. Lauglois : 
Laurent Martin 
Pierre Bosset : 
Jos. Delorme 
Aug. Eevasseur 
Jos: Boivir: 


: Jervaise Hemont. 
: 3. Natte | 
: J. B. Dubois 


Jacques Fluet 
Pierre Barbeau 
M. Deligny 


: Fran. Derome 


Louis Flouet 


: Karlan HärtfilmainF: Malherbe 


M. Hyanveu 


Et. Hyanveu, fils. 


Aug. Denier 


Nicolas Venier 
Ex. Larue:Q 
Bernard Frere 
Pierre Attina 
Jos. ts 
Carvin . 
Jaques St. Hubert 
Et. Gastie: ‘! 
Drollet. UE 
L. Falardean: 
Ant. Lemire 


Lessard 


_ J. B. Paquet 


Pierre Deguise 
Et. Nibolas 

J. Drollet 

J. Drollet fils 
Louis Amiot 
Amiot 

Jane George Weis 
J. B. Gao 

L. Levasseur 

P. Coste 


Chs: Labay 
F.Gaulin : 
Aug. Faucher 


: Salomon Petit 


Louis Leclere: 
Pierre Beaupré 
B. Juineaa 

P. Stan. Bedard 
Jos: Gagnon 

J. Drollet  : 
J. Drollet, fils 


JB. Hay: 
P. Chs. Boulet 


| mnt 





Montréal. 
Pierre Guy: - ) 


. MI Blondeau! 


Pierre Foretier 
Jean Delisle- : 
J. Perinauit : 

J: F:-Perrautt —- 
J. Papineau 

P. Bouthillier 
Landriaux 
Bonav. Panet 
Jos. Quesnel : 
A. Dézéry | 
L'Artique 

André Papineau 


UE: E Degcuite Bémand Dites St. Martin 


Pierre Marrassé 


- Pierre Marrassé fils 


F. Mesplet ! 


; P. Loubet 
| Duchenois . 


Ant: La palme 
Ch.! Lasignan 


Lambert St. mer 


P. Piilet 
Denis Viger 


Fi dj. Papineau 


Louis Viger 


Fran, Dumoulin - 
Meurse 


 J. B: Déséry 
: Jos. Bürrel 
 Lardy 


Aug. Raymond 
La Combe 

A. Papineau 
J. B. L'Hardy 
Jacques Viger 
Louis Guy: 


Ça continuer}. 


Ex ange : zèle qui s'irhite contre ceux qui PP 


— 








Pia hr es ruat Cam. ‘ a! 


tent.—Pascar, lettre 11. 
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NO; Fret 
(cartinuahon. ) 

Cyptien Arsenau 

Gilbert Desaulet 


SAMEDI LE 26 AOUS T;. I809, 


Jean St. Denis é 
Louis Menard 
Pierre Fiseile 


J. B. M. Halschols Jean Leguerrier, 


Phil. Menard 
Jean Gaudét | 
Char. Desaulet 
Cavihe ,. 
Jos. Helebau 
JB. Fizon, fils 
J. Raph. Lefebvre 
Clément Perras 
Charlés Theville 
Bapt. Lavigne 
J. B, Grougon 
Charles Leheup. 
Mich. "Tobin 


Victor Bodien 
Pierre Blache 


Toust: Lecencelieu Thoinas Fournier 


S$. Cherriér : 


1. B. Mernard 


L. Lecavalier 


. Jean Centaine . 


à m7. Coustantin 
Legrand” 
Tynace Picard 
Louis l'ruto 


Char, Prevost 
Louis Foureur 
Bapt. Cherrier 
Alex. Ferra 


Louis Foureur, fils Char. Girou 
Louis DumouchelleEdouard Benoit 


Char. Larivée, fils 
Pierre Lejoureur 
Pierre Fizet 
Jos Dorval 

J. B. Caron 


dant Sauton 
Jean Guil. Deliste 


ierre Larivière 
Jean Desforges 


Will. Fontaine 


Bcrthclémie Roulet Louis Laffriquau. 


Clement Perras 
J. B. Charpeatier 
Fran. Benoit 
Louis Roulet 
Pierre Letailleur 
Mich. Grigoou 
J. B. Noël 

Fran. l'Huissier 
Phil. Roulet 
Jean Desforges 


Mich. Livernois ., 7 


Claud. Lcheup . 
Jos. Lecompte 
Traversi 

Jos. Demers 
J. M. Chape 
Jos. Cuüane _ 
Pierre Labad y 
© Vervait 
Labaite 

L. Mantade 
Claude Boyer 


Lefebvre | 
J. Poitra 


Jean Rigot 


Pulina 

J. B. Herse 
Bapt. Thibeau 
Alabros, 
Louis Boullay 
Peiricr 

Charles Beaulieu 
B, Lafriquain, 
Bapt, Choize 
Fran. Brassard 


Dan. Dupon 
© Amable Legros 
Jean Emoug 


André Labady. 
Jean Nollig 


J. B. Proveau 


Toussaint Truto 


4 à vutes Saintes 
J. B. Varin 
Mich. Petit 
Samuel Roup 
Fran. Triugue 
Michel Dumas 
Seroir 

Gil Archambault 
Jacques Vadam 
Louis Beaulieu 
Alexis Dubois 
Jos. Leblanc 
Jacques Papin 
HG, Mayrand 
Char. Chaboillez 
P. La Promenade 


. Jos Betel 


Pierre Fournier 
Aug. Fournier 
M. Zach. Boyer 
Ant. Gregoire 
Charles Dumains 
Joseph Leclerc 
Deserve ; . 
Louis Picard 
Lambert 

Louis Papineau 


Ustache Paneton 


Jos, Larivière 
Jos. Bcrtand 


Jacques Monarque Et. Parant 


. Nicolas Lefebvre 


CAPE D 


Ant Desforges 





ti 


Basil Defond, père Aug. Turcot 


Basil Defond 


, 2 Fran, Belanger 


Mich. nn 
Jos. Lecompte 


Antoine Lebeup 


J. B. St. Louis 
Joseph Dufau 
J. Lacombe, fils 


;U. Baulicot 
: Joseph Livernois . 


François Baude 


Urbain Lecom pte 


F, Delfause, fils 


Ant. Lacombe, fils 


Fran. Delard 


Fournier 





Trois-Riuteres. 
Cresset 
Laframboise 
Jos. Reveton 


Bapt. Laframboise 


J. B. Corbin 
Louis Delagrave 
Charles Métot 
rs. Laframboise 
CI. Laframboise 
Jos, Letinville 
Jacq. Letinville 


Fran. Delagrave:: 
Pierre Lettinville 


À. L, Wolfle 
André Charon 


Jos. Laframboise 


Aug, Mart 
Joseph Jutra 
Jobn Maurice 
Jos. Chateaufort 
Jean Blondin 
Courvalle 


À. Courvalle, fils 


.Lou;s Cour\alle 


Jean Doucet : 
Fran. Amireau 
Lonvalle 

Louis Besson 
André Gerrard 
Alexis Pellegard. 
Jean Arcon 
Fran. Pottier. 
Joseph. Lacroix 
Jean, Beaulieu 
Louis Lasiserois 
Bapt. Blondin 
Ant. Jutra :: 
Roch. Beaudry 
Joseph Galant 
Fran. Simonet 


Pierre Baby : 





Paroifle de St, Eufla- 
che. 
Dumont, seigneur 
André St.Germainu 

J. B. Bart 
Thoinas Peters 

J. M. Calui, fils 
Hyac. St. Germain 
Samuel Offs 
Samuel Joharty 
Charles Reauine., 
Paul Ather : : 
L. Lalumandière 
Casimir King 


Perrault 


Louis Lepage 
Cherigault 
Antoine Hamel 
Jean Marie Calvi, 


4 


Benj. Lasallée :.,% 


J. Bapt Lavallée 
Perrault . ..:: 
Louis: Corbierri 
D. Pourier 


FVOL. HE: 





é des VAT lies, et non pas conére ceux nes pue cammel- 
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P. Carrière, fils Louis Grenier, fils Coutemanche, fils Julien Choquet  Paroiffe de Varennes, 


Alexis Grignon Jacques Filliau Paul Dragon Gas. Massue, seig. 
J. B. Laudry J. B. Girard  Paroiffe de St. Denis, ———-—— Martigny, scigaeur 
F. Belanger Fran. Jablert Chambiy. Paroifle de Boucher-Martigny, fils 

€. Charbonneaux Claude Dudivoir Marin Jeanne, Nat... ville. La Haye 
Jos. Hettier, capit. Louis Petit Thomas Jacob J. P.la Viollette Joseph Monjeau 
Denis Nau Eouis Goulet Michaux Phil. Cotty Joseph Gervais 
Nic. Benoit Joseph Bayeron . Vincent Lucier. Fran. la Combe Jacques Girard 

J. B. Boismenue EL Courtemamche E. St. Germain Fran. Viger Jean Moujeau . 
Leonard Fortier Joseph Raymond François Legert Antoine Menard Michel Coursolle 
J. B. Sortie, Pierre Baise, fils Jos. St. Germain Bourgy 


——— ———— Paroiffe de St. Char-Jos. Gauthier M. Charbonneur Joseph Chellaia 
Paroiffe de Vérchères les, Chambly. Fran. Choquet Joseph Chabott Michel Bitry 
J. P. Roland, lieut.Timothy O‘Conor H. Courtemanche Ig. la Combe Durivage 

Jos. Lavallée Fran, Baudry Aug. Grenier A. Charbonneur Fran Gallet 





Joachim Cabanac Joseph Robitaille Hvacinthe Roi Mich. Viger Joseph Gallet 

L. Marchand Louis Pillard Athanase Lefebvre Pierre St. Germain-Joseph Collet 
Denis Marchand Antoine Benoit, filsd. B. Gosselin J. B. Brinde Aug. Gauthier 
Frs. Marchand J. Bougret J. Vardandegue JB Brinde, fils Charles Maillet 
Louis Casséneuve J, B. Vion Charles Ganiepy Ch. Charbonneur Chris. Monjeau, file 
Louis le Hains A. Xaintonge Ant. St. Germain. Louisla Combe, fils François Vinet 
Charles Beaupré  Amable Benoit Martin Damal P. Lamoureux Fran. Lamoureux 
Roland, fils L. Brodeur Henri Laparre Bonn. Viger Jacq, Beaudry 

J. B. Daudelin Charles Daudelin J. B. Cherrier Jos. Denoyer J. B. Martha 

J. M. Bellaire L. Dion Jean Coupy J. B. Viger, fils Pierre Bricault 
François, Belanger Michel Plamondon Ant. le Doux Jean Bais Louis St. Beaudry 
Michel Corbin J. B. Dutelly Ig. Bornier Chapiron J. B. Chalifoux, 
Joseph Nollet. J. B. Lerault B. Tuinette Fran. Plante Chris. Monjeau 
André Lavallée Jos. Lachapelle Etienne Mignerau Jacques Trudelle —— 
Louis Delaurier Noël Dorion J. B. Corbin Fran. Sabourin  Paroiffe de St. Anne. 
Joseph Jason J. B. Lafeure Fran, Dragon Fran. Viger, fils Phil. Depelteau 
Fran. Hirtimpe J. B. Tetro Pierre Riché J. B. Viger, fils Albert Lalande 
Louis Labady Ducharme Louis Hamel André la Couture Louis Vierier 

J. Bapt. Dandelin P. Collins Louis Dragon, fils Amable Dufort Gabriel Rousson 
J. Jobois + J L. Dufort Pierre Dumas François le Riche Paul Robillard 
Joseph Germænie Frs. Desselle, fils Joseph Chetté Fran. Haubertin. goseph Dubois 
Michel Bellaire Michel Quesnelle Jos. Demarais Ig. Viger Jacques la Rente 
J. B:'Fetro, fils André Tetro Gervais Houle Joseph Cadien Paul Petit 

Jean Potilin  : Antoine Beaudry Courtemanche, fils Ant. Menard, fils Lainarche 

Joseph Crevier De Montelet Michel Luieur, Frs. Aubertin, fils Louis 5obert 
Duvernay, fils Jos. Beaudry P. Roberge, fils Jos. la Combe, fils soseph Poulin 
Pierre Béaupré  J. B. Delisle Pierre Roberge Seraphim la CombebLonuis Crevier 
Bellairé : Phil. Degrés. Louis Dragon L. Loiseau, Not. 5. B. Crevier 

L. Coursolle Louis Dion Pierre Doiron, P. Lafontaine, B. Cherurgeon 
P. Duvernay, Not. Jean Baptiste OrenDarnicour Joseph Viger Nath. Mellich. 
4J. B. Doson Antoine Veiller Etienne le Doux LE. Senecal, lieut. Joseph Campeat 
André Ville Clgrles Poidevin Chris. Luieur, fils Joseph Papin. Joseph Chenier 
J. B. Cabanac Aug. Xaintonge  Eouis Gauthier Louis Fareau Claude Düpon: 
Charles Caron Joseph Tetro_ Louis Riché Joseph Renault : 3oseph Delisle. 
Martin Joson Louis Lavigne  Picrre Goullét ,: Joseph là Fleure. Etienne Lalonde 
Louis Chamgon J. B. Renault Louis Grenier. Etienne Racicot gean Giroux 
Fran. Pemand Grette, fils André Dragon. Pierre Poullet J. B Gueneuille : 


Pierre Pabody Charles Bellet Joseph Riché. Joseph Picard Louis Raymnnd 
Jean Liret Jos. Plamondon J, B. Loyaon Joseph Brazeau Thomas Hattier 


Louis Coutelit 
Et. Dutemple 
P. Gauthier 

P. Gauthier, fils 
F. F. Demelegue 
Joseph Melache 
: Pierre Brazeau 
Joseph Chauret 
Michel Clement 





Paroife de SI. An-Charles le Gais 


toine, Chambly. 
J. Cartier 
Pierre Paradis 
Durocher 
Pierre Guerout 
P. Marchessau 
Meneclier 
Mery Allard 
Mery Allard, fils 
Louis Cadieu 
Marchand 
Suzon 
J. B. Allard 
Simon Merry 
308. Merry Allard 
Ant. Archambault 
Antoine la Rue 





Îfle Brzard. 
P. Foretier, seign. 
Jac. Boileau, lieut. 
3oseph Brazeau 
Pierre Masson 
3. B. Clement 
Ant. Lacroix 
Pierre Blanc 
3. B. Brazeau 
Michel Rapedon 
Amable Brunet 
Joseph Chauret 
André Hettier 
Gab. Brouillet 
Lafond 
Joseph Piquet 
Paul Petit 
3: B. Imbeau 
3. B. Ferré 
3. B. Brazeau 
Pierre Brazeau 
Eustach Provost 
3. B. Brisbois 
André Beaulieu 
Jos. Brazeau, fils 





Joseph Cawpeau 
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Antoine Brazeau Gil. Brouillet 
Louis Paillejert Fran. le Roux 
Jean Ovons Joseph Dubois 
Hyacinthe jumeau Jacques Spinard 
Eustache Meloche Thed. Pilton 
François Néveu Donald M‘Kay 


Alex. Boucher 
Jacques Droûix 
Maxime Drouin! 
Jacques Martineaù 
Jean lé Blond 
François Asselin 
Joseph Letourneaw 
François Marquis 
Louis Letourneaw 


3. B. Proult Jean Louis Cerra  Ciaude Divx 

Plantade : Joseph Piquet, fils Joseph Châteauneuf 

Joseph Dubois Charles Dnpont fre Donal 
Claude Dyoôn: 

3. B. Lefebvre a Joseph Frélant 


ÎLE D'ORLEANS. 


Joseph Turcot 
Amador Turcot 


L. 5. Soupras, fils Am. Durocher,seig jean Turcot 


Louis Pion 
Pascal Pilon 
Jacques Bosseu 
Donell Dsmaille: Pierre Frelant 
Aug. Chaboiller  3oseph Gosselin 
Jean Louis Cevra Charles Crepeau 
3. B. Morel Pierre St. Marc 
L. 5. Soupras, not. soscph le Clerc 
——————— Louis Bussière 
Paroiffescirconvoifines Aug. Chabot 

de Moniréal, Louis Aubin 
3. B. Roy, capit, soseph Nolin 


Prisque Plante, 


Guil. le Cavalier Aug. Racet 
J. B. Rovye, fils Charles Poule 
Jacques Kaw Jean Poule 


Fran, Tousignan Isaac Gourdeau 
P. B. Damour Martino Gourdeau 
Hyacinthe Brunet John Gourdeau 
Char. Degrissinger — 
André Beaulieu 
J. B. Brisebois Louis Rouleaux 
3. B. Martin, capt, Pierre la Breque 
Pierre Lefebvre Ant. Couture 
Alex de Lienne  sulien Gourdeau 
Clement Larivière Pierre Boussard 
Crepins Laurent Odet 
George Mailler  Guil. St. Marc 
3. B. Benaiche Jacques Turgeon 
François Derome Jean Huot 
Raphaël Pillon Francois Pouliot 
3. Louis Cerra fils Antoine Gosselin 
Dominique Letong 











3atques Beausant Parriffe Ste. Familie 
Pierre Deblois, Capitaine Ignace Gosselin 


Jean Neigre 
3. B: Petit 
Pierre le Compte 


Etienne Drouin, s. capit. 
Etienne Giguiere, lieut. 
Baptiste Martineau 
Amabke Drouin 
si à Augustin Martineau 
Raphaël de Lienne François Gueraud 
Louis Payfert Joseph Perrault 

: ER Fran. Deblois 
Phil de Pilleau Basil Deblois 
Nathantel Meliche: Pierre L'Heureux 


ë Joseph Boucher 
Paul Robillard Augustin Perrault 


Boisseau, juge à p. 
Paroiffe de St. Puerre. 








Jean Bapt. Foucher 
Ignace Letournéan 
Michel Morin 
Eouis Poulin! 

J. B. Cornelier 

Jean Bapt. Premorit: 
Pierre Paquet 
Basil Turcot 
J, B. Charlant 


ee 


Paroiffe St. François 


Joseph le Page; capitaine 
Jacques le Gras, s. capit. 
Louis Pepin 

Joseph Boüdouin 

Joseph Drouin 

Louis le Page 

Louis Gagnon 

Joseph Dombpierre 
Joseph Dion 

François Dion 

Augustin Marseau 
Joseph L’'Heuretix 
Joseph Lachance 

Pierre le Page 

Denis Veilleux 


Paraffe St. Laurent. Louis Gagné 


Jean Emond 

Jean Asselin 

Joseph Asselin 
Joseph Marseau 
Michel Emond 
Joseph Marie le Page 
Joseph Martineau 








Paroiffe de St. Jean 


Louis Genest, capit. 
Joseph Blanchard 
Joseph la Violette 
J: B. de Roussel 
François Blouin 
Augustin Marseaw 


Laurent Fortier 


François Fortier 
Louis Fortier 


Louis Delage 

Pierre Audibert 
Guillaume Audit - 
Pierre Curadeau 
Pierre Lefebvre 
François Hubert 
Laurent Tibierge 
Jacques de Roussel 
Charles Blouin 

Jos. Pépin la Chance 
Jean. Tibierge 

Jean Marie Tibierge 


Joseph Pouliot 
Louis Laverdiere 
François Lafléure 
Laurent Genét 
eee 


Core’ pv Sb: 





Paroifle de Berthier. 


Jacques Coriveaux 
Baptiste Blais 
Louis Fortin 

J. B: Le miéuk 
Jean Baptiste Blais- 
Augustin Blais 
Jean Bourge 
François Dutil 
Joseph: Marcout 








— 


Paroiffe St. Thomas. 
Js. Heber Coüillard, Skig. 
Joseph Comtüré, Écuyer 
Desiilat Couillard, Séig. - 
J. B. Dubergès, fils 





” Joseph Marie Philibôt 


Pierre Perrault! 

Jacques Tibaült, capiti 
Jacques Nicol, lieut, 

J. B, Dupuis Coüilard, écr. 
L. Dupüis Couillard, éer. 
Dubergès 

Jeremiah M'Carthy 
Pierre Bernier 

Michel Perrault 

Felix Têtu 

Charles Cotté 





Paroifle de l'Isletie. 


Jean Baptiste Cotté 

J. B. Couillard, depré cap: 
J. B. Dangladé 

Em. Couillard, depré 1. 
John Simpson 

Charles Fortin 

Joseph Couillard; secomd* 





Parc fe de Si. Jgnuce. 
Joseph Thibauit . 
Charles Bernier 
Joseph Bernier 
Ignace St. Pierre 
Pierre Poirée 

Joseph Fournier 
Charles Tangée 
Nicolas Laberge, père 
Nicolas Laberge, fils 
Jean Bäptiste Berniér 


a 





Le Cape. 


Joséph 'Lebdurdais 
Pascal Bernier 
Fran. Chalesflis 
Amable Hamélin 
J: L. Bourgeau 
Regis Robichaud 
Joseph Fourniér, capit. 
Jean Bétnièr' 

AJ. B. Bernier, lieüt. 
Pascal Fertha 
Charles Riverin 
Jean Ringuet 
Tgnace Lemieux 
Jean Lemieux 


Paroifle de St. Valier. Pierre Girard dort à 
André Aubée, ( Capit. ss 


François Aubée ” 
Baptiste Bontin 

Joseph Roy 

Michel Saulieu 

Charles Bouchard, capit. 


#J ean. Bontin 


Piérre Marcour 
Louis Dunieré 


Paroiffe de: 
Loretle. 


Charles Noreau capit.… 
Ignace Gauvin, lieut: 
Joseph Allin, enseigne: 
Jean Allin 

J. B. Drollette 
Picfre Robitaille ? 





a 


Charles Jaubin.} :448t, 
.. Jacques;Gauvin 


Michel Drollette 


Jean Baptiste Hamel 


Pierre Moison. 

Jéar Valain XX 
Antoine Hamel 
Joseph .Hamel 

Joseph Boivin. 
Michel Plamondon 1: 
Antoine Plamondon.… 
Pierre Hamel 

Jean Baptiste Beaupré 
Charles Roignon 
Charles Hamel. , 
Jacques Gauvin 
Jacques Drollette 

J. B. Drollette 

Louis Paquet 
Baptiste Jellie 

Piesre Allin 

André Robitaille::::5:2 
Gobriel Belean 
Michel Hamel 

Louis Genesse 
Charles Montreuille 
Fran. Noel! Allin 
Joseph Gagnier 

J. M. Robitaille, père 
Jos. Désvarenes, écr. 
Joseph Voyer 

Jean Allin 

Pierre Moison 
Jacques Jaubin 

Jean Bureau 

Pierre A!llin 

Jean Ar 





[ Dans ce qui suit, on voit les articles demandés 
dans larequêtesignée.par les persunnes ci-dessus.:] 


I. Que la She des représentans du peuple 
sera indistinctement composé d'anciens et de nou- 
veaux sujets de sa Majeste’ 
lés habitans.des villes & des campagnes ou parois- 
ses de la province; ‘qu'elle sera trienuale, & à 
tous autres égards constituée de la manière qui 
paroitra la plus: conyenable äla sagesse du ACIES 


ment, 


If, Que le conseil sera compose de trente meui- Le 





Alex. Trudelle ’ 
., André Plamondon: 


(s Dee Roguion* +: 
Jean Marie R Gta; 


Ignace Robitaille 4 
Pierre Bernard ta 
Joseph Hamel. 
Carles Beaupré ».. 
Joachim Plamondon .; 
François Proult. 

J. B. Drolette, Fils: 


d'AncienneShaïles Beaupré 


Thomas Blondeau 
Pierre Fluet + 
François Robitaille 


+, Antoine Fluet 
-oJean Robitaille 


Antoine Rode 


. P. Noel Allin 
«Noel Allin, pere : 


François Morin | 


Joseph Gauvin , 
Julien Boisinnol 

J. B, Dufresne, 
Jacques Dufresne 
Jacques Dufresne, fils 
Jean Hamel 

Joseph Hamel 


. Beni. Drolette 


Fran. Voyer 


- Picrre Voyer, fils 


Pierre Gauvin 

Nicolas Bonhomme 
Pierre Bonhomme 
Antoine Fizette 
Charles Valain 

Et. Devarenne, éer. 
Phil. Featherstonhaugh 
WWilitam Fraser 

Louis Jourdain 


; Jean Baptiste Allin 


Augustin Boivin 
Jean Héon 

Jean Boivin 
Louis Boivin 
François Valain 
Joseph Héon 
Louis Amelot 
James Flannagin 
Ignace Gauvin, fils | 
Michel Hamel 
Louis Hamel 
Joseph Noseau 
Charles Noseau 
Michel Allin 





1Baptiste Ain, 045t 


‘[ 46 


. Pierre Afin 


219. B. Plamondon * -" 
: Michel Plamondon ‘ 


: Joseph Drolette: 


Jacques Plamondon ‘ 


Charles Rügnion,. fils ! L 


+Jeseph Drolette, fils... 


ï ciue Louis Tessier $ 
Fous 





librement élus par 


Alexis Paradiso"! 7€ 


ae 


Jean”Fessiér ? 
Charles Lepine®: 4 
Romain Robitaille , 
Joseph Ain * 
Cia.-Boraventure 
Jacques Moran ;.. 
Pierre Par: adis 


Pa 
our 


Romain Gauvin 


: Michel Gäüvin 
: J. Charles Hamel 
« Pierre Couture ; 


Jacques Legarrée, 

Jean Sauviate 
-MicheliBodouin : #39 
François. Bodouin_.:,.. 
Louis Girard ne 
Josepli: Voyér, fils 


| Jacques.Parant 


‘Pierre Parant 


“Pierre Parant, fils - 


Etienne Parant 
Joseph Albn, fils , 
Joseph Ali: 

Joseph Boivin 

. Michel Déry 

Joseph Gagnier, fils 
Ignace Allinit ? #75 


Parcifse de. B eaubo rt. 


Juch. Duchesnay, Seign. 
Simon Doucét * 

‘Paui Renouïlle;, capit. 
Thomas Touchet 

Pierre Maïlloux 

Nicolas Parant 

Joseph Marcour, fils 
Pierre Marcour 








Francis Robert 


Jean Gremer, fils 
Jean Laplante 
Gabriel Binet . 

J. B, Dubos, fils”: 
Ignace Lespinet, écr. 
Michel Parant 
Joseph Clouet 
François Mailloux 





15 Louis: Binet:3"} 
md Mare. Marcour; 
*" Antoifé Marcour 


t Jean Bougies! 7 €} 


Jean Maheu 


Jean Lefebvre 


Pia Grénier 


{ François, Dupras :». 


Noel Mailloux a 
Germain Dubos ! ? 


at Pierre Rodrigues 
Charles Mailloux, fils, 


Michel Marcour 
François Boucher 
Jacques Girard 
Ignace, Girard 
‘Michel Mailloux ‘ 
Antoine Isambert ! 
Baptiste Lefebvre 


“yeys ‘otn éändré Marcour: ” $ PRET OS H 


Nicolas atant LR 34 


& ndré ré Bértram 


24h 


Et. NicolaSPärant 
| Joseph Giroux,!.., 
L'Louis Giroux 
Eustache Crette 


cr) 4 


; Lange-Grenier!? 4, 


Benj. Giroux. « ? 
Pierre Grenier + ‘*1* 


21° Pierre Rousin 


Baptiste Léfébvre, fils 


“Jean Marcour!: #9: 
Joseph:Grenier } 


* Michel Giroux 


2: Jos. Nôël Giroux ! 


Simon-Allain .., 
Audet Guillot 


» Josoph Valet: 


! Joseph Garneau t : 


Louis: Menard: 
Noel Parant* 
Jacques Guillot 
Louis Parant 

Alex. Vallée 
André Vallée 
François Giroux 
Joseph Marcour 
Jean Trayersy 
François Grenier 
“À Bergevin Langevin 
P. L'Ange Grenier 
Charles Paquet 


Jean Valléé: t} 


Antoine Parant | ; 
Vincent Giroux 
Joseph: Pinet 
Joseph Pinet, fils 
Jean Barteloutte 
Jeañ-Traversy, fils 
Charles Bougie 
Pierre Grenier 
Michel Muray 


. Raphael Giroux 





Ig. Rodrigue Noel 
Jacques Bellenger” 
Jean Youk : 
François Poitvin 








£4 





.. François Curé:, 


Fran. Allin 

Frs, Bergevin Langevix- 
ï J. Lessard Parant 

* Joseph Noel Parant 
Ignace Maïrcour 

. Jean Vallée +: 

ee PRE Val Née Te ES à 
# Eustache Vallée ? 111? 
# Charles Greniet»2} 3413148 À 
Louis Mahal, + 
Vincent Grenier 
“Jacques LangeVin ! * 

Louis Langevins5! 4,47, LA 
Jacques Parant, : 
Louis Giroux! : 

Louis Stivirac; écr. » 
Charles Parant - 
Jacques Parant 
Alex. Vallée : 

Louis Breton 

John Stringer 

Joseph Lange Bellenger 
Jean Gironx.  ? 

Louis Vachon 

George Bittner 

Joseph; Laurent 

Louis Binet 


+9 


Ignace Toupin 


tu Maitloux 

; Germain Giroux 

, Fran. Bittner 

Li. B. Bittner 
M. Parant Ferre i 
Dominique Ortie 

Jean Béïléenger, le jeune 
Pierre Latouche 4” 
Louis Vallée, . ) 
Jean Thessier 

L. Bergevin Langevin 
Jean Grenier 

Pierre Maheu pis 

Jean Marie ‘Bellenger 
Louis:Mäarcourt :,1,,1# 
Jean Frs. FE fi 








bres au moins; qu'en toute affaire soumise à, sa, 
décision, aucun acte ne passera en loi à moins, 
que douze «membres. ne votent unanimement ;; 
qu'ils seront maintenus dans leur charge siteudanée 
leur residence dans.la province et pour. leur Yie à 

qu pus serviront sa Majeste’ comme conseillers, 

sans appointemens, et qu'iis ne pourronts ’absen- 
ter qu'avec la permission du geuverneur, dei'avis, 
et du consentement de son conseil, pie ainsi qu ‘ik 
sera dit au onzième article, —à conttquer HUE ne 
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_LE CANADIEN. 





Fiat Justitia ruat Cœlum. 


Etrange zèle qui s'érrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux que les commei- 
lent.—Pascar, lettre 11. 
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(Continuation.) suspendus par le gouverneur ou commandant en 
IIT. Que les loix criminelles d'Angleterre seront |chef, alors en place, de l'exercice, des honneurs, 


continuées telles qu’elles sont maintenant établies | devoirs, honoraires, ou émolumens de leur charge, 
par l'acte de Quebec. sans le consentement du conseil de sa Majeste’ 
IV. Que les anciennes loix, coutumes & usages! pour les affaires de la province ; et que si telle 
de ce pays, relatifs à tous droits actuels, & pre-|suspension arrive, la cause en sera examinée à 
somtifs de propriété & réelle & personnelle, dou-|l’ouverture de la session annuelle d conseil, qui, 
aires, stipulations par contrat de mariage, droits|dans le cas de raison suflisante, sera rapportée à 
matrimoniaux par l’effet de la coutume; ceux par |sa Majeste’ et soumise à sa justice. 
succession, legation, donation, &c. seront conti-| X. Qu’aucune nouvelle charge civile ne sera 
nuées ; sujets cependant aux alterations que la le-| créée par le gouverneur ou commandant en chef, 
gislation de Quebec jugera nécessaires par la sans l'avis et le consentement du conseil de sa 
suite; et sauf en outre la liberte’ de disposer par | Majeste’, et sans l'approbation du conseil dans sa 
testament ainsi qu’il est statue’ par la 10me sanc- session annuelle; ainsi qu'il est dit dans l'articie 
tion du btil de Quebec. precedant : 

V. Que les loix de commerce d'Angleterre} XI. Que les emplois de confiance seront exer- 
seront déclaées celles de cette province dans tou-!cés par les personnes mêmes et non par députés, 
tes circonstances de trafic et de negoce; sujettes à moins d'absence permise par le gouverneur, de 
cependant aux changemens et modification que l'avis et du cousentement de son conseil; laquelle 
le pouvoir legislatif de cette province trouvera | permission ne s'étendra pas au-delà d’uné année, 
converables. \ et ne pourra être renvuvellée par le gouverneur, 

VI. Que l’acte de Habeas corpus le 31me. qu'avec le consentement du conseil dans sa session 
‘Charles IT. fera partie de la constitution de ce annuelle. 
pays. | XIT. Que des juges seront nommés dans les 

VIT. Que dans les cours primitives de juris- cours de la province et y siégeront durant leur 
diction on y admettra des jurés aux choix ou à la | vie, leur residence et leur bonne conduite; qu'ils 
demande des parties; lesquels jurés seront regu-|auront des appointemens fixes et suffisans pour 
lièrement ballotés; que dans le cas d’un corps de |les attacher à l'administration de la Justice; que 
jurés ordinaires ou specials, à l'option de la par-|dans le cas d'accusation contre eux pour Îles pri- 
tie qui le demandera, la liste en sera formée com- | ver de leur charge, si elles sont faites par le gou- 
nre en Angleterre, ‘et que neuf voix sur douze, |verneur, on suivra la regle prescrite ci-dessus par 
dans toute decision par jurés determineront l'o-|le neuvième article, et si au contraire elles pro- 
pinionét le verdict; sujet cependant aux change-|cèdent du peuple, elles seront portées par la 
mens et modifications, comme au 5me. article. |chambred'assemblée au conseil, qui, s’il les trouve 

VII. Que les sheriffs seront élus par la cham-|fondées, prononcera contre les dits juges, sauf 
bre d'Assemblée, approuvés et commissionnés| par ceux-ci le droit d'appel et de rapport à sa 
per le gouverneur à l’assemblée annuelle de la! Majeste’. 
legislation; qu'il tiendront leur place durant, XIII. Que les appels des cours de justice de 
l’espace pour lequel ils auront éte’ élus, et durant |cette province se feront à une Chambre d'appel 
leur bonne couduite; qu’ils donneront des sûretés composée du très-honorable le Lord Chancellier 
raisonables de l’execution fidelle de leur charge.| et des juges de la cours de Westminster-hall: 

IX. Que nuls officiers du Gouvernement civil, XIV. Vos supplians demandent de plus la 
juges ou ministres de justice, ne pourront étre! permission de representer a votre honorable 
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ehambre, que leur proximite’ des Etats-Unis, 
qui par leur situation et leur climat, ont divers 
avantages sur eux, touchant le commerce, exige 
des reglemens intérieurs pour faire fleurir celui 
de cette province et y encourager l’agriculture; 
que ces deux objets demanderont beaucoup de 
soins et d’attentions de la part de la legislation 
du Canada: pourquoi ils supplient vos honneurs 
que la chambre d'assemblée soit revêtu du pou- 
voir d'imposer les taxes et les droits necessaires 
pour défrayer les depenses du gouvernement 
civil; et qu’à cet effet les loix actuellement en 
force dans cette province, pour imnoser des taxes 
et lever des droits, soient entièrement revoquées. 


Telles sont les prières, les vœux, des loyaux 
sujets de sa Majeste’ en Canada ; ils espèrent avec 
confiauce que cette honorable chambre voudra 
bien les delivrer de la confusion qui regne dans 


la forme actuelle du gouvernement de leur pro- 


vince, ainsi que leurs cours de justice, de l’admi- 
nistration desquels il resulte l'incertitude dans 
leurs propriétés réelles, la gêne dans le commer- 
ce; et que la boune foi, qu’une sage legislation 
excite parmi le peuple, est detruite. Enfin qu'il 
plaise à votre honorable chambre accorder et as- 
surer aux supplians une constitution sur des 
principes stables, genereux et analogues au desir 
qu’ils ont que cette colonie devienne un ornement 
de la Couronne Imperiale de la Grande-Bretagne, 
et que la sûrete’ et le bonheur du peuple de cette 
province resultent de son union, et de sa soumis- 
sion au gouvernement de sa Majeste’. 


Et dans ces douces esperances, vos supplians 
ne cesseront de prier, &c. &c. 

Québec, 24 Novembre, 1184, 

On a fait quelques objections à la 2me. 8me. 
Je, 12m. 13me. clauses. Voici comment elles 
ont éte’ modifiées:—Les membres du Conseil 
Legislatif sont nommés à vie, Le Gouverneur 
nomimeé à toutes les places, et peut suspendre 
tous les Officiers du Gouvernement de leurs Of. 
fices; et les appels des Cours de la Province se 
font aux Conseil Prive’ du Roi. 








[Ce qui suit est extrait d’une introduction à 
des pièces justificatives de la conduite des Juges 
des Plaidoyers cominuns, les Honorables Ma- 
bane, Dunn et Panet. [ls avoient éte’ accusés 
de partialite’ dans leurs Jugemens par le Procu- 
reur General d'alors, qui avoit porte’ des plaintes 
contre eux devant le Conseil Legislatif, de la 


.…#art des Marchands de Quebec ou des Emigrés. 





Notre dessein n’est point de rentrer du tout dans 
le merite de cette contestation. Nous donnons 
cet extrait comme un apperçu de la manière dont 
le Canada a éte’ gouverne’ immédiatement après 
la conquête. Cet apperçu ne doit paroître au- 
cunement suspect, puisqu'il est donne’ par des 
personnes du côte’ oppose’ de la question.] 





Quoique la conquête du Canada ait éte’ faite 
par les armes de sa Majeste’ en Automne 1760, 
les ministres en Angleterre ne se mélèrent point 
de son gouvernement interieur avant l’année 1763. 
Îl demeura dnrant cette periode divise’ comme 
ci-devant en trois districts, sous le commande- 
ment de differens officiers militaires, qui établi- 
rent daus leurs districts respectifs des cours mili- 
taires sous differentes formes; mais qui jugèrent 
suivant les loix et coutumes du Canada. 

Sa Majeste’, dans la vue d'encourager ses sujets 
Européens à venir s'établir en Canada et dans les 
atitres pays qui avoient éte’ cedés à la Grande- 
Bretagne par le traite’ de Paris, signifia son plai- 
sir royal par proclamation en date du mois d’'Oc- 
tobre 1763, que la forme Angloise de gouverne- 
ment et que les loix Angloises y seroient intro- 
duites aussitôt que les circonstances le permet- 
troient. 

La commission et les instructions du General 
Murray, comme Gouverneur civil en Canada, 
confirmèrent cette intention. En consequence 
de ces instructions le Gouverneur et le Conseil 
passèrent, en Septembre 1764, une Ordonnance 
qui introduisit la forme Angloise de proceder 
dans l'administration de la Justice, et prepara- 
toire à l'introduction des loix Angloises, aussitôt 
que l’on pourroit faire des Ordonnances conve- 
nables, pour l'information du peuple. Plusieurs 
considerêrent ou affectèrent de considerer, cette 
Ordonnance comme une introduction aux loix 
Angloises,—circonstance qui donna quelqu'alar- 
me, Afin de tranquilliser l'esprit du peuple, le 
Gouverneur et le Conseil, en Novembre de la 
même année, passèrent une Ordonnance qui dé- 
claroit, que dans toutes les actions relatives à la 
tenuye des terres et droits d'héritage, les loix et 
usages du Canada seroient pris comme une regle 
de decision, laissant aux juges, dans tous les au- 
tres cas, de decider suivant l’équite’, conformé- 
ment à la dite Ordonnance de Septembre. Le 
Gouverneur Murray representa dans la même 
année aux, ministres de sa Majeste’, que Ja pre- 
clamation et ses instructions ctoient inapplicables 
aux, circoustances du. Canada, qui, étant un pays 
dejà peuple’ et gouverne’ pendapt une serie d'an- 
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aées par un systême de loix fixes, differoit essen- 
tiellement des autres pays cedés; et comme à cetic 


époque le Grand-Jure’ de la première session de 


quartier pour fe district de Quebec, avoit com- 
mis, cntre piusieurs fausses accusations, plusieurs 


actes illiberaux oppressifs contre les Catholiques, 
le Gouverneur fit telles representations que de- 
mandoit son devoir, ponr empêcher les habitans 
de la Proviace d'être opprimés par le peu d’an- 
ciens sujets qui s’y étoient retirés pour commer- 
cer. 

Quoique les ministres de sa Majeste’ témoi- 
guassent un entier Jesaveu de la conduite du 
grand-jure’, 1ls ne prirent aucune mesure pour 
le pays qu’en 1774. Ayant reçu alors des infor- 
mations satisfaisantes sur l’état du pays, non seu- 
lement par le Gouverneur et les principaux Of- 
ficiers du gouvernement, mais encore par Mr. 
Morgan, un Monsieur de la profession de loi, 
qui avoit éte” envoye’ en Canada pour cet effet, 
ils jugèrent à propos de mettreles affaires de la 
Province devant le parlement. 

En consequence l’acte de la l4me année du 
Roi passa Cet acte, en declarant les loix et les 
usages du Canada comme la regle de decision 
dans toutes les causes qui seroient ci-après insti- 
tuées dans les cours de jurisdiction civile, excepté 
daas les cas qui étoient changés par l'acte même, 
ou qui pourroient l'être par les ordonnances fu- 
tures du gouverneur et du conseil, mit fin à l’in- 
certitude qui avoit regne” depuis si long-tems et 
qui avoit en bien des occasious embarrasse” les 
Juges, lesquels néanmoins croyoient avoir quel- 
que merite pour avoir sous-de pareilles circous- 
tances administre’ la justice aux sujets de sa 
Majeste’ de manière à ne faire sentir aux Cana- 
diens qu’aussi peu que possible le changement 
qui avoit eu lien, et en même tems pour avoir 
protege’ les interêts des anciens sujets qui étoient 
venus dans la province pour ÿ faire commerce ; 
car les juges saisissent cette occasion pour faire 
remarquer que les clameurs et les calomnies con- 
{re les cours de justice n'ont commence” qu’en 
1775; preuve que ce sont les loix et le système de 
gouvernement établis par cet acte, qui ont fait 
naître du mecontentement parmi les anciens su- 
jets, et nonla mauvaise conduite ou les erreurs 
des juges; car assurément on doit supposer que 
des hommes qui pour lors n'avoient aucun sys- 
tême fixe de loix pour les conduire, commettront 
plus d'erreurs que lorsqu'ils en ont un connu et 
écrit pour les diriger. d si 

Cet acte, quelqu'agréable qu’il étoit pour Îles 
maturels du pays et pour ceux des ancçièns sujets 










degagés des préjugés religieux et nationnaux, fut 
acanmoins desagréables pour les anciens sujets en 
general, qui depuis l'établissement du gouver- 
neinent civil en 1764, avoient éte’, comme Pro- 
téstans, les seuls membres du conseil, Les seuls 
Juges et les seuls juges de paix &c. 

Aussitôt que l'acte fut connu dans la province 
en 1774, il s'éleva de grands cris contre lui; on 
nomma des comités pour présenter des requêtes 
pour le faire rappeller. Et comme à cette époque 
l se trouvoit dans là province plusieurs partisans 
des autres colonies qui se preparoient à la révolte, 
où prit beaucoup de peines pour isspirer aux 
Canadiens de la basse classe l'idée, qu'en Mai 
1775, lorsque l'acte seroit en force, ils. seroient 
faits tous esclaves ei soldats. 

Sur l'invasion de la province par les rébels en 
1775 la plus grande partie des membres du co- 
mite” les joignirent ouvertement et plusieurs, de 
ceux qui avoient éte' les plus crillards contre 
l’acte et les plus pressés à signer des requêtes, 
iaissèrent la ville de Quebec, dans le mois de No- 
vembre de la même année, en conséquence de la 
proclamation de son Excellence le General Car- 
leton, El fut permis à ces pcrsvunes de reatrer 
dans la Ville en 1776, et elles furent traités d'a- 
bord par les anciens sujets comme elles le méri- 
toient: car la plus grande partie des anciens sujets 
avoit montre’ par leur conduite louable, durant 
les hivers de 1775 & 1776, que quoiqu'ils eussent. 
éte” induits en erreur par ces démagogues, leurs 
intentions étoient bonnes et qu’ils étoient attachés 
à leur roi et à leur pays 

Comme quelques unes de ces personnes qui 
avoient laisse’ la ville, faisoient un commerce 
considerable, et qu'elles étoient fermement lices 
ensemble, elles furent reçues par degre’ parmi 
leurs concitoyens, attendant seulement une OCCa- 
sion favorable pour renouvelier leurs criailleries 
et leurs méconteutemens contre les loix et la cons- 
titution du pays. Plusieurs raisons coucouroient 
à reprimer leurs desseins durant la guerre, mais 
les minutes du conseil législatif feront voir qu'il y 
avoit plusieurs membres qui, par desir d'innover, 
entreteuoient en dehors ces prejugés que les an- 
ciens sujets entretenoient contre les loix et la 
constitution du pays; ces mêmes miputes feront 
voir que ceux des juges qui siégeoient dans le 
conseil legislatif, consideroient l’acte de la Itine 
année de sa Mujeste’ com:ne l'effet de cet esprit 
de liberalite et de tolerance qui distingue un 
siècle ét une nation éclairés, et comme caleule’ 
pour conserver cette colonie à la Couroune de læ 
Grande-Bretagne. | a 


[els -] 


Dans nos Numeros precedens nous avons donné 
le nom des Canadiens qui ont demande’ notre 
Constitution actuelle; et nous avons vu qu'il avoit 
été” presente’ des Requêtes en opposition à une 
representation libre et par quelle classe de per- 
econnes dans la Province elles avoient éte’ sup- 
portées. Nous avons donne’ aussi les clauses ou 
les articles qui avoient éte’ demandés et tous ont 
éte’ accordés à l'exception de cinq seulement qui 
ont éte’ modifiés. Vient ensuite un extrait sur 
le Gouvernement de la Province depuis sa con- 
quête jusque vers la paix de 1783 
-: Quoique les Canadiens ayent éte’ traités en 
peuple conquis, ils se sont toujours montrés 
dociles ct soumis envers leur nouveau Sou- 
verain. L'Ordonnance du 17 Septembre*1764 
ayant introduit dans la Province les loix Au- 
gloises et par consequent aboli les coutumes 
du Canada et les loix fraçoises, les Canadiens 
ne parurent pas scntir l'horreur d'une 





pa-| 


|sent, sacrifier le pays plutôt que de souffrir que ; 
les Canadiens soient quelque chose daus leurs ‘ 
propres foyers. 

Eufinle complot de faire revolter les Cana- 
diens contre l'Angleterre n'ayant pu réussir, on 
temporisa jusqu’à ce qu'il se presentât une occa- 
Sion favorable pour priver les Cavadiens, s’il étoit 
| possible, des avantages que leur procuroit le bil] 
| de Quebec.  Devenus plus politiques, on eut re- 
cours alors à des voies detournées pour obtenir ce 
que ni la force ni-les representations n’avoient 
pu arracher. | 
On demanda donc une chambre d'assemblée 
jou les Canadiens n’auroient aucune part. Cette 
proposition fut rejettée avec le mepris qu'elle me- 
ritoit. Les Anti-Canadiens voyant alors qu'ils ne 
| Pourroient rien obtenir sans ÿ joindre les Caua- 
diens, ils envoyèrent des requêtes au pied du trône 
Let Ces representations ont enfin amené notre Cons- 
titution actuelle. 

Mais il faut observer que, s'ils ont Joint les 





reille situation et n’opposèrent à cet envahisse-| Canadiens avec eux pour obtenir noire Constitu = 


ment general que des representations modérées 


tion, ce n'étoit pas par amitie’ poureux. Îls es- 


auprès des Gouverneurs. Voilà toute la resis-| peroient que ceux-ci seroient trop ignorans pour 


tance que les Canadiens aient jamais fait contre 
le Gouvernement Britannique. 
ils ont prisles armes en faveur de la Couronne 
d'Angleterre, lors de la rebellion des colonies 
Anglo-Americaines. Certes, une pareille con- 


Ils ont fait plus; leffectivement cbtenu par adresse ce qu'ils n’au- 


|roient jamais pu faire par la force. 
| 


|on auroit été beaucoup plus vîte avec la chambre 


avoir part dans la representation. Ils auroient 


Nos loix 
et nos usages auroient été entièrement anéanti et 


duite de la part d'un peuple conquis prouve suf-| qu’on avoit été avec le conseil. 


fisamment sa loyaute’ pour n'être plus mise en 


Mais malheureusement pour eux ils ont été 


question que par les ennemis de l'empire en |trompés dans leurs calculs! Il y a une Majorité * 


general. 


Cauadienne dans la chambre d’'assemblée pour 


Mais examinons actuellement la conduite des | entraver la marche de ces Messieurs. Quel atten- 
anciens sujets ou des Anti-Canadiens dans cette|tat! Que faire? Quelle mesure faut-il prendre ? 


Province. Voyons si elle merite d’être mise en 
parallelle avec celle des Canadiens. 


Ïl faut dire que ce sont des mauvais sujets, 


Voyons ce! qu'ils partent le François, qu'ils ont des liaisons 


germe de Jalousie, qu’ils nous portent, se déve-|avec Bonaparte, qu'ils sont grossiers, ignorans, 


lopper. 


en un mot indignes de jouir des privilèges attaché 


L'acte de la 14me année du regne de George|à la condition d’un sujet Anglois et qu’il est 
ITE, ou le Bull de Quebec, en comblant les yœu x | honteux que des anciens sujets reçoivent la loi d’une fange igno- 


des Canadiens, porta le desespoir dans le cœur 


des Anti-Canadiens. Ils ne purent voir, sans une|ne 


Jalousie odieuse, les Canadiens participer à l’ad- 
ministration des affaires publiques. [l falloit bien 
donner à ceux-ci une part dans le maniment des 
affaires, puisqu'ils étoient seuls en possession de 


rante, qui feroit rougir les habitans de Botony Bay. 

Messieurs les Anti-Canadiens, votre plan est bien beau, mais il 
réussira point. Les Canadiens vous ont été soumis dans le terms 
qu’ils étoient privés de leurs loix, et vous voudriez les voir se ré 
volter à présent qu’ils sont vos égaux. La chose n’est pas croya- 
ble et croyez que les Canadiens sont trop fiers de leur Constitution 
pour l’abandonner à vos caprices.—Les Canadiens ont été fidelles 
malgré vous et ils le seront encore. Ils sauront conserver d’une 
main ce que vous livrez de Fautre, et la Mère-Patrie, mieux ins 


la connoissance des loix et coutumes du pays. truite de ce qui se passe, rendra justice aux Canadiens comme elle 


Mais quelle intrigne pour duper ces pauvres 
Canadiens et pour les amener à une revolte ou- 
verte! Quel rôle les Anti-Canadiens ne leur 
ont-ils pas fait jouer, tandis qu'ils se tenoient der- 


Va toujours faite. 

















* Nous n’entendons pas dire que la minorité soit composée en- 
tièrement d’anti-Canadiens, mais nous parlons de ceux qui ne ces- 
sent d'envoyer des instructions en Angleterre pour dénigrer les 
Canadiens et faire révoquer leur Constitution. : 








rière le rideau pour ourdir toutes leurs traues ! == 


On aimoit mieux dans ce tems-là, comme à pre’- 


Québec: Imprime à l’Imirimerie Canadienne. 
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VU que le feu Roi Jacques second, 


. LE CANADIEN. 


es 





Fiat Tustitia ruat Calum 


Etrange zèle qui s'irrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commet. 
tent. —VPascaz, lettre 11. : 





par l'assistance de divers mauvais Conseillers, Juges et Minis- 
res par lui employés, s'est efforcé de renverser... les loix et libertés de ce Royaume... … 
en violant la liberté de l’Eicction des Membres pour servir en Parlement toutes lesquelles 
choses sont directement coatraires aux loix et statuts connus et à la liberté de ce Royaume. 


Les Loros spirituels et temporels et les Communes, suivant leurs lettres d'Elections, étant actuel- 


Jement assemblés en une pleine et libre Représentation de cette nation, déclarent en premier 
lieu (comme leurs ancêtres ont eu coutume de le faire en pareil cas) pour revendiquer et sou- 
tenir leurs anciens droits et libertés, 
QUE L'ELECTION DES MEMBRES DU PARLEMENT DOIT ETRE LIBRE; 
QUE LA LIBERTE’ DE LA PAROLE ET DES DEBATS OÙ DES PROCEDURES EN 
PARLEMENT, NE DOIT ETRE SUJETTE À AUCUNE ACCUSATION, NIA ETRE 
MISE EN GUESTION DANS AUCUNE COUR, OÙ DANS AUCUN LIEU HORS LE 
PARLEMENT, 
et ils reclament et demandent ces droits et insistent sur tous et chacun d’iceux comme sur leurs 
droits et libertés indubitables.....( Déclaration des droits € libertés du fut... Ver William & Mary, ©. 2. 


ss. 


* 
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MR. L'IMPRIMEUR, 





Comme notre Constitution est modellée sur celle 
de la Grande-Bretagne, je vous prie d’inserer dans 
le Canadien l'extrait suivant de Blackstone, qui, 
en traitant de l’autorite’ absolue de la Chambre des 
Communes en Angleterre, peut donner une idée du 
pouvoir et des privileges de notre Parlemem 
Provincial. Suivant moi, d’après ce passage de 
Éjackstone, rien ne tend plus directement au ren- 
versement de notre constitution que l'abus que 
potre Parlement pouroit souffrir de ses privileges, 
sans avoir recours à la source de cette heureuse 
Constitutiou, la -mère-patrie.: Car on empiétera 
d'autaut plus surses droits, qu'il aura moins de 
fermete’ pour les défendre et les conserver. 4 


Biackstonr,—Vl Ler. chap. 2. pag. 239 6 236. 


Le pouvoir et la jurisdiction du Parlement sont, 
sans bornes. Par son autorite’ souveraine et absn- 
Jue il peut confirmer, étendre, restreindre, abroger, 
revoquer, renouveller et expliquer les Loix, con: 
cernant toutes les matières possibles, Ecciésias(i- 
ques, Temporelles, Civiles, Criminelles, Militaires 
ct Maritimes. C’est en lui que la Constitution a 
place’ ce pouvoir despotique et absolu qui, dans 


dous les gouvernemens, doit resider quelque part. 


Tous les maux, les griefs, les abus, les operations, 
les remedes auxquels la jurisdiction ordinaire ne 
peut pas s'éteucre, sont du resssort de cet anguste 
SPA NTE) MER ANNE DAPRBN RS PCR PANNE 


0 


e . » 


Les privileges du Parlement sont aussi fort é- 
tendus, et presque indefinis; ce qui a fait dire que 
le principal priviiege de ce même Parlement con- 
isistoit en ce que ces privileges n’étoient vraiment 
connus que par le Parlement seul. Ils furent éta- 
blis, non-seulement pour empêcher que ses Mem- 
bres ne fussent molestés par les citoyens, mais en- 
core plus particulièrement pour les mettre à l'abri : 
du pouvoir de la Couronne. D'où il s'ensuit que, 
si tous ces privileges étoient fixés et determinés, il 
ne seroit pas difficile à la puissance executrice 
d'inventer de ces cas nouveaux qui ne seroient pas 
dans la liste des privileges, et qui lui serviroient 
de pretexte pour vexer tout Membre qui-lui-seroit. 
contraire, et violer la liberte’ du Parlement. D'où. 
il resulte encore que la diguite’ et l'independance 

des deux Chambres exigent en quelque sorte que: 
leurs privileges ne soient pas definis.  Nons pou- 

vous cependant en citer quelques. uns des plus, 
contus: tel est celui par lequel nn Membrene peut 
pas être accuse’ ni repris hors du Parlement, pour. : 
les discours où pour la conduite qu'il, y.aura tenus, , 
tel est celai qui assuré lAHbertes de sa personne et 





de celle de ses domestiques, et qui defeud que 
ses terres ou ses meubles ne soient saisis. Frapper 
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+ Générofité d'un Cañadien. 
Mr. l'Imprimeur, —La rarete’ du bois dans notre 


un Membre de l’une on de l’autre Chambre, où ses (district a éte’ si grande cet Hiver, qu'on l’a vendu 
domestiques, est aussi regarde’ comme une insulte |48 et 50 francs lacorde. Un habitant du Saul-au- 
très-grave, faite au Parlement même, et qui la |Recollet en avoit deux voyages sur le marche’ de 


punit très-sévèrement. 











Monsieur L'IMPRIMEUR, 


Eu relisant dernièrement quelques numervs du 
Mercure, j'ai vu un écrit contre la Sociéte’ Latté- 
raire signe’ Un Fumeur cé uni Lesteur de papiers publics. 
L'auteur dit qu’il n’a jamais eu une grande idée de 
la Sociéte’ Litteraire, mais qu'il en a encore une. 
moindre depuis qu'il a appris qu'elle vouloit éta- 
blir une salle de lecture; parceque, dit-il, de so- 
ciéte’ litteraire elle va devenir sociéte’ politique 
Il me semble que la conclusion n’est pas tout-à-fait 
juste. S'il disoit, par exemple, la Societe’ Litteraire 


ide la plus xrande pauvrete’! 





pendant ses assemblées s’occupera de politique ; 
alors la conclusion paroîtroit juste. Si la conclu- 
sion de l’auteur, “la Societe’ Litteraire va devenir 
“une societe’ politique, parcequ’elle va établir 
‘ une Chambre de leciure,”’ est juste, je pourrai 
conclure que je serai Astronome, parceque j'aurai 
une chambre où l’on pourra lire des livres d’astro- 
nomie; Peintre, parceque j'aurai des tableaux à 
faire voir ; Imprimeur, parceque j'aurai des livres 
à vendre. L'auteur dit que la Societe’ Litteraire 
veut établir une Salle de Lecture pour avoir de 
l’argent. Hé bien! quoi de blâmable. Un homme 
qui employe tous les moyens honnêtes pour gaguer 
de l'argent, afin de procurer de l'éducation à sa 
famille, est-il digne d'estime ou de mepris? Des 
jeunes gens qui établissent une salle de lecture, 
afin de se procurer de l'argent pour avoir des livres 
et être par-là à porte de mieux s’insfruire, doi-| 
vent-ils être blâmés? L'auteur dit que c'est pour 
fournir de l'argent à certains membres qui en man-| 
quent: il est plus facile de le dire que de le prou- 
ver. Tel qui aujourd'hui vous avance des absurdi- 





tés avec emphase, demain sera muet s'il s’agit d'en 
venir à la preuve, Que la Sociéte’ Litteraire aît 
dés défauts, j'en conviens: porte-t-elle prejudice à 
quelqu'un? point du tout, L’écrit de l’auteur 
peut avoir quelque petit defaut aussi. Pourquoi 
s'occapeér à critiquer des choses qui ne sont preju- 
.@iciäbles à personnes. C’est s’ex poser à faire des 
sottises. On diroit que cet écrit auroit éte’ fait par 
quelque membre qui s'en seroit retire’ par mécon- 
tentément, et qui n'ayant point de reproches bien 
fondés ‘à fui faire, voudroit s'en venger par dés 
sarCasmes dépourvus de bon sens. 


Un ami de la Soctité littéraire. 


cette Ville; il en vend un 2 piastres. Une femme, 
pauvre, vient marchander l’autre, onu lui dit qu'il 
est de 12 francs, lle n’avo:t qu'une piastre, elle 
l'offre en faisant le recit de sa misère. Le genereux 
paysan, ne consultant que son cœur, consent à 
donuer son bois pour cette modique somme et :l 
suit à l'instant la femme. Arrive’ à sa maïson (elle 
logeuit dans le faux-bourg Quebec), il jette le 
bois à la porte et entre pour en recevoir le prix. 
Mais quel spectacle s'offre à ses yeux! six petits 
enfans couverts &e haillons et se tenant pressés les 
uns contre les autres pour se rechaufter,—une mé- 
chante païilasse pour tout meuble; enfin l'image 
Les enfaus crient ct 
demandent du pain. La mère, journalière de pro- 
fession, leur dit en pleurant, qu’elle n’a pas le sou, 
qu'elle vieat d'employer tout l'argent qu'elle pos- 
sède, à acheter de quoi les empêcher de mourir de 
froid; qu'il faut qu'ilsattendent jusqu'au soir et 
qu’alors du salaire de sa journée elle lenr donnera 
du pein: en disant cela elle presente la piastre à 
l'habitant. Mais celui-ci, qu’un tableau si déchi- 
raht avoit ému jusqu'aux larmes, ne prend l'argent 
des mains de cette courageuse femme, que pour 
le lui remettre aussitôt, en lui disant: ‘ Prenez, 
‘“ prenez, je puis me passer facilement d'une pias- 
“tre et d'un voyage de bois, mais je ne saurois 
‘ voir souffrir ces innocentes créatures. Faites- 
‘ leur vite du feu, et courez leur acheter de quot 
‘ manger.”…. et il se hâte de gagner la rue. 
Je suis, &c. MrsTimus. 

Montréal, de. Août 1809. 











Mr. L'ImPrimeur, 
Dans un pays nouveau où l'esprit public n’est 
pas encore forme’, il est du devoir de la presse de 
faire connoître les vertus, qui ornent les hommes 
publics et les vices qui les degradent. Ainsi je 
crois que le public verra avec plaisir un recit suc- 
civct des grandes qualités quiont rendu l’Honora- 
ble G. Elz, Taschereau un des premiers hommes 
du pays. de 
L'Honorable Gabriël Elzéar Taschereau naquit 
en 1%4b dans la classe des Nobles du pays. Ses 
ancêtres ne lui laissérent, pour heritage, qu’une 
fortune très-mediocre; de sorte qu’à la mort de 
son père, il se trouva bien plus pauvre qne riche. 
Presse’ donc par les besoins dès sa jeunesse, il fut 
oblige” à l'âge de 18 ans d'aller s'ensevelir, pour 
Ars rie 





( 


1 
ainsi dire, dans un bois pour travaiiler desormais à 
l'établissement qui devoit un jour le rendre un 
personnage des plus importans du pays. 

Pour bien comprendre combien il a eu à lutter 
contre le sort de la fortune, il faut avoir une idée 
des obstacles nombreux qu'il a rencontrés pour 
tirer la Nouvelle-Beauce, pour ainsi dire du néant. 

La Seigneurie Taschereau est située sur la Ri- 
vière Chaudière au Sud-Ouest de Quebec. Cette 
rivière charie les eaux qui viennent des montagnes 
dans le Sud-Ouest et coule dans un bas fond qui, 
à la fonte des neiges, se trouve couvert d'eau. Les 
habitane de la Seigueurie avertis de leurs malheur: 
par de frequentes inondations, furent obligés de se 
bâtir sur un côtean à peu de distance de la rivière 
EL s'éleve le matin de dessus cette rivière en Etc’ 
une brume toujours fçoide qui engendre parmi les 
babitans uue infinite’ de goitres. Ces obstacles 
considerables n’étoient point encoreles plusgrands 
H falloit pratiquer un chemin au milieu d’un bois 
de six lieues où l’on rencotitroit des savannes im- 
menses qui ne s’assechent jamais en Ete’. Toutes 
ces difficultés ont disparu sous la main irdustrieuse 
et habile de Mr. Taschereau. La ne 


est actuellement un pays charmant et bien habite’. 
Le chemis pour y aller n’a plus rien de rebutant et 
de dangereux. On peut le regarder comme un des 
plus beaux de la Province, Enfin cette Seigneurie 
est une des plus florissantes du pays, et les amélio- 
rations que Mr. Taschereau y a faites sont des plus 
judicieuses et des mieux executées. 

Quoique ves occupations fussent suffisantes pour 
occuper la vie d’une personne, on peut dire qu'elles 
n'ont fait que les momens d’amusemens et de re- 
créations de Mr. Taschereau. Il n’a jamais man- 
que’ l'occasion de servir son pays. En "75 ils est 
montre’ un Oflicier des plus actifs et des plus zélés. 
il faisoit en même tems les fonctions d'Oïficier et 
de Paye-Maïître. Il se trouva à l'affaire du Sault- 
au Matelot, et fut un de ceux qui accompagnèreut 
l'armée du General Bourgoyne. L'année suivante 
il fut fait juge, per interim, à Montreal. Malheu- 
reusement pour le bien public, il ne conserva pa: 
cette place long-tems, parceque son ame n'étoit 
point fait pour les intrigues de Cour, et tout le 
moide connoit par quel homine il fut remplace’. 

Plusieurs années s’écoulèrent auparavant qu'il 
reparu en public. Content dettravailler au milieu 
de ses censitaires dont il étoit aime” et respecte’, il 
n'approcha jamais de la Cour pour solliciter des 
placés. Sa franclise et sen integrite’ ne le met- 
toient point eu état grace pour attirer l'attention 
des grands. Enfin ayant éte’ élu unanimement 
par son Comte’ pour servir dans le premier Parle- 
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ment, il fut fait Grand-Voyer du district de Quc- 
bec en 1794, Trois ou quatre années après il fat 
nomme’ Cosseiller Legislatif, et en 1802 Inspec- 
teur des maisons de poste. 

Comme Grand-Voyer il a beaucaup améliore’ 
l'état de la Province. Sans avoir fait une étude 
part culière du génie, il savoit extrêmement bien 
conduire un ouvrage, Personné n'apporta plus 
que lui plus d'ordre et plus d’exactitude dans tout 
ce qu'il faisoit. vi 

Il s'étoit adonne’ a l'étude des loix du pays, et les 
couuoissoit très-bicn, aussi étoit-il extrémement 
propre et connoissant dans les affaires. Comme lé- 
sislateur ils’est toujours montre’independant et n’a 
jamais suivi le torrent des gens en place qui géné- 
ralement entraînenttout. Et sa perte, comme Con- 
seiller, est d'autant plus à regretter, qu'il sera dif- 
ficile de trouver une personne d'égal merite pour le 
reinplacer, 

El étoit d’un caractère extrêmement gai et agréa- 
ble, et plaicoït à tous ceux qui avoient l'avantage 
de le connoître, Il avoit une moyennetaille, ure 
figure marquante et une attitude noble; ce qui a 
fait croire à plusieurs personnes, qui ne le con- 
noissoient pas particulièrement, qu'il étoit d'un 
caractère haut, Il étoit un excellent père et un 
bon mari. Ses enfaus sentiront plus d’une fois 
combien ils ont perdu par sa mort. 

Sa condaite a toujours éte’ celle d'un homme 
morale et 1l n’a jamais éte’ partisan des systèmes 
démoralisateurs de ia philosuphie moderne. Il a 
toujours montre’ le même respect et ie même zèle 
pour sa religion, et fut toujours pieux sans osten- 
tation. Il a vu approcher la mort avec tout le 
sang froid, qu'une conscience irreprochable peut 
seule inspirer, Îl n’a perdu sa connoissance qu’une 
heure ou deux avant de rendre le dernier soupir,et 
de bonne heure dans l’après midi du E7, veille de 
sa mort, il demanda à la fennme qui en avoit soin, 
un bonnet, une chemise et un drap pour l’enseve- 
lir, parceque, disoit-il, après sa mort tout le monde 
seroit trouble’ et qu'on ne pourroit rien trouver, 
[l demanda ses enfans à qui il recommarda la con- 
corde et l’umion., IT poussa l’attention jusqu’à 
donner des ordres particuliers pour le retablisse-. 
ment d’un puit Les derniers momens de ce: 
grand homme ont éte’ vraiment interessans et sa 
mort a éte’ celle d’un sage. Socrate condamne’ à 
raort par les tyrans de sa patrie, ne montra pas plus 
de courage et de resignation avant d’avaler la cigue 
fatale. Ses funeraies sut eu lieu dans l'Eglise 
paroissiale de Ste. Niarie, Mercredi le 20 du cou- 
rant. On peut dire qu’il emporte avec lui non 





Isculement les regrets sincères de sa famille et de: 


4 
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&es amis, mais encore ceux de tous ses censitaires. 
Telles sont les reflexions que m'ont fourni quel- 

ques années de counvoissance de cet honune verita- 

b.ement estimable sous toutes sortes de rapports 


Ux Anz. 


Presence D'EsPrir. 

Le calife Hégiage, l'horreur et l’ebroi des peuples, 
par ses Cruautés, parcouroit les vastes campagnes 
de son empire sans suite et sans marque de distinc- 
tion : il rencontre un Arabe du désert, et lui parle 
æu ces termes: Aimi, je vousdrois savoir de vous 
quel homme est cet Hégiage, dont on parle tant? 
Fégiage, répond l’Arabe, n’est point un honime ; 
c'est uu tigre; C'est un monstre.—Que lui repro- 
che-t-on ?—Une foule de crines: 11 s'est abreuve” 
du sang de plus d'uu million de ses sujets. —Ne j'a- 
w€z-vous jamais vù ?—Non.—Eh bien! lève les 
yeux: c'est à lui que tu parles. L'Arabe, sans té- 
moiguer la moindre surprise, le regarde dan œil 
fixe, et lui dit fièrement: Mais, vous, savez-vous 
qui je suis ?—Non.—Je suis de famille de Zobair, 
dont chacun des descendans devient fol un jour de 
l'année; men jour est aujourd’hui. Hégiage sourit 
à une excuse si ingenieuse, et pardouna. 4po/.Orien. 

Unofiicier Gascon, étaut à l’armée, parloit assez 
haut à un de ses camarades. Comme il le quittoit, 
il lui dit d'un ion unpoïtant: Je vais diner chez 
Villars. Le maréchal de Viliars se trouvant der- 
rière cet officier, 1 lui dit avec bonte’: À cause de 
moy rang de general, et non à Cause de mon merite, 
dites Mon/ieur de Villers. Le Gascon, qui ne croyoit 
pas être si près de ce general, Jui repariit, sans 
paruître étonne’: Cadedis, on ne dit poit Monfieur 
de Céfer, j'ai cru qu'on ue devoit pas dire Monfieur 
de Villars. 











QUEBEC, 23 Scrremere, 1809. 
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Québec, le 14 Septembre, 1809. 


Tl a plu à son Excelience le Gouverneur en Chef 


äe nommer CHarces Cuiniquy, Notaire Public 
pour la Province du Bas-Canada. 





PRoMoTIONS DANS LA MILICE CANADIENNE. 


Second Bataillon de ia Miïice de Montréal fous les Au 
du Colonel Pierre Guy, Ecr. 


Major Jacques Hervieux, Ecuyer, Lieutenant 
€Colouel, par commission du 23 Août dernier. 

Capitaine Jean Bte. Durocher, Ecuver, Major, 
par commission du ‘do. do. 


© MARIES: 

Le 6 du courant, Louis MonrizemBerrT, Ecr. 
à Demoiselle Saran ‘FayLor, tous deux de cette 
Ville.— Et, : le 9, Capit. Enwarp Ewan, Aide- 
de-Camp de son Exceliencele Gouverneur en Chef, 
à Demoiselle Maria LoNcmoRes, de cette Ville. 





Mercredi, le 13 du courant, furent fusitlés, pour 
desértion, près des fortifications extericures du 
Cap aux Diamands, en vertu de la sentence d’une 
Cour Martiale Generale, Peter Hart & Pa:rick Quecn 
soldats dans le 98e Regimeut de sa Majeste,. Ils 
ont subi leur sort avec: un courage qui fait voir 
qu'ils auroient pu faire honneur à la profession 
qu'ils avoient honteusement abaudonnée. 





&5 Messieurs les Proprictaires de l’Imprimerie 
Canadienne sont priés de s'assembler à l'Office de 
l'Imprimerte, Lundi le 30 d'Octobre, à 1 heure de 
l'après midi, pour regler les affaires de la dite Im- 
primerie. Ceux des Propriétaires éloignes, qui ne 
pourront pas s’y trouver persouneliement, sont 

| priés de nommer des agens pour ÿ paroître à leur 
place. 
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AUX ELECTEURS DE LA BASSE-VILLE 
DE QUEBEC. 
Messieurs, 

JE saisis de bonne-heure l’occasior de vous of- 
frir encore uue fois mes services, pour vous repré- 
senter dans le prochain Parlement Provincial; et 
de solliciter vos suffrages en ma faveur à la pro- 
cuaine Election General, Quelque jour je vous 
adresserai plus au long; en attendant, je suis, 

Messieurs, S 
Votre très-humble et oblige’ Serviteur, 
Quelec, Je Fuin, 1509. JOHN JONES. 











es 


Le ELECTEURS DE LA BASSE-VILLE 
DE QUEBEC. 
Messieurs, 


AYANT eu l'honneur de vous représenter dans le 
dernier Parlement, je crois de inou devoir de m’of- 
frir comme Candidat à la prochaiue Election, et 
j'espère que vous vouürez bieu m'accorder vos 
suffrages et votre influence. 

J'ai l honneur d'être, 
Messieurs, 
Votre très-humble ct très- 
| obéissant Serviteur, 


P. BEDARD. 


me 
LS Prior os 
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LE CANADIEN. 


Fiat Tustitia ruat Cœlran 





me 


Etrenge zèle qui s'irrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qu? les commet- 
tent.—Pascar, lettre 11. 


SRE NORD TONER SC AREA à De 6 ET om LOS D 4 
VU que le feu Roi Jacques second, par l'assistance de divers mauvais Conseillers, Juges et Minis- 


tres par lui employés, s'est efforcé de renverser... les loix et libertés de ce Royaume... À 
en violant la liberté de l’Elcction des Membres pour servir en Parlement... toutes lesquelles 


choses sont directement contraires aux loix et statuts connus et à la liberté de ce Royaume. 

Les Lorps spirituels et temporels et les Communes, suivant leurs lettres d’Elections, étant aetuel- 
lement assemblés en une pleine et libre Représentation de cette nation, déclarent en premier 
lieu (comme leurs ancêtres ont eu coutume de le faire en pareil cas) pour revendiquer et sou= 
tenir leurs anciens droits et libertés, 

QUE L'ELECTION DES MEMBRES DU PARLEMENT DOIT ETRE LIBRE: 
QUE LA LIBERTE’ DE LA PAROLE ET DES DEBA'TS OU DES PROCEDURES EN 
PARLEMENT, NE DOIT ÊTRE SUJETTE A AUCUNE ACCUSATION, NI A ETRE 
MISE EN QUESTION DANS AUCUNE COUR, OÙ DANS AUCUN LIEU HORS LE 
PARLEMENT, 


et 1ls reclament et demandent ces droits et insistent sur tous et chacun d’iceux comme sur leurs 





droits et libertés indubitables.....( Déclaration des droits € libertés du fact... Ver William & Mary, c. 2, 
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Montréal, \Te Septembre, 1809. |‘ cessairement être exposés à une grande tentation 


MoxsiEur L'IMPRIMEUR, 

Comme votre feuille n’a tendu, depuis la disso- 
lution, qu’à éclairer les Electeurs et sur les droits 
de leurs Representans réunis en Parlement, et sur 
le choix qu'ils doiveit faire dans les Elections 
prochaines, le morceau suivant m'a paru n'y de- 
voir pas être deplace’; il est tire’ d’un Ecrit adressé 
aux Electeurs de la Grande-Bretagne par Mr. 
Care. Je vous l'envoye avec d'autant plus de plaisir 
qu'il me donnera lieu de faire quelques remarques 
sur un reproche qu'on a fait de tout tems au 
CANADIEN. 





Exrrarrs 
Des avis de Mr. Came fur le chuix des Membres du Par- 
lement, ét jur les qualités qui font qu’un homme cft pro- | 





pre ou imhabile à le devenir, et le rendent d'gne ou indigne 
des voix du peuple pour une fi grande charge. 

‘ 1. Evitez de prendre ces personnes qui tiennent 
“ durant plaisir quelqu’office d’un revenu considé- 
‘ rable: elles sont sujettes à se laisser intimider. 
‘€ Car l’homme à beau désirer le bien de son pays 
et être persuade’ que s’il le trahit, finallement il 
blesse et asservit sa posterite”, si non lui-riême, 
‘< cependant telleest la politesse de son cœur qu’- 
‘elle lui fait redouter plus vivement un mal pré- 
‘ sent, mais peu considérable, qu’un mal beaucoup 
“ plus grand, mais à venir, Ces gens doivent né- 


-c 


6c 





“et dans un grand embarras, lorsque leur interêt 
‘se trouve oppose’ à leur conscience; car pout 
‘“ dire le vrai Office n'est ici qu’un mot plus doux, 
‘substitue’ à Pension: ainsi, puisqu'ils connoissent 
“d'avance les inconveniens qui accompagnent 4 
‘“ fonction de membre, lorsqu'on la remplit fidel- 
‘ lement, c'est attirer eux-mêmes des soupçons et 
‘* des reflexions sur leur honnêtete’, quede la re- 
“chercher; et je crois que nous sommes obligés en 
‘ charite’, (et nous ne saurions leur rendre un plus 


| grand service) que de repondre à leur demande 


‘ par ces paroles du Pater, Ne les indu/ez pas en 
“tentation. 

‘* Defiez-vous de tous ceux (surtout si ce sont 
‘‘ des hommes d’une mauvaise reputation) qui par 
“leur profession, ou par parente’ dependent de la 
“Cour. Car quoiqu'être serviteur du Roi ne soit 
‘* pas un obstacle à être homme du Parlement, ou 
‘à servir honnêtement son pays dans cette situa- 
“tion, et qu’on en ait certainement vu plusieurs 
‘qui se sont acquittés de deux emplois avec hon- 
‘“ peur; néanmoins frequemiment ces personnes, 
‘ par un prôcede’ indigne, jugeant de leur prince 
‘ par elles-mêmes, sont prêtes à voter bien ou mal 
‘ ce qu'elles imaginent devoir plaire d'avantage 
“au parti de la prerogative; et c'est uue chose 
* difficile pour un courtisan que de’‘plaire en même 


Mr 


& fems, à ce grand homnie d'état, à ce imivistre, 
re qui le soutient, et à ceux qu'ilrepresente. Ets’i 
“ cherche à plaire à l’un et aux autres, ce n'est 


<< plus qu’une girouette, qui le plus souvent déplait 


“à tous: aussi a-f-on toujours vu les plus pru- 
‘ dens.et.les plus honnêtes des courtisans, éviter 
“ d'entrer dans le Parlement pour cette raison là 
‘ même 

‘ Gardez-vous de recevoir des presens et des 
“ gratifications de personnes qui voudroient faire 
“de vous leur proie, et vous gagner par leurs 
<< bourses, leurs repas somptueux et leurs divertis- 
“ semens, à prostituer vos voix pour leur élection: 
“e soyez assurés qu'elles ne payeroient pas si che 
*“ vos suffrages si elles ne savoient où se faire ren- 
“* dre,avec degrands interêts,ce qu’elles depensent. 
«Choisissez l’homme de merite et modeste, de 
«° preference à l'homme indigue et complimenteur, 
“ dont.l’empressement-extraordinaire annonce que 
“ ce n’est pas votre interêt qu'il cherche, mais Île 
“ sien separe’ de celui du, public. 
‘* assez simples ou assez mal honnêtes que de negli- 
“er l'interêt de notre pays, ou de le trahir par 
‘ uve élection meprisable. Que ni la crainte, ni la 
‘“ flatterie, ni le gain l'emporte sur nous. Considé- 
“< rez en vous-mêmes combien vous y perdreriez, si 
‘ pour une journée de-plaisir, la personne que 
‘€ vous.choisissez, venoit à vous donner, à vous et 
‘à vosenfaus, sujet de pleurer à jamaïs.—Ne dites 
“# pas ce n'efi qu'une feule per fonne; un feut homme ne peut 
“{ faire tant de mal? Enseusés! que:seroit:ce si tous 
“ les Siéges n’étoient pas mieux remplis? Alors 
‘< toute. la chambre sereit mauvaise; et en outre 
“ ne connoit-on pas bien que quelques fois un seul 
‘ homme à emporte’ une resolution aussi, funeste 


Ne soyons pas 








la ruine de mon pays, pour leur plaire. Si vous 


aimez les immunités et la liberte’ de votre posterité, 


que de semblables engagemens ne vous portent ja- 
mais à de dangereuses élections. Mais dites leur 
que-dans cette affaire il faut qu'iis vous excusent ; 
et l'importance du sujet lé permet bien; c'est ici 
votre heritage: il y auroit plus de discretion de 
teur part à vous demander ce franc-alleu, ce bien 
qui vüts qualifie comme électeurs, que de vous 
presser de voter pour un homme qu'en conscience 
vous croyez incapable, ou moins capable que son 
compêtiteur, pour une charge d’une aussi grande 
cousequence. On ne prête pas ordinairement sa 
femme, et on ne donne point ses enfans pour rc- 
counoître des bontés personnelles; et vous ne devez 
pas. changer votre droit de naissance, (ainsi que 
celui de votre posterite’) pour une fête: il n’y a eu 
cela aucune proportion,et par consequent personne 
ne doit trouver à redire que vous fassiez usage de 
votre liberte” en ce qui, dans son institution, fait le 
plus grand boulevard de toutes vos immunités.”? 

‘ 9, N'élisez ni prodigues ni voluptueux, car, 
vutre qu’ils ne sont pas d’une conduite assez regu- 
lière pour être legislateurs, ils sont ordinairement 
paresseux, et quoiqu'il puisse se faire qu'ils dési- 
rent notre bien, cependant il l’oublieront plutôt 
que leurs plaisirs; à peine renonceront-ils à un seul 
de leurs divertisseinens nocturnes pour vous accor- 
der leur presence et leurs services le lendémain: 
donc, on ne peut pas se reposer sur eux. J'em- 
prunterai à cette occasion les paroles d’un auteur 
à qui je nedesire guères avoir obligation. “Certaius 
‘© Sénateurs sont detournés de leur devoir par Île 
‘ plaisir; une partie sont au jeu de paume, ou de 
“boule; ou une partie de cartes: par un combat de 


‘ peut être qu'irrevocable ? songez avec combien |‘ chieus, une bataille de coqs, une comedie, un bon 
“de raisonlesvertueux anciens, s'ilsvivoientactuel-!‘" compagnon, ou par une maîtresse: et tandis 


‘ lement, pourroient nous reprocher notre bassesse. 
“€ Ils sacrifioieut plusivurs de leurs enfans, souvent 


*<. même leurs: vies pour le bien de leur pays; nous} 


‘“ au contraire, nous sacrifions, ou au moins, mous 


‘“mettonseu grand danger, notre religion, nos 


‘€ vies, nos enfans et notre pays pour le plaisir bru 
‘tal d’une jouraée.ou deux de débauche. 


“6. Ne faites. pas de votre choix public la ré-| 


compense de faveurs personnelles: ce que vous de- 
vez chercher, n’est pas de plaire à un voisin, parce 
qu'il est riche et puissant, mais de sauver l’Angle- 
terre: n’acquittez point des obligations privéesaux 
depensde la nation. Sir Jean est un joli Monsieur: 
mon Seigneur est un bon homme et poli; et l'E- 
cuyerun telest surle point d'être natrejuge de paix: 
Mais encore je ne veux pas vofer Contre ma cons- 
<lence, où participer à un choix qui peut causer 





‘qu'ils sont ainsi occupés, la faction vigilante 
‘“ dérobe une resolution qui vaut un Royaume, 
d'autres encore ont tant de vanite’ pour la parure 
et la dictiou, qu'ils laisseront perir le public 
pluiôt que de le servir avec des cheveux en dé- 
sordre, ou en se servans de periodes peu cadan- 
céés; mallent Rempublicam turbari, quam cagnilos. 
Pendant qu'il y va da salut déleur pays, ils don- 
vent leurs ordres à leur perruquier, polissent des 
phrases et ajustent les parties d’un discours de 
parade, jusqu’à ce qu'il soit trop tard pour s'en 
servir.” Rien, ce me semble, ne convient moins 
à une grave assemblée que cette Facultatula loquendr, 


‘ce babil de: Rhetorique, qui fait qu'on’ passe taut 


de tems en circonstances ennuyeuses, qu'ondegoute 
les autres de la meilleure cause du monde, et que 
la crainte des formes leur fait prejuger les raisons. 


B:188,1 

—L'oisivete’ et la negligence sont encore plus|tomberiez-vous pas, puisque les deux tiers des 
dangereuses dans un senateur, par rapport aux| Communes sont noinmés par les Bourgs.f Eufiu 
surprises de la part de la faction: ceux qui y sont|on ne sauroit dire l'influence qu'un babillard peut 
adonnés croyent qu'un jour humide, une matinée acquérir sur le reste de la Chambre, principale- 
fraiche les dispenseunt de se rendre à leur place; et|meut auprès de ceux chez qui les mots font plus 
pendant qu'ils preuneut un autre somme et ven-|d’impression que les raisons, et l’interêt de leur- 
dent uue autre bouteille, le Morarque, peut-être, | pays ” 
perd sa couronne, ou ie sujet sa liberté.” “13. Efforcez-vous de choisir des hommes sages 

“10. pour ce qui est des citoyens, bourgeois et|et fermes, que la mine froide et la mauvaife humeur 
des municipaux des villes et des corporations en|de certaines ne puissent écarter de leurs devoirs. 
particulier, je me conteuterai de dire que quicon-| Jamais vous n'avez eu plus de besoin de recher- 
que n’est pas propre à être élu chevalier du comtélcher l’ancien courage Anglois, qui savoit être fi- 
ne l’est pas à être élu bourgeois. N'allez pas nur delle, et inaccessible aux tentations. Quelle race€ : 
plus vous laisser tromper par l'apparence specieusc| dégénérée que celle qui ne put jamais resister à un 
de ces hommes qui viennent vous promettre de|sourire, ou à un air menaçant; qui accablée par 
vous bâtir une salle publique, ou bieu de soulager! le poid de sa propre conviction, cédoit honteuse- 
les pauvres de leur argent ou de leurs bois voisins.|inent en silence, et connoissoit le mal qu’elle fai- 
Autrement, seriez-vous plus sagesque vos chevaux,| soit, sans oser l'éviter.” 
que vous prenez en leur montrant un peu d'avoine,|  “ 13. Faites-vous un devoir de nommer des per- 
quileur estensuite refusé: les souris mêine sont trop|sounes resolues de ne pas fléchir, et de maintenir 
sages pour se prendre à une vieille amorce; il enlle pouvoir et les privileges du Parlement (il firme 
faut mettre une nouvelle à la trappe avant qu’ellesile cœur de l'Etat) avec le pouvoir et les justes 
y reviennent; et pourtant ona vue des corpora-|droits du Roi, suivant les loix du Royaume: des 
tions se prendre deux fois au même appat.—Mais| personnes capables de poursuivre, avec'un noble 
supposons qu'ils accomplissent leurs promesses, courage et vraiment Anglois, tous les traîtres, soit 
seroit-ce là user de cum passion, si ces mêmes hommes! qu'ils soient dejà accusés, ou qu’il faille les accu- 
uiloient mettre une taxe onéreuse sur vos biens sans/ser: et cela ponr nous garantir du papisme à l’a- 


necessite ? ou à ceder le pouvoir que vous avez de 
vous taxer vous-mêmes, ou celut de choisir vos 
representans; (Car un mauvais * parlement pour- 
roit opérer notre ruine). Dans ce cas quel autre 


vepir; pour éloigner tout ministre corrompu, et 
arbitraire; tout mauvais Juge, et tous les partisans 
d’un intérêt étranger et de l’esprit de persécution.” 

‘ afin donnez une attention particulière aux 


bon effet auroit cet argent offert pour vos pauvres, | homines industrieux et doués du talent d'amélio- 
= 3 


excepte’ que, lorsque vous auriez éte’ par-là re- 
duits à votre tour à la mendicite’, vous pourriez 
peut-être vous trouver forcés (car les grands du 
pays n'ont rien qui les engage à vous secourir) 
d’avoir aussi recours à cette charite’ hypocrite: di- 
gunerecompense d’une folie perverse. Nedites point: 
‘ Ce n’est après tout qu'un seul hoime, il n’a qu’- 
‘ une voix; il fera beaucoup de bien à notre en- 
‘“ droit, et le mal qu’il peut nous faire est peu de 
“ chose.” Car, 1°. comme nous l'avons dejà dit, 
une ou deux voix ont quelquefois emporté” une 
resolution importante. 29%. Vous ne connoissez 
pas le mal que votre exemple peut produire dans 
d’autres corporations: et st toutes räisonuoient de 
cétte ianière, dans quelle miserable‘ situation ne 











* Il est donc du plus grand intérêt des Electeurs 
d'em prévenir l'existence par un choix éclaire’; 
seul moyen que la coustitution leur donne; maï- 
moyen très-efficace, puisqu'il supplée à tous les 


ration: Car ceux qui sont laborieux et ingenieux 
à perpetuer l’aggrandissement et l'avantage de leur 
pays, se donneront bien de garde de consentir à 
rien de ce qui pourroit l’afoiblir, ou l’appauvrir.” 

‘ Si dans votre choix vous vous conduisez avec 
cette prudence, cette probite’, et ce désintéresse- 
ment que nous venons de decrire, quelles en seront 





+ Les quatre cinquièmes de notre Chambre d’As- 
semblée sont nommés par les Comtés, qui doivent 
préndre ce passage pour eux. 

T Mr. CARE fait allusion à des tems qu'il avoit 
yus et qui pourroient bien être de retour en Canada. 
+ On doit remarquer que l'auteur étoit Protestant 
et écrivoit dans un siècle où regnoient les haines 
religieuses, ce qui ne diminue en rien l'utilite’ de 
ceux de ces avis qui nous sont appheables: tantqu'à 
ce sujet en particulier, ‘il faut dire que les deux 
rel gions ayant ici également l'appai des loix, le 
Catholique doit se faire uu devoir civil de respéc- 





autres; et qu'ils n’auroient pas sous une autre for | ter le culte du Protestant, et le Protestant celui du 


me de gouvernement. 


Catholique. 


[ 189 ] 


conséquences C’est que d'un côte’ vous serez 
sûrs d’avoir un bon Parlement, dans quelque tems 
qu'il plaise à sa Majeste’ de l’assembler; un Par- 
lement zéle’ pour le maintien de la religion pro- 
testante, (a) et la prosperite’ dé la nation, s'il con- 
tinue de siéger et d'agir: et qué de l’autre, s’il est 
dissous, et que l'on reprenue la politique des nou- 
veaux parlemens, vous ne courrez aucun risque, 
car les mêmes candidats seront encore prêts à vous 
servir.” (d) 

J’ai oui dire, Mr. l’Imprimeur, que vos gens 
ministericls, tant ceux qui le sont véritablement, 
que ceux qui ne le sont que par haine contre des 
personnes dont ils approuveroient dans tout 
autre la manière de penser, ont pour pratique 
constante d’attribuer les productions de votre 
papier au ressentiment de quelques individus mé- 
contens de n'avoir pu obtenir des places. Ceci 


— 


n'étant qu’une simple assertion qui ne prouve rien, 


il suffiroit peut-être d'y répondre par une autre 
de même nature, et dire à ceux qui la font, qu'ils 
ne tiennent de tels propos que dans la vue de con- 
server les payes* qu'ils ont dejà, ou d’obtenir celles 
qu'ils espèrent. Mais ce seroit abandononer trop 
tôt une bonne cause: car admettant même que le 
seul désir de se venger conduise les écrivains de vo- 
tre feuille, l’uniqueconclusionqu'onen puisse tirer, 
c’est que sous ce rapport ils ne meritent aucune 
estime; pour leurs raisons, si elles sont bonnes, 
elles le seront toujours indépendamment de leurs 
motifs, et il ne tient qu’au lecteur d’en profiter. 
Lorsque Mr. CARE, par exemple, écrivoit en An- 
gleterre, ilne manquoit pas de plumes et de bou- 
ches qui le representoient sans cesse comme un 
ambitieux frustre’ de ses espérances: néanmoins Ja 
nation ne considerant que ces écrits en eux-mêmes, 
sans se mettre en peine de ce qui pouvoit le faire 
agir, ne laissa pas que de leur accorder toute l’at- 
tention qu'ils meritoient. Si à son exemple ceux 
qui lisent ces lignes, veulent user de toute la ré- 
flexion dont ils sont capables, il leur sera facile de 
sentir la verite’des conseils qu'ils ont sous les yeux 
Que d’abord ils se rappellent ce que l’interêt fait 
faire à l’homme dans la vie commune; s'ils se flat- 
tent de le voir se soustraire à cette passion en de- 
venant membre, qu'ils ouvrent les statuts de la 


a 





(a) Ajoutez, et de la Catholique, par une consé- 
quence du principe posé. dans la note précédente. 
(d) Les autres paragraphes ne me semblent con- 
venir qu’à l'Angleterre considérée comme Puis- 
sance, à ces richesses, à sa population, &c. 
# En effet, ces derniers tems ont fait voir qu'ils 
faisoient bien de filer doux. 











mère-patrie, et ils se convaincront du contraîre, 
Ils y verront ie Legislateur occupe’ à prevenir la 
corruption, icien déclarant incapables de siéger 
ceux qui occupent certaines places, où qui y ont 
certeins engagemens avec la couronne, ceux qui 
tiennent des pensions durant plaisir, ou un tems 
limite”, là en annullant l'élection des membres qui 
depuis ont accepte’ quelqu'ofüce. Il leur restera 
ensuite à examiner si les mêmes dangers existent 
dans cette Province; et d’abord, je dis qu'ils doi- 
vent le craindre, à moins qu'on ne prouve que les 
hommes y soient plus parfaits qu'ailleurs; en outre 
puisque l'évènement a appris à la Législation Bri- 
taunique, que malgre’ l'importance des mesires 
qu'elle agite, soient en elles-mêmes, soit parcequ'- 
elles tendent à affecter plusieurs millions d’ames, 
bien des gens néanmoins les sacrifioient à leur in- 
térêt, à bien plus forte raison cela peut-il arriver 
dans notre Parlement qui n'a pas d'aussi grandes 
questions à décider, et dont souvent les actes sont 
regardés avec indifférence. Mais lorsqu’à tout ceci 
on joindra nos dix-sept années de constitution, 
pendant lesquelles on a vu plusieurs fois des mem- 
bres déserter leurs siéges pour ne pas voter, on sera 
force’ de reconnoître que la corruption n’est plus 
| pour nous au nombre des choses probables. : 


Z, 


—— 


sr 


Québec, le 28 Septembre, 1809. 
Il a plu à Sox ExcELENCE LE GOUVERNEUR EN 
Cuer d’appointer Pascal Tacae' Notaire Pablic, 


en date du 15e. Septembre. 
He 


MARIE, 
À Verchère, par Messire Kimbert, Mr. François 
Poulain, à Demoiselle Maria Connolly. 





: ARRIVE, 

Le 28e du courant, dans le Port de Quetec, le 
bâtiment de sa Majesté, La Bonne Citoyenne, Ca- 
pitaine Willigu Mouusey, en 22 jours d'Halifax. 








5 Messieurs les Propriétaires de l’Imprimerie 
Canadienne sont priés de s’assembler à | Office de 
l’Imprimerie, Lundi le 30 d'Octobre, à 1 heure de 
l'après midi, pour regler les affaires de la dite Im- 
primerie. Ceux des Propriétaires éloignés, qui ne 
pourront pas s’y trouver persounellement, sont 
priés de nommer des agens pour yÿ paroître à leur 
lplace. : 











À Québec: Imprimé & Publié pour les Proprié- 
taires à l’Imprimerie CANADIENNE, Rue Saint 
François.—Prix: 10s. par An. 
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CANADIEN. 


Fiat Justitia ruot Cœlum 





Etrange zèle qui s'irrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les comme 
lent.—Pascaz, lettre 1}. 





VU que le feu Roi Jacques second, par l'assistance de divers manvais Conseillers, Juges et Minis: 
tres par lui employés, s'est efforcé de renverser... les loix et libertés de ce Royaume... Pen 
en violant la liberté de l’Election des Membres pour servir en Parlement … toutes lesquelles 
choses sont directement contraires aux loix et statuts connus et à la liberté de ce Royaume. 

Les Lonrps spirituels et temporels et les Communes, suivant leurs lettres d'Elections, étant actuel- 
lement assemblés en une pleine et libre Représentation de cette nation, déclarent en premier 
lieu (comme leurs ancêtres ont eu coutume de le faire en pareil cas) pour revendiquer et sou- 
tenir leurs anciens droits et libertés, ; 

QUE L'ELECTION DES MEMBRES DU PARLEMENT DOIT ETRE LIBRE; 
QUE LA LIBERTE’ DE LA PAROLE ET DES DEBA'TS OU DES PROCEDURES EN 
PARLEMENT, NE DOIT ETRE SUJETTE À AUCUNE ACCUSATION, NIA ETRE 
MISE EN QUESTION DANS AUCUNE COUR, OÙ DANS AUCUN LIEU HORS LE 


PARLEMENT, 
et ils reclament et demandent ces droits et insistent sur tous et chacun d’iceux comme sur Jeurs 
droits et libertés indubitables....( Déclaration des droits €3 libertés du fut... Ver William & Mary, c. 2. 


—— 


RESOLU, qu'il est grandement CRIMINEL dans aucun MINISTRE ou MINISTRES ou autres 
SERVITEURS de la Couronne de la Grande-Bretagne, de faire Usage DIRECTEMENT OU INDIREC- 
TEMENT des POUVOIRS DE LEUR OFFICE dans l'Election des Représentans pour sersir en 
Parlement ; et tout attentat à-une telle influence sera dans tous les tems ressentie par cette Cham- 
bre, comme attaquant son Honneur, sa dignite’ et son indépendance; comme une infraction des 
droits les plus chers de tout sujet, dans tonte l'étendue de l'Empire; et comme tendant à sapper les 
fondemens de la libre et heureuse Constitution. {Réfolution de la Uhanbre des Communes du 10 Déc. 1779.) 

RESOLU, que dans tous les cas imprévus, on aura recours aux Regles, Usages et Formes du Parle- 
ment; lesquels seront suivis jusqu'à ce que cette Chambre juge à propos de faire une Regle ou 
des Regles applicables à tels cas imprévus. —( Réfolution de la Chambre d’Affembiée. ) 

EN consequence toutes personnes et particulièrement les Electeurs sont priés, comme il est de leur 
interêt, de veiller et d’épier bien exactement dans toutes les parties de la Province, la conduite de 
tousles Officiers da Gouvernement, et de tous les gens en place dans les Elections actuelles, et de 
tout bien remarquer, afin d’être en état d'en rendre temoignage à la Chambre en tems et lieu. 


N°. 47] [ VOL. TIT, 














LUNDI, LE 9 OCTOBRE, 180). 


J. H. CRAIÏG, GouvERNEUR. 

GEORGE TROIS par la grace de DIEU, Roi 
du Royaume Uni de la Grande-Bretagne et d’Ir- 
laude, Defenseur de la Foi; à nos bien aimés et 
fidelies Conseillers Legislatifs de notre Province 
du Bas-Canada, et à tous nos bien aimés sujets que 
ces presentes peuvent interesser, SALUT: Desirant 
et étant resolu d’assembler notre peuple de notre 
dite Province, aussitôt qu'il pourra se faire con- 


venablement, et d’avoir son avis dans le Parlement 
Provincial, nous faisons par la presente pasnetre, 
notre volonte’ et plaisir royal de convoquer ua 





Ge plus par la presente qu'avec l’avis de uotre Con- 
seil Executif, nous avons ce Jour doune’ des ordres 
pour émaner nos Writs en due forme, afin de con- 

voquer un nouveau Pariement Provivcial dans 
notre dite Province, lesquels Writs servut datés 
Jeudi le cinquième jour du present mois d'Octo- 
bre, et seront retournables JEU DI le VINGT: 
TROISIEME jour de NOVEMBRE prochain, 
pour tous les endroits, excepte’ pour le Comte’ dei 
Craspe’; ef pour le Comte’ de Gaspe”, le Douzième 
Jour de Janvier prochain, Er foi de QUOI nous 
avons fait rendre ces presentes Lettres Patentes, et 


nouveau Parlement Provincial, et nous declarons! y avons fait apposer le Grand Sceau de notre dite 


191 ] 
Province.—Temoion nôtre très-fidelle el bien aimé |tobre, dans l’année de notre Seigneur Mille huit 
Sir JAMES Henry CRai6, C. B. notre Capitaine |cent neuf, et dans la quarante neuvième année de 
General et Gouverneur en Chef, dans et pour notre|notre Regne. 
dite Province du Bas-Canada, &c. &c. &c. A notre JU ÉLUC 
Château St. Louis, dans notre Cite’ de Quebec,| Herman W. Ryland, C. C.en Chancellerie, 
dans notre dite Province, le deuxième jour d'Oc- 











—— 


CLASSIFICATION MINISTERIELLE 
DES MEMBRES DE L’ASSEMBLE'E DU 


PARLEMENT CASSE. 


Mauvais Susers.* 

‘“ J’avois le droit de m'attendre à ce procedé de 
‘ votre part....parcequ’il auroit fourni un témoi- 
‘ gnage assuré delaloyauté..…..que vous professez… 

ANS CE rs 


Bons SUJETS. 


«Vous avez vraiment manifesté votre attachement 
* “envers le Gouvernement de sa Majesté.” 





De EL RATE NOR LE RE ONE RS UT Tee LAN A ee de | - 
DE 2 Pa 3 4 
Le Juge De Bonne Pike Caldwell Borgia Proscrit 
Denechaud L. Turgeon Mure Robitaille 
Moore Jones Fortin 
Planté E. F. Roi 
De Salaberry Langlois 
M'Gillivray Legendre 
Mondelet Hebert 
J. Turgeon Bourdages antercri 
Faribault Delorme 
Js. Cuthbert Cartier 
R. Cuthbert Chagnon 
Badeaux J. L. Papineau 
Ez. Hart Panet proscrit 
Coffin Trestler 
Blackwood Viger 
Martineau Stuart proscrit 
Gray Roi Portelance 
Durocher 
Meunier 
Duclos 
M. Caron 
Huot 
Duchesnay 
Bedard proscrit 
J. M. Poulin 
Aug, Caron 


Tr 1re. Colonne. Voilà les models des bons sujets! ils ont tenu seuls contre tous les autres sur le Bili 
des Juges.——?de. Colonne. Il ÿ en a quelques uns qui....…..mais passent tous pour bons pour le present. 
———3me. Colonne. Pas trop respectueux, gens qui veulent faire à leur tête.——4me. Colonne. Incura- 


bles, incorrigibles. 








nr ee nn nn es menage 


* Dans le Dictionnaire Ministeriel, mauvais Sujet, anti-minifleriel, démoncrat, sans-culotte, et damn'd 
Canadian, veulent dire la mème chose. 


RS Fan 49227] 
TT ———— que ce n'étoit sûrement pas pour son plaisir que 
QUEBEC, 7 Ocrogre, 1809. l’Honorable Juge étoit malade, et qu'on ne devoit 
FE EI MES pas lui en faire de reproche, Son Honneur pou- 
Québec, le 5 Octobre, 1809. | voit bien effectivement être malade, parceque, lors- 
Ïl a plu à son Excellence le Gouverneur en Chef qu'il a reçu le nouveau grade de Colonel, il sortoit 
de faire les appointemens suivans: d’un Terme Criminel, où il avoit sans doute eu 
Picrie Marcoux, Ecr. Grand-Voyer et Inspec- beaucoup de fatigue étant seu! avec le Juge en 
teur des grands chemins et Rues, pour le District Chef.$— Mais quand son Honneur ne seroit pas 
de Quebec, à la place de G. E. Taschereau, Ecr. malade, il seroit bien excusable avec autant d’af- 
décéde” faires qu'il en a sur les bras, —Juge au petit terme 
Fleury Deschambault, Ecr. Surintendant desl civil de la Cour du Banc du Roi, Juge au grand. 
N'aisons de Postes Provinciales, dans la Province terme civil de la Cour du Banc du Roi, Juge de la 
du Bas-Canada, à la place du même. Cour Provincial d'Appel, Conseiller du Conseil 
—_—— — ds Exécutif, Premier Ministre, à ce qu'on dit, des 
Il a plu à SON EXCELLENCE Le Gouver-|affaires de l'interieure du pays, Juge Criminel, 
NEUR EN Cuer de confererer à l’'Honoragze P1er-| Colonel, et Candidat. Ceux qui temoignent du 
RE AMABLE DE Bonxe, l’un des Honoragres Ju-| mécontentement, ne font pas attention à la quan- 
@es de la Cour du Banc du Roi du District de! tite’ immense d'affaires dont est charge’ l'Honora- 
Quebec,* le grade de COLONEL des Milices de|ble Juge. 
Bcarport de Charlejbourg et des paroisses de la Côte de 
Beaupré, à la place de Mr. De Salaberry, qui a éte’! L'Eiection du Comté de Quebec est fixée au 
fait Colonel d'une des Divisions de Quebec pour|16 du couraït : celle de la Haute-Ville de Quebec 
remplacer l'Honorable G. E. Taschereau, décéde’ | au 17, et celle de la Basse- Ville au AS 
Dimanche dernier après la Messe ri Aie 
JUGE annonça aux habitans de Beauport, à la! Au Terme Criminel de la Cour du Banc du Roi 
porte de l'Eglise, le plaisir qu’il avoit d'être leur|de Sa Majesté, terminé le 30 du mois dernier, Îgnace 
Colonel, et se felicita de l'honneur qu'il auroit de Paradis, concerné dans le Vol commis dans la mai- 
servir avec eux.  [l leur annonça ensuite qu’il au-}son de Mr. Ross fut trouvé cou pable, et condamné 
roit encore l'honneur de solliciter leurs suffrages! être pendu Vendredi le 13 du courant. 
à la prochaine élection de leurs Representans; et REA PE RN REEETE à 
qu'enfin il auroit eu le plaisir de leur faire pren-|  Hisrorierre.—Philippele Bon, Duc de Bour- 
dre un coup, si ce n'eût pas éte’ un jour: comme |gogne, se promenant un soir à Bruges, trouva dans 
celui-là (un Dimanche), mais qu'ils ne perdroieut [a place publique un homme étendu par terre, où 
rien pour attendre. il dormoit profondément. Il le fit enlever, et por- 
Hier Son HonnEuUR fit pareille cérémonie à la\ter dans son palais, où, après qu'on l’eut dépouillé 
poite de l’Église de Charksbourg à l'issue de lalde ses haillons, on lui mit une chemise fine, un 
Messe. 1 bonnet de puit, et on le coucha dans un lit du 
On diteufin que la Haranqus de l'Honoragrt| Prince, Cet ivrogne fut bien surpris à son reveil, 
JucE à ses Electeurs est sous l: presse de Mairrr|de se voir dans une superbe alcove, environné 
: PERRAULT, le Prothonotaire € anadien de la Cour d'officiers plus richement habillés les uns que les 
du Banc du Roi du District le Quebec. autres. On lui demanda quel habit son altesse vou 
Ou s'étoit apperçu que les häbitans de Ja côte|loit mettre ce jour-là. Cette demande acheva de le 
de Beaupre’ commencçoient dejà à avoir du goût|:onfondre; mais après mille protestations qu'il leur 
pour élire /Honcrable Juge, ce nouveau grade ne! fi qu'il u’étoit qu'un pauvre savetier, et nullement 
pourra faire qu’augmenter cette disposition. prince, 1] prit le parti de se laisser rendre tous les 
Son HonNEUR n’est poiut venu en Cour cette| honneurs dont on l'accabloit: ilse laissa habiller, 
semaine, on rapporta Mardi qu'il étoit malade; il} parut en public, ouit la messe dans une chapelle 
en avoit qui, entendant la nouvelle ci-dessus, |ducale, y baisa le missel; enfin on lui fait faire 
doutoient de la maladie; un Avocat qui avoit une! 
quarantaine de témoins à examiner parut mecon | $ Quoiqu'ou dise que son Honneur ne fatigue pas 
tent de ce que l'Honorable Juge étoit malade, de beaucoup à donner des opinions sur les loix an- 
sorte que le Juge, en Chef fut oblige’ de lui dir: |gloises, c'est toujours une grande fatigue d'assister 
x. 1 FAR RENE à des Séances aussi longues que celles qu'il yaäeu 
* L'HonorABzEe JUGE CANADIEN. Hpendaut le dernier Terme Criminel, 
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toutes les cérémonies accoutumées: il passa à une 
table somptueuse, puis au jeu, à la promenade, et 
aux autres divertissemens. Après le souper, on lui 
donna le bal. Le bonhomme ne s'étant jamais trou- 
vé à une telle fête, prit tübéralement le vin qu'on 
lui presenta, et si largement, qu'il s'enivra de la 
bonne manière. Ce fut alors que la comédie se dé- 
noua. Pendant qu'il cuvoit son vin, le duc le fit 
revêtir de ses guenilles, et le fit reporter au même 
lieu d'où on l’avoit enlevé. ABreS avoir passé là 
toute la nuit, bien endoruu, 11 s’évetlla, et s’en re-| 
tourna chez lui raconter à sa femme tout ce gui lui 
étoit eflectivement arrivé, comme étant on ptet 
qu'il avoitfait. Cette historiette a fourni le sujet 
d’une comédie Italienne: Arlequin toujours Arlequn. 


Le Messieurs les Proprié taires de l’Imprimerie 
Canadienne sont priés de s’assembler à POfice de 
l Imprimerie, Lundi le 30 d'Octobre, à 1 heure de 
l'après midi, pour regler les affaires de la dite Im- 
primerie. Ceux des Propriétaires éloignés, qui ne 
pourront pas s’y trouver personnellement, sont 
priés de nommer des agens pour ÿ paroître à leur 


place. ÿ 








TO THE FREE AND INDEPENDENT E-| 


LECTORS OF THE UPPER-TOWN OF 
QUEBEC. 
GENTLEMEN, 


DEEPLY impressed with sentiments of shicere 
gratitude for the honor you have already done me, 
in chusing me as one of your Representatives i in 
the two last Provinciai Parliament, E feel it my 
duty again to offer you my services in ihat capa- 
city; a { therefore beg leave to solicit the favor 
of your votes and interest at the eusuing Electivn. 
Ï have the houor to be, 
Witk the highest respect, 
GENTLEMEN, ; 
Your much obliged and 
Most devoted humble Servant, 
J. BLACKWOOD. 


Quebec, Q'ith. Septembre, 1809. 





AUX LIBRES ET INDEPENDANS ÆELEC- 
TEURS DE LA HAUTE 
BEC. 

MEssiEURsS, 
VIVEMENT péuétre’ des sentimens d'une sin- 


eère rec onnoissance pour l'honneur que vous in 'a- 





E-VILLE DE QUE-{chez Mr. F. Romain, Bihlieshacarre: 


de vous offrir.mes.services, en cette capacite’, et je 
prends en consequence la liberte’ de solliciter vos 
voix et votre influence à la prochaine Election. 
J’ai l'honneur d'être, 
Avec le plus grand respect, 
F Méieuns 
Votre très-oblise’ 
Et dévoue’ Serviteur, 
,  J. BLACKWOOD. 
Quéhec, le 27 Septembre 1809. 








AUX BLECTEURS DE LA BASSE-VILLE 
DE QUEBEC. 
Messieurs, 

J£ saisis de bonne-heure l’occasion de vous of- 
frir encore une fois mes services, pour, vous repré- 
senter dans le prochain Parlement Provincial; et 
de solliciter vos suffrages en: ma, faveur à la. pro- 
chaine Election General, Quelque jour je vous 
adresserai plus au long; en attendant, je suis, 

Messieurs, 
Votre très- humble et oblige’ Serviteur, 


Quebec, Ve Jun, 1809. JOHN JONES. 
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AUX ELECTEURS DE LA BASSE-VILLE 
DE QUEBEC. 








Messieurs, | 

AYANT eu l'honneur de vous représenter dans le 

dernier Parlement, je crois de non devoir de m’of- 

frir comme Candidat à la prochaine Election, et 

j'espère que, vous voudrez bien, m'accorder vos 
suflrages et votre influence. 
J’ai l'honneur d’être, 

Messieurs, 
Votre très-bumble et to 
obéissant Serviteur, 


P. BEDARD. 





VIENT D'E RE PUBLIE’, . 

Par Mr, Jusmin M'Carruy, Étébränt en Droit, MN 
un ouvrage Jntitule”, Pocionnaire de l'Ancien oi 
du Canada, lequel renferme une on des 
Edits, Ordonnances, Arrêts, &c. depuis les 
qu'à la tunpuése de ce pays. 

Prix douze chelins et demi. A rendre à Quebec 
aux ‘Frois- 
Rivières, chez Mr. Sills, ct  Motkal chez Mr. 

a Gcorgen, Etudiant en Droit. 

Québec, Ge. Octobre, 1809. 











vez dejà fait, en me choisissant pour un de vos|A Québec : Imprimé & Publié ponr es Proprié- 


Représentans dans les deux derniers Par!lemeos 
Provinciaux, je sens qu'il est encore de mon devoir 


tuires à l’Imbrimerie { CANADIENNE, Rue Saint 
François. —{frix: J0s. par An. 


a 


Fiat Tustitia ruat Cœlum | 


Etrange zèle qui s'irrite contre ceux qui 





LE.CANADIEN. .: 





accufent des fautes publiques, ct non pas contre ceux qui les comnieë- 
teni.—PascaL, lettre 11, 








N°. 51] 





Les plaintes de Mr. Gray sur ce que l'usage de 

Ja langue Françoise est universelle en Canada scnt 

: à peu près aussi bien fondées que la surprise témoi- 
gnée par un François arrivant à Londres d’enten- 
dre tous les enfans parler Anglois dans les rues 
où il passoit. Mais il fait beau de l'entendre re- 
procher comme une foiblesse à ses compatriotes 
qui se trouvent dans ectte province de consentir 
pour se faire entendre des Canadiens à leur parler 


SAMEDI, LE 4 NOVEMBRE, I809. 





[ VOL. III. 





avez-vous pu oublier votre énergie au point de 
consentir à parkter François en Canada. Com- 
ment avez-vous pu publier vous-même votre 
honte, et proclamer, pour ainsi dire, votre pro- 
pre deshouneur à la face de l'Europe? Comment 
avez-votis pu vous resoudre à donner un tel 
scandale à vos Compatriotes? Ces reflexions 
vous avoient échappe”. Tout le reste de votre 
vie peut à peine suffire pour expier cette erreur, 


leur langue naturelle. En verite’ ce raisonnement |je ne dis pas d’un moment,d‘une heure, d’un jour, 


est digue de Sganarelle dans un Opera bouffon, 
ou du Bourgeois Gentilhomme qui veut appren- 
dre la Logique, et s'apperçoit à cinquante ans, 
pour la première foisde sa vie, qu'ilfaitdela prose. 
Quelle indulgence que de parler à des hommes 
avec qui on commerce journellement, avec qui on 
fait et transige toutes les affaires d'un pays, la 
seule langue dans laquelle on puisse entendre 
ceux avec qui l’on traite et se faire entendre soi- 
nième. 

Si Mr. Gray a fait des affaires en ce pays, il 
est bien probable qu'il aura plus d'une fois com- 
mis cette faute honteuse. Il y a plus: si Monsr. 
Gray n'a pas presque continuellement parle’ 
François pendant sou voyage, ou au moins pris 
ses renseignemens de ceux qui, par l’usage de cette 
langue et un long commeree et des liaisons avec 
les habitans du pays, ont pu apprendre à le con- 
noître; à moins de consentir à passer pour unex- 
travagant, il ne peut avoir essaye” de parier et 
d'écrire sur le Canada que de la même façon qu'il 
pourroit parler de la Lune et de l'Espagne où 
 bâtit tant de châteaux. Il n’a pas éte’ au 
narche’ une seule fois sans être oblige’ de parler 
en François pour demander tous ses besoins. 1! 
à fallu parler François aux habitans dans la rou- 
te, il a fallu prendre d'eux en cette langue, à la 
ville comme à la campagne, presque tous Îles 
reüseignemens dont il avoit besoin habituelle- 
ment. JIln’a pu même sans cela acquérir aucune 
connoissynce un peu étendue, sur le pays qu'il 
pagcouroit, ct en dire des choses qui eussent le 
#en$ COWIMUN. 


" 


For fhanc, Mr. Gray, comment 


mais de plusieurs mois, peut-être de plusicurs 
années que vous avez passées au milieu des Bar- 
bares habitans du Canada. 

Mr. Gray après avoir habité un pays peuplé de 
plus de trois ceus mille habitans établis des deux 
côtés du fleuve St. Laurent dans une espace de 
plus de quatre ceris milles, a jugé que ce n’étoit-là 
qu’une horde de Sauvages qui ne meritoit pas ses 
regards; aussi ne s’est-1l pas donne’ la peine de 
rien examiner de ce qui pouvoit avoir quelque 
rapportavex eux, En effet, de quelle utilite” eût 
éte” pour lui, et pour les lecteurs pour qui il se: 
preparoit à publier ces decouvertes, de se livrer 
à des recherches penibles? Comment d’ailleurs 
un homme éleve’ à l’école des beaux arts, de la 
politesse, du bon goût, un homme sans préjugés 
eufin eût-il pu se resoudre à ravaler ces precieux 
talens à un aussi indigne usage ? 

Quand on a une imagination briliante comme 
Mr. Gray, il vaut mieux sans doute comme lui se 
laisser aller à son impulsion, faire des Romans 
même bizarres et flatter les passions mêmes les 
plus basses de quelques fuir à qui l'un veut 
plaire, que de s’abaisser, pour ne parler que Île 
langage simple de la verite', à entrer dans des 
details qui flétrissent le genie et l’'empêchent de 
s'élancer dans la carrière des hypothéses. 

Mr. Gray a vu des hommes qui ne savoient 
pas lire, et qui faisoient leur marque, au lieu de 
signer leur nom, donc tous les Canadiens sont des 
brutaux au-dessous des habitans de Botany-Bay, 
et peut-être même de ceux de la Nouvelle Zé- 
lande, Fort bien, Mr. Gray; mais vous auriez 


PAPE OT TT: HOUR TX FA : 
&à ajouter que ce qu'il y a de plus extraordinai-| conclusions habiles que Mr. Gray a tirées, me 

e, c'est que ces brutaux ont d'exceileris collèges| rappellent le jugement que portoit il ya quelques 
où les Icçons de la inorale la plus pure vont de années un de nos parvenus. qui avoit couru étaler 
pair avec celles de toutes les sciences qui peuvent | dans les Etats-Unis une: fortune rapidement ac- 
former des hommes sages et éclairés, c'est quelquise par le commerce des fourures dans les pays 
ces hommes ont un Clerge’ nombreux parmi le d'en haut, sur un gouverneur d'une des provinces 
quel il sé trouve des hominies aüssi éclairés que [unies, qui l’avoit accueilli, dont il ne parloit qu”- 
vertueux, c'est qu'il se forme parmi les Canadiens lavéc un souverain mepris; il disoit gravement que 
des Juriscousulies qui pourroient même en Europe{cet homine,ne sayoit pas vivre, et qu'absolument 
se rendre celebres, et à qui il ne manqué qu’un {il n’étoit pas ce qu’on appelle en Anglois un 
théâtie, pour acquerir: une reputation plus|Gertilhomme, qu'il n’y avoit pas à faire societe’ 
étendue; qu'on y cultive la terre en beaucoup |avec des personnes aussi peu au fait des manières 
d'eudroits avec un art superieur; qu'on bâtit honnêtes. . La raison, c’est que. le. Gouverneur 
par-tout suivant les regles de l'art, qu'il y a dans |dînoit à une heure après midi, tandis que lui qui, 
toutes les parties de la Province‘un grand nom- chez son honnête pêre, ne dinoit pas tous des 
bre de bâtimens où l'architecture, la séulpture, |jourstune fois, :et vouloit sans doute reparer le 
l'ordonuance &e FEdifice sont portés à: uu telftems perdu,.depnis qu’il avoit fait fortune, pre- 
point de perfection que, si on rencontroit, ces noit. depuis son exaltaiion regulièrement son 
monumens dans une ville, d'Europe du second | dîner aux flambeau et le prolongeoit bien avant 










ordre, on les citeroit avec complaisance, onles {dans la nuit avec.ses amis. | 
raveroit dans les magazins, les voyageurs, les! . Avec un tître aussi sûr à l'estime des honrêtes 
htterateurs en ornervient leurs publications, et|gens, comment supporter la maison .ou la societé 
s'extasieroient sur la perfection où les ‘beaux [d’un Gouverneur de Province, dont les mœurs 
arts sont portés,sur-tout dans un pays où Fon voit | sentent si fort. le ton. de bourgeois? sb 
par-tout des traces de la nouveaute’, et des tra-|. Si Mr. Gray n’a eu dessein que de se faire lire 
vaux qui ont conquis pour la première fois cette dans les tavernes à bierre, il a eu. raisou de parler 
terre à l’agriculture. sur ce fon, sans doute il doit y être accueilli, Un 
Quelques uns des voyageurs qui ont parcouru | General Anglois sur le point de donner bataille à 
les bords du fleuve St. Laurent, au lieù de s'atta-| une armée Espagnole exhortoit ses soldats et leur 
cher. à ces objets, qu'apparemment ils jugèrent disoit qu'eux, qui étoient accoutumés à manger 
indignes de leur attevtion, nous ont ,domue’ le du bon bœuf, ne se laisseroient pas battre par ces 
odelle de la voiture dans laquelle ils se sont fait coquins d’Espagnols, qui ne mangeoient que des 
traîner à la poste, Ils l'ont represente” d'une [oranges. Cette barangue fit son effet: il gagna 
mavière bizarre, et lui. ont donne’ un nom plus {batailles On suppose bien qu’il falloit d’autres 
ridicule encore.* lmotifs pour élever le courage des Capitaines et 
Mr. Gray.a jette” à peine un regard sur ces{des { olonels de l’armée, et 11 leur tint autre lan- 
vastes hôpitaux où la main des graces conduite gage. Si Mr. Gray a écrit pour la canaille, on. 
par la Religion, prodigue les soins les plus assi-{ne sauroit trop le louer sur le genre dont il a si 
dus et les plustendres à l’humanite’ souffrante, heureusement fait choix. Mais assurément il a 
aux inalades de toute condition, de tout âge, de |perdu son tems.et sa peine, s'il croit recevoir les 
tout sexe, de toutes nations. El n'a point vu une | applaudissemens des honnêtes gens, de tous ceux 
quantite’ d'excellens morceaux de peinture ré- qui savent vivre, etinême parmi ceux de ses com- 
paodus dans la province, dont quelques uns mê- patriotes qui. peuvent avoir quelques idées sem- 
mie sont dûs à des Peintres nés dans le pays et.qui[blables à celles qu'il met au: jour, sur, le fond, 





attestent le genie de leurs auteurs. Je ne finirois 
pas, si j'entrois dans tous les details de ce que 
Mr. Gray n'a pas vu, et qu’il auroit dû voir. Les 














* Voyez Weld, après un autre qui l’avoit pré- 
cede’, qui a fait graver assez peu, fidellement le 


mais qui. aimeroient -qu'on. observât..au. «mois 
quelqu’apparance des regles.de.‘la décence des 
loix de la verité et de l’honneur dans des discus+ 
sions de cette espèce. a ME 

La fausse politique est fille de l'ignorance qui 
eufante elle-même les .prugés, nourrit les :pas- 


B 


dessein de ce qu'on appelle ici ane Calèche et/fait!sions basses, et. provoque toutes fausses mesures, 
la bévue de lui donner le nor de Morchedon, mot | Qu'on juge, d'après ces.principes, des fruits ygne 
dont les Postillons se servent pour fairé avancer | pourroit, prodnire cet étalage! d'abeurdités qui 
Jeure chevaux. coulent de la plume de Mr. Gray. 


( 


souille sa: plume de sornettes, il n’y a-rien en céla 


desurprenant, mais qu’un homme medite daris son 
cabinet des extravagances, mürisse ét exécute le. 
projet de les mettre air jour, c'est-ce qui paroîtra 
toujours:un prodige à un homme seuse’, à moins 
que:des reflexions plus désagréables, et crnelles. 


même pour l'individu quien est l’auteur, ne 
fassent supposer des motifs encore plus vils et 
plusédieux qui l'ayent pu porter à ces démar- 
ches. à 








- L'impression de ce N°. ayaut éte’ retarde’, nous 
croyons cependant faire plaisir à nos lecteurs d’y 
imprimer la production qui suit, queique l’ordre 
des dates paroisse ne pas cadrer avec celui auquel 
brest destine’ à repondre. Les reflexions que cet 
écrit renferme sont d'une utilite’ si générale, 
qu'elles ne sauroient être déplacées. 
À L’AuTeur pu SENS Commun. 

Moxsteur, 
- J'ai lu votre productivn insérée dans la Gazette 
de Quebec avec la plus douce satisfaction, Ce 
n'est pas que j'approuve tous les sentimens que 


vousmettezau jour, mais j'ai éte’ flatte’ d'y trou-. 


ver cette henuêteté qui devroit caractériser toutes 
les productions de ce genre. D'ailleurs votre ou- 


vrage paroît être le fruit des intentions les plus 


pures et les-plus droites: celles enfin d’un bon 
Citoyen trop timide peut-être, mais qui desire la 


paix et l’union, qui veut le bonheur :: : son pays, | 


et cratnt jusqu'aux apparenee de ce qui pourroit 
de troubler. Ces seutimens, lors même qu'ils 
sont portés trop loin, sont encore un titre à 
votre estime pour celui quiles professe; ils ne 
peuvént naître que dans une ame biennée, dispo- 
sée à remplir ses devoirs et à travailler à en inspi- 
rer le goût aux autres. 

Ces observations préliminaires, Monsieur, 
peuvent vous faire sentir que mon dessein,en vous 
adressant cette lettre, n’est pas de vous ôter le gen- 
re d'approbation que votre production merite. 
Si j'entreprends-de mettre au jour des sentimens 
différens des vôtres, c’estavec les mêmes intentions 
que vous, nous desirons le bien tous deux, notre 
butest le même, nous ne differons ‘que quant aux 
moyens. ni 

= Vous avez peut-être vecu dans ces tems mal- 
heureux qui ont précéde’ la conquête de ce pays, 


‘où un Gouverneur étoit une Idole devant laquelle} 


äbn'étoit pas permis de lever la tête. T1 existe en 


æore dans la ville de” Québec un Vieillard, dônt | 


'existencesemble se prolonger ponrattester un fait 
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peu: connu etdignedel'être; qui peut nousdénnet 
l'idée de! l'espèce du Gotivernentent de cette colo: 
uie à cettë Epoque.‘ C'étoit un Navigateur. M 
étoit à Montréal! Een partoit lorsqu'un annonce 
“a: nouvelle de la! Victoire de Carilon! ‘ Un vent 
favorablele conduit à Quebéc avant que les cou- 
riers chargés de là nouvelle l’éussént apportée 
ofciellement au Gouvernement. En arrivant 
en ville le brave Capitaine la repañdit 4vec en 
(housiasme, sans: songer qu’il en pât resulter au 
cun danger, et avec la juié que devoit sentir un 
bon Citoyen de la gloire’ qui en revenoità son 
pays. Malheureusement la nouvelle alla chez 
Pintendant ou quelqu'autre grand subordonné au 
Gouverneur qui piqué fit mettre Fimprüdent Na- 
vigateur en prisop, et ce, pour raison qu'il auroit 
dû l’en avertir le prémier, et que c’étoit lui man- 
quer en fait d’égards. A°peu près dans le même 
tems on mettoit aussi à Montréal un Citoÿen 
respectable en prison, parcequ'il n’avoit pas Ôte” 
son chapeau devant une Dany à qui il croyoit 
avoir quelque raison de refuser cet hommage. Je 
preuds ces deux exemples au hazard. Onén pour- 
roit citer mille autres du même genre. J'aï vu 
quelques bonnes gens regrettér ce bon ‘tenis 
passe’; il faut croire qu'ils ne sont pas dû norabre 
de ceux qui obéissoient alors, , 

Je voulois vous faire sentir par cés deux exem- 
pies la différence du tems où vous vivez. Un 
homme, le peuple n'étoit rien où étoit moins que . 
rien, Un Gouverneur aurait erus’avilir, s’il eût 
souffert qu'on Ini fit éprouver la moindre contra- 
diction. Une remontrance, un avis, ün reproche 
eussent éte’ des crimes irrémissibles.: : Aussi ce 
pays gouverne’ par un despote entouré” d'éscla- 
ves, ministres de sa volonte’ suprême, qui se dé: 
dommageoïent de leur servitude en exerçant éux 
mêmes despotiquement l'autorite’ qui leur étoit 
déléguée, vit bientôt tout laiguir, lés campagnes 
se dépeupler, le peuple’ aviii et dépouille’, en 
proie à la famine et à la plus affreuse pénurie. II 
futsoumis par des voisins qu'il avoit fait trem- 
bler; et ce fut un bonheur, puisque la conquête 
l’empècha de périr de ‘misère au dedans, à l& 
suite de ses triomphes au dehors. 

Depuis cette Epoque le ‘regne des lois a gra- 
duellement établi son Empire, et ‘nous’ jouissons 
maintenant d’une Constitution où tout lemonde 
est à sa place, et dans laquelle un homme est 
quelquechose ” Le peuple a ses droits; les pou 
voirs d’un gouverneur sont fixés et'il les connoit; 
les Grands’ ne peuvent pas aller au-delà des bor- 
nes que la loi met à leur autorite”. Qu'eu résuites 
4-15 Monsieur? Qu'un Gouverneur trompé’et 
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entraine’ dans de fausses mesures, n'est. pas. .uu {si quelque particulier passoit les bornes dant les 
Dieu qui lance la foudre, sans qu'on puisse se/quelles il.duit se reufermer pour l'exercice de ses 
soustraire à des coups inévitables; c’est un Ange|droits. 
conservateur qui, dans le tems même où ilexerce| : Dans les pays où le despotisme d’un côte’, l'ese 
le droit suprême qui lui est dévolu pour faire va-|clarage de l’autre étouffeut jusque dans le germe 
loir sonautorite’, soutient sans s'en douter l’édi- 
fice qu'il pourroit être tente’ de vouloir ébranler. {l'homme en Sociéte’, le silence de la mort ou ce- 
C'est qu'il existe un équilibre tellement menage’ | lui de la rage succèdent à un acte d’autorite’ dé 
entre les droits du peuple et les siens, que s'il va placé. IL faut. éprouver les horreurs de la revolte 
au-delà des bornes que la Constitution lui:a assi- 'quaud la patience manque, ou anéantir et detruire 
guées, ou s'il faisoit de son autorite’ un usage |les malheureux sujets qui veulent s'opposer au 
inutile, le peuple a un moyen sûr et juste de  dévelopement du mal. Le Despote lui même 





les idces de la liberte’ naturelle et des droits de : 


l'arrêter dans sa marche. 

De ces principes de Gouvernement résulte né- 
cessairement le droit de remontrance et de censure. 
Comme le peuple est aussi intéresse’ à la couser- 
vation de l’ordre que le Chef du Gouvernemeit 
il en resulte qu'il a droit de faire entendre ses 
plaintes soit eu corps soit par des individus qui 
tous ont droit de publier leurs idées sur lés affaires 
publiques. Cela ne peut se faire sans qu'on at- 
faque les mesures qui peuvent avoir étéimprudein- 
æuent employées pour faire réussir des projets dont 


mes qui le trompent et abusent de sa crédubte’, . 
ne voit que des coupableset des criminels dans 


| dérobéaux regardsdelamultitude, entouré d’home 


Ceux qui sont la victime des injustices commises 
par ses employés. Ceux-ci sûrs de la coufiance 
d’un maitre aveugle exerçent sans frein l'autorité 
arbitraire qui leur est déléguée. 
de remède aux maux quelqu'affreux qu'ils soient. 
La Constitution Britannique est peut-êtte la seule 
où les intérêts et les droits des différentes branches 
dont la Sociéte’ est composée, sont tellement mé- 


l'exécution pourroit eutraîner des conséquences|nagces, si sagement opposés ct tons ensemble liées 


yuu fatales où dangereuses ou contraires au loix, 
On n’a cesse’ de répéter dans les papiers pu- 
blics qu'an Gouverneur en ce pays ne peut être 
considere" comme coupable de la plus grande 
partie des fautes qui peuvent se glisser daus l'ad- 
ministration, pendant le tems que dure l'exercice 
du pouvoir passager qui lui est confie”. El est 
oblige’ de prendre avis, et de consulter des subal- 
ternes qui sc donnent comme les organcs de la 
Provivce, qui s'annoncent ou se font annoncer 
comme les maîties de l'opinion publique, la diri 
geant à leur gre”. Un Gourerneur qui n'a pas 
la science infuse qu'on attribue aux esprits céles- 
tes, n’a comme les autres hommes que les voies 
ordinaires de l'expérience pour acquérir de l’ins- 
truction. . Le tems et les circonstances seuls peu- 
rent lui donner les connoissances locales néces- 
saires pour faire un choix de mesures convenables 
au temset aulieu. Loin de s'avilir en écoutant 
quelquefois le langage un peu crud de quelques 
individus qui eroyent ayoir droit de se plaindre, 
ilse montre digne de la place qu’il occupe en 
respectant un droit sacre’, qui sera toujours l’idole 
des peuples et des Monarques mêmes qui con- 
nofiront les vrais principes du Geuvernement, 
celui de Ja liberté de la Presse. Vous direz peut- 
être que cette liberte” pcut dégénérer eu licence ? 
Mais, Mousieur, il existe des tribunaux, et croyez 
que celui qui nous gouverne vous et moi, connoit 
Les moyens de faire valoir les droits du Souverain, 


\ 


les uns aux autres, qu'elles s'éclaireut mutuelle- 
ment et se soutiennent par la lutte même qui ré- 
sulte de l'exercice simultané des pouvoirs qui leur 
sont confiés. 7 
Je pourrais vous citer à ce sujet des exemples 
frappans tirés de la conduite même du Gourerne- 
ment de la Grande Bretagne dans ces derniers 
tems, ils sc. t d’une trop grande publicite’ pour 
qu'il soit nécessaire d'en rappeller le souvenir à 
un homme qui lit sans doute habituellement les 
papiers publics. Vous n'avez pas medite’ d'une 
magière assez approfondie sur nos droits constitu- 
tionels et sur les avantages qui naissent de la li- 
berte’ de la presse, Je sais bien qu'une pareille 
liberte’ ne conviendroit pas au gouvernement de 
Bouaparie ; mais le meurtre du libraire Palar en- 
|voye’ à la mort par une commission militaire et 
d’autres atrocités de la même nature,suffisent pour 


nous faire juger des consequences qu'entraînent : 


l'établissement d'un ordre de choses différent de 
celui sous lequel nous avons le bonheur de vivre. 
Ux CaNaDien. 





. FORTUXE.—Un moyen sûr de faire fortune, lorsqu'on n’est pas 
écrupuleux sur le choix des moyens, est, comme le disoit un 
ün homme d'esprit, de savoir être auprès des Grands sens humeur 
ES sans honneur—{Dict. des Anecdotes.) 
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Nous avons deja parlé à plusieurs reprises de la 
Liberte’ de la Presse, et l’on se rappelle qu'elle 
faisoit le principal sujet de notre Prospectus. Son 
utilite’, nous ôsons même dire, sa necessite’ dans 
un Gouvernement libre est si palpable, que ce 
seroit abuser de la patience de nos Lecteurs, que 
de les en entretenir d'avantage. Mais il est à ce 
sujet une autre question importante, c'est de sa- 
voir jusqu'où cette liberte’ s'étend. Si en théorie 
le bon sens nous dit qu’elle ne doit dégénérer ni 
en satyres * personnelles ni en productions sédi- 
tieuses, 1! nous fait voir aussi que dans la pratique 
il y auroit de l’impradence à s’en rapporter aux 
assertions des parties interessés, pour savoir si 
dans tels cas particuliers on outre-passe ou non 
ces limites générales: car l'homme de l'opposition 
enclin par habitude à censurer, sauvent s’oublie, 





* La satyre personnelle est celle qui auroit pour 
objet ia couduite privée d’un individu, qui n'a en- 
verslascciété d'autresobligations quecetles que lui 
impose sa qualite’ de sujet; et cela tant qu’il n'en 
vient point à ses actes, dont la loi prend connois- 
sance pour les punir. Mais du moment qu'un 
homme est revêtu de quelque office, il devient 
(le chef de l’état et son representant exceptés) 
le Serviteur du Pablie, au jagement duquel sa 
conduite,sous ce rapport, est de plein droit sou- 
mise; sans quoi la condition de ee dernier seroit à 
cet égard moins avantageuse que celle du premier 
Sndividu, qui peut fonjours examiner de quelle 
manière ceux qui sont à son service s’acquittent 
de ce qu’ils lui doivent. Refuser d'admettre cette 
maxime, c'est couper un des principaux liens qui 
retiennent le Magistrat à ses devoirs Cette joie 
vive que celui-ci ressent, lorsqu'on le Joue, est uv 
aveu tacite qu'on a le pouvoir de le blâmer; et en 
efet, si le public peut bien manifester son appra- 
bation dont on est si avide, pourquoi ne pourroit- 
il pas aussi manifester son désaveu.—De plus, 
l'exemple des grands, infiuant beaucoup sur la 
multitude, s'ils la corrompent en affichant le vice, 
ils en sont en quelque sorte responsables, 
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ou se laisse conduire par ses passions, tandisque 
d'un autre côte’ le ministeriel est toujours prêts à 
crier à l'abus, dès qu’on expose ses bévues ou ses 
malversations. À quoi donc s'en tenir? L'exem- 
ple de ja mère-patrie, qui depuis si long-tems 
jouit de la Liberte’ de la Presse, avec une sagesse 
inconnue ailleurs, peut et doit fixer notre Juge- 
ment à cet égard : et comme l’espèce de sanction 
qu’elle a accorde’ par son approbation aux Let- 
tres du celèbre Junius, en a, pour ainsi dire, fait 
une autorite’ nationale, nous allons donner quel- 
ques uns des passages de cet écrivain, qui nous 
paroissent les plus propres à faire connoître où 
les a pose’ les bornes de la Presse. L'esprit de 
“de hardiesse, dit-il dans sa Préface, que l'on 
‘regarde comme le caracteristique de ces Lettres, 
‘semble exiger que l’on dise quelque chose de 
“serieux pour leur defence. Je ne suis point 
‘avocat de profession, et je ne pretend pas être 
“ plus verse’ dans les loix de ce pays que tout 
|‘ Anglois bien né doit l'être, Si done les prin- 





‘‘cipes que je maintieus sont vraiment constitu- 
‘tionels, quand bien même on viendroit à me 
‘* convaincre de quelque meprise dans les termes, 
“ou d'avoir mal applique’ le langage de la loi, je 
‘ne me croirai pas pour tout cela refuté, C’est à 
‘“ l’entendement seul du peuple que je parle, et 
“ j'en appelle à l'interpretatiou candide et libé- 
‘* rale qu'ila donnée à nes écrits. : 

‘ Les gens de bien, à qui seuls je m'adresse, 
‘ie paroissent consulter aussi peu leur amour 
pour leur pays, que leur jugement et leur expé- 
rience, lorsque tout en convenant des avantages 
importans et essentieis que la sociéte’ retire de la 





hberte’ de la pretse, ils se repandent en exclama- 
{ions chagrines où emportées contre ses abus. En 
se montrant assez déraisonnables que de s’atten- 
dre à retirer d'uncinstitution humaine des avan- 
tages qui ne s’en sentent en aucune manière, ils 
accusent réellement Ja Providence, et font voir 
qu'ils sont mécontens du sort de l'homre: dans 
le cas actuel ils se créent à eux-mêmes ou s'exa- 
gèrent beaucoup le mal dont ilsse plaignent. Les 
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Joix d'Angleterre péurvoyent aüssi efficacement 
que les loix humaines peuvent le faire à la pro- 
tection du sujet dans sa reputation ainsi que dans 
sa personneetses biens.  $i les individus se trou- 
ventinjuriés, un double remède leur est offert, 
l'action et l'indictement, Si j'indolence, une honte 
mal entendue, ou l'indifférence les empêchent 
d'en appeller aux loix de leur pays, ils manquent 
à leur devoir envers la sociéte’, et sont injustes 
enverseux-mêmes. Si par une méfiance insou- 
tenable de l'intégrite’ des jurés, ils veulent obte- 
nir justice d'une manière plus sommaire que ne 
l'est un procès par leurs Pairs, je ne crainds point 
d'assurer qu'ils sont en effet plus ennemis d'eux- 
rmêmes que le Libelliste qu’ils poursuivent. Pour 
ce qui est des reflexions sur le caractère des hom- 
mes en office, et les mesures du gouvernement, le 
cas est un peu different. 





Dans la discussion des 
affaires publiques il faut une liberte’ considéra- 
ble, ou la Presse ne sera d'aucune utilite’ pour la 
sociéte”. De même qu'on doit reprimer par toutes 
les voies legales la malice et la calomnie person- 
nelle, de même aussi on doit encourager à exami- 
ner constamment le caractère et la conduite des 
ministres et des magistrats. Ceux qui s'imagi- 
nent que nos papicrs-nouvelles ne sont pas uuc 
restrainte pour les homnes pervers, ou un obsta- 
cle à l’execution des mauvaises mesures, ne con- 
noissent pas ce pays.  Daus cet état de prostitu- 
tion et d'obéissance servile$ (in that state of 
abandoned servility and prostitution) auxquelles 
l'influence indue de la couronne a reduit les au- 
tres branches de la legislation, nos mioistres n’ont | 
guères de punition à craindre, ou de difcultés! 
à combattre, excepte' la censure dela Presse et 








$ Nous n'examinons point si ce passage et d’au- | 
tres de même genre que l’on va voir ci-dessous, 
sont vrais ou faux, considérés rapport au tems 
dont parle l'auteur; encore bien moins préten- 
dous-nous en faire application au parlement ac- 
tuel de la nère-patrie, ou à ceux qui l'ont précedé. 
Nous les citons comme une preuve de la har- 
dicsse des écrivains Anglais, et de l'étendue cons- 
titutionnelle de la critique, et rien de plus. Nous 
ne doutons point que le public libéral et qui aime 
qu’on l’entretienne de ses droits, ne nous rénde 
cette justice. Pour ces personnes qui ont la gé- 
nérosite’ de se regarder comme les modelles de la 
probite’, et detraiter de Démocrats ou de têtes 
chaudes, tous ceux quinre pensent pas comme 

elles sur certaines matières, elles savent par ex- 

périence combien peu leurs cris nous épouvan- 
tent, 








l'esprit de resistancet qu'elle excite parmi le 
peuple. Tant que ce pouvoir censeur existe, 
pour me servir des expressions d'un ingenieux 
étranger, le ministre et le magistrat sont forcés 
presque dans tous les cas à choisir entre leur de- 
voir et leur réputation. Un dilemine de cette es- 
pèce continuellement sous leurs yeux n'opérera 
pas à la verite’ des miracles sur leur cœur, mais 
il influera certainement jusqu'à un certain point 
sur leur conduite. Après tout les tems ou nous 
sommes ne sont point de nature à admettre le 
moindre relâchement dans le peu de discipline 
qui nous reste.” L'auteur prouve ensuite par 
les cas de Wilkes et d’Almon que le ministère 
peut bien obtenir justice contre les Libeliistes. 
On nous dira peut-être, pourquoi ne pas se 
contenter de censurer les mesures, sans les attri- 
buer à qui que ce soit? A cela nous repondrons 
que le Roi, ou celui qui tient sa place comme 
chef du gouvernement, est le seul personnage que 
la loi mette au-dessus de l’imputation en mal: 
à l'égard des autres, voyons l'opinion de Junius 
dans sa remarques sur la lettre de Sir W. Draper 
N.XXI. ‘Les mefures et non pas les perfonnes, 
voilà le dicton d'une moderation hypocrite, lan- 
gage bas et contrefait, fabrique’ par des fourbes 
et mis en vogue parmi les sats. Une censure aussi 
douce ne convient pas à un état degenere’ où se 
trouve presentement la societe’. A quoi sert-il 
d'exposer l’absurdite’ des mesures ou les effets 
pernicieux qu'elles peuveut avoir, si non scule- 
meut l’homme quiles conseille ou les execute 
nous échappe impuni, mais même qu'on le laisse 
en possession de son pouvoir, et nous insulter au 
moyen de la faveur de son Souverain, Je con- 
seillerois au lecteur de voir en entier la lettre de 
Mr. Pope au Docteur Arbuthnot, en date du 26 
Jinillet 1734, et dont ce qui suit est un extrait, 
‘Je crainds fort que reformer sans châtier ne 
soit une chose impossible, et que les meilleurs 
preceptes ainsi que les meilleures loix ne de- 
viennent de peu d'utilite’, s’il n'y a pas des cxem- 
oles pour les mettre en force. Attaquer le vice 
d'une manière abstraite sans toucher aux per- 
sonnes est à la verite’ un Combat sans danger, 





_ 


ŸJuniusentend par ces mots (spirit of resis- 
tance) cette fermete’ raisonnable qui consiste à 
soutenir ses droits par des voies legales: telle est 
par exemple, la conduite dan Electeur qui s'en 
tient à son choix, quand il ne voit aucun sujet 
de le croire mauvais. Ou celle d’un Représen- 
tant qui persiste à reclamer des privilèges qu'il 
croit lui appartenir. 
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mais c'est un combat livre’ à des ombres: ma plus 
grande satisfaction et cé qui m'a cocourage’ le 
plus à continuer, a éte’ de voir que ceux, qui 
n'ont d’ailleurs ni honte ni craiute, ont paru é- 
branlés par mes satyres.” 

On jugera par ce qui suit si l’auteur a suivi secs 
principes soit dans la discussion des demarches 
de l’adiministration en generai, soit dans l'examen 
de la conduite de chacun des ministres en parti- 
culier. 7 

“Si un zèle sincère, et je puis dire avec vérite’, 
laborieux à servir le Public m'a donne’ quelque 
poids dans votre estime, permettez moi de vous 
conjurer de ne >amais laisser violer voire consti- 
tution politique sans une résistance déterminée ei 
persévérante, quelque peu important que le cas 
puisse paroître. Un précédent ea crée un autre; 
ils s'accumulent bien vite, et constituent la loi. 
ce qui hier n’étoit qu’un fait, est aujourd'hui 
doctrine, On suppose des exemples pour justi- 
fier les mesures les plus dangereuses, ct lorsqu'ils 
ne conviennent pas exactement on y supplée par 
aualogie. Soyez persuadés que les loix qui vous 
protegent dans vos droits civils, naissent de la 
constitution, et qu'elles doivent fleurir ou périr 
avecelle. Ce n’est pas ici la cause de la faction, 
d'un parti ou d’un individu, mais l'interêt de 
chaque Anglois, Quand bien même le Roi con- 
tinueroit à soutenir le présent système de gou- 
vernement, l'époque n'est pas bien éloignée où 
vous aurez les moyens de reforme eutre ves mains. 
Peut-être est-elle plus près qu’on ne pense, et je 
voudrois vous avertir de vous y preparer. fl 
pourroit se faire que l'on conseillät au Roi de 
dissoudre le Parlement actuel une année ou deux 
avant qu'ilexpire, et de precipiter une nouvelle 
Election dans l’esperance de prendre la nation 
par surprise, Si l'on agite une semblable mesure, 
cet avertissement pourroit la renversér ou la 
prevenir. ; 

« Je ne saurois douter que vous ne mainteniez 
woauimement la liberte’ d'Election, et le droit 
exclusif que vous avez de choisir vos Représen- 
fans. Mais il s'est éleve’ d'autres questions sur 
lesquelles votre décision doit être aussi claire et 
aussi unanime. Gravez dans vos esprits, incul- 
quez à vos enfans, que la Liberte” de la Presse 
est le Pazzapium de tous les droits civils, politi- 
ques et religieux d’un Anglois.” 

Junius eutre ici dans l'examen du pouvoir de 
legislation qui ne pourroit suivant lui changer 
la forme du gouvernement. Ceci n'étant appli 
cable qu’à la mère-patrie, et nullement aux co- 
lonies dont les constitutions subordonées depen- 


dent du Parlement qui les a établies, nous &on-: 
neront maintenant un échantillon de la timidite: 
avec laquelle les Papiers Anglois parlent des 
miuistres en particulier. ÆEn Novembre 1769, 
le Duc de Grafton, alors premier ministres, in- 
tenta une action contre Samuel Vaughan, pour 
avoir essaye’ à le corrompre par un offre de. 
Æ5000 pour une place à la Jamaïque. Notre au- 
teur, dans uue lettre qu’il lui adressa le 29 du 
même mois Le Pubhc Advertifer, lui donne à en- 
‘endre qu'après la conduite qu'il avoit tenue en- 
vers un nomme’ Mr. Hine, il ne lui seyoit guères 
de poursuivre Vaughan, et il s'explique dans la 
suivante N ?. 34 en ces termes. “Je voisavec 
surprise que vous n'êtes pas soutenu Comme vous 
le meritez. Vos avocats les plus determinés €- 
prouvent des scrupules que vous ne connoissez 
pas; et quoiqu'il »’y ait rien de si hazardeux que 
votre Grandeur ne puisse tenter, il y a des choses 
trop infâmes pour que le plus vile prostitue’ 
d’un papier-nouvelles osent les défendre.  Com- 
ment expliquer autrement ce silence profond et 
soumis que vous et vos amis avez garde’ sur un 
r. proche qui demardoit immédiatement fa plus 
exacte refutation, et qui auroit justifie’ les me- 
sures d’un ressentiment le plus sévère. Je n'ai 
point cherche’ à fletrir votre caractère par une 
insinuation indirecte et équiveque; mais je vous 
ai cité ouvertement un fait clair, qui attaquoit 
d'une manière directe l'integrite d'un conseiller, 
d'un premier commissaire de la Trésorerie et 
d'un premier ministre, qui est cense jouir plus 
que tout autre de la confiance de sa Majeste’. 
J'ai employe' les termes les plus modérés pour 
vous inculper soustous ces rapports, de malver- 
sation et de perfidie euvers votre Souverain. de 
vous ai accuse’ d’avoic vendu une place dans la 
collection de la Douanne d Exeter à Mr. Hine...…. 
J'assure que le prix auquel elle a éte’ adjugée 
(et qui, je crois pour de bonnes raisons, n'étoit 
pas moins que £3300) à éte’ de votre consente- 
ment payée au Colouel Burgoyne, pour le recom- 
penser, je suppose, de ia decence de sa conduite 
à Preston; ou pour lui rembourser peut être l’a- 
mende de Æ1000, que la Cour du Banc du Roi 
jugea à propos de lui imposer à cette occasion … 
—.. De quelle audace osez-vous paroître devant 
le Roi, fletri comme vous l’êtes de l’infämie d’une 
malyersation notoire? Comment pouvez-vous 
sieger à la Trésorerie, où au Conseil, tandisque 
vous savez que tout les bruits sourds qui circu- 
lent, sont sur votre compte et vous frappent au 
cœur? Avez-vous dans le Parlement un seul ami 
assez depourvu de houteet assez abandovune’ pour 
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entréprendre, de vous défendre? Vous savez, |son industrie. Après en avoir fait trois portions 
ny Lord, qu'il n'y a pas un seul. homme dans fagles, et avoir assigne” à chacun son lot:—1Il me. 
l’une ou l’autre chainbre, dont le caractère, quel-|reste, ajouta-t-il, un diamant de grand prix; je le 
qu'infâme qu'il soit, ne se trouvât perdu, s'il destine à celui de vous, qui saura mieux le mériter 
venoit à joindre sa reputation à la vôtre: et votre! par quelque action noble et généreuse, et je vous 


propre cœur ne vous dit-il pas que vous êtes dé- 
chu du rang de l'homme, puisque vous êtes obli- 
ge’ de supporter ces insultes avec soumission, ét 
inême de me remercier de ma modération.” * 

Dans sa douzième lettre, votre auteur fait une 
revue generale de la conduite du mème person- 
nage, et la termine ainsi ‘Je ne vous doune pas 
à la posterite’ comme un modelle à iiniter, mais 
comme urexemple à fuir; et comme votre con- 
duite renferme tout ce qu'un ministre sage et 
Lonuête doit éviter, men but:est de faire de vous 
nne iustruction uegatiie pour tous Vos SuCces- 
seurs. 

Les amis du Duc ne trouvant pas à prapos 
d'eutrer en contestation avec Junius, se conten- 
tèrent de nier ce qu'il avançoit, defence la plus 
facile du monde, et qui engagea Philo Junius à 
simplifier la question de cette manière. “Le Duc 
de Grefton n'a-t-1l pas souvent mene’ sa maitresse 
eu pubie, et ne l’a-1-1l pas même placée à la tête 
de sa table, comme s'il eût renverse’ un ancien 
temple de Venus, et qu'ileüt pu ensevelir sous les 
ruiucs teute décence et toute honte? Et c'est-là 
l'homme qui ose parler des mœurs de Mr. Wilkes! 
Ne s'est-il pas joint avec le‘Lord Rockiighan, 
et ne l'a-t-it pas trahi?  N'a-t-il pas éte’ l'ami 
intime de Mr. Wilkes qu'il poursuit maintenaïñt 
à outrance? Cet homine n'est-1 pas couvert 
d’une honte particulière, lui qui a eu si peu de 
délicatesse et de sensibilite” que d'époaser une 
proche parente de celui qui avoit débauche’ sa 
femme? Le reste est notoire: Que l'on a sacrifié 
la Corse à la France ; que dans quelques rencon- 
tres on a relaxe’ les loix d'une manière scauda- 
leuse, et que dans d’autres on les a violées avec 
impudence; et que les sryjets du Roi se sont trou- 
vés dans la nécessite’ de l’assurer de leur fidehte’, 
en dépit des mesures de ses serviteurs.” 


ee ae om me me ot mm 
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GENEROSITE". 

la générosite’ consiste sur-tout à faire du bien 
à ses ennemis; c’est le sujet de cet apologue de 
Mr. Litchtwehr. Un honnête père de famille, 
charge’ de biens et d’années, voulut regler d'’a- 
vance sa succession entre ses trois fils, et leur 
partager ses biens, le fruit de ses travaux et de 

# Aussitôt après l'apparition de cette lettre, la 
poursuite contre Mr. Vaughan fut retirée. 

















donne trois mois pour vous mettre en état de 
l'obtenir. —Aussitôt les trois fils se dispersent, 
mais se rassemblent au tems prescrit. Ils se pré- 
sentent devant leur juge; et. voici ce que raconte 
l'aine’:—Mon père, durant mon absence, un é- 
tranger s’est trouve” dans des circonstances qui 
 l’ontobligé de meconfier toutesa fortane ; il n’avoit 
de moi aucune sûrete’ par écrit, et n’auroit éte’ 
da de pioduire aucune preuve, aucun indice 
'inêmedu dépôt; maisje le lui ai remis fidellement, 
Cette fiüélite” n'est-elle pas quelque chose de 
|louable?—"Tu as fait, mon fils, lui répondit le 
vicillard, ce que tu devois faire. Il y auroit de 
quoi mvuurir de honte, si l’on étoit capable d’en 
agir autrement, car la probite’ est un devoir. Ton 
action est une action de justice; ce n’est point 
une action de géuérosite’.— Le second fils plaida 
sa cause à son iuur, à-peu-près en ces fermes : — 
Jeine suis trouve’, pendant mon voyage, sur le 
bord d'un lac; nnenfant venoit imprudemment 
de s’y laisser tomber ; il alloit se noyer, je l'en ai 
tire”, et lui ai sauve’ la vie, aux yeux des habitans 
: d'un village que baignent les eaux de ce lac; ils 
pourront aitester la vérite’ du fait. — À la bonne 
heure, interrompit le père; mais il n’y a point 
encore de noblesse dans cette action; il n'ya que 
de l'humanite’.— Enfin, le dernier des trois frères 
prit la parole :—Mon père, dit-il j'ai trouve’ mon 
‘ennemi mortel, qui s'étant égare’ la nuit, s'étoit 
endormi, saus le savoir, sur Le penchant d’un aby- 
me ; le moindre mouvement qu'il eût fait au mo- 
ment de son réveil, ne pouvoit manquer de le 
précipiter ; sa vieétoit en mes mains: j'ai prissoin 
de l’éveiller avee les précautions convenables, et 
l'ai tire’ de cet endroit fatai.— Ah! inon fils, s’é- 
cria le bon père, avec transport et en l'embras- 
sant tendrement: c'est à toi, sans contredit, que 
la bague est due. 


Quelques courtisans reprochoient à l'empereur 
Sigismond, qu’au lieu de faire mourir ses ennemis 
vaincus, 1l les combloit de graces, et les remettoit 
en état de lui nuire.—‘ Nc fais-je pas mourir mes 
‘< ennemis, dit-il, en les rendant mes amis.” 
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SAM 
. Osant nous flatter que les extraits de notre 
Numero 52 n’ont pu que plaire à vos lecteurs, vü 
qu'ils servent à prouver par l'exemple même de 
nos concitoyens. que l’on peut ne pas toujours 
admirer la conduite des gouvernants, sans être 
ourtont cela mauvais sujets, nous donnerons 
ici deux autres morceaux ‘du même auteur qui 
semblent assez propres à les affirmer dans cette 
persuasion, et dont l’wn a rapport à la politique 
et l’autreà l'administration de la Justice. 
premiere lettre, qui est, : pour ainsi: dire, nn 
espece de texte dont les autres, ne sont que le 
commentaire, contient un apperçu de l'etat où 
se trouvoit alors Ja Grande Bretagne. En voi- 
les deux derniers paragraphes. 


NC. 53] 








«6 Tel est, Mr. le detail. Representez vous 
«revenu «est, dissipé, et le: commerce décline’ : 
« qui le devoir du Magistrat est remis à la sol- 
datesque dont l'armée vaillante et qui jamais 


ne combattit à contre-cœur, à moins qrie ce 


€e 
ec 
ce 
« d'avoir une homme d'énergie et d’une capacité 
vrdigaire pour la diriger ou, finalement 
l'administration de la Justice est devenu sus- 
pecte et odieuse au corps du peu ple. In’ya 
plus qu’une chose que l'on puisse ajouter à 
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“peut raisonnablèment attendre d'autre remède 
LES 
“ mort.:: ;, | 

« Si par l'interposition immédiatede la Provi- 
ce 
crise aussi.déses pérée et aussi terrible, la pos- 
térité ne voudra pas en croire l'histoire des 
tems présents. Elle concluera ou que notre 


détresse ‘etoit imaginaire, où que nouseumes 


es 
ec 
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es, 


La | 


eufin une nation accablée de dettes : dont le : 


qui a perdu. l'affection deses colonies : chez 


ne fut contre ses concitoyens, languit fante 






cette scène, déplorable : c'est que nous som- 
mes gouvernés par des: conseils dont on ne: 


que du poison, et d'autre soulagement que la 


dence il arrive que nous nous retirions d'une 


Fiat Fustitia ruat Caœlum 


accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux" qui les commet 
tent.—Pascaz, lettre 11. 
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que ses ancêtres ayent survécu a un état aussi 
deses peré, ou en soient revenus, peadant 
qu'un Duc de Grafton ctoit premier ministre, 
ua Lord North chancellier de l’Echiquier, un 
Weymouth et un Hilloborough Secretaire 
d'état, un Gramby Commandant en Chef, ct 
un Mansfield Juge en Chef au Crimiuel pour 


tout le Royaume. 


pr. 2 ; k 
. Voyons maintenant commént Juniu: parloit 
aux administrateurs de la Justice : Lettre X LI. 


au très Honorable Lord Manifeld : 
My Lorp, 


‘ L'apparition de-cette lettre attirera la cario- 
“ sité du public, et commandera même l’atten- 
“ tion de votre Seigneurie. Ma dette envers 
“vous est considerable, ét je tacherai, une 
s fois. pour toutes, de terminer nos eomptcs. 
Acceptez cette adresse. My Lord, comine le 
Prologue de scènes plus importantes dans 
lesqueiles vous serez probablement iutroduit, 
soit pour a sir soit ponr soufrir, 
‘“ Vous ne douterez point de ma véracité si 
je vous assure que ce n’a. été par aucun 
respect particulier pour votre personne que je 
me suis si long-tems abstenu de parler de vous. 
Outre le danger qui menace la Presse lorsque 
votre Seigneurie est partie et que la partié 
doit être juge, j'avoue que la difficulté de lx 
tche m'aeffrayé. Notre langue n’a point dé 
reproche, l'esprit n’a point d'idée d'exeeration 
« que l'on n'ait déja epuisés pour veus en fairë 
unc heureuse application. Des plumes supé< 
rieures à la mienne ont rendu ample justicé à 
votre inérite et à votre caractère: Que ce 
soit mon humble fonetion que dé rassembler 
les, parfums epars. jusqu’à ce que leur edeut 
devienne insupportable.” 
« Je vois dans toute votre vie un plan uni: 
forme, pour augmenter le pouvoir de la cou 
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le bonheur. d'être gouvernés par des hommes 
d'une intégrité et d'une sagesse reconnues 
Elle regardera comme une chose impossible” 


ronne aux dépens de la liberté du sujet. C'est 
vers cet objet que vous avez constamment 
dirigé vos pensées, vos Paroles ét vos action, 


UT 251 A * Œ + 


“# Au mépris du droit coutumier d'Angleterre, 
ou parceque vous l'ignorez, vous vous êtes 
attaché à introduire dans la Cour où. vous 
préscrivez des maximes dc jurisprudence in- 
connues aux Anglois. Le Code Romain, le 
droit des nations et l'opinion des Juriscon- 
sultes Gtrangers sont continuellément dans 
votre bouche mais vous a-t-on jamais entendu 
citer la Grande Chartre ou le bill des droits 
avec approbation ou avec respect ? Ces arti- 
fices perfides ont corrompu la noble simplici- 
té et l’ésprit de liberté de nos loix saxannes ….: 
non seulement dans les questions politiques 
(où l'on, pourroit pardonner au courtisan) 
mais dans toute cause quelqu'elle soit, vous 
vous mettez l'esprit * la torture, ou pour 
restraindre le pouvoir des Jurés, ou pour les 
induire en erreur. Pour preuve de ce quefa 
vance, j'en appelle à Ja doctrine que vous avez 
debitée dans la cause du Lord Grosvenor.….. 
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“dans les affaires de propriéte’ entre individu 
et individu, on voit encore le même penchant à 
vous écarter des decisions de vos predecesseurs ; 
decisions que vous devez certainement admetre 
comme preuve du droit coutumier. Au lieu 
de ces regles certaines et positives qui devroient 
decider d’une manière invariable le Jugement 
d'une Cour de Droit, vous avez imprudemment 
introduit les notions vagues que vous avez vous 
même de l’équite’ et de la justice. Des deci- 
sions rendues sur de: semblables principes n’a- 
larment pasle public autant qu’ellesle devroient, 
Parcequ'on ne cousidèfe pas assez les conse’- 
quences:de chaque cas en particulier. Cepen- 
dant la pratique s'établit; la cour dû banc du 
Roi devient mne Cour d'Equite‘: ét le Juge an 
lieu de suivre strictement le droit du pays, ne 
Consulte quela Sagesse de la Cour, et la purete” 
de sa conscience. Le nom de Mr. le Juge Yates 
revetilera natureïlement dans votre ame quel- 
ques uns de ces mouveméns de crainte et de 
haiñe avec lesquels vous l'avez toujours envisa- 
ge’, Ce grand Légiste, cet honnête homme vit 
votrércondüite du même œil que moi. Après 
des années d'une resistance inutile aux pérni- 
cieux principesintroduits par votre Seigveurie, 
etsoutenus constatminent par vos Ambles amis 
qui siegent avec vous, ila pris le parti d’aban- 
dunner une cour aux procedés et aux décisions 
de laquelle il repouvoit ni consentir avec hon- 
neur, ni s'opposer avec succès. 
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“ Yest peut-être à propos que nous nous ar: 
«<rêtions ici, My Lord, Ce n’est pas par rapport 


ë He 
“à moï que je vous prie dé-considerer la situa- 
‘tion delicate dans laquelle vous êtes. Prenez 


‘garde de quelle manière vous allez vous livrer. 


‘aux premières émotions de votre ressentiment, 


‘ Ce papier est livre’ au monde et on ne peut le 


‘rappeller. La poursuite d'un Imprimeur ina 
‘‘nocent, ne sauroit changer les faits, ni refuter 


“les raisons. —Ne me fourvissez point de nou- 


cc 


velles matières contre vous. Un honnête hom= 
‘ me comme la veritable religion, en appelle à 


‘“ J'entendement, ou se repose modestémeut sur le. 


‘ temoignage interieur'de sa conscience. 


L'im- 


‘* posteur emploit la force au lieu d'argümens, 
‘impose silence lorsqu'il ne peut convaincre, et 


‘se sert de l'épée pour répandre son 10m!” 


irptre 


Concluons. de tout ceci que Ja liberte’ de la 


Presse, telle qu'elle est établie dans l'Empire 


Britannique, n'est pas un privilège imaginaire : 


ce qu'elle deviendroit bientôt, si comme on éher- 
che à l’insinuer ici, onne pouvoit en faire usage 
que pour applaudir, et que du moment qu’on 
l'emploit à la censure, quelque juste qu’elle 


puisse être d’ailleurs, on devint des rebelles et des 


Democrates: à ce compte, le nombre des bons 
sujets seroit petit en Angleterre. Mais heureuse- 
ment il n'en est-pas ainsi: ‘La loyaute’ dans le 
cœur et l'esprit d'un ‘Anglois :ést un attache- 
‘ment raisonne’ au Gardien des Loix.’* Elle ne 
consiste pas à sacrifier des droits dont il vent lui- 
A , . Û ! 
même qu’on jouiïsse. s | 








Ce qui suit est extrait des considerations sur 


l'Etat du Canada avant notre presenté Coustiti- 


tion, (Séate of Canada 66. London 1890.) On ÿ 
voit les vrais principes qui ont guide’ le Roi ét 
le Parlement Imperial de la Grande-Bretagne, en 
nous accordant notre Constitution actielle, On 
voit bien qu'on autoit pas pris la peine de chant 
ger notre forme de gouvernement, qui étoit alors 
absolu, pour nous-en donner ‘une’ antré où il 
ne regneroit pas une plus graude liberte” politie 
que. : Or que ‘veut dire cette doctrine qué la 
liberte’ des colonies, ne doit pas être aussi étendue 
que celle de la mêre-patrie.  Il:n'y à sûremeut 
que la jalousie odieuse qui regneici parmi un grand 
nombre de personnes, contre les Canadiens, qui 
ait pu l’enfauter. 4 es 04 | 
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‘Ona ceperdant avance’, que des Provinces 


[éloignées ne devroient pas avoir une liberte’ aussi 


generale que la mère-patrie: mais nous supposons 


é ; A Re 








* Junius, lettre I. 
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que ceci ne peut s'entendre que de leur .commer-| quences qui ont résulte’ de n'avoir pas mis en pra - 
ce etde leurs manufactures; Car, stonpretend que|tique cette grande maxime. Cette Ile fut soumis ! 
toutes les dependances étrangères doivent être +à l'empire Britannique pendait environ quatre- 

» ; A . . ; . : . A » . 
gouvernées par des systêines arbitraires ou despo-| vingt ans; mais comme il paroît qu'on ne prit 
tiques, nous pendrons liberte’ d'avancer, que par|au cun soin par rapport au changement de la 
la nature de la coastitution Britannique, un tel|langue et des mœurs du peuple; comme on ne 


système ne peut exister long-tems dans aucune de 
ses colonies, ou produire aucun avantage réel à 
l'empire; parceque ce n'est ni la coutume ni la 
politique du gouversement Britannique de tenir 
sur pied Ge grosses armées dans les Provinces ; 
c’est pourquoi il est plus necessaire de s'assurer 


les affections et la confiance des habitans, par uné| 


constitution liberale et une douce administration, 
et par ces moyens les iutesesser au soutien du gou- 
vérnement, et à la defense de leur Province; car 
il n’y que la confiance et le zèle du peuple qui 
peut donner de la force et de l'énergie à une pro- 
vince. Mais si le peuple se voit prive’ des privi- 
lèges dont il se croit avoir droit de, jouir, cette 
confiance doit s’affoiblir.”” : Te 

“Ceux-Tà se montrent bien depourvus de genero- 
site” et d'équite’ qui, jouissant de tous les avanta- 
ges que donne une constitution libre, peuvent 
péanmoins proposer un système de gouvernement 
atbitraire pour leurs concitoyens: ou qui peut-être 
vivant dans un pays libre et protege’ par des loix 
justes et permanentes, ils igaorent l'oppression 
accablente et l’injustice qui regnent sous un gou- 
vernement arbitraire; ils ne savent peut-être pas 
que bién peu d'exemples d'oppression commis 
dans une province éloignée, sont quelquefois, ou 
peuvent être mis sous les yeux du public du pays, 
qui gouverne; par rapport à l’incapacite’ des op- 
primés, de supporter les dépenses pour poursuivre 
le Grand Délinquant, et le peu d'espérance qu'ils 
peuvent avoir de réussir dans leurs plaintes contre 
lui.” | 

“ Lorsque la fortune de la guerre a annexe’ de 
nouveaux pays à un empire, il devient un objet 
de la plus grande importance pour le sûrete’ et la 
force du gouvernement, que dé concilier les’ es- 
pritsetl’affection dés habitans de ces provinces 
nouvellement acquises ou conquises, avec Te chan- 
gement de leor gouvernement et de leur fidelite”; 
et certainement ceci ne peut, sous l'empire Bri:! 
tannique, s’elfectuer plus sûremént ‘et'plus aisé 
mentiqu'en leur accordant ane pleine €t'entière! 
jouissance des privilèges des sujets Britanniqrres, 
et ainsi leur. faire-sentir-les grards avantagés-qu= 
ils ont gagnés. Nous avons vu dans lesthabitans 
dellle de Minorqué,* les malheurenses ;consé: 


* D'après cette doctrine, on va nous dire qu'on 
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leur avoit pas accorde’ de participer aux privi- 
lèges des sujets britanniques, ils ne counçurcut jà- 
mals qu'ils jouissoient de quelques avantages 
Particuliers, pour être sujets de l'empire Britan- 
nique; c’est pourquoi en 1756 & 1780, lorsque 
cette Île fut envahis, à peine s'en trouva-til quel- 








à tort de s'opposer à l’anglification de là Provin- 
ce, et on va faussement iaférer que lés Canadiens 
ne seront jamais affectionnés envers la‘mèêré: pétrie ‘ 
tant que la langue Angloise ne sera pas dominante ’ 
en Canada. Cette doctrine, si fortement sup- 
portée par tous les écrivains à préjugés, n'est 
point du tout applicable ici: Si elle est ‘stricté- 
ment vraie-par rapport aux habitans de l'Hé de 
Minarquequise trouvoit environnée d'Italiens ‘et 
deFrançois, il s'ensuit nécessairement que, lorsque 
le Canada sera anglifie', il passéra sans aucune 
difficulte’ sous la domination Americaine. Un 
Canadien anglifie’ se trouvera tout aussi bien 
avec un Americain qu'avec ‘un Anglois, par la | 
même raison qu'un Anglois même wa aucune 
répugnance à s'associer Où à vivre atéc un Améc- 
ricain. Les prejugés de ‘religion, de politique 
et de langage n'auront plus la même force qu'ils 
ont aujourd'hui: Ajontez à ‘céla que les voies 
de.communication entre le Canada et l'Amerique 
sontéuvertes partout, tandis qu'elles sont très- 
difficiles et : très-éloigrées dé l'Angleterre, Par 
cela la repugnance naturelle, qu'a ur Canadien 
pour un Americain; sera bientôt dissipée. Aïusi 
c’est vouloir absolument livrer le Canada aux 
Americains que de vouloir l'anglifier. 

Où ne sauroitsse faire illusion à cet égard; car 
il ny a point de doute que si le gouvernement 
Americain étoit assez-riche pour eutrepresdre ja 
conquête du Canada, ilne le fit immédiatement. 
S'il ne l’a pas encore faite, ce n’est sûremeut pas” 








lpar amitie’ pour nous, mais parcequ'il est tf0y 


pauvre. : L'expedition Contre de Canadi séta 
toujours.une mesuré populaire étles Americdins 
ont point euçcore oublie Pafrontude 7)! | Aïist 


i,la, Cour de-$t: Jacares désire conserver le Ca 
nada, comme on pe saurôit en douter, elle ne 4 
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uoghigéer anoumermnesure qui ttetide! à cette fn 
Nonséulement elle/ne doitpas chercher Y'anglifiert 
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ger une éducation Canadienne. 
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ques una qui sc montrèrent disposés à la defense! C’est que Rodriguez se sauva du peril, et il conti. 
+ & d È : ° peril, € x i 


cu gouvernement Britannique, Lels soût les mal-|hua dese distinguer par des actions 
LE n . . M #4 À Î 
b.ureux effets d'un gouvernemest arbitraire, que | valeur: foire générale des voyages. 


qiatre-vingt ans n'out pas pu inspirer au peuple 
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de Ja même 
Une des actions les plus hardies que fournisse 
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‘de la confiance, et les intéresser comme sujets à [l'histoire moderne, est ceïle d'Edouard Staule * 
l'honneur, à la conservation et à la prosperite’ de |officier Augiois’© T1 se trouvoit en 1586 à l'at- 


la nation !” 

“Quoiqueles-habitan 
par le penchant general du gouverüetnent Britan- 
uique à une administration douce, ayent joui d'uu 
certain degre’ de hberte’ civile; ils ont cepeudaut 
éle’ entièrement privés, par la nature particulière 
du système de leur gouvernement; de toute liberté 
politique. 
privilèges essentiels a éte’ la prière constante de 
toutes leurs petitions, et particulièrement de celles 


qui sont maintenant devant la Chambre: des couquête—Cumblen. 


Communes.” 


ane PRET ares CR NE on À 
Gars NT Qu LENS DT) Fr VD. 
CoùurAcE. 


Les Portugais, m 
les côtes de Camboye, & assiégés dans la citadelle 
de cette isle en 1546, par une armée d'Ivdiers, se 
défeudirent avec un courage qui paruissoit au des- 
sus de l'humanite’.  L'acharnement étoit même 
porte’ au point, qu'un soldat, dans la chaleur de 
l’action, s'arracha plusieurs de ses dents, et les 
init dans sou arquebuse au defaut des balles qui 
lui manpuoient, Ce .siége montre. an exemple 
siugulier d'émulation, : Deux jeunes gentilshom- 
nes, Jean Manoel et Jean Faucon, qui alloient 
pour se battre eu duel, apprennent que l'ordre est 
donne pour forcer les assiégeans dans leurs re- 
tranchemens ; ils changent aussitôt l'objet de leur 
cartel, et comme à l'envie Fan de l'autre; pour 
se ravir la gloire de paroître les premicrs sur tes 
retranchemens ennemis. Mauoel les atteint le 
premier: un coup ée sabre lui coupe la main 
droite qu'il met sur leur: un autre eoup ‘lui 


abat la main gauche; et, comme 1l s'efforce eucore jette quelques cris. 
de. inouter, appuye sur ses deux poignets, Un |woi, Jui dit-il, Jus 
Faucou, son | 


troisième coup lui enleva la tête. 
rivai, qui monte en même feins, a un sort à-peu-! 
près égal.—Conquêtes des Portu 
Monde. 

Lors du siége d'une autre. place, attaquée par 
les mêmes ennemis, un | 
driguez, prit ua baril. de: poudre rentre sus-bras, 


en criaut à ses compaguuns; Gare, je porte ma mir | 
Il se jetta au milièu des ennemis, | 


«i celle d'autrus. 
avec uue mèche allumée si à tems, que le baril 


s de Ja Province de Quebec, | 


Une jouissauce plus entière de -ces 


gais dans de {\ouveau-" 


Portugais, nomme’ Ro-! 


taque d'un des forts de Zutphen, daus les Pays 
Bas: "Frois'cens' Espagüols defendoieut ce fort. 
Stauley s'en étant approche’, on pousse de la place. 
june pique éontré lui pour le tuer, ‘Il la prend 
jaussitôt des deux mains, et s’en saisit avec tant de 
force, que les Espagnols la voulant retirer à eux, 
le tirèrent lui-mênie ‘ dans le fort. I met sur le 
champ l'épée à là nain, écarte tout ce qui se pré- 
sente, étonne la gärnison, et donne aux siens je 
tes de ivouter à l'assaut et de s'établir dans leur 





| 


Les François attaquent, en 1696, dans le Cana 
da, les Iroquois, qui'sont surpris et dissipés. Un 


hiliustre gucrrier'de cette nation, age’ de près de 
aîtres de Diu, isle:sitnée :sur/cent ans, dédaignant de füir, où né le pouvait 


pas, est pris et abandonne” aux Sauvages qui, 
suivant leurs barbares coutumes, lui font souffrir. 
les plus hortibies fourmens. Ce vicillard ne 
pousse pas un soupir, mais reproche fièrement à 
ses compatriotes de s'être rendu les esclaves des 
Européens, dont il parle avec lé plus grand mé-. 
pris. Ces inveciives aigrissent un des specta- 
teurs, qui lui donne trois on quatre coups de 
couteau pour l’achever, “Tu as tort,” lui dit 
froidement le prisonnier, “d'abreger ma vie; tu 
“aurois cu plus de tems pour apprendre à mou- 
‘Crir en homme.—Hif, de la Nouvelle- France. 
Le barbare Alderete, à la tête des conquérans 
ja Mexique, chargea de fers et fit mettre sur des 
tcharbons ardens l’iofortune' empereur Guatimo- 
jzin, et son favori, pour les obliger, par cé. sup | 
plice, à déclarer ou étoient les trésors de l’em: 
pire. Le ministre, cédant enfin à Ja douleur, 
Guatimozin le regarde, &.. 
-Je Jur des Rojes.—ist, d'Espa. 
Fo 1527,le duc de Bourbon. general de:l'armeée 
de Charles V. est blesse’ à mort dans l'assatitq'il 
donne à Rome. Quelques uns de scs.soldats qui: 


passoient prèsde l'endroit où il étoit étendu par 
terre près d'expirer, se demandotent les «ns aux 
autres s'il étoit vrai qu'ileût éte’ tué Liu-même, 
ager, répondit: Bourbon 


pour ne, pas les décour 
marche devane. 


er 
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créant aussitôt, fit sauter en l'aisetimiten pièces] 4 Québec: Tmprimé & Publié pour les Propnit- 


plus de cent Indiens. [Il en résta vingt brûlés dans 
le lieu rnême. Ce qu'il y eut-deplussurpré 
: Water destin: 
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taires à l'fmprimerie CaNADIENKE, Ruc Saint 
François --Prix: YOs. par Au. 
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Moxsieur L'IMPRIMEUR, 

Comme le public à paru prendre ur graud in- 
terêt aux Electious en geueral, je crois qu'il lira 
avec plaisir un petit recit de la manière dont elles 
se sont passées. Comme celle du Cointe” de Qué- 
bec s’est faite la preiniè.e, je comencerai par en 
parie 1 

_ Aussitôt après la sortie deu writs, Mr. Têtu, 
Officier Rapporteur, pour le Conte’ et la Haute- 
Ville de Quebec, fit méttre des affiches pour 
faire faire l’Election du Comte’ dans les huit 
jours... El avoit beaucoug plu la semaine précé- 
dente.et es chemins étoient affreusement mauvais 
du côte’ de Charles-bourg. Personne n’avoit 
remue* et seunblgit ne prendre aucune part à cette 
Election. les Hits de Charles-bourg, dégoutes 
säns doute de leurs8 anciens representans, cher- 
chèrent entre eux qui ils éliroient pour Îles re- 
présenter dans le prochain parlement. Mais ils 
ne purent pas s'accordér sur leur choix. Les uns 
disoient qu'il w’étoit plus temis d'y pesser, d'au- 
tres-que les Electeurs né pourront point aller 
vüter, parceque les cheinins étoient trop mauvais; 
enfiu plusieuré direut que leurs recoltés n'éterent 
point eneore achevtes. ‘Fous convenoieut qu'il 
faloit étre deux habitans, mais ils ne purent rien 
conclure,;ea égard aux inconveniens qne jeviens 
dé citer. 
denc au Hüsting qu'un très-petit nombre” des 
gens de Beauport, qui pour la plüpart éfoient 
alliés de-Mr. De Bonue. Il ne se passa rien de 
remarquable an Poll. Mr. De Bonne ne dit que 
très- peu de mats et Mr. Gray balbutia trôis ou 
quatre paroles. -se-tronva néanmoins an Poll 
plusieurs persounes de Hi Ville qui étoiént venus 
à sur le bruit que l'on ‘faisoit conrir que Mr: 
De Bonné pourroit proposer Mr. Perrault, Gref= 
fier, à la place de Mr. Gray; C'étoit dans le des- 








Le jour &e lElection, il né se trotiva | 





sein.de j'opposer. s'il-eËrt voula le faire. Mais 


lettre 11. 
OV E MBR E, 


OL. Hi. 
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Soû gränd plan étoit d'assurer son Hectivi; 
û ‘importe quel füt son coliegue. 

D'après ce court expose”, il paroît évident que 
si Mr. De Bonne eût éprouve la moiñdre op- 
position, il auroit manque’ son Élection. Son 
succès est plusôt dû au desir qu'ont les Electeurs 
en general de voir la question des Juges décidée 
dans la chambre d'asseinblée, qu'à ne popularité 
réelle. * Au reste l'Élection s’est passée bien yar- 
siblemeut, et l’Honble. Juge revint diureë chez 
lui avec les Ekecteurs qui l’avoient accompagne 
au Husting, et il les congedia poliment après ke 
le diner, en disant qu'iis faisoient du bruit. 

UN SPECTATEUR. 


[a continuer.) 
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Monsieur L'IMPRIMEUR, 

Il paroît que la doctrine de nos Ministres-est 
changée. On doit se rappeiler que les gens dn 
Ministère out toujours soutenu, dans là Chantbre 
d'Assemblée comme aïllenrs, qu'il n’y AE pouit 
de Ministere; qué le Gouverneur où le Repre- 
sentant du Roi étoit la personne: LE ibte pour 
toutes les actions de l’administration.=Ce systé- 
me-des -ministres est ‘actuéllement échangé. Hs 
pretendent qu'il ya un Ministère res ponsablè 
de tous, et que le Gouverneur n’est comptäble 
de rien pour toutes les actions de l'admivistra- 
tiou. Quant à moi, Mr. l'Eurprimeur, qui n'ai 
pas de grandes lumières, je dusirefois voir cé 
| porn constitutionel discute’ par quelques ûns 
| de vos meilleurs champions. Cette question dis= 
-cutée dans les circonstances présentes, -avanceroit 
dé beaucoup les gens dans la connoïssance de no 
tre Constitution. Je suis, &c. 





J°E 














—————— 


* Deux ou trois jours avant l'Election. un habi- 
tant de Beauport dit qu'il iroit voter pour i'Ho- 


Mr. Le Bonnes cemañt bien les obstacles qu il! norable Juge, parceque ses relations avec li é- 


ronconirereit, 


cesir au il eût d' etre d’avoir. son ami avec lui, |s’en dispenser, 


s'il tentoit l'entreprise, quelque |foient telles qu'il ne pourroit pas convenablement: 


Cela vouloit dire qu'il craïgnoit 


en avuit abandenue”’ le projet depuis leng-tems.! de lui deplaire. 
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| Bons SUJETS. Se 





avec les changemens faits par la dernière Election.* 


= 





de Vous. avez. vraiment manifesté “de Sache dent 


‘cenvefs:le Gouyernément de sa Majesté. 








LS VER 
Le Juge De Bonne 
PDenechaud : _ 


de lâ 3me. col. ee réstés 
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Pike 

LP HD 

Moore a: 
: Planté qui ne s’est pas Prejente 
De Salaberry 
M'Gillivray 
Mondeiet 
J. Turgeon 
Faribauit 

Js. Cuthbert 

R. Cuthbert 

Badeaänx 
Ez. Hart 
Coffin 

_Blackwood 

Martiueaut 

Gray 





il 
ri 
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ë J'avois le droit de m'attendre à ce procédé de 
“votre part. parcequ il auroit fourni un témoi- 
ù Er assuré déletoyauté.que vous professez.…. 


— 





Cadirel 
Mure 
Jones 
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Mauvais Suers. 


ES 











| n4 
Borgia Proserit 
Robitaille 


‘Bernier 


Fortin 
E. F. Roi 
Langlois 
Legendre 
Hébert 
Bourdages 
Delorme 

Cartier qui ne s'efl pas préfenté 

Chagnon qui ne s'éft pas préfenté 
J. L. Papineau, fils 


. Antercrit 


Panet  Profcri 
Trestler qui ne s’efl pas aie 
Viger 


Stuart profcrit 
Roi Portelance 
Durocher 
Meunier 
Duclos 

M. Caron 

Huot 
Duchesnay 
Bedard Proferit 


J.M.Poulin quines ‘chpaspréfenté 
Aug. Caron qui nes ‘eft pas préfenté 


* Les membres qui n’ont pas éte’ ré-ëlus sont ceux dont les noms sont ün peu plus âvancés que les autres vers la droite, —les 
noms écrits en /taliques sont ceux des membres de éomtés dont l'Éléction n’est pas connue. 
inais quel ravage dans la ?de.! netif de perdus, il n'en reste plus que six, le Sort des deux autres est indécis. Les deux plus têtus 
j autre étoit alle’ diner. La 4me. colonne est restée entière, cinq seulement de moins; |’ antercrit et 
tous les proscrits! ès voilà encore tous.— La be col. des nouveaux mer:bres, éntore des proscrits! trois seulement d’assurés sur 


cette colonne. —Le tompté re monte pas haut, les 2 fidelles de la première colonne, 6 sur la seconde, 3 sur la 5me.=—T'otal 11. 
Mauvais Conscillers! 





On disoit que la cassation du Parlemeut épouvanteroit les Canadiens; et ils ont été’ pires que jamais. 


te n’est plus le tems des Inténdans: 
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AVANT De ERHINES PET SSSENBLE & Du TaibiEits i vassé, 5 
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NOUVEAUX. MEMBRES 
Blanchet Proferu 
Beauchamp 
Debartzch 

Sewell 
J. Papineau 


M:Cord 


Taschereau Profcrit 
B. Panet : 
Bell 


Gugy 


| 
ï 
à 


Lée 


Drapeau 


La Ire. colonne est demeures ; 
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Mon CAMARATE, La lettre du Lord Grenville en consequence 4 
Lé ilegzions i‘sont vinies. Il élireengore dous|tte’ mise devant sa Majesté’, mais se seroit pré- 
les maufais sichets, et reufoye dous les pons. I |‘omption de notre part de pretendre dire ce qui 
élire l'andregrit qui 6 pli mechaute comme L |s'est passe’ à cette occasion. 
tiaple, afec dous les brosgrits, et engore dous le Le 4 Octobre.—Nous apprenons que Mr. Per- 
-audres brosgrits, qui n'êdre bas eli aubarafant |cival a soumis à sa Majeste’ l'arfangement sui- 
et il bas elire sti baufre Chuive qui l’êdre pli po |vant d’un Cabinet. 
que tout. Mon foi je crois il vaire exbrèste leu] Le Ford Harowby pour être Secretaire des 
bire:. Sti baufre Chuche êdre éli malgré eux, l\aflaires-étrangères, comine tenant la: place du 
êdre Chuche etson Igzilance li vaire engore Go-|Lora Wéliesiey à qui la place sera offerte à son 
louel te milice; il valoit pien lui’elire, sans cela retour d'Espagne, à la place de Mr. Caoning. 
i sont si mechans 1 foutré pas,’ je crois il foutré| Mr. Robert D. Sauuders, (fils da Lord Me 
êdré plimaidre gomme le Couferneur! Maissou! ville;) pour être Secretaire du Département de 
Igzilauce il é pli vort q e doute. Pit £dre illta guerre, à la place du Lord Castlcreagh. 
gesse bas, mais pit êdre 1! gasse, s’il gasse bas él Lord Wim. Beutick, pour être Secretaire de la - 
pli pon que moi, gar bourmoi chi gassé doute| guerre à la place du Lord L. Gower, 
doute suitte, et li vaire une 'araigre rtiaple:| ‘Le’Prince dé Galles constrie sa neutralite’ or: 
‘che t'en repons li beur sti fois c:;°et 15 vaire K|dinaire dans:le present état indecis des affaires: 
‘ilcgzions à mon vande sie. [l vaut que che sui-|!la de frequantes conferences avec sa Majeste’. 
maitre, ché tire; il vaut que che coufeine. Alors! Le 6 Oct—Nous avous des details révens de 
quest-ce qu'il tire les waufais sichets; il foir li Fiushing. Îls disent que toutes les troupes Frant 
oplich.s te céte. ct t'élire les pons. Cet là mou|çoises assemblées sur Ja côte [ollandoise, étoieit 
obinion, mon Camarate, et li sais pien che l’édre/parties pour le Danube; que des rapports de 
bas le pli pête ti not richiment. Egris moi tou! Rotterdam antonçoient le renouvellement dés 
sentiment à don duur, £ar che sais que du endente| hostilités entre l'Autriche et la France. Walche- 


pien la Gousdiduzion aussi. Che suis, ren sera retenue, et vn‘la fortifié avée beaucoup: 
Mou Camarate, Don videl ami, de magnificence. | | 
FRETERIC. Paris, 25 Sept.—Stiivant deslettres de Vienre, 





RRQ 9 du eourant, sa .Mlajeste* Lirettale” tra: 


Lowores, 30 Seprembre— Le Lord Grenville a 
envoye’ une répouse à l'avis qui lui a éte” trans- 
mis, à peu près dans les termes suivans:‘ Que 
- ‘sa seigneurie saisisoit la première occasion d'i- 
former Mr. Percival de son arrivée, et de-lui 


cé jour à Schoeubrunu, après asoir passe 36 heu- 

res à Brunu, en grañde partie à passer ‘en revue 

les troupes en station daus ce-qaartier. ; 
Lintz; LT Sep. —Nous ne savons que très-peu 


dé-choses” du-prôgrès des’ vegociations pour la 


communiquer ses sentimens sur l'avis: qu'il a/paix: Ou pénse qu'un ministre Russé va pretdre 


reçu à la campagne, qu'il-privit de mettre devant 
sa Majeste’, avec tout le respect possible de sa 
part. ; | Ur 

‘ Qu'en refusant de s'unir avec les Ministres 


june part active dans ces negociatious pour rég'er 


les ‘relations'entre la Russie, 
triche, &c. 
STRASBOURG Scbt.—L'armistice qui est ex- 


la Frince, l'Au- 
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s 





actuels de sa Majeste”, il n’étoit poiut pousse’ 


iré le 26, a éte’ prolongé’ d’un mois, avec la 
» [>] 


.par un acte d’hostilite” persouuelle, mais qu'ifstipulation additionuelle que les hostilités ne re- 
étoit convaincu, qu’ewse joignant aux conseillers /Conmenceront point qu'a près six seinaines d'avis. 
de sa Miajeste” dans la crise actuelie, il ne pou-| Ordre du jour Aütrichien, extrait de la gazette dé Ma- 
- voit être d'aucun service réel à son pays. _. néch du 24 Septembre 1809. se 
‘6 Que son grand objet uniforme étoit d'appai-|. ‘ Mes bien: aimés sujets, et inêuie mesennemis, 
ser les animosités politiques plutôt que de les sachez que je né suis pas engagé dans la guerre 
fomenter, et qu'il pensuit. que ce système étoit actuelle par des motifs d antbition, ‘ou par le dé- 
en ce moment plus expedient que jamais. sir des couquêtes. Ma propre preservation et 
“ Il prisit en consequence que scs sentimens| mon independance, ube paix telle que le deinan- 
f.ssent respectueusement soumis à sa Mujeste',| dent 1 houvear de ma couronne et li sûrete et la 
en l’assurant que son zèle seroit sans Cessé ein- tranquillité’ de mon peuple, out été’ le. seul but, 
pioye’ (toutes les fois qu'il verroit apparence du)le but houvrable de ines eflorts.—La fortune de a 
“pouvoir le: faire.avec, succès) au service de sx) guerre a trompe’ mon attente, L etneini à péné- 
Majestes.” tre” daus l'interieur de mes états et les a envahis- 
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avec toutes les horreurs de la guerre; mais il à 
æpprisà apprecier l’ardeur publique de mon peu- 
ple, et la valeur de mes armées. Cette ex perieuge 
qi luia coute’ cher et masollicitude continnélle 
pour l'avancement de la prosperite’ de mes états, 
ént conduit à une negociation de paix. Mes mi- 
pistres autorisés à cet effet, se sont trouvés avec 
ceux de l'Empereur des François. Ce que je dé- 
sire, c’est une paix honorable, une paix qui pa- 
roise ct puisse être durable. La valeur de mes 
armées, leur courage inébranlable, leur amour 
ardent pour Ja patrie, le desir qu’elles ont si évi- 
demment declare’, de ne point méttre bas les ar- 


| 


| 





mes, qu'une paix honorable n'ait éte’ obtenue, ue! 


ie ‘perwettent point de consentir à des conditions 
qui ébranleroient les fondemens.de la monarchie, 
: et mous seroient deshonorables. Le vif enthousras- 
ne qui anine mes {roupes me fait croire avec la 
plus grande assirance, que si l'ennemi vient en- 
core à se frouper sur nos sentimeus et nos dispo- 
sitions, nos obtiendrons certainement la recom- 
-peuse de notre persévérance.” : 
(Signé) ‘ FRANCOIS.” 
Le National Intelhgencer, après avoir fait men- 
tion de l'arrivée du Lieutenant Haswellde France, 
ajoute: ‘ Nous pe voyons pasque l'information! 
qu'il nous donne, indique aucun changement ma- 
teriel dans les relations entre ce pays et la Frauce 
Le Capitaine "Eravers, arrive’ à Charleston, 
venant de St Pierre (Martirique) d'où il est 
partile Ler. Octobre, rapporte qu'on faisoit des 





préparatifs à la Martinique pour, attaquer la! 





Guadeloupe. PARTS 

On assure sur de bonnes autorités, que toute: 
discussions entre lé ministre Anglois à Washing- 
ton et notre gouvernement, sont suspendues, jus- 
qu’après l'assemblée du Congrès; et il est proba- 
ble qu’alors il séra fait un arrangement, et que la 


{ 


loi inutile de non-communication sera rappellée. | 


Nous apprenons aussi que la conduite de Mr. 
Jackson a éte’ très-agréable au Président. 


QUEBEC, 25 Novemere, 1809. 
: Nous sommes très mortifie’ de n'avoir pu rem- 
plir fidellement notre eugagement avec le-public 
des accidens, imprévus nous en ont empéche’. 
Mais nous venons de prendre de mesures. pour 
éviter de semblables interruptions dans la:publi- 
cation denotre feuille; et c’est avec un sensible plai- 
sir que nous pouvons assurer le publie que notre 


| 


| 











papier ne tombera point ; car ce seroit bién mal += 


|A Qué 


| 


x ’ 


répondre à la générosite’ d’un grand nombre de 
personnes respectables, qui viennentehavant pour 
ke soutenir, que de le laisser péris. Le bavs 


ven " 


| 


] 

Nous esperons que nos. correspou lamsrconti- 
nueront d'euvoyer leurs écrits à la boîte, 

. Comme ce Numero est date’ du 25 de Novem- 
bre, ce qui fait par consequent le dernier Numéro 
du troisième Volume, nous ne demanderons l’ar- 
gent de la souscription que lorsque nous aurons 
publie’ les Numeros.qui manquent. 

Fit voile, le 16 du courant, le Navire de sa 
Majeste’, Mermaid, Capitaine Henoiker, avec 
an convoi. pour l'Angleterre. Le nombre des 
vaisseaux acquittés, est de bea::conp plus de 400, 
etil y a eucoré un grand nombre de vaisseaux 

aus le ilavre.. SR 
OURURENT. 

Samedi dernier, Denois-ile Jurre WiLcs, âgée 
de 8 ans, fill: de feu Mr. Meredith Wills, mar- 
chand de cette Ville. Depuis l'âge de douze aus 
elle a éte” continuellement malade, et elle. a souf- 
fert sa maladie ayec force, et elle a montre’ une 
grande resignafion jusqu'à la mort. Ses restes 
furent enterrés Lundi matiu, et elle laisse derrière 
elle un grand nombre d'amis qui resrettent sa 
perte. :. ; 

Luvdi dernier, à Berthier, P:ERrre Marcoux, 
Ecr. Grand: Voyer et Inspecteur des grands che- 
mins et Rues, pour le District de Quebec. 





er Le Sens Commuz et la Réponse seront insé- 
rés dans le Numera prochain. 





GS Les Souscripteurs qui r'ont pas ençore 
icquitté leurs souscriptions de l'année 1808, sont 
priés de.les payer immediatement à l’iniprimerie 


et à Mr. Ménéclier 


{'auadienne à. Quebec, 
Montreal, 


“ 


à 








VIENT D'ETREPUBLIE,, 


Par Mr. Jusrrn M‘Carrax, étudiant en Droit, 
un ouvrage intitule”: Distionnatre de l'Ancien Droit 
du Canada, lequel renferme une compitation des 
dits, Ordonnances; Arrêts, &c. depuis 1628, 
Jusqu'à la conquête de ce pays: à 
Prix, douze chelins ct demi: à vendre à Quebec 
chez Mr. F Romain, Bibliathécaire: aux Troise: 
Rivières, chez Mr. Sills, età Montreal, chez Mr, 





H. Georgen, Étudrant en Droft. 
Québec, Ge: Octoire, 1809. 
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. MES COMPATRIOTES, 
Les efforts que vous avez faits à la dernière 
ection n’ont pas éte’ inutiles. La Chambre 
d'Assemblée a eu plus de force qu’elle n’en avoit 
mais eu. Le payement de la Lisre Civic y 
à éte” propose’ avec succès, Mais l'effet en a été 
terrible; car le Parlement a été cassé, et vous allez 
oir des efforts incroyables à la prochaine Elec- 
tion pour vous faire abandonner les Représentans 
en qui vous aviez confiance. Tout va être mis 
en œuvre; toutes les Gazettes, jusqu'à celle de 
uebec, sont employées; et où en a encore mis 
ne nouvelle sur pied en François. Tous les 
eus en places et tous ceux qui veulent en avoir 
nt eu mouvement. Le coup a éte’ terrible pour 
1X, ils l’ont senti jusques dans la moële des os ; 
is quelque chose qu'ils fassent, quelque chose 
q ue vous voyez, tenez ferme, et soutenez vos Re- 
présentans, 
On croit le moment favorable. On espère 
Vous épouvanter par la Liste Civile, et que la 
promptitude avec laquelle vont se faire les Elec- 
tions, ne vous laissera pas le tems de la réflexion. 
. Vous n’avez point de tems à perdre, allez-vous 
former au plus vite à ceux en qui vous avez 
onfiance, et faites-vous expliquer l'affaire, 
On va vous prêcher le menagement de votre 
Dourse, on Va crier aux taxes. Remarquez bien 
q ui sont ceux qui prèchent et qui crient ainsi; si 
“ce sont ceux qui ont coutume de parler de me- 
fagement et de crier contre les taxes. 
Ces personnes ne se sont pas recriées de voir 
ugmenter les Dépenses Civiles tous les ans; elles 
V. e se sont pas recriées lorsqu'on a propose’ de 
ettre des taxes sur les terres il y a quelques an- 
ées. Elles se sont toujours gardées jusqu'ici 
e vous parler de ces choses ; elles jettoient les 
Re cris ces dernières années, lorsqu'on publia 


Dépenses de la Provinee 
h Croÿyez que ce n'est pas le désir de menager 
votre bourse qui les agite si fort, mais que c’est 
‘bien plutôt le desir d'en avoir le menagement 
ux-mêmes, et d’être les maîtres d'augmenter la 
dépense {ant qu’ils voudront. 
| En mil sept cent quatre-vingt quinze la pre- 
mière fois que les comptes ont éte” envoyés à la 
| Chambre, la Dépense de la Province ne montoit 
qu'à dix-neuf mille louis; en mil huit cent, elle 
Mmontoit à à trente-deux mille louis ; et en mil huit 
cent sept, qui est la dernière année dont on ait les 
comptes publiés, elle montoit à quarante-irois 
mille louis. 

Ilsvous diront: que vous importeque la dépense 
puerente. ce n'est pas vous qui la payez toute. 
l-est vrai qu'il y en a une petite partie que 
jous ne payons pas, et qu’on se garde bien de 
ious faire payer, afin de pouvoir dire que nous 
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n'avons pas le droit de nous mêler de la dépense. 

Mais quand la Dépense sera une fois augmentée 
autant qu’il aura plu aux gens en place, il fau- 
dra que quelqu'un soit charge’ de la payer. Qu’ — 
est-ce qui doit en être charge’ à la fin?—La mère 
Patrie n’a point établi de fond pour ia payer; om 
tire ce qu'elle en paye actuellement, de la caisse 
militaire; cela pourra continuer tant qu’il ne s'a- 
gira que de Bagatelles; mais quand les sommes 
seront devenues considerables, on nous dira: Il 
est raisonnable qu’une Provinceflorissante comme 
celle-ci, paye ses propres dépenses; lamère-patrie 
est assez chargée des frais des guerres qu’elle a 
eu à soutenir pour. la protection de l’empire; et 
cela sera raisonnable. 

Il sera tems alors, disent les gens à places, 
de regler la dépense et on aura le même droit 
qu'à présent.—Mais quand la dépense sera trois 
ou quatre fois plus grande; il ÿ aura trois ou 
quatre fois autant de gens en places, qui auront 
trois où quatre fois autant d'influence et de puis- 
sance, et qui crieronttroisou quatre fois aufant; et 
si actuellement on a dejà tant de peine à s'en dé- 
fendre, comment pourra-t-on le faire alors? Faut- 
il attendre qu'ils se soient entièrement empare’ de 
la place, et qu'il soit impossible de leur résister? 

Îls vont vous exagerer les sommes qu’il fau- 
droit payer, afin de. vous épouvanter; les uns 
disent, il faut augmente: de VINGT CINQ MILLE 
Louts, d'autres de QUARANTE MILLE; On disoit 
avant hier au Greffe que C "étoit vengt-cing mille, 
aujourd’hui on dit que c'est quarante mille. S'il 
falloit se regler sur leur appetit, la somme seroit 
effectivement considérable; mais ce n'est pas là- 
dessus que la Chambre d'Assemblée se reglera, 
à moins que le nombre des gens à places qui y 
seront, ne l'emporte. 

La souime à payer suivant les derniers comptes 
quiontéte’ publiés; seroit.de SEIZE MILLE louis, 
De ces seize mille louis, onze mille seroient payés 
par l’acte des prisons én le continuant, etil ne 
resteroit plus que cinq . mille louis, —une couple 
de chelins sur le vin de Madère et le vin de Porte 
et quelques sols sur le sucre blanc produiroient 
huit mille louis, ce qui seroit une somme plus que 
suffisante, 

Mais c’est une autre cause de douleur que 
de parler de taxer le vin de Madère et le 
vin de Porte. Les gens en place ont une gran- 
de répn rgnance contre cette taxe. C’est aux Elec- 
teurs à Voir s'ils veulent se regler sur le goût des 
malades; il n’y aura qu’à les métiré : daus la Cham- 
bre. En deux mots, les gens en place veulent 
avoir Caire leurs mairslemendhgement dela bour- 
sedes Electeurs, ct le droit de lest taxer eux-mêmes, 

Voulez-vous voirla dépenseangmenterà ladévo- 
tion des gens en.place, ou la regler vuus-mêmes ? 

Voulez-vous voir taxer le vin de Porte et de 
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Madèré, ouù voulez-vous voir taxer vos Terres? —: bién éxauiner ces questions, ets 4" voir qui 


Voilà simplement de quoi il s’agit. 

Qi, voustparlera beaucoup. de J’exclusion: des 
Jages de la Chambre, mais cet article n'est :d'au- 
cune importance à-présent.—[l.est actuellement 
décide’, d'après les intructions.de Sa Majeste’ et 
les principes reconuus dans les deux branches de 
la-Législature, queiles Juges seront exclus; 1 
n'étoit plus question, que de savoir si celui qui 
-.étoitélu, cont rueroit de siéger pendant le der- 
mer Parlement; et la Chambre a décide’ la ques- 
tion en l’excluant. On se recrie que la Chambre 
n'avoit point ce pouvoir. : Mais on voit bien 
qu'elle l'avoit, et que les gens en place mêmes 
sont forcés de le reconnoître, puisqu'ils disent 
que c'est à cause de cette Resolution que le Re- 
présentant de sa Majeste’ a éte’ oblige’ de casser 
le Parlement. Si la décision de la Chambre n'a. 
voit pas éte’ bonne, il n’y auroit pas eu besoin de 
casser le Parlement pour s’en debarasser ; il n’y 
auroit eu qu'à renvoyer le Juge à la Chambre et 
le faire sieger à sa place comme à l'ordinaire. 


Cette question au sujet des Juges, qui étoit. 


si difficile au commencement, est un point que 
les Electeurs ont gagné, par leur constance à ren- 
voyer aux Parlement les membres qui l’avoient 
entreprise.— Voilà comment la constance des E- 
lecteurs peut obtenir ce qui est juste, quelque dif- 
ficile qu'il paroisse dans les commencemens. 

Je vous donnerai ici en deux colonnes ies noms de ceux qui ont 


voté sur les deux questions au sujet de la liste civile, et du Juge, 
‘car il est bie important pour vous‘de les connoiître, 


Noms des Membres qui ont voté | Noms des Membres qui ont voté 
pour la Liste Civile et pour l‘ex-| contre la Liste Civile et contre 
clusion du Juge par Résolution. | exclusion duJugeparrésolution, 


MESSIEURS MESSIEURS 
Dürocher - S - 1j. McCord >: £ 15 
J. L. Papineau - _Lj. Bowen conseil ou avocat du Raï]. j. 
Lée 5 & - Li, Mure - = 22.13 
Borgia : - 1j. Bell  Zes forges pour £60. 1 j. 
Meunier habitant 1j. Denechaud wre place d‘officier 
‘Faschereau s CUT pour son beau-frère 1. 3. 
Viger : 5 1. j. Jones de Bedford SAUT 
Drepeau = - 1j. Blackwood La - he 
Bernier habitant 1j. Gugy une: place IE 
St. Julien habitant 1.3, Ross Cuthbert uneplace 1. ]. 
Bedard = - Lj. Duchesnay une petite place  j. 
Hebert habitant L. Badeaux  wne petite place j. 
Duclos habitant L Gray - - - Je 
Robitaiile habitant 1. j. Jones de Quebec de j. 
Huot - -.. + 1j. J.Cuthbert = 2 
Caron * - - 1. 
BR. Panet #4 = OSTLE 
Louis Roi - - LR 
Blanchet - NCA LU 
Debartzch* - - 15 
Beauchamp habitant : 1. ij. 
Bourdages habitant et not.  j. 
Langlois - - T 


*,* Pour distinguer les questions on a mis les denx lettres 7. ;, 
vis-à-vis du nom de ceux qui ont voté pour ou contre les deux 
questions; la lettre 7. vis-à-vis des noms de ceux quifont voté pour 
ou.contre la liste civile seulement, et la lettre ;. vis-à-vis des noms 
‘de ceux qui ont voté pour ou contrè la question pour l’exclusion 
du Jus, 

* Msssieurs Caron et Debartzch ont voté contre la résolution 
pour l'exclusion du Juge. 

Vous avez dans ces deux colonnes toux ceux 
qui ont vote’ sur les deux qnestions sur lesquelles 


on demarde votre jugement.—C'est à vous à 

















ceux qui ont merite’ votre confiance. Il fautq 
vous vousdécidiez pour l’une desdeux.colonnes, 
que vous rejéttiez l'autre entièrement; car il 
que ce soit tout.uu ou tout autre, afinqueles q T 
tions soient décidées d'une manière claire et t 
Je.vous atdit l'Ete’ dernier que si vous faisi 
bien votre choix, lé Parlement ne seroit pas c4 
deux fois; et cependant le voilà dejà casse’ us 
Votre choix a éte’ mieux fait l’année derni 
que de coutume, mais pas encore assez bien.” 
ne s'est trouve’ qu’une différence de trois vd 
sur la question du Juge. Ce n'étoit pas ass 
la majorite’ a paru foible, et a laissé’ des dou 
et des espérances. Ainsi tout un ou tout aüt 
afin que tout soit bien décide”, A 
Vous voyez que tous les geus en places s0l 
dans la seconde colonne et qu'il n’ÿ en a aue| 
daus la première, et qu'ainst on peut appeller 
seconde colonne, la colonne des gens à place, 
Où vous dira que ceux de la première, s'ils ni 
pas de places, désirent en avoir ; c'est ce qu 
coutume de dire les gens en place pour, 
defendre contre ceux qui n'en ont pas. M 
vous voyez que ceux de la première cela 
ne peuvent avoir de place sans augmeil 
la depense, et vous voyez aussi que ce. 54 
eux qui fout tous leurs efforts pour enr:êch 
qu'elle n’augmente, tandis que ceux de la sed 
de colonne font tous leurs efforts pour qu'ë 
puisse être augmentée. Vous voyez d'unautrec( 
que la seconde colonne est celle quiest du ed 
du gouvernement, puisque c‘est dans celle-là g 
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sont les gens en place; airsiceux de la premié 

















Colonne ne sont pas ceux qui suivent les opinio 
du gouvernement, et vous voyez bien que ce ne 
pas le moyen d’avoir des places que de n'être 
de l'opinion du gouvernement. Il paroît do 
que ceux de la première colonne ne sont pas cet 
qui agissent pour leur interêt. Je suis mûrs 
persuadée” en parcourant leurs noms, que chaël 
d'eux préfère l'honneur d’être dans cette colonf 
à toute place qui pourroit l'en faife sortir. Is 0! 
même risque’ de vous deplaire eudonnant pour! 
liste civile un vote qui est si sujet à être mali 
au premier coup d'œil. Mais c'est à vous à décidi 
Quand vous vous sérez une foisdécidés pour lu 
des deux colonnes, vous pourrez facilement vo 
décider au sujet des membres qui ne sont ni da 
‘une ni dans l’autre de ces colonnes, et au sui) 
des nouveaux Candidats; car vous verrez facil 
ment dans laquelle des deux colonnes is se ra 
geront. Par exemple, si c’est un homune à pla 
vous êtes à-peu-près certains que c’est dans 
seconde quil se placera. S’il est Canadien-san8 placé et sans en 
d‘en avoir, (ce qu’il sera facile à connoître) êtes presqu’asst 
qu‘ sera dans la première colonne, car vous ne voyez de Canadi 
dans la seconde que ceux qui ont des places, &c. &c. 
Informez-vous promptement, faites votre choix, seutenez 164 
fermeté et tranquillité, et ne soyez pas épouvantés du bruit. Pen 


toujours de qui vous tenez votre Constitutionet qu'elle vous a 
donnée pour en user librement. VOTRE AMI SINCEF 


LE CANADIEN. 





Fiat Fustitia ruat Caœlim 





Etrange zèle qui s'arrite contre ces x qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commet- 
tent.—Pascaz, lettre 11. 
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A l'Editeur de la Gazeite de Quéiec. 
Moxsieur, 

La nature extraordinaire de certaines Adresses 
qui ont reccinment paru dans la Gazette de Que- 
bec, justifiera, je crois, quelques observations sur 
ces publications, qui, suivant moi, sont dictées 
par des vues sinistres, et entremêlées de fades pro- 
fessions de loyaute”,* dans la scale fin de tromper 
les bons et paisibles habitans de cette Province. 

El doit, je crois, paroître évident à ceux qui 
refléchissent, que l'objet immediat de ces produc- 
tions est de decrediter le Representant du Rot en 
ce pays,$ en lui attribuant des motifs pour avoir 
dissout la dernière Chambre d'Assemblée, qu’un 
moment de reflexion nous convainera n'avoir pu 
entrer dans son esprit, quand même il n’auroit 
pas, dans le tems, explicitement et franchement 
donne ses raisons pour én agir ainsi;f Cependant 
ces Messieurs persistent à vouloir persuader au 
public que le-principal motif de la dissolution é- 
toit d'obtenir une influence indue sur la branche 
populaire de la Legistation Provinciale, quoique 








RATE 
* fl est digne de remarque que ces Messieurs ne 
peuvent soufirir que les gens qui n'ont pas de 
place, parlent de loyaate’, :Els pensent ‘que la 
loyaute' est une prerogative qui leur appartient 
exclusivement en vertu de leurs places; et elle est 
si fortattachée à la place chez eux, qu'ou ne peut 
y avoir la plus modeste pretention sags qu'ils 
croyent que c'est à la place qu'on en veut. 

& Ce n'est pas la methode de ceux qui ont fait les 
adresses d'attribuer au Representant de sa Majesté 
les fautes des gens eu place; ce sont ces derniers 
qui veulent toujours'attribuer leurs propres fau- 
tes au Représentant du Roi. 

Les adresses font allusion à des faits, sans par- 
ler des inteutions qui pouvoient leur y avoir donné 
dieuss si ou ne peut faire des'allusions à ces faits 
sans donner à l'écrivain les idées qu'il parôît a- 
voir,ce n’est pas la faute des adresses, mais la faute 
des faits ou de l'écrivain lui-même: il est à re- 
marquer que l'écrivain ne réproche pas de faus- 
sete’ dans les faits et qu'ilne nie rien, 
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aucun d'eux ne disent à quelle fin cette influence 
devoit être employée par la suite? Il est digne 
de remarqué que ce déssein n’est attribue’ seule- 
ment qu'à l’indruidu, car les adresses sont fortes, 
(Je dirai même criardes), dans les louanges de 
uotre Auguste Souverain et du Gouvernement Im- 
perial ; mais je demanderai, lorsque le Roi et son 
Parlement ne desirent que les vrais interêts et le 
bien-être de cette Province, y a-t-il du sens com- 
mun à supposer que le Representant de sa Ma: 
Jeste’, puisse réellement employer son influence 
contre ces grandes fins? L’idée en est tout-à-fait 
absurde! Maïs nous savons tous que la personne 
administrant le Gouvernement de cette Prosiuce 
est autorisée par sa Majeste’ à nommer aux pla- 
ces d’émolumens publics, et si j'attribuois à ces 
faiseurs d'adresses un desir sécret et sincère de se 
pousser à quelque Office, je crois, (malgre’ tou- 
tes leurs professions de desinteressement,) que 
presque tout le monde ayoueroit que mon hypo- 
thèse approche plus de la verite’ que la leur, car 
on pourroit à peine nier qu'il n’y ait quelque 
ombre de raison dedans. 

Les Journaux de la Chambre d’assemblée étant 
rendus publics, il est au pouvoir de tous d’y a- 
voir recours, et j'oscrai assurer qu’en les exami- 
nant soigneusement, on ne trouvera pas une seule 
instance d’un effort de la part du Representant 
de sa Majeste’ dans cette Province pour intro- 
duire aucune mesure qui n'eût pas évidemment le 
Bien public pour objet, Cependant on avouera 





+ La connoissance des faits est facile, mais il n’en 
est pas de même des intentions elles ne peuvent 
être bien connues que de ceux qui ont. donne lieu 
aux faits; de sorte que ce seroit à eux à en donner 
l'explication, au lieu de la demander aux autres. 

C'est de cette manière. que l'écrivain designe 
le représentant du Roi. El est bien dommage en 
verite’ que les faitsen question n'ayent pas éte 
attribués à notre Auguste Souverain et au Gou- 
vérnement [mperial-—c'est une singulière accu- 
{sation de partialite’ que l'écrivain fait là: contre 
les faiseurs d'adresses, 
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C 
qu'il ÿ a cu de la part de li Chambré, une ja- 
lousie graduellement croissante eu égard aux 
privilèges, et que certains individus turbuleris se 
sont uniformément efforcés d'étendre ces privi- 
lèges beaucoup au-delà de ce qui est necessaire, 
dans un gouvernement subordonne’, pour ie but 
d'une Legislation libre ét éclairée. 

Le grand avantage de notre presente forme 
heureuse de gouvernement, consiste en ce qu'il 
est fait pour tenir dans les bornes convenables les 
differens corps qui composent la Begislation Pro- 
vinciale, et pour empêcher l’un de prendre une 
influence accablante aux depens de l'autre. Les 
deux Chambres, Haute et Basse, ont le pouvoir 
d'introduire les Bills qu’elles jugent convenables ; 
mais le Representant du Roi ne peut que recom- 
sanander des objets à leur consideration, ou refuser 
Ja sanction royale à aucun bill qu’il jugeroit en- 
nemi de l'interêt public.* | 

La liberalite’ de la mère-patrie non seulement 
pourvoit à tous nos moyens de defense, mais en- 
core elle fait bon annuellement du delicit du re- 
venu provincial de la Couronne, dont il est rendu 
compte à sa Majeste’ par la voie des Lords Com- 
missaires de son Tresor, et qui est approprie’ au 
payement des depenses generales du gouverne- 
ment civil et des salaires des officiers qui y ap- 
partiennent. S'il en étoit autrerient, si le Re- 
presentant du Roi étoit dans la necessite’ de s'a- 
dresser regulièrement à la legislation pour avoir 
des secours; c'est alors qu'il pourroit devenir 
necessaire de s’assurer d’une majorite” dans les 
deux chambres, pour empêcher Îes mauvaises 
consequences qui resulteroient de la suppression 
des ressources necessaires, qui pourroit être cef- 
fectuée par l'influence, les prejugés et les mauvai- 
ses intentions de membres individuels de l’une ou 
de l'autre chambre. 

Je suis porte”, Mr. l'Editeur, à vous offrir ce 
peu d'observations, par le desir sincère que j'ai 





* I! paroît que l'écrivain ne trouve pas que la 
constitution ait donne’ assez de pouvoir au Re- 
presentant du Ko1, parcequ'elle ne lui doune pas 
celui d'introduire des Bills dans l’une ou j'autre 
des deux Chambres, mais seulement celui de: les 
recommander, Hfaudroitselonlui pour compenser 
cedésavantageserelächersur les privilègesdes deu x 
Chambres, c’est-à-dire, sur ceux de la Chambre 
d'Assemblée, car on n’a jamais reproche’ de ri: 
gueur sur ce point à la première. — L'écrivain peut 
être quelque grand politique qui a découvert des 
défauts dans la constitution d'Angleterre et qui 
Ja fera reformer, mais en attendant il perinettra 
de la suivre telle qu'elle est, 


2: ] ; 
de conserver la paix et la téanqnillite* dans fa 
province, persuade’ qu'après une revue candide 
de tout ce qui a eu lieu entre les differens Gou- 
verneurs du Bas-Canada et les autres branches de 
la legislation provinciale, depuis le premier éta- 
blissement de la nouvelle constitution, jusqu'au 
tems actuel, on ne trouvera pas une seule mesure 
qui puisse justifier un hoinme raisonnable à croîre 
qu'il &it jamais existe’, dans l'esprit du Gouvet- 
aear actuel, ou des precedens, uu desir de dimi- 
nuer les avantages que sa Majeste’ et le Parle- 
ment d'Angleterre ont cu intention de nous 
dunner par l'introduction de cette constitution. 
Dans cette idée je conseillerois à mes Conci- 
toyeus, de considerer sérieusement les avantages 
inestimables dont nous jouissons; la tranquiilite 
et la prosperite’ croissante de cette province das 
“4 tems où toutes les puissances contiventales de 
l'Europe ont éte’ devouées à l'anarchie, à la ré- 
volution etansang; de comparer notre heureux 
sort avec la condition divisée et désesperée des 
Etats de l’Amerique qui nous avoisinent; de s’at- 
tacher fortement à la seule nation libre et indé- 
pendante maintenaut existante, dont notre plus 
grand orgueil devroit être de faire partie; d'être 
sur ieurs gardes, contre toutes les intrigues de 
Démagogues mal intentionnés et d'écoutert Ks 


preceptes du SENS COMMUN. 








Je n’entreprendrai pas, de repondre à cet écrit, 
Nr. l’Inprimeur, car son peu de substance le met 
à l'épreuve de toute reponse; mais j’ex prendrai 
occasion de faire quelques observations sur les su- 
ijets dont il parle. Il n’étoit pas trop prudent de 
mettre ces sujets sur letapis, et je suis bien per 
suade' que le Sens Commun, s’il eût éte’ du côte’ 
d'où vient cette production, ne les eût jamais pro- 
:duits sur la scène. Le sens coinmun qu'on se flatte 
si aisément de posseder,;:n'est pas une chose si fas 
cile et si commune qu'on se l’imagine. Il ne suffit 
pas, pour s'assurer qu'on le possède, de parler 
avec un air de tranquillité’ et de moderation; par- 
cequ'on peut bien dire avec beaucoup de tranquil- 
litéet de modération, des choses quin'ont pas le sens 
commun. L'écrivain, quiime paroît être un de ceux 
qui ont été admis à la béatitude des places, peut se 
consoler plus aisément qu'un autse,s’il n’a pas ren- 
contre’ juste sur Ce point; Car ceux qui sont admis 
à cette béatitude ont moins de besoin que les au 
tres à cet égardil sonbsous unautre ciel, et ont 
un autre solcilexprès poureux; | beufs 

Les efforts que fuit l'écrivain pour prouver que 
son Excelience ne peut avoir, d'autre intentioe 
‘que de faire le bien du peuple confié à ses soins, 
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-sont des efforts superflus, qu’il auroit pu menager| pour les empêcher de crier, cela a éte’ une lâthe- 
pour une meilleure occasion, car personne n'alte’ dans l’administration; c'est une lâchete’ rare 
Jamais doute’ des intentious du Representant delet dont je ne crois pas que l'administration ace 
sa Majeste. Ceux qui gouvernent n'ont jamais |tuelle soit capable; mais si elle en étoit capable, 
d'autre intention que de faire du bien à ceux qu'ils|je crois que ceux qui ont fait les adresses, dont 
gouveruent; maïs les intentions ne suffisent pas— |parle l'écrivain, auroient assez de cœur pour né 
une personne qui a les yeux bandés n‘a pas in-|pas vouloir profiter de sa foiblesse. 

tentiou de se heurter, ni de heurter les autres ;| Les Journaux de la Chambre d'Assemblée sont 
mais il peut bien se heurter et heurter les autres |rendus publics, et chacun peut y avoir recours; 
sans intention. Ceux qui gouvernent ont les yeux | mais il faut excepter ceux de l'année dernière, et 
baudés, la flatterie est le bandeau: ils ne voyent c'est de l’année dernière seulemeut dont il est 


le peuple qu'à travers les couleurs que les cour- 
tisaus y mettent. L'excellence de la constitution 
d'Angleterre consiste à donner au peuple le moyen 


question.—[l n’y a rien non pius d'écrit dans le 
Journal de l'année dernière qui montre leseftorts 
dout parle l'écrivain; mais c’est ce qui n'y'est 


de se faire connoître lui-même, et même de met-|pas écrit qui montreles efforts qui ont éte’ faits 
tre la main à l’œuvre lui-même par le moyen de|pour empêcher que la Chambre ne proceda sur 
ses Representans. Si les bonncs intentions de|une matière qui touchoit de si près le favori qui 
ceux qui gouvernent suffisoient, toutes les consti-|cause tant de trouble, 

tutions seroient à peu près égales, et ceux quil S'il y a eu de la part de la Chambre d’Assem- 
vantent la constitution d'Angleterre ne seroient |blée une jalousie graduellement croiffante eu égard 
que des charlatans; parceque ceux qui gouver-laux privilèges, et que certains individus se soient 
nent, desirent tous également le bien des peuples wu/ormément eflorcés d'étendre ces privilèges, ce 
qui sont confits à leurs soins.— La situation où n'est pas une preuve que ces individus soient {ur- 
ils sout placés au-dessus des autres hommes, ne|ôuens; les turbuleus ne vont ni graduellement ni 
leur laisse aucun interêt oppose’ à ceux qu'ils uniformément ; ils brusquent, ils font des éclats ; 





gouvernent, aucaue ambition à satisfaire, aucune 
rivalite’ à craindre; la seule passion qui leur reste 
est la belle passion de la nature humaine, celle 
qui se nourrit du bonheur des autres. Heureux, 


tantôt au faîte, tantôt à bas; ils n’ont rien de fixe, 
rien d'uniforme; ils aimeut le grand brait et le 
fracas; à force de frapper sur leur tambour, le 
tambour crêve et chacun voit que ce n'’étoit que 


si le trop grand desir de ce bonheur ne les porte] du vent, 


à vouloir y trop coupérer j'ar eux-mêmes. Ce n'est 


Mais, qui a fait croître graduellement. cette 


rien contre leur gloire, qu'ils ne puissent voir tout |jalousie de la part de la Chambre d'Assemblée? — 
eux-mêmes; Chaque chose a ses limites ici bas, Je crois sincèrement, commele dit l'écrivain, qu'il 


autant dla boute’ de leur cœur: est illimitée, 
autant leurs iumières sont bornées; ils ne peuvent 
voir au-delà de ce qui Les environne, la natire 
même des choses le #weut ainsi.  Îls ne peuvent 
soir que par ceux qui les entourent, et ceux qui 
les entourent, sonttoujours interessés à ce qu'ils 
voyent mal. Tout est faux autour d'eux. Heu- 
reux, lorsqu'une constitution, telle que celle que 
‘nous avons le bonherr de posseder, met hers leur 
pouvoird'agirsuivantles fausseslumières qu'ils rc- 
<çoivent de ce qui les environue; heureux, lorsque 
une telle constitution, en opposant une résistance 
apparente à leurs desirs, les fait parvenir malgre 
eux aux dernièrs resultats de leurs vœux, ke bon- 
beus de leurs peuples. 
Je ne dirairien des motifs de ceux qui ont fait 
les adtesses, si c’est le désir des places, le chemins 
‘Je plus ordinaire et fe plus sûr pour y parvenn 
m'est pas celuiiqu'ils suivent ; ‘la Hatterie a tou 
jours cAèrt un moyen bien:plus efficace, Si quel- 
quefois on a donne’ des-placcs à des démagogues 





n’y a eu aucun eflort de la part des Gouverneurs 
qui n'ait eu le bien public pour objet, je n’en ex- 
cepte pas même les derniers. Ces derniers avoient 
en vue le bien public, je le crois, mais ils étoient 
bien éloignés de convenir à cette fin, Je n’y vois 
que des efforts pour soutenir un Juge dans des 
intrigues, qu'il a eu l'artdefaire croire nécessaires; 
un favori qui a su faire croire sa présence neces- 
saire dans la Chambre d'Assemblée, en donnant 
une mauvaise idée de la dispostion du peuple de 
cette province et de ceux qu'il choisit pour le re- 
présenter, * en persuadant que sans lui tout seroié 








* Pendant l'avant dernière Session dewotre Par- 
lement, dans les débats sur le Ba pour l'exclusion 
des Juges, Mr. De Bonne, après avoir rappelle’ 
l'idée de la revolution Françoise, disoit que La : 
presence des Juges étoit necessaire dans la Cham - 
bre d'Assemblée pour contenir les membres, en 
cas que la province y entoya 20 vagabonds pour 
la representer. 
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perdu, et en donnant nse telle idée des Canadiens 
qu'il a peut-être fait eroire qu'ils méritent de 
perdre leur constitution, et que peut-être des dé- 
marches ont te’ faites en consequence, Ce favori 
est l’homme qui a éte’ achete’ par une lâchete’ de 
l'administration, pour avoir fait quelques criail- 
rertes contre les Anglois; l'homine qui, pour flat- 
ter un Gonverneur, a prostitue” ses services à em- 
pêcher, s'il Feût pu, les Canadiens d'obtenir leur 
constitution; Fhomme qui voudroit la leur faire 
perdre actuellement, pour soutenir son credit 
an près de personnes qui portent euvie à la trop 
grande part que les Canadiens leur paroissent y 
avoir; voilà ce qui a fait croître graduellement 
la jalousie de la Chambre d'Assemblée; et c’est là 
ce-que notre écrivain appelle aller beaucoup au 
delà de ce qui est necessaire dans un gouverne- 
ment fubordonné, pour le but d'une législation 4ère 
et éclairée. Quoi done, faut-il parceque notre 
gouvernement est subordonne’, qu'il soit permis 
àunintrigant, revêtu d’un office de judicature, 
de corrempre toutes les idées de la Justice? faut- 
que cette office de Juge soit converti en un 
moyen de corruption, et que la mauvais reputa- 
tion de ce Juge soit, pour ainsi dire, mise à l’en- 
an dans un Hustiog? Et cela pourquoi? Pour 
mettre dans la Chambre d'Assemblée une personne 
qui, y scandalize tous les honnêtes sujets de sa Ma- 
Jestc'? Toutcela seroit necessaire pour obtenir 
des Zamieres ! les lumières de qui? les Jumièrés 
d’un Juge quidepuistant d'années decide de la 
vie de:ses concitoyens sans entendre un mot de la 
loi sur laquelle illes juge ? Gui a constamment 
abandonné l’étude de ses devoirs, pour l'intrigue ? 
Quelles lumières a-t-on jamais tire” de lui dans 
Chambre d'Assemblée ? J'en atteste tous ceux 
qui l'y ont vu siéger.—Y a-t-on vu de jui autre 
chose que quelques miserables Hieux communs sur 
la loyante’ des Canadiens et la crainte de paroire 
déloyaux, avec quelques ruses dignes d'au rôle 
de Scapin. 

L'écrivain qui paroît être fort entendu dans tes 
affaires, nous dii assez nettement que le Repré- 
sentant de sa Majeste’ n’a pas besoin d’avoir re- 
cours à la Chambre d'Assemblée, pour avoir les 
moyens de payer les depenses du gouvernement 
civil ct lv$ salaires des officiers qui y appartien- 
nent. Les officiers civils, dont l'écrivain est pro- 
bablement un, sont fiers de n'avoir aucune recon- 
noissance à la hranche populaire de la legislature 
pour leurs émolumens, et ils aiment à s’en vanter. 

Jependant c’est toujours cette pauvre branche 


quipaye;.et parcequ'il ÿ a une bagatelle qu’elle! 


ne paye pas, ct qu’on a bien soin de faire en sorte 


qu’elle ne paye pas, on ne lui a aucune obligation 
de ce qu'elle paye... 

Mais si on n’a pas besoin de la Chambre d'As- 
semblée, pourquoi donc cette dissolution pour 
eu avoir une meilleure? Pourquoi tant de peines 
pour obtentr un choix conforme à léchantilioæ 
envoye en montre dans tout le pays? Est-ce. seu- 
lement pour avoir. des membres, tranquilles, qui 
ne disputent pas sur les privilèges? Eh, qu'im- 
porte qu'ils disputent sur les privilèges ou sur 
toute autre chose,si on n’a pas besoin d'eux? Mais 
| voici le mystère; une des grandes raisons de pren- 
dre ces précautions dans le choix d’une Chambre 
d’Asseniblée, c’est pour en avoir une qui ne veuille 
_pas payer cette bagatelle. Il n’y à rien que les gens 
en place craignent tant que ce payement. Si ja- 
mais 1} vient en question dans la Chambre d'As- 
semblée, vous verrez si ce ne sera pas eux qui s’y 
opposeront; vous verrez comme ils plaindront le 
pauvre peuple de ce pays; ils ne penseront pas 
aux fardeaux-dont est chargée la mère-patrie;; 
vous les verrez. verser des larmes sur la misère de: 
ce pays, dont ils vantent actuelleinent, et avec 
raison, les avantages. 

Enfin l'écrivain prêche pour la:paix et la tran- 
quillite’;. mais cette paix et. cette tranquillite’ 
consisterotent à laisser tout faire au Representant 
de sa Majeste’, parcequ'il ne peut avoir que de bonnes 








intentions. Les courtisausnemanquent pas d'essayer 
de faire croire au Representant de, sa :Majeste’ 
qu'il peut tout faire, et qu'il n’y a.pas besoin de 
faut s'occuper de la Chambre d'Assemblée. Mais 
le peuple de cette province dit: “Nous voulons 
“aussi fairequelquechose; nous connoissens aussi 
“quelque chose à nos affaires, et personne n’est 
‘mieux lMentionne’ pour nous que nous-mêmes: 
“daissez-nous un peuile plaisir de gouverner no- 
‘tre branche, puisqu'elle nous aéte’ donnée, si 
“Celle va mal, tant pis pour nous; nous n'en ferons 
‘* de reproche à personne. Quant'à la ation libre 
‘“etogenereuse de qui nous tenons ce plaisir, 
‘n'ayez aucune iuquiétude, cé petit exercice de 
““copier eu petit ce-qn'elle fait,si bien en grand, 
‘n'est pas ce.qui nous empêctiera d'être orgueri- 
‘eux de lui appartenir. — Ainsi chaeun veut gou- 
verner; le moyen donc d'avoir la paix; c'est que 





chacun s'en tiennent! à sa branché et-Ja gouverne 
le mieux qu'il pourra. FE, G. 

|. Juvenis paroîtra dans le proéhaia numéro. 
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LE CANADIEN. 





- Fiat TJustitia ruat Celum 








Etrange zèle qui s'irrite contre ceux qui accufent des fantes Publiques, et non pas contre ceux qui les commes- 
tent.—Pascaz, lettre 11. 
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Moxsieur L'ImPriMEUR, 

Dans votre dernier numero un écrivain qui 
signe J. F. demande quelques éclaircissemens sur 
ce point de la Constitution, où ilest dit qu’il y a 
des Ministres coupables de tous les abus qui se 
commettent dans le maniement des affaires publi- 
ques. Ceci me paroît hors de doute, Car c'est 
une maxiine bien connue dans la Constitution, 
que ie Roi ainsi que son Representant ne peuvent 
faire de mal; en effet à quels inconveniens ne se- 
roit pas sujet un état où il n’y auroit pas de Mi- 
nistres responsables du mal qui se commet daus 
les affaires publiques. Si pour y rersedier il 
falloit s’en preudre au Prince, il faudroit presque 
toujours en venir à une revolution, ou bien, si 
l’on ne se servoit pas de ce moyen desespére’, l'etat 
deviendroït un état despotique où personne ne 
seroit en sûrete”, pas même le tyran qui auroit 
tout le pouvoir. 

IL est aussi certain que le but de la Constitu- 
tion est le bien general de l'état; c'est-à-dire, que 
le dernier des sujets doit être aussi libre que le 
plus riche; qu’il ne doit payer que ce qui est né- 
cessaire pour le soutien du gouvernement, et qu'il 
ne doit être prive’ de sa liberte’ naturelle que de 
ia partie qui est necessaire pour la vraie liberte’ 
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ne doit avoir par la Constitution, et vouloir le 
renverser entièrement que d'avoir de telles idées ; 
Car dire, le Roi ainsi que son Representant ne 
peuvent faire de mal, vous avez une Constitution 
libre, c’est-à-dire, une Constitution par laquelle 
Vous avez les moyens de remedier aux abus qui se 
commettent; cependant il n’y a pas de ministres: 
c’est Comme si l'on bouchoit tous les avenus d’un 
puit commun à tout un village, et que, quand les 
habitans se plaindroient de ce qu'ils ne pourroient 
avoit de l’eau, on leur diroit: Messieurs, vous 
avez un puit où il y a de l'eau, qu’avez-vous à 
vous plaindre? Il en seroit de mêimne si nous n’a- 
vions des Ministres responsables des abus qui se 
commettent (ans les affaires publiques, on n'au- 
roi que des pouvoirs imaginaires. Ceux qui 
préchoient cette doctrine, ne pensoieut peut-être 
pas beaucoup à ce qu'ils disoient; car quelle 
idée’ nous donuoieut-ils de la mère-patrie: ils 
donnoient à entendre qu'elle nous avoit trompe’ 
en nous disant, qu'elle nous donnoit une Constitu+ 
tion libre, et qu'elle avoit joue’ uv rôle de patelin. 

Voilà les beiles idées qu’ils nous donnoient de 
la liberalite’ de notre mère-patrie et de sa bien- 
faisance!  Présentement ils ont change’ de doc- 
trine, suivant ce que dit l'écrivain qui signe J, F. 


civile cf la liberte’ publique; qu'il doit avoir les|ils disent qu’il y à des Ministres responsables de 


moyens de pouvoir connoître, si l'argent qu'il 
donne, est employe’ à l’usage auquel il l'a destiné, 
s’il n’est prive’ de sa liberte’ naturelle que de ce 
qui est necessaire pour sa libete’ civile, et que si 
on en mesuse il doit aussi avoir les moyens d’y 
remedier. 

Le langage des gens en place jusqu'à present 
a éte” qu’il n’y avoit pas de Ministres responsables 
des malversations dans le maniement des affaires 
publiques.— Dans ce petit pays, le Canada, qui 
est un pays subordonne’, qu'il ne devoit point ÿ 
‘avoir ce privilège, que les gens à la tête des af- 
faires pouvoieut piller, rapiner, et que tout cela 
devoit passer sur le dos du Gouverneur. El fau- 





tout. Assurément cela vient de ce que son Ex- 
cellence à appris qu’on lui attribuoit tout ce qui 
se faisoit, et indigne’ avec raison de ce qu’on lui 
attribuoit tout, le mal comme ie bien, et qu’on 
violoit ainsi ouvertement les principes de la Cons- 
titution, il y aura porte’ remède: car comment 
s'imaginer que la barangue publiée dans la Ga- 
zette de Quebec, est l'ouvrage de son Excellence, 
on ne le peut. Mais quoique les gens en place 
disent à présent qu’il y a des ministres responsa- 
bles de tout, je pense bien qu’ils vont tâcher de 
trouver quelque détour, qu’ils vont dire que nous 
u'avons pas le droit de les poursuivre et de leur 
faire rendre compte de leur conduite; s'il en étoit 


droit qu’il eût bon dos pour supporter toutes les |ainsi, notre Constitution sercit encore bien im- 


_ fautes de l'administration, un dos plus fort qu'il 


parfaite. [lest vrai que nous aurions le pouvoir 
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des Voix; mais à quoi serviroient des loix faites! 


à notre goût, si, quand elles ne serotent pas exé- 
cutées suivant leur esprit, on n'auroit pas droit 
de s’en prendre à ceux qui auroient ainsi frustre’ 
nos inteutions, et qui sont pour les exécuter. Le 


pouvoir qu'a le peuple de faire des loix par ses! 


Representans ne séroit presque rien; ce pouvoir 
Jui serviroit quand les loix seroient bien exécu- 
tées; mais quand elles le seroient mal, ilnese re- 
duiroit à rien du tout. JUVENIS. 








MonsIEUR L'IMPRIMEUR, 

En ré-imprimant les deux pièces suivantes, vous 
obligerez un de vos Souscripteurs. La première 
st un exemple frappant de la generosite’ des gens 
en place, ou de ceux qui cherchent à en avoir: on 
ne sauroit les opposer sans être taxe” immédiate- 
ment de mauvais sujets. En bien refléchissant, 
on pourroit dire que ce sont eux qui sont les 
iauvais sujets; car ils ne paroissent si fortement 
attachés aux interêts du gouvernement qu’autant 
qu'ils ont la place ou qu’ils espèrent l'avoir 
Leurs principes de loyaute’ consistent plutôt dans 
l’argent qu'ils reçoivent que dans un vrai atta- 
chement à la constitution. 

Depuis long-tems on a fait un abus étrange du 
mot (GOUVERNEMENT, sans déterminer ce que l'on 
entendoit par là. Bien souvent on l’a employe’ 
pour exprimer la conduite des gens eu place ou 
de ceux qui sont chargés, en vertu de la consti- 
tution, de faire exécuter les loix. De sorte que 
l'administration a souvent éte’ confondue avec le 
gouvernement; de là on doit entendre, que, lors- 
que certains individus parlent d’attachement aux 
interêtsdu gouvernement, ils veulentdire qu'ilssont 
attachés aux gens en place, et non à la constitu- 
tion.—Gouvernement, en bon langage constitu- 
tionel, veut donc dire, l'assemblage des loix, en 
vertu desquelles chaque individu doit regler sa 
conduite, eu égard à la constitution sous laquelle 
il vit; et Admuufiration veut dire les individus qui 
sont revêtus du pouvoir de faire exécuter ces 
mêmes loix. Ainsi on peut bien ne pas être at- 
tache’ aux personnes qui ont l’administration en 
main sans cesser pour cela d'être attache’ à son 
gouvernement, Il est donc bien désirable, pour 
être bien entendu, que l’on dise, quand on parle 
d’attachement aux intérêts du gouvernement, si 
ce sont des personnes dont on veut parler ou de 
fa chose. A es 





Aux Electeurs du Cô:é Oueft de la Ville de Montréal. 
Messieurs, 


Chacun de vous devoit être libre pendant le 


hu 


Poll de donner ses votes à ceux des quatre Candi- 
dâts qui convenoient le plus à ses principes, je 
n'ai sollicite’ la voix d'aucun, et je ne saurois re: 
procher à qui que ce soit de ne pas s'être declaré 
en ma faveur. Qu'il me soit permis seulement de 
vous assurer que je triomphe d’avoir succombe’ 
sous l'accusation que l’on a faite contre moi, d'é 
tretrop attaché aux intérêts du Gouvernement. J'ai 
vécu et je mourrai devoue’ au Gouvernemeut, 
persuade” que nous ne devons éprouver que du 
bien de ce qu'il fait pour nous, j'ai éte’ affecte’ 
de ce que mes antagonistes en alleguant contre 
moi que je m'étois oppose à expulser les Juges 
de la Chambre par une resolution (ce qui est vrai) 
n'ayent pas éte’ assez genereux pour avouer que 
sur foufe autre question (et moi j'aurois ajoute’ 
sur la question des Juges mêmes) je n'ai jamais 
ête’ dirige’ par l'espoir, la crainte, ni les preju- 
gés, ce que les Journaux de la Chambre peuvent 
prouver à leur satisfaction. Les autres moyens 
mis en usage pour faire réussir deux de mes com- 
petiteurs, et ine faire perdre mon Election, sont 
trop bas pour que je les mentionne; il me reste 
du plaisir d’être persuade’ que Messieurs M‘Cord 
et Viger n’ont eu aucune part à la trâme ourdie 
contre moi, ét qu'ils se montreront dignes du 
choix que vous avez fait de leur personne pour 
vous representer, à ajouter que je n'ai rien à me 
reprocher dans ma conduite au Parlement, et que 
tel que je vous l'exprimai sur le Hustings le 4 de 
ce mois, je diviserois de la même manière sur les 
mêmes questions, si elles étoient soumises de nou- 
veau à ma division, aves les mêmes argumens. 





| Je prie ceux d'entre vous qui m'ont supporte’ 
:pendant le Poll d’être assurés que je me trouve 
|très-honore’ d'avoir merite’ leurs suffrages, et que 
justice qu'ils m'ont rendue en cette occasion 
me console de la peine qn'auroient pu me causer 
les efforts qu’on faits, quelques individus du parti 
oppose’, pour me faire perdre la confiance de mes 
concitoyens. Je dois à Mr. l’Officier Rappor- 
teur un temoignage public de la capacite’, inté- 
grite” et douceur avec lesquelles il à conduit le 
Poll: et je termine en vous declarant que je ne 
conserve aucun resentiment contreceux qui ayant 
cherche’ à me deprimer dans l'opinion des Élec- 
teurs, ont réussi à changer les dispositions d'un 
graud nombre à mon égard: en quelque situation 
que je me trouve, il me sera toujours flatteur de 
pouvoir leur être utiie, et j'espère que ma con- 
duite en toute occasion, leur prouvera que l'on 
peut très bien concilier les interêts du peuple a- 
véc.ceux du gouvernement, auquel je me ferai 


[ 


un devoir d'être devoue’ pour toujours.—J’ai 
l'houneur d'être avec respect, 
Messieurs, 
Votre très-humble et obéissant Serviteur, 


Se me mme eme eme 


AM TEE MERE MX Ecuier. 

Monsieur — Votre adresse aux Electeurs du 
Quartier Ouest de la Cite’ de Montreal, publiée 
dans la gazette de Montreal, du 13 courant, donne 
lieu à des reflexious qui meritent d’être relevées. 
— Le Quartier Est de la Cite’ de Montreal vous 
avoit depute’ à ce Parlement que le representant 
de sa Majeste’ a trouve’ bou dans sa sagesse de 
renvoyer au jugement du peuple. Les Electeurs 
des Quartiers Est et Ouest de Montreal, vous ont 
mis dans la balance et vous ont trouve’ trop leger. 
Vous avez applaudi au choix du Quartier Est, 
vous avoucz que vous n'avez rien à reprocher à 
ceux que le Quartier Oucst vous a preferés, ce- 
pendant vous prefacez par dire, que chacun devout 
étre libre de donner fes votes à ceux qu: convenoient le 
plus à fes prmciges. Vous ajoutez: %e triomphe 
d'avoir fuccombé fur l'accufation faite contre mo: d être 
trop atlaché aux tntéréts du Gouvernemint, —Avez- 
vous pese’, Mr. M. le sens de cette gastonade ? 
Voudriez-vousinsinuer que les Electeurs et les 
élus dans les Quartiers de la Cite’ de Montreal 
sont dans des principes trop relâchés sur les in- 
terêts du gouvernement. Eu vous renvoyant au 
jugement de ces mêmes Electeurs, le Represen- 
tant de sa Majeste'savoit bien qu'il n’avoit rien 
à appréhender de leurs principes. Il savoit que 
la force et l’énergie du gouvernement ne dépend 
ni d'un M. ni de tel autre individu quelconque, 
mais bien du zèle et de la loyaute’ de tous les su- 
Jets de sa Majeste’, qui, sans exceptions ni dis- 
tinctions en cette proyince, savent apprecier l'a- 
vantage qu'ils ont d’appartenir à l'empire Bri- 
tanniqne: leur imputer des principes opposés 
aux intérêts de ce gouvernement qui les protege, 
‘est une calomnie atroce, depuis trop long-tems 
iuveutée et repetée par ces hommes vainset fri- 
voles, aux interêts desquels vons êtes peut-être 
trop fortement attache’, par ces hommes auprès 
de qui on n’a pas droit de faire usage de soa pro- 
pre fugement; auxquels ilne faut citer ni loi ni 
coustilution; par ces hommes qui crient conti- 
nuellement, écoutez, noUS SaVONS, HONS CONNOIS- 
Sous, aüus soumes riches, nous avous des places, 
gous en pouvons procurer, CrOyYeZ NOUS sabs exA- 
aneu, soumettez vous €t applaudissez, sinon vois 
n'êtes pas attachés aux interêts du gouvernement, 
#ous vous ferons connoître au quartier-généra). 


Se. 
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A force d'entendre repeter cette sornette vous 
l’avez adoptée au point de vons en faire un tître 
de consolation et de triomphe: Cette logique, 
Mr. M. est usée, elle ne produit plus que honte 
et confasion à ceux qui osent encore en faire usa 
N'avoir d'autre talent à offrir au gouverne- 
ment, pour s'acquitter des devoirs attachés aux 
charges que cette classe d'hommes brigue sans 
cesse, et n'obtient que tro p souvent, doit produire 
bien des erreurs au préjudice des loyaux et fi- 
delies sujets de sa Majeste’; s'en enquérirest le 
devoir desagréable mais indispensable d’une 
Chambre d'Assemblée, afin d'y faire appliquer 
tel remède que les loix et la constitution peuvent 
prescrire — Pour faire votre cour à messieurs les 
juges vous battez sur une autre corde, vous met- 
tez en avant votre conduite dans la Chambre 
d'Assemblée sur la question d'y laisser siéger Îles 
Juges. Vous en appellez aux journaux (du der- 
nier Parlement sans doute ) que vous savez n'avoir 
pas éte” publiés. Comment sur ce point vous 
juger d’après un tître qui n'est point produit ? 
Quoiqu'il puisse être des journaux et des argu- 
mens auxquels vous faites allusion, il sera difi- 
cile de persuader à des sujets Britanniques de re- 
noncer au droit de voir la justice administrée 
Fe impartialite’ et une respectable dignite”., La 
Province entière sait à quoi s’en tenir d’après 
une experience de seize années.—Soyez de bon 
compte, Mr. M. faites un retour sur vous-même; 
pesez cette versatilite’ qui vous caractérise; cette 
souplesse avide qui à l’appas d’une place imagi- 
naire vous fait pirouéter comme un jeune chat 
que l’on amorce, en lui presentant une souris que 
l’on prend soin de tenir hors de son atteinte, 
Veut-on vous ramener sur une proposition à la 
quelle vous étiez d'abord oppose’? On va sou- 
mettre les Notaires à une inspection, quel autre 
que vous pourroit en avoir la charge? On va 
appointer un general des juges de paix! quel au- 
te que vous prétendroit l'être? Vous snlem- 
nellement en plein Hustings proclame’ pre- 
amer magistrat de Montreal.  Veulez - vous 
d’antres informations? Consultez vos confrères 
les Turgeons; ils partagent votre sort par trop 
d'attachement aux interèts de ceux qui se disent, 
qui se croyent, et que vous croyez sur leur parole, 
être le gouvernement. Une confession confiden- 
tielle et réciproque vous fera découvrir pourquoi 
vous avez éte’ déplante” par les moissonneurs, 
auxquels le Père de famille a recommande’ d’ar- 
racher de son champ les plantes parasites. 
Ux Evecripn. 


Montréa', Se Nov. 1809. 
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Bosrox, 25 Novembre, 1809. 


La Circulaire suivante a éte’ adressée par le 
Maumisire Britanrique, aux différens Consuls An- 
glors dan, jes Etats-Unis, en conséquence de son 
départ de Washington pour New-York. 

CIRCULAIRE. 
WasinGTon, 13 Nev. 1809. 

€ Monsieur —Je dois vous informer, non sans 
peiue, que les faits qu'il a éte’ de mon devoir d'ex- 
poser dans ma Correspoudance officielle avec Mr. 
Smith, ont paru au President des Etats Unis offrir 
“ao motif suffisant pour rompre une négociation 
importante, et pour mettre fin à toute communi- 
cation quelconque avec moi, comme Ministre 





charge’ de cette négociation si interessante pour. 


ls deux rations, et sur pn point très-essentiel, 
sur lequel il n’a point éte’ rendu du reponse à une 
ouverture officielle et par écrit. (Sur l'affaire de 
la Chesapeak.) 

L'un des faits anxquels il est fait allusion a 
ête’ adinis par le Secretaire d'Etat lui-même dans 
la lettre qu'il m'a écrite en date du 19 Cctobre, 
savoir: que les trois conditions, formant la sub- 
stance de l'instruction origineile de Afr. Erskine, 
lui ont éte’ soumises par ce Monsieur. L'autre, 
savoir: Que cette instruction est la seule dans la 
quelle étoient prescrites à Mr. Erskine les con-| 
ditions pour la conclusion d’un arrangement sur 
Je sujet auquel elle avoit rapport, m'est connu par 
les instructions que j'ai reçues moi-même. 

‘ Enexposant ces faits, et en y adhérant, con 
me mon devoir m'y obligeoit ini pétiensehen 
afin de refuter les frequentes accusations de mau- 
vaise foi, qui ont éte” faites contre le gouverne- 
ment de sa Majeste’, je ne pouvois pas imaginer 
que le gouvernement Americain s’en trouveroit 
offense'; vu que je ne pouvois certainement pas 
avoir dessein de l’offenser moi-même. Et cette 
manière d'envisager le sujet a cie’ exposée a Mr. 
Smith. Mais comme il m'informe qu'aucune 
communication ultérieure ne sera par lui reçue, 
de moi, je conçois qu'il ne me reste ancune autre 
alternative, qui conviennent a la dignite’ du Roi, 
que de me retirer de cette ville, et d'attendre ail- 
leurs l’arrivée des ordres de sa Majeste’ au sujet 
de la tournure imprevue qu’on prise ses affaire 
dans ce pays. 

“Je me propose dans l'intervalle faire de New- 
Vork le lieu de ma residence ; et vous aurez à l’a- 
venir la bonte’ de m'adresser les communications 
que vous me ferez; car j'y serai accompagne’ de 
sous les membres de la mison de sa Majeste”. Je 


suis sincèrement, dt avec respect, Monsieur, votre 
très humble et obéissant serviteur, 
:"(Signe')  F.J: JACKSON. 

WaAsHinGTON, 12 Nou:mbre. —Quoique le Pié- 
sident ait refuse’ de recevoir aucune communica- 
tioù ulterieure de Mr. Jackson, eetui-ei continue 
toujours à être ministre public et le Represeutant 
du &ouvernement Britannique en bien des ocva- 
sions importantes, —( Nas. {ni.) 


| 











*,* Comme dans l'avant dernier numéro, en 
parlant des anciens membres qni n’avoient pas 
éte” élus pour le prochain Parlement, nous avons 
fait mention que plusieurs ne s’étoient pas pré- 
sentés, rous devons faire mention ici que Mr. 
M'Giruivray et Mr. Er. Hanr ne se sont pas 
présentés, suivant que nous l’avous appris depuis. 
Au reste nous avons fait mention de ceux que 
nous savions ne s'être pas présentés, sans préten- 
dre que tous les autres se fussent présentés. 

Nous devons faire mention aussi que Mr. Sr. 
JuLIEN à éte’ omis par inadvertence dans la liste 
des membres élus. 





& 5 Messieurs les Propriétaires de l’Imprimerie 
Canadienne sont priés de s’assembler à l'Office de 
de l’Imprimerie, le second lundi de Janvier à 3 
heures del’apres midi, pour regler les affaires de la 
dite Imprimerie. Ceux des Propriétaireséloignés, 
qui ne pourront pas s’y trouver personellement, 
sont priés de nommer des agens pour y paroître à 
leur place. 








Me. GUILLAUME GOSSELIN, de Saint 
cho ayant trouvé une bourse d'argent, dans 
la Rue, avertit le public qu'il l’a remise entre les 
mains de Mr. Joserx MarTineau, qui a fait 
battre un ban pour le recouvrement du dit ar- 
gent.— Québec, le 4 Novembre, 1809, 











VIENT D'ETRE PUBLIE, 
Par Mr. Jusrin M‘Carruy, étudiant en Droit, 
un ouvrage intitule”: Dictionnaire de l'Ancien Droit 
du Canada, lequel renferme une compilation des 
Edits, Ordonnances, Arrêts, &c. depuis 1698, 
jusqu'à la conquête de ce pays. 
Prix: douze chelins et demi; à vendre à Quebec 
chez Mr. EF Romain, Bibliothécaire; aux Trois- 











Rivières, chez Mr. Sills, et à Montreal, chez Mr, 
LEE. Georgen, Etudiant en Droit. 
| Qrébec, Ge. Octorre, 1809. 
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LE CANADIEN. 





Fiat Tustitia ruat Cœlrm 





UT | : ; : Sy 
Etrange zèle qui s'irrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commets 
lenl.—Pascar, lettre F1. 





N°. 3) 
À Mr. Grorce HERIOT, Député Maitre Génér al des 
Poftes pour l'Amérique Septemtrionale. 


Moxsteur, 


Je viens d'apprendre, non sans une grande sur- 
prise, que vous avez fait defense à vos Couriers 
de porter le CaxaDren à Montreal. On m'a dit 
même que vous aviez fait plusieurs fois cette dé- 
fense depuis l’année dernière, que vous aviez der- 
nièrement permis à vos Couriers de le porter à 
Montreal, après une interruption d’environ six 
mois, et que le Lundi suivant il vous avoit plu 
de réiterer votre defeuse. 

Si cela est vrai, votre conduite, à cet égard, me 
paroît tout-à-fait inexplicable.. Car, où avez- 
vous pris le pouvoir d'exercer votre censure sur 
les papiers publics, et particulièrement sur un 
papier qu’on peut justement admirer pour sa 
loyaute? Pourquoi le CANADIEN vous déplai- 
roit-il tant? Vous ne dites rien des autres pa- 
piers qui se publicnt également à Quebec? Il 
n’y a point encore d'exemple que vous ayez ar- 
rête’ le MERCURE, 1] me semble pourtant que l’on 
pourroit facilement vous faire voir que ce papier 
n’a pas éte’ moins libre qu’un autre. Est-ce, 
parceque ses écrits étoient contre les Canadiens, 
que vous l'avez laisse’ circuler en silence  Pour- 
quoi tant d'indulgence de votre part pour celui-ci 
et tant de rigueur pour celui-là. Ces papiers ne 
sont-ils pas à l’abri des mêmes loix, et ne recon- 
noissent-ils pas le même maître. 

Mais, comment osez-vous prendre sur vous de 
. juger si un papier est libel au non? (Car vous 
- n'arrêtez le CANADIEN, je suppose, que parceque 
. vous le croyez libelleux.) S'il en est ainsi que 
« devient le droit du peuple? Que deviennent les 
-jugemens par Furés? Votre procedure est bien 
. pluscourte quetout cela. Vous arrêtez sans au- 
-cuue forme de procedures, un papier à la simple 

vue. En vérite’, Monsieur, une pareille conduite 
: semble renverser entièrement l’ordre de la cons- 
titution. 


SAMEDE LE16 DÉCEMBRE. I809. 














[ VOL. IV. 





Si je comprends bien la chose, il me paroît que 
vous n'êtes ici que le Députe’ du Maître Gencral 
des Postes en Angleterre: de sorte les Postes du 
Canada ne sont qu'une dependance de celles de 
l’Angleterre et que par consequent elles se trou- 
vent assujettiesaux mêmes loix. Mais je ne vois pas 
q&en Angleterre on exerce une pareille censure 
sur les papiers publics. Je ne vois pas qu'on y 
arrête aucun papier, Au contraire, tout y cir- 
cule avec la plus grande liberte’. Pourquoi Mr. 
le Maître General des Postes n'y a-t-il pas arré- 
téles pubiications de Mr. Cobett? Pourquoi 
n'y a-t-1l pas empêche’ la circulation de ses let- 
tres au Roi, sur-tout celles où cet auteur démas 
que les charges et les honoraires exorbitans de: 
officiers de l'Amiraute’. Cesont, Monsieur, de 
ces faits auxquels il n'y a point à se refuser,et je ne 
vois point d'où vous pouvez tirer vos instructions 
pour justifier une conduite, qui est si diamêtrale- 
ment opposée aux principes de la constitution. 

Mais j'entends tous les jours bourdonner au- 
tour de mes oreilles qu'on va nous Ôter notre 
constitution! que nous sommes une bande de 
mauvais sujets! et que nous sommes indignes de 
jouir d’une constitution libre! 

En vérite’, si on en croit les apparences, on 
seroit tente’ de croire que tout cela est vrai. Car, 
à quoi sert une constitution libre, si le premier 
individu en place peut enfreindre impunément les 
loix qui sont pour le gouverner; si on peut arrê- 
ter, sans aucune forme de procès, un papier, 
parcequ’il proclame des vérités utiles. Peut-on 
appeller cela vivre sous une constitution libre, 
telle que tout bon sujet Anglois avoue et soutient 
avec orgueille. Est-ce là la constitution An- 
gloise qu'on nous à tant vantée, et que les Caua- 
diens se sont empressés d'obtenir? Ne serions 
nous devenus sujets Anglois que pour être menés 
comme des esclaves. Non, j'aime à me persuader 
que cette constitution, admirée de tout l'univers, 
n’est point une chimère, et que les Canadiens 
devenus sujets Anglais, peuvent penser et agir 
librement sous ses auspices. 
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Car, si on nous prive de la liberte’ de la Presse, * 
que devient notre constitution? Comment Île 
peuple pourra-t-il être instruit de la conduite de 
ses représentans, et de la manière’ dont les loix, 
auxquelles il participe, sont exécutées? Si la 
Presse ne l’en instruit point, il faut qu'il reste 
nécessairement dans l'ignorance des affaires pu- 
bliques. Il faut que le rôle importaat qu’il doit 
jouer dans tous les actes de ïa legislation, de- 
vienne absolument nul pour lui. “Alors, au lieu 
de jouir d’un gouvernement mixte, où il doit 
avoir la plus grande part aux affaires, il n'est plus) 
gouverne’ que par un seul homme, qui peut être 
un despote ou un scelerat. On voit donc que 
sans la liberte’ de la Presse, tout gouvernement 
libre devient nécessairement despotique. 

En vérite’, Monsieur, je ne couçois pas com- 


out assiste” les membres sul\ant, 





ment vous pouvez vous resoudre à commettre une 
infraction aussi grande aux principes d’une cons- 
titution que vous admirez sans doute. Car, que 
diriez-vous, si quelqu'un vous proposoit de cesser 
d'être Anglois ou de substituer à la constitution 
Angloise, une autre constitution de l’Europe, 
telle que Bonaparte a donnée a la France. Vous 
rejetteriez une telle proposition avec tout le mé- 
pris qu’elle merite. Et cependant, par une con- 
tradiction inconcevable, vous êtes le premier à 
enfreindre vos beaux principes. 

N'allez pas croire pourtant que, par la liberté 
de la Presse, j'entende qu'il faille publier toutes 
les fautes des individus. Dans quelque classe qu'ils 
se trouvent, on doit respecter leurs mœurs. C'est 
des hommes publics dont je veux parler. Lcur 
conduite doit être exposée à la vue de tout le 
monde, afin n nes apprenne à les connoître. Car, 
comment Îles places publiques pourroient- cles. 
être bien remplies, si ceux que l'on y destine ca- 

:choient des vices que la Presse seule peut faire 
connoître au publie.— D'après ces considérations 
succinctes j'ose me flatter que vous n’abandonne- 
rez point ces principes pour en prendre d’autres, 
qui repugnent à tout sujet Anglois. J'ai |’ hon- 
neur d’être, &c. AP 














LonDRes, le 19 Oct —Le bruit court que par 
Je traite’ avec la France, l'Empereur François 
cède la Carinthie, Carniola, Stiria, Estriæ, et la 
. Haute et la Basse Autriche aice Presbourg— 
qu'il abandonne aussi la Galice et consent à a- 














* C'est sûrement gêner la liberte’ de la Presse 
que d'empêcher la cireulation des papiers publics, 


soit que ce soit par des moyens directs ou indi- 
rects, 


bandonner son titre d'Empereur d'Autriche, ne 
se rescryant pour lui-même que la Hougrié et la 
Bohême. | 

Le 29 Oct.—Le Parlement est proroge’ du 2 
Novembre au 12 Decembre. 

Hier après midi, à deux heures, ila éte’ tenu 
un conseil du Cabinet au bureau étranger, auquel 
le LA { hau- 
cellier, Mr. Percival, Jes Comtes Harrowby, Ei- 
verpool, Camden, Westmoreland et Chatham, et 
le Lord Mulgrave €. ‘+ 

Nous avous annonce’, dans un papier préce’- 
dent, qu'il se preparoit à Portsmouth une escadre 
pour la Mediterrannée. On dit qu'elle est desti- 
née pour la Mer Noire, pour coopérer avec les 
Turcs contre les Russes. 


Extrait du Courant d’Amfterdam du V1 Octobre. 
Amsrervam, il Octobre, 
“Nous nous hâtons de communiquer à nos 
lecteurs que le Bourgmestre de cette ville a reçu 
de bonne heure ce matin une lettre de son Excel- 
lence le Ministre de la guerre, datée de Loo, co:- 
tenant un avis officiel que la paix entre la France 
et l'Autriche a éte' signée le 3 de ce mois. 

‘“ La nouvelle importante ci-dessus est mainte- 
naut annoncée aux citoyens sans perte de teras au 
son du canon sur les murs de la Ville etau son 
des cloches et des carillons. 

‘ Nous félicitons sincèrement nos lecteurs sur 
cette uouvelle, si intéressante pour l’humanite’, et 
nous esperons qu'elle sera bientôt suivis d une 
paix generale.” 
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PAIX —On assure que les négociations seront 
bientôt ouvertes entre ce pays et la: France pour 
une paix generale, que Bonaparte, dit-ou, affecte 
beaucoup üe desiser, car le dernier Moniteur en 
ville disoit qu'il étoit prêt à ceder quelque chose, 
pourvu que l’Arglcterre en fit autant, 





AuGouverneurcivilde Levona et Conseiller actuel. 

‘ Le 5 de ce mois un traite’ de paix éternelle 
a éte’ conclu entre la Russie et la Suede et signe” 
à Frederickshamn, par notre ministre plénipoten- 
tiaire le Comte Bomanzow, et le Baron Sterdignk 
de la part de la Suede. ‘Foutes les propositions 
par nous faites, eu égard à la ditépaix, ont éte’ 
acceptées, et la corporation du Grand Duche’ de 
Finland avec l'Empire Russe a éte’ confirmte: 
la ville de ‘Fornco et la rivière du même’iiom 
forment les frontières des Etats, Ainsi s'est ter. 
mivée une guerre dont les divers évènemens oùt 
couvert les armées Russes d’une gloire immor- 
telle; et dont la conclusion a ajoute’ à l’Empire 


© Russe, un pays habite’ par un peuple industrieux, 
celebre: ‘par ses progrès dans l’agriculture, par 
ses marchés, par ses fortifications ? importantes et 
par la forteresse de Sevenburgh; et a assure’ pour 
toujours de ce côte’ les frontières de. notre terre 
natale. Tandis que nous offrons nos actions de 
grace à cet Etre Divin qui a daigre’ favoriser la 
Russie et a couronne’ nos armes de succès, nous 
nous hâtons de vous informer de cet évènement 


heureux, très-persuade’ que tous nos fidelles su- 


jets se réunirout à nous pour offrir des actions de 
graces au Très-Haut, pour l'heureuse issue d’une 
paix si désirée. Après l'échange de la ratifica- 
tion, le dit traite’ de paix sera publie’ dans ui. 
manifeste DES Je demeure votre afectionné. 
fé ÉD tr t 
“€ Se. Peter fhourg, le 7 Sens, 2330 : 


TARRAGONE, 29 ape On: a desnouxelles 
de Gerona jusq'au 17.: Elle soutenoit toujours 
quoique vigoureusement assiégée. La brave 
garnison a fait quelques sorties Héureuses. 

Des: lettres des frontières dela France fout 
mention dela mort du Pape Pie VIL, dans l'Ile 
Saiute, Marguerite, près de Toulon; et que Bona- 
parte avoit nommé le Cardinal Fesch :pour son 
successeur. 





On a reçu à Boston des papiers de Londres 
jusqu'au 21 Octobre, Les extraits de ces papiers, 
- donnés dans les papiers americains, mettent hors 
de doute qu'il n'ait éte” signe’ un traite’ de aix 
- entre la France et l'Autriche. On ne connoit 
- pas encoreiles conditions de ce traite’; mais il n'y 

a pas beaucoup lieu de croire qu’on ait souffert 
que l'Autriche restât une puissance indépendante. 
La paix du contisent, ainsi que Bonaparte l'ap- 
: pelle, en;autant qu'elle regarde l'Autriche, .est 
sans doute assurée pour quelque tems à venir. 
_ Même toutes lesresistances.immediates en toutes 
les parties du continent paroissent en venir à une 
fin: car quoique les Espagnols aÿent eu. d’abord 
Je courage de s'opposer à Bonaparte, lorsqu'il 
- étoit dégage’ de toute autre gucrre sur le conti- 
sent, ilest bien douteux qu'ils contiouent leur 
: opposition maintenant. 

Les derniers papiers de Londres PA d’ou- 
wertures pour-une paix entre la France et l'An- 
gleterre. La politique ordinaire de Bonoparte 
Le portera à faire ces ouvertures. Îlue peut rien 
faire de plus pour le raoment contre les interêts 
* de l’Angleterré, qu'il ne pût mieux faire en tems 
“de paix; et sans la paix il de peut s'atteidre à 
empêcher la separation des colonies Espaguoles 


A 
a 


Lea 
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de leur mère-patrie; séparation qui paroît dejà 
commencée.—/Quéec Gaz. 
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Du SUN pv Lonni ve 2 Ocrosre, 1809. 
Nous avons dit Samedi que nous avions lieu 
decroire que les siéges vacans dans le Cabinet se- 
roieut remplis avant le prochain lever, et l'évèue- 
eut a justifie’ notre attente. : Mr. Percival 
succède au Duc de Portland, comme premier 
Lord du Trésor, et conserve son office de Chan- 
cellier de |’ Echiquier: Mr. R. Dundas résigne le 
Secrétariat d'Irlande, et succède au Lord Castle- 
reagh comme Secrétaire d'Etat pour la guerre et 
les colonies. On fait mention du Lord Harrowby 
comme successeur de Mr. Canning, mais nous 
pensons qu’il u’y a eu encore aucun arrangement 
définitif, Nous ne doutons pas que nous ne puis- 
sions commiiniquer demain à nos lecteurs quel- 
que. information authentique sur ce sujet. 

Le Lord WW. Bentick succède au Lord G. HE. 
Gower, comme Secrétaire de la guerre, et nous 
sommes portés à croire que Mr, Wellestey Pole 
succédera au Secrétariat vacant d'Irland, Office 
pour lequel il'est de toutes inauières si éminem- 
ment qualifie”. 

Jusqu'ici “ous avons cru de notre devoir, et 
nous persevesons dans la même conduite, de ne 
donner aucune communication concernant Îles 
changemens ministériels, que nous ne pussions” 
parler d'autorite’, et nos lecteurs peuvent comp- 
teravec assurance sur la première ‘information 


Sur:tous arrangemens subsequens qui pourront 


avoir lieu, 

Ware fazer, 16 Septembre —[ a plû au Roi 
de nommer et d'appointer le Major-General 
John Cope Sherbroke, pour être un des Cheva- 
liers Compagnons du très-Honorable Ordre da 
Bain. 

PromoTion—Le Lieutenant-General Sir Ja- 
mes Henry Craig, C. B. du 22e. d'infanterie, 
pour être Colonel du 78e. Regiment d'infanterie, 
à la place du Lieutenant General Mackensie 
Fraser, décédé. 





Hazrrax, 3 Nb: re.—Arrivé.—Le Paquebot 
Privcoss: Elizabeth en 45 jours de Falmouth 
pour New-York: 

Bosrox, 80 Nov: 1809. 

Arrive’ le navire W. Tell, Capitaine Trott, Li- 
verpool, parti le 0 Octobre. Le 7 Novembreen 
latitudé 45 et longitade 42, il a rencontre’ les 
débris du navire anglois Propitious, Pearson, en 
28 jours de Montreal pour Hull, a pris le Capi- 
taine, sa Dame et le reste de l'équipage: le char- 
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pentiér et un mouse avoient éte"-emportés par 
la mer. Le Propiinus avoit fait voile;.avec 24 
aitres sous le convoi de la Bonne Citoyenne; la 
flotte fnt dispersée Ie 5 Novembre dans une tem- 
pête. 

GRAVESEND, 18 Oet.—Arrive’ l'Emmerfon de 
Quebec. 

Le vaisseau ci-dessus étoit du convoi du Æox 
Hound. 9 

Des lettres d'Angleterre reçues hier, datées de 
Septembre, mentionnent l’arrivéedes Waét et Douer 
appartenans au mêine convoi. Ce dernier avoit 
jette” à lamer mille minots de bled, Le Maty est 
arrive’ à Greenock. 

Le New Liverpool, qui a fait voile Jeudi der- 
nier, a mis à la Grosse Île pour hiverner, ayant 
trouve’ le bas de la Rivière plein de glace. On 
dit que le Sampfon est dans une situation peril 
leuse; ct que le Moria, vaisseau qui montoit, est 
en sûrete’ à l'Ile Verte —Q. G. 





QUEBEC, 16 Deceusre, 1809. 

IF y a pla à son Excellence le Gouyerneur en 
Chef de faire les appcintemens suivans. 

Roger François Dandurant de la Paroisse de 
la Prairie, Notaire Public, 

Joseph Godefroy De 'Fonnancour des Trois- 
Rivières, Procureur, Avocat t Conseil. 

Jean Baptiste Destimauville, Ecuyer Grand- 
Voyer et inspecteur de chemins.et des rues, dans 
et pour le Distric de Quebec, à la place de Pierre 
Marcoux décéde’. 
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On fait courir le bruit en ville que son Exccl: 
lence a reçu l'approbation des Ministres en An- 
gleterre pour avoir casse’le Parlement Provincial, 
Il y à sur-tout un graud homme qui debite!ce 
beau conte dans toute la Vilie.. Cette rumetir 1e 


nous paroît point du fout fondée’pour: plusieurs, 


raisons, 10, S'ilest vrai queles Ministres ayent 
‘approuve’ la conduite de son Excellence pour la 
cassation du Parlement, nous en aurions reçu la 
nouvelle il ÿ a au moins-deux mois Carilya 
plus de deux mois qu'on a vu ici la harangué de 
la gazette extraordinaire du 16 Mai deruier, im- 
primée dans des papiers de Londres, et on auroit 
pas mauque’ de bien faire valoir cette approba- 
tion, sur-tout à la veiile des Elections, 29, Com- 
ment les Ministres peuvent-ils approuver la cas- 
sation du Parlement, auparavant que de-savoir 
si le motif qui a porte’ à prendre cette mesure, 
sera approuvé ou rejetté par le nouveau. Par- 
lement. Ainsi on voit qu'il est impossible .que 


sa 
les Miuistres ayent donne’ leur: opirion sur une 
mesure, dout l'effet est encore incertain, 

Nous avons là mortification d'annoncer que 
Mr. Heriot a encore fait défense à ses Couriers 
de transporternotre papier à Montreal. I! avoit 

| fait pareille defense après la cassation du Parle- 
|ment jusqu'à dernièrement, lorsqu'il nous permis, 
sur la demande qu'il lui en: fut faite, de le faire 
| partir par ses Couriers. : Mais le Samedi snivatt 
:sur les 3 heures P. M.'on nous fit dire que notre 
| papier pe partiroit point pour Moutrealle Lundi 
'suivarit, 

Nous nous flattons que ce eontre-tems ne dé- 
Couragera poiut nos Souscripteurs des autres 

districts, d'autant plus qu'il nous sera facile de 
trouver des occasions pour le‘leurenvoyér. Nous. 
prions même les persounes qui voyagent à Mont- 
réal,:stellés: véñient s’en charger en les payant, 
de nous préveuir de leur départ quelques jours 
d'avance. ; 
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Les passagers de la Poirte-Lévi ont dernière- 
ment beaucoup augmente’ leurs:prix de passage. 
Ils chargent actuellement 12 sols par cent, au 
lieu de 6 sols qu'ils prenoient auparavant, 

Le prix des denrées est beancoup augmente’ à 
Québec depuis un an ‘L'Automne deruier on 
avoit du beau bœuf à 5 sols la livre, on le paye 
actueliement 8 sois; on avoit le lard à 9:sols, le 
suif à 18 et 20 sois la livre cette année, le lard 
12 à 14 sols, le suif 20 sols; la farine b à 6 pias- 
tres le quintal: le foin 15 à 17 piastres le cent; 
iles dindes 9 fraiics le couple. LU #8 
| On dit que les passagers achetent des denrées 
des, habitans pour les ‘revendre, et c’est ce qui 
entretient un haut'prix 1 j) Ei16e 
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Movrur,—Le 5 du courant, Mr. Cartes 
NTENY»D. ancien Tonnelier de cétte Ville. Il 
étoit un de ceux qui sont recommendables pur 
ieur probite.  l aimvoit a remplir ses dévoirs de 
religion, et mérita toujours bien de’<es couci- 
toycns. Il laisse une épouse, et'des enfans, qui 
regrettérort Tong-teims la perte d'un si tendre 
époux, et d'uir si bon père. Ses restes furent ïn- 
‘huinés Jeudi le 7 du présent. 7 "1 





3513 








À Québec: Imprimé & Publié pour les Propné- 

 taires à Fmprimerie CANADIENNE, Rue Saint - 

: François. -= Prix: 105. par Au: - 1,1. 
3 $ v . i j 7" = La g à 


2 


3 
> 


LE CANADIEN. 








Fiat Justitia ruat Calim 


Etrange zèle qui s'irrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commes- 
tent.—Pascar, lettre 11. 








Nc, 4] SAMEDI L 

Avis aux Lecteurs. —Si tu es exempt de préjugés, 
Lecteur, ris, mais pèse ce qui suit, et tu convien- 
dras que j'ai raison; sinon, il est iuutile que tu 
mc lise, tu ne saurois me comprendre; mais si tes 
préjugés n'existent que dans tes opinions, suite 
de tes raisonnemens intéressés et sophistiques, et 
ne tirent pas leur origine d’une éducation #rop 
commune, detourue tes regards de dessus cette 
feuille: tu ne merites pas de me lire. 

PREJUGE S. 

Autant de differens états, autant de differens 
préjugés; depuis le monarque jusqu'au dernier 
des esclaves, les préjugés différent autant que les 
étages qui les divisent. Je suis libre, si j'étois 
esclave j'aurois d'autres idées. Foible sujet je 
murmure contre l'homme mon maître, s'il neglige 
mes iuterêts pour les sieus; s'il en élève un autre 
au-dessus de moi, tandis que si j'étois maître des 
autres hommes, je ne chercherois à les rendre 
heureux qu'autant que leur bonheur seroit com- 
patible avec mes interêts. C'est done l'état qui 
forme l’opimow et le cœur dés honunes; c’est donc 
l'interêt qui les guide: qui les rend bons ou mau- 
vais —L'homme voudroit adopter un systême, 


agir de telle manière, mais son état s’y oppose; 


il faut tout rejetter. Quelle funeste, mais trop 
commune esclavage? qui force l'homme au pre- 
juge’, même quand sa raison, voudroit l'en éloi- 
gner. e 
contraint de prendre plusieurs formes pour plaire 
à ceux qu'il croit devoir menager ! 

TaBLeau DES PREIUGE"S. 

Tu ignores peut-être, lecteur, que le préjuge 
est un être materiel; qui tombe sous les sens com- 
me tout autre corps. Tu as sans doute peine à 
me comprendre ; je n’en suis pas surpris. _J'étois 
cependant l’autre jour à ma fenêtre, et j'en vis 
passer de differentes couleurs, des ÆRouges, des 
Noires, des Bigarrés, &e. Je vaiste les rapporter 
tels que je les ai vus. Parurent d'abord plusieurs 
habits éclattans ; touten eux annonçoit des hom- 
mes qui cherchent à plaire par leur parure élé- 
gante et delicate, et ils s'imaginoient pourtant 
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Quelle machine qu'un être huinain qui est | 
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(caril étoit aise’ de le lire dans leur démarche) 
qu'ils avoient l'air martial et une demarche hé- 
roïque; 1ls voyent passer des belles, et crurent ê- 
tre admnirés et qu'elles devoient être transporiées 
d'amour pour eux; peut-être ne se trompoient-ils 
pas: les femmes aiment tout ce qui brille, Jete 
laisse à songer, lecteur, si ce sont deux préjugés, 
un rouge et un bigarre” feminin. Mais voyons 
un bigarre’ masculin: arrive un homme, qui ne 
pouvant se suflire à Iui-même, est oblige” pour 
remplir le vuide que jui laisse l'ignorance, de 
s'associer à des gens qui, semblables à lui, n’ont 
d'autres occupations que de tapisser avec leurs 
corps les rues et ruettes. Ce jeune homme privé 
des connoissances purement essentielles pour éle- 
ver l'homimne jusqu’à la reflexion, passa près des 
Compagnons de son enfance et de ses amis sécu- 
liers, sans daiguer les favoriser d’un regard; et 
comment l'auroit-il fait, il étoit à la compagnie 
d'habits rouges! Maisce jeune homme monte bien 
à cheval, et ne s'es{ jamais retire’ de table le pre- 
mier, et c’est sans doute avec ces qualités, qu'il 
peut mepriser ses semblables. 

Et tout de suite l'homme vêtu de noir passa, 
quelcontraste! il affectoit un air pensif; il pa- 
ruissoit abime’ dans les reflexions. Il jetta un 
regard jaloux sur tout ce qui l'entouroit: je le 
compris: il disoit, sans doute, en lui-même, ce 
sont des ignorans; des gens qu' sont dans l'erreur, 
des gens d’une basse extraction; je vais me com- 
promettre en les regardant, Un homme simple 
et honnête le salua, et il affecta de le mépriser. 
Je ne pusen voir d'avantage, j'étois suffoque’; Je 
fermai ma fenêtre, et fisles reflexions suivantes. 
Plusieurs raisons, sans doute, devoient l’engager 
à mepriser ce brave citoyen; il étoit simplement 
habille’, il étoit Canadien; s’il eût éte’ bien ha- 
bille’ et de la même nation que ce Monsieur, il 
l’eût sans doute salue’: il eut salue’ son habit et 
la volonte’ qu’il avoit n'étant encore que néant, 
de naître un jour d'une grande nation; et qu'est- 
ce qu'une grande nation? Une nation doune 
aujourd’hui la loi à l'univers, qui demain anéantie 
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succombera sous lé joug d'autres nations. Que 
sont devenus ces peuples, la terreur des autres 
peuples? Ces Perses, ces Grecs, ces Romains les 
maîtres de l’univers! Ombres impuissantes, d'au- 
tres peuples se sont élevés sur leur ruine; c'est 
ainsi que toutes les nations descendront alterna- 
tivement du sommet de la gloire à un état medio- 
cre et même à la basse servitude: et faut-il tant se 
glorifier d'appartenir à telle ou telle nation! Et 
faut-il mepriser les autres? Que de petitesses 
dans le cœur humain! que de préjugés! Ces êtres 
si brillans n’ont donc pas la faculté de reflechir 
un moment, eu sont-ils depourvus du sens com- 
mun? Je prendrai l'homme le plus borné et en 
peu de minutes il parviendra à ce haut raison- 
nement, auquel ces Messieurs ne peuvent at- 
teindre. 

L'on traite un homme de damned Canadian: il ne 
peut concevoir ce qui peut lui attirer cette malé- 
diction; il considère tous les rapports qui existent 
entre fui et un autre homme né de la nation la 
plus brillante de l’univers; l'étranger est juste 
brave, génereux, &c. Il l’est aussi; il n’a pas un 
genie superieur au sien, pourquoi donc lui repro- 
cher sa naissance?  Etoit-il en son pouvoir de 
choisir? S'il n'a pas éte’ en son pouvoir de faire 
oune pas faire une chose, il n’en est donc pas 
coupable, il n’est donc pas deshonore’; et quand 
bien même ileut éte’ en son pouvoir, et qu’il eût 
prefére” naître Indien plutôt que de naître An- 
glois, devroit-on encore le blâmer? S'il est sage ne 
sait-1l pas que l'on ne peut lui imputer,sansinjus- 
tice, les fautes de ses compatriotes; s'il est hu- 
main parmi les Antropophages du Chili, peut-on 
lui imputer ce que nous reprochons, comme cri- 
mes odieux à ces peuples, et qui, après tout, ne 
paroît à l'homme exempt de prejugés, que leur 
droit des gens? Non, sans doute, l'homme doit 
être juge’ d'après ses propres actions et non d’a- 
près les mœurs bonnes où mauvaises de la nation 
qui le compte au nombre de ses concitoyens. Ce- 
Jui qui peut porter un autre jugement, est ou mé 
prisable ou à prendre en pitie”: méprisable, si ce 
sont des prejugés raisonnés ; à prendre en pitie”, si 
ce sont des préjugés fruits d’une éducation mal- 
heureuse, et qu'il n’a pas eu assez de force d’esprit 
pour se mettre audessus d’eux. Oh éducation! 
fontaine de delices! faut-il que de la mêine sour- 
ceiïlsorte des effets si opposés! Oh éducation! 
qui devroit detruire les prejugés, faut il que tu 
les aagmentes et les engendres mêmes! Que sert 
à l’homme d’avoir étudie’ tous les iomens de sa 
vie, sises études ont éte” pour lui des sources 
d'erreurs! S'il est aussi injuste que le plus igno- 


| 
| 


lrl 


rant des hommes, porte’ à l'injustice par sa na 
ture, si malgre’ ses connoïissances il n'a pu se 
former un cœur ouvert à la douce compassion et 
à la sensibilite’? Que lui sert-il alors de dire dans 
son ame superbe: moi je suis instruit et tous les 
hommes sont des ignorans? Oh! combien d’i- 
guorans pensent mieux que lui. Et qu'est-ce que 
le savoir? A quoi est-il bon, s’il ne tend à rendre 
les hommes meilleurs? La première science est 
de savoir vivre; et savoir vivre n’est autre chose 
qne d'être exempt des prejugés. Oh prejugés ! 
mot que j'ai repete’ et que je repete toujours a- 
vec une nouvelle surprise mêlée d’indiguation, tu 
as enfante’ les malheurs des hommes, et tant que: 
tu existeras, il ne pourront qu'augmenter 
Un homme ans Préjugés. 








VARIETE’ ou les Parites ANEcDorEs. 
Ce sont de mes tîtres favoris. 


Un peu de complaisance, Mr. l'Imprimeur, 
pour un de vos zelés Souscripteurs, et vous m'im- 
primerez. Si vous amusez qnequefois vos Lece 
teurs, laissez m'en partager aussi le plaisir. 


Un Electeur Anglois du Q. O. etoit au Caffe’, 
éntend, à quelques pas de lui, un démoniaque 
fiefe’ qui s'évertuoit à crier, que ceux qui vo- 
toient pour Messrs. Viger et M'Cord, etvient 
tous des démocrates, et vous savez qu'ici ce mot 
est souvent employe’ comme synonime de mau- 
vais sujet. L'’Electeur va droit à notre homme, 
lui fait repéter la phrase et lui demande ja signi- 
ficatiou du mot, qui se trouva être celle que je 


donne.—< Eh bien, Mr. dit alors l'Électeur, 


ce 


apprenez de moi que je dois voter pour 
Messrs. Viger et M‘Cord, ct leur donner le 
peu de voix dont je pourrai disposer. Je ne 
m'arrête point à l'interprétation que vous, et 
bien d'autres comime vous, voulez donner Cu 
mot démocrate. Je suis Anglois, je connois 
le vrai sens du mot en question, et ce n'est 
que parceque Je connois ces Messrs. pour de 
veritables démocrates, que je leur donnerai 
“ ma voix. Aujourd'hui, Mr. la branche dé- 
‘“ mocratique de notre gouvernement (le peu- 
ple) est souveraine, demain elle ne pourra 
plus rien; si ce n'est de gemir sous la chaine 
qu'elle se forgerait de son plein gre’, aujour- 
d'hui, en n’usant pas du droit et du pouvoir 
qu'elle a de s'y suustraire, en choisissant des 
Membres independans et dont la religion lui 
soit connue. J’ai de plus à vous dire, Mr. 
que tous les honnêtes gens, tous les electeurs 
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‘€ libres et independans doivent et viendront vo- 
“ter pour Messrs. Viger et M‘Cord, et que 
ceux qui l'ont fait jusqu'ici sont de cette clas- 
se: mais qu'il ne peut y avoir (à une bien 
petite exception près) que des e/claves et des 
vendus, qui donnent leurs voix à d'autres.” 
C'étoient là, Mr. l’Imprimeur, des argumens 
ad rem prononcés d’un ton de voix à laisser en- 
trevoir, que, si ces argumens n’etoient pas satis- 
faisans, on pouvoit en fouroir ad hominem. Ces 
derniers, vous le savez, sont de plus grand poids ; 
et, pour peu qu'un homme ait de bon sens, de 
raison et même de prudence, il est volontiers 
coulant sur ce chapître et se dispense d'en tâter. 
C'est ce que fit notre fanatique, en disant à Mr. 
l'Électeur : ‘“ qu’il n'avoit jamais prétendu Pin- 
‘ sulter et qu'il se seroit abstenu de sa sortie, s’il 
‘ eût su qu'il parloit en présence d’un voteur de 
“ Messrs. Viger et M‘Cord.'—Je crois, Mr. 
l'Imprimeur, que cette petite Anecdote sera lue 
avec interêt et fera plaisir à vos lecteurs. Elle 
fait sans doute beaucoup d'honneur à l'Electeur, 
et nous prouve que la fermete'a quelquefois de 
bons efiets, surtout quand elle est employée à 
soutenir une bonne cause. 
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On me racontoit derniérement le trait suivant : 
Un uomme’ Lariole ; professeur d'un petit em- 
placement dans le Comte’ d’Effingham, mais 
dont la misère est si grande qu'il est réduit à l’é- 
tat de mendiant, reçoit, à la dernière Election, 
la visite d'un messager du Candidat qui a failli. 
On lui promet 10 à 12 piastres pour sa voix, s’il 
la veut donuer à ce Monsieur.—" Non, non, Mr 
répond-il ; ma voix n'est pas à acheter. Je la 
donnerai gratus à celui qui aura ma Confiance ; 
je ae vendraijamais mon pays, ni ma liberté.” — 
Ce seul mot eût assure’, à Sparte, l’immertalite’ 
du nom de celui qui l’auroit profére’, et la gé- 
nération présente liroit cet apophthegme avec 
admiration. Misrimus. 
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Lonpres, 14 Octobre.—Joseph Bonaparte a 
aboli tous les ordres en Espagne, excepte’ ceux 
de sa propre création, et celui de la Toison d'or 
En inême tems son frère a créé un nouvel erdre, 
dans lequel il combine tous les trois anciens grands 
ordres de France, d'Autriche et d'Espagne. Il 
doit être appelle l’ordre des trois Toisous, annon- 
çant ainsi à l'univers qu'il unit en sa personne la 
puissance des trois grand Empires, et la diguite’ 
de leurs anciens Souverains. 

Bavasos, le 8 Août.— L'ordre du jour suivant 
a éte” publie’ le 2 de ce mois à notre arrivée, 

“ Soldats de l’armée d’Estramadure!—-Le 27 et 


ser 
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28 J'uillet vous avez combattu vaillamment: vous 
avez plusieurs fois repousse’ l'ennemi, qui a éte’ 
force” de fuir,laissant le champ de bataille couvert 
de ses morts. Cette glorieuse victoire est due à 
votre fermete’ et votre union, à votre feu soutenu 
et bien nourri, et à votre confiance ea vos chefs et 
officiers; faites toujours de même et vous serez in- 
vincibles. Les François ne sont des hommes que 
quandilsne trouvent point de résistance; celle qu'ils 
ont éprouvée de la part des braves troupes An- 
gloises, nos alliés les ont mis en deroute et en fuite. 
Nous savons que les soldats François refuse ntac- 
tueilement de combattre, depuis qu'ils ont vu 
leurs meilleures troupes détruites. 

“Soldats !—J'e suis content de votre valeuf et de 
votre fermete’. Je vous felicite de votre triom- 
phe, de votre union et discipline. Je n’appelle 
pas soldats, etje ne regarde pas comme faisant 
partie de l’armée ces vils poltroiüs qui ont aban- 
donne’leurs regimeus le jour de la bataille, fuyant 
au moment du danger ct dans le dessein d'occa- 
sionner de la confusion. Ces iafâmes outre l’igno- 
miuie dont ils sont couverts, seront décimés aussi- 
t0t qu'ils auront éte’ arrêtés. 

‘ Au quartier général à Falavera de la Reyna, 
le 2 Août 18059. (Sigue') CuEsTA.” 





New-York, le 21 Nov.— Une lettre d'une 
maison commerciale très-respectable à Londres, 
datée du bd Octobre, informe, “que le Conseil 
Prive’ avoit determine’ ce jour à de permettre 
l'importation du produit Americain de Fayaldans 
tout vaissau, excepte’ ceux qui seroient sous le 
pavillon François.” 

New-York, le 30 Novembre. —Une lettre re- 
çue ce matin par un marchand de cette ville, de 
son correspondant à Cadix, dit: “Il a éte’émané 
un ordre par le Gouvernement qui permet à tous 
les vaisseaux qui apportent des cargaisons de riz, 
de farine et de provisions, d'ex porter des espèces.” 

Bosron, 9 Decembre. 

Ds Tonninezen.— Le brig Frederick, Capitai- 
ne Hulen, allant de Tonningen le 12 Octobre, au 
quel tems les marchés augiwentoient generale- 
nent, en consequence de la paix entre ia France 
et l'Autriche. Nous apprenons du Capitaine 
Huien que les conditions de la paix n'avoient pas 
éte’ officiellement reçues à Touniigeu; mais que 
le bruit couroit, qu’une de ces conditions limitoit 
le nersbre de troupes que l'Empereur François 
tier. droit sur pied. 








Fut execute’ à Halifax (N.E.)le 23 du mois 
dernier comme Pirate et meurtrier, Enwaro 
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Jirpan;étant passager à bord de la Goëlette 
Thice Sisters, 1l s’éleva contre le Capitaine et l'é- 
quipage, surla côte de la Nouvelle Ecosse, en 
Août dernier tua deux hommes de l'équipage, et 
porta le capitaine Stairs à se jetter à la mer (mais 
il fut heureusement sauve’ quelques heures après, 
par le Capitaine Stoddard de la goëlette Ezo de 
Eingham :) aide’ de Kelly le second, la Goëlet- 
te Three Sisters arriva ensuite à Terre-Neuve où 
Jordan avoit engage’ un homme pour la condui- 
re en [rlande, lorsqu'il fut mis en prison: sa femme 
fut acquitée; et ildéclara que Kelly étoit innocent. 
Îl étoit natif d'Irlande; étoitun anciendélinquant 
etavoit visite’ New-York, Montréal, Quebec &c. 
Gaz. de Boston ] —— 

Les derniers papiers de Londres et de Dublin 
reçus en Amerique, faisoient mention que Wai- 
cheren seroit maintenue et le Portugal defendu, et 
qu'une grande force devoit être embarquée pour 
ces objets.—Le bruit couroit à Londres qu’une 
négociation indirecte se faisoit entre les Gouver- 
nemens François et Anglois.—Le Ministère n’é- 
toit pas finalement arrangé. 
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QUEBEC, 23 Decemgre, 1809. 














[a plû à son Excellence le Gouverneur en 
Chef de faire les appointemens suivans. 

Wm. M'Crar, Gentilhomme, pour êtré Jau- 
geur an Port de St. Jean. 

Jas. Wickie pour être Clerc de l’anciens et du 
nouveau Marche’ de la Vilie de Montréal. 

Le Parlement Provincial s’assemblera pour la 
Derrcue pes AFFAIRES le vingt-neuf de Janvier 
prochain, par proclamation émanée le 20e. jour | 
de ce mois. 


MOURURENT, 

Mardi dernièr, Jerome MARTINEAU, Ecuyer, 
Menbre dela Chambre d'Assemblée pourle Com-| 
te” d'Orléans. 

Le même jour, RoBerTt Gicroy. Il étoit em- 
ploye’ à bord du Sarah dans le Cul de Sac à ôter 
un de ses nmâts qui le frappa dans l'Estomac et oc- 
casiona sa mort environ une heure après. 

A St. Henry, Mercredi dernier, le trois du 
courant, après une longue et douloureuse wa- 
ladie, Messire Ianace Dorvaz, prêtre; âge” 
de 32 ans. Plusieurs de messieurs les curés les 
plus près, et le concours prodigicux des habi- 
tans de la paroisse qui assistèrent à ses funéraiiles 
Jeudi sur les dix heures, prouvent assez la sin- 
cérite’ des regrets qn'il a emportés, 





Aux Trois-Rivières, le 9 de ce mois, Madame 


Pons, épouse de Mr. Philippe Borns, marchand 
de cette ville, après une maladie de près de deux 
ans, dont elle a supporte’ les langueurs et les, an- 
goisses avec une patience et un courage vraiment 
religieux. Nous lui devons cet hommage quelle 
réunissoit toutes les vertus qui coustituent une 
personne accomplie et qui excitent nos regrets, 
Ses restes furent inhumés le 11 du présent, ac- 
compagnés d’un grand concours des personnes les 
plus respectables. 





*,* Les extraits du S/atesman, inserés dans le 
dernier N ©. du Mercure, paroîtront dans notre 
prochain avec des remarques. 





EF Messieurs les Propriétaires de l'Imprimerie 
Canadienue sont priés de s'assembler à l'Officé de 
de l'Împrimerie, le second Lundi de Janvier à 3 
heures de l'après midi, pour regier les affaires de 
la dite Imprunerie, Ceux des Propriétaires é- 
loignés, qui ne pourront pas s’y trouver person- 
nellement, sont priés de nommer des agens pour 


\ 


y paroître à leur place. 











———— 


AUX ELECTEURS DU COMTE DE ST. 
MAURICE. 





Messieurs, 

Puisque c’est aujourd'hui l'usage des Candidats 
élus, et même non élus, de remercier, dans les 
papiers publics, ceux qui les out favorisés aux 
élections, je serois ingrats de ne pas suivre leur 


exemple; j'ai même plus de raison que d’autres 


de donner à mes Constituans des temoignages de 
reconnoissance, et de les remercier de leurs votes 
en ma faveur, ayant éte’ d'autant plus genereuses 
et dignes de mes remercimens, qu’elles ont éte’ 
toutes gratuites et nullement sollicitées. Je les 
remercie donc sincèrement aujourd’hui et leur 
serai reconnoissant toute ma vie, bien resolu de 
me montrer en toute occasion digne de leur con- 
fiance et de faire pour eux mon possible, surtout 
dars l’accomplissement des devoirs attachés à la 
charge importante que j'ai à remplir, et, que, je 
tiens de leur liberalite’. 
J'ai l'honneur d’être, 
Messieurs, 
Votre très-humble et très-dévoue’ Serviteur, 


MICHEL CARON, 
Machche, ler. Décembre, 1809: 
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Extrait du SrATESMAN, papier de Londres du 18 
Juillet 1809. ; 

Dans le mois de Mars dernier le Gouverneur de 
Quebec prorogea le Parlement du Canada, dans 
ure Harangue qui ne sera pas lue avec peu de 
surprise par ceux qui ne sont pas bien versés dans 
la connoiïssance de la Constitution et des usages 
de ceite colone importante. Assurément nous aurions 
éte’ bien en peine nous-mêmes de comprendre la 
nature et les habitudes de ce Parlement, sans Île 
secours des informations curieuses que donnent à 
ce sujet les lettres écrites par Mr. Gray en Cana- 
da, qui ont éte’ publiées dans le cours de la se- 
maine dernière, et dont nous avons fait quelques 
extraits, qui pourront donner des lumières sur la 
nature des procedés de cette assemblée, à laquelle 
le Gouverneur s’est trouve’ oblige’ de parler d’une 
manière si peu équivoque. 

(Suit la Harangue du Gouverneur.) 
Exrrauir pes LeTrTRes be MR. Gray pu CANADA, 
(publiées par Longman & Co.) 

‘ On a des idées bien peu exactes en Angle- 
“terre sur ce pays: on croit generalement que 
« dans une Colonie Britannique, telle que le Ca- 
« nada, ceux qui gouvernent et qui y donnent la 
« loi, doivent être Es ANGLOIS, cela n'est pour- 
« tant pas du tout le cas; car, quoique’le Gou- 
« verneur et QUELQUES MEMBRES DU CONSEIL 
« soient Anglois, les Canadiens François ( French 
se Canadians ) forment la majorite’ de la Chambre 
‘“ d'Assemblée, et aucune loi ne peut passer s'ils 
“jugent à propos de l'empêcher. Les Anglois 
“ (suppose’ que le gouverneur mette en œuvre 

‘ tonte l'influence qu’il possède) ne peuvent em- 


“la langne Françoise est celle dont ont fait uni- 
‘ versellement usage, et les Régîtres sont tenus 
‘en François et en Anglois!” 

C’est précisement le contraire de ce qui eut lieu 
dans ce royaume après la conquête des Normands, 
la langue des conquerans ayant éte’ la seule dont 
on ait fait usage dans nos Cours de Justice, pen- 
dant nombre de siècles depuis cette époque; et 
en effet on peut dire que ce n’est que récemment 
qu'on a discontinue’ de faire usage du François 
Normand ; grand nombre des termes de notre 
droit commun sont encore François, —et c’est 
dans cette langue que la sanction ou le désaveu 
Ioyal étoit invariablement donnés en parlement. $ 

“ Les Canadiens ne veulent pas parler Anglois 
‘et les Anglois sont assez foibles pour pousser 
“leur complaisance jusqu’au point de parler 
“ François aussi; ce qui estbeaucoup à leur désa- 
“vanfägc; car, quoiqu'ils puissent parler le Fran- 
‘ çois assez bien pour se faire entendre dans les 
“affaires ordinaires de la vie, ils ne peuvent s'é- 
‘* noncer dans les debats avec la même aisance et 
‘avec autant d'effet, que dans leur langue natu- 
“ relle. "+ 








qu'un empire ait sous sa domination des peuples 
de differentes langues; ou qu’un empire libre 
laisse à chacun de ses peuples la liberte’ de parler 
sa langue? C’est être bien peu judicieux que de 
mettre des points d’adimiration au bout de ré- 
flexions si petites. 

$ Tout ce qu'on peut conclure de cette remar- 
que, c’est 19. que ça avoit éte’ faire une violence 
pour rien que d'introduire le Francois Normand 
en Angleterre, puisqu'il a fallu l’abolir ensuite. 





‘ porter une seule question.” 
‘# Vous imagineriez naturellement aussi, que 

se dans une Colonie Britannique, la lague an- 
# gloise scroit celle qui seroit en usage dans la 
‘ Chambre d'Assemblée, dans les Offices publics 
‘et dans les Cours de Justice! * point du tout— 
ie mien à 

* Ce servit une grande simplicite’ que de s’ima- 
giner une telle chose, puisque l'empire Britanni- 
que à laisse’ aux Canadiens la liberte de parler 
leur langue ;—est-1l d’ailleurs si extraordinaire 








2 ©. que ces violences faites pour changer la lan- 
gue d’un pays sont bien inutiles, puisque la laugue 
Augloise s'est conservée pendant tant de siècles 
malgre’ celle-là,— Enfin ilest bien vrat que l'em- 
pire Britannique auroit pu user du droit de con- 
quête de la même manière que les Normands en 
avoient use’; mais puisqu'il ne l'a pas fait, ces 
remarques sont inutiles. | a 

+ Ce n’est pas par complaisance que les Au- 
lois parlent François, c’est parcequ'ils ont inté- 


C 


Quoique nous ne puissioas douter des connois- 
sances de la grande majorite” des meinbres de la 
Chambres des Communes, et des Messieurs du 
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«elle propres à être des Légisisteurs? Comment 
“ peuvent parvenir à la connoissance des princi- 
« pes du Gouvernement et de la hiberte’ civile et 


Barreau, dans la langue Fravçoise, dont la con- |‘ religieuse, des hommes qui ne saveut ni lire r1 


noissance est devenue une partie essentielle de 
l'éducation même ordinaire, nous ne pourrions 
sans la plus grande defiance voir defendre nos 
droits copstitutione)s ou nos droits civils, dans la 
Chambre des Commnnes ou devaut un Jury, par 
unlmembre où un avocat Anglois qui feroit usa- 
ge de la langue Françoise, si son adversaire étoit 
doue’de la volubitité’ naturelle à ceux qui depuis 


l'enfance ontiété”accoutumés à parler le François 


comme leur langue naturelle. Mais la langue 
dans laqueHe sé font les debats dans le Parlement 
Canadien, n’est pas ce qu'il y à de plus Curieux 
par rapport à cette assemblée éclairée; car, si la 
description suivante est conforme à la AE] 
Vaspéct général d'une telle assemblée doit être 


‘ écrire, ce qui est le cas ou se trouve la grande 
‘ masse du peuple, et quelqu'’étrange que cela 
paroisse, le cas ou setrouvent beaucoup (many) 
de membres de la Chambre d'Assemblée? C'est 
une chose qui doit paroître incroyable, mais 
qui est cej,endant strictement vraie, et est seule 
une preuve très-convainçaute que c'étoit trop 
tôt leur douner une part. dans le Gouvernemerit, 
L'état du pays est si bas quaut aux.arts et aux 
lettres, qu'ilest impossible de. trouver dans les 
Contes, et quelquefois même daus les Villes, 
des hommes qui soient sous aucun rapport ça- 
pables de prendre part à la legislature.? 
Est-il possible de croire que cette description 
soit exacte? Quoi, peut-on admettre dans cette 
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curieux au-delà de la foible couception d’un|assemblée, qui doit donner des loix à une colonie 
Auglois: car, quelque venal et quelque corrom-|si importante que le Canada, ia première des co- 


pu qu'ilsappose son representant, il est rare quil 
le trouve assez peu lettre’ pour ignorer les pre- 
miers élémens, l'art de lire et celui d'écrire. 

<< Est-il clair que la forme du Gouvernement 
‘ Britannique convienne au Canada, et que les 
‘ Canadiens soient dans un état à pouvoir tirer 
‘avantage de la part qu'il leur est donnée daus 
‘le Gouvernement? leurs connoissances, leur 
“éducation, ou toute la futile et ‘direction de leurs 
“€ 1dées, de leurs préugés et dé leurs baffions les rend- 





rêt d'être entendus de ceux à qui ils parlent. Sur 
quoi il est à remarquer qu'une loi qui vbligeroit 
de parier Angiois en Canada ne seroit pas,beau- 
coupavantageuse aux Auglois mêmes, si elle n'o- 
blisecit pas les autres d'entendre cette langue, et 
quandils parierorent ic François avec plus de difh- 
culiéquel'Anglois (ce qui est contredit par l'ex pé- 
rience ici)ils trouveroient le remède, que propose 
l’auteur, pire que le mal, paréequ'iis aimeroient 
mieux être entendus difficilement que de ne point 
être entendus du fout. Ceux qui parlent d'obli- 
ger de parler une langue dans un pays, ne savent 
gas ce qu'ils veulent dire, à inoins qu'ils n’enten- 
. dent qu'il faut externiner tous ceux qui n’enten- 
Jangue angloise est autant introduite dans le pays 
qu'ilest possible qu'elle Le soit. La langue de la 
legislature est angloise, parceque le texte de Ja 
loi est 'Anglois et que la langue dans laquelle 
s'exprime Île representant du Roi est angloise, — 


la’ pensée d'introduire cette laugue plus qu'elle 


n'est daus.les Cours de Justice est absurde pour 
tous ceux qui ont une idée de La chose, 


dent pas-etne parlent pas cette langue. La 


lonies de l'Amerique septentrionale, des membres 
qui ne sachent ni ire ni écrire? Mr. Gray peut 
bien dire qu’on a des idées fausses.en Angicterre 
sur le Canada; car. il est probable que jusqu’au 
moiment ou son ouvrage à paru dans.ce pays, le 
public Britannique n'avoit pas l'idée qu'il exis- 
tat une ignorance si grossière dans aucune des 
colonies établies de l'empire Britannique, Botany 
Bay rougiroit de se voir comparée à ce pays:* 
Quelqu’incroyable que paroisse cette description, 
Mr, Gray est devant le publie, ct s'il a mal ex- 
pose” le fait, ce sera le devoir de ceux. qui peu- 





Ÿ Il n’est pas vrai qu’il y ait beaucoup de membres dans ja 
Chambre d’Assemblée qui ne savent pas lire.—S’il y en a eu trois 
où quatre en tout dans les cinq Parlemens que nous avons eu de- 
| puis lecommencement dela Constitution, je crois que c’est le plus. 
Mais quand la remarque de l’auteur seroit, littéralement vraie, elle 
n’en seroit pas plus judicieuse ; car, quoiqu'il soit rare, comme le 
dit l’Editeur du‘STATESMAN, de trouver.dans les Communes d’An- 
gleterre des personnes qui ne sachent pas lireet écrire, il ne doit 
pas être rare d’y en voir qui n’ayent tiré de ces arts aucun avantage 
| pour Ja législation, et qui soient par conséquent à cet égard Comme 
:&’ils ne sayoient ni.lire ni écrire. L'art de lire n’est qu’un moyen 
d’acquérir des connoissances.et ne doit pas être mis au rang des 
connoissances lui-même, et ceux qui savent lire et n’ont jamais lu, 
joù n’ont jamais faitque des lectures d’amusement sont exactemert 
dans lesmême cas que ceux qui ne savent par .lire du taut,..et il 
doit y en avoir un grand nombre de ceux-là même daus les Con-- 
munes d’Angleterre.—Mr. Gray parle commé un homme qui ne 
sait, que lire et qui ajoute Qeaucoup plus de. foi aux:avantages de la 
| lecture, qu’il ne faut. Les Barons qui ont obtenu la Grande Charte 
|ne savoient pas ire.—Mais ce n’est pas la faute des Canadiens sils 
ont pas plus-de moyens d’éducation, : Hs ont demandé les biens 
| des Jésuites, qui avoient été destinés à Jeux éducation ; ils ont des 
|mandé dés Ecoles de paroisse, ce n’est pas leur faute s’ils croyent 

qu’on leur a données à la: place, 





pe pouvoir. faire usage de celles 
sans craindre pour leur religion. 
* Il ne seroit pas surprenant que les gens.de Botany Bay se pi 
jquassent de, plus ;de çonnoissances que les Canadiens, car c’est 
een rus d pour leur savoir qu’ils ontété, enyoyés à cette Bay. 
I Les Canadiens ne seront pas jaloux de la préférence qu’on leur 
’ donnera. + ALES LP 
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vent le corriger de se montrer et de convaincre 
‘le public que ses assertions sont mal fondées. Le 
style general et la nature de ses narrations et de 
-ses observations sont cependant tels, que nous ne 
vovons atcCune- raison de soupçonner qu'il eût 
voulu hazarcer un avance” qui ne pourroit être 
prouve”. s 

Mr. Gray a omis de nous donner des informa- 
tious au sujet du Reglement par lequel les mem- 
dres du Parlement Britannique sont exempts de 
payer le port de leurs correspondences.  Pent- 
être les Canadieus affranchissent-ils leurs lettres 
en y mettant leurs marques! Il n'est point rai- 
sonable de peuser qu’il u'ayent point fait attention 
à ce privilège important d'un legislateur; car ils 
ne paroïssent pas étrangers aux usages Parlemen- 
aires, comme on va le voir par l'anecdote sui- 
vante : 

‘ Versla fin des sessions beaucoup de membres 
# Canadiens obtiennent dés permissions de s'ab- 
<,senter, de:mauière qu'il est arrivé” qu'il né 
€6 
46 
se étoient Anglois et moitie’ François. Quand ces 
‘ derniers virent que les Auglois alloient proba- 


‘ biement emporter une question, on à vu un 


qu’on dit qu’il avoit dejà écrit plusicurs volumes 
qui sont approuvés par nos bons amis les Cava- 
diens Ecossois, qu'un autcur, dis-je, de cette im- 
portance ait trouve’ ces remarques bonnes, c’est 
une chose qui me feroit croire que les arts de lire 
et d'écrire ne sont pas d'un grard secours, cet Je 
commencerois à benir le cielde ce qu'il n'a pas 
donne’ aux François Cavadiess plus d'occasions 
de les apprendre. à 
‘Ou croit generalement en Angleterre, dit 
Mr. Gray, que dans une Colonie Britanpique, 
‘telle que le Canada, ceux quigouvernent et qui 
‘ y donnent la loi, dorven être des Arglnis.”” June 
Sais pas ce que Mr. Gray eutend par Auglois, si 
ce sont de vrais Anglois d'Augleterre, ou des K- 
cossois, Si ce sont des Anglois d'Angleterre, je 
vois que pour exécuter le Plan de Mr. Gray, il 
sera necessaire de leu: presenter une Petition, 
leur exposant que suivaut le livre de Mr. Gray 
dernièrement publie’, une colouie Britannique 
ne péut être gouveruce que par des Anglois ct 


restoit exactemeut que le nombre neccssairé{les priant d'avoir la bonte' de s'embarqguer eu 
pour former un Quorum, dont environ moitie’ |vombre suffisaut pour venir gouverner le Canada 
jet parler Anglois dans la Chambre d'Assemblée : 


car il n’y a point de Yeritab'es Anglois d'Angie. 
terre 1C1, excepte’ quelques uns qui ne paruisscit 


‘Canadien se retirer hors de la barre, et s'y tenir, | pas avoir envie de disputer aux Canadiens le droit 


“€ taudis qu'un autre membre proposoit un ajour- 
“ nement, faute de la preseace d'un nombre de 
“ membres suffisant.” 


de se gouverner. Si Mr. Gray enteud par Aunglois 
des Eciffas, je lui avouerai qu'il u'yÿ aura pas be- 
soin de faire de frais d'inportatiou, parcequ'il y 





jen aici en nombre sufisant, et qui ne mauquest 


Le manqué de place nous empêche de donner 
à present un plus grand nombre d'extraits de cet | pas’ d'envie de gouverner; mais alors il nous per- 
ouvrage interessant, qui certainement contient [mettra de lui demander pourquoiil ne veut pas 
beaucoup d'informations excellentes au ‘sujetique les Caxadiens soieut Ces Anglois aussi bieu 
d’une de nos plus importantes colonies, dont l'état|que les £coffois, et pourquoi on ne peut pas aussi 
réel et les grands avantages du côte’ du commerce|bien dire qu'un paysest gouverne’ par des Au- 
ne ‘paroissent être qu'imparfaitement connus|glois, quand il est gouverne’ Far des Canadicus, 


dans ce pays. 
re 





CARTE + OA 
Que l'Editeur du STATES 
extraits des lettres du Mr. Gray suffisans pour 








MAN ait trouve’ Îles- 


que quand :l est gouverne” par des Ecossois. 
Est-ce un plus grand miracle de faire d’un Ca- 
nadien un Anglois, que d’un Ecossois? Le Par- 
lement a fait l’un et l’autre de ces miracles et je 





justifier la Harangue dont il parle, qui autrement |erois bien qu'ii n’a pastrouve l’un plus difficile 
lui auroit paru bien extraordinaire, c’est une [que l’autre; et si Mr. Gray ne s’étoit pas fait ün 
chose quiest bien excusable; un Editeur n’est}devoir de croire sans exainen tout ce que nos 
pas oblige” d'être si scrupuleux quand ilest bien |bons amis les Ecossois d'ici lui disoient, il auroit 
paye”, comme il ÿ a lieu de supposer qu'il a éte’|vu avec la plus grande sat'sfaction quelles décou- 
bien paye’ par Mr. Gray. Que de même nos bons|vertes Politiques dontil a eu la bonte’ de faire 
amis les Canadiens Ecossois croyeut les remar-|part au public d'Angleterre, étoient dejà reduites 
ques contenues dans ces extraits les meilleures du|en pratique dans le Canada, et que la Chambre 
monde, ce n’est pas encore miracle; mais qu'un d'Assemblée étoit pleired’Anglois, savoir: d'An- 
auteur Philosophiqueet Politique, qu’un hommelglots Canadiens et d’Anglois Ecossois, quoique 


d'Etat, comme Mr. Gray, qui a sans doute torite 
LA SUITE & DIRECTION D'IDL'ES &C. necCssaires, 
et qui sait bien lire et bien érire sans doute puis 


A 


ces derniers n’y fussent pas en aussi grand uoyn- 
bre qu’ils lé desireroient, mais eu ombre plus 
que suffeant eu égard au nombre des Electeurs 


? 


€ 
de l’une et de l’antre sûrte d'Anglois, et sur tout 
eu égard & leur bonne disposition pour les habi- 
tans du pays. Et Mr. Gray auroit en bon phi- 
losophe morale, fait un discours très-éloquent à 
nos bons amis ses confrères d'ici, pour les exhor- 
ter à appaiser les mouvemens de jalousie qu'ils 
ont contre leurs frères les Canadiens; à modérer 
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fortune par le moyen du.commerce ou des places: 
ices gens n'ont point d'autre interêt à cœur ‘que: 
le ieur propre, et sont par conséquent bien indi£- 
|ferens aux interêts de la colonie. Ils s'occupent 
| plus de ce qu’ilsen emporteront, que de cequ'ils 
| y laisseront. 

Ces Emigrés ayant des interêts communs et des 





la trop grande envie qu'ils out de les gouverner, préjugés aussi communs, se lient entre eux et 
et à écouter 1m peu plus la charite’ Chrétienne forment une socicte” distincte de celle des habi- 
qui ne leur permet pas de renier leurs frères Ca- fans du pays. Qu , 
nadiens, de les appeller French, et de s'emparer! Plein des prejtigés populaires * de la metropole 
seuls du fître d'Anglois. Un pareil discours mis d’où ils sortent, calculans leur importance indi- 
dans le livre de Mr Gray, auroit édifie’ toute la viduelle sur celle de la metropole, jouissant de 
Ubrétiente”, auroit touche’ l’ame de nos frères les lopuleuce que leur donne ses capitaux, et bouffis 


Canadiens Evossois, et auroit éte’ plus du goût 
des véritables Anglois d'Angleterre, que la Poli- 
tique jalouse et anti-chrétienne qu'il leur a pu- 
bliée. Mr. Gray auroit pu en bon Philosophe 
chrétien faire pour nos bons frères les Ecossois, 
un bon chapitre sur à jalousie et leur montrer 
que ce n’est pas lei seulement qu’ils veulent tout 
avoir, pareequ'ils savent lire et écrire, mais que 
c'est par-fout ailleurs. Qu'ici ils ne sont pas 
seulement jaloux des Fren:h Canadiens mais qu'ils 
sont jaloux de tout ce qui n'est pas Ecossois, 


même des vrais Anglois d'Angleterre; et nous! 


aurions pu lui fournir nombre d'anecdotes pour 
soutenir sesavancés, dont voici uncdefraiche date. 

Il ÿ avoit un véritable Anglois dans notre der- 
nier Parlement Provincial, et Je crois qu'il n’y 
avoit que celui-là. A la dernière Election ils 
‘ont fait tout leur possible pour l'empêcher d’être 
élu ct mettre un Ecossois à sa place; et sans les 
Cavadiens ils aurotent réussi. 

En Philosophe Politique et homme général 
d'état Mr. Gray avroit pu, des observations qu’il 
auroit faites sur cette jalousie, s'élever à des ob- 
servations generales sur les causes qui tendent à 
rompre les liens qui attachent les Colonies aux 
Metropoles, et faire une lettre à son digne ami 
ä-peu-près dans les termes suivans, mais beau- 
coup plus Eloquemment: 


Lerrre, que Mr. Gray auroit dû mettre dans son 
livre, fur les caufes qui tendent à rompre les hens entre 
des Métropoles et leurs Colones. 


Les Reflexions sérieuses sur tout ce que j'ai 
vu depuis que je suis en Canada, m'ont fait dé- 
couvrir la cause qui tend à rompre les liens qui 
attachent les colonies aux métropoles, sur-tout 
les colonies fondées sur l’agriculture, aux métro- 
poles libres et cominercantes. 

{se fait continuellement de la metropoles à la 
colonie des &inigrations des gens qui cherchent 


de l’orgueil d'hommes nouveaux dans un pays 
où ils ne sant poiut connus; ils meprisent les ha- 
bitans du pays, veulent les dominer, sont jaloux 
des droits qui leur sont accordés par la métropole 
ct les regardent conime autant d'injustices faites. 
à eux-mêmes; en un mat chacun d'eux se regar- 
dent comme le lieutenant de la metropole, vou- 
droit exercer sur les habitans du pays, l'empire 
qu'elle a sur la colonie, 

Ces Emigrés étant les seuls qui ayent des cor- 
mupications avec la metropole, (car les autres 
habitans qui sont les laboureurs n’y en ont au- 
|cune) c’est par enx seuls que le pays et les babi- 
tans du pays, sont connus dans la metropole. Tous 
ceux qui viennent de la metropole dans la colonie, 
|tous les philosophes, les observateurs qui viennent 
l'observer pour en faire des relations, ne voyent 
qu'eux, n'ont de relations qu'avec eux, et ne 
connoissent les habitans et les affaires du pays 
que par eux; ils ont bien vite les mêmes préugés 
qu'eux et les mêmes idées, Commeils sont les 
seuls en état de figurer, le gouverneur et tous les 
officiers du gouvernement ne voyent et ne con- 
noissent qu'eux, et par consequent ne connoissent 
les habitans du pays que par eux. S'ils voyent 
quelques uns des natifs du pays, ce sont ceux’ qui 
sont parvenus à quelques petites places; mais 
pour que ceux-là ayent pu parvenir à ces petites 
places, il a fallu que loug-tems auparavant ils 
eussent renonce’ à toute idée du pays, et qu'i!s 
eussent pris les idces de mises pour être recora- 
mandés par les Emigrés.- Ainsi toutes les inifor- 
mations qui peuvent venir de la Colouie à la 
Metropole, même par le canal du gouvernement, 
ne peuvent que peindre les habitans et les affaires 
ide la colonie, que sous les couleurs que leur don- 
nent ces Emigrés —/à con/inuer.) 

















* Jls sont tirés des classes inférieures du peuple, les gens aisés 
des asses supérieures ne vont janfis s'établir par goût daus une 
Colonie. ; 
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Comme ces Emigrésiet tous les gens en places, 
s'identifient continuellement avéc la métropole, 
les-habitans:de la coloaie; qui ne: veulent passe 
laisser gouverner par'eux, sont :regardés comme 
de mauvais sujets, conmme des gens dont les vues 
et les interêts sontopposés aux interêts de la mé: 


ANV 








tropole; et ainsi toutes les communications avec 
la métrepole, tendent à faire-regarder des habitans 
de.la colonie, comme des mauvais ‘sujets et coin- 
me des gens dont des intérêts sont opposés à ceux 
dela metropolés et ès lors, si le : ministre :de la 
metropole n’a pas, par quelque miracle, assez de! 
force pour résister à ces torrens d'informations et. 
à ses propres prejugés peut-être, la colonie ne sera 
plus regardée qne commeuse rivale, une ennemie 
qu'il faut dompiter et:asserwir, d’où suit l’asservis- 
sement de la colonie; ou; si elle ne peut être as 
servie,-son affranchissement. 

"Voilà: ce me semble :une'cause generale qui 
tend régulièrement à séparer les colonies dés! 
metropoies, 

Plus la metropole sera commerçante plus cette 


| Canadiens. 
|ait donne’ droit d'être. membres de la Chambre 





cause sera puissante, parceque plus les émigra- 
tions deigens,:qui tentent fartune par le commer: 
ce, seront consrderables. Plus les habitans de la 
metro pole.ont part anx affaires de son gouverne- 
ment êt plus cette cause :sera:efficace, parceque 
les idées et la-jalousie des émigrés: pourront se 
communiquer aux habitans de la nietropole:=— 


émigrations de la metropole, serontmoïns sujettes 
à lui devenir odieuses que celles quisauront éte’ 


conquises; et de toutes celles qui auront éte’ con! 


quises, celles-là:seront le plusexposées à devenir 
odieuses qui auront'éte’.conquisès sur des'nations 
rivales de!lazmetropolé, contre lesquellesipar con- 
segqnent-ellesa Le plus de prejngés.. Les préjugés 
de la metro pole;contrèleshabitans de l’a ficienne 
métropole, séronticontmuellement excités contre 
les habitans de la:cotonrie par:cés émigrés ‘qui (nè 


manqueront pas'ée:tes peihdre avec les icowléiirs| 
ctiles traits qui sont les plus capables de revéillet tions. 


Fr Bu 









‘entre eux-mêumcs. 











- FE VOL:'IV. 
ces prejugés.—Ici.on les. traite. de. French et ôn 
ne les designe que par ectte épithete aux habitans 
de Ja metropole; on les accuse. continuellement 
d'aimer les François, et on croit par-lalles repré- 
senter comme des traîtres: : On lés aécuse d'avoir 
des. communications avec. les François. : If est 
vrai qu’il n'ÿ a que la plus grosse canaïlle qui le 
croye, mais d'autres font usage de ces absurdités 
comiwe s'ils les croyoient, et on-voit des auteurs 
derelationssur Je pays, leurdonnerplacedans leurs 
livres publiées dans la metropole. Les papièrs 
Auglois publiés dans le pays étoicnt pleins d'in- 
vectives contre leshabitansdu pays, quoique ceux - 
ci n'eussent aucun papier pour. se defendre. :. Ils 
furent à la fiu forcés d’en établir un comme ils pu: 
rent ; on a publie que:c’étoit une Imprimerie de 
Bonaparte, et. je nedoute pas qu'on n'ait essaye” 


LER,:1810.: 


| d'accrediter,ce bruit en Angleterre, quoique pér- 
sonne ne le croye ici. 


Vous ne pouvez, mon digne ami, vous faire une 
idée de la jalousie des ces Emugrés contre ‘tes 
Ils ne peuvent supporter qu'on leur 


d'Assembléeet.qu'ils,y aient la majorité. Tlsdisept 
qu'il esthonteux qu'une Colonie Anglaise pe soit 
pas gouvernée par des Anglois, et ‘par: Angloïs, 
ils entendent eux-mêmes, ne voulant Pas regarder 
les habitans du pays comme des sujets de l'empire. 
. Cette jalousie me paroît venir des préjugés na 
tionnaux, qui agissent sur ces Emigrés avec 


des colonies formées entièrement par d'anciennes d'autant plus de. force qu'ils u'ont poiat: les se- 
cours de l'éducation * qui-sont lés seuls preserva- ! 


tifs contre cette. maladie.vraiment utile tant que 
les malades restent dans leur pays, mais qui :de-: 


pas contre celix qui les commes- 


vient bien incommode, lorsqu'ils en chatgent.* 


Jene vois point d'autre:cause que celle-là, car il 
me paroi bien évident que s'ils pouvuient regar - 


der Les Canadiens comme Jeurs co-sujets, 111$ ces- 
seroient de leur porter envie, ou du moins ne leur 
que comme:ls se portent :étivie:: 


porteroient envie 











* Je parle gé 


A 


néralement, il y à quelques excep- 


" 


Quoiqu'il en soit dé la cause, dette jlougié est 


si forte, que ces Emigrés sont éapables de faire’ 


fout au monde, jusqu’à livrer le pays pour se déba- 
rasser des Canadiens.—Tls fondent actuellement 


toutes leurs csperances sur le plan d'introduction: 


des habitans des Etats-Unis dans la Province, par 
le moyen des concessions des terres de ia Couronne, 
et sur la réunion de cette province avec celle: du 
Haut-Canada où les habitans des Etats-Unis sont 
dé introduits. —[ls aiment mieux êfre! dvec ‘dés 
habitanedesEtats- Unis, dans 1 Chambre d'Assem- 
blée,sau risque deperdre le pays, que d'y voir les 
Capadiénsavec la majorite”. Ce qui vient de ce 
qu'ils n'ont pas les mêines prejugés éontre les habi- 
taus des: Etats<Unis,: qu'ils regardent: volontiers 
comme des Anglois ; aussi ils ne cessent 'dé parler 
d'anglifier laprovinée par l'introduction des geis 
des Etats-Unis. 
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»S'añbeaucoup medite’ sur les efféts des émigra- | tribner l'ori 


dionside la:mère-patrie dans cette colonie par räp- 






s [A - 
Ces préjugés séroient Nés mêmes que ceux de Îa 
ar pnirie RCE ESRes q 

On ne peut actuellement assimiler le Canada 
avec la mère-patrie, sans l’assimiler aux anciennes 
colonies qu'elle a perdues; et quand cette assimi- 
lation sera une fois parfaitement formée, elle aura 
plus de force pour unirrle Canadaraveé les Etats 
Unis de l’'Amerique, qu'avec la mère-patrie. 

Il-paroît donc évident -que tes préjuges des. 
Emigrés'soût dans éette”colonie les plus contrai- 
res possibles aux interêts de la mère-patrie, Que 
les prejugés locaux de ceux de la mère- patrie 
qui dirigent le gouvernément:de:la colonie; °sdut 
également nuisibles ; que les informations: qu’ils 
reçoivent de: la: colanie: sont toutes-mauvaises! 
parcequ'elles neiviensent que des Emigrés ‘de: ta 
mère-patrie, etiqu'ellés sont toutesteintes'de leurs 
prejugés. Voilà, je suppose,oà quoi on doit :at- 
gine duplan des concessions des terres 
dela couronne, :quiest le plus funeste qu'ilisoit 


port sa situation particulière ;'ét je trouve dans} possible d'imaginer aux interêtsde la:mêre:patrie 
cette situation une raison de plus: pôtir me ‘per-| par rapport àce pays: Ainsi-tout teud à du ire 


suader.que les prejugés locanx, que ces Emigrés|les ministres em erreur, 


apportent, sont nuisibles, 


ses principesietses exceptions  Lé ‘but 'de cette 


réanion ést moins de lier’ les parties de’ l'empire! de cette colonie? 


etiè leur faire adopter dés 


[plans ;qui ne-sont propresiqu'à faciliter par H° 
La Politique de réunir les peuplées d'in empiré | suite; a réunion de cette 
par lés mêmes prejugés, le même langage, &c. a | de l'Amesique. 


colonie ‘aux Etats: Unis 
FPT QUI UTILE FOA j 
faire: pour éviter la perte 
La première ‘chose seroit de 


Qu'yauvoit-ildoneà 


contre elles, que de les isoler et de Tes séparer des!se defier beaucoup dés informations des Gouver- 
Etats voisins; de sorte qu'il péut arriver qu’il! seurs, des gens du Gouverrementiet de ‘tous des 
soit netéssaire qu'une colonie éloignée de la mé-| Emigrés.-La secondeid'avoir avec ‘les’ habitans 
toipole, ait edes prejngés Tocaux ‘opposés aux /dupays une communication immédiate, indépen- 
prejugés locaux de la métropole; et’ que dans ce|dante du gouvernement et des gens en places, telle 
casihn!ÿ eût rieu-de’plus: nuisible à'la colonie, lque seroitcelle qui 1viendroit immédiatement de 
querlés: prejagés de la métropole, et qu'il n’yetüt| la Chambre d'Assemblée: «1 La troisième dé se 
ponbdeplusmauvais conseillers pour lés minis-! persuader que: l'interêt des Canadiens et ‘leurs 


tres dedä métropole, que ‘les Emigrés inêmes de 
la nétro pole: : | dois sé 
Avant quedes colonies Amertéaines (les Etats 


prejugésitendeñt-à conserver ce-pays à l'empire, 
et-sont.lecseulmoÿentide le Aui éonserver. : : fe 
À n'y:a pas un Canadien: qui: n’abhore ‘l'idée 


Uaus} fussent:separées de l'empire Sl°pouvoit y|de. Fiutroduction des habitans des: 'Etats-Unis 
avoimune raison d'assimilerile Canada/à ces Co-|dans ce pays;:il p’y en’a pas un ‘quiine voye que 
lomess! parceqi'alors en le liant à ces colonies; ‘on!les Canadiens-seront anéantis, si ce pays est réuni 
l'auroitrpar-lämêmettre à la mère-patrie ‘aux ?anx Etats-Unis; etiquiue voye: qué le seulimoyen : 
quelleselles :étoïent:héés, mais ‘alors on ’auroit|de:s'en opreserversest dans da ‘protection dela 
couruinsque deperdre le téût à Fa fois, et éfféc-| mèêrez patrie: 1e : ire AORIO D Fa LIU 
tivement letout'anrort ête' perdu à lafois; car;! : On pourroit-donc:serfier ‘entièrement sur’ les: 
siife Cauada! n'a ‘pas éte’ enveloppe’ däbs ‘la ré: ! Canadiens pour la conser rations du pays, ‘leur: 
belhon de F'Ametique, ce n’est ‘quéparcéqu'it donner : la: plus grande :liberte “possible sans” 
avoit dés prejugés locaux differeñns'de ceux de la craindreiqu'ils en fissent d'antrequsage qe ‘pour 


: s 







imèret patrie os" tt avoit.éte" plus asile” auroit se, couserrérda protection de l'empire: ds 1 #i oh 
parslmême éte-plus assimile’ aux Etats Unis; Les Enigrés n'ont pasile même interêt,' ni les” 
et des colonies voisines qui ont les mêmes preju= mérmés :prejugés ; ils-peuvent vivre! et sympatiser 
gés, sont plus unies entre elles qu'elles ne. le sant | facilement aYcciles habitans des Etats-Unis: S'ils: 
avce 14 mêre-patrie qui est éloignée, quand même lapportentici contre eaux «quelques iprejhgés qui 
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ontiéte’ excitiés dans là mère-patrie par leur rebel-{ qui viennent de loin, que dépuis quelques jotrs 


lion; ces prejugés sont bien vite dissipés ici, Où il 
est visiblequ'il n'y en a poiut, [n'ya que les 
gens en place qui pouxroient craïudre de perdre 
parda réunion subite du pays aux Etats-Unis, 
parcequ'rlstne seroient pas certains de conserver 
leurs places; mais cette crainte ne va pas au-delà | 
delleurxie;1lsine sont point alarmés par les causes 
prédisposantes qui ne sont pour avoir cet qu'- 
prèsleur mort; et d'unautre côte’ en leur concé- 
dant des terréside la couronne, on les x intcressés 
à l'introduction des habitans des Etats-Uuis qui 
leur .dounent:un meilleur prix de leurs terres. 

Sansêtre Politique 1l est bien aise’ de voir que 
si l'administration ne change pas de‘ route, elle 
va livrer ié pays:aux Etats-Unis de l Amerique 

-+Le projet actuel des Emigrés est d'obtenir la 
réunion des deux provinces. Si on avoit un dessein 
forine’ de réunir-le-Canada aux Ætats Unis, on 
n'auroit pas pu imaginer un plan plus efficace 
que cèluisll; joint à celui des concessions des 
terres de Fa couronne —(4 continuer.) 

Te Te T: 
COMMUNICATION. 

On a vu dernièrement afñichée à la porte’de l'E- 
glise de la Pointe Lévi une defense à toute per- 
sonne résidant en cette Paroisse d'achster aucuues 
denrées-en chémin pour le marche’ de Quebec. 
Pour: porter remèdeàä uu mal si iovetere’ ét si pre- 
judicieux au intérêts et au bien-être du Public, 
Je-crois qu’il ne seroit pas hors de propos d'en 
faire counoître l’origine. 11 faut observer que le 
nombre des:Caatiniers établis dans la Pointe Lévi 
est prodigieax, ônen compte jusqu'à 20, et'si 
tous ceux qui ont dessein d'obtenir une licence 
réussisent, il paroit que. le: nombre redoublera 
bien-vite. Que si quelques uns de ceux qui sont 
aujourd'hui licenciés ont embrassé cette professi- 
on:pour y gagner leur vie par un commerce ré- 
gle’et honnête, la plusgrande partie ne s’y est en 
gagée et ne s'en sert que comme d'une amorce 
pour tromper les gens et les duper. Peut-être 
aussi, vû leur nombre, ne pourroient-ils pas vivre 
autrement: : “Les habitans de toutes les  Paroisses 
au sud dyfleuve depuis la Baie du Febyre jusqu’à 
Rimousky arrivent vla Pointe Lé vi avec desdenrées 
de toute espèce par convois de 10'et 15 voitures, 
ils arriseut toujours chez ces Cantiniers avant que 
de se rendre chezleurs passagers ; plusieurs même 
d'entre Eux ont les deux professions. 


siennent à l'instant comme sans désscin. Ou buit, 


ide vivler cette loi? 


Ces Can- |! 


tiers ont toujours plusieurs parens et amis qui| présent, elle a l'effet dé recompeuser la scélé atésse. 


ie marche”est bien tombe’, que les traverses sout 
devenus inrpraticables, qu'il est difficile dé rce- 


RE 
'irèr dé l'argent en ville de ceux À Le Où à \Cn- 


Au, que tous les jours plusieurs Y #ut trompes 
&c. enfin on intimide si fort cés pauy rés Ctran ECTS, 
qu'on a souvent leur butin au prix les plus mé- 
diocres, lequel butin est porte’ ensuite sur le 
marche" ét vendu à des prix extraordinaires. 
Voici plüsicurs cas de cette espèce, Un de ces 
Cantiniers achcta  déroièrétoéit d'un habitant 
qu'il avoit enitré”, 3 porcs qu'il eût pour Æ3, it 
Apputta peu après lcs 2 plus petits’ au marche’, 
les voidit ÆS F7 6, 6t garde le plus gros pour. 
sa maison. Un autre vendit 210 deux. porcs. 
qu'il ayoit payés Æ55 un troi: in ént un parti, 
assez éonsiderable de diudes pour 2/6 la couph, 
qu'il vendit après à 9'et 105 "Of pourroit ençore 
citer quantite’ de faits dé cette nature, mais on 
se boruera seuleinient à a faire Gbserv er que de tous 
lés cflèts qui arrivent à la Pointe Levi pour lie 
portés au marché, ue grande moitie" est aiusi 
retenue et achetée dans ces Cautines, Soit que le 
Cantinier achète à sou propre compte, ou qu il 
soit en societe” avec ses aides, Concluis doc 
que si Méssiénrs les J'ages à Paix, lorsqu'ils sié- 
geront pour qualifier {es A hebrléte trouvoient 
à propos de reduire le nombre de ceux de la 
Pointe Levi, au lieu de | augmenter, ils reudroient 
un service cousiderable au pablic. 

[Nous avons tout lieu de croire que le rapport 
ci-dessus ést strictement vrai. Le mal qui resulte 
dela conduite de quelqués'un des A: bergistés de 
la Potnie Levi n’est pas le seul auquel on pour- 
roit réemedier, par un stricte CXamen du Carctère 
et de la conduite de ceux qui fout applic ation 
pour avoir des licences pour detailler des lijuéurs 
fortes. ‘Tlest notoire, par excmple, que Îa doi, 


qui defend la vente des liqueurs fortes le Dinan. 


che, est peu respectée. Qu'y auroit-il de plus aisé 

que de s'assurer de ceux qui sont dans l habitude, 
Et puisque les licences ne 
doivent être accordées que sur le caractère de. 
celui qui fait application, la viviatiou de cette loi 
ne devroit elle pas être regardée Coiine une ta- 
che dans le caractère, suffisante pour justifier le 
refus d'une licence? Que! ques persounes sont 


d opiuion que cette loi devroit être rappelle. SL. 


la lot ne ‘peut être mise en force, il vaudroit cer- 
ainement inieux la rappeller. “Tete qu ‘elle est à” 


{4 


Les Aubeérgistes honnêtes s ’abstiéunént de eudre . 


on parle, et on mêle dans le diseours ps le Dimauche par réspect Bour la loi, eu es autrés, 
paroles qui donnent à entendre: à ‘ces étianger-!: Nuersent par-laun plus grand: nombre de pra 


& 


24 :] 
tiques et un, profit additionel.. Combien de toms | fera voir? Îl.insinue ailléurs que .ces ‘atteurs 
Je respect pour cette loi, où pour toute. autre, | peusent ‘“que.la Chambre est tout et: que les au< 
ticndra til -cortre ‘;l exemple. d'une, violation} tres branches.de la législature ne sont à compter 
heureuse et profitable, c'est ce que,nous, laissons a} pour rien.” On voit aisément danus:quel cesseiu 
de termiveg à à,ceux,qui sont plus panoramas) toutes ces choses sont dites! :Où oadroit jetter 





intéressés à maintenir le réspect pour la loi] de. l'odieux sur. nos intentions. : L'autéur de cet 
: ———— " | lécrit connoit bien comme nous les differeus pou- 
ds SENTINELLE. a .; |vairs qui composent l'essence de notre Covstitu- 


LA sentinelle kr uhe personne publique. Elle tivn, Il nous sup pose des idées que nous n’avois 
est autorisce à tuer Ahpunément quiconque l'in: jamais eues, en disant que: nous voulons quela 
suite: elle lé doit même selonles loix de ja guerre. | Chambue soit tout. Lorsqu'il a éte’ fait mentiois 
Ur évéuement arrive” en 1622 au siège de Mont. ld dans notre N =. du lô6me Decembre: dernier, du 
pellier, ne laisse aucun doute sur ce Dusat de dis- motif qui avoit donne’ lieu à la cassation du Par- 
cipline ‘militaire. Voici comme Pusfegur rapporte | lement, nous voulivas dire qu'il n'étoit pas pôs- 
le fait dans ces memoircs. . Le conseil étant fini, /8sible que. nos ministres: eùssent approuve” cette 
& M. de Marillac sortant à cheval par la porte du [mesure, saus évinoitré auparavant les dèux côtés 
logis du roi,-sou cheyal, en reculant, marcha.sur) de la, question, et que la Chambre ipourroit: foùr- 
lé pied de la sentinellé, laquelle frappa de la four-| nir des rensciguemens à cet égard: 
chette sur la croupe du cheval ;:ce qui donua une} a 
secousse à M, de Marillac, quise tourna & battit|\! Marie! 
la sentinelle. Ce soldat -étoit de la compaguie_ de} Le. 26 du mois .deruier,, le Colonel H. BE 
Mr.deGoas, qui, l'ayant su,le fit relever & arrêter! du 10e bataillon des Vétérans Royaux,à Demoi- 
prisonnier, & s'en alla au logis de M. de Marillac,, selle AxN Rircuir, Nièce de Ralph Gray, Ecr. 
Gans le dessin de lui faire mettre: l'é épée à la! Membre de la Chambre d’ Assemblée pour le 
main. Le roi le sut, et envoya chercher M, de Goas| (Comité de Quebec. ; 
& M. de Marillac, auquel il.fit une grande repri- 
‘manude, lui disant que la sentinelle auroit dû l'a- 
voirtuc”. I l'interdit des fonctions de sa charge 
de marechal de camp, peudant six jours, &; lui dé- 
féudit de commander dans l'attaque que feroteut 
les gardes Le soldat qui avoit éte’ arrête” prison- 
nier fut cite’ au conseil de guerre & condamie” à 
être dégrade’ des armes à la tête du regiment, & 
à l'estrapade, pour n'avoir pas tue’ M. de Maril- 
lac. Sa majeste’ lui fit grace de tout. Néanmoins. 
M. de Goas ue voulut plus qu'il servit dans :sa 
compagnie, 
Coxteur.—Un prétendu bel esprit racontoit 
ube histoire qui étoit sans vraisemblance, et qu'il 
donnoit pour veritable, ‘Que dites-vous à cela, primerie. Ceux des propriétaireséloignés, qri nè 
“demäandoit-il à une Dame? C'est un fait."—Je pourront pas S'y trouver : personnellement, ‘sont 
dis, repondit la Dame, qu'apparemment le coq}priés de ommer: dés ag'ens pour et re à leur 
chanta, ct giie, vous vons éveillâtes, place, - 


Pris des Anarifetres pour de Cana nten: 








ne MouruURENT, 

Mardi, lé 26 du mois -dernier, Mademoiselle 
Tsagezza Mapane. sœur de feu l'Houorable 
Adam Mabane, Ecuyer.: 

Le 19-du mois deruier, Mdaine BucranNan, 
épouse du Docteur Buchanuan de cette Ville: 

Le 3 du ‘courant, Mr: Perer Sumrrx Rog£rr- 
son, de la Maison de Wätson & Robertson. : : 





£S- Messieurs les Propriétaires de l’Imprimerie : 
Canadienne sont'priés de s’assembler à | Officerde 
l’Imprimerie, Lundi, te 15 Janvier à 3 heures de 
l'après midi, pour regler lès affairesde da dite Iur- 
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? QU ER EC, 6 JAN\ ER, 1810. | Pour Tes AVertistemeris etéédait dix Tigniés, la prenrière inéeition 
Tandis que les Éditeurs du CAXADIEN s’occu-|coutera: 4d.æpar ligne, et: 1d: par ligne pour ‘chaque :iusertion sub- 


re voir due nous avons des droits cons! Séquente.—Les-Avertissemens au-dessus de Six lignes et n’excédant 
Pere AE q © bain dix lignes, Î era chargé pour la première insertion 35. 44. 
titutionels à soutenir, l'Editeur du MERCURE! & 104. pour éhagüeinéertion suBséqueite.-Lorsqu’is éeront e 
s'occupe au contraire à vomir mille luvectives, six signes seulement ;et au-dessous, on chafgera 28. 6d.. pour la 


contre les Canadiens en general et particulière. premiere insertion, et "7 1-24: pour chaque insertion subséquente. 
ment contre'notre papier. Ilestditsurtout dans, 
Je N° L. du VE vol. à l'article signe’ X. Y. Z.| 4 Québec : tonne & Publié, pour les Proprié- 
“qu'on ne sait jusqu'où ils portent (lés auteurs!  taires à l’Emprimerie CANADTENNE, À we-Saint 
du papier) leurs pretensions! mais que le teme le François. —PRix: 10. par An, ; 





LE CANADIEN. 


Fiat Justitia ruat Calum. 





Etrange zèle qui s'érrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commel- 
lent.—Pascaz, lettre 11. 





N°. 8] 


SAMEDI, LE 20 JANV 





TER, I810. [ VOL. IV. 





L’Editeur du Mercure en publiant Pextrait suivant du bulletin : 
P et sans autre 


du voyageur françois, ne s’est pas apperçu que le portrait que fait 
ce suyageur des Canadiens, ressemble plutôt aux Emigrés qu’aux 
naturels du pays.) 


TRADUIT DU MERCURE, N°.92, Vor. VI. 

[Nous donnons ce qui suit comme nous l’avons 
reçu, quoiqu’avec quelque repugnance, parceque 
nous pensons le tableau, dans certaines parties, 
beaucoup surcharge”. Nous aurions desiré don- 
ner en méênc tems le nom du voyageur François 
de quicet extrait est tire’. | 

MR. cary, | 

Moxsreur,— Dans le 5le. Numero du Mercure 
j'ai observé des extraits d‘une publication recen- 
te sur ce pays. Ïl paroit qne nous ne sommes 
point connus en Angleterre, Mais voyez ce que la 
MERE-PATRIE dit de ses enfans d‘outre mer. 

Un Monsieur François qui a voyagé dernière- 

ment en Amerique & publie” un bulletin que je 
prends la Hiberte’ de traduire comme suit: 








motif que celui de faire fortune, ils 
étoient vaturellement illéttrés, jgnoraus et gros- 
Siers; qualités dont leurs descendans ont herite‘ 
et couserve”.  Enfia la gencration actuelle sem- 
ble avoir degenere’ de ses ancêtres ; ils sont gros- ‘ 
siers, envieux, iuteressés, avares et presomptueux, 
[ls sont insensibles, mais railleurs: caustiques, 
mais dissimulés ; hableurs, et leur ignorance est 
au-delà de toute croyance. Ils prefèrent, sans 
exception, uu fusil à la plume et un canot à un 
bureau. 

‘“ Il n'y a aucune delicatesse dans leurs parties 
privées. ‘"s'out est grossiérete’, bruit et confu- 
sion.? Le merite d’un individu se mesure pre- 











qui s’y établissent. Mais on compte en Canada 
un nombre de familles respectables sous toutes 
sortes de rapports; et il y a des Ziens nobles qui 
n'ont jamais sortis de famille depuis leur conces- 


‘ Paimieux (voulant dire les C—) je suis!sion. Au reste il seroit curieux de voir une colo- 


persuacc’ qu’ils n’y a pas dix personnesde lettres, * | nie composée toute de nobles et de philosophes. 

dont l'esprit soit orne’, ou qui soient susceptibles! $ On s'appésanti beaucoup actuellement sur 
d'apprécier le merite d’un Descartes et d'un |l’ignorauce des Canadiens; et il y a une bonne 
Newton, d'un Mallebranche et d’un Locke, d'un |raison pour cela, On voudroit avoir occasion 
Buffon et d'un Linné; qui puissent sentir | hom- Ge dire qu'ils ne sont pas assez éclairés pour por- 
mage due à l'Éloquence d’uu Bossuet et d'un|ter un jugement sur l'appel qu'il leur à éte' fait 


Massillon, ou goûter les charmes du génie, du 


seut'ment etde la nature dans Corneille et Racine, |16 Mai deruicr. 


daus Fénélon ct Voltaire. 


dans la harangue de la gazette extraordinaire du 
Le résultat des Elections fait 
bien voir néaumoins qu'ils ont bien compris la 


‘ Les C— étant tons d'une basse extraction + |chose; car, lorsque la grande majorite’ des élec- 








* Les sciences ne sont jamais evcouragées dans 
les colonies: elles ne trouvent de l'encourage- 
nent que dans les métropoles. Mais il n'y a pas 
de peuple plus propre aux sciences que les Ca- 
nadieus, et il y a des hommes ici (et on en trou- 
veroit plus de dix) qi, quoiqu'éloignés du foyer 
des sciences, passeroient pour avoir beaucoup de 
counoissances »nême en Europe 

+ L'auteur fait ici un reproche aux Canadiens 
bien mal fonde’ Le défaut de naissance est com- 
mun à tous les colons. Il n’y a que ceux qui 
sont sans fortune qui fréquentent les colonies ou 


teurs est d'accord sur une question, il faut avouer 
que ce jugeunent est fonde” sur la connoissance 
des faits, et ne resulte point du hazard. Ainsi 
vouloir accuser les Canadiens d’une ignorance 
grossière est une chose tout-à-fait absurde et in- 
ventée par la jalousie de ceux qui voudroient 
priver les Canadiens d’une représentation élec- 
tive, parceque, quivant eux, ils sont trop igno- 
rans pour faire un choix de bons Representans. 

Ÿ Il regne beaucoup de gaiéte”, de politesse et 
d’amabilite” dans ce qu’on appelle la première 
sociéte”. Ceux qui disent le contraire u’out ja- 
mais frequente’ la bonne compaguie Canadienne. 
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mièrement sur sa fortune et ensuite sur son rang. | 
La vertu et les talens n’obtiennent aucun respect. 
Les villes abondent de cabarets. A chaque coin 
de rue, on les voit remplir nuit et jour ces lieux! 
de debauche et d’ivrognerie; 1ls y trouvent un 
marche’ pour vendre ce qu’ils ont dérobe’, et s'y 
consolent de leurs chagrins avec du tabac et de 
l'eau-de-vie.{ La religion Catholique est la do- 
minante. La justice est un cahos de chicane in- 
determinable, C'est la caverne de Trophoenius, 
personne n’y est entre’ sans en sortir mécontent. 
Plaider c’est aller au diable. La vanite’ est nne 
passion qui se rencontre chez tous les individus ; 
mais je ne connois aucune partie du globe où elle 
domine autant qu'ici. Les hommes sont toujours 
francs et genereux, les femmes jamais vieilles, les 
filles jamais laides, credat qudæus. Les disputes 
<ntre personnes de tout sexe sont generalement 
une guerre de mots. Les femmes et les hommes 


‘ Le fait est que les C— sont depourvus de 
toute énergie morale, —S'ils sont actifs, il n'y a 
que l'sntérét, principe de toutes leurs actions, qui 
les pousse, Ne les avons-nous pas vu, il y a quel- 
ques années, embräsés de la flainme de la liberte’, 
former des assemblées et chanter en concert {4 
hymnes François qui celebroient les droits de 
lhomme?$ Nese sont-ils pas peu après retirés 
dans leurs coquilles? 

‘“ Pour mettre la dernière main à ce tablean 
des C— on pourroit dire qu'ils ont souvent desiré 
d'être rendus à leur ancien gouvernement et de 
devenir François.f—Je soutiens qu’ils n'étoient 
guidés dans ce desir que par/'intérét.a Oui! 
quand il s’agit d'interêt, ils n'ont ni rivaux ni 
coucurrens.  [l faut que celui qui dupe un C—. 


se leve de srand matin.” 


D 
Ayez la bonte’ d’inserer ceci et vous pourrez 


encore avoir des extraits de mes 





vont se dire les choses les plus mal-honnêtes et se 
reconcilier ensuite, Quelquefcis une querelle 
entre les hommes se termine à /a mendoza: ils se 
déchirent et se rouent de coups; mais c’est tout. 
On n'entend parler d'aucun duel parmi les C—. 
On se tutoye toujours dans la conversation famil- 
ière des familles. On n’employe jamais le vous, 
mais toujours le x ou toi; c'est néanmoins sans 
consequence. C’est le babil de Lucas parlant à 
Mathurin, où celui de Babet folâtrant avec Perrette. 
If doit son origine à la basse extraction, aux ma- 
mères vulgaires, et aux discours bas des premiers 
Colons. 


“ Les C— s'engouent en parlant de la célébri- 


Montreal, ler. Tanvier, 1810. MEMORANDUMSs. 


Les écrivains du Merc're accusent les Editeurs 
du CANADIEN de répandre la divisiou et d'exciter 
des préjugés parmi les differens sujets de sa Ma- 
jeste’ en cette Province. Jene vois point que 
l'écrit venant d'un soi-disant voyageur françois 
(ce qui n’est qu'un nom emprunte’ pour mieux 
imédire des Canadiens) soit bien. nropre à alimen- 
ter cette union qui doit regner parmi nous. Il 
faut être de bien mauvaise foi, où bien ignorant,ou 
bien imbu de préjugés, pour peiudre les mœursdes 
Canadiens sous des couleurs si fausses et si noires. 
Le tableau que fait de nous cet écrit, feroit rou- 


te’ de leurs families, et des belles qualités morales {girles barbares qui habitent les côtes de la Guinée, 


d’une foule de parens qu'ils ne visitent jamais; 
et quand un de la faiuille meurt, tout le reste 
porte le deuil jusqu'au septième degre’. Ils | 
sont les plus grauds égoïstes du monde, leur con- 
versation roule continuellement sur eux-mêmes. 
Hs sont vulgairement familiers avec leurs égaux, 
insolens envers leurs superieurs,f cruels envers 
Jeursdomestiques etinhospitaliers aux étrangers. * 








Quant au peuple il est extrêmement gai, poli et 
honnête. Il aime beaucoup à parler et n’a rien 
de la taciturnite’ et du rebutant du peuple voisin. 

€ Paos tous les Etats il y a une classe d'hom- 
mes qui n’est à compter pour rien. Cette classe 
forme la canaille ou le rebut de la sociéte”. I y 
avoit à Rome, à Athènes, nue canaille, comme 1l 
yena une à Londres, à Paris, &c. 

+ Les Canadiens sont au contraire très-soumis 
envers leurs supérieurs. 

& Il n’y a point ici, comme en Europe et chez 











possible, 


Pour bien se faire une idéé du caractère des 
Canadiens, suivons les dans leurs travaux et on 
verra que ce peupte que l’on veut rendre mépri- 
sable, sous toutes sortes de rapports, possède des 
qualités morales dignes d'être imitées par plus 
d'une nation. 

Le Canada, quoique sous une latitude assez 
meridionale, ne jouit pas d’un climat bien avan- 





les Etats voisins, des Auberges bien commodes 
le long de la route, parceque le pays est trop 
nouveau; mais aucun peuple am monde n’exerce 
l'hospitalite’ de meilleur cœur que les Canadiens 
en general. 

$ Les Canadiens n’ont jamais célébre’ les droits 
de l’homme. 

+ Les Canadiens sont contens de leur gouver- 
nement et ne desirent point d'en changer, 

a (Note de l'Editeur du Mercure.) Cela est im- 
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tageux. La neige y couvre la terre, sur-tout 
daus le district de Quebec, pendant environ six 
wois de l'annte. Durant ce long intervalle tous 
les travaux qui oùt rapport aux champs sout in- 
terrompus.  Ïl faut, durart jesautres six mois, 
labourer, semer «et récolter. On ne seme point 
ici l’Autompne, coinme l'on fait dans les Etats 
voisins. La gelée est si forte ici que même la 
racine du foin gèle et meurt. Oe voit souveni 
les pommiers et les pruniers mourir de la gelée, 
de sorte que les semences d'Automne seroient ici 
bien aventurées, pour ne pas dire impraticables. 
Ajoutez à toutes ces difficultés multipliées qu'il 
faut faire du foin en quantite” suffisante pour 
nourrir les troupeaux pendant prèsdesept moisde 
l'année.* Outre cela, il faut bucher üu bois pour 
se chauffer durant tout ce tems. Or il ne faut pas 
moins qu’une grande industrie, une grande acti- 
vite”, un graud travail, joint à un excellent ju- 
gement pour recueillir dans l'espace de six mois 
tout ce qui est necessaire à la vie pour toute 
l'année. 

C'est une opinion generalement reçue ici que 
les Americains sont beaucoup plus industrisix 
et bien meilleurs agriculteurs que les Canadiens 
J'en doute: que l’on compare le champ d’un agri- 


et que lon voudroit voir habiter nos terres. 

Quavt aux Mœurs, les Canadiens en ont beau- 
coup plus que nos voisins. Le libertinage est 
très-rare ici parmi les jeunes gens de la campa- 
gne ; là, ilest devenu une habitude: il n’y a point 
de frein à cet égard. Ici on se prêteut souvent 
de l'argent sur simple paroïc. I y a des person- 
nes inêmes qui se trouvent offenstes de ce qu’on 
leur offre un écrit. Ainsi on peut donc avoir de. 
la proluté, fans favoir ni lire ni écrire. 

Quant à la force physique des Canadiens, elle 
est à toute épreuve. Témoins les fatigues inouics 
qu'éprouvent et supportent les voyageurs Cana- 
diens dans les pays hauts. Il n’y à sûrement au- 
cun peuple au moude plus propres à ces sortes 
de voyages; car, quoique les Canadiens ne se 
nourrissent que de bled d'Inde où de May: durant 
ces sortes de voyages, ils manifestent une force et 
un courage qu’on ne rencontre chez aucun peu- 
ple connu. 

D'après ces considérations suecincetes, il est im- 
possible de croire que tes Canadiens soient aussi 
jLnmoraux et aussi méprisables que nous les re- 
présentent les écrivains du Mercure; au contraire 
on doit conclure qu'ils sont laborieux, économes, 
sobres, conrageux et propres à endurer les fati- 








cülteur Americain à celui d’un agriculteur Ca-|gues les plus dures. 


nadien, et l’on verra qne celui: du dernier est bien 
micux cultive”. Qu'on ne vienne pas nous dire 


ici que, parce que le bled du premier est meil-| 


leur que celui de l’autre, il cultive mieux son 
terrein. Cette différence das la qualite’ du bled 
æst due entièrement à la difference du climat. 
Que l’on compare actuellement les bätiniens de 
l'un et de l’autre. Les maisous des cultivateurs 
Americains ue sont pour la plu part que de misera- 
bles cabanes, tandis que celles des cultivateurs 
Canadiens annoncent généralement l'opulence 
et les commodités sociales. Si elles pêchent par 


quelque chose, c’est qu'elles sont trop chaufiées|- 


en hiver et que celles des Americains sont beau 

<oup trop froides, quoiqu'exposées à un climat 
moins dur. Que l’on visite à présent la bourse 
de l’un et de l’autre, etl'on verra laquelle des 
deux est la mieux remplie. Ïl faut avouer que, 
sous tous ces rapports, les Canadiens sont infini- 
ment superieurs aux Americains; et c'est ce 
peuple dont on ne cesse de nous vanter l'industrie 








—— 





* A Quebec la végétation ne commence que 
vers la mi-Mui. 

& Preuve de cette avance” c'est que le bled du 
district de Montreal est plus nourri et plus pesant 
que celui du district de Quebec. 














Extrait traduit du CANADIEN, NO. 58. 
‘ Si la Cour de St. Jacques désire conserver la 
Canada, comme on ae sauroit en douter, elle ne 


doit négliger aucune mesure qui tende à cette 


fin. Nou seulement elle ne doit point chercher 
à anglifier cette province, mais elle doit au con- 
traire encourager une éducation Canadienue.”* 
Remarques de l'Editeur au Mercure. 
Mr. Gray, dans ses lettres sur le Canada dit, 
et avec verite’, que la grande masse des Cana- 
diens ne sait ni lire ni écrire !$ C'est donc cette 








T Tous les Americains qui, à ma Connoïssance, 
se sont établis en Canada s’y sont ruinés. 

* Pour quoi ne pas encourager une éducation 
Canadienne, puisqu'elle tend à entretenir des 
préjugés politiques entre les Cayadiens et les 
Ainericains, et qu'il paroît hors de. doute qu’il 
n'y a que les Canadtens qui puissent conserver 
cette colonie à la Graude-Bretagne Le célèbre 
Jacques Fox, dont l'opinion politique vaut bien 
celle detous les écrivains du Mercure, pensoit 
que les Canadiens seuls pouvoient conserver le 
Casada à l'empire. 
$ Pour la reponse à ceci, voyez les Numeros 








19.& 6 du CANADIEN. 


[ 3 
espèce d'éducation, 

que le CANADIEN recomimaude cointme uue chose 
necessaire pour la conservation de cette provin- 
ce au gouveriement Britannique.” Si nous cou- 


noissous bien le caractère du Roi de la Grande-|! 


Bretagne et le genie du gouvernement britauni- 
que, c’est leur gloire de regner non sur l'igno- 
rance, mais sur les conuoissauces, 

Une colonie non instruite ne vaut pas la peine 
d’être protégte, parceque cela ne peut être que 
bien peu avantageux tant pour elle-même que 
pour le pays qui la protége, Oùil y a un man- 
que d'information, il doit nécessairement y avoir 
un manque d'entreprise, et le commerce languit 
inévitablement, Sans un cominerce étendu, de 
quelle valeur une colonie peut-eile être à un 
pays tel que 2 Graude-Bretagne. De plus il 
n'y a jamais de principe où il u‘y a pas d'éduca- 
tion. Conséquemment il u’y a pas cette intégrité 
nécessaire pour acquerir la confiance dans le 
<oiminerce. 


l 


ou plutôt non-éducation, | 


| 
| 
| 


2 ] 
c'est? Un rien ajoute’ à l'esprit hamais, des en- 
traves à l’élevation de l’ame, la coupe de Circée 
pour charmer la raison endormie. 
Quant aux vues de conquêtes, de la part des 
Etats-Uuis, ils vnt dejà beaucoup plus de terri- 
tone Ÿ qu'ils ne peuvent conserver Uue nou- 
velle addition seroit. une plus grande source de 
division et de désordres. 


Mourur, 





Lundi, le 8 du courant, à la Petite Rivière St: 
Charles, après une courte maladie, Mr. Josepx 
DESBARATS, age’ de 77 ans et3 jours. Les vertus 
sociales et morales de ce respectables vieillard le 
firent chérir de tous cenx qui le connorent. H 
laisse éplorée une famille qui donnera long-tems 
des larmes à sa mémoire. Ses restes furent in- 
bumés le 10, accompagn’s de tous les habitans 
de la Petite Rivière, et d’un concours nombreux 
des citoyeus de cette Ville. 








Si on adunet ces principes, quant aux avanta- 
ges de l'Education en general, personne ne con 
testera que, là où :l faut commercer avec un 
peuple, tant en Europe qu'en Amerique, dont la 
langue et leshabitudes sont angloises, on ne donne 
la préférence à cette langre et à ces habitudes, 
sur-fout par une colonie augloise, | 

Si une Éducation ang'oiseest dangereuse, com- 
ment se fuit il qu'en Augleterre on manifeste tant 
de zèle pour le Roi, le gouverrement et le pays. 
Comment se fait-il que les habitans de la Nou- 
velle-Ecosse, du Nouveau-Bruuswick, les Hsles 
et les autres colonies angloiscs, * montrent-ils, 
daus toutes les occasions, tant d’attachement en 
vers le gouvernement dont ils out le bonheur de 
faire partie. 

Une éducation Canadienne! Ÿ qu'est-ce que 


| 
| 

















* Si la langue Angloise est si propre pour at-| 
tacher les colonies au Roi et au Gouvernement 
Britannique, pourquoi les Etats-Unis de l'Amé- 
rique, Où la langue Angloise est la langue domi- 
paute, se sont-ils révoltés et soustraits à la domi- 
nation de l'empire Britannique. Ainsi l'on voit 
le ridicule qu’il y a de faire consister la loyaute” 
d’un peuple uniquement dans sa langue. 

Ÿ Quelle exclamation! au dire de notre auteur il 
sembleroit que la condition des Canadiens en fait 
d'éducation seroit pire que celle des Sauvages 


doivent-ils être comptés pour rien. Sürement 


EF Msssieurs les Propriétaires de l’'Imprimerie 
CANADIENKE sont priés de s’assembler à l'Office 
de la dite Imprimerie, Jeudi le 8 Février, à L 
heure de l’après-midi, pour regler les affaires de 
l'Emprimerie. Ceux des Propiétaires éloignés, 
qui ne pourront pas s’y trouver personnellement, 
sont priés de nomwer des agens pour y paroître 
à leur place. 





Prix des Avertiflemens pour le CANADYEN. 


Pour les Avertissemens excédant dix lignes, la première insertion 
coutera 44, par ligne, et 1d. par ligne pour chaque iusertion sub- 
séquente.—Les Avertissemens au-dessus de six lignes et n’excédant 
point dix lignes, il sera chatgé pour la première insertion 3s. 4d. 
& 104. pour chaque insertion subséquente.—Lorsqu’ils seront de 
six signes seulement et au-dessous, on chargera 2s. 6d, pour la 
première insertion, et 7 1-24. pour chaque insertion subséquente. 





+ Preuve qu’ils ont déjà plus de territoire qu'ils 
ne peuvent conserver, c’est qu'ils ont. acheté der- 
mèrement la Louisiane 15 millions de piastres; 
etil n'y a pas de doute qu'ils n’en donuassent 
deux fois autant pour avoir le Canada; car dans 
quelque tems qu'ils en entreprenmeut la conquête, 
cela leur coutera plus de 15 mil'ious de piastses, 
soit qu'ils réussisent où non, On parle de divi- 
sion parmi eux: c'est encore un faux calcule, 
Tant qu'ils seront en dificulte’ avec les puissai- 











ces de l’Europe ils seront toujours unis entr'eux 
Mais les Séminaires de Quebec et de Montreal 














notre auteur rêvoit, pour ne pas dire rien de plus, 
lorsqu'il a écrit ce paragraphe. 


A Québec: Emprimé & Publié pour les Propué- 
taires à J'Imprimerie Canapienne, Rue Saint 
François. —Prix: 105. par An. 
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LE CANADIEN. 





Etrange zèle qui s'irrite contre ceux qui 


.: N9::9:] 





SAMEDI, LE 27 SJANVIER, ISlO. 


Fiat ‘fustitia ruat Cœlim. 


accufent ‘des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commet- 
tent.—Pascaz, lettre 11. 
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Suivaut l'oracle: du jour, le Messager de 
1O!ympe, d'ivgeuieux Editeur du Mercu)y, les 
Américains ont dejà un Empire trop étendu et 
possèdent trop de terrein pour songer à faire 
l'acquisition de.ce pays. Fort bien, Mr. Cary. 
Quel dommage! quelle faute on a commise de 
ne,pas vous appeller pour presider à la confec- 
tivu du traite’ de 4783. . Les mal-adroits politi- 
ques d'Americains, par ignorance sans doute, se 
sunt fait donner alors deux fois plus de terrein 
qu'ils n’en possedoicat réellement avant la guerre 
et assurément beaucoup plus qu'ils n’en ayuient 
besoiu._ Vous, leur auriez rendu service en ieur 
apprenant à moderer leur pretentions, et nos 


ministres n’auroient peut-être pas eu à rejetter 


quelque meprise à ce süjet. Que n'étiez-vous à 
la tête de leurs conseils, lorsqu'ils ont vouiu 
faire l'acquisition dela Louisiane? Plusieurs 
Ecrivains de votre merite et un grand nombre 
d'autres, de talens plus bornés sans doute, eriail- 
lèrent envain dans les papiers publies pour :de’- 
tourner l'administration. Aimericaiae de ce projet 
funeste. 
éélaire’ ces rustres ; la Louisiane ne seroit pas 
sous)le joug Americain, étonbeniroitajourd'hui 
votre nou dans toute. l’Amerique du Nord. Quel 
honneur, quelle gloire, Mr, Cary!. Quelle obli- 
gation ne vous auroit-pasle Cabinet Britannique, 
si, lursquela Fsance a commence’ à executer le 
projet d'engloutir toutes les wations et.les ruyau- 
mes du Continent Européen, ous eussiez ‘eu 
assez de zèle et de courage pour traverser l'océan, 
et vous presenter au Diréctosreset ensuite à -Bo- 
” naparte, pour leur prêcher en Apôtre ces belles 


Vos profonds -raisounemens auroient 


parte u’eût pasenfin mis la couronne de fer sur 
satête. Il vous eût sufli de lui representer qu'il 
avoit assez de sujets et de terrein. Vous lui au- 
|riez persuade’ de se contenter de son empire eu 
deçà des Monts. . Que dis-je? Il s'est empare'de 
la Hollande.et de la Suisse. I à successivement 
tombe’ sur l'Autriche et sur la Prusse, il a mor- 
celle’ l'Allemagne; le voilà encore en Espegne, 
etil veut rentrer en Portugal; ii s'est fait donner 
l'Illyrie: tous ces évènemens malheureux sont le 
fruit de votre indolence.. Votre presence eût ar- 
rête” ce débordement, ce deluge de maux qui 
inondent l'Europe. : Votre conscience eu reste. 
chargée. Au moins si vous aviez dès lors com: 
mence’ à écrire, et envoye’ vos savantes feuilles 
en Europe. Elles auroient éte’ accueillies, et 
vous auriez pu au moins diriger les opérations 
politiques.et militaires des cabinets et desgeneraux 
des puissances qui la gouvernert.. Quelle occa- 
sion vousavez manque’ d'éparguer le saug hu- 
main et d'établir le regne de Ja Justice. 

Il étoit reserve’ à Mr. Cary de mettre au jour 
cette belle decouverte inconnue à l’antiquite’ et 
aux modernes; que guand les nations ont fuit des ac- 
quéfiions territoriales qui peuvent leur fufire; clics 
doivent s'en con:enter. S'il eût vecu du tes de 
Darius, ce prince l'eût sans doute envuye” vers 
Alexandre pour lui appréndre la Politique. Una 
peu plus tard 11 eût éte’ l'Ambassadeur de toutes 
les Republiques de la Grèce et de toutes iles 
Puissances de l’Europe, de l'Asie et de l'Afrique 
lque la République Romaine soumit tour-a-tour 
à son Einpire. 11 eût persuade’ au Senat Ro- 
nain de se contenter de l'Ætalie, et le repos du 





leçous-de Phäosophiet diEconomie, Politique. moude n'eût point éte trouble’ par cette ambi- , 
Ces-ambitieux eussent sans doute vendu homaia- |tieuse Republique quiæ'arrêta sus conquêtes que 
gea cetéesprit.de sagesséqui Vous distivgue eutrel| quaud'ne trouvant plus d'Empire à boulverser, 
toutesilestêtes qui se mêlent de:travailler oiei ou il ue Jui resta d'autre ressource pour excraer 
ailleurs à regler ke sort-des nations: par :quelques lautorite’ de ses Citoyens que. de se dechirer 
traits de plume dans les paragraphes d'une Ga |elle-mwême. Fautil quedavs ces momens même 
zettes: Désilorst'Autriche:m‘eût pas perdu ‘les ungenie-aussi lecoud et aussi ‘lumineux ne soit : 
Puys-Bus.. Aufprenrier ipas: fait en Htalie vous\pas placé sur un théâtre plus brillant digne,de ses 
eussiesaretGe" des Françoistout cwust, et ona:rases talens.èt deson profond sapoir? Le Congrès | 
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est a plaindre de ne pas l'apprecier. Ïlenverroit 
ses Diplomates à son école; mais il est à craindre 
que, comme les Canadiens, ses membres n’alent 
pas des têtes assez bien organisées pour goûter 
ses maximes. Ah! Mr. Cary, que ces gens sont 
à plaindre! Il est vrai, vous pouvez vous en 
consoler parcette sage. reflexion qui sans, doute 
ne vous a pas échappe’: c'e/? leur faute. : C'est sur- 
tout les Canadiens dont je deplore l’aveuglement. 
En dépit des injures que vous leur adressez, 1ls 
refusent de se rendre à vos exhortations pathéti- 
ques. Attachés aux leçons de leurs Pères, ils 
refusent opiniâtrement d'adopter les principes 
que vous leur démontrez si puissamment. Vous 
ne leur épargnez pourtant pas les Spithôtes les 
plus dégoutantes; vous les traîtez assez honnête- 
meat, de joueurs, de débauchés, d'ignorens, de 
pourceaux, d'ivrogues, &c. &c. et néanmoins je 
suis reduit à rougir de leur indifference et de 
leur ingratitude envers un homme qui paroît dé- 
sirer si ardemment de faire leur bonheur, qui 
sur-tout fait des efforts si multipliés pour leur 
donner én langue angloise des leçons et des ino- 
delles de décence, et de politesse, de bienseance 
et de goût; qui par ces heureux moyens travaille 
d'une manière si efficace à leur faire cherir la 
mation et l'empire dont il font partie. On ne 
peut excuser les Canadieus sur Pignorance où 
leurs maîtres et leurs instituteurs en tout genre 
les ont laisse’sur le savoir-vivre. En vous en- 
tendant si publiquement et si vraiment parler le 
Jangage des portefaix, ne doivent-ils pas se con- 
vaincre qu’on pourroit au moins vons écouter ou 
vous lire sans rougir de honte pour vous et même 
marcher sur vos traces sans deshouneur. [ls n'ont 
pas le bon esprit d’y songer, 





Je m'arrête; Mr. arrivées, 


l'Ouest. Il est singulier que cctte science, d'ail- 
leurs si interessante, ne soit pas mieux connue, 
Nous avons eu, par exeraple, danstes premiers 
jours de la semaine dernière, un vent de Sud qui 
nous à amene’ une Chaleur considerable dans {a 
temperature de l'air, de sorte qu'à cette saison 
avancée, le mercure du ‘Thermomètre étoit 
au-dessus du point de congellation. Le vent 
change tout-à-coup de direction, se met au Nord 
et le mercure,’ au mêmé Thermomètre, baisse 
dans l’esnace de 36 heures, environ 28 degrés 
au-dessons du point de congellation.  * 
S'il étoit possible de determiner qu’elle est la’ 
cause qui. fait changer le veñt de direction, Île 
réste, c’est-à-dire, la changement de:temperature 
pourroit s'expliquer d’une mauière bien simple, 
et voici comment: Le vent de Sud ayant rarifie” 
considérablement l'air dans nos regions, il resulte 
que le vent se mettant au Nord subitement, 
fait un effort, par sa densite”, pour remiplir. 
l'éspace de vuide fait dans l'air par le’ vent de 
Sud. -Delà le vent fougueux qu'il a fait et le 
grand changenient subite de température. 
A METÉOROLOGISTE, 


4 
(2 { 






LONDRES, 12 Septembre. | 

Le Marquis de Huntley et plusieurs aûtres of- 
ficiers sont arrivés Dimanche de Flessingue! ‘Le: 
même jour le Gouvernement a reçu des depêches: 
du: Lord: ‘Chathiarm.: : A l'exception ‘de 15,000: 





hommes qui restent pour former: la garnison de: 


Flessingue et des autres villes de l'Isle 48: Wal: 
cheren, toutes lestroupes de l'ex pedition sont en 
route pour reveuir en Angleterre, ouivsont dejà 
A1 ÿa parmielles un: très grand, rom 


Cary, je craindrois en aïlant plus loin de blesser |bre:dé malades; quelques avis le:portent à 10,000 


votre modestie. Pourtant, ne vous en deplaise, 
force’ par ma conscience à travailler à vous faire 
rendre justice, je reviendrai à la charge quelqu”- 
un de ces jours. UN DE vos ADMIRATEURS. 


11 Janvier 1810. 








| subis 
MonstEUR L'IMPRIMEUR, 
Malgre’ les progrès immenses qu'on a fait: 


dans les sciences physiques, il‘né paroît pas’ que! 


Ja théorie des vents, hors les tropiques, soit biei 
connue; ou il paroît presqu’impesible de déter- 
miner la cause qui détermineles vents plutôt d'un 
côte’ que d’un autre. Onsait bien generalement 
que les vents viennent de l'expansion ou de la 
condensation de l'air; mais cela ne dit pas pour 
quoi, dans un téins donne’; le’ vent vient 


plutôt du Sud que du Nordou de l'Est: qué de 


lfaites. 32 1341 





Le Genéral Leath'est dé‘ce nombre. PUR TPITIAEL 
Le 15 Sept.=-Nous apprenons :que des vais-: 
seaux font voile des ‘ports Frauçois, sous toutes 
sortes de pavillon: excepte’ ceux de France et de 
Hollande, avec: des Licences augloises contre- 
Les François 
eaux-de-vie, @&c: À : CRT rune 
Le 19 Sapt2 Des-hahdés:nambrénsés de-:ve=:! 
leurs infestent: plasieurs districts de l'Aflemagne, ? 
ct bravent touslesefortsdedaspolice: :A Maven-; 
ce, Oppenheims Alzey, Kerkheimpoland iet Burg+: 
hens ils ont edeveiles cañesés publiques? © 2711 
Le 22: Sept.= Le generak:Reubell, qui a te”: 
accuse! d'avoir favoris! Févasionodm Ducsde: 


EH 13 244 en IA 333 NEC } Fee 52 
n'apporteat qi e des denrées, ‘des : 
1 NIt IE aol xt i NET 


BruvswickiOels, étdontderomerBnita parte avoit: 


Es ‘2 ! | » sd 
ardonñe’ Partestations )æ :tréusst à°s'échapperset:: 
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il est arrive’ dansce pays-ci. Ildoit passer en 
Amerique. Son épousc est intime amie de Miss 
Patcrson, que ce Jerome a honteusemeut repu- 
dicé, après l'avoir épousée solemnellement 

Le Comte de £haduon a remis à la Societe’ d'a- 
griculture de Coik,un état du produit de trois 
acres de terre qu'il a fait semer de chenevis cette 
année, suivant lequel il paroît que, deduction 
faite des frais de culture et de tillage, le chanvre 
qu'ils ont produit, lui a procure’ uu benefice net 
de £100 2 6Gst. 

Le 26 Sept.—L'Invention, vaisseau qui a fait 
voile de la rivière de la Plata le 9 Août, est arri- 
ve’ aux Dunes. On a reçu par cette voie une 
lettre datée de Buenos Ayres, le 7 Août, dont 
voici un Exrait: 

‘ Le nouveau Vice-Roi, Don Riodobro, est 
arrive’, et Liniers lui a remis le Gouvernement et 
s’est retire’ à Mendoza, ville située à 300 lieues 
dans l'interieur,  Liniers avoit reçu de la Junta 
Suprême l'ordre de sc renëre en Espagne, poui 
repondre aux accusations portées contre lui par 
le General Elio, Gouverncur de Moute Video ; 
wais en donnant sa demission, il a refuse’ de par- 
tir, alleguant pour excuse la situation incertaine 
de ce pays. 

Le 3 Oct.—Le nombre de prisonniers François 
qui, sont dans ce pays-ci, montoit la semaine der-{ 
nière à 106,000, et l'on en attend 3 à 4000 de plus 
de Waïcheren. 

Le 6 Oct.— L'Isle d'Islande, appartenante au 
Danemark, a éte’ prise sous la protection de S 
M. Britannique au mois de Juillet dernier, à la 
suite d’une de ces.chances que la guerre offre 
quelquefois: : Six.matelots d'un corsaire sorti de 
Ja Tamise y ont debarque’, etont fait prisonmers 
le gouverneur €t. la garnison Danoise. Cette 
capture. aète’ desapprouvée ensuite par lé, com- 


mandant d'une de nos œorvéttes qui a touche’: à 


cette lsle; 3 et legouverueur Danois, Comte Framp, 
estvenu à Londres pour faire des representations 
Cette Iste contient environ 45,000 habitans, qui 
sont très-pauvres, et ont loi de communication 
les uns ayec, les autres ; ils s'inquiètent peu de 
savoir qui les gouveruera. En attendant nous 
restons niaîtres de l'Esle. 

V'LENNE,.L6 Sept—En consequence de Ja tour- 
nûre que la guerre a prise, il n’y à plus aucune 
hônké fnteligeñce entre les Archiducs Jean et 
Charles. Le premier ne croit pas avoir eu de 
torts dans-sa-retraite d'Italie, et 11 s'est. dectare” 
ouvertement vontre le generalissime, : 

; Il se.forme daus l'armée Françoise descompa- |! 


] 


garderont les hôpitaux et emporteront les blessés 
bors du champ de bataille. En temsde paix 
elles ferout le service dansles hôpitaux des villes 
de guerre. 

Paris, 30 Août —Voici une liste plus parti- 
culière des Ministres qui ont éte’ créés Ducs: 

Le Ministre Secretaire d'Etat (Maret), Duc 
de Bassano. 

Le Ministre des affaires étrangères (Champi-. 
gny}, Duc de Cadore. 

. Le Ministre de la Police Generale (Fouché } 
Duc d'Otranto. 

Le Ministre des Finances (Gaudin), Duc de. 
Gaëte. 

Le Ministre de la Guerre (Clarke), Duc de 
Velletri. 

Le Ministre de la Justice {Regnier), Duc de: 
Massa el Garrora. 


ee es ee ns ce ans 


Boston, 12 Jauvier —Il a éte’ reçu à New 
York des papiers de Londres du 18 Nov. (plus 
récens de quatre jours).  {l contiennent un brait 
que le general Ariustroug avoit fait une visite à 
l'Empereur Napoleon, qu’il avoit été” traite’ fa- 
vorablement, et qu'il avoit reçu le projet d’un 
traite’ d'alliance entre la France, la Russie, la 
Suëde, le Danemark et l'Amcerique pour l'entière 

“éma.cibation des mers.—Que le geucral Arms- 
trong avoit écoute’ favorablement” ce prejet, et 
qu ‘en consequence les decrêts François devoient 
être revoqués. 

Une lettre de Calcutta, datée du 19 Septembre, 
dit, qu'il y avoit eu des troubles très serieux à 
Madras, par la œutinerie des Odiciers; mais 
qu'ils étoient heureusement appaisés. 

Les vaisseaux de guerre à Cadix sont divisés ; 
une partie est au-dessus dé la Ville,.et.ne-peut.. 
être detruite sans le consentemeat des Espaguobs, 
l'autre division est au-dessous de la Ville et pour- 
roit être aisément detruite ou brûlée par les Ax- 
glois, s’il y avoit un dauger éminent qu'ils ne. 
tombassent entre les mains de l'ennemi. Mais si 
ies Chefs Patriotiques Espagnols veulent se traus- 
porter en l’Amerique du Sud pour ÿ Etablir un 
gouvernement indépendaut, ids prendront prube- 
blement les vaisseaux avec eux. 

WastinéTon, 3e Janv. 1810. 2 Aujourd' Ste 
Président communiqua le MERE suivant aux, 
deux Chambres. 

Au Sénal et à la Chambre des R 'préfentans. 

L'acte autorisant à faire un détachement de 
cent inillethommwes dela milice expirera le 30 de! 
Mursipréchain, «A est recominande’ dé le runct- 


guies d'hôpitaux, del? 25 bommes.chacune. Elles tre. prélhptementenforec, afin qu'il «puisse ! être 
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pris à tems des mesures pour des areangements 
tels que ceux auxquels il est pourvu par cet acte. 

* Sans examiner les ‘hañgeménts qu'oùt reidu 
nécessaire le défaut ou l'iveflicacite’ des loix qui 


retraiguent le commerceet la navigation, ou dela! 


politique de refuser aux vaisscaux armés étrangers! 
l'usage de nos eaux, il devient de mon devoir de’ 
recowmandèr aussi qu'outre les mesures de pré- 
caution autorisées par cet acte et outre les trou- 
pes réglées pour completer Veétablisement légal 
dont les enrôlemens sout renouvellés, qu'il sôit. 
fait toute provision uécessaire pour former une! 
armée volontairede viagt willehommes, qui soient 
tenus dans un état d'organisation et prêts puur le 
service actuel au prenner ordre. 

Je soumets de plus à la considerativn du Con-| 
grès l’utilite’ qu’il y a de donner à la milice telles 





ulassification et organisation qui puissent le mieux 
vus faire retirer de cette source un secours 
prompt, henreux et proportionne’ aux circons- 
lances, où elle pourroit être necessaire. | 

Le Congrès aura encore à detérminer jusqu’à! 
quel point il est utile de faire de nouvelles pro- 
visions pour mettre en service actuel, s'il est né- 
cessaire, une partie quelconque de l’armemeut 
naval qui n'est pas employe’ maintenant. 

Dans un tems où la conduite dés puissances 
étrangères envers les Etats- Unis est teile, qu'elle 
leur impose la necessite’ de prendre des mesures 
de precautiou qui entraînent des dépenses, il est 
heureux que le credit public soit assez solide- 
ent établi pour que l'on puisse justement comp- 
{or sur toute provision legale, qui puisse être 
faite pour y avoir recours d'une manière conve-| 
rableet pour unesomme-qui y soit proportionnée. 


JAMES MADISON. 


i 








QUEBEC, 91 JANVIER, 1810, 





fa plu à son Excellence le Gouverneur en 
Chef d'appointer Henrr GEOoRGEN, Ecuyer,!: 
. Avocat, Procureur et Conseil pour la Province 
du Bas-Canada. 





FH y a plu à Son Excellence le Gouverneur en 
Chef de, faire émaner une nouvélle Commission 
Généralé de la Paix, pour le District de Quebec.: 
| arnutlant par icelle l’ancienne Commissiou, et, 
“appointant les Personnes suivantes, Juges de la 

Paix pour le dit District. 


1 
Rivières, et le Juge Provinicia a} du District in- 
fétieur de Gaspé’. re À 


Ross Cuthbert, Ecr. 
Sir Isaac Coffin, Baronet, 
Thomas Scott, 
Malcolm Fraser, 
Jacques Perrault, 
Louws De Salaberry, 
John Blackwood, 
John Päiutér, 
Ignace À. de Gaspé, 
Charles Pinguet, 
Pascal ‘Taché, 
Charles Riverin, 
Mathew McNider, 
Thomas Wilson, 
Thomas Allison, 
Nicoias Boisseau, 
Lauchlin Smith, 
Ant. J. Duchesnay, 
John Mure, 
Mathew Bell, 
Claude Denechaud, 
Philip Franklin Collbeck, RSR 
Montagu Thos. Collbeck, î ) è- 
Philip Robin, 

David Mônro, 

Maïb. Lymburner, 

William Smith, 

John Caläwell, 

James Hare Jolife, 

Wm. B. Coltman, 3 
John Coltman, Certifié 
Benj. Tremain. - JOHN TAYLORS, Dép. Secr: 


MOURURENT,; Ù 

Samedi dernier, Madame Maréuerrtre Duvat, 

Epouse de Mr. Frarçois Duval de cette Ville. 
À St. Eustache, le 19 du courant au soir, Mes- 

sire Maicrou, Cure’ de cette Paroisse, après irne 
maladie langoureuse, qu'il supporta avec la plus 
grande PT ds ‘a son dernier moment. 

CF Mtirenitt les Pin pribtiivés: de l’ Imprimerie 
CANADIENNE sont ‘priés de s'assembler à l'Office 
de la dite Imprimerie, Jeudi le 8 Février, à 1 
heure de l'après midi, pour regler les affaires de’ 
l'Imprimerie. Ceux des  Propiétaires éloignés, 
qui ne pourront pas s’y trouver persounellément, 
sont priés de nommer des agens pour y paroître 
à: leur place. 


Pierre Duchouquet, : 
"Jean Bte: Morin, 
Jeseph.de la Fontaine, 
Louis de ia Gorgendiere, 
Géo. W. Allsopp, 

* Louis Bélaire, 
Peter Fraser, 
Pierre Casgrain, 
Louis Durière, 
J.B. Tremblé, 
Añstuine Riverin, 
T. P. G:'Taschereau, 
Jean B. Le May, 
J. B. T. Noel, 
Joseph Planté, 
Gilbert Ainslie, 
Thomas Pitt, 


y 





du Quorum. 
Ecuyers. 





Pis des Averti fomens pour le CanNaprex. 


Pour es A pile excédant dix lignes, la premiere. in sertion 
coutera 44. par ligne, et 1d. par ligne pour chaque iusertion sub- 
séquente. Les Avértissémens au-dessus de six lignes: set n’excédant 
‘point dix Jignes, il,sera chargé pour-la première insertion 8s, :44. 
& 10d. pour chaque insertion subséquente.—Lorsqu’ ils seront de 


leix signes Seulément et at-dessous, on chargera @s. 64. pour la 
| praiqpes inéertiqns ef 7 1#44-pour chaque insertion Fubséqpuenaeé / 





“ Les Membresides Conseils Législatif et Lié des A hab: : Im primé & Publié pour les Propré- 


tif, les Juges de la Cour du Banc.du Roi pour 
‘des Districts de Quebec, Montréal et dès Trois-' 


aires à l'Tñiprimerie CANADIENNE, Rüe Saint 
François. -=Prixt Os. ‘par An 1 | 





LE CANADIEN. 





Fiat Fustitia ruat Cœlum: 





Etrange zèle qui s'irrile contre:ceux qui accufènt des fautes publiques, et: non 
lent.—Pascat, lettre 1}. 


SAMEDI, LE 3 FEVRIER, I810. 
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PARLEMENT PROVINCIAL, 
pu Bas-CanaDa. 


CONSEIL EEGISLATIF,-—29 Janvier, 
Lundi dernier étant le jour appointe! pour l’as- 
semblée du: Parlement Provincial, Son Excellen- 
ce le Gouverneur en chef s'est rendu avec les cé- 
rémonies ordinaires à la Chambre du Conseil Lé- 
gistatif, ou étant assis sur le Trône, le Gentilhom- 
me Huissier de la verge noire-a:éte’ envoye’ re- 
querir lapresence des Membres de l’assembJée 
Les membres s'étant rendus, l'honorable Orateur 
du Conseil Législatifleur signifia que c'étoit le 
plaisir de son Excellence ‘qu'ils retournassent 
dans lenr Chambre.élire un Orateur, et de pre’- 
senter la personne qu'ils. auroïent choisie, pour 
approbation de son Excellence, Vendredi pro- 
chain à deux heures. ue 
Au retour des Membres à la Chambre d'As- 
semblée, J, À. PanEï, a éte’ propose’ pour Ora- 
teur et yuuanimement élu. Le noinbre de Mein. 
bres élus étoit de trente hait, ce qui avec hui 
Meubres absens, savoir: Messrs. Badeaux, Bour- 
dages, J. Cuthbert, Delorme, Ducs, Papineau, 
père, Sewell et Stuart, deux doubles retours, et 
deux sieges vacans, forme le nombre total des 
Membres, 50, 
1 VesxbRrepi, le 2 Fevrier. 





AUJOURD'HUE Son Excellence le Gouver:| | 
nous Ppreschter avec courage qux dangers qui 
“ous menacent. Un Monarque et une Nation 


NEUR EN Cuer, est venu au Coeseil Legislatif 
avec le ceremenial ordinatre, et s'étant assis sur 
le Trône, le Gentilhomme Huissier de la Verge 
Noire, à éte” envoye’ requerir la presence de la 
Chambre d'Assemblée. La Chambre s’y étant 


rendue, avee Mr. l'Orateur élu, sou Excellence} 


a bien voulu confirmer: la nomination de la Cham- 














la confiance peuvent:braver tous ‘les 





Pas contre ceux qui les conmel- 
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ment n'a point éte’ doute’, on ne trouvera pas 
extraordinaire. que j'observe d’abord, sur cette 
Situation generale des affaires de l'Europe: qui. 
Concerne les plus. chers interêts. de tous. les deux, 
également avec ceux qui en.sont an fait insépa-. 
rables, de la nation entière. Je doute aussi peu, 
de la satisfaction.avec laquelle vous auriez appris, 
que des.sentimens.avec lesquels je vous aurois 
annonce’, l’heureuse réussite de. ces eflorts.de re’- 
sistance à notre. ennemi commun, qui s'offrit à 
notre Cspoir dans la bravoure temoignée par l’ar:, 
mée Autrichienne. Cependant il a plu au Tout. 
Puissant d'en ordonner autrement, et ces efforts 
mêmes, au lien de produire les effets que nous. 
avious raisonnablement lieu. d'en he ont. 
tte” au contraire les moyens d'aggrandir et de. 
consolider cette Puissance immense qui cst em 
ployée contre nous avec tant d'indastrie, L'Es: 
pagne, il est vrai, oppose encore une resistance, 
obstince et vaillante à la tyrannie qui voudroit 
imposer son joug.acçablant sur un peuple loyel, 
et forme conjointement avec le Portugal l'unique. 
exception à Ce que nous noustrouvions seuls en 
armes contre l'Eurepe entière. La Suède nta 
point encore pris.une part active, mais, Comme 
elle a éte” forcée de. nous fermer ses Ports, on. 
peut le regarder comme une probabilite’ peu 
éloignée. Mais quoique dans cette situation, 1E 
nous siéroit mal d'en desesperer, ou de ne .pas 


unis par les plus fermes liens de Faffection et de. 
erils, et 
tandis que dans ces regions éloignées nous parti- 
cipons 4 l'iuquiétude generale attachée aux évé- 
nemens quise suivent avec tant de: rapilite, ne 


nous refusons, pas aux sentimens d’orgueil qui. 
doivent naître dela reflexion, que: nous partici- 
 pons aussi à cette.affcctionset à cette confiaoce.” 


bre, et lui accorder les mênes privilèges qui om, 

éte’ ateordés aux Assemblées précedentes. Son 

Excellence a fait alors le Discours suivaut: | 
“ Messieurs du Conseil Législatif, & {À l'égard de nos relations aveg le: Gouverne- 

“ Messieurs de la Chambre d'Assemblée, -!ment Americain, je regrette d’avoir à vous infors 

“ Et m'adressant à la Législature d'unecolonie mer, que’ loin de cette termipation amicale: deë : 
dont l'attachement pour le Roi etsou Gouverne- différends quiexistent entre nous, que Fareange 






+ 
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ment qui avoit éte"conclu parle Ministre de sa 
Majeste’ nous donnoit lieu d’espérer, les cir- 


constances qui ont eu lieu depuis semblent plutôt 
‘les avoir augmentés, et renvoyés cet événement de- 


sirable à une époque difficile à prevoir par la sa- 
gacite’ humaine. Les chicanes extraordinaires 
dont on s’est servi envers un autre ministre, les re- 
cherchesempressées pourdécourrir uneinsulte que 
defiéroit toute autre pénétration, la refus qui s’en- 
suivit, les communications ultérieures avec ce Mi- 
uistre, en eflet,, chaque j'as d’une correspondance 
dont les détails sont connus par des documents au- 
théntiques, démontre si peu dedisposition concili- 
atrice, et tant d'éloignement pour ies avances ho- 


:norables du. Gouvernement de Sa Majeste’, tandis 
‘qu’ils sout mavuifestés en de’tels termes et par une 


telle conduite, que la coutinuation de la Paix en- 


‘trenous, paroit dépendre actuellement, moins du 
:res$entiment si hautement proclame’ par l’Ameri- 


: qué que de la moderation avec laquelle Sa Majes- 
“te” peut être disposée à à envisager la façon dont 
“elle a éte” traitée. 


situation actuelle, je ine sens assure” que je ne me. 
trompe pas, lorsque je e regarde comme inutile de 
-vous:antmer à être, preparés contre tout évène- 


® points de notre securite’ et de notre defense, je 
‘me persuade qu'un cœur etune ame nous aui- 
: meront tous, 
‘sens ‘autorise’ à vous assurer en Cas d'hostilités 
du secours necessaire'dé troupes réglées, dans la 
: ferme attente des efforts zelés de la force inte”- 
‘rieute'du pays. 
d'uné resistance efficace contre toute attaqüe qué | 


5 En mettant davaut vous ce state de notre 


‘meñt'qui puisse en provenir. Quant aux grands 


-De da part de sa Majeste” je me 


“Ainsi réunis-je 1ne sens assure 


nous ‘pourrions- avoit à reñcontrer: ? ‘Animés Par 


dubitablement la necessite’ d'une vigilance con- 
tinuelle, et vous n'hésiterez pas de renouveller 
ces Actes par lesquels les Gouvernement Executif 
est mis en état de remplir plus efficacement sou 
devoir pour se mettre en garde-contre des dangers, 
ce qui pourroit à peine s'effectuer par le cours 
ordinaire de la Loi.” 


“ Messicürs dela Chambre d'Assemblée, 


“ Je ferai mettre devant vous un Etat du Re- 
venu Prôvincial de la Couronne, ainsi que de Ja 
Depense, pour l’année qui v tent de s ‘écouler. és 


se Mesriéass du Conseil. Législatif, & : ; 
se Messieurs de la Chainbre d’Assemblée, 


Le Parlement Imperial de la Grande Bretagne 









et de l'Irlande, ayaut juge’ convenable de passer 

‘un Acte duraut ‘sa dernière Session qui affecte les 
limites de: cette Province, j'ordonnerai pour votre 
information, que des Copies en ‘soient inises de- 
vant vous.” 


les limites de cette Province, des Billets de Ban- 


‘ La pratique de falsifier*et de: contrefaire, dans 


que, et des ordrés pour,des: payemens d'Argent, et 


de circuler ces contrefactions aussi bien au de dans 
des limites du Gouvernement de sa Majeste’ qu'au 


de hors, à beaucoup augmente’ depuis peu. Ce 

mal est'si évidemment nuisible aux états voisins, ÿl 
affecte si évidemment la morahite’ et donne si fais 
tement atteinte-aux habitudes d’ivdustrie des Su- 


Jets de Sa Majeste’, queje souhaite y porter votie 


attention, et comme il paroît que: les loix exis- 


tantes'ne. pourvoit pas de remède qui suflise à ja 
suppression de ces pratiques frauduleuses, je re- 


commande le sujet à a votre.attentron.”’ 
“€ Dans les deux dernieres Sesstons, la question 
sur la propriete’ de l'exclusion des Juges des 


‘tous ‘les motifs qui peuvent l'exciterà lé résistan- Cours du Banc du Roi,d'ün siege dans la Cham- 


‘ce, notre Milice u'oubliera pas son ‘ancienne bra| 
-voure; et celle de.l'armée de sa Mhjeste’ n’a 
‘ mais‘éte” revoquée en-doute. 


victoire de ‘Fa lavera, et en effet toutes les occa- 
-sions où les troupes de sa Majeste’ ont rencotre’ 


Ce 
- La conquête'de la 
Martinique sur. laquelle j'ai à vous féliciter, la 


Jes legious vantécs.de l'ennemi, ont servi à prou- 
ver l'énergie ‘de leur coutage;'et sous cette disci- 


plinei établie ‘par leseforts sans relâche: de qua 
‘ torze années du plus: judicieux commandement 
-dont armée ait Jamais eurà se feliciter: elles ont 
arrachg’ aux ennemis Je caractère d'invincibilite 
:qu'iles'étoient s1 orgueilleusément arroge”.. 
- valeur.de. la märine dé st: Majeste” SET également 
: prête à.vous-assister, et vu le’Toeal du: pays. elle 
: pourra êtrétrès-efficacemeut employée.” 


: ‘D'après ces circonstances vous sentirez in-|privés par quelqu'autorite' que ce soit, si. ce.n'est 


:Ea 





bre d'Assemblée a ête” beaucoup agitée. : Cette 
question est fondée sur:le desir d'éviter‘ la possi- 


bilite’ de l'existence ‘’‘d'ua biais dans l'esprit des 
personnes ‘exerçant les fonctions judiciaires dans 
ces Cours, en ce qu'ils se trouvent dans la neces:* 
site’ de solliciter les voix des individus,sur les per- 


soines Ou sur les biens desquels ls pourroient en 
suiteavoir à decider. Quelle quesoit:mon ‘opinion 
sur le sujet, j'ai uonobstauten. tropthaute estime, 
le droit délire. dans le peuple, etcelni ‘d'être élu 


| par Pai, pour avoir pris sur:imoi, sie las. ‘question 
de; donner: 


in'étoit parvenue, Ja responsabilite”. 
l'assentement.de sa Majesté” à ce qu'on posât des 
bocnés à à l’ane ou à l'autre. par, l'exclusion: d'ane 


|cune classé de ses Sujets; et ce sont des droits dont. 


il est impossible de supposer qu'ils puissent. être 


sa gta hit 


-clle: qui hante di consehlemettt des, tro: 8. vi Onine het tengéchér de. convenir que d' autres 


sches de la Legistature." és : : 


:# Que la Source d'où s ‘épanche le cours de la 
_justicesbit-pure étsaus la ‘moindre souillere,; est: 
trop essentiel au bouheur du peuple pour ne point 


-jutéresser un Gouxernement qura-cet “objet uui- 


quement en vué, et peut- être qu il est peu.:moins 
essentiel à çe mêue bouheut :qu'il n'éxiste dans 


l'opinioa du public aucuu doute à cesujet. 

:“ Souses deruicr point de vue il m'a paru qu'il 
pourroit être utile qu'on disposât: bieutôt .de la 
“question, et. c'est pourquoi eu récobiandaux le 
sujet à votre considératiuu, J'ai ajouter qu'ayant 


reçu la voloate’ de-sa Majesté’ là dessus, :je «ane 
sentirois autorise’ à donner la sanetion Royale à 

Bill convenable, sur fequelles deux Chambres!’ 
pourroient concourir, pour rendre, à l’avanir, les 
-Juges des Cours du Banc-du-Roi, inéligibles de 


Ur 


siéger daus la Chambre d Sn AE 


ee ee re 





L' Editeur ds Mercury prend un tôt de serieux 
ridicule pour faire, dit-il, une question: solemnelle, 
qui se reduit à demander si l'exclusion d'un Juge 
: de la Chambre d'Assemblée par une lééblilines 


- ou celle de tout autre homme qui n’est pas d’un 


“caractère infâme, ne doit pas être considerée com- 


.ine un acte de rebéllion contre la souserainéte! 
-et une 
- violation du droit des Electeurs et desélus. Mais 


- du Parlement: de la Grande-Bretagne, 


. je demanderai noi, -si un Juge dela Cour du 
Banc du Roi peët: légalement et constitutivuelle- 
* ment sieger où’ s&tèr dans la Chambre d'Assen- 


blée? - J'imagine que tout homimc qui s'est donné 
* Ja peine d'approfondir les principes de la -Cons- 


titutionresoudra cette quêstion dans la negative; 
‘et je reponds moi, que c’est violer ouvertement 
- les principes les plus* évidens de la‘ Constitution 
que de lui permettre d'y entrer-et d'y: sieger ; 
. c’est violer les premières loix de la Justice et de 
: J'équite’; c'est lâcher:la : bride aux : passions les! 
: plus viles, faire éclore et developper le gerine de 
: la corruption la plus infâme. :£Les partisans des 
. Juges sonteux-mêmes convaincus de ces impor:| 
: tantes verités,ilsse retranchent à soutenir qu 1} 
faudroit les exclure par une oi; et pour établir 
. cettewpinion, l’on assure-avce une-gravite” vrai- 
* ment comique, que si-le droit d’exclure un Juge 
- n'est pas formellement. donne’ : à" Ja” Chambre 
. d'Assemblée par des termes. :nrêmes.-de: l'aété dé 
Constitution, elle ne peut: l'exercer, * Cependant | 
- on couvient en nmiême tems que: l’en pourreit en 
: «xclure un homme’ d'un caractère infâme, quoi- 


personnes encôre, ‘qui’ ne sont pas disqualifiées 
parscet acte, ne peuvent pas siéser dans la Cham- 
bre, et cela par:des'couscquences des tirées 
des principes dela Cexstitution. La Chanibre 
a dejà exerce’ ce droit, sans octasiouner de recla- 
mations, et dans le:fait nier qu'elle a uñe autorité 
et-des privilèges dont la concession n'est pas pro- 
noncée par les:termes de l’acte de Constitution, 
c'est nier l’existencede la Constitutiontile-même: 
uier que nous ayons un Parlement, Les parti- 
sans des Juges devroientävant tout nous prouver 
que les fouetidus, dont ils sont chargés, sont com- 
patibles avec celles de Representans. 








[L’afidavit suivant , donne un démenti formet à ‘l anetdote qui 


nous a été envoyée par MisriMUs au sujet d’un nommé Lariole. 
II est bien posäible que MiSTiMUS ait té trompé. C’est. à. lui a 
prouver la vérité du fait,iou a aveuér qu’on l’a trompé.] 


Je Jean Baptiste Lariol. certifie:en presence 
des témoins soussignés, que je réside à 
Que 
dans le tems de l'Election des Membres du Par- 
lement Provincial, représentant le Comte’ d'Ef- 
Hiugham, j’étois alors daus lé: bas de. ladite Isle 
Jésus, profitant de la charite’.des, personnes seu- 
sibles. auxquelles je mi'adüressois au fius ,de na 
subsistauce.-* Que mou état actuel. est..tel_ qui 
étoit lors de la dite, Hleetion manquant.du plus 
necessaire à la vie. : Que lors de la dite Eiectjon - 


je n'ai, éte”: requis :par qui que ce-soit. de voter 


pour Pun.nt pour Fautre des Candidats, Puisque 
même étant dans ma dite tournée, .je-me:trouvois 
éloigne’. du. lieu où-se tenoit le Poll, de plusieurs 
lieues; enfin qu'enauroit d'autant ta fail.de me 
proposer: de voter,- si je me:fusse: trouve’.sur le 
lieu, que c’est queje n'est pas un. pouce. de pro- 
Priete’, et de: ‘plus que.ion seulement .je-ñe cou- 
nois -persone. de: mon : Rom, .mais encore crais 
qu ‘il n'ya que:moi de ce uom dans cedit comte’, 
et ne sachant.signer, j'ai fait de bonne foi la nrar- 
que ordinaire. au dit Ste. Rose, le 16e Janvier, 
ik huit.cent dix, lecture. fuite. 

«Marque: :f° J: Bre. LATE 

J. nr Aa Tao 

: Hucn Muxro, 

‘Affirme’ sous. serment, pris" detant, pous, Ju- 


ges à Paix soussignés; par: Jean: Baptiste. Lariol, 


comme contenant } entière: vérité Ce eur LUE 
166 Janvier 1810. Lt 

A us  HaMacneuie LA PS p. 
res WE Turéeon, JP. 


x Cet homme est né il y a 66 ans a -quelques lieues dé Bourdeaux 


if 
Ya 


Ste.. Rose: : 


en l’Ele Jésus depuis enyiren-deux . mois. 


en France et est maintenant dans la situation la plus misérable 
Iqu’il soit possible d’imaginer ; il manque de tout moyen de eubsis- 
tance. 





que ce droit ne soit pas donne! par la Constitu- 
: tion, à moins qu'ilne soit couvaiucu de felonie. 
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Moxsrtor2'IMrRIMEUR, . 


a dernièrement paru dans la gazette de Mont. 
real une espèce de retraction attribuée au nomme" 


Larriole sur le mot honorable qu'on avoitvite’ 


da lui à propos d'une invitation-qu'on lui: avoit! 


faite d'aller voter dans le comte’ oùun Moñsieur 
Odham a'inutilement tente’ de 8e- fäire élire 
Que l’anecdote soit vraie ou fausse; ce-qu'il'ÿ ‘& 
dé certäin c'est: qu'elle a'éte’ racontée à Muntreal 
dans plusieurs: maisons. par une: personne: dù 
Comte’ comme une chose publiquement connue 
et notoire dans l'endroit où elle s'étoit passée. Be 
conteur pouvoit lui-même l'avoir entendu couter 
à d’autres; maisila eu tort de la: donner comme 
certaine s'il.n'éoit pas sûr de: ce qu'il disoit. Il 


est faâcheux que le: plaisis de publier quelque!| 


trait Capable de piquer la-cüriosite’, donne lieu à 
des aventures de cette espèce. Quant à Mr. Od- 
Ham: om dit. qu'il & paru extrêémément pique’ 


et qu'il fait beaecoup dé’bruit à ce sujet. El 
tort d’iñaginer qu'on.en- voulut à son caractère;. 
à son honneur ou à sa reputation, puisqu'on. nel 


lui attribuoit rien à lui-même. Il arrive. assez 
souvent que les valets sont feconds en ex pediens, 


ce n'ést pas la préière fois, sur-tout.en fait.d'E-; 


lections, qt’on auroit pu deshonorer le nom.d'un 
homme par desdemarches qu'il n'a jamais anto- 
risces.. 

PHiro-M, 


t-:1» Lg 





_ QUEBEC, 3 Fevrir, 1810. 
Nous apprenons avec douleur que des ’mala- 
dies épidemiques out porte’ la desolation dans 
plusieurs paroisses du district de Montreal, et: 
qu'elles ént emporte’ plus de cent.personnes dans 
une mnème paroisse. La mortalite’ a éte’, dit-on, 
très-considerable sur-tout dans St, Hyacinthe, St. 
Denis et St. Ours, Fest mort aussi beaucoup 
de monde dans les environs de Saurel: : Ea rate 


die à aussi fait beauconp de ravages dans les: pa- | gx y BONNE TEE 
65 Misssieursles Propriétaires de l'Iprimerie: : 


roissés du Nord, mais elle y æéte’ moins meur- 
trière. Elle a commence’ aussi à en faire a nord 
en descendant:le feuve, 


chant aux Trois-Rivières. He faut esperer que 


les froidà contiuus que nous avons depuis quelque 


tems en arrêteront les progrès. 





. Commuünicarion. de fo 
Promotions pans L4 Mitroe CaNADIENKNE, 
Acdjudant des Milices du Bas-Caunda, à la place 


= 








end. Plusieurs persounes en 
ont éte” atfaquées dans les paroisses en: appro-! 


ide A À Québec : Imprimé & Publié pour 1 
Le Lieut. Colonel À. L. J, Duchesnay, Ecayer, À 


ide Pierre Marcoux, Ecr: décédé", par commis 
sion datée du 21 Novembre deruier. 

Joseph François Perrault, Ecuyer,. Lieutenant: 
Colonel du ler Bataillon de Quebec, 
Bartbclemy. Faribault, Ecr: Major du:même: 
Bataillon, par commission en date du 24 Janvier. 
dérier. RENE" 


sai à À 
Re 


r = 


LR EPS nana Po 
A MIT VIANT TITRE" è 
7 [Extrait de la Gäzette de Québec.} LA) 
Les Papiers Américains reçus hier-contiennent des. nouvelles de 
Londres jusqu’äu.24 Novembre—Ces papiers contiennent aussi: 
des extraits des papiére de Cadix jusqu’au 7, 11 parait que l’arméé 
Espagnole de La Manche, après avoir avaucé jusqu'a Ocana,. a été 
de nouveau défaite et dispérsée par les Frauçois.. Elle s’étoit ce. 
pendant rassemblée dans les- passages de Sierra Morena. On dit 


aussi que l’armée de Blake a été défaite.en Catalogne, mais il ny 2 


aucune pârticularité de donnée sur cêt évènement, il ya aucure 
mention de négaciätion avéé les: François aux dernières dates, et 


ment, quoiqu'il doive avoir été informé de la Paix entre la France 
et| l'Autriche, -n'étoit’ pas ‘potté "à traiter avec l’ennemi. Lord 


tières du Portugal. Ÿ is | AS 
Le 15du courant ilwÿ avoit en, dans le: Congrès Américains, 


noÿ-communication et borner le commerce Etranger aux vaisseaux. 
Américains... 
Membres du 


we son dernier Message, ni concernant. l'acte pour. rappeller la 


Il paroit qu'ilexiste une mésintelligence entre: les 
Cabinet Américain, sur les mesures a prendte.. Une 


irriter Ja Grande Bretagné ét Pamencr à une guerre; ne hazardera: 
pas aucun acte qui,se monte à une‘déclaration de guerre.’ 


des Etats-Unis sera regardée en Angleterre... 


À — 


a 


MOURURENT. 


ÿit Fr14 4 4 43 








Euruserr, : Ecuyer. b | 
À Montréàl le 21 du mois dernier, très regrets 

Sewe, Veuvede Feu l’'Honble, Savathan Sewel, : 
anciennement Procureur Général de sa Mujesté: 
pour la province de Massachusets Bay et de Ja 

Courde Vice-Amiraute’ 
de l'Æmerique. 
Vendredi le 25. Janvier, 
Mk. Pérer Fraser, 


Marchand de cette Vie.” : 





CANADIENNE sout priés de s'assembler à l'Office’ 
de la dité Emprinerie, Jeudi le:8 Février, 


n] 


a 


l'Tmprimerie. Ceux des. Propiétaires éloignés, 
qui ne Poutront pas s’y trouver, personnellement. - 


1à feur place. 
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cs Propriétés 
î : A EL ra 4 AE ; Liu ARE 
taires à l'Imprimerie Can\Diexte, Rüe Saint 
François. Prix: 108.7 par Au. 
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l, 


Wellington, aux dernieres.dates, jétoitiavec son arméé sur les fron- à 


x 


“activité des armées Espaynolés paroit indiquer que le Gouternez * 


+ (4% 


aucune décision sur les mesures recommandées. par le Président: à 


chose Cértäine c’est que l’administrtion,. quoiqu’elle fasse pour: 1 


Il né reste qu’à savoir sous quel point de vue la conduite récente”) 


À Berthier, le 9: Janvier dernier; ÂLExANDER 5 


tée de sa Famille et-de ses amis Madame Estarn 


ax. Trois-Rivières: : 


| 


pour le Distcictdu Nord: 


} 


heure de l'après-midi, pour regles les affaires de - 


sont priés de HOMAMEE des. agens pour ÿ ‘Paroître xt13"8 


LE CANADIEN. 


, Fiat Fusiitia ruat Cœlum 





a 








Etrange zèle qui S'irrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, eb non pas contre ceux qui les conimicie 
2 ten!/.—Pascaz, lettre LE. 


N°. 11] SAMEDI, LE 10 FEVRIER, ISl0. 


PARLEMENT PROVINCIAL, 
pu Pas-CanaDa. 


F VOL. IV. 








nement Américain; nous ne pouvons nous empêcher de témoigner: 
combien nous regrettons que les différends qui existent entre nous, 
n’ayent pas été terminés par cet accommodement à l’amiable que 
Eu ar ae qui avoit été conclu par le ministre de sa Majesté 
. EE y nous faisoit espérer, et que les circonstances-qui ont eu lieu depuis, 
CONSEIL LEGISLATIF,—6e Fev RIER 1810. semblent plutôt les ns augmenté, et ie renvoyé cet évenes. 
Aujourd’hui à deux heures et demie de l'après midi, le Conseil| ment désirable à une époque difficile à prevoir. Nous sentons .en 
Législatif se rendit en Corps auprès de son Excellence le Gouver- ts tens avec votre Excellence, que les chicanes extraordinaires 
sue Général CT Ads oi ante: ont on s’est servi envers un autre ministre, les recherches empres- 


, | sées pour découvrir une insulte qui défieroit toute autre pénétrae. 
#“ A SON EXCELLENCE SIR JAMES HENRY CRAIG, Chevalier Horde refus qui s’ensuivit de Fra d’avantage Es ce 
du très-honorable Ordre du Bain, Capitaine Général et Gouver- ministre, et en un mot toute cette correspondance ne fait voir que 
neur en Chef des Provinces du Bas-Canada, du Haut-Canada, de très-peu de disposition conciliatrice,et démontre un grand éloigne. 
la NouvelleEcosse, du Nouveau-Brunswick, et de leurs difiéren-| nent pour les avances honorables du Gouvernement de sa Majesté: 
tes Dépendances; Vice-Amiral d’icelles, Général et Commandant et comme nous Connoissons parfaitement la conduite que nous 
en Chef de toutes les Troupes de sa Majesté dans les dites Pro-| devons tenir pour venger l’honneur de sa Majesté, conjointement: 
vinces du Bas-Canada; du MHaut-Canada, Nouvelle-Ecosse, du t 


-Ca £ [avec tous ses sujets, nous avons appris avec satisfaction que la 
Nouveau-Brunswick, et de leurs différentes Dépendances, et dans! continuation de la paix entre nous paroit dépendre actuellement 


moins du ressentiment si hautement proclamé par l’Amérique que 
de la modération avec laquelle sa Majesté peut être disposée à ene. 


Pisle de ‘Ferre-Neuve, &c. &c. &c. 
$ QU’IL PLAISE À VOTRE EXCELLENCE, 





& NOUS, très-fidelles et loyaux Sujets de sa Majesté, le Conseil 
Législatif du Bas-Canada, réunis en Parlement Provincial, prenons 


visager la façon dont elle a été traitée. 
‘ Animés par les assurances que votre Excellence nous donne 


là liberté de remercier humblement votre Excellence de sa Haran-| d’un secours nécessaire de troupes reglées et de la marine de sa, 


gue du Trône. À ÿ É É 
& La Lépislature d’une Colonie, dont l'attachement pour ke Roi 


et son Gouvernement n’a jamais été révoqué en doute, ne peut |sa Majesté dans la défense de cette p 
voir la situation générale des affaires de l'Europe, sur laquelle ve-| toute attaque quelconque, 
tre Excellence a bien voulu faire des remarques, -qu’avec une 1in-| force intérieure du Pays, et 
quiétude d'autant plus grande qu’elle affecte les plus chers intérêts/solument nécessaire 


de sa Majesté, qui sont vraiment inséparables de ceux de la Nation 
entière. S’leût plu au Tout-Puissant de Pordonner ainsi, nous | 
aurions appris avec une satisfaction égale aux sentimens de votre 
Excellence dans cette occasion, l’heureuse réussite de ces efforts de 


Majesté, dans le cas où les hostilités auroient lieu, nous aufons, 
volontiers recours à tous les moyens en netre pouvoir poùr äider 
artie de ses Domäines contre 
et pour rendre efficaces leseflorts de la, 
voyant que, pour ,y parvenir, il ést ab. 
de renouveller immédiatement ces Actes qui 
mettent le Gouvernement Exécutif en état de remplir avec plus 
d'efficacité sôn devoir en se prémunissant contre des dangers qu’il 
pourroit à peine prévenir en suivant le cours ordinaire de la Loi. 

“ Nous prions instahment vot.e Excellence d’être persuadé que 


résistance à l’ennemi commun qui s’offrit à notre espoir dans la 
bravoure témoignée par l’armée Autrichienne, C’est donc avec le 
plus grand regret que nous apprenons que ces mêmes efforts, au une à I V < 
Feu de produire les effets que nous avions raisonnablément lieu d’en serons tous animés du même esprit et du même sentiment. Non 
attendre, n’ont servi au contraire qu'a aggrandir et consolider ce seulement la Mi ice de sa Majesté, pin Sub point son ancien- 
pouvoir énorme qui est employé contre nous avec tant d’industrie. ne bravoure, mais toutes les classes de ces dujets Canadiens se 
—E£t, quoique ce soit une satisfaction pour nous de savoir que|sentiront obligés, ant par nc que par vor, de dons 
l'Espagne oppose encore une résistance obstinée et vaillante à la ner des preuves de] attachement €p né no pour un Souve rai 
tyrannie qui voudroit imposer son joug accablant Sur un peuple! chéri qui a fait, du bonheur de son peuple, lo jet principal de sa 
loyal, nous apprenons néanmoins avec peine que l'Espagne et le conduite, et l’a favorisé ne En A : 
Portugal forment l” unique exception a €e que nous nous trouvions . Qu'il nous soit pee de éliciter um lement et TÉCIPTOQUE = 
seuls en armes,contre tonte l’Europe: La Suède ayant été forcée ment votre Excellence de ia conquête de la Martinique, dans la 
de nous fermer ses Ports, on peut done regarder comme très-pro- quelle le courage des troupes de sa Majesté dont on a jamaisdonté, 
bable qu’elle ne tardera point a prendre une part active. et qui a été de tout tems un sujet d admiration, é donné de nou 
Mais tandis que dans ces parties éloignées du Gouvernement de velles preuves de son énergie, ainsi que LE la victoire de Talavera 
sa Majesté, nous participons ainsi à l'inquiétude générale attachée let dans toutes les Qccasions CRE ont Sr va Légions tant 
aux événemens qui se suiveut avec tant de rapidité, Neus sentons vantées de | ennemi; et par ur < et nararel de cette brax ns sou= 
qu’il siéroit bien mal à aucune des parties du Grand Empire äu tenue par la discipline ae ere e Excellence a re 4 
quel nous appartenons, de perdre toute espérance, ou de ne pas lu i observer, par les e js . re * 2e ie quatorze a 
affronter avec courage les dangers dont le tout est menacé,— Un plus judicieux COMER Eee ont REMISE ne Ja de . BE TER 
Monarque et une Nation unis par les liens les plus étroits de Paf- citer, elles ont arraché 4 I ennemi ce Ççaractère d’invinçible qu’il 
fection et de la confiance peuvent vraiment braver tous les périls, |s’étoit si orgucilleusement arrogé, < ne 
et nous sommes fortement attachés à ces sentimens d’orgueil qui Fe Nous remerçions sincérement votre Excel ence LS Informas 
naissent de la connoissance intérieure que nous avons, que les fi-/tion qu’elle a bien voulu nous ou relativ Se à ee passé 
delles Sujets de sa Majesté dans cette Province participent aussi à] dans la derniére pe .du Hnenent nie à k Grandes 
cette affection et à cette confiance. Li $ Bretagne et d’Irlande qui affecte es Hites e cette Province, a 
© Nous remercions votre Excellence de la communication qu’elle! . “ Nous sommes fâchés d apprendre que la pratique de falsi KE 
a bien voulu nous donner à l'égard de nos relations avec le Gouver:' et de contrefaire dans les lnites de cette Province des Billets de 


nous ferons tout ce qui dépendra de nous pour être (préparés con- 
tre tout évenement qui pourroit provenir de notre situation acx 
tuelle. Dans une telle cause, qu’il plaise à votre Excellence, nous 
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Banque et des Ordres pour des payemens d’argent, et de les faire sance la plus profonde et la plus sincère, Si dans l'exécution deg 
circuler tant dans les limites du Gouvernement de sa Majesté en] devoirs de ma charge, il m‘arrivoit par la suite de tomber involon. 
Amérique qu’au dehors, a beaucoup augmenté depuis peu, et|fairement en erreur, Je supplie humblement que la faute Puisse 

: comme nous sommes bien convaincus que ce mal est tres-nuisible m'être imputée et non à lAssemblée, dont jéai honneur d‘être le 
aux Etats voisins, qu’il affecte extrêmement les mœurs, et donne|Sertiteur. Et afin, Monsieur, qu‘elle puisse mieux remplir ses de. 
une atteinte directe à l’industrie des sujets de sa Majesré, nous ne|voirs-envers sa Majesté et son pays, je reclame en son nom et pour 
manquerons pas d’y porter immédiatement toute notre attention. elle, par humble pétition, tous ses droits et privilèges, particulière. 

Nous remercions sincèrement votre Excellence d’avoir bien|ment qu'elle puisse avoir la liberté de la parole pour mieux conduire 

‘voulu nous informer de l’inténtion de sa très-Gracieuse Majesté|ses débats, acces à la personne de votre Excellence dans toutes les 

‘d’acquiescer à l'exclusion de ses Juges des Cours du Banc du Roi) occasions convenables ; et que ses procédés puissent recevoir de 

‘d’un siége dans la Chambre d'Assemblée; nous. sommes intimé-|vôtre Excellence interprétation la plus favorable? 
ment persuadés que la source d’où s’épanche le cours de la Justice] Alors l‘Honorable Orateur du Conseil Législatif dit : di 
doit être pure, sans la moingre souillure, et qu’il ne doit pas exis- ‘ MR. L'ORATEUR, | É 

er un doute à ce sujet dans l’esprit du. Public; mous regardons| “ Son Excellence m‘enjoint de vous informer qu'elle respectera 
donc l’avis qui nousest donné de l’intention de sa Majesté de [toujours les droits équitables, et les privilèges Constitutionels de 
sanctionner tout Bill convenable auquel les deux Chambres pour-. l‘Assemlace, Pour ce qui vous regarde, Monsieur, vous le trouve- 
roient concourir, pour rendre à l’avenir les Juges des Cours. du |rez tonjours disposé à: donner Kinterprétation la plus favorable à vos 

‘Banc du Rôf inéligibles et incapables de siéger dans la Chambre paroles et a vos actions, ‘La Chambre d‘Assemblée peut être assu- 
d'Assemblée, comme une preuve nouvelle et frappante de sa solli- | rée d‘avoir un prompt acces à son Excellence dans tous les: temes 
citudé paternelle pour le bien-être et le bonheur de ses Sujets dans, conveñables. L ; 
cette Colonies et la marche que us Excellence a jugé à propos La,,Chambre étant de retour, un Bill pour dis- 

‘ de suivre pour obtenir le plaisir de sa Majésté sur ce sujet, nous. HE | se { ! 
fait voir ée mérie terms CobIER vu‘re Excellence a à cœur leurs! qualifier les J VE de siéger ou voter dans la 
privilèges justes ét constitutionels.”? Chambre, fut introduit, et lu. peur la premiere fois 

A laquelle Adresse son Excellence le Gouverneur en Chef a bien woulu |EÙ ordonne’ qu’il soit lu uue secoñde fois demain. 

faire la réponse suivante : Mr. l'Orateur lut alors la Haraugue de son Ex- 
€ MESSIEURS, T1 le G à Les 

& Je recois avec grande satisfaction cette Adresse. Elle contient | CITCTICE IC CTONVEFNEUF AUX deux Chambres du 

‘ces — de loyauté et d'affection pour la A Co et le, CES Parlement Provincial. 
vernemént de sa Majesté, auxquelsje m’attends en tout tems, de « . ; ou o , 
votre part, tandis Le vos REA d’une prompte co-opération A près QUet ik fut nome VE corhite Peur pre 
dans les moyens qui peuvent être nécessaires pour la sécurité et la| parer et rapporter un projet d'adresse en ré ponse 
défense de cette partie des Etats de sa Majesté, sont calculés ‘pour |à [a Harangue de Son Excellence déliv Ce ce 
inspirer la confiance au public, et pour l’éxciter aux plus Zélés éf-|, - 
forts dans la même cause. Jour: 

“Votre observation sur mon égard pour les droits constitutionels [1 fut ensuite: ordonne’ qu “4 fat-im prime’ sous 
et les privilèges des sujets de sa Majesté, m’est particulièrement Le iocet le V’Ora ; oc 

sensible. Animé en tout tems, par le désir d’y donner toute l’at-|1@ Irection de rateur,cent copies des Journaux. 


tention possible, et sentant avec confiance que je ne me suis jamais | de la Cha mbre, pour le dernier Parlement Provin- 


écarté de ce désir, un témoigagne aussi respectable m’est d'autant | .:, AR a ASE ; 
plus fAlatteur que je m’assure qu’il établira plus fermemement dans cial, ef cent ours des Journaux de la ‘Chambre 















lesprit du public la certitude à l’égard d’un sujet sur lequel | pOur Va présente Session, GATE 
, s » > a - £ , s 
‘ î auro1s regret d apprendre qu’il y eût aucun doute. È Alors 12 fut unanimement resolu. par Ja Chambre 
CHAMBRE D’ASSEMBLFE. qu'il soit nomme’ un Camite’ de sept Membres 
Vendredi, 2e. Février, 1810.—La Chambre étant assemblée, et |POUT préparer et räpporter a, 66 toute ladelisence 
Mr. l’Orateur ayant pris la Chair, il fut apporté un Message de son possible un proiet d’une Adresse lo } 
Excellence, par l’'Huissier de la Verge Noire, demandant la pré- | k RTS Pre) CRE ABS k yale, humble 
sence de la Chambre dans la Chambre du Cosneil Législatif. et soumise à notre trés-gracieux Souverain, féli- 
La Chambre s‘y rendit en conséquence, AE lOrateur ayant | Citant Sa Majeste’ sur l'heureux évènement de son 
été présenté a son Excellence pour son approbation, parla ainsi: : | CN TRUE SARA Re ne NE N 
# Qu'il plaisé à votre Excellence. & ntrée daus la Cinqtrantième aunée de son règne, 
“ En obéissance à léordre de otre Excellence la Chambre d‘A$-| et. l’assurant qu'aucune de ses  fidelles sujets ne 
semblée de la Province du Bas-Canada a procédé à l‘Ælection d‘un | sont plus rec oise: : AS © ne à LP 
Orateur, et je suis la personne qui a honneur d’être élue. HORS, È DUR Hssans envers la Divine Provi- 
“ Lorsque je considere, Monsieur, les pénibles devoirs attachés deuce, que les Communes du Bas-Canada, pour 
à ce poste si élevé, et que je compare les talens et l’habileté néces-| les grares répandues-sur eux par la conservation 
saires pour lés remplir d’une manière qui réponde à leur dignité, je| l A DR RES : RL : 
sens vraiment léinsuffisance de mes facultés, et dans cette persuation |! U AE 16 St précieuse, ni pus sincéres dans leurs 
je pl HP a Re dé ne ge pe laisser entre-| priéres pour la continuation d’icelle. 
prendre cette charge, si ssemblée en m'‘élisant de nouveau, ne ÉLeH ST AA LES DS ATEN ES 
i‘emportoit sur mon jugement et ne m‘encourageoit à ne me pas La Chambre fat arte infos UE par sn Mem- 
croire tout-a-fait indigne de cette situation.” * [bre à sa place, que Jerôme Martineau, Ecuver, 
L‘Honorable Oratéur du Conseil Législatif dit : rapporte” pour le comte’ d'Or'éans, étoit décédé 
MR: PANET, se | ; te ve 
& Je suis ordonné par son Excellence de dire, que la Chambre] Un: Bill pour amender un Acte passe’ dans la 
ayant justement apprécié votre savoir et votre expérience dans la| 39e de Sa Majest ” pour régler Jes Poids: et Me- 
situation dans laquelle elle vous à placé; son Excéllencé regrette-| . X D io T à de 
roit extrémement de la priver des avantages qui peuvent en provenir. res de si te Province, fut introduit, lu pour la 
Ces qualités exercées avec impartialité et fermeté sont bien calculées | Dremmrere fois, et ordonne’ qu'il soit lu. une sécon- 
pour. maintenir la dignité de la Chambre et pour ajouter à votre! de fois Lundi prochain. 
. propre honneur. 


Son Excellence vous alloue et confirme comme leur Orateur. bn: Ba Chambre alors s'ujourna. 
Ensuite Mr. l‘Orateur dit: Com ele NS TE à PONT AU CORNE A GER Us 
“ La sanction que votre Excellence veut bien donner au choix de ie le 3e TI fut passe deux régles additi- : 
‘ l'Assemblée, dont j‘ai lhonneñr d'être Ifobjet, exige ma réconnois- onelles concernant l'introduction de bills privés èt 
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wrdonne’ quelles soient imprimées pour:in 
tion publique. | 

Une petition de Fhomas Alexis Gosselin, du 
Comte’ d'Hertford, demandant qu'il soit introduit 
uu Bill pour lui accorder droit de péage sur un 
pont par lui coustruit sur la Rivières des Mères: 
et une petition de Jacques Morin, du Comte’ 
@'Hertford, demandant qu'il soit introduit:un Bill 
pour l’autoriser à ériger un pont sur le bras de la 
Rivière du Sud, fureat préentées à la Chambre, 
recues et référées à un Comité spécial. 

Uo Bill pour disqualifier les Juges à être élus, 
ou à siéger et voter dans la Chambre.d'Assemblée, 
fut, conformément. à l’ordre, lu pour la seconde 
fois. 

La Chambre alors s’ajourna à Lundi, 


forma- 


Lundi, 5 Fév —Une requête de divers haditans | 


de la paroisse de Yamachiche demandant qu’il soit 


introduit un Bïll pour regler leur commune, fut 


présentée, reçue et.référée à un Comité de einq 
Membres. ; 

Un bill pour la meilleure conservation du 
Gouvernement de sa Majeste’, tel qu'établi par 
la loi, fut introduit et. lu pour la première fois. 

Le Bill pour regler les poids et mesures, fut lu 
une seconde fois et réfere’ à un Comité de cirq 
membres 

Il fut alors ordonné qu'un grand Comité sur les 
Cours de Justice siégeroit tous les Samedi dans 
Chambre a trois heures. 

Mardi, 6.—Mr. Viger rapporta le projet d’une 
adresse à son Excellence le Gouverneur en Chef 
en reponse à sa Harangue à ouverture de la Ses- 
sion lequel fut reçu, et agréé unanimement et un 
€C'omité nomme’ pour se reudre auprès de son Ex- 
cellence afin de savoir quand il luï plairoit la re- 
cevoir. à 

Une requête de divers habitans du District des 
Trois-Rivières, demandant à être incorporés aux 
fins d'ouvrir un chemin de Barrière, depuis le 
Fownship deShipton jusqu’au voisinage des Trois 
Rivières, sur le côte’ Sud du Fleuve St. Laurent 
fut reçue et reférée à uu Comité de cinq Membres. 

Une requête des Commisaires pour l'érection 
dela Prison de Montreal fut reçue et reférée à un 
Comite’ de cinq Membres; et il fut résolu qu'il 
suit presente’ une adresse à Son Excellence le 
Gouverneur en Chef pour avoirle plan originaire: 
ce la dite Prison avec les changemens qui y ont 


éte’ faits, s’ils ont éte’ approuvés par sont Excel-| 


leuce. 

La Chambre sé forma: ensuite en Comite’ sur 
le Bill pour rendre les Juges inéligibles à un sie- 
ge dansla Chambre d'Assemblée, et l'Orateur 


pe 
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ayant repris:la Chaire, il fit-ordonne’-qu'il soit 
grossoye’, 
Mercredi le. —Mr, Viger fit rapport que Son 


FExcellence recevroit l’Adresse de ia Chaimbre 


Vendredi prochain à deux :heures et demie de 
l'après midi. 

Une requête de George Waters Allsopp, Ecr, 
demandant la permission d’ériger un Pont de 
Peage surla Rivière Jacques Cartier, où passse le 
chemin actuel, fut reçue. et lue. 

Mr. Blackwood obtint.permissivn d'introduire 
un Bill: pour établir une traverse entre la Pointe 
Lévi et Quebec, et le dit Bill fut reçu et lu pour 
la première fois.et ordouue” guwitsoit:lu une se- 
condeé fois Samedi prochain. 

[Il fut nomme’ un Comite’ de trois Membres 
pour s’enquérir des loix qui étoient prêtes d’expi- 
rer; et un Comité de sept membres pour s’enque- 
vir et rapporter s'il y avoit quelques changemens 
à faire a l’Acte de Milice et quels ils sont. 

Uu Bill pour continuer les Acte pour régler le 
commerce entre cette Province et les Etats-Unis 
de l'Amérique par terre ou par la navigation ioté- 
rieure fut introduit et lu pour la première fois et 
ordonné’ qu'ilsoitlu.une seconde fois Lundi pro- 
chain. 

La Chambre.se forma ensfte en Comite’ sur la 
Liste Civile de la Province, etaprès avoir siége’ 
quelque ters, le.President.fit rapport de quelques 
progrès et obtint permission de siéger de nouveau 
Vendredi prochain à 2 heures. 

VENDREDI 9 Février.—A ‘heure marquée, Mr. l‘Orateur stest 


rendu avec la.Chambre au Château St. Louis, avec l‘Adressé sui- 
vante de la Chambre : 


“À Sort Excellence SIR JAMES HENRY CRAIG, Chevalier dü 

très-honorable Ordre du Bain, &c.-&c:&c.—voyez l‘autre part.) 
 QU'IL -PLAISE A VOTRE EXCELLENCE, 

NOUS les loyaux et fidelles Sujets de.sa Majesté les Communes 

du Bas-Canada, :assemblés en Parlement Provincial, prions votre 


Excellence d‘accepter nos remercimens de la Harangue qu‘il vous a 


plu prononcer à l‘ouverture de la présente Session. 

‘ Remplis de l‘attachement le plus sincère pour la Personne de 
de notre très-Gracieux Souverain et pour son: Gouvernement nous 
recevons avec reconnoissance les. observatations que fait votre Ex- 
cellence sur l‘état actuel des affaires de l‘Euvope essentiellemens lié 
aux intérèts de cette Province, inséparables de. ceux. de la Mère- 
Patrie. 

“ Votre Excellence doit être persuadée que n@is aurions éprouvé 
une satisfaction égale à la vôtre, si vous aviez pu neus.annoncer les 
succès que pouvoit nous faire espérer la valeur avec laquelle larmée 
Autrichienne. à:combattu: ‘ennemi. commun. , LeTout-Puissant 
en a ordonné autrement, nous voyons avec douleur qu‘il n‘a pas 
exaucé nos vœux, et que sesefforts dont nous pouvions nous pro- 
mettre de si heureuses suites, ontproduit un effet contraire en con- 
tribuant à étendre et: aïfermir cette: Puissance. Colossale qui met 
tant de constance et d‘efforts dans» son acharnement contre nous 

“ Nous espérons sincèrement que l‘Espagne sortant victorieuse 
dé la lutte. opiniâtre dans laquelle elle est engagée, ainsi que le 
Portugal, pourra enfin repousser le joug odieux dont une Puissance 
Tyrannique menace un peuple loyal, et que les efforts de ses fidelles 
alliés réunis à ceux de notre tres-Gracieux Souvenrain sufliront 
pour résister aux forces de toute l‘Europe liguée contre nous et 
pour nous procurer l‘avançage d‘une paix constaute et honorable. 
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& La Suède, en’mous fermant ses Ports, faisse peu à douter qu'elle 
ne soit bien-tôt forcée a préndre une part active dans la guerre : 
dans cette situasion critique il nous siéroit tai de nous laisser aller 
au dé ouragement, ou de laisser ralentir nos efforts pour repousser 
le danger dont nous sommes menacés. Un Monarque et une Na: 
sion unis par les pius forts liens de l'affection et de’ la. confiance 
peuvent biaver tous les périls; quoique nous prenions: part à lin- 


Juge dans fa Chambre d'Assemblée naquit du respect pour les prime 
cipes-de la constitution et du danger de les voir exposées aux soup- 
çous de partialité daus l‘exercice de leurs fonctions dans les Cours 
où ils décident sur latvie etla propriété des personnes, dont ils au« 
roïent sollicité les suffrages. , 
1 Nous mettons-un juste prix à la déclaration que fait votre Ex< 
cellence de lfestime qu'elle attache au droit délire et dfètre élu jar 


quiétude générale produite par la:succession rapide dè tant d'évé- 
nemens importans, nous ne refuserons jamais de nous livrer au | 
sentiment du nob!e cigueil qui nait de Ha réfiexign. qne-nous- parti- 
cipons aussi à cétte affection ef à cette confianee.- Votre Excellence ayant eu lfagrément de la Majesté se sent autori. 
“ Nous apprenonsavec regret; de votre Excellence que loin de/sée a donner sa Sanction Royale a un Bill pour les rendre inhabiles 
pouvoir nous féliciter de voir les différends qui existoient entre le la y siéger ; et persuadés de la necessité de voir les Sources de la Jus» 
Gouvernement de sa Miesté et celui des États-LTnis terminés à lfa-ltice dégagées de toute souillure, objetessentiel quine peut qu‘exci 
miable, corime nous aurions Aùû l‘espérer, après l‘arrangement con-\ter lattention d‘ur-Gouvernement qui n‘a-en vue que le bonhe: r 
clu par le Ministre de sa Majesté, les circonstauces qui l'ont su“t/publique ct que Ion ne doit laisser subsister dans l‘esprit du peuple 
semblent avoir augmenté les difficultés et recule.cet événement dé-|aucan doute à cet égard;.sentant aussi comme Votre Excellence 
sirable à: un téms que toute la sagacité humaine ne sauroit prévoir. combien il seroit avantageux de disposer au plutôt de cette question 
Nous sômmes autant étonnés qu‘affigés des chicanes extraordinaires |nous nous empresserons de nous conformer à la recommandation 


le neuple, dfoit trop précieux pour en disposer avec légereté, et 
quelque soit notre opinion sur le droit constitutionel des Juges de 
siéger dans la Chambre dfAssemblée nous apprenons avec plaisir que 











suscitées xun autre Ministre et de l‘empressement avec lequel on a: 
feietté tonte comimutication ultérieure avec lui, sous le prétexte 
frivole dénjures imaginaires st du refus quion à fait de continuer 


uns négocigtions dont les progres connus par des renseighemens | 


authentiques indiquent moins des vues de conciliation qu‘une 0p- 
position injuste à concourir avec le Gouvernement de sa Majesté 
dans les démarches honorables qu'il à faites. Cette oppositiôu à 
d'ailleurs: été mauifestée dans des termes et par une cunduite si 
étrange,;que iE désii' de la Prix paroît moins dépendre des disposi- 
fions du Gouvernement”Américaiy que de l& modération avec la 
quelie sa Majèssé pourra envisager le traitement quelle éprouve. 

“Votre Excellence peut tre assurée qu‘en mettant sous nos yeux 
le tableau de notre situation, il est inutile de neus presser de nous 
préparer aux évencmens qu'elle peut produire. Quant au grand 
point de notre sécurité, un mème sentiment nous animera à la dé- 
fense de notre pays et avec le secours des troupes régulières uni aux 
efforts dé ses habitans, nous espérons pouvoir repousser toute at- 
taque du dehors. Ù É 

& Les sentimens profonds d‘attaächement manifestés par les habi« 

tans de cette Province pour heureuse Constitution qui leur assure 
exercice de leurs Druits et la jouissance de ieur liberté sfailient na- 
turellenient à ceux de Famour et de la reconnoissance pour le Roi 
et la Nation auteurs de cet inestimable bienfait. Animés par ces 
seutimens et par LOUS Ceux qui peuvent nous porter a résister à nos 
ennemis. La Müicedu Canada n‘eubliera pas son ancienne bra- 
voure et rivalisera de courage avec les troupes Britanniques dont la 
valeur ne fut jamais revoquée en doute, 
. “ Nous joignons avec joie nos propres congratulations à celles de 
votre Excellence sur la conquête de la Martinique et sur la victoire 
de Talavera. Cesoccasions et toutes celles où les troupes Britan: 
niques ont rencontré l‘ennemi, ont fait briller ‘énergie de leur cou- 
rage, leur discipline cimentée par le commandement le plus judi- 
cieux et leur väleur ont arraché à ses légions vantées. le titre d‘in- 
vincible doutelles s‘étoient si orguëilleusement parées. | 

&-Nous nous reposons aussiavéc confiance sur le courage des 
forces navales de sa Majesté,.et nous espérons-que leur secours sera 
employé aveg efficacité a nous protéger. : Dans cés circonstances 
nous sentens la nécessisé de redoubler de vigilance et nous nous em- 
presserons de renouveler les actes qui peuvent mettre le Gouverne- 
ment à méme d‘éloigner des dangers contre lesquels lé cours ordi- 
näire des Loix seroit insuffisant. 

& Nous donnerons à Kétat du revenu et des dépenses dela Pro- 
vince pour la derniere année l‘attention respectueuse que nous dévons 
à toutes les communications qui viennent de votre Excellence. 

« L<Acte du Parlement impérial qui affecte les limites de notre 
Province nous intérésse trop pour ne pas exciter notre sérieuse atten- 

tion et nous remercions votre Excellence d‘avoir donné l‘ordre d‘en 
mettre des copies devant cette Chambre, : 
“Le crime de faux et la contre faction de Biïlets de Banques étran- 
gers et d‘ordre de payements d‘argent devenus communs l‘bäbitude 
de les faire circuler tant au dedans qu‘au dehor des Hmites du Gou- 
vernement de sa Majestéen amériqueentrainenttrop d‘inconvénients’ 


tant pour nos voisins dont ils biessent les intérêts, qu'au peuple de| 


ce pays pour lequel ils sont de ssources de dépravation pour ne pas 
donner à cet objet l‘attention qu'ilexigeetpourne pas travailler a 
opposer des vbstacles efficaces a ces pratiques frauduleuses, | 

& La question touchant lexlusion des Juges du Banc du Roi d‘un 





de Votre Excellence et de passer un-Biüll a cette fin.” 


‘À laquelle Adresse son Excellence a bien voulu faire la réponse. 

suivante £ 
€ MESSIEURS,. 

# Les sentimens d‘affection et d‘attachement poursa Majesté, et 
son Gouvernement, exprimés dans cettte Adresse, sont ceux aux 
quels je m‘attends toujours, de la part des Représentans des Coms 
munes du Bas-Canada, et demandent ma feconnoissance. Vos as 
surances-aussi dune prompte concurrence dans les moyens néces- 
saires pour notre défense, et dans les mesures qui ont été jugées 
convenables, pour exercer cette vigilance que requièrent les cir- 
constances actnelles, ne sônt pas moins accéptables pour être telles, 


que j‘attendois de vous.” 


PER GREC ET 
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[Extrait de la Gazette de Québec.]. 


Il a été reçus dans les Etats-Unis, des nouvelles de Londres jue+ 
qu‘au 25 Novembre, un jour subséquent à n0$ dernères dates, 

La seule nouvelle qui puisse exsiter quelque intérét,. est l‘arrivéé 
de la frégate Africaine en Angleterre. Ce vaisseau est parti des E- 
tats-Unis après le renvoi de Mr. Jackson ;, les prochaines nouvelles 
d‘Angleterre nous feront voir par conséquent quelle impression cet 
évenement a faite en Angleterre. 

La Mission de Mr, Adams, qui partit des Etats-Unis ISEté dernier, 
pour $t. Petersbourg, où il arriva vers le 1er. Novembre, en qualité 
de Ministre Plénipotentiaire Américain, a dérnierement été lice aux 
différends actuels entre les Etats-Unis et la Grande-Bretagne. : Cr: 
a pensé d'abord que la mission de Mr. Adams étoit simplement une 
gratification à Mr. Adams et son pere ci-devant Président, pour 
avoir abandonné son parti ;maisd‘on dit maintenant que son objet 
étoit de former quelqu‘espèce de confédération maritime entre les. 
Etats-Unis et la Russie, Nous pouvons à peine croire que les Etats 
Unis voulussent entrer en aucune confédération avec une puissance” 
actuellement en guerre avec Angleterre; et sitelle étoit le cas, 
comme membre de la confédération, ils pourroient sortir de ce néant: 
qui est à présent leur meilleure protection. ‘Bien loin que Angle 
terre cède aucun de ces droits 4 aucune confédération quelconque; 
nous osons prédire que, si la guerre actuelle continue encore quel. 
que tems, elle portera ses droits dans toute Kétendue de la dactrine 
de la Souveraineté des Mers. 





: QUEBEC, 10 FUVRIER, 1810.—MOURURENT, 


. Mardi, le 6 du‘ courant, Demoiselle CATHERINE LEFRANÇOIS.. 
Vendredi, le 9, Demoiselle EoOUISS MAGDALENE. 





ie 2 à 


E PUBLIC EST AVERTI,—Qu‘une Requête est actuellement 
devant le Parlement, afin d‘érigerun PONT de PEAGE sur . 
la Rivière Jacques Cartier et dans la Seigneurie de la Rivière Jac-. 
ques Cartier. GEORGE WATERS ALLSOPP. 
Quesec, 8e Février, 18104 
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Mr. Browx.—Un gentilhomme François qui 
voyageoit 11 n'y a pas long-tems en Amérique a 
p'Ülié le bulletin suivant, quoiqu'il soit à mor 
opinion, surchargé en quelques unes de ses par- 
tes, je vous prie de l'insérer dans votre feuille pro- 
chaine.— Parmi les Ecossois qui habiteutle Cana- 
da, je suis persuade” qu'ii n'y a pas dix homines 
qui ne cannoissent les Belles- Lettres, dout l'es- 
prit ne soit swperieurement orne’ et qui ue soient 
capables de gouter les charmes de la nature dans 
Gil Blas, Paugloss et le Diable Boiteux. Les 
premiers E— qui visitèrent les plages glacées du 
Canada, étant tous de haute extraction, et n'ayant, 
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dérobé, ne soit point fréqueutcs par les E— Cha- 
cun garde chez lui ce qu'ila voié et la dose de 
punch, de grog et de pigtail quils prennent, suflit 
Pour assoupn Île corps et l'esprit. Ils sont très- 
dévots daus leur religion. La branche ju- 
diciaire n'est plus uu cahos de chicaues perpé- 
tuelle, car la chicane se termine aussitôt que la 
bourse du plaideur est vuide. On ne court plus 
à la loi, chacun y va en tremblaut, en luvoquant 
le genie qui préside an hazard, et lorsque vous 
êtes sorti, même victorieux, vous n'avez pas plus 
enxie d'y retsarner que de vous jetter dans la ca- 
vcrue de Trophonius ou de descendre aux Enfers. 
Cette dernière place est très redoutableaux Caua- 
diens, ils craiguent d'y retrouver la Loi. La va- 





d'autres motifs, en allant à ce coin du monde, 


dite” qui do.uiue le globe entier n'a point de prise 


que de dépenser liberalerment leurs fortunes et [sur les KE—, Les hommes francs, les femmes tou- 
convertir les Canadiens à la morale ct à la géné-|jours belles et les filles perpetuellement filles! 


rosite', étolent gens de lettres, savans et polis, 
qualités qu'out héritécs et embellies leurs descen- 
dans: eu effet, ceux-ci sont courtois, says envie, 
desinteressés et aussi royalement gencreux que 
leurs ancêtres, d'heureuse mémoire, temoin Île 
don Roval que firent ces bons pères à Olivier 
Cromwell le 30e Janvier 1646. Mais, miséricorde 
étant allouée à tout péché, leurs descendants ont 
noblement institué des Zoa/is expiatoires: the X. 
Avaricieux Canadiens, race: sans morale, vous 
n'eutes jamais consenti à vous dessaisir d’un 
objet précieux, valant une somme immense pour 
Æ400,000 seulement. Les E— sontensibles, 
cependant adonnés au serieux ; froids, néanmoins 
corsominés dans la franchise: leurs connoïissances 
surpassent tout ce qu'il est possible de croire. 
Tous, saus exception, préfèrent une plume à un 
fusil et un bureau à un canot. Tout est délicatesse 
dans leurs parties, ce n’est que politesse, sileuce 
et concorde : le merite individuel d’une personne 
n'est counu ni par ses richesses ni par son rang. 
mais la vertu et les nobles talents comptent seule- 
ment. Les lieux de débauche et de libertinage où 
jes Canadiens. se délassent l’ésprit avec de l'eau- 
de-vie et du tabac, et où ils portent ce qu'ils ont 








Avast there ! you may tell 1h: Marines that, but the Sai- 
ors will 1.08 be.eeve 4 Lil n’y a point de differend en- 
tre les deux sexes: Y a-t-il apparence qu'une que- 
relle va se terminer à la Mendoza, chacun garde 
sou habit et personne ne s’assomme, On entend 
parler de duels parmi les E—. Helas! que de 
victimes servient jouraellement sacrifiées dans ce 
jeu moral sans cet axiome irrésistible qui soumet 
les enragés même à la raison!  L'honneur ou la 
Mort! chacun donc prend l'honneur, et la mort 
se trouve réduite à attrapper son monde au lit — 
Le tutoyement ne regne point chez les E—- étant 
tous Dameset Messieurs, ils parlent à la deuxième 
personne du pluriel; même quand Squire Mac- 
Barbet parle à la petite Lucas, ou l'Honorable 
McPernet groude la fille à Mathurin. Cette no- 
ble manière de parler doit son origine à la haute 
naissance et aux grandes manières des premiers 
essaims qui se trausplantèrent en Canada. Les E— 
ne se vantent polut de la distinction de leurs fa- 
milles, ni d'une foule de parens qu'iis ne re:on- 
noissent plus; quand quelqu'un de la famille 
vient à mourir, il est d'usage de l'enterrer, et ceci 
leur fait grand honneur: etily a {ant de morale et 
de generosite" dans le corps da défunt, que lers- 


[ 4G 


qu'il est dévoue’ à la dissection pour certaiüs faits 
moraux, un chymiste ordinaire eu peut extraire 
un bon quintal. On assure que cette essence est 


‘excellente pour le Scoéch fidlle. ls ne sont nulle-| 


ment égoïstes: leur conversation ne roule que sur 
des sujets sublimes: leurs productions sont adini- 
rables, et la postérite" abandannera les Newton. 
les Descartes, les Mallebranches pour lire les 
celebres Two difpatants on Gonfes, et comment ces 
fiers champions de basse cours furent amenés à la 
raison par le divin Cabbage. High didd'e, &c. ne 
braït-il pas lui seul en Of aussi mélodieusement 
que tous les Roussins réunis de l'Arcadie?—Les 
E— seroient respectueux envers leurs superieurs, 
s'ils en avoient: ils sont doux, humains à leurs 
dumestiques, et hospitaliers.—C'est une verte, 
(credat Fidæus) que les E— sont pourvus d’éner- 


‘gie morale, s'ils sont excités à l'activite”, ce n’est} 
que par grandeur d'ame: enfin pour mettre la! 


dernière main à ce tableau de nos E—, on peut 
‘avancer, que quiconque veut se faire duper par 
un Ê— ne doit point se lever de si grand matin, 
‘Car ils dorment tard. 

En ayant, Mr. l'Imprimeur, la bonte’ d'inserer 
cect dans votre feuille, vous pourrez encore avoir 
de mes memoires. L'OURAGAN. 

26 Janvier, 1810. 








MonrreaL, 12 Février.—Les Papiers de Bal 
timore contiennent quelques nouvelles Espagno- 
Jes. [ls donnent les details d’une infinite’ d'es- 
carmouches entre les partis de François qui 
Ætoient dispersés et qui faisoient la patrouille et 
la partie la plus active des paysans Espagnols. 
Aucune bataille recente de quelqu'importance 
n'avoit eu lieu, et il n'y avoit point d'avis dé 
l'augmentation des armées Françoises dans ces 
quartiers.  Gerone resistoit encore. 


chrane nous informe en date du 18 Dec. de la 
hauteur de Basseterre (à la Guadeloupe) que ce 
jour-là de bonne-heure, deux fregates Françoises 


(la Seine et la Gloire) avotent éte’ detruites dans| 


_ une petite baie, avec la batterie qui les protégeoit 


après une vive resistance. Deux corvettes avoient 
aussi éte’ prises, l’une amenée par la Thetis et 
l’autre prise par le Melampus, 

La Jauon, fregate Angloise, dernièrement prise 
ét detruite par les François, fut prise par la fre’- 
gate Angloise Horatio, dans le mois de Fevrier 
dernier, après une action de deux heures, elle fut 
ensuite ardenée à Halifax et radonbée, 

Le ler Decembre, la fregate espagnole Proof, 
commandée par don Joachin Somosa de Monte 


PorT-Royar, 20 Dec. 1809—L’'Amiral Co 







ous, —‘*Et si elle étoit refusée, Que notre Ministre füt aussitct 


‘Video, avec 1,830,522 piastree, une quantite' de 


pierres precieuses, de quinquina, de barres d’étain 
et de laine, arrivéreut à Cadix le ler, Decembre. 

Isze pe France —Il a été reçu des lettres de St. 
{Bartholome’ par la voie de Baltimore, d'une date 
aussi récente que le [5 du mois dernier, Le brig 
Gipsey, capitaine Main, de New-York, étoit 
arrive’ [à en trente quatre jours du Cap de Bonne 
Espérance, qu'il laissa le # Dec.: avant son départ 
une flotte avoit fait voile pour aller croiser à la 
hauteur de lise de France et pour donner des 
secours à l'escadre qui ÿ Ctoit stationnée.  L’on 
disoit que tous les forts de Bourbon avoient étc’ 
detruits par les Anglois, et que c’étoit l’ivtention 
de ces derniers de prendre possession de l'isle pou 
Iles metrre en état de bloquer plus efficacement 
l'isle de France. 


— 


Mémorres du Congrès. 


WASHINGTON, le 24 Janv.—Le biil de Mr. Macon fut encore 
discuté aujourd’hui, et souffrit Popposition de plusieurs membres 
des deux partis. Mr. Sawyer et Mr, Deshaétcient pour dés me: 
sures d’un genre de guerre ouvert ct effectif, l’autre Monsie: # 
vouloit “ qu’il ny eût point d’embargo.-—“Que le Président ft 
requis d’envoyer a notre Ministre a Londres, des dépêches dem:1= 
dant absolument une réparation des injustices commises conte 


rappellé,—“Que 40,000 volontaires fussent levés pour prendre 
possession du Canada et dela Nouvelle-Ecosse, si l'Angleterre re: 
nous faisoit pas justice, —‘ Et que dans ce cas il serait aussitôt. 
publié des lettres de marque et de représailles.” 

Le débat finit par une motion pour un ajournement, 


Bull de Mr. Ma:on. 


Mr. Livermore s’opposa à ce sue le Bill passât, 

Mr. Desha(de Georgie) étoit anssi opposé au bill. I étoit pour : 
des mesures de guerre décisives, telles que demander la Milice, ce 
déclarer la guerre, de marcher en Canada, d’attaquer la Nouvelle- 
Ecosse, de chasser tous les Anglois du continent de PAmérique, 
et de rompre les liens qui les unissent aux habitans de leurs colo- 
nies, lesquels scroient prêts a les sasisterdans cette mesure. 

Mr. Sawyer étoit aussi contre le bill.—II étoit pour des mesures 
énergiques, mais non pas si hostiles 
venoit de parler, 

Mr, M'inford #’opposa.aussi à la passetior. du bill. 

Mr. Johnson étoit pour le. bill. Il ne s’opposoit pas à la guerre, 
ét ilne pouvoit rien voir dans le bill qui nous empêchât de prendre 
possession du Canada et de la Nouvelie-Ecosse. 

Mr. Milner, quoiqu'il approuvât deux ou trois sections du bill, 
souhaitoit Qul fût rejetté.—La Chambre ajourna alors, sans pren- 
dre aucune quition. 


que celles du Monsieur qu? 





De la Gaxette de Québec, 15 Féru.—Les papiers Américains d’hier » 
ne contiennent aucune nouvelle récente d'Europe, È 

Le bill‘pour lever le ro7-ntercourse, et borner le commerce des 
Etats-Unis à un commerce direct dans des. vaisstaux Américains, a 
passé dans Ja chambre des représentans le 29 du mois.dernier,— 
Pour 73, Contre 52. Sa durée est limitée à la fin de la prochaine 
Session du Congrès. 

Ce bill est regardé‘comme une mesure pacifique; et conséquem 
ment il à été-opposé par plusieursdes Sempronius de la Chambre 
des Représentans. Ces bonnes gens parloierit de rrendre posséssion 
du Canada et de.chasser le Gouvernement Anglois du continent, 
d‘unemaniere tout-a-fait inexcusable dans les Législateurs de la 
“ nation la plus éclairée de lunivers.? TI néest pas nécessaire d‘ap- 
partenir a-cette nation, bien moins d'être un de 25 Législatens, 
pour voir.qué le Canada, avec l‘aide de 12 Grande-Pretagne, possède. 
de plus grands moyens d'4'nse, que les Étais-Unis nn ont d'at- 
taque. 





None: étions dans Verreur, lorsqué nous avons dit, la semaine 
dernière, que la frégate ‘Africaine étoit partie des Etats-Unis après 
la rupture avec Mir. Jackson. Eile est partie vers la fin d‘Octobre, 
#t'lalettre de Mr. Sinith, informant Mr. Jagkson qu‘il ne seroil 
plus recu de communication de lui, est datée du 8 Novembre, 





Extrait d’une lettre. 
. NEw-YORK, le 30 Janxier, 
“ Mr. Jackson, ainsi que vous devez le supposer, est un sujet de 


€bnversation ici, et assurément il y a pas une personnc plus franche | 


mi plus affble. H témoigne beaucoup de chagrin et de regret de 


avoir pu effectuer les arrengemens qu’il anticipoit avec, tant de! 


<vafiance forsqu’il parti d'Angleterre ; et cette confiauce la induit a 
amener, à grands frais, «a Dame et sa Famille. J'ai enterdu cire qu’i 
a demande” à son Gouvernement a le rappeller immédiatement ; et 
qu’il attend de jour en jour l'arrivée d’une frégate pour l'emmener, 
On dit aussi qu’ila donné son opinion qu’il ne s’ensuivroit pas de 
guerre entre les deux pays en conséquence de la rupture; que quel- 
ques mesures qu’adoptent les Etats-Unis, soit ennemies soit amies | 
du commerce Anglois, l'Angleterre rendra. la paralle, mesure pour 
mesure; mrais il sera permis à Mr. Pinckney de rester en Angleterre 
tant qu’il lui plaira. Nous sommes dépourvus de toute espece! 
d’information étrangere.”” 

Bo:rox, le 5 Février.—Lundi le 29 Janvier le Bi de Mr. Macon 
#it encore apporte’ dans la Chambre des Représentans, et finale- 
ment passé par une majorité de 21 votes. 


Le correspondant du New-York Evening Post, fait les remarques| tenant ei: guerre servit nous mettre hors d'état 
suivantes sur la pasation de «ce Bill. | 


Il 


“ Bjen tard Ja question fut prise par oui et non; et le Bill passa. 
Pou 73, Contre 52——Et la Chambre s’ajourna.—Le Bih de Macon 
est passé la Chambre à la fin. La question est maintenant de savoir 
-#’il passera dans le Sénat. C’est mon opinion qu’il passera, Jetrouve 
<ependant, diverses opinions a ce sujet—Queiques uus pensent que) 
le Sénat ajoutera une provision de guerre au Bul—mais je ne le crois 


. semble qu‘aucun systéme que nous puissions adopter dans: le 





as: les mesures de guerre sont si peu populaires, que je crois qu’el- 
les seront abandonnées. 
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d'invectives tontre les tyrans de l'Océan, ét 11 Fraree quiavat ce 
péré faire un instrument de nous verra: ‘que notre Gouvernement 
Dénocratique peut stipuler de grandes:chases qu'ellen ni le cou- 
rage miles moyens d‘éxécuter. Ce gouvernemeht abandañnexscn 
principe vis-à-vis de I‘Angleterre et s'‘exposera à être accusé de per. 
fidie siationale, par ceux avec qui il sengage maintenant. Si Von 
à en vue une neutralité armée et que, des stipulations concernant 
cette neutralité soient l‘obiet et le résultat de la Mission de Mr. 
Adams. Qufon se rappelle ces prédictions.—{Bosr. REPER1I:.] 
Extrait d'un discours de Mr. Macon, mernbre, du Congrès, qui a hi 
troduit le bill pour lever le non-intercourse qui wiert de Passer. 
Ccia auroit autant d‘efet sur lakranec et ja Grandé-iétague ei 
e 
sent état des choses. Il ya des Messieurs qui, parlent de ne 
pour obtenir la liberté des mers.  Peuvent-ils. espérer ja liberté ue 
la mer de celui qui foule aux picds la liberié-de la terre ? Peuventsis 
espérer la liberté sur la terre de celui qui détruit la liberté de 1. 
céan?  L‘Angleterre et la France sont presque également aggres- 
seurs,  Mettant à part l'attaque sui-la Chesapeake, je les: miets sur 
un même pied. Quelqnes Messienrs parlent de l'invasion du Ca 
nada. Sâcrifieroient-ils nos propriétés qui flottent sur ‘océan pour 


deux pays éomme le Canada? La Grande-Bretagne pourroit bien 


vite nous arracher quatre fois la valeur du Canada. Mais on à à 
pelle le Bill soumission manifeste des colonies! Est-ce soumission 
d‘exciure les vaisseaux Anglois de nos eaux? Non. Entrer maine 
S de soutenir la guere. 
Ce séroit donner à la Grande-Bretagne cent millions de notre pres 
priété. :On dit que la Grande-Bretagne va tomber, et que c'est 
maintenant le tems de l‘attaquer. Mais ce ne seroit pas être francs 
et cancides de l‘attaquer, lorsque nous venons de lui envéyer ta 
message pour la paix, s'assurant que, quoique nous ayons congédié 
son Ministre pour ne s‘être pas bien conduit, nous sommes prets 
4 co recevoir un autre.  Dailours si Angleterre est prête de +a 
chûte, il ny a pas besoin de notre assistance pour léachever.  Laie- 
sons à Napoléon l'honneur dea conquéte. On dit que:c‘est main- 





Mr. Gardenier a déclaré aujourd’hui dans la Chambre, que ce| tenant le tems de nous joindre à la France et cest fait de Angleterre 


pays ne pouroit jamais prospérer que nous n’eussions un: traité de} pour toujours. 


Je proteste contre toute alliance étrangère. Je re 


commerce avec la Grande-Bretagne. Pas un ne lui a répondu à ce | voterai pour aucune ligue Eupéenne. Je ne puis du tout comprer- 


sujets 

« Mr. 1 : il cr 

mauvais Billet un très mauvais; mais il le croyoit meilleur que 

: i de NON-INTERCOURSE. 

ne d’une.lettre:de Washington, du 30 Janvir. : 
# Le Bill de Macon a été In aujourd’hui pour la premiere fois, 

«dans le Sénat, et il doit avoir la seconde lecture demain. 


ardinier a aussi observé, qu’il croyoit que ce Billétoit un | lechampion de la Hberté sur la mer. Donnez-li sur un éléme: 


dreconnnent le destructeur de toute liberté sur la terre deviciidra: : 
Che) 


» 


le pouvôir qu'il a sur l‘autré, il sera également despote. 
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CHAMBRE D‘ASSIMBLRE. 
VENDREDI, 9 Février. —Une Pétition d’Austin C$ illier. conter 


le retour de Stephen Sewell, Ecr. fut présentée.et recue,; Elle de- 


Le Bill pour autoriser à équipper les ,répates des Etat-Unis.et\ voit être prise en considération Vendredile 2 do Mars. 


à y mettre des OfBciers et des hommes, a passé dans le Sénat Mardi 
dernier, 6 membres seulement votant contre. 


POLITIQUE AMERICAINE. D de 

:On:parle d’une quintuple alliance dans les papiers F déralistes 
comme étant sur letapis. Ils disent quelle est ‘objet de la Iniss}On 
en Russie. Si cela est vrai,nous pen sons qu elle sera appuyée sur les 
principes de la Neutralité armée de lIrpératrice Catherine, et que 
les Americains ontassayé à faire revivre au commencement de la 
révolution Françoise. Pour former cette alital.ce nous HÉRSORS que 
des parties seront la Suede, le Dannemerc, la Russie la France et] À- 
mérique, et nos droits de neutralité reconnus et gai natis par traité 
solemnel, par quatre des principales puissance du A SES Eur Q- 
péen. L'idée d’une quintupie alliance paroit donner de inquiétu- 
de au parti Anglois de Mr. Stephen en: Amérique vû que ce seroit 
ne tentative judicieuse a reduire la“ Maitresse de Océan “a la 








Un Pétition de Jas. Sutherland, st. R. Gilmore, Exécfeur: cu 
Testament et des dernières Volontés de feu John Conrad Marstellet- 
de Montréal, fut présentée, demandant ia pernussion d'ériger une 
maison de Charité, selon le dessein du dit Marsteller. Elle fut 
référée a'un Comité de cinq membres. : À ES 

Le Bill pour exclure les Juges fut passé. = 

La Chambre se forma ensuite en un Comité-de toute la Cham. : 
bre pour considérer-de nouvean si elle voteroit, dans cette Séssion, : 
une somme capable de payer toutes. les dépenses de l’administra- 
tion civile du gouvernement de cette Province, : en 

Lu, sur motion, l’article-dans les.Journaux .du 14 Avril 1807, 7 
touchant les avantages qu’ils résulterotent à cette Province de | 
l’appointement d’un Agent résidant dans la.Grande-Bretagne, 

Ordonné qu’un Bill fût apporté pour .appointer I dit Agent... 

Sammpr, le 10—Le bill pour établir, une Traverse rntre Ie L 
Pointe-Lévi et Québec, fut lu ‘une seconde fois .et référé à un - 


‘nécessite’ d'abandonner ses prétensions hautaines à la souveraineté! Comité spécial 


1 i éaux.nati ourJeur 
:d’un domaine que Dieu et la nature ont donnéaux.nations p 


“usage commun.—{BALT, AMER.) 
Etqu’elle sera la conséquence si nou 
e, la Russie et nos amis les ! 
armée? Le mepris de ces mê 
notre conduite. Nous pouvon 
de l'Angleterre que nous ne sou 
:uisse de son droit-de recherche. Gi Fe: cc : 
«es recherches comme à l'ordinaire, et si l’on résiste, le vaisseau ré- 
-sistant, à moins qu’il ne vainque, serä p 
sistance. Mais cela ne produira pas une décl 
part des Etats-Unis. Cela produire 


mes nations,:qui seront trompées par 


aration de guerre de la 


s faire des conventions avec les eunemis | 4’ Assemblée doit voter, durant.cette Session, ‘une : Somme nÉCESe. 
et + ; > 6 LA "OUTRE EE, < * * 

flrirons pas que la Grasde-Bretagne |'saire-pour défrayer les dépenses chiles du gouvernement de: ètte 

La Grande Bretagne continuera } Province.—Lesquelles Résolutions furent reçues par la Chambres 


Le Rapport-concernanit la liste. civile fut lu, savoir: 
Résolu,—que c’est l'opinion de ce Comité que cectte Province 


s nousengageonsenvers la Eran- | est à présent en état de payer toutes. les dépenses :civiles de son 
Danois, pour maintenir une neutralité! Gouvernement. 


Résolu, —que c’est Popinion de ce Comité :que la Chambre 








T fut aussi passé une Résolution par l2 Chambre qu’elle dé. 


ris et condamné pour sa ré-| frayenoit les dépenses civiles du gouverrement. 


€ 


Résolu,-qu’une tres-bumbleAcresse stit votécpar cette Chan 


une explosion terrible de res-| bre à Sa Majesté, à la Chambre des Lords et à la Chambre des 


sentiacnt de papiers-nouvellés ; la Chaubre Qu Ciigiss autitiral Communes, leur expogant que cette Chambre avoit, durant cette 


Vi EE 


Session, pris sur elle toutes les dépenses civiles du Gouvérnentent 
de cette Province. Quelle ressentoit la plus vire, reçonnoissancc 
- pour l’assistäice que sa Majeste avoit bivn Youiu y, donper, jus- 
qu'a présent; pour sou: Gouvernement doux ct bénigne, €t pou 
Pheureuse Constitution accordée à cette Province par sa :Maïestc 
et le Parlement de la Grande-Bretagne. Ce qui Pavoit élevée : 
u:: tel degré de prospérité, qu’elle étoit a présent en état de sup- 
porter les dites dépenses civiles, à sx. 

Un Comité de sept membres a été appointé pour préparer Ja 
dite Adresse. \ 

Lunp:, Je 12 —Un message a été reçu du Conseil Législätif, avec 
un bill pour mieux découvrn: ét punir les acheteurs et les receleurs 
d'effets voiés, &cs qui fut lu pour la prelniere fois, et ordonné 
d’être lu une seconde fois Vendredi prochain. 

Le bill qui amande l’acte pour mirux régler les poids et mesures, 
fat rapporté par le Comité spécial avec des amendemens, et référé 
a un Comité de toute la Chaïmbre. 

Le bill pour la meilleur préservation du gouvernement de sa. 
Majesté, fut lu une seconde fois, pris en considcrätion et ure 
clause additionnelle ajoutée, et le biil ordouné d’être grossoyé. 


La Chambre se mit en Comité sur le bill qui eontmne acte! 
pour regler le commerces avec les Etats-Unis, et le mênre étant rap-| 


porté avec un anesdement, 1 fat ordonié d’être grossoye. 
Mr. Bedard obtint permission 
PActe deschemins, et qui pourvoit plus efficacement à la: répara- 
tion des Rues des Faux-bourgs de St. J_.n et de St. Roch, qui fut 
après présenté à ia Chanbre; lu pour la premiere fois, et ordonné 
«d’être lu une seconde fois Vendredi prochain. ; 
Mari, le 18. Un message fut reçu du Conseil Législatif, avec 
un bill pour prévenir là pratique de forger et de contrefaire les 
billits de banques étringeres, les notes promissüires, &c.'et le dit! 
bill a été lu pour l4 premicre foi, et a été ordonné d’être Ip de! 
nouveau Lundi prochain. 


La Chambre passa alors plusieurs résolutions, ‘concernant ,J’E-! 


lection de Huntirgdon. 
Les Adresses à sa Majesté, a la Chambre des Lords et à la 
Chainbre des Communes, concernant la liste civiie, fureñt appor- 


d'introduire un bill pour amendér | 


COR, 52 ferme, sur une accusation de meurtre do M0! CRE frère 
de Prisque Côté, dans la paroisse. de Loretté, le:20 Janvier deffñer 
: 4 AUX Environs. AS itréh 
Ha paru par la déposion de Joséph Dufresne, dela dite Paroise, 
qe" mat du 21 Fahyiur dernier 4l fut appçilé, en sa qualité de 
|Capitame de Milice sour visiter I corps du dit Michel Côté, das 
la maison de son frere Prisque, qu'il y alla immédiatement avec 
plusieurs autres habitais icspectables du voisiriage, ec trouva le uée 
fant dans une petite chaubre, entierement nud,.et gelé, étendue: r 
un pêu de paille sale; que le défunt avoit eu pendant quelques ar 
liées lfespri dérangé, et il fut trouvé enchaïné, jar une jambe et 
renferme dans le meme &-parterhent; qu'a Cette visite aucun ces 
accusés me’parnt pour expliquer ou aïdér a lever le corps. L‘appar- 
‘tement paroissoit n‘avoir pomt été nétoyé de plusicurs mois; ilny 
[avoit point de pocle et la seule fenêtre, qu'il y avoit, étoit bouchée, 
Ces circonstarces fureit confirmés par plusieurs personnes qui 
'étoient toutes d‘osfnion que le défunt (jeune, homme et natureïle- 
imeñt robuste) étoit mort en conséquence du froid.et de la faim par 
la négligence voloutaire des Prisouniers. Ils fu;ent commis, pour 





|étré jugés. 
le 4 = 7 ns # EI 
Le Verdict du Juré du Coronaire sfaccorde avec la déposition : 


|Ci-dessus, 
Samedi, 10 Février, 1810. 


| William Brown de Québec, compagnon boulanger, a été convaincu, 


de conduite déréslés ét demetiérie dans là mäison de son .faitre 


|et condamné a être renfermé 15 jours dans là maison de correction. 


Hier a été amené, pour étre examiné, un nommé François Cheussee, 
accusé par Edward Bowen, Ecr. d'avoir volé dans 6a maison et sa 
remise en cette ville; le 13 du couvrant, ou aux environs, 12 Dindes, 
2 Oies, 3 Poulets et 3 Cuilieres d'argent, 


À léappui de ceci, J:hn Mullony, un des domestiques de Mr 
Bowen, dit que François Chaustée avoit été ci-devant engagéa Mrs 
Bowen en quatité de domestique pour le dehors; que Mardi dernier 
au soir, vers neuf heures, comme 1l(Muilony})étoit assis à son! sou- 
per à la maison de sou maitre, une des servantes lui dit gufelle avoit. 


tes par le Comité, lesquelles adresses furent reçues par la Cham- Fu passer in homme devant la fenêtre qui donne sur la Cour; qu'en 


bre, et ordonnées d‘être grossoyées. 


Uu Cormité de cinq membrés a été nommé pour s’enquérir des | chaque:main. 


|conséquence il sortit et vit le dit Chaussée avec deux dindes dans 
Chaussée, se voya t découvert, laissa tomber legs 


altérations, s’il y en avoit, qui devoient être faites a 1 acte qui régle} dindes et essaya à se sauver, mais apresavoir bien couru, il fut pris 


les Elections. { 

L'état des Revenus Provincials pour la derniére année, -a été 
référé à un comité de cinq membres. 

Mercrept, le 14.=-La Chambre 6e rendit au Châteu avec lA- 
dresse à sa Majesté, la félicitant sur son entrée dans a cinquan- 
tieme année d#sou Regne. à 

Mr. POrateur informe la Chambre que George Pyke, Fcuyer, 
avoit ét5 retourné membre pour le comté de (/aspé. 

Les bills, concernant le commerce avec les Etats-Unis, et pour. 
1z meilleure préservation du gouvernement de sa Majeëté, ont été 


lus pour là troisieme fois, et ordonnés d’étre portés au Conseil! 


Lévpislatif, Fi 
Une pétition de John Caldwell, Ecr. contre l’Election de Dor- 


SAR: 


chester, a été reçu par là Chambre, et il a été résolu qu’élle conte- | 


noit matière suffisante à rendre nulle la dite élection, (si la chose 
étoit vraie.) L. 2 
Mr. Borgia, suivant l’ordre, apporta un bill pour appointer un 
Agent Provincial résidant en Augleterre; il fut lut pour la première 
fois et ordonné qu’il fût lu une scconde fois Vendredi prochain. 
Une humble Adresse à éfé votée à son Excellence, la'priant de 
transmettre aux Ministres de sa Majesté les adresses concermant la 
Liste Civile; et une adresse, priant son Excellence de faïre mettre 
devant la Chambre une estimation de la dépense civile. de cette 
Provinces % 
Alors la chambre se mit en comité sur le bill concernant les 
Poids et Mesures, lequel comité obtint permission de siéger de 
houveau Veudredi prochain. Après quoi, Mr. Hebert obtint. uñ 
congé d'absence pour quatre semaines.—Ajournée à Vendredi. 








[ques Cartier. 


| par le déposant. Le prisonnier fut commis pour être jugé. 
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AVIS PUBLIC—Est donné par le présert 








que Jacques Morin, fils, du Comté d'Hertforé,. 


a présenté une Rec: ête à la L'gislature de cette 
Proviice pour avoir permission de: bâtir uw 
PONT sur le bras St. Nicolas de la Rivière du 
Sud.— Québec, 17e Février, IS1O. 














# 


se propose d'obtenir, par un Acte delalégislature, 
un doit de PEAGE sur le Pont de la RIVIERE 
BOYER cominuuément appellée la Rivière des 
Mères. | US 

Quebec, le ‘Te Fevrier, ISO. 


E PUBLIC EST AVERTI,—Qu‘ure Requête est actuellement 
devant le Parlement, afn d‘énigerun PONT de PEAGE sur 

la Riviere Jacques Cartier et dans la Seigneurie de la Riviere Jac- 

GEGRGE WATIRS ALLSOPF, 





— 








— 
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ee | Quezsée, 8e Février, 1810. 


+. QUEBEC, 17 


Fevrier, 1810. 


—— 





POLICE. ne si 
SEAxcE HEBDOMADAIRE, Jeudi, lé 8 Février 1810. 
Ont été amenés pour être examunés PAisque Côté ct Magdeleine 
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. AVIS est par le present donne’ au Public que 
| lHomas Azexis GossEzix du Comte d'Hertford 
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Fiar Tustitia ruat Cœlusan 








Etrange zèle qui s'irrile contre ceux qui accufent des fautes publiques, el non pas con/re ceux que des commei- 
Lent.—Pascaz, lettre 11. 





NS 13] SAMEDI. L 


I faut avouer que Mr. Gray n'est pas heureux 
en comparaisons On se demaude quel a pu être 
son dessein eu citant si mal adroitement les traits 
dela Politique de ces féroces Normands qui ra- 
vagèrent l’Angleterre, pillèrent et égorgèrent ses 
habitans pendant plusieurs siècles, sous prétextes 
de les plier à de nouvelles habitudes, de leur ap- 
prendre la langue, les loix et les coutumes de 
leurs maîtres. Les Anglois ne commencèrent à 
respirer que quand ces bourreaux, las de verser 
inutilement à grands flots le sang le plus pur de 
la nation. ils abandonnèrent ces entreprises inseh- 
sces; si Mr. Gray, qui n'a rien vu dans ce pays, 
avoit au moins donne’ quelqu'attention au tableau 
d'horreur, que présente l'Histoire d'Angleterre 
à cefte époque, 11 eût peut-être fremi, s’il n'est 
pas dépourvu de sensibilite” et d'humanite’, des 
conséquences que cette atroce politique traîne à 

sa suite, sitôt qu'on la met en œuvre. 

Cette province offrit aux aventuriers, qui n’ont 
point de patrimoine dans leurs pays, nue perspec- 
tive aussi brillante que loffrit alors l'Angleterre 
devenue Îa proie de ces Conquérans barbares, 
l'écumedu continent del'Europe. Il se trouveroit 
sans doute dans les trois Royaumes des apôtres 
aussi zclés que les petits Barons François Nor. 
mands qui servirent d'instrumens à l’execrable 
Tyrannie de Guillaume, et de ces successeurs qui 





vieodroient établir ici leur fortune sur les débris: 


famans de tous les établissemens de notre yays. 
Avec la même mission et des tîtres aussi légitimes 
ils se croirotent en droit de faire choix à leur 


exemple de celles de nos possessions qui seroient: 
à leur bienséance et ils se croiroient tous les ta-: 
lens nécessaires pour nous gouverner comme f- 
rent les Normands des Anglois à la pointe de' 


l'épée. 
C'est aussi en fait de gouvernement le parti le 
plus facile à saisir et à atteindre, L'art compli- 


que’ de la politique se reduit avec cette doctrine: 
Dès lors ils n'est plus 
besoin de concérter des plan, de former des pro 


à des principes simples. 


jets; on a plas besoin d'études, il devient inutile 


E % FEVRIER, ISI0. 
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de s'attacher à connoître la religion, les mœurs, 
les loix, le genie des peuples, leurs usages, leurs 
coutuines, la connoissance du climat, de la posi- 
tan géographique, des productions d’un pays, 
l'attention qu’on donne ordinairement aux be- 
soin physiques et moraux de ses habitans est su- 
perflu, ces cunsiderations incommodes qui arré- 
tent quelquefois les Politiques ordinaires daus 
leur marche, tirées de la justice ,de l’équite”, de 
ia fidelite’ due aux engagemens, de la bonne foi 
et de l’honneur cessent de gêner les Opérations de 
ceux qui gouvernent. Toutes les difficultés dis- 
paroissent devant des hommes qui savent par 
tout se faire jour à coup de sabre. Pour moyens 
il ne faut que des gibets, des prisons et des chaf- 
nes. Les regles se réduisent à piller, brûler et 
égorger. Rien ne doit résister à des hommes qui, 
une torche d’une main et le poignard de l’autre, 
ont, pour cortège inséparable, la destruction et la 
mort. 

Il est triste qu’il ne naisse pas plus commuué- 
ment des hommes doués de ces vues profondes ou 
qu'on ne sache pas discerner le merite de ceux 
qui les possèdent pour mettre leurs talens à pro- 
fit. Placés dans les conseits d'Etat ils donnervient 
à nos ministres des leçons dans l'art de gouverner 
qui paroît si difficile au commun des. hommes. 
Dès lors on verroit disparvître ces petites manœu- 
vres des genies étroits qui, pour donner de la force 
et de la stabilite’ aux Enpires, s’attachent à ga- 
gner le cœur des peuples et à les attacher par des 
bienfaits, qui craignant que le mécontentement, 
la division, les séditious, les révoites, fruits ordi- 
naires de l'injustice et de la violence, et sur-tout 
ie découragement fruits des malheurs publics, ne 
puissent pas mettre un empire en lambeau, em- 


ployent tour-à tour des menagemens gradués 


avec art pour en réunir et consolider toutes les 
parties, et adoucissent le joug de l’autorite’ et le 
font cherir; conduisent par une route semée de 
fleurs les peuples à la tranquillité’ et au bonheur. 

Qu'importe eu effet que les peuples aiment et 
Chérissent le gouvernement, pourvu qu'ils crai- 


T MAI 


gnent. Lesage Néron, le vertueux Commode ne. 

les gouvernèrent-ils pas d'après cette sage et 
profonde maxime? Leurs successeurs ne finirent- 
ils pas par en faire la base de leur politique? 

Quelques esprits chagrins et mal disposés pour- 
ront peut-être observer qu’à la fin ces fiers maî- 
trés de la terre fiuirent par regner sur des déserts, 
ils eureut des esclaves et la patrie resta sans dé- 
fenseurs. Les habitans des provinces Romaines, 
autrefois couvertes de peuples rombreux, défen- 
dues par des armées pleines de courage et de 
vigueur, finirent par disparoître, avec le regre | 
des loix etde la justice. Les Barbares qui sac-| 
cagèrent l'empire Romain et s’en partagèrent les 
Jambeaux sanglans, écrasèrent sans éprouver de 
resistance, les bandes mercenaires de ces despotes, 

ils foulèrent aux pieds le petit noinbre de mal- 

heureux qui, dispersé dans l'Empire, avoient | 
survecu à ces désordres et à sa ruine; mais ce ter- 
rible dénouement qui pourroit cffrayer les ames 
depourvnes d'énergie, et qui s'amusent à exami- 
ner les consequences pour juger de la sagesse des 
principes, est une preuve sans repliqne de la sa- 
gesse profonde du gouvernement qui Pavoit 
amene. En effet n'est-il pas évident que ces 
peuples étoient accoutumés à se laisser gouverner 
avec docilite’, puisqu'il étoit à-peu-près indiffé- 
rent pour eux de tomber sous le joug des Alains, 
des Vandals, des Goths, des Huns et de toutes ces 
hordes de barbares qui inondèrent l'Empire, ou 
de rester sous la domination de leurs anciens maî- 
tres. En effet, qu "Impi orte à l'âne accoutume’ au 
Jong de porter le bat pour son maître ou pour le 
voleur qui l'assassine. Sa condition au fond est | 
Ja même, il changera de route, mais il trouvéra | 
une écurie. | 





Si ces belles théories pouvoient une fois 
triompher dans le Cabinet, siles habitans du 
Canada pouvoient une fois en venir à ce point de 
perfection, en fait de soumission et de docilite’ 
où Pexécution de ces savans projets pourroient 
dés conduire, sans doute les habitans du Canada 
pourroient finir par abandonner Ta place sans 
contrainte au premier occupant, : Une puissance 
voisine, ou même d'outre mer, pourroit un jour 
Jeur‘envoyer quelques milliers de messagers qui, 
la bayonnette à la maia, seroient chargé s de les 
instruire de leurs intentions, Rendus à cet heu- 
reux periode, ilest probable qu'ils seroient dis- 
posés à se prêter de bonne grace à de nouveaux 
arrangemens et à recevoir un joug étranger, . 
puisqu ‘aussi bien ils n'auroient plus rien à perdre 
à un changement qui leur seroit maintenant fait 
sans doute suivant nos grands politiques, de la-. 


égards qu’elle merite. 


mières et de connoissances si olicuses. 

Quelle admirable conception que celle de M, 
Gray. Elle sera accueillie sans donte avec les 
Ne seroit-il pas bien à 
désirer que trois cens mille individus cessas- 
sent de faire entendre des plaintes importuues 
sur des maux qu’ils peuvent craindre ou souffrir, 
Tandis qu'il y a parmi eux quelques milliers 
d'hommes qui ont des dispositions si heureuses 
pour les gouverner. La majorité condamnée une 
fois à être le jouet des caprices du petit nombre 
d'intrigans qui disposeroit de tout, joueroit réel- 
lement un rôle bien satisfaisant. Il est douteux 
que les Canadiens s’en contentent. On le voit, 
on le seut et c’est pour cela qu’on: travaille avec: 


tant d'ardeur à les peindre comme indignes de 


jouir de Droits qu'ils prétendent soutenir et faire 
valoir. 








Monsieur L'IMPRIMEUR, 

Jose me flatter que vous donnerez place à cet. 
écrit dans votre ordinaire nrochain. 

Le Canadien da 3 de ce mois, N°. 10, a iubiére 
l’affidavit que les soi-disans amis de Mr. Odham 
se sont fait donner par Eariole, en désaveu de l’a- 
necdote fameuse qu’on Iui a. attribuée comme 
Electeur d'Effingham. C'étoit de la part du Pa- 
pier agir avec toute la justice & l’impartialite’ 
désirables. 

‘ l’aMidavit suivant,” dit le Canadien, ‘donne 
“un démenti formel à l’auecdote qui nous à-éte’ - 
‘envoyée par Misrimus, au sujet du pomme La-: 
“riole, Hest bien possib le que Maisrimus ait été 
“trompe”. C'est à lui à: prouver le fait, ou à 
‘avouer qu’on la trompé.” . 

Cette demande est aussi obligeante que raison- 
nabie; et je me ferois uce obligation d'y acquies- 
cer sur le champ, en préparant la reponse désirée, 
si je ne voyois, page 40 du même N°, 10 du Ca-. 
vadien, un écrit signe’ Paizo-M. auquel je 
renvoye le lecteur. . L'Auteur, que je n’ai pas le 
plaisir de connoître, a su renfcrmer dans un très, 
petit cadre tout. ce que l'on peut dire à ce sujet; 
sa reponse est celle que je ferois, & ses réflexions 
sont de plus juetes. Je tiens pour vrai le conte- , 
nu de sa production & je le prie d'agréer mes sin- 
cères remercimens, 

Il'me reste à ajouter, Monsieur, que l’anecdote 
de Lariole m'a aussi été” racontée par une person- 
ve d'Efingham, qui ue s'est fait ateun scrupale 
d'en faire part à qui a voulu l'entendre. Je suis 
moralement certain que c'est le même homme 
dont parle Psiro-M è 


Le 20 Fevrier, 1810. MisTiuus. 
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“Jn + a persotine d'e xempt, Mr. L' Tmprimeur, 
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Le traits envénimés, delà calomnie; j'en suis un 


‘Æxemple frappant, moi/pauvre Mistimus J'y ai 
éte’ expose’ tout nouvellement MATE voilà de 
quelle manière, 

Un certain Etre à à terreurs paniques, ‘érotiques 
&e. disoit l'autre jour à quelqu'un: ‘ Civyez que 
“ce Mistimus est ug homme dont la sociéte" est 
“ dangereuse, Avec la démengeaison qu’ila de 
« dire” tout ce qu'il sait, qui diable ponrroit tesir 
‘avec lui? S'il'entroit chez moi, par Feb 
“et qu'il lui prit fantaisie de raconter les Anec- 
“< dotes de mon menogé, car il a le diable au corps 
‘“ pour les anecdotes, ao ÿere vous ‘que Ga seroit 
“agréable pour moi?"”—Bon Dieu, suel homme! 
À quoi va-t-il songer? Quelles frayears le saisis- 
sent! Quoi! pour si peu de chose, faire! Oh! 
que de DéeN hi ne l je n'y saurois tenir et je 
Jette là la plume. Je redoute les indiscrets, et je 
fuis la prolixite’ de toutes mes forces, 


Je n’en dirai pas d'avantage, 
I} cût mieux fait de s'être 1 : 
Mari qui fait taut de tapage, 
Donue à douter de sa vertu. 


Dans ses écrits, —sür son menage, 
.(Crayez-en Mon Sire Motus).- er 
De tous les parties, le moins sage 
Est celui d’être un peu diffus. 


| 


“Oui-da! ce n’est pas mal. Vive l'imaginative. 
Ces vers sont de moi, s'il vous plait. Certes, com. 
me l'esprit ine vient quand je comimence à me 
taire! Finissons donc tout-à-fait pour mettre le 
comble à ana gioire. 


22 Février, 1810. 


MER 


Misrinus. 


tr 
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R folurons PTS an Sénat de M af achat, LE 
Février, ISIO.  : 

“ Resozu,—Que la législation de Massachu- 
setts ‘est pénétrée d’un regiêt sincère et profond 
‘à l’occasion de la fiu iattenidue et sthite de la 
carrespondance entre le Secrétaire d'Etat Ameé- 
ricaiu, et Francis Jaines Jackson, Miuistre de sa 
Maÿeste” Britannique, dont elle ne voit aucune 
justé cause, 

“RisoLu,—Que c'est notre désir sincère, qu’il 
soit trouve’ quelques moyens, qui Be solent point 
centre lhonueur des Etats-Unis, pour reprendre 
Ja negociation entre les deux pays, afin d'obtenir 
separation des injures réelles, et d'établir, sur une 
basse permauerte, la paix et l'amitie’, si essentiel. 
jes à l'intérêt ef au bonheur des deux nations. 

“eRrsozu,—Que les: actes d ‘embargé et de 


sy 





laux vrais iuterêts de cette pation, : 








| 








#iOu-COinmuuicCation,l 


et tout Ie systéme de res-! 


] 
trictions de commerce adopte’ par la dernière et 
la presente administration sont des obstacles au 
rétablissement de nos relations amicales avec la 
Grande-Bretagne, et ont été’ très-pernicieux aux 
meilleurs interêts de ce pays et sur-tout de cct 
Etat commerçant. 
“Resoru,—Que toutes les mesures de nature 
à produire avec la Grande-Bretagne des hostilités 
inutiles, en tout tens. impolitiques et. contraires 
sont, dans la 
crise actuelle, particulièrement fatales, devroient 
être découragées par tous les. moyens constitu- 
Ftionnels— Que notre pays est saus defvnse et no- 
tre trésor épuise — Que Lour fortifier l’un ct 
rewplir l’autre, il faut du tems, de l’économic, 
et les avantages du renouvellement du commerce, 
Qu'au contraire, la Grande-Bretague est inacces- 
sible et invulnérable , Excepte’ dans une de ses 
provinces, dôñt la conquête, si-elle pouvoit être 
eflectuée, deviendroit un fléau pour vus et no- 
tre postéfite’. 


“ ResoLu,—Quü'urie œuerre avec la Grande 
Bret tag ve conduit oit iñé vitablemet a une alliance 


‘| A4CC a France, et fournifoit ainsi à son ainbitioa 


les moyens et les pretextes d'organiser dans Îles 
Etats Unis, les materiaux et les instrumcus Pour, 
des plaus de domination future. Ces materiaux 
abondent malheureusement sur les frontières du 
Nord,et dans notre territoire nuuvellement acquis 


dans le Sud, Dans uue telle contestation, les 


| Etats-Unis, s'ils ue réussissoient point, seroicit 


forcés. à se retirer en abaudouuaul honteusemcit 
les objets dé la guerre, s'ils réussissoieut, eu con 

tribüaut à la chôte dé la Giaude- Bretagne, ils 
resteroient seuls à résister à ue Puissaice, qui, 

h'étant point opposée par la marive de sua eu- 
neini actuel, exigeroits toutes les ressources et 
énergie dé notre République solitaire, pour 
tie dans un conflit douteux; üos libertés 
Re A bords.” | 





CHAMBRE D‘ASSEMBLEE, 


VENDREDI, le 16 Fév.—Ii fut présenté une requête de divers ha 
bitans de la Ville et Faux-bourgs de Québec cortre les Monopo: 
leurs, à qui les pétionnaires imputent la cherté actuelle des | prori- ‘ 
sions. Référée a uncomitéde cinq membres avec pouvoir d'envoyer 
‘querir les personnés et papiers, et faire rapport d'un bill ävec toute 
diligence possible. | 

Mr. Bédard fit rapport à la Chambre que son Excellence recevroit. 
la Chambre avec son adresse à sa Majesté et aux deux Chambres du 
Parlement du Royaume Uni, Verdredi pr ochain a deux beures. Le 
même membre fit aussi rapport que son Excellence, en réponse à 
adresse, de la Chambre donneroit ordre quil fût mis devant la 
Chambte, une estimation des dépenses du #ouvernement civil de la 
province. 

Il fut présenté une requête de divers maitres de vaisseaux côtie TS, 
qui naviguent entre Québec, ét Montréal, se plügnant de ce taius, 
reglemens de la Maison de la Tr inité pour te Havre de Montréal ; 
laquelle fut réicrée a un comité de cinq iembres, avec pouvoir 


d'envoyer chercher les personnes et papiers, et faire rapport avac| Le pe empêcher Îes Moncpoles &c. fut lu une seconde 

toute la diligéncé possible. fois, et référé à un corhité dé toute la chambre, lequel obtint per- 
Le bili pour découvrit les achetéursiét reovküis effets volés, | mission de siéger de nouveau Samedi prochain. 

£.4 lu une seconde fois, et référé à un comité detoute la Chambre, 





Mercredi prochain, ! New-Yonk 6, rer, — Le | Edite 
Le bill pour ameénhdér l’acte des ébemins fut lu üne sééonde fois! ,« Ew-Yonk, 15 Fésrier —Les 1 as de la 
Ha de cher ce {razette de New-York ont reçu une fie depapiers 


su bill pour His pa ce pepe) fut 1 ire seconde fox! :le Belfast jusqu'au 9 Décembre, contenant des 
reteré a un comité de toute la Chambre pour Eurdi, FL De SELS ,, Ge 

«La Chambre-se forma en-cômité sur le bill pour ænender Pacte #y 18 de Londres J'squ'au 2. Outie les extraits 
œui regle l°s poids ct mesures, passa le billet en fit rapport avec! qui suivent, nous voyous que le paquebot Lady 
&és amendernens; otdonné qu’il soit grossoyé, D PTE PARA QE PE D OA LPO EE ce Si , 

Mr. Bedard, comme membre, fit chont de fa Basse. Ville de Qué- Pellew étoit arrive" en 34 dc de New York et 
bec, et rendit vacant le Comté de Surrey.—Oïdonné que POrateur] 19 de Halifax. Les papiers de Londres disent: 
émane soh warrant au clerc de la couronne en chancellerie, afin que des lettres par le Payuebot font mention de 
gw’il puisse Sortir un nouveau writ pour Surréy:-—Ajourné. li Éédebéi de Mn Jack t : t 

SaMEDi, le 17.—Mr. Taschercau, da comité, fitrapport sur les|l& reception de Nr, Jackson, EL paroissent se 
Tr en dé SN ER TR mes réjouir à l'aspect alors favorable de la situation 

rdonné que lé Gfeffér de la Chambte tienne, à lavenir, une! 4 4. AO DE ; LR AE 
table des actes tempofaires; inarquafit de tems où ilsdoivent expirer. relative des afai es entre les deux sauver ner. 

_M:. Blanchet fit rapport du comité sur la requête de Jacques! On peusoit bien cependant qu'il ne seroit rien 
Motin, fui ; Ress Ve à 

« : : ÿ : 6 ER 4 14; « da. Va, asse 2 1, Ve 

Il fut présenté uhe requête dé divérs habitans de St. Välier, ut avaut | assemblée du Cor pres ‘ Ê 
comté d’Hertford, en faveuf de l’apphcation de F. A. Goséli, Les papiers conticunent le detail officiel de 
pour avoir ln bill qui lui accorde un péage surun pont, bâti par! l’Ainiral Colliogwuod de la destruction de la floite 

- Re g 
lui, sur la riviere Büyer, laquelle fit reçue, lue êt référée au comité le Toul 
sui dà requête de T. À, Gosselin, ; et AQujIOon. ù : ; 
F Mr. Hit fit rapport du comité sur les comptes publics de! Mr. Perceyal a envoye’ une lettre circulaire 
l'année derniére, * En PS 1m: ,, ra 

Résoiu, que la requête contre les membres siégéans pour Dof: a membres du Pas lement, demandant à ba il as 
chester, seroit prise en çonsidération le 10 Mais prochain. sistent tous le 23 de Jan: ier, ‘‘la situation ac- 

Ii fat présenté dne requête de C. H. Gauvreau, Clert Notaire, |tuelle {dit-il} le rendant nécessaire. ? 
exposant qu'il avoit servison tems, mais, que, pour des ralsohs | I fard W } 4 Var Dit 
ones dans la requête, il n'a pu obtenir sa comn:issions et deman- at troupes de W'alcheren ax oicnt ête com- 
SU qu’il soit pañté ra bill en sa Éef Aas fut réçue, lue et |mandées de s'en retourner, et l'on Faisoit toutes 
rétérée a un çomité de einq mermbres.=Ajourné. < a OR AMERT Se j . 

LUNDI, le 19.—Mr. Bourdaygés, meinbre pour Richelieu; prit son les préparations poar l'embarquement. x 
siége dané la Chambre. Cn rapporte que Bonaparte se prepose de faire 

Le bill du Contsil Légisiatif pour emplcher de forger et'de con- Arthur O‘Connor Duc Hanovre. 
tretaire des billets et lettres d'échange étrengers, fut lu pour la ; eur A PORTE 
seconde fois ct référé à un comité dé toute la chambre demain. Sir Arthur W éilesle y étoit arrive” d'Es pagne, 

Fa chambre se Forma ‘énauité ên Comité sur le bill pour Appointer/6t avoit accepte’ l'appoiutement de Secretaire 
un agent provinetal résident en Angleterre, léquel éomité :a obtenu! d'État o: Tes ax , Dog D 
pernission de siéger denouvean Lundi prochain. TA Ltat pour les aüatres étrangéres. ë 

nômmé un op . sept ee aa ri SU ÿ}  Latranquillite’avoitéte’ retablie au Théâtre 
avc des inconvéniens dans la distribution des séancès des cours! jm. , 
de Justice, tel quéllés sont maintenant fixées par la loi. ; de Covent G arden. k 3 

MaAñDi, : pts bill pour amender l’acté qui regle s por Loxprss, le 2 Décembre.—Oun rapporte que 

üres isiem ctrétommis à (4 Etes \ L'AUX ANG 
Rs fn da és podr la hoïsiente fo, EROMNTS à un COMRÉl LS ET Comiden est déterminé à resigner. 

Il fut présenté par Mr. Taschereau, une requête de plusieurs On nous assure qu'un Mousreur qui est recem- 
marchands êt Vendéüurs db liquétis, Gemañcädt que le rappoit inent arnive’ de Paris, a donne’ ua detail de l'oc- 
eitre la jauge et le gallén soit fixé dans le bill devañt la &hamibre ; se 7 | é Que da à 
pour regler les poids et mesures, et la dite requête fut référé au! Casion de l'assemblée remarquable de Rois dans. 
cornité sur le dit bill _. Jtette capitale, qui donne certaliement une idée 

Unibill pour empêéhér plis efficacement et punir lés monopoles | d’ UE Man babilite’ si iet de 
dans la ville et les environs de Québec, fut lu peur la premiere fais,| UNE aussi granae probabinie , que lé projet. qe, 
et ordonné qu’il soit lu une seconde fois demain. | 


| preudre le tître d'Éimpereur d'Allemagne. On 


La chambre $e forma ‘ensuite en comité sur le bill du Conseil, ; “A ORPRE N: EE SE 
Legislatif concernant les Contrèfactions, léqüél comité obtint per- assure que'E est | intention de Là apoleon de faire 
des ouvertures -pacrfiques à ce pays, en conçcur- 
P 


nussion de Siéger nouveau Vendredi. : ; 

‘MekCREDI, le 81: Un bill pour coftinuer les actes ymertionnés| rence avec les Movarques qui s'assemblent main- 
pôür pourvoir a des maisons de corréction dans les différenis Dis-, io. C: he: ble out 
trièts de cette province, fut rèçu et lu pour-la premiere fois, et or-| tenant à Parss. est assez probable, sur- a 
dbnné qu’il $oit lu unie sécotide fois Lundi prochain. | Comme on dit que le voyage d’Espagne a te” 

Un bill pour continuér lés ‘aétes ÿ meñtionnés concernant Tes: CARE : ? 
eur ers et rain sujets de sa Majesté, qui ont'résidé en-Branice] lEMIS à SIX SCMALNES. 

ic. fut'introduit ét lu pour/la brémiere fois. F ! TRES AA 
| Mr.-Blarchét du bhnté aiquel avoit été référée Ta requête de’T. MouruT,—A Québec, Te 18 du conrant, Mad, 
À Gosselin fit rapport, en lui allouant un péage sur le.pont bâti par] Josrrri DunierEes M oQUIN, agée lle 60 ans. 

di ‘sur Ja ‘rivière Boyèr pour quafre anis, dans le €as qu’il:ne seroit É sr 
pas Bâtide pont sur la dite rivière ‘aux frais du public ayant l’expira- À DD D Te LE ur EE À DD ne DER EN Ù 
tiün du dit téms. : > RE 3% ; Pr: 
MERS se forma ensuite en comité sur le bi dune) Québec : Imprimé. & Publié pour les Propaé- 
Législatif pour découvrir ét'punir lés achéteurs.ét receleurs à dé À taires à l’Imprimerie CanaDienne, Rue Saint 
volés, lequel tümité t'hérmisaion de slégér de nouveau ‘Lun À ; s 

2, feel EmICE attint péril à siéger de noué W Lrangois.—Prix: 108 par Au. 











Fiat Fusritia 





Etrange zèle qui s'irrite contre ceux qui accu/ 





NO, 14] SAMEDI, LE. 3 
PARLEMENT PROVINCIAL, 
pu Bas-CanaADaA. 


CONSEIL LEGISLATIF, Luxpi, le 26 Février, 


AUJOURD'HUI À trois heures, son Excellence le Gouverneur 
en Chef, est venue avec le cérémonial ordinaire, à la Chambre du 
Conseil Législatif; ét étant sur le Trône, a envoyé lHuissier de la 
Verge-Noire à la Chambre d'Assemblée requérir la présence immé- 
diate de ses Membres dans la Chambre du Conseil Législatif. 
L’Orateur s’y étant rendu avec les Membres de l’Assemblée, il a 
plù à son Excellence de donner la Sanction Royale aux Bills suj- 
vans, Savoir : 


ACTE qui continue les Actes y mentionnés pour faire une provision 
temporaire pour le reglement du commerce entre cette Province 
et les Etats-Unis de l’Amérique. 


ACTE qui continue encore, pour un tems limité, un Acte passé 
dans Îa quarante troisième année du Regne: de sa Majesté, linti- 
tulé, “ Acte pour la meilleure préservation du Gouvernement 
“de sa Majesté, tel qu’il est heureusement établi par la loi en 
“ cette Province”? $ 


Après quoi son Excellence à fait le DiscouRs suivant aux, deux 
Chambres: $ ; 
& Messieurs du Conseil Législatif, & 

“6 Messieurs de la Chambre d'Assemblée, 

‘ Je suis venu ici afin de proroger le présent 
Parlement; et après une mûre considération des 
circonstances qui ont eu lieu, j'ai à vous informer 
de la détermination où je suis de recourir aux 
sentimens du peuple par une dissolution immé- 
diate.” s 

+“: Appelle’ de nouveau à l'exercice pénible 
d'une des fonctions de 11 prérogative de sa Ma- 
jeste’ dont je suis revêtu, je sens qu'il est encore 
expédient que je vous expose, et que, par votre 
voie, qui est même le seul moyen de communica- 
tion que j'aie avec le peuple, il soit distinctement 
informe’ des motifs qui me guident.”’ d 

& Quelques pussent être mes souhaits, et quel- 

. ques forts que pussent être mes désirs que les af- 
faires publiques ne souffrissent aucune interrup- 
tion, je sens. qu'en cette occasion il ne me reste 
aucun choix à faire; on m'a mis dans l'impossi-| 
bilité d'agir antremeut que je ne me le propose.” 

« La Chambre d'Assemblée a pris sur elle, sans 

‘Ja participation. des autres branches de la Légis- 
lativo, de décider qu'un Juge de la Cour du! 


£: 






ruat Cœlum 


ent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les comme. 
Lent.—Pascar, lettre 11. 






MARS, I810.. [VOL IV. 


Banc du Roi desa Majeste’ ne peut siéger nl 


voter dans la Chambre. Quoique je pusse mettre 
de côte’ les sensations que je pourrois naturelle- 
nent éprouver à l’occasion de la manière dont 
cette transaction à éte’ conduite envers moi,’ il y 
a une autre consideration, bien plus puissante, 
qui eu derive, à laquelle Je suis oblige’ d’avoir 
égard,” 

‘ Ikm'est impossible de regarder ce qui a éte’ 
fait sous un'autre point de, vue, que comme une 
violation directe d'un Acte du Parlement Impé- 
rial—de ce Parlement qui vous a confere’ la 
Constitution, à laquelle vous avouez devoir votre 
prosperite’ actuelle; et je ne puis regarder la 


Chambre d'Assemblée que comme ayant incons- 


titutionnellement prive’ de leur Franchise, une 
grande partie des sujets de sa Majeste’, et rendu 
inéligible, par uue autorite’ qu’elle ne possède 
pas, une autre: classe assez considerable de la 
société”? 

‘ Je me sentirois, à tout évènement, oblige” 
par tous les liens du devoir de m'opposer à uue 
telle pretevtion; mais en consequence de l’Ex- 
clusion du Membre pour le Comte’ de Quebec, 
on a declare’ une vacance dans la Représentation 
de ce Comte’; et il seroit necessaire qu'il fût 
émane” un nouveau Writ pour l’Election d’un 
autre Membre. Ce Writ duit être signe’ par moi, 
Messieurs, je ne puis, —je n'ose me rendre parti- 


cipant de la violation d’un Acte du Parlement 


[mperjal, et je ne vois aucun autre moyen, par 
lequel, je.puisse éviter de le devenir, que celui 
que je prends.” 

‘< Lorsque nous nous assemblames, je ressentis 
beaucoup de satisfaction, pensant avoir pris 
des mesures que je croyois pouvoir faciliter, 
que je penso's même devoir detruire, toute objec- 


tion possible à une mesure que l’on paroissoit, 


desirer, et dans laquelle je concourois entière- 
ment, Mais mon objection, et la seule objection 


qui puisse, je crois, exister dans l'idée d'au. on 
homme raisonnabie, contre l’éligibilite’ des Ju- 
ges, vient de l'effet que peut produire la necessité 


+ 
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FX: Fa n rs ” 
où elle les met de rotftér 


ca 


roi F4 Hlectédrs. périte’ nous cale uRe. staon d'autant plus 
On ne peut donner aucune objection bien fondée, grande que votre peuple dela Grande-Bretagne 
à ce qu'ils siegent dans la Chambre;-lorsqu'ils|est charge’ -depuis-tant d'années des frais d’une 
sont élus. Au contraire, leurs talens.et. leurs |guerre. dispendiease pour la protection de toutes 
grandes connoissances doivent lès rendre très |les parties de votre vaste empire. 


utües,et,si ce n'étoit pour d” autres considérations, | Dans ces circonstances votre peuple du Bas-. 


ils devroient être très'à souhaiter.” {Canada s'estime heureux d’avoir pu s'acquitter 
“Je ne puis que beaucoup regretter qu'une |d’une obligation que Jui im posoient. le devoir et 
mesure, que je-regarde comme très-avantageuse |la reconnoissance, - 


au Pavs n'a s eu son efHet. Le peu Ë ce- Aux Lords spirituels et temporels assemblés en Parlement. 
LA MEOR p x L nr L’humble Adresse de l’Assemblée du Bas-Carada convoquée ci 
peudan it, s'ilest trompe” dans son attente, me ren- Réal cl dote: 


dra la justice de ne pas m'en attribuer la cause; Nous les très-fidelles et loyaux sujets de sa Majesté les Reprée 


séntans du peuple du Bas-Canada, assemblés en Parlement Provin- 
cial, prions vos Seigneuries d’être assurées des seutimens d’affec- 
tion du peuple du Bas-Canada, et de sa reconnoissance la plus vite 
a la vue dé l’état de prospérité auquel cette Province eît parvenue 
sous la Constitution heureuse que le Parlement à bien voulu : lui 
: ESS accorder. ) : 
ai rie du Conseil Législatif, & blé Cet.état de prospérité est devenu tel, qu’il nous a rendu capables 
Messieurs de la Chambre d Assemblée, de nous charger dans cette session de notre Législature des déper- 


comme tl ne doit pas non plus me } imputer, 8 | 
«C'est le pl aisir de son Excellence le Gouver- 15° de notre Gouvernement civil jusquéici soutenu en grande partie 
Le 


a éte’ sj peu fait d'affaires publiques.” 


\ 


Alors Honorable Orateur du Consæil Législatif a dit: 


par la libéralité du Gouvernement Impérial. Cet effet de notre 
neur en Chef que ‘ce Parlement Provincial soit prospérité nous cause une satisfaction d’autant plus grande que Le 
proroge à Lundi le 26 de Mars prochain, et en eeuple de la Grande-Bretagne est chargé depuis tant d’années dés 
conséquence ce Parlement Provincial est prorogé 
au #0 de Mars prochain.” 


parties de l’Empire. 

Dans ces circonstances le peuple du Bas-Canada: s'estime: her 
reux d’avoir pu s’acquitter d‘une obligation que lui ‘imposoient ‘ le 
devoir et la reconnoissance. 








# 


CHAMBRE D'ASSEMBLÉE” E: g 
Vexpnent, le 23 Février.—Mr. ’'Orateür.et la Chambre se ren- 
dirent au Château St. Louis, avec les différentes Adresses de la 
‘Chambre, au Roi, a la Chambre des Lords et à la Chambre des|£ 
Communes, et a son Excellence le Gouverneur en Chef, lesquelles 
Adresses sont comme suit: 
A LA TRES-ExCELLENTE MAJESTE’ DU Ro: 
La très-humble Adresse de l’Assemblée du Bas-Canada conv oquée 


Aux Honorablés Communes de la Grande-Bretagne em be Dr cB 
Parlement. 
L’humble Adresse de la Chambre d'Assemblée du Bas-Canada 
assemblée en Parlemént Provincial, ï 
Nous les fidelles et loyaux Sujets de sa Majesté les Représentans 
du peuple du Bas-Canada convoqués en assemblée, prions votre 
Honorable Chambre d’être assurée des señtimens d’affection du 
en Parlement Provincial. peuple du Bas-Canada, et de sa reconnoissance la plus vive à la vue. 
Nous lestrès-fidelles et lnyaux Sujets de Votrelde léétat de prospérité auquel cette Fran est parvenue sous la 
À At écA _ [constitution heureuse que le Parlement à bien voulu lui accorder, 
Majeste’ les Re présentans du ae, ple qu'Bas Ca Cet état de prospérité est devenu tel qu’il nous a rendu capables 
nada, Convo Q ués en Assemblée, sup ph ians’‘très | 4e nons charger dans cette session de notre Législature des dépenses 


humbletnent qu'il nous soit permis d'a pproc her !civiles de riôtre Gouvernement jusqu’ici soutenues ën grande partie 


TA D One, EP re EN pt : par la libéralité du Gouvernement Impérial. Cet eflet de -notre 
du Trône de Votre Majeste avec des cœurs rem prospérité nous cause une satisfaction d'auta ant plus grande que le 
plis de loyaute’ et de reconnoissance. 





peuple de la Grande-Brétagne est chargé depuis tant d’annéës des 


frais d’une guerre dispendieuse pour la protection de toutes les < 


Nous supplious Votre Majeste’ d'être assurée \frais dune guerre dispendicuse: pour la protection de toutes les - 


parties de l’ Empire. 


des sentimens d'affection de votre peuple de Bas- Dans ces circonstances le penple du Bas-Canada s he heu’ 


Canada, et nous la supplions de croire que ce 


peuple qui fut toujours attache’ à ses Rors, FR du : ë M ; 
, [A son Excellence SirJAMES HENRY CRA1G, Chevalier du très. 

g (l ; } ; 
sera pas sur passe” par les autre s pret ples de vôtre honorable Ordre du Bain, Capitaine Général et Gouverneur en 
Empir e dans les sentimens d attachement et d af- Chef des Provinces du Bas-Canada, Haut-Canada, Nouvelle 


; ] la personne sacrée! Ecosse, Nouveau-Brunswick et leurs différentes Dépendances 
fection qu ils éprouver t ROLE Vice-Amiral d’icelles; Général et Commandant de toutes les 


de Votre Majeste’. Forces de sa Majesté dana les dites Provinces du Bas-Canada et 





4 #1 


ne | devoir et la recconnoissance, 


Qu' il nous soit permis d’ex primer à Votre Ma- Haut-Canada, Nouvelle-Ecosse ét Nouveau-Brunswiék ét leurs 


< " T. 
jeste’ la vive reconnoissance que nous inspire le différentes Dépendänces, et dans lle de Terre-Neuve &c.&c.&e. 


souvenir deses bienfaits et la vrie de l'état de QU’IL PLAISE A VOTRE EXCELLENCE. 


reux d’avoir pu s’acquitter d’une obligation que lui iposoiert 
P ] Es q P ; 


prospérite” auquel s'est elévée cette Province! Nousles Fidelles et Loyaux Sujets de Sa Majeste” les Représen- 


ie ’ tan e nous tenons de!tans du Peuple du Bas-Canada, convoqués en Parlement Provincis 
sous la Constitution heureuse be al, demandons la liberté d’informer votre Excellence que la Cham. 


votre libéralite’ et de celle de votre Parlement." lire 4 Assemblée a résolu de votér dans cette session les sommes 


Cét état de prosperite” est devena tel qu'il notis fnéceséaires pour payer toutes les dépenses tiviles de Tfadministia- 


a rendu capables de nous charger dans cette ses- | Ctence de vouloir bien transmettre aux Ministres .de sa Maïesté 


sin de’‘notre Legisl: ature dés dépenses civiles de pour être présentée à sa Majesté, à là Chambre des ‘Lotds et à la’ 


tion du Gouvernement de.cette Province, et supplions votre Fx: . 


nv de nent jusqu'icisoutenues en grande Chambre des Communes, nos trés-hunbles Adresses denos remer- { 


cimens que nous avons actuellement l’honneur de présenter à votre . 


partie par votre Majeste”. Cet effet de notre pros- Excellence, 


(55 1. es 
5 : ñ “é US + : x n 4 à 2 Fa 
tm Adresse il a plû à son Excellenee de faire la réponse ger dans la Chambre d'Assemblée, avcequelques amendemens, et 
“suivante : aussi les Bills pour fai NB : : Ps d 
:i ; aire une proyis ec ten 
. Mrssrmæurs,—Ces Adresses que vous m'avez présentées, sont du Con et ee cette Plovinen ét Pt TR a le reglèment 
tontes sous des circonstances si particulières de nouvauté, qu’elles tinuer l’Acte pour la meilleure cunservati Le ver nis, ét pour çon- 
ont exigé et reçu de ma part un dégré considérable de reflexions Sa Majesté servation du ‘Gouvernement de 
* L'usage constitutionel du Parlement pleinement reconnu par la| : Le Bi ; . EPS # | 
| 5 L . e Bill du Conseil Lé i Ru L a 
-sagesse de Ja Chambre des Communes des Royaumes-Unis, défend | ons fut alors lu pour la as PE P es abus des ‘OpP oyUes 
toutes mesures quelconques de la part du peuple, et pour accorder | de sept Membres pour S’enquérir a. Points en 5 A ‘Comité 
des octrois d argent, tant en Occasions publiques que particulières usages Parlementaire mentionnés dans la ré in col a > ae, 
qui ne sont point recommandées par la Couronne, et quoique par | à l’Adresse de la Chambre, et en faire ra CRU AOR PARUTRNEE 
ke même usage parlementaire tous octrois et aides, prennent leur | Une requête des Maïtrés dé PQ pe ER à Ch 
drigine dans la Chambre Basse, il est cependant à peine : nécessaire! Mr, Ross Cuthbert, et référée à un C ps ne ambre par 
que j’observe qu’ils sont enticrèment iméficaces sans la concurrence} La Chambre se rt en Comité su 2 ete : : 
de-lx Chambre Haute. Je dois observer aussi, qu’il n’existe (autant:| Législatif sur le Bill pour cote Kojuges UE Pre Conseil 
que mon information s’étend) aucun exemple précédent, d’adresses | rapport de quelques progres et obtint ke F en A de 
a-la Chambre des Pairs, ôu à la Chambre dés Cemmunes séparément | nouveñu demain. permission de siéger de 
par une branche seule d’üne Législature Colonialez et il faut que] Mr. Gugv, du Comité spéci Re RE d 
+ Gugy, mité spécial, fit rapporten faveur de ê 
des Habitans de Machiche. : FE FR is 


je vous prie de remarquer, que Padrésse que je viens de recevoir de 
vous, destinée pour la Chambre des Comimunes des Royaumes- dt AE À 
; pour ny ; La Chambre reçut alors unerequête dE. N. L. Dumont, Ecuyér 

et s’ajourna, Fe “ 


Unis, n’est faite qu’a une partie seulement de cette méme Chambre. 
! Pour ces raisons je né puis que considérer ces adresses Cconime SAMEDI, 24 Février.— James Cuthbert, Ecuyer, Membre pour le 
étant sans exemples, comme imparfaites dans Jeurs forn es; COMME! Comté de Warwick, pit son siége dans la Chambre et il fut passé 
étant fondées sur une résolution, qui, jusqu'a ce qu’elle ait reçu la! plusieurs résolutions concernant l’Election contestée de Ends 
concurrence du Conseil Législatif, doit ètre entierement incfiCact | don, et il fut reçu un rapport sur la requête:de CH Ga NT 
{excepté comme offre spontanée de la part des Communes du Ca-| La Chambre résolu alors, Que P À De Bonne hante o 
; 2 és: ; > RAS ENRIREES rs 
nada) qu’elles sont par consequent PECHAUEÉERS et pour cette rai-| Juges de ja Cour du Banc du Roi, ne peut siéger ni voter dans cette 
son je regrette que je ne puis, SOUS l'impression que je ressens de | Chambre.” Et “ Que le Siége de P. A. De Bonné, un des Mernbt 
“mes devoirs officiels, prendre sur moi de les transmettre aux Minis- | pour le Comté de Québec, est vacant : in 
tres de sa Majesté, Je pourrois ajouter, que, les Ministies de sa} L'Ordre du jour pour que la Chambre se forme en Comité sur le 
Majesté ne sont point l‘organe régulier d’une communication avec | Biil pour empêcher les monopoles, fut remis à Mardi et la Chambre 
les Chambres du Parlement, a moins que ce ne soit par l’ordre dt! 5: forma en Comité sur les amendemens du Conseil Législatif au 
. X ,. . . « / x -è* 
Bal pour disqualifier les Juges, lequel Comité fitrappoit de quel- 


sa Majesté, Jene voudrois pour cette raison, point m’engager à 
ce que ces adresses fi ommuniquées, si je smettois pa és amendemens qui fu : e 

s fussent communiquées, si je les transmettois par ques,amendemens qui furent accordés par la Chambre, et ordonné 
qu'il soit grossoyc. 


cette voe. 
Sous quelques unes de ces considérations je me sentirois égale- Npri lets Patiereell fai ree RRAE RE 
ment obligé dans des occasions ordinaire:, de refuser de transmet-|]a NA None EE De dt À 4 Per AE 
+re à sa Majesté, aucune adresse qui pourroit être circonstanciée | dans] Chambre du Conseil Lée islatif ï RAC ri ar 
comme le sont celles-ci; mais dans l’occasion présente, et après Hi F 
une mûre délibération, je juge qu’il est à propos que sa Majesté soit 
informée, de la bonne disposition, de la reconnoissance, et des gé-| Moxsieur L’'Imprim EUR, 
néreuses inteutions de ses sujets dans cette Province, manifestées El eort: SES , Li j 
par cet acte volontaire de leur part. Je juge encore qu’il est à 1! ATEN Prospectus d por nouvelle publi- 
pronos, que sa Majesté soit informée formellement par leur propre |Cation, dont le Redacteur, ni À Emprimeur ne se 
acte, des moyens de cette Province, et de la garantie et promesse} nominent point, mais par le styie patehn, les 
volontaires que le peuple en à donné à sa Majesté par cette adresse ; Lolrcbesetiles ? 
à leur Souverain, et par la résolution sur laquelle elle est fondée, de moyens fourbes etles mensonges dont se sert le 
défraver ES iie des dépenses civiles de la Province s’il est requis, Redacteur, on le‘reconnoit très-bien.  Mtre. P 
dele faire, afin qu’elle puisse demander sans répugnance l’accom- » Ne S AT j FA 
plissement de … been solemnel, de eh en tout tems, AC l'effronterie de donner a sole patelinage le 
que dans $a sagesse elle pourroit juger à propos de le faire. tître de vraz Canadien touJeurs fidè!e au Roi, —1l au- 
3 Pour ces raisons Je transmettra! votre adresse au Roi comme vous |roit dû preud re son propre titre—le vrai C 
V’avez sollicité. Je désire cependant, qu’il soit distinctement en-| € es mer 
tendu que, comme je ne dois compromettre, par aucun acte de ma Sous la lettre C, dit le Mercure, on 'peutenten- 
pärt, les droits de sa Majesté, du Gouvernement Impérial, ou du .dre.:des mots différens, ‘Comte Coquin, ‘comme 


. 


Conseil Législatif de cette Province, aussi en me “prêtant à vos sou- 4 à NS 4e 0 : 
haits je n’accorde Ace biéede celle Prounee ni atncte qu’au- Créoles, &e. H & ee servi aussi d'une au- 
eune démarche de sa part pour -des octrois d’argent, qui n‘aura tre:ruse, il a pris le «même forma que votre pu- 
‘point été recommandée par ia Couronne, puisse être constitutionelle, blication pour en imposer sur le peu le. Cette: 
ou qu'aucune démarche puisse être eflicace sans la concurrence du | re PRO TPRRE PAPE A 
nouvelle publication:est dirigée coutre les pro-. 


Conseil Législatif et l'approbation finale du'Roi. r 
Les expressions d’afection, et de reconnoissance envers sa Ma-| cédures de la Chambre d'Assemblée,; ‘1 parofît : 


jesté et les deux Chambre du Parlement Imperial, pour les faveurs , RARE Ne : RASE Pa 
accordées à-cette Province, qui ont élevée à l‘état de sa propérité que c'est Mr. Pierre Edouard Desbarats, Âssis- 
actuelle, que vous professez si explicitement et avec “ee ‘d‘ardeur tant Grefher et Officier de cette même: Chanibre, 
dans vos adresses, ne permettront. point un. moment de douter de Fe si |” Fe Se RTS ni rrtal 
ja sincérité de votre désir de mettrecomplettement en exécution la RE Lee l'imprimeur. Ce papier ‘paroït AVGITS 
résohition quien est l‘objet. Une intention si louable vous donne |éte” aide”’des Journaux, quoiqu 1 les‘tronque; et. 
tous les droits à la reconnoissance, et je ne: puis que regretter, Cx- | qu'il.représente, sous de‘mativaises couleurs, les. 
trémement qu’ilexiste des circonstances qui m‘obligent par un natale Ghatbiee à : re 
sentiment dé devoir, à m’exprimer sur le sujet d‘une manière qui procédes-de'la Champre, Et {te publication, qu 
pourroit porter, avec soi, mEme Fapparencer RTE contre mon ne paroîira que durant les ‘Elcctions et ‘qui es 
intention, de vouloir réprimer la manifestation des sentimens qui, ee 5 occpin:de:i LRO A TIR Le Fe 
comme fe me le persuade, vous ont fait agir. faite à desst inde jetter de odieux sur les procé- 
.I} fut reçu des Messages du Conéeil Législatifavecun Bill pour dés de la:Chamwbre, est soutenue de IHonorable: 
Juge de Bonne—Le :pouvoir Judiciaire a°eu 


révenir les abus des oppositions afin d’annuller, afin de sas ae 
fn de charge, et informant la Chambre que le Conseil Législati D “ ; 
1 LE à assez d'influence sur J'Assistant Greflier de la 


.axoit passe’ le Bill pour disqualifier les Juges d’être élus et de sié- 








ee 
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Chambre-pour: lui faire conmmettre: un: acte de 
trahison contre la Chambre, et l’éx poser à l'ui faire 
perdre.la coufiance-que la Chawbre pouvoit avoir 
en lui, eu ne pouvant plus le laisser témoin de ses 
procédés à huit clos, lorsque le bien publie l'exi- 
geroit, effet. de: la présence des Juges dans. la 
Chambre. 

Cette trahison déceuvre les moyens d'espiona- 

e exercés sur la Chambre dans Ja Séssion de 
4809, et, la raison qui a empêche’ dernièrement 
4e corriger une-erreur-cléricale dans l'adresse aux 
Communes: la Chawbre est trahie par ses pro- 
pres cfficiers. 

_ El paroît que le Bureau de la Poste est le lieu 
où on va souscrire, probablement que la Poste 
ne refusera point de le faire circuler. 

Mire. P. ne se borne point à cette publication, 
Jui et ses clercs ont l’imprudénce de se servir de 
leurs places au Greffe, où tous craignent pour 
Jeur bourse, pour iutriguer pour les Elections, 
£t tourmenter les pauvres plaideurs de mensonges 
æontre leurs Représentans : —quarante mille louis 
d'impôt surle peuple, est leur grand cheval de 
bataille. | RENTE 

Cette publication imprimée chez l'Imprimeur 
du Roi, (je dois supposer sans autorite’) est in: 
juricuse au Représentant du Roi, elle feroit eu- 
tendre que son Excellence ne seroit pas sincère 
dans les complimens qu'elle auroit faits aux 
Membres. sur la liste civile, puisqu'elle seroit 
censée souffrir qu'au Greffe et au Bureau de la 
Poste on se servit de cette même liste civile pour 
£B imposer au peuple coutre les:mêmes membres. 

Le peuple entend bien la question de la liste: 
civile, dans ce moment, et il sait bien apprécier 
ce que leur disent Mtre. P.et Mr. De Bonne à 
cet égard; et il se souvient des belles lettres et 
adresses de Mtre. P. et De Bonne, où ils n’a- 
voient pas houte de pousser leurs mensonges 
Pusqu'à,dire que Mr. Panet avoit voulu faire des 
saldats des‘Canadiens; 

Ce praspectus parle dela conduite des membres 
envers le Conseil Legislatif sur la question d'ex- 
clusion des Juges.—Mais là domine encore le 

Jouvoir. Judiciaire contraire à l'interêt de la 
Province. C’est le Conseil Legislatif qui a em- 
pêche’ qu’une loi ne fût passée il y a deux ans 
pour rendre les Juges inkabiles à siéger au Parle- 
ament «dors prochain. Four quelle raison l’a-t-il 
empêche’, l'Hon. Juge Williams qui y dominoit 
comme Juge l'a dit ælors, et voici ses propres 
paroles. * La Légiflature de ce pays n’a pas Le droit 


S de,pafler untei Bill; etil a cite’ la 21me. sec- 


_# Voyezle CANADIEN, vol 2, p. 79: du 2e. Avril 1808, 


ftion de l’acte comstitationnel’ pour prouver.que 
Ma Legislature n'avoit pas le droit de passer un: 
+Bill'pour disqualifier les Jugest1! Comment: . 
se fait-il que les J'ages disputoient alors à la Le. * : 
|gislature le-droit de passer un Bill, et qu'à present: 
ils en conviennent. Je- crois qu'ils savoient bien 
alors qu'elle.avoitce droit; mais ce discours de. : 
i'ilonorable : Juge Williams nous découvre le: 
mystère de ce qui. s'est passé’ dernièrement. dans 7 
le Conseil et de ce qu'on:sait devoit -eucore.sy 
passer à l’eccasion du Bull, si la Eegislature n'eût 
pas éte’ separée. Pour quoi tant: d'iñterêt-delæ 
ipart des Juges dans ce pays:mäiutevent, eten . 
Angleterre autrefois, pour dinänuer les privilèges : 
de la Chambre, et augmenter leur influence. :Si . 
les Juges ont change d'opinion sur le droit de 
passer un Bill, ne peut-on pas croire qu'ils chan- 
geront aussi d'opinion sur le-dreit de la: Chambre 
dedeclarer à cet égard Ja loi et la coutumedu Par- 
lement? Pour quoi sont-ils iei en opposition avec 
le Juge Blackstone, vol. L pag. 175, où il est dit: 
‘ Quelques unes des qualifications dépendent.de. 
‘ Ja loi et coutume des Parlemens, déclarées pag : 





[Ja Chambre des Communes, d’autres de certains 


“statuts.” C’est d’après une simple Resolution 
de Ja Chambre des Connuunes de la loi et coutu- 
me du Parlement que les Juges nesiegent point: 
dans la Chambre des Communes.—-Notre Cham- 
bre d'Assemblée est, par l'acte. constitutionnel, 
coustituée pour aviser et conséntir aux loix, et 
peut-elle le faire librement, si les loix, coutuines, 
et usages Parlementaires, qui ont rapport à la 
conservation de ce droit et de cette liberte’, ne lui. 
sont point donnés, soit en termes exprès, ou par 
implication. | cp 

Ce prospectus dirige’ contre la Chambre, la 
joie montrée par les gens en place, les adresses de 
remercimegs au Gouverneur, faites dans le Grefle 






let ailleurs, à l’occasion de la dissolution du Par- . 


lement, et la joie montrée par ceux qui sont con- 
nus avoir pris une part illégale dans l'Election 
contestée de Huntingdon, ct les efforts de. tous. 
ces gens pourexclure les. membres indépendaus, 
démontrent parfaitement la vérite’ de ce passage . 
de la Lex Perliamentaria, pag, 63: ‘ Péffna gens 
fe human genéris a toujours abhorre'un Parlement, 
‘et. la raison en est évidente, c'est. qu'elle sait 
‘ bien qu'elle sera tenue de rendre un compte 
impartial et stricte, et sera punie suivant l'exi- 
gence de son cas.” 
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On ne dira plus que le Canadien né fait pas de 
progrès. Les Anti-Canadiens, les Chouayens, les E- 
coffors, les Yankés sont tous convertis à Ja langue 
Françoise et devenus de VRAIS CANA- 
DIENS. Es se sont tous réunis pour mettre sur 
pied un nouveau papier en LANGUE FRAN- 
COISE, sous lé tître de VRAI CANADIEN. 
Îis ont souscrit des sommes considérables, un 
grand personnage a souscrit, dit-on, cent louis. 
Ce papier est daus le même format que le Cana- 
DIEN, et coute le même prix. Le iître est impri- 
me’en mêmes caractères, ce qui augmeute beau- 
coup la ressemblanuce.—{ff y a apparence que Mr. 
Heriot donuera un libre cours par la poste à ce- 
Jui-ci. Le Redacteur n'est pas nomme’ dans le 
prospectus, non plus que l’mprimerie; iwais on 
saitquel’Imprimerie estcelle des Loix, (une des 
Finprimeries du Gouvernement,) eton eroitquele 
Redacteurestla personneaccuséedece Vol Public, 
dontilaétètant parléilyaunecoupled’années ; ain- 
si 1lne sera pas honteux et la bonnecompagnie pu- 
rifietout. Cettenouvelle confrèrie de Frais Canadiens 
compreudtouteslesautres, les Chouayens, les Yan- 
kés, les Écossois, et en general les Anti-Canadiens 
de toute sorte. On connoissoit le Grand Choua- 
yeu, mais on ne sait pas quelle sera le Grand Vrai 
Caradien. Ce sera quelque chose de plus grand 
que le Grand Chouayen, car il faut qu'il soit 
Chef de toutes les sectes à la fois. —A l'avenir 
dooc plus d’Anti-Canadiens, plus de Chouayens, 
plus de Yankés, plus d'Ecossois, ils n’y aura plus 
que de Vrais Canadiens, —et nous les pauvres Ca- 
padieus nous ne serons donc plus rien; ces Mes- 
sieurs, par-tout où ils sont, prennent toute la 
place. Mais nous ne serons pas jaloux, nous 
nous contenterons d’être Canadiens ; et si ces 
Messieurs veulent bien faire le rôle de Vrais Ca- 
vadiens, nous leur donnerous des Patentes. La 
Gazette de Quebec annonce que le nombre des 
souscripteurs du Vrai Canadien est de 400, mais il 
y a apparence que la pius grande partie de ceux 
qui ont souscrit, sont les vrais Canadiens eux- 
mêmes et qu'il n’y a que très-peu de Canadiens. 


Le caractère de cette publication sera une no- 
ble simplicite’ qui se inet avec bonte’ à la portée 
de tout le moude, les comparaisons qui en font la 
richesse, ont beaucoup de justesse et de naïvete’. 
L'Honorable Juge De Bonne y est compare’ à un 
Domestique engage” pour quatre ans au service 
d’un habitant de Beauport, ou Charles-Bourg 
de suppose’, voici le passage : 

‘Je ne prendrai pas votre tems en commentaires 
‘sur ces raisons, elles parlent d'elles-mêmes ; je 
‘ne ferai que poser un cas qui vous fera voir 
“clairement la force de la troisième raison. Sup- 
‘" posous que vous auriez engage’ un bon domes- 
‘tique pour quatre années, et qu'il fut passe’ 
‘ une loi qui déclareroit que personne, à l'avenir, 
‘ne pourroit engager de domestique, ilest clair 
‘‘ qu'eu ce cas vous ne seriez point affecte’, parce 
‘que votredomestique est dejà engage’; mais si la 
“loi declarcit que tous les domestiques qui ont 
‘ ête’ engagés, seront immédiatement affranchis, 
‘en ce cas il est bien clair que vous en êtes aflec- 
‘te’, et que vous êtes traite’ injustement, parce 
“ qu'alors vous êtes prive’ de votre droit legal 
‘aux services de votre domestique durant les 
‘* quatre années pour lesquelles vous l’aviez en- 
‘gage’, lorsqu'il n'existoit aucune loi pour vous 
‘en empêcher. C'est exactement le cas des K- 
iecteurs du Comte’ de Quebec.” 

"Rien de plus lumineux, Jene ferai point de 
commentaires; je dirai seulement que je doute 
que le Domestiqne ; en question soit un bon Do- 
mestique; que bien des personnes pensent que 
c'en est untrès-mauvais. Dans ce cas n'étoit-ce 
pas rendre un grand service à ses Bourgeois que 





de le mettre à la porte? 
PROCLAMATION 
DU CANADIEN. 


Vu que nos bons frères Hauts ct Puissane 
Seigneurs, les Anti-Canadiens, les Chouayeus, les 
Ecossois, les Yankés et toue les Sectateurs de no- 


[ 58 si 
A son Excellence Sir JAMES Herr Craic, Che- 


tre formidable antagoniste le Mercure, ont par 
l'effet bienfaisant de notre doctrine ct de nos 
corrections fraternelles, reconuu et abjure’ les 
erreurs dans lesquelles: ils avoient éte’.ci-devant 
entraînés et entretenus par les artifices et discours 
séducteurs de notre dit antagoniste; et vu que par 
la force et vertu merveilleuse des maximes pu- 
bliées par notre bien aime’ le papier qui porte 
notre nom, ils auroient abandonne’ la doctrine 
Anti-Canadieune du dit Mercure, et témoigne’ 
ouvertement le désir de parler François et de por- 

r à l'avenir le {ître de VRAIS CANADIENS; 
qu'ils auroient même à cet efle: conçu la louable 
entreprise d'établir un nouveau papier en langue 
Françoise, sous le même format et pour le même 
prix que nôtre dit bien aime’ le CANADIEN, et en 
tête duquel ils désireroient mettre le tître de leur 
nouvelle profession en larges et visibles carac- 
tères de même grandeur et forme que celui de 
notre bien aune’ le Canapiex: NOUS, ayant 
égard au repentir sincère et à la conversion exem- 
plaire de nos dits frères les Anti-Canadiens, 
Chouayens, Ecossois et Yankés, et voulant les 
recevoir à pénitence et faciliter leurs bonnes dis- 
positions à parler ia langue Françoise, et leur 
Jouable désir de donner des marques publiques 
de leur conversion en établissant le dit papier en 
langue Françoise, sous le ître de VRar Caxa- 
DIEN ; les admettons à parier François à l'avenir 
et à faire circuler leur dit papier sous Je dit tître 
de VRar ©aNapien en toute liberte’ et par toutes 
postesimainienaut établies ou qui le seront ci-après 
daus toute l'étendue de notre Jurisdiction, sans 
néanmoins obliger nos sectateurs de lire le dit 
papier ni. Ôter en aucune manière à notre dit 
bieu aime’ le Caxapien sa Jurisdiction sur icelui 
pour en châtier, regler et épurer la morale et 
politique si besoinest; leur permettons de por- 
ter ouvertement, publiquement et sans aucune 
anolestation le dit tître de VRAISCANADIENS 
daus toutes les terres de notre obéissanc e; enjoi- 
gnons à tous les sectateurs de notre dite doctrine 
de les en faire jonir; faisons défenses de faire 
usage à l'avenir envers les dits nouveaux convertis 
des noms et épithètes d’Anti-Canadien, de Chou- 
ayen,d'Ecossois. de Yaoké,ou d'aucun autre nom 
ouépithètelquelconqueexe eptécellede Vrais Cana 
diens, voulous qu'ils en demeurent saisis et revêtus 
de ce jour et à toujours; car tel est notre plaisir 








, (Extrait de la Gazette de Québec, le 8 Mars, 1810) 

Hier à trois heures une deputation c'es citoyess 
de cette Ville se rendirent au Château St. Louis 
et présentèrent l’Adresse suivante: 





valier du très-honorable Ordre du Bain, Capi- 
taine General et Gouverneur en Chef des Pro- 
vinces du Bas-Canada, Haut-Canada, Nouvelle 
Ecosse, Nouveñäu-Brunswick et leurs differentes 
Dépendances, Vice- Amiral d'icelles; General 
et ComacHan de toutes ls: forces de sa Ma- 
jeste’ dans les dites Provinces du Bas-Canada et 
Haut-Canada, Nouèlle- Ecosse et Nouveau- 
Bcunswick et leurs difereutes Denendances, 


et dans l'Isle de Terre-Neuve, &e. &c. &c. 
“QU'IL PLAISE À VOTRE EXCELLENCE. 


“ Nous, les fidelles et loyaux Sujets de sa Ma- 
jeste’ résidans dans la Cite’ de Quebec, supplions 
votre Excellence de daigner recevoir n68 plus 
sincères assurances de notre attachement à la 
persoone sacrée de,sa Majeste’, et à son Gouver- 
uement. 

‘ Nous nous sentons obligés, tant par rapport 
à l'administration ferme et temperée de votre 
Excellence, que rapport à nous-mêmes, de mani- 
fester nos sentimens dans le moment actuel: dans 
la crainte que l’on interprête notre silence, com- 
me une approbation de la mesure qui à force’ 
votre Excellence de dissoudre le Parlement Pro- 
vincial, et de recourir de nouveau au seutiment 
du peuple. 

‘ C’étoit avec la plus parfaite reconnoissance 
et satisfaction, que nous avions appris, par la 
arangue de votre Excellence, lors du Par- 
lement, qu'ayant eu le bou plaisir de sa Majeste’, 
au sujet de l'exclusion des Juges de la Cour du 
Banc du Roi, vous vous sentiez autorise’ de do 
uer la Sanction Royale, à un Bill convenable, 
auquel les deux Chambres concourroient, pour 
rendre à l'avenir, les Juges de la Cour du Banc 
du Roi de sa Majeste’ inabiles à Siéger dans la 
Chambre d'Assemblée, Comme nous nous étions 
flattés que cette communication gracieuse auroit 
obvié à toutes les difficultés existantes à cet égard, 
nous n'avons pu voir, sans beanconp de peine, 
que la Chambre d'Assemblée ait pris sur elle, 
sans la participation de l’autre Branche de [a Lé- 
gislation, de passer une résolution qu'un Juge 
de la Cour du Barc du Roi ne pouvoit ni siéger 
ot voter dans cette € hambre ; mesure que nous ne 
pouvons envisager que comme inconstitntionelle, 
dérogatoire aux franchises d’une partie cou- 
ädérable des Sujeis-de Sa. Mojesté, et volant 
Rice un Âcte du Parlement Impérial. ” 

‘ Nous sommes vranneut mortifiss de l’incon- 
vénient qui résulte à la Province en général de 
l'interruption des affaires Législatives, et du tort, 


C 
-public et particulier, qui endécoule nécessaire- 
ment, cependant ces conséquences ne peuvent, 
en aucune manière, être imputées à votre Excel- 
Jence, ” 

‘‘ Comme toute démarche de la part d’une 
Branche de la Législation, au delà de ses li- 
mites constitutionelles, doit naturellement ex- 
citer de vives alarmes dans l'esprit des Sujets de 
Sa Majesté, nous nous sentons en conséquence 
impérieusement forcés dans cette occasiou, de 
déclarer ainsi publiquement, notre désaveu for- 
miel de cette derniére mesure de la Chambre 
d'Assemblée ; et d'assurer, en même tems, votre 
Excellence, que nous avons la confiance la plus 
illimitée dans la sagesse de Gouvernement.” 

‘ Nous profitons de cette occasion pour as- 
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même {ems d’un bout de la Province à l'autre. 
Nous ne savons pas ce qui peut les avoir inspire’, 
ou d’où peut être parti le signal de cette manœu- 
vre?*— Quel peut être l’objet qu’on a en vue dans 
cette conspiration à faire des adresses?  Seroit-ce 
d'influer sur l'esprit des Electeurs, en leur faisant 
croire que dans Quebec et les autres villes, des 
nombres d'habitans re/pectabes qui savent appré- 
cier la Constitution, sont de telle opiniour C’est 
ane methode sujette à bien des supercheries; car 
ilest bien aise’ de fabriquer de ces ombres d’ha- 
bitans respectables. 

Où dit publiquemeut en ville qu’on afaitsigner 
les enfans, les matelots, ettoutce qu'ona pu at- 
traper, jusqu'à des eufans demaudaus |'aumône 
par les rues; qu’on ve s’uccupoit que du nombre, 


surer votre Excellence, que c’est avec une satis-| et que tout étoit bon pourvu qu'il signât;f enfin 


faction inexprimable que nous voyons combien 
votre sante’ s’est retablie depuis votre arrivée 


| 


on dit qu'il yen a qui se plaignent de ce qu’on 
leur a deguise l'objet de l’adresse ct qui se repen- 


dans cette Province, et nous faisons des vœux ar-|tent de l'avoir signée. 


deos pour jouir, pendant long-tems, des soins pa- 
ternels et de la protection de votre Excellence.” 
Québec le 2 de Mars, 1810. 
[Signée par 524 des Citoyens. | 

A laquelle son Excelience a bien voulu faire 

la réponse suivante : 
Messieurs, 

‘ La conduite que j'ai tenue, sous les circons- 
tauces des évênemens qui ont eu lieu, depuis que 
j'ai prissur moi le Gouvernement de cette Pro- 
vince, a éte’ dicte’ par un seutiment de devoir 
envers Sa Majesté, et par le plus sincère désir de 
concourir au bieu public. Quelque flatteuses 
donc, que puissent m'être les expressions dans 
lesquelles elle est conmuiquée, il ue doit point 
passer mon attente de trouver que cette conduite 
est censée mériter l'aprobation d’une partie aussi 
nombreuse et aussi respectable des habitans de 
Québec ; et tandis que je vous prie d'en accepter 
mes meilleurs remercimens, je vousprieaussi d'é- 
tre assurés que je m'attendrai toujours avec con- 
fiance à recevoir le soutien de ceux qui appré 
cient eux-mêmes, à leur juste valeur, les bienfaits 
de la Covstitutiou dont ils jouissent dans toutes 
les mesures constitutionelles qui peuvent être né- 
cessaires pour résister aux efforts qui tendroient à 
la troubler. 








Nous preudrous la liberte” de faire quelques 
remarques au sujet de cette adresse. On a jamais 
vu tant d'adresses qu'on en voit depuis peu pen 
daut lestems d'élections. — Tous les faiseurs d'a 
«dresses paroisseut avoir éte’ en mouvement en 


ra 





Si tout cela étoit vrai toute cette affaire auroit 
fortement l'apparence d’une supercherie pour 
tromper les Electeurs, pour tromner le Repré- 
sentant de sa Majeste’; cette apparence devient 
d'autant plus forte que ceux qui ont fait publier 
l'adresse, ont juge’ à propos de ne pas faire pu- 
blier cs signatures. Dans une affaire comme celle- 
ci, ce sont les signatures qu'il est essentiel de 
connoître, afin de juger du poids des opinions. 
il est essentiel de savoir si c’est l'opinion des en- 
fans qu'on a pris pour decider que la Chambre 
d'Assemblée n'a pas le pouvoir d'exelure un Ju- 
ge par Réfolution; si c'est de l'opinion des matelots 
qu'on pretend appuyer l'opinion du kReprésen- 
tant de sa Majeste’. 

La mention qui est faite dans la réponse de son 
Excellence au sujet de la respectabilite’ de ceux 
qui ont signe’, ne justitie point les conducteurs 
de ladresse, elle ne feroit que prouver ‘que son 
Excellence elle-même auroit éte’ trompée. En 
vérite’ il y a une grande apparence que tonte 
cette affaire d'adresse est une manœuvre, uueë su- 
percherie, pour tromper les Electeurs, et tous 
ceux sur lesquels elle est destinée à avoir effet. 

C'est faire une insulte aux Electeurs de toute 
la Province; que de faire preceder l’opimon so- 
lemnelle, qu'ils ont à donner sur ke choix de leurs 
Representans, par des opisions de peronnes à qui 
on peut commander, et de personnes non quali- 
fées. C'est Lostnion des Electeurs qui est la 

* On a dit en ville que le Colonel Thorton, Secrétaire Militaire 
du Gouverneur, avoit écrit à Montréal:nour faire faire des adresses, 

+ On vint, dit-on, demander a un descorducteurs de, l‘adresse, 
sion pouvoit faire signer les  matelots:! Amenez, amenez; dit-il, 
toutes les signatures sont bonnes pour une chose comme çélle<la. 





: peuple 


appuyé par de telles manœuvres, dans les actes du 
: pourvoir qu'il exerce à la tête de la Legislature. 


; 


. semblée, qui-contient les Re 
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seule légale et à Taquelle seule Te Représentant de 
sa Majeste’ arefere. Ein y a pas d'autres per 
sonnes respec{ables qu'eux ; point d'opimion rés- 
pectable que la leur; et c’est la leur qui doit servir ; 
de modellé à toutes les autres opinivos tirées du’ 


© C'est un manque dé respect au Représentant de 
ca Majesté, se desupposer qu'il a besoin d’être 


Ces adresses, dictées par une basse flattcrie, | 
sont des violations ouvertes du Respect dû à une 
des Branches de la Legislature; et tous les ac- 
teurs sont coupables d'avoir lichement calomnié. 
une des Branches de la Lég'islature pour flatter 
celle aux mains de laquelle est confie’ le pouvoir. 

Quand deux branches de la législatnre sont de! 
diflérente opinion sar un point constitutionnel, | 
est-il décent? est-il honnête à qui que ce soit, ex- 
cepte’au Superieur de toutesdeux, de s’en mêler? 

À qui appartient-il de juger entre deux bran-| 
ches de la legislature de cette province, qu’au 
Pouvoir Souve erain qui l’a créé? Comment peut- 
on oser s’arroger uu pouvoir qui n'appartient 
qu'à la puissance suprême de l'Empire Britanni- 
que ?* 

Ce sont-là les effets de ce malheureux Yankéis- 
me qui affoiblit toutes ies idées de la Constitution! 
Britanvique, et ne laisse plus voir d'autre prin- 
cipes de gouvernement que À influence de la po-| 
pulace. 

D'un autre côte’ la decision iine question au 
sujet des pouvoirs de la Chambre d'Assemblée, ou 
d’une autre branche de la legislature, n’est pas 
un sujet convenable d'adresses —unetelle question 
ne peut dépendre du nombre des signatures. 

Ces adresses sont, à ce qu’on diten ville, pour 
être envoyées en Angleterre pour appuyer l’opi- 
nioa d'après laquelle on suppose que son Excel- 
lence le Gonverneur en Chef a juge’ à propos de 
dissoudre le Parlement.—Combien n'est-il pas 
ridicule de s'imaginer qu'on pourroit être aide’ 
en Angleterre, par ie nombre des signatures, à 





* Les ministres de sa Majeste’ peuvent rectifier 
les erreurs dans lesquelles seroit tombé un Gou- 
verneur, parcequ'il est le serviteur du Roi, et 
comme tel sujet aux directions de ses ministres ; 
mais 1l n’y a que le Parlement qui puisse décider 
que la Chambre d'Assemblée a erre’ sur un point 
constitutionnel, Chaque Comte’ a le droit de 





rée 


décider si a Chambre d'Assemblée a eu le pouvoir 
d’exclure le Juge De Boune par résolution, on si 
les intentions de sa Majeste” touchant un BiH 
pour exclure les Jnges ont éte’ bien interpretées, 

V'a-t-il un seul de ceux qui ont signe l'adresse, 
dont l opinion puisse être de quelque poids sur 
Fa décision de pareilles questions. La prétention 
qu'ils ont eu de donner du poids, par des signa- 
tures, à l'opinion du Representant de sa Majesté 


(sur de pareilles questions montre qu'il n’y En a 


pas un seul d'entre eux qui soit capable d'enteu- 
dre la nature de ces questions. 

Les intentions de sa Majeste’ touchant l'es 
clnsion des Juges par le moyen d’un Bill, ‘ont 
Léte’ signifiées par la harangue deson E roiieiee, 
et la Ghiambre d'Assemblée en a exprime" sa sa- 
tisfaction 3 mais ces intentions ont-elles éte’ 
suivies ; 

Quand le bou plaisir de sa Majeste’ avoit éte’ 
déclare’ sur le principe; étoit-il décent de retenir 
les consequences ‘par des distinctions frivoles ; 
étoit-1l décent de dire que sa Majeste’ s’étoit re- 


serve’ les services du Juges De Bonne pour # 


aus. 

Qaand la volonte’ de sa Majeste” étoit décla- 
sur |” interpretation d'un vice, étoit-il décent 

de dire qu’elle s’en reservoit quelques consequen- 


ces; étoit-il décent d'interperter les inten-tions de 


sa Majeste’ comme où ivterprêteroit celle d'un 
chetif Yauké qui, quand il accorde tout, se re- 
serve tacitement la chose eu particulier. 

La Chambre d'Assemblée a-t-elle éte’ eoupable 
d'avoir enteudu Îles intentions de sa Majeste’ 
comme elle le devoit; et d'avoir refuse’ d’entrer 
en composition sur le vice?  N'etoit-ce pas une 
occasion où elle devoit faire usage du pouvoir 
d'exclure par résolution ss elle a ce pouvosr, comme 
il nous paroit ncessaire qu'elle l’ait. 


AUX ELECTEURS DE LA BASSE VILLE DE QUEBEC. 
MESSIEURS. 

LA Léyislation Provinciale étant encore dissoute, je viens en- 
core une fois vous offrir mes services pour vous représenter dans le 
prochain Parlement. 

Dans l‘adresse que je vous fis en Octobre dernier, je vous as- 























\surai que je n‘abuserois pas de votre confiance ; je puis encore 
idire avec vérité que je nfai pas manqué àina promesse, que je ne 


me suis point écarté de mon devoir : comme Membre dela Cham- 


çbre d'Assemblée, j’ai agi et voté impartialement suivant ma cons- 


cience, et au meilleur de mon jugement, ‘ét avec autant d’indé- 
pendance, de désintéressement et de zele pour notre Roi ct notre 
Pays qu'aucun homme dans la Chambre. C’est pourquoi j’espère 
et demande avec confiance vos suffrages et votre support à la pro- 
chaine Election Messieurs, recevez mes sinecres remercimens 
pour le passé ; recevez mes offres. de services pour l’avenir, et vous 





blâmer la conduite de ses Representans, mais 
aucun n’a le droit de censurer la Chambre d’As- 


les Comtés. 


présentans de tOuE 


conférerez une nouvelle obligation. 
Votre trés humble Serviteur 
Québec, le 8e. Mars, 1810. JOHN JONES. 


Se 


Québec: Imprimé à l'Fmprimerie Canadienne. 
Led 
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Etrange zèle qui s'érrite contre ceux qui accufent des fautes publiques, et non pas contre ceux qui les commer= 
tent.—Pascaz, lettre 11. 
CREDI, LE 14 MARS, [ VOL. IV. 
“EXTRAIT Ne Pme eade sesamis | Signer ces complimens .et..ces reproches. Ces 
à Qué nee ne FAT bons habitans avec leur simple bon sens se sont 
dit: “les intérêts des employés peuyent-ils être 
k dans quelqu'occasion différens des nôtres? Pour 
‘ qui nos Représentans Yotoient-ils de l'argent; 


‘‘ ce n'est pas pour eux, ils n'ont pas. d'emploi, 
“* c'est justement jar ceux qui auroient -profite’ 
‘“ de cet argent qu'il est refuse”; depnis. longues 
‘années nous voyons quelques uns des hommes 
“que l’on accuse aujourd’hui avoir défendu nos 
“droits atec courage, irons nons les croire tous 
“ gâtés en un jour; irons-nous leur préférer, sans 
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ASE 


à MONSIEUR, UE et ; 
+ J'aiéte’ aussi snrpris qu'affige’ en arrivant à 
‘Montreal de Vôir l'agitation que l'on avoit su 
“exciter, et lemécontentément que l'on avoit ins- 
“pire” au puKlic contre les mêmes hommes ‘qui 
__avoient obtenu sa confiance peu de jours arrpara- 
vaut, L'Hoñorable MCGill el‘autrés petsonages 
‘de consideration, sont convenus de faireau"Gou- 
.verneur en Chef une-adresse bien-souple ct"#lat- 
* teusé, approuvant la dissolution d’un Parlement 


* mosite” personnelle, avoit ose’ sañs réspect* pour 
SU ee ul RE k AR PAS | "+ & METRE 
© les principes de la Constitutiôn passer tin. vote 


dont la majorite’ animée par‘des sentimens d'ani- 


. d'exclusion contre uu Juge &e la”Cour du Banc 


du Roi. Ce n'est pastount; ces Représentans 
n'’ayoicnt éfeïchoïsis que par intrigue et cabale, 


“il étoit à craindre-que les inèmes moyens ne:réus- 
‘_sissent de noëvéau,-et pour l'empêcher l’on en- 


troit en Covenant. Ce. ne sont pas des Anglois 
. que l'on a Charge’ de redier ce chef-d'œuvre de 


“les avoir entendu, céüx qui’ ont. dés sentimens 


| opposés?”"—— Mr. Mondelet part aujourd'hui 


glorieux et pompeux porter à Québec l'adresse 
des citoyens , de Montreal, Tout ce fracas ne 
doit pas vous abattre, mais au-Contraire vous en- 


|courager à redoubler d'efforts et pous surmonte- 


runs, ces nouvellés difficultés. Quoique nous ne 
soyons arrivés que tard à Montreal, nous ne nôgs 
soiines pas occupés sans succès. à diminuer Jes 
malheureux préjugés que l'on avoit éxcités cou- 


* bassesse et d’adulation, où du moins ils n'y ‘ont 
pas pris la plus grande part.  Messrs. Delisle-et. 
‘ Jéan Marie Mondelet sont, dit-on, 1és Pères pu- 
“tatifs de ce monstre. L'on. a profite’ de la pre- 
“mière surprise qu'a occasionnée la dissolution, 
pour trom per les Electeurs ef en eïgäger un trop 
“grand nombre.à signer ces complimieus. Tous 
“moyens étoiént bons pour parvenir à ce but; on 
“leur a dit que leurs Représentans avoient voulu 

les accablér de taxes, et ce reproche part d'hôm- 
“mes qui ont ou prétendeüt avoir ou grossir, leurs 
“salaires, ‘One persuade’ à quelques uns de si- 
“gner cette.adresseqüi, leûr disoit-on, étoit pour 
prevenir le Gouverneur. qu'ils vouloient avoir les 
“mêmes Représenfans.- Des fabrications de toute 
‘espèce ont ête’ employées, et ce n’est qu'à grande 
‘peine qne quelques Apôtres de ‘la saine, doc-} 
“rine, ont pu détromper, le püblic et J'émpêcher 
‘de signer ce frmulaire defoi Hétérodoge. Jon! 
‘= envoye’ dans les campagnes environnantes Mrs: 


ÉDétisle, Chariañd, Eéprohon inviter lès häbilans à 


tre les membres. Dans les campagnes ces moyens 
réussissent moins ‘qu'en ville... On suscite beau- 
coûp d'obstacles au membré du Comte’ de À 
Des iiyriades des vrais Canadiens sont Jancés du 
remer de Mr. Perrault aux nobles Messts. De 
3oucherville. , Dieu. soit. loue’! plusieurs des 
principaux Electeurs da Comté sont venus me 
demander des explications de la conduite de In 
Chambre et des adresses au Gouverueur ét se soné 
retirés avéc la.férme résolution. de ne les, pas, si- 
gner; item de Surrey, .item.de York; j ‘apprénde 
bien dans ÉEfingham, 


LAS ve 











que les ÆEléctions iront 
Leinster, &c.. Re 
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Voici Le lettre qui a été envoyée dans. des Campagnes 
environnantes de Montréal, pour les inviter à signer 
RDC DOTE US NE NN ice 
se ..+ …  Montréal,3e, Mars, 1810. 
: à MESSiEuRSs. + + ‘ 


SR PT NL LE dE, 
.. Les,principaux habitans de Montréal x éfene 
assemblés et nous ayant choisis, comme Comiter, 


a 





















pour rédiger une Adresse à Son Excellence leyfité un /Membre légalement élu, sous lle prétexte seulemeñt, qu'il 
s. : À A pa 4 1% ï 4 62,5 y 
ce Nous ne pouvons également nous dispenser d’informet votre 
leurs sentiments sur l’é vènement recent de la pro- Excellence dés efforts extraordinaires qui ont été faits, lors de la 
rog ation de notre. Parlement Pr oyincial et sur REA RUE > (0 ts afin de tout diriger dans la Chämbre, 
ien dé faussesallarmes pzrminos habitans, n’ont pas eu 
ROUES 295 ÿ ; nduite de -nos-Re-1de-peine à dégouter et écarter de la Chambre, la plupart des per 
ayant éte” de désaprouver Ja cond É sonnes, bien disposées, . instruites .ct. respectables ui pouvoient 
Gouvernement, le Silence sur un sujét aussi 1n1- ‘a 0ient-rénduvellces à Do ÉÉPHSEaIs au sommes ” = 
é REA AR Ge spasés à nous s oser. us les moyèns.en notrepouvoir. 
portant nous rendant complices des procédes de FARPRRE RES ie TA ce 
ceiix qui se ‘sont. arrogés le droit, sans -autorite”]douté sur la loyauté des sujets Canadiens cle sa Majesté, il n’en est : 
légale, -d’excluré un de leurs Membres par une pas ün qui ne se loue du traitement généreux du Gouvernement, 
NS ( sur me douteux, qu’appellés à sa défense, .si Poccasion s’en présente 
‘vercz indispensablementnécessaire de vous joindre |is n’exposent leur:'vie:et leur fortune pOur la conservation de leur 
à nous dans cette Adresse, ét Ta ferez signer par ployant l’artifice, éherchént a diminuer-leur confiance. dans le Gou- 
| Fillér à leur intérêt dans T4 Législätüre? 
pie imprimée que vous trouverez Ci: incluse, et mer nos sentimens sur la grande sagesse et l'énergie du Gouver- 
que-vous noùs transmett fez le ‘plutôt possible, señent de votre Excellence, dans l’exérciée du droit constitutionel 
8 iures é | u# à [nous sommes convaincus, plusque jamais, par. là résistance ve 
INoûs avons l'honneur d’être parfaitement, | votre Exceflence. au. pouvoir que s’étoit arrogé.la Chambre d’A:- 
"MESSIEURS, :fqu’elle assur toutes\ies, autres,-de. conssrver-déns :leur:intégrité, 
obéssauts Serviteurs. Et nous'embrassons avec ardeur: cétte’ occasion de réconnoître 


Ha Lui or ant a M 2 a les undes-Jugesdé nos Couts. 
Goùverneur GENERAL, afin de füi exprimer |" LPC MUECRTE ORGUE 
dernière élection, par un petit nombre de caracteres qui prétendent 
; } à # et puits 40 PANTIN RUN AT A 
sa dissolution prochaine, et Popinion unanime |ét qui en créant 
-prese ntans et d' sppläudir aux mesures: fermes de s’Opposér à leurs vuëss éthous craignons que les mimes intrigues 
Ïl est cependant--bien éloigné -Ge.nous, d’insinuer le:moindte “ 
= RAR Er bal in MAIL TE 140) (et quine!se trouve heureux de vivré sous ses loix ; il n’estipas mb 
#implé résolution, nousnousflattons que vous trou: 
bonheur.actuel ;—Combien donc sont cotpables ceux qui en em 
‘céux de votré Paroisse qui penseroët comemié |vernement et dans les personnes qui; seroient les plus propres à. 
+“ RiA: MA LEE ENT LS ir 7 Pr Ti PP FARCEE TEE AE PO de » 
notis.* Pour cet Het vuos vous sérvirez de la co! Votre Excellence vondra'bien aussi, nous permettre deilui expri- 
sa RES sobre Eee LD UN -MI ele Coûrenne, par: à éissolu$ion du: Parlement Provincial, ‘et « 
‘après avoir recuerlli lès Signatures 
emblée; ée  Péxecllenté de ètré Constitution et de l’avéntage 
Vos très hubles ét très. .: Îles droits et-les libertés du peuple, 
es grandes obligations que nous devons au meilleur des Rois, pour. 


‘ P.ISPANET, J,M. MONDELET,.., : ||AvOrappaiMé au GOUVenEMenE de cote Erévines, une néréopne 
JAMES MeGILL, AL AOLDJO, " “1°f:: | Ida rang élévé et des tlens fupérienrude Votre Excellence, ef aussi +" 
JG. DELISLE, À Æ WA: GRAY: * | de déclarer que Padmmisträtion de votre Ekcellenek £ toujours été É 

LRSRTIE DUR telle:qu’elle a:ccommandé en tout-tems l’administration.et la grati- ‘ 


S. SEWELL ANS Ë 2 Us. è 
% Pr s . | Tude des sujets.de,sa Maÿesté en éette Province, 
Tnicis LA CE + l HAE 5 EP PET à on BP VE LAS 

(Voici l'Adrefe: inclufe.) Le se SC 
À 180 ERA RENÉE GR JAMES HENRY CR AIG, Éhgvalier EXPRAIT d'une'autre léttre ‘d’un Monsiéür de Montréal à un de 

:dutrès Honoräble Ordre ‘du Bain, ‘Capitaine:Générai et: Gou: ALU: en à le Mars 1810 
verneur en Chef dgs Provinioés dti. Bas-Canada, ge Hat-Canacda, 15 fon crêr MOSEuR TER RFA 
“Nonvelle-Écnsse, Nouveau-Brunswick et leurs différentes’ dé:} :. | a Sr à É vaer 
:pendañces,  Vicé: Afmiral d'icelles; Général ‘et Commandant -de|, On atrouvé que nos membres retardoiant beaucoup leur arrivée 
toutes les forces de rsa Maiesté dans les ditegiProvinces ‘du ‘Bas. } Montréal, En èffet leur présence eût été bien-utite ün péu ‘plutôt. 
# a Mouvelk-Ecosse et Nouvesu-Brunsyyick À la nouvelle de la dissolétion, récidivée de notre Parlement, ; les 


Canada, Hant-Canagas Bôuy csse ef, Nou PEUSNTIO ES Me LE 4 Us 1 el ARRET PAR à. 
ét leurs ‘ différentes’ Kpeñdanéas et dans lié de Ferro Neuve) CHOUAYENS -se sont mis en campagne: et ont employé tous les 


in PORN je. | CRUE 1 fMoyensiérilèur pouvoir pour séuleveries esprits contre ces mêmes - Ÿ 
Qu'ie PLAISE A'Vorire EXCELÉENGES  HRéprésentañé 4 nn hi Horde Dir. REA a © 
ex ? À RAS FA, Une assemblée a eu lieu à la-Chambre  d’Audience,s à-peu-près 


Nous, Magistrats et autres habitans de : Montréal! dans -la* Pro-|25 pérsonnés s’y sont trouvées." On « fait choix de ‘7 d’éntre-elles 
vince du Bas-Canada; apprenons avec biemdu regtet, que. nonobs-/ pour fürmer un comité à l’efft.de fairerume adteséeide’ félicitatiôn | 
tant la déclatation de-votré Exceilence, a l’ouverture de, la dér:\a son Excellence sur ce qu'il avoit priside nouveau la mesure.de °. 
aière Session-du Parlemnet Provincial; qu’elle aÿ0t reçu le ‘plaisin dissolution, et èm oûtre pour bläniér la Conduite de nus Représer. 
de sa Majesté au sujet de l’exclusion des Juçgrs des Cours du-Banc tans. Ce comité est formé de Messrs. Panet, Juge, MéGill, Detislé, ". 
du roi d’un siége dans la Chambre des Representans de cette Pro-| Mondelet, Axldio, Sewell, et. Gray, shériff-Ea. lettre circulairs” 
vince, et qu’elle étoit suffisamment” autürisée à dommer $a sanCtiôni| de ce Comité et l'adresse elle’ même, vous sant edyoyges, auj oùr- 







royale à. un Bill convenable.qui kes- rendrait iaéligibles a Paxénir; d’hni.— Vous lés verrez. … te Per 

une majorité de cette: Chambre, contre l’attenterdes fdelles sujets +. Malheureusement on n’a; que trop réussi jLafuir des signatures,” © 

de sa Majesté, qui se flattoient qu’elle auroit payé du rétour le} des faux-bourgs entiersy Ont souscrit, Maisaussiil faut dire qu'on | 

plus respectueux un Acté aussi graciéux de notre: Souverain: Bien-|a emploÿé le ‘merisonge, les méndcés’ét promesses. :Akx uns ôn 

aimé, a procédé d’une maniere insconstitutionellc et par vote seuie-\aà dit (:sans- lire l'adresse.) quelle ne conteñoit rien moins qu’une 

mént'aPexclusio d’un Ge ses Membres, sous le-prétexte qu’il | demande au Gouverneur de nous redvner les mêmes Membres et de 

étoit Juge de Pune des Cours du Banc du Rai; “etla-déssis Tons| ho con server là Con stihition qu’on vbuloit nous arrather. À d’autres 

ne pouvons qu’observer que Ïa “conduite de Ja majorité de la eff a dit que ceux qi: signojent ceètéradresse-anrotent! dei “cine: > 

Chambre, en expulsantun Juge, a eu biem moins.pour \4 objet. V'in-| missions, ! des payes.—ÆEñfin on à employé la menace d’être traités 

térêt dé cetté Province que le’désire de s’arroger un Pouvoir quilde rebelles, de mauvais sujets, contre tous ceux qui refuseroïent de 

ne-lui appartient pointetidé satisfaite: une añimiosité! persontielle, | éierier une adresse“ si loyale. Onleuf a dit ue léûrs Meémbrés vous 

motif bien au dessousde-la dignité dû Corps Représentatifdunc{loient:taxer: leurs-terres, se: faire payer enxeméêmes “cornme : Re: 

aussi importante Colonie que celle du Bas-Canadà, * 7. fprésentans.—EÆt qu'ils’avoient ouiu des charger de #25 mille louis 
Afant le pouvoir incontestable d’examiner et discuter la conduite} de:plûs, eñ prenant là Ste civile. Mike Fate 

de nos Représentanñs, nous croyons qu’il estégâlemèntide notre} Ouicitean: Monsieur à qui ôna dit que l'idrèsse nfavoit: pour 

devoir envers notre Souverain et envers: nous-mêmes, deprner but que de demander lesmêmes Représentans. Cet hoñnête homine 

librément nos :sentimens ‘sur‘lenrs! procédés ÿ hous 11 hésits pas ile taconte atoutle RSR LORD SE nor ire ie 

de déclaréri hautement, :Comme: rhesurer inconstitutionelle:tde Ma prit qu Pavoit trompé; c’étbit Pouvrage'de listes On cité th 

part de la Chambre d'Assemblée, celle d’exclure de sa propre auto -! Mr. #**# que le Juge a envoyé chercher 3 qu 4 fois pour signer, lui. 


‘L588 


+ \ 


vation de 1 Province et de la Constitution en dépentoient—Mais 
Mr.*** men a rien fait,—On cite ün Mr. ***%à Qui on'a‘intimé 
quesa signature -luiattiroit les faveurs dn Gouverneur, mais qui 
“hetreusemiént n’aipas succombé, Maïs, héläs! pouf quelques per- 
- sohnes qui-ont eù le boñheur d'échariper x'toùs les piéges qu’on 
: Jeur a tendus; combten -dé malheüreénx en ont été la victime. ‘On 
renténdde toutesparts que ces cris : “ que j’ai été ‘bête de signer ! 
#7Oh, si :'étoit a commenter on nfatroit-pas a signature ! Pour 
“quoi n’aisjepasdiféré de qüûtlqueS jours ! Et ainsi du reste, 
Dans'kes Campagnes e-Corité ‘a été ‘moins heureux. À la 
Chine, Dyisle n'a pû recueillir de signatures. Au Moment ou 
Déliste (après la ledture de l’idresse) a demandé aux habitahs (c'é. 
"toit Dimanche dernier) s'ils vouloient signér où non, uelques uns 
on d’eboidierié Nos ; Met un cri unanime de refus s'est fait 
-sntendre dé toute PAsserhblée, Délisfe a’ roulé ses papiers ét a pas- 
sé laporte, : 4 
À St. Laurent:il ya ea même succès de sorte que Lefx-vhon, qui 
y avoit été envoyé, est révenu’sahs ’une signature." Je suis fâché 
“de ne pouvoir entrer -dañs'de plus’grands détails; il y a pourtänt 
matière. Mais letéins ne -mé le permet pas. 


véisant qu'iléaloit nécessairement :signér;/que lesalnt.et:la conser-1 dificultés: . Êt au moyen de cétexpédient tout seroit Éniau grand 


déplaisir de ceux qui voudroient ou obliger la Chambre à sacrifier 
tous ses privilèges constitutionnels, ou fairé naître contre les memi- 


bres des soupçons enfantés par la haine ou l’esprit de parti. voilà . : 


où nous en sommes jci, mais tout réprend $on'train,. et .ce: mouve- 
ment d'effervescence fera, je pense, place à la réflexion. : 
Jeudi, -8" Mars, 1810. 3 


HSE — 


La requête qu'ont faite kes gens du parti minis- 
teriel à Québec, pour remercier et -complimenter 
son Execllence,surla cassation du dernier Par- 
lenient, a éte’ signée de cinq-eent vingt quatre 
persomnes, parmi lesquelles très peu sout Cana- 
dienñes.Ce nombre est très-petit pour une po- 
pulation de douze à quinze mille ames dans 
Quebec. Sur ces 524 uu grand'nombre de signaz 
tures'sont de personnes iñronuues, de petit en- 


“Hier Charland (adjudant pour exercer les milices à Montréal) qui! faus, d’autres signatures ont éte’ surprises ou ob- 


“avoit.donné rendez-vous aux milices du'bout-del"ile d’en bas; à 
deux heures,a 1à Pointeaux Frembles, sfy est rendu. Mais quelques 
Messieurs de Montréal s‘y sont auésiréridus; et pôur coûper court, 


ils ont'si bien fäit‘qué Charland n‘a’absolument pas éwune seule si- 


+-gnhature. ‘ L'adresse‘que Charland âvoit porté læ 2vec lui pour re- 
“dveillir les nomsest celle -que j'af femisc aujourd’hui à un de-mes 
amis pour ‘vous :la faire parvenir a'Québec. ‘Vous verrez, môn 
‘cher ami; stil-est possible! ‘de proclamer plis Haïtement sa honte, 
‘son ‘ ignohinie ‘et son éstlavage..: apprends qu'a Varennes l‘a- 
rdtesse ne prend point. “Ik n'ya vérivablément que dafisla Ville 
sn ‘trouvera la majorité des sigfaturés, Jen Suis réellement 
“onfus. * |, Se SRE ent 
- Messieurs. Mondales et Sediell sonts dit-on, partis aujourd'hui 
our “porter! à Son ÆkcéHence/ celles des adrésses 
‘vertes dé nome. Vois les veirez sans daute. ; 


‘Cest au nonr de tous ceux qui s'intéressent au’hien et à la tran, 


quillité de le Pravinte,- ‘est au nom de fous-nôs amis, que je vous 


prieet vous rontimaede même (eé sont leurs môts}-de vois opposer 


“dé toutes vos forces à élection du Juge, 
‘Le: prospectus du Vrni-Cañadien n'a encoreeu qu‘an quinzième 
* de-souscripteurs: Ogiluvy seul souscrit pour 16-éxemplaires, de 
sorte que vous voyez qu'il y 4 bien peu dé nôms,=<c'éstia-dire, 5. 





Extrait ue æatré lettre dun Monsieur dè Montréal à un de ses 
Sp Po RAR amis à Quebec. ; 
: MONSIEUR, De 


Je suis arrivé avañt hierà Montréal. *Tount-y étoit enxfeu. 


, deux de nos JUGES étoient entête des citoyens -qux sétoient as- 
, semblés.pour nommer un Cormité porr faire ne adresse au :Gou- 
verneur, dans-laquelle on,censure la Chambre en,termes; durs pour 
repas dire révoltans. [ls ont-envoyéimmédittement dans les cam- 


-pagnes spourues Hire signer cette ;adrèsée.: . Leur succes : a été 
bien foible pour ne pas dire presque. nul, ‘ Lfadresse_étoit au 


GREFFE, voyant qu'il n’y venait pas assez de monde, ils oft fait: 


courir les Faux-bourgs-par des citoyens qu’ils ont. engagé ‘à. faire 


cette démarche. Ceux-ci-n’ont pas expliqué; comme vous le pensez 
bien, toutes les conséquendes.de cette: démarche ; aussi une |grandi 
partie de ceux:qui l'ont signéen ont. déjà regret. -La.besogne étoit 
. déja bien avancée quand nous #vops arrivé; on.ayoit profité de no- 
tre abpsnaR PO pre ARR AE aus A6 da ste givile-et. pain- 
- dre, les memnbres..de la; Chambre, d'Assemblée; qui avoient vaté 
- extlusion du Juge,xomme des Butors ‘qui n’avoient pas. le; sens 

commun et quiavoient voté sans connoissance.de cause, Les-chosés 
ont déja change dec et il paroît que ee.chevalde Bataille eëm- 
mence abroncatr. --Rienne prouvée mieux que tout e#la combieh 
x êler., dans. ices choses... Le.nom:de 


, 


-Jes Juges.nerdevroïent pâsse.méler ; dans ces. m id 
à Mr. Panet, Juge, isa la tête du comité,a.fait une gsandeimpres-| 
- sion. ÎL est.doute quete Gouverneur goûte: tant-dicnoans Aer 
_-beaucoup.de plaisir, la fumée m‘en parait tropsépaisse,” : Mendelet 
_æartaujourd’hpi pour: Québec-avec l’adresse-en -questionen:appa- 
-drenge pour la présenter a son-Exeellence. aimer) 

5 On-vous-conjure de vous ppposer de tout: votre-pouvoir:à : lfen- 
De, Boune,dans la: Chamibre. : Cela finiroit-foutescles 


| 


qui sont cou- 






de: 


tenues par des moyens bas et vils, on a pousse’ 
l'eflronterie jusqu'à repandre le bruit que Mr. 
Papineau avoit signe” une ‘semblable requête à 
| Moutréal, pour engager lreuplé xsigner. Plu- 
sieurs personnes, qui ont signe’, ont ditiavoir éte” 
surprises; une personne, Qui .4.sigrie?, :& soute 
et a erti avoir sigie* pour un: but tout coëûtraire à: 
celui de la requête; nous apprenons que Fondoit 
faire son possible pour, obienir ‘des: signatures 
dans les differentes parties dela Province, : Nous 
nesomunes peint surpris que les diänes succes- 
seurs de’cette. Honorable Gente’ que dépernt :si 
bien le Genexal-Murray dans sà lettre et le: Gé- 
neral Carleton devant le: Parlement de la‘Grañde 
Bretagne; prenvent:mainténaut pour engager les” 
Canadiens à sisoët une requête contre teurs droits 
et privilèges,-les mêmes moyensque ladite gente 





favoit-employés en 1764,* pour faire: signer aux 

ol nmmmmnintncnes emasapaisnes eee cts tésmoretthntaep it mgrrnrngipéertrtgqutrtinsimnehttetéhinters eprnrimmreretrmetirérptiettitihentntie na} 
Tr 
falloit.voir.comme on nous peignoit. ici. -H, est remarquable- que! 


:* Ctest un fait notoire, qu’en 1764, lés pérsohnes dépeintés dâns 
laJlettre-du Général Murray, firent signer'une requêté en Anglôis, 
adressée am Général Murray, ‘par,les Canadiens, .daris. laquelle, il 
étoit demarfdé qe les Canadiens ne pusseñt exercer la profession 
.de Chirurpiéns;-niêtre Jurés, 1e Général Murray fit:'faire". dés ‘n- 
formations à .cet égard et.vit que ceux des Canadiens, qui-avoient 
sigré'avoientété surpris et trompés, les Canadiens qui avoient 
signé firent une tétrastztion; comme nous espérons que Ceux des 
Canadiens, quise $ont laissés troimper-dans l’occasion présente) se 
rettacteront.— Vers 1785, les successeurs de cette. Gente, qui avoit 
réprésenté la Religion Catholique. comme une nuisance publique, 
firent unerequête dans laquelle ils demandoiént :que es *Catholt. 
ques, ne pussent être mémbres de l’Assemblée, ils essayèrent, parles 
mêmes moyens ‘à la faire signer,par des Cänadiens.—Cette requête 
fut souverainément mépfisée én Angleterre, Cdmnie on ‘espère que 
Lle.sera;celle qu'ils font à présent. polr,approuver:hne mesdnre! qui 
tend visiblement À souméttre la Chambre à une influence indue;— 
Cette dite Gènte et des suecesseurs n'ayant puveñtin à bout de ses 
desseinscontre les: Canadiens pour :les exclure de l'Assemblée, ou 
Our.y dominer, ne ÿoyeñt Ancun autre. moyen que ,d'asilir « la 
Charbie et néruce one D loges "ét la" dure # néant; tant 
qu'is Énticru! pouvoirs dohimer iéofit cherché’a “en äugmenter 
iles privilèges, témoin ‘la question Ëe;pédirse concernant Mr. 
Young dañs le prénuer Parlement: mais aÿréfent se vovañt dans 
da imimorité, ils cherchent Ales "diintér, éjfrennent une | couléur 
gui puisse frapper:poh frimper plus. eisémentAurestéisurks 
mots DIGNES SUCCESSEURS DOUS faisons sie distinction <onvenable 


a Fégard' de certains carattérés.” "+ 
v 


"[ 264 7] 
&"Caradiens une requête où ils renonçoiént au droit |sou 





tenons ces droits avec fermet, énérgié ét'äans 


d'être Chirurgiens et Jurés. Cette Honorable | tomber en faute, | 


- Gente vouloit alors.fure passer pour mauvais| 

: sujets-ceux des Canadiens qui-ne voulaient point 
A F ë a ER ER 5 : rt) 

… signer, commeils.voudroient le faire aujourd'hui, tenu 


-Hials nous esperons que les Canadiens ne se laïs 
seront pas tromper et ne sixneront-point-la re- 
: quête. Nous engageons ceux; gui ontéte’ chaf- 
rés d'imprimer la requête de nous, dogner aussi 
« les signatuses.-—Nous »s2rions curiewx .de:*voir 
..aussi ne autre, requête deposée- au «Greffe de 
.Mtres Perrault, Prothoustaire, que l'on dit être 
+: Fate. par l'Honble, Juge Ker. 
-%,% la paru une chanson dont-nousignorons 
l'auteur, et à laquelle. les Propriétaires de ce pa- 
& pier n’ont eu.aucune: part; et.où-sont ces vers : 
f : Quand oserez-vous donc chasser, 
« Peuple, cette-canaille 
. Que le Gouverneur +eut-payer 
À même ngtre tailles &e. 
, nous sommes. sincèrement fâchés que des expres- 
. sions semblables soient.sorties de quelque endroit 





. que ce soit. -Mous.prions tous. Les: Ecrivains de{plus 


. ñotre parti de prendre garde de se laisser aller à 
, ces extrermités dorénavant, et de parter le respect 
. dû au Representant du Roi—On plaide inal sa 


, Cause en employant des:moyens iMégaux, «et. on! 


.æâte quelquefois un:bon écrit par-:des- sorties 
: semblables, les expressions de.canailles &c. que les 
. Anti-Canadiens cat employée 
. contre les membres de Assemblée retombent as- 
-sez sur.les Anti-Cauadiens mêmes pour que les 
membres ÿ fassent la. moindre attention, et-pour 


- tante au Representant:du Roi, quand niême il 
.; setuit possible de sup ppser:qu'il eût part ou con- 
. noïssance :de ,.cetie :autre,chavson.— 

-nous a vec-dignite’ et sans dire.d'injurgs, et:ga 

-dons-nous des libelles .et autres moyens iégaux 

«etinjustes. “Nousengageons l’auteur, quelqu'il 
soit, de corriger cette partie de sa chanson, il cst 





: Le premier.-Numero -du Frai-Canadien à paru Samédi derniér. 
C‘est unxvraillibelle contre la dernière Chambre : d‘Assemblée, sou- 
par “quelque personnage. IL accuse la Chambre et ‘lee 
Membres d'essayer de semer : lt division et la haïineentreles Cana- 
diens.etles Anglois. D'avoir dit qu'‘ér'abligerôit le Clergé a payer 
ue partie de la liste civile, d‘avoir dit, “Le: Conseil Lgislatif eroit-i! 
F< donc. nous dicter, nous mener, l:tems n'est pas éloigné où nous lui 
E prouuerons; quesnous porwons fort bien sous passer-de lui ?. 
Et il ose nous défier de nier: cé$‘avanéés; K€ bien, nous les 
nions, et-nous défions l‘Ecrivain, êt l'Editeur, et Mr: D'esbarats of- 
| ficiér de la Chambre ét l'Imprimeur, et tous ceux qui soutiennent 
ce nôuveau-papier de. nommer un Membre -qui ait dit de sem- 
blabies choses, et qui ait.de semblables principes. ; 
La base de ce päpier nouveau.estle mensonge;et la continhation 
ile ce système de fourberie,et decorruption que l‘on ioit-si bien dé- 
| veloppé dans la lettre ci-après du Juge’ Dé Bonne;-&ans: laquelle 
{ Mr. De Honne fat des promésses et menaces comme Colonel de 
|milicé, Juge, Ministre et. comune prophétisant: ce qui ‘est sg 
ensuite envers certaines personnes démises-de leurs: places, ce -q 
fait voir. qu'il existoit une cäbzle- contre, les meinbres avant la 
résolution pour extlureles Jugess. | LA t4 se 
Les Juges de’ Montréal et de Québec font dés adresses au Gou- 
vermeurpour le complinenter de la cassation du Parlement, et ils 
annoncent dans-l‘dresse de Montréal un changement dans les éléc- 
tions et ils travaillent -&fare élire es personnes en‘place, céci 
est pour rendre nulsies droitsæt privileges de Chätñbre, ou 
plutôt la Chambre elle même, quelles en seroient es conséquences 
par rapport aux Juges.: Léllustre Fox, dans son histoire de Jacques 
Second, nous le dit : lorsque Charles Second eut-déterminé de ne 
appeller dé Parlément l'avenir, le Roi levoit des impôts sans 
autorité du Parlement; retranchoit les chartes, et les Juges le secon- 
doient,et dans ces sflaires, dit Fox, on voit combien peu on doit sfen 
rapporter à l'intégrité ‘des Juges, pour être une barriere Constifu- 
tionnelle contre lesempiétations du: pouvoir exécutif, lorsque los 
Cours de Justice ne sont pas sous le contrôle-constant et vigilant du 
Parlement. On voit dé:nos jours fx eontinuation de J‘histoire ce 
| Charies Second, ceux qui défiroientalors qu'il füt appellé un Par- 
mie petitionnèrent à cet.effét, la Courfaiseit. présenter des :c@n- 
tre-acdtdresses.dans lesquelles ses partisans abhorroïent les $entimens 


s dans leur chanson | de ceux qui demandoïént un Parlement, comme tumuitueux &t 


turbulens ;‘d‘où vint:la distinction de Pétitioners quifut changé 
“enstite sous ka domination de Whigs, et d‘abhorrers qui fut con- 
verti en fortes. Ici on voit les chouayens où forys Canadiens com- 
plimenter le Gouverneur de cé que le Parlementest cassé-et abhor- 


s . , v - [rer ce qu'il a fait, et faire leurs efforts pour retrancher sés pouvous 
mériter une réponse; surtout une. reponse tsul- Rbreis à bone Canne Vin A 


et-privilèges et pour réduire’ notre Chambre äunéant! et l'autre 
parti cherche à lui conserver tes. droits et privilèges qu'elle doit 
avoirdfaprès les principes dela Corstitütion pour étre 2 abri de 
Influence indue et sur-tout de Mnfluisñce® Judiciaire ‘qu? combat 


Deéfendons-!maintenañt-céntre le pouvoir Législatif. LE JugéDe Bonne 4p- 
r- pelle"dans ceneuveau papier le clergé à son secours, lui qui dans Là ! 
{première élection-en 1792, disoit: » 


buts wiendrons à bout de lé Nitre 





et'du:Capuchon! 
Fiat s-LETTRES DE MR. DE BONNE. 

* : re e Québec, 25 Mai, 1608 

. MON CHER MONSIEUR, Qu SET NS 


. fâcheux.qu'elle circule dans cetétat, elle fait tort| ‘J'ai envoyé par unie occasiin ui, rai senblablémient sera le ‘m?- 


: à notre cause.—S$i on veut désappreuver une me- 
sure du Gouverneur il-fautile faire-avec respect, 
-et de la manière que la constitufion-et la liberte’ 
-Britaunique nous le , permettent. “Élous ;privns 
-n0$ partisans de bien, remarquer. que :nos;antago- 
. .nistes sauront:bien montrer.çes passages malheu- 
.reux en Angleterre, et qu'ils n‘y moatreront point 
iles passages qui seront.en notre ‘faveur; tout-:ce 
.. que nous demandons, c'est de soutenir nos droits, 
st nous serons supportés en. Angleterre malgre'le 
“hisistère de ce pays, lorsqu'ou.y verra que .nous 


,% 


me quivous portera! presente ‘un itiprimé à Mr. Bourgnioleé 
qu'il voudra bien: vous communiquer, par lequekvaus connaitrèz 
les intentions de certains deno$compätriotes qui nous d£gradent aèx 
yeuxdeshonnêtes gens: Cet écrit a'eu l‘effét contraire ace qui; 
(énattendoient, ptis qu'il ächevela perte &é J. A. Panet ci-dévant 
la corriphée:de 14 Haute: Ville de Québec et actuellement son rebüs. 
On nous anonce que cet homme chasr€ par seé Electeurs doit, par 
les soins de Mr. Martineau, actuellément gissant malade d‘un coÿg 
de sang, ou comme disent” d'autres dun coup de‘boiston, ‘dans 
Isle :d‘Orléans, ètre reproduit aux Electeurs du Comté d'Orléans 
pour sa régenération; je ne puis croire qu'un homme expulsé d= 
de son-endroïit pour des causes bien coutus à ss Elècteurs, trouve- 
oient du sôutién parmi le$honnètes et paisibles habitans de vôs pa-. 
roisses sur tout lorsqu'ilsaurontiesraisons de l‘éxpülion.°1 ©; d'avoir 
continuellement voté pour se faire payer parses Electeurs. *2®. 
,pour avoir dit que lee: Canadiens étoiént les plus propres à faire die 










oldats. 3%. pour avoir invectivé le Séminaire de Québec. En 
disant qu‘il n‘en sortoit que des mauvais sujets salops et ignorants 
&t &c.&c. Les écrits incendiaires et libellistes que sa cabale n‘a 
&essé de répandre dans le public, donne lallarme aux honnètes 
- genset fait que tout sujet loyal fait tous ses eürts pour oppose 
des gens imbus de principes siéontraires a notre tranquillité et à 
notre bonheur ; je ne crois donc pont pouvoir mieux m‘adresser 
qu‘a vous. Monsieur, pour vous prier de prévenir vOs paroissiens 
et autres que vous connoissez pôur les mettreen garde contre les 
 imbuches qu‘on voudroit léur tendre; je m‘adresse a vous avec 

d‘autant pius de confiance, que j‘ai connu par moi même et fait 

connoitre au Chef du Gouvernement alors votre invariable loyauté, 

et vos offres: je n‘ai point oublié celle de nos braves milicienss ce se- 
= ra uusurcroit de lougnges q‘ils sfacquiereront en repoussant les 
traits denos ennemis communs: Avez la bonté de leur rappeller 
 Jeurconduiteetfla confiance qu‘ils, m‘ont marqué lors que y“érors 





- parmieux lors du Commandemtent, ils doivent voir que je ne les a 


| pas trompé, et qu'ils prennent garde de me tromper a leur tour.— 

+ Je ne vois pasde meilleur moyen pour eventer la mine de ces 
sans culottes que de fixer entre vous et Mr: Bourgnioles vos vues 
surun honnête habitant aisé de l'Isle pouren faire leur Représentant, 
ée Sera un honneur pour eux, il doit leur être aussi facile d‘en choi- 
sir un que les autres Comtés qui en choisissent-d‘ailleurs is trou- 
véront du row#ieñ en moi et nos amis.—Voila le moment ou tout le 
monde prerres et antres doivent se montrer; notre itérêt commun 
Pexige,-peut-être, éloigné comme vous êtes du foyer de lt discorde, 
- n‘en-sentez vous pas autant les conséquences comme nous; mais 

fs vous à “toi, ln mesure se comble; 11 est temis de la raser (inter 
#05) votre conduite actuelle donnera de grandes et fortes armes en 


votre faveur à ceux qui vous reulent du bien—Je nai point oublié } 


mes promeeses, et je les croifai encore mieux supportés &c.—Je vous 

prié de ne point negliger de voir Mr. Bourgniotes et vos notables, 

et autres de vosamis Curés&c: Communiquez ma lettre säns fagon, 

mais retenex là en disant la véritéje ne Carins rien—battez le fer 
_ duand ilest chaud—Connoïssant combien vous êtes aimé parmi les 

vOtrés, je ne doute point du succès efje vous comprimente d‘a- 

vance sur ce succes, en me disant, avec une parfaite cousidération, 
Votre tré humplé et obéissans Serviteur, 


Le 
mur w (signé) P:A. DE BONNE: 
P, S. Mssire Fortin prètre Curé 
_ de St. Jean 
Fate =. {se d‘Orléans, 





- .Commencement de la lettre de Mr. De Bonne du mois de Mai 
1808 à Mr. Bourgnioles au sujet de lélection de Mr. Panet 
dans le Cpmté d‘Orléans. 


MOXNISEUR 





rite personnel, je crois devoir comme votre ami vous mette en garde 
ou plutôt vos bons paroissiens, contre les menées d‘une certaine 














_ Convaincu desprincipes de loyauté qui vous animent, non seule- | 
. ment par la conduite que vous avez tenue envers l‘infortuné Louis | 
_ XVI. Mais encore par ma connoissance particulière de votre mé-! 





ï 


cabalé, qui ne tend à rien moins qu'a introduire uné änarchie dont 
vous n‘avez que trop ressenti les funestes effets. 





Autre lette sur le même sujet par Mr. Perrault, 


Québec le 26. Mai 1808 
MONSIEUR ET AMI, RE 


Nous sommes déterminés ici a mettre en dercute les re: | 
dacteurs du papier le Canadien qui ayant oublié son ivstitution 
vantée de varger son honneur na fait autre chose jusau‘2 cette 
heuré que de denigrer certains Canadiens et vilipender les opera- 
tions du Gouvernement Mr. Panet l‘avocat qui est à la têt: de ce 
papier stest, consequemment attiré notre indignation et nous lui em 
faisous resentir tout le poids en excluant du Parlement, lui qui a 
voulu en exclureles Juges et surtout un qui par ses talents merite 
notre plus haute consideration ; sur le point de succomber à une 
majorité de 150: Votes que Mr. Denechaud a plus que lui nous 
apprenons qu‘on doit le presenter dans votre Isle; or, mon 
ami, si comme moi vous respectez le gouvernement et consé< 
quemment haïssez ses ennemis vous ferez ensorte que ce Paner ne 
prenne point recine chez vous, d‘autant que c‘est livroie donf 
nous parle Fevangile qui dans peu nuiroït au bon grain: 


J° Khonneur d'être avec estime et affection 
Mons. et ami, 
Votre tres humble 
Et obt serviteur 


éSigné) Ji F. PERRAULT: 
 Messire Fortin Curé Ÿ 
a St: Jean Isle d‘Orleans. $ 


2 2 











*,* Les gens en place travaillent comme des forcenés; Nous 
sommes après faire une collection de leurs ouvrages que nous 
donnerons au public au plutôt possible. Ceux qui sont déjà sur . 
nos liasses, 1 © . une chanson chantée par Mr. le Juge De Bonne à 
un repas qu’il a donné aux gens de Beauport Lundi le 6 du cou- 
rant et qui a paru dans la Gazette de Montréal le même jour. 2°. 
une caricature de Mr. *****#* avec une adresse au puüblie par Mr: 
Foy assistant Sécrétaire dans l'office du Gouverneur, 3°. Une 
chanson sortie de la presse de Mr. Perreault Greffier et qui se vend 
six sols sur le marché. Le Vrai:Canadien, Gazette nouvelle, im=< 
primée a l'Office du Mercure, et qui doit contenir les travaux ré- 
unis de notre petit Ministère, nous fournira un grand nombre de 


morceaux que nous ne manquerons pas de consérver. 








À Québec: Imprimé & Publié pour les Propmé- 
taires à l’Imprimerie CANADIENNE, Rue Saint 
François.—Prix: 105. ‘par An. 
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DU GARCON GAZETIER, 


ier. JANVIER, 1810. 
ee 2e —— 
Sur L'air: Coco, prends ta Lunette. 





Jr ne suis point de Ville, 
Mais je suis habitant, 
J'ai eu le cœur débile 
Pendant quelque moment, 


Peudant, pendant quelque moment. 


On t'avoit dit malade, 
CanaDieN Camarade: 

C’étoit une tirade 

De quelque charlatan, 

Pourtant, pourtant 

Je te vois, je te vois bien portant, 
Je te vois, je te vois bien portant. 


Daxs un joyeux silence, 

Ton ennemi discret, 

Broyoit ta défaillance, 

Draws son petit creuset, 

Dans son, dans son petit creuset; 
Une chaleur outrée 

Fit résoudre en fumée 

Le vase et la potée, 

Hé, sinistre accideut! 

Pourtant, pourtant 

Il se croit, il se croit bien prudent, 
Il se croit, il se croit bien prudent, 


—— 


De£ya dans nos campagnes 
Il publioit ta mort, 
Tout étoit sans épargnes 


# 


DO CCD AL DLDÉ COCO MED DCICNCDE DE SCHL 


Ils vendoient tes galoches, 

Et ton ménage en poches 

Se partageoient déja, 

Hélas! Hélas! 

Pourquoi tant, pourquoi tant de fracas ? 
Pourquoi tant, pourquoi tant de fracas ? ? 


Drx oraisons funêbres 

Par ces êtres petits, 

Au milieu des ténêbres 

Témains de leurs dépits, 

Témoins, témoins de leurs dépits, 

Se faisojent par avance; Ar: 
Mais par inadvertence, 

Après un long silence, 

Le CAxkaDrex parla, 

Hélas! hélas! 

Pourquoi ne, pourgaoi ne mewrt-il pas? 
Pourquoi ne, pourquoi ne meurt-il past 


Tour fut perdu, sans doute 

Et l'encre et le papier, 

Les auteurs en déroute 

Crioient c’est un sorcier, 

Crioient, <rioient c’est un sorcier; 
Comment le faire taire, 

Ïl faut le laisser faire, 

Voilà notre mystère 

Tout-à-fait dévoilé, 


Da 
ON Pour avilir ton sort, Hé! hé! hé! hé! 

ne) Pour a, pour avilir ton sort; Il n’est point, il n’est point trépassé, 
ù &) Les sels aristocrates, Il n’est point, il n'est point trépassé. 
KA De tous nos automates, N Te 

Se) Se fondoient sous leurs pattes, ques le yerrons Encore 


Ils criailloient mord, mord, 
d, mord, mord, 
; Canadien est mort, 
2 Canadien est mort, 


ms 
œ 


{rs chantoient par avance 

Ton libera gratis, 

Et payoient la dépense 

De deux deprofundis, 

De deux, de deux deprofundis; 
Bientôt au son des cloches 


Le 


Au premier jour de l'an, 

Au lever de l’aurore, 

Malgré notre ascendant, 

Malgré, malgré notre ascendant 
Mépriser notre audace, 

Nous sourir avec grace; 

Quel remède efficace 

Apporter à cela ? 

Hélas! hélas! 

Nousn'’en co, nous n'en connoissons pas, 
Nousn’en co, nous n’en Connoissons pas. 
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